;cl  by  (ioogle 


.  •  .t 


u  kju,^  jcl  by  Google 


UXliDl  2  OCTOlilŒ  1 H49.  ( 


u       yjyju  DE  LA  RELIGIOW.  /^^  -^  ^^  V 

r   A  M0;î(^1£LK  L  abbé  -,  VlCAlRE-GÉiNÉHiL,DE 

t      <  Ms,  l9  tl  septembre  18<9,  en  la  fiHt  de  Saioi-lfiG&a^lfiraiifl^  ' 

MOimiIII  IT  miSPICTABLB  AMI, 

Je  vais  quitter  la  capitale,  et  c>st  au  inoiueut  nièiiie  de  mon  départ^ 
que  je  vous  écris  ces  lignes  à  la  Mte. 

le  sais  avec  quel  intérêt  votre  piéié  et  voire  amour  pour  la  religion  ont 
snhri  de  loin  la  célébration  du  Concile  provincial  de  Paris  ;  avec  quelle 
joie  profonde  vous  avez  salué  ce  réveil  des  antiques  et  saintes  coutumes, 
oe  retour  aux  sages  prescriptions  des  Conciles  et  du  Saint-Siège,  cette 
noofeEe  prise  de  possession  des  imprescriptibles  droits  de  FEglise.  Je  sais 
que  vous  avei  avidement  recueilli  le  peu  de  détails  qu'une  juste  réserve 
penneltait  aux  feuiUes  religieuses  de  livrer  à  la  vénération  des  fidèles,  et 
je  connais  la  légitime  impatience  avee  laquelle  vous  attendez  la  promul- 
gation oifidelledes  Décrets  dout  les  titres  seuls  appellent  si  vivement  Tat- 
tentîon  et  le  respect  des  enfiints  de  PEglise. 

le  n*ai  pas,  vous  le  comprenez ,  la  coupable  témérité  de  vouloir  devan- 
cer, même  dans  cet  épanchement  d*amltié,  le  jour  fixé  par  les  vénérables 
Pèrés  du  Gondle  pour  la  publicité  de  leurs  actes.  Ces  actes  ne  seront  im- 
primés et  rendus  publics  qu'après  avoir  été  envoyés  au  Siège  apostolique, 
dont  le  Goncfle  de  Paris  sollicite  rapprobation  et  la  confirmation. 

le  ne  veux  pas  mm  plus  me  rendre  coupable  d*ttne  indiscrétion  qui  sé- 
rail presque  un  paijnre»  en  vous  donnant  des  détails  sur  des  votes ,  sur 
des  délibérations  qu*un  secret  inviolable  doit  protéger.  Car  vous  saveique 
nous  en  avons  tous  fait  la  promesse  solennelle  le  premier  jour  de  notre 
admission  dans  le  sein  du  Concile. 

Rien  ne  pouvait  mieux  que  cette  promesse  si  sainte  et  si  grave,  noua 
donner  à  tous,  à  priori,  une  haute  idée  de  la  dignité  des  questions  que 
nous  devions  traiter  et  de  la  mission  que  nous  allions  remplir.  Rien  n'é- 
tait plus  propre  à  garantir  tout  à  la  fois  la  liberté  et  le  respect  dans  nos 
discussions.  Au  reste,  c'est  ici  une  observation  qui  domine  tout  ce  que 
ùûi  r£glise,  et  qui  a  éclaté  d'une  façon  souveraine  et  irrésistible  à  chaque 
heure,  à  chaque  instant  des  douze  belles  et  saintes  journées  du  Concile 
de  Paris  :  à  savoir  le  respect,  non-seulement  le  respect  de  la  foi,  de  l'au- 
torité, de  la  vérité,  mais  le  respect  de  soi  et  le  respect  des  autres, 
le  respect  des  institutions  auxqiielles  on  appartient;,  le  respect  des 
matières  qu'on  examine,  le  respect  intérieur  et  extérieur,  si  je  puis 
ainsi  dire.  C'est  l'impression  la  plus  vive  et  la  plus  profonde  que  j'ai 
éprouvée  pendant  ces  saints  jours,  et  que  je  remporte  de  ces  saintes 
réunions.  On  sentait  nianilVsteinent  qu'on  y  était  «m  la  présoiiec  cl  sous 
les  regards  (le  Dieu,  que  sou  esprit  était  là  au  ntilieu  de  nous  :  /Oi  smn  in 
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medio  eorunu  Chacun  réprouvait,  chacun  le  croyait ,  et  celte  conscience 
profonde  répandait  jusque  sur  les  actes  les  plus  ordinaires  de  la  vie,  je  ne 
sais  quelle  retenue  grave  et  majestueuse  qui  ennoblissait,  sanctifiait  toute 
chose.  Oui,  je  n^hésite  pas  à  le  dire,  un  saint  respect,  un  respect  reli- 
gieux, était  ratmosphèrô  même  dans  laquelle  on  vivait  et  on  respirait  : 
fn  eo  movemur  et  sumus. 

Pardonnez-moi  d'insister  de  la  sorte  sur  le  ci^ractère  éminent  de  la 
sainte  assemblée;  c*estque  dans  le  temps  où  nous  sommes,  au  milieu 
de  cette  société  qui  a  perdu  jusqu'à  la  notion  même  du  respect  et  qui 
souffre  si  cruellement  de  ce  vide  affreux,  il  y  a  une  satisfaction  intime 
i  l  une  indicible  espérance  à  retrouver  intactes  et  inviolables  dans  notre 
l'hère  Eglise,  les  admirables  traditions  qui  arrachaient  au  protestaniisnie 
de  M.  Guizot,  ce  bel  aveu  :  «  L'Eglise  catholique  est  la  plus  grande,  la 
plus  sainte  école  de  respect  qu'ait  j;iniais  vu  le  monde.  » 

C'était  un  sentiment  si  univ(»rscllcinent  éprouvé  parmi  nous,  que  ces 
remarquables  paroles  se  sont  retrouvées  bien  des  fois  instinctivement  dans 
notre  souvenir  et  dans  nos  conversations. 

Je  reviens  au  secret  et  à  la  promesse  solennelle  qui  nous  a,  dès  le  pre- 
mier moment,  inspnV^  le  sentiment  éner}>i(iue  et  doux  dont  je  vous  parle. 

Vous  comprenez  que  ce  sont  là  de  ces  engagements  auxquels  la  pensée 
même  de  uiancpier  ne  peut  pas  venir,  ne  lùt-ce  que  par  respect  pour 
soi-même  et  pour  Tédificalion  des  fidèles. 

M'dis.  en  (hiîors  des  votes  et  des  délibérations,  il  est  des  faits,  des  dé- 
tails des  impressions,  comme  on  dit  aujounrhui,  que  je  me  reprocherais 
de  ne  pas  confier  à  votre  amitié.  J'en  ai  été  touché  jusqu'au  fond  du 
(  œur;  ce  sera  un  des  plus  précieux  souvenirs  de  ma  vie,  et  je  voudrais 
faire  passer  f  émotion  calme  et  relîêchie  qui  m'en  reste,  dans  les  esprits 
des  amis  et  des  adversaires  de  l'Eglise,  pour  éclairer  les  seconds  et  pour 
augmenter  chez  les  premiers  celte  sainte  fierté  que  permet  TApOtre  : 
(Uoviari  in  C/tristo! 

Vous  connaissez  les  nouveaux  bâtiments  du  graud-fiéminaire  de  Srànt* 
Sulpice,  notre  école  conunune.  Je  ne  veux  pas  excuser,  ni  râiabiliter 
, ctte  architecture  si  disgràcieuse,  ces  dispositions  intérieures  si  ingrates. 
:^!ais  ce  que  je  vous  affirme,  c'est  que  tout  cet  accessoire  disparaissait  et 
levètait,  incifn  artv ,  une  certaine  grandeur  austère  et  solennelle.  Ces 

loîtres  étroits  semblaient  s'élargir,  cette  cour  si  resserrée  devenait  plus 

nacieuse  et  plus  grandiose,  quand  la  procession  du  Concile  la  remplis- 

ait  de  ses  chants  et  de  sa  majesté.  Et  si,  nous  laissant  aller  au  réveil  de 
nos  souvt  nirs,  nous  regrettions  de  ne  pas  voir  la  pompe  sacrée  se  déve- 
lopper sous  les  merveilleux  arceaux  de  nos  antiques  monastères,  sous 
ces  vonK  s  si  bien  adaptées  à  nos  rites  et  à  nos  cérémonies,  il  nous  pa» 
raissait  cependant  que  c'était  presqu'une  victoire  nouvelle  d'avoir  plié  à 
n(3s  usages  sacrés  la  rudesse  de  la  barbarie  moderne,  et  d'avoir  répanda 
comme  un  charme  de  piété  et  de  poésie  chrétienne  sur  cet  art  de  caser- 
nes et  de  cabanons  ! 

^  D'ailleurs,  en  entrant  dans  la  vénérable  maison  de  Saint-Sulpioe,  oom- 
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ment  se  préoccuper  de  la  forme,  quand  le  fond  vous  saisit  et  tous  enve- 
loppe de  son  irrésistible  et  douce  séduction?  J*ai  dit  séduction,  etfem* 
ploie  ce  mot  à  dessein  :  le  moyen  de  nommer  autrement  Tensemble  de 
ces  qualités  si  douces  et  si  pénétrantes,  de  oes  mœurs  si  a&bles,  qu*on 
dirait  un  héritage  do  Péaetoat  Vous  yfm  lepréseiiteries  diAcilement,  ai 
vous  ne  connaissiea  de  longue  date  Measieiira  de  Stint-Snlpice,  le  charme 
ei  la  «milité  tout  apostoliques  de  l*hospîtalité  que  Hgr  r  Arcbeféque 
de  Paris,  avec  cette  affiibliité  et  cette  bienveilUince  qui  le  distinguent, 
nous  a  dkNmée  de  concert  avec  eux. 

Je  ne  parle  pas  seulement  de  Thospitalité  de  leur  coeur  et  de  leur 
science ,  je  ne  perle  pas  des  ressources  de  doctrines  qu*ils  nous  ont  cl<* 
Certes  dans  la  personne  de  leurs  canonîstes  et  de  leurs  théologiens  ;  je  ne 
parle  pas  de  cette  magnifique  bibliothèque,  une  des  plus  rares,  des  pins 
prédeoses  de  France,  tonte  composée,  achetée,  rebàe  depuis  hi  révolu- 
tion, création  dn  célèbre  H.  Emery,  et  aussi  d*an  des  plus  doctes  théo- 
logiens de  ce  temps,  H.  Tabbé  Carrière,  passion  d*un  de  nos  plus  savants 
bibliographes,  M.  Tabbé  Garon,  tous  deux  prêtres  de  ht  Compagnie  de 
Samt-Sulpioe.  Je  veux  parler  dn  régime  mtérienr  et  de  rexéention  pra- 
tique du  décret  ùe  modo  vivetuH  m  Comiito;  et  je  m'assure  que  ces  pe- 
tits détails  qui,  peul-étre,  paraîtraient  minutieux  à  d*autres,  seront  pour 
votra  esprit  chrétien  un  sujet  d'édification  véritable. 

Oui,  mon  digne  et  respectable  ami ,  c*est  un  speelacle  qui  porte  avec 
hii  un  grave  enseignement  que  oelni  de  ces  vénérables  E%ïSques,  de  ces 
savants  théologiens  et  canonisies,  de  ces  hommes  qui  représentent  ce 
que  rautorilé  ecclésiastique  a  de  pins  ékwé,  ce  que  les  sciences  sacrées 
ont  de  plus  éminent  dans  la  première  ville  de  France,  s^astreignant  tous, 
quelque  fht  le  grand  Age  de  quelques-uns,  aux  assujétissements  de  la  vie 
commune,  coodiant  dans  les  modestes  cellules  d*un  Séminaire,  dociles  à 
la  cloche,  et  revenant  en  un  mot  h  cette  existence  si  humble,  si  pauvre, 
si  sévère  de  lenra  premières  années  d'études  et  de  préparation  au  sacer- 
doce. Vous  avex  vu  le  règlement  de  la  journée,  le  lever  à  cinq  heures  et 
demi^»  et  le  partage  rigoureux  de  chaque  instant  de  la  journée.  Nous 
•voiis  en  jusqu'à  onze  heures  de  travail  par  jour,  assis  et  délibérant.  Dans 
les  rares  inten  alles,  chacun  se  répandait  sous  les  cloîtres  on  dans  le  jar- 
din, et  se  hâtait  de  profiter  d*un  moment  libre  pour  aller  réciter  le  bré- 
viaire, ou  bien  se  rendait  à  la  chapelle  pour  y  appeler,  par  la  méditatioti 
et  la  prière,  une  plus  abondante  rosée  de  bénédictions  et  de  lumières  sur 
les  laborieuses  fatigues  de  la  journée. 

Au  réfectoire,  la  frugalité  la  plus  modeste  :  deux  plats  à  déjeuner, 
quatre  au  dîner  et  deux  plats  de  dessert  formaient  tout  l'ordinaire  dos 
Évéques  et  de  toutes  les  tables.  Le  silence  le  plus  absolu  régnait  durant 
le  repas,  et  n'était  interrompu  que  par  la  lecture  à  haute  voix  des  saintes 
Ecritures  et  de  la  Vie  de  saint  Charles  Borroniée,  le  patron  et  le  promo- 
teur des  Conciles  provinciaux.  On  a  lu  particulièrement  l'histoire  des  cé- 
lèbres Conciles  de  Milan.  Seulement  le  dimanche,  au  dessert,  la  sévérité 
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i\o  la  règle  a  été  im  peu  adoucie  :  la  conversation  a  été  permise  pendant 
<|uelques  instants. 

El  certes,  je  vous  l'avouerai,  un  certain  délassement,  une  certaine  dé- 
tente d'esprit  était  bien  nécessaire  après  les  travaux  si  sérieux  et  si  mul- 
tipliés du  Concile.  Aussi  nous  nous  sommes  réjouis  de  ce  luoment  de 
-conversation  inattendue  comme  de  jeunes  séminaristes,  lorsqu'on  leur 
accorde  cette  faveur  un  jour  de  féte. 

Combien  je  voudrais  pouvoir  vous  donner  une  idée  vraie  et  complète 
•de  Tactivilé  calnrtc  et  incessante  ;  de  la  persévérance  opiniâtre  et  réglée  ; 
de  Tharmonie,  de  l'ensemble,  et  tout  à  la  lois  (!«■  la  diversité  d'études  et 
de  délibération,  qui  animaient,  sans  l'agiter,  ce  vaste  laboratoire  de  doc- 
trines, cet  auguste  foyer  de  science  et  d'autorité. 

Congrégations  particulières  des  Evéques,  congrégations  générales, 
-cOÊOtBmkmB,  sous-commissions,  sessions,  rouages  ditiérents  et  muHî* 
pliés,  se  mouvant  chacun  à  sa  place,  chacun  selon  sa  loi,  et  abdftisfianl 
tous  à  nue  eetion  commune,  à  un  même  but,  k  un  oenife  onlqne.  Voue 
avei  hi  ce  que  je  pourrais  appeler  l'histoire  des  phases  nombremes  que 
soit  on  déeret  avuil  d*arfiver  à  la  promulgUioa.  Hé  bi»  1  c^est  la  férité 
dans  sa  plos  rigotireose exactkade  :  ç'a  été  la  pratique  constante,  in- 
inleiffoiBpue.  religieusemeni  oinerfée*  fit  de  plus,  ce  qu*on  n*a  pas  su, 
-c^est  qa'indépendammeot  de  ces  épraoves  si  nonriireases,  de  cet  eiamen 
«i  scropuleux ,  quand  le  ConeHe  en  est  yeum  à  éto^  et  à  condamner  les 
emurs  oontemparaines,  le  panihéitm,  le  emnmmitmet  le  mffiMogitme 
et  le  ratumalùme,  «ne  oommission  nomile  de  dix  membres,  priae 
parmi  les  plus  éminents  théologiens,  a  été  chargée  spécislement  de  la 
rédaction*  Yoos  voyei  de  quelles  garanties  jakrases,  si  j'ose  ainâ  pari^, 
la  vén^  doctrinale  tient  à  s*entonrer. 

Voîcl»  da  reste,  trèMxactement,  la  nomendatore  des  «fiverses  congré- 
ipitions  du  Concile  et  les  noms  de  ceux  qid  ont  pris  me  part  impoi^ 
tante. 

li  s^est  tem  mpi  eongrégëtimu  gé»érûie$y  où  se  trouvaient  réunis,  tout 
les  Evéques,  tous  les  théologiens  et  canonistes  :  ces  congrégations  ae  te- 
naleot  dans  la  grande  salle  du  Concile;  c*est  là  que  tous  les  décrets  pro» 
posés  étaient  pnbiiqiiemeat  et  longuement  eiaminés.  Benx  secrétures 
•étaient  eonatammet  occupés  à  recueilirpar  écrit  et  à  enregistrer  tontes 
les  observatîomL 

il  y  avait  de  chaque  séuN»  un  procès-verbal,  fiiit  végulièrennnt,  en  la^ 
tin,  et  to  au  cQomienoeiBeiit  de  chaque  séance  suivante. 

U  s*est  tenu  vingt^^uaire  eongrifiaiions  partieulières  des  Evéques; 
€*estlà  que  tous  les  décrets  étaient  examinés,  discutés,  décidés.  Deux 
secrétaires  y  assistaient  aussi  constamment.  Le  procès-veiM  de  chaque 
«ongrégatîan  était  fiiit  aussi  en  klin  et  lu  régulièrement. 

Il  s'est  tenu  enfin  trois  p'andes  ses$im$  publiqoes  dans  la  chapelle  du 
^iémimére.  C'est  là  qu'avaient  lieu  le  vote,  fai  promulgation  des  décrets, 
les  prières  et  Isa  cérémonies  solennelles. 

Il  y  avidt  en  oam  mmfemHÊÛmimm  jp^iato.'ofaMi  ordinaires  et  PP'^^ 
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extraordÎDaires.  et  deux  ou  trois  réunions  par  jour  de  plusieurs  luMires 
rhacune.  C'est  là  que  tous  les  dérréts  ôtaienl  d'abord  fMréparés,  que 
chaque  question  spéciale  était  éliuliê*^  à  lond. 

Chacune  de  ces  commissions  avait  aussi  son  secrétaire,  ses  procès-ver- 
houx  réguliers,  et  enfin  son  rapporteur.  Le  rapport,  écrit  le  plus  souvent 
en  latin,  était  adressé  à  la  cimyr^jation  particulière  dos  Ev(\|uos. 

Chaque  commission  était^  du  reste,  présidée  par  un  Evéque  de  la  pro- 
\ince. 

Mgr  de  Blois  présidait  In  commission  de»  décrets;  il  avait  nommé 
pour  vice-président  M  Tabbe  Carrière. 

Mgr  de  Meaux  présidait  la  commission  de  la  discij^iine;  il  avait  uoumié 
pour  vice-président  M.  de  Courson. 

Mgr  de  Versailles  présidait  la  commission  de  droit  canon;  il  avait 
nommé  pour  vice-président  M.  leard. 

Mgr  d'Orléans,  à  qui  Sa  Sainteté  avait  daigné  adresser,  relativement  à 
:âoii  assistance  au  Concile  provincial  de  Paris,  un  Bref  spécial  d'une  ex- 
tréme  bienveillance,  présidait  la  commission  des  études  ecclésiastiques  : 
û  mnàt  nommé  pour  vice-président  le  P.  de  Ravignan. 

M.  Fabbé  Pàrquer,  procureur  de  Mgr  de  Chartres,  présidait  la  commis- 
«oo  de  fide  :  fl  ciaH  nommé  pour  vice^résident  H.  Calais,  supérieur 
4a  Gfand-SémÎDaire  d*l86y. 

Tons  serai  peni-élre  cnrieax  de  savoir  qads  étaient  les  théologiens  ou 
canonistes  attachés  spédalement  à  chacmo  des  Evéques  : 

A  Mgr  de  Paris,  MM.  de  Ravignan,  Carrière^  Gerbet,  Annat,  curé  de . 
Saintllerry. 

A  Mgr  de  Meaox»  MM.  Fleumoy,  vicaiie-général  de  Meanx;  Beautain» 
^Haiie* 

A  M^  de  Tenailles,  MM.  Labye,  professeur  de  théologie  moiale; 
feard,  Cofbières,  caré  de  Passy. 

A  ligr  de  Blois,  MM.  Horisset,  viealieiBénéral  de  Blois;  Rabillon,  Le- 
brasseur,  supérieur  des  Prêtres  de  la  Miséricorde. 

A  Mgr  d'Orléans,  MM.  Benesch,  supérieur  du  Grand-Séminaire  et  vi- 
<aii8-géDéral  d^Oriéaos;  Gahus,  Hanicle,  curé  de  Saint^Severin. 

M.  Tabbé  Parquer,  procureur  de  Mgr  de  Chartres,  ne  devait  pohit, 
4'apièa  ie  droit,  amener  avec  lui  de  théologien  au  Concile. 

Vous  avez  remarqué  aussi  avec  quelle  sagesse  et  quelle  confiance  TE- 
giise  appelle  à  ees  Conciles  tous  les  intéressés  :  ainsi  les  délégués  des  cha- 
înes; il  y  en  avait  sepi  an  Concile  de  Paris;  les  curés,  il  y  en  avait 
^qnalTO. 

Tous  les  antres  ecclésiastiques  convoqués  étaient  ou  des  grands-vicai- 
ras,  ou  dea  anpérieurs  de  congrégations  religieuses  :  comme  MM.  Lan- 
giois,  supérieur  des  Missions-Etrangères;  de  Courson,  supérieur  de  Saint- 
Sulpice  ;  Libermann,  supérieur  du  séminaire  et  de  la  congrégation  du 
^int-Ësprit  ;  ou  des  supérieurs  de  grands  et  de  petits  séminaires;  ou  des 
jirofesseurs  de  théologie,  de  droit  canon  et  de  philosophie. 

Le  savant  abbé  Leyieui»  styérieur  du  grand-séminaire  de  Soissons,et 


Digitized  by 


(6) 

auteur  du  Monnaie  Juris  canonici,  a  pris  part  aux  travaux  du  GoocUe  en 
qualité  d*aaastant  de  Mgr  TEvèque  de  Troyes, 

le  dois  TOUS  dire  que  tous  les  décrets  ont  été  rendus  à  runanimité;  et 
c'est  ici  le  lieu  de  faire  une  observation  que  je  ne  craindrais  pas  de  pro- 
poser à  Tadmiration  et  à  la  reconnaissance  de  tous  les  fidèles,  parce  qu'elle 
prouve  mieux  que  toutes  les  paroles  combien  l'esprit  de  IHeu,  Fesprtt 
de  paix  et  de  charité  dominait  dans  cette  Assemblée  :  Spiritu  Dei 
agunittr,  comme  dit  admirablement  l'apôtre;  et  la  douce  et  forte  Impres- 
sion do  ces  divines  paroles  s'est  foit  constamment  sentir  pendant  cessaints 
et  bienheureux  jours.  ' 

La  composition  du  Concile  vous  a  montré  que  ses  membres  venaient, 
si  je  puis  ainsi  dire,  des  quatre  points  de  Thorizon,  et  vous  savez  que  dans 
bien  des  questions  ils  n'avaient  pas  toujours  été  d'accord.  Eh  bien  !  vous 
ne  sauriez  vous  figurer  la  douce  et  franche  cordialité  qui  s'est  établie  en- 
tre eux  dès  le  premier  jour,  et  qui  n'a  pas  été  troublée  un  instant  même 
au  milieu  des  cliscussions  les  plus  graves,  les  plus  difficiles,  les  plus  épi* 
neuses.  Tous  au  contraire,  en  se  connaissant  davantage,  se  sont  mieux 
appréciés  :  Tamourdu  bien,  sentiment  commun  à  tons,  a  opéré  bien  des 
rapprochements  et  a  cimenté  une  heureuse  concorde.  La  liberté  de  la 
discussion  était  complète  et  entière;  cl  je  puis  dire  qu'elle  a  été  poussée  h 
ses  dernières  limites,  mais  toujours  avec  une  réserve,  une  modération» 
une  aménité  dont  je  suis  demeuré  profondément  touché  et  édifié. 

Dans  chaque  réunion,  cliacuu  était  interrogé  à  son  tour  par  son  nom. 
se  levait,  répondait.  On  ne  peut  imaginer  une  simplicité  plus  vraie,  uno 
sobriété  de  parole  plus  grande,  une  appropriation  de  termes  et  de  raison^s 
plus  remarquable.  On  allait  droit  au  fait,  rapidement,  clairement,  et  je 
wus  avoue  que  j'ai  été  extraordinairement  Irappé  en  entendant  toutes  ces 
obsenations  qui  étaient  consignées  dans  les  procès-verbaux  avec  le  soin 
le  plus  exact,  de  la  netteté  et  de  la  vigueur  de  l'argumentation. 

On  ()arlait  en  français^  mais  tout  se  résumait  dans  la  langue  sainte,  en 
latin. 

A  ce  sujet,  il  se  rencontrera  peut-être  quelque  rhétoricien  de  collège  à 
qui  l'idiome  de  nos  décrets  ne  conviendra  pas,  et  qui  du  haut  de  son  pe- 
tit savoir  leur  reprochera  de  n'avoir  pas  les  formes  cicéroniennes.  Il  y  a 
d'abord  une  réponse  assez  i)éremptoire  à  cette  querelle  d'école  :  oommeof 
exprimer  dans  la  langue  de  Cicéron  des  choses  dont  Cicéron  n*avait  pas 
mé  ne  l'idée?  Le  Concile  de  Paris,  dans  ses  décrets,  a  parié  la  hingue  de 
l'Eglise  ;  il  a  moins  cherché  à  se  rapprodier  du  beau  langage  de  Cicéron • 
mie  de  la  langue  sainte  des  saint  Léon,  des  Grégoire-le^Srand,  nosPère» 
dans  la  foi. 

Voilà,  mon  vénérable  ami,  quelques-uns  des  traits  qui  caractérisent 
pour  moi,  qui  caractériseront,  pour  l'Eglise,  cette  première  réunkm  des 
Conciles  provinciaux  dans  notre  chère  France,  ce  réveil  des  Assenibléos 
épiscqiales  après  trois  siècles  de  silence  ! 

Ahl  quand  on  assiste  à  ce  beau  et  consotant  spectade,  on  se  sent  pris 
plus  que  jamais  de  vénération  et  d'amour  pour  eette  Eglise  catlioliqiie  qui 
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aDie  à  on  ai  merveilleux  dagfé  ces  deax  grandes  cfaoïea  qui  sont  tout  dans 
le  gouvernement  des  hommes,  rAoroairt  ei  le  oohsul  chei  1m  unSy  la 
i^erté  et  le  respect  chez  les  antres. 

Tandis  qu'ailleurs  les  assemblées  délibérantes  ne  savent  Atre  trop  sou» 
vent  qu*in8olentesoa  serviles,  ici  la  liberté  la  plus  entière  dana  la  délî» 
Matkm  se  joint  au  respect  le  plus  sinoère  pour  raotorité. 

Tandis  qu'ailleurs  Tautorité  n'est  trop  souvent  que  t3nnmnique  ou 
aibaissée»  ici  elle  s'entoure  avec  confiance  de  tous  les  avis ,  de  tous  les 
OHiseils,  et  elle  demeure  souveraine,  souveraine  dans  T initiative,  souve» 
nioe  dans  la  décision,  souveraine  sans  faiblesse  et  sans  arbitraire  ;  la  sa- 
gesse rédaire  et  Tesprit  de  Dieu  Tinspire  :  Ibi  sapientia,  ubi  plurimù^ 
eoiMÎ/ûit  selon  la  parole  profonde  de  TEsprit  saint. 

Aussi,  mon  cher  ami,  les  empires  et  les  dynasties  passent,  les  sociétés 
changent,  le  monde  vieillit  et  s'use  comme  un  vêtement,  et  TEglise  d^ 
nenre,  et  sa  jeunesse  se  renouvelle  comme  celle  de  Taigle  ! 


àXkaakm  iê  Mgr  fAr^evêqae  de  Paris  à  Vouverîurê  dm  Condl». 

Vkssrable^  Périls  et  CU>llègi'bs  diex-aimec, 

MSSSIEL'BS  ET  CHCRS  CoUFtHATEl  RS, 

Dieu  exauce  en  ce  roomcnt  un  de  nus  vœux  les  plus  ardents  et  les  plus  anciens.  Qu*il 
en  toit  à  junais  bènl  I  Le  premier  besoin  de  notre  cœur,  plein  de  joie  et  d^etpénuioe 
est  de  s'él^er  vers  l'iateur  et  le  consommateur  de  tout  bien  ;  nous  le  remercions  de 
uoos  avoir  tous  conduits  comme  par  la  main  dans  cette  sainte  Assemblée  ;  nous  le  prions 
d'achever  son  œuvre  en  demeurant,  selon  sa  promesse,  an  niiliou  de  nous,  cl  nous  6claî- 
rant  de  sa  lumière,  en  nous  donnant  son  esprii  de  sagesse  et  de  force,  alin  que  TEgltse 
^  la  sodtté  agitées  à  la  fbît  par  de  ai  ▼iotentes  tempêtes,  pnissenl  trouer  peat  ém 
quelque  remède  dans  cette  réunion  dont  Timportance  serait  déjà  ass?x  g^nde,  quand 
même  elle  ne  ferait  quc^marqiier  le  premier  pas  dans  celle  voie  ancienne,  miis  nou- 
velle ai^ourd*hui,  où  la  Providence  nous  fait  entrer.  Oui  nos  Conciles  peuvent,  en  lai* 
sut  le  bien  de  l'Eglise,  coopérer  amal  d*taiie  manière  efficace  an  tatol  de  la  toclêlé. 
On  a  beau  vouloir  séparer  ces  daux  cités,  nier  les  rapports  qui  les  miiatentet  les  procla^ 
mer  absolument  indépendantes  l'une  de  l'autre  ;  vains  cITorts!  On  ne  tarde  pas  à  s'a- 
percevoir qu'il  laut  à  la  socielé  temporelle  comme  à  \a  spirituelle  une  l>asc  divine,  et 
que  semblable  à  deux  grands  arbres  distincts  mais  uois  par  les  mèm<8  racines,  ces 
tteoi  MOiètéa  Titent  des  mteies  principes  et  n*ont  qn*aae  même  sève.  On  ne  Ta  qoe 
trop  vu.  La  sagesse  humaine  amit  vonln  édifier  k  elle  taule  la  cité  terrestre.  Elle  se 
^Morifiait  des  combinaisons  savantes  qnVHe  avait  trouvées.  Elle  montrait  avec  orgueil 
bcs  armées,  ses  remparts,  les  progrcj  de  son  industrie ,  l'abondance  de  ses  richesses. 
En  un  clin  d*œil  cette  force  matérielle  s'est  évanouie.  Au  premier  suuflle  de  la  tempête 
ton!  a*est  écroolé.  Et  ce  n*est  pas  aenlement  nn  empire,  la  forme  dNine  aodMé  qni  a 
péri,  non,  mais  l'orage  ayant  mis  à  nu  les  fondements  même  des  EUit*,  on  a  vu  que 
•'^s  fondemenu  étaient  minés,  et  qu'on  était  menacé  d'une  mine  totale  et  d'une  com- 
plète dissolution. 

La  leçon  a  éi6  téiFère,  elle  a  été  comprise,  les  oorars  les  phia  altaeliés  ta  terre  se 
sont  tournés  vers  le  ciel.  Semblables  aux  mariniers  prêts  d*ètre  engtontia  par  les  flolif 

dans  la  détresse  ils  ont  invoqué  Dieu,  la  (orce  de  son  bras,  le  secours  de  sa  religion. 

La  religion  est  donc  la  vie  des  sociétés  humaines.  Avec  elle  la  paix,  l'union  des oœturs, 
la  liberté  véritable,  la  dignité  de  l'homme,  l'amour  et  la  défense  des  faibles,  le  dévoue» 
ineol,rcqiritdenerifiee,  le  Bonlagement  de  toutes  les  miiérea;  dans  lee  lois  la  vérilà, 
dans  les  pouvoirs  la  ju.stice,  dans  les  citoyens  le  respect  de  l'autorité.  Sans  elle  l'égoTsme, 
le  foo  des  partions,  la  soif  des  Joiii«aoccs,  le  mépris  dans  les  grands,  la  haine  dans  les 
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petits,  les  discordes  civiles,  les  guerres  fratricides,  pin  de  bsoà  entre  les  hommes,  ttm 
de  respect,  plus  d'ordre  possible,  plus  de  société. 

Or,  l^Egltoe  c'est  la  société  religlease  conslitaée,  c'est  U  reUgioa  divine  elle-même 
pratiquée.  Qae  TEglise  paràè  de  sa  force,  et  aussitôt  Pinflneiioe  de  la  teligioii  s*affafl)IH» 

Bestaiirer  l'Eglise  dans  h-s  mœurs  et  la  discipline  cVst  donc,  en  renda  Ht  à  k  feligioo 
toute  sa  force,  travailler  en  même  temps  à  la  restauration  de  la  société. 

U  y  a  plusieurs  siéoies  que  par  un  déplorable  vertige  les  cooducieurs  des  peuples  se 
ioiit«flbnéd*eotimvwl*Bglise,da  miner  sa  eonstitmion,  de  diminoer  son  ftiflwnwf.  On 
sait  maintenant  où  <  Ptt  '  marche  a  conduit  le  moode;  puisse-t-elle  élre  à  jamais  ftfcim- 
donnôp!  Ils-avaient  peurderEfjlise!  ils  la  divisaient  pour  TafTiiblir  !  ils  la  séparaient  au- 
tant qu'ils  pouvaient  de  ses  chefs;  ils  isolaient  ses  membres  les  uns  des  autres,  lis  re- 
doatsîent  iwloat  ces  félIBlaM  où  elle  répare  ses  forces,  corrige  le«  abus,  foru- 
Ile  m  discipliiie,  et  par  ractioa  de  soa  adosUrable  IHérarcMe,  reemve  lee  Heos  de  ma 
unité.  Cette  AsscmbhV  est  une  preuve  vivante  que  les  temps  sont  changés,  et  que  plai- 
de sagesse  rè,;ne  dans  les  conseils  de  ceux  qui  président  aux  d-^stinées  do  la  patrie. 
Montrons-nous  reconnaissants,  vénérables  Pères  et  chers  Goopérateurs ,  et  en  tra» 
•^■iUaM  Id  aa  taieQ  de  I^IgliM  tiMiHoM  du  mime  coup  au  bien  de  la  société. 

n  est  no  point  oMfttiel  que  nous  m  perdrons  pas  de  vue  dans  os  Goneiie.  Dans  11m» 
possibilité  de  guérir  à.  la  fois  totis  nos  maux,  votre  sagesse  a  dû  s'atteqoer  d*abord  à 
celui  qui  s<nnblait  le  plus  étendn  rt  lo  plus  danfr^reux.  Il  vous  a  paru  que  ce  mal  était 
raffaiblissemeut  du  respect  de  l'aulurité  dans  les  âmes  ;  cet  allaiblissement  est,  au  fond,, 
la  grande  maladie  des  temps  modernes.  Les  lociftlés  se  dissolvent  foute  de  croire  à  l'au- 
torité, de  Taînier  et  de  la  respecter.  Dans  TEff&se,  on  y  croit  sans  deote,  nais  on  ne  la 
respecte  pas  toujours.  Le  vont  du  siècle  a  aussi  soufflé  sur  nous,  il  a  apporté  ses  se- 
mencos  tunoslt  s.  I)t  .s  IriIh  s  luUos  ont  pou.ssé  jusque  dans  le  champ  du  Père  de  famille,, 
il  faut  les  arracher  au  plus  tdt,  si  uous  ne  voulons  pas  qu'elles  l'infectent  de  plus  en 
{dos.  Henrensement,  notre  constitution  est  divine  et  llStemel  est  avec  nous.  Pour  étre- 
ibrte  et  florissante,  TEglise  n*a  besoin  que  d'être  libre,  e*ett-è-dire  d'être  elle-même. 

Vous  alloz  ici,  vénérables  Pères  et  collègues  bien-aimés,  resserrer  étroitement  lesHens 
de  sul)orilu>alion,  d'amour  et  de  respect,  qui  nous  unissent  tous  au  Siège  apostolique  ; 
ce  Siège  a  été  un  moment,  potu*  le  Pontife  bieo-aimé  qui  l'occupe,  nous  ne  saunons 
^oublier,  semblable  à  kootonne  où  le  Ghriit  fat  oonipnè  et  flagellé.  Paisse  raKpression 
de  nos  sentiments  apporter  quelque  soulagement  à  sa  douleur.  L'autorité  uaiverselle 
dn  Chot  de  rE^'liso,  émanation  el  représentation  de  celle  (!••  J -s us -Christ,  est  ici-bas  la 
base  el  la  racme  de  toute  autorité  spirituelle.  C'est  le  premier  anneau  qui  soutient  toute 
Jà  hiérarchie;  c'est  la  pierre  Ibndunentale  sans  laquelle  Fédiflce  entfer  s*écRNileriit 

Vous  rétabUres  ensnite  la  périodicité  de  ces  saintes  ass«nblées,  dont  rintemiption  iv 
prolongée  a  été  la  cause  de  tant  do  maux.  Les  Conciles  sont  la  force  et  ruuilé  vivante- 
de  l'Eglise.  Ils  rappellent  avec  autorité  les  lois  anciennes,  ils  donnent  aux  lois  nouvelles 
4}ue  les  Evèques  ci'oient  nécessaires  de  porter,  plus  de  force  et  de  vigueur.  Déposés  aux 
fiedtda  Seavemiu  Poolills  leors  décrets,  déjà  obligatoires  par  enz-mémei,  en  tant 
iqaHls  ne  sont  contraires  ni  aux  lois  générales  de  l'Eglise,  ni  aux  constitutions  du  Saint- 
flé8e,aeqniéreot,|MMrfa  oonflrmation  et  sa  bénédirtion,  on  caractère  plus  vénérable 
encore. 

Le  rétablissement  des  Synodes  est  comme  nne  cooséqueuce  des  Gone&es  pnoviodaint. 
Bi  représentent  limité  diocésaine.  L*eiitorité  des  Evéques  s'y  appuie  sur  Fanion  de» 
cœurs  et  sur  tme  sainte  commnnanlé  de  pemési  et  de  sentiments  qui  M  assurent  r»- 

mour  et  le  rospecl. 

C'est  dans  le  sein  du  Synode  que  chaque  Evèque  de  la  province,  confonuémeut  aux 
.yceici^tioM  dn  mint  Condle  de  Trente,  (.romul^uera  d'ordinaire  les  résotations  anè» 
lé«s  ptf  le  Concile  provinciaL 

Vous  aurez  aussi,  sans  doute,  dans  cette  première  assemblée,  à  rappeler  à  ceux  qui 
aembleni  l'oublier  quelquefois,  que  le  gouvememeiu  de  l'Eglise  appartient  aux  Evéques. 
lis  sont  les  chefs  du  clergé  et  des  Mêles.  Les  chapitres  leur  apportent  le  seconis 
4e  leorf  pnères  et  de  leurs  conseils.  Lss  pués  les  représentent  à  la  téle  des 
-divers  troupeaux  disséminés  sur  toute  Tétendae  da  diocèse.  Les  prêtres  sont  tout  k 
la  fois  leurs  eofimts,  leurs  firéres  et  leurs  ooopératsors.  Définissons  tous  ces  admi-^ 
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rallies  rapports  :  quoi  de  plus  beau  et  de  pTus  soFide  que  cette  oinstitutioa  qui  aoît, 
dans  un  ni^me  tout,  la  paroisse  au  dioi'èjve,  le  diocèse  à  la  mAiropo|<>,  et  la  rm^tropole 
à  la  Mère  et  la  Maitre«^se  de  toutes  les  Eglises,  et  qui  ne  fait  qu'on  CGBur  et  qu^uoe  Ame 
du  Pontifie  su{uréoie,  de&  Eveques,  des  prêtres  et  des  lidéles!!! 

Des  ecrean  qui  attM|oeDt  las  fiandemenu  mAinas  de  toute  retigioa  et  ée  tomt  »-> 
oièlé^  devrool  eUûmr  k  jiule  tév&rité  et  la  réprobation  du  Concila.  Quelques-unes  de 
c»^«  erreurs  renversent  les  principes  de  la  justice;  d'autres  attaquent  les  principes  de  la 
charité.  Quelques  erreurs  mystiques  qui  pénètrent  dans  nos  diocèses  paiticuÙàEemeat 
doivent  être  1  objet  de  notre  vigilance. 

L'ooité  àm  esprits  et  des  e«arB  doit  amener  l^mitéeitérieiire}  elle  est,  giéee  à  Dieu, 
complète  dans  la  foi,  en  ce  qui  touche  le  clergé  de  notre  province  ecclésiastique,  mais 
là  forte  de  l'autorité  demande  qu'ell*'  se  trouve  aussi  dans  les  rits  et  les  céi^raonies. 
Vou*  Iravaiilerei  à  les  rétablir,  vénérables  Frères,  eu  vous  ellorçant  de  donner,  s'il  est 
possible,  à  nos  diocèses  des  statuts  communs,  qui  tireront  de  votre  accord  une  grande 
autorité. 

Pour  être  respectée,  toute  antorit A  a  besoin  d'être  réglée.  L'arbitraire  est  nn  expé- 
dient, ce  n'est  pas  une  force.  L'esprit  et  les  institutions  de  l'Eglise  le  repoussent  à  la 
tOis.  Vous  vous  proposez  de  chercher  dans  cet  esprit  et  dans  ces  institutions  ce  qui 
peut  le  mieux  amuer  à  vos  jugements  Téquité,  età  tons  vos  gowenements  la  sagesse, 
la  force  unie  k  la  modéiation  et  <\  la  mist^ricorde. 

L'Eglise,  vous  le  savez,  vénérables  et  bien-aimés  Confrères,  a  toujours  tiré  nn  lustre 
particulier  de  la  science  de  ses  ministres.  Ai^ourd'hui,  cette  science  doit  être  plus  forte 
et  plus  étendue  à  cause  des  circonstances  au  milieu  desquelles  nous  vivons.  Nous  ne 
■Msmee  pins  dans  ces  temps  de  foi  où  les  éléments  dss  fonasismnosB  divines  poevaient 
suffire  aux  prêtres  pour  faire  honorer  son  caractère.  Le  développement ,  :;ous  plusieurs 
rapports  de  l'esprit  humain,  la  diffusion  de  certaines  lumières  vraies  ou  fausses,  la  na- 
ture même  des  attaques  que  l'incrédulité  dirige  contre  la  religion,  lui  font  une  néces- 
sité, çlm  graade  que  jamais,  de  siBStmire.  Vous  verres  S'il  n'y  aura  pas  quelque  amé* 
liOTMion  àapforlerdsnsles  étudeseodésiastiques;  former  des  préires*8avattts  antaat  que- 
pieux,  c'est  assurer  de  Ki  meilleure  manière  l'ai  tion  salutaire  de  l'Eglise,  c'est  travaitter 
an  bien  commun,  c  'est  taire  œ  qu'il  y  a  peut-être  en  ce  moment  dp  plus  important. 

Les  plus  grands  maux  de  la  société  viennent  de  la  mauvaise  éducation  des  enfants  : 
■anvalm  édneminit  dans  la  taille  et  trop  souvent  mauvaise  édncaiioa  dans  réeofe. 
Portons  aussi  de  ce  côté  notre  boUicttude  ;  travaillons  de  pins  en  plus  k  Itin  pénétrer 
dans  la  famille  et  dans  l't«cole  l'esprit  religieux.  Quel  service  n'aurons<^us  pas  rendu 
à  l'Eglise  et  à  la  société,  si  nous  fondons  des  établissements  où  la  jeunesse,  mise  à  l'abri 
de  UML  danger,  soit  élevée  dans  la  piété,  sans  laquelle  toute  science  se  corrompt;  si 
«ms  augBsmnna  le  nomfcvs  dis  maltms  religieax  et  dévoués;  si  nous  travaillons  enfin 
à  former  une  génération  nouvelle,  pénétrée  des  sentiments  et  des  principes  de  la  foi^ 
différente  de  ces  génénitions  sans  eroyanee,  sans  conviction,  dont  l'esprit  flotte  au  gré 
de  tous  les  souffles  de  l'opinion  et  avec  lesquelles  il  serait  à  jamais  impossible  de  rien 
iMMter  de  danMepour  la  gloirs  de  l'Eglise  ou  pour  la  pirix  du  monde. 

Uest  dsae  Men  gmad,  vénérables  Pères  et  chern  CkmlMres,  il  est  bien  salutaire  le 
bat  que  vous  vous  proposes  ici.  Pour  l'atteindre,  nous  n'avons  rien  négligé  ni  de  ce 
qae  prescrit  la  sainte  Eglise,  ni  de  ce  que  conseille  la  prudence.  Nous  avons  appelé  au- 
près de  nous  des  hommes  éminents  que  leur  savoir  et  leur  piété  recommandent  égale- 
■Mot  à  nem  eoniisncn.  Ibéologiew  et  canonIMes  profbnds,  ils  sont  prêts  à  nous 
^iporter  le  tribut  de  leurs  lumières  dans  toutes  les  questions  qui  pourraient  prflesntei 
quelques  difTicultés  particulières. 

Toutefois,  n'oublions  pas  que  toutes  ces  précautions  seraient  vaines,  toutes  ces  res- 
sources indigentes,  si  Dieu  n'était  an  milieu  de  nous.  Non,  vénévables  Pères  et  diers 
Côopésaisun,  nous  as  pouvons  rien  par  nous-mêmes,  mais  nous  pouvons  tout  en  celui 
qui  est  notre  espérance  et  notre  force.  Tournons-nous  sans  cesse  vers  lui  au  milieu  de 
nos  travaux;  ouvix>ns  nos  cœurs  à  ses  inspirations,  et  c'est  ainsi, qu'unis  h  Dieu  et  unis 
entre  nous,  il  nous  sera  donné  de  vaincre  tous  les  obstacles  qui  pouiraient  encore  se- 
■aooumr  dm»  rieeomplimsMent  dtf  Mon  que  nous  nous  sommes  proposé  pour  h, 
floifu  du  Dioaut  le  saint  de  nos  frères. 


Digitized  by  GoOglc 


(  »o  ) 


Allocution  de  Mgr  l'Archevt'que  de  Paris  à  la  clôture  du  Concile. 
Véhérables  Plres  et  vors  tous,  bien-aimks  Coopebateliis. 

Nous  voici  donc  arrivés  à  la  iia  de  notre  sainte  entreprise.  Poorrais-je  roc  séparer  de 
vm  ouM  y<m  adrwMr  uoe  doniière  fois  la  parole  el  sans  essayer  de  ^rom  exprimer 
quelque  chose  de  cette  joie  et  de  cette  reconnaisHIlloe  qui  ont  rempli  mon  àme  donut 
ces  jours  de  W-nédiclion,  et  qui  en  débordent  en  ce  moment?  Ah!  hèm  soit  le  Sr»ipneur 
qoi  nous  a  donné  la  pensée  de  cette  sainte  rétmioo,  et  qui  nous  a  soutenus  jusqu'au  bout 
dans  les  labeurs  de  son  esécution  1 

Noos noattroovonsd^lKk  mille  fbie  pafé  de  nos  peines.  Quelles  pieoses  émotions,  et» 
en  même  temps,  qnels  siiblimoî?  enseignements  dans  nos  saintes  cérémonies  et  dans 
toutes  ces  paroles  que  l'Eglise  mettait  sur  nos  lèvres  et  qu'elle  faisait  jMMit^trer  dans  nofs 
cœurs.  Dans  nos  iniune^  et  fréquentes  communications  avec  nos  vénérables  collègues, 
quand  nous  reoeviont  dans  notre  âme  les  donoei  etaiont  de  leur  chirité,  quand  nous 
voyions  cet  accoi-d  des  volontés»  eet  ensemble  de  tues,  eetle  parfiiile  noion  qui  prési- 
daient à  toutes  nos  délibérations,  nous  ne  pouvions  pas  douter  que  Toraclo  divin  ne  fiH 
accompli,  car  nous  sentions  la  présence  r^rllc  de  l'Esprit  saint  au  milieu  de  nous.  £lle 
se  faisait  également  sentir,  cette  divine  lutluence ,  bien-aimés  Coopérateurs ,  au  milieu 
de  la  paix  et  des  domewt  de  notre  irie  commune,  quand  nous  étions  les  témoins  de  vok 
trc  piété,  et  ensuite  lorsque,  dans  Texamen  et  la  discussion  de  nos  décrets,  nous  enten- 
dions vos  sages  avis.  Al)  !  nous  n'oublierons  jamais  cette  ouverture  de  cœur,  cette  fran- 
chise, celte  samtû  liberté,  el  puis  cette  gravité,  ce  respect ,  et  tous  les  admirables  lem- 
pérunentsque  vous  saviei  mettre  dans  iws  diioonitt  Vous  partiel  en  présence  de  Dieu, 
et  non  en  présence  du  monde,  pour  accomplir  un  devoir,  non  pour  satlsftdre  dee  pas* 
siens  ou  pour  recueillir  des  applaudissements. 

Ah!  que  j'aurais  voulu  que  les  adversaires  de  l'Eglise  et  de  nos  Conciles  fussent  té- 
moins de  ce  spectacle!  lis  auraient  compris  la  force  de  nos  divines  institutions.  Ils  ail- 
laient vu  que  l'Esprit  de  notre  Seigneur  Jésua-Glirist  est  toqjours  vivant  et  agissant  au 
milieu  de  nous.  Dotée  d*une  inébranlable  oonstitotion,  appuyée  sur  rimmntabililé  de 
son  doyen  et  sur  cette  admirable  disciphnc  qui  sait  Réadapter  aux  besoins  d^  tous  les 
temps,  l'Eglise  parcourt  sa  destinée  en  ce  monde,  portant  dans  son  sein  des  principci 
divins  de  rénovation  et  d*étenielle  jeunesM. 

Que  de  fo'j  elle  a  vu,  dans  leadixi-luiiteiéeles  de  son  «dslenee,  Terreor  et  la  passion 
conjurées  contre  elle,  ses  ennemis  proclamant  s.i  chute,  ?on  empire  presque  entière- 
ment envahi  !  A  ces  attaques  et  à  ces  maux  cxl<!Ticurs  venaient  se  joindre  la  langueur 
de  ses  propres  membres,  des  plaies  hideuses  qui  les  déflguraient,  des  divisions  intestines 
qui  paral|saient  toute  énergie  et  semblaient  ausri  annoneer  la  mort.  Mils  ce  sommeil 
n'est  jamais  long.  L'Eglise  se  réveille  le  plus  souvent  au  bruit  des  révolotiotts  et  dea 
bouleversements  de  la  soci-'té  pour  la  régénérer  et  la  guérir  de  ses  blessures.  Dans  la 
tempête,  ses  ennemis,  semblables  au  Pharaon  de  l'Ecriture,  ont  été  engloutis  dans  les 
flots.  Ces  liers  réformateurs,  qui,  dans  le  cours  des  siècles,  semblaient  tenir  le  gouver- 
nail do  monde,  ont  fait  naufrage,  et  c'est  à  peine  il  on  aperçoit  à  la  sniftwo  do  lliistoire 
leurs  misérables  débris.  Puur  TEglise,  elle  renaît  en  quelque  foitet  elle  reprend  une 
nouvelle  vie  là  où  les  sociétés  humaines  trouvent  la  dissolution  et  la  mort,  elle  puise 
dans  ses  malheurs  et  dans  les  malheurs  du  monde  une  vigueur  nouvelle ,  elle  se  dé- 
pouille de  toum  les  souilturea  qui  pouvaient  ternir  sa  beauté,  elle  se  dégage  des  entre» 
ves  qui  diminuaient  sa  force  en  gênant  ses  mouvements ,  elle  marche,  foulant  aux  pieds 
Terreur  et  annonçant  aux  pcupleSt  victimes  ou  ioueU  de  vaine  t|8iéinci,  que  la  vérité 
seule  demeure  éternellement. 

Je  disais  on  oommeoçant,  vénérables  Pères  et  Collègues  bien-aimés,  que  nous  avions 
achevé  notre  ontrepriee  ;  maia  non,  Je  me  suis  trompé,  notre  entreprise  n>st  enooiu 
t|u'à  son  déhut.  Nous  n'avons  fait  que  le  premier  pas  dans  la  earrière  oti  nous  veiMMit 
d'entrer.  Ce  pas,  à  la  venté,  était  le  plus  dillicile;  mais  à  quoi  servirait  de  s'être  avancé 
.si  nous  n'allions  jusqu'au  boutt  Nous  avons  posé  la  première  pierre  de  l'cdilice ,  c'est 
par  de  nouveaux  eHorti  que  nous  ieeontiouerons  et  que  nous  racbèveroos.  Sur  le  fan» 
dément  de  ces  salutaires  décrets  que  le  GoneUe  aetusl  a  mnctinnnée.  iteres  déereii 
s'élèvcrtet  sanctionnée  par  les  Conciles  qui  vont  suivre,  Juequ%  ce  que  tooiee  lei  ehoeee 
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oeclt^stasiiqaes,  dans  leurs  divecMS  particsi  «oiâot  rcsuuréet  «i  tous  ks  beioias  de  am 

églises  salisliiits. 

El  puut,  a  ne  raffit  pas  de  lUre  des  lois.  H  Ûuit  veiller  à  leur  exécution.  Nous  aurons 
tiesoin  pour  cela,  tènèrtbies  Pères  et  chers  Collègues,  de  persévérance  et  de  for  -e.  Ijes 

aba»  sont  comme  des  serpents  q\ù  plissent  dans  la  main  qui  les  presse  pour  les  étouf- 
fer, ou  comme  des  herbes  mauvaises  qu'on  a  beau  arnidier,  mais  qui  repoussent  sans 
cesse.  C'est  ici,  vénérables  Pontifes  et  Frères,  qu'apparaît  principalement  l'utilité  de  nos 
eaiotes  assemblées.  Elles  donnent  à  chacun  de  nous  une  Ibrce  nouvelle,  soit  pour  laooii» 
damnatioD,  soit  pour  la  correction  des  abus.  Ce  ne  seront  plus  no9.  propres  lois,  malt 
les  lois  du  Concile  que  nous  aurons  ^  faire  exécuter.  Appuyée  sur  cette  base  de  la  pro- 
vince ecclésiastique ,  notre  autorité  sera  à  la  lois  plus  féconde,  plus  forte  et  plus  tem* 
pérée. 

Il  ne  me  reste  plus,  vénérables  Pères  et  Collègues,  et  bien-ainiés  Coopérateurs  dans 
les  travaux  du  Concile,  qnX  r-Midie  à  Dieu  de  soictinelles  action*;  dp  prAcfs  pour  l'issue 
heureuse  qu'il  a  donnée  à  cette  première  réunion  épisco(Hile.  Je  dois  le  remercier  en 
particulier  de  tout  le  bonheur  que  m'ont  procuré  ces  jours  passée  avec  vous  dans  une 
«d  étroite  et  al  douce  communauté  de  pensées,  de  prières  et  de  sentiments.  Recem 
aussi  nos  remcrciments,  Prélats  vénérables,  qui  avez  bien  voulu  venir  nous  aider  de 
vos  conseds,  et  vous  aussi  qwi,  par  votre  présence,  rehauP!?cz  l'éclat  aujourd'hui  de  cette 
lioleooilé  et  nous  apportez  le  concours  de  vos  prières  et  de  vos  vœux.  Et  vous  en  par- 
ticulier, auguste  i^présentant  du  Pontifo  suprême,  de  notre  bîeo-idmé  et  commun  Père^ 
recevez  l'expression  de  notre  plus  vive  reconnaissance.  Nous  voyons  en  vous  celui  qui 
n'a  jamais  cessé  d'/'ire  un  instant,  surtout  quand  il  était  robjel  de  tant  d'ingratitude, 
d'être  présent  à  notre  espiit  et  à  notre  cœur.  Ah  !  dites-lui  notre  amour  filial  et  notre 
tendre  dévouement  ;  dites  à  Pie  IX  qu'une  des  joies  qui  ont  pénétré  nos  Âmes  dans  ce 
Concile,  è'est  la  pensée  qu'il  en  pounrait  recevoir  quelque  consobtioD. 

Nos  décrets  vont  être  dépos^js  k  ses  pieds;  notre  devoir  est  de  les  lui  soumettre  ;  notre 
e  spérance,  fond»S^  sur  s.i  piitcrnclie  bonté,  est  qu'il  daignera  les  Wniret  cncourap-er  par 
cette  précieuse  faveur  les  premiers  efl'orls  que  nous  venons  de  tenter  pour  le  bien  de 
nos  Briisas  et  aussi  pour  te  Men  da  eaite  aodftlA  ri  tnaMéa  au  milieu  de  laquelle  là 
Profidaiee  nous  a  piaoéi. 

UAiienibUe  est  de  letoor;  486  membres  ont  répondu  à J^ai^l  nomi- 
nal. Do  veste  séance  de  rentrée,  séance  nulle.  Le  public  pfynussait  dés- 
orienté. Antrelbis,  il  y  avait  de  Fapparat  :  le  chef  du  pouvoir  se  rendait 
en  pompe  au  sein  du  parlement.  Il  lisait  tm  discours,  défi  du  ministère  à 
l'opposition,  champ^los  où  devaient  se  livrer  les  tournois  politiques  et 
les  batailles  de  portefeitiUe.  Aujourd'hui,  avec  une  assemblée  perma- 
nente, il  n*y  a  plus  de  ces  grands  jours  :  le  message  dii  Président  n*est 
même  obli^toire  qu*une  fois  en  trois  ans. 

La  pren^ère  heure  s'est  donc  passée  d'une  manière  fort  simple  et  fort 
monotone  à  un  scrutin  destiné  à  constater  le  nombre  des  membres  pré» 
seots.  Pendant  ce  temps,  les  représentants  échangeaient  des  salutations 
ot  des  poignées  de  main  :  les  futurs  antagonistes  se  mesuraient  de  l'œil 
et  reprenaient  avec  leurs  places  le  souvenir  de  letirs  luttes  inlerroinpiies 
et  de  leurs  antipathies  ajournées. 

La  gravité  et  rattcntion  ne  sont  revenues  que  quand  M.  Dupin  a  an- 
noncé la  mort  de  M.  Ravez,  en  prononçant  quelques  paroles  d'éloge  bien 
senties  auxquelles  VAssemblce  s'est  unanimement  associée;  et  quand  il  a 
ensuite  déclaré  qu'on  allait  entendre  tme  communication  du  gouveme- 
inr^nt. 

MM.  les  ministres  des  afiaires  étrangères,  de  la  guerre  et  de  la  marine 
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sont  venus  successivement  demander  des  crédits  pour  Texpédition  de- 
Rome.  Cette  demande  équivaut  à  un  discours  du  trône  :  elle  trace  Parène 
où  la  gauche  brùle  de  descendre,  et  elle  a,  par  le  fait,  supplé*»  aux  inter- 
pellations qui  on(iaient  déjà  et  s'amonceiaieut  comme  dea  auages  mr 
les  sommets  do  la  Montagne. 

Cetio  demande  de  crédit  sera  renvoyée  à  une  commissioa  imique  et 
spéciale  qui  sera  nommée  dans  les  bureaux. 

Il  fallait  pourtant  bien  que  le  naturel,  chassé  momentanément,  revînt 
au  galop.  Il  est  rentré  subitement  en  scène  par  Tentremist^  de  M.  Marlar- 
dier,  un  instituteur  de  la  Nièvre,  lequel  voulait  avoir  raison  du  ministère 
à  propos  du  régime  des  prisons.  «Précisez,  a  dit  M.  Dufaure,  et  je  verrai 
si  je  peux  répondre  immédiatement.  »  De  l'explication  assez  embrouillée 
de  M.  Malardier,  il  résulte  que  son  grand  grief  se  réduit  à  s'être  vu  re- 
fuser la  porte  de  la  prison  où  réside,  pour  un  mois,  un  sien  ami  condamné 
pour  délit  de  presse.  Cet  ami  aurait  été  conduit  triomphalement  en  pri- 
son, et  le  sous-préfet  n'aurait  pas  voulu  que  le  triomphe  recommençât  à 
l'occasion  de  M.  Malardief.  «  Triomphe  !  a  repris  M.  Malardier,  il  n'avait 
été  accompagné  que  par  quatre  ou  cinq  amis  !  d 

L'Assemblée  a  ri  de  cette  entrée  en  campagne  :  la  gauche,  assez  peu 
iattée  du  début,  ii*a  pas  même  relevé  son  orateur,  et  M.  Dupin,  ayant  lu 
Tordre  du  jour  de  deinain  qui  comporte  le  renouvellement  du  bureau,  a 
levé  la  séance. 

im  acAmau  so  ntAna  m  La  fouts  samrHuaxai. 

Chaque  époque  de  licenoe  et  de  orime  a  laissé  dans  l'histoire  de  Fart 
dramatique  de  hideux  vestiges  de  son  passage.  La  première  révolution  et 
celle  de  1830  nous  ont  lémé  dans  ce  genre  dTodieuses  spéeulatkmscpii 
éUlient  un  af^  à  toutes  fm  passions  violentes,  et  n'anûent  d'outre  as- 
saisonnement que  le  cynisme  où  Fimpiété.  La  révolution  de  1848  n'a  pi|s 
voulu  déroger  vis-à-vis  de  ses  sœurs.  Elle  avait  d^  étalé  sur  la  sotee  les 
longues  douleurs  d^me  royale  ftmille  qui  ne  sort  dé  sa  captivité  que 
pour  monter  sur  Téchafiiud.  Les  petîts-fils  des  bourmnx  de  Louis  XYl 
«valent  pu  raviver  à  ce  spectacle  leurs  haines  béréditaim  et  s'abretrrer 
d*un  sang  qu*ils  regrettaient  peut-être  de  n*avoir  pomt  versé.  Aujourd'hui 
c^était  le  tour  dTune  Majesté  plus  hante  encore.  Livrer  à  b  curiîisité  pu- 
blique, et  sur  un  théâtre  des  boulevards,  lavîe  d^un  Pape,  serait  déjàime 
infiimie,  quand  même  le  sujet,  remontant  à  une  époque  éloignée,  irait  se 
perdre  dans  la  plus  lointaine  antiquité  !  Mais  quand  le  chef  de  TEgliseest 
vivant  encore  ;  quand  ce  chef  vénéré  s*appelle  Pie  IX  ;  quand  il  porte  avec 
tant  de  dignité  la  triple  couronne  de  la  royauté,  de  la  reKgioa  et  du  mal- 
heur;  quand  ses  illustres  infortunes  ont  ému  toutes  les  nattons,  et  que 
notre  vaillante  armée  a  été  relever  son  trtee,  ao  prix  de  son  sang;  enÂn,* 
quand  toute  la  diplomatie  s*agite  encore  pour  ramener  dans  la  capitale  le 
noble  exilé  de  Gaète,  en  vérité  Ton  se  demande  si  la  France  a  perdu  le 
sens  moral,  et  Ton  ne  sait  quel  nom  donner  à  la  sacrilège  audace  qui  a 
pu  trouver  dans  de  pareils  &its  la  matière  d'un  mélodrame. 
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Les  sentiments  de  la  podenr,  même  la  plos  vulgaire,  ont  été  foulés  aux 
pieds  dans  cette  pièce  de  Rome,  dont  tous  les  journaux  nous  apportent 
anjourdliui  Fanalyse.  Les  auteurs,  car  ils  étaient  deux  pour  mener  à 
terme  ce  beau  cheM*oeuvre,  nous  déroulent  toute  la  fie  du  Pontife, 
au  camp  sous  Thabit  d*un  Bcteosm  de  dragons,  au  séminaire  oà 
<oo  le  fait  entrer  poussé  par  je  ne  saie  «luelle  TOcatiDn  de  mélodrame  ^ 
dans  son  évôché  dlmala,  sous  la  pourpre  lomaiae,  et  enfin  la  téte  ceinte 
de  la  tiare,  dans  la  cérémonie  de  son  couronnement,  jusqu'à  ce  ^ae 
Je  conspiration  de  reatbousiasme  et  de  Tovation  le  précipite  de  son 
trône.  Rien  ne  manque  au  sacrilège.  Les  cardinaux,  les  symboles  reli» 
4peus,  la  croiXt  el  tout  ce  que  le  catlwliqne  vénère,  Agnrent  dans  eet 
odieux  traveaikisemonL  On  s'est  lut  oomme  un  jea  de  proftuier  Mmi  ne 
que  nous  aimons,  tout  ce  que  nous  respectons. 

Faut-il  s^étonner  après  cela  que  les  instincts  pervers  se  soient  donné 
lendez-vous  à  cette  inconcevable  oi^  du  talent.  Une  fois  la  pièco  arrivée 
à  la  révolte  contre  le  Pape,  les  sympathies  démagogiques  ont  éclaté  li- 
brement. On  a  battu  des  mains  en  Thonneur  du  peuple  soulevé  contre 
son  bienfaiteur.  En  revanche,  l'assassinat  de  Tinfortuné  Rossi,  mis  sous 
les  yeux  des  spectateurs,  quand  sa  famille  porte  encore  son  deuil,  a  été 
accueilli  par  des  sitîlels,qui  signifiaient  probableuient  que  les  apôtres  de 
la  République  universelle  sont  incapables  de  recourir  au  poignard.  Les 
noyades  de  Nantes,  les  mitraillades  de  Lyon  et  les  massacres  des  Carmes 
sont  là  pour  If  prouver  au  besoin.  Une  fois  la  carrière  ouverte,  les  passions 
s'y  sont  élanctvs  à  toute  bride.  Les  discours  des  Triumvirs  romains,  ré- 
pondant au  bruit  du  canon  français  par  l'évocation  de  la  Convention, 
Tapothéose  de  Mazzini,  le  rôle  de  Garibaldi,  vêtu  de  sa  blouse  couleur  de 
sang,  ont  excité  des  applaudissements  frénétiques.  Et  puis  enfin,  au  der- 
nier tableau,  quand  notre  armée  victorieuse  est  entrée  dans  Home,  pour 
suprême  outrage,  les  misérables  qui  s'étaient  emparés  du  théâtre,  ont 
sifflé  eCpoursuivi  par  des  huées  l'uniforme  français.  C'est  la  première  fois 
-  que  le  drapeau  de  notre  patrie  a  subi  une  pareille  offense  ;  tant  il  est  vrai 
que  la  passion  révolutionnaire  tue  jusqu'à  l'instinct  national. 

HAtons-nous  de  le  dire  pour  1  honneur  de  notre  pays,  tous  les  spocta^ 
teurs  honnêtes  qui  étaient  dans  la  salle  ont  manifesté  leur  indignation 
d'une  manière  si  prononcét^  qu'une  lutte  déplorable  était  imminente,  si 
Ton  n'avait  coupé  court  au  dénouement,  en  supprimant  la  moitié  du  der- 
nier tableau.  Non,  ce  n'est  pas  le  vrai  peuple  qui  a  salué  d'applaudiSB^ 
•  ments  forcenés  les  ennemis  de  la  France.  Ce  n'est  pas  le  vni  peuple  qui 
a  insulté  le  glorieux  uniforme  de  notre  armée;  c*est  la  lie  des  daba^  ee 
sont  les  ianissaires  enrégimentéa  de  la  démagogie.  Mais  cpie  dire  dé  Tau-» 
tvMrité  qui  n'a  pas  sa  eu  n*a  pas  foofai  prémîr  un  pareil  scandale?  Les 
calholiqnes  demanderont  à  M.  le  ministre  de  Pintérieur  un  compte  sésèie  • 
de  cette  longue  profimation  qu'il  pouvait  empêcher.  Quant  à  la  radieuse  • 
figure  de  PieK,  Toutrage  n*est  point  «KNité  jusqu'à  eUe.  U  estioi- 
porlant  de  remaaqasr^*oa  n*a  pu  Insulter  le  Chef  de  FBglîae»  ses  hantes 
vertus  et  ses  malheurs  si  nobleinent  supportés,  sans  que  le  mépris  de* 
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«Nitet  les  convenanees  ait  été  tout  à  la  fob  ud  outra^  envers  la  relighMi  t 
une  insulte  an  sentiment  national  et  une  démonstration  menaçante  pour 
la  paix  publique*  H.  D. 


NOUVELLES  DB  ROMB. 

Le  Giornale  di  Roma  du  20  et  VObtervatorc  romano  du  19,  contiennent  le 
manifeste  du  Pape  et  la  notification  des  cardinaux  relative  à  TamnisUe.  On  lit 
dans  la  dernière  de  ces  deux  feuilles  : 

«  Malgré  tous  les  efforts  des  agitateurs,  la  population  de  Rome  se  main- 
tient dans  une  tranquillité  digne ,  en  admirant  les  dispositions  que  Ton 
lïTcnd  constamment  pour  le  rétablissement  complet  de  l'ordre  et  du  bien  pu- 
blic. M.  de  Gorcelles,  ambassadeur  de  France  près  le  Salnl-Siége,  est  arrivé 
liier  à  Rome. 

On  écrit  de  Rome,  le  20  septembre,  au  Naxionale  de  Florence  : 
«  On  parle  de  certains  projets  de  nous  faire  tous  protestants.  Il  ne  manque- 
rait plus  que  cela.  Une  brochure  a  paru  dans  ce  sens,  beaucoup  de  curieux  la 
lisent.  Les  Français  continuent  à  faire  preuve  de  la  plus  rigoureuse  discipline. 
On  dirait  qu'ils  sont  tousenfanls  de  saint  Ignace.  On  dit  qu'il  y  a  eu  tentative 
d'assassinat  sur  la  personne  du  Cardinal  deila  Genga.  Le  coup  a  été  manqué, 
nais  les  assassins  ont  juré  qu'ils  le  frapperaient  plus  sûrement  une  autre  fois.» 

€eax  des  gardes  nobles  qui  se  trouvent  dans  les  provinces  ont  été  lifitésa 
m  rsndrs  à  Rose  sans  retard.  On  suppose  que  ee  corps  lit  rejoindre  le  Pape 
à  iénéfcnt,  puis  à  Loiette,  oA  8a  Sainteté  Oxera  sa  résMeaee  pour  no  tempe 
^  m*ui  pas  délermiBé.  On  4e«le  ^  la  Pape  n'aura  anean  rsprésentant  an 
eangrès  qne  l'on  disait  defotr  être  tenn  a  Trteste,  et  ceia  ponr  pwm? er  <pie  8a 
MNWiineté  anr  les  Btats  romains  est  indépendante  de  tente  Inflnenoe  dl* 
flematl^ne* 

Kafus.  —  La  Pape  a  visité,  le  15  ssptembre,  le  grand  tadpital  de  Naples, 
cann  sons  le  nom  ê'Mgrgo  ds  Bostri. 

Dem  Jours  après,  Il  s'est  randn  par  mer  à  Tégllae  de  la  Saln(e»Tlsfge  de 
Me-dl-Grolta,  et  ensuite  au  monasièrs  de  Salnt-Franooto,  <|nl  est  sons  la  Ji» 
fidiction  du  Nonce  aposlollqie,  et  an  couvent  de  Salnte-nérèse  à  la  Clii^a. 
ItaafMile  Immeaae  n^  csasé  d'accompagner  le  Salnl-Père. 

teibaldl  aat  parti  le  !•  ponr  Tanis  sar  un  bateau  à  vapeur  de  l'Btot;  le 
^onvemenwnt  aarde  lui  a  fblt  compter  n,000  fr.  pour  secourir  sa  fluallle  et 
lai  assure  une  pension  de  800  fr.  par  nu»ls,  sur  laquelle  on  lui  en  a  aiancé 
S^sao.  On  s'est  obligé,  de  plus,  à  pourvoir  aux  besoins  de  sa  mère.  On  volt 
^e  le  gouvsmement  n'a  vonlu  donner  aucun  prétexte  aux  clameurs  de  l'op- 

fOSitiOtt. 


Hiocèsi  na  Paiis.  —  M.  Etienne,  supérieur-général  des  Lissrisles  et  des 
tears  de  Ssini^Viaeent-de-Piial,  vient  de  visiter  les  divers  élabUstemenls  de 
•a  Bretagne  placés  aaus  sa  dlrecilea. 

«—Les ouvriers  rmiaarani  en  ce  UMment  le  sMNranent  expiaioire  érigé,  rue 
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CAojoa-Saiol-BoBoré,  à  la  ménoira  de  Loait  XVI  et  de  la  Kine  Ibrie-ADioi^ 

— Dimanche  soir  a  en  liea,  ao  Grand-Séminaire  diocésain  de  Saint-Snlpfee, 
l*ouverture  de  tn  retraite  pamorale  du  clergé  de  Paris.  L'hymne  Fen<,  Crra/or,  m 

éié  chnnié  avant  la  grand'mcsse  dans  tontes  les  églises,  à  l*effet  d*atlirer  les  bé— 
oédictionsdu  ciel  sur  cette  retraite  ecclésiastique,  qui  sera  présidée  par  MgrSi- 
boor.  Archevêque  de  Paris,  et  prèchée  par  le  R.  P.  Barrel,  de  la  Compagnie  de 
Jésus. 

Diocèse  D'ÂLOia.  —  Nous  lisons  dans  VAkkbar,  du  18  septembre  :  c  Mgr  Fè* 
Hqie  est  allé  hier  fisiier  Tbd^l  do  Dey.  Il  a  |iareoiiro  lee  iallea  des  cheléfi-> 
qees,  s*est  arrêté  auprès  de  cbacao  d*eai,  et  levr  a  éotmé  à  toos  mie  boime 
parele,  une  espérance  ou  une  béaédietloe.  Le  piélat  a  lélidié  les  oflieiered» 
santé  et  les  infirmiers  du  lèle  eoQragewL  qii*ila  ataliBl  noolré  ëtpeia  le  cea» 
mencement  de  répidéni  e. 

Diocèse  de  Besançon  et  ob  Lyon.  —  On  lit  dans  le  Journal  dt  CAin:  a  0» 
annonce,  pour  le  mois  dNxiobre,  un  Concile  ù  Besançon;  au  mois  de  novembre» 
S.  Em.  le  cardinal  de  Bonalil,  primai  des  Gaules,  ouvrira  le  sien  dans  la  métro- 
pole de  Saint-Jean.  A  Ileims,  à  Touiou^c,  les  mélropolitains  se  préparent  à 
ioÉiter  tfgr  TArcbevéque  de  Paris.  •  On  sait  que  le  Concile  de  ReîM  onfriia  I» 
l*'  oetobre  prochain  à  Soiasons. 

DiocftSB  M  HooLiHs.—  Le  corps  do  vénérable  évéqoe  de  MooUos  a  été  Iran»* 
ponéde  sa  terre  où  il  est  mort  dans  une  chapelle  ardente  do  iiabis  épiscopal. 

Après  la  mort  de  Mgr  de  Pons,  le  Chapitre  s'est  réuni  et  a  nommé  vicaires- 
capitulaires  MM.  Uolain  et  Jacqoet.  M.  Tabbé  Lescureaélé  instiioé  oflkial  ém 
diocèse. 

Diocèse  d'Avignon.  —  Autant  la  population  avignonaisc  était  aflligf^e  des  re- 
tards que  subissait  Taflaire  des  Sœurs  hospitalières  de  Saint-Joseph,  autant  elk» 
apprendra  avec  plaisir  qa>nfin  ses  vœux  et  la  persévérance  de  son  conteil  mo- 
■leipal  à  en  ponraoivre  la  réalisation  vont  être  cooronnés  d*on  plein  snecin. 

Déji  ooe  commission  administrative,  composée  d*hommes  remarquables  par 
leor  iotelUfence,  leur  zèle  et  leur  dévouement  aux  intérêts  delà  ville  et  deapan- 
Tre5,  a  remplacé  Tancienne  commission  des  hospices. 

La  nouvelle  commission  ne  trompera  point  Tattente  du  public. 

M.  le  préfet  Ini-nii^me  entre  résolument  dans  les  mesures  réparatrices,  il  » 
invité  M.  le  maire  à  réunir  le  plus  tôt  possible  la  nouvelle  commission  adnii- 
olsmtive,  afin  1°  d'aviser  aux  moyens  de  réintégrer  les  dames  de  Saint-Josepi» 
à  iliépltal;  et,  en  attendant  qu'on  puisse  y  disposer  nn  logement  convensM» 
peor  les  recevoir,  de  s'entendre  aVee  Mgr  rAretevéqoe  poor  qo^il  aoiorise  cso 
dasBcs  è  reprendre  immédiatement  le  serviee  et  à  prodigner  aw  panvres  m»* 
bdes  leors  soins  et  kafs  consolations. 

SUISSE.  —  Le  concours  des  pèlerins  à  Einsiedien,  canton  de  Schwytz  (Suisse)^ 
le  jour  de  la  Nativité  de  la  Vierge,  a  été  immense,  et  un  certain  nombre  n'a  pia 
trouver  à  se  loger  dans  les  maisons,  ce  qui  depuis  bien  long-temps  n'était  arrivé. 
Il  y  a  eu  hait  mille  communions  ce  jour-là.  Presque  toutes  ces  personnes  ap> 
panenalent  à  la  Snisse.  L«  14,  féte  de  la  Consécration  des  Anges,  TaiDiience  » 
denoovean  été  très-eoasidérable,  mais  cette  fois-ci  les  pUeilns  arrliaieBl  e» 
grande  partie  de  rétranger;  il  y  avait  snrtool  one  grande  qnsntité  de BadoU. 


Les  piMpans  membres  do  Concile  provincial  de  Salat-Solpice se •onli«i-> 
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^QS  h  TElyséo,  et  ont  été  prcscnl-sau    éstdent  de  la  République  par  Mgr  Siboor. 
Archevêque  de  Paris. 

—  Les  ministres  se  sont  réunis  aujourd'hui  à  F  Elysée-Bourbon,  sous  la  préfll-> 
'  deoce  4»  U,  Lotrit-flUfMlétNi  Booapiite.  Le  diflérend  eurveiw  entre  les  dem 

gfiodMpaiMatgi  du Kurd HhTmqtiêémiM  ratjtt  de  kmê iëttétitfw.  • 

— U  «dadiefui  >  ramw  M.  te  ppirtiet  éà  nawil  ttttetutiiies  t  la  cmb- 
pagDe  d«  Boigiiil  esi  um  AeiîM  gn?»  4b  la  ^mie.  M.  Odilon  Birrol  a  dft 
pendant  ce  temps  subir  une  opéntkNi,li  la  triis  ée  laqnelle  quelques  fragments 
de  pierre  ont  été  exlrails.  Il  se  pourrait  que  celte  maladie  laissât  des  suites  qtiî 
ne  lui  pemieUraieui  pas  de  se  livrer  aux  travami  exoctiifa  qna  la  pfifUiaarnfft 
4le  rAsserobIce  législative  exige  des  ministffft 

—  On  lit  dans  VEvénemerU  : 

•  Il  paraît  ¥rai  que  M.  Marrast  serait  assez  disposé  à  accepter  Pambassade  des 
Ciala^IJiijs,  eiqae  le  Biinisière,  ou  du  moins  une  partie  du  ministère,  Paaratt 
proposé  pour  ce  poaie.  » 

—  L1imipitm>B  dt  la  aaeilM  di  dMhi  de  ftr  de  SaiM-QM^  abovila- 
saM  à  Chamy  m  iaéa  ai  7  eeubre. 

-—Dm  nouvelles  arrivées  aij^Mnrdlnii  de  IxMidree  nmenoent  que  les  réftigfée 
compromis  dans  TafTaire  do  tS  joie  sont  décidés  à  M  paa  ae  présenter  devant 
la  haole-cour  de  Versailles. 

—  M.  le  comie  Xavier  de  Mérode  a  reçu  le  8  septembre,  jour  de  la  Nativité, 
Tordre  de  la  préirise  à  Bome,  et  il  a  célébré  sa  première  messe,  il  j  a  eu  di* 
manche  huit  jours,  sur  le  tombeau  de  saint  Pierre. 

—  L'Académie  des  Bi'aux-Arls  de  l'Institut  a  jugé,  dans  sa  séance  du  29  sep- 
teflri)re,  le  concours  des  grands  prix  de  peinture.  Les  prix  obtenus  sont  : 

l*'  graod  prit  è  M.  Rodolphe  Clarancé-Boulanger,  de  Paris,  ftgé  de  vingt-cinq 
ana,  élèfe  de  W.  P.  Marodie  et  loUhrel. 

t*  grand  prix*  M.  Ckafleft'€aalllle Chatal,  de  Paris,  Igé  de  vingt-quatre  ant, 
«lève  de  M.  Orotling. 

L*exposition  publique  des  prix  décernés  en  sculpture,  on  paysaj^e,  en  architcc- 
inre  et  (mi  {>einture,  anra  lieu  à  IVcole  nationale  dos  Beaux-Arts,  du  dimanche 
7A)  septembre  au  dimanche  7  octobre  indus,  de  dix  heures  du  matiu  à  quatre 
heures  du  soir. 

—  On  pratique  en  Belgique  ce  qui  n'est  encore  qu'en  projet  chez  nous,  rclali- 
venaent  k  rinlerdicUon  des  logements  insalubres  :  deux  maisons  de  Tonrnîd  vien- 
nent d*étre  mises  «mi  U  kM  par  ranlorité. 


BtLLETlS  POLITIQLB  DE  L'ÉTRANGER. 

Les  préparaiifs  du  siège  de  Comom  augmentent  Ions  les  jours.  On  évalue  à 
90,000  hommes  l'armée  austro-russe  qui  cerne  la  forteresse  sur  une  circonfé- 
rence de  iO  miiies  d'Allemagne  (environ  70  kilomètres).  On  élève  des  batteries 
des  deux  cétés;  les  assiégés  s'exercent  an  tir;  les  assiégeants  accumulent  des 
gaMens  et  des  faseines,  élèvent  des  feiranebemenls,  transportent  les  camms  et 
las  BMmitionft.  ûnfiréiend  qnele  é  octobre,  jonr  de  la  ftle  patronale  de  Tempe- 
reur,  on  ouvrira  la  tranchée  ;  le  général  d'artillerie  Nugent  est  chargé  de  la  di- 
rection des  opérations.  Beaucoop  d'officiers  du  génie  étrangers  arrivent  pour 
être  témoins  de  cette  grande  opération  de  gtierre.  Néanmoins  tont  espoir  d'nne 
reddition  sans  efi'usion  de  sang,  n'est  pas  encore  perdu. 

Le  conseil  de  guem  de  la  lonereiae  s'est  réuni  à  plnsieurs  reprises  pour  dé- 
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iMlIre  les  condiiions  propusécs  \\Ar  le  goiiveniornenl  autrichien.  S'il  faut  en  croire 
une  correspondance  adressée  à  la  Réforme  alleminde,  ces  conditions,  tout  en 
promelUiit  une  tmniflâe  eemp'èle  ao  «impie  soldat,  n'accordent  aux  chefs  comme 
flHnianmi  de  faveur  que  le  banoisfieiiieiit  avec  conflecatkm  de  foriane.  Si  ces 
4léiail8  sont  exacis,  on  fomprendrait  jnsqo*è  vn  ceriain  point  la  délenrinatioa 
des  assiégée  de  fendre  cbèràneni  leur  déraite  quMIs  savent  être  inévhaUe,  Hait 
il  est  permis  de  croire  qu'avant  d'en  venir  à  l'extrémité  de  f^crifier  an  grand  nom- 
bre de  soldats  et  de  détruire  une  des  plus  belles  forteresses  de  la  nr.onardne,  00 
se  dé^ariira  de  Textréme  rigueur  de  l'uliimatum.  si  tant  est  qu'il  existe. 

Le  mouvement  de  retraite  des  troupes  russes  de  la  Hongrie  continue  sur  bean- 
coup  de  points.  Beaucoup  d'oflkien»  bongrott  des  booveds  sont  admis,  dit-on, 
avec  leurs  grades  dans  rarmée  de  Russie. 

Le  corps  d*obser«aiien  de  rarmée  anitteMenne  qni  se  forme  sur  les  Aroniières 
de  la  Smsse,  dans  leTyrol,  sous  le  commamtoeni  du  prinee  Charles  de  Srhwart- 
zenberg,  sera  porté,  dit-on,  à  2i,0Û0  liomroes.  Un  autre  corps  plus  considérable 
se  concentre  en  Rrthéme,  sous  les  ordres  de  Parcliidac  Albert.  L'armée  d'Italie 
doit  être  remise  ^ur  le  pied  de  guerre. 

L'état  de  siège  de  Yienoe  ne  sera  point  levé  dans  «quelques  jotirs  comme  on 
l'avait  annoncé. 

Dans  les  cooiiraMet  «iUiaires,  qui  ont  Uen  suos  It  présidence  do  maréchal 
Btdtntlrf,  «o  a  résola,  à  rmuttimlié,  que  Télai  de  siège  ne  pouvait  encore 

La  seconde  chambre  de  Prusse  a  adopté  un  amendement  portant  qu'en  ras  de 
cooûtt  eiilrc  /es  deux  chambres,  c*e6t-à-dire  si  Tune  rejetait  et  Tautrc  adoptait 
le  budget,  les  impots  continueraient  à  être  perçus  par  le  gouvernement  sur  les 
bases  du  budget  de  l'exercice  précédent,  tant  que  durerait  le  conflit. 

La  chambre  des  députés  de  Turin  a  vuié  un  crédit  de  60  millions  pour  remplir 
les  stipulations  financières  du  traité  tie  paix  avec  rAutricbe.  Le  ministère  de- 
mandali  qnele  erédU  fAt  de  75  millions.  La  chambre  arenvoyé  à  ine  commis- 
flittB  renamen  d*nn  prajei  de  lei  qni  permctirait  an  ministère  de  liquider  raffairt 
sans  la  porter  de  nonvean  devant  le  Parlement.  An  fond,  fai  chambre  est  hieii 
décidée  à  payer,  car  elle  ne  voudrait  pas  s'exposer  aux  conséquences  d*un  re- 
tard dans  le  paiement  des  termes  échus  de  l'indemnilé  ;  mais,  fidèle  à  son  sys- 
tème de  taquinerie,  elle  n'a  pas  voulu  donner  immédiatement  toute  la  somme 
exigée.  Elle  veut  multiplier  les  dii>cut>sions  ei  les  attaques,  afin  de  lasser  la  pa- 
tience du  ministère,  et  vaincre  de  guerre  lasse  ;  calcul  qui  sera  déjoué  par  It 
lermelédct  mfaiiatfes  et  celle  do  voL 

Le  )onr  de  la  Saint-llicbel  a  en  lieu  mie  rénnkm  h  Goildhall,  ayant  pour  ob- 
jet l'élection  du  lord-maire  de  Loîîdres  pour  Tannée  qni  va  suivre.  Après  leg 
préliminaires  usités,  le  recorder  a  annoncé  que  IVlection  avait  désigné  l'aider- 
man  Farncomb  pour  lord-maire  pendant  À'année  prochaine.  Ce  résultat  a  été 
salué  par  de  vifs  applaudissements. 

L'empereur  de  Russie  a  envoyé  le  prince  de  Radzivill  à  Constantinople  pour 
demander  l'extradition  des  réfugiés  hongrois,  en  déclarant  qu*un  échec  sur  ce 
point  éqnivindrait  pour  lui  à  une  déclaration  de  guerre.  La  Porte,  après  nn  pre* 
mier  reftis,  a  répondu  h  rnltimatnm  qni  lui  était  présenté  par  la  Russie»  qu*en$ 
«naiait  rien  à  chanter  à  aa  idiolution.  Dans  son  désir  de  conserver  la  neotraQlé, 
M  par  respect  pour  les  devoirs  sacrés  de  l'hospitalité,  elle  ne  pent,  dit-elle,  coo* 
sentir  il  livrer  les  individus  qui  avaient  cherché  un  asile  dans  ses  Etats,  surtout 
lorsqne  cette  demande  lui  a  été  faite  en  vertu  d'un  traité  qni  avait  été  violé  dans 
maintes  occasions,  tant  par  la  Russie  que  par  rAutricbe. 
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Depuis  trois  oa  quaire  Joars,  la  Porte  m  oeno  ^mm^f»  des  Impct  à  son 
armée  du  Daenbe.  Lea  renforla  partie  Jusqulci  a^élèveol  à  plne  de  20,000 

lu)nimes. 

51.  Canning,  ambassadeur  de  la  Grande-Bretagne,  soulient  la  Porte  avec  cha- 
leur ;  c'est  lui  qai  Ta  poussée  à  preodre  ceue  altitude  éoergique.  il  esl  vivemeoi 
secondé  par  le  général  Aupick. 

On  lit  dans  le  Courrier  de  Mantille,  du  27  septembre  : 

c.Le  bmic  a  corn  à  notre  Bourse  qu'on  conOit  grave  s'éuii  maDifesté  à  Cen- 
siaiMinople  aprèa  le  départ  do  baieaii  h  vapew.  On  donnait  eomme  nnurelle  po- 
sitive qoe  lea  ambassadeurs  de  Rniaie  et  d*Aatriehe  afaient,  aprèa  la  réponse 
dv  divan,  amené  leur  paTlUon.  a 


▲SSBKBLAB  LÉOtSLATIVB. 

stAircs  DU  1^  OGTOiai. 

Présidence  de  M.  Dupin. 

A  deux  heures  un  quart  la  séance  esl  ouverte.  Ou  remarque  parmi  les  mem- 
bres présents  M.  le  géiu'ral  Oudinot. 

L'absence  de  M.  de  Falloux  était  Kobjet  de  toutes  les  conversations  ;  on  se 
demandait  avec  iniérêt  des  nooYelleB  dn  ministre,  et  on  apprenait  avee  plaisir 
qne  sa  aanlé  ae  rétablit  ehaqne  Jour. 

On  proeéde  I  rappel  nominal. 

M.  LB  PaÉsiDSNT.  Le  nombre  dea  measbrea  présente  est  de  480.  ^temnren 

aur  quelques  bancs.) 

Je  dois  informer  TAssemblée  que  j'ai  reçu  de  h  famille  de  M.  Ravez  une  lettre 
qui  m'annonce  la  peric  cruelle  qu'elle  a  faite,  et  qui  me  prie  de  faire  connaitre 
i  TAsseroblce  celte  douloureuse  nouvelle. 

Tai  répondo  qne  TAssemblée  ne  poorrait  que  ressentir  trèa-Tlvement  le  regret 
de  se  voir  privée  dee  lomtères  et  de  reipérimiee  de  eetie  grande  noiabiliié  par^ 
lemenlalre.  (Très-bien  !) 

La  parole  eat  ii  M.  le  ministre  des  aHaifse  étrangères  pour  onecommvnieaiion 
du  gouvernement.  (Profond  silence.) 

M.  le  Minisire  des  affaires  étrangères  demande  une  allocation  de  crédit  de 
140,000  fr.  pour  1rs  dépenses  de  son  ministère,  relatives  k  l'espédiiion  de  Rome 
jusqu'au  31  décembre. 

M.  DE  TucQiEYiLLB  ajoute  :  Le  gouvernement  de  la  République,  vous  le  voyez, 
ne  croit  pas  que  le  moment  soit  venn  de  rappeler  des  Etala  romaina  fermée  que 
la  France  y  a  envoyée.  L*eiamen  approfondi  dea  motifs  pour  lesquels  l'expédi- 
tion a  été  entreprise,  dea  réinllats  oblemn  et  de  Tétat  actuel  des  négociations, 
vous  conduira,  nous  le  pensons,  I  parUger  notre  opinion.  En  récbmant  des  cré- 
dits pour  les  trois  derniers  mois  de  l'année,  nous  cherchons  h  prévoir  louies  les 
éventualités;  nous  vous  demandons  les  moyens  d'y  pourvoir,  sans  renoncer  ce- 
pendant à  Tespérance  de  terminer  plus  tôt  une  occupation  qui  a  été  glorieuse 
pour  notre  armée,  mais  dont  nous  devons  abréger  la  durée  autant  que  les  inié- 
réu  politiques  et  l'honneur  de  la  Fmnee  noua  le  pefnwttront. 

Le  goovemement  désirant  que  tontes  lea  qoeaUona  qni  se  rallaebent  à  l^fUre 
de  Rome  poissent  être  embrassées  dana  lenr  ensemble,  et  vous  être  présentées 
sena  lenr  vrai  jour,  vous  prie  de  renvoyer  à  une  commission  spéciale  et  unique 
rexamen  des  trois  projeta  de  Id  qni  vont  être  préaentéa  et  qni  ae  rapportent  à 
l'eapédiiion  de  Hutie. 
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.  le  général  RcruiiiBBS  demande  une  addition  de  6,917,020  h  là  somme  de 
15,861,420  fr  votée  le  17  avril  pour  rentrotien  de  notre  armée  en  Italie. 

M.  DE  Tracy.  Le  crédit  pour  la  marine,  qui  s'élève  dans  l'ensemble  à 
1,945,200  fr.,  représente  la  solde  et  Penirelien  de  I  etat-major  et  des  équipages 
•ies  onze  bâiimenls  armés  exlraordinairement,  ainsi  que  la  valeur  du  combus- 
tible et  des  autres  matières  consoiumées  par  ces  navires  et  par  ceux  du  service 
ofdkMire  miMMUiiémeiil  alfeclée  à  reipédiiion. 

Acte  est  dooDé  k  MM.  les  minUtret  do  dépôt  de  ces  divers  projets  de  loi»  qoi 
fieront  renvoyés  à  Texamen  des  bureaux  pour  qu*il  soit  nommé  une  commiflSkMi 
spéciale  diargée  de  donner  son  avis  à  cet  égard. 

M.  Passt,  ministre  des  finances,  dépose  quatre  projets  de  lot  :  l'un  est  relatif 
no  timbre  des  effets  de  commerce  ;  le  deuxième,  à  la  révi^on  quinquennale  et 
obligatoire  de  la  loi  des  patentes  ;  le  troisième,  h  des  crédits  supplémentaires  et 
extraordinaires  sur  des  lois  déjà  présentées,  et  enfin  un  projet  de  loi  demandant 
crédit  de  300,000  francs  pour  douaire  à  Mme  la  dudicsse  d'Orléans.  (  Mou- 

M.  u  PfttsiMRT.  M.  MsMier  demande  à  adresier  des  interpellations  à  M.  le 
«iaistre  de  llnléfienr  sor  le  régime  des  prisons.  (MonvesMot  en  sens  divers. 
Parles!  parles!) 

M.  Malardi£S.  Il  s'est  passé  dans  la  Nièvre  un  fait  sur  lequel  j'appelle  l'at- 
tention de  l'Assemblée  et  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur.  Le  rédacteur  d'ua 
journal  du  déparienienl  ayant  été  condamné  à  un  mois  de  prison  pour  délit  de 
presse,  fui  conduit  dans  le  lieu  de  sa  détention  au  milieu  d'un  grand  concours  de 
citoyens,  et  depuis  son  installation  dans  la  prison,  H.  le  sous-préfet  de  Château- 
Chinon  a  refusé  à  ses  amis  raolorisalion  de  le  visiter.  (Rumeurs  à  droite.)  Je  de- 
mande à  M.  le  ministre  comment  Ton  peut  eoneilier  des  aetes  semUaMes  avec 
le  senibneni  de  rbomanllé.  (Rires  et  brait.) 

M.  Dorano,  ministre  de  l*faiiérienr.  rîgnorais  complètement  le  fait  dont  llio- 
norablc  préopinant  vient  d*entretenir  I^Assemblée.  Il  e»t  indispensable  qu'en 
semblable  matière  on  laisse  au  pouvoir  local  l'appréciation  des  faits.  Si  réelle- 
ment celui  dont  il  s'agit  a  été  conduit  en  triomphe  à  la  prison,  et  si  M.  le  sous- 
préfet  de  Châleau-Chinon  n'a  pas  voulu  que  ce  triomphe  se  renouvelât  dans 
riniérieur  de  la  prison,  je  pense  qu'il  a  bien  fuit,  et  je  ne  saurais  Ten  blàoier. 
(Approbation  à  droite.) 

H.  MaLAEDnnt.  Quelques  amis  qui  suivent  nn  citoyen  jusqu'aux  portes  de  It 
prison,  ne  Ibnt  pat  nn  triompbe...  (Asset!  assesl) 
i^La séanee  est  levée  à  trois  heures. 


.     INSTITUTIONES  PHILOSOPfflCifi , 

AICTORE  BLATAIROU, 

Profiiiorf  in  S.  Tfmlogiœ  FaeuUaU  BurdigaUmi. 

(2  vol.  in-12.) 

Quand  un  auteur  se  présente  à  des  lecteurs  s»Vieux,  qu«ind  il  pro- 
pose un  but  utile  et  pratique ,  il  ne  peut  attendre  quelque  fruit  de  ses 
veilles  laborieuses^  qu'autant  que  son  œuvre  sera  marqurc  d'un  caractère 
qui  la  distinguera  des  précédentes,  et  remplira  un  vide  laissé  jusque-là 
danslecbamp  de  la  science.  C'est  parce  que  Touvrage  de  M.  iiiatairou 
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nous  a  paru  prétenter  ee  etnctère  pani  toua  laa  autres,  que  nous  avons 
cru  nudre  amice  à  noa  eonfièm»  an  le  aignalant  à  kair  atteatUm. 

Noaétogea  neaafoatquedelaraaannaïaaanot  poar  le  profit  que  noua 
en  avoua  tifé  noua  et  noa  élèvea. 

mtona-nous  d*abord  de  noua  expliquer  aar  la  natnie  du  mérite  que 
noua  attribuona  au  nouveau  eouTS.  Il  ne  a^agit  ksi,  ni  de  déooumtea  ex- 
tiaordinairea  dana  le  domaine  dea  idéea,  ni  de  systèmea  nouveaux  pour 
résoudre  lea  nombreux  problèmea  que  aoulève  la  adenoe  pliiloaopbique. 
Chacun  aait  jqne  cea  rarea  conquètea  du  génie  ne  peuvent  prendre  plM» 
dana  un  traité  éléotientaire,  qu^autant  qu^dlea  ont  aubî  avec  un  auooèa  In» 
contcataMela  double  et  décisive  épreuve  de  ladiscuaaioa  et  du  temps.  Ce 
qa*on  cherche  dana  ce  gienre  d'ouvragea,  c*eat  rexposition  claire  et  mé- 
thodique de  ÏÊL  doctrine  eonaaciée  par  Tassentiment  détona  lea  esprits  sa- 
ges, avec  les  preuves  qui  servent  à  rétablir.  Cest,  après  ceb,  rhiaiorique 
conaciencieux  et  complet  des  principaux  aystèmea,  qm  servent  à  iaire 
mieux  saisir  la  doctrine  elle-même,  en  enaelgoani  comment  cUb  est  com- 
prise par  les  diverses  écoles.  Sous  ce  point  de  vue  essentiel,  noua  anriona 
déjà  de  très-flatteuses  et  importantes  observations  à  faire  ;  contentons- 
nous  de  dire  avec  M.  Hamon,  supérieur  du  Grand -Séminaire  de  Bor- 
deaux, qui,  lui  aussi,  a  adopté  la  nouvelle  philosophie,  que  nous  y 
avons  admiré  ia  clarté  de  la  rédaction,  l'abondance  et  l'impartialité  de 
la  doctrine.  Nous  croyons  pouvoir  ajouter  que  ceux  qui  liront  M.  filatai- 
lou  seront  satisfaits  de  l'actualité  de  sa  aeience,  qui  fiiit  de  son  livre  un 
des  résumés  les  plus  complets  que  nous  ayons,  principalement  sur  lea 
parties  le  plus  ordinairement  défectueuses  dans  nos  traités  de  ce  genre  ^ 
fe  veux  dire  la  psychologie  et  les  systèmes  modernes. 

Mais  ce  qui  lui  donne  ce  caractère  de  spéciaUté  dont  nous  pariions  tout 
à  rheuro,  c'est  sa  méthode.  Chargé  pendant  long-temps  d'un  cours  de 
philosophie,  M.  Blatairou  s'est  doniandé  quoi  devait  être  le  but  spécial  et 
ultérieur  de  ses  leçons,  le  résultat  le  plus  précieux,  le  huit  vraiment  im- 
portant et  durable  de  ses  ellorls.  Il  s'est  convaincu  que  c'était  moins  l'ac- 
quisition de  la  science,  rornement  de  rintelligence  cl  de  la  mémoire,  que 
la  rectitude  du  jugement,  l'habitude  de  la  rellexion,  l'art  d'apprendre 
avec  tViiii,  en  un  mot  le  développement  de  1  esprit  philosophique.  Péné- 
tré (il'  celte  pensée  aussi  féconde  que  profondément  vraie,  il  a  donné  dans 
sa  préface  la  théorie  de  l'art  d'eUuiier,  et  il  résume  les  plus  sages  préceptes 
sur  celte  matière,  en  homme  qui  les  a  puisés  non  dans  les  livres,  mais 
dans  l'expérience  et  dans  ses  propres  observations.  L'ouvrage  tout  entier 
n'est  (jue  le  développement  pratique  de  cette  pensée,  rapplicatiou  sensi- 
ble de  ces  préceptes  destinée  à  les  faire  passer,  de  la  mémoire,  dans  les 
habitudes  instinctives  de  l'intelligence. 

Telle  est,  ce  nous  semble,  l'idée  explicite  et  dominante  par  hupielle  se 
recommande  l'œuvre  de  M.  Blatairou.  Nous  croyons  que  ceux  qui  le  li- 
ront avec  attention,  resteront  couvaiacus  qu'elle  est  exécutée  avec  bon- 
heur. 

Deux  choses  sont  d'après  nous  mdispeusables  pour  apprendre  à  cludier 
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avec  fruit,  pour  acquérir  ces  habitudes  logiques,  qui  seules  peuvent  ap- 
pliquer à  la  conquête  âv  U  vérité  toutes  les  forces  de  Tintelfigence  :  i»une 
bonne  méthode  pour  se  (•x)nduire  avec  ordre  dans  la  recherche  du  vrai  ; 
^  une  sage  rigueur  dans  le  jugement,  qui  ne  se  laisse  pas  éblouir  par  de 
fausses  apparences,  discerne  en  tout  ce  qui  est  certain  de  ce  qui  est  con- 
testable, et  n'admet  jamais  aucune  doctrine,  sans  le  contrôle  d'un  exa- 
men sérieux.  C'est  aossi  par  les  soins  tout  particuliers  donnés  à  ces  deux 
points  essentiels,  que  M.  Blatairoa  s'est  efforcé  d'atteindre  son  but. 

Lors  même  qu'il  ne  nous  aurait  pas  avertis  dès  le  commencement,  qu'il 
attachait  une  grande  importance  à  la  méthode,  il  eût  été  facile  de  s'en 
apercevoir,  à  la  manière  dont  œt  article,  le  pins  souvent  à  peine  efflruré 
d^i3  nos  livres  éléamlMrefty  aatmliééni  aon  nonvean  cours.  La  théo- 
rie y  est  exposée  sm  tflOi  toi  ilélais  qni  en  rendent  Tapplication  facile, 
eo  la  faisant  «ntir  éa  oea  vagues  généniltéa,  #«pi^  lesquelles  un  élève 
peut  à  peine  Mngnorrjoaljfae  de  It  synMne.  On  pourrait  encore  moins 
se  tromper  aar  le  bnt  de  Paoteur,  quand  on  yroà  ivee  qoet  soin  !l  a^at* 
tacbe  à  «vnnear  ^le  piincipe  en  principe,  dn  eornin  an  moins  eonnu^  de 
aorle  qu'aprèe  «veir  In  oe  qui  précède,  to  leetenr  devance  presque  ton- 
jomi  son  guide,  «t  dnvine  fccilement  ce  qni  enit.  Tfès-aonvent,  et  sur- 
UNiiandélMitdetonteBleBqneations,!!  voua  ramène  ans  principes,  ré* 
aomelet  «éritéad^i^  ae^msaf,  rappeHe  quelque  hk  saisissant  et  incon- 
ttattiMiT,  el  de  net  corpoaé,  tmijonm  cinir  et  pnâds,  sortent  comme  d^elTes- 
mêmes  les  définitions,  quelquefois  les  preuves,  et  surtout  rédaîrcisse- 
ment  des  objeetions  dam  la  aaMon  est  à  moitié  trouvée,  par  hi  manière 
même  de  poaer  la  question. 

Cette  analyae  préliminaire,  qui  a  ponr  objet  principal  de  déblayer  par- 
lement le  terrain  de  la  discussion,  de  dégager  la  question  de  tous  les 
accessoires  ponr  fiier  Tattenion  sur  un  point  unique  et  simple,  est  aussi 
la  ptemièie  condition  ponr  acquérir  cette  justesse  de  raison,  que  nous 
acvons  donnée  comme  le  second  et  nons  ^Nnins  anssi  le  plus  essentiel  élé- 
ment de  respnt  philosophique. 

Quelques-uns  de  nos  confrères  reprocheront  peut-être  à  Fantenr  une 
prédilection  trop  prononcée  ponr  l'analyse.  Nous  croyons,  en  effet, 
qn^nne  exclusion  trop  fréquente  de  la  synthèse,  n^eût  peut-être  pas  été 
sans  inconvénient  k  d  autres  époques.  Mais  aujourd'hui  où  les  vastes  for- 
mules menacent  de  rendre  incompréhensible  la  langue  philosophique; 
aujourd'hui  où  sur  de  vagues  généralités  chacun     hâte  de  porter  son 
jugement  sur  les  questions  sociales  les  plus  compliquées,  sans  s'être  ja- 
mais donné  la  peine  d'en  analyser  les  éléments  divers;  aujourd'hui  où 
tant  d'esprits,  amis  du  grandiose,  usent  et  abusent  de  la  synthèse  jusqu'à 
contondre,  sous  la  môme  idée,  des  choses  aussi  diverses,  piir  exemple,  que 
que  la  démocratie  et  le  christianisme,  aussi  incompatibles  que  la  révolu- 
tion et  Jésns-Christ,  le  socialisme  et  l'Evangile,  voiro  ménit»  WMiiii  et 
l'infini,  Dieu  et  le  monde,  nous  croyons  qu'il  est  utile  de  prémunir  h^s 
jeunf's  esprits  contre  ces  ftin^^stes  tendances,  et  de  leur  apprendre  (|uo 
toute  généralisation,  si  séduisante  qu'elle  soit  par  sou  étendue,  est  le 
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plus  souvent  ou  incertaine  ou  ruineusej  si  elle  ne  s'appuie  sur  une  exacte 

analyse. 

Il  est  peu  de  livres  modernes  où  la  vérité  ne  se[mêle  àTeireur,  et  qui,  sous 
tin  langage  chrétien,  ne  cachent  les  d<x'trines  malheureusement  les  plus 
opposât  s  au  christianisme.  Il  faut  que  la  jeunesse  apprenne  de  bonne  heure 
à  ne  pas  se  contenter  de  ces  dehors  trompeurs  de  vérité,  mais  à  juger 
par  elle-même,  à  pénétrer  jusqu'au  fond  des  choses,  à  ne  pas  se  laisser 
43blouir  par  une  i>ago  brillante,  à  disséquer  une  proposition  sonore,  d'un 
«4^iis  commode  et  élastique.  Sous  ce  rapport,  nous  ne  connaissons  pas  d'au- 
teur qui  ait  poussé  plus  loin  la  rigueur  du  jugement  et  l'esprit  d'analyse. 
^Quelquefois  des  preuves  présentées  par  des  auteurs,  d'ailleurs  respecta- 
l)les,  n'ont  pu  soutenir  ce  sévère  examen,  et  ont  été  rejetées  comme  dou- 
teuses j  peut-être  même  jugeraitron  que  cette  aévârité  a  été  poussée  trop 
loin  dans  deux  on  trois  tbèses.  Mais  œax  même  qui  ne  Tapprouveraient 
X>a8  dans  ces  derniers  cas»  ne  pourront  pas  s*empédier  de  reconnaître  que 
Jl.  Blatairou  s*en  sert  très-aTaotageuseroent  pour  exercer  la  critique  de 
ses  élèves,  sans  jamais  appauvrir  son  livre.  Toutes  lespredves  de  quelque 
valeur,  qui  lui  paraissent  douteuses,  y  trouvent  |dace,  sous  forme  de  pro- 
blèmes, suivies  des  indications  qui  peuvent  en  faciliter  la  sdution.  Ce 
môme  procédé  est  employé  dans  la  réfutation  des  objections,  et  nous  le 
croyons  très-propre  à  forcer  Télève  à  réfléchir  et  à  s*approprier  la  sub- 
stance de  son  enseignement.  Tels  sont,  après  la  rigueur  habituelle  de  la 
critique,  quelques-uns  des  moyens  employés  pour  fortifier  le  jugement 
et  éveiller  la  réflexion. 

Nous  n*avons  voulu  qu'indiquer  quelques  traits  saillants  de  Touvrage 
de  M.  Blatairou.  On  comprend  que  nous  ne  pouvions  nous  éCasdre  davan- 
tage dans  une  rapide  esquisse.  Pour  résumer  notre  pensée  en  peu  de  mots, 
nous  dirions  volontiers  encore  avec  M.  Hamon,  écrivant  à  ce  niociteste  et 
laborieux  auteur  :  t  Si  vous  désirez  connaître  mes  impressions,  je  vous 
dirai  que  je  trouve  parfait  le  tond  de  la  doctrine;  point  d'esprit  de  sys- 
tème. Vous  suivez  le  droit  chemin  de  la  raison  jusqu^à  ses  dernières  li- 
mites 5  et  là  où  cesse  la  perception  claire,  vous  vous  arrêtez,  indiquant 
les  routes  diverses  où  d'autres  ont  cru  pouvoir  se  jeter,  mais  évitant  de 
vous  y  jeter  voiis-même.  Vous  pouvez  vous  permettre  la  douce  pensée 
que  votre  livre  est  une  bonne  œuvre,  un  service  rendu  à  la  religion  et  à 
TEglise.  a  .  Un  Profeueur  de  philosophie» 


BOURSE  DU  i*'  OCTOBRE. 

U  S  p.  100  a  débuté  à    SO,  a  fait  58  75  an  pins  haol,  et  reste  à  55  «5. 
La  5  p.  100  a  détuté  à  88  10,  a  fait  88  20  au  plus  haut,  et  reste  à  87  80. 
Les  aeiloDS  de  la  Bâoqae  de  France  ont  cotées  à  2,525. 
Oq  acolé  le  5  p. iOO  romain  è 77  3|4. 

l'un  des  Propriétaires-G^nmf!?,  CHARLES  DE  RIANCEY. 

PABIS. — DIPRIJIEUUÎ  D  ADaiEN  LB  CLERE  ET  C  ,  TUC  CaSSClte,  129. 
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L'AMI  DE  Lk  &EUG10N. 

GOMCILE  PAOVIKCUL  D£  LA  PROVLNCE  DE  REIMS. 

On  nous  écrit  de  Soissons  : 

«  Aujourd'hui ,  dix-huitième  dimanche,  la  messe  paroissiale  a  éh^ 
cliantée  à  Soissons  avec  cette  piété,  celte  dignité,  ce  profond  respect  qui 
a  toujours  distingué  cette  illustre  Egliso.  Les  Evéques  de  la  province  y 
assistaient ,  présidés  par  hnir  vénéral)le  Métropolitain.  On  y  sentait  ia 
présence  du  Saint-Esprit  dont  ils  invoquaient  les  lumi«''res  et  qui  remplit 
déjà  tous  les  ca-urs.  Les  fidèles  y  ainuaienl  et  paraissaient  vivement  tou- 
chés. Que  sera-ce  quand  ils  amont  vu  demain  les  mêmes  cérémonies 
dont  i'E4;lise  de  Paris  vient  de  nous  otirir  le  pieux  et  majinifique  spectacle 
pour  la  plus  «îrande  gloire  de  Dieu,  pour  celle  du  premier  Pasteur  et  de 
son  respectable  Clergé  qui,  le  premier,  a  donné  un  si  bel  exemple  ï  Tout 
cela  est  pour  nous  bien  encourageant  et  bien  consolant.  C'est  pour  nous 
tous  un  nouveau  motif  de  nous  établir  fermement  sur  cette  foi  trés-sainle, 
qui  est  le  fondement  de  tout  bien  et  de  nos  plus  chères  espérances  : 
perœdificuntes  vosmefipsos  sanctissinuf  fulei  vestra'.  (Ji  n 

»  Ces  belles  paroles  de  ce  grand  Apôtre  sont  bien  propres  à  nous  ras- 
surer contre  ce  que  le  monde  pourrait  dans  la  suite  tenter  conire  nous, 
parce  cpi'il  ne  sait  pas  encore  assez  bien  le  but  que  nous  nous  proposons  et 
ce  que  nous  faisons  dans  ces  saintes  Assemblées.  Car  enfui,  lui  dirions- 
nous,  s'il  nous  demandait  de  quel  droit  et  dans  (juel  but  nous  convo- 
quons des  Conciles  :  «  Vous  le  savez  bien  :  nous  n'y  faisons  rien  de  mal , 
cela  est  certain  :Jn  et  à  cet  égard  je  trouve  dans  Esdras  une  belle  réponse, 
ime  réponse  tout-à-lail  ad  rem.  Ce  saint  homme  se  contentait  de  répondre 
à  tous  les  contradicteurs  :  Nous  sommes  les  serviteurs  du  Dieadacîel  et 
de  la  terre.  Nos  iumus  servi  Dei  cmli  et  terrœ,  etc.  etc.  Nous  rebâtissons 
son  temple,  un  temple  qui  subsistait  il  y  a  un  grand  nombre  tfannécs 
et  qui  fbt  roinrrage  d'un  grand  roi.  Et  lànlessus,  sans  en  demander  da- 
vantage, non-seulenient  Artaxerxe  laissait  fidre,  mais  il  donnait  de  Tar- 
gent,  il  tirait  de  son  épargne  cent  talents  d*or,  et  se  rendait  fitvorable  de 
toot  point  au  projet  du  pieux  Esdras. 

B  Tea  reviens  à  mon  argument  ;  il  nous  bot  anssi^  sinon  rebâtir  le  temple 
delNea»  maiaromer,  le  eonsofider  on  réparer  ses  débats,  remettre  ses 
bons  usages  en  hounenr;  pour  cebiy  il  fiiut  des  Gondiesy  je  ne  connais 
rien  de  meilleur»  de  plus  sage  et  de  plus  utile,  même  de  plus  nécessairv", 
de  sorte  que,  8*Us  n*avaîent  jamais  existé;  il  les  fiuidrait  inventer,  les 
pratiquer  partout  pour  Tbonneur  et  le  grand  avantage  de  TEglise  et  même 
des  gouvemementSy  quels  qu*ib  soient ,  qui  comprendraient  leurs  vé- 
ritaUes  intérêla.  Honneur  à  qui  agirait  comme  du  temps  d't:sdras, 
qMuque  ce  ne  soil  pas  de  rai|^  que  nous  demandioiis,  mais  la  liberté, 
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le  refMi  etlpioteotion,  iacas  échéaiit,  non-iseuleinent  pow  raaaéo  prtteaK, 

mais  pour  toutes  celles  qtii  suivront  ;  car  le  père  de  fiimiUe  a  toofours  be- 
soin de  savoir  ce  qui  se  passe  chpz  Ini ,  do  corriger  ses  abus,  de  mainte* 
DÎr  tout  en  bon  ordre  dans  son  logis,  et  c  est  cequeSont  les  Goneiles. 

»  Celui  de  la  province  do  Roims  vient  de  commencer,  inauguré  par  la 
magnifique  parole  de  Mgr  rArchevéque  en  présence  de  ses  comprovin- 
ciaux  et  de  tous  les  fidèles  assemblés.  Les  nouvelles  que  vos  correspon- 
ilants  ne  manqueront  |pas  de  vous  transmettre,  seront  d'un  grand  in- 
térât.» 

On  nous  écrit  de  Rome  que  le  Saint-Père  a  fixé  le  28  septembre  pour 
U  tenue  d'un  Consistoire  secret. 

Howniis  Di  aoKi. 

Rome,  27  septembre. 

Le  bruit  court,  et  il  a  déjà  pris  une  certaine  con^iHance,  que  dans  la  noo- 
velle  organisation  nïililairc  on  for  iiipra  un  réj^iment  distinct,  chargé  spécialement 
du  service  nécessaire  au  décorum  el  à  la  sûreié  du  Souverain  Pnnlifc  et  du  Sa- 
cTé-Coliége.  C«;  régiment  aurait  un  règlemeril  conforme  h  c  liii  de  la  garde  royale 
de  Naples.  On  dit  que  le  nouveau  corps  politico-miliinire  de^  véliies  ne  dépas- 
sera pas  t,600  hommes;  qu'il  n'aura  pas  de  musique;  qu  il  portera  un  uniforme 
sîmpte  et  sévère  ;  et  qu'on  en  publiers  bientèl  le  rAgleaieiii  •? ee  eèhri  40!  con- 
cerne rinstitutiendesgsrdesda  sAreié  pobttqae,  dsns  les  difféveales  pnwin* 
cesdes  Etats  ponliûcaiii. 

La  nouvelle  de  l'emprunt  conclu  avec  la  cour  de  Russie  ne  se  confîmie  pas. 
Le  voyage  du  ministre  des  finances  à  Forlici  avait  accrédité  le  bruit  de  con- 
clusion. Ce  voyage,  assure-t-on  généralement  maintenant,  n'avait  qu  uii  but  pure- 
ment personnel,  i.e  départ  du  général  Rostolao  semble  également  douteux  ou 
pour  le  moins  ajourné. 

811  faut  en  croire  quelques  correspondances,  r»otorîlé  française  anmlt  déNné 
des  pemis  de  aéjwnr  à  on  eerlaln  nenbie  de  personnages  qni  se  troevenl  dans 
les  catégories  eiceptées  de  Famnisiie. 

Un  avis  publié  par  la  direciion  de  la  banque  romaine  dans  le  Qkfmale  di  Rmm  • 
convoque  u  e  as<>emblée  générale  des  actionnaires  de  la  banque  pour  le  7  décem- 
iii  e  [)i  <><  hain,  à  l'effet  d'aviser  aux  moyens  d'augmenter  la  proepérilé  de  cet  éia- 

blissniicnl. 

M.  Mercier  e>l  arrivé  à  Rome  le  25;  on  disait  qu'après  avoir  conféré  avec 
M.  de  Corcelles  et  le  général  en  chef  il  poursuivrait  son  voyage  jusqu'à  iNaples. 

Le  Journal  dêHom»  du  27  septembre  poMie  la  eoodaamatiM  de  qoaterxe  in- 
dividoB  loos  Haliew,  rno  èmorlponrasMishist,  raeireè  rempriMmBeaientpoar 
vel,  et  les  aaires  à  rempfîaennement  et  à  Tamende  pour  avoir  ea  des  armes  en 
leur  possession.  C'est  un  conseil  de  guerre  qui  las  a  jugés. 

On  é(  rit  de  Rome,  le  25  septembre  : 

<(  I.i  tranquillité  publique  n'a  jamais  été  pius  complète,  lifi'4  pa»  mkm  (Otb  questioa 
■d  une  dcmonstraiiOD  quelconque. 

a  Sans  doute  TédK  du  Pape  est  loin  d'avoir  conquis  te  soffirage  des  partis  estrémce. 
La  notification  des  Cardinaux  excite  surtout  de  vives  récriminations;  mais  bien  que, 
dans  les  Cifès,  aient  circulé  de  petits  papiers  ♦Vnts  à  la  main,  pamphlets  awei  mor- 
dants, dos  à  la  verte  de  q^ielque  arttste.  bien  qu'on  giand  nombre  de  ieUKs  anonymes 
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ait'iil  été  lancéos,  bien  que  quelques  allicln's  aïeul  cic  larV  ives  el  deux  ou  trois  .lulres 
salies  d'immondices,  Tattitude  du  parti  démagogique  révèle  bien  plus  le  dépit  que  la  co- 
lère. O  parti  m  èvidemmeoiilèomnigé  etdéeontenanoê  par  llndiCnreDce  dm  vmtttê 
jpopolaires.  » 

Oatt dtns  nne  autre corre>p<péaneê  : 

«  Les  réTOlutionrnire?  romains,  non  rnntnnt-?  de  lacérer  (*t  de  salir  le  mauife-îte  à 
«-us  les  coins  de  rues,  ont  affiché  en  regard  la  lettre  de  Louis  Bonaparte.  Quel  triste 
booDeur  &L  quel  sujet  de  réflexions  pour  un  chef  de  gouvernement  qui  a  l'horreur  ùê 
im  tmwttÎË  àn  tarploi»  M.  de  Omîtes  m  «rrHé  à  Rone,  et  ptnlt  deveir  ewpkiyg 
«Date  soQ  inflnenre  daoi  keem  de  le  conciliation.  • 

UOwfnMfere  ne  e^éloiioe  pas  que  la  démagogie  perRécute  l'Eglise  et  la  reli- 
gion pour  affranchir  le  peuple  de  louio  ré,;le  el  de  tout  frein.  Mais  qu'un  prince 
âlLique  les  droits  de  TEglise,  voiU  une  éiiormilé  qui  ne  He  conçoit  pis,  dit-il, 
dans  des  temps  comme  les  nôtres.  Le  décret  du  duc  de  Parme  du  7  heptembre 
est  déclaré  a ilentatuire  aui  droits  du  6aiiit-Sicge,  indigne  d'un  prince,  et  d'ua 
nrlDoe  MllioUque.  Le  pomir  d*eboiir  m  d'esiler  on  ofdr»  i«l%i(Ni  appartient 
«icMveaieat  aq  8iiiil<8iéfe  en  verM  dee  Mt  ei  des  cawMe  de  TEgliia.  L*Oi- 
mrmtore  Mâme  torUMl  la  manière  d*opérer  du  duc  de  Penné,  qui,  ayant  eoni- 
mencé  par  chaiaer  les  religieai,  se  contente  d*annoneer  qall  rendra  compte  an 
Saint-Siège  des  motifs  de  celte  mesure.  11  fallait  commencer  par  solliriier  l'an- 
iorisalion,  dit  VOsservatore,  el  il  espère  que  le  duc  de  i*aruie  s'empressera  de 
4léiourner  les  conséquences  que  pourrait  avoir  son  iuiraclioo  lois  de  l'Eglise 
iiniemuraia  jun  ti  priviUgia  saeroianetœ  EecUiim) . 

Naplee,  25  seplenbft. 
fin  rapporimil  les  détails  de  ravgtsie  eérémonle  dans  laquelle  Pie  11  a  béni, 
49  haat  d*on  balcon,  tonles  les  Iroopes  rattemUées  k  Naples,  les  joomani  de 
«elle  ville  ont  annoncé  qne  blentét  la  même  faveur  séhit  accordée  ^  sa  po* 
pubtion.  C*ea  le  17  sq>lembre  qne  la  prometee  do  Sooveraio  Pontile  a  été  rem* 
|Mie. 

Voici  ce  que  nous  lisons  dans  le  journal  semi-oflieiel  II  Tempo  ; 

«  C'est  atijoiird'hui  qu'a  eu  lieu  t-^^tte  auguste  solenuité,  pour  laquelle,  depuis  TairiM 
<4u  jour,  on  enteodaii  dans  toutes  les  rues  de  la  cité  retentir  les  sacrés  cantiques,  et  00 
liofiill  Awaneer  teoiement  et  en  bon  ordre  des  citoyens  qvi,  conduita  comme  prooee- 
âtonneflement  par  des  prêtres  vénéral^les,  se  dirigeaient  ?en  le  palais  do  roi  et  se  mt* 
gçaient  sur  la  vaste  plare  qui  le  précède. 

»  Nous  n'essaierons  pas  de  décrire  le  tableau  que  présentaient  cette  immense  espla- 
nade, ce  peuple  aoeeom  dei  points  les  pins  divers  et  les  plus  éloignés  de  la  vUle,  speo- 
tsieor  et  spectacle  tout  ensemble.  Quand  les  émotions  sont  si  puissantes,  les  paroles  ee 
prêtent  mal  à  les  décrire.  Mais  alors  qne,  sur  le  grand  balcon  du  palais,  vers  lequel 
étaient  Uxés  les  r^rds  de  toute  cette  multitude,  on  a  vu,  précédé  de  la  croix,  entouré 
des  princes  de  l'Eglise,  vêtu  des  ornements  sacrés,  ayant  en  téte  la  tiare,  ornée  de  pier- 
tceprteienses,  le  Sooverain  Pootifb  apparsttre,  on  profond  sttenec  S*estftùi  de  toutsa 
parts,  et  le  pniple  sVst  prosterné  ao  premier  gesie  de  la  niain  qoe  Ini  ont  liilt  les  Oar-- 

4lÎBaiIZ. 

•  Les  paroles  augustes  par  lesquelles,  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  SaintrEsprit ,  le 
Veoiai  bfoIsseH  la  diiMenté  toot  entière,  rOriem  et  rOoiMe^ 
leoreeiMmité  sur  tous  les  potnis  de  la  vaste  place  ;  «  t  immédiatement  après,  les  canons 
tonnant  dans  les  forteresses,  la  sonnerie  lointaine  des  cloches  de  toutes  les  églises  ont 
annoncé  que  la  solennité  était  accomplie.  Alors,  au  pipux  recueillement  de  la  foule,  ont 
SQocédè  les  démonstrations  impétueuses  de  son  attachement  qui  se  traduisait  en  aeflla* 
natâons  brfilames  adressées  ao  chef  de  rBgiise  et  enssi  an  prloee  rSligieoi  qol  sTéleit 
tait  nmerprète  des  vœux  de  tous;  et  le  roi,  se  présentant  au  balcon,  est  venu  montrer 
à  son  peuple  combien  il  était  loaché  de  ces  démonstrations  si  bien  senties  de  rsspect  et 
-de  reconnaissance. 
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»  Atoi's  les  cantiques  saiats  ont  retenti  de  nouveau,  et  ta  foule  émue  a  quitté  celle 
place  à  laquelle  sont  dé>oriniis  attachés  tant  do  souvenirs  de  grandeur  et  de  foi.  u 

thns  les  précédentes  journées,  le  Pape  avait  successivement  visité  Tbo^pice 
fondé  pir  Charles  III,  cl  connu  sons  le  nora  d'^/6er^^o  dei  Poveri^  la  chapelle  de 
Pie  di  Grutla  et  la  paroisse  du  village  de  Torre  del  Greco^  voisin  de  Portici,  et 
ii  soaveni  délriiil  par  les  éruptions  do  Vésuve.  A  VAlbergo  dei  Poveri,  Pie  i\, 
■près  avoir  eianiné  dani  le  phM  gnml  délai!  loalM  les  parties  de  ce  magoifique 
diaUiiseiMat,  avait  asiisii  aoi  divers  eserdces  par  lesqvels  les  sawds-Maeift 
et  les  aveugles,  élevés  dans  la  maison,  parvtemieni  k  soppléer  an  sens  dont  la 
privation  les  neitait  aalrefois  presque  eo-debors  de  la  société. 

Bologne,  27  septcnbre. 

Ce  malin  a  été  afliché  Tédit  suivant  : 

a  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  prêtre  cardinal  Oppiuoni,  archevêque  de  Bo- 
logne : 

»  Attendo  qu'il  nous  est  revenu  que  le  précepte  de  la  sandiflcatioii  du  dimmehe  a 

été  violé  ouvcrtnmoni  i>ar  beaucoup  de  monde  pcjur  des  œuvre»  senïleft  à  rexlrène 
amorlnmc  de  noire  npur  Pt  an  très-grand  scantl.ile  d*'  tous  les  hommes  de  bien,  n*' 
pouvant  plus  long-leuips  passer  sous  silence  une  violation  si  manifeste  des  commande- 
ments de  Dien  <A  de  rÈglise,  nous  remettons  en  pleine  vigueur  notre  édit  du  31  juillet 
1817  sur  l'observanee  des  joars  fôrifls. 

»  Nous  esp<'rori>î  que  notr^^  p  itornol  nvertissmimt  sufTîra  pour  rappeler  an  devoir 
transgrcsseurs,  <:;m«;  rcrourir  aux  nit-suies  d'uno  ju^f.^  rigueur  dont  nous  ne  pouiTons 
pas  absolument  nous  dispenser,  conformément  aux  lois  de  TEglisCf  si  l'abus  des  œuvrtK 
ssrviles  les  jours  ftriès  oontinue. 

»  Nous  ordonnons  aux  l'évércnds  curés  de  paroisse  de  donner  lecture  en  chaire  de 
l'édit  sur  l'observanco  di^s  jours  f&nH,  et  aux  catéchistes  d'en  parler  souvent  dans  leurs 
ioslruclions  au  peuple.  *»  {Gazette  de  Bologne.) 


LE  PILL\Ge  KT  LE  MKLRTRB  A  ROUE. 

Noos  eilrayons  les  passages  suivants  d  une  remarquable  correspondance  qui 
se  trouve  dans  le  OmêiUutionna  du  i  octobre  : 

'  «Pour  eutralner  le  peuple,  pour  éioufTer  ses  regrets,  peur  occuper  ses  bras,  od 
se  servit  d'un  procédé  r,ui  réussit  toujours  :  on  développa  en  lui  cette  verve 
d^ruction  qui  est  chez  l'Iiun.uie  une  passion  si  vive  cl  si  universelle.  Sous  pré- 
texte de  poun'oir  à  la  défense,  on  fit  couper  les  arbres  centenaires  du  Forum, 
livmuz  iiar  la  force  et  par  la  beauté  des  vieilles  colonnes  rooudnes;  on  fil  détruire 
dans  la  banlieue  de  Rome  toutes  les  maisons,  toutes  les  villas,  toutes  les  chapelles. 
Les  nécessités  de  la  gue  rre  ox[tli.|uent  ot  excusent  un  CiMtain  nombre  do  cc> 
démolitions;  mais  la  plupart  n'alleslcnt  que  du  vandalisme.  C'est  amsi  qu'une  de  no^ 
compatriotes,  ancienne  dame  dlionnour  de  la  reine  Hortense,  a  perdu  une  délidense 
villa,  bâtie  par  le  Bemin  pour  un  cardinal  de  la  maison  d*Este,  environnée  de  bosquet» 
d'oraujîci-s,  de  chénes-verts  et  »1e  latiriers-roses  :  de  cette  charmante  habitation,  de  1» 
ferme  qui  l'avoisinait,  il  ne  reste  plus  (|u'un  monceau  «le  dé  -ombres  sur  im  sol  nu. 
Ces!  ainsi  que  des  rues  entières  de  Rome  ont  été  supprimées  par  te  luurioau  des  démo- 
Usseors.  Ces!  ainsi  que  la  dévastation  8*est  promenée  dans  la  villa  Borghése,  la  mer- 
veille  de  ta  Imnlieuc  romaine,  détruis;mt  les  ombrage.^,  interceptant  les  eaux,  brisant 
des  statues  et  brûlant,  ;\  côté  il'un  palais  digne  d'un  roi,  l'humble  casin  illustré  par  le- 
souvenu-  de  Raphaël.  Les  euvii-ons  de  Rome  présentent  parlout  des  ruines.  Telle  a  cl6 
resuvre  de  deux  mms  de  frénésie  révolutionnaire. 

»  L'assassinat,  pendant  les  derniers  temps  do  la  Bépubliquc  romaine,  a  été  un  expé* 
dient  des  sociétés  secrètes.  Tnc  kinde  de  sicaires  gorgés  do  \iu  avait  1«*  soin  de  ces 
exécutions,  ordonnées  par  dis  chois  iuvisibies  Dos  (-Mi»  i^rs  de  la  garde  naiionalo,  des 
|»étres,  des  ciloyeits  de  toutes  les  classes,  oui  été  les  viciuues  de  ce  tribunal  Vehmiqu^ 
installé  et  fbnclioonant  à  Rome.  D'ordinaire,  on  ooloniit  d'un  pr6texte  ces  ae^s  odieux. 
Ici  c'était  on  espion  qui  avait  péri,  là  mi  tcatirequt  IMndignation  populaire  avait  cbltié. 
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LetmcoiiiT^  roslaienlanonymp?,  lesmom  :ri(  j--  u'élaient  janiai*;  oniciollomcni  connue. 
GepCDiLiiil,  dans  ics  oféâ  cl  dans  les  lieux  publicct,  ibsc  vantaieiil  de  leurs  exploita,  cl 
lears  cri  oie»  étaient  pour  eux  un  titre  d*hosocur.         •  ' 

•  On  a  nié  les  exècotioiis  do  Saiot-Calixte.  nicn  n'est  ping  certain, rien  n'est  plus  an- 
Iheotique.  Un  h  >mmf  b'\  qu'en  prodni«pnl  If  s  nHoliitiAns,  san^uiiinirp  pnr  nritnro,  et 
;tssaisonnanl  srs  rnmo.s  par  une  surtc  de  jovialilc  t-Toro,  Zaïnhiaiiclu,  avait  si>us  ses 
ordres  dùs  soldau  do  liiiancos  ^douaniers),  gens  fanatisés  par  ses  paroles  cl  par  sou 
eienple.  Zarobiaoclii  avait  établi  son  quartier-général  dans  une  petite  église  nommèa 
Saint-Calixtc,  au  contre  du  Transtcvère.  Ses  émissaires  lui  amenaient  les  patients;  il 
prononçait  liii-niome  la  st'nt»:'nc.\  LVxéeulion  avait  lieu  la  nuit,  i  t  le  eadavre  tHail  on- 
lerré  dans  le  jardiu.  On  «ivaluc  à  une  viuglaine  le  nombre  des  m.dheurcux  qui  ont  été 
4^gé8  ah»!,  «t  ce  chiffre  n'à  rien  d*ciagéré.  Rttit  corps  ensevelis  dans  ce  lieu  ftttal 
40t  été  reconnus. 

•  Telle  fut  la  mort  du  curé  de  la  Minerve,  v^-ni'Table  prt^ire  d'une  vie  évanpélitiuc, 
4*ui.i'  'haril^*  exemplaire.  On  n'a  point  su  pour  quelle  cause  il  fut  arrêté  et  conduit  au 
tembic  Zawbianchi.  On  raconte  que  Zarobianciii  le  iil  venir  ù  l'heure  de  &ou  dîner,  le 
lit  asseoir  et  lai  annonça  que,  le  repas  fini,  il  serait  mis  à  mort.  A  cette  nouvelle,  un 
tremblement  convulsif  s'empara  du  pauvre  pnHre.  «  Comment,  s'écria  le  démagogue, 
tu  vas  avoir  les  honneurs  du  martyre,  cl  tu  treiiibli  <?— Mon  fil-,  rr|»oii.Iit  le  prêtre, 
je  demande  à  Dieu  qu'à  riieorc  de  votre  mort  vous  ne  Iremlditv.  |ia>  «1  ivaulage.  m  Zam- 
biintfhi  dloa.  A  la  fin  du  repas,  il  fit  emmener  le  curé  de  la  Minerve,  se  plaça  à  la  fe-> 
nèutj  et,  sous  aea  feni,  au  pied  d*un  arbre,  le  prêtre  Ait  fusillé.  Ganrier  n*eél  pas  bit 
mieux. 

»I/ép«'e  gloriiMise  de  nos  snMals  a  mis  fin  ii  ces  infamies,  mais  les  assassinat*;  durô- 
reol  encore  plusieurs  jours  après  l'eutrée  de  nos  uoupes  à  Rome.  Lu  prolro  fui  as- 
nonnift  dans  une  petite  rue  voisine  de  la  place  Ckrfontia,  occupée  par  nos  régiments. 
Deux  autres  Airent  mis  à  mon  sur  le  pont  Saiot'Ange.  Les  meurtres  de  plusieurs  sol- 
da u;  français  signalèrent  la  rapre  de  ces  misérables,  qui  perdaient,  gftee  à  notre  iutar* 
\eotion,  les  honneurs  et  le  prolit  de  leur  sanglante  dictature. 

»  Quelques  jours  après  la  prise  de  Rome,  un  de  nos  soldats  demanda  sa  route  à  un 
pawint,  qui  mit  beaucoup  d'empressement  à  la  loi  montrer.  Ce  passant  était  un  prêtre 
hrançai*:,  Tabbé  Rbod -z.  Ce  prêtre  fut  suivi  par  plusieurs  Italiens.  Au  détour  d'une  rue, 
deux  coups  d*»  poignard  l'étcndirent  sur  le  pavé.  Les  assassins  ouvrirent  le  ventre,  lui 
arrachèrent  les  entrailles  et  les  cntoi tille rent  autour  Ue  son  cou.  Gilui  qui  a  frappé  le 
vvcnier  coup  s*appclle  Trabaha  :  il  a  été  condamné  à  mort  par  notns  conseil  de 
gucne.» 

tl  KATIOKAt,  U  TftIDaYIIAT  IT  U  ■ÊLOOtAMI  M  KOll. 

Le  NâOantl  lui-même  parait  asfez  embarrassé  des  succès  que  la  démagogie 
ikÉLétftmpatwt  au  tbéàire  delà  Porte-Saloi-llarlin;  épilogue  bien  digne 
des  aeiaea  test  à  ta  fois  aboninaUes  et  ridicules  dont  elle  i  étenné  le  neDde  en 
lurte. 

Le  National,  lui,  a  encore  sinon  des  scrupules,  du  moins  un  peu  de  respect 
Immain.  Mais  il  ne  »iil  comment  faire,  ne  vonlnnt  ni  renoncer  k  la  gloire  des  ar« 
dénies  sympathies  que  son  drafieau  a  recueillies,  ni  accepter  franclicmcnl  sa  part 
dans  Tiidieux  scandale  des  applaudissements  criminels  décernes  à  des  assassins. 
Cl  des  lAcbes  i>iillets  lancés  contre  nos  Stddais. 

Gefue  le  piUie a  afpbiidi,  a^éaie  le  NtUUnuA,  ce  D*cst  pa.<i  raseattliial,  c*esi 
te  révehttkMU  Ce  qu*il  a  sUBé,  ee  n*est  pas  rouiferwe  français,  e*eil  ta  réac- 
tion. 

Mais  qui  donc,  lorsque  te  sang  coulait  li  flots,  a  enseigne  aux  démagogues  de' 
li  Porte-S^int-Marlin  à  prendre  l'uniforme  rranr;iis  pour  celui  de  IVnncmi;  à 
confondre  dans  une  même  idée  cl  dans  un  même  enthousiasme  Tassassinat  et 
U  révotutMNi? 
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Ktrange  pudeur,  il  faut  Tavoaer,  que  celle  da  NatimuU;  éleinie  I  Rome  e» 
qui  oe  se  moolre  un  peu  qu'au  ihf'Atro  ' 

Dimanche  malin,  après  l'effet  produit  par  la  scandaleuse  pièce  de  Rome,  l'au- 
lorilé  s'esl  un  peu  réveillée,  cl  a  exigé  des  suppressions  considérables.  Les  au- 
teurs, poursuivant  la  mauvaise  route  dans  laquelle  ils  étaient  entrés,  ont  dé- 
claré qv^Ê»  prélénient  retirer  leur  pièce,  et,  en  effet,  on  afDcha  relâche.  Alors 
raulorité  rignîfla  que  si  le  théâtre  fermait,  il  ne  rooTrirait  plos.  On  joua  donc.  Il 
ii*y  afait  plus  ni  rassamioat  île  M.  Rosal,  ni  le  conseil  des  Triumvirs,  ni  Tarmée- 
française;  mais  restait  toujours  la  présence  du  Pape,  scandale  et  insulte  qne  to-^ 
lérail  le  ministère  de  rinlérieur.  L'excitation  n'était  plus  aussi  forte,  mais  le  pu- 
blic socialiste  accouru  à  ces  représentations  n'en  était  ni  moins  bruyant  ni  moina 
provocateur.  Des  mesures  de  précaution  avaient  été  prises  autour  du  théâtre  ; 
un  bataillon  était  sous  les  armes.  Il  a  bien  fallu  mettre  un  (enne  à  ce  scandale  : 
ce  soir,  une  affiche  apposée  aux  abords  du  théâtre  porte  :  Relâche  par  ordre  de 
raulorité, 

Plusieora  représentants  se  disposaient  à  interpeller  à  la  tribune  M.  leminislre- 
de  rinlérieur,  lorsqu'ils  ont  appris  que  la  pièce  éuit  défendue.  On  a  fiai  par  ni» 
ron  aurait  dA  commencer. 


niTAUX  LÉGISLATIFS. 

L'Assemblée,  de  retour»  a  dû  se  livrer  d'abord  à  des  opérations  prépa- 
ratoires, relatives  à  son  organisation  intérienre.  Avaot  de  reocunaieDoerà 
délibérer  en  pablic,  il  faut  bien  qu'elle  se  reconstitue. 

Les  pouvoirs  de  son  bureau  expiraient  celte  semaine;  elles  les  a  pure- 
ment et  simplement  renouvelés  dans  ime  suite  de  scrutins  qui  ont  occupé 
presque  toute  la  séance  de  mardi. 

Ainsi,  M.  Diipin  est  réélu  président;  MM.  Raroche,  Daru,  Bedeau,  Be- 
noist  d'Azy  sont  réélus  vice  présidents;  et  MM.  Arnaud  (de  rAriége)^ 
Peupin,  Lacaze,  Ueeckeren,  Chapot  et  Bérard,  secrétaires. 

Pendant  le  dépouillement  des  votes,  pUisi(  urs  rapp<^rts  sur  des  propo- 
sitions législatives  ont  été  déposés»  notamment  par  MM.  Prudbooune  et 
de  Vatimesnil. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  présenté  aussi  plusieurs  projets  de  loi.  Le 
seul  qui  ait  une  importance  générale  et  qui  mérite  dVHre  moniionné,  est 
un  projet  qui  concerne  la  transportalion  eu  Algérie  des  insurgés  actuelle- 
ment détenus  à  Belle- Isle-en -Mer. 

A  cette  question  se  rattachent  nécessairement  de  graves  problèmes, 
non-seulement  au  point  de  vue  de  T humanité  et  de  Tavenir  matériel  et 
moral  des  prisonniers  actuels ,  mais  aussi  en  ce  qui  touche  l'honneur  et 
la  sécurité  des  habitants  de  l'Algérie,  leurs  intérêts  bien  entendus  et  U 
colonisation  sérieuse  et  durable  de  nos  possessions  africaines. 

Les  ditïicultés  que  soulève  cette  grande  et  laborieuse  entreprise  n'ont 
pas  échappé  à  radministration.  r^ous  désirons  qu'elle  en  ait  préparé  tme 
satisfaisante  solution. 

Disons  déjà  qu'elle  parait  avoir  profité  d'importants  travaux  publiés 
ce  sujet,  sous  une  inspiration  éminemment  chrétieime  et  patriotique,  pai* 
M.  Tabbé  Landmann  et  par  la  Société  d'économie  charitable. 
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Le  projet  soumis  aujourd  hui  à  TAssemblée  appelle  donc  la  plus  bien- 
veillante attention  et  le  pins  sévère  examen  de  la  part  de  tous  ceux  qui  se 
préoccupent  de  ramélioration  possible  de  tant  d'hommes  égarés  par  de 
détestables  entrainennents ,  et  des  précautions  dont  leur  établissement 
en  Algérie  doit  être  scrupuleusement  entouré,  si  l'on  veut  qu'il  pro- 
duise de  bons  et  salataiiea  effets,  et  non  de  stériles  ou  lunestes  oompUca* 
tioos. 

Ce  projet  d'ailleurs,  eoniflW  tous  les  autres,  suivra  la  filière  des  bur- 
reaux  et  des  commissions  avant  d'arriver  aux  débats  de  la  tribune. 

Aujourd'hui,  mercredi,  pas  de  séance  publique.  Il  ne  faut  pas  croire 
pourtant  que  nos  législateurs  ne  fassent  rien  parce  qu'ils  ne  discourent 
pas.  Au  contraire,  les  discussions  particulières  dos  bureaux,  où  il  y  a 
beaucoup  moins  d'apparat  sans  doute  et  plus  de  sincéi  iti';  les  travaux 
des  conmiissions  qui  élaborent  longuement  et  coiitrôlent  à  fond  les  pio- 
positions  qu'elles  sont  chargées  d'examiner,  sont  en  délinitive  beaucoup 
plus  utiles  et  beaucoup  plus  féconds  en  n'îsultats  positifs  (\\ic  les  luttes 
de  curiosité  et  les  spectables  officiels  auxquels  la  foule  est  appelée,  et  où, 
selon  elle,  gît  toute  la  jwlitique. 

Avouons,  du  reste,  et  constatons  avec  plaisir,  que  le  public  lui-m<^nie 
n'est  plus  si  avide  d'excitations  passionnées  et  de  violentes  émotions. 
Quand  les  folies  de  ce  genre  laissent  à  ceux  qui  s'y  laissent  entraîner, 
assez  de  temps  et  de  raison  j»our  calculer  ce  qu'elles  coûtent,  elie>  [un-- 
dent  bien  vite  de  leurs  charmes ,  et  la  réaction  se  fait  natureiiemeut 
contre  elles.  Nous  en  sommes  là. 

L'opinion,  agitée  pai'  tant  de  commotions  et  d'inquiétudes,  réclame  en 
ce  moment,  non  des  excitations  nouvelles,  mais  du  repos.  Nous  verrons 
avant  sept  ou  huit  jours  si  l'opposition  sera  réduite  à  lui  en  laisser  un 
peu.  IV ici- là,  il  serait  difficile  de  dire  si  le  silence  des  partis  à  l'Assem- 
blée sera  une  trêve  ou  seulement  une  halte  avant  lu  bataille. 


M.  Napoléon  Boiiiiierte  a  déiMMé  Hier  sur  le  bureau  de  TAssemblée  légis- 
lative, la  propesitlon  suivante  : 

«  Considérant  que  la  générosité,  la  gnodeor  et  h  justire  sont  les  meilleors 
aniilhires  pour  fonder  et  rortiier  la  Répobllqae  ; 

»  Considérant  qse  Von  ne  saurait  plos  aujourd'hui  invoquer  fa  raison  d'Etat; 

»  Considérant  que  les  lois  de  pfoscriplion  el  de  violence  n'ont  jamais  sanvé 
les  fouvememeots; 

»  Le  soussigné  propose  le  décret  suivant: 

B  i*'  Sont  abrogées  les  lois  du  10  avril  1832  el  du  2t>  mai  1848,  qui  eniiem  la 
fassllle  des  Bourbons  ; 

•  2*  Le  décfst  renda  par  TAssemblée  coostitoanie  le  Î7  Jain  1848  est  rup- 
porié. 

»  Les  inaorgés  de  Jain,  déportés  sans  jogement,  seront  rais  en  liberté. 

»  NATOLtOH-BOHAPAaTi.  » 


BUREAUX  BT  COWlISSlOirS. 

L'AssesBUée  a  procédé  hier  an  fononrellement  de  ses  boreau.  AVicun  ioci* 
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dent  pnrliculier  n'a  marque  celle  opcraiion.  Toutes  les  nominations  faites  dans 
celle  circonstance  appariicnnenl  ù  i'opiitiuu  niodLTÛc  et  sont  loyalement  répar- 
ties entre  les  diverses  nuaûees. 

—On  a  composé  ensuite,  et  toujours  sous  les  mômes  inspirations,  arec  le 
môme  concert  :  fa  commission  cliarg^e  de  donner  s^n  avis  sur  les  proposi- 
tions ém:méesderiniii  wive  pnricnicntaire  ;  2*  la  commission  pour  Pexamen  des 
pvtitioiis  ;  5"  In  commission  des  intérêts  eommunaoz  et  départementaai  ;  4**  ia 
c:nimission  des  congrs. 

—  Ce  matin,  la  commission  des  congés  a,  dil-on,  refusé  trente  demandes  de 
co;{gé  qui  lui  ont  été  soumises. 

—  La  commission  de  IMnilialivc  parlementaire  a  discuté  pendant  deux  heures 
l;i  proposition  de  11.  Napoléon  Bonaparte concemam  rabrogation  des  lois  d*exil 
contre  la  famille  des  Bourbons  et  ranmisiie  générale  pour  les  insurges  de  juin. 
Ln  majorité  des  membres  présents  s'est  prononcée  contre  la  forme  de  la  propo- 
sition. L'auteur  doit  être  entendu  jeudi. 

—  La  principale  occupation  des  bureaux  a  été  aujourd'hui  la  discussion  pré* 
paialoire  sur  les  afTairesde  Rome,  k  propos  des  créiliis  d«'mandés  parle  gou- 
vernement. La  commission  nommée  à  la  suite  de  ce  débat  e>i  composée  de 
MM.  de  I^a  liosièrc,  de  Montalembcrt,  Hubert  de  Tlsle,  le  général  Oudiiiot,  Beu- 
l^ot,  Janvier,  Thieis,  Victor  iiugo,  Cliapot,  Lagrenée,  Ncydc  laMosliOwa,  Ca- 
Aahianca,  d'Oanlpool,  Molé,  de  Broglie. 

Il  ne  parait  pas  douteuz  qne  la  commission  ne  se  prononce  dans  un  sens  oon* 
forme  à  la  dignité  du  SainU-Siége  eomme  à  rhenneor  de  la  France. 


M.  LAMENNAIS  RÊDACTBUR  EN  CHEF  DE  LA  Rrforme, 

Voilà  donc  où  en  est  venu  M.  Lamennais.  De  chute  en  cbute,  descendre  enfin 
jn>qu'à  être  le  rédacleur  en  chef  de  la  Reforme! 

On  sait  que  la  Reforme  sVsl  distinguée  toujours  par  sa  haine  contre  le  clergé; 
ou  sait  aussi  que  le  Peuple  comiiiuanl^  le  dernier  journal  de  M.  Lamennais,  a 
fait  une  vigoureuse  guerre  an  soeblisaie,  déni  la  Mifomê  est  «i  des  organes. 
Q<radf  ieodra-i-il  de  eetie  étrange  position  de  II.  Lamennais? 

Va-l^il  coniinuer  fai  ekane  aus  fréurtê^  comme  dit  b  Méfitrm  ? 

Va-l-il,  à  son  tour,  arborer  le  socialisme? 

Espérons  encore  qne  ce  triste  spectu  le  nous  $era  épai^gné. 

Nous  nous  empressons  d'annoncer  une  très-importante  brochure  qui  vient 
d'être  publiée  à  l'occasion  du  projet  de  loi  sur  l'enseignement  secondaire. 

Cet  écrit,  aussi  remarquable  pour  le  fond  que  pour  la  forme,  a  pour  titre  : 
Tu  mot  fur  L'instruction  serondaire.  Il  ne  se  recommande  pas  moins  par  le 
talent  que  par  l'expérience  et  les  lumières  de  son  auteur^  M.  l'abbé  iloai- 
TAiLi.F,  grand  doyen  et  vicaire-général  d'Arras. 

Déjà  une  partie  de  ce  travail  a  paru  dans  une  excellente  feuille  de  pro- 
\ince,  la  Liberté.  Il  a  produit  une  grande  impression  sur  tous  ceux  qui  l'ont 
lu  par  fragments.  Refondu  et  complété  avec  un  soin  extrême,  il  est  mainte- 
nant l'un  des  documents  les  plus  dignes  d  étre  consultés  dans  le  grave  débat 
.luquel  a  donné  lieu  le  projet  qu'il  examine  et  qu'il  juge  avec  autant  d'au- 
torité que  d'impartialité. 

Nous  rendrons  incessamment  un  compte  pins  détaille  de  cette  intéressante 
publication. 
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II. 

LE  PROJET  DE  LOI  SI  R  L'ENSBÎGXRMENT  ET  LES  rNlVKn>ITAIRrS. 

I.cs  cîlrnits  qn»  nous  avons  drjà  lir('s  ilc  la  Lihrrtr  de  Pensn,  suniscnl  pour 
f  lire  connaîirr  l'opiniun  di's  uaiversilaii  i^s  éinérilcs,  do  ce  |)olil  balaillon  sacre  de 
l»!iitosopbes,  de  penseur»,  qui  ont  la  prelculion  de  gouverner  renseignement  en 
tifatirefi  tbaolnt,  ei  de  m  lui  peroMltre,  a«  novi  de  h  liberté,  que  le  dételoppe* 
ment  des  doetrines  impies  et  destructif  es  du  dix-hnitiène  siècle.  Voyons  aujour- 
•l*hoi  ce  que  penseni  du  Projet  les  pottHquei  de  Técole,  les  révolnlionntires, 
«loot  le  National  est  le  digne  interprète  : 

«  Nons  rorni.:>ndrons  volontiers  fl)  qiif»,  sous  un  régime  d.î  lilvi  li'',  le  (N«n«eil  supé- 
neurde  rinslruclion  publique  ne  doit  pas  être  composé  exclusivement  d'univ.  r.^il.iires. 
JUais  cst-il  juste  de  faire  gouverner  un  corps  par  ses  rivaux?  Cette  iiyure  e»t  faite  à  l'U- 
nivasité,  et  à  elle  seule.  LTniversitè  a-t-elle  Jamais  demandé  une  part  dinfluence  dans 
U  direction  des  Séminaires?  et,  si  elle  TeAt  fait,  de  quels  anatbèmes  M.  de  Falloux  et 
siens  ne  rauraicnt-ils  pas  poursuivie?  Puisqu'on  ne  roulait  pas  cn''er  deux  conseils, 
«'xpédient  dangereux  que  nous  sommes  loin  de  proposer,  il  fallait  donner  à  la  section 
peroMUiente,  composée  de  huit  conseillers  universitaires,  le  droit  exclusif  d^admioistrer 
Jcs  écoles  de  TEtat.  Mais  cela  ne  ferait  pas  le  compte  de  M.  de  Falloux.  La  distinction 
«lu  conseil  en  deux  sections,  t-  Hn  qu'il  Ta  conetie,  n'a  d'antre  but  que  la  répartition  el 
Torpanlsation  des  travaux  :  elle  ne  donne  fl  ITniversitè  aucune  garantie.  I.e  ministre 
ii^te  toujours  maître  de  ne  pas  prendre  lavis  de  la  section  permanente,  ou,  s'il  io 
pfsadfde  ne  pas  le  suivre,  ou  ei^  d*appeler  à  délibérer  avec     les  setea  autres  meni* 
bras  du  cooseil. 

»  Voici  quels  seront,  d'après  le  projet,  les  seize  membres  temporaires  du  conseil  su- 
p>.>hcur  :  trois  EvtHjucs,  un  ministre  protestant,  trois  conseillers  à  ia  cour  de  cassation, 
trois  conseillers  d*£ut,  trois  membres  de  riostitot,  trois  pfoflMsenn  ou  eliefii  d'institu- 
tion appartenant  à  renseignement  libre...  M.  de  Falloux,  évidemment,  ne  s^cst  pas  oc- 
«nipé  de  l'amélioration  des  m'-thodes,  et  «les  pi  ogrès  de  renseignement.  Il  n'a  songé  qu'à 
donner  des  garanties  à  renseignement  du  cI('rL,'é.  Le  clergé  aura  toiyours  là  ses  trois 
r.vèques  nommés  par  leurs  collègues  (en  synode  probablement). 

»  Mais,  quand  M.  de  Falloux  aura  cboisi  lui-même,  de  sa  propre  main,  et  pour  sis 
;ias,  les  trois  conseillers  d'Etat  et  les  trois  professeurs  libres,  peodaotlix  ans  an  moins, 
il  n'y  aura  de  paranlies  que  pour  l'opinion  de  M.  de  Fall(»ux. 

»  Nous  ne  dirons  qu'un  seul  mot  de  l'inspection.  Le  projet  dispose  qu'un  tiers  des  in» 
^peetenrs-générauz  sera  oéeessairement  pris  parmi  les  membres  appartenant  ou  ayant 
Appartenu  à  renseignement  libre.  C'est  le  renversement  de  tout  avancement  régulier  ei 
de  toute  hiérarchie,  puisque  le  ministre  peut,  s'il  le  juge  h  propos,  prendre  un  Frère 
des  Ecoles  chrétiennes  pour  en  faire  le  supérietir  de  tout  ce  que  la  science  el  les  lettres 
«  omptent  dliommcs  éminents  dans  notre  pays.  Au  moins  aui-ait-il  tailu  donner  à  l'Etat 
«inelqiie  garantie  analogue,  le  traiter  avec  la  même  fitvenr  que  ses  rivaux,  et  lui  asm- 
t  '^r  son  tiers  dans  Finspection  générale.  Il  o*en  est  rien.  M.  de  Falloux  sera  libre  de 
f  iirc  inspecter  l'Université  par  les  ennemis  de  l'Université  exclusivement.  11  reste  pour 
jj'arantie  à  l'Université  ia  modération  et  la  bonne  lui  de  M.  le  ministre.  Singulier  spec- 
f  jcte  que  celoi  de  FEtat  mettant  toute  son  ardeur  à  se  dépouiller  de  ses  propres  mains, 
an  profit  des  ennemis  de  la  liiierté,  an  profit  des  vaincus,  au  profit  d*Une  minorité. 
L'organisation  de  l'enseignement,  telle  que  la  rêve  M.  de  Falloux,  ne  se  comprendrait 
«pie  dans  on  pays  et  dans  un  siècle  où  la  foi  catholique  serait  vivante.  » 

Le  Xaiional  examine  ensuite  les  dispositions  du  projet  de  loi  qui  ont  pour  but 
de  substituer  quatre-vingt-six  académies,  aux  vingt -deux  actuellement  exis- 
laoïcs. 

«  Une  académie  qui  embrasse  le  rwsoftd^aae  coor  d'appel  est  quelque  cbose  eacere 
de  coaridèiable;  le  rseteur  qui  la  dirige  est  un  homiM  avec  lequel  les  préfets,  les  Evé- 
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qoM  mAme  fiont  obllgêf  de  compter.  M.  de  Falloiix  place  un  recteur  dans  chaque  pn*- 
fecture;  il  en  fnil  une  sorte  de  chef  dfi  division  à  la  (îévoiion  du  préfet  ;  il  mot  k  c^u) 
lui  un  conseil  acadf'^iniqiift  composé  de  l'Evèque,  d'un  autre  ecclésiastique  ,  du  préfet, 
d'un  juge  et  de  quatre  membres  du  conseil-général  du  département.  Ce  fantôme  d'a- 
cadémie et  ce  liDtdioe  de  conseil  supérieur,  voilà  tout  ce  qui  reste  de  ce  qui  s*est  ap- 
pelé l'Univerrité  de  France. 

»  Nous  n<»  sommes  pa<;  curieux  ;  mais,  quand  ces  qnatrc-vinprt-six  Acad<^mies  ont  été 
votées  dans  lacommi&iion  de  M.  de  Falloux,  nous  avouons  que  nous  aurions  bien  voulu 
nous  y  trouver  un  instant  pour  voir  rattUode  dea  dans  on  trois  hommes  spécianz  qui 
étaient  là.  Oot^  tenn  leur  sérieux?  Tout  est  possible  à  des  courtisans,  liais,  8*ils  ont 
du  ccBur,  (ommo  non<5  voulons  le  croire,  romm^înl  se  socit-ils  prêtés  à  cette  cnnédte? 
Que  In  projet  de  M.  de  Falloux  soit  adopté  par  l'Assemblée,  et,  nous  le  dérlaroiis,  il  n'y 
a  pas  un  homme  compétent,  un  homme  pratique,  qui  leur  paidouiie  de  n'avoir  paii  pro- 
testé en  se  retirant. 

»  Qu'auront  à  &ire  vos  recteurs?  Surveiller  les  écoles  primaires?  Cest  la  besogne 
des  inspecteurs  spéciaux;  il  sufTira  que  le  recteur  y  tienne  la  main  comme  par  le  passé. 
Surveiller  les  collèges?  Combien  y  eu  a-l-il  par  département?  Un  collège  de  quelque 
importance  au  chef-lieu,  deux  ou  trois  petits  ooUé^  dans  les  villes  de  seccod  ordre. 
Ainsi,  quatre  maisons  et  trente  régents,  c'est  pour  cela  que  M.  de  Pallouz  veut  un  rec- 
teur et  un  inspecteur  d*académie.  Ce  recteur  ne  sera,  par  la  force  mémo  des  choses» 
qu'un  commis  de  la  préfecture,  et  peut-être  un  valet  de  l  évèché.  » 

Le  litre  ii  de  la  loi,  qui  a  pour  objet  rinstruction  primaire,  attire  tout  spécia- 
lement rattenlion  du  National  (I),  et  les  dispositions  du  projet  ne  pouvaient  man- 
quer de  susciter  de  sa  part  les  plaintes  les  plus  aroères.  Le  destructeur  de  toute 
autorité,  renneaii  do  la  foi,  le  réfolulioonaire  en  an  mol  80  mooiro  à  déeoovori 
dom  tes  lignes  qui  vont  mivro  : 

«  Nous  ne  voudrions  pas  rappeler  à  nos  adversaires  les  souvenirs  importuns  de  la  ré-^ 
volulion  de  février  :  pauvre  révolution  sitôt  détournée  de  son  but  î  mais  s'il  y  etit  quel- 
que chose  (le  saint  et  de]respectable  dans  cette  victoire  de  la  démocratie,  c'est  avant 
tout  l'ardeur  avec  laquelle  on  s'occupa  d'èdairer  le  peuple,  de  l'élever,  par  une  meil- 
leure culture  intellectuelle,  à  la  hauteur  de  sa  nouvelle  destinée.  On  demandait  du  pain 
parce  qu'enfin  il  faut  vivre;  mais  on  demandait  en  même  temps  d&s  écoles, la  fraternilé 
de  l'inlelligenen  !  Depuis  ces  premiers  jours,  quel  a  été,  au  milieu  de  diver)^enres  fata- 
les, le  point  de  ralliement  de  la  démocrati»' ?  L'enseignement  primaire  gratuit  et  obli- 
gatoire. Quiconque  nous  le  refuse  est  notre  ennemi  ;  quiconque  travaille  à  nous  le  don- 
ner, marche  avec  nous  dans  les  voies  de  Tavenir.  Il  n*y  a  que  Técole  qui  puisse  vaincre 
l'influence  du  château. 

»C'irtos,  noiLs  n'altendion.s  pas  de  M.  de  Falloux  une  loi  ivpublirain»' ;  nous  n'espé- 
rions pas  obtenir  de  lui  renseignement  gratuit  et  obligatoire;  mais  que  nous  soyons  ré- 
duits à  regretter  la  loi  de  1888,  c'est  là,  pour  des  républicains,  une  déception  amére. 
Voici  une  loi  bite  sous  la  République;  c'est  le  peuple  qui  Ta  demandée,  imposée  ;  et  elle 
est  faite  contre  lui!  Non -seulement  olle  ne  contient  auenn'^  disposition  favorable  au  dé- 
veloppement et  au  progrès  de  l'instruction  primaire,  mais  elle  déti  ait  le  peu  de  sécurité 
et  de  dignité  que  la  loi  de  1833  laissait  aux  instituteurs  primaires,  au  lieu  de  mettre  le>» 
écoles  sous  l'énergique  et  puissante  tutelle  de  l'Etat,  elle  les  bit  passer,  comme  ans 
beaux  Jours  de  1815  et  de  18S9,  sous  la  domination  du  clergé. 

»  Les  insiitnleurs  communaux  sont  choisis  par  le  conseil  municipal,  soit  sur  une  liste 
dressé*'  par  le  conseil  académique  du  département,  pour  les  instituteurs  laïques,  soit 
sur  la  présentation  qui  est  foite  par  les  supérieurs  des  associations  religieuses  vouées  à 
renseignement  et  reconnues  par  l*Btat,  pour  tes  idstltuteun  appartenant  à  ces  asso- 
ciations. 

«Les  comités  supérieurs  remplacés  par  cette  création  kitarde  les  délégués  canton- 
oaux)  et  les  comités  locaux  détruits,  qui  sera  cbaiigé  de  la  surveillance  directe,  effec- 
tive de  l'écolet  Qui  senit>«B,  sinon  la  coré?  Il  est  bien  vmi  qn'oo  lui  ai^iaint  la  nairo 
par  conveiunce  ou  par  nécessité  ;  mais  on  a  soin  de  fiûre  à  chacun  sa  part  :  au  maire^ 
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b  tthMé  «I  te  diwlpliiie;  an  coré,  renwignemgpt  reMgirax  et  fa  ilmetkm  morûU. 

M.  de  Patloux  sait  très-bien  que  la  direction  nuiFale,  c*e$t  U  direction  absolue,  et  c*e&i 
précl'iAm^^nt  ce  qu'il  lui  faut.  Il  ne  veut  pas  d'une  domination  ilr^rni^^*'  :  A  quoi  bon?  Il 
est  le  maiti-e!  Le  maire  dètennioera  le  nombre,  la  dimension  et  la  place  des  bancs  de 
réoole  ;  pour  le  reste»  il  fera  exteat«r  les  ordres  de  son  supérieur  ecclésiastique. 

•  Irnnp^k  oe  Jour,  au  moins,  la  surveillance  trop  soavent  tracassiôre  du  comité  k>cil 
aviit  un  contrepoids  dans  rinamovibilité  d«'  l'instituteur.  L'impitoyable  liV'  *îl,it-^ur 
de  1833,  après  avoir  garoltè  l'inslit\iteur,  après  l'avoir  soumis  h  tcut-'s  les  autorités 
de  la  commune,  du  canton,  de  l'arrondissement,  l'avait  fait  inamov.ble  par  une  sorte 
de  pndear,  pour  qu*il  ne  mt  pas  purement  et  simplement  nn  esclave.  11.  de  FMloax  dé' 
tmit  celte  garantie  unique,  et  l'instituteur  est  livré  sans  rémission  à  la  merci  du  curé. 

l'œuvre  entière  de  M.  de  Fallout  est  conséquente  aver  elle-mi^me.  T  '/cole  deviput 
une  annexe  du  prodiytèrei  comme  l'Université  entière  est  mise  à  la  discrétion  de  trois 
Evéqofls.» 

Eiflo       li  Im  de  fMMifMMiIMMiliiire  : 

«M.  de  Fklloiix,  dit  le  Mfoaal  do  t  jnillet,  se  proposait  de  déCmife  lUnlveraité  et 

dt  Ihrrerau  clergé  le  monopole  de  renseigncmeot.  liais,  ponvait-il  venir  ainsi  tout  bru- 
talement écrire  dans  une  loi  :  article  l»"",  l'Université  e<t  abolie;  article  4,  le.s  Evéques 
<?t  le  cloi  is'é  catholique  élèveront  vos  eniants  dans  la  crauiio  *le  Dieu  et  selon  les  pré- 
cept<  >  de  la  Compagnie  de  Jésus?  Non,  la  rue  de  Poitiers  elle-même  ne  raarait  pas 
tolfrré.  Oo  veat  bien  opprimer;  mais  il  V  fiuit  mettre  des  formes,  oo,  si  vous  Taimes 
mîeiix,  des  précautions. 

n  Que  fait  M.  de  Falloux?  Il  ne  détruit  pas  le  eon^^  il  supérieur  de  l'instruction  pu- 
blique ;  il  se  contente  d'y  placer  ti'ois  Evèques  et  six  autres  membres  étruDgei^  à  l'eu- 
seigiienient,  et  qu'il  se  donne  le  droit  de  choisir  comme  il  rentendn.  Il  ne  détroit  pas 
PinapeetiOT  anivenitaire;  seulement  il  prendra  déMmnaispour  inspecteurs  des  hommes  - 
dont  il  D'pondra  comme  de  hii-mème.  Quant  aux  académies,  il  n'imite  pas  M.  V  iula- 
belle.  qui  en  diminuait  le  nombre  ;  au  contraire,  il  les  multiplie  tellement  qu'il  esi  bien  • 
sûi'  désormais  de  n'avoir  plus  rien  à  en  craindre.  Lue  iuiii  qu'il  a  ainsi  paralysé  l'action  • 
de  l*Etat  daoa  son  principe  mémo,  il  met  la  main  sur  Tenseigoenienl  priniaira  et  le  • 
livre  aux  curés»  sous  prétexte  de  morale.  Rien  ne  lui  échappe  de  ce  qoi  pool  {Mrvir  à 
ee grand  dessein,  ni  la  nomination  par  le  conseil  municipal,  ni  la  suppression  des  co- 
mitts  locaux  et  des  comités  d'arrondissement.  M.  de  Falloux  procède  à  tout  cela  avec 
OM  aMMoa  mi  paniUe,  et  comme  s'il  était  bien  enieodn  et  bien  démontré  que  la 
liberté  d'emsigoflwonl  n*ayant  été,  jusqu'ici,  exploitée  dans  la  polémique  qoo  par  la 
Clei^,  ce  n'est  aussi  que  pour  le  clerg/'  qu'elle  doit  être  réalisée  dans  la  pratique. 

«  Premiercin-Mit,  il  établit  un  jury  pour  chaque  départemeul;  et  voilà  iléj.'i  un  coup 
de  inaitre.  Ici  la  commission  sera  sévère,  plus  loin  elle  sera  fitcilu;  un  la  changera, 
tfkilleari,  an  bewin,  chaque  année  ;  aucune  règle,  aucune  responsabilité  ne  hii  sera 
imposée  ;  en  un  mot,  oe  sera  de  Tarbitraire  pur.  Quoi  de  pins  favorable  au  grand  pro- 
jet de  décentralisation  intellectoelle  que  M.  de  Falloux  poursuit  T 

»  M.  de  Falloux  n'a  garde  de  Caire  nommer  W  jury  départemental  par  le  coasaH  m- 
pécieur  d'instruction  poUiqoe  siégeant  à  Paris.  Un  peut  eoonaltre  de  loin  lescapacitÉh. 
mais  on  juge  mieux  de  près  les  dispositions  et  las  consacncsa.  D'aMleurs,  celle  nomina»  - 
lion  venue  de  si  loin  et  de  si  haut,  ne  serait-elle  pas  bien  solennelle?  La  presse  serait 
avertie  et  s'en  mêlerait;  elle  pourrait  tout  entraver.  11  vaut  mieux  s'en  r<ii>porler  au 
conseil  académique.  Le  conseil  académique  est  bien  la  plus  heureuse,  la  plub  cuuiiuode, 
te  pins  adroite  de  tontes  les  créations  de  te  présente  loi.  M.  de  Falloux  n*y  a  mis,  aprte 
tout,  que  deux  hommes  et  six  comparses.  A  qui  fera-t-on  croira»  par  exemple,  qwte 
préfet  du  département  quittera  les  soins  de  son  administration  pour  aller  là  sié^'er  sons 
UprésMleDce  é&  k>u  recteur,  et  discuter  gravement  des  nominations  de  maîtres  d  élu» 
des  t  Les  membres  du  consed  général,  ou  nu  résideront  pas  au  chef-lieu,  ou  ne  pren- 
dront qn*nn  médiocre  intérêt  4  ces  questions  purement  scolaires;  et,  en  tout  cas,  ils  ne  • 
feront  ni  trèç-comp<Ment8,  ni  très-écoutès  ;  ils  s'abstiendront  presque  partout  et  itresijne 
toujours.  Il  ne  restera  donc  en  présence  que  l'Evèqjie  et  le  recteur.  Mainteuaul  auquel 
des  deux  sera  i'iiitluence  ?  M.  de  Falloux  le  sait  bien,  et  nous  aussi.  Et  pour  que  Mgr  TE- 
véqne  ne  toit  pas  gèoé  dans  ses  préférences,  et  ne  rencontre  devant  loi  aucun  vestige 
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•11!  la  dôfiinle  UniveisUr-,  M.  do  Falloux  Riipprime  la  condition  du  doctorat  exigée  des 
LJiombres  da  jury  par  l'Assemblée  constiluaiitc.  Ne  stiflU-il  pas,  en  efl'cl,  d'avoir  r-ié 
désigné  piir  son  Evéque?  Que  peut-on  demander  de  plus?  Voilà  la  capadlô  des  Juges 
bifiD  garantie,  et  la  capacité  des  candidats  bien  constatée  I  G*e8t  ainsi  que  M.  de  Fal- 
loux emprunte.  Le  jury  sp/'cial,  tel  que  l'avait  conçu  rAssemblc'C  constituante,  était  une 
institulion  sérieuse.  11  devient  chez  .M.  de  Falloux  un  moyen  d'éluder  la  loi,  ou  plutôt 
(in  moyen  de  vioiei'  deux  fuis  la  Conslitutiou.  Ce  jury  établi  pour  juger  la  capacité,  est 
mauvais  juge  de  la  capacité,  mais  il  est  docile.  Il  se  trompera  sur  le  mérite  des  candi- 
datSt  non  sur  les  opinions,  ni  sur  rhabit.  Il  fera  tout  donrement  les  ailaires  du  ciel  sous 
!e  rannteau  de  la  Constitution  ;  cl  Tautorisation  préalable,  enlevée  à  TUniversité,  se 
trouvera  indirectement  rétablie  au  profil  des  Evèques...» 

Personne  ne  s'étonnera  des  exapéralions  du  National,  On  ne  pouvait  p:  s  espé- 
rer de  lui  qu'il  ne  reconnût  dans  le  projet  que  ce  qui  s'y  trouve.  Le  journal  uni- 
veniUlre  y  foit  double.  Il  croU  découvrir  It  sobstitution  d*0Q  monopole  à  im 
autre,  U  où  il  n'y  a  que  le  renversement  de  rancien  régime  et  le  premier  avè- 
uemeni  de  la  liberic. 

Mais  les  errenn  mêmes  où  tombe  Topposition  absolue  des  oniverstiaires  ne 
prouvent-elles  pas  surabondamment  combien  se  trompent  dans  leurs  jogemenie, 
non  moins  radicaui,  d'autres  adversaires  acbarjtis4u  projet. 


mimSlLLSl  BELI«IBUnBt. 

DiocÉsi  M  Cambial  —  Depuis  que  les  dames  de  Ulle  les  pins  dévouées  aux 
«uvres  de  charité  ont  en  TlMureuse  idée  de  former  une  conférence  de  Saint- 
Viacent-de-Panl  à  TinMar  de  celle  des  hommes,  plusieurs  villes  du  même  diu- 
eèse,  Cambrai,  Tourcoing,  Wazemmes,  Hauboordtn,  ont  suivi  cet  exemple. 

D'autres  encore,  Koubaix  enir'aulres,  se  disposent  à  l'imiter.  Son  Eminence 
le  cardinal  Giraud  vient  d'obtenir  pour  son  diocèse  de  Sa  Sainteté  Pie  IX,  que 
coules  les  indulgences  accordées  jus(|u'à  ce  jour  aux  conrérences  de  Sain(-Vin-> 
cenl-de-Paul  (hommes)  soient  applicables  aux  couférences  des  dames  établies 
m  à  établir  sons  b  même  invocation. 

Diocèse  db  Pskpignak.  —  La  retraite  ecclésbstiqoe  commencée  mercredi 
tenter,  an  milieu  d'un  nombreux  concourt  de  Prêtres  «|ui  étaient  venus  de  tous 
les  poinisdu  DIoeèse,  u  été  préchée  par  M.  l'Abbé  Guillermel.  Elle  s*cst  ter- 
minée bier  soir  par  une  imposante  cérémonie,  qui  a  laissé  une  Impresiloo  pn^ 
fonde  sur  toutes  les  personnes  qui  ont  en  le  bonheur  d'y  assister. 

Après  le  renouvellement  des  vœux  d'obéissance,  Mgr  TEvêque,  à  l'exemple  de 
plusieurs  prélats,  a  voulu  consacrer  son  clergé  et  son  diocèse  au  Sacré-Cœur  de 
Jésus.  M.  l'abbé  Guillermel,  dans  un  discours  plein  d'onction  qui  a  vivement 
tioMi  son  nombreux  auditoire,  a  retracé  avec  talent  tous  les  bienfaits  qu'on  est 
appelé  à  recueiiiir  de  cette  pieuse  dédicace. 

Le  clergé  s'était  rendu  proeessiennellement,  I  travers  quelques  quartiers  de 
Il  vflle,  du  séminaire  à  la  métropole,  et  i*on  a  été  heureux  do  remarquer  sur  son 
passage  rattitude  pleine  de  foi  et  de  convenance  de  b  population* 

Dnctoi  01  Vanrbs.  —  Samedi  dernier,  Mgr  rEvéfue  de  Venues  a  c-dooné, 
dans  la  chapelle  du  grand  séminaire,  qualorae  prêtres,  neuf  diacres  et  dix -huit 
itous-diacres.  il  a  en  outre  conféré  les  ordres  mineurs  à  un  très-grand  nombre  ' 

de  séminaristes. 

Diocèse  d'Arhvs.  -  La  ville  de  B:ipaame  (Pas-de-Calais)  n*a  pas  encore  été 
atteinte  par  le  choléra.  A  l'eflet  de  s'en  préserver,  une  retraite  a  été  suivie  par 
la  presque  totalité  de  la  ville;  elle  a  été  dose  par  uno  procession  solennelle» 
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Cfcoil<e  de  irait  oomptgntet    b  gtrde  nationale  et  do  conaell  moniciiMiI.  Les 

rues  étaient  jonchées  de  fleurs,  les  magasins  fermés,  les  couronnes  et  In  goir- 
landes  étaient  semées  à  profusion.  Arrivé  sur  la  grande  plaee,  le  cortège  t*est 
arrêté,  et  la  autoe  de  Motra-:I>anie-de-Pitié  a  été  déposée  tout  on  arc  dn 
trioBipbe. 


■OUTELLES  ET  FAITS  DIVEE8. 

M.  L.  Frémy,  représentant  do  fieople,  et  M.  Boobtignier,  conseiller  d*£lBf, 
soni  partis,  à  co  qu*on  noos  assure,  poor  Rome,  chargés  d*ane  mission  dv  go»» 
reniement.  {Tm  Pairie.) 

—  C'est  à  l'is5uc  du  conspi!  qui  s'est  tenu  hier  à  la  chancclleiie,  que  M.  le 
mJn'stre  de  rinteri*  iir  a  interdit  la  représentation  de  la  pièce  intitulée  Romf, 
âu  iliéâtre  de  la  Portc-Saini-Mariin. 

Les  prévenus  du  15  juin  rcuuis  à  Lou  «res  vienoeni  de  déclarer  solennelle* 
■ent  i|n*ils  ne  eomparallront  pas  am  débats. 

*  On  a  distribué  aox  accosés  do  13  join  et  aox  atocais  chargés  de  les  défen- 
dre, quatre  i olomes  énormes,  renfermant  tons  les  Mu  se  rattachant  à  l*échanf- 
iMirée  des  Art^-ct- Métiers. 

—  A  la  ^uite  des  désordres  qui,  lors  des  élections  de  la  Guadeloupe,  ODtédalê 
à  Marie-Galante,  M.  le  gouverneur  de  la  colonie  n  signale  plusiciir!;  nouveaux 
affranchis  qui,  dans  ceiie  circonstance,  oui  défendu,  au  péril  de  leur  vie.  In 
cause  de  Tordre  ci  de  la  propriété. 

Le  minisire  de  la  marine  et  des  colonies,  accueillant  les  propositions  qui  Uli 
«Ht  été  Mes  par  M.  le  capiuine  de  vaisseau  Fabvre,  a  décidé  : 

i*  Qn*nne  médaîlle  d*or  et  one  alloeallon  annuelle  de  300  Ihuics  serait  aoeof^ 
dée  an  sieur  Monrose,  grièrement  blessé  en  défendant  son  ancien  maître,  avec 
Je  nommé  Â«>r,  qui  a  péri  Tktiroe  do  son  dévooement  ; 

2*  Que  le  sieur  Tibnrce,  qui  n'est  pis  encore  guéri  des  nombreuses  blessoree 
qu'il  a  reçues  eti  prêtant  à  l'antoriié  niain-forie  contre  les  perturbateurs,  race- 
frait  pareille  allocaiion  annuelle  de  300  fr. 

3"  Qu'enGn  une  somme  de  ô.lOO  fr.,  une  fois  payée,  serait  partagée  entre 
lieftK  citoyens  qnl  sesoni  distingués  dans  les  mêmes  journées.  {kionUeur,) 

—A  dix  heoree,  hier  matin,  a  eu  lien  rooTortore,  au  palais  de  TEcole  de§ 
Beanx*Arta,  de  rexpoeiiion  do  tons  les  onvrages  des  élèves  de  TEcide  des  quatre 
girandes  sections  qui  viennent  d*étre  cooroniSs  aux  grands  concours  par  TAcad^ 
mie.  Elle  durera  huit  jours.  Les  prix  seront  dccem<^s  au\  jeunes  lauréats  samedi 
C  octobre,  es  séance  solenneUe  de  TAcadémie  des  Beaux- Arts,  au  palais  de  Tins- 
tiiai. 

»  Dans  la  nuit  du  34  cepiemhre,  un  orage  épouvantable  a  transformé  la  ville 
d*Agde  en  un  vaste  lac.  Son  territoire  et  celui  de  plusieurs  communes  oui  été 
tavagés. 

«  La  eeosmission  municipale  de  Montpellier  a  proposé  de  donner  à  une  de 
lee  foee le  nomde  Saint-Rocb.  On  sait  qoe saint  Roch  naquità  Montpellier,  dane 
le  eecende  moitié  du  xiii*  siècle,  d'une  fimille  noble.  Son  ardente  charité  pour 
les  malades  atlaqués  de  la  peste,  le  rendit  célèbre  dans  cette  ville.  Âpres  avoir 
distribué  ses  biens  au\  pauvres,  il  voyagea  en  Italie  et  h  Home,  où  il  se  consa- 
cra au  service  des  pauvres  cl  de»  pestiférés;  il  fut  lui-méote  attnqué  de  la  cwh- 
lagion  dans  le  Kémeot.  GoérI,  Il  retoorna  dans  sa  patrie,  qui  était  alors  divisée 
ferles  ftctiona;  on  le  prit  pour  on  espion.  Mis  en  prison,  il  y  monrnt  ao  boni 
de  cinq  ans,  le  13  août  {3S7.  Il  fol  canonisé  en  1414.  Set  rellqoes  Aunent  trans- 
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poriées  do  t, dii^  r  :i  Ai  l' vi  cit  uite  à  Veiufee.  Oa  lUMUre  eacore  à  ^oai- 
.  pciliej  la  uiaibOii  où  lui^uii  saïui  Haoii. 

BOLLBTDI  TQUnaUl  Dl  l/AnUlH6nU 

Tout  riotérét  de  la  poUiiqoe  id  porte  «liDiinriuii  nr  Goosltittinoiile.  Ali- 
'  P;icha  vîeal  d^adrefser,  dit-on«  ao  ministre  de  la  France  et  à  raoïbasaadeor 
'  d'Angleterre  «ne  note  dans  laqoelle  il  leur  pose  lei  questions  soivanies  : 

«1»  Les  traitas  de  Kntchuk-Kaynardji  et  de  Passarowitch  donnent-ils  anx  deux  p^ji»- 
sauces  (la  Russie  et  rAiitridio)  le  droit  de  r^rlampr  l'exlraditicm  des  réfugiés  hongrois? 

Le  refus  de  la  Porte  cousulueraii-il  une  mfradion  aux  traités?  S»  Par  suite  de  ce 
tetoÊ,  les  deux  puisianoes  pourraieut-elies  deciarer  la  guerre  à  la  Poftet  4*  La  Pranoe 
et  rAnglcit  I  re  soutiendraientrelles  laTurqnie  à  maiD-mnéet  5»  Les  réfugiés  réclamés 
pnr  la  Russie  sorii-ils  sujets  de  cette  puissance?  Dans  le  cas  où  le  refus  do  la  Porte 
n'entraînerait  qu'une  nipture  de  relations  entre  le  divan  et  les  nninistros  d<^s  di  ux  puis- 
sinces  réclamantes,  la  France  et  l'Angleterre  interviendraient-elies  auprès  des  deux 
IHiissances  poor  rétablir  les  relations  sur  leur  aneien  piadf  • 

Lesanbassademtde  Ftance  et  d'Angleterre  ont  répondu  nonans  trois  premières 
-^oesiioDS.  Sar  la  quatrième,  ils  ne  sanraient  engager  le  coneoors  de  leurs  go»-> 
vernenients  respectifs  qu*en  vertu  d^instmetlons  spéeîalea.  Sur  h  einqnième,  ils 
Htédaient  qoe,  fî  qoelques-uns  des  réfugiés  sont  sujets  russes,  cette  qualité  ne 

«Mraii  s'appliquer  h  tons  les  autres.  Enfin,  sur  la  sixième  question  ;  Oui,  la 
France  et  PAnglelerre  inierviendraieni  ar-iivemenl  auprès  de  la  Russie  et  de 
rAuiriche  pour  rétablir  la  bonne  inlelligence  entre  elles  et  la  Sublime-PortC. 
Une  lettre  Vienne,  en  date  du  27  septembre,  donne  les  détails  suivants  : 
a  Ou  dit  aujourd'hui  que  Ki^suth  et  les  autres  cheti»  de  rinsurrection  hongroise  qcd 
tse  troQvaieot  à  Gonstantinople  se  sont  embarqués  pour  se  rendre  en  Angleterre.  On  dit 
4UMi  qoe  les  ambaisadeuni  d'Aatriche  et  de  Rnarie  aoraient  présenté  sur-le-diamp 
une  note  réclamant  une  somme  de  100  mdiions  de  piaatrss»  laquelle  étpnvaodiait  amt 
trésors  que  les  rebelles  aurai-  rit  emportés  ave<'  eux.» 

A  la  fin  de  la  Bourse  du  tH  septembre  à  Vienne,  le  brait  courait  que  la  capt* 
lulalitm  de  Coin      m  i\ait  d'être  sipnée. 

Le  Timen  publie  deux  pièces  échangées  le  moi»^  dernier  à  Naples,  entre  l'am- 
iiassadeur  d'Angleterre  et  le  ministre  des  affaires  étrangères.  Dans  la  première 
pièce,  M.  Temj^e  rappelle  que  TAngleterre  est  iotervenae  en  1812  pour  garaallr 

^la  Gensiitation  de  Sieile;  que,  dans  les  derniers  événements,  elle  a  eneora  in- 
terposé ses  boas  offices  poor  empêcher  Teffuslon  du  sang ,  conTaincM  qw 
b  Gonslitution  serait  mise  en  vigueur,  modifiée  et  révi^^ée,  d'après  la  promesse 
'Contenoe  dans  la  proclamation  signée  î»  Gaële,  en  1848,  par  le  roi  des  Deux- 
Siciles.  Convaincue  que  la  parifleation  de  la  Sicile  ne  peut  éire  durable,  que  si 
cette  promess»'  est  tenue,  rAtïfileiene  en  demande  aujourd'hui  raccomplisse- 
^icut.  Celle  noie  est  datée  du  1G  septembre.  Le  ministre  des  affaires  étrangères 

•a  répondu  avec  beaucoup  de  fermeté  que  le  roi  avait  teuu  parole,  qu'il  avait 
dessein  de  ta  tenir  eneore,  que  tontes  les  mesures  prises  par  le  gouvemenr  de  la 

'  SfeRe  aviieiit  été  diciées  perdes  senthnenls  dliumanité,  et  que  le  gouvernement 
napolitain;  sonverain  ei  indépendant,  avait  le  droit  de  régler  radministration  in* 
térienre  do  royaume  «livani  Tinspiration  de  aa  JusUoe,  sans  porter  préjodice  à 

•  aucune  nation. 

Le  gouvernement  toscnn  prépare  un  décret  d'amniâie  qui  ne  comportera  que 
des  eiceptions  individuelles  et  nominatives. 
Le  parlement  piemontais  a  voté,  dans  sa  séance  du  2G  septembre,  à  une 
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grande  majorilé,  la  loi  qui  autorise  h  perception  des  impôts,  en  allondanl  qu'on 
ait  pu  discuter  ei  voler  le  budget.  Le  lendemain,  elle  a  autorisé  le  ininislère,  à 
(aire  le  premier  versement  de  quinze  millions  sur  l'indemnité  due  à  l'Auiriche. 

Lu  journal  allemand  publie  comme  officielle  une  cooTenlion  emre  rAuUricbe 
et  la  Prusse,  dont  Yoici  les  principales  bases  : 

«L'Autriche  et  la  Pruase  conirieiinent  cTiid  Mrhn  ;  en  vertu  de  cette  oonventhm,cp)niB 
aouBettrook  aox  autres  gouvernements,  le  pouvoir  central  pOŒP  la  Conr.Mlômtîon  ger- 
manique  sera  confi.^  aux  d^nx  puissances  (iusdites  Jiisqii*mi  M  mai  1850,  eo  tant  que 
d'ici  la  il  ne  puisse  passer  à  uue  autorité  d^-finitive. 

•  Pendant  la  durée  de  Vintérim,  la  qucsiiou  relative  à  la  Constitutien  4ef  ADflllMgne, 
-etpriBcipaleiiMotàlalocmatioii  d^in  Etat  IMteatif  plua  étrait,  mb  laMe  à  la  Ubra 
COneertalioo  des  Etats  particuliers. 

afii,  à  l'expiration  de  Vintérim,  la  question  d.-  la  Cf)nstitution  de  1* Allemagne  et  en 
particulier  les  négociations  relatives  à  rorgaiiisatioii  d'un  Etat  fédératif  plus  étroit  n'ont 
pai  ameDé  de  idiition,  les  gouvernements  coo^tents  s'entendront  pour  maintenir  en 
ligaear  la  ivétente  conTention.  » 

La  roi  des  Belges,  après  a? oir  visité  celte  année  les  Tilles  de  Ll^e  et  d'An- 
vers, a  Tonlu  voir  la  province  de  Narour.  C'est  le  29  septembre  que  le  roi  et  la 
famille  rovalc  sont  arrivés  dans  cette  ville.  Des  ((Hes  brillantes  ont  eo  lieu.  Une 
ilianiinalion  générale  a  termitii'>  la  journée. 

ASSEMBLÉE  LÉGISLATIVE. 

StAlfCB  DU  HARDI  2  OCTOMUk 

IVéflidenee  de  M.  Bakocrk. 

M.  LF  PKgsiDFNT.  Hier  quarante-neuf  demandes  de  congé  avaient  été  dépo- 
sées; aujourd'hui  il  y  en  a  encore  treize.  (Murmures.) 

Scrutin  pour  Téleciion  du  Président  ;  M.  DcPiif,  330  voix;  Michel  (de  Bour- 
ges). 107;  Darc,  21. 

Scrutin  pour  le»  vice-présidents  :  MM.  Baroche,  559;  Daru,  338;  Banott 
4'Axy,  512  ;  le  Rénéral  Bedeao,  f7i  ;  Emmamiol  Arago,  103  ;  Grévy,  i04  ;  Baone, 
iOt;  Matlnen  (de  la  Mme),  ICH  ;  Léon  Pancber,  84;  de  Sèie,  20. 

Scrminpovr  les  secrétaires  :  MM.  Arnaud  (de  l'AriAge),  359  ;  Chapni.  320; 
Lacaze,  Ô1S;  Peupin,  315  ;  Heeckeren,  313;  Bérard,  307;  Lasieyras,  91  ;Saint- 
Fcrréol,  91  ;  Marc-Dufmisse,  <)0;  Rancel,  90;  Joigneaux,  70. 

M.  le  Ministre  de  riniérieur  présenie  plusieurs  projets  de  loi,  notamment  un 
|>rojet  sor  la  transporiation  des  in^irgcs  de  j<iin  en  Algérie. 


M.  CABET  CONDAMNA  POlUt  ESCROtjLERlE. 

M.  Cabet,  Tun  des  chefs  de  ce  socialisme  qui  doit  régénérer  le  monde,  ei  qui, 
^ce  à  son  journal  le  PopiUaire^  avait  tourné  les  têtes  d'un  si  grand  nombre  de 
jnalbeureox,  vient  d'être  condamné  pour  escroquerie.  Quelques-uns  de  ceux 
4|0*il  avait  entraînés  à  sa  suite  pour  aller  fonder  celte  fameuse  Icaiie,  ont  enlin 
novert  les  yeux,  et  par  suite  de  leurs  plaintes,  M.  Cabel  a  été  condamné  à  deux 
nos  ée  prison,  80  fr.  d'amende  et  cinq  ans  d*iniordicilen  ta  tails  de  choyfln. 

Ge praeèa  n  été  me  anMe  d'étranges  févélatiMit;  ma  paine  à  coMprmdre 
parfois  Jnsqu'à  qnel  point  peM  aller  la  crédiÉKté  publique,  et  combien  il  eai  i^llft 
de  trouver  des  dupes!  M.  Cabet  avait  autour  de  lui  quelques  amis  complaisanis 
qui^  le  Populaire  aidant,  célébraient  à  Tenvi  les  trésors  de  fortune  et  de  bon- 
heur que  renfermait  cet  Eldorado  inconnu  jusqu'alors,  qu'ils  baptisèrent  un  jour 
4lanoai47caru.  £t  peu  après  la  jévoiiUioo  de  février  on  vit  les  communistes 
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icarim  révéler  officieHemeat  leur  eiliteBee  au  public  par  d«»  aflicbes  poliiifae» 

apposées  i<ur  les  murs  de  Paris* 

Enfin  le  départ  si  souvent  annoncé  fut  arrêté  ;  cinq  cents  pauvres  dupes  sV'  - 
talent  laissé  prendre  au  filet.  Elles  avaient  signé  un  acte  de  société  inlilulé  : 
Contrat  social;  et  dès  ce  moment  liées  enlre  elles  par  des  conventions  ausbi 
odieuses  qu'absurdes,  elles  ailendireni  avec  impatience  le  signal  du  dépai  t. 

Le  jour  tant  désiré  arriva  enfin  ;  ou  se  rendit  au  Havre,  ei  dès  (ju'on  fut  iu^ 
tallé  sur  le  navire  qui  devait  arracher  ces  maliieureai  à  leur  pays,  à  leur  ra- 
milles et  beaucoup  iTentre  eus  pour  loujoun,^  ou  eomoienca  par  appliquer  et» 
grand  Pnne  des  régies  de  la  sodélé  :  la  eonunanaulé.  HonNues,  femnie?,  enfant» 
furent  visités  comme  à  la  douane  ;  et  malgré  les  résistances  de  quelques-uns,  m» 
les  dépouilla  de  Targent  et  des  bijoux  qu'ils  avaient,  le  tout  au  profit  de  \» 
communauté. 

Une  fois  en  pleine  mer  on  ne  crainnaît  plus  rien  ;  aussi  les  pauvres  illuminés 
fureui-ils  pressés  cl  serrés  à  bord  comme  des  nègres,  tandis  que  Cabet  et  deux 
dames  étaient  parfaitement  logés  dans  la  chambre  du  capitaine. 

Après  un  voyage  affreux  on  arrive  en  Amérique  ;  pas  d*f carte  :  cela  n*a  rico 
qiA  étonne  ;  mais  pas  même  un  seul  acre  de  terraioi  pas  un  seul,  au  lieu  de  ci? 
mUlUm^aent,  ÛêUmt  fertiles  placées  k  longd'WM  ftvrièrenafkgabUf  suivant 
les  termes  du  contrat  MociaL..  Enfin  on  se  met  en  marche  pour  rechercher  ut» 
terrain  sur  lequel  on  puis^^e  s'établir...  Quel  spectacle  q»ie  ces  familles  chemi- 
nant dans  un  pays  inconnu,  difficile,  insalubre,  faisant  ainsi  phis  de  cent  licuo^ 
à  pied  ;  manquant  de  provisions,  soulTranides  fatigues  de  toute  sorte,  et  eniiii 
comme  dernier  coup,  atleimes  par  le  choléra,  qui,  du  15au  20  mars  de  cette  an- 
iiée«  devait  enlever  à  ce  Irisie  convoi  dix-huit  ou  vingt  personnea  par  jour  1 

Quel  apedaile!  quelle  pitié  !  et  combien  est  coupable  cehii  qui  ea  routeur  de 
tous  ces  maux! 

Quelques-uns  veolent-ils  partir,  profiter  du  passage  d*on  bî^iiment  rentrani 
en  France,  s'échapper  à  ces  déplorables  scènes  «rimmorahié,  de  misères, 
et  de  souffrances,  on  leur  refuse  l'argent  nécessaire  pour  le  voyage,  on  relient 
leurs  malles,  leurs  effets,  et  tout  cela  au  nom  de  la  fiaiernité,  de  l'égaUlé  et  de  la 
Ul)erlé,  qui  étaient  les  bases  premières  de  la  communauté  icaritnne. 

Tous  ces  faits  ont  été  prouvés  à  raodieoce,  par  un  grand  nombre  de  témoinn, 
ex-commooistes  convertis.  Mais  tous  ne  tombant  point  sous  le  coup  de- la  loi  pé- 
nale; l'indignation  publique  sera  leur  seul  châtiment.  Ce  n'est  point  assez.  Maî^ 
quant  à  Terreur  commise  par  M.  Gabet,  à  l'endroit  des  miUiont  d'acres  de  ttrrts 
fertiles^  il  n'en  est  pas  de  même.  Une  erreur  que  Ton  commet  en  parUint  et  ou 
écrivant  pendant  des  mois  entiers  ;  un  fait  que  Ton  sait  matériellement  faux  et 
Ton  invoque  pour  pouvoir  soutirer  de  l'argent,  cela  s'est  toujours  appelé  um; 
eteroquerie;  et  le  tribunal  a  condamné  pour  ce  délit  M.  Cabei  à  deux  ans  ck> 
prison. 


BOURSE  DU  S  OCTOBRE. 

Le  5  p.  100  a  débuté  h  5o  50,  a  Aiit  S5  60  au  plus  haut,  01  reste  à  iO. 
Le  K  p.  100  a  débuté  à  88  20,  a  fait  88  25  au  plus  haut,  et  reste  à  87  UO. 
Les  actions  de  la  Banque  de  France  ont  varié  de  2,dS0à  2^310. 
On  a  coté  le  t>  p.  lOU  romain  à  77 

Vm  du  Propnétair€»'6érmH$,  CHARLES  DE  RIANGEY. 
PAXis.  — iMPRiHEai£  d'adaiek  li  cleek  XI  c^^  ruo  Cagi»elte| 
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L'AMI  DE  lA  REUGIOIS. 


AVIS. 

A  partir  du  macdi  i6  octobre  1849,  XAm  de  la  BeUgian  paraîtra  toos- 
ks  jours. 

n  paraîtra,  oomme  par  le  passé,  les  mardis,  jeudis  ei  samedis  par  no- 
méros  de  24  pagiBsj  el  par  numéros  de  46  pa|pea  les  quatre  autres  joui» 
de  la  semaine. 

L'abonnement  n*est  augmenté  que  de  1  franc  par  trimestre  :  soit 

4  francs  pour  ^00  numi^ros  de  plus  par  an. 
Voici  les  prix  nouveaux  ; 

Un  ao,  39  fr.  »Sîx  «nCa,  47  fr.  —  Trois  Miois,  9  fr. 

Quant  à  nos  abonm^s  actuols,  l'Administration  dn  Journal,  roj^TPttant 
de  ne  pouvoir  faire  dos  sacri lices  encore  plus  couâidéi'ables,  les  prie  de 
vouloir  bien  accepter  l'allcrnalive  suivante  : 

Ils  pouiToni  lui  envoyer  le  supplément  de  leur  abonnement  par  un 
mandat  sur  la  poste. 

Ou  bien  ils  recevront  le  Journal  pondant  une  durée  calculée  au  pro- 
rata du  chiffre  de  leur  abonnement  actuel. 

L'Administration,  après  a\oir  tellement  diminué  le  prix  du  Journal 
pour  tous  ses  abonnés,  ne  peut  plus  accorder  aucune  réduction  particu- 
lière de  prix.  Pour  certains  ahDiniements ,  auxquels  une  légère  diminu- 
tion avait  été  accordée  par  une  mesure  exceptionnelle,  les  pei^sonnes  qui 
ont  joui  jusqu'à  présent  de  cette  faveur  doivent  comprendre  qu'il  nous 
est  absolument  impossible  de  la  leur  continuer.  Le  prix  de  l'abonnement 
sera  rigoureusement  pour  tous^  soit  à  Paris  soit  dans  les  départe  - 
menti,  de  32  fr,paran, 

FjdRq,  à  l'égard  de  nos  Abonnés  à  Tcxtérieur,  nous  leur  ra])pelons 
qn^en  nâson  de  faugmentation  du  prix  de  la  poste,  leur  abonnement  an- 
nuel se  trouve  élevé  :  pour  la  Belgique,  à  36  fr.;  la  Hollande  et  les 
pays  dn  Levant  par  Marseille,  à  47  fr.;  —  les  Etats-Unis  par  le  Havre,  à 
91  fr.;  TEspagne  et  le  Portugal,  à  54  fr.;  —  les  pays  d*otttre4iier  par 
la  voie  d'Angleterre,  à  69  fr.;  ^  et  le  Canada,  à  109  fr. 

On  est  prié  d'adresser  ^anco  toutes  demandes  ^abonnement  et  toutes 
lédamations  pour  ce  qui  concerne  F  Administration  à  M.  de  Boville,  ad- 
minîstnteor  de  Y  Ami  de  la  Heligion,  rue  Cassette,  29» 

CONCILE  DE  LA  PKOVLNCE  DE  HEIMS. 

On  nous  écrit  de  Soissons  : 

a  MONSIEIR  LB  KtPACTBUa, 

>  Le  Concile  de  la  province  ccclcsînstiqne  de  Reims  vient  de  s'ouvrir 
L'Ami  de  la  Religion,  Tome  CXLI/L  3 
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à  Soissons.  Tous  les  Evêques  de  cette  province,  Mgr  Gousset,  Archevd- 
que  de  Reims,  président  du  Concile,  NN.  SS.  les  Evéquesde  Soitaonc, 
de  Chftlons,  de  Beauvais  et  d'Amiens  s'y  sont  rémâa  avec  les  délégués  des 
dnpitres,  les  théologiens  el  les  canooistes.  Leslmembres  do  GoDcile  ré- 
sidait au  séminaire,  où  Mgr  de  Ganignies,  cvôque  de  Soissons,  les  a 
çnsavec  Tafliibilité  la  plus  esquise. 

Le  dimanche  90  .septembre,  Mgr  rArcfaevéqne  de  Reims  est  monté 
ésDs  la  chaire  de  la  cathédrale,  apràs  les  vépies,  pour  annoncer  Fonveiw 
ture  du  Concile  aux  fidèles  qui  remplissaient  cette  vaste  hasilique,  et 
pour  leor  expliquer  le  caractère  et  te  but  de  ces  samtes  assemblées  dont 
riisage  Interrompu  depuis  plus  de  deux  cents  ans,  remonte  {usqu*«ix 
pemiers  sièdes  du  christiaiûsme.  En  pariant  de  te  liberté  de  TEglise  Fil- 
Inrtre  Pontite  a  félicité  te  gouvernement  d*avoir  compris  qu*à  une  époque 
oiltes  lettres,  lesscîences,  Fagriculture,  rindustrieont  leurs  congrès,  TE- 
^ise  aussi  doit  avov  ses  réunions.  Cette  allocution  pathétique  et  pleioe 
de  gravité  a  été  digne  de  te  droonstance  sotennalte  où  elte  a  été  pro- 
noncée. 

»  Le  lundi  I*'  octobre  a  eu  lieu  la  congrégation  préparatoire  des  Ev6- 
qoesoù  Ton  a  vérifié  les  pouvoirs  des  délégués  des  chapitres  et  désigné 
tes  promoteurs,  les  secrétaires  et  les  maîtres  des  cérémonies  du  Concile  : 
te  même  |our  te  première  congrégation  générate  s*est  tenue  dans  te  salte 
synodale. 

Le  lendemain,  à  dix  heures,  Mgr  T  Archevêque  de  Reims  et  les  quatre 
Evéques  de  la  province,  revêtus  de  chape ,  la  crosse  en  main  et  te  mitre 
sur  la  tête  se  sont  rendus  processionneliemcnt  de  la  chapelle  du  grand* 
séminaire  à  la  cathédrale,  au  inilicu  d'une  foule  immense  de  fidèles  ao* 
founis  sur  leur  passage.  La  messe  synodale  a  été  célébrée  par  le  métro* 
poKtain  et  tous  les  Evt^ques  et  les  autres  membres  du  Concite  sont  venus 
recevoir  la  sainte  communion  de  sa  main. 

Après  la  messe  et  les  cérémonies  d'usage,  on  a  lu  et  voté  les  trois  dé- 
crets :  de  aperiendà  Sijnodo^  de  inodo  Vivendi  in  Concilia,  et  de  pro^ 
fessione  /idei  emittendâ. 

Le  décret  relatif  à  la  manière  de  vivre  dans  le  Concile  est  des  plus  édi- 
fiants ;  tous  les  Evêques,  chanoines,  théologiens,  canon istes  se  lèvent  à 
cinq  heures  et  demie,  vaquent  à  l'oraison  et  assistent  à  la  messe  syno- 
dale célébrée  par  un  Evéque.  Après  la  messe,  on  tient  les  Congrégations 
particulières  ;  le  déjeuner  a  lieu  à  onze  heures.  Pendant  les  repas  on  lit 
l'Ecrilurc  sainte  et  la  vie  de  saint  Charles  Borromée;  à  une  heure,  réci- 
tntion  de  l'office  divin  ;  à  trois  heures,  la  Congrégation  générale  oîi  tous 
assistent  en  habit  de  chœur;  le  diner  h  six  heures  et  demie;  à  huit  heures 
et  demie  se  fait  la  prière  du  soir,  dernier  exercice  où  se  rendent  en  com* 
mun  les  membres  du  Concile. 

Les  Pères  du  Concile  ont  établi  quatre  commissions. 

commission.  —  Des  Décrett. 
Msidenl,  Mgr  de  Priily,  cvôque  de  Châlons  ;  vice-président,  M.  Gerber,  doc* 
tsar  et  professeur  à  la  Faculté  de  Tuéologie  de  Paris.  Les  autres  membres  sont  : 
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MM.  Obré,  vicaire-génénl  de  Bcanvais;  Deladoae,  Tieadre^éoéral  d*AmieM 
Tlieorel,  chanoine  de  Reims,  délégué  do  chapitre. 

2»  commission  —De  la  foi,~-Dei  jugetnenti  et  deipeinei  eecléiiat(iqun. 
Président,  Mgr  de  Garsignies,  évéque  de  Soissons  cl  Laon  ;  tice-présidenu 
M.  Lequcox,  vicaire -général  el  supérieur  du  grand-séminaire  qui  accompa- 
gnaîl  Mgr  l'êvêque  de  Troyes  au  Concile  de  Paris.  Les  autres  membres  sonl  : 
MU-  Bara,  chanoine,  coré  de  bi  métropole  de  Reims,  doyen  du  chapitre  et  délé- 
fBéd««êMehftpitre;Goojafi,Mlé|îié  di  étopilradtSvliiOM;  Monrl^ckt* 
•M         da  ctepitit  4e  GUkIOM. 

MMent,  Mgr  Gignoux,  évéqoe  de  Beeimiis  ;  Tice-président,  M.  Roellan,  vî- 
oiw  gfaéwl de Soiieoee,  Leeanee  ■cibweeeBt:  MM.  Barreod,  dumiaedé- 
Mfoé  do  chapitre  de  Beenraie:  Vicirt,  prêtre  de  la  mbsion,  aepérieur  de  fiwd- 
iMMiiede  Cliikioft;  DaMbaUle,  dianeine  ddiégoé  do  cbapitre  d'Aniev. 

4P  fOMMiiiéitta     Alt  eAaiif  tfMlMieif Immi. 

PvMdeel,  M«r  de  SaIWi,  évéqee  d*AnieM;  Yice-pfdaideiit.  M.  Oeeny,  fi» 

aire-général  de  Reims.  Les  autres  membies  eont  :  MM.  Confnet,  ehanoine  dé- 
Uf^éde  chafètie  de  Soissoos  ;  Rayé«  chanoine  délégué  du  chapitre  de  Beauvmis; 
Bégin,  chanoine  délégué  du  chapitre  de  Cbàloos;  Glabeellt  tliéolegal,  doyen  de 

chapitre  dWmiens  et  délégué  du  même  chapitre. 
Promoteur,  M.  Bara;  vice-promoteur,  M.  RueUan. 
Secrétaires,  MM.  Obrc  et  Deladoue. 
Haluret  dei  eéréoioiiies,  MM.  Goujart  et  Hoiart. 


DE  LA  UBERTÉ  D'ENSEIGNEMENT, 

L  IRLAUDB. 
II. 

Enseignement  secondaire. 

Ko  Angleterre  et  eo  Irlnnde  il  existo,  une  ccrtahie  metore  de  liberté 
pour Venseignemeiit  secondaire, one  libellé  absolue  même,  sotis  quelques 
rapports;  mais  il  faut  bien  remarqiirr  que  cet  avantngo.  si  lentomonl  et  s» 
laborieusement  conquis  par  les  Catholiques,  ne  date  pour  eux  que  de  le- 
poqiie  de  l'émancipation,  et  qu'à  côté  de  la  liberté  accordée  à  regret  aux 
particuliers  y  subsiste  encore  contre  les  Ordres  religieux  Tiniquité  de 
lois  exclusives  qui  n'ont  jamais  été  rapportées. 

Les  établissements  d'instniction  secondaire  ne  sont  soinnis  qu'aux  me- 
sures de  police  g<''nérale  :  on  ne  leur  demande  que  le  respect  dû  aux  lois 
et  à  la  morale  publique  par  tous  les  citoyens.  Le  projet  de  loi  pourja 
France  demande  aussi  cela  ;  mais  il  faut  observer  que  sous  co  rapport  il 
oc  demande  pas  davantage  aux  étal)lissements  libres. 

Toutefois,  la  liberté  concédée  en  Angleterre  a  ses  réserves  qui  n»» 
sont  rien  moins  que  libérales,  et  qui  en  réduisent  étrangement  la  portée. 
Nul  ne  peut  être  admis  aux  grades  scientifiques,  s  il  n'a  étudié  dans  une 
des  Universités  de  l'Etat,  ou  s'il  n'appartient  à  un  des  rares  collèges  in- 
corporés à  ces  Universités.  C'est  le  régime  qui  date  de  Ueuri  YiU,  et  qui 
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'est  encore  aujourd  bui  en  vigueur.  Les  collèges  de  quelque  importance 
ont  tous  senti  la  dure,  mais  inévitable  nécessité  de  subir  cette  incorpo^ 
ration,    *  • 

Or.  le  droit  de  fonder  des  Universités  et  le  droit  d'y  inem'ponr  des 
colléget  est  un  droit  régalien  que  la  Reine  seule  exerce  par  ioo  bon 
plaisir.  De  aorte»  en  définitive,  que  la  constatation  officielle  de  la  aeience, 
<loe  la  def  dea  hautea  digniléa  et  de  oarlaiMe  profeasiooa  libéralea,  aom 
exolttsifoiBent  entre  les  mains  do  Pouvoir,  et  dn  Pouvoir  anglican,  c*es(> 
à-dire  d*un  pouvoir  hérétique  formel,  antîeathoHque,  an  tip  i  piste. 

Parmi  les  Universilés  dn  Rofaume-Uni,  celles  d*Oxtiord  et  de  Cam- 
bridge oomme  celle  de  DnMin  sont  purement  ang^canes.  A  Otford  mène 
CD  exige  le  serment  des  trente-Iroia  articles  do  symbole  anglican.  Lea 
autorités  scbolaires,  les  professeurs  appartiennent  loua  à  la  religion  éta- 
blie, c'est-à-dire  sont  tous  hérétiques,  formels  et  déclarés. 

A  Dublin,  il  est  vrai,  depuis  1793,  lea  eatholiqnea  et  lea  «fissidenta  sont 
adaus  à  recevoir  les  grades,  maia  les  grwki  mmewrt  aedement;  pour 
les  grades  élevés,  les  grades  savants,  il  ne  leur  est  point  permis  d'y  pré» 
tendre  ;  ce  qui  lea  exclut  de  toutes  lea  carrières  importantea  dont  oea 
grades  sont  une  condition  nécessaire. 

Quant  à  TUniversité  de  Londres,  nouvelle  et  récente  conquête  des  per- 
sévérantes réclamations  des  catholiques,  et  dont  la  création  ne  rcfnonte 
pas  au-delà  de  la  première  année  du  règne  actuel,  aucune  profession  de 
foi,  aucun  serment,  n'étant  exigés,  on  y  reçoit  des  jeunes  gens  apparte- 
nant h  tous  les  cnlti^s,  et  par  conséquent  aussi  des  catholiques;  mais  il 
faut  remarquer  que  tous  les  professeurs  sont  choisis  par  l'Elal,  c'est-à- 
dire  que  tous  peuvent  être  anglicans,  que  presque  tous  le  seront  ordi- 
nairement ;  combinaison  déplorable  qui,  en  accdidanl  la  liberté,  fait  peser 
sur  elle  une  menace  et  un  pt^ril  incessant  de  corruption. 

Des  collèges  ont  pu  être  incorporés  h  celte  (Université  :  mais  il  a  fallu 
j)Our  c(îtte  incorporation  des  h  tires  patentes  de  la  Reine.  Cette  faveur, 
purement  gratuite,  pincement  bénévole,  a  été  accordée  pour  la  première 
ibis  au  collège  catholique  de  Sainte-Marie  à  Oscott ,  dont  l'illustre 
Mgr  Wiseman  était  alors  le  président.  Depuis,  le  collège  des  Jésuites  à 
Slony-Hurst  a  également  obtenu  une  charte  d'incorporation. 

Nul  doute  que  les  catholiques  eussent  désiré  un  système  plus  large- 
ment libéral  :  mais  en  profitant  de  la  liberté  qu'on  leur  faisait,  dans  la 
«eule  mesure  où  il  leur  h*it  possible  d'en  jouir,  Uberté  qu'ils  ont  jugée 
préférable  à  l'oppression  ancienne,  ils  n'ont  pas  craint  d'encourir  par  là 
l'accusation  d'anglicanisme,  d'hérésie,  de  schisme,  ni  même  de  pas- 
aer  pour  fauteurs,  pour  complices  des  hérétiques  et  des  schisma*- 
tiques. 

Dans  la  charte  de  Victoria,  relative  à  Oscott,  il  est  parfaiteoient  expli- 
qué que  la  reine,  udéfetiteur  de  la  foi»  a  a  aeula  le  droit  d'airfin'iSr  tel  - 
coliége  on  telle  eorporatioo  qnll  lui  plattèdoonerimélndbaialeecr- 
Hfieai  d^étodea  nëeessaiW  pour  être  eandidafta  gtadsh  de  bneMler, 
licencié,  etc.,  gradt  s  qunrCJaivernié  de  Lendiea  est  eniw'firfs  à  c—fiinr 
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pir  m  chute  de  todttk»;  et  c^est  a  par  pnre  confiance  en  la  science,  ha* 
iMlelé  «I  fnàtmn  des  prMteot  et  profeaseora  de  Saiaie-llarie  d*0« 
aoott,»  cpe  k  vaine déciBM  leiir octroyer cel aete  de ae royale  monift- 
ceooe* 

Nal  doute  eaoore  qa»  lea  eatholiqnea  eosaeat  bien  Tekmtiers  eflaoé  de 
la  charte  dOscott  certainea  expreaama,  ploa  i|m  malaonmmtea  poar 
4lea  oveillea  fidèles  :  mais  osa  exfMreaaioaa  qu*ik  ne  pouvaisal  letniiofaet 
«I  que  pesiODne  ne  s'anaeim  aasurénisot  d'inlerpràer  eootre  eux,  ne  les 
<m%  psa  fmp^hé  d'aeeepler  la  charte  et  le  béoédoe  qm  en  fMtait  en 
leur  foveur.  Une  protestation  même  eût  été  supeifliie  dana  cette  ocei»> 
reoce.  L*orthodaue  bien  ooootte  des  coUégea  calboliqnea  ppoleatait  aeola 
^ffîsammeaA  et  aaaei  hattt. 

Ainsi,  ponrarrifer  aux  grades,  il  faut,  en  Aagleterre  et  en  Irlande,  un 
certificat  d'étwi€s,ei  n'ont  droit  de  délmer  ce  certificat  que  les  institu- 
tions oailarMéei^iettreafisleiites  d'an  pouvoir  hérétique,  formel  et  dé- 
claré. 

Voilà  cependant  ce  qu'on  ose  bien  nous  présenter  comme  le  mo- 
<ièlc,  r idéal  de  la  perfection  à  laquelle  nous  devons  aspirer  :  inadver- 
tance ioconcevabieyel  que  la  préoocupalion  de  Teaprit  de  parti  peut  seule 
expliquer  ! 

Enfin,  il  faut  bien  observer,  nous  le  répétons,  que  rUfiivt  isiié  de 
Londres,  la  seule  en  Angleterre  qui  ne  soit  pas  purement  vl  absolu- 
ment anglicane,  ne  se  compose  que  de  professeurs  choisis  par  T  l'étal,  et 
en  grande  majorité  anglicans,  et  ce  sont  ces  professeurs  qui  sont  cliargés 
de  délivrer  souveryineuitMit  les  grades»  d'arrêter  sans  aucune  espèce  de 
contrôle  et  arbitrairement  h;  programme  annuel  des  examens,  faisant 
d'aill«'urs  leurs  cours  dans  la  plus  complète  liberté,  sans  être  astreinis  au 
respt^ct  de  quelque  religion  que  ce  soit  ;  n'ayant  au-dessus  d'eux  ni  in- 
spection gouvernementale ,  ni  responsabilité  ministérielle,  ni  surveillance 
aucune,  étant  par  conséquent  les  maîtres  absolus  de  la  direction  qu'ils 
<lonneronl  à  l'enseignement  et  à  la  science. 

El  celte  Université,  investie  d'un  pouvoir  si  grand,  si  exorhitîmt ,  si 
tyrannique,  contre  laquelle  on  a  formulé,  non  sans  raison,  les  plus  vives 
4Kx:usations  d'athéisme,  elle  a  pris  une  telle  laveur,  qu'aujourd  hui  vingt- 
Iraît  ou  trente  collèges  ont  solUcité  et  obtenu  d'y  étrô  incorporés,  et  que 
lOQt  véoemmeot  encore  deux  établissements  catholiques  dlrhmde  y  oM 
M  rattachée  anr  tefir  demende 

Au  fond,  et  pour  réansier»  il  y  aeo  Âii||eleiis  : 

!•  on  motupoie  royal  pour  les  esAiiis,  l^piel  est  réparti  entre  lea  Uni- 
iwrailée  de  rElal. 

^  Un  numopole  royal  ponr  le  drait  de  délimr  leacsMMâas  D*tniMe» 
lequel  droit  m  cendM  aiIMnnttt  à  eertaîM  élsUiiusra em,  psr 
la  Mie  YOsiié  du  sewHMBk 

>  An  desBOos,  des  institutions  privées,  qu'on  appelle  libres*  assis  qui 
ne  pensent  ni  donner  des  csstiieats  d'étndes,  m  oemhiîre  aux  §radea  i 
^twBgB  liberté  tfétabiiisemcots  snwqnals  il  n*esl  pami  ni  de  non- 
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sUler  aulheniiqiiement  la  science,  dunl  ils  distribuent  le  bienfoit,  ni  d^oa* 
vrir  à  ceux  qui  la  reçoivent  d'eux  les  carrières  auxquelles  elle  donne 
droit  !  Et  voilà  la  liberté  qu'on  admire,  qu^on  exalte»  qu'on  florie  l  \ 

penso-t-on  ? 

Comparons  avec  cette  liberté  de  nos  voisioSy  celle  que  le  projet,  ù  vio- 
lemment incriminé,  promet  à  la  France  : 

ki  plus  de  monopole,  ni  royal,  ni  d'Etat  (c'est  la  même  chose);  plus 
de  certificats  d'études  obligatoires  ;  plus  d'autorisation  préalable  pour  les 
maisons  d'éducation  ;  égale  admissibilité  de  tous  aux  examens  et  aux 
grades,  d'où  qu'ils  viennent; 

Des  commissions  d'examen  où  sans  doute  plusieurs  des  examinateurs 
pourront  laisser  quelquefois  plus  ou  moins  à  désirer  sous  le  rapport 
do  l'orthodoxie  ou  de  la  pratique  religieuse,  mais  où  nul  ne  sera,  de  né- 
cessité, hérétique,  et  où  plusieurs,  au  contraire,  en  un  bon  nombre  do 
départements,  tous  peut-être  en  certaines  localités,  pourront  être  de 
très-bons  et  très-fidèles  catholiques  ; 

heséiablissemenls  libres ,  dont  TindépcMidance  n'est  limitée  que  par  les 
conditions  imposées  par  la  Constitution  :  conditions,  nous  l'avons  toujours 
reconnu,  encore  trop  restrictives,  mais  que  la  législation  ne  peut,  quant 
à  présent,  décliner; 

Et  des  établissements  officiels  enlevés  au  contrôle,  au  gouvernement 
d'une  corporation  dont  l'esprit  est  un  si  juste  sujet  d'alarme  pour  les  ca- 
tholiques ;  enlevés  môme,  à  proprement  parler,  au  contrôle,  au  gou* 
vememenl  de  l'Etat,  auquel  le  projet  de  loi  (et  c'est  son  mérite  princî* 
pal  et  trop  peu  remarqué)  substitue  les  forces  vives  de  la  société;  non 
d'une  société  absente ,  éloignée ,  comme  est  toujours  plus  ou  moins 
la  société  générale  représentée  par  l'Etat,  mais  d'une  société  locale,  et 
par  conséquent  toujours  présente  et  toujours  personnellement  intéressée. 

Nous  le  disons  hautement,  en  ayant  égard  aux  ditlérences  de  mœurs  et 
d'institutions,  en  tenant  compte  des  faits  établis  qui  existent  en  France  et 
qui  ti*existent  pas  en  Angleterre,  tels  que  près  de  quatre  cents  collèges  de 
fElat,  et  plusieurs  milliers  de  professeurs  officiels^  on  peut,  on  doit  regretter 
sans  doute  que  les  établisseroeots  particulien  se  jouissent  pas  ooasli>* 
tutiomiellemeiit  dies  nous  de  la  même  mesure  de  IBwrté  que  de  Taiilfe 
eêléda  détroit,  au  point  de  wapéniadieràncmiéitimii:  mais  od  peut 
et  QB  doit  reooDoattre  en  même  temps  que,  soos  d'autres  rapports  soure* 
raioement  esseotiels,  le  n^ime  du  projet  de  loi  flrançab  est  k  la  feia 
plus  libéral  et  plus  âivonble  que  odui  de  1*  Angietem. 

111. 

Passons  maintepant  k  VinUmetitim  primaire: 
Id  l'analogie  est  plus  ocmiplète  et  k  coHiparalson  plus  exaole  ; 
Ici,  il  y  a  pour  Tlrlande,  une  organisation  en  vigueur,  un  système  gé- 
néral appUqué  depuis  près  de  \ingt  ans  ; 
Ici  il  y  «  eu  ifiscussion,  avis  demandé  à  ftome; 
Ici  a  y  a  OB  Rsacrit  de  la  PropagNide; 
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'  Voyons  les  luit: 

Jnaiia'eo  4831,  deux  toeiétés  protestmtet  avaient  le  monopole  de  IHa-^ 
siraeiîoD  primaire.  Les  catholiques  refusaient  d*envo3fer  leoirs  enfuits  à 
osa  écoles.  Sor  toute  la  populatioQ  irlandaise,  à  peine  4,000  enfiinlaca- 
Éboliques  y  «taient  para. 

En  1831,  imbittdtt  Pariement  créa  un  tj/ttème  noHonal  d*inslmotioB 

Pwplus  d'impartialité,  nous  prendrons  les  termes  mêmes  de  nos  con- 
imdMjmars»  ii*y  ajoutant  que  dea  déCais  ao-deasus  de  toute  eontestotion, 
et  dont  randienticité  noua  a  été  garantie  récemment  par  les  pins  émi* 
oents  prélats  de  Tlrlandc,  expressément  consultés. 

Le  sy&tème  est  basé  sur  le  principe  de  la  liberté  de  conscience  :  a  Les 
m  écoles  nationales  seront  ouvertes  aux  chrétiens  de  toutes  les  dénomiaa* 
s  tiens.  Et,  en  conséquence,  ancunenfant  ne  sera  tenu  d'assister  aux  instmc* 
•  tions  religieuses  ou  exercicesqoe  désapprouveraient  ses  parents.  Chaque 
a  élève  jouira  de  la  faculté  de  recevoir  séparément,  et  à  des  heures  parti- 
a  culières,  rinstrootion  religieuse  que  ses  parents  jugeront  à  propos  de 
•lui  faire  donner.» 

Le  Parlement  vota  pour  rétablissemeot  de  ces  écoles  une  somme  qui 
est  aujourd  hui  de  1,870,000  fr.  pur  an. 

Le  gouvernement  des  écoles  est  ainsi  exercé  : 

«Une  cooimission  supérieure  et  permanente  siège  à  Dublin.  Ses 
membres  sont  au  nombre  de  douze.  Ils  sont  nommés  par  la  couroni^ 
^r  le  lord-lieutenant),  et  révocables  par  elle. 

»  Dans  un  pays  dont  les  s<'pt  liuiiièiucs  sont  catholiques,  ce  conseil, 
par  une  disproportion  révoltante,  compte  à  peine  trois  ou  quatre  catho- 
liques, joints  à  six  anglicans  et  ;i  doux  presbytériens. 

«Aujourd'hui  les  catholiques  sont  :  Mgr  l'Archevêque  de  Dublin  et 
trois  laïques;  les  anglicans,  l'Archevêque  anglican  de  Dublin,  le  prévôt 
(ecclésiastique)  de  Trinity-Collége,  le  sollicitor  général  (avocat-général) 
et  deux  laïques;  les  presbytériens,  le  Révérend  M.  Henry  et  un  avocat.  » 

Ce  Conseil  supérieur  où  figurent,  sur  douze  membres,  huit  hérétiques 
formels  et  déclarés,  est  a  investi  des  pleins  pouvoirs  dp  l'Etat  pour  régler 
otdécidertoutce  qui  se  rattache  à  l'Enseignement,  u  Voici  ces  pouvoirs  : 

I*  n  ci*ée  et  soutient,  suneillc  et  dirige  une  école  normale  qui  forme 
lanutituteun; 

H  nomme  et  envoie  les  irupeeteurê, 

3*  n  décide  les  eoHdiêimu  auxquelles  sont  fondées  ou  subventionnées 
les  écoles. 

V  n  règle  tout  ce  qeà  tient  aux  iiores,  qu*il  procure  à  bas  prix  aux  en* 
fats. 
Reprenons: 

L*Eeole  normale  :  Cette  Ecole  reçoit  de  80  à  100  élèves;  elle  se  com- 
posa d*aa  doQble^élaUlMement  ponr  lea  imtiiuieiin  et  les  imiitutrieet: 
son  inineiiee  décisive  sur  tout  Fcnseig^einent  prhnaire  de  Tirlande  est 
insniCisiu  EhbîaD!  les  emplois d*une  tello  Ecole,  «—dans  un  pajfs  dont 
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les  sept  huitioaics  sont  catholiques!  —  sont  partagiîs  également  entre  les^ 
protestants  et  les  catholiques;  les  deux  professeurs  sont  Tun  anglican, 
Taulre  prêtre  catholique, 

LJnspection  :  Il  y  avait  dans  Torigine  lingt-quatre  inspecteon,  dooi» 
catholiques,  douze  protestants  —  qu'on  ne  perde  pis  ée  m  k  propor- 
tion! ^  Ils  soDl  ooninés  ptr  leGooBeQ  'àlft  ndie  d*ntt  emntii  dont  /r 
programme  a  été  rédigé  parce  conseil,  dont  les  trois  quarts  des  mcmhm 
toDt  hMtiqafls  ibrmdft  el  dédafés*  Ces  îB^^ 
.fois  psr  nimestre.  Us  eiamiiient  tout,  depuis  b  eaptdlé  du  waHrn  jos- 
qn*s«x  ouvrages  qu'il  met  entre  les  asainsdes  enfaota»  ai  font  tenr  rap- 
port au  conseil. 

«Ils  restent  étrangers  à  ce  qui  touche  la  religion.      Aolani  qn*on 
peut  Tatlendre  de  tels  inspecteurs  investis  d*un  droit  de  supraïUance  ai 
étendu!  Par  le  liût,  cette  lettre  du  règlement  n*est  presque  jamaia  soM» 
'  dans  la  pratique.  On  en  pourrait  dter  de  nombreux  exenpiea. 

Conditions  des  Ecoles  :  Dans  chaque  localité  privée  d*éoole,  le  curé, 
pasteur  ou  un  personnage  notable  écHt  au  Ô>tt8eil ,  et  deasande  de» 
fonds.  Il  devient  par  cette  demande  painm  de  l'éeoie,  et  chargé  de  cor- 
respondre avec  le  Gonaeil,  et  de  Aiire  observer  les  réglementa. 

Le  Conseil  nomme  et  révoque  les  instituteurs;  seulement  le  pa*- 
tron  a  le  droit  de  les  présenter  ;  0  fiiut  que  cette  présentation  soitagréée 
par  rinspecteurde  h  localité.  Le  patron  aaussi  le  droit  de  destituer  et 
de  remplacer  les  insUtutems,  en  prévenant  le  Conseil  supérieur.  Ce 
droit  de  destitution  appartient  également  à  rinspeeteur,  qui,  dans  la  pra- 
tique, se  concerte  avec  le  patron,  sans  toutefois  que  cette  dé^irence  soit 
obligatoire. 

Le  Conseil  supérieur  arrête  tous  les  règlements,  mteè  pour  la  tenue 
intérieure  des  écoles. 

La  préparation  de  rinstruction  religieuse  par  la  récitation  des  livres  élé- 
mentaires est  faite  par  rinstituteur  tous  les  jours  et  en  commun  pendant 
uno  heure.  Un  )our  sur  six  est  spécialement  consacré  à  rinstruction  refa- 
cieuse,  qui  alors  est  dimnée  isolément  aux  enfants  de  chaque  culte  par 
k  ministre  de  ce  culte. 

Durant  les  heures  de  dasse  ordinaire,  défenae  est  faite  ^  ae  servir 
d  aucun  livre  religieux  et  de  se  livrer  à  aucune  discussion  politique. 

Six  heures  au  moins  par  jour  sont  consacréea  à  rensagpement* 

Les  maîtres  et  maîtresses  reçoivent  des  parents  une  légère  rétribution, 
et  ils  sont  obligés  d'admettre  gratuitement  les  enfants  pauvre&r 

Los  instituteurs  sortis  de  rEcole  normale  de  Dublin  leQeivenl  dn 
Conseil,  outre  la  rétribution  scholaire,  500  Ir.  par  an.  Ceux  qui  rfen 
sortent  pas  ont  200  fr.  la  première  année,  300  la  aeconde,  3W  k'troi- 
sième.  ^ 

Livres:  1^  grand  Conseil,  si  malheurensemeot  composé,  a  fait  rèélgW' 
une  collection  de  livres  élémentaires.  Les  patrons  aoal  libres  Ja  chaw 
parmi  ces  livres^  mais  le  Conseil  a  le  droit,  et  Tâ  sènl,  dloteriise  œox. 
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qtt*il  cMit  duigeraux.  Cette  inlenfiotioa,  livrée  k  rarbitraife  de  tels 
|u^«  s,  peut  s^âendre  anx  Ihrres  même  religieux. 

Tel  est  le  systèiB»  légal  4le  rinstraclkMi  primaire  nationale  en  Mande! 
'  «  La  propagation  de  oe  système,  oontinnent  nos  adversaires,  a  été  très* 

•  nptde.B  En  i83i  on  comptait  1,581  éooles,  recevant  Mft,000  entots; 
en  1844, 3,153  écoles  instruisant  395,000  enfiuits.  Aiyottrd*huî,  elles  dé- 
passent        et  ont  pins  de  450,000  élèves. 

cLea  écoles  de  la  cooiniissîon  se  sont  établies  dans  tous  les  diooAses,  à 
»  Teiception  d*un  seul,  celui  de  Tuam. 
•  L*expérîence  a  donc  réussi'  :  les  piéventions  contre  les  dangars  de  ce 

•  système  se  sont  peu  à  peu  dissipées  devant  les  résultats  obtenus  par  sa 
>  mise  en  pratique.  Les  catholiques  en  retirent  de  tris  avantages,  que  les 
B  Ëvôques  et  le  cleigé  protestants  n'en  veulent  plus.  L*épihcopiit  anglican 

•  signale  sa  propagation  comme  la  ruine  de  r£glise  offidelle  en  Ir- 
»  lande.» 

Nous  ne  sommes  pas  aussi  explicitea  que  nos  adversaires  dans  radmU 
ration  de  ce  système  :  on  verra  pourquoi,  lorsque  nous  le  oomparerona  à 
celui  du  prvjel  de  loi  français. 

Jlaintenant,  co  cpill  importe  par-dessus  tout  de  signaler,  c'est  qne  oe 
système  d^instmetion  primaire,  avant  son  application ,  avait  éveillé  les 
soHidtndes  des  Evéques  catholiques,  et  qu'ils  s'étaient  adressés  à  Rome 
pour  «avoir  s'ils  pouvaient  Taocepter  et  y  prêter  leur  coopération. 

UnRflsciîtdelaS.  Congrégation  de  la  Propagande,  à  la  sagesse  de  la- 
quelle les  inoonvénieHts  sana  doute  n'échappèrent  pas,  répondit  que  les 
Evoques  étaient  libres  d'agir  comme  ils  l'entendraiani  chacun  dans  leurs 
dioo^«ea  respectif. 

La  S.  Coojpégatîon  a  trouvé  sans  doute  dana  ce  système  une  situation 
et  des  choses  regrettables;  mais,  en  biasant  les  Evêques  libres  de  rao- 
cqiter,  elle  n'a  pas  cru  les  rendre  par-là  fauteun  d'anglicMimne,  de  ickiê» 
M  H  d'&éréiii;  et  les  Evêques  eux-nnêmes  n'oni  pas  cru  subordmner 
r£glim  à  la  Mprémaii9  ^niieaiiiolifm  de  tEiat  eu  fût  d'eim^pmmi 
même  retiiûwf* 

Et  eapeodsnt  on  pouvait  bien  appeler  oe  système,  un  tyitètnt  mtttê  : 
quoîqu'en  pratique  on  vil  la  plupart  du  temps,  dans  la  même  vîHe,  «ne 
école  natiooale  fréquentée  seolemeal  par  des  catholiques,  et  une  autre 
exclusivement  con^osée  de  protestants;  le  iy$thne  mixte  était  appliqué 
due  la  conaeil  supMeur,  dans  le  éaacL  des  inspecteurs ,  dans  le  choix 
des  professeurs,  dans  Técole  normale ,  et  le  principe  était  proclamé  par 
lofd  Stanley.  On  pouvait  donc  bien  redouter  la  puisionee  de  l'Etat,  la 
suprématie  de  iEtai;  car  l'Etat  en  Irlande  est  bien  onticatMique,  et  si 
i'Anglieanitme  est  quelque  part,,  c'est  bien  là. 

Qu'on  nous  permette  mainlenat  de  rqiproeher  notre  oi^'eiaMsme 
piélMida  do  osluida l'Irlande  ; 

i«  La  Conaeil  de  fitance  n'émane  pas  dn  chef  du  Pouvoir,  et  n'est  pas 
.liMgê  aH'-'<""W"l  ^       ^  ^'^^  > 
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Les  mendiim  ne  aont  pas  iKiiuiiÀ 
âdeot  de  la  Répobtiqiie; 

a* La  plofMrly  /€i  SvéquM  noiammeni,  aoDt  nooMnéa  par  leucscol- 
là^nea; 

V  Les  membres  qui  sont  oboisis  par  FEtat^  le  sont  sous  la  rasponsa- 
Uhéd^un  ministre; 

fif  Ia  plupart  sont  nommés  pour  trois  ou  six  ans;  qiielqnes-nns  le  sont 
à^vie.  Pour  les  deslHner  U  ftmt  une  décision  dn  Conseil  des  ministres  on 
du  Conseil  d*Etat; 

0*  Dans  un  pays  dont  Fimmense  majorité  est  cathoRqae,  la  moitié  n*ap- 
parlfient  pas,  comme  en  Irlande,  à  un  culte  héréticiue  formel,  déclaré,  do- 
minant, et  un  quart  à  d'autres  hérétiques  également  formels  et  déclarés  : 
Ce  qui  réduit  les  catholiques  à  un  quart  à  peine.  Ghei  nous,  tous  géné- 
ralement sont  catholiques  ;  s'il  y  a  tm  ministre  protestant,  un  seul,  c^'est 
pour  représenter  ses  co-religionnaires,  dans  les  départements  seulemem 

il  en  existe,  oonoession  que  le  prhiclpe  de  hi  toléranee  civile  et  la  li- 
berté constitutionnelle  des  cultes  exigeaient  impérieusement; 

7«  Si  parmi  les  membres  du  conseil  supérieur  en  France  il  peut  se  ren- 
contrer des  hommes  dont  les  doctrines  religieuses  donnent  des  inquié- 
tndes  fondées,  ou  dont  l'indiflikenoe  soit  notoire,  le  même  fait  peut  sa 
produire  dans  le  Conseil  d*Iriande,  même  pour  les  membres  censés  catho- 
liques, et  la  présence  possible,  dans  oa  Conseil,  de  catholiques  Indiflft- 
rents,  la  présence  néoôsaire  d*angUcans  et  de  presbytériens,  ne  Ta  pas 
lait  rejeter  comme  toie  aHùméè  momtrmm  dei  mim$irei  de  iHeu  wee 
le»  mmiêtm  de  Saim; 

gp  Le  Conseil  supérieur  de  Frsnce  ne  peut  pas  entreprendre  de  régler 
et  de  décider  souTendnement  tout  ce  qui  tonche  aux  oonifitiona  intérieures 
dss  écoles.  Ses  attributions  sont  soignenssment  limiléas  et  définies  par 
failoi; 

(KH  ne  se  charge  pas  dTentrelenir  aux  frais  de  FEtat  dea  Etolee  nar- 
m^eê  dont  les  instituteurs  soient  privilégiés  par  le  traitement  que  leur 
alloue  le  budget.  Au  contraire,  les  Conseils  des  départements  sont  Juges 
de  rutiUté  desdiles  Ecoles  ;  ils  peuvent  n*ea  point  entretenir,  s*ils  le  veu- 
lent, et  ils  ne  sont  tenus,  dana  ancun  cas,  de  partager  les  easplois  |le  csn 
Geolesentra  les  catholiques  et  des  dissidents,  hérétiqiiesfonnels  et  dé- 
chwés; 

tO*  La  snrveiUanoe  par  inspection  ne  s'exerae  que  sur  des  objets  dé- 
terminés par  b  loi.  Elle  respecte  k  liberté  dés  méthodes  et  n^a  paa  le 
droit  de  deatitution  sur  les  maîtres  ; 

Le  Conseil  supérieur  ne  garde  pas*  au  nom  de  TEtat,  le  droHde 
nommer  et  de  destituer  les  instituteurs. 

fin  France,  rinstituteur  Hbre  tient  son  existenee  dek  loi  el  de  son 
brevet  ou  de  son  stage,  et  ne  peut  être  privé  da  son  droit  que  par  va  Ju« 
gement,  et  rinstituteur  oomnmnal  dépeiid  de  la  commune  el  du  conseil 
départemental;  autorités  localea  et,  par  conséquent»  totqonrs  présentes. 
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«marité»  'mdé^nàmtê  d*ailleiii»^  tooicMii*  ëdiHtto  av  les  lUtf,  et 
(Oogoms  direetement  intéressées  $ 

ii*  En  France,  le  droit  damsire  et  du  cuiénese  véAiisentpasànn 
petroDat  contesté  et  illusoire.  Le  projet  de  loi  leur  confie  rautorité  et  la 
snrveiUanee;  et  tandis  qu^en  Irlande  lecorécatholiqae  ne  peut  pas  naène 
examiner  renseignement  élémentaire  de  la  roligion  donné  par  rinstitn- 
teuTy  et  qn1l  ne  s'occupe  lui-même  de  cet  enseignement  qu'aux  jours  et 
aux  heures  fixées  par  le  Conseil  de  Dublin  ;  en  France,  le  curé  peut  et 
doit  5ur?eiller  à  chaque  jour  et  à  chaque  heure  renseignement  religieox, 
et  tout  ce  qui  tient  à  Téducation  morale  et  intellectuelle  des  enfants; 

13*  Le  conseil  de  France  n*a  pas  la  prétention  de  rédiger  et  d'imposer 
les  livres  élémentaires;  il  se  contente  d'autoriser  ceux  des  écoles  publi- 
ques qui  sont  à  la  charge  de  l'Etat  et  d'interdire  pour  toutes  les  écoles 
les  ouvrages  qui  seraient  contraires  à  la  Constitution,  aux  lois  ou  amt 
mœurs. 

On  sait  d'ailleurs  que  les  livres  d'enseignement  religieux ,  les  caté- 
rhismcs,  les  livres  de  lilurgio  et  de  prières  ne  peuvent  être  imprimés 
pour  les  catholiques  qu'avec  l'autorisation  des  Evoques; 

l-i"  Enfm,  au  lieu  d'ériger  en  principe  que  tous  les  enfants  seront  re- 
çus dans  l'école  sans  distinction  de  culte,  le  projet  de  France  a  bien  soin 
de  préparer  la  sépai-ation  confessionnelle,  de  l'encourager,  de  la  prescrire 
(ar!.  43).  De  sorte  que,  sous  ce  rapport  si  important,  il  va,  de  prime- 
nbord,  au-devant  du  résultat  obtenu  par  la  puissance  intime  et  supé- 
rieure du  catholicisme  en  Irlande,  malgré  le  principe  contraire  posé  dans 
la  loi. 

Quand  donc,  nous  avons  dit  et  répété  à  satiété  que  le  projet  de 
M.  de  Falloux,  qu'on  accusait  d'introniser  le  système  des  écoles  mixtes, 
en  était,  au  contraire,  la  ruine  et  la  destruction,  nous  ne  faisions  que  pré- 
dire ce  que,  dans  des  conditions  bien  moins  favorables,  la  force  des  choses 
a  réalisé  en  très-peu  de  temps  en  Irlande,  à  la  confusion  de  ceux  qui  re» 
doutent  pour  nous  une  situation  incomparablement  supérieurol 

sésuhS  ar  coacuisiox. 

On  le  voit  donc  :  en  iésumé,  la  eomparalson  de  ririande  est  tout  à  Ta- 
mtage  du  projet  français;  loin  de  pouvoir  lui  dire  opposée,  ^  le  re- 
commande  et  le  glorifie. 

Veot-oo  considérer  le  projet  comme  analogue  au  système  irUundab  t 

Eh  bien!  le  système  irlandais  a  été  autorisé  par  kPropa^^  oada 
nains  son  essai  a  ététoléré  et  admis  par  cette  haute  autorité. 

Lea  résultats  en  ont  été  excellents. 

Au  Men  de  favoriser  les  écoles  mixtes,  en  fin  de  compte,  U  les  anéantit 
de  jour  en  jour. 

Yeut^  considérer  le  profet  français  comme  différent  et  comme  supér 
riear?»ce  qui  est  évident. 
H  repousse,  il  élimine  le  régime  mixte. 

M  cet  plus  hhéraly  plus  catholique  ;  il  garantit  aux  Evéques,  au  Oeri^ 
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aux  communes,  aux  familles,  aux  instituteurs,  une  autorité,  une  liberté^ 
inconnues  à  T Irlande. 

De  quel  côté  est  donc  l'avantage,  et  à  qui  profite  la  comparaison? 

Et  voilà  pourtant  à  quoi  se  réduit  tout  cet  échafaudage  d'arguments  et 
d'accusations?  Voilà  à  quoi  al)(uilit  tout  ce  bruit,  toute  cette  mmeur, 
tout  ce  iVacas  de  dissertations,  de  consultations  et  de  cas  de  conscience  ! 

C'est  sur  le  fondement  mal  établi  de  faits  si  imparfaitement  observés, 

mal  appréciés;  mais  si  ditîéreuiuitMit  attestés  et  jugés  par  TEpiscopat 
irlandais,  qu'on  essayait  de  ir<nil)lor  les  àîîK^s  p  irdf»  fantastiques  alarmes, 
qu'on  faisait  injustement  a[)pol  aux  Reserits  de  la  Congrégation  de  la 
Propagande,  et  qu'on  les  jetait  comuiiMiu  anathèmo  surdes chrétiens  sin- 
cères, sur  d'anciens  et  inébranlables  défenseiH's  de  la  liberté  de  l'Elglise  ! 

Si  l'on  eût  mieux  étudié  les  fiiits,  si  l'on  eût  porté  un  regard  plus  at- 
tentif sur  le  texte  des  lois  anglaises,  on  n'aurait  pas  ainsi  donné  le  change 
à  l'opinion;  on  n'aurait  pas  à  ce  point,  par  la  plus  déplorable  inadver- 
tance, travesti  les  choses  et  dénature  les  situations.  Mais  on  était  entraîné 
par  l'ardeur  d'une  polémique  inconsidérée ,  et  la  préoccupation  empê- 
chait de  voir  les  armes  invincibles  qu'on  fournissait  contre  soi. 

Et  on  sonunait  violemment  les  Evêques  français  de  se  prononcer,  et  on 
leur  adressait  des  consultations  par  la  voie  (i<;  la  presse;  et  on  nietuût 
en  avant  l'exemple  de  cette  héroïque  Eglise  d'Irlande,  qu'on  jetait  si 
iniprudeninient  dans  la  confusion  de  ce  nialh<'ureu\  dél)at  ;  et  on 
criait  à  rimpiôtè,  au  schis/nc.  a  ihirnie,  au  josèpliisme,  à  Canylica- 
nismc!  et  on  parlait  de  moiutrueusc  alliance  entre  les  ministres  de  Dieu 
et  les  ministres  de  Satan;  et  on  d«''nonçait  M.  de  Montalemberl,  M.  de 
Falloux,  et  tous  les  memlires  catholiques  (!<'  la  commission,  comme  ayant 
desservi  la  cause  de  l'Eglise,  livré  sa  liberté  à  la  suprématie  anticatho- 
iiçue  de  l'Etat,  nié  sa  puissance  spirituelle^  elc! 

Nous  nous  arrêtons  !  Il  est  des  adversaires  dont  on  ne  triomphe  qu'avec 
tristesse.  Ce  sont  ceux  dont  on  déplore  les  entraînements,  et  dont  on 
voudrait  pouvoir  oublier  les  tautes  en  se  souvenant  de  l'appui  plus  intel- 
ligent qu'ils  ont  prêté  en  d'autres  temps  à  la  cause  catholique. 


QtEHELLE  miM,  LA  FRANCE  £T  LËS  ÉTATS-UNIS. 

On  a  reçu  hier  en  Franoe,  par  uoe  voie  très-iadirecte,  des  nouvelles 
très-importantes  d'Amérique.  D  ne  s^agirait  de  rien  moins  oue  d*une  rap> 
ture  entre  notre  ambassadeur  à  Washington  et  le  goaveroemenft  des 
Etals-Unis.  Voici,  selon  les  journaux  anglais,  qui  ne  dnnnaifflit  eax-«ié- 
mes  que  des  extraits  des  journaux  de  I^ion«  la  cauae»  oo^oomiaB  on  le- 
verra  plus  bas,  le  prétexte  du  conflit. 

«  Noire  repféseoitnl,  M.  Pomsio,  était  eteigé  iln  riInlMitt  <u  fMnwneinsMt 

américain  aoe  indemnité  pour  les  Françaig  dont  les  propriété»  ent  lOuflUl  ihi 

dommages  pnr  sniie  de  la  guerre  que  les  Etats-Unis  oni  &ite  au  Heilque.  Il  pa- 
raît que  le  gouvernement  américain  a  fail  quelque  diOiculié  d'adnetire  cette  ré- 
.elamaiiou,  et  qu'une  correspondance  asseï  vive  s'est  échangée.  Le  secrétaire  des 
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EMMWftacHPiyé  ses  pMpM m  ministre  de  Fraaet,  «  MoUfMM  «il  «de - 
ii  gTAf»  nr  ki  teoMr  it'ime  note  mmkÊb  ptr  If.  Poimîn.  n 

La  oornsponduice  sirivame,  que  bous  reeeiroiis  de  New- York,  et  qui 
émane  d*une  source  très-sftre  ,  indiqua  lo  vrai  motif  do  la  détermination 
subite  et  violente  duPrésidèiit  Taylor.  IClie  mérito  l  attention  la  plus  sé* 
rieuse,  tant  à  cause  du  jour  qu'elle  jette  sur  cette  affaire ,  qu*en  raison 
des  renseignenients  précieux  qu'elle  fournit  sur  la  manière  dont  les  agents 
diplomatiques  qui  sont  chargés  aujourd'hui  de  représenter  la  Fraoce  à 
rétnogBTy  traitent  tro^  souvent  ie§  iatéréts  d'une  grande  nation. 

«New- York,  19 septembre  t849. 
»  New -York  a  été  jeté  hier  dans  fémol  par  nne  dépêche  télégmpliiqiie  annon- 
çant que  le  goovememenl  de  Washington  avait  envoyé  ses  pas^eporlh  à  M.  Pous- 
sin, amba.%sadear  de  France  aux  Etats-Uni^,  il  en  est  résulté  une  panique  à  la 
Pif  sa,  quiabtiMédeS  p.  10^  et  iea  atenaiim  foiet  éêjjk  mm  faenre  déda- 
rée  entre  les  deoi  pays.  La  métintelligeiice  nlra  pas  tans  douie  aa«ii  leia;aitia 
il  eti  permis  d'tapéier  qae  la  France  ne  subira  pas  nn  tel  tÊtM  sans  représail- 
lea,  H  qa*€tta  ae  la«cra  aiosi  de  riMaailiatian  de  Voékem  iraiié  daa  m  mni- 
■  fions. 

La  ctuse  de  l^i  querelle  est  dans  ce  traité.  Les  Etats-Unis  ont  envoyé  récem- 
ment en  France,  pour  amb issadeur,  M.  RIvers,  le  même  homme  qui,  on  1852 
réa&sil  à  extorquer  à  noire  faiblesse  ces  25  millions  que  nous  ne  devions  pas,  et, 
qw  laa  Eiaïa-Uais  ■'est  Jaaaia  lembooriéa  ait  peneoMa  poar  lesqMlia»  ib  les  • 
fédaanieat.  Or  H.  lUfata,  apeèa  ce  bael  fillt  irieMplia  é*aataiit  plaa  daaa  ce 
fafa«  q«*on  s*était  moios  attends  aa  saccèa  de  ta  Msavaise  cause.  Il  aUa  néme 
}Bsqa*è  écrire  des  articles  de  jovniaDx,  oè  il  se  moquait  de  la  France  avec  indi* 
gnité,  vantant  qu'il  aurait  pu  aussi  bien  obtenir  de  noQS  SU  millions,  par  la 
peur  quM  nous  avait  inspirée.  M.  Poa<^sin  a  di^  faire  connaître  ces  faits  à  son 
gouvernement,  donnant  le  conseil  de  refuser  d'admettre  M.  Hivers,  et  c'est  par 
représailles,  et  dans  la  crainte  d'être  précédé  par  le  président  Napoléon,  que  le 
préfléem  Taylor  a  pria  Pinitiative  de  cette  fsmâèn  iMtlta  emra  «ne  fMie 
saffCM. 

-  C*qa*i  jmê»  fttûtéikmM  Mmi^^m  qva  noiro  gaawrnaBignt  n'ap  > 

-  prendra  eatie  gia^eniivelle  que  par  la  presse,  et  n'aura  par  ce  vapeorfira  d'of-  - 
ficiel  de  son  ambassadeur.  M.  Poussin  était  hier  à  New-York,  séjour  que  la  di- 
plomatie préfère  beaucoup  trop  à  celui  de  Washington,  sous  prétexte  que  New- 
York  est  une  grande  ville  et  Washington  un  village.  Ou  ne  parlait  partout  que  de 
800  renvoi,  et  lui  ne  connaissait  comme  le  vulgaire  que  rarlicle  du  iournal  qui 
le  mentionne.  Enlin,  dans  l'après-midi,  il  reçoit  par  la  poste  une  Iciire  de 
Washington  de  son  secrétaire  d'ambassade,  M.  M***,  llls  du  membre  du  goofer- 
nement  provisoire.  Cet  élève  en  diplemaife  écrivait  i  son  maître  k  peu  près  eo 
ces  termes  :  «  Ce  matin  en  passant  à  la  Icgntion,  fai  trooré  nae  hitrt  du  mi- 
»  n\^\r*'  de»  affaires  éirangè-  res  des  Etats-Unis  à  votre  adresse  qui  avait  été  sur 
9  votre  bureau  depuis  deux  jours.  Celle  lettre  est  exirémemenl  importante,  et 
B  peut  avoir  pour  vous  d'immenses  conséquences;  venez  bien  vile  l;\  lire  à  Was- 
»  hingioo.  B  En  sorte  qu'à  1  heure  qu'il  est,  M.  Poussin  roule  encore  sur  la 
roaie  de  Wa>bingion  livré  aux  co<»jecUires,  taudis  que  le  vapeur  part  pour  rEo- 
rope,  Huu  rien  apporter  à  notre  gouveraementt  de  natore  à  édairer  aei  délibé-^ 
niiona,  Uo  simple  parUcalier  aurait  été  chaque  jiMir  li  son  bureau,  au  lien  d*y 
passer  par  hasard  un  Jour  sur  trois;  et  voyant  une  lettre  très -importante,  il  Tau- 
rait  promptemeat  eipédlée  au  destinataire,  aa  lieu  de  prier  ce  dernier  de  Tenir 
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la  chercher.  Mais  le  Ils  de  H.  H***  comprend  difléremMrt  Mi  iMparlisiet 

fonctions.  C'est  ain^i  que  par  une  Férié  de  mésaventures,  cette  question  peul 
4onmer  au  détriment  de  notre  nmbassadeur  et  à  U  boole  de  la  France,  laodit 
^tt'en  réalité  tous  les  droits  sont  de  noire  côté.  » 

MAISON  CENTRALE  DE  KONTKVRAUtT. 

Situation  des  aumôniers  dans  les  prisons. 
On  lit  dans  Y  Union  de  l'Ouest  du  3  octobre  ; 

c  Le  culie  catholique  a  ce^sé  le  2  si'ptembre  dernier  dans  la  maison  centrare 
de  FonievniuU;  les  1800  condamnes  qu'elle  renferme  se  trouvent  privés  pour 
un  temps  dont  la  durée  est  inconnue  de  tout  exercice  religieux.  Ils  n'assistent 
plus  à  la  messe  le  dimanche,  n'entendent  ni  prédication,  ni  catéchisme,  et  ne 
pintenl  plM  tmêr  dans  le  corar  d*on  prêtre  le  secret  de  leors  remords.  Les 
oialadet  aeuli  cl  les  religieuses  qui  sorfeillem  les  fenuBes  peaml  rewfoir  les 
sacrements. 

»  Un  coniit  •''éliil  produit  entre  Taumônier  et  le  directeur;  des  abus  de  pott* 
▼oirs,  de  mauvais  procédés  de  la  part  de  celui-ci,  des  entraves  an  ministère  ee* 
(léstastique  avaient  fait  ce^f^rr  rnlrc  eux,  depuis  assez  long-temps,  toute  rekK 
lion  orale.  Le  directeur  ponrsnivii  la  révocation  de  Taumènier  avec  acharne- 
ment sans  pouvoir  l'obtenir.  Entin  le  20  août  il  crut  avoir  trouvé  dans  une  ir>- 
fraction  légère  k  la  règle  une  occasion  favorable  pour  se  débarrasser  do  prêtre 
4fA  twi  fiiliail  ombrage  ;  et  d'iirgeiice  il  lai  ialerdil  rentrée  de  b  prise»  avant 
d*eB  avoir  référé  au  préM  et  an  mhiiare;  en  «éne  leaipe  il  deanait  erdre  àla 
tece  armée  d'Inierveair.  Cette  préeaalien 'était  Mperiae;  l*a«iiôoier  n'avait  pat 
rintenlioo  de  lutter  contre  les  bayonnettes  puur  eieroer  eoa  minislèrt.  U 
aHa  rendre  compte  à  son  Evéque  du  fait  et  des  circonstances. 

•  Malgré  les  observations  {gravement  motivées  de  Taulorité  ecclésîastiqoe,  la 
révocation  provisoire  fut  conlirmée  :  les  deux  aumôniers  adjoints,  profondément 
blessés  de  l'outrage  immérité  fait  à  leur  confrère,  ont  immédiatement  donné  leur 
éiÊMm,  Mgr  TEvéque  d'Aagers  Va  acceptée  en  déclarant  ne  ponveir  Mvitr 
il*anlrct  prêtres  ani  iasniies  de  diredenr  de  la  naiaoo  centrale,  et  vonloir  aueo* 
avant  de  pourvoir  aot  besoins  eeNglett  des  neadsoMiés  ^al  M  isot  pour» 
tant  eben  à  Menées  titres,  qu'une  condition  nMilleimsoitsièrte  anxaeeléiii»- 
lifoes  qoll  a  misstou  de  défendre  et  de  proléger.  » 

Le  fait  que  V Union  ée  l'ihiest  rapporte  est,  comme  on  le^»  extrd* 
mement  grave.  Il  ne  renferme  pas  seulement  une  insulte  personnelle  à 
f  aumônier.  On  sait  ju8qu*à  quel  point  en  face  de  prétentions  hautaines  et 
vexatoires  nos  prêtres  poussent  la  patience  et  l'abnégation.  L'amour  du 
Joien  les  détermine  aux  [Hus  durs,  aux  plus  pénibles  sacrifices.  Mais  ici  de 
^uoi  s'agit-il  ?  Non  pas  môinc  des  diflicultés  de  position,  mais  de  l'ejci^ 
ience  des  aumôniers  dans  les  établissements  publics.  L*Etat  les  nomme 
ot  les  révoque  à  son  gré,  il  les  réglemente  conune  des  fonctionnaires  qui 
lui  appartiennent  exclusivement.  On  croit  avoir  répondu  à  tout,  quand 
après  de  telles  mesures  on  a  dit  :  c'est  la  Jurisprudence  administrative. 

Et  sur  quelle  base  repose  cette  jurisprudence?  Dans  quel  code  se 
trouve-t-elle  î  Quel  concordat  l'a  consacrée  ? 

H  est  temps  de  soumettre  ces  questions  et  bien  d'autres  qui  se  ratta- 
«:lient  au  même  sujet  ù  un  examen  approfondi  -,  il  est  temps  de  revcndi* 
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quer  fermement  pour  rDglise  la  part  légitime  d'iiiiîuence  qui  lui  appar- 
tient dans  la  nomination  el  la  révocation  dos  aumôniers  dont  on  invoque 
le  concours.  L'expulsion  d'un  prêtre  hors  de  l'établissement  qu'il  a  mis- 
sion d'évangéliser,  sans  même  que  TEvéque  en  soit  inionné,  est  évideai'* 
ment  un  abus  de  pouvoir  énorme. 

Ce  qui  donne  d'ailleurs  plus  d'importance  et  d'opportunité  k  cette  ré- 
clamation, c'est  le  retard  funeste  qne  la  crise  financière  apporte  à  la  ré- 
forme des  prisons.  En  attendant  que  cette  réforme  permet  le  d'employer 
des  moyens  eflicaces  pour  la  moralisation  des  dét«Mius,  de  qui  peut-on 
l'attendre,  si  ce  n'est  de  l'inllucuce  religieuse  et  de  ses  agents  natureU 
les  Aumôniers  et  les  Frères? 

Or,  depuis  quelque  temps  déjà,  les  Frères  ont  été  obligés  de  quitter 
Fontevrault,  et  en  leur  absence,  Taction  des  Aumôniers  n'eu  était  que 
plus  indispensable. 

Nous  appelons  sur  ces  faits  lapins  sérieuse  attention  du  gouvernement^ 
de  la  presse  et  de  tous  les  bons  catholiques. 

La  Asemsion  fir^ntoire  qui  a  en  lieo  dans  les  bnreiax  de  rAsieroblde,  sur 
les  affaires  de  Rome,  ne  laisse  pas  de  doate  k  Vé§nà  des  boooes  dls|H»iiions  de 

b  majorité. 

Nous  reproduisons  ici  le  n'sumé  de  quelques-unes  des  principales  opinion^^ 
qui  ont  été  émises  dans  ces  réanions  intérieures,  et  qui  oui  obtenu  Tassentimeot 
général. 

M.  MoU  rappelle  què  l'Assemblée  constituante  a  évidemment  voté  l'cxpédi- 
tioÉ  dltalle  en  vae  do  rétablissement  da  Pape  dans  son  ponroir  tempoiel  Insé- 
fSffsiVe  dn  ponvoir  spMlaèl.  Malhenfensement  II  y  a  en  de  Tambignité  dans  le» 
preiiUers  discoors  prononeés  alors  au  nom  du  gouvernement.  On  n*a  pas  manqué 
de  sincérité,  mais  on  a  minqoé  de  hardiesse  dans  le  langage;  et  de  là,  par  pa* 
renibése,  lous  les  embarras  où  Ton  s'est  trouvé  depuis. 

Ao  fond,  à  celle  époqne  comme  aujourd'hui,  la  majorité  voulait  que  la  calho- 
licilé  dût  à  la  France  ceue  restauration.  La  France  ne  saurait  aujourd'hui  vou- 
loir peser  violemment  sur  la  volonté  du  Pape,  et  lui  imposer  par  la  force  des 
csMcssinas  aosqnelles  îl  ne  scnit  pas  disposé.  La  pnisssnce  papale  ne  doit  Ja- 
sais être  sons  le  eonp  d*aoe  menace.  LlmnenUe  meoibre,  qui  a  été  nommé 
CHMissiiro,  ne  pent  pas  supposer  qne  le  gouvernement,  en  demandant  la  pré- 
sence  de  noire  armée  en  Italie  jasqo*en  janvier  18S0.  ait  rimeniion  de  faire  pe- 
Wt^  son  influence  sur  le  passé.  Il  ajoule  que  le  P;ipp,  l  Aulrichc  môme  rpgrelte- 
rateni  le  départ  actuel  de  nos  troupes.  Il  déclare  qu'il  volera  le  crédit  sans  au- 
cune restriction. 

M.  Tui£&s.  L'expédition,  dit-il,  ne  pouvait  avoir  d'autre  but  que  le  rélablls- 
laminl  dn  Pipe.  Dins  la  eomaduibn*  dli  voix  sur  quinte  se  sont  prononcées 
dsM  ce  sens.  Si  le  faingage  do  ministère  k  la  tribune  n*a  pso  été  esplîdie,  sn 

pensée  était  comprise  par  tons. 

Llionorablc  membre  trouve  que  le  itfofn  proprio  est  satisfaisant,  que  les  H- 
beriés  qu'il  accorde  sont  les  «etiles  qni  conviennent  an  peuple  romain;  que  le 
but  de  i'es|»édilion  étant  rempli»  il  faut  diminuer  nos  forces  et  même  nous  re~ 
tirer. 

M.  HmtT-DuJsu,  élu  commissaire  dans  le  5"  bureau,  est  d*avis  que  la  qoes* 
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4ion  soit  nctiemeni  po<%ôe.  Personne  dr  coniesic  rmiiiié  (1<'S  dépense*,  ei  tout  le 
monde  désire  iinr  solution  prochaine.  Entier  dans  la  voie  des  influences  ubiiga- 
loires,  trarer  nu  Pape  la  marche  qu'il  a  à  suivre,  poser  les  limites  des  institu- 
tions, f'^l-re  le  meillenr  moyen  d'arriver  à  rette  solution  ?  La  France  doit  se 
dire  :  J'ai  fait  on  acte  glorieux  pour  la  chn  lienK^,  j'ai  relevé  une  grande  insti- 
tution ;  maintenant  j  emploierai  won  innuence  auprès  du  Saini-I^ère  pour  le 
boabenrdetOD  peuple  ;  mais  je  ne  M  éimi  pu  mm  Irtïstffe,  m  êpmimUM. 

IL  PisCAfoiY  pente  ^Wiiaii  ^raii  d'aller  k  Rmm,  ew  Roae  se  peot  aile» 
ter  sans  être  la  capitale  du  monde  cadhoKqae,  M  la  chef  da  pouvoir  spirituel  ne 
doit  pas  être  gêné  dans  son  iodépendaace  par  un  poofoir  leoiporel  quelconque. 
Le  ministère  aurait  dû  prévoir  tout  ce  qui  s'est  fait  ;  et,  dans  ce  cas,  le  dire  fran- 
chement. Il  est  d'avis  que  dans  le  Molu  pra-prio  il  y  a  tous  les  progrès  que  l'état 
la  population  romaine  permet  de  lui  apporter.  Ce  qu'il  faut  à  Rome,  dit-il, 
c'est  une  adminislralion  libérale,  et  non  des  institutions  libérales.  La  classe  laï- 
t|uc,  qui  n'eiiste  pas  4  Rome  dans  des  conditions  de  capacité  suffisaoles  pour 
Itottvemer  le  pays,  se  formera  par  lea  adminisiraiioM  mmiiclpalat.  La  <MitnHé 
est.  da  aaveir  ai  la  Ripa,  ahandaneé  à  aaa  pMpiea  tuùm^  paarmae  mmntOÊk 
dans  la  vole  qu*il  a^esl  tracée. 

M.  BiiCGifOT  approuve  ce  qui  a  été  fait  ^  Rome,  en  reconnaissant  qu'il  s'agis- 
>ait  non-seulement  de  rendre  au  Saint-Père  l'autorité  spirituelle,  mais  aussi  l'au- 
toiilé  temporelle.  Sous  ce  dernier  point  de  vue,  il  accepte  les  propositions  faites 
par  le  Pape.  Elles  donnent,  dit-il,  des  garaiilies  de  bonne  administration  en  rap- 
port avec  la  situation  de  la  population  romaine,  à  laquelle  on  ne  peut  donner  un 
gouvemanent  purement  constitutionneL  Quant  à  Tamoisiie,  elle  ne  pouvait  être 
générale,  car  la  rentrée  de  ceruins  hommea  teraii  le  lignai  de  nouveaux  déior-  . 
dres.  Si  le  minisière,  daos  sa  politique,  avait  esigé  plua  que  ce  qui  a  élé  accordé* 
if.  Beugnot  pense  qu*ll  aarail  compromis  la  pdili^  de  la  France. 

M.  DB  MoNTiGNT,  pour  ménager  touies  les  susceptibilités  religieuses,  voudrait 
qu'il  fût  bien  entendu  que  la  question  est  entièrement  politique;  la  puissance 
temporelle  du  Pape  est  une  garantie  coiisacrée  au  profit  des  nations  en  tout  ou 
en  partie  catholiques;  dans  l'état  actuel  des  choses,  la  souveraineté  e^t  indis- 
pensable pour  assurer  Tindépendance  temporelle  du  Pape,  l'eipéditio»  n'a  pu 
^voird^autre  Iwiquade  sauvegarder  cette  indépendancexileenlldonece»* 
iradictoire  d*y  porter  atteinte  an  nom  de  la  France,  après  Taveir  délivrée  des 
ngilaleors  et  préservée  des  Autrichieni;  le  droit  de  aonteU  est  le  aeul  qui  ap* 
pariienne  à  la  France,  et  elle  doit  avant  tout  s'y  realèrmer. 

Il  faut,  a  dit  M.  Chapot,  qu'au  pouvoir  religieux  central,  si  nécessaire  pour 
maintenir  l'unité  dans  la  société  catholique,  se  joigne,  en  l'état  actuel  de  TEuh 
tope  et  de  la  civilisation,  un  pouvoir  politique  temporel  qui  .^ssu^e,  au»  yeuide 
tous  les  intéressés,  1  indépendance  du  dépositaire  de  ce  premier  pouvoir. 

Supposons  en  effet  pour  an  instant  que  le  Pape  devienne  siyel  d*un  priacea 
d*une  assemblée,  d*on  triumvirat,  n'importe  ;  i  PinMant  même  le  monde  catho- 
lique lent  entier  doeia,  ei  avee  raison,  de  la  complète  indépendance  de  sou  chef. 
A  rinstaat  même,  les  catholiques  de  France,  d'Angleterre,  des  Euts-Unis,  de 
toutes  les  nations,  voient  leur  chef,  c'est-à-dire  le  pouvoir  central  de  leur  so- 
ciété libre,  placé,  à  l'égard  du  pouvoir  politique  des  Etats- Romains,  dans  la  si- 
tuation du  patriarche  russe  en  face  de  l'empereur,  c'est-à-dire  que,  dès  ce  mo- 
ment, la  distinction  des  deux  pouvoirs,  la  conscience  de  leur  indépendance  réci- 
proque, et  leur  iudépendance  de  fait,  disparaissent  dans  le  monde  entier.  L*EgHse 
eaibolique  devient  semblable  à  TEglise  rume,  è  TEglise  anglicsne,  avec  cette  dif> 
^.léiifiMt  teeleMi  qii*ee  Renie  ei  eo ijugltum  leâoufmineii  uhaf  éti^E^ 
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glise,  mais  dans  ses  propres  Elals  sonlcmenl,  larulis  que  l'Eglise  callioliquc,  ré- 
pandue cbcz  loules  les  nations,  serait  gouvernée  par  un  chefsujel  d'un  prince 
étranger,  ei  qu'un  Triiinviral  romain,  par  eiemple,  awtil  clHMoe  diainer  sir 
les  aiiifK  religieusetd*  IMM  les  peuples» 
Cefaiisi-iliftlémbtef 

llteaopaîni^iiiioiile  ëi§iàd^  MMre pMf«ir  central,  d*oèiHilM  poissé 
réfMr  mr  Mwa  qita  cM  là  aeal  en  qoi  réaMt  Pauloriié  religieuse  et  morale  li- 
ftiomm  acceptée,  et  qui  en  est  dépositaire  par  Miiia  «i*«iie  ékotioa  à  laquelle 

iODS  tes  caiboliques  sont  censés  avoir  participé. 

De  sorte  que,  pour  établir  et  maintenir  cbez  loules  les  nations  la  distinction 
réelle,  la  claire  indépendance  des  deux  pouvoirs,  il  faut  recomuiltre  et  maintenir 
au  profit  du  Pape  une  souveraineté  Uîmporcllc  quelconque. 

Et  foilà  précisément  le  résultat  que  vient  d'obtenir  le  succès  deMttlMfStB 
Ittli». 

IL  Umwmmn  tfii  qM  «'est  à  %êH  q«*«i  rappeH*  Isa  aetae  aMérieurs  de 
Pis  12;  la  sitoalien  o^est  plus  la  môme.  Des  paariOM  te  sont  inaailéMées  qui 
aie»  a'eiiilaieiil  pas  ou  étaient  ignorées.  Ce  B*«al  paa  as  iMa  du  passé  qaa  Aa 
Pape  va  se  trouver,  c'est  en  face  du  présent. 

Le  Pape  est  chez  lui  :  c'est  à  lui  de  voir  ce  qui  e84  possible,  et  oon  à  nous  de 
lui  imp'»ser  ce  qui  Halle  nos  idées. 

Le  Pape  a  à  gouverner  un  peuple  qui  vient  de  faire  une  révolution  caniMSOB 
gouvememsnu 

Las  Elau.da  Papa  soMtdaasrUslie,  oà  risteMS  da  f  Amrielia  asi  prépon* 
déraata,  el  Û  ne  paalpaa  étafaruaa Iribiina qau  PAalriclM  lanil oÛigéa da 

venir  renveraer. 

11.  LsTEHRiia  fait  remarquer  qu'il  ne  8*agil  pas  seulement  de  solder  les  dé- 
penser du  passé,  mais  de  donner  an  ministère  les  moyens  de  continuer  pendant 
troi!»  mois  encore  Toccupation  de  Uome,  c'esi-à-dire  de  s'aasocier  pour  ce  temps 
à  la  politique  du  gouvernement 

Or  quelle  est  cette  politique  ? 

La  «iaiMia  daa  affaires  étrangères  a  émis  à  ses  agents  qne  le  point  eopital 
dlaîl  d*iièiaoir  daa  fauftwltsus  HUnlu  poor  la  peuple  roaudo.  QiiWaiidoiis- 
laaa  par  ca  paial  aspilal. 

U  assap  wd-a«  da  mèm  à  Paris  et  h  Pwtd. 

Le  JM»  propria  asMt  admis  comme  sefflsaot  dans  tes  deux  payst  Ou  bien 
regarde-t-on,  à  Rome  comme  à  Paris,  qn^R  doil  recevoir  des  développemente  ! 

Ou  bien  enfln  le  Pape  élnni  convaincu  que  sa  conscience  ne  lui  permet  pas  d'al- 
ler ao-delà,  entend-on  ici  l'obliger  à  concéder  davantage,  et  par  quelles  voies 
etpère-t-on  y  parvenir? 

Est-ce  d'accord  avec  le  Pape  qu'on  demande  le  maintien  de  notre  année  à 
Rome  pendant  trois  mois  encore?  ou  bien  serait-ce  dans  le  but  d'appuyer  de  la 
pNasnee  de  naa  bafonBetfes  des  négociations  encore  pendantes^ 

^Maliona  graves,  qui  demandent  une  réponse  péremptoire,  en  l'absence  de 
isqasile  aucun  vote  s^leux  ne  serait  possible. 

La  majorité  de  rAasemblée  qui  a  voulu  relever  raulorité  da  cbef  de  la  chré- 
tienté doit  achever  son  cenvre  ;  elle  ne  peut  refuser  à  Pie  IX,  le  coneanis  d*an# 
partie  de  notre  armée,  pour  quelque  temps  encore,  si  ce  coucou»  est  rMuié. 

Mais,  par  les  mêmes  motifs,  elle  ne  saurait  souffrir  qu^oo  voulût  arrsffcor  au 
Pape  des  concessions  qu'il  croirait  incompatibles  avec  le  maintien  de  son  aulo- 
nié,  m  surtout  que  la  préaeme  de  noa  soidrta  à  Rome  eût  pour  but  d'appn|ar 
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nos  demandes  par  une  sorte  (rinlimiJaiion,  et  qu'elle  eût  pour  résultat  d'enlever 
Umi  mérite  cl  louic  dignité  aux  concessions  les  plus  spontanées. 

Voici  maintenant,  en  substance  Topinion  soutenue  par  M.  de  Montalembert  ? 

M.  DE  MoxTALBMBEiT  dit  en  commençant  qu'il  se  reruse  à  supposer  des  dis« 
seolioents  dans  le  miniaière  aar  la  question  romaine.  On  en  est  resté  aux  dis- 
cours de  MM.  d»  PUIon  at  dt  Tocqaevflle.  Or,  le  diieoert  de  M.  de  l^allou 
contre  lequel  aociiiie  ideUnaiiM  M  e*esl  élefée,  e  fixé  le  fériuMe  aene  de 
•  rexpédltioii.  Depuis  est  arrivé  ne  Inddeel,  la  lettre  do  Président  ;  mais  il  peralt 
f«e  ce  docoment  m  doit  pas  être  regardé  comme  officiel.  Leelûu  qui  se  pas- 
sent à  Rome,  non  moins  que  Pariicle  67  de  la  Constitution,  ne  permettent  pas 
de  lui  donner  ce  caractère.  Quant  à  Pexpédition,  on  doit  la  regarder  coniro^ 
terminée,  heureusement  termUiée.  Die  a  été  gtctrienae  pour  les  armes  de  b 
France  et  pour  sa  politique. 

Le  Pape  ne  pouvait,  ne  devait  pas  faire  davantage  que  ce  qu*il  a  fait,  sans  alar- 
mer à  la  foto  les  conscieiicee  catholiques  et  les  esprke  ntioieel  peliliqaes.  Il 
promet  le  réforme  J«idieialre  qoi  était  mi  beooie  aéi^i.  Il  donne  dee  lotliln- 
tions  iMHf  indalea  beaées  sor  le  principe  électif  eppliqoé  bien  pioi  largement  qnH 
ne  Test  en  France.  Il  ouvre  lot  portes  de  Tadminisiration  et  do  gonvcrnement 
aux  laîqueSf  mais  il  les  ferme  aox  institutions  parteiaentaires. 

Qui  dit  gouvernement  parlementaire,  dit  souveraineté  nationale,  d'où  découle*, 
par  line  expérience  que  chacun  connaît,  la  République.  Le  Saint-Père  en  a  déj^ 
lait  répreuve,  il  serait  inexcusable  de  la  recommencer.  Veut-on  la  République  :i 
Rome?  S'il  en  est  ainsi,  il  fallait  la  laisser.  Mais  il  y  a  quelque  chose  de  pire  que 
la  République  pour  les  Etals-Romains,  c^est  une  situation  où  le  Pape  ne  serait 
ni  aonforaln,  ni  sujet,  et  oi  lee  pnimancee  et  les  peuples  calhidli|nes  ne  lenialent 
à  qd  elles  ont  afliUre.  VonMr  à  Rome  le  Mberié  de  le  pwme,  la  sowerainclé 
peîkmentalre  en  melière  de  Anences,  c'est  vouloir  la  ruine  de  la  souveraineté 
papale.  D'ailleurs  les  organes  du  parti  républicain  h  Paris  ne  Tont  pas  dissimulé  : 
si  le  Pape  donnait  des  institutions  représentatives,  on  <;'en  f^ervirait  pour  le  dé- 
truire, et  s'il  les  refuse,  on  s'efforcera  de  le  déiruire,  parce  qu'il  ne  les  donne 
pas.  Eh  bien!  si  le  gouvernement  temporel  doit  périr,  qu'il  périsse  par  suite  d'un 
refus  sincère  et  loyal  plutôt  que  de  se  rendre  complice  de  ceux  qui  affichent  ainsi 
la  prétention  de  le  renverser;  saim  nne  antre  voie,  exiger  davantage,  ce  serait 
renirer  dans  le  vote  do  8  mai,  qol  s  maoqoé  d*anwner  le  iriamplia  dn  socIih 
lisme  dans  les  dernières  élections»  et  qni  a  d*aillenrs  été  désnvoné  par  l' AsacniH 
blée  législative;  ce  serait,  en  outre,  marcher  i  nne  mplnre  avec  le  Pape,  et 
pcat-étrc  nous  conduire  à  maintenir  cootre  loi  une  expédiition«|uia  éié  (aite  poor 
loi. 

Le  géncr.il  Lamoricière,  organe  d'une  commission  de  l'Assemblée  consti- 
tuante, avait  annoncé  que  l'expédiliou  ne  sauverait  pas  la  République,  mai» 
qtt*elle  saovcrait  la  liberté.  Eh  bien  !  h  liberté  n'a-t-elle  pas  été  sauvée  à  Rome? 
Lnlibené  doPeped*abord,  et  puis,  cdle  des  honnêtes  gens  contre  le  iMsrtf  des 
aOHSrins  qni  a  régoé  I  Home  pendant  ht  RépobUqoe. 

Ebi-H  on  honnne  de  bonne  fd,  mémo  parmi  nos  adversaires,  qoi  oserait  son- 
tenir  que  les  honnêtes  gens  ne  sont  pas  e^IoonThnl  pins  UhrM  h  Rome  qn*ils  ne 
Tétaient  sous  la  République  ? 

En  terminant  les  développements  de  son  opinion,  &f .  de  Montalembert  a  in- 
aisié  sur  la  nécessité  d'abréger  le  séjoor  de  l'armée  à  Rome. 
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TKATAUX^LÉGISLATIPS. 

L*Mrét  parlemeolaire  est  coocenlré  dans  les  discu&sions  des  bureaux  et  de 
It  tio— hiion  eharfte  4*«miMr  It  liiMtioii  ée  notre  poRliqae  I  René. 

Le  léMce  yHiqee  dirier  a  été  contecrée  to  vole  d*on  projet  pour  l'acbève* 
MM  de  Loorre. 

Le  projet  qui  primiiivement,  par  d^immenses  constructions  ajoutées  à  Tédifian 
actuel,  devait  affecter  le  palais  du  Louvre  à  la  Bibliothèque  nationale,  à  Tex- 
posiiîoD  de  peinture  et  à  l'exposition  de  rindustrie,  et  dont  la  réalisaiion  eût 
^traîné  pour  TEtat  une  dépense  de  plus  de  trente  ou  quarante  millions,  a  été 
réduit  à  des  proportions  infiniment  plus  raisonnables  par  la  commission.  L*en* 
irqiriie  aBjoord*bai  proposée  à  rAssemblée,  et  qui  a  été  adoptée  par  310  vo- 
lanceeenlra  le  borne  k  lerviner  quelqoee  déieili  di  memuneni,  à  le  dé* 
berrnier  dee  affreues  baraquée  qni  rentenrent,  et  à  foire  diapereltre  dans 
me  grande  place  les  sales  mellee  qnl  compoienl  le  bee  qnariier  du  Cerroasel. 

Ainsi,  les  Tuileries  et  le  Louvre  vont  prendre  un  nouvel  aspect.  La  rue  de  Ri- 
voli sera  continuée  jusqu'à  la  place  de  TOratoire,  mais  sans  qu'on  astrei- 
gne les  propriétaires  à  continuer  les  arcades.  Cette  nouvelle  rue  sera  séparée 
par  une  grille  de  la  place  du  Carrousel,  qui  sera  nivelée  et  plantée  d'arbres. 
Loe  griUe  d'enceinte  sera  élevée  do  côté  de  Sa  lot-Germain- l'Auxerrois,  et  la 
plia  mu  ÉbNl  4M  ese  ^nut  portiques  lefont  adwfde.  Le  ministre  des  ira- 
VMS  pnblics  est  invité  à  pfdperer  nn  pn^el  d'appropriation  dn  densiènie  étage 
du  l^uvre  aux  expositieni  de  peinture.  Il  dem,  en  outre,  faire  driiier«  dens 
le  plus  bref  délai,  les  plans  et  devis  des  travaux  de  réparation  et  de  oonstmctiott 
nécessaires  pour  maintenir  la  Bibliothèque  nationale  dans  son  emplacenent  ao« 
loel  et  pourvoir  à  son  accroissement  au  fur  et  à  mesure  des  besoins. 

Le  plan,  ainsi  restreint,  échappe  à  la  plupart  des  objections  très-solides  qu'il 
a  d'abord  rencontrées.  Les  travaux  dont  le  devis  ne  dépasse  pas  de  beaucoup  six 
■iUiom  répartit  en  irais  ou  quatre  exercices,  viendront  an  secours  de  l'industrie 
dn  béiiment  qui  a  le  plue  de  pefaie  à  reprendre  en  ee  noaient,  malgré  rnaélio* 
laliendes  alEûres  et  dee  nombrenx  onvrien  qu*elle  occupe.  C'est  cette  dernièrn 
considération  qui  a  para  eieroer  bi  pins  gnuide  Influence  sur  le  décision  àvo» 
rable  de  la  majorité. 

Aujourd'hui,  IWssemblée  a  entendu  un  rapport  de  M.  Desjobcrt  sur  la  propo- 
sition de  M.  Napoléon  Bonaparte.  M.  Napoléon  Bonaparte,  a  dit  le  rappurleur,  a 
protesté  dans  le  sein  de  la  commission  contre  la  pensée  qu'on  lui  attribue  d'as- 
similer les  membres  d'une  grande  et  noble  famille  qui  a  gouverné  bi  France  h  des 
ftiMBeequI  ont élélee  ennemis  de  leur  patrie,  b  deseoupaMee,  èdes  erimbiels. 
La  commission  a  aeeneilli  avec  emprememenl,  poar  son  compte,  des  expllcatfana 
niiii  booorables,  mats  les  termes  du  décret  sottmlB  b  l'iaitiaiive  parlemenlaire» 
restant  les  mêmes,  la  commission  a  cru  devoir  repousser  le  fond,  à  cause  do 
la  forme,  et  pour  ne  pas  prêter,  même  indirectement»  U  moindre  prétexte  b  one 
odieuse  assimilation. 

Les  paroles  énergiques  de  M.  Desjobert  ont,  comme  on  le  pense  bien,  suscité 
les  murmures  de  la  gauche;  mais  elles  ont  recneilli,  de  la  part  de  l'immense  ma- 
jeriié  dee  raprésenlants  one  vive  et  Juste  approbation. 

La  Montagne  très-méeonlenie  a  lAcbé  de  se  venger  en  élevant  dlnconvensn- 
tes  chicanes  anr  le  projet  de  loi  reUtif  au  dousire  de  Mme  la  duchesse  d'Oriéans. 
Elle  a  voulu  qne  ce  projet  fût  renvoyé  à  une  commission  spéciale;  elle  préten- 
dait faire  déposer  sur  le  bureau  de  l'Assemblée  le  coutrat  de  mariage  de  la  prin- 
cesse, et  clic  a  obtenu,  à  force  d'insistance,  que  cette  pièce  fût  du  moius  livrée 
a  la  commi>6ion. 
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EÊÊmVàmmlUléê  a  mityéà It  tmaHÊÊim  éê  râHittanoepabliqiie  «aepro- 
posilioii  eoncêmasl  Fél^iliMeneol  de  «ééeclM  eiMMon. 

L*A8waiMéeapns  aussi  en  considér^iiM  fMtmn  prtfaaMont  i^^rmmi 
dofil  on  uroavera  plus  bas  le  déuil. 


Il  importe  i|Qe  dans  lei  élections  partielles,  comme  dan  les  éteedont  gdiié- 
rales,  les  votes  des  hommes  d^ordre  soient  toujours  anaBinies  pour  repousser 
Toninn  des  rcvolulionnaire<;  de  toutes  les  nuances. 

Noos  apprenons  donc  avec  plaisir  que  la  candidature  de  M.  Mathieu  Boii- 
Dow,  présenié  par  la  ville  d  Elbeuf,  a  élé  acceptée  par  le  comité  du  Droit  Na~ 
lionalj  le  comité  Départim»nttU  RépublieaiHj  le  comité  des  Amis  de  VOrdre  et 
é$  la  LSèirtê,  te  oonilié  CmUni  én  thmUn, 

Rom  tro«?eiHi  dans  rnie  eircolsfre  peUlle  1  ee  nijet  par  le  cosfriir  '  i  Bnit 
JVbltMMl  le  passage  suivant  : 

«M.  liathien  Boordoo  qui  a  géré  pendant  huit  ans  les  affaires  de  la  tiled*CI-> 
bcuf,  en  qualité  de  maire,  et  qui,  dans  ces  haute<«  fonctions,  a  fait  preuve  d'ap- 
titudes spéciale^  comme  administrateur,  jnifrnuit  à  totis  ces  titres  puissants  relu 
d*avoir  éié  Tarni  iiiiime  de  M.  Victor  Graiidin,  d'être  initié  par  conséquent  à 
toutes  ses  idées,  de  partiger  ses  convictions,  son  amour  de  Tordre,  son  dévoue- 
ment an  pays.  De  plus,  le  eomité  de  thnit  national  8*est  asseré  de  trouver  eu 
lid  «a  déiteitseqr  wM  deienles  les  aaiéWeiatlaiis  qae  la  f>aace  fèdaaie,  entre 
astres  de  Is  Hberté  d^Meignemeatt 


On  a  relinrqiiéce  nnttn  qae  le  Mimtttur  avait  supprimé  Is  qnaittf  de  citoyen, 
dont  jusqQ*à  ce  Joof  il  ne  msoqusil  pas  de  grstifler  les  rrprésentsnls  ei  les  mi* 

nistres. 

M.  Mathieu  (de  la  Drùme)  en  S  ftdt  le  sujet  d^one  observation  aigre-dooce  à 
la  séance  de  ce  jour. 

Inutile  de  dire  que  cette  petite  tempête  dans  un  verre  d'eau,  u'a  eu  aucun 
snccès. 

naa» 

La  première  chambre  prassienne  a  adopté  le  î  de  ce  mois,  avec  qoelqaes- 
modlficatiODS,  le  paragraphe  de  la  Coustitution  qui  porte  :  «  La  liberté  de  la 
eonfeasloD,  des  réunions  religienses,  ainsi  que  de  l'euidce  religieux*  dames- 
tique  et  pnUlc,  est  fsconnue.  »  La  Joulsimnce  des  droits  chrlla  et  comaMumu 
est  Indépendaule  de  la  ccaliMsiMi  religlease. 

•  L'eiel^  delà  Uberté  Tellglense  ne  doit  point  se  Aire  an  déHtamH  des 
devoirs  civils  et  commoMux.  » 

Id  on  a  4(mté  cet  amendement  additionnel  : 

tLes  sociétés  religieuses  et  cléricales^  qui  n'ont  pas  de  ^vUiewrfimNom 
ne  pourront  obtenir  ces  droits  que  par  des  lois  spéciales.» 

Demain,  les  autres  amendements  additionnels  seront  discutés.  On  peut  pré- 
dlro  avec  quelque  certitude  que  ramendement  suivant  sera  adopté  : 

cU  rel4;km dnéliSMie,  étant  mroée  par  la  grande  m^erlté  des  habU 
tanis  de  la  Pnuse,  servira,  dans  ase  confiMsIons  principales,  de  baae  aux  In- 
atliutions  de  l*Blat,  sans  porter  cependant  atteinte  ft  la  liberté  de  rollgloQ  des. 
dissidents.  « 
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SOUVGXXES  ET  FAITS  DIVERS. 

M.  le  Préfiident  de  la  BépuMiqoe  rendu  aujourd'hui  dn  palais  de  Saint-  ■ 
Cloud  à  régUse  de  Rucii  où  a  été  célébré  un  service  anniversaire  pour  la  reine 
Horlense.  Toute  la  famille  assistait  k  cette  cérémonie,  ainsi  que  plusieurs  géné- 
nui  et  les  ofliciersde  la  maison  du  Président.  Après  le  service,  le  Président  est  • 
revenu  à  Saint- Cloud.  Il  esl  venu  hier  t^oir  à  1  Elysée,  où  il  y  a  eu  un  grand  di- 
lier  auquel  oui  a«sisié  MM.  TlOen  ei  Molé»  TMihMiidtsr  d'Angleterre,  les  ni- 
■taMt  Ile  ptoiievrt  pmêmMt  H  fkitàtvn  pemBiagci  poliik|iiet». 

—  Le  csMBi  é»  mUimnt  e'eiiréeoi  ce  nttie  i  li  dnneelierie. 

—  M.  Lucien  Murât  est  nommé  minisire  de  France  &  Torfai. 

—  M.  de  nois-le^Gonte,  ministre  de  France  à  Turin,  est  envoyé  en  h  niéme  - 
feaTiic*  \^Washinglon. 

—  Les  bureaux  se  sont  réunis  pour  examiner  le  projet  de  loi  de  M.  Diifaure 
sur  la  tran^portaiion  des  insurgés  en  Algérie.  Ue  ont  Muamé  ane commiasieii  qui 
est  favorable  aux  vues  du  gouvemeoienf. 

—  M.  Louis  Kribaull,  diirorgien  de  2*  classe  è  rbdpîtal  militatre  de  Toulon, 
vient  d  être  mis  en  mm  aeihriié,  par  retrait  d*emploi,  pour  s*élre  retiré  à  fat  csm- 
pagne,  en  laiseani  le  service  à  ses  sebordoonéi  pendant  nnvasion  dn  eboléra. 
Penr  ce  làciie  enbn  de  ses  devoirs»  il  subira  de  plus  uanois  de  prison  nvee  mise 
b  l'ordre  do  jour  de  rannée. 


Bouirm  foungus  m  l'inAiion. 
LsBQiiveOedelasoQnissioa  deCenoraesleflcielle.  llBoAder-iéséMl  est 

parti  pour  Gomom  le  iS  seplealifev  avec  des  officiers  du  génie  el  dei*ariillerie, 
nu  coounissaire  des  guerres  et  ds«s  eapleyés  de  rinlendance,  pour  faire  les 

préparatifs  nécessaires  à  la  prise  de  possession  régulière  de  la  forteresse.  Ces 
préparaiifs  seront  terminés  lundi  procbatn  i*'  octobre,  et  alors  Toccupation  de 
la  forlesse  aura  lieu. 

S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  sur  Pavis  de  la  nomination  de  M.  Gustave  de 
Beaomont  comme  envoyé  extraordhiaire  et  ministre  plénipoieniiaire  de  Is  Ré- 
publique franealMi  près  de  It  cov  impériale,  n  lépondo  à  ce  message  en  nom- 
H.  le  fOBStti'lfr  i.  A.  de  Hoboer  son  envoyé  etiraordioaire  à  Paris, 

La  btmt  s^esiiépandn  qu*Msnilenint  contre  la  vie  du  général  Gœrgey  a  été 
coounU  à  Usgiaiirt,  par  mi  païens  dnenmie  Zacby,  condamné  à  mort  par  en 
coni'eil  de  guerre  maggyare. 

0»!  annonce  aussi  la  rentrée  en  Russie  de  plusieurs  divisions  de  l'armée  auxi- 
liaire ruïse,  au  nombre  de  150,000  hommes. 

ASSBHBI.IÉSB  LÉGISLATIVE. 
SlAHCI  DD  JlOm  iOCfOtU. 

PfdsidiMe  de  M.  Dofia  ainé. 

Vvàn  dn  Jour  appsNe  In  diamaion  du  projet  de  lot  rSMf  à  PachôvenMnt  du 
Louvre.  Le  projet  a  poar  but  de  débarrasser  lo  périmètre  compris  entre  la',|j0ovmflt  les 
Toileries  par  la  démolition  de»  maisons  et  baraques  qui  l'encombrent. 

M  RArooT  craml  que  iea  travaux  qu'on  veut  créer  n'attirent  de  nouveaux  ouvriers 
à  Paris,  qui  ne  a*endMUIm  qa*8o  pHndMsnoriSoM  dm  départemento  exténués  par 
Amaél. 

MM.  POuiavCuMOai  LaGaaRsa  ei  Lacaotsn  parlest  pour  le  prqjei;  IL  Yassaua 
coutre. 
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M.  DAnoLAY.  Je  ne  comprends  pas  que  l'on  songe  à  saigner  ainsi  le  contribuable,  à 
lui  6ter  sou  dernier  denier.  Je  suis  déterminé,  quant  à  moi,  à  demander  à  celle  inbune 
Jtoutes  les  économies  qui  peuvent  enapècber  la  baoqoeroate,  parawentHiIti  an  pre* 
mier  «bord  impoMiblai.  (Très-bien  1  très-bien  !)  Nous  n'avons  pu  d*«iiili«  salut. 

MM.  ViTET,  Victor  Lefbanc,  Goutn  répondent  à  M.  Dardlat. 

M.  DuFAUBE,  ministre  de  l'inlèrieur.  Le  crédit  demandé  serait  de  6,^00,000  francs  sur 
lesquels  1,600,000  francs  seraient  applicables  à  l'exercice  1850.  Avec  cette  somme,  vous 
4oiiiiei«i  l^împcdsioa  à  trente  on  quarante  mliKons  de  travaux,  n  ne  tant  pisètaMir 
4*antagoaîsiiie  entre  Paris  et  les  départements.  Sinon,  i*anUgoni— a  morcellera  Uan» 
<ôt  la  France  ameutant  le  njidi  contre  le  nord  et  Test  contre  l'ouest.  (Mouvement 
•divers.)  Les  députés  de  Pans  refuseront  à  leur  tour  Pargenl  réclamé  pour  les  routes 
royales...  (On  rit)  nationales,  veux-je  dire.  Enfui  il  ne  s'a^'U  ^  d'accumuler  ici  des 
«onvriert  Ternis  de  tons  les  points  du  pays»  comme  en  ma;  mais  de  ne  paa  laiiBer 
«ans  outrage  une  population  laborieuse,  stable,  honnête,  qui  serait  sans  ressources, 
larce  qne  eon  industrie,  celle  du  bâtiment,  est  celle  qui  seule  peut^tre  no  se  reièva 
iws. 

Le  projet  est  adopté  par  m  Toix  oonInfM. 

M.  M  LAioariL  se  plaint  dn  service  de  lamaUe  enne  Tonn»  Nantes  aiflamnor. 

L* Assemblée  refuse  une  autorisation  de  pout suites,  demandée  contre  M.  Léo  de  La* 
iKNrde  au  sujet  d'un  duel  qui  aurait  eu  lieu  antérienremeni  aux  élections  de  juin  avec 
M.  Gent,  ancien  représentant. 

11.  DuPADii  prèmnte  on  projet  pour  bt  création  de  trois  lélègrapbiea  électriqnflt 
4e  Paris  à  Tonnerre,  de  Rouen  au  Havre  et  de  Paris  à  Angers.  * 

Enfin  l'Assemblée  prend  en  considération  : 

!•  La  proposition  relative  à  la  concession  des  entreprises  de  travaux  publics  ; 
S»  La  proposition  relative  à  la  naturaliâdlion  et  au  s^uur  des  étrangers  en  France  ; 
t*  La  proposition  tendant  à  augmenter  le  nombm  des  droomoriplions  éiedoralea  ; 
4*  La  proposition  tendant  à  punir  d'une  amende  quiconque  aura  Ibit  usage  d\atlni* 

t)re-postc  ayant  déjà  servi  k  l'alTranchissemeut  d'imc  lettre; 

5«  La  proposition  relative  à  la  mise  ea  culture  d'une  partie  des  terrains  oonuau* 
Aauz. 

SfiAIfCB  DU  5  OCTOBIB. 

(Présidence  de  M.  Dupin.) 

M.  Mathieu  (de  la  Drôme)  présente  des  pétitions  qui  demandent  renseignement 
^luit  et  obligatoire. 
M.  JoiT  père,  nommé  dans  8ién»«t-Loire,  ett  admis. 

M.  Desjobiit  présente  le  rapport  sur  la  proposition  de  M.  Napoléon  Bonaparta,  véla* 

tive  à  Tamnistic.  La  commi^^ion  conclut  à  Punanimité  à  ce  que  cette  proposition  oaioit 
4)as  prise  en  considération.  (Nombreuses  marques  d'improbation  à  gauche.) 

M.  Mathiiu  (de  la  Drôme)  demande  la  communication  du  contrat  de  mariage  de  ma- 
idame  la  duchesse  d'Orléans  qui  doit,  dit*il»  Jeter  de  vives  lumièna  sur  la  discaiieion  dn 

•projet  de  loi  présenté  à  P Assemblée. 

La  chambre  consultée  n'ailoni*'  pas  cette  proposition. 

Après  quelques  discussions  sans  intérêt ,  la  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  de* 
me. 


BOURSE  DU  5  OCTOBRB. 

Le  5  p.  iOO  a  débuté  h  5f)  60,  a  fait  55  45  au  plus  bas,  et  reste  i  85  85« 

Le  5  p.  100  a  débuté  à  88  15,  a  fait  88  au  plus  bas,  et  reste  h  ce  coon. 
Les  actions  de  la  Banque  de  France  ont  varié  de  i,âiO  à  2,510.  * 
Oo  a  coté  le  5  p.  iOO  romain  à  78  et  77  3(4. 

L'w  de$  Pr€priétaire§'GérmUi,  CHARLES  DE  RIANGET. 


PAais.^tsPEiMEaifi  u'adribm  le  cLfiRB  ET  c*,  Tuo  Ga8aetl6y 
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L'AMI  DE  LÀ  RËLiGlOI^. 


UNITÉ  X.ITUBaiQX7E. 

Noos  somoies  assurés  que  NN.  SS.  les  Arehevâque  et  Evéques  de  l» 
fMWvinoe  de  Pam  ont  imaaimement  résolu  d^exprimer  au  SaînI-Père, 
tes  Jea  kttiea  synodales  qu1ls  doivent  lui  adresser,  leur  désir  de  rétablir 
la  liturgie  fomaine  dans  tous  leurs  diocèses,  en  fiiisant  seulement  oon- 
nattre  à  Sa  Sainteté  les  oansidérations  graves  et  les  difficultés  matérielles^ 
qaà  peuvent,  k  leur  grand  regret,  retarder  raccomplissement  de  ce  vœo , 
ploa  partkmUàremant  dans  qnek)ues-uns  de  ces  diocèses. 


Ceat  notai  avec  un  sentiment  profond  d*édificatîon  et  de  bonheur  que 
■ooa  reproduisons  fQrémuumee  suivante  de  Mgr  TEvéque  d*Angouldme 
pour  le  parfait  et  entier  léUMissement  du  Rit  romain  dans  son  diocèse, 
oàceftiiavait  étéen  grande  partie  conservé. 

On  remarquera  dans  Timportant  document  qu'on  va  lire  cetto  gravité^ 
cette  dignité^  cette  modération  de  langage  dont  NN.  SS.  les  Ëvéques  sem-* 
blent  avoir  seuls  le  secret,  et  qtt*il8  savent  nu  ttro  dans  les  matières  les 
plus  délicates  ooomie  la  caractère  et  Tempreinte  inséparables  de  ^esprit 
qui  les  anime» 

On  y  trouvera  aussi  la  mention  de  faits  trop  peu  connus  qui  jettent  un 
jour  nouveau  sin*  la  question  à  laquelle  ito  ae  rapportent,  et  qui  ne  sont 
pas  moins  intéressants  et  instructife  en  euxrmêmea  qu'honorables  à  This- 
toire  de  l'Eglise  de  France. 

Combien  de  ses  vénérables  pasteurs  qui,  comme  Mgr  de  Bro^Iio,  Evo- 
que d  Aûgoulôme  en  1777,  tout  en  se  croyant  forcés  de  céder  aux  ditlî- 
cullés  des  temps  et  des  circonstances,  ne  s'écartaient  qu'avec  regret  delà 
*^e  commune,  et  souhaitaient  ardemment  d'y  revenir  au  plus  tôt  ! 

Et  maintenant,  en  des  jours  plus  heureux  et  meilleurs ,  quel  glorieux ,  quel 
éclatant  hommage  de  tendre  respeel  et  de  filiale  atfection  il  donne  au 
Saint-Siège,  à  la  chaire  auguste  et  souveraine  de  saint  Pierre,  ce  ncthlc, 
ce  grand  Episcopat  de  notre  patrie  î  Plus  que  jamais  il  est  prêt  a  préve  nir, 
Don  pas  même  les  ordres,  mais  h»s  simples  désirs  du  Père  cocniiiun  des 
fidèles.  Exemplaiie  lev<»ri  de  docilité  et  d'union  oU'ei  lo  par  les  pn  niit^rs 
pasteurs  aux  enfanls  de  l'Eglise,  et  à  ceux-là  mt^ine  qui  la  mécoiiuaissent 
ou  la  combattent.  Son  chef  supn^me  n*a  expririif  (ju'un  vœu,  et  pour  le 
voir  s'accomplir  U  asuÛi  que  ce  vœu  fiûU  déposé  dans  le  cœur  des  Evé- 
ques de  France. 

V Induit  accordé  à  Rome  et  joint  à  l'Ordonnance  de  Mgr  TEvéque  d'An- 
gouléme  n'est  pas  une  preuve  moins  touchante  des  ménagements,  des 
concessions,  de  la  condescendance  aussi  douce  que  mesurée  qui  distingue 
toujours  la  sagesse  apostolique.  iMémc  dans  la  poursuite  d'une  salutaire 
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féforme  elle  n'exclut  aucun  tempérament  ;  elle  n'impose  ni  précipitation 
prématurée,  ni  rigueur  trop  sévère  ;  elle  accordera  môme  à  des  habitudes 
déjà  anciennes,  h  la  coîisidération  des  exercices  nombreux  et  des  fatigues 
plus  pénibles  du  saint  uiinish  l  e  toutes  les  faveurs»  tous  les adoucissemeots 
compntibles  avec  le  ivtahlissenient  de  rnnité. 

Et  chose  bien  digne  d'attention,  la  mesure  qu'elle  met  dans  le  détail  de 
jîcs dispositions,  T Autorité  souveraine  l'a  mise  aussi  dans  tout  l'ensembledc 
s;i  conduite  à  travers  les  phases  divoi^es  d'une  longue  rt  brûlante  con- 
troverse. Klle  a  déployé  sa  longanimité  pendant  un  sirclo,  laissant  les 
rontradielions  s'affaiblir,  les  préventions  se  dissiper,  attendant  l'heure  et 
le  moment  où  les  cœurs  s'ouvriraient  en  quehiue  sorte  d'eux-mêmes  à  des 
sentiments  plus  affectueux,  sinon  plus  dévoués.  Et  puis,  quand  les  choses 
ont  été  ainsi  préparées  de  longue  main,  quand  les  plus  grands  obstacles 
se  sont  peu  il  peu  abaisses,  quand  lesdifticultés  matérielles  ont  pu  être  moins 
«iaugereusement  albontées,  c'est  alors  seulement  que  le  Vicaire  de  Jé- 
sus-Christ a  fait  passer  l'expression  paternelle  de  ses  désirs  dans  l'âme  de 
ses  vénérables  frères,  heureux  de  la  recevoir  dans  toute  son  expansion,  et 
d'avance  résolus  à  s'y  conformer  aussi  proinptemenl  qu'ils  le  pourront. 

Voilà  donc  comment  les  œuvres  de  Dieu  se  font  et  s'acconîplissentdans 
la  société  chrétienne.  Elles  n'ont  pas  besoin  de  ces  violences,  de  ces  exa- 
gérations de  ces  amertumes ,  où  le  zMe  emporte  quelquefois  les  cham- 
pions les  plus  méritants,  même  dans  une  lice  où  se  débattent  des  intérêts 
tellement  supérieurs  au.\  faiblesses  hinnaines.  Non  !  ces  violences,  ces 
exagérations,  ces  amertumes  ne  sont  point  eo  de  telles  diseusrioiis  tes  iih 
$truments  de  la  victoire  ;  elles  ne  sont  que  les  fumées  qne  produit  el 
ciu'excuso  aussi,  disons-le,  la  chaleur  du  combat.  Pour  les  dissiper,  pour 
rapprocher  et  réconcilier  des  esprits  qui  se  croyaient  peut-être  {»rofondé- 
nient  divisés,  et  (}ui  auraient  fini  par  s'aigrir,  qu'a-t-ll  donc  folln?  Uns 
seule  chose  I  une  parole,  nn  vœu  descendu  du  tribunal  divinement  consti- 
tué oh  réside  la  charité  comme  la  Justice,  et  d*où  découle  la  paix  9mA 
bien  que  la  lumière.  Jtatiiia  etpax  oseulatœ  mmi. 

Ah!  c'est  bîenà  TEgh'se,  à  ce  pouvoir doui  et  fiNrt  qui  la  gouverne  et 
la  régit,  que  s'applique  la  parole  de  la  sagesse  :  Bitponit  omuim  maniier 
H  attingit  omnia  fortiter. 

Redisons  donc,  en  présence  de  cette  union  plus  étroite  et  plus  intime 
(|ue  jamais  de  TÉpiscopat  et  de  son  chef  suprême,  ces  belles  paroles  de 
l'immortel  Archevêque  de  Cambrai,  qui  n'ont  jamais  trouvé  une  plus  juste 
application  :  Ici  tout  est  l'ouvratje  d'me  sageste  céleste;  ici  tout  est  dtmx^ 
tout  cf^f  pur,  tout  est  aimable  ;  tout  marque  une  autorité  qui  est  au-deê^ 
sus  de  i  homme.  Oui,  tout  est  glorieux,  tout  est  salutaire,  tout  est  bien- 
faisant et  bienveillant,  dans  Tcxécution  Comme  dans  le  plan  et  dans  le 
but  de  toutes  les  entreprises  auxquelles  chactm  coopère  à  son  rang  dans 
cet  auguste  empire,  dont  l'Esprit  saint  nous  apprend  qne  toutes  tes  voies 
.<oî\t  belles  et  tous  1rs  fiers  pacifiqu€9,  Viœ  vimputehrwet  omne^ 
semilœ  iilius  pacificw  (1). 

(I)  Prov.  lu,  17. 
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OKl—WM  *  Mgr  VEviquê  tFAngoulémi,  qui  praerU  tt  réiMuemmt  éu  BU 
romain  ptmr  tm  réeitwtitm  friêH  H  to  etfMAralio»  puMigiM  dê  fofkf  âioin 
ému  9om  éioeètt, 

Riirft-FftA?(çois  RfifiXiER,  par  la  miséricorde  divine  et  la  gr&ce  du  Samt-Sié;;f! 
apostolique,  Flvèque  d'Angouiéme,  an  clergé  de  notre  diocèse,  salut  et  béoédic 
tiooenN.  S.  J.  C 

Nos  TRÈS-CnRRS  FRÈRES  ET  DIGNES  COOPÉRATECRS, 

Si  les  épreuves  auxquelles  l'Eglise  esl  soumise  de  «os  jours  sonl  de  naiurr-  à 
COi»lri>ler  prorondémenl  les  cœurs  vraiinenl  clii  01100',  il  se  m;inifi  sie  de  loul<  s 
paris,  ei  pariiculièretneiU  en  France,  un  fait  bien  propre  à  icscon&olcr  el  à  sou- 
leoir  leurs  espérances. 

Tandis  que  dans  Tordre  politique  et  social  tout  semble  se  briser  et  se  dlMon- 
dre,  runité  catlioliqiîiB  voit  ses  liens  sacrés  sa  resserrer  et  acquérir  une  nouvrlli*. 
force  sotts  Teffori  ntéme  des  tempêtes  el  des  commotions  qui  ébranlent  te 
monde. 

Jamais  en  ciïel  l'Eglise  romaine,  cenlre  nécessaire  de  celle  unité  s.iinte,  u*:! 
éié  de  la  pari  des  Eglises  particulières,  dont  elle  c>l  la  mère  cl  la  mailK  sse,  Toli- 
jei  d'une  vénération  plus  sou^li^c  et  d'un  amour  plus  dévoué.  Dans  aucun  letnj  s 
la  vuiiL  de  ses  pontifes  n*a  été  plus  religieusenieni  écoutée.  Les  agneaus  et  Un 
brf  Ms»  que  les  successeurs  de  Pierre  ont  mission  do  diriger  et  de  pattre  duns 
toul  rCInivers,  ne  se  contentent  pas  d*obéir  h  leurs  ordres,  ils  défèrent  avec  un 
rdigieui  emiiiessemeni  à  leurs  simples  vœux. 

NoD'-seoIrmeni,  aujourd'hui  comme  toujours,  on  veut  croire  ce  que  croît  et 
enseigne  cette  Eglise  avfe  laquelle  doivent  s'accorder  toutes  les  autret^  à  cause  de 
ion  éminenie  primauté;  nmis  on  veut  prier  comme  elle.  Les  différences  litur- 
giques qu'elle  a  lokrées  dans  les  derniers  siôdes  avec  une  malcrnelle  coudes* 
ceadanie  tendent,  chaque  jour,  à  s'effacer  et  disparaissent  sans  effort. 

Ce  tbcr'ifke  que  font  sueces^ivcmeni  un  grand  nombre  d'Eglises  de  leurs  usa- 
ges particuliers,  pour  rendre  entre  elles  et  TEglise  mère  Tunitc  plus  complète,  a 
édifié,  depuis  quelques  années,  les  différentes  contrées  de  U  France,  et  nous 
TsTons  vu  tout  récemment  s'accomplir  dans  plusieurs  des  diocèses  qui  nous 
avoisincni. 

Le  noir^-,  vous  le  sa\<7.,  nos  chers  et  dij,'nes  Coni^t'HUenr-,  esl  du  nombre  de 
ceux  qui  oui  rav;uil;ti;c  d'avoir  coiiseivo  le  Uil  roiiiaiti.  Toulclois  nous  ncl'avfuis 
pas  gardé  pur  de  toute  alit'iaiiou  ;  il  a  subi  daus  une  de  .'^es  [larlies  essentielles 
des  modifications  as5cz  graves.  Si  rien  u'a  été  changé  au  Rituel  ni  nu  Missel,  il 
B*eo  a  pas  été  ainsi  du  Bréviaire.  Il  est  resté  romain  sans  doute;  mais  on  y  a 
Introduit  de  nouvelles  rubriques;  les  psaumes  ont  été  auUement  distribués  et 
quelques-unes  des  heures  canoniales  ont  subi  des  retrancbcmeots  plus  ou  moins 
notable-. 

Celle  innovation  cM  rérmie,  el  ne  diite  que  de  iT»7.  Ainsi' la  génération  qui 
Ta  vue  naiire  n'<  ht  pas  encore  éteinte. 

Mgr  de  Br<»glip,  dont  l.i  mémoire  (  si  restée  en  vénération  parmi  nous,  crut 
devoir  céder,  jusqu'à  certain  point,  à  l'e.^^pril  du  temps  qui  muliipliait  1rs  I  ré- 
ftsires  particuliera  et  voûtait  que  chaque  diocèse  en  eàt  un  qui  lui  Ittt  propre. 

Vais,  tout  en  Caisant  en  cette  eoncession  que  les  circoostauccs  lui  paraissaient  . 
léfitiÉser,  te  vénérable  prélat  exprime  le  regret  quVHe  lui  cause,  et  II  émei  le 
vœu  que  l'uniformité  stAi  plus  tard  rétablie  dans  les  formules  de  prières  et  lacé 
lébratîoB  des  divins  offices. 
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Yoici  tes  propres  pêrolis  :  i  Cèn  ad  ewaiptiim  qnam  pluriam  EecMtt  Gain- 

veHNS  tniisiituin,  qui  in  diœcestbiis  suis  nova  breYîara  edideriiftl,  nos  qooqi» 
»  de  novo  edendo,  vel  opiinoo  poiiùs  ex  jam  edliis  eligendo  breviario  ad  usum 
ndiœcesis  nostrx  cogiiaremus,  al»  hoc  consilio  delerriieriint  nos  fravisaims  41UB 
M  siiborix  sunl  diflicullales,  gravissimaqu^  r.ai»niiim  inoinoiUa... 

»  OpUin«iiiin  (»miiinù  forelut  liiiià  divinuiuai  oflicîoruni  var  elale  siiblalà,  una 
w  haherelur  ab  omnibus  orandi  rorniula  ;  ac  sacerdotes  omnrs,  universique  Ckristi 
DÛdeles,  ut  sont  nniu»  ejusdemqtte  fidei  professione  conjoncii,  onâ  eUam 
»  e&demqae  pi^allendl  ratîone,  ac  quasi  uno  ore  Demn  precan*nti»r  el  invocarent. 
»  Sin  miniU  in  uniwnaU.  in  gallicanà  saltem  Fcetexiâ,  fus  e$t  iperare,  aliquan" 
«  aûwnuntientibus  animiSj  hanc  divini  ofeii  uniformiUUm  in  iin$uUi  dtsw»- 
»  iibus  eue  admitlendam. 

»  Inirreà  nos,  a  lhibito  piorum  doriorumque  vironim  consilio,  ac  prspsertini 
»  ven'TabUinm  Fralrum  nosirornm  KrcU  sinn  nosira*  cmoniconim,  n^um  brevia- 
»  rii  Romani  indiœcesi  no>lrà  reiinenlcs,  nonulla  niulavimus  in  rnbricis...  » 

Les  Gîrcoostancf  s  les  motifs  qui  avaient  déterminé  nos  sages  et  pieux  pré- 
décesseurs è  introdoire  ou  à  maintenir  ces  ehangemenis  n*eiisiant  plus  aojoor- 
dliui,  nous  regardons  comme  un  devoir,  et  ce  sera  aussi  voire  sentiment  ana- 
nime,  de  revenir  h  Tobservailon  eiacte  et  complète  de  ta  loi  conmitine. 

Indépcndammcnl  des  si  niimcnts  pcrsoi  ne  s  qui  nous  y  porlaienl  depuis  long- 
temps, nous  y  somni'  S  ()ci(>?it)i(i>'s  par  une  aniontô  qui  est  pour  nous  et  pour 
Tunivers  callioliqne  loin  eiilicr  bien  <b(*re  rl  bi»'ri  s  i  rée. 

Lorsque,  il  y  a  deux  ans,  nous  allâmes  visiier  le  loniheau  des  SS.  Ap/itrcs  et 
rendre  compte  à  noire  auguste  et  bien  aimé  Père,  le  Pape  Pie  IX,  de  Tétat  de 
notre  diocèse.  Sa  Sainteté,  sansnou*»  donner  l*ordre  de  clianger  immédiatement 
I*u8age  irrégulier  que  nous  avons  trouvé  établi,  nous  eiprima  le  déût  ibnnei 
qu*il  cessât  dès  qu'on  pourrait  le  supprimer  sans  inconvénient. 

Aussi,  nos  chers  et  dignes  Coopéraieurs,  noire  intention  étaii-elle  de  preserire 
dès  Tannée  dernière  ce  retour  à  la  rcgîe  ancienne  el  universelle;  mais  les  évé- 
nomrnls  qui  ^iirvinreni  alors  el  les  agitations  qui  en  furent  la  suite  nous  déter* 
minèrent  :i  ailfiidre  «tes  temps  plus  calmes. 

AujourdMiui  donc,  pour  nous  couronner  au  conseil  que  nous  avons  reçu  de  la 
iKiuche  même  du  clicf  suprême  de  l*Egiise,  nous  rétablissons  dans  notre  diocèse, 
tant  pour  la  fédtatlon  ptrivée  de  ToUke  divin  que  pour  sa  célébration  publique, 
Tobservaiion  pure  et  simple  des  robriques  do  Bréviaire  romain. 

Une  seule  difficulté,  nos  chers  ei  dignes  Cnopérateurs,  aurait  pn  8*opposer  à 
ce  réuiblisgement;  c*est  qo*il  semblerait  devoir  élr«  onéreux  pour  quelques-nos 
«IVïilrc  vous  el  que  la  longueur  de  certains  oflices  pourrait  aggraver  notahlc- 
n»ent  les  f;iii;jues  du  s;iinl  ministère  ou  prendre  une  partie  du  lemps  que  *^on 
exercice  rét  iaiiu*.  Il  a  élé  pourvu  à  cel  inconvénieni  par  Tindult  apostolique  que 
vous  trouverez  ci-après. 

Ainsi  nous  aurons  désormais,  sans  qoHI  en  résulte  surcharge  pour  personne, 
davantage  et  la  oirnsolation  de  prier  chaque  jour  comme  l*Eglise  mère,  comme 
le  Père  commun  des  fidèle«,  comme  Taniversatité  de  TEglIse  catholique. 

«  A  cas  CAUSES,  après  en  avoir  délibéré  avec  nos  vénérables  et  très-chers  Frères,  las 
Chanoitics  et  Chapitre  de  notre  église  cathédrale,  nous  avons  ordonné  et  ordonnous  ce 

qui  suit  : 

•  Art.  l•^  A  partir  du  pnnnier  jour  de  janvier  de  l'année  1850,  les  modifications  ap- 
portées ani  rubrtquesdu  Brèvtairs  romain,  dépoli  le  l**  fanvier  1T7V,  sont  snpprinies 
dans  tant  notre  diooèan. 

»  Art.  S.  Toutes  les  personnes  tenues  à  la  lècitatioa  do  rofBaeosaonial  aeroot  ohli^ 


kjiu^  jcl  by  Google 


(  65  ) 

gées  âû  m  GooGonufir  puemat  el  «tm^emept  auzditai  rnbciquat  da  Bféviaira  ro« 

m  Art  t.  Oh  mêmes  ndiciqnet  seront  'ponetoèllemeiit  observées  dus  b  oélébration 
poUkiiis  de  Poffiee  ditin.  » 

/nduU  ro*i(  m  mM  Iê9  offteei  votifs  dont  la  ff^rifafion  cxt  permise  par  notre  Saint-Père 
U  Pape  cmse  iCctf tfaif igtKt  du  diocèse  d'Angouléme  qui  sont  engagés  dans  les  ordres 
sacrés. 

flamlisrimo  Domiao  Itestro  Ko  Hpm  IX  hnmiliter  eiposalt  Kevereodiniravs  Cpimo* 

pas  Cngotismeasis  in  suâ  disoesi,  qaôd  &ibi  summoperè  gratulatiir,  vigere  quidem  Ri- 
tnni  Romanum  tùm  in  ofTicii  divini  cplebratione,  tùm  in  adrninisir.uintip  sacramnnto- 
nuu,  ied  4  lûugo  tamea  teoipore  immuUtam  Ifuisse  iii  t  •iciiaiioiie  breviani  psalmorum 
4ietrdMition  m,  dainptisetiutiliortnm  ctiumicaruni,  truiicaiisque  quibusdam  partibus, 
Hbftati  in  hâc  parte  Pontificiisque  constiUiUoiiibiM  den^^atani  Aline  ferl  grefiter,  cu- 
pitque  tDtius  ranonicalis  ofTicii  psaltiimliam,  Sfii  i<'«'iUtionpm  ad  Erolt'siae  Roinm.P  nor- 
inam  quamprimùrn  redurerc.  Qinim  vi^rù  clori  siii  nirnio  laWc  plrnirnqiie  ^ravati  ac 
tere  oppresst  indigenliis  providere  £Bquum  oinninè  existimet  et  necessanuin,  ab  codnm 
%iiullsiimo  Domine  eaÊaé  implorBvit  saMem  pro  deoeooio  Indnlium,  nt  caiKbut  elerioe 
in  sacris  ordinibos  constituto  liceat  extrà  cborom  io  bebdomadâ,  qoendô  Teriale  Ut^ 
4iam  occarril  etiam  CKirninicum  d«Mfrnporf,  nonnulla  vofiva  rocitare.  San- 1  «iia, 
fefereme  me  suL>s< npU)  sacrorum  liiluuui  Gongregaiiums  SecrtUno,  atleaus  cxpubiiis, 
<daiDmod5  Episcopus  orator  pro  viribus  animiim  ioicniai  ad  uoiformitatem  et  intcgri' 
tttm  Breviarii  romani  in  suA  diœcest  obUneodam,  de  speciali  gratià  annoit,  «1  txtrà 
4mnpus  Quadragesimtf'f  ^dvmtûs,  vigiliarum  et  quatuor  cmni  temporum,  (\\vnu\f>  agenp 
dam  e5set  de  fenà ,  ritu  semidupliri  reritelur  offirium  xanrtiss  imi  sfiri  unwnti  ferià 
é/mintA,  et  immaculatœ  Conceptionis  fteatœ  Mariœ  Virginis  in  salAjato  tantiim  :  in  reii- 
^nis  nerft  eommisk  eidem  Reverendisaimo  Episcopo  oratori  ut  esm  Peroehis  cnterisqae 
•de  derominislerio  addi0tis*onerando  qnoed  hoe  lodultum  eorum  conscientiam,  quandè 
recitalionls  tpmpu«  non  snpixMnt,  dixpensare  valêotcommutandoofficium  divinum  vel 
rumofflcio  parvo  beaia  Maria  Virginis,  vel  <  t(m  reritatione  psalmorum  pœnitenfialiuin 
MMdciim  LUami»  tanctorum.  Quibuscumque  ui  coiuraniiui  dispoacutibus  miniuiè  ub- 
Mntdias. 

Die  18  odobris  lt47.  A.  Csrd.  Lambmscfaini  8.  R.  G.  PnBf. 

m»  assMi   

OMIGIU  m  LA  ffaOVIMl  M  lUMi  A  ••IHMê. 

ViDîci  de  Douveanx  détails  sur  cette  sainte  assemtriée  : 

Le  mardi  t  oetébre  8*est  lenoe  la  première  aeieioii  pnUiqae  et  «olemielle  da 
CeacRe  de  Sefoeons.  A  dii  lieares,  lea  Prélats,  en  chape,  mitre  et  ernase,  ac- 
-comcafD^  de  leurs  gfanda-vkaires  et  procédés  par  les  dépntés  ries  Chapitres  et 
par  le  clergé  de  la  ville,  se  sont  rendus  processionnellemeni  à  Téglise  catbé-* 

-drale.  Une  f«»ule  nombreuse  el  recueillie  bordail  louies  les  rues  qui  ont  éié  sni- 
vtes  par  cet  imposant  corlége.  Mgr  l'Arihevèriue  de  Heims  a  célèbre  la  mes^e; 
les  Évéques  et  lous  les  membres  du  Concile  oui  communie  de  sa  main.  Apfès 
la  me-se,  M.  I*abk>é  Obré,  ^ec^élaire  du  Concile,  a  lu  en  cbaire  les  décrets  sur 
foaierlme  de  OMCile,  rar  la  manière  d*y  vivre  et  sur  la  profession  de  fui  ;  puis. 
-^aque  Cvéqne  et  dia^  Eceléelastique  da  seoend  ordre,  membre  do  Cenelle» 
a  joré,  la  main  éiendee  aar  rBvangile,  de  retier  fidèle  jaaqtt*à  b  mort  b  la  Ibl 
de  la  niMe  Egliae  eatholiqne,  aposuilique  et  romaine. 

Nous  ne  pouvons  décrire  dans  le  détail  celle  majestueuse  cérémonie,  mais 
boas  pouvons  aflirmer,  sans  crainte  d'être  démenti,  qne  tous  les  assistants  en 
Mtété  profondément  toui-bés,  et  que  les  Evéques  el  autres  membres  du  Con- 
cile sont  euiourés  de  la  i»)iupaibie  el  du  respect  des  babitaols  de  Soissoiis. 


NcMia  publions  ici  le  Maudemeot  par  lequel  Mgr  T  Ardievéque  de  Heinis 
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a  annoncé  la  convocation  et  t  ouverture  du  Concile  au  clergé  eC  aul 
fidèles  de  son  diocèse  :  ^ 

«  Nos  TtftS-CBERS  FttRES, 

»  D*après  la  convoealion  que  nous  en  avons  faite  par  nos  lettres  en  date  du 
SSjuillei  de  Tannée  conranie,  les  Evéques  de  la  province  de  Reims  doivent  se 
réunir  à  Soissons  pour  la  célébration  d*iin  Concile  provincial,  le  i*' octobre  pro^ 
chain,  le  jour  même  où  PEglisc  célèbre  rnnnivcrsaire  de  la  Translation  du  corps 
de  saint  Remi,  p.Uroii  de  noire  diocèse.  Nous  avons  voulu  que  celle  Assemblée 
se  lîfil  sous  les  auspices  de  l'apôtre  d»'s  Franc^î.  Los  Conciles  provinciaux  onl 
pour  objet  d'affermir  le  clergé  ei  les  lidèlcs  d:ins  la  foi,  de  rappeler  les  règles 
de  l'Eglise  pour  tout  ce  qui  a  rapport  au  cul  le  divin,  à  la  célébration  des  saints 
mystères,  à  Taduinistratlon  des  Sacrements,  et  de  ranimer  encore  dans  les 
Evéques  et  les  autres  ministres  de  la  religion  Tespril  apostolique,  qui  eut  vm 
esprit  de  cbarité,  d'abnégation  et  de  sacrifice.  D'après  tons  les  témoignages  de 
respect  et  de  pieté  filiale  que  nous  avons  reçus  de  nos  chers  diocésain!^,  parti* 
culièrcmeni  dans  nos  deniière-?  vii^iics  paslorale?,  nous  avons  lieu  de  le  croire, 
les  fidèles  ne  verront,  dans  la  tenue  du  Concile  «le  la  province  de  Reims,  que  le  ' 
désir  que  nous  avons,  nous  et  nos  vénérabies  collègue?,  de  nous  rendre  dr  plus 
en  plus  utiles  h  l'Eglise,  en  travaillant  ù  nous  renJre  meilleurs.  La  gloire  de 
Dieu,  la  sanciificallun  d«'S  Amcfi,  le  Fouloj^cincnt  des  pauvi es  et  des  malades,  voilà 
quel  sera  toujours  lubjct  de  noire  sollicitude  pastorale  et  paternelle.  S'ils  poa* 
Tsient  avoir  la  moindre  inqoiétoUe  hur  nos  sentiments  touchant  la  poUtiqne,  nous 
leur  répéterions  ce  que  nous  leur  avons  dit  tant  de  fois,  de  vive  voix  et  par 
écrit  :  Nous  sommes  les  Patteun  et  Us  Evéques  des  âmes  ;  nous  n'avons  ni  ne 
pouvons  avoir,  comme  Prêlres,  d'aiitre  pctliliqne  que  celle  de  l'Evangile,  qui 
prescrit  de  rendre  à  Dieu  ce  qui  csl  5  Dieu,  en  nb^ervat-i  ses  ordonnance!?  ;  de 
rendre  h  l'Efîlise  ce  qui  est  à  l'Eglise,  en  ncconiplissaul  ses  prc(  eptes;  de  rf mire 
Il  César  ce  qui  est  à  César,  en  bc  hountctlani  au  pouvoir  établi  cl  aux  (ois  du 
pays  en  msilère  civile  ;  et  de  rendre  &  chacun  ce  qui  est  ik  chacun,  en  prati- 
quant hi  Justice^  qui  est  Ibndée  sar  les  lois  éienielles  de  IVurdre  et  de  la  religion. 

s  Hais  non  :  noas  oonnaiissons  nos  ouailles,  et  nos  ottalUes  nous  eoiNnî»senc. 
Notre  Condle  pnivincial,  qui  n*esi  qu'une  assemblée  canonique  et  toute  ecdé»- 
élastique,  tant  dans  ses  membres  que  dans  ses  actes,  ne  sera  pour  elles  qtt*nne 
nouvelle  preuve  de  notre  dévoiicjnent  pour  la  foi  de  nos  pères  cl  le  maintien  de 
la  discipline  ecclé.->iaslique,  (!tml  i'ob.Ncrvaiion  concourt  si  puissamincnl  au  dé- 
veloppement (le  la  piélc  tiiicliciine,  qui  seule  peut  nous  offrir  des  garaotie;»  ëuf- 
lisantes  pour  le  bonb- ur  tie  1  boninie  et  le  bonheur  des  peuples. 

u  Aussi,  nous  en  avons  la  coniiauce.  les  iidèles  s'unissaul  ii  nos  cbers  Coopé- 
rsteurs,  invoqueront  les  lumières  de  TE^^prii  saiui  sur  nous  <  t  »ur  les  vénérablea 
Evéques  de  h  province.  C*esi  par  vos  prières,  nos  très-chers  Frères,  que  vous 
leres  assister  par  sou  esprit,  au  milieu  <te  nous  TApé  re  de  la  France  ei  les 
lainls  Pontifes  qui  ont  IHiistré  TEglise  de  Reims  et  les  Eglises  qui  dépendent  de 
cette  métropole.  Vous  vous  adresaercz  à  Tauguste  Mère  de  Dieu,  à  la  trù^saiute 
Marie  conçue  sans  péclié,  et  vous  la  prierez  de  nous  obtenir  de  son  divin  Fils 
que  l'acte  le  plus  imporiantde  notre  Episcopai  tourne  à  la  gloire  du  Tout-Puis- 
sant, à  l'édilicatiuo  du  cierge  Cl  des  {lopulaiious  couiices  à  oo»  Miùis,  à  noir^ 
propre  salul.  a 

Plusieurs  joiu'naux,  en  rendant  compte  du  Concile  provincial  de  Paris, 
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M  M  le  titre  é^vùdéerei  de  eondamnatinn  porté  contre  V Œuvre  de  la 
Miséricorde. 

Or,  par  une  regrettable  confusion  contre  laquelle  il  importe  de  prému- 
nir le  public,  quclcjues  personnes  ont  cru  voir  flétries  par  cette  condam- 
oalîoo,  des  OEuYres  qui  ii*ont  de  commun  avec  celle-ci  que  le  nom 
iiu*eiie  a  usurpé. 

VŒuvre  condamnée  est  la  secte  formée  par  un  certain  Pierre-Hicbel 
Vintras,  d^à  proscrite  par  plusieurs  Ëvêques  et  par  le  Chef  même  de 
TEi^y  à  cause  des  erreurs  contre  la  foi  qu'elle  professe  et  propage. 

Trois  autres  Œuvres,  sans  parler  de  celles  que  nous  connaissons  dans 
d'antres  diocèses,  existent  à  Paris  seulement  sous  le  môme  nom,  et  y 
jouissent  d*une  juste  considération  : 

1*  Le  couvent  des  Dames  de  la  Miséricorde  pour  Téducation  de  la  jeu- 
nesse, rue  Neuve-Saintc-Gcneviève  ; 

2*  L'Œuvre  delà  Miséricorde,  fondée  en  1833  sous  les  auspices  de 
Mgt  de  Quelen,  ayant  pour  but  de  secourir  les  familles  qui,  d*une  position 
aisée  sont  tombées  dans  l'indigence,  OKuvrc  dont  le  trésorier  est  M.  Syl- 
vain Caubert,  et  le  secrétaire  Tbonorable  M.  A.  de  Melun,  représentant 
do  peuple. 

y  La  Société  des  Prêtres  de  la  Miséricorde  (connue  précédemment 
sous  le  nom.  de  Société  des  Missions  de  France),  qui  fournit  des  bommes 
apostotiquety  et  à  la  France  et  à  plusieurs  contrées  lointaines. 

DEMKR  DE  VAIXT  FIEBIIV. 

ta  lousetlplion  poitr  notre  Saini>Père  le  PM|ie  a  dimné  dans  le  diocèse  de 
Vaiiéille  vue  somnte  siipcricure  h  celle  dnnt  \w  Journaux  avaient  parté  en  der- 
nier Wtn.  EWc  a  été  cIo*c  à  94,000  francs  ei  W  i ccouTrenif  nt  en  a  clé  opéré  lo- 
iégralcmcnl.  Rien  de  plus  sigiiifiraiif  que  rr  i  ir-fTie,  au  milien  drs  douloureuses 
iiccfs^iiés  qm  pcsonl  sur  Marseille  comme  sur  les  aulres  villes  de  Franco.  Il 
nrpood  à  [a  ibi  cià  la  piélc  de  ce  diocèse,  ainsi  qu'au  zèle  de  son  saiiil  Ëvéquc. 

NOUVELLES  DE  ROME. 

Le  Journal  de  Rome,  du  S5  septembre,  public  une  circulaire  adressée  aux 
£véques  des  Etats  romains  par  la  Congrégation  sopérieure  des  études,  ordoi^- 
aant  la  formation  d'un  conseil  de  censure  dans  chaque  diocèse.  Ce  conseil 
devra  rechercher  la  conduite  de  tous  les  professeurs,  maîtres  et  instituti^urs 
publics  ou  privés,  à  l'effet  de  les  autoriser  ou  de  les  interdire  s'il  y  a  lieu. 
Olle  mesure  d'épuration  paraît  prise  uiii(iucmeiit  contre  les  instituteurs  laï- 
ques, car  un  article  exprès  porte  que  les  conseils  de  censure  des  éludes  n'ont 
aucune  inspection  à  exercer  sur  les  Séminaires  ni  sur  les  écoles  tenues  par 
les  ordres  religieux. 

28  septembre. 

Voici  la  réponse  de  Sn  Snintolê  h  1;i  (  ominission  municipale  de  Pcroiise, 
qui  avait  déposé  ù  ses  pieds  l'acte  de  soiiiiiission  i]o  la  commune: 

«A  mes  bien-aimés  a  nobles  li!s,  salut  el  béiicdicLuu  apostolique.  Nous  avons  i\\u^ 
VOS  laueà  Uu  ii  aoùi,  \uv  lesquelles,  après  le  rôlal)b;>âemcnt  de  la  Iraiiquilllté  par  îc 
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unm  vu  «H  déKvié  PEiat  poatiflaldadéMidm  qoi  l*a«Bit  omAiti  jongliift^n» 
aoui  piésentcz     si  iitiments  de  soumission  filiale  et  de  fldétilé  que  voas  affinûi  fir* 

tagor  avec  lonie  la  ville.  G'Ia  a  ùlîi  trés-^lonx  à  notre  !imf,  car  nous  n'avons  jamais 
rien  eu  el  nous  n'aurons  jamais  rien  do  plus  rhf^r  que  le  soin  et  la  sollicitude  des  su- 
jets de  notre  domination  temporelle  par  des  moyens  en  rapport  avec  leurs  besoins  et 
propres  à  oooserwr  en  même  temps  la  dignité  et  l^otoritA  4e  ee  fliégn  aportoliqas»  sur 
lequel  la  divine  Providence  a  placé  d*une  manière  durable  les  Pontifes  romains. 

»  Nous  vous  félicitons,  nob'es  et  bien-aimés  fils,  de  voir  confier  à  vos  mains  fadrai— 
nistration  municipale,  et  nous  vous  engageons  à  faire  en  sorte  que  celle  vilh;  puisse 
biant^  ressentir  les  effets  et  tes  avantages  de  vos  travanz.  En  attendant,  nous  implorons 
bumblemonl  le  Seigneur,  auteur  et  dispensateur  de  tout  bien,  pour  qu'il  vous  comble,  avec 
toute  la  ville  de  Perouse,  de  ses  bienlkils  célestes,  el  comme  souhait  de  tant  de  bon- 
heur, en  témoignage  de  noire  charité  paternelle  envers  vous,  iiubl»s  el  bien-aimés  fils, 
■DOS  vous  donnons ,  avec  le  plus  profond  sentiment  d'affection,  à  vous  et  à  tous  voi< 
•ondtoyens,  notre  bénédiction  apostolique. 

»  Donné  à  Naples,  dans  lê  tKobomg  de  Portici,  le  il  septembre.» 

Od  lit  dans  VOsservaiùn  romano  du  26  septembre  : 

«Rome  est  tranquille;  on  voudrait  la  maintenir  en  agitation  en  inventant  de  ftlMKS^ 
et  alarmantes  nouvelles,  mais  en  vain,  on  n'a  plus  la  sottise  d  y  ajouter  foi. 

•  Nous  sommes  fort  étonnés  que  ceruins  journaux,  et  s'il  faut  les  appeler  par  lem^ 
aoms,  la  Uggê^  te  Hl/bmw,  U  Corrier§  mtretmiUt  et  le  Jcumai  de»  Malt,  qui  pas- 
•Bntpoor  sérieux,  continuent,  nonobstant  des  avis  réiu^rés  sur  les  faussetés  ridicules  de 
leurs  ronres|>on<lanees  romaines,  h  iri>iérer  des  nouvelles  retniilt-";  de  si  stupides  men- 
M)ugeà,  qu'elles  dé.sbonorent  ces>  journaux.  Ce^  correspoudauces  parleul  de  Uomc,il  est 
vrai,  mais  qui  les  écrit?  Et  comment  croire  à  toutes  ces  rbies,  à  tous  ces  mouvements 
foe  Ton  assure  avoir  lien  chaque  Jour  jm  TIranstevere  oo  au  Quartier  des  Morts,  en 
ajoutant  même  que  rOftervotore  rsMil»  confirme  implicitement  toutes  ces  fiibles?» 

On  a  fabnqu(^  plusieurs décOltUons  qui  doivent  être  distribuées  au  nom  de 
Pie  IX  aux  soldats  qui  sont  venus  à  son  secours.  Elles  consistent  dans  une 
médaille  portant  l'inscription  suivante,  qui  exprime  le  but  de  leur  mission; 
Pas  IX.  p.  M.  ColUUitarmis  cathoUcis  in  suanseilrm  reslùutus,  anno  1849. 

La  campagne,  du  côlé  des  Marais-Ponlins  el  dans  plusieurs  provinces,  est 
infestée  de  brigands.  Des  colonnes  espagnoles,  françaisefi  el  autrkbiennes. 
sont  occupées  sur  divers  points  à  leur  donner  la  (;hasse. 

L'arrivée  de  M.  Mercier  a  démenti  les  prévisions  de  ceux  qui  voulaient  voir 
dans  le  Motu  proprio  Pape  le  signal  d  une  éclalanlc  division  entre  la 
France  et  le  Saint-Pére.  M.. Mercier  éliiit  charge  d'annoncer  officiellement  que 
le  gouvernement  français  accepte  le  Motu  proprio,  et  que  le  ministère  sera 
unanime  i)(tiir  le  défendre  en  présence  de  l'Assemblée  législative. 

Ou  sait  i|ue  le  sang  desséché  de  saint  Janvier,  conserve  dans  une  fiole, 
se  liquéfie  tous  les  ans  à  la  fête  du  martyr.  Le  miracle  s'est  reproduit  celle 
année  par  deux  fois,  d'abord  le  jour  de  la  féte,  et  ensuite  le  leodcmain^ 
lorsque  le  Pape  est  venu  prier  sur  le  tombeau  de  saint  Janvier.  Le  journar 
officiel  annonce  que  la  li(|uéfaction  du  sang  s'est  faite  au  moment  même  où 
le  Saint-Père  entrait  dans  la  cathédrale. 

m  11  ay  B  Mil 

Un  de  Nosseigneurs  les  Evéques  nous  adresse  le  Décret  suivant,  dont  mms. 
B*tf  iODS  pas  connaissance,  el  doni  il  demande  rinserlion  dans  VAnH  ét  In  AeH  • 

DECRBJUM  S.  Congreg.  Super  Statu  regularium  mtctoritatê  SSml  D,  N.  W  TP.  FX 
editnw  de  festimonialibus  Ordinariurum  liUtrii  nquirmidkiil^f^etpikmWomnqmi 

\  eut  habilum  religiosum  admitti  postulant . 

\  Eomaui  Ponlilices  pro  eurum  pastorah  cura,  qua  semper  Regularium  familiannnlKMDHV 
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d  ipleodori  prû«pioei«  non  oanisenint,  itivd  Superioribas  pro  viribiu  eommeadaruiu, 
01  «atequam  ad  ralifiotam  habftani  poitalaiitfl»  woi|ieraal,  da  iHonmi  vHb  ,  noribw. 

reterisque  dotibus  et  qualitatibus  sedulo  ioquirerent,  ne  indignisad  religto«Hs  lainiliat»- 
ii'">n  sine  rnaxiino  ilIaniiTi  il-'lnniiMito .  o^timn  idiijMM'irciit.  Verum  quaiiililn'i  Modora- 
U>res  Ordinum  ddigenliaia  adlitheaut  iii  iiiforiu.ttionibus  exqiiireudis ,  in  gravi  laiaeu 
m  plofimoni  ▼ersantar  pericnlo  deoeptionfe,  oisi  ab  locorum  Antistitilm^  testimo- 
iiium  exquirant  circa  eorara  qtialitatea,  qm  ad  habitam  retigioauin  admitti  postulant  : 
Ordinarii  enim  vi  pa<tnrnlis  officii  ovfs  çiias  pnt^  r»>t«'ri<«  apno««r<^r<''  p'xsimt,  pt  snppè  «L'- 
piuft  ea  manifestarc  impcduneiiu,  qn»?  alms  lat  -nt.  U  vc  animadvertptis  Sanctissimiis 
D.  K.  Pios  PP.  iX,  auditovoto  S.  R.  K.  Caidiiiiiliuui  htijus  Sacra  Congregaiioois  su- 
per «Ma  B^gnlftriaiD,  atlootii^  pottutationilNit  noonollonun  Epiaooporom,  pnesantt 
det^eto  obique  ioconim  perpetuis  futuris  temporibim  aarvaodo»  bac,  qum  aaqoDiitar, 
Apa*;tolica  ancloritalf»  sialuit,  alque  dcceriiit. 

I.  lu  quocuiaque  Ordiiic,  Gongrogaliitii*',  Sot  i»  iat«*,  I/istitiilo,  Moiiasierio,  Domn.sive 
ia  te  earitUnCnr  vota  aotemnia,  sive  aimplioia,  «n  lir<>t  agatur  de  ordioîbos ,  Cougrcga- 
tionibus,  Sodeiatibus,  Iristitalis,  Honasleriis,  a<!  Domibus,  qu»  ex  pecutiari  privilegio 
Kam  in  PorpArp  jiiris  claiHO,  V'I  a!io  qiiovi>  tiliiio  ki  di'i  n-ti*  tfpnonilihtis  imn  roni- 
preheuduntur,  nisi  do  ip<?is  ^pmalis,  indivitlua,  cl  t*xpr<»ssa  mouùo  liai,  lu  iwo  ad  li,d)i- 
tiuu  admitlalur  absque  U»Uiuouialil)U.s  lilUTis  tuni  Ordinarii  uriginis»  tura  tittaiii  Ordi- 
nrii  km,  io  quo  poatalaoa  posl  espletum  docinam  quiotam  amium  ntatis  aan  ultra 
annum  moratus  fuerit. 

II.  Urdmarii  in  pncfatislitleris  leslimonialibiis  postquam  ddigcnter  pxquisiverint  ctiam 
p-M  :>acrelas  inrunnaliones  de  Postidantis  qualUaidnis,  roferre  d'.'beiiil  d>>  cjns  natali- 
boa,  otate,  moribus,  vita,  fania,  condilione,  éducations,  «cientla;aii  ait  inquisitut  aliqua 
c«tmira,  hrregulartlata,  aut  alio  canonico  impedimento  irreiitos,  «sre  aliène  gramalas, 
reddenda*  aliniin^  administralionis  ralioni  oi)fioTiu<.  Fl  s  -imi  Ordin  irii  fonim  con- 
iiCieottain  super  v»'nlate  cxposiUtnini  uru'raiani  reinain'i  .'  ;  ipsis  iiinqiiam  hhonim 
om  huiasmodi  testimoniales  iitteras  dene^^are  ;  in  eisdem  tumoii  super  pnPtnissis  sin- 
fidii  ariieiilia  ea  tantom  teatari  debere,  quae  ipsi  ex  eonadaolia  afflnnafe  poaae  ia  O»* 
nioo  Judicaverini. 

III.  Omnibus  et  singiUis  Superioribiis  rpgularibus,  aliisque  Rcligiosis,  adquos  spécial, 
cujoscuinque  gradus  sint,  et  Icistituti,  lic<H  exempli  et  privilc^nali  ac  de  necessilatc»  ei» 
prîmendi,  etiam  in  virtute  sancts  obedientiie  buitis  decrcli  observanlia  districte  pi'<eoî- 
ftet  :  A  q«&  coQtra  decreU  tenoreoi  aliqaem  ad  babitnm  religioeuin  receperit, 
pfprr\TTi  privatixtiis  omnium  officiomm  ,  voeiaque  arlivar»,  et  pfr(»»nn,i'  iuhnbiliiaiis  ad 
ala  irapton^ioB  oblineoda  eo  ipao  iocuirat,  a  qua  aunnisi  ab  Apostolica  Sedc  poteht 

nr.  Vi  cujuscomque  privilegii,  facuUatis,  indulti,  dispeiualionis,  approbatlonis  regu- 
lamm,  et  coaatitotionum  etiam  in  forma  speciûca,  quam  ab  Apostolica  Sede  allqais 

Ord.i.  If>t;tiifiim,  Siiperior,  R<''ii:in<n<  ron<;pqnorptiir,  ntitnqu.ifn  huic  deereto  dnioga- 
tum  esse  o-nseatur,  nisi  ei  expnîssiî  el  notn  natuii  deru^^eiur,  lieet  m  conressione  dero- 
fatorue  générales  quamtumvis  atupla;  appuuanlui .  ^uimI  st  aliqui  IiisUtuto  expresse  el 
■ominalim  dispeoaatio  mptf  eodem  deereto  aliquaodo  coocedi  cootigent.  aliii  miniDe 
extendi  poterit  vi  cujuscamquc  pnvilegii,  et  communication Ls  privilegiorum. 

V.  QuoMbet  anno  die  prima  .l'ininni  in  publiea  men>-a  b  «c  df-erelum  le^Mîur  s\d» 
poma  privatiooisï  oflicii»  ac  vocis  activai  et  passive,  à  Superionbus  ipso  iacto  incur- 
reada. 

Me  aoleiB  bqjoa  deereli  obeenraotia  aliqua  ntioae,  titolo,  prétexta  impediatar. 

SanctitasSua  quibuscumqup  in  eontnrium  fcieientibiis consliiutionilnis,  regulis,  el  sla- 
tntis  rtijn':vi<:  Ordini*».  Cotv^rfprationi^,  Sorielalis,  Instituti,  Monastorii,  Dmnus  etiam  in 
fonna  spealica  ab  Apostoikca  Sede  approbatis,  necnon  quiUbet  privilegio  licet  in  cor- 
pora  jurii  elauao,  et  Apostolieia  Gonatitutionibns  ac  decretia  conflnuato,  ao  expraaaa, 
iadividna,  apedali,  el  apecialiiwima  meniione  digoo»  alUsque  oootrariia  quiboacttouiue 
prorsus  derogat,  et  derogalum  esse  déclarât. 
Datum  Rooue  ex  Sacra  Googregationc  super  Statu  Regularinru  die     januorii  1848. 

ANDREAS  Gan.  BIZZARUl  a  Secretis. 
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■OUVBbUBl  ULMOBUn». 

DiOCàn  M  Pâli<>.  —  Hier,  on  a  célébré,  dans  VésiWsc  Notre- Djme-dê6-VIe^ 
loires,  avec  beaucoup  de  solennité,  la  féie  annuelle  <I»  s:»ini  RosDÎre.  Coiic  so- 
lennité fui  insliluée  par  le  P.tpe  saim  Pie  V,  en  aclion  de  grâce  de  la  vicloire 
remportée  parles  tliréti'ns  sur  les  iull  lèles,  le  7  octobre  do  rannée  laTI,  à  Lé- 
paule;  elle  fui  soleiuiiîiOe  primilivcnieul  sous  le  lilre  de  Sainie-Marie-de-la- Vie- 
foire.  Deux  aus  après,  Grégoire  XUI  changea  ce  titre  en  celui  du  saint  Rosaire. 
Le  pape  Clémeni  XI  rehaussa  l'écht  de  cetia  téie  eo  1716,  après  te  faneiiae 
jooniée  où  le  prince  Eugène  bacilt  deui  oent  mille  Tares  i  Belgrade,  et  quaranit 
mille  MalioniéUiiis  dans  Tlle  de  CoifoD.  Clément  XI  fit  f^uf^pendre  aux  Teèies 
lie  Pcgiis'î  des  l)omini<'ains  à  Rome  tm  des  cinq  étendards  que  Tempereur  lui 
avait  envoyés.  Ceiif  U'-  o  a  ét<>  ét:>l)lie  ponr  ol)l<'nir  par  rinicrcession  de  la 
reine  du  ctel,  U  proieciioo  Uu  Dictt  desbaUiUcs  en  faveur  des  armes  de  toutes 
les  nations  calioliques. 

—  Le  vciidrcdi  4  uclubre  a  eu  lieu  Tinauguraiion  de  la  statue  colossale  de  Te* 
wingélisie  saint  Jean,  au  sommet  du  fronton  de  ré|rU«e  Saînt-Gervals.  Il  est  re- 
présenté avec  des  ailes,  sous  la  figure  de  Fange  de  rApocalypte.  A  sa  di«iie  eel 
MO  aigle,  symbole  sous  lequel  il  esilguré  dans  les  ari$;  li  sa  main  gao<-lietl 
lient  une  tablette  destinée  à  recevoir  les  célestes  inspirations.  Cette  inanga- 
rafion  avait  aiiiré  un  grand  concours  de  Spectateurs  aui  abords  de  rU6tcl-de- 
Ville  et  de  l'c^lise  dî'  S  lim-Gervais. 

—  La  reUjur.iiiun  (omplcie  tle  l'égUse  méiropolilaine  de  Paris,  ainsi  que 
nous  Pavons  dit,  e>t  poussée  avec  une  grande  activité.  Les  réparations  intérieures 
M>nl  commencées  d<'puis  quelques  jours  et  se  continueront  probablemeni  MM 
ilcsemparer  jusqu'à  la  mauvaise  saison.  Les  grandes  fenêtres  du  cbceur  et  de  Pab» 
sitie  sont  en  partie  éehafandées  à  Tintérienr  pour  te  reslaoralion  prodiaine  des 
meneaux  et  di  s  roses  trénéc.<(  qui  surmontent  les  doubles  arcades  de  ces  fenêtres. 
Os  préparatifs  o-it  nécessité  un  changement  d*hcore  dans  rofllce  canonial  do 
matin,  qui  se  célèbre  aujourd'hui  dans  la  <  liapflîe  diî  la  Siinte-Vierge,  le  grand 
•  liUMir  devant  être  bientôt  oectipé  par  les  ouvi  ii.'rs.  Déjà  le-,  deux  pri-uiière'.  cha- 
p<'  les  placées  dans  le  l)as-cûlé  méridional  de  la  basilique  oui  été  couiplètenient 
ié]>arécs  et  mises  en  hirmoitic,  {tour  ce  qui  regarde  l'orneineolalion  eitiérieune, 
avec  celles  du  cbœur  et  de  fabhlde. 


TRAVAUX  LftGISLATirS. 

1^  Moutagne  fait  tout  ee  qu'elle  peut  pour  rendre  les  séances  de  l'Assem- 
blée stériles,  et  parfois  elle  parvient  à  les  rendre  ridicules. 

La  suppression  de  cette  épithéte  de  ciioffen.  (juc  le  UwHêurolhkt  $*obsli- 
nâil  seul  à  joindre  aux  noms  et  k  la  désignatioo  des  Représentants  et  des 
ministres,  était  bien  du  reste  une  de  ces  oeeuslons  que  les  membres  de  l'ex- 
trême gaucbe  D*ont  pas  Thabitude  de  laisser  échapper.  On  i  pu  croire  cepen- 
dant vendredi  qu'ils  se  résignaient  à  la  laisser  perdre,  et  déjà  Ton  citait  le 
fiiit  comme  nu  syuipiùme  de  progrès  vers  le  bon  goût  et  de  fclour  au  sens 
«commun.  Vaine  Illusion!  chimérique  ceiwir!  SI  y.  Itotthiea  (de  la  DrAme) 
s*éttit  borné,  pour  une  première  fbte,  à  teire  entendre  un  regret  ptaintif  rar 
l'abaudon  d'un  titre  si  cher  aux  républicains  de  la  veille,  c'était  par  forme  de 
simple  prélude,  en  attendant  le  concert  de  protesUtions  pour  lequel  ses  col- 
lègues n'étaient  pas  encore  prêta.  Ne  fillalt-ll  pas  donner  à  ceux-ci  le  temps 
de  préparer  tout  à  la  fois  leurs  colères  et  loois  dIsoovrsP 
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GepeidtBt  Toatra  d'Eole  élitt  ptveée,  il  dmit  t'en  échapper  des  tempêtes. 
SuMdi  doBc,  UMr  k  toar  le  «ffoym  Antony  Thoarel,  le  droyra  Pieire  Leroux 
«rt  le  dtoytii  llatflilen,  qui  a  de  noovean  payé  de  sa  peraenne,  se  soBt  empor- 
tés tantét  en  uaits  amers,  tantôt  en  dénonelailons  Insidieuses,  tanlét  en 
Ivresses  menaces  contre  Mmui$wr  U  PréHéint,  le  premier  antenr  de  l'atten* 
tat,  contre  Megnmn  4e  la  majorUé,  non  moins  coupables  que  leur  élu  ;  en- 
fin, contre  Meuieun  les  sténographes  eui-mémes,  leurs  Innocents  et  Invo- 
lontaires complices.  M.  Dupin,  ont-ils  dit,  a  renié  U  révoloUon;  les  lepré- 
>entants  du  suffrage  universel  vont  tous  s'appeler  comtes,  ducs  et  marquis; 
les  sténographes  ont  retiré  à  pluslears  pétUionnaires  rouges  la  qualité  de 
«  itoyens  français!  Quels  abus  de  pouvoirs!  quelle  restauration  de  la  féo- 
«laliié  !  L*un  des  orateurs  signale  dramatiquement  le  fait  à  l'indignation  dn 
monde  ;  le  second  en  fait  ressortir  toute  l'horreur,  et  en  tire  toutes  consé- 
«juences  possibles  avec  cette  philosophie  radicale  qu'on  lui  connaît  ;  le  trol- 
sième,  qui  est  le  politique,  remarque  la  coïncidence  de  l'audacieux  chan- 
i^oment  du  Moniteur  avec  ces  cris  de  Vive  la  nalion  !  que  les  populations 
réactionnaires  substituent  partout  à  ceux  de  Vive  la  République l  Où  allons- 
nous,  gi-and  Dieu  !  Vous  no  vous  appelez  plus  citoyens,  n'allcz-vous  pas  bien- 
vous  appeler  sujets!'  Il  a  fallu,  pour  mettre  un  terme  à  ce  grave  débat,  un 
Nt»ie  sur  la  question  préalable,  le  seruiiu  de  division,  et  un  bon  mot  du  Pré- 
sident. Celui-ci  a  mis  les  rieurs  du  même  côté  que  la  raison  et  la  politesse, 
<:n  disant  : 

•<  Ai>(>elon.s-nou^î  Mossiciirs,  ei  vestons  citoyens.  » 

De  cette  manière,  la  civilité  pourra  se  concilier  avec  le  civisme;  et  il  a  été 
;iinsi  voté  par  304  volants  contre  loS. 

Après  cet  incident,  inlinimenl  trop  prolongé,  M.  Napoléon  Bonaparte  e^l 
tAoulè  à  la  tribune.  Il  a  essayé  de  gagner  les  bonnes  gràees  de  la  Montagne. 
\vec  quelle  solennité  il  a  prononcé  de  nouveau,  comme  pour  la  remettre  en 
fionneur.  la  formule  condamnée  :  «  Citoyens  représentants.  »  Le  reste  a  été 
f/i^rne  du  début. L'Assemblée  ;i\aii  justement  trouvé  odieuse  cette  espèce  d'as- 
similation (résultant  de  leur  rapprochement  dans  un  même  projet  de  décret( 
4ja'il  avait  semblé  établir  entre  les  membres  d'une  famille  qui  a  glorieuse- 
ment gouverné  la  France  et  les  malheureux  aéides  de  la  révolte  et  de  i*anar- 
4'Ue.  Ltti-méme,  il  avait  protesté  contre  cette  Interprétation  de  sa  pensée  et 
<-oatre  une  Impression  qnH  disait  n'avoir  pas  prévue.  Il  s*en  est  enfin  douté, 
rt  onrten  e*écait  bien  heureux,  quoiqu'un  peu  tardif!  Hais  pour  réparer  cette 
liremlère  fiinte,  que  fitlt-ll!*  En  retirant  sa  proposition  en  trois  parties,  il  en 
fall  trois  propositions  distinctes  :  l'une  pour  ia  branche  atnée  des  Bourbons, 
l'antre  pour  la  branche  d*Orléans,  la  troisième  pour  les  Insurgés  de  juin  ; 
<*t  II  les  représente  ensemble,  et  sur-le-champ  ;  de  telle  sorte  qu'on  ne  puisse 
savoir  si  c'est  de  sa  part  une  concession  on  un  défi  nouveau  ! 

Pauvre  petite  tactique,  qui  ne  respecte  aucune  dignité ,  qni  se  Joue  mtoé- 
rablement  de  tous,  les  malheu»,  et  qui  voudrait  peufrétre,  en  les  eaptol*  • 
tant  et  en  les  compromettant  par  avance,  foire  avorter  de  généreux  instincts 
<>t  de  saliilalm  prassentiments  de  réparation,  de  justice,  de  conciliation  et 
d*4MbliI  Pollti^nt  d'aiontrlciCte  nu  d'bMrifvcs,  qui  aboutira  probnbiement 
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à  «a  réraltat  dlmétnleflMBt  opposé  à  oeM  qféHit  cherche  ;  car  olle  ne  m* 
nimen  pas  les  dhrisloiis  qi^lle  tend  à  révelHer  entre  les  diverses  nuances  de 
la  nHjorité.  Mais  en  rijetant  on  pins  vif  éclat  sar  Ha  eooAnion,  snr  les  son^ 
ftances  et  les  scandales,  froitode  nos  rérolutions,  eHe  contribuera  sans  doute 
à  nettre  davantage  en  lumière  les  nécessités  mies,  et  les  conditions  perma- 
nentes de  l'union,  de  Tordre  et  de  la  paix  dans  un  pays  (  omme  le  udtre. 
^  Après  les  gémissements  des  citoyMi  dégradés  de  leurs  titres,  après  les 
manœuvres  à  double  sens  du  néo-bonapartisme,  il  ne  restait  plus  ponraebever 
le  tableau  de  nos  travers  politiques  que  TeKhibition  de  quelque  système 
purement  socialiste,  et  c'est  ce  qui  ne  nous  a  pas  manqué  aujourd'hui. 

M.  Pelletier  s'est  chargé  de  ce  soin.  Disons  qn*il  y  a  mis  plus  de  sang-froid 
et  de  convenance  que  de  coutume,  et  lia  trouvé  sa  récompense  dans  l'atten- 
tion de  l'Assemblée. 

La  discussion  de  sa  proposition  a  ét<>  renvoyée  à  demain. 

MOUVEI.L.EB  CT  FAITi  DIVEBS. 

L'esprit  de  parti  a  parlé  de  8omm*»s  énormes  englouties  dans  rcxpéditîoo 
de  Rome;  à  l'enlemlre,  il  ne  s'agirait  de  rien  moins  que  de  ?iO  el  même  de 
40  millions  Le  crédit  demnnilé  par  le  gouveniemeiil  prouve  qu'en  y  comprenanl 
les  1 ,200,000  Ir.  déjà  voles  par  l'Assemblée  consiitu;tiUe,  et  les  frais  nécessaires 
pour  Tenir*  lieu  de  la  garnison  à  Rome  jusqu'au  1*' janvier,  la  depeuse  lulale  ne- 
s*élèvera  pas  même  à  dix  miHioos. 

—  M.  le  général  du  génie  Taillaut.  qui  a  conduit  avec  tant  d*liabllelé,  de  pré- 
caution et  de  bonbeur«  les  travaux  du  siège  de  Rome,  est  arrivé  à  Mets,  oà  il  a 
mission  de  présider  le  jury  des  examens  de  sortie  pour  les  élèves  de  fécole  d^p- 
plicaiion  deTariillerie  et  du  génie. 

—  Par  décret  du  Président  de  la  République,  et  sur  le  rapport  do  garde-des- 
sceaui,  minisire  de  la  justice,  M.  Raroche,  procureur-général  à  la  cour  d'appel 
de  Paris,  est  nommé  au  grade  d'officier  dan«i  Tonlre  de  la  Légion-d'Ilonneur. 

—  On  annonce  que  des  in^^tiliilions  dans  le  genre  do  l'école  Chaptal,  créée  par 
la  ville  de  Taris,  vont  cire  instituées  dans  plusieurs  de  nos  grandes  villes.  Le 
gouvernement  deU  République  concourrait  pour  une  portion  aux  frais  d'insial- 
lalien  decee  éiaMisseuMots. 

—M.  leoainisimdersgftcnilttrs  etéucomsMroevîentdeclMrgerle  enniilé 
supérieur  d^hijfgiène  de  préparer  nn  protêt  de  M  sur  Tesefcioe  et  la  peHen  de  in 
médecioe. 

—  On  annonce  la  prochaine  arrivée  à  Paris  de  M.  Soull,  marédmi-géBénl 

de  France  et  doyen  des  maréchaux. 

—  Le  prince  de  Czartori-ky  est  sur  le  point  de  quitier  Paris  pour  aller  fixer  sa 
résidence  à  Turin.  Le  seul  molil  de  celte  résululiou  parait  èire  le  ouuvaiséiai 

de  sa  santé. 

Un  voyageur  qui  a  visité  Abd-el-Kader  dans  sa  résidence  du  château  d'Am- 
boise,  publie  des  renseignements  d'où  nous  extrayons  les  notes  suivantes  : 

«  Le  château  d*Ambolse  renferme  aujourd'hui  31  femmes,  30  hommes  et 
48  enbuis.  Abd-el-Kader  ne  se  distingue  des  personnages  de  sa  suite  ni  par  le 
luxe  des  vêlements,  ni  par  une  alimentation  plus  choisie.  Le  lionskouason  arabe 
fait  les  frais  de  tous  les  repas  ;  les  ablutions,  les  prières,  Tétude  snitout  absor- 
bent les  longues  bonus  de  la  junnée.  Go  mot  d^éinde  élonMin  beanoonp  du 
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im  la  fhm  pnttméë  ifMttnee  et  pM  dérireat  (Tm  tonir.  Cet!»  Idée,  iMitie 
fmr  keeneoup  iTeBire  eut,  l*èitt  MrtMl  à  fégard  d*Abd-d-K44er .  * 

»  La  garde  do  chfttean  esl  confiée  à  M.  le  capitaine  d^artillerie  Bois- 
sonnet  qui  :ipp:»Tiieiit  à  celle  plèïaile  d'offi  i^rs  inslruiLs  el  disiingné'.  chez  les- 
qoeN  rÂlpt'he  a  développé  des  tendances  et  des  apiitiidos  dont  I  »  Knuir»»  lin  ra 
an  jour  un  grand  parti.  M.  RoissnnnPl  est  deve  ni  l'ami  (l'.Mtd-el-Kad'T,  ri  il 
parait  que,  grà«  e  à  son  intervention,  Abd  el-Kader  s'est  décide  à  écrire  l'his- 
toire de  sa  domination  sor  les  Aral>e8. 

»  La  première  partie  de  ce  travail  fort  important,  écrite  entièrement  par  fé- 
Bir,  est  déjà  entre  les  roainn  de  H.  Boifsonnei,  et  la  profonde  éradtiion,  la  mé- 
■ofie  ai  étendue  d*Abd-e!  Kader  i*y  font  remarquer  à  un  haut  d^gré.  L*un  des 
Mm  de  l'émir  s'ocenperait  égatement  à  écrire  one  histoire  des  Aralies  depois 
Il  domioeiion  française,  a 

M.  Au^D^te  SigiiifT,  bachelier  ès-sciences,  Ucencié  ès-Iettres  et  auteur  des  Gran- 
deurs du  Catholicisme,  ua  dt.'S  oiivra^'és  les  plus  distingués  qui  aient  paru  df  notre 
temps,  vient  d'ouvrir  à  Paris  trots  cours  qui  appellent  tout  particulièrement  l'attention 
et  Wb  rfmpalhies  des  Aunillea. 

1*  Un  ooors  de  Philostiphie  préparatoin  m  gradé  êt  bttehêlier. 

l'n  i^otirî  tV.infiq'iit'^s  roniaines,  pruir  les  jeunes  gens,  (h-'yX  liarlu  lii^r;.  qui  vont 
commencer  ou  qui  commencent  l'étude  du  Dro  t.  Ce  cours  dure  quatre  niuii». 

S«  L'a  cours  d'tfwtoff«,  spécialement  consacré  à  approfondir  la  pansée  ficançaita 
éana  nos  trois  deroienaiéolfls,  poor  tooa  tes  Jeunes  gens  sortis  des  coUégss  et  qoi  fré- 
quentent les  diverses  Facultés.  Ce  cours  dure  quatre  mois. 

On  fouscrit  chez  WaUle,  rue  Cassette,  6. 

—  aee  «a»^ 

lotiinii  mmoim  nt  t'inuiien. 

Les  Jnnrnsn  de  Vienne  du  i*'  octobre  annoncent  que  l'ambassadeur  d' Autri- 
che k  CmiiwiUinpIe  aviit  demandé  ses  passeporu,  par  snite  dn  reftis  du  Divan 
de  litrer  les  réfogiés  bm^giois.  Le  3  oelobre,  les  noorelles  les  plus  eontradictoi- 
Mt  noi  cireolé  sur  Talbire  torque. 

D*an  célé,  on  assurait  que  tout  était  arrangé,  et  que  Temperear  d*A«triche 
s'était  rendu  aux  représentations  pressantes  de  rAnglelerre  ;  de  l'autre,  une 
lettre  de  Smyrne,  du  2i  septembre,  annonçait  qu'une  grande  agitation  régnait 
dans  Constanliiiople,  qu  oi)  y  avait  ;<flîché  des  placards  menaçants.  Par  suite,  la 
Porte  aurait  rappelé  la  plus  grande  partie  des  troupes  de  la  Yaiaebie;  2,U00  hom- 
mes de  cavalerie  élaieui  déjà  arrivés.  On  disait  que  Kossuih  et  les  autres  cbefo 
peionnla  et  Imngrois  étaient  en  route  pmir  Constantinople. 

Un  correspondant  de  la  fiovUt  de  Colofnt  écrit  :  Les  disaentinaiif  qui  eoa- 
satem  dop«i4  long  temps  eu  sein  du  cnMnet  autrieUen  ont  enSn  fsit  eiplosiou. 
La  queaion  hongroise,  non  moins  que  In  question  allemande,  sur  laquelle  on  est  * 
enfin  forcé  de  prendre  une  décision,  ont  donné  lieu  à  une  rupture  ouverte.  Le 
prince  de  S(  hwarzenberg  et  M.  B.«c  ont  manifesté  l'intention  de  se  retirer.  Par 
suite  de  leurs  déclarations,  un  courrier  a  éié  expédié  le  t*' octobre  an  comte 
Colloredo-WalUee,  ambassadeur  d'Autriche  à  Londi^s,  qui  est  en  ce  moment  la 
seule  sommité  politique  à  qui  Ton  pourrait  coalîer  le  ministère  des  sffaireséiraB* 
iiros.  OuuÉsufeeumémetempsquell.  de  Sdmerllng  sertit  chargé  de  la  for-- 
■mou  d*Mi  ttonwav  cabinet  dont  il  nuralt  le  présideoee.  Getie  dernière  ét en- 
MM  omit  one  grande  signUleatlon  pour  It  fbcure  pontiqna  allenMide  de  r An- 
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.'tcbc  ;  on  pourrait  8*ai(eodrc  à  une  modification  de  la  Constitution  du  4  mars, 

'.\  im  programme  mifiistérirl  dans  le  sens  du  parti  de  la  grande  Alle/uagne. 

On  ignore  encore  oHi  ielicmcnl  les  conditions  de  la  capitulation  de  Comorn. 

La  réponse  de  TAulticlK^  an  (  onlrc-projct  de  la  Prusse  relatif  à  la  formation 
ti-j.  pouvoir  central  provisoire,  a  tic  reçu  à  Berlin  le  5.  On  disait  que  PAutricbe 
:i4;ceptail  le  conCro-projet  avec  quelques  aodilcaUons  sur  lesquelles  le  gmer- 
.'ienieni  proisieii  ne  »*esl  pas  encore  prononcé  k  son  (onr.  Les  deux  cliambres 
prnsBiennes  ont  coniinaé«  dans  leur  séance  du  3,  la  révision  de  la  Cbarle  <ic« 
(royée.  La  première  cliambre  a  ad  '<[>ié  un  amendement  qui  p'^ric  jusqu*à  un  cer« 
i.nii  point  îiUf  inle  au  principe  de  1;»  sépar.ilion  de  l'Eglise  et  de  l'Elal. 

L«;  {j'ouvernemcnt  du  duc  do  Parme  a  publie,  le  29  sfplenibrc,  des  éclairci^se- 
uenis  sur  l'expulsion  des  relif;ieu\  b  ;nédiclijj<.  Ce  docnnienl  olliciel  les  accuse 
â'avt'ir  manifcsic  des  scutinicnls  rovolutiounaircs  el  d'avoir  fomcnto  la  rcbcl« 
tinn.  Aux  termes  da  docnoient,  à  peine  le  drapeau  de  rinsurreeiloa  fal-ilailiofi 
a  Parmi*,  qa*un  Père  bénédicUn  organisait  un  bataillon  de  jeoneK  gens,  fous  lé 
rire  de  tégion  dêCBêpiranee;  il  s*eu  faisait  le  commandant  et  leur  inculquait  des 
:>rinci|>es  pemicieux.  D*auircs  BcnédiClins  s'étaient  associés  à  cette  œuvre,  et 
les  su|îcricurs  le  to  éraient.  I^litsieufs  moines  fréquentaient  oslensibicuient  les 
<lirf>  de  la  révolution,  les  rcrcvaient  dans  leurs  cellules,  se  promrnaienl  avec 
'  UN,  et  les  supérieure  ne  disaient  rien,  prétendant  qu'on  leur  tenait  le  poignard 
stir  la  gorg'f. 

Le  document  que  nous  analysons  fidèlement  ajoute  qu*après  le  rétublisseroent 
de  rautorilé  légitime,  Timpudenee  do  ces  religieux  ftit  b  mène  que  pf  ndunt 
t*orgie  révolutionnaire.  lU  prêchaient  les  mêmes  maximes,  ils  accueillaient  dans 

leur  monastère  lesbommes  suspects,  ils  donnaient  asile  ^  un  abbé  proscrit  par 
un  Ivat  voi>in,  et  tenaient  des  conciliabules  nocturnes.  Enlin  on  va  ju'qti'à  dire 
que  leurs  principes  étaient  plus  subversifs  qno  roux  des  tinbs  de  Paris  et  do  f-yon. 
Ici  rciagéralion  tsl  manifeste.  On  croira  dillicilemenl  que  des  hommes  éclaires 
i  l  studieux  comme  les  lijuediclins  aient  pu  devenir  de^  révolutionnai! es  commu- 
nistes. 

Suivant  une  correspondance  que  nous  voulons  croire  encore  mal  inlbrmce,  la 
proscription  aitefaidrait  aussi  les  religieos  du  mont  Gissln,  un  des  plus  cé'èbrei 
«'Ottvi»nis  de  TEurope,  et  Ton  pourrait  craindre  que  le  monastère  ne  Ittt  bientôt 
l'crmé  par  ordre  du  gouvernement  napoliiain. 

Le  ministre  do  France,  M.  Poussin,  est  arrivé  ¥  New-York,  le  90  sep* 
timbre. 

An  Canada  une  bataille  a  eu  lieu  h  Bylown  (Montréal),  entre  les  radicaux 
H  les  tories.  Les  réformateurs  avaient  convoqué  un  meeting  pour  voter  une 
adresse  de  IMcllalieii  il  lord  Eigin.  Ils  s*étaient  rendus  en  armes  à  l*ïis- 
«semblée  et  leurs  adversaires  aussi.  Les  radicaux  furent  expulsés;  m«i«des 
«.'eux  côtés,  il  y  n  eu  des  blessures  graves.  Le  parti  resté  maître  du  cbamp 
'e  bataille  a  vote  une  résolution  contenant  Pexpression  d'un  blâme  sévère 
'contre  lord  £lgin  et  le  miuiilèrv.  La  force  armée  est  intervenue  ci  l'ordre  a  étô 
i>éli(bii. 

La  nouvelle  la  plus  extraordinaire,  sinon  la  plus  imp  ortante,  est  la  proclama- 
tion d'un  empereur  dans  la  République  d  Haïti.  Fausiin  Soulouquu  a  cie  déclaré 
empereur  le  25  août  par  un  décret  de  la  cbambre  drs  représenunis,  eonUrmé 
l*ar  le  sénat.  La  prociaaMilon  solenneite  a  eu  Heu  le  SO  au  matin,  un  bruit  des 
mIvcs  d'artillerie  de  tous  les  fbris  et  même,  s*il  faut  en  croire  le  Momfum 
ifOttvei  empire,  de  toute  la  flotte.  Dans  les  Jouraées  des  SO,  21,  23  et  2500^1, 
le  peuple  s'ait  pronottcé  |iar  des  allcbcs  apposées  par  louto  la  viile  sur  lu  uéeev 
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Sîlé  de  ce  chonffpmcfït.  Ces  iifTiches  porlaicnl  :  TWpopu/i\  tor  Dei,  Fausiin  Soif- 
louque,  empereur  d'Iiaiii.  L'armée  8*esl  ralliée  à  ce  mouvement.  Le  Moniteur 
fcglWw  émût  WÊt  liste  fort  longue  des  priodpaox  pmooiifM  én  pays  qui  dni 
ëffÊé  des  pélitioiit  H  adreMS  pour  provoqner  ec  dMageoMst. 

An  mNiieiit  de  la  prodsiiiiaitifin,  le  président  de  sénat,  A.  Larocbel,  a  pofé  la 
cooromie  sor  la  tête  de  SoulODqae  et  loi  a  aitsdié  tor  la  poitrine  une  croix  d*or 

ctincebnte  de  pierr^-riei»,  »  expression  du  JtfoNtfeur  haïiUn.  La  femme  de 
Sonlouqiio  a  été  proclamée  iaipératriee  et  a  ttpt  des  méiMS  mains  nn  magniC- 
que  collier. 

F;iusiin  Soulouqiie  a  acccpic  h  conronnc  au  cii  de  :  Vivi  i'égatiié l  vive  la  li^ 
é»eNe /  Cest  encore  le  Moniteur  hnïtien  qui  s'cxprinio  ninsi. 


ASSEMBLÉE  LÉGISLATIVE. 
StAlICl  DDSIAaiDi  6  ocTonai. 
PrésSdenee  de  H.  Durai  aîné. 
La  séance  est  onrene  fk  deux  hcw», 

11.  Ahtout  TBOunsT  demande  la  parole  sur  le  procès-Terbat.  Il  demande  de» 

ëiplic^iions  sur  la  f^iippression  du  mr»i  de  citoyen  dans  le  compte-rcndu  des 
séances  de  TAssemblée.  Si  on  Tenait,  dii-il,  préicmire  que  les  emblèmes  ei  les 
mots  sonl  sans  imporlance,  je  demanderais  pourquoi  le  mol  de  Frvrier  et  relui 
de  Rryuhlique  sont  inscrits  sur  ces  murs.  Pourqu(ti  ne  n»ol-ou  pas  à  leur  |  l:»ce 
le  mol  de  royauié  ;  pourquoi  ne  mei-on  pas  le  drapeau  blanc  à  la  place  du  dra- 
peau tricolore  î 
Toix  de  la  Montagne  :  Très-bien  1  très-bien  I 

V.  u  PitainiMT.  Messieurs,  il  n*y  a  jamais  en,  depuis  féfrier,  ni  décret,  ni 
loi,  ni  article  de  règlement  qui  ait  prescrit  d*appllqner  individneliement  à  «-fa 

cnn  le  nom  de  citoyen  pluiôt  que  celui  de  moniteur. 

Ce*  dWerç^s  locntions  orjl  été  égalemenl  bien  aecneillies  de  rA'senddée, 
comme  l'exercice  d'un  droit  qui  icnali  à  l.i  liberté.  Mais  quand,  dans  le  Atoni- 
ieur,  non  dans  le  discours,  car  dans  le  discours  on  mel  ce  que  chacun  dit,  niais 
araot  le  nom  de  chacun,  au  lieu  de  meure  M.  un  tel^  on  mel  le  citoyen  un 
M,  alei»  même  i|ae  rontenr  a  commencé  son  di^oonra  en  diasnt  Mea^ieiirs  ; 
il  y  a  en  plosieurs  réclamations  qui  ont  pronté  que  quand  nne  chose  wt\  unique- 

mem  ésM  les  mmois  et  dana  lea  nsages,  il  Chu  se  confonner  à  ces  mmirs  et  à 

CCS  usages. 

Eli  bien!  je  demande  à  loui  le  monde  ici  si  Pappellaliitn  de  Monsieur,  au  lieu 
de  Citoyen  (  Irilcrruplion  à  gauclic.  )  n'est  pas  devenue  d'usage?  Onaiid  %■  us 
m'interpellez,  ne  diles-vous  pas,  Monsieur  le  Présidcnl?  O'ian^  'es  initiirtivs 
vous  présentent  des  rapports,  ne  discnl-ils  pas  Messieurs  ?  J  ai  vuulu  faire  con- 
corder le  6it  avec  Pnsage  ;  du  reste,  TAssemblée  est  senveraioe,  et  elle  peut 
■■nifmier  sa  vdonié  ik  cet  égard. 

M.  Anvoni  TomaiT.  La  qnaKScation  de  clisffn  est  libre  dans  les  relations^ 
elle  ne  Test  pas  dans  le  Moniteur  (Oh!  oh  !)  et  (|uand  nous  remetlnns  une  ni  te 
à  iissiruRs  LES  sT^.xiGRArnKs  (Exp'osion  d'hilaraé.  Applaudissements  à  droite. 
Ass'z!  asseï  !  vous  vous  condamnez  vous-même!) 

H.  A.  TnoLRbT.  J'ai  remis  une  note  aux  sicno^raphcs.  Il  y  avail  le  eilf  j/'^n 
Tkouret  dépose^  etc.  On  a  subiilué  M.  au  mol  citoyen^  donc  lu  note  a  été  i.dsi- 
lée.  (Rire  nnlTCrsel.)  Je  suis  le  ci/oyrn  Tbooret  et  non  mons^  TlHNircl.  (Hi- 
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M.  LE  PaisiDBM.  Â|)|iekMi»-iiou8  Mesueurs,  ei  soyons  ciloyeiis.  (Rires  d'ad» 

¥oici,  repreaë  M.  1«  préi&ident,  la  propositio»  ftti  vient  de  nt*élre  reaite: 
•Gonsidéranl  4|M  rarlicle      liii  pié— tile.de  le  GoiiMiielMHi  porte  ^wtl^ 
:  Fh«fe8*e«t<MMMliluéeeBRép«U^ae; 

»  ConsidéreelfiMdeneene  Mpebliqoe te» les iBealNPee délacé 

.  lîlie  de  ciioyen  ; 

»  L'Assemblée  décide  que  le  tilre  de  citoyen  sera  réubli  au  Moniteur.  » 

M.  P.  Lebolx  demande  la  parole.  Ciloyens,  dil-il,  je  ne  c<  iupr^ixls  pas  celle 
haine  que  vous  avei  pour  le  mol  de  citoyen.  Vous  voulez  delruire  la  Répu- 
blique !  (Â  l'ordre!  à  Tordre  !)  Aussi  bientôt  les  litres  nobiliaires  voot  reparaître; 
-  vous  vou!ei  qa*on  8*appel)e  de  nouveau  duc,  marquis,  comte,  roi  !•.•  YoM  foe- 
lei  nous  déshonorer...  (EsclenuUons  el  rires.) 

A  gauche  :  Très-bien!  lrès-l>ienl 

A  droite  :  Aui  Euts-Unis,  on  ne  s*a|i|»rile  fMS  ckeyensl 

M.  Matbiio  (de  la  Drôme),  insiste  à  son  tour,  el  Msse  éeliepper  le  mol  d« 
.^fontieur  le  président.  (Encore  Monsieur!  Hilarité.) 

La  cbambre  consultée  sur  la  proposition,  la  repousse  par  304  voix  contre  1S5. 

M.  Napoléon  Bonaparth.  Ciloy  ns  représenlanis...  (Aii!  ali  I)  Ceai  à  dessein 
■^que  je  me  sers  de  ces  mois  en  nradressaiii  à  TAssemblée. 

Voix  de  la  Montagne  :  Très- bien  î  lrè^^-bien  ! 

LVateur  annonce  qu'il  a  divisé  sa  proposition  d'amnistie  en  troii  ]^oposUkmi 
«UiNfides,  afin  tt*6ler  lonie  eicose.  Il  ajoute  que  les  tnùU  coupabUê  et  eriminei$ 
dont  il  s*esl  serti,  ne  s'appliquaient  qn*è  ceoi  des  insurgés  de  Juin  qui  ont  été 
condamnés^  el  non  à  ceui  qni  ont  été  Iransporlés  sens  jngrmenL  (A  gsadie  : 

Trt^s-bien  !) 

MM.  Bbugnot  et  Benoist-d'Azy  déposent  les  rapports  sur  les  projets  relalifs 
à  Piiislru»  linn  publique  et  aux  caisses  de  secours  el  de  relraiic. 

M.  IUlne.  Mttsieurt...  je  veux  dire  ct<oyfn*...  (l/bilarilé  g<'nérale  qui  ac- 
cueille celi<'  n)é|irise  de  Thonorable  membre,  et  ««on  e^lp^e^s<'menl  à  la  répa- 
rer, couvre  eulièrement  sa  voix,  el  nous  empêche  de  saisir  le  resie  de  la  pbrase. 
Il  s*agit  de  dépôt  d*une  pétition.) 

N.  LHinim  demnde  pourquoi  le  projet  de  M  snr  rintlrMiion  pubUqoenTm 
pas  été  cennMuiiqaé  nu  conseil  d*Elat. 

M.  BscoHor  répend  qii*«n  mppert  sur  eeue  question  esl  asneié  en  Appert 

sur  le  r<  nd. 

M.  Nadavd  présente  des  développements  sur  nne  proposition  qn*il a  Uite,  re- 
laiive  à  V expropriation  publique.  Celle  propnsiiinn  rsl  rejrlée. 

M.  Chavoix  souiient  une  proposition  qti  il  a  tailc  sur  la  loi  ^ur  la  chasse.  Il 
voudrait  qu'un  remplaçât  le  droit  de  25  ir.  du  permis  de  ciuisse  par  un  impôt  de 
10  fr.  ter  les  chiens  de  chasse. 

If.  DuFooiiiiL  combat  la  proposition.  Il  meinlient  qnMI  n*y  a  pesl  pefsen  snr 
»00  qui  chasse,  et  qn*il  serdt  Inîpoieilile  d*dieUir  rio^ôt  i«r  la 
de  chasse. 

Une  voix  :  Il  n'y  a  plus  de  classes!  (On  rit.) 

La  proposition  de  M.  Chavois  est  mise  nus  vois  et  rqietée  par  366  voix 

contre  208. 

MM  PifeRRK  Leroux  et  Viksigny  demandent  I  faire  des  interpeliatioQS  sur  di- 
'vefs  abus  de  ponvoir.  Ils  seront  entendus  meroredL 
La  séance  est  levée  h  quatre  heures  et  demie. 
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StAKCB  DU  LUNDI  8  OCTOBRl. 

PratkleMse  de  M.  Dum. 
La  séance  tToivfei  éesi  heures  on  quart. 

MM.  Tboubbt,  Mattribc  (de  la  Drôme)  et  Pascal  Duprat  déposent  des  péi&> 
#Dns  en  faveur  de  renseignoriH  iit  obiigaloire,  el  contre  Timpôt  sur  les  boissons. 

M.  MoaiiMKR-TrRrHAUx  soutient  une  proposition  dont  il  «  si  l'auteur,  et  qui 
«>l  relative  à  1  aggiavauon  de  la  peine  prououcée  par  Tari.  560  Uu  Code  pénal, 
cunlre  la  viulaiioo  des  tombeaux  et  sépultures. 

L*Aasemblée  oe  prend  pas  celte  propositioo  en  considération. 

Proposition  lendanl  à  sul».<lUaer  b  peine  de  trois  ans  de  détention  k  celle  de 
tro^sant  de  fers,  prononcée  par  la  loi  du  ttaoût  1790  contre  toat  matelot  ea 
officier  coupable  d'avoir  levé  la  main  eontre  un  officier  pour  le  frapper. 

M.  Collas,  auteur  de  la  pn»position,  la  soutient  à  la  tribune. 

U.  DE  MOiNTEBELLO,  rapporteur  de  la  couimission,  M.  le  mimstrf.  de  la  ma- 
ftiBB  et  M.  Tamiral  Cécillk  combaiient  la  proposition,  ils  invoquent  let»  diifi* 
•callésdejà  si  grandes  de  maintenir  iià  discipline  à  bord. 

L»  proposition  de  M.  Collis  n*est  pas  prise  en  eoMidémioe. 

Pivîposition  rdative  i  la  détention  préfenitve,  par  MH.  MouiIiKT,  Rasfaii., 
BâCf  Cbaiiat,  etc.  etc.  Cette  proposition  a  poor  but  de  supprimer  la  miu  m 
«fvrtl.  Elle  est  souienae  par  MM.  Morblut  elTatoDORi  Bac,  et  combattue  an 
nom  de  la  commission  p:<r  M.  Lubordère,  rapporteur.  La  prise  en  considéralioa 
«st  repoussce  par  322  voix  contre  212. 

Pr«  po«iiio.i  «le  M.  Pellktier,  sur  Textinciion  tle  la  misère  el  du  proléLiriat, 
U,  Petieiier  soutient  sa  proposition  et  fait  une  longue  apologie  du  so<  ialisme, 
dans  bfacle  il  accnne  les  richet^  les  propriétaires^  les  es-duet,  etc.  d^étre  let 
MbaMisaosdn  déeerdse.M.  Cbabuh  Dopm  denande  à  répondre  k  ce  diicewi, 
LadiKession  est  renfoyée  à  denain.  La  sésnce  est  levée  è  six  benrse. 

▼OTAOB  BISTOBIQVB. 

m 

LETTRE  AU  R.  P.  DOM  GUËRANGER ,  ABBÉ  DE  SOLESMES. 

MtkBB,  «I  peteilro  SS.  IferfiFnMi.  0.  N.  th  Id.  sept.  4817. 
Von  TilB-ftÉfCftBiiD  Ptn, 

Parvenu  au  point  le  pins  tîloigné  de  ritinérairo  que  vous  in'avcz  (racé, 
à  quelques  pas  de  la  nier  du  Nord,  à  Dokkuni,  où  fut  martyrist'î  saint  Bo- 
niface,  avec  cinquante-et-un  compagnons,  mes  devanciers  el  mes  pères, 
je  ne  puis  venir  jusque-là,  sans  m'arrèter  ni  vous  écrire.  A  celle  dislance. 
Dieu  m>sl  témoin,  qu'après  Lui,  rien  ne  m'est  plus  présent  que  voti« 
souvenir;  c'est  celui  d*un  père  et  d'un  auii  ;  chère  et  consolante  amitié  , 
la  plus  agréable  que  je  puisse  avoir  ici-bas  devant  Dieu  1  Grâces  à  vous, 
rieo  ne  m'est  étranger  à  ce  bout  du  monde  ;  et  je  suis  ici,  comme  en  fa- 
mUle,  a?ec  ces  martyrs  de  la  Frise,  avec  ce  patriarche  du  Nord  qui,  à 
soiiaDte-quinze  ans,  s'arrachait  aux  prières  de  ses  disciples,  aux  lannes 
4e  SBÎnl  LuUe,  et  disait  :  «  H  Cuit  que  j'aille  au  bout  de  mon  voyage.  »  B 
s*en  Tint  finir  là  ofa  je  suis  : 

SisiisMis  en  tandem,  Boiiis  idii  deiUt  erbisl 
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J'ai  eu  quatre  heures  à  passer  ici  :  j'en  ai  réservé  une  pour  vous  (Mro, 
recueillir  quelques  notes  et  copier,  avec  robligcant  pasteur  de  Dokkum , 
de  précieux  litres  que  Ton  peut  ajouter  aux  Analccta  Bonifaciana  du 
Père  Papenbroek.  Je  devais  aller  à  une  lieue  dans  la  campagne  visiter  Ii» 
Champ  du  martyre,  que  la  Frise  protestante  appelle  encore  avec  respect  : 
Moordicondc ,  le  //om  de  In  mort.  J'ai  fait  le  tour  d»3  la  Fontaine  aux  trois 
sources  {Fashri'mn,  Donifacii  fons),  qui  n*a  jamais  rien  perdu  ni  de  son 
eau  intarissable,  ni  de  sa  popularité  séculaire.  J'ai  passé  le  reste  du  temps 
dans  la  petite  église  de  Dokkum,  devant  la  châsse  du  grand  ajx)tre,  eu 
présence  de  son  chet,  si  admirablement  nommé  dans  les  vieux  inventai- 
res de  ces  trésors  la  couronne  de  la  téte  de  saint  Boniliice,  coroun  mpltis. 
J'ai  pu  toucher  de  mes  mains  une  antique  cliasuble  ronde,  d'un  tissu 
soyeux,  blanche  comme  la  tunique  des  martyrs  dans  l  Apocalypse,  ei, 
comme  elle,  purifiée  dans  le  sang  de  l'agneau.  J'ai  vénéré  une  chapi» 
mieux  conservée,  de  couleur  bleue  et  blanche,  en  zônes  concenlricpies  al- 
ternées; de  beaux  oiseaux  blancs  et  bleus,  imitant  des  cygnes,  sembleiU 
voguer  et  monter  sur  ces  ondulations  nuageuses;  j'ai  pensé  aux  grands 
aij^les  qui  décorent  à  Meiz  une  chape  contemporaine  de  celle-ci,  le  plu- 
vial de  Charlemagtie.  Mais  j'ai  vainement  cherché  l'évangéliaire  en  carac- 
tères latins  et  grecs,  de  la  main  de  saint  Boniface,  disait-on,  et  cons(M  \r 
jusqu'à  ces  derniers  temps.  Worper  du  Monl-Thal)ord  et  Kei^ipius  en  pwi  - 
laienl  encore  dans  leurs  chroniques,  conmie  d'un  monument  subsistant. 
Tous  deux  virent  également  une  pierre  qu'on  m'a  montrée,  et  que  l'on  a 
toujours  cru  être  l'un  de  ces  pains  qui,  enle  vés  avec  les  autres  trésors  des 
martyrs,  se  transformèrent  sur  les  épaules  des  meurtriers  en  fardeau \ 
inutiles;  en  vérité,  tout  ce  que  les  saints  touchent  se  change  en  or  et  eu 
pain;  mais  ce  qu'on  prend  aux  saints  devient  pierre  bien  plus  vite  en- 
core. 

J*étais  ému,  mon  très-révérend  Père,  à  la  pensée  que  depuis  trois  cant» 
ans,  le  premier  peut-être  j'apportais  ici,  quoiqu^indignc ,  Thoromage  dt^ 
notre  ordre!  Seul,  après  tant  de  pèlerins  qni  m'ont  précédé,  aprâ  tant 
d*ittustres  visiteors,  à  la  suite  de  tant  de  saints  sortis  du  sang  de  ces  mar- 
tyrs !  Il  me  semblait  voir  saint  Lulle  venant  de  Fulda  pour  recueillir  lo> 
premier  ces  grands  ossements  de  nos  pères;  saint  Ludger,  à  son  retour 
de  Rome  et  du  Mont-Cassin,  rassemblant  autour  de  ce  tombeau  la  pre- 
mière chrétienté  de  Dokkum,  fondant  Ici  le  plus  ancien  monastère  de  la 
Frise;  saint  Villehad,  le  pèlerin  de  Jérusalem,  élevant] sous  ces  cloîtres 
les  fils  des  nobles  Frisons,  conquis  par  lui  et  Imptisés  des  eaux  du  Fas- 
brmn,  saint  Anschaire  dictant  les  actes  de  saint  Villehad,  avant  de  péné- 
trer lui-même  plus  avant  dans  les  plages  du  Nord;  enfin  le  bienheureux 
Alcuin,  célébrant  saint  Boniface  et  saint  Witlibrord,  et  gravant  sur  ses 
tablettes  ces  beaux  vers,  que  je  m^étais  réservé  de  relire  ici.  Ils  m'ont 
paru  prendre  une  teinte  locale ,  le  cachet  d'une  inscription  lapidaire,  et^ 
comme  cette  lettre,  la  date  de  Dokkum  : 

HIC  Pjter  egregius  merilis  Bo?riPACiDS,  almis. 
Corn  sociis  panier  itandelKit  sangalais  nodam. 
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ladyta  martyrii  snnentet  siemnitu  sacri. 

Terra  beafa  nimis,  sanciorum  sanguine  dives!  • 
Transvolat  HINC,  victor  miles,  ad  pnumia  €(Bli« 
Ullima  cespitibui  ISTIS  vesiigia  liiiqucns,.. 

Trrre  pourtant  malheureuse  :  Calvin  règne  ici  plus  sûrement  que  nulle 
p  irt,  et  depuis  trois  siècles  ce  ciel  est  d'airain,  cette  terre  de  fer.  La  voilà 
donc  cette  libre  et  noble  Frise,  vrie  Friz  !  Elle,  le  rendez-vous  de  tant  d'apd- 
tres,  le  berceau  des  saints,  le  champ  des  martyrs;  l'asile  qui  protégeait  les 
vieu\  Evôques  dX'trecht  des  hommes  du  nord  et  des  empereurs  de  la 
l'.ermanic;  le  bastion  de  la  chrétienté  entre  les  Danois  et  les  Saxons,  la 
digue  de  TEurope  contre  l'Océan,  l'avanl-garde  des  Croisés;  cette  Frise 
chevaleresque  et  pontificale  qui  reçut  son  épée,  ses  franchises  et  sa  no- 
blesse de  Charlemagne  et  de  saint  Pierre  !  A  \Vestscapj)elle,  à  quelques 
pas  devant  moi,  reste  encore  le  lieu  que  l'Océan  n'a  osé  dévorer,  où  saint 
WHfrid.  portant  l'Evangile,  fut  jeté  par  la  tempête  ?  Voici  Francker,  la 
l>alrîe  de  saint  Frédéric;  puis  1  antique  Stavoren,  la  paroisse  de  saint 
Odidfe  qui  y  remplaça  les  rois  frisons;  saint  Wigbert  et  saint  Ludger  ti- 
fèient  de  râblme  le  FosUand  et  y  plantèrent  la  croix  et  des  palmes  de 
martyre;  Oldensalleut  pour  fondateur  saint  Plechelme,  et  le  bienheureux 
Baldieric  pour  reataurateur.  Saint  llarcellin,  évangélise  les  Tubantes, 
et  saint  Boniface  est  mort  làl  Tant  de  bénédictioBs  seraient-elles  perdues, 
Wen  n*éooiitera-t-il  pas  t&uteê  eti  tmx  firt  crient  sous  l'autel,  sous  les 
raines,  le  long  de  ces  sentiers  désolés  :  Quart  rnn  défendis  sanguinem 
watrumf  Diea  veuille  ne  plus  attendre  qu'un  moment,  et  compléter  le 
nombre  des  frères  de  ces  martyrs.  SuHineie,  modieum  tempus,  donec 
impleatur  numerus  frairum  vestronm. 

ie  ne  fwûs  vous  dire,  mon  tiès-révérend  Père,  toutes  les  pensées  qui 
me  venaient  dansj  la  solitude  de  cette  Eglise,  en  présence  de  |cetle  vé* 
nérablecbAsse,  humble  fenestrage,  appliqué  à  la  paroi  d*un  mur,  ooih- 
vrant  un  pelît  caveau,  étroit  et  dernier  asile  du  chef  couronné  de  salit 
Boniface. 

Je  faillis  ne  pas  remarquer  une  inscription  qui  a  pourtant  son  pietB 
intérêt,  je  dirais  presque  son  éloquence: 

pao  aauQuus  sàncti  BONVAcn 
socuTATi  nsv 
noBniTAs  raisucA  perpetuo  d.  d. 
ANîco  1GG5. 

Ainsi,  les  derniers  moines  de  Dokkum  avant  d'aller  à  leurs  Pères,  re- 
mirent à  la  n  >blesse  frisonne  eî  placèrent  sous  la  garde  de  son  épée,  ce 
trésor;  et  il  passa,  en  don  perpétuel,  aux  fidèles  et  fortes  mains  des  en- 
fants de  saint  Ignace,  dignes  héritiers  des  vaillants  chevaliers  et  des  vieUx 
moines.  Mais,  liélas  !  moines  et  jésuites,  nobles  frisons  et  pauvres  fidèles, 
tout  a  presque  (lisp:^rii  de  la  Frise  entière  :  à  peine  une  poignée  de  catho- 
liques timides,  surveillés  par  un  fanatisme  qui  se  meurt,  qui  a  eu  ses 
cnses  terribles,  qui  peut  encore  avoir  une  agonie  convulsive  !  U  a*iiu- 
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Cle  :  trois  cents  ans  ont  passée  el  non  loin  de  Dokkum,  les  fils  de  saint 
ace  yeillent  encore;  plus  d'un  noble  Frison  demeure  fidèle;  et  voici 
qu'un  pauvre  rnfant  de  saint  Benoît  s'en  vient  d'une  lointaine  et  petite 
abbaye,  prier  là,  pour  la  résurrection  de  la  Frise  ;  humble  prière  assuré- 
ment, mais  qui  n'ea  iûl  pas  moUia  MÛte,  aana  intemiptioay  àoDie  sièclea 
d'iavooaUoa: 

WÊÊtnVO  DONO  DEDIT. 

Lceuwarden,  8  septembre. 

J'achevais  ces  dernières  lignes,  mon  très-révérend  Père»  en  voguant 
fiur  l'un  de  ces  longs  et  commodes  bateaux  hollandais  qui  me  condui- 
saient k  Leeuvvrarden  ;  cette  nouvelle  capitale  de  la  Frise ,  a  détrôné  l'an- 
tique Groningue.  J'y  ai  fait  nia  modeste  entrée,  avec  la  pensée  de  saint 
Bonitaco,  et  sous  le  patronage  de  Siiinl  Willibrord  qui  m'accueillit  sous 
son  toit,  auprès  de  son  église,  dans  le  presbytère  d'un  bon  curé,  élevé 
durant  son  enfance  à  Corwev.  Ce  fut  ime  reconnaissimce  d  amis,  d'au- 
tant  plus  singulière  que  la  ville  même  de  Lceuwarden  est  fUle  de  la  nou- 
velle Coi  bie  ;  elle  n'a  pas  de  plus  ancien  titre  qu'une  petite  pièce  perdue 
dans  le  cartulaire  de  l'abbaye  princière. 

Bien  que  debout  depuis  quatre  heures  du  matin,  je  laissai  volontiers 
le  digne  vieillard  épuiser  ses  longs  souvenirs  dans  une  conversation  en- 
chevêtrée de  latin,  de  français,  d'allemand,  de  hollandais.  J'eus  peine  à 
m'apercevoir  qu  elle  avait  duré,  avec  la  collation  du  soir,  jusqu'au  mi- 
lieu de  la  nuit.  Ici,  on  ne  peut  sérieuseuK'Ut  rester  moins  de  deux 
heures  à  la  table  la  plus  fru^^ale,  ai  Unir  lionuètemenl  la  journée  avant 
minuit. 

Ce  matin,  je  dus,  en  hommage  à  Notre-Dame,  accepter  les  honneurs 
de  la  grand' messe.  J  allai,  peu  après,  visiter  l'un  des  rares  héritiers  des 
anciens  noms  de  la  Frise,  M.  de  Ilaan  Heltema.  Je  le  trouvai  devant  un 
irolume  de  ses  œuvres,  vaste  nobiliaire  où  il  avait  réuni,  avec  un  grand 
travail,  les  généalogies  des  nobles  familles,  demeurées  fidèles  jusqu'au 
bout  et  presqu'eniièrement  éteintes.  IMusieurs  remontent  aux  premières 
croisades  et  à  quelques-uns  de  ces  preux  qui,  arrivés  devant  Damiette, 
lancèrent  sans  fondements  ni  pilotis,  une  immense  tour  dans  les  airs  et 
de  là  montèrent  les  premiers  à  l'assaut  de  la  ville.  Un  patriarche  de  Jé- 
rusalem, l'empereur  Frédéric  II,  le  Pape  Honorius  UI,  en  félicitèrent  la 
Frise  à  la  face  du  monde.  Ces  belles  lettres  de  noblesse  de  la  nation  toute 
entière  subsistent  encore,  et  le  haut  ftût  est  consigné  dans  les  annales  de 
f ipôtra  de  hi  ctomàe,  Mîvérius  de  Hayenoe. 

Cependant  M.  Mtema  ow  disait  modestement  de  son  Vme  :  «Ce  n*e8t 
fB*«i  ofailaaire.»  le  pris  le  mot  à  k  lettre  pour  tes  quaire-vingt-dii  ab- 
iàjts  de  la  Frise  dont  je  trouvais  également  là  une  série  frite  avec  tout 
le  soin  d*niie  véonào^.  Bn  prenaat  note  de  oe  travail,  que  je  pouvais 
■<rtmwr  une  bonne  fortme  de  noa  voyage,  je  parus  et  j'étais  vraiment 
plus  pvéoooupé  de  reKtinetion  désastreuse  des  grandes  frmilles  catho- 
Ikliiesde  ce  pays,  reatendis  assigner  pour  cause  les  guerres  de  religion^ 
rezil,  rémigratioD,  la  pauvreté,  et  surtout  risolement  violemment  im* 
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pos^ï  à  ces  nobles  famill  's;  elles  furent  non-sculcment  chassées  de  la  vie  * 
publique,  mais  traquées  jusque  dans  leur  existence  privée.  La  réforme  - 
rompit  en  deux  parts  les  ran^s  de  la  noblesse  ;  la  partie  fidèle  fut  réduite 
à  se  perpétuer  daas  ua  ceccle  étroit  ei  à  s'épuiser  duos  ma  propre 
sang. 

Renionliint  plus  haut  encore,  M.  llelteiua  me  faisait  assister  à  la  dé- 
molition de  toute  la  Fris"  antique.  Charlemagne  octroya  ses  luis  ;  li\s  Papes 
cooliraièrent  hautement  ses  franchises  ;  les  puissants  Evéques  d  Utrecht 
les  sauvegardaient;  chaque  centre  de  population  avait  pour  ralliement, 
jHiur  tutelle  immédiate,  pour  centre  de  vie,  d'activité,  d'indépendance  et 
de  richesses,  une  église,  une  grande  abbaye,  une  illustre  collé^'iale.  I.u 
première  pierre  qui  tomba  se  détacha  de  la  voiite.  Ce  fut  quand  rein|)ert'Ui 
Henri  IV  rompit  avec  le  saint  Pape  Grégoire  VU,  trahit  ou  entraîna  les 
Evét^ues,  et  livra  les  peuples  indignés  à  une  longue  anarchie.  Dès  lors, 
entre  les  comtes  et  les  Evèques,  entre  la  Frise  et  la  Hollande,  la  guerre 
commença  pour  ne  plus  finir  jusqu'au  seizième  siècle.  Le  dèsoi  dre  pé- 
nétra partout,  et  relâcha  tous  les  liens j  même  la  discipUne  de  I  K^lise, 
dans  soo  applicatioo  locale,  défittltft.  Le  niveau  de  toutes  choses  desccn- 
la  ooÛèsse  s'effaça,  bifill  noins  par  des  guerres  meurtières  et  siiiis 
que  par  Vu^kkssemetà  du  peuple  -,  les  mmog  affaissées  se  corrom- 
'pimtf;  #t  enfia  le  ad  de  k  terre  8*albdit.  Certes,  on  conçoit  qu'un  clergé 
IMBlMl,  MMobveiii,  opulent,  pour  peu  qu'il  fût  détaché  de  l'autorité 
pootificaJe  et  épisoopale,  devait,  à  ce  boiU  du  monde,  descendre  rapide- 
mat  à  celte  dîaiûliitiOD  que  décrit  al  énergiquamem  Pie  U  qui  l'avait  vu. 
Noua  ne  poovioos  oublier,  U  esl  vrai,  qu'uo  docte  protestam  de  Gro- 
nÎDgoe,  M.  Feith,  luagîatnit  et  juge  compétent,  avait  pnwvé  qu'on 
ne  devait  point  prendre  à  la  rigueur  TOdyssée  européenne  d^Enéas  Sylvie. 
Unie  qui  retondra  à  ce  fait  accablant,  qu*att  moment  de  la  catastrophe, 
an  aeiaièaie  siècle»  le  scandale  des  apostasies  sacerdotales  fut  à  son 
comble  Y  «Or,  me  disait  M.  Hettema,  le  Frison  est  entêté  comme  mifi 
digue,  et  non  autrement  :  une  cbaussée,  fUt-elle  en  pierre  de  taffles,  o*a 
qn*un  temps  pour  arrftter  les  eaux  qui  la  mineni;  sa  résistance  uaée,  un 
moment  suffit  :  la  débAde  est  terrible,  le  désastre-est  pour  deaaiècles.  La 
toi  des  Frisons  Ait  long-tempe  misée;  lai  futur  ont  donné  le  coup  de 
pieehe,  ladigimaeédé,  elDonsKHBmef  caeore8ubowt9éi.a 

(la  wmU  à  un  proekain  numéro.) 


AVIS. 

A  partir  du  mardi  16  octobre  1649,  VAmi  de  la  Rtlif/i<m  paraîtra  tou» 

les  jours. 

Il  paraîtra,  comme  par  le  passé,  les  mardis,  jeudis  et  samedis  par  nu- 
méros de     pages;  et  par  numéros  de  16  pages  les  quatre  autres  jours 

de  la  semaine. 

L'abonnement  n'est  augmenté  que  de  I  franc  par  trimestre  :  soit 
4  francs  pour  200  numéros  de  plus  par  an. 
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'   Voici  les  prix  nouveaux  : 

Un  an,  32  fr.  —  Six  mois,  47  fr.  —  Trois  mois,  0  fr. 

Quant  à  nos  abonnés  actuels,  rAdimnistration  du  Journal,  regrettant 
de  ne  pouvoir  foire  des  sacrifices  encore  plus  oonsidéraUee,  les  prie  de 
vouloir  bien  accepter  Talternalive  suivante  : 

Ils  pourront  lui  envoyer  le  supplément  de  leur  abonnement  par  un 

mandat  sur  la  poste. 

Ou  bien  ils  rece\Tont  le  Journal  pendant  une  durée  calculée  au  pr<^ 
rata  du  chiffre  de  leur  abonnement  actuel. 

L*Âdminbtration ,  après  a>oir  tellement  diminué  le  prix  du  Journal 
pour  tous  ses  abonnés,  ne  peut  plus  accorder  aucune  réduction  particu- 
lière de  prix.  Pour  certains  abonnements ,  auxquels  une  légère  diminu- 
tion avait  été  accordée  par  une  mesure  exceptionnelle,  les  personnes  qui 
ont  joui  jusqu'à  présent  de  cette  faveur  doivent  comprendre  qu'il  nous 
€St  absolument  impossible  de  la  leur  continuer.  Le  prix  de  l'abonnement 
sera  rigoureusement  pour  toui,  soit  à  Paris  soit  dans  les  départe- 
ments ^  de  32  fr.  par  an. 

Enfin,  à  lY'gard  do  nos  Abonnés  à  rcxtcrieur,  nous  leur  rappelons 
qu'en  raison  de  raii<^nicntation  du  \m\  do  la  poste,  leur  abonnement  an- 
nuel so  trouve  élovo  :  pour  la  Belgique,  i>  3(>  fr.;  la  Hollande  et  les 
pays  du  Levant  par  Marseille,  à  47  fr.;  —  les  Etats-Llnis  piir  le  Havre,  à 
51  fr.;  —  l'Espagne  et  le  Portugal,  à  54  fr.;  —  les  pays  d'outre-mer  par 
la  voie  dWngleterre,  à  09  fr.;  —  et  le  Canada,  à  fr. 

On  est  prie  d'adresser  franco  toutes  demandes  d'abonnement  et  toutes 
r»'(  lamations  pour  ce  qui  concerne  l'Administration  à  M.  de  Bovilie,  ad- 
uiiaistrateur  de  ÏAmi  de  la  Jleliyion,  rue  Cassette,  29. 


MM.  Adrien  Le  Clcre  et  Cie,  imprimeurs-libraires  de  N.  S.  P.  le  Pape 
et  de  Mgr  l'Ârchevéque  de  Paris,  ayant  renoncé  à  l'impression  du  jour- 
nal Y  Ami  de  laHeligion^  TAdministration  et  le  Bureau  d'abonnement  de 
ce  journal  sont  maintenant  séparés  complètement  de  leur  Imprimerie  et 
de  leur  Librairie,  fin  conséquence,  MM.  Adrien  Le  Glere  et  Cie  prient 
k>um  correspondants  d'adresser  directement  toutes  leurs  demandes  à 
leur  nom  et  à  leur  maison,  rue  Cassette,  29,  mais  non  pas  à  TAdminis- 
Iration  de  XAmi  de  la  Religion»  qui  n'y  reste  plus  maintenant  que  pro- 
visoirement. 


BOURSE  DU  8  OCTOBRE. 

Le  5  p.  100  a  débuté  à  5a  40,  a  fait  55  05  au  plus  bas,  et  reste  è  58  18. 
Le  S  p.  100  a  débuté  i  87  75,  a  fait  87  15  au  plus  ba«,  et  reste  à  87  40. 
Lee  letions  de  la  Banque  do  France  ont  été  cotées  à  S,3I5. 

0,1  a  cfiir  le  Ti  p.  lUO  romain  à  78  cl  77  Z\i. 

Uun  des  Propriétaires-Gérants»  CHARLES  DE  iOAMciYl 
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L'AMI  DE  Là  RELIGIOn. 

DES  flABITANTS  DE  L*ALGÉRIE. 

(Voir  le  S"  «lu  15  septi'Uibre  184U.) 

11  srrait  dîfficîlp  de  siiîvrn  rian*.  tout<'s  leurs  Iransfonnafious  1rs  ciille- 
renfes  races  qui  se  sont  ajji^lnjiifTéPs  sur  le  toiTiloirealirtM  icri  i'rrnoiisles 
choses  où  elles  en  sont  nminteiiant,  nous  y  trouvons  avec  Ir-s  Krançais  et 
tous  les  autres  Europ»'»ens,  les  Coiilougiis,  les  Maures,  les  AralK»s,  les 
Kabyles  et  les  Nègres  11  faut  >  ajouter  les  Juifs  qui  ont  pour  TAlgune  un 
attrait  particulier. 

DM  coi  Lor(;iJS. 

Les  Turcs,  lorsque  nous  soiimu  s  venus  eu  Afri(|ne,  riaient  les  derniers 
conquérants  du  pays;  ils  ocenpaic  ni  Umtrs  les  villes  du  littoral  rl  intime 
C4'lles  de  l'intériein'.  qui  nfl. lient  |)as  trop  dnij^iu'i's  de  la  cote  ;  ils  s'in- 
quietaieul  jxhi  des  pioi^i  es  de  ragricultui  i"  »  l  de  la  piospéi  ité  du  coni- 
iinMce.  Toute  ic*ur  preoc<  up  ilion  et  lit  ,  sur  niei-,  d  e\erc4)r  la  piraterie, 
et  5»ur  lei  re  de  percevoir  le  pln.s  pos^iMe  d'iuqxMs. 

Les  Turcs,  en  Algérie,  ne  foi  ni  iient  ^Mi'-re  qu'utîe  arnu'e  d'occupation. 
Plutôt  soldats  que  (  oloMs,  ils  n'amenaient  j)t>iijt  de  teiiiines  av«ic  eux  ; 
quelques-uns  eependaul  conlractaienl  des  alliances  dans  le  pays,  et  do 
ees  unions  il  est  résulté  une  race  parliculitTe  d  indigènes  du  uom  de 
Couluufj/is. 

Par  le  seul  fait  de  roccupalion  tVaiiçais»',  les  Turcs  n'avaient  plus  pu«''re 
ricii  à  /aile  en  Alg«'rie  ;  ils  n'avaient  plus  d'in»[M)ts  à  percevoir,  plus  do 
piratei'ie  à  exercer.  Ohli<x»^s  de  rendre  les  ai  iiies  ,  soldats  licenciés,  ils 
n'avaienl  d'autre  parti  à  prendre  qu  à  partir  pour  quelcjue  autre  pays 
otfonjan;  c'est  ce  (|u'ils  fuent  imuiédiatemenl  presfpu'  tous,  et  les  plus 
rielies  eux-njènies,  après  avoir  vendu  à  vil  prix  tout  ce  qu'ils  possé- 
daient, s'einhai([uerent  pour  Alexandrie  ou  Tunis.  Cette  dernière  ville 
surtout  prit  pir  cette  émigration  un  accroissement  considérable. 

Les  Coulouf^lis  uiahoraetans,  comme  le.^  Arabes  ont  eependaul  un  r  ite 
ditïérent.  Tandis  cpie  ces  dr'rniers  sont  tous  de  la  secte  Maleki,  ils  s(mt, 
fux.  de>cendants  des  Turcs  attachés  à  la  secte  Haneli.  CvA  la  ce  <|ui 
constitue  la  pi  incipale  diftérence  entre  les  Coidouglis  et  les  antres  ifidi- 
gènesde  PAI^'crie.  Dans  la  plupart  des  villes,  ils  ont  encore  des  mostpiecs 
ditïerentes,  des  muj)htis  et  des  cadis  particuliers;  la  différence  des  deux 
sectes  est  tonte  ext«;neure.  La  [)rincipalc  dissidence  est  que  dans  Tune 
on  prie  les  bras  étendus,  et  que  dans  l'autre  il  faut  en  priant  les  croiser 
sur  la  poitrine. 

DES  MAI  RM. 

Le  Maure  est  essentiellement  marcliand  j  c'est  pour  lui  la  profession  la 
l/Ami  de  la  Religion,  Terne  CXLIU.  5 
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pliislioiionMeeleiieore  mnoleiiant  pour  nous  faire  hoMeiir,  U  Maooi 
aborde  ciu*eo  nous  appelant  mercoii/i.  Tous  les  Manres^quelle  que  soit  leor 
position  ou  leur  fortune,  se  livrent  au  coounerce  ;  tous  ceux  qui  en  ont 
les  moyens  ont  une  petite  boutique  garnie  d'étoffes,  d'essences,  d'é- 
piceries, de  comestibles  quelconques,  et  vont  s'y| établir  toute  la 
journée;  très- souvent  ils  ne  vendent  rien,  mais  ils  ont  Tagrément 
de  voir  les  passants;  ils  arrêtent  ceux  qu'ils  connaissent,  leur  of- 
frent du  café,  s'informent  des  nouvelles.  Du  reste  ils  en  prennent  à  leur 
aise.  S'ils  veulent  aller  au  bain  ou  faire  quelques  autres  courses,  ib  lais- 
sent leur  boutique  ouverte  aux  soins  du  voisin.  Tout  se  passe  dans  ces 
bazars  maures,  absolument  comme  en  famille;  ce  sont  de  véritables 
cercles  oii  l'on  vient  passer  les  heures  de  la  journée  qui  seraient  beau- 
coup trop  longues  et  trop  ennuyeuses  dans  l'intérieur  des  maisons  fermées 
hermétiquement  à  tout  visage  étranger.  Les  pauvres  femnies  maures- 
ques sont  dans  une  ignorance  si  complète,  qu*elles  ne  sont  d  ancune  res- 
source pour  leurs  maris;  elles  n'ont  idée  de  rien,  et  ne  savoni  guère 
s'occuper  que  de  leur  toilette;  elles  s'imaginent  être  beaucoup  plus  belles 
quand  elles  ont  teint  leurs  sourcils  et  moucheté  leur  visage,  quand  leurs 
mains  et  leurs  pieds  sont  couverts  d'une  épaisse  couche  de  couleur  jaune, 
quand  enûn  leurs  ongles  brillent  d  un  beau  noir  d'ébène.  La  seule  distrac- 
tion de  ces  infortunées  est  d'aller  aux  bains  maures,  et  de  passer  là  en- 
semble toute  une  demi-journée  dans  une  vapeur  suffoquante. 

Les  Maures  qui  ont  quelque  aisance  s'en  vont  Téié  à  leurs  maisons  de 
campagne;  ils  n'abandonnent  pas  pour  cela  leurs  boutiques,  ils  s'y  ren- 
dent chaque  matin  sur  leur  mule  pours'en  retourner  le  soir.  La  mule  est 
la  monture  de  prédilection  des  Maures;  elle  va  mieux  que  le  cheval  à 
leurs  habitudes  pacifiques. 

Maintenant  quelle  est  l'origine  des  Maures?  Evidemment  leur  nom 
vient  du  pays  qu'ils  habitent,  qui,  sous  les  Romains,  s'appelait  Maurita- 
nie. Toutefois  il  est  difficile  de  croire  que  ce  soient  les  anciens  habitants 
du  pays  ;  on  ne  les  trouve  guère  que  dans  les  villes  et  surtout  les  villes 
du  littoral.  Ils  nous  apparaissent  bien  plutôt  comme  les  débris  de  l'ancien 
empire  des  Maures  d'Espagne.  Mais  ceux-ci  étaient  les  Sarrasins,  les 
-  Ar^ies  de  l'invasion.  Peut-être  à  leur  passage  par  les  Mauritanies  ont-ils 
entraîné  avec  eux  en  Europe  les  habitants  do  ces  contrées.  Rien  ne  l'in- 
dique, et  il  est  probable  que  le  nom  de  Mawes  donné  aux  Sarrasins 
d'Êspagnc  venait  uniquement  du  dernier  pays  qu'ils  avaient  traversé, 
et  où  leur  domination  avait  fmi  par  se  concentrer.  Les  Maures,  en  effet, 
u'ont  d'autre  langue  que  la  langue  arabe,  et  il  n'y  a  pas  chez  eux  le  plus 
petit  vestige  d'un  idiome  primitif.  Selon  toutes  les  probabilités,  à  la  dif- 
férence des  Turcs,  les  Maures  ont  donc  une  origine  commune  avec  les 
Arabes  ;  mais  le  fait  est  qu'il  existe  maintenant  entre  eux  très-peu  de 
sympathie.  L'Arabe  proprement  dit  méprise  le  Maure  autant  que  celui-ci 
le  dédaigne.  Pour  le  Maure  citadin,  l'Arabe  n'est  qu'un  vil  paysan,  c'est 
un  Bédouin  ;  pour  l'Arabe  de  la  plaine,  le  Maure  n'est  qu'un  marchand 
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depolm,  coniiiieiioasdinoiisao  épicier.  Ce  qu'il  y  a  de  oerlaio,  c*e8t 
line  si  le  Ifamie  eit  plus  ehrilûé,  il  n'est  qu'un  Arabe  dégénéré. 

DES  ARABES. 

Lee  Arabes  proprement  dits,  les  Bédouins  si  Ton  veut,  ont  conservi' 
kon moeurs  primitives.  En  entrant  dans  une  tribu  arabe,  on  se  croit  reculé 
aoQ  pas  seulement  de  plusieurs  sièdesy  mais  bien  de  plusieurs  milliers 
d*années  ;  il  semble  que  Ton  soit  encore  an  temps  d*Abrabam  et  de  Jacob. 
Ces  bfiTes  Arabes  de  nos  cdtes  d'Afrique,  si  modifiés  qulis  puissent 
Ure  par  le  Coran,  nous  représentent  parfaitement  ces  saints  patriarches 
selon  la  description  de  la  BiUe,  parcouraient  paisiblement  les  ricbes 
plaines  de  la  Mésopotamie. 

Arabe  est  essentiellement  nomade  ;  il  lient  peu  ù  telle  ou  telle  por- 
tion du  sol  ;  il  n'a  pas  de  propriété  piirticulière  ;  il  se  confine»  dans  cer- 
tains cantonnements,  et  les  parcourt  selon  son  caprice.  11  ne  cultive  de 
terres  que  ce  qui  est  absolument  nécessaire  pour  pourvoir  i\  sa  nourriture: 
il  choisit  le  champ  où  il  pourra  le  plus  facilement  tracer  des  sillons  ;  si  sa 
charrue  rencontre  des  broussailles  ou  des  pierres ,  il  tourne  l'obstacle  : 
l'enlever,  ce  serait  fatigue  sans  grand  profit,  car  peut-être  l'année  pro- 
chaine sa  lente  sera-t -elle  plantée  plus  loin,  et  confiera-l-il  à  un  antre 
champ  le  prain  qui  devra  le  nourrir.  Pour  l'Arabe,  la  terre  est  à  tous  :  il 
n'y  attache  donc  que  peu  de  prix.  Sa  richesse  particulière  consiste  dans  ses 
troupeaux,  il  est  pasteur,  et  le  lieu  qu'il  recherche  davantage  est  le  pâ- 
turage le  plus  fertile.  Ne  tenant  point  au  sol,  n'ayant  rien  à  compromet- 
tre, pouvant  transporter  avec  lui  tout  son  bien,  il  ne  doit  pas  attacher 
une  irès-grande  importance  à  la  paix.  Aussi  l'Arabe  est-il  naturellement 
beUiqucux.  S'il  ne  peut  participer  h  de  grandes  guerres,  il  se  contente 
de  faire  du  brigandage.  Quand  on  ne  le  rencontre  pas  la  houlette  à  la 
main,  on  le  trouve  monté  sur  un  rapide  coursier  et  armé  de  toutes  pièces 
pour  le  combat.  Cavalier  et  pasteur,  voilà  le  vrai  type  arabe,  le  double 
aspect  sous  lequel  se  présentent  les  fidèles  disciples  do  Mahomet,  son 
peuple  par  excellence. 

L'organisation  des  Arabes  est  conforme  au  génie  qui  leur  est  propre, 
fis  ne  sont  pas  difisés  par  territoire,  mais  bien  par  tribu.  Chaque  tribu  ou 
agglomération  d*bommes  est  divisée  en  douaires  (sections),  qui  ne  sont 
fne  des  composés  d*»i  plus  ou  moins  grand  nombre  de  familles,  oiichR- 
qoe  imfividu  en  état  de  porter  les  armes  doit  marcher  à  la  première  ré- 
yisition  de  ceini  qui  commande.  La  tr9m  est  une  espèee  de  légion  qui 
se  mobifiaeseioD  les  besoins  de  hi  guerre^  ou  pour  mieux  dira  selon  les 
caprices  dn  chef.  Les  chefs  arabes  ont  presque  toujours  à  gibier  dans  les 
gnenesy  car  il  leur  adrient  la  plus  grande  part  dans  le  butin;  tous  les 
gens  de  Icm  tribus  ne  sont  que  des  vassaux  qu*ib  exploitent  de  leur 
micoi,  soit  eo  leur  fidsant  porter  lesarmes,  soit  en  en  retirant  des  hnpôts. 
Les  tribus  aiabea  de  rAlgériCy  comme  toutes  les  autres,  ont  donc  été  con< 
tiouelleineiit  en  gnene  soit  les  unes  contn  les  autres,  soit  plus  particu- 
BiweieBl  contra  les  popohrtions  fixées  au  aoL  (hielque^^ 
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ImB  anl^  flooi  très-ptutsaiiles  »  aîMi  la  tribo  te  A^moiir  est  forte  de 
600cbavaiixelooiiipte3»000faDtM8ii».  U  Inbu  dee  H*aiiiiaD  pent  met^ 
tre  2y000  chevaux  sur  piml;  elle  se  subdivise  oo  iime  beaucoup  de  tribus 
importantes  en  deux  grandes  fractions,  les  H*ainian-Cloeraga ,  ceux  de 
.  rE>t;  et  les  II*aniian-R*a-R*aba,  ceux  de  rOuest  :  chaque  ftacUon  à  son 
cheikh  ou  chef  particulier. 

«  Les  II*amian,  nous  dit  le  colonel  Daumas  daossan  oufiage»  posafedctn 
»  dlmmenses  quantité  de  moutons,  beaucoup  de  càevaux  et  surtout  des 
9  chameaux;  les  riches  en  ont  jusqu'à  S,000,  le  plas  pauvre  en  a  2  an 
»  moins.  Dans  le  désert,  ces  troupeaux  ne  paissenlpMMilcDnfîisémenly 
»  ils  sont  divisés»  les  montons  par  groupe  de  400,  et  diaeun  deeesgron- 
e  pes  prend  le  nom  de  A*ca,  mot  qui  signifie  proprement  le  bAton  d*«a 
»  berger,  et  qui  représente  ici  la  quantité  de  moutons  conttésà  la  gwde 
»  d*un  individu.  Les  chameaux  sont  divisés  par  groupes  de  400  tâles  ap* 
9  pelés  Ibel;  il  n*est  pas  rare  de  trouver  des  Arabes  riches  de  vingt  A*ea 
»  (8.000  moutons),  et  de  quinze  à  vmgt  Ibel  (1,800  à  i,OOOdunaMHix). 

»  On  ITamian  nous  disait  :  a  Ce  que  nous  aimons  le  mieux  au  monde, 
9  c*est  le  lévrier,  foiseau  de  race  le  faucon,  la'femme,  la  jument.  » 

»  A  la  guerre  et  dans  leurs  chasses,  ils  montent  de  peMérence  des  ju* 
»  monts  ;  elles  supportent  mieux  que  les  chevaux,  disent-ils,  la  soif,  fai 
9  faim  et  la  fotigue.  Les  poulains  sont  vendus  dans  le  Tell. 

i>  Ils  chassent  avec  des  meutes  df^  lévriers  rautruohe,  hi  gaaelle,  Taroui, 
»  le  begar-el-ouach ,  espèce  d*antilope  qui  a  quelque  ressembbmoe  mc 
r  un  veau.  Le  petit  gibier  se  chasst^  an  fjiiir(»n. 

»  Comme  les  Sidi-Cheikh,  les  iramian  se  distinguent  par  la  beauté  de 
7»  leur  race  et  le  luxe  de  leurs  vêtements;  leurs  femmes  sont,  elles  aussi, 
»  fort  belles  et  très-parées;  elles  portent  des  bracelets  de  pieds  et  de 

•  mains,  des  colKers  en  pièces  de  monnaie,  en  corail  oo  en  doua  de  gi» 

•  rofle,  des  l)agues  en  argent,  en  or  ou  en  cuivre.  » 

Les  tribusarabes,  quelles  que  soient  leurs  richesses,  vivent  toujours  sous 
la  tente,  l^es  Arabes  répètent  souvent  :  c  Nous  aimons  les  chants,  la  mu* 
»  sique,  les  femmes,  la  poudre,  et  par-dessus  tout  P indépendance.  •  Or, 
pour  des  gens  qui  aiment  T indépendance,  nulle  habitation  n'est  plus  con- 
venable qu'une  lente  :  d'un  moment  à  l'autre,  quand  on  veut  voyager,  on 
peut  la  rouler  et  la  m<'ltresur  lo  dos  d'un  chameau.  Le  mobilier  de  ces 
habitations  arabes  n'est  pas  considérable;  on  se  cx)uche  sur  des  uallrs.  on 
s  assied  les  janiN^s  croisées  sur  des  tapis.  L'eau  nécessaire,  le  lail  des 
troupeaux,  s«*  versent  et  se  conservent  dans  des  outres  de  cuir  :  chacun 
mange  à  la  fiamoHc  avec  ses  doigts.  On  n'a  par  constkjueni  pas  Ih  soi?)  de 
beaucoup  d'ustensiles  de  ménage  ;  le  même  plat  ou  la  même  corlxîiile 
peut  contenir  le  n'pas  de  toute  une  famille,  et  le  même  pot  circulant  de 
bouche  en  bouche  sjittit  pour  étancher  la  s(tit  (ie  beaucoup  de  convives. 
La  partie  du  mobilier  la  plus  lourde  à  emporter  est  la  paire  de  meules 
qui  sert  à  faire  de  la  farnie  pour  le  couscoiissou.  ('ependant  quelques 
chefs  arabes  ont  quelquefois  des  ricliesses  mobilières  et  des  approvision- 
nements trop  considorableb  pour  les  proportions  d'une  lente  j  aie»  ils  hàr 
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tiiMOt  des  miiiOOfty  ils  y  serrent  leurs  gnuft,  ib  y  déposent  leurs  riohe»- 
ses»  mais  ils  ne  vont  point  les  habiter;  quelques  fils  de  la  famille  leroot 
chargée  cie  la  garde  de  ces  constructions,  mais  le  chef  à  qui  eUes  appai^. 
tieBuent  ae  gardera  biea  de  les  habiter.  Un  véritable  Arabe  ne  peut  ras- 
|Mrer  entre  des  mura  et  sous  un  toit,  il  lui  finit  de  Tair  et  de  1  espace;  le 
jour,  il  B*A  besoin  que  de  labri  d'un  caroubier  ;  la  nuit,  ii  aime  à  oenlon* 
pler  les  astres,  et  à  admirer  la  splendeur  du  firmament. 

Les  femmes  arabes  de  Tintérienr  ae  ae  noilent  pas  le  visage  avec  au- 
tant de  précaution  que  les  Mauresques.  Du  reste  elles  s*éioignent  peu  de 
leurs  teoles;  lea  plus  jeunes  sont  ménagées  comme  le  sont  les  chevaux 
de  prix;  maïs  à  mesure  qu*elles  vieillissent,  elles  perdent  leurs  privilèges, 
^  sont  appliquées  aux  plus  rudes  travaux  du  ménage.  On  les  envoie 
cherdier  de  Teau,  et  on  les  fait  tourner,  sans  interniption,  les  meules  à 
farine.  Cest  une  pitié  de  voir  ces  pauvres  femmes  fatiguant  leurs  braa 
décharnés,  tandis  que  leurs  jeunes  filles  sont  étendues  nonchalammenlji 
fument  des  cigarettes  ou  s'occupent  des  futilités  de  leur  toilritc  Chez 
les  Arabes,  la  femme  n'est  qu'une  servante  qui  obéit  au  chef  de  la  fa- 
mille. Le  fils,  même  du  vivant  de  son  père»  est  un  objoi  de  respect  :  à  sa 
mort,  il  hérite  de  toute  son  omnipotence.  Quand  un  rnfaiil  devi»Mit  le 
<:bef  de  la  iamille,  sa  mère  est  obhgée  de  condescendre  à  ses  moindres 
caprices,  elle  n'a  sur  les  autres  esclaves  que  le  privih'ge  de  lui  avoir 
donné  le  jour.  Un  jour  un  jeune  Arabe,  monté  sur  un  beau  couisirr  (*t 
couvert  de  riches  habits,  voyageait  tranquillement  au  ^Tuiid  pas  de  sa 
l>éte;  une  vieille  femme,  cbaigée  d'un  lourd  fardeau  pressait  sa  marche 
en  avant,  un  peu  sur  le  (  oté;  le  jeune  Arabe  n'avait  pas  voulu  trop 
vbarjier  son  cheval  ;  c<  pciKlaiil,  par  pilié  pour  la  vit  ille,  et  dans  la  crainte 
\H^ul-éUe  qu  file  ne  succombât,  il  avait  attaché  une  petite  conlf  à  son 
fardeau,  et  en  tirant  à  lui,  du  haut  de  sa  monture,  alli-geail  iiii  [u'U  les 
■épaules  de  celte  pauvre  femme.  Cette  pauvre  femme  était  sa  uu  re  ! 

Ailleurs,  passant  pardevant  une  tribu,  nous  n-inaïquions  déjeunes  en- 
fants jouant  enti'e  eux;  l  iin  d'eux  était  altéré,  il  va  Inmvcr  un  groupe 
de  fenjnjcs  assises  dans  le  voisinage,  et  étaneba  sa  soif  auprès  de  la  pre- 
mière venue.  fenjme  ini{)assible  n'y  faisait  pas  atlt;nlion  ;  seulement 
ell^  jeta  un  cri  de  douleur  quand  l'enfant  la  quittant  trop  brusqueuient, 
Ja  blessa  par  la  précipitation  de  ses  mouvements. 

Le  Coran  a  réduit  la  femme  à  la  dernière  des  abjections,  ell(^  n'a  pas 
même  Thonneur  de  pouvoir  entrer  dansime  mosfjuée,  elle  n'est  p  is  digne 
de  prier  avec  les  fidèles  croyants,  d'ailleurs  le  pourrail-elle,  puisipi  t  lle 
n'a  point  d'ame,  pas  plus  que  les  animaux;  c'est  uno  ht'te  de  service,  un 
instrument  de  plaisir,  on  la  laisse  végéter  et  porter  ses  ti  uits. 

LOLiS  DE  BALDICOLR. 


DrSClSSION  SCR  LES  AFFAIRES  DE  HOME. 

M.  Thiers  qui,  dans  la  commission  chargée  d'examitrer  les  ciédils  pour 
l'expédition  romaine,  s'est  très-fortement  et  très-vivement  prononcé  pour 
ie  Moiu  f»rcpriû  dp  ^uverain-Pontiie,.  a  été  nommé  rapporteur. 
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MM.  Molé  et  de  Montalemberi  avaient  parlé  dans  le  même  sens; 
MM.  Ney  de  la  Moskowa,  Casabiaiica  et  Victor  Hugo  s^étaient  pronoiioés 
dans  le  sens  contraire. 

Oo  peut  voir  de  quel  cûté  sont  le  talent,  rexpérience  el  resprît  politi-» 
que  aussi  bien  que  le  droit  et  la  justice.  f 

On  dit  que  le  rapport  de  M«  Thiera  sera  déposé  samedi*  La  discosaioi» 
a^ottvriiait  mardi* 


TIATAUX  LtGULATIPft. 

Le  aocialismey  même  quand  il  revêt  les  formes  les  plus  modérées  eC 
quand  il  affecte  le  ton  le  plus  doux,  a  toujours  Tesprit  de  bouleversement 
pour  mdbQe,  la  menace  pour  argument,  et  la  spoliation  ou  la  guerre  pour 

terme. 

Lundi,  M.  Pklutier  a  terminé  son  allocution  par  cette  sommation  à 
courte  échéance  :  c  Vous  avez  un  an  et  demi  devant  vous.  Vous  êtes 
a  la  majorité,  donc  vous  pouvez  tout.  D  ici  là,  supprimez  toutes  les  misé- 
»  res  humaines!  Sinon,  vous  en  répondrez  devant  le  peuple,  et  sa  justice 
9  sera  sévère  !  » 

Vous  êtes  la  majorité,  vous  pouvez  tout!  Les  gouvernements  possèdent 
une  omnipotence  sans  limite  !  Il  leur  appartient  de  faire  la  société  à  leur 
gré  !  il  dépend  d*eu\  de  supprimer  les  maladies,  les  peines,  les  accidents, 

les  passions,  les  souffrances,  la  mort  et  toutes  les  conséquences  en  un 
mot  de  rinfirmité  et  de  la  dégradation  de  notre  nature  !  Pourquoi  donc 
tant  de  gémissements  sur  la  terre?  S'ils  ne  font  pas  de  ce  lieu  d*exil ,  do 
cette  vallée  de  larmes,  un  paradis  nouveau,  c'est  leur  iaute!  S'ils  n'eo 
bannissent  pas  la  privation  et  la  douleur  pour  y  substituer  partout  Tabon- 
dance  et  la  joie,  c'est  qu'ils  ne  le  veulent  point  !  S'ils  ne  réussissent  pas  h 
faire  régner  leur  volonté,  et  cela  en  quelques  mois,  à  la  place  de  la  Pro- 
vidcnce  condamnée,  désarmée  et  vaincue,  c'est  à  eux  qu'il  faut  s'on  pren- 
dre! M.  Proudhon,  lui,  avait  nettement  conçu,  avoué  et  entrepris  de 
remplacer  Dieu;  el  M.  Pellelipr  parle  à  ce  sujet  comme  M.  Proudhon, 
comme  M.  Pierre  Leroux,  comme  M.  Considérant,  comme  tous  les  au- 
tres. Voilà  leur  programme'commun. 

Mettez-les  à  même  de  l'expérimenter,  au  moins  en  ce  qui  touche  la 
France;  c'est-à-dire  donnez-leur  le  pouvoir,  et  vous  verrez! 

Ils  ne  demandent  pas  autre  chose  assurément.  Par  malheur  pour  eux  . 
si  rinfaillibilitc  de  ces  fiers  et  triomphants  réformateurs  n'est  pas  ac- 
ceptée d'emblée,  s'ils  sont  mis  en  demeure  à  leur  tour  d'exposer  les  moyens 
qui  doivent  rt';aliser  leurs  utopies  ;  si,  après  avoir  tant  usé  et  abusé  de  la 
critique,  ils  sont  obligés  de  la  subir  à  leur  tour,  alors  qu'arrive-t-il  y 
C*esl  fait  soudain  des  oracles  î  Leurs  propres  paroles  les  condamnent  ; 
leurs  procédés  el  leurs  inventions  ne  supportent  pas  l'examen  ;  leurs 
prétentions  révoltent  et  défient  la  justice  et  le  bon  sens  ;  leurs  découver- 
tes ne  livrent  au  creuset  de  l'analyse  qu'impossibilités  manifestes,  ridi-r 
cules  niais  et  monstniosités  odieuses  î 

Ah!  il  est  nécessaire  que  ce  charlatanisme  criminci  soit  dévoilé  et  ba- 
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foué  comme  il  le  mérite  !  Et  ceux  qui  se  dévouent  à  cette  pénible  mais 
iadispensabie  tâche,  rendent  à  la  société  des  services  dont  elle  leur  doit 
une  véritable  reoonnaissanœ,  dans  des  temps  surtout  où  tant  de  fois  d'au- 
dacieuses et  mensongères  promesses  se  sont  traduites  non  pas  senlemenl 
en  illusi(His  dans  les  esprits,  mais  en  crimes  et  en  flots  de  sang  dans  nos 
cites  ! 

M.  Charles  Dcrar,  rapporteur  de  la  commission  chargée  de  donner  son 
a^  sur  la  proposition  de  M.  Pelletier,  a  hiit  bonne  et  complète  justice  de 
celle  panacée  nouvelle.  11  ne  suffisait  pas  sans  doute  de  convaincre  tue 
Assemblée  sérieuse  du  caractère  tout  à  la  fois  dérisoire  et  dangereux  de 
ce  prr^  socialiste.  Mais  il  importait  de  confondre  à  tous  les  yeux  la  tac* 
fîqne  subversive,  l'ignorance  insigne,  les  véritables  desseins  do,  nos  incor- 
rigibles révolutionnaires.  Il  filiait  donc  mettre  à  nu  le  système  proposé, 
♦*n  faire  loucher  du  doigt  l'esprit,  les  ressorts  et  le  mécanisme,  en  mon» 
Irer  les  conséquences  fatales  et  foi  cros  dans  lo  cas  impossible  où  Ton  par- 
viendrait à  le  taire  fonctionner  un  instant  pour  le  pillage  organisé  et  la 
ruine  universelle. 

Au  fond  quY'Iait-ce  donc  que  ce  système?  Le  Com^titutionnel  en  a 
fiit,  après  M.  Cliaries  Dupiu,  un  résumé  et  un  tableau  que  nous  n  avons 
qu'à  reproduire. 

«Ce  n'est  autre  chose  q'ic  In  droit  .m  travail  avec  addition  du  droit  au  crédit; 
c'cst-à-dire  l'Eiat  be  clungeaiil  de  fournir  du  travail  ou  des  moyens  d'existence 
à  tous  les  citoyens  inoccupés,  du  crédit  et  des  débouchés  aux  agriculteurs  et  aux 
iBdasuieJs,  bientôt  même,  suivant  ce  qu'on  nous  promet,  une  retraite  assurée  à 
Mas  les  vieiltanla.  Les  moyens  d'eiécuifon  reposent  sur  une  so^e  dVitanisathm 
bÉUvde,  pamaprat  tout  k  la  fois  des  boreaas  de  phccroent,  dé»  atelier*  natio- 
naux, desbaxartei  des  banque.^.  Quant  aoi  fonda,  on  se  les  procure  par  une  fié* 
rie  de  spoliations;  spoliation  à  Icgard  des  communes,  qu'on  dépouille  de  leurs 
lu'ens  communaux;  spoliation  h  lépard  des  caisses  d'ép«rgnc,  sur  l^'s  c.ipilau.v 
(lesquelles  on  fait  main  basse,  $iaus  respecter  le  pécule  des  enfants  du  peuple  ; 
t^po  utioQ  ù  régard  des  comités  de  bienfaisance,  dont  on  confisque  les  propriétés: 
spoliation  à  IVgard  des  compagnies  d'assurance  dont  on  monopolise  rindusiric; 
spoliaiion  ealii  è  Tégard  de  la  masse  des  eentribuables,  sur  lesquels  retombent, 
eneasdlosoflisaoce,  lootcs  les  ebarges  de  cette  organisation.  On  voit  que  le  bot 
et  les  moyens,  tout  est  à  t*af  enani. 

•H.  Ch.  Dupin  a  ckiireneof  démontré  qoc  cette  conception  moBStroeuse,  fût* 
eHe  réalisable,  ne  fût-elle  pas  entachée  de  spoliation,  n'aurait  aucune  des  consé- 
quences qu'en  attend  M.  Pelletier.  Chacun  i>enl  comprendre  quel  itérait  le  sort  de 
celle  banque  d'une  nouvelle  espèce,  qui  prêterait  généreusemenl  à  qui  voudrait 
emprunter,  qui  serait  administrée  par  5G,U00  fonctionnaires,  et  qui  serait  dirigée 
pardes  hommes  n'ayant  aucun  intérêt  i  ce  que  les  fonds  soient  bien  oo  mal  pta* 
eéa,  el  aiant  intérêt  au  conmire  à  se  montrer  faciles  envers  tout  le  meiide  afin 
d'assmr  leur  réélection.  Ce  système  de  crédit  universel  aboutirait  forcément  à 
b  banqueroute  universelle.  Loin  d*éteindre  b  misère»  on  ne  ferait  que  la  généra- 
liser en  ruinant  le  riche  et  en  rendant  le  pauvre  un  peu  plus  pauvre.  Loin  d'abo- 
lir le  prolétariat,  on  ne  lerail  qu'augmenter  le  nombre  des  prolétaires.  Voilà  le 
résultat  certain,  inévitable  de  celle  nouvelle  élucubraiion  socialiste  !» 

La  Montagne  n'avait  rien  à  répoudre.  Les  divagations  de  Ai.  Satoye, 
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W  déolMBitiofis  de  M.  P.  tmom  font  prouvé  avtaot  qn^ime  énergiqdi» 
réplique  de  M.  Dupauu.  L*oppositioD  n*a  plus  même  oaé  voter,  et  nu 
membre  de  la  minorité  a  dft  reprendre  la  propoàtioD  qu'abeodomiait  SCA 
auteur  pour  permettre  à  ses  collègues  dlnlliger  à  oette  élncubnrtMQ  la^ 
sort  dont  elle  était  digne.  Elle  a  été  rejetée  par  433  voix  oootie  (. 

Ç*a  été,  comme  on  le  voit,  une  déroute  complète. 

Après  avoir  hier  donné  cette  leçon  au  socialisme,  FAssenAlée  a  tenu  k 
témoigner  aiùonrd*bui  de  sa  sollicitude  éclairée  el  positive  pour  laa 
disses  qui  vivent  du  travail  maaueL  Elle  a  pris  en  considératioit  no» 
proposition  relative  aux  assodations  entre  ouvriers. 

Elle  avait  préalablement  écarté  des  tnterpellatioiis  inopportUBes  d» 
M.  Versigny  sur  la  politique  intérieure  du  cabinet.  Ce  débat  aura  Uei» 
sans  doute,  mais  un  autre  jour  et  à  un  point  de  vue  différent  de  celui  oti 
se  serait  sans  doute  placé  llionorable  membre  de  restrâmefjaaelie. 

BAUTB  OOim  01  JusncB. 

Aujourd'hui  la  Haute-Cour,  réunie  à  Versailles,  s'est  constituée. 

Elle  doit  juger  d'abord  l'accusé  Huber,  contumace  du  15  mai.  On  sait 
fu'Huber  est  ce  chef  du  Club  des  Clubs  qui  organisa  la  manifestation,  pro* 
■onça  la  dissolutiou  de  l'Assemblée,  et  s'efforça  le  plus  activement  d'Installer 
«n  gouvernement  provisoire  à  rRôtel^e-Yille. 

L'extrait  de  l'acte  d'accusation,  déjà  lu  à  Bourges,  a  été,  en  ce  qui  con* 
terne  Hubcr,  reproduit  Versailles. 

L'accusé  n'a  récusé  aucun  des  membres  du  grand  Jury.  Il  n'a  pas  voulu 
prendre  de  défenseur,  et  le  président,  BL  Bérenger,  lui  a  désigné  d'office  un 
avocat  du  barreau  de  la  ville,  M.  Hanstmann. 

Huber  était  fort  pressé  de  praaeaoer  nn  discours  qu'il  avait  préparé,  ponr 
expliquer  sa  conduite,  et  surtout  pour  attaquer  è  son  tour  ses  andeas  ooai* 
pllces  Raspail,  Blanqui,  etc.,  qui  font  fort  mal  traité  dans  leur  délNise.  Il  est 
venu  de  Londres,  a-t*fl  dit.  Il  a  dit  deux  cents  lieues,  il  s'est  livré  à  la  pri- 
son pour  confondre  ceux  qnll  appelle  ses  dUbmatenrs,  ses  calomniateurs. 
«Il  y  a  des  hommes,  s'écrie-t-il,  qui  trahissent  et  qui  accusent  les  antres  de 
trahison  I  v  II  insiste  avec  énergie  pour  qu'on  les  amène  à  la  barre  et  qu'on 
les  eonfronte  avec  lui. 

Cette  demande  de  recensé  lui  ayant  été  refusée,  Il  avoue  du  resta  tons  le» 
faits. 

IfOUVXLLiS  Ot  lIraUI. 

Les  correspondances  des  joarnanx  italiens,  échos  des  con\  er>:ations  de  b  viHe» 
lournent  depuis  plusieurs  jours  dans  le  même  cercle  d'idées  sur  le  Motu  pro- 
prio,  sur  Pamnisiir,  sur  les  inodificiilions  f:ivor:ihl«'s  qnp  l'on  espère  obtenir  du 
Pape,  sur  les  bruils  ilu  prochain  dôp.irl  des  Français,  sur  l'arrivée  d'une  garni- 
son espagnole  cl  sur  d'autres  bruits  que  nous  avons  déjà  mentionnés,  et  qui  ne 
reposent  sur  rien  de  sérieux. 

On  noos  écrit  de  Rome  le  80  septembre  IBI9  : 

«Las  sotalais  français  qui  sont iâ  continant  à taaar  de  btaa  vives  eoBMlBtions  1^ 
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ifm  qui  s'occupent  d'eux  dans  l«^s  hôpitaux  el  ailleurs;  beaucoup  ont  fait  lonr  premièrr^ 
camniunion;  d'autre  se  sont  approclu's  des  sacrements,  t-e  qu'ils  n'avaient  {vas  lait  depuis 
kmgues  auuées.  Il  y  eu  a  plusieurs  qui  oui  déjà  inauifesté  leur'  inteutiou  de  prendre 
nnliit  reUgieiB  à  leur  sortis  da  service.  Je  vous  assure  qa*oa  est  ètoooè  de  ce  qu'il  y 
iiûtÂ  pttfiDi  ces  brates  niUtaires.  » 

On  écril  de  Naplet  : 

«Vous  «vavez  que  les  Jésuites  ont  été  rétablis  dans  notre  pays  à  la  grande  SAtisfiiction 

i\i  peupl»'  napolitain,  qui  leur  a  toujours  été  sincèrement  dévoué.  11  y  a  peu  de  joui», 
le  P.  Cap-'lloni ,  c»>  zé\é  missionnaire,  l'apôlre  Me  Naples  dopuis  quarante  ans,  a  repani 
H\  chaire  dans  Tègiise  de  ta  Compagnie  de  Jésus,  et  son  premier  discours  a  été  un  évé- 
nement pour  cette  grande  ville.  Une  foole  pressée  remplissait  la  vaste  église  dtt  Gtsù 
A'uofo.  avide  trentendre  cellt;  parole  si  connue,  si  aimée.  Qii  ind  le  P.  Capolloni,  vieil- 
lard de  pré;'  de  quaUtî- vingts  ans,  parut  (hnaiil  cet  iminens4'  auditoire,  dt»  toiit-vs  les  par- 
tie» du  lieu  saint  cclatereai  des  pleurs  el  des  sanglots,  et  le  pieux  missionnaire  dut  al- 
isodre  quelque  temps  avant  de  pouvoir  prendre  la  parole.  Cette  première  émotion  un 
pen  calmée,  il  romaiença  fin  disronrs  qui  Ait  souvent  interrompu  par  des  cris  et  des 
aodamat  ons.  Mai-;  la  =rèiie  devitii  eneorr  p1u«  mvis^fintc  iHi-st^iie  l'oratetir,  toMi'hé  liii- 
néme  jusqu'aux  larmes  des  témoignages  d'aitadipmenl  cordial  que  lui  donnait  e*'  lion 
peopk,  lui  adressa  ces  paroles  :  a  Je  le  vois,  la  sympathie  el  la  bieaveillauce  dont  je  suis 
•  «BvîNiiiiè,  las  crii  du  oosor  qui  reteatisseot'diiiis  cette  eneeiate,  la  joie  que  vous  fei- 
u  les  éclater  à  l'occasion  du  retour  de  notre  Compagnie  au  milieu  de  vous,  me  donnent 
»  la  certitude  que  ce  n'est  pas  le  peuple  n  ipolitain,  à  coup  si"tr,  (pii  nons  avait  «'xpul- 
i»ié&...»  Aloi-s  tout  i'audiloire  s'écria  loul  il  une  voix  :  aUh!  non,  nnjn  Père,  mn, 
»iiM/»~  A|»rès  le  discours,  une  fhule  de  peuple  se  pn  ssa  autour  du  prédicateur  pour 
Istt  baiser  la  main  et  lui  renouveler  tous  les  témoignages  de  la  plus  vive  aflbction  ;  et 

ne  nu  (pi'à  gmnd'peine  que  la  rel^euz  vieillard  put  enfin  se  faire  ouvrir  on  pas- 
sage pour  sortir  d«'  réglisc. 

»  Au^itôt  après  leur  ruuucc  daus  lu  collège,  les  auUes  Pères  uni  repris  rexercicc  du 
saiot  minisiêre  auprès  des  pauvres,  daus  les  hdpitaux  et  d«ins  les  prisons  ;  partout  ils 
•ot  reçu  Taccueil  le  plus  empressé  et  le  plus  bienveillanl.  C'est  l'opinion  publique,  c'est 
le  clergé  qui  a  demandé  leur  rappel  .-t  réclamé  la  restitution  de  leurs  nnisnns.de  leurs 
^iises  el  de  leurs  biens  :  ils  a  oût  eux-mêmes  rien  demandé,  rien  solUcilé.  Certes,  ils 
■e  poovaiaoi  rentrer  anus  des  auspices  plus  honorables,  et  c'est  pour  aux  une  glorieuse 
ripifUiM  dis  adisuam  aatomirtea  at  dat  iqjuslas  violeBces  dont  itai  ataieut  été  les  vic- 
lîmes.* 


Dioctst  M  Paus.  — flier,  le  chapitre  métropolitain  a  célébré  à  Noire-Dame 
là  lêie  de  saiul  Denis,  premier  ap6tre  dea  Gaules,  dont  la  solennité  est  renvoyée 
à  dimanche  prochain.  Comme  Tannée  précedenic,  une  foule  de  fidèles  se  pres- 
sait dans  les  vastes  nefs  de  la  cathédrale,  daus  le  (riplo  but  d'hono  er  la  mé- 
moire de  saint  Denis,  marlyr,  tie  rendre  un  pieux  lioinniaf^e  ;i  rimmorlel  Arche- 
vêque qui  portail  même  nom,  et  en  mèuie  lenij»s  de  m  iiifesler  à  son  siicces- 
»cur  ses  senlimenls  d'amour  lilial  el  de  vénéralioii,  M^r  Sihoiir  ayant  clioisi  ce 
jour  pour  >un  avènement  au  siège  archiépiscopal  de  Paris.  A  l'issue  de  rofllce, 
an  gfjnd  nombre  de  fidèles  se  sont  rendus  dans  un  pieux  recoeiUemenl  i  Téglise 
des  Canoës,  sanctuaire  particolièremeot  choisi  psir  Mgr  Affre,  poor  déposer  ati 
pied  de  i*aiiiel,  où  repose  son  cœur,  des  symboles  du  plus  respectueux  sou- 
venir. 

— > n  nVst  qneslion,  dans  te  clergé  de  Paii«^,  que  de  ta  manière  saintement 
adninble  dont  a  été  préchée  ta  retraite  ecclésiastique  qui  vieni  de  finir.  Con- 
naissance parfaite  des  saintes  Ecritures,  merveilleuse  intelligence  de  leur  sens, 
sfpliMtions  de*  textes,  ingénieuses  ci  graves  en  même  temps,  débit  simple  et 
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sévère,  rien  ne  manquait  à  celui  qtiî  remplissait  le  grand  et  didiciie  ministère  de 
prédicateur  des  prédicaleurs.  C'e^t  le  H.  P.  Barrol,  de  la  Comp  ignic  de  Jésm 
qui  a  prêclié  cette  retraite.  Mgr  PArclievèque  a  pris  la  parole  chaque  jour. 

DioCKSE  i)C  Fréjls.  —  On  écrit  de  Toulon,  le  2  oclobrc  :  a  Mgr  l*E>êque  de 
Ff  éjus  qui  éiail  venu  visiter  notre  ville,  si  cruelleinenl  éprouvée  par  le  choléra, 
t';l  fcpai  ti  hier.  Monseigneur,  av.uit  de  quitter  noire  ville,  a  visiié,  en  détail, 
tous  les  établissemcots  publics,  s'est  présenté  dans  lootes  les  maisons  où  on  lui 
a  Mgnalé  des  malades  iiidigeols«  aoi<ioeb  il  poriait  des  oonioltiioiis  et  des  te- 
cours.  Le  passage  de  l'Evéqne  à  Toulon  y  a  fiiit  uoe  heorense  et  profoade  im- 
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Diocftsi  DB  Lton.  —  Le  Concile  pro? indal  de  Lyon  est  déllnitîfement  résda. 

L^époque  de  son  ooferturc  qui  n'est  pas  encore  fiide,  dépendra  de  diverses  cir- 
constances, nolanim^nt,  dit>on,  des  moments  libres  que  laisseront  à  Mgr  de  Lau- 
grcs  ses  travaux  législalifs  à  TAsseniblée.  On  conçoit  que  le  Concile  tient  à  n'étje 
pas  privé  des  lunii'ircs  d'un  tel  évèque.  Mgr  Parisis  appartient  à  la  province  cc- 
'•lé>iastique  de  Lyon  qui  a  cinq  î>uflV;ïg.4nl8,  savoir  :  les  diocèses  de  Grenoble, 
Saint-Clau  ie,  Aulun,  Dijon  et  Langres.  Le  Couciie  sera  pré>idé  par  Mgr  le  car- 
dinal de  Donald.  Ardievéqoe  Métropolitain  et  primat  des  Gaules.  On  ne  dit  pas 
encore  dans  quel  lieu  se  tiendront  les  sessions. 

«—  La  retraite  ecclésiastique  a  commencé  le  lundi  8  oc:ol)re.  Elle  a  lieu  dans 
le  grand  sémin  tirp  de  Saint-Ircnée  et  est  donnée  par  N.  Pabbé  Conibalot.  Celle 
ilu  diocèse  de  Uil'.ey  vient  de  se  terminer  au  grand  séminaire  de  Broù,  sons 
la  diteelion  de  M.  l'abbé  Clialandon ,  vicaire-général  de  Meiz.  Mgr  Defie« 
ovcque  de  UcUey,  malgré  son  gr md  â^^e,  a  assisté  à  tous  les  exercices. 


NOUTELLES  ET  FAITS  DITEBS. 

M.  le  président  de  la  République  a  quitté  hier  sa  résidence  d'été  pour  se 
fixer  au  palais  de  l'Elysée.  Dès  son  arrivée,  il  a  présidé  le  conseil  des  mi- 
nistres. 

—  M.  le  duc  de  BrogUe  a  co  hier  une  longue  conrérence  avec  M.  le  ministre 
des  affaires  étrangères.  M.  de  Toequeviile  avait  déjà  eo,  b  veille,  deux  entre- 
tiens avec  H.  Molé. 

—  La  Société  de  llilstoire  de  France  a  proposé  au  ministre  de  rinstruciion 
publique  la  fondation,  aux  frais  de  la  Société,  d'un  prix  destiné  à  l'élève  qui 
aura  rempor  te  nu  concours  général  le  premier  piix  d'histoire  en  rliéiorique  (liift- 

toire  de  France). 

Le  minislrc  a  accepté  l'offie  de  la  Société.  Le  nouveau  prix  sera  dicernô 
pour  la  première  lois  eu  1850,  et  se  comp  itéra  de  dix  volumes  des  publications 
ife  la  Soeiélé.  Chaque  votomo  portera  sur  la  couverture  rinsciiption  :  Prt» 
fundé  par  fa  Société  de  VhiUoire  de  FVanei,  me  tauioriHdion  dt  If  •  U  minùfn 
de  ViniirMîUan  publique. 

—  Les  première^  investigations  auxquelles  a  donn6  lieu  Paitentai  du  23  juin 
4848  avaient  place  00  individus  sous  la  main  de  la  justice;  S.Oi")  ont  été 
immédialement  rcmi^  en  libeité;  les  il,0.'>7  aulres  ont  été  renvoyés  devant  les 
commissions  militaires,  lesquelles  ont  rendu  la  liberté  à  ('>,r»74  inculpes,  et  ren- 
voyé 255  prévenus  devant  le;*  conseils  de  guerre  ;  de  sorte  que  le  surplus,  soit 
i,4i8  insurgé^,  ont  été  désignes  pour  la  iransporiation.  Sur  ce  dernier  nombre, 
1,C47  ont  été  Mbéffs,  En  résumé,  le  projet  de  tmnsporintion  des  tesurgés  de 
juin  s^apptiquerait  h  i  ,S00  individus  envhim,  après  fai  llhérution  de  ceux  è  Vé^ 
gard  desquels  une  disposition  doit  être  predmlnemcnt  prise. 
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BILLETIN  POLITIQUE  DE  L'r.Tn.VNf.ER. 

Cc^l  le  17  soplembre  que  les  deux  minisires  de  Rtissio  et  d'Aulriclie  oni  si- 
j:iiifié  b  nipiurc  de  leurs  relaiious  avec  la  Porte.  I.o  prince  Kadziwill,  envoyé 
cxlraordioaire,  s'est  embarque  le  jour  même  pour  Odessa,  sans  prendre  congé 
«•o  solian.  Depuis  ce  jour,  les  ambassadeurs  de  Russie  et  d'Autriche  s'absiieu- 
ttent  de  loot  rapport  diptomatique  vrte  le  gooTenieaienl  tare. 

La  grande  reme  qoi  devait  être  passée  par  le  aolian  D*a  pas  en  lien  :  le  maa* 
vais  temps  en  a  été  le  prétexte  ;  mais  en  réalité  on  a  voulu  éviter  tontce  qnl  au- 
raU  ru  Tair  d'une  nianircsution  politique.  Le  départ  du  sultan  poor  Smjme  el 
lt>  jl 'S  de  rArchipel  a  également  été  ajourné. 

On  assure  que  les  réfugiés  polonais  vont  être  diriges  sur  Cboumia;  les  réfu- 
gier hongrois  resteraient  à  Viddin.  Quant  aux  réfugiés  italiens,  au  nombre  de 
^MKI  ou  450,  personne  ne  les  réclame,  et  la  Porte  songe  aux  moyens  de  leur  £iiro 
«Ha^r  le  terrilobre. 

Le  Imiil  s*e8t  répanda  anJoanThai  que  Fnad-EffendI  n^avait  pas  été  reçu  à  la 
Iraotière  de  Russie  ;  mais  celte  nouvelle  a  besoin  de  coollrmation. 

Oo  écrit  de  Vienne,  le  5  octobre  : 

«  Los  différends  entre  r.\iiti  icIio  el  la  Porle-Ottomnnf  pnniissent  prendre  un  aspect 
plus  nssuranl.  Le  représentant  de  la  Porte  est  allé  hier  proioster  des  dispositions  de 
>0Q  gouverncuifut  de  ne  pas  rompre  avec  rAutrichc  au  sujet  des  réfugiés  hongrois,  et 
(le  loi  donner  tontes  les  latisfiictioas  compatibleB  avec  les  lois  de  l'hamaoitë.  Le  repie* 
sentant  tore  reeteici  à  son  poste;  il  n*a  pas  reçu  ses  passeports,  eonune  le  brait  en  avait 
couru  dans  quelques  cercles.  » 

Voici  les  condilions  auxquelles  la  forteresse  de  Comorn  s'est  rendue  : 
«  La  garnison  sortira  librement  sans  armes  ;  les  sabres  des  oHiciers  resteront  leur 
propriété.  Des  passeports  pour  l'étranger  seront  délivrés  aux  ofliciers  qui  ont  antérieu- 
rement servi  dans  Tannée  impériale;  ceux  qui  ne  voudront  pas  sortir  du  pays  pourront 
r.\)remenl  retourner  dans  leurs  foyers.  Les  ofTici*^rs  des  Ilonwcds,  c'est  à-dire  ceux  qui 
n'ont  pass*^rvi  anlérienremenl,  pourmui  lilironipnf  séjourner  dans  leur  pays.  Les  sim- 
ples soldais  des  régiments  impénaux  sont  amnistiés,  ainsi  que  ceux  qui,  dans  Tinter* 
virile,  ont  été  éMs  an  grade  d*olReiers;ito  sont  à  l'abri  de  tonte  ponnnite  Judiciaire. 
S*  Des  pnswports  pour  Tétrangor  seront  aeeovdés  à  tons  ceux  qui  en  réclameront  dans 
l'espace  de  trente  jours.  3»  Les  soldats  recevront  dix  jours  ,  el  les  olViciers  un  mois  de 
^ide  en  banknotes  autrichiennes.  4o  Une  somme  de  300,000  florins  est  allouée  pour  foire 
taoi  aux  engagements  pris  par  la  caisse  de  guerre  de  la  garnison.  5«  Les  soldats  bles* 
!SH  on  malades  dans  les  hépitanx  de  la  fbrteresse  seront  soignés,  e*  La  propriété 
mobilière  cl  immobilière  sera  respectée.  La  rendse  des  armes  aura  lien  à  l'é- 
iKMiue  et  de  la  manière  à  désigner  ultérieurement  t*  Les  boetilités  cessent  à  Tins- 
1-1  ni.  • 

Lurd  Paimerston  recommence  à  intriguer  dans  la  question  sicilienne.  Le  roi  a 
décbii  dans  one  noie  adte«ée  mi  diverses  palsHMei  ean^éenncs ,  quHl  éuit 
déeidé«  si  i*oa  se  mêlait  encore  une  fols  de  reiereiee  de  ses  droits  de  souverain 
iitdépendant,  à  faire  un  appel  aux  autres  souverains  de  l*Earope. 

La  cérémonie  des  funérailles  de  Cbarles-Albert  s^est  accomplie  le  4  à  Géofls 
ta  milieu  d'une  population  immense  et  avec  le  plus  grand  ordre. 

Ia  chambre  des  députés  du  Piémont  se  montre  constamment  hostile  au  mi- 
nistère et  entrave  sa  marche.  Le  bruit  a  couru  qu'elle  était  dissoute.  Les  jour- 
naux de  Turin  n'ont  pas  conûrmé  cette  nouvelle. 

Les  journaux  de  I  Lnion  américaine  sont  surtout  occupés  du  différend  qai 
s*est  élevé  entre  le  représentant  de  lu  France  et  le  eabioet  de  IVasIiingion,  mais 
ils  n*njoflleot  rien  aux  laits  déjà  eonnus.  Ces  bits  se  trouvent  précisés  et  éclair- 
cis  par  In  pubiicaiimi  des  dépèchet  éduuiiéc»  eom  k»  fouventaenls  de  k 
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France  ei  fie  rilriion  américaitie.  Noih  trouvons  parmi  ces  (loeuinent^  une  dé— 
féi  hc  (le  M.  (le  To(  int  ville,  en  daie  du  9  août,  qai  résume  Taffaire  en  litige  «t 
apprécie  la cuudnite  «ic  M.  Poussin  : 

«  J  ai  <''ltî,  (lit-il,  pi'Mibh'nieril  afl.'rt»'- do  trou v»'r  dans  r,»nt<;  ronv^pon<lanrc  un  m» 
et  d  uspénU:  tres-peu  en  harmonie  avec  les  reiatioui»  amicales  qui  exislerii 
entre  168  deux  mai»  je  doii  dire,  saot  entrer  dani  dea  rtcriiiMnations  inatiles, 
•Mia  rechercher  le  côté  d'où  sont  venue  les  pramierB  torta,  qu^U  m*a  semblé  que  cette 
•bservatîon  n'était  pas  seulement  applicable  ans  lettres  écrites  par  le  ministre  de 
FraiiC'\ 

»  M.  Poussin,  interprétant  sans  doute  mal  quelques  exprf'ssions  <lans  celles  qui  lui  ont 
été  adressons  par  le  secrAtaire  d*Etat,  a  cru  y  voir  un  manque  d^gard,  dcmt  il  peut 
avoir  manifost*!;  son  nssentiment  avec  tmp  de  vivacilt^:  mais  si  un  passage  de  sa  lettie 
p^nit  avoir  lil.'s-;^  M.  GlavfoM,  il  nie  semble  qu'il  n'y  a  j  lns  lieu  d'<'ti  [Mvndro  avantage 
couln*  lui,  puisqu'il  a  ('(uisriiti  à  1*»  retirer;  et  il  a  doniif  une  i)n'uvf  ,iss<  z  sii^ualée  de 
sou  esprit  de  conciliaiiuu  eu  s  aUslenaut  de  relever,  ilan^  la  rcpoubo  qui  lui  a  été  adres- 
sée le  SI  avril  par  le  secrétaire  d*Etat,  une  expression  qui,  appréciée  avec  un  certain 
àa^rt'  <le  susceptibilitéé  aorait  pu  paraître  une  sommation  impérieuse  plntât  qu*une  In* 
vitation  »li|>lomatique.  » 

Un  antre  différeuil  (liplotnali([ue  parafi  sur  le  point  de  surgir  à  Washington.  Il 
y  a  ijurlque  temps,  une  compagnie  américaine  passait  un  contrai  avec  le  goo- 
veruemeiil  de  .Nieara^u  i,  pour  ouvrir,  à  li- avers  l'isthme  de  ce  nom,  une  cora- 
niunicaiion  entre  les  deux  Océans.  Le  marche  poruii  avec  lui  le  droit  de  pas- 
sa^ sar  la  rivière  San^nao,  et  imposallM  néme  lempa  à  la  compagnie  ToUi- 
piion  «rétablir  on  «nirepdi  à  Grej»Town  (eoirefois  San-Jean).  Le  comsI  an- 
glais à  New-York  déclara  que  le  gouvernemenlde  Nicarafiia  afait  eioédé  aee 
droits  en  aulori'iant  ce  central,  que  le  (  onrs  de  la  rivière  appartenait  au  roi  de» 
lloxpiiies,  aiis«;i  bien  que  le  ferriloire  de  la  ville.  Passer  k  travers  Pjne,  con- 
klruire  su.  Tantie,  sérail  violer  relie  propriété,  et  la  Grande-Bretagne,  en  sa 
qnali;é  de  pr  îi»  t  lrice  du  royaume  de  Mosquiiie,  ne  pouvait  peinietlre  une  telle 
usuri»;(lion.  Celte  espèce  de  proieslaiiou  souleva  toutes  les  c'ameursde  la  presse 
américdiue.  i.c  cabinet  (ut  vivetuenl  soiitcilé  de  ne  pas  abaudunuer  les  intérêts 
de  aetoonciloyens.  Il  a,  en  effet,  pris  eu  main  leur  cause  avec  une  certaine  clia* 
lev.  Il  s'ee  est  amvi  une  eerrespondseeede  ferme  aaNi  irriteeie  cnlreM.  Qay- 
teo,  secrétaire  d*Eiai  pour  les  allbires  étrangères,  et  le  Miuistra  anglda 
par  iniérhD.  On  peut  erabdrc  que  l'Angleterre  ne  cède  pas.  EMe  doit  leoir 
atec  nne  certaine  persistance  à  la  position  qa*elle  a  prise  et  qui  est  son  der- 
nier recours  poui  se  ménager  un  passage  entre  les  deux  Océans,  en  même 

temps  que  pour  élever  une  iiarrière  aux  progrès  des  E^ts-Unis  sur  le  coo- 
tiueni. 

MlEMBLÉi:  i.ÉG)SLATIV£. 
SÉÀNCt  DU  HARDI  9  OCTOBBE. 

Présidence  de  M.  Dupir  ataé. 
M.  Ch.  Di  pin  a  la  parole.  L*oratear  annoooe  ^*il  vient  répondra  an  nomrâe  la  cora* 

mission  à  ri.'xix)S4!'  (jui  a  été  fait  hier. 

Tous  les  gouvernements,  dit  l'orateur,  la  Monarchie,  le  Consulat ,  l'Empire,  ont  tou- 
jours travaillé  à  alléger  les  souffrances  et  la  misère  ;  ils  y  sont  parvenus  plus  ou  moins» 
mais  tons  ont  eu  ce  désir,  il  leur  fout  rendre  cette  Justice.  Eh  bien!  on  vient  de  vous 
dire  que  la  misère  va  croissant,  lonqne  C'est  Is  Uen^fe  qd  augmente....  {ùMav^r 
tion  et  dénégation.'?  à  panrhe.) 

A  droite  :  Oui  I  c'est  vrai  ! 

M.  Bnti  mauiiaf  •  Je  demande  la  paiolB. 
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II.  Ch.  Dupi5.  On  réussit  qnelqiu  fulsile  la  sorte  A  ^çraror  les  masses,  h  exàlor  lours 
fissions;  et,  quand  elle8  soui  cxciuie;»,  eilû6  produisont  des  rôvulutiuus  qui  augmeutâiU 
Immètèim  H  les  acralAvnoet  de  rhunuiiMté. 

L'orateur  examine  avec  détail  les  différmiti  s  parties  de  la  proposition  de  M.  Pelle» 
tier,  il  les  comlvit  Pt  les  réfute  ave»;  nnp  grand»?  lorce  de  lupriqne,  <'l  f>st  çonvonl  iiil^T- 
rompue  par  les  appiaudisàemânts  de  l'Assemblée.  Il  dômoutre  que  le  projet  de  cré^ttion 
ém  S,000  banques  est  une  exoentricilé  qui  ne  soutient  pas  rexemen,  et  il  demande  quel 
«t  le  benquier  qui  ponm  sans  se  ruiner  emprunter,  eomme  le  veut  M.  Pelletier,  à 
I  p.  100,  pour  prêter  ensuite  à  3.  La  proposition  Aiits  par  M.  Proudhon,  il  y  a  quatorxe 
nois,  était  un  chef-d'œuvre  da  prudence  et  de  nûsoo  »  à  c6lé  de  ceUe^u.  L'orateur 
ajoute  : 

Mecra  booonble  collègue  a  comparé  le  socialisme  à  la  philosophie  ;  il  a  dit  qu*il  y 
amie  pinsieun  espèces  de  sodalismes,  qui  difièrent  entre  elles  autant  qn*autrefois  les 
divers  sy?tèmos  philnçorihiqiif^-.  Eh  hi.'o!  }o  ih-i  qijo  tous  les  $:y9lèmes  socialistes  ont  une 
kase  commune  qui  e>l  couuno  leur  piorro  de  lou(  he  (Ecoulez!  écoutei!  ;  il  n'est  pas 
an  de  ces  systèmes  qui  ne  repose  sur  un  genre  quelconque  de  spoliation.  (Interruption 
à  gauche.  —  Approhatlon  à  droite.) 

Messieon:,  res  hommes  qui  se  pfjsent  si  superbement  en  docteurs  du  socialisme  n*oot 
pas  la  moindre  nié»'  de  re  qu'est  notre  sorirt,»  fianrnise.   Riimeiir^  h  gauche.) 

On  nous  parle  du  paganjsme,  on  attaque  notre  soeu  té,  notre  France.....  Où  donc  la 
soeiMè  fionne-t-elle  UQ  plus  grand  nombre  de  ses  membres  qui  s'élèvent  de  ses  derniers 
rangs  jusqu'aux  premières  foncttoos  de  PEtat  ;  nous  le  voyons  tous  les  jours  dans  l'in- 
dustrie, nous  le  voyons,  avcr  plus  d'fVIat  encore,  dans  l'armée.  Dans  ce  musAc  de  \'er- 
sailles,  ouvert  à  toute.s  les  gloires  de  la  France,  n'avez-vous  pas  Hî'  frapp'  S  surtout  de 
celte  ^lle  où  Soult,  Victor,  Duperré  et  tant  d'autres,  sont  représenlôâ  tout  a  la  l'ois  en 
simples  soldats,  en  roarhis,  el  eo  maréchaux  ou  amiraux  de  France.  (Très-bien  1} 

Hitout  no«is  trouvons  la  même  lui  assurant  le  premier  rang  au  m/rite.  (Applaudis- 
•ements.)  Qu'on  ne  vienne  donc  pas  nous  parler  de  paganisme,  de  Rome;  nOttS  n*a» 
vons  rien  à  envier  à  la  République  romaine.  (Kires  et  murmures.) 

Je  n'insiste  [>as  davantage,  mais  l'Assemblée  me  pardonnera  ce  peu  de  mots  dits  pour 
la  dépose  d'une  société  que  I'ob  accuse  de  barbarie,  et  qui  est  rhonneur  de  la  civilisa- 
lion.  (Très-bien  !  Irè.s-bienî  —  Agitation  à  gauche.) 

L'oraleuT,  en  descendant  da  la  tribune,  reroit  de  nombreuses  félicitations.  La  séance 
est  suspendue.  M.  le  président  descend  du  lauteuil,  embrasse  avec  émotion  son  frère 
éUÈÊ  Vna  des  couloirs. 

La  séance  ea  reprise. 

M.  S.ivoit  prend  la  parole,  sous  prétexte  de  répondre  au  discours  pr<^cMenl,  ce  qu'il 
•e  fait  f>.->int,  mais  en  réalité  p«»ur  se  plaindre  avec  amertume  de  l'injusiiee  du  parti 
modéré  vis-à-vis  de  la  gauche,  des  exi;et>  et  des  proscriptions  dont  son  parti  est  vie-* 
lune.  Il  attaque  les  brochures  de  la  rue  de  Poitiers,  les  journaux  de  province,  etc.; 
•t  malgré  de  nombreux  rappels  à  la  question,  ne  discute  pis  une  seule  Tois  les  argu- 
ments présentés  par  M.  Dupin.  Rappel/-  une  dernière  fois  à  la  question  par  .M.  le  prési- 
dent, l'orateur  crie  à  la  tyrannie  du  président,  et  il  quitte  la  tribune  après  avoir 
reproché  au  gouvernement  d'avoir  relevé  l'échafaud  politique. 

M.  Ihiraufts.  De  leHes  assertions  oe  peuvent  demeursr  sam  réponse...  Oui,  un  loor, 
dTexécrabU  s  assassins,  les  meurtriers  du  général  Bréa  (sensation)  ont  subi  la  peine  que 
kl  justice  l  ui  avait  inOigée,  et  c'est  là  ce  que  vous  appelez  avoir  relevé  réchafiuid  po* 
Utique  !  (Aloavn:uient.) 

Vous  dites  encore  que  cette  Assemblée  a  décimé  ses  membres,  qu'elle  les  a  proscrits, 
jetés  dans  les  cachots.  Qu'y  a-t-il  au  fbid  de  tout  cela  t 

Vn  jour,  à  la  tribune  de  cette  .Assemblée,  des  représentants  ont  proclamé  l'appel  aux 
aimes,  l'appel  à  l'insurrerimn  ;  eh  quoi!  l'impunité  devail-^'lle  les  couvrir?...  Ce  serait 
folie  de  le  soutenir!...  La  loi  a  été  exécutée,  et  la  liaule-Cour  va  bientôt  Juger  ceux  de 
mm  eoiléguca  q«i  oToBt  pat  cnûat  de  fiii«s  à  liira  tribune  un  solaniiel  appel  à  la  ré- 
volte. 

M.  LK  Muumi  DB  fc'niTÉBiiiiA  répood  eneoie  aux  diilérentes  accusations  de  M.  Sa- 
voie. 
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M.  PiEBRB  Leroux  monte  à  la  trilmiic  et  parle  pentlant  une  demi-heure  sur  le  discours 
'So  M.  Diipin.  Il  s  élomie  que  M.  Dupm  soii  aujourd  nui  I  cuiiemi  du  progrès. 

M.  Pblletiu  insiste  do  nouveau  pour  èiro  entendu;  il  demande,  à  cause  dA  Iliesra 
avancée,  et  au  milieu  de  l*ftgitation  do  TAssenblée»  le  renvoi  à  demain,  eequin^est  pas 

ii?cordô. 

La  gauche  dr^-clare  alors  que  la  piopositinn  de  M.  Pei.letieb  est  retirée,  mais  comme 
i!  s'agit  seulement  de  la  prise  eu  coasideraliuii,  le  scrutin  est  ouvert,  en  voici  le  ré- 
sultat :  Pour,  S;  contre,  4S8. 
,  La  gauche  s*est  abstenue  de  TOter. 

La  séance  est  lev je  à  six  heures  un  quart. 


SÉANCE  DU  :nrRCREDi  lu  OCTOBEB. 
La  soaijcc  s'ouvre  à  deux  heures  un  (piai  l. 

M.  VsRSiGNY,  qui  avait  demandé  à  adresser  aujourd'hui  des  interpellations  au  mi- 
cistre  de  l'intériebr  sur  les  destitutions  de  divers  fonctionnaires  publics,  monte  à  h 
(libune  pour  annoncer  «pie,  cédant  aux  conseils  d'hommes  gravu  et  plus  expérimentés 
<inc  lui,  il  renonçait  à  faire  ses  interpellations.  (Hilarité.  —  Marques  de  désappointe- 
ment dau.<  les  tribunes.) 

L'Assemblée,  après  quelques  observations  de  M.  Chabras,  prend  en  considération  la 
proposition  qui  tend  à  allouer,  an  vice-président  de  la  République,  une  somme  de 
oi.ooo  U\  pour  frais  de  logement  et  accessoires  de  son  traitement  personnel. 

M.  Ji  FRY  (lèv(  l<tpj)e  la  proposition  qu'il  a  faite,  et  (pii  a  pnnr  but  de  livrer  au  pnblic 
toutes  les  tribunes  de  la  salle  des  séances  de  l'Assemblée,  à  l'exception  de  celles  qui  se- 
l'ont  reconnues  néce^res  pour  les  haut-fonctionnaires.  M.  Joxkt  soutient  que  le  vrai 
public,  le  peuple»  n'est  pas  admis  aux  séances,  et  que  dés-lors  la  publicité  n*eiiste  pat  ; 
tous  les  billets  sont  donnés  à  la  Ikveur;  il  n*y  a  que  trente  places  ponr  le  peuple.  (Dé- 
négations.) 

L'Assemblée  consultée  ne  prend  pas  la  proposition  en  considération. 
Proposition  de  Mil.  Mouujet,  Naoadd  ei  autres,  relatives  aux  timni  priilios;  kl 
«taux  auteurs  de  la  proposition  la  développent  à  la  tribune  ;  ils  demandent  que  l'Etat  ei 

les  administrations  départementales  et  municipales  soient  autorisés  à  traiter  de  gré  k 
^ré  avec  les  associations  d'ouvriers  pour  tous  les  travaux  qui  ne  dépasseront  pas 
30,000  fr. 

M.  le  Ministre  des  travaux  publies  demande  tnl-méma  la  prise  eo  cootldéfation  de . 
rette  proposition  qui  est  prononcée  à  une  grande  minorité. 
La  séance  est  levée  à  cinq  beures. 

COMGILB  SB  TIEIIIIB. 

(Soiie.  Voir  les  ^«•  4m,  4843, 4825.) 

Progrèi!  Progrèi!  Voilà  le  cri  de  guerre  du  jour.  L'Eglise  catholique  connaît 
et  honore  le  progrès.  Elle  a  reçu  sa  science  et  son  pouvoir  aux  pieds  de  celui  qui 
a  dît  :  •  Soyet  parfaits,  comme  voire  Père  céleste  est  parbit.  (Maith,  v,  48.)» 
Le  cbréiioi  digne  de  son  litre  voit  auprès  do  irdne  do  Trèo-Haot  sa  pairie  ei  la 
briltanle  desiiode  qoi  ralieod  ;  mais  celle  vie  passagère  de  soo  pèlerinage  sur  la 
terre  est  pour  lui  d'un  prbc  iaesiimabte.  Car  c'est  le  temps  où  il  doit  glorifier  le 
non  de  son  divin  Rédempteur,  lui  prouver  sa  U délité  en  marchant  sur  ses  traces 
n  en  amatiant  avec  lui.  (Luc.  xi,  23.)  C'est  pourquoi  ious>  les  efforts  du  vrai 
«  hrélien  tendent  à  progreaer  journellement  dans  la  vr^ie  perfection,  à  progret" 
srr  journelicmfnl  daus  la  connaissance  de  son  Dieu  et  de  la  làclie  qui  lui  a 
clé  imposée  sur  la  terre,  dans  l'amour  de  celui  qu'il  espère  de  Yoir  un  joor  face 
à  race,  eollo,  dans  les  ditm  sacrtiees  de  son  dévonenenl  poor  loos  ceoi  qaf 
ont  éld  rachetés  par  le  précieux  sang  de  h  récooctthlloo.  Lorsque  sa  Tocalion 
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l0  éeande,  il  bil  voir  qo*aocun  eflbri  ne  loi  coAla  potr  arriver  2k  la  perfecdo» 

tel  les  connaissances  et  Tbabilelé  qui  ont  un  but  terrestre.  Il  a  devant  ses 
yeux  cette  parole  du  Saint-Esprit  :  «  Maudit  soit  celui  qui  fait  l'œuvre  du  Sei- 
gneur négligemment  (Jér.  xlviii,  10),  et  Taecomplissement  de  clmque  devoir 
ast  pour  lui  Yœuvre  du  Seigneur,  car  il  s^inspire  de  Tesprit  de  TApôlre  qui  dit  : 
€  Soit  que  vous  mangiez,  soit  que  vous  buviez,  et  quelque  ciiose  que  vous  fas- 
aîei,  faitea  tout  pour  la  gloire  de  Dieu.  (Cor.  x,  31 .)  »  L'Eglise  catholique,  qui 
cttélalilie  poor  biro  tourner  ao  profit  conman  de  nramanilé  la  doctrine  do  la 
f«fection,a|iplii|uo  aussi  la  règle  de  la  perfection  à  ses  propres  imiitniions  ei 
WU.  Elle  se  reconnati  obligée  de  loôi  ordonner,  de  toal  disposer  selon  la  natore 
et  1rs  circonstances  do  temps,  pour  étendre,  pour  consolider  sur  la  terre  le 
rojraome  de  Dieu.  Elle  profile  de  chaque  conséquence  logique  qui  a  subi  Té- 
preuve  de  Texpérience,  de  chaque  conquête  véritable  de  la  sdeiice.  pour  incul- 
quer plus  profondémeni  dans  tes  cœurs  U  doctrine  du  salut,  pour  faire  fruclifier 
dans  des  cercles  toujours  plus  étendus  les  mystères  de  Dieu,  pour  prévenir  Ter- 
reur,  pour  démasquer  le  mensonge,  poor  commander  aux  passions.  A  Tégard 
ta  iMNnaaes  d*éUto  qui  se  sont  voués  à  son  service  dans  le  saint  ministère,  elle 
ft*applii|BO  porticnlièremeot,  dans  son  incessante  sollicitude,  à  les  armer  du  bmt- 
dir  de  ta  foi  auquel  viennent  expirer  les  traits  enflammés  du  mcUin  esprit;  êlK 
casque  dm  jolul,  <f  dê  Cêpéê  ifirUueU»  qui  eUlaparoU  d$  INèn.  (Ephés.  vi. 


Tel  esi  le  modèle  de  la  perfection  que,  dans  nos  délibérations,  nous  avions 
devant  les  yeux  comme  la  règle  de  diacun  de  nos  désirs,  de  chacune  de  nos  ré' 
solutions.  Aux  jours  qui  ont  précédé  nos  récents  changements  politiques,  TE- 
gSiocalboUqae,  dans  les  Etals  d*Auiricbe,  pouvait  se  plaindre  i  bon  droit  de 
pins  d*ao  grief.  Qiacan  do  ses  moovements  éult  géoé  par  les  entraves  d*ordoB- 
nances  do  tonte  espèce.  Des  obstacles  presque  insurmontables  s*opposaieotà  ses 
relations  avec  le  Saint  Siège.  L*£véque  ne  pouvait  adresser  à  son  troupeau  un 
seo\  mut  d'exhoi  tation  sans  le  consentement  des  autorités  civile?.  Le  secours 
pois^nl  de  la  presse,  pour  vivifler  les  bons  seniimcnls,  pour  leur  donner  une 
direction  utile,  était  à  peu  près  interdite  aux  chefs  de  diverses  Eglises  :  car, 
toute  discussion  des  questions  qui  avaient  le  plus  le  caractère  d'»ctualité,  leur 
dlaîi  coliérement  interdite,  dans  quchiue  sens  que  ce  lilt.  Le  législateur  éten- 
dait sa  main  do  fer  sur  tous  nos  actes  publics.  Il  s*ingérait  mémo  de  régler  le 
adie  dans  les  détails  les  plus  minutieux,  et  se  mettait  en  matière  de  mariage  en 
opposition  directe  avec  les  lois  de  l'Eglise.  A  la  vérité*  dtpuis  long-temps  il  se 
manifestait  en  général  une  tendance  d'applanir,  ou  au  moins  de  pallier,  dans  la 
pratique,  le  désaccord  qui  existait  entre  les  lois  de  l'Egli-r  et  te  système  suivi 
par  le  pouvoir  public  en  Autriche.  Quelques-unes  de  ces  dispositions  si  gênantes 
lombcrent  à  peu  près  en  désuétude;  la  plupart  furent  mitigées  dans  leur  appli- 
cation. Mai^  ce  que  TEgli^e  a  le  droit  et  le  devoir  d'exiger,  elle  ne  saurait  Tac- 
cepter  eu  partie  seulement,  et  comme  une  concession,  une  grâce  qui  dépend  de 
rnpprédatioo  variab*o  de  rofficier  poUic.  En  attendant  la  kH  loojoors  en  vi- 
gueur, demrurait  suspendue  sur  nos  tètes;  et,  lorsqu'on  t*f  attendait  le  moins, 
elle  s*exécutait  de  la  manière  la  plus  rigoureuse.  Les  exceptions  et  les  adoucis- 
sements étaient  comptés  à  l'Eglise  comme  des  f.iveurs  du  plus  grand  prix;  ils 
étaient  représeniés  comme  une  atteinte  portée  au  progrès  des  lumières  par  le 
parti  qui  veut  une  liberté  illimitée  pour  lui  même,  et  pour  ses  projet,  et  Pescla- 
Tage  pour  tous  les  autres.  Nous  espérons  que  Tordonnancc  du  4  mars  aura  mh 
in  à  col  état  de  gêne,  de  Iniolle  et  d*o»cllbtions,  et  tons  nos  eflbrts  oot  pour  but 
de  nomer  on  Aotriehe  les  lois  cedésiastiques  à  leur  plein  ot  libre  eierdce. 
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Hais  VApôlre  dil  :  «  Eprouvez  loui,  el  admeltoz  ce  qui  est  bon.  (1  Thess. 
V,  21.)»  Plusieurs  des  disposilions  prises  par  Tautot  ilc  civile,  en  soiiant  toutefois  de 
sa  légilime  spbère  d'acUon,  sont  uliles  en  eUeft-mémes,  et  auraient  éié  également 
a  loptte  depuis  long-temps  par  raotorilé  eedéêlastique,  d  oelte-d  été 
lilire  dans  ses  mouvements.  Noos  voolons  bftrir,  et  non  démolir,  noos  vovlom* 
améliorer,  et  non  changer.  Nous  nous  sommes  par  conséquent  TAx  on  devoir  de 
transporter  ces  ordonnances  dans  le  domaine  rie  l'Eglise,  de  les  revêtir  de  la 
siniciion  derEgli>e,  de  les  animer  de  l'esprit  <1e  PEgli-p,  afin  qne,  pénétrées  de 
son  sonfïle,  elles  produisent  la  crainte  qui  donne  la  vie  «îleriielle.  Kn  désirant  que 
le  pouvoir  civil,  comme  protecteur  de  tous  droits,  honore  et  parantisse  ceux  de 
rii^glise  ctlholique,  nous  honorons,  nous  disciples  du  grand  Apôtre,  l'autorité 
qui  a  été  donnée  an  même  pouvoir  pour  maintenir  le»  liens  de  la  société;  nous 
honorons  également  les  droits  que  te  souverain  catholique  a  acquis  dans  l'Eglise 
à  titre  de  llTs  insigne  de  TEglise.  En  même  temp«  nous  rendons  liomniage  avec 
•r<'  oiinaissance  aux  prudents  et  bienveillants  égards  dont  avait  à  se  félicîtf*r  TG- 
glisedans  notre  patrie,  même  dans  les  jours  où  elle  voyait  sa  bienfaisante  acfi* 
vite  expo  t  e  à  toutes  sories  de  préjugés  et  d'empiétements.  Les  droits  irès- 
n<>mbr<Miv  de  patronage  appartenant  au  Souverain,  étaient  presque  toujours 
exercés  avec  un  s<>in  scrupuleux  de  ménager  les  intt'rèis  de  l'Eglise,  ri  par  là 
o:i  I  I  meliaii  A  mè  ne  non-seulement  de  tenir  à  l'écart  les  sujets  indignes  et  in- 
capables, mais  de  conférer  aux  plus  dignes  les  fonctions  auxquelles  les  appe- 
laient leur  propre  mérite  etTavanlage  de  PEglise. 

La  doctrine  du  christianisme  est  la  doctrine  de  la  vérité;  elle  est  Immuable 
comme  le  Ti^Haat qui,  dans  sa  bonté  infinie,  a  daigné  nous  \  i  révéler.  Les 
oonstiiutions  au  moyen  desquelles  l'Eglise  s'applique  à  répandre  dans  le  monde 
la  vérité  cl  la  grftce,  sont  dans  l<  nts  points  esseniiels,  conformément  au  pré- 
cepte du  Seigneur,  appropriées  à  tons  les  temps;  car  au  fond  rhomme  demeure 
toujours  le  même;  il  suit  de  là  que  b's  prini  ipe»  fondamentaux  qui  servent  de 
guide  à  l'houHue  dans  le  chemin  du  la  vie,  ne  peuvent  pas  être  sujets  à  deschan- 
i;ements.  Mais  la  forme  de  la  civilisation  et  la  disposition  générale  des  esprits, 
sont  variables  de  leur  nature;  et  comme  TEglise  a  mission  de  ekmikfr  €$  qtd 
«Vfl  perdu  d«  la  maiwon  Vitrail  (Luc,  xix,  10),  il  faut  quelle  ireove  un  remède 
pour  chaque  maladie,  et  qu'elle  fasse  servir  ch  ique  progrès,  en  lui  donnant  une 
bonne  direction,  à  ravancement  du  règne  de  Dieu.  C'est  pourquoi  elle  a  reçu  le 
pouvoir  d'accorder  avec  les  besoins  «lu  IcMups,  par  de  sapes  règlements,  ces 
principi's  qui  n  en  <le  i.eur.Mif  pas  moins  la  rèt;le  cofistimtf  de  sa  conduite.  Non» 
avcnis  pesé  nMln'mf'nl  les  mesures  qui  dans  ces  jours  (i"or;i{îr  pourraient  contrH- 
bucr  au  sahu  des  àini-s;  nous  aviserons,  dans  des  Conciles  provinciaux,  aux  be- 
soins particuliers  de  chacune  des  provinces  ecclésiastiques  Nous  nous  adresse- 
rons aussi  4  vous,  nos  chers  coopérateurs  et  amis,  nous  écAvteronti  favorablement 
vos  désirs,  et  nous  sommes  disposés  à  mettre  \  prolli  les  fruits  de  votre  expérience 
et  de  votre  «^^agesse  pastorale.  Dans  le  cas  où  des  modincations  soient  trouvas  né» 
ceasaires  dans  l'application  des  lois  de  TEglise,  ou  qu'elles  demandent  une  défi- 
nition plus  précise,  nous  porterons  respeclu«'usement  an  pied  de  la  chaire  de 
saint  Pierre  nos  prières  et  nos  propositions;  el  là  où  réside  l'unité  dusaccrdoce, 
Jions  solliciterons  Papproliaiion  el  la  s;mction  «le  nos  décisions. 

iNous  u'iguoruus  pas  que  plusieurs  de  ceux  qui  se  po^eni  eu  librtÈ  peMSUfS 
ettendent  de  mui^loot  autre  ch'ise  ou  fonl  semblant  de  Tatiendre.  En  Autriche. 
Jes  voix  du  blasphème,  qui  8*attaqualent  directement  à  Dieu  et  à  son  Eglise,  nV 
iraient  s*élever  que  sous  la  protection  des  barricades;  elles  devinrent  muettes 
aussiiAt  que  le  flot  écumant  de  Tanarchle  se  fut  brisé  conire  la  digue  d^irain  dft 
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la  fofee  armée.  La  naiaoo  ton? mine  sert  avec  un  eanr  fidèle  le  Seigneur,  aos 
Dies,  qai  n*a  paeinuDpé  «a  confiance,  et  la  couronne  imiiÀiale  orne  une  fêle 
qni  a  appris  k  se  courber  devant  le  Très-Haui.  La  grande  m^ijoriié  du  peuple 
regarde  encore  vers  la  croix  avec  loule  la  ferveur  de  la  foi  ♦'t  nvi  son  espérance 
dans  le  nom  <i;uis  lequel  seul  il  nous  esi  donné  d'arriver  an  s:<liit.  C'est  ce  qui 
tfi  cause  que  ceii\  pour  qui  la  croix  est  nne  f«)lie  prennent  un  d»*lonr.  Ils  adop- 
teal  un  iuol  qui  a  relenli  de  loin  jusqu'il  nous,  de  Tégliiie  de  saint  Paul,  répé- 
teat  :  Il  irai  respecter  TEglise,  nais  supprimer  sa  liiénirelile.  Ils  déclareni,  en 
ton'fyiiinrr,  qnr  Irir  temps  exigent  Impérieusement  que  les  Evéques,  s*ilsne 
tenooceot  pas  positivement  à  leur  auioriié,  ne  Texercent  que  snos  de  certaHiea 
canditioDS  qu*ils  articulcDi,  conditions  qui  rendraient  impossible  le  gouverne* 
ment  de  l'EfîUse.  Mais  la  dignité  épiscopale  est  un  dépôt  Mvré,  et  cha(  un  de  ceux 
à  qui  il  a  été  confié  doit  un  jour  en  rendre  (  oiiipte  an  S-igiiciir.  ('<•  n»>  serait  pas 
bien  de  le  dissiper  pour  recueillir  la  ifornpeuse  rt'( ornpense  des  applaudisse- 
ments d'un  court  in&tant.  Celui  qui  u  dit  à  ^es  apùires  :  a  Comme  mon  i*ère  m'a 
envoyé,  jt:  vous  envoie  de  même  (Jean,  xx,21),  »  a  insiiiué  la  dignité  dontnoua 
fOflM  le  fitfdeau.  Il  Ta  instituée  pour  la  perfection  dei  tainti^  pour  Vexerdee  êû 
minMr$,  peur  téàifeaikm  du  carpt  d$  Jimâ-Chritt  (Eph.  iv,  et  etie dorera 
jMÊpCà  ee  que  nous  parvenions  tous  à  i^unilé  ffwM  même  foi  H  d*une  m^me  ron- 
noumucv  du  Fil*  de  Dieu,  à  l'étal  d'un  homme  parfait^  à  la  mesure  de  VAge  dê  Im 
plénitude  du  Christ  {E\>h.  iv,  13),  c'e.st-à-dire  jusqu'à  ce  qtie  rKglise  inilit mie 
dépose  les  armes,  après  le  co:iiIj  a  iiui,  et  entre  dans  l'Eglise  triomphante  pour 
recevoir  la  rëmuné  ation  éiernelle. 

L'Eglise  e»tcbargée  de  tenir  le>  hommes  soulevés  au-dessus  des  vagues  des 
faf aisna icrrestse»  :  voilà  pourquoi  il  ne  faut  pas  qu'elle  se  laiëse  emporter  elle- 
ttéme  pir  riM^éUMHté  du  coursât.  Il  lui  incombe  de  publier  la  parole  de  celui 
^  M  ie  mâma  à  jamaîa;  à  cause  de  cela  il  faut  qu*elle  se  tienne  bien  au^ites- 
•nadaaaysièmes  prétentieux  et  variables  du  jour.  La  première  révolution  fran* 
^aiae  a  retracé  es  traits  sanglants,  gigantesques,  aux  yeux  de  quiconque  ne  re» 
fuse  pas  de  voir  ce  que  port<»nl  dans  leur  sein  les  lumières  qui  ^n'^uUenl  N  la  vé- 
rité éiernelie,  el  où  est  le  terme  du  progrès  que  les  ennemis  de  Dieu  ei  <le  son 
régne  *»nl  sans  cesse  à  la  bouche.  Les  abominations  et  les  excès  fréjiéliques  qui 
plooge^ieul  dans  le  deuil  la  France  entière  ne  sont  pas  encore  voilés  de  Tombre 
€um  pamé  éloigné.  Encore  mainienaot,  des  hommes  cimverseot  parmi  nous  qui 
Itareni  téaMlna  ocvbirea  comment  Tacier  triangulaire  remplissait  son  affreuse 
rakaion,  coaunent  les  mariages  républicains  réalisaient  nne  pensée  de  Penler. 
Maie  quand  l'homme  aliaodoooe  Dieu,  il  perd  toute  mesure,  même  pour  les 
choses  de  la  it-rre  ;  les  ténèbres  l'enveloppent,  parce  que  la  vraie  lumière  ne 
l'éclairé  plus.  De  nos  jours,  les  scélératesses  el  lesfolies  provennes  de  ranoienne 
semence  de  la  perversité  furgirent  de  nouveau  el  furent  s;»luées  avec  eiilluiu- 
sia»uie  comme  l'aurore  d'un  âge  d'or,  par  ceux  qui  s'imagineraient  d  cire  à  la 
iCleda  progrès.  C'est  un  Français  qui  a  dévoilé  en  termes  clairs  el  nets  le  véri- 
Mble  aecret  caché  au  fimd  du  cœur  des  ennemis  de  la  foi.  Vkomm,  telle  est  la 
HgQMranae  conséquence  de  son  manifeste»  Vhomm$nê  fait  quipowratiinràiui^ 
fMdbai  U  court  e^pnct  de  Irmpt  qui  lui  ctt  accordé^  k  plut  quHl  peut  det  hient 
dâ  ce  wmmd»,  La  croyance  en  Dieu  fait  obstacle  à  cêquê  nmu  courions  par  foutet 
wies  et  moyent  après  les  pUàsirs  de  la  terre  et  à  ce  que  nous  fuyions  les  misères 
de  cette  vie.  Par  conséquent,  Dieu  c'est  le  ukU,  el  la  croyance  à  Dieu,  l'ennemie 
de  f humanité.  A  la  verilé,  les  chefs  tle  lile  de  la  révolution  allemande  ne  sau- 
raient, d'après  la  nature  même  des  choses,  enchérir  sur  les  blasphèmes  de  ce 
fiançais,  inaid  ils  savent  parCaitemeut  le  surpasser  en  fait  de  rage  aveugle.  Ils 
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lancent  des  blasphèmes  frénétiques  contre  le  ciel,  semblables  à  ces  sauvnges  qui 
décochent  leur  flèches  contre  le  soleil.  Mais  il  ne  s*agit  pas  seulement  de  la  re- 
ligion; on  ne  se  déchaîne  contre  elle  avec  tant  de  Tureur  que  parce  qa*on  dés- 
espère  de  bouleverser  Tordre  social  tant  que  Ton  n*aura  pas  pu  le  priver  de  la 
paimoce  proiectriee  de  la  fol.  Il  Ciot  que  lout  ce  qui  est  sur  pied  soit  renversé 
de  fond  ea  comble  :  rÈglIse,  rElal^  It  société  donesiiqne,  et  lootes  les  instîln- 
tions  ait  lesquelles  se  fondent  TEglise,  TEtat  et  la  funille,  ainsi  que  la  civiliss- 
tkm  ei  toute  la  vie  humaine  sont  vouées  à  la  même  ruine.  Rien,  nbsohiment 
rien,  ne  doit  rester,  sinon  les  Immenses  débris  de  la  dcslraclioo  géoénle,  dout 
ils  se  proposent  de  construire  à  leur  aise  des  cabane<!. 

Sans  doute  ils  ne  sont  pas  nombreux  ceux  qui  se  rendent  de  tout  leur  cœur 
l*éclio  du  dernier  mot,  de  la  conséquence  obligée  du  progrès  :  car  la  conserva- 
tkm  de  la  vie  et  de  b  bourse  donne  lien  à  de  sérieoses  réfletions.  liais  nne  très- 
gramle  foule  continue  à  plier  le  genon  devant  Tidole  de  ce  progrès;  laquelle,  si 
elle  arrivait  à  son  eoti^  développement,  se  convertirait  en  on  vrai  Moloeb,  et 
consumerait  dans  ses  bras  d*airain  rougi  par  les  flammes  qull  renferme,  Re» 
adorateurs  et  les  enfants  de  ses  adorateurs.  «  Tous  se  sont  égarés  et  sont  devenu.s 
inutiles.  »  (Ps.  xiii,  3.)  Inutiles  et  incapables  mémo  pour  la  défense  de  leurs  avan- 
tages temporels,  auxquels  ils  aspirent  si  ardemment,  et  qui  sont  l'objet  do  toutes 
les  pensées  de  leur  cœur,  lis  caressent  Thyène  qui,  déj^,  ouvre  sa  gueule  pour 
Jcs  dévofcr.  Ils  allument  le  feu  qai  dirit  ineendler  leur  propre  maisen.  Et  tout 
cela,  nu  nom  du  ImmUra  tt  du  progrèi  appropHés  ou  êlhk,  et  de  tkamwr  de 
tobteurwUùmê, 

C'est  pourquoi,  rangez-vous  près  de  nous,  voos  sans  qui  nous  ne  pouvons 
lien,  vous  pères  du  peuple,  dispensateurs  des  mystères  de  Dieu.  Grande  est  en 
tOQt  temps  la  vocation  du  prêtre,  mais,  dt'  nos  jours,  elle  est  grande  plus  que  ja- 
mais. Un  pag:tnisme  nouveau  s'avance  en  Europe,  semblable  à  un  nuage  sombre, 
gros  d'orages  ;  paganisme  pire  que  celui  qui  offrait  ses  sacrifices  sur  les  autels  de 
Jupiter  et  deWodan  (1).  Les  nouveaux  cscaladeurs  do  ciel  entreprennent  d*eK*- 
tirper  entièrement  de  Tbornsnité  la  conscience  de  sa  relalien.  Dieu.  Mais  comme 
râme,  créée  à  Timage  do  Très*Haot,  ne  saurait  en  aucune  Uiçon  se  soustraire  no 
ibcsoin  de  voir  un  âre  suprême  quelconque  au-dessus  dVIle,  les  novateurs 
client  de  lui  présenter  un  culte  idolàtriquc  ;  les  simulacres  de  la  liberté  et  de  la 
félicité,  qui  doivent  affranchir  leurs  disciples  de  Dieu  ci  des  devoir*;.  Làoîices 
motsne  .«>uiTiscnt  pas,  on  y  ajoute,  comme  appoint,  celui  «le  nationalité. 

Aucune  puissance  de  la  torre,  ni  de  l'enfer,  ne  peut  rnvir  h  l'homme  la  liberté 
de  servir  Dieu  et  d'être  éiernellement  beureux;  car  aucune  puissance  de  la  teiro 
ai  de  Tenfcr  n*a  to  faculté  de  prescrire  la  cessation  d*ttne  loi  de  nécessiié  à  la 
Tolonté  de  Thomme,  sur  qui  repose  un  reflet  de  la  puissance  créatrice  de  TEier- 
nd.  Mais  riiomme,  à  qui  il  est  ordonné  de  prouver  sa  fidélité  envers  Dieu  dann 
ce  monde  des  sens,  désire,  à  bon  droit,  pouvoir  se  servir  de  tous  les  moyens  ma- 
tériels pour  opérer  le  bien  sans  empêchemont.  La  liberté  de  travailler  matéricf- 
lement  à  la  gloire  de  Dieu  et  au  vrai  salut  des  hommes  est  un  bien  grand  et 
inappréciable;  et  en  tant  que  les  formas  de  la  constitution  civile  peuvent  proté- 
ger celle  liberté,  et  même  en  agrandir  le  cercle,  ils  sont  une  chose  précteusi:' 
vers  laquelle  le  chrétien  regarde  avec  un  ardent  désii*,  et  à  laquelle  il  tend  par 
Umies  les  voies  approuvées  de  Dieu.  Mais  d*une  bien  antre  nature  est  la  liberté 
^^nnoncent  les  prédicsteurs  du  désordre.  Ils  veulent  satisraire  sans  empécbe* 
ment  tons  les  mauvais  désirs  de  leur  cœur,  et  renverser  la  barrière  que  la  loi 
oppose  au  crime.  A  la  vérité,  ils  se  gardent  bien  de  laisser  échapper  légèraBenl 

(i)  Wodan,  iiiuMe  divinité  des  anciens  Getrmains.  (NMt  du  fradNdMr.)  im<i-'ii*  > 
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l€or  deiiiiiriioc.  Ils  ont  Tadresse  de  Tenfelopper  comme  d'un  voile  éblwlMMt» 
de  phrases  remplies  de  droite,  de  decoirs  et  de  félicité  humaine;  mnis  leurs  œuvrer 
pMieot  là  où  leur  bouche  esl  discrète.  Ils  font  appel  à  Pemportement  aveugle 
<ies  plus  mauvaises  passinns.  Pour  gagner  des  adhérents,  ils  excitent  avec  un  art 
infernal  tous  les  désirs  coupables  propres  à  siimuler  le  cœur  humain.  Leurs  tcn- 
iaiïTes  auprèsdes  habitants  de  la  campagne,  leurs  séductions  auprès  des  ouvriers, 
B'oat  que  trop  réussi,  sont  chose  notolremeot  conoiie.  Si  vow  voaiei  ap- 
prmdre  h  eeuuilire,  par  on  seul  eienple,  cette  liberté  qui  8*élèf  e  contre  Tealel 
et  le  li^,  jetez  un  regard  sur  les  moyens  que  leurs  émissaires  ont  mit  eo  eso* 
Tre  poorsédoire  la  jeunesse  inexpériroenlée.  L'adolescent,  le  jeune  garçon  pont 
i\'<siper  à  son  gré  les  années  irréparables  qui  lui  sont  accordées  pour  se  préparer 
il  entrer  dans  le  monde  :  c'esl,  lui  disent-ils,  son  droit  sacré.  Ils  lui  montrent  en 
perspective  qu'il  gouvernera  des  nations  ù  un  à^e  où  la  loi  lui  refuse  la  faculté 
«le  disposer  d'aucune  somme  d'argent,  et  pour  achever  d'en  faire  leur  esclave, 
iU  le  précipitent  dans  la  jouissance  des  plaisirs  les  plus  honteux.  L*aula  (l^ani- 
versUé)  de  cette  capitale  a  été  témoin  de  quelle  manière  fut  célébré  le  règne  de  le 
liberté;  mais  Taula  n^étalt  pas  le  seul  théâtre  de  ces  scènes  dégoûtantes.  Lorsque 
.sur  les  barricades  le  triomphe  do  bouleversement  paraissait  décidé,  les  êtres  les 
plus  dégradés  de  la  fange  de  la  société  osèrent  se  montrer  devant  l'œil  chaste  du 
soleil.  On  déposait  toute  honte  qui,  ordinairement,  oblige  les  hommes  les  plus 
corrompus  à  cheçcher  l'obscurité  pour  les  actes  qui  profanenl  le  temple  du 
.Saint-Esprit.  L'impudeur  effara  la  dernière  trace  de  la  dignité  de  l'homme,  et 
ic  héros  de  la  liberté  fut  marqué  du  sceau  de  la  brute. 

Mab  cette  liberté  n^estpas  teuleroent  une  abomination  devant  Dieu  et  un  avi- 
lisficflaent  de  son  image,  elle  est  aossi  un  mensonge.  Si  tous  les  hommes  met- 
taient en  pièces  les  barrières  du  droit  et  du  devoir,  et  se  précipitaient  avec  une 
nvidiié  fébrile  sur  les  jouissances  de  la  vie,  le  genre  humain  disparaîtrait  bien- 
tôt de  la  face  de  la  terre.  Ce  désastreux  train  de  vie  devient-il  le  privilège  d'un 
pari»,  le  reste  du  genre  humiin  tombera  sou*  des  chaînes  d'esclavage  dont  le 
poids  Vaccableraii  ]>lu<>  que  le  joug  du  despote  le  plus  lyrannique  qui  jamais  ait 
commandé  à  des  foules  réduites  au  silence  par  la  peur. 

La  nationalité  n*a  pas  moins  de  droit  h  notre  respect  que  la  vraie  liberté.  Mais 
ainsi  que  de  celle-ci  abusent  de  celle-lh  ceux  quL  comaïf  les  vaguêt  fwrieuiti  d§  la 
iMr«  jetUmt  Véemnê  de  leur  propn  ignominie  (Jud.  xin),  et  ce  qu^lls  n'osent 
peol-ètre  pas  encore  déclarer  h  haute  voit,  ils  le  font  connaître  en  semant  la 
discorde  et  la  haine  entre  les  classes  diverses,  en  excitant  Témeuic,  en  :dlumant 
la  guerre  civile.  Notre  sympathie  appartient  a  juste  droit  à  la  famille  dont  nous 
faisons  partie,  à  la  race  d'où  nous  sommes  sortis.  Mais,  a  quand  la  raciiic  est 
sainte,  les  branches  le  sont  aussi  (Rom.,  xi,  16),  »  et  quand  les  rameaux  portent 
des  fruits  de  perdition,  ils  ne  proviennent  certainement  pas  d*une  racine  inno» 
ccnte.  Saint  Paul  connaissait  toute  la  puissance  des  sentiments  qni  nous  attachent 
à  notre  propre  nation.  cJ^eusse  désiré  devenir  moinnéaie  anathème,  et  éloigné  de 
Jésus-Christ,  en  place  de  mes  frères,  qui  sont  mes  proches  selon  la  chair.» 
(Rom.,  IX,  5).  Nonobstant  cela,  saint  Paul  prêchait  avec  un  zèle  n nient  la  parole 
de  la  vie  aux  Svriens  et  aux  diverses  races  de  TAsie-Mincure,  aux  Macédoniens 
et  aux  Romains,  et  il  est  cité  par  nous  avec  gratitude  comme  YApôlre  des  na- 
tions. Un  lien  plus  étroit  nous  attache  plus  à  nos  proches  parents  qu'au  reste  de 
ceux  qui  oui  avec  nous  communauté  de  race  et  de  langue.  Toutefois,  ne  serait-ce 
pas  Artie  el  iniquité  si  quelqu'un  regardait  comme  son  droit  sacré,  impreserip- 
lible,  de  dépouiller  et  d*opprimcr  tant  qn*it  peut  toos  les  antres  hommes  pour 
procurer  ravaniage  de  ses  frères  et  scenrs,  de  ses  oncles  et  de  ses  tanlee?  La 
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langue  a  été  donnée  df  Dieu  pnur  unir  1rs  honime<:,  non  pour  les  dR^imir.  Noaft 
Ions,  }i(»mme>  enfunis  «lu  même  Père  céle>ie,  H  raclicié'  par  le  même  Jésus- 
Clirihl;  unis,  nous  sommes  citoyens  du  nu^ino  Klal  sur  la  terre,  el  e^^péroin»  d'ap— 
panenir  un  jour  au  même  royaume  iuipérissahle  La  n:ilionulilé,  dans  le  sens 
qui  coulinue  a  Uuuver  des  prédicateurs  faiialiques,  est  une  idole  qui  exige  qu^Ofi 
Mi  afli«  an  bolocausie  nos  devoirs,  et  par  desaiia  encore  notre  iKnilieor  ierree* 
Ira  :  toale  Ame  chrétîeone  la  repoussera  avec  horreur. 

Lorsque  le  crifoe  et  PinCdéliié  abondaient  d:ins  le  royaume  de  litla  et  qnt 
a^auiOBcelaient  sur  la  léie  de  Sion  les  nuages  du  châtiment  «iivin,  le  Seigneur 
app:irutan  prophète  Isiïe  il;uis  une  vision  iny^léricusp,  el  il  releftlil  nno  voix  di- 
sant: Qui  enverrai- ji\  et  qui  ira  de  notre  par!  ?  cl  !sah  dit  :  Me  voici,  envoyez- 
moi  (!>.,  VI,  H).  Si  iiotis  u'av-iiis  pas  la  conli.ince  <lu  prophète,  si  nous  n'osons- 
pas  nous  uUrir  au  Seigneur  pour  une  niission  aussi  diflTicile,  c'est  du  moins  un 
devoir  saerê  pour  oou«de  persévérer  avec  une  ûdélilé  inébranlable  dans  le  poste 
que  le  Seigneur  noua  a  assigné.  Noua  sororoe s  conatiloés  les  gardiens  de  la  foi 
el  deamœura  dans  un  moment  solennel  et  dé<  Islf.  Les  insensés  dont  le  eri  de 
guerre  est  :  abidition  de  la  religion  et  renversement  de  VFa  tt,  n*auront,  à  la  vé- 
rité, janiitis  à  se  réjouir  d'un  triomphe  complet;  car  jamais  ils  ne  réussiront  à 
iflucer  du  Iront  *le  riiuinanilé  le  sceau  de  sa  ressemblance  avec  Pieu.  Cepend  »nl, 
si  la  force  r.ijcuii  e  du  chnslianisine  ne  \ieiil  pas  s'opposer  a  leurs  (  nlrejif  i»es, 
ils  poui  roui  encoïc  aliiier  des  hommes  sans  nombre  dans  laroû  laige  qui  mène 
à  la  perdilion  [M  tiiU.  Ml.  13),  el  allunter  une  flamme  dont  Tavide  voracité  ne 
a*ét«indra  que  sur  les  derniers  débris  de  la  civilisation  européenne.  L*Apdtre  de» 
aaiious  vous  adresse,  aussi  bien  qu*à  nous-mêmes,  celle  exitorcation  :  c  Ceux 
qui  ë*exerceot4  ia  luile  gardent  la  tempérance  eu  tontes  choses;  el  oependant 
oe  u'eht  que  pour  gagner  une  couronne  corruptible,  an  lieu  que  nous  en  atteo- 
tio.is  une  in<  onuplible  !  (1  Cor.,  IX.  2o.)  »  Kegardez  lonl  ee  que  met  en  œuvre 
le  parii  qui,  dans  son  enivrement,  lance  des  hrandon<  incendiaires  vers  l'au- 
tel, le  liôiie  et  le  loyer  domesli(|ncî  Avec  quelle  nrdenr  ne  chen  he-l-il  pas  à 
«uvelopp"!'  les  villes  et  les  canq)agiies  «lans  un  liUt  licssé  par  la  ruse;  (jnelle 
infatigable  uctiviié  ne  déploie- i-tl  pas  quand  d  veut  séduire  les  esprits  faibles  et 
étourdir  les  faomiue«  simples;  combien  peu  Peffi aient  les  fatigues  et  les  dangers 
pour  recruter  des  complices  à  ses»  projets  criminels?  Faut -il  que  nous,  4  qui  !• 
Fils  de  IXen  a  conlié  le  salut  des  âmes  quMl  a  rachetées,  nous,  que  faLteur  de 
la  grâce  a  introduits  dans  le  sanctuaire  de  son  temple  et  revêtus  de  la  puissance 
du  sacer.loce,  laut-il  que  nous  ne  dèplovitins  pas  la  nu^me  ;  ctivilé,  la  même  ré- 
solution, pour  aplanir  it6  voies  devant  la  vérité,  pour  dissiper  Terreur,  pour  sau- 
ver lc>  àine>? 

Eli  tout  temps  s'adiesse  aux  serviteurs  «le  l'aulcl  rexhorialion  d'ùre  irrépré- 
himibUê  towmt  il  iUd  aux  dispemateun  ei  économei  de  Dieu.  (Tiie,  i,  7).  L.i 
pureté  de  la  vie,  que  recommande  la  loi  de  sainteté  à  tous  ceux  qui  la  reconnais- 
tent,  est  en  outre  pour  le  prêtre  un  devoir  d*état.  Par  chaque  exempte  du  péché 
qu*il  donnerait,  il  etouiïeraii  la  semencede  la  vieque  répand  sa  paro.e;  par  cha- 
que déviation  du  sentier  des  justes  il  égarerait  ceux  qu'il  est  chargé  de  conduire 
au  Chrisi,  et  les  eolrainerait  dans  le  désert  aride  des  voluptés  t<"rresires.  Mais» 
dans  les  circonstances  actuelles,  si  nous  nous  souillons  par  des  appeliis  profanes, 
nous  trahirions  la  cause  de  ia  société  enropiM'une,  en  ce  que  nous  nous  mettrions 
hors  d'étal  de  combattre  dans  la  force  du  Seigneur  les  flots  menaçants  de  la 
mine  universelle*  Que  celui  qui  est  institué  pour  reprendre  les  pécheurs,  pour 
présenter  aux  yeux  des  imparfiiits  le  miroir  de  la  perfection,  ne  s^atiende  à  au- 
cune indulgence,  si  la  robe  nuptiale  lui  manque  à  lui-même.  Faites  attentioii 


(  lUJ  ) 

^*mm  parti  i|n  t*esl  doiu^c  la  lâebe  de  déiraire  voire  infloeiioe  Mr  les  cœm  dé- 
TOft  ouailles,  obeerve  rhacun  de  vos  peeavec  des  yeui  d*Argu8.  Il  met  en  pra- 
tique «»utre  mesure  ce  doiii  il  acciuie  rsassenieiil HR  ordre  célèbre;  Il  emplofe 

les  moyens  les  pins  indignes  pour  arriver  à  ses  fins  ;  el  le  mensonge 
el  la  calomnie  appartieMncnl  à  ses  armes  de  prédileilion.  Arrive-l-il  (|u'iin  lio- 
TdUi  de  l'Evangile,  un  messager  des  miséricordes  di*  Dieu  lomhe  dans  la  pnns- 
sière  du  pèche  et  approche  ses  lèvres  du  calice  des  plaisirs  coupables,  au&Hlûi 
ces  kommêi  du  progrii  eélèbreni  oojoer  de  irlom^  el  divulgueiil  ce  déplore- 
bk  événemeol  avec  une  activité  qui  ae  connaît  poiul  de  relâche. 

Mais  il  ne  solBl  pas  que  nous  nous  nMMtrtonk  kréprékintibktf  afin  que  noin 
aétênaire  ne  trouve  rien  de  mal  qu*U  puiue  (saos  une  évidente  caloiinile)  dirr 
éênous.  (Tile  â,  8.) 

•  Le  /«'le  de  voire  m  iison  me  dévore,  »  dit  David.  (Ps.  68,  10.)  Nttiis  devons 
opposer  à  la  Uamme  ^ros^ière  «  es  passion>  Teclal  pnr  de  la  vie  spirilu<'lle  ;  nous 
devons  uuirclier  avec  la  foi  ce  du  zèle  (jui  s'anime  du  souille  de  l'Kspri»  sa-nl, 
contre  les  puissances  de  la  perdition  qui  cherchent  ii  dépouiller  de  leur  diadème 
les  eniMBin  de  la  Rédemption. 

Regardez  Tige  tendre,  ces  boutons  printaniers  de  rbomanité.  Il  attend,  dans 
la  pais  de  Tinnocenceet  caressé  par  les  sons  fliiteurs  du  presseniimeni,  le  mo» 
ment  où  il  lui  sera  permis  de  se  développer  en  fleur  dans  le  jaidiu  du  Seigneur. 
Faui-il  qup  1rs  anges  gardiens  de  la  foi  el  des  mœurs  soient  chassés  d'auprès  de 
lui,  el  qilf^  la  lenialion  assi»  ge  en  paroi»  s  el  en  exciuples  sou  inielli^'enoe  qui 
CoiuuieitcL'  a  poimlre  ?  Uegardez  ces  millions  de  campagnards  qui  porleni  en(  ore 
leur  Dieu  dans  leur  cœur  el  secouenl  leur  léie  avec  élomiement  lorsque  «ies 
hnits  incoiuplels  des  nouveaui  cbangemenLs  politiques  pénètrent  jiis<prà  eux  ! 
Faut  il  qn*ito  soient  exposés  anx  artifices  de  la  séduction  dont  nous  avons  vu 
les  eff<*is  Télé  passé  ?  Faul-il  que  Ton  trompe  leur  simplicité  par  l^s  appftis  que  . 
\ear  présente  la  ruse?  Faul*il  qu'on  Ifur  persuade  suluilemenl  de  donner  leur 
A^riiayede  l'éternité  pour  un  misérable  plat  de  lentilles  (  Gen.  xxv,  ôO,  eic.),  et 
que  bieiilôl  après  on  mcendie  leurs  rabanes  el  1*  s  pousse  eux-mêmos  sur  N» 
champ  df  kiiaille,  pour  y  verser  leur  sang  à  la  plus  grande  glo  reel  a  l'avanlage 
de  k  révolution?  Ueg.irdez  ces  hommes  égarés  qui  offrent  à  pleines  mains  l'eii- 
ceosauk  idoles  du  jour  :  car  ils  sont  plus  dignes  de  noire  piiié  que  de  notre  aver- 
sion. On  peut  leur  appliquer  ce  qoe  dit  le  Seigneur  :  •  Ils  m^ont  abandonné, 
moi  qù  suIa  une  fouree  d*eau  vive,  et  ils  m  sont  creusé  des  citernes  crevassées 
fsinepenveoirefeuirreeu.  fJér,  it,  13.)  »  Mais  maintenant  une  soif  ardente  les 
dévora,  et  ils  ne  trouvent  où  réiancher.  Des  fantômes  sans  nombre  iolàt*  en i  au- 
four  d  eux,  leur  promellent  des  r^jfraîchissemenls  el  la  plénitude  de  la  feliriié: 
oiaisds  If  s  jouent  (ruellemeni  el  se  résolvent  en  vaprurs  léger*  s  tontes  lis  fois 
que,  pour  satisfaire  leur  besoin  pressant,  ces  malheureux  élendenl  les  ni.iins 
vers  eux.  Me>sagers  de  la  vérité,  prêtres  de  TAgneau  sans  tache!  le  Seigneur, 
votre  Sauveur,  vous  montre  les  plaies  qu*il  a  reçues  pour  vous  et  pour  vos  frè»cs, 
et  il  dit:  Sauves  les  Ames  pour  lesquelles  Je  sois  mort!  et  elles  seront  sauvées 
dès^qoes*él&vera  de  nouvean  avec  force  la  /lomme  quê  vorrs  nwUre  ordonne 
d'aUumir.  (Luc  xti,  49.) 

C'est  pourquoi,  publier  la  loi  de  Pamour,  pleine  de  la  pui'^snnre  de  Tamour 
qui,  anim  inl  l'apôlre,  lui  lit  di'e:  «  Qui  nous  séparera  de  l'amour  île  Jesii-- 
Chrisi?  sera-ee  rainielion.  ou  l«'s  déplaisirs,  ou  la  faim,  ou  la  nudtlé,  ou  les  pé- 
rils, ou  la  perseeuiion,  ou  le  fer?  Mais  parmi  tous  ces  maux,  nou»  demeunuis 
ikloritux  p^r  celui  qui  nous  a  aimes.  (Rom.  vin,  35  et  37.)  a  Tirex  cou  rageuse- 
ment les  doctrines  de  b  sédnciton  de  Toodire  de  fégoisme  où  elles  se  cachent  et 


(  lOV  ) 

eiposez-Ies  à  la  lumière  de  la  vérité  qui  rayonne  du  baul  de  la  croix.  Die  est 
grande  la  grâce  qui  tous  eslMorérée|nr  b  «iooséeniioii  tacerdolale!  RéTe9lci> 
la,  ranimei-la  pir  ta  cooflaoce  en  INea  et  la  prière,  et  tow  eoMignerex  oovhds 

à»  bommes  q«l  ùùi  b  pnissance  en  partage,  car  celui  qui  seul  est  puissant  yom 
«Kisie.  Qui  est  comme  Dieu?  Il  fait  u  tigoedesa  iMia,  et  Us  a'éTaaoniitettt 

comme  la  fumée.  (Ps.  xxwi,  20.) 

0  Seigneur  des  années,  doni  le  Irône  s'élève  nu-dessus  des  chérubins,  abats- 
sezun  regard  de  piliésnr  ces  pays  à  qui  vous  avez  donné  !;i  lumière  el  la  grâce 
en  Jésus-Qirist,  voire  Fils  unique!  Ne  nous  rejetez  pas  de  votre  face  et  ne  nous 
relirez  pas  votre  Esprit  laiol.  Envoyez  les  anges  de  la  charité  et  de  rbomilité 
m  hommes  égarés,  afin  que,  se  réveiltant  eomme  daiooge  d*aa  iémui,  ils  jet- 
lent  loin  d*eQX  le  fardeau  des  désirs  déréglés  qui  les  courbe  vers  la  terre  et  qo*& 
lèvent  lenrs  yent  vers  le  ciel,  pour  lequel  vons  les  aves  créés.  Alors  descendra 
aussi  vers  nous  un  sonflle  de  votre  paix,  et,  tous  réunis  autour  de  votre  saint  au- 
tel, nous  vous  louerons  avec  Toi  et  espérance  jasqu*^  ce  que  nous  entrions  dans 
la  terre  hiuie  de  la  vision.  Amen. 

Vienne,  le  17  juin,  troisième  dimanche  après  la  Pentecôte,  18i0. 

Frédéric,  cardinal  cl  prince-archevéque  de  Snizbourg;  Vincent- Edouard, 
nrince-archevéqne  de  Tienne:  Maiimltien^osepb,  prince-archevéqoe  d*Olmaiz; 
BflHmard,  prinoe-évéqae  de  Brixen,  représenté  par  Georges  Habiniann,  chanoino 
capitulant  de  la  cathédrale  de  Brixen;  Anloine-Lottb,  prince-évéque  de  Layhae; 
Jean,  évéque  de  Funfkirchen;  Jean-Michel,  évéque  de  Diocictianople,  in  partie 
vicaire  apostolique  de  Tarmée  împéri  de  et  royale  ;  Charles,  évéque  de  Kœ- 
niggratz;  Augustin- Barlholomé,  évoque  de  Leitmeril/.;  Georges,  évôquc  d'Aprara, 
Antoine- Ernest,  évéque  de  Brunn;  Joseph-Grégoire,  cvéquc  de  Tarnow;  Gré- 
goire, évoque  de  Przemysl,  rit  grec;  Thomas,  évéque  de  Uaguse;  Joseph-André, 
évéque  de  Bodweb;  François-Xavier,  évéque  de  Przemysl,  rit  btin;iosepIi 
Aymar,  prince-évéqne  de  Seckan;  Michel,  archevêque  de  Lembeiig,  fit  grec,  re- 
présenté par  Levicki,  chanoine  et  professenr  h  Lemberg  ;  François-Xavier,  prinee- 
arcbevéque  de  Gœrz;  Joseph,  archevêque  de  Zara;  Georges-Tliomas,  évéque  de 
Linz,  représenté  par  François  Hieder,  théologien  de  la  cnlhédrale  de  lAm;  An- 
toine, cvcquc  de  Parenzo-Pola  ;  Etienne,  évéque  dcCallaro;  Philippe-Dominique, 
évéque  de  Lésina,  représenté  par  Georges  Dubocovich,  prévôt  de  la  calhédrale 
de  Lésina;  Léon,  prince-évéque  de  Trente;  Antoine,  évéque  de  Saint  Polten; 
Barlholomé,  évéque  de  Veglia  :  Louis-Marie,  évéque  de  Spalato-Macaska;  Jean, 
évéque  de  Lebeniko;  Adalhert4osepli,prinoe-évéqoe  de  Gark;  Melehter,  prlnoe- 
évéqoe  de  Bresiao;  Antoine-Martin,  prînce-évèqoe  de  Lavant;  Bartholonié» 
évéque  de  Trieste-^Iapodistria  ;  François-Gnilbume,  évéque  de  SaUla,  in  par^ 
tibuif  suffragant  cl  vicaire  capitulairc  de  Prague;  Luc  de  Baranieckit  archeféqM 
noomié,  rit  btio,  et  député  de  Lemberg. 


BOURSE  DU  10  OCTOBRE. 

Le  3  p.  100  a  d  >biité  h  o5  90,  a  fait  »5  9j  au  plus  haut,  et  reste  II  5S  GO. 
Le  5  p.  100  a  débuté  à  88  05,  a  fait  88  15  au  plus  haut,  et  reste  à  87  75. 
Les  actions  de  la  IVinqno  do  France  ont  été  colécs  à  S^StS. 
On  a  coïc  le  5  p.  lUO  romain  à  78  cl  77  3(4. 


L'un  des  Propriétaires-Gérants,  CHARLES  DE  RIANCEY. 


PARIH. — UIPRIMERIE     ADRIEN  LE  CLERE  ET  C*,  fUC  CaSSett^,  29. 


SAMEDI  18  OCTOBaB  1849»  (H*  4m,) 

Vàm  DE  LA  RELIGION. 


ACTES  DU  CONBfêTOIRF  SKCRET  TENl'  A  NAPLES, 

DANS  I.E  F  AI  loi  n<.  I)K  l'OHncI, 

Par  Sa  Sainleté  Pie  IX,  heureuamgnt  régnant, 

Naples,  faubourg  de  Portici,  S8  septembre  1849. 
La  Sainteté  de  notre  Seigneur  &e  psape  Pie  IX  a  tenu  ce  nHis»  dans  le  pa» 
laie  royal  de  Portici,  le  ceiiaisloira  secret  dans  lequel  Elle  a  propesé  leaE|ll* 

ses  suivantes  : 

LEglUe  méiropoliiainê  de  Strigtmie^  pour  Mgr  Jeaa  Sgrowskt,  CfBMfélé  de 

I  évéché  des  cinq  Eglises; 

V  Eglise  métropole  aine  de  Leopol  {du  riie  latin)  pour  le  R.  Dom  Lnc  Bara- 

KitcKv,  chanoine  de  la  même  Eglise  metropoliiaine; 
L Eglise  épi>copale  de  Hiêtiy  pour  Mgr  Gaétan  CAnLBTTi,  transféré  de  Tfiglise 

épis(  opale  de  Forli  ; 

/;  tgiue  rpiscopale  de  Cateriê,  pour  Mgr  Vincent &0ZZ0UNO,  transféré  dei'B* 

filise  t'pisi'opale  de  Dova  ; 

L  Eglise  éptscopafe  de  Beja,  pour  iMgr  Joseptl-XavierCsRTSiaA  I SOUZA,  trans- 
féré de  TEglise  cpist  opale  de  Funchal  ; 

L'Eylue  èptsmpale  de  NusfO,  pour  le  H.  Dom  Josepb  AUTSUTAllO,  dOCtSUr 
in  ulToque  j  HT  t.  doyen  de  la  calhedralcde  Bova  ; 

J-ei  tgUses  éfnscopales  de  Saint-Mai  c  et  de  liisignnno,  pour  le  R.  Dom  Livio 

PARLAruHf .  prêtre  du  diocèse  de  CbieLi,  directeur  du  Séminaire  de  cette  ville 
el  docteur  in  utroque  jure  ; 

LEgiite  êpiscopaU  de  Bova^  pour  le  R.  Dom  Pascal  Taccone,  arcbiprôtre  de 
la  cathédrale  de  Milelo  ; 

L'Egiise  épitcopate  de  Fossano,  pour  le  H.  Dom  Hyacinlbe-Louis  Fantini, 
docteur  en  iheolojîie  sacrée,  et  curé  k  Turin  ; 

VEghse  éynscopale  de  Uobbio,  pour  le  H.  P.  Pierre-Joseph  Vagc.i,  de  Gênes, 
de  l'ordre  des  Frères  mineurs  de  Sainl-Franvuis,  docteur  en  tbéologie  sacrée, 
et  Provincial  de  son  ordre  ; 

VEglise  épiscopate  d^Orlcans,  pour  le  R.  Dom  Antoiue-Félix-Philibert  Du- 
PAMoip,  docleiir  en  lljt  oIoj;ie  sacrée  et  chanoine  de  la  métropole  de  Paris. 

L'E(4lise  rpiscopale  de  Poitiers,  pour  le  R.  Dom  Louis-François  Pie,  vicaire- 
général  de  1  L\e(iue  de  Cliarlres. 

LEgiite  épiseopale  de  Samogitie,  pour  le  H.  Dom  Malbias  WoTONCztwskr, 
prêtre  de  ce  diocèse  et  docteur  eu  théologie  sacrée. 

L Kgliêe  épiicopale  de  Bragance  et  Miranda  pour  leR.  Doffl  Joacbim  Pereira 
Ferraz,  docteur  et  professeur  de  théologie  sacrée. 

L  Eglise  épiscopate  d"  Angola,  pour  le  R.  P.  Joacbtii  MoMliA  Reis,  prêtre  de 
Perdre  de  Saint-Benoît,  docteur  inutroquejure, 

L'Ami  de  la  Meligion,  T<me  CXLIIL  6 


(  *06  ) 

VSfliÊê  iflUÊftiê  €AfUim  ia  pirlUiw  leMeUaiD,  poar  le  B.  Don  lèMK 

AntolBe-Fiédéric  BAmi,  docteur  en  théologie  sacrée,  chanoine  de  l'église 
métropolitaine  de  Cologne  et  coadjatenr  désigné  de  cet  Aroheréqae. 

VBqlii9  épiicepak  d$  Caradro  in  partibos  Inlldelinni,  pour  le  R.  Don  Elle 
PcTA^A,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Panpelnne,  dans  la  Nouvelle-Grenade, 
.  docteur  en  théologie  saciée,  et  coadliuteur  désigné  de  l*Evéqie  de  Poyayan, 
avec  résidencrdans  la  ylile  de  Pasto. 

L'Eyfffe  épUeopdt  d§  Dari  In  partibns  infldellum,  pour  le  R.  Dom  Antoine 
Db  SiHOKB,  correcteor  et  visiteur  de  rbospice  des  Incurables  de  Naples. 

VBgliiê  épUeepalê  drOrUuU  in  part  inf.,  pour  le  R.  Don  Ignace  des  Mar* 
quis  De  Bisogno,  chanoine  de  la  métropole  de  Naples  ; 

VBgUti  ^pùcépelff  4§  CafÊrnaûm  In  partibns  infiddinm,  pour  le  R.  Dom 
Philippe  Gammarota,  archiprêtrc  dn  chapitre  de  Gaéte,  et  pro-v icaire-géné- 
rai  de  cet  archevêché. 

A  la  Un,  insunce  a  été  faite  à  Sa  Sainteté  pour  qn*Blle  daigne  accorder  le 
paUhm  aux  Eglises  métropolitaines  de  Strigonle  et  de  Leopol. 

On  nous  écrit  do  Naples,  que  Sa  Sainteté  a  donné  des  ordres,  aGn  que 
les  Bnlles  des  Evéques  français,  précooisés  dans  le  dmier  Consistoire^ 
fussent  imiDédiatement  expédiées. 

DES  SYNODES  PROTESTANTS. 

La  France  entière  a  suivi  avec  un  intérêt  profond  et  un  pieux  respect 

détail  des  circonstances  qui  ont  accompagné  le  Concile  provincial  de 
Paris.  Aujourd'hui  ces  saintes  assemblées  se  renouvellent  dans  la  plupart 
des  niélropoies,  et  partout  elles  se  célèbrent  avec  cette  unité,  celle  gra- 
\  lté,  cette  autorité  qui  ont  éclaté  d'une  manière  si  consolante  et  si  vive 
ddus  le  Concile  tenu  à  Saint-Sulpice. 

Nos  frères  si'^parés  ont,  eux  aussi,  senti  le  besoin  de  se  rapprocher  et  de 
se  con(^erter.  Dès  Tannée  dernîèfe,  nti  Synode  protestant  avait  eu  lieu  à 
l'aris.  Celle  année  les  séances  ont  recommencé.  U  importe  de  faire  con- 
naître avec  développement  la  forme,  le  mode,  le  résultat  de  ces  confé- 
rences. Rien  ne  sera  plus  éloquent  «pie  le  contraste  qu*elles  offirent  avec 
les  augustes  assemblées  de  nos  premiers  pastews. 

Nous  allons  essayer  cette  esquisse,  en  conservant  avec  soin  la  charité 
et  la  conmûsémtion  que  nous  inspirent  des  frères  égarés.  Le  lecteur  dné- 
lien  tirera  hil-môme  les  conséquences. 

I. 

Le  sentiment  invincible  qui  tourmente  depuis  plusieurs  années  les  es- 
prits les  plus  élevés  parmi  les  protestants  français,  c'est  celui  de  la  disso- 
lution intérieure  de  leurs  Eglises,  celui  fie  la  désunion  profonde  qui  en 
sépare  les  membres,  celui  du  fractionnement  indétini  qui  les  divise  et  les 
isole. 
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I Hélas!  s'écrie  M.  A.  de  GMfNirin  {\),  le  corps  d»>  Christ  est  comnif» 
■  divisé'.  Où  est  celte  communion  des  saints,  don  précieux  «lu  Sri^îneur? 
t  qn'cn  avons-nous  foit?  Sommes -nous  encore  membres  les  uns  des  au- 
»  très?  » 

Mais  comment  arrêter  les  progrés  effrayants  de  cette  lente  et  rBéritable 
décomposition  ?  Comment  rassembler  ces  membres  épars  dont,  à  cbaqui* 
jour  et  à  chaque  instant,  les  noeuds  se  relâchent  et  d'où  la  vie  se  retiret 
Comment,  pour  employer  le  terme  expressif  du  pasteur  Vinet,  comment 
organiêtr  €€  corps  inorganiquef  Comment  empêcher  que  Toracle  dhriu 
ne  s^âoeomplisse  jusqu'au  bout,  et  que  ce  royaume  dm$i  contre  Im^-mêfue 
ne  fîemiei  périr? 

Certes,  le  problème  est  ardo.  Pour  nous  cellioliqiies,  avec  la  doetrice 
de  ratitorité  de  rEglise,  avec  Funité  du  symbole,  avec  la  perpétuité  de  la 
fo«  et  de  la  tradhioDy  il  n*y  a  pas  de  ditBcalté. 

D*an  boot  du  monde  à  Tautre,  notre  Credo  nous  relie  :  Unum  carpuf, 
mulHiumm;  et  quand  nous  avons  répt  té  :  Uman,  saneiam,  catMieaM 
et  apatiolicam  Fceie$iam,  Fesprit  est  en  repos,  et  Fftme  se  £late  dans  la 
possession  pacifique  de  la  vérité  universelle. 

Mâts  pour  les  protestants,  pour  les  partisans  du  libre  examen ,  pour 
les  sectateurs  du  sens  privé  et  de  la  croyance  individuelle,  c*est  unabtme 
SUIS  fond  et  sans  issue.  Quand  on  ne  croit  qu*à  soi,  au*à  sa  triste  raison, 
qii*à  son  Inspiration  propre,  on  n*a  pas  plus  le  droit  d'imposer  que  W 
devob  d'accepter  ime  doctrine;  on  reste  seul  en  hce  de  soi-même  et  de 
INeu.  L*isolemenl  est  une  loi  nécessaire,  un  terme  fiital  :  il  fout  qu'on  la 
Jiibisst,  etqQ*on  y  demeure  invinciblement,  au  risque  de  se  sentir 
anéanti. 

En  tbéorie,  les  protestants  ne  reculent  pas  devant  cette  redoutable 
conséquence.  Mais,  dans  la  vie  pratique,  ils  sont  hommes  pourtant,  et 
en  dépit  de  la  logique  de  Terreur,  ils  éprouvent  au  fond  de  Tâme  im 
indomptable  besoin  de  croire  et  d'aimer,  un  désir  irrésistible  de  rappro- 
diement,  d*union,  de  (raternité.  Le  reste  de  christianisme  qui  repose 
encore  dans  les  replis  secrets  de  leur  oomr  se  soulève  à  la  seule  pensée 
de  Farrét  lerritile  des  anciens  jours  :  c<  Vœ  soli!  »  Bon  gré  mal  gré, 
qu*ib  en  aient  on  non  la  couscience,  un  instinct  plus  fort  que  le  raison- 
nement les  pousse  et  les  entraîne.  Cette  solitude  désolée  de  rintelligence, 
livrée  sans  guide  et  sans  consolation  à  l'interprétation  de  la  lettre-morte, 
les  fatigue  et  les  désespère.  Il  fout  qu'à  tout  prix  ils  trouvent  un  moyen 
de  se  soustraire  aux  angoisses  et  aux  sécheresses  de  l'individualisme,  il 
faut  qu'ils  se  rassemblent,  qu^ils  s'appuient  les  uns  les  autres,  qu'ils 
imaginent  quelque  chose  de  commun,  ne  fût-ce  que  le  va^ue  de  leurs 
aspirations;  qu'ils  se  créent  ime  unité,  ime  communion,  une  enUu, 
quelle  qu'elle  soit. 

C'est  là  le  réve  des  esprits  les  plus  élevés  et  des  «'Imes  les  plus  reli- 
gieiises,  aussi  bien  que  Fentralnsnienl  irréfléchi  des  multitudes.  C'était 

(t)  £kt  intérétt  générauXf  pag.  188-139. 
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le  vœu  des  Stapfcr  et  des  Vinet,  comme  c'est  le  cri  de  ralliement  de 
MM.  de  Gasparin  et  Monod;  et  Van  dernier,  ça  été  le  mot  d*ordre  du 
Synode  de  Paris»  aussi  bien  que  de  rassemblée  génMe  de  Strasbourg. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  que  de  désirer  Ut  fusioii  et  de  provoquer  les  aW- 
fiances.  U  faut  trouver  le  lien  myalérieiut  qin  reaiervera  œs  fractions  di- 
^visées,  le  cimant  immatériel  <|ui  reliert  oes  pierres  isolées  et  rebellea. 

IL 

Do  Ions  les  prinripps  (rniiion,  plus  naturel,  nous  no  disons  pas  le 
plus  conséquent  au  point  de  vue  du  protoslantismo,  c'était  l'accord  sur  une. 
même  confession  de  foi.  Or,  nous  prions  qu'on  veuille  bien  le  remar- 
quer :  en  prononçant  le  mot  de  confession  de  foi,  nous  ne  parlons  pas 
d'une  confession  imposée  d'autorité,  ce  (jui  serait  tr(»p  évidenuTient  con- 
traire à  l'idée-uière  du  protestantisLue  ;  nous  entendons  seulement  une 
confession  de  foi  rédigée  d'accord,  après  discussion,  acceptée  par  les  ré- 
dacteurs et  proposée  par  eux  à  leurs  adhérents  ;  qut'Ique  chose,  s  il  est 
permis,  en  matière  si  f^rave  et  si  douloureuse,  de  se  servir  d'un  terme 
pareil,  quelque  chose  comme  un  ac(e  de  société  en  commandite  reli- 
gieuse. 

C'est  bien  là  ce  que  comprenait  l'hounne  éminent  dont  nous  avons  déjà 
cité  les  paroles:  aSi  la  croyance  est  individuelle,  disait  M.  Vinet  {!),  la 
»  religion  ne  Test  pas,  et  le  besoin  de  traduire  toute  religion  en  une  so- 
»  ciété  est  si  essentiel  à  la  religion  (pie  je  douterais  qu'il  y  eiit  un  véritable 
»  besoin  religieux  chez  l'homme  qui  ne  se  sentirait  pas  le  besoin  de  s'as- 
»  socier.»  Et  conséquen nue  nt,  ce  que  demande  M.  Vinet,  c'est  que  l'as- 
sociation ait  pour  base  :  u  L'adhésion  volontaire  des  esprits  et  i identité 
»  des  croynuces.1t 

Telle  est  bien  aussi  la  préoccupation  de  M.  de  Gasparin.  Il  ne  veut  pa^, 
lui,  de  ce  fractionnement  iufmi  du  christianisme  qui,  pour  obéir  aux  scru- 
pules individuels  des  oonscienoes,  mènerait  droit  aaux  Gougrégatioiis 
a  cimisissantleuts  membres  et  s^épurant  lous  les  huit  jours  Et  aussi, 
-dans  plusieurs  lettres  insérées  aux  ^Arehive$  du  ehristimwae^»  récla- 
maitpll  «une  profession  de  lafbi  comme  une  nécessité  pour  une  Eglise.» 

De  même  auparavant»  M.  Stapfer  avait  démontré  avec  une  grande  pul». 
sauce  de  raison  la  nécessité  pratique  de  ces  confessions  dograati(|U(^s  pour 
i'édacation,  pour  la  prédication  quotidienne,  pour  toute  la  vie  spiritudla 
-eafin  (3). 

Et  de  même,  lors  du  Synode  de  1848,  cette  haute  question  fut-elle  la 
première  de  tontes  celles  qu*apporta,  dans  le  temple  de  TOratoire,  le  zèle 
impétueux  des  protestants  les  plus  convaincus. 

Or,  ainsi  qu*on  le  prévoit,  soulever  ce  débat,  c^est  porter  la  guerre  au 
<sfBur  même  de  la  Réforme.  Car  cette  «adhésion  des  esprits,  cette  identité 

(1)  Bssaé  sur  la  mgniftstatiom  éu  opmwoMoiw  rtligknuMf  p.  16»-i7S. 
(3)  Page  S5S. 
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»  dè  eroyanoet»»  nouelles  mimeoi  possibles  au  an  dn  proteslan* 
lismet 

M.  Yinetest  de  trop  tMxme  fdpoiir  ne  pas  8*ètre  fui  celte  terrible  ob» 
îeelm  :«  Je  ne  veux  m'assoderqu^àœuxqiù  pensent  comnie  moi  mais 

•  où  soDl-îls?  Je  vais  d*une  communion  à  Tauu^  sans  en  trouver  une 
9  seule  qui  ne  repousse  qudques-unes  des  dioses  que  je  reçob,  qui  ne 
»  reçoive  quelques-unes  des  cboses  que  je  réponse...  Leur  adhésion  ne 
9  aerak  dooc  qu*un  abandon  des  croyances  individuelles,  et  je  ne  veux 
9  pasà  ces  mille  apostasies  de  détail  ajouter  la  mienne  (i)  »  Le  doute  est 
|{cave.  Anssi  IL  Vinet  en  est  touché.  Il  «  conçoit  ces  répu^ances  et  il 
»  les  a  aentiea.»  il  comprend  aque  c*est  un  fiiit  réel  et  a£Qigeant  que 

•  cm  oonauMist  èmol  dépens  dt  U  erojfimee,  cim  CQUUjaAura  qci 
»  wCwn  WÂÊ  on  oonmino!! .  » 

Mais  comment  en  sortir  ?  Voilà  que  tout  aussitôt  le  fantôme  d*nn  sym- 
bole se  dwaae  devant  lui,  et  ce  symbole  qui  le  fera  ?  Où  trouver  dans  la 
BéfonuB^non  pas  deux  églises  mais  deux  personnos  qui  soient  préalable- 
ment d'accord  ou  qui  puissent  s'y  mettre  sans  &ire  ces  mille  apostasies 
qn*U  redoute  et  qu'il  déteste?  En  supposant  même  par  impossible  ce 
phénomène  obtenu,  qui  adhérera  au  symbole)  On  renonce  à  Timposer, 
;  mais  qui  Taoeeptera  ?  Et,  s'il  n'est  pas  accepté,  s'il  ne  l'est  qu'avec 
<ies  réticences  ou  au  prix  de  concessions  et  d'apostasies,  que  deviendra 
r association  et  que  dnrera-t-elle  ? 

Ah  l  e'est  ici  où  se  montre  ht  feiblesse  des  plus  habiles  esprits  et  Tim- 
puissanoe  radicale  des  intelligences  et  des  volontés  humaines  pour  con- 
stitua* i'imioo  en  dehors  du  centre  immuable  do  la  vérité  et  de  raulorité 
révélées.  Voyez  M.  Vinet.  Ce  cœur  si  droit  et  si  ferme,  si  counigeux  dans 
i  aveu  du  mal,  il  se  trouble  tout  à  coup,  il  hésite.  Sa  luj^upi»'  hal»i(u»^lle 
1  abandonne.  Entre  Tassociation  et  la  liberté  de  croyance  individuclU',  il 
louvoie,  il  cherche  des  transactions,  il  ciipitule;  et  à  quoi  arrive-t-il?  A 
consentir  que  la  profession  de  foi  se  borne  à  quelques  points  f  'undamm" 
taux;  et  ces  points  fondamentaux,  il  n'ose  même  pas  les  définir.  Si  on 
lépreuse,  il  reculera  encore,  et  l  unité  ne  sera  bientôt  plus  que  l'union 
des  cœurs  dans  une  même  affection;  va^^ue  et  insigiiitiante  déclaration 
qui,  en  tin  de  conipte,  livre  la  foi  à  toutes  les  fantaisies  de  Tarbitraire  et 
k  toutes  les  rêveries  d'une  insaisissable  sentimentalité. 

Et  pourtant,  disons-le,  dussent  les  catholiques  si  accoutumés  à  la  fer- 
meté de  la  foi,  s'étonner  de  nous  entendre  faire  cet  éloge,  disons-le,  il  y 
a  dans  cette  timide  capitulation  l'effort  d'un  rare  courage.  En  effet,  un 
formulaire,  même  réduit  à  ces  points  fondamentaujc  non  définis,  c'est  une 
rupture  éclatante  avec  les  rationaUstes  de  tous  les  degrés  ;  et  combien  se 
rencontre-t-il  de  protestants  assez  zélés  pour  affronter  cette  scission?  Des 
hommes  d'un  talent  et  d'une  autorite  |)lus  considérables  encore  que 
M.  Vinet,  ont  plie  devant  cette  crainte.  Ainsi  le  célèbre  Stapfer,  au  momeni 
Blême  où  il  venait  de  proclamer  la  nécessité  d  un  fonnulaire,  se  hâtait  da 
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gé  retraiter  eo  quelque  sorte,  disant  «  que  ces  formates  ne  sont  point  def 
»  régies  de  erayanee^  mais  seulement  un  mof/eti  de  cimenter  l'union  par 
>  la  promesse  de  ne  point  mettre  en  problème  les  articles  que  cette  profes- 
a  tion  déclare  fondamentanx  ;  »  qu*après  tout  c  me  ctmfessian  de  foi 
a  n'est  point  étemelle,  qu'on  peut  la  changer  commi  oif  ciuinn  us  lois 
anoBAiNEs,  0  et  qn^enfin  on  n'exige  [>as  des  ministres  a  de  ne  pas  croire  à 
9  leur  opinion  personnelle,  mats  simplement  de  n'en  [pas  parlée ,  de  nt 
j)  PAS  DIRE  LBCR  ARRiÈRB-pENSÊE  ;  »  le  tout  afin  de  ue  pas  entretenir  le  pu^ 
blic  «dans  une  cruelle  peq^lcxité  sur  los  systèmes  rivaux  d  en  provoquant 
c  une  variété  d'expositions  des  vérités  ioodamentales  qui  déroute  etacan* 
adalise  le  commun  dos  fidèles.  » 

«Il  les  engage  en  conséquence,  ajoute  M.  de  Champagny,  à  se  taire,  à 
prendre  patience,  à  signer  le  formulaire,  et  à  laisser  h  leur  Kglise  l'heureux 

HALENTENDi:  Ql  l  U'I  «ARIIK  E>T.ORK  i:>K  APPARENCE  b'imON  1  (1)  0 

Nous  concevons  sans  peine  que  ce  prudent  silence  ne  convienne  pas  h 
la  franchise  de  M.  de  Gaspariu  et  de  ses  adhérents.  Pourquoi  laut-41  qu'ils 
soient  en  ai  petit  nombre  1 

m. 

Eux  aussi  d'ailleurs  ils  éprouvent  de  cruelles  angoisses.  Rien  n'est  com- 
parable au\  déchirements  de  leur  pensée,  travaillée  par  «  le  respect  pour 
»  toute  dissidence  née  de  l'interprétation  individuelle  »  et  le  besoin  de 
Tunité  sans  laquelle  «  jamais  rien  de  considérable  ne  pourra  se  fonder  au 
•  sein  du  protestantisme  (2).  »  Leur  générosité  se  révolte  contre  celte 
•  unité  a  factice  et  setrile  »  qui  s'acquiert  par  la  liclion,  ou  qui  ne  résulte^ 
que  d'une  commune  obéissance  à  la  suprématie  de  l'Etat  et  d'une  com- 
mune participation  au  budget  des  cultes  réformés.  Ils  voudraient  y  échap* 
per,  ils  voudraient  créer  diiiis  la  lihcrté  et  dans  rindépeiidance  une  vaste 
société  fondée  sur  la  foi,  sur  l'identité  de  croyance  à  la  vérité,  et  ils  s'é- 
crient :  «  Que  LA  CATHOLICITÉ,  ce  carnctore  delà  reriVe' auquel  on  n'a  pas 
0  le  droit  de  renoncer  en  son  nom,  reparaisse  au  sein  du  protestantisme  (3).» 

Quel  aveu  !  Et  combien  n'y  a-l-il  pas  de  lumière  et  d'enseignement 
dans  cet  involontaire  hommage  rendu  aux  principes  et  aux  termes  eux- 
mêmes  qui  sont  notre  honneur,  notre  force  et  notre  privilège! 

Mais  hélas  !  que  le  protestantisme  est  loin  de  pouvoir  entendre  cet 
appel  et  prêter  l'oreille  à  ce  langage!  La  catholicité  pour  lui  ce  n'est  plus 
qu'un  mot  vide  de  sens,  ou  plulùt  c'est  le  fantôme  qui  ranime  ses  haines 
envieillies  et  ses  préjugés  séculaires.  Pour  quelques  esprits  étroits  et 
quelques  têtes  illuminées,  c'est  encore  le  symbole  de  l'idolfttrie  papiste., 
et  le  type  vivant  de  la  grande  prostituée  de  Babylone.  Pour  VkOEÊSmt 
miyorité,  c^est-à-dlte  pour  les  indifférents  et  les  rationalistes,  c*eBt  la  loi» 
c*e8t  rantorité.  c*est  la  révélation,  idées  alistrailea,  lettres  eloses, 
blesses  indignes  dé  la  supériorité  tfone  raison  quelque  peu  vigoureuse* 

(l)  Pa?.  H». 
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mont  trempée,  et  qu'on  ne  reconnaît  que  pour  prointer  contre  elles  au 
nom  de  Témancipation  de  la  pensée  humaine.  Quant  à  la  vérité»  les  doc- 
teurs de  la  Réforme  ausâ  bien  que  leurs  plus  obscure  tdeptes,  n^en 
sont-ils  pas  arri?és  à  <fire,  en  secouant  la  tête,  comme  le  procurateur 
Ponce-PUate:  uQuid  esi  veritas?  Quett-ee  que  la  vérité?  Oii  la  démêler 
en  effet  dans  ces  nuageuses  formules  qui  échappent,  se  transforment  et 
disparaissent  pour  peu  qu^on  veuille  les  arrêter  et  les  saisir?  Où  la  trou- 
ver parmi  ces  points  fondamentaux  dont  nul  ne  donne  Fexposé  et  la  dé» 
flnîtîcm,  sur  lesquels  deux  protestants  ne  peuvent  tomber  d'accord ,  et 
qu'on  n'admet  qu'à  la  condition  de  ne  les  fixer  jamais? 

Pour  préciser  davantage,  pour  ne  parler  que  d*un  seul  dogme,  celui 
sans  lequel  le  protestantisme  ne  peut  plus  même  se  concevoir  comme 
une  rel^n  positive»  la  croyance  en  notre  Seigneur  Jésufr-Cbrist,  la  foi 
en  la  divinité  du  Verbe  fait  cbair,  où  est«lle?  Existe-t'Clle  encore  quelque 
part,  professée  sincèrement,  clairement,  sans  ambiguïté,  sans  hésitation, 
avec  la  précision  du  dogme  et  du  mystère?  Que  veulent  dire  les  innom- 
iwables  circonlocutions,  les  subtilités  infinies  de  paroles,  les  détours  de 
mots  et  les  dédales  de  phrases,|où  les  prédicants  modernes  enveloppent 
et  dissimulent  leur  pensée  sur  Chri»t  manifesté  en  ta  chair? 

Que  signifie,  par  rxomple,  ce  discoure  célèbre  de  Stapfor  sur  la  natttre 
sublime  de  Jésus-Christ,  où  il  évite  avec  tant  de  soin  d'aborder  de  fi^t 
la  divinité  du  V  erbe,  et  où  il  ne  trouve  d^autre  confession  a  faire  que  cell&- 
ci  :  «  Ici  e$t  /'ihagb  de  Dieu!  »  A  la  descente  du  Calvaire,  le  centurion, 
qui  se  frappait  la  poitrine,  répétait  du  moins  :  Verè  Filiis  Dei  ernt  iste! 
^'en  demaiidCT  pas  autant  aux  enfants  dégénérés  de^ Luther  et  de  Calvin» 
ils  ne  savent  pas,  eux,  ce  qu'est  la  vérité  :  ils  ne  savent  pas  ce  qu'est  le 
Christ,  Fils  de  Dieu  et  Fils  de  Thomme.  Ils  ne  veulent  pas  le  savoir  .  ils 
aiment  mieux  vivre  dans  rélourdissement  du  monde  ol  dans  rindifféifnce 
pratique;  et,  quand  on  les  presse,  comme  il  nous  est  arrivé  à  nous- 
méme,  ils  répondent  :  C/irist  est  Christ,  et  ferment  i'£vangile  devenu 
trop  éclatant  pour  leur  cécité  volontaire  ! 

En  ce  triste  état,  avec  celte  nullité  de  croyances  positives,  avec  cette 
répulsion  à  articuler  un  dogme  quelconque,  essayer  de  réunir  les  protes- 
tants sur  le  terrain  commun  d'une  confession  de  tbi,  c'éUlit,  on  l'avouera, 
entreprendre  une  œuvre  singuUèremeiU  hasardeuse. 

IV. 

Mais  dans  le  dessein  de  la  Providence  il  fallait  que  cette  œuvre  fut  ten- 
iêe  :  le  protestantisme  pouvait  encore  laisser  h  ses  adversaires  comme  à 
sesadhérens  quelques  deniières  illusions.  De  part  et  d'autres  on  pouvait 
lui  croire  une  certaine  force  de  cohésion,  une  certaine  puissance  d'en- 
semble, un  certain  corps  de  doctrines  connnunes.  11  pouvait  paraître  recé- 
1er  encore  des  germes  de  vitalité  que  le  souflle  des  temps  nouveaux  au- 
i-ait  été  capable  de  féconder.  Pour  l'instruction  du  monde,  pour  la  sécu- 
I  lté  de  la  vérité,  pour  la  consolation  des  hommes  de  bonne  foi  et  de 
ixiime  volonté,  il  était  nécessaire  que  la  lumière  se  fit  au  milieu  de 
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œ  chaos;  U  était  nécessaire  qiie  de  généreux  esprits  donnassent  à 
Texpérience  solennelle  qni  se  préparait  toute  Tétendue,  tout  Téclat,  toute 
la  sincérité  désirables  ;  il  était  nécessaire  qu*à  leur  appel  répondissent 
non  plus  seulement  des  écrivains  et  des  penseurs  illustres  et  isolés,  mais 
le  corps  entier  des  pasteurs,  mais  les  nombreuses  phalanges  de  tous  lea 
troupeaux  ;  il  était  nécessaire  que  des  assemblées  générales  élues  par  \pf 
suffrage  universel  d»^  tous  les  protestants  français,  siégeassent  à  la  face  du 
soleil,  dans  la  capitale  et  dans  une  autre  grande  ville  du  territoire;  que 
les  débats  fussent  connus  par  une  publicité  au-dessus  de  toute  contesta- 
tion, et  que  les  résultats  en  devinssent  notoires  ju3qu*au  scandale. 

C'est  ce  qui  est  arrivé.  Mais  ce  bit  mérite  un  examen  à  part  et  des  dé-, 
lails  circonslanriés. 

Avant  de  les  offrir  à  nos  lecteurs ,  résumons  ce  que  nous  avons  vu  : 
sentiment  profond  de  la  décomposition  du  protestantisme,  désir  ardent 
de  le  reconstituer,  de  le  réorganiser,  de  tondre  ses  membres  épars  dans, 
une  vaste  et  puissante  unité  ;  et  au  premier  rang  des  moyens  proposés^ 
essais  de  rapprochement  sur  le  terrain  doctrinal;  union  par  une  con- 
fession de  foi.  C'était  le  rcve  chéri  des  plus  sincères  et  des  plus  habiles  : 
préparé  par  leurs  écrits»  le  moment  semblait  arrivé  de  le  réaliser.  Toutes 
les  nuances  diverses  de  la  réforme  ont  été  convoquées;  la  pensée  d'u- 
nion a  dominé  dans  la  convocation  de  ces  synodes.  Qu'en  résultera-t-il  r 
Attendons;  rhistoirc  est  là»  et  elle  s'apprête  à  écrire  celte  page  nouvelle. 

Fiction  ou  impuissanoe,  telle  a  été  jusqu'à  ce  jour  l'alteroative  inévita- 
ble résen  ée  à  oes  nombreuses  et  vaines  tentatives.  Sera-ce  encore  Je  sort 
*de  oeUe^  ?  UËNEY  D£  RlAi>i€ËY. 
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Tandis  que  les  populations  laborieuses  sont  en  bulle  aux  excitations  odieu- 
ses et  perfides  des  révolutionnaires,  elles  sont  l'objet  constant  de  l'Intérêt  et 
de  la  sollicitude  de  luiis  les  hommes  de  bien  et  de  tous  les  vrais  politiques. 

L'Assenibh  e  législative  a  consacré  encore  hier  presque  toute  sa  séance  k 
l'examen  d'une  proposition  tendant  à  l'abrogation  ou  à  la  réforme  des  arti- 
cles 414,  415,  416  du  Code  pénal,  relatifs  aux  coalitions  d'ouvrlèrs. 

Ces  articles,  s'appliquanl  îi  des  faits  de  môme  nature,  étabttsseol  une  flWK 
ble  différence  entre  les  patrons  et  les  ouvriers  :  différence  dans  la  détnUion 
du  délit,  différence  dans  la  pénalité.  Une  telle  inégalité  ne  saanUsnb6l8ter> 
et  nous  Tavons,  il  y  a  long-temps,  signalée  et  combattue. 

Maintenant  deux  systèmes  se  présentent  pour  la  remplacer  :  ou  généraliser 
dans  rintérêtde  tons  les  mêmes  conditions  et  les  mêmes  garanties,  onsopprlmer 
purement  et  simplement  lente  répression  et  tonte  pénalité.  Le  second  système 
est  eelnl  qu'ont  soutenu  les  socialistes  en  contradiction  avec  leurs  fhèeries 
ordinaires  de  réglementation  pour  le  travail.  Le  premier  étidteehiidehi  eon>- 
mission.  Il  avait  été  développé  dans  un  remarquable  rapport,  et  II  a  été  ssv- 
tenn  à  la  tribune  avec  anuint  de  succès  que  d'éloquence  par  U.  de  Vattnee* 
Hil.  Nommer  l'éminent  jurisconsulte,  rhomme  d'Blat éprouvé,  le  ebrétiett  gé- 
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néreux  et  charitable,  c'est  dire  avec  quelle  science,  quel  talent,  et  ««aile  ttt- 
toritc  la  question  a  été  traitée  devant  l'âmnUée,  fui  a  clos  le  «totea  pi«- 
luat  la  proposition  en  considération,  au  millea  deiaMMeBdiMeaailB.il  bien 

joérilés  par  cette  noble  et  puissante  parole. 
A  la  (in  de  la  séance  d  hier,  TAssemblée  B  eateBdo  ie  fi^poitde  M.  Dent 

Mir  le  douaire  de  Mme  la  duchesse  d'Orléans. 

Aujourd  hui  la  séance  a  été  occupée  par  deux  discussionseaBBgrand  intéréL  Li 
première  porUiit  sur  une  propi.siiioti  de  M.  Morlimer-Ternani  relative  à  l'avan- 

.  cmcni  (liins  les  fonctions  publiques.  Après  quelques  observations  de  BIM.  de 
l  a^tevrie  et  Bedeau.  M.  le  Ministre  des  finances  a  demandé  que  le  projet  fût 
i  cnvHvé  prraLiblcm.  ni  à  l'examen  du  conseil  d'Etat,  ce  que  l'Assemblée  a  fàii, 
<i  accord  avt'f  hi  commission.  Lu  seconde  discussion  a  eu  lieu  sur  un  projet  du 
gouvernement  tendant  à  proroi;ei  l  étal  de  dissolution  de  la  garde  nationale 
«le  Lyon.  Malgré  les  («fTorts  d'un  monUignard,  et  après  (juelques  explications 
lurt  nettes  et  fort  s;*geb  de  M.  le  Ministre  de  l  inlerieur,  l'Assemblée  a  déclaré 
qu'elle  passerait  à  la  seconde  délibération.  Il  serait  de  la  plus  haute  Impni* 
deuce  de  remettre  les  armes  à  la  main  à  une  population  si  tristement  divisée, 
et  qui  donne  aux  agitateurs  une  proie  si  facile  et  si  lamentable  I 


vmccmm  svr  ub  afpaiibs  bb  rqbb. 

La  pradMÎM  hitte  qui  a'engagfira  sérieiiseRieiit  à  rAasemblée  l«îgis- 
iBb'te  Boim  pour  objet  la  pnnée  aflbîre  de  Rome. 

Troîa  partiB  aeront  alors  en  présence  :  Tan  qni  développera  le  thème 
«t«Wi  par  M.  Mazzm!,  c'est  le  parti  révolutionnaire: — on  antre,  qui  se 
fera  on  programme  d*opposllioo  de  la  lettre  particulière  de  M.  le  Prési- 
dent  de  la  Képublique,  c'est  le  tien-parti;  —  le  dernier  enûn,  celui  de 
la  majorité  qui,  plein  de  respect  pour  Undépendance  et  la  souveraineté 
de  Pie  IX,  et  seul  intelligent  de  noa  véritables  intérêts  comme  de  Thon- 
neqr  national,  n'aura  d'autre  drapeau  que  celui  qui  a  été  arboré  en  pié- 
sence  de  l'Europe  attentive  et  de  la  démagiigie  vaincue,  sur  les  nuira  de 
la  vill'  «  ternelle»  non  comme  un  symbole  de  conquête  mais  comme  on 
de  délivrance* 

Noos  ne  pouvons  qu'appeler  de  noe  vosus  un  débat  où  il  fiiudra  bien 
que  chacun  dise  ce  qu  il  est,  ce  qu'il  veut,  de  quel  cdté  il  se  range.  No- 
tre canae»  à  nous,  n'a  rien  à  craindre  de  la  lumière. 

A  quoi  pourront  aboutir  d'ailleurs  1rs  efforts  violents  des  révolutionnai- 
res 1  A  des  déclamations  aussi  stériles  qu'odieuses  et  insensées  en  faveur 
d'une  tyrannie  expirée. 

D  autre  part,  à  quoi  devront  se  rédtùre  nécessairement  les  récrimina- 
tions araères  et  les  critiques  rétrospectives  de  ces  habiles  politiques  qui 
reprochent  au  gouvernement  d'avoir  fait  trop  peu  quand  ils  voulaient 
eux-mêirjps  qu'il  no  Ht  rien?  Us  loueront  une  faute  du  l^réiiident  pour 
l'attaquer  dans  sa  politique,  comme  ils  ont  attaqué  long-temps  son  auto- 
rité pour  se  faire  attacher  à  son  service  !  Mais  la  discussion  dévoilera  le 
fiai  mobile  de  leurs  intrigues,  et  l'on  saura  cette  fois  encore  s'ils  ont 
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tin  antre  but  que  h  poursuite  du  pouvoir  auquel  ils  vkent  aans  cesse,  et 

-qu'ils  n'atteindraient  qiio  pour  Tavilir  encore. 

Entre  1rs  violences  des  uns  et  les  manœuvres  des  autres,  la  majorité 
n'a  qu'à  rester  ferme,  unie,  inaccessible  aux  petites  considérations  et  aux 
vaines  clameurs.  Ayant  pour  elle  le  fait  et  le  droit,  fidèle  aux  seules 
inspirations  du  patriotisme,  elle  commencera  à  renouer  au-dehors  ces 
^^randes  traditions  qui  ont  élevé  si  haut,  en  d'autres  temps,  par  le  désin- 
téressement comme  par  le  courage,  la  politique,  rinflueuce  et  la  force 
morale  de  la  France. 

Le  flls  af  Dé  de  U.  de  Genonde,  M.  Henri  de  Genonde»  avait  écrit  à  M.  le 

comte  de  Chambord  pour  lui  annoncer  la  mort  de  son  père. 

Le  prince  a  bien  vonln  répondre  à  H.  Henri  de  Gcnonde  la  lettie  snivante  : 

«Forhsdorf,  iO  septembre  1849. 

D  J'ai  ressenti  bien  profondément,  monsieur,  le  coup  si  douloureux  et  si  im- 
prévu qui  vous  a  ravi  celui  que  vous  pleurez.  J'ai  con«t:imment  rendu  pleine 
justice  à  la  fermeté  de  son  caractère,  à  so  i  talent,  à  sou  zèle  infatigable  pour  la 
défense  des  grands  principes  auxquels  tiennent  csseuiiellement  le  repos  et  le 
lK)nbeur  de  noire  patrie.  J'ai  regretté  seulement  de  m*étre  vu  obligé,  en  plu- 
ùeors  occasions,  de  désappronver  dans  ta  marciie  poliliqne  ce  qui,  bien  certai* 
nement  contre  la  Tolonlé,  poufait  éire  dangereax,  et  n*aTsit  souTcnt  pour  ellèt 
que  de  nous  affaiblir  en  nous  divisant.  Mais  je  n*eB  eonserfo  pas  moins  le  sou» 
Tf  nir  de  son  inviolab'e  fidélité  à  la  sainte  cause  que  nous  sertSUSlOUSi  et  qui 
est  celle  de  la  France.  Héritiers  de  son  nom  et  de  ses  sentiments,  ses  fils  conti- 
nueront à  i>c  montrer  dignes  de  lui,  ei  je  compterai  toiyoucs  sur  leur  défous- 
tnent  connue  je  comptais  sur  le  sien. 

•  Soyez,  dans  celle  triste  circonstance,  mon  interprète  auprès  de  votre  fièro 
et  de  toute  Tutre  Ibmille,  et  receves,  aumsieur,  rsssurance  de  toute  mou  affec- 
tion. Hsnai.  a 

N.  S.  P.  le  Pape  Pie  IX  a  daigné  coiilërer  le  litre  et  b  crois  de  commandeur 
de  Tordre  de  Saint-Grégoire  à  Mgr  de  Veyssière,  eaméricr  seorei  de  Ss  Sainleié. 
Voici  le  Bref  dont  a  été  aceempsgiiée  cHie  Imnoraliie  di^dnctiou  : 

A  notrt  dur  fUè  Jean^aoquea-FIrmin  de  Vmsiiai,  préirt,  dMWurunf  é 

noire  camMêrmni,  t 
tf  Cher  fils,  salut  cl  bénédiction  apostolique, 

»Il  convient  (luc  le  Pontif.'  romain  honoiv»  de  distinctions  partinilidres  les  hommes 
ilui  tie  recomaiandcnl  jKir  la  pureté  de  la  dotiruio,  par  lour  zoU;  ;\  dAfondrc  la  religion 
et  pard*aatros  vertus.  Or,  connaissant,  cher  Fils,  votre  talent,  votre  science,  voirc  droi- 
ture, vos  efforts  constants  pour  bien  mériter  de  la  religion,  et  lesiémoign  igos  éprouvés 
•le  votiv  ait.irbomont  cl  de  voire  fidélité  envers  Nous  et  envers  le  Sainl-Siége  aposto» 
lique,  Nous  avons  élé  volontiers  dis{if)sés  à  vous  accorder  un  honneur  qui  soil  une  mar- 
ipie  des  scuunjeuu  de  notre  bienveillance  à  volie  égaixl.  Voulant  donc  vous  hoiiorer 
d'un  témoignage  de  cette  bienveillaooe  particulière,  de  Notre  Autorité  Apostolique, 
Nous  vous  nommons,  par  les  pr5sentes  lettres,  commandeur  de  rordK  de  Saint-Gré* 
},'oire-le-Gran.l,  et  Notis  vous  app<Mons  h  faire  partie  de  cet  ordn  émine&t.  (Suit  Hin- 
tticalion  des  insignes  atlacbés  à  ce  titre.)  » 
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BAOTB-OOUA  M  VEBftAILLU.  —  COHOAMNATUMI  D*!!}». 

Séana  du  II  wtoArt. 

C'est  110  triste  spectacle  que  oeliii  da  prooès  d'Heber,  cet  appendice  de  faiti* 
•lieox  procès  de  Bourges.  Il  révèle  les  profondeurs  du  mal  qui  mioe  depuis  si 

loag'temps  la  société.  L'accusé  soutient  avec  énergie  i|uMI  a  été  entraîné  par 
un  concours  de  circorisli^nces  dont  il  n'était  pas  maîlrc,  qu'il  n'av.iit  organisé 
<I  l'une  manirestalion  politique,  et  que  celte  fois,  comme  tant  d'autres,  la  queue 
avait  mené  la  tôte.  Nous  n'avons  pas  à  npprérier  en  ce  moment  les  moyens  de 
ià  défense.  Mais  ce  que  nous  ne  pouvons  laisser  passer  sans  proteslaUon,  ce 
MMit  les  dépesltions  des  témotns  qtîi  démontreAt  combien  le  sentiment  moral  esi 
anéanti  de  nos  jours. 

Des  boromes  qui  ont  fait  partie  do  comité  démocratique  ceotralisateor  vien- 
nent expliquer  firoidcment  devant  la  justice  la  plus  élevée  du  pays  qa^lls  n*avaieot 
pas  voulu  a«;ir  révoloiionnairement  dans  la  journée  du  ir>  mai.  Pourquoi?  Parce 
ifue  let  moyens  révolutionnaires  eussent  été  une  imprudence  i  Voilà  touie  une 
jnsiifieaiion,  à  leurs  yeux,  surabondante,  cl  ils  laissent  entrevoir  ainsi  l*-s  extré- 
loités  devant  lesquelles  ils  ne  reculeraient  pas  s'ils  pouvaient  un  instant  compter 
sor  le  soccès. 

DéfdofBbte  perversion  des  idées  et  des  sentiments  publies  1  Et  cependant  nne 
doctrine  pins  étrange  encore,  s'il  est  possible,  s^est  produite  avec  phn  d*éelnt  ; 
«*esi  celle  de  11.  Bochez,  Pancien  prési  tcnt  de  T Assemblée  constituante  tt*a  pas 
loogi  de  déposer  que  l'action  d'Hiibor  aur.iit  été  provoqiiée  par  les  paroles  qu'il 
préiend  'ui  avoir  adressées:  a  Vous  n'êtes  rrnnemi  ni  de  la  llépublique  ni  de 
î'Asseniblee.  61  donc  vous  ne  pouvez  pas  faire  partir  cette  foule,  faites-moi 
iueilrc  dehors.» 

Et  M.  Bûchez  a  ero  soffisamnieot  expliquer  de  telles  paroles,  en  ajoutant  qu'il 
voulait  réunir  l*A8iemblée  ailleurs,  et  qu*il  ne  pouvait  pas  paraître  se  retirer 
sans  nvoir  été  vlolenié.  En  vain  II.  le  procureur-général  Baroche  a  essayé  de 
Taire  sentir  \  M.  Bûchez  ce  qu*noe  telle  nfUrmatioo  avait  d'étrange  et  de  niii^éra- 
hlc.  En  vain  M.  le  Président  a  fait  observer  au  témoin  que  ses  souvenirs  le 
trahissaient,  ou  que  sa  parole  ne  rendait  pas  fidèlement  sa  pensée;  le  témoin  a 
persisté  ;  il  a  fallu  que  l'accusé  lui-même  loi  donnât  la  leçon  que  sa  déposition 
méritait. 

Huber  se  levant  avec  indignation  l'a  apostrophé  en  lui  disant  :  a  Vous  voolet 
»  me  rendre  complice  de  votre  lâdMlél  » 
oie  piMsie  hamemenl  contre  voire  déposition.  Mon  ee  n^est  pM  vous  qui 

•  m^avei  eonseillé  la  dissolmion;  oon  vons  n'Iivez  pas  dit  les  pnroles4|ne  voos 

•  rapporta,  car,  si  vous  les  aviet  dites,  ce  serait  nne  honte  pour  vous,  je  ne  les 
»  eusse  pas  acceptées,  je  les  ensse  blâmées,  perce  qu'il  faut  de  la  dignité  dans 
»  vos  fonctions.  » 

Que  penser  d'une  société  dans  laquelle  les  hommes  à  qui  elle  avait  confié  mo- 
mentanément le  soin  de  sa  défense,  agissent  ou  parlent  comme  l'a  fait  M.  Bu* 
caez,  sinon  que  cette  société  est  bien  malade,  et  que  Dteo  seul  peut  la  saaver 
détnitivement  comme  il  Ta  jusqu'ici  mimcnleMement  préservée  au  miliea  dee 
<:atiscropbes  qui  pouvaient  rentrsloer  daifs  raUme. 

Après  rincident  relatif  à  H.  Bûches  l*andience  n'a  rien  offert  de  remarquable 
que  la  déposition  de  M.  Monnier,  ancien  secrétaire  général  de  la  Préfecture  de 
pîdîce.  On  sait  que  celui-ci  a  donné  h  entendre  qu'Huber  avait  été  un  agent  de 
U  police  secrète  de  la  monarchie.  Iluher  lient  beaucoup  à  se  laver  de  ce  repro- 
elie.  Auaai  quand  le  témoia  a  paru  de  nouveau  au  proc^  de  Versailles,  liubcr 
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l'a-t-il  prrs^é  par  de  nombrpiisps  queeiions  pour  connafire  Torigine  des  lettres 
que  M.  Munnier  avait  découvertes  dans  les  archives  de  la  police.  M.  Moimier 
s*est  conleiité  de  déclar'-r  que  les  lettres  existaient,  mais  qu'il  ue  pouvait  pas 
dire  sf  elles  émanaient  Téritableflieni  de  rseeimé. 

AVDIBir€K  DU  12  OCTOBIIB. 

M.  de  HoYER.  avocat-génér.»l.  a  pris  enfin  la  parole,  el  son  réifuisitoire  a  rap- 
pelé d'abord  le  débat  s>ur  son  véritable  terrain,  la  culpabilité  avouée  diluber. 
▲prés  avoir  renea?elé  en  passant  le  juste  cbâiioMnt  Infligé  dès  iiler  ii  M.  Bucbex, 
U  s*est  beaucoup  moins  attaché  i  faire  ressortir  le  crime  de  racousé,  que  mettre 
en  lumière  U  leçon  offerte  par  ce  procès  k  la  société. 

Après  M.  de  Royer,  H'iber  a  réclamé  trois  heures  pour  sa  défense  el  pour  l'ex* 
plicalion  de  sa  conduite.  Ni  les  exhortations  p  ternelles  du  président,  ni  les 
inan|iies  d'effroi  |.rovo(|uées  par  celle  (iecIar.Hioti  dans  l'auditoire,  n'oiil  pu  le 
deleriuiner  à  diiniiiuer  srs  préteniioii-i.  «  Il  me  faut,  répétait-il,  il  me  faut  trois 
heures  pour  épancher  mon  indignation.  Si  messieurs  les  jurés  sont  latigués  ,  ils 
pourront  se  reposer.  S'il  y  a  dans  le  public  des  personnes  qui  s'ennuieot,  elles 
iTont  ^o*à  s*en  aller.»  Huber  a  expliqué  ainsi  qu'il  ne  voulait  pas  être  condamné 
un  vendredi,  Payant  déjà  été  quatre  fols  le  même  jour. 

Malgré  les  efforu  de  Taccusé  et  une  plaidoirie  très-modérée  de  M*  Bovipiier,. 
appelé  hier  par  le  prévenu,  le  ver  llci  a  été  rendu  aujourd'hui.  Huber  a  été  dé* 
claré  coupable,  et  la  euor  a  rendu  un  arrêt  qui  le  condamne  à  la  peine  de  la  dé- 
portation. 

NOUVELLES  DE  ROME. 

Le  ministre  des  finanees  a  fait  savoir  oni<  ieilement  que  la  dette  publique  est 
exceptée  des  autres  dettes  de  l'Elal  dont  le  p.iiement  a  été  suspendu,  et  que  le 
paiement  des  rentes  consoli<lérs  était  ouvert  h  partir  du  i"  octobre. 

Les  révolutiofin.iires  de  cettn  ville,  abusant  de  \  \  mansuétude  des  Français,  ont 
organisé  à  Rome  l'assassinat.  U  est  certain  que  les  meurtres  commis  sur  les  sol- 
dats  fiançais  allaieiit  se  multipliant;  c^est  ee  qui  a  obligé  le  général  Rostolan  k 
rendre  rarrété  suivant  : 

NormcATioii. 

«  Quelques  solJats  finançai*;  ont  été  de  temps  en  temps  victimes  de  tentatives  d'assas- 
sinat, dans  lesquelles  la  làohcté  était  jointe  ^  la  haine  brutale.  On  a  vu  des  groupe* 
d'individus  armés  se  jouidre  et  se  donner  la  main  pour  assassiner  un  seul  homme.  — 
De  8eflid)hiblas  crimes  nMmnimspooitiooeBmiiplaire:  les  eoanils  de  guerre  jugeront 
iweoupablss.<-»Gesdéplombles  faits  prouvent  que  le  désarmement  n*a  paa  élè  «A- 
cttté  complètement,  el  qu'un  grand  iiuinl)re  d'individiLs  ont  su  «e  soustraire  aux  ofTets 
des  dispositions  promulguées  par  1  auluiité  nnliUiue.  —  Dans  le  but  d'assurer  l;i  i»!oino 
exécution  des  dispositions  susdites  et  prévenir  de  nouveaux  crimes,  le  général  comman- 
dant en  chef  ordoons  ce  qui  soit  : 

'  «  Art.  1".  A  dater  d*aqjourd*hui,  un  terme  de  vingtM|uatre  heures, pour  effectuer  la 

cofisignation  d«^s  arraes  respectives,  ''«t  ^rford»'-  h  tons  reux  qui,  sans  une  permission 
spéciale  de  Tautorité  firftnçaise,  garderaioni  encore  par  devers  eux  des  armes  à  (eu,  à 
tranchant  ou  à  pointe.  Un  local  opportun  sera  destiné  k  servir  de  dépôt  à  la  préAMJtav^ 
de  police. 

•  ijt,  i.  Mardi,  dans  l'après-midi,  auront  lieu  des  visites  domiciliaires  dans  les  mai- 
sons recfXinues  et  déclarées  suspectes.  Tout  individu  surpris  en  contravention,  tout  dé- 
tenteur ou  porteur  d  une  arme  quelconque  sera  immédigtement  traduit  devant  le  con» 
seil  de  guerre,  et  son  jugement  sera  promptemimt  exécaté. 

•  Art.  8.  La  fkhricatloo.  Ht  vente  et  Pexposition  de  poignards,  ép66S^slfisls,eontean, 
cannes  >tpèe  et  de  tout  antre  nime^  sont  sÉvèteaaantdéiMidMm,  etlMosatiuimiinls 
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anront  soumis  à  la  mi^rne  dispoeiUoo  établie  dam  te  deuxième  article  contre  les  déten- 
t.Mips  Pl  porlr'tirs  d'armos. 

»  Knme,  30  septembre  1849.  »  Le  général  cii  rhof,  Rostolaîï.  » 

Le  pro-miiiistre  des  inanees,  M.  Angelo  de  GalU.  a  Mt  un  voyage  k  Porttci 
pour  prendre  lea  ordrfs  de  8a  8«liité,  à  fnccaBfod  dea  dm«a  de  l*f!tai«  qoeaiK» 
épinease«  emhnmiaante,  entremêlée  de  lottes  aerlea  de  créancea  oktenvea  par 
lies  pan'icaKen,  tant  sons  le  gouvernpnient  ooMtilntieiinel  de  Pie  IX  que  sona 
|p  gouvemPiTiPnt  provisoire  el  r<'»piihlirain. 

Le  P^ipe  a  onloniié  de  reconnaître  toutes  ces  iietles,  et,  tout  le  monde  en  con- 
viendra, c'esl  un  pas  considérable  vers  la  conciliation. 

M.  Galli  vient  de  faire  connaître,  par  une  noti/icatiun  pUu  ardtM'j  dans  los  nies, 
les  résuluus  de  son  ? oyage  du  17  i  Poriici.  Mais,  ne  se  bornant  pas  k  des  paro- 
les eneonrageaniea,  le  pro-miniatre  a  iié  lea  ëpoqoea  de  paleaMut  des  renlea 
consolidées.  Certains  joara  de  nola  de  oevembre  aant  désignés  iioar  leor 
Milde. 

VOuirtêtore  romimo  do  1**  octobre  proteste  énergiquement  contre  tons  les 

hrni'fî  répandus  pour  faire  croire  qo'il  n'y  a  pas  accord  entrf  le<  cardinaux  et 
les  Français.  Ce  journal  raconte  ensuite  comment  la  Saint-Michel  a  été  reléhréc 
à  l'hospice  de  ce  nom.  et  comment  Français  et  Romains  ont  rivalisé  pour  les 
préparatifs  et  Torgantsation  de  cette  Céte. 

U  neiofere  était  le  délai  ttié  ponr  le  déport  des  mesibres  de  la  dmatitoante 
maainen  italienne.  A  eeite  époque,  nieon  d*enlM  eni  ne  doit  m  trouver  à 
-Itnme  sous  peine  d'éire  arrêté. 

M.  le  colonel  Leblanc,  du  géoie,  e^^tanrivé  aujourd'hui  de  Rome,  porteur  de 
(/f'pt'.  bes  ilu  général  Kosiolan  pour  le  gouvernement.  M.  le  colonel  Leblanc  a  clé 
reçu  uialin  par  le  Président  de  la  République.  D'après  ces  dépêches,  Tirrita- 
iton  que  la  malveillance  avait  excitée  dans  une  partie  tit  U  population  romaine, 
h'e«>l  couipleieiueul  dissipée. 


WOUVELLES  BELIGIEUSES. 

DioctsB  DE  DiJOîf.  —  Il  y  a  quelques  jours,  une  S«Bur  de  Sainl-Vincent  de 
P.iul  fui  prévenue  qu'à  Texlrémil'i  du  faubourg  Perpreuil,  à  B<'aune,  un  enfant 
de  huit  à  neuf  ans,  abandonné  de  tout  le  monde,  était  vivement  atteint  du  cho- 
léra. Elle  s*y  transportent  voit  avec  compaaaioo  ce  pauvre  enfant,  coocbé  sur  la 
paille,  en  proie  d*borriblea  souffrances  et  ani  voniiaaenienls  ebolériqoea.  M 
n*étoit  paa  poMiUe  de  le  laiaaer  ainsi.  Elle  voit  paaMr  dem  bommes  et  leor  de* 
mande»  en  mute  charité,  de  vouloir  bien  Paider  k  trensporler  cet  entant  k  rbd* 
pîtal.  —  0  Oh  î  ce  peiil  a  le  choléra,  »  répondenl-ils,  «s*en  chargera  qui  voudra.» 
El  ds  passent. —  «  F>h  hien  !  mon  pauvre  enfant,»  dit-elle  au  malade,  n  puis- 
•  qu'on  rjc  veut  |»as  m'aider  à  te  soulager,  nous  allons  tout  faire  à  nous  deux.  • 
El  voil.*i  la  bonne  Sœur  qui  le  charpe  sur  ses  épaules  et  traverse  ainsi  le  fau- 
bourg et  une  partie  de  la  ville,  jusqu'à  rbôpital.  Lt  lendemain,  cette  Soeur  par- 
lait, avec  une  autre  compagne,  pour  rambulanoe  de  Comfcertaot. 

DiocisB  DB  llàBsitixB.—  Lc  ministre  de  )*intérifttr  vient  d'écrire  au  snpérienr  * 
du  convem  des  Capucins  de  Harseille,  pour  le  remercier  du  dévouement  et  du 
courage  que  les  Pères  Capodns  n'ont  eeisé  de  montrer  depuis  IMnvaaIon  du 

cbolêra  dans  cette  ville. 

LA  HAYE.  —  Mgr  Belgrado,  intemonee  apostolique  à  la  Haye,  vient  d'adres- 
ser une  invitation  a  Mgr  Paredis,  administrateur  apostolique  du  Limbourg,  afin 
4'obteoir  quclqaes  jeunes  ecclésiastiques  missioonairea  pour  lea  Iodes  occiden- 
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Ulet  hollaiidiises.  Cette  isfilaiioii  a  été  commimiqoée  à  lout  le  dergé  du  Liui- 
Wiirg.  Leeilfoiras  reli^ieiMei  fttnisseiii  prospérer  dans  cette  partie  de  TAiaé- 
riqoe  :  oiie  noaf eUe  meiseon  le  prétenie  fMuraii  les  eaclaf  es  des  eotonîes  qne  le 
S(e«feneneiiifent£iire  iostraire.  Mgr  Niewindt,  évéqoe  de  Cyinun  eladoiiQis- 
iraieur  apostolique  des  Indes  occidcnules  à  Curaçao,  quoique  soutenu  par  ptu- 
Nîenrs  prélres  zélés,  n'est  plus  en  éiai  do  suffire  à  tous  les  besoins  spirituels  de 
«  es  contrées,  il  est  ù  espérer  que  quelques  jeunes  ecclésiastiques  du  Limlioiirg 
hollandais  répondrool  aux  vœux  ôe       ^ie^^  indt. 


MOJPnSMJUBM  BT  FAITS  OITBIB. 

Le  3"  bareaa,  chargé  de  Tériier  les  pcoveirs  de  MM.  Schcelcber  et  tori» 
neaMiés  représentants  h  la  Guadeloupe  les  S4  et  25  juin  derniers,  a  dccidé, 
.j  une  grande  majorité,  qu'il  y  a  lieu  de  proposer  à  TAssemblée  nationale  d'an* 
iiuler  ces  élections.  &I.  Vernbette  a  été  choisi  pour  présenter  le  rappoit. 

Nous  apprenons,  en  outre,  que  c'est  à  tort  qu'on  avait  annoncé  h  nomination 
«le  M.  Schœlcher  au  Sénégal.  C'est  M.  Vaientin  qui  a  été  élu.  M.  Valenlin,  qui 
a  fait  partie  delà  Constituante,  y  a  consiammcnl  appuyé  les  principes  d'ordre  ei 
«le  gouvernement  que  représente  la  majorité  dans  l  A^cmbiée  actuelle. 

—  XI.  le  rninislrc  de  riniérifur  a  réuni  mercredi,  dans  un  grand  dîner  à  l'hôtel 
du  ministère,  M.  le  président  de  la  République,  les  ministres,  le  bureau  de  1  As- 
«emblée,  MM.  Dupin,  président;  Barocbe,  Daru,  BeDolsi»d*Aij  et  le  générai 
Bedeau,  vice-présidenu;  de  Heeckeren,  Bérard,  Chapot,  Aniawl  (Arriége), 
case  et  Peupin,  aecrélaires;  M.  le  gésiéral  Gbsnganiier,  MM.  les  préfets  de  la 
Seine  et  de  poHee. 

--OolildaiisIsPalH^: 

c  Lord  fvormaaby  et  lord  Oroagham  se  ^ont  rendus  ce  matin  au  palais  de  TE* 
tysée,  où  ils  ont  eu  une  conférence  avec  M.  le  Président  de  la  République.  Nous 
«  royons  savoir  que  la  question  rosse  et  autrichienne  a  été  l'objet  de  cette  con- 
iéreuce.» 


Boumir  ramoui  ra  L'intAHonu 

Le  asIlsB  a  rofasé  de  livrer  les  réftigiés  hoogreis;  msls  11  eooqireiid  flio^ 
ytelilé  è  aa  nadère.  Il  a  iapesé  sux  insurgés  qu'il  a  reçus  la  conditicû  d*abj»- 
rer  leur  religion  pour  embrasser  le  maliomélisme.  Ain»  5,000  chrétiens  se  trouvent 
ilans  la  nécessité  de  racheter  leur  vie  en  trahissant  leur  foi.  L'ex-diciateur  Kossuih 
a  écrit  à  lord  Palmerslon  une  lettre  pour  se  mettre  sous  la  protection  de  l'Angle- 
terre.  On  y  lit  ces  mots  qui  auront  du  retentiss'  ment  :  a  Turquie  autrefois 
»  jNli»saote,  cst-elie  donc  tombée  si  bas  qu'elle  n'ait  pas  d'autre  moyen  d'échap» 
i»per  aoi  exigences  de  la  Russie.  On  ne  devait  pas  s  attendre  an  ditHieavièmc 
aaièele  à  de  pareilles  soggestions.  La  volonté  de  Dleo  soit  faite  I  Mon  ehoii  nia 
•  pas  éfé  long  :  ploiAc  nMNnîr  qae  de  bm  dire  renégst!  »  On  dit  que  maUmireii- 
.sement  io«a  les  chrétiens  n*ont  pas  tenu  no  senblable  langage,  et  que  plosieurs 
iTcolre  eux  se  sont  soumis  à  la  volonté  ou  aux  conseils  do  grand-tore. 

La  réunion  de  la  diète  allesaande  est  définitivesMnt  lésohie,  et  elle  anra 
lieu  irès-proebaineasent. 

L'Autriche  a  oovert  on  emprunt;  non-seulement  il  est  dès  aujourd'hui  corn* 
plètement  couvert*  mais  il  sera  méns,  irès-probablcoent  dépassé  par  les  sous- 
criptions. 
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L^ambassadeur  lorc  t  qiHlé  YiCM»  le  4.  La  Gûigm  étÀwg$bourg  Msm 
k  différend  avec  ta  Porte  sera  arrangé  par  Téloigiieinent  des  rérugîés,  condiliott 
à  laque  lle  paraît  devoir  se  borner  rAutriche.  Kossntb,  Oem  et  les  aoiret  prin- 
cipaux réfugiés  arriveront  en  Angleterre  dans  une  quinzaine  de  jours. 

Des  bruiu  de  troubles  à  Nnpies  avaient  couru  à  Marseille.  Les  journaux  napo- 
Jitaios  du  28  septembre  ne  contiennent  absolument  rien  h  cet  égard. 

Le  grand-duc  de  Toscane  a  dû  rentrer  dans  sa  principauté  le  4  de  ce  mois» 

Le  gooTernement  piéinontais  vient  de  conclure  avec  M.  Roiliscbild  un  em- 
prunt de  52  millions,  au  cours  de  8i.  En  même  temps  le  ministère  en  a  conclo 
m  MUe  h  l*iiilérie<ir  po«r  9  BriHiom  à  S5. 

te  êêU  h  Turin  de  grands  préparatilli  ponr  les  rnoMlles  de  Cliarlf  e*iUben. 
Teaie  In  gpnrde  Mtienale  sera  sont  les  armes;  leslMMitiqnes  seronl  femées,  b 
^  en  deuil. 

A  Gènes,  le  5  octobre,  rékige  Amèbre  de  Cbarles-Albert  a  été  prononcé  dio» 
h  cathédrale  de  Snini-f>nurrnt,  ec  pendant  le  senriee  divln*pour  le  repos  de 
fàme  du  prince,  par  M.  Mamiani,  qui  tenait  cotie  mission  de  la  municipalité. 
Ainsi  Ton  a  vu,  s'il  faut  en  croire  ce  fécit.  un  homme  qui  est  encore  sous  le 
poids  de  Pexcommunicaiion,  et  qui  n*a  pas  peu  contribué  aux  malheurs  de  Plta- 
lie,  preodrc  la  parole  dans  une  église,  et  louer  le  monarque  dont  il  a  causé  la 
ferle. 


▲••■MBI.ÉB  LÉGItltATIVB. 

SÉANCE  DU  JEUDI  11  OCTOBIK. 

Présidence  de  M.  Doriii  ainé. 

La  sèanœ  est  ouverte  k  i  heures  un  quart. 

Après  radoptioQ  des  différents  projets  d*iotérét  local,  l'ordre  du  jour  appelle  la  pra» 
flâère  dAfibération  mr  la  proposition  de  MM.  DouraE,  BemoIt,  et  autres»,  relative  à  ral>-  • 
rogation  des  articlet  da  Code  p6nal  qjiï  punissent  lei  ooalilioiiB.  la  oommtsiion,  dont 
H-  de  Vatimesnil  est  le  rapporteur,  croit  devoir  proposer  de  motiflêr  Si  non  d'abroger 
les  articlps  4»,  415  et  416  du  Gf>de  p6nal. 

MM.  I>ocTax,  BenuIt,  Moaui,  Miuiot,  insistent  pour  l'abrogation,  à  moins  que  les 
peines  n^aneigoent  les  coalitions  des  maîtres. 

Après  quelques  paroles  de  M.  StvAisiaa,  en  fitvenr  de  la  modlflcadon,  la  parole  est 

donn»''f>  \  M.  do  Vatijies!<il, 

M.  DE  Vati^es.ml,  rapporteur.  Messieurs,  la  commission  a  voulu  établir  réf^Iité 
entie  Us  patrons  et  les  ouvriers.  On  trouve  que  nous  n'avons  pas  fait  assez.  Ou  de-> 
nands  Fabrogatioa  pore  et  simple  des  artieles  du  eode  pénal  qui  rApriment  la  coali- 
tion. Dan.<;  quel  intérêt?  Dans  celui  des  patrons?  Non.  Dans  Tintérèt  des  ouvriers?  Millfr 
fois  non  !  bèfi  coalitions  ruinent  les  ouvriers.  L'année  dernière,  à  l'époque  où  toutes  Icî* 
antres  iodustnes  manquaient  de  travail,  les  chapeliers  se  mirent  en  gràvc.  Pourquoi? 
taes  <|n1ls  dsmandaiiPt  un  salaire  de  douze  francs  par  jour.  (Moovement.)  Les 
patrons  n'ont  pas  tmdu  céder  A  de  pareilles  exigences.  Ils  reçurent  dans  ces  entre- 
laites  une  commande  considérable  de  Télranger.  Saver-vons  ce  qui  arriva?  La  com- 
mande a  passé  en  An^'lelerrc.  (Senwtion.)  Ce  n'est  pas  tout.  Les  chapeliers  avaient  une 
caisse  commune  qui  contenait  159,000  Ir.,  eh  bien  1  ils  ont  dépensé  jusqu'au  dernier 
•en;  et  as  ont  élé  obHgfts  de  tmtaiiler  aux  conditions  nonnales.  Voilà  le  résolut  des 
coalitions  pour  les  ouvriers.  C'est  donc  dans  un  intérêt  de  tbèoris  illimilés.  On  dit  :  Pé- 
rissent tous  les  intérêts  plutAt  qu'un  prineipe.  (Agitation.) 

LlMomable  membre  prouve  par  l'histoire  de  toutes  Im  coalitions,  qu'elles  minent  le 
MnoMice,  et  qn*eUes  ont  pour  ooniiqnenceiv  la  inins  si  roppresrion  des  ovfrisrssnx- 
a^es,  pwos  que  toii^oois  ils  sont  cxpioitét  par  Iss  nensnrs,  et  blsniAt  apris  par  tes 
càtilatanspèlidqnss. 
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Après  ce  discours,  qai  est  vivement  applaudi,  la  disenssioD  est  doie,  et  fAsBemblée 

décide  qu'elle  passera  ultérieMMot  à  une  seconde  délibération. 

M.  Dasu  <l»nne  lerUire  du  rapport  de  la  commission  chargée  d'^^xaminer  le  projet  do 
loi  sur  le  dvuaire  de  S.  a.  H.  Mme  la  duchesse  d'Orléans.  La  coramissioa  peiis.-  à  l'una— 
oimité  que  le  douaire  est  uoe  dtîUe  lucuuic&uble  de  I  Lui,  et  elle  conclut  à.  l  aduptioii 

•  do  projet. 

Lâ  séance  est  levée  à  daq  heures  et  demie. 

SIaNCB  du  vendredi  liOCTOMB. 

(Présidence  de  M.  BbnoIt-d*Azy.) 
L*ordre  du  joar  appeUe  la  diseussioo  sur  la  deuxième  délibératiott  da  la  propositioa  . 
>  de  MM.  MortimerTemaux  et  Salmon,  relatne  4  l^fcdmissimi  et  à  ravaaoemeni  dana  lea 

funclioDS  publiques.  La  discussion  s'engage  sur  Part.  1»'. 

On  entend  f-nccessivonMit  MM.  TiRNArx,  F.  de  Lastf.trie,  Ip  ij/'nf^ral  BuOAUt  la 
ministre  des  finances,  et  on  finit  par  renvoyer  le  projet  au  conseil  d'Etat. 

L'Assemblée  adopte,  à  la  première  lecture,  le  projet  de  loi  qui  a  pour  bat  de  praio* 
la  dissolntion  dn  la  garde  nationale  de  Lfoo  joaqu^i  la  fia  de  l'année. 

La  discus8if»a  du  «fooaka  de  Mua  k  duiiwm  dï>rièMi  an  iKlsa  à  l'ocdra  do  joar 
ile  lundi. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  et  demie. 

TABIÉTÉS. 

MÉTAPHYSIQUE  DE  L  ART, 

FAK  ANTOINE  MOLUt&B. 

(Cbei  Bancbu ,  libraire-éditeur,  4  Lyon ,  quai  des  Célestios.) 

Voici  on  ouvrage»  dont  le  titre  aenl,  Ik  Miieq»hygique  de  tari,  forme 
un  singulier  contraste  avec  le  courant  d'idées  et  de  préoccupations  qui 
«emporte  notre  temps  et  notre  pays.  D*abord  ce  siècle  d*affaire8  et  de 
voluiions  est  très- peu  propre  à  la  méiap^fiique»  qui  demande  du  calme 
^^t  de  la  sécurité.  Deiavtet  et  Malebnînebe  feraient  probablement  au* 
joiird'hui,  s'ils  pouvaient  revivre,  autre  chose  que  les  Méditation»  et  la 
Mecherehe  de  la  vérité.  Et  quand  même  ils  donneraient  lo  jour  à  ces  ou- 
vrages, si  l>eaux  de  simplicité,  de  clarté  et  de  grandeur  ^  il  leur  manqjoe- 
itiit  un  public  pour  les  lire  et  les  apprécier. 

Quant  à  Tari  nn  lui-même,  qui  s'en  soude  beaucoup  à  notre  époque 
<rintérêts  matériels  et  de  passions  politiques?  Ce  plaisir  intellectuel,  sidé> 
licat,  si  pur  et  si  désintéressé ,  qui  devenait  une  étude  pleine  de  charmes 
pour  les  grands  seignetira,  lea  bonmies  de  loisir  du  temps  de  Louis  XIV, 
pourrait  difficilement  rassembler  aujourd'hui  dans  un  but  oommimunau- 
ditoire  d'élite.  Malgré  la  prétendue  éducation  littéraire  que  l'Université 
donne  maintenant  à  notre  jeimesse,  y  a-t-il  beaucoup  d'anciens  lyeéem 
parvenus  à  Tàge  nùr  qui  continuent  à  s'occuper  de  littérature  d'une  ma- 
nière sérieuse?  Le  roman,  le  feuilleton  et  le  théâtre,  voilà  avec  quoi  Ton 

•  cherche,  non  pas  à  nourrir  son  intelligence,  mais  à  se  délasser  des  fati- 
gties  d'un  travail  aride,  ou  à  se  distraire  des  préoccupations  des  affaires 
publiques.  On  porte  dans  ces  lectures  ou  à  ces  représentations  une  dis- 
position paresseuse  et  nonchalante ,  un  désir  d'avoir  les  sens  doucement 
amusée,  phit6t  qu*im  goût  réfléchi  du  bon  et  du  beau,  plut^  que  cet  es- 
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pnC  de  critique  et  cet  amour  de  ridéal,  qui  sont  les  plaisirs  moraux  de 
Tordre  le  plus  élevé. 

Ecrire  sur  la  Mptnjthysique  de  l'art»  c  est  donc  tout  simplement  lulter 
claus  cette  sphère  contre  le  torrent  du  siècle  ;  c'est  faire  une  œuvre  de 
courage,  en  môme  temps  q\w  de  goût  et  (riiilclli^'tMire. 

Du  reste,  quand  L<jngiii  tTrivil  le  traité  <lu  subliiiK",  quand  Uiiinlilien 
posa  les  r^^gles  de  la  critique  littéraire,  Tari  aussi  semblait  se  p<Tdre  ou 
du  moins  marcher  vers  la  décadence  ;  et  ces  livres  ont  été  pourtant  ap- 
préeies.  sinon  par  les  contemporains,  au  moins  par  la  postérité. 

Or,  M.  Molliére,  dont  nous  annon(,ons  Touvrag»»,  a  sur  ces  écrivains  de 
Tantiquité  un  avantage  immense,  il  a  jiu  s'appuyer  sur  le  christianisme, 
cette  source  féconde  et  infmie  d'un  idéal  inconnu  à  l'ancien  monde  païen, 
fl  ft*est  lancé  dans  cette  voie  avec  une  foi  et  une  résolution  inconnues 
vmaX  lui.  Toutes  les  pages  de  son  livre  sont  empreintes  d'une  mysticité 
ctfiiolique,  à  Taîde  de  laquelle  il  prend  quelquefois  son  vol  très-haut, 
jusqu'à  se  perdre  dans  les  nues,  où  ou  a  peine  à  le  suivre.  Il  est  évident 
que  M.  Mollîèie  est  très-nourri  des  ouvrages  de  101.  de  BonaM,  Bal- 
leoebe  et  de  Maiatre  ;  il  s'inspire  de  leurs  idées,  mais  il  ne  les  copie  pas  : 
il  y  a  diflz  lui  du  prime^uiier^  et  loui  en  imitant,  il  est  souvent 
eréateor. 

Usns  la  première  partie  de  son  livre,  intitulée  Syrtthèse  générale, 
M»  MoUièn  démontre  que  Wnotiim  radicale  de  Vart  dépend  de  la  notion 
rmdieah  de  i'komime*  Cela  le  conduit  aux  plus  hautes  considérations  sur 
Torigine  de  rbumanité,  et  sur  la  doctrine  traditionnelle  qu*il  préfère, 
mémo  en  philosophie,  an  dogmatbme  cartésien.  11  voit  dans  lliomme  une 
image  aflBûblie  et  lointaine  de  la  trinilé  divine.  Il  reconnaît  en  loi  trois  fa- 
isidléa  principales,  l'intellect,  l'imagination,  le  cœur,  auxquelles  corres- 
pondent le  éM  MN#,  le  goét,  l'attrait.  Mais  ici  laissons-le  parler  hii- 
même. 

«  L'inteilecty  mâle  fiiculté  du  vrai,  objet  de  la  science,  qui  procède  par 

•  Pexpérience  et  le  bon  sens,  et  qui,  par  la  parole,  conduit  à  la  connais» 

•  aaoce  spéculative  de  Dieu  dans  la  région  plus  spéciale  de  Tessenco. 

»  Imagination,  féminine  fiiculté  du  beau,  objet  de  Tart,  qui  procède  par 
»  Fétode  plastique  et  le  goût,  et  qui,  par  la  vision,  conduit  à  radmiratlott' 

•  oootemplative  de  Dieu  dans  la  région  plus  spéciale  de  la  forme. 

»  Cœur,  spirituelle  faculté  du  bon, objet  de  la  religion,  qui  procMe  par 
>  le  culte  et  Tattrait,  et  qui  par  la  boime  œuvre  conduit  à  Tamour  pratique 

•  de  Dieu  dans  la  région  plus  spéciale  de  la  vie.  » 

Tout  cela  est  ingénieux,  et  conduit  à  des  divisions  bien  précises.  Mais 
le  danger  de  ces  classifications  symétriques,  c'est  de  vouloir  les  donner 
pour  des  vérités  absolues,  tandis  qu'il  y  entre  toujours  un  peu  d'arbi- 
traire, et  qu'elles  sont  presque  toujours  insuffisantes  à  rendre  raison  de 
toutes  les  facultés  de  l'âme. 

On  reconnaît  là  le  défaut  de  cette  école  philosophique  qui  présente 
trop  souvent  des  rapprochements  de  mots  comme  des  découvertes  de 
choses. 
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M.  Mollièrc  tire  de  sa  synthèse  trois  corollaires  :  le  premier,  qu'il  inti- 
tule Vessentialisme  artistique ,  consiste  dans  le  développement  de  l'objet 
de  l'art,  le  beau;  le  second,  qu'il  appelle  le  formalisme  artiitique,  com- 
prend la  définition  et  Texplication  det  moyhs  de  l'art;  le  trobième,  aous 
le  titre  de  vitalime  artiitique,  est  consacré  à  montrer  Ututetiti  pro^ 
tique  de  l'art. 

Cet  ouvrage  est  donc  méthodiquement  divisé  ;  les  idées  s^y  endiiliieiit 
bieo  ;  les  principes  y  soDt  d'une  grande  pureté  catholique,  et  les  pensées 
toujours  nobles  et  âevées. 

n  serait  à  désirer  que  tes  artistes  se  pénétrassent  de  la  hauteur  de  leur 
mission  en  lisant  le  livre  de  M.  Mollièrc,  ils  y  verraient  qu'ite  doivent  éCrr 
les  apôtree  du  beau»  et  que  le  beau  ne  doit  pas  se  séparer  du  bon.  Mais 
dtons  Tauteur  lui-même  :  cL^art  est  un  ministère  himiain;  égal  an  mi- 
9  nistère  scientifique,  égal  néme,  métaphysiquement  pariant,  an  ml- 
»  nistère  religieux  ;  car  tous  trois  ont  le  même  Dieu  pour  objet;  et  ceux- 
»  là  seuls  le  peuvent  apprécier  dignement,  qui  voient  Tidée  et  Tétre  au 
m  travers  et  au-delà  des  simples  phénomènes,  et  ceux  là  seuls,  grands  on 
anobles,  n*ont  jamais  craint  de  déroger  en  le  cultivant;  IGciiel-Ange,  le 
adescendant  des  comtes  de  Canosse,  en  se  fiiùant  taiHenr  de  pierre  (t), 
»  savait  bien  qu'il  ne  fidsait  que  changer  d'aristocratie.» 

Que  M.  MoUière  nous  permette,  en  finissant,  une  observation  critique. 
Son  style  s'éloigne  trop  souvent  de  la  simplicité  et  de  la  concision  qui 
conviennent  à  la  langue  métaphynque*  Je  sais  bien  que,  quand  U  s'agit  de 
beaux  arts,  on  a  moins  qu'en  toute  autre  matière  le  courage  et  peuVétre 
le  droit  de  se  plaindre  de  ces  tournures  pittoresques,  de  ces  phrases  so- 
nores et  brillantes  qui  révèlent  Tartiste-écrivain.  Cependant  quand  cet 
écrivain  remonte  au  principe  même  de  Tart,  quand  il  s'élève  ainsi  aux 
légions  de  Tahstraction,  il  fait  de  la  philosophie  pure,  et  alors  il  doit  s'ex- 
primer en  philosophe.  Que  Ton  ne  me  cite  pas  l'exemple  de  Platon  pour 
justifier  l'emploi  du  style  poétique  dans  la  métaphysique.  Quand  ce  grand 
homme  est  poète,  il  l'est  moins  par  la  forme  que  par  sa  conception.  Rien 
n'est  plus  simple  et  plus  précis  que  son  style  ordinaire;  ses  Dinloguest 
90c?'nf{f/(t('s  sont  des  modèles  achevés  dans  ce  genre.  Aucun  moderne  m> 
rappellt;  niieux  la  sérénité  et  la  pureté  attique  du  philosophe  grec  que 
notre  Fénelon,  qui  a  un  tout  autre  langage  dans  ses  Traités  métaphy- 
siques dans  son  7V/^'?/m^Me  ou  dans  ses  Aventures  d'AlcinoOs,  le 
Cyrpxe  de  Cambrai  cesse  do  chanter  quand  il  disserte  ;  il  se  sert  alors  du 
style  «comme  un  homme  modeste  de  ses  vêtements  (2)  pour  se  couvrir 
et  non  {)our  se  parer.  »  Fénelon,  Malebranche,  voilà  des  modèles  du  vé- 
ritable style  philosophique.  Rarenienl  ils  soulignent  leurs  définitions  et 
leurs  expressions  caractéristiques  comme  on  le  fait  avec  une  exagération 
affectée  de  nos  jours.  C'est  par  la  manière  dont  ils  placent  ces  expres- 
sions ou  ces  définitions  qu'ils  les  iont  ressortir  et  leur  donnent  toute  leur 
portée. 

Pourquoi  ne  pas  dire  sculpteur? 
(s)  ExpresMOQS  que  Féoelon  lui-fflème  applique  à  Démosthèoe. 
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SooM  tonte,  on  eil  Imieux  de  n'avoir  à  reprocher  à  IL  Manière 
qpf  une  «mbondanoe  de  8à?e  el  d*liiiagiiiation.  Ce  sont  de  oee  défiiuts 
4fCÛ  eet  fMâle  de  corriger.  Od  ne  peut  guère  forlitter  ou  féeoiiderim 
Mlire  qaà  aoiillire  et  frappé  de  stériUté.  On  peut  toujours  élegner  oelui 
doal  la  végélitioo  est  trop  luxuriante  et  trop  Yivaoe. 

Ces  réacms  dûtes,  nous  fâidtons  récole  catholicroe  de  s'être  racmté 
un  littérateur  aussi  distingué,  qui  ose  penser  par  lut-méme,  et  qui  a  sa 
se  frayer  des  voies  nouvelles,  sans  dévier  de  la  plus  stricte  orthodoxie* 

ALBERT  DU  BOYS. 


▼OTAOB  BISTOUQUB. 

vn. 

LETTRE  AU  R.  P.  DOM  GUÉRANGER,  ABBÉ  DE  SOLESMES. 

Soile.  ~  Vsir  le  NaaéfO  48S7. 

9  septembre. 

Tai  eu  tout  le  temps^  mon  bien  révérend  Père,  hier  et  aujourd'hui,  de 
réfléchir  à  mon  entretien  avec  M.  Hcltema,  et  de  revenir  sur  ma  longue 
journée  du  7  que  vous  ne  connaissez  qu'à  moitié.  Car  j'ai  trouvé  peu 
<1p  choses,  malgré  robligeance  des  consorvatours,  aux  archives  et  à  la 
bihliotht>que  de  Leeuwarden.  Celle-ci  n'a  qiio  les  d«''bri3  peu  importants 
d'une  ancienne  université  de  Franeker,  nouvelles  ruines  ajoutées  à  celles 
Je  tant  d'autres  écoles  (jui  couvraient  autrefois  la  Frise,  TOwer-Yssel,  la 
(iheidre.  Quel  compte  à  demaiuler  h  la  réforme,  qui  s'arroge  si  fastueu- 
semenl  tous  les  honneurs  de  la  renaissance  des  lettres?  Aux  archives  de 
Leeuwarden,  les  plus  grandes  abl  ay  's  du  voisinage  figurent  à  peine  de 
nom,  efiam  perière  j'uiiue!  Plus  rien  de  Claercamp,  de  Marigarde,  de 
Bethanie.  Plus  rien  d'Adwertb,  l'académie  cistérienne  du  Nord,  a  S'il  y 
4  un  savant  honune  en  Frise,  disait-on,  clierchez  le  dans  Adewerth.» 

Au  reste  j'avais  été  almndamment  dédommagé  à  (Jroningue  ,  où 
31.  Feilb,  professeur  et  ma^Mstrat  fort  estimable,  m'avait  cx)mnunii(|ué  les 
trésors  jle  son  propre  eabincl,  et  ouvert  le  riclie  dépôt  des  archives  du 
^taflhuis.  Permettez-moi  de  vous  ramener  à  Groningue,  ne  fût-ce  que 
pour  vous  parler  d'une  rareté  presque  monastique  :  ce  sont  les  monu- 
ments de  trente  ghildes  ou  confréries,  leurs  statuts,  leurs  patrons,  leurs 
insignes;  confréries  sénatoriales,  ghildes  bourgeoises,  le  bâton  des  maî- 
tres, les  gonfalons  des]  oflicicrs,  les  coupes  d'honneur,  le  verre  des  toasts, 
les  reliquaires  destinés  à  la  prestation  des  serments,  les  livres  des  statuts 
richement  copiés,  splt  ndidenaent  montés  en  gemmes  et  en  métaux  pré- 
cieux :  c*estan  véritable  musée  des  ghildes  frisiaques,  rorméparM.Feitli 
au  Stadbiiis.  Tavus  pour  le  visiter  deux  interprètes  aussi  érudits  qu*obli- 
^eants;  car  au  conservateur  s^était  joint  son  fils  qui,  pour  achever  de  me 
renseigner,  même  à  distance,  me|donna  une  thèse  rédigée  par  lui  sur  cet 
intéressant  siyet.  le  fus  frappé  en  la  lisant  de  Timportance  de  ces  anti- 
ques asaodations  et  de  leur  décadence  depuis  la  r^orm)  :  elles  se  sont 
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ioag^emps  oiamtennes,  grSce  aux  anciens  règlmientsetàla  ptrc^pé- 
•oiak»  que  les  catholiques  y  prirent.  Exclus  pins  sûrement  qa^ailleiirt  é» 
fiiBCtions  pabliqoes*  ils  durent  ae  reporter  sur  le  commerce  et  rhidiMifîe; 

Us  composaient  presque  totalement  la  première  des  confréries  bourgefll- 
aea,  «elles  des  Ferrandiers  (Smedw),  et  Taoe  des  pbs  Importantes  entie 
les  sénatoriales;  celles  des  ouvriers  sur  vase  de  cuiwe  (KopersiÉfer)» 
Hais  de  nouveaux  règlements  les  ayant  exclus  des  offices  supérieurs, 
privés  du  droit  de  vote  et  d'élection,  ils  se  sont  retirés.  Sapée  par  Tarbî- 
traire,  rinslitutioo  croula.  Puis  rindividualisme  protestant  altéra  rffsprit 
de  tradition  jusque  dans  les  professions  héréditaires.  Enfin  le  commerce  i 
intérieur,  aliment  de  ces  industries  locales,  s'épuisa;  la  soif  de  kiere  et  de 
jouissances,  partout  suscitée  par  le  sensualisme  des  réformateurs,  altéra  kt  i 
bonne  foi  des  transactions,  précipita  dans  les  entreprises  hiniliimis,  i 
lanra  an  loin  sur  les  mers  les  esprits  les  plus  aventureux,  00  OOIlceiltll.  i 
raclivilé  industrielle  dans  les  grandes  villes.  i 

C'est  depuis  trois  sitVIes  la  monotone  histoire  des  villi's  et  des  popula- 
tions secondaires  :  Groningue,  la  verte  collinf,  qui  dès  les  premiers  tempu 
dominait  toute  la  Fris**  et  s'élevait  au  niveau  de  Hambourg,  de  Lubeck, 
de  Brème,  de  toutes  les  villes  anséali{|ues,  cet  einpon'um  dont  les  comp- 
toirs s'echeloimaienl  de  la  Baltique  à  Bruges,  à  Cologne,  tout  le  long  du 
Uhin,  et  qui  é<'liangeait  avec  les  patentes  des  rois  d'Angleterre  et  de  , 
France  ses  privilèges  de  p*''age  et  de  son  lieu,  cette  citadelle  impériale  de  j 
Corbulon,  qui  pour  taire  reculei-  comtes,  barons  et  empereurs,  n'avait 
qu'à  montrer,  pressés  autour  de  son  étendard  de  Saint-Martin,  ses  légions 
d'OmIands,  ses  corps  de  gbildes,  les  vasseaiix  de  ses  rbaiioines,  les  puis- 
sants con\ers  de  ses  grandes  abbayes;  maiiil<  n;uit  a[)paiivi'ie,  dépeuplée, 
ddserle,  («loiiingue  est  déchue  :  sa  dernière  splendeur  est  son  Université;, 
et  voilà  que  le  rationalisme  l'envahit  et  la  (I«'n»olil  chaque  jour. 

Que  restera-t-il  donc  à  ces  peuples,  si  on  arrache  jusqu'au  reste  de  foi 
qui  les  l'avive  encore?  Au  lieu  de  les  désenchanter  davantage,  que  ne  leur 
rt iiti-on  ces  ghildes  d'autrefois,  ces  fêtes  palionales,  ces  processions,  ces 
tournois,  ces  mystères,  cette  luxuriante  et  naïve  existence  de  nos  vieilles 
cités?  Je  ne  puis  m'empécher  de  consigner  l'un  des  souvenirs  les  plusfn- 
voles  de  mon  voyage.  J'ai  traversé  la  UoUande,  comme  au  milieu  d'une 
ftte  continue  :  de  ville  en  ville  je  rencontrai  des  parades  et  des  réjouia- 
aances  populaires  qui  font,  eo  cette  saison  de  l'année,  le  tour  de  la  ExA^ 
iiode.  Mais  je  ne  saurais  dire  queUe  lassitude  j^omnolenle  me  semMali 
plaaer  sur  ces  bruyantes  .banalités.  Nos  aïeux  seraient  morts  d*ennai  à  la 
plus  belle  de  ces  fêles  -,  et  pourtant  c*était  une  foire  continue  qui  substt» 
tuait  son  élalaipa  alfiuié  au  chômage  des  aïeux  :  dbose  singulièe  !  le  nom 
môme  atteste  encore  son  origine,  eo  dépit  des  révolutions.  De  Pâques  à  I 
la  Toussaint,  la  Hollande  calviniste  célèbre  encore,  de  ville  en  viUe,  I» 
Mtmm,  o*est4dire  la  mme  onnivenaire  de  la  Dédicace  de  m  Eglim. 

Deldea,  lOseptemlire. 
le  vous  devais,  mon  tfèsriévécend  Père,  ce^souvenlr  liturgique  ;  je  doîa 
également  me  h&ler  d*adiever  cette  longue  lettre,  h  me  suis  arrêté  ici. 
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à  la  naît  tombante,  an  pied  d*un  donjon  qnliabite  depuis  Chari«^magne 
la  dynastie  des  Vasseaaar.;  c*«sl,  dit-M,  la  ping  vMile  famille  de  lu  Hol* 
lende  et  de  rEorope  ;  elle  possédanait  enoaio  daaevclilvaa  înlactes,  de- 
IHiftlBBlforamds»  Aani^Hedfi^paasMrj^ktian^         devam  le 
ctp  4e  vigne,  j  ai  laissé  s*aiwrir  des  négociatioBs  pour  escalaé^r,  de  gré 
ao4e  fbeoe,  la  tour  des  snshives;  et  pendant  ks  pMicparlen  ain  poter- 
flse4n  doi^oQ,  fai  lié  oanoaissaBoa,  m  prasbflèro»  avec  un  digne  curé 
qoi  eeiil  eût  bien  aéiîté  oette  balte  d*ane  suiL  II  parie  peu  fcaoçais,  maîs^ 
ceamie  tant  le  eleigé,  aans  peîn0  en  latin.  En  fetin  den^ 
entamée  et  jpounniwe,  tepwnant  et  déduisant  la  yMition  du  pretestan- 
êmm  en  tons  ses  chapitims  :  les  Sainte»  ks  Papea«  les  £«é^,  tai-ne- 
blaa,  leaéonlea»  le  eemnwroe,  les  panro,  les pa^fanna.  Cedifaebnwie 
dtadte  depun  vii^  ans  Je  panpéêisnie;  il  adéià  beannQupéciit;ilsèirfr 
«n  lifsse  qui  anrail  pour  tStie  :  Grmdnar  et  déadm^e  dt  la  poêivrHé^ 
mmÊÊetdBpÊdêtirteMiiemÊi.  Il  a  lu  les  princîpeux  éûoaonisles;  «é- 
naniSBt  de  tans^  il  piélend  que  la  question  n*est  ps  encore  efiteuvée^ 
fanée  que  nid  ne  fe  abordée  en  tbéologiea.  11  n*a  vu  de  priocipea,  de  a^ 
glea,  de  aobniens  pratiques  que  dans  les  Conoles  et  les  plus  anoians  Rà- 
•en.  M  eent  qn'cm  remonte  auK  constitutions  apostolicpies,  ai*a  ningaJito 
ment  vanté  saiot  Cyprien  ;  prise  avant  tout  saint  Augustin  qu^il  frrfèMnr 
Je  Plalen  des  écoaomistes  ;  sa  Cité  de  JMeueei  Je  République  obiélienae» 
àm  lesle,  il  déclare  lea  Saints  les  seuls  grands  maîtres  des  pauma,  Utaon 
regret  est  de  n*avoir  encore  pu  acheter  les  Boilamdiêtee  pour  dépouiller 
les  Acta  tanetorum,  et  y  trouver  le  secret  de  réconenue  sociale.  Peu  aa- 
t»fait,  en  générai,  des  livres,  il  a  interrogé  de  préférenoe  la  chaumière  ^t 
le  champ  du  pauvre  ;  il  a  retrouvé  jusque  dans  s^i  campagne,  des  institu- 
tions de  chanté  aussi  vieilles  que  la  (ci  dans  ces  pays  :  tel  eutr'autres 
Tusaiîe,  dans  un  certain  nombre  de  familles,  d'adopter  à  perpéluité  un 
orphelin  qui  vit,  {grandit  et  meurt  avec  les  enfants,  sans  s'apercevoir  qu  il 
est  sans  parents.  Mais  une  découverte  plus  singulière,  que  je  n'ai  pu  lui 
fairt^ suffisamment  expliquer, c'est  d'avoir  retrouvé,  çà  et  là,  des  cantons 
de  Urre,  autrefois  réservés  pour  les  pauvres,  encore  reconnaissables  à  la 
pro/oodeur  de  la  terre  végétale.  La  charité  les  engraissait  v\  la  sueur  des 
pauvres  les  fertilisait;  mais  la  réforme  a  encore  changé  cela.  Ces  terres 
privilégiées,  passant  à  des  mains  cupides,  se  sont  apauvries,  épuisées  et 
couvertes  de  ronces.  Il  m'affirmait  que  la  terre  végétale  avait  diiniriné 
sous  les  pieds  des  prolestants  ;  il  me  nicnitrait  le  désert  inculte  s'éten- 
dant,  comme  une  lèpre,  sur  le  pays  des  Frisons  et  des  Tubantes,  appelé 
jadis  le  paradis  des  nobles.  Il  attribuait  la  marche  de  ce  fléau  de  la  soli- 
tude et  de  la  fam-mort,  à  la  violation  des  lois  de  Dieu  et  do  l'Eglise,  à  la 
malédiction  de  la  terre,  au  désordre  des  eaux  et  des  forêts,  au  déboise- 
ment des  montagnes,  à  la  d»?vastation  des  digues,  des  canaux,  des  irri- 
gations. Je  crois  me  rappeler  qu'il  me  dit  en  latin  très-intelligible  que 
nous  n*étions  encore  qu'au  commencement  des  maux  ;  que  nous  mar- 
ddons  aux  derniers  mystères  de  l'iniquité,  à  une  crise  de  servitude  et  de 
iamine  qui  complétera  l'anarchie  des  giands  et  des  petits,  l'insurrcciiou 
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de  la  matière,  oontre  Tesprit,  la  prétendue  rélorme  de  TEgUse  et  <hi 
■  monde. 

J'ai  hâte,  mon  très-révérend  Père ,  pour  finir  moins  lugubrement ,  de 
▼0U8  dire  que  pendant  cette  causerie  textuelle ^  que  j'écoutais,  comme 
autrefois  j'ai  lu  les  soirées  de  Saint-Pétersbourg,  des  lettres  s'échan- 
geaient activement  avec  le  château.  11  importe  que  vous  sachiez  que  la 
noble  famille  remonte  du  côté  paternel  jusqu'à  Radl)odo,  premier  roi  fa- 
meux des  Frisons,  et  par  une  autre  ligne  à  Claudius  Civilis,  né  au  diré 
de  Tacite,  d'un  sang  royal  parmi  les  Bataves,  compétiteur,  je  crois,  de 
Vespasien  ou  de  Titus.  Ta^  diâiOD8'nous;,tout  bas ,  pour  Titus  et  Vespa- 
sien,  GiviUs  et  IMbodo,  6l  iMHiBi  soit  qui  mal  y  pense ,  pourvu  que  la 
tour  des  aidiives  é*<Ntm.  Hsb  le  sire  de  WassêMtr»  en  sa  qualité  d'ar- 
fîère  petit-fUs  de  ftadhode,  ne  pouvidt  aooepler  la  fUite  dTiiii  humble 
fkèredeSaiDVWillibrord,  surtout  venant  dn  pays  dé  Ghtries-Heitel. 
Mis  polie,  la  èhAtelame,  petKe-nièce  de  GIfilis,  écdvH  de  sa  noUeinaîa 

rue  lignes  en  bon  curé,  et  envoya  gahunment  tu  pétorin  le  cetslogne 
in^méê  de  te  biUiotlièque.  €*dtait  an  moins  une  bonne  fortune  pour 
'  le  pislenr  qui  n*«vait  point  encore  pnvo^ee  catilàgne.  Je  le  laisse  entre 
ees  mains,  et  me  décide  à  le  quitter  tai-mème,  à  deux  heures  du  matin, 
ponrne  jamais  revoir  ni  le  p^Mbytère  de  Deldeny  ni  le  cfaltean  des  Was» 
nenaar,  ni  ce  bon  curé  qui  me  disait,  en  me  serrant  te  méhi  nne  dernière 
Uns  :  /om  deiièor  et  iempuu  retolutiomê  mem  imtai,  le  m^empressat  d*e-> 
jouter  :  Tu  vero  vigita,  opta  fac  evangelittœ,  mim$ierium  twm  iaale. 
Je  n*en  pensais  pas  moins,  pauvre  voyageur,' exposé  à  tant  de  basante,! 
te  dernière  halte  où  je  plierai  ma^tente  pour  toqjours.  Ce  sera,  je  Tespère, 
Dieu  m*en  fera  la  gràce,  à  l*abri  de  ma  ceUnte;  Dieu  veuSte  que  ee  soif, 
mon  très-révérend  Père,  sous  votre  chtee  et  paternelle  bénédiction. 

Agrées  le  profond  et  affectueux  respect  de  votre  indigne  flb  et  servi- 
éeur* 

Fr.  i.  B.  PiTSA ,  de  Tabbaye  de  Sotesmes. 

MM.  Adrion  Le  Clere  et  Cie,  imprimeurs-libraires  de  M.  S.  P.  le  Pape 
«t  de  Mgr  l'Archevêque  do  Paris,  ayant  renoncé  à  l'impression  dn  jour- 
nal ÏAmi  de  U  Religion,  TAdminisIradon  et  te  Bureau  d*abonnement  de 
€e  joumal  sont  complètement  séparés  de  leur  tenprimerie  et  de  leur  li- 
brairie; ite  prient  teurs  correspondants  d'adresser  directement  tontes 
leurs  demandes  à  leur  maison  de  commerce,  rue  Cassette,  M. 


BOURSE  DU  IS  OCTOBRE. 

U  3  p.  100  a  débuté  à  55  55,  a  fait  55  65  au  plus  haut,  et  reste  à  55  50. 
Le  5  p.  100  a  débuié  à  97  55,  a  fait  87  GO  au  plus  haut,  et  reste  à  87  85. 

Les  actions  de  la  Banque  (!c  France  ont  été  cotées  k  2,330. 
On  a  coté  le  5  p.  100  romaio  à  79  cl  78 

L'm  de$  Propriétairei-Géraniê,  CHARLES  DË  RIAMCEY.  ^ 
rA«n.— mpanuaiB  D*ADaisii  u  cuots  n  c*,  rue  Cassette,  S9* 
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L'AMI  D£  LL  IHELIGION. 


A  NOS  LECTEDRS. 

Ai^rdluii  s*oirrre  pour  VAmi  ie  la  Religion  ane  phase  noovelle. 
A^jMrd'hui  il  entre  dans  celle  iïa  plut  active,  dans  cette  ^e  qui  sa 
double  et  se  mullipiie  par  une  publidté  quotidienne. 

Pour  BMis  commence  en  même  temps  une  Udie  plus  labaneuse, 
nous  ne  nous  dissimulons  pas  a  quel  poini  va  s'augmenter  la  p>M<» 
de  notre  responsabilité. 

Mais  si  le  bien  se  développe  (iavantngc,  s'il  nous  est  donné  de  ren* 
dre  plus  de  services  à  la  reljgion,  il  étre  plus  utiles  à  notre  pays, 
comment  |iourrions-nans  nous  plaindre  ? 

D'ailleun  n'avons-nous  pas  déjà  trouvé  notre  récompense  en  même 
temps  qu'un  {Hiissant  motif  d'encouragement  dans  l'accueil  qui  a 
été  taU  à  la  simple  annonce  du  chaxigemcnt  dont  nous  réalisons  au- 
jourd'hui l'exécution. 

Ne  les  avons-noii5  pns  trouvés  surloiit,  celte  récompense  et  cet  en* 
coura^ement,  dans  la  brcnvcillanlc  confiance  de  nos  premiers  pas- 
teiii^^  alors  qu'ils  ont  daigné  se  faire  eux-mêmes  les  pPOlecteui*s, 
YioT]s  oseriotts<lfre  tes  propagatewsde  notre  esuvre  dans  Isnrs  dio- 
cèsts? 

Qu'i!^  prrnîPttonl  donc  (pic  nous  déposions  ici  l'oxprcpsion  d'une 
reconnaissant  pleine  d;.»  iT?p<'ct,  et  (pii,  de  noire  pari,  doit  se  ma- 
tiifeslor  par  p!us  de  dévoùiiicnl  encore. 

Nos  lecîeurs  n'attendent  p-is  de  nous  qu'anfieipant  ici  sur  l'ave- 
"mr,  nous  leur  offrions  un  talileau  toujours  trop  facile  à  tracer,  de 
nos  projets  d'amélioration,  de  nos  (ulures  espérances...  Non,  nous  ai- 
mons mieux  nous  taire  à  cette  ticure,  et  laisser  pariei*  pour  nous  nos 
travaux,  à  mesure  ([ue  le  leiîi[)S  les  développera. 

VA  puis,  nous  l'avons  <lit  d'Mfi ,  rien  n'est  elian^^é  dans  noire  Jonr- 
nul.  Il  sutnl  sculeîn(Til  ia  nécessite'  d.>  reiKKjue  où  nous  vivons.  Les 
événements  se  jjn'sscnl,  les  faits  se  mulliplient.  un  mouvement  plus 
rapide  entraîne  font  ,  nous  ouvrons  de  nouvelles  paires  pour  recueil- 
lir des  faits  plus  nond)reux,  et  avec  moins  de  retard  nous  les  livrons 
au  juste  empressement  de  nos  lectem  s  aucpiel.  \yd\'  celte  combinai- 
son, il  non=!  e.<t  donné  de  satisfaire,  sans  saerilic  r  ce  caractère  de  gra- 
vité, de  réflexion  et  de  maturité  qui  disîini;ue  VAmi  de  ia  Mi^m, 

Maintenant  (jue  Dieu  nous  soit  en  aide,  car  c'est  SOn  œuvre  que 
nous  taisons,  c'est  l'œuvre  de  son  L{^lisej  colle  pensée  toujours  pré- 
sente aninic  ra  e  zele  et  fortifiera  notre  dévoûment  :  elle  nous 
8Witien<lra  dans  nos  travaux,  dans  nos  lutleset  dans  nos  épreuves. 

Après  l>icu,  c'est  i^ur  les  hammes  de  foi,  sur  k  dergé  surtout  qao 

L'Ami  de  la  Religion,  Tume  CXLIli.  T 
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BOUS  sommes  habitués  à  compter  pour  le  triomphe  de  la  cause  à 
laquelle  nous  nous  sommes  consacré,  celle  cause  est  la  leur  comme 
la  nôtre  ^  pas  plus  <jue  nous,  Us  ne  lui  ont  lait,  ils  ne  lui  feront  dé- 
faut. 

Les  Directeurs  et  Rédacteurs  de 

i'Am  DE  LA  Reugion. 


Nous  ne  croyons  pas  manquer  à  la  discrétion  et  au  respect  omrs 
MN.  SS.  les  Évèques,  en  publiant  quelques-uns  des  encouragements 
qu'ils  ont  bien  touIu  nous  adresser. 

1^  l'éYêque  de  Fréjus,  à  la  date  du  9S  septembre  dernier,  s'ex- 
prime ainsi  dans  une  lettre  circulaire  à  son  clergé  : 

«  VAmi  de  la  RtUgion^  à  partir  du  iS  octobre  prociiaiii,  ys  paraître  tons  les 
joora.  Par  la  pureté  de  ses  principes,  par  la  sagesse  de  sadirectioii,  per  le  senti* 
ment  profond  qnll  montre  de  ses  derôirs»  oomme  par  le  respect,  aigoonriiui  ai 
rare  et  pourtant  ph»  que  jamais  nécenaire,  qn*n  profoase  pour  tout  ce  qui  dott 
être  respecté  selon  roràre  de  Dieu,  enfin  par  nmportanoe  des  matières  qu'on  j 
trouve  traitées  avec  on  talent  sontena  et  sontent  distingoé,  ce  Joomal  noos  pa- 
nUt  depuis  nn  an  tout-à-fait  digne  de  rintérèt  et  de  Liooiiruiieida  deigé  et 
de  Ions  les  hommes  reUgpeox.  C'est  pourquoi  Nous  n'héaitons  pas  à  le  reeeni- 
msnda  en  ce  moment  à  tons,  d*uie  manièie  tiés-paiticnliAre. 

Voici  maintenant  un  extrait  d*une  lettre  de  Mgr  rÉvêque  de  Saint-Flour  à  son 
elergé  au  sujet  de  Y  Ami  de  la  Religion, 

VAmi  de  la  Religion  va  paraître  tous  les  jours,  à  partir  du  45  de  ce  mois. 
Déjà  nous  vous  avions  vivement  recommandé  ce  Journal ,  nos  irès-cliers  coopé- 
rateurs,  et  nous  avions  exprimé  le  vœu  de  voir  dans  chaque  presbytère  cet  or- 
gane digne  de  la  confiance  du  dergé  et  des  encouragements  de  TÉpiscopat.  Au- 
jourd'hui qu'il  va  devenir  quotidien  avec  une  légère  augmenUition  dans  raboime- 
ment  (t  franc  par  trimestre  pour  SOO  noméros  de  plus  par  an),  nous  espérons 
qtt*il  aura  de  nombreux  abonnés,  non-seulement  dans  notre  clergé,  mais  parmi 
les  laïques  auxqueb  nous  le  recommandons. 

Uniquement  voué  à  la  défense  de  TÉgUse,  fidèle  aux  bonnes  traditions  de  res- 
pect et  de  modération  de  la  polémique  chrétienne,  sélé  défenseur  de  nos  Fiber- 
tés  religieuses  et  des  droits  du  Saint-Siège,  et  de  TÉpiscopat,  juste  appréciateur 
des  événements  politiques  au  double  point  de  vue  des  intérêts  de  la  religion  et 
de  la  sociélé,  VAmi  de  ta  Hdfffion  suivre  avec  persévérance  sa  ligne  tndttkm- 
nette  d*prthodoxie  et  de  conciliation.  Nous  ne  Tignorons  pas,  très-chers  coopéra- 
tours,  les  ménagements  ne  sont  pu  du  goût  de  certains  esprits  eitrènles.  Ils 
voudraient  tout  emporter  de  haute  hitte,  et  à  leurs  yeux,  toute  conceesîon  est 
une  feiblesse  et  une  sorte  d^apostasie.  Tout  ou  rien,  c'est  leur  devise.  Eh  bien  ! 
nous  ne  craignons  pas  de  le  dire,  TÉglise  se  montre  plus  accommodante  dam 
ses  rapports  «vec  les  pouvoirs  établis,  et  souvent  les  Souvendns  Pontifes,  dans 
leurs  concordats,  se  contentèrent  d*nn  bien  réel  et  possible  tout  en  attendaal 
Saieox  du  temps.  Sachons  haiter  cet  eamplsi  et  ne  .oompeonetloii&  pas  aetce 
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iainte  et  belle  cause  ^  me  polMque  exagérée,  ain^,  tranchante  et  plut 

propre  h  diriscr  les  catholiques  qu'à  dissiper  les  préjugés  de  nos  ennemis. 

A  la  date  dii  27  septembre ,       T Archevêque  de  Rouen  adressait 
la  leltre  suivante  à  MM.  les  curés  doyens  de  son  diocèse  * 

«  Mo  CHER  CCRÉ, 

«  rapprends  que  la  ilirection  de  l'excellent  journal  VAmi  de  la  Religion  vient 
d*êlre  confiée  à  »in  prMre  plein  de  mérite,  M.  l'abbi»  Jurqiiciii.'t ,  frère  de  Mgr  de 
Kantes,  qui  s'adjoint  lui-même  plusieurs  ecclésiastiques  d'une  doctriue  cl  d  un 
lèle  éprouvés. 

•  Nous  en  pouvons,  je  crois,  conclure  qu'aujourd'hui,  comme  en  ses  meilleurs 
jours,  celte  feuille  est  digne  de  toute  notre  confiance  et  de  toutes  nos  sympathies.  . 
Vous  ne  risquez  rien  à  la  représenter  ainsi  aux  ecclésiastiques  de  votre  canton. 

»  Recevez  avec  cet  avis,  mon  cher  curé,  la  nouvelle  assurance  de  tout  mon 
attachement.  » 

Nous  ne  saurions  assez  lémoigiier  notre  reconnaissance  au  vénéra- 
ble Ëvéque  de  Grenoble,  qui  a  Lieu  voulu  nous  adresser  à  nous- 
mêmes  les  lignes  suivantes  : 

«  Vous  me  li  ouvercz  toujours  le  m^me  pour  le  bon  Ami  de  la  Hi  lijion.  Mon 
Tœu  le  plus  aident  serait  qu'il  devînt  le  manuel  de  tous  les  membres  de  mon 
dergé.  Sa  prochaine  appatilion  quolidicnne  lui  M;ru  avantageuse  cl  mo  cau&era 
beaucoup  de  plaisir.  « 

Nous  terminerons  par  la  lettre  ju  on  va  lire  de  S.  E,  Mgr  le  Car- 
djnaJ-ArcLcY^'que  de  Bourses,; 

«  M0>SEIG>ElR, 

«  Vous  savez  toute  mon  estime  pour  VAmi  de  la  Jleligion,  tout  mon  intérêt 
pour  le  succès  d'un  journal  dont  j'apprécie  le  mérite  cl  l'utilité.  Je  crois.  Mon- 
seigneur, que  la  publication  journalière,  qui  répond  aux  vœux  comme  aux  be- 
soins, doit  lui  assurer  de  nouvelles  sympathies,  qui  dédommageront  l'administra- 
lion  des  sacrilices  (ju'elle  s'impose  à  cet  eiïet.  Soyez  persuadé  que  je  proviMpiurai 
de  tout  mon  pouvoir  cet  heureux  résultat,  en  saillissant  toutes  les  occasions  d« 
rccofuniandcr  une  œuvre  (pii  a  si  bien  servi  la  religion ,  et  qui ,  dans  les  temps 
critiques  qu'il  nous  faul  parcourir,  est  destinée  à  lui  rendre  encore  de  plus  im- 
portants senices. 

>  Agréez,  etc.  » 

CONCILE  PROVINCIAL  DE  REIMS. 
On  nous  écrit  de  Soissons,  dimanchei  14  octobre  : 

«  MONSIEUR  LB  AÉDACTBUE, 

c  Donial  les  quinze  jours  qui  yienneiit  de  s'écouler  depuis  la  ses- 
•iond'oumture,  le  Concile  de  la  province  de  Reitns,  réuni  à  Sois- 
Bom,  a  poursuivi  activement  ses  travaux.  Chaque  jour,  la  congréga- 
tfan  particulière  des  Évêques  s'est  réunie  dans  la  matinée  et  la  con- 
grégation générale  dans  l'après-midi.  Un  assez  grand  nombre  de 
dmeU  ont  été  déjà  proposés,  discutés  et  adoptés.  La  seconde  session 
1  e«  liea  ce  nuilin  dans  k  fhap4d)i^  du  séminaire,  qui  était  ouverte 
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•K  public.  Apirèsla  mcfific^  céléliMréo  par  Monseignettr  I- Arch&TÔque  de^ 
Reims,  picsulcul  du  cûodlc,  et,  après  le&  prières  d'u&age,  uo  des 
erélaires,  &L  l'abbé  Le^me,  \icaire  général  dAmieiis,  a  donné  lec- 
ture des  décrets  qui  avaient  déjà  reçu  Tapprobation  des  Pères  du 
concile.  J'ai  suivi  cette  lecture  avec  attention^  et  ]a  puis  vous  donner 
une  idée  succincte  de  ces.  décrets^  dujoolaa  des  principaux, 

«  Le  prcaiier  eA  rdatif  à  Faolorité  du  Saint-Sygi^  Après  avoii: 
cité  le  canon  diioancile  gâiéralde  fks&m  suc  cettt  maliècei 
concQedeReimsa  empronté  ftuiplys  vàiërablesmoniuneiitAd^k 
tradition  catholique  de»  tenues  trèsp^preisiis  pour  caractériawr  le 
powroir  suprême  dont  le  vicaire  de  J.-C  est  investi  pour  le  giNivecne- 
ment  de  l'Église  de  Dieu.  Plusieurs  de  ces  eipresaions  mfont  paru 
^re  tirées  du  célèbre  formulaire  du  pape  Eormisdas.  Le  concile  dé- 
clare ensuite  qu'il  adhère  à  toutes  les  constitutions  du  Saint-Siège 
condamnant  les  erreurs  des  novateurs,  et  il  ajoute  que  par  Tinstitoi- 
fftm  même  de  Jésus-Christ^  les  lois  de  l'Église  ont  en  elles-mêmes 
une  iôrce  obligatoûre,  indépendante  de  toute  sanction  civile. 

IL  Le  second  décret  contient  une  profession  de  foi  extraite  du  qua- 
trième oondle  de  Latran,  et  exprimant  d'une  manière  très-precise 
les  vérités  opposées  à  plusieurs  des  principales  erreurs  de  nos  joorSt 
qui  détruisent  les  fondements  de  la  religion. 

«Vient  ensuitenndécret  dans  lequel  sont  condamnés  le  panthétoe,' 
—dans  les  systèmes  philosophiques  qui  détruisent  la  notion  cathtdir 
que  de  la  Trinité,— le  naturalisme^  les  doctrines  matérialistes,  et  par« 
ticulièremcnt  celles  qui  prétendent  que  tous  les  actes  de  l  ame  sont 
Invinciblement  détermines  par  l'organisation,  et  enfin  l'hidifférence 
Religieuse  dans  ses  principales  formes. 

a  J'ai  écoulé,  avec  une  allcnlion  particulière,  le  décret  sur  la  li- 
turgie. Le  Concile  rappelle  d'abord  combien  il  est  important  que  la  li- 
turgie ail  toute  l'unité  prescrite,  qu'elle  soit  stable,  et  que  l'orthodoxie 
des  livres  liturgiques  repose  sur  les  plus  fortes  garanties.  Il  déplore  la 
variété  des  bréviaires  et  di's  missels,  qui  s'est  introduite  dans  les  der- 
niers temps  parmi  nous.  11  forim^  le  vœu  qu'on  observe  à  cet  égard 
les  constitutions  de  saint  Pie  V.  En  attendant;  il  pose  en  principeqas 
cette  dangereuse  facilité  de  changer  les  livres  lilurgitjues  doil  cesser, 
et  il  statue  que  les  Ëvôqncs  devront  avoir  soin,  des  que  l'occasion 
opportune  se  présentera ,  de  rétaMir  l'usage  du  bréviaire  et  du  mis- 
sel romain  pour  toutes  leségliseade  leurs  diocèses,  àniàîoBqw'iLn'y 
en  ait  quelques-unes  qui  se  tro]LiVf)iit  daoft  l'eiciftieApévue  par  les 
constitutions  de  saint  Pie  V. 

.  a  Le  temps  me  manque  pour  vous  donner  aujourd'hui  quelques 
détails  sur  les  autres  décrets  promulgués.  £n  voici  seulcmenl  la 
liste  :  De  sacramentis  in  génère,  de  Daptismo,  de  Confirmaiîone,  de 
Sepulturâ  ecclesiastica,  de  Vità  et  hanesUtte  cIericorm»g  dû  VicariU 

gênerai  (but  cnpitulis  cathedralibus  et  canonieis. 

<L  i  ai  lifiu  dâ  croii?^  ^ua  le  Coacik  a  sialMÂ  siur  j^iieiwi  fukea 
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poiolib  ÛD  aHittd  ms4Mite,  pour  puUUer  ^  décibels,  qu  ou  puL>^ 
y»  joiodie  à  d'autres  qui  rwleul  à  fiûre  sur  les  mêmes  maliùrcs.  le 
fléfiiifi  MBsi  que  les  dicfèis  émt  Jt  ikméê'wméoaneT  la  liste 
ioroBt  ^usieurs  points  oommiuis  atoec  ceux  qui  sarait  adoptés  aitè* 
riMMOMBl  :  je  uMiésorfa  da  ¥0u»  IraosmaUne  les  imarques  que 
j'aurai  pa  Mm.  te  dit  que  la  dsraière  ssssian  du  Coasila  an  lieu 
dtaundie  prochain,  %î  oetobre;  mais  11  est trèS'fosBibItfqiie  la  durée 
ds  celle  assemblée  dépasse  un  peu  cette  limite. 


L*év(  lien  ion  t  de  la  séance  a  été  la  coniniiiuicalion  du  rapport  de 
M.  Tliiers  sur  la  demande  de  crédits  concernant  l'expédition  fran- 
çaise en  Italie.  I/Asscmbléc  attendait  avec  une  lég^ilime  impatience 
la  présentation  de  ce  (iocumcnt,  et  elle  semblait  avide  de  témoigner 
en  quehjue  sorte  par  avance,  son  opinion  sur  les  graves  questions 
qu'il  soulève.  Aussi,  mal-^^ré  quelques  résistances  de  la  paî  t  du  rap- 
porteur, a-t-ellc  exif^é  que  lecture  lui  tùt  donnée  du  ra[)port.  Nous 
n'avons  pas  besoin  d'a|)précier  celte  pièce  si  remanpiable,  si  pleine 
de  netteté  et  de  courage;  nous  allons  la  publier  tout  entière  d'après 
le  Moniteur.  Mais  ce  que  nous  conslalcrons  avec  le  plus  grand  soin, 
ce  sur  quoi  nous  insisterons,  c'est  l'elTet  qu  elle  a  produit  sur  l'As- 
sembiée,  c'est  l'adhésion  complète  et  réitérée  qu'elle  a  provoquée  sur 
tons  les  bancs  de  la  majorité,  c'est  sui  tout  la  rage  et  la  fureur  avec 
laquelle  elle  a  été  accueillie  par  la  gauche.  Il  est  difiicile  de  peindra 
les  éclats  de  colère,  les  accès  de  passion  et  de  irloleiiee,  le  cynisme 
des  injures  et  des  outrages  qui  partaient  à  chaque  instant  de  la  Mon- 
tagne. 

Quelque  dégoût  que  nous  cause  de  pareilles  scènes,  quelque  honta 
qpie  nous  en  ayions  pour  notre  temps  et  pour  notre  pays,  il  font  et 
ést  utile  qu'eAes  se  produisent,  car  elles  portent  arec  elles  le  pUui 
cruel  cliâtimeni  et  la  plus  juste  punition  de  ceux  qui  s'en  font  les' 
trislea  héros.  Chaqae  épisode  àd  ces  hideux  seandales  retondia. 
Oonmie  un  sf  ygmate  vengeur  sur  les  hommes  qui  les  donnent  et  sur 
les  partis  qui  les  applaudissent  t  ' 

fia  mtee  tesq^s,  ces  invectiTos  et  eeaindignilés  font  l'honneur  et 
la  gloire  des  opinions  et  des  orateurs  à  qui  elles  s'adressent  En  ca 
qui  touche  le  rapport  de  M.  TbierSi  elles  sont  plus  éloquentes  que  ne. 
k  seraient  tous  nos  éloges.  Laissons  parler  le  rapporteur  : 

Llatmenlioii  de  U  France  du»  les  aflUret  de  Rome  «  été  le  siuet  de  fréquentes 
(fieranion*,  soit  dans  rAaieniblée  constituante,  soit  dans  rAsscniblëc  législative.  De 
nomeaux  faits  «'étant  produits,  Ir  crouvenieDiont  a  eu  la  sage  pensé*'  do  devancer  lui-^ 
inèaje  ImU*»  les  dcmandos  d'ex^Ucaliuu,  ea  vous  apporUoi  spoulauiitucuty  dus  la  ve- 
friie  de  tm  tnvmir,  une  suite  de  projets  de  loi  qni  étaient  nécessaires  pew  régsliil 
iiur  10  éipêmti  de  notre  expédition^  et  qni  dmaieul  fournir  en  mêmntMqpi  Ite* 
ca.«i?Mt  des  piaf  amples  éclaircissements.  Une  commission,  formée  danason  soin,  a 
fTainiiié  drt  nooTCau,  sou <»  tons  ses  rapports  moraux,  reliicieux  et  p  ilitiqiies,  la  \;vii\c 
queaUun  dont     «'agit,  alto  a  auUudu  àUL  ies  uuaistreSi  pris  couuauaauc«  de  uonU'^ 
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hnm  àùemmÊÊt  et  étti  «m  d^fg»  dt  iùêê  rnmnélitt  I»  ifaittal  4*  tes  lé- 

Ce  n'est  pas  sur  les  crédit?  demandés  que  pouvaiont  s*élever  des  discassions  f^éricuses, 
puisqu'il  s'agissait  de  dépenses  nécessaires,  déjii  même  accomplies  pour  la  plupart,  mais 
sur  l'acte  politique  qui  a  occaàiouué  ces  dépenses,  et  sur  les  conséquences  que  cet  acte 
ft  éiik  eues,  et  doit  efoir  encore.  Aon!,  Totre  commhrioinae  ehaige-t-elle  de  vomdiie^ 
qu'elle  n'a  troofé  anciuie  obierration  à  faire  mt  lei  dépenee  eUêi-inftmes,  qui  ont  éU 
renfermées  dans  une  sage  économie,  et  dont,  au  surplus,  vous  aurez  plus  tard  à  juger 
la  partie  matérielle,  en  tous  occupant  de  la  loi  des  comptes.  Seulement,  elle  a  voulu 
savoir  si  les  crédita  demandés  seraient  suffisants  pour  faire  face  à  toutes  les  charges  de* 
noire  eipéditien  Jtnqn*»  Si  décembre,  etdle  m'enloriie  àveot  endonner  remveMek 
tprès  avoir  pris,  à  ce  sujet,  les  informations  convenables. 

Je  me  hMo  de  vous  cntrenir  de  ce  qui  vous  intéresse  essentiellement  ici,  c'cst-à-dipe 
de  notre  expédilioii  elle-même,  de  ses  motifs  et  surtout  de  ses  conséquences,  les  unea 
d^à  réalisées,  lei  entrée  eeidemeiit  en  eipérenoe.  Gee  conséquences  sont-elles  bonnes, 
heneraMee,  eonlomiet  enfin  en  bot  qu'on  te  propoeeit?  Que  fant-U  désirer  encore  pour 
qu'elles  répondent  aux  intentions  qii^  vous  a\e]r  eues  en  ordonnant  une  expédition  qui 
a  présenté  certaines  tliflicultés  militaires  et  de  graves  difficultés  pdlitiques  ?  Tels  sont  les 
points  que  Je  vais,  au  nom  de  votre  commission,  stiumetlre  à  un  examen  rapidcg 
'  Lorsqu'il  y  a  trois  années,  un  noble  pontife,  si  cruellement  récompensé  de  ses  inten- 
tioni  géoéreiues,  a  donné  du  haut  du  Vatican  le  signal  des  réformes  politiques  et  socia- 
les aux  princes  italiens,  tous  les  hommes  éclairés  ont  fait  des  vœux  pour  que  l'Italie  eo« 
Iràt  avec  pnidence  dans  la  voie  qui  lui  était  ouverte  par  Pic  IX  ;  qu'elle  y  marchât  avec 
mesure  et  avec  suite  ;  qu'elle  ne  compromit  pas  encore  une  fois  ses  destinées  par  une 
imprudente  précipitation  ;  que,  dans  quelques-uns  des  Etats  qui  la  composent,  elle  m 
contentât  de  réformes  administraUves,  mojen  de  se  préperer  plus  tard  aux  réformes  poli- 
tiques; que  dans  les  plus  avancés  d'entre  eux  elle  ne  sonfrei\t  pas  à  dépasser  le»  limites 
de  la  monarcllic  représentative,  dont  elle  était  ù  peioc  capable  do  supporter  lesdiflicul- 
tés  ;  que  dans  tous  elle  prit  des  bahitudes  de  concorde  et  d'uuion,  de  manière  à  se  pro- 
curer, i  définit  de  l'unité  italienne  qu'il  ne  dépendait  pas  d'elle  de  se  donner,  les  avan- 
tages d'une  forte  confédération;  et  que  surtout  eUe  ne  tentât  pas  imprudemment  une 
guerre  d'indépendance,  guerre  intempestive,  sans  espérance  pour  elle,  tant  que  l'Eu- 
rope n'aurait  pas  le  malheur  d'être  engagée  dans  une  guerre  générale  ;  et  cnlin,  que  si 
cette  guerre  d'indépendance  naissait  de  circonstances  plus  fortes  que  la  volonté  deshooH 
mes,  tous  les  Itellens,  unis  à  leurs  goaTeméments,  renonçanènt  à  de  misérables  disenr- 
des  Intérieures,  pour  accourir  sur  le  Pô  et  sur  l'Adige. 

Tels  étaient,  disons-nous,  les  vœux  des  hommes  éclairés,  amis  de  la  vraie  liberté, 
amis  surtout  de  cette  intéressante  et  belle  Italie,  qui  est  pour  tous  les  esprits  élevés  une 
Mconde  pétrie.  Et  ces  voboz  ne  sont  pas  de  ces  vœux  formés  après  coup,  IHdt  d'nne 
prudenoe  tardlTO,  qui  ne  s'éclaire  qu'aprèe  les  évenemenls;  mais  Ils  ont  été  formulés  à 
cette  tribune,  quand  elle  s'élevait  dans  une  enceinte  voisine,  en  présence  d'un  trône 
qui  n'est  plus,  et  quand  nous  étions  tous  pleins  d'espérance  à  l'aspect  d'un  mou\cnient 
général,  qui  s'étendait  de  Naplcs  à  Berlin  et  à  Vienne,  et  qui  maUicureuscment,  au 
Heu  des  bienfaits  qu'il  promettait,  n*a  donné  que  des  tempêtes.  (Nomfareusee  mar|nee 
d'approbation  à  droite.) 

Une  faction  désordonnée,  qui  a  mis  la  satisfaction  de  ses  passions  bien  au-dessus  de 
l'intérêt  vrai  de  sa  cause,  s'est  emparée  de  l'Italie  et  Ta  précipitée  dans  un  abimc... 
(Vives  dénégations  à  l'extrême  gauche.) 

Une  iroii:  Ce  n'est  pas  mil 

A  droite:  Sii  sit  *-TMs-bieat  tite-Ment...->Ceet  tiis-frai!  c'est  de  lldsleiml 

instruisez-vous. 

H.  ANTOifY  TBOUEBT.  Une  foction  fondée  sur  le  suffrage  tmiversel  eu  France  1  (Ad- 
bésion  à  gaucbe.) 

il.  ▼Aer-AiiiBOZ.  Cestnne  qoeetten  brfilanle  sans  doute;  maie  écootea  le  rappeet* 
flous  n'en  sommes  pas  à  la  discussion. 

M.  LU  RAPPORTEUR.  Partout  elle  a  excité  les  peuples  à  demander  des  institutions 
sans  rapport  avec  l'état  des  écrits  et  des  mœurs,  elle  a  poussé  ju«|u'à  la  forme  répu- 
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kfieahie  des  popolatinns  qui  étaient  dans  le  moment  incapables  de  s'élever  au-desmrt 
des  liberlét  munfeiptles  et  pmincialei.  Elle  a  fiait  plus  :  elle  a  ceomiif  la  liule  qM*tt 
laHaiC  le  plus  redouter,  celle  qui  devait  tout  perdre;  elle  n  proToqué  interapcsliveiMDk 

la  sitorrc  (le  rindt'pondanco,  et,  cclto  fniitc  commise,  elle  y  a  fijoufé  l.i  faille  pluspravc 
encore  de  tourner  contre  les  gouvernements  de  l'Italie  les  bras  des  peuples  itolienSf 
qn*li  fUlalt  léunir  ezclmif eneak  contre  le  redoutable  ennemi  qu'an  at ait  li  foDêment 
provoqué. 

La  «uite  <le  ces  faufes,  tous  la  connailiez.  L'Autrlrhe,  usant  du  droit  incontestable 
de  la  guerre,  a  reconquis  la  Lombardic,  envabi  le  Piémont,  les  duchés  de  Parme  et  de 
Modènci  la  Toscane,  une  partie  des  États  romains.  L'indépendance  de  l'Italie,  loin  d'a« 
fvir  Ml  des  progrès,  a  rétrogradé.  8a  HbarK  n'a  pas  pai  moina  râlrognidé  que  aon  inr 
dépendance.  (Réclamations  à  gaudie.)  > 

A  droite  :  C'est  de  l'bistoire  ! 

M.  LE  RAFPonTErn.  Messieurs,  quand  nous  discuterons,  je  pourrai  répliquer  à  voa 
interruptions  ;  mais  mon  rapporl,  et  je  ne  suis  autorisé  qu'à  vous  lire  mon  rapport,  ne 
peut  pai  Toof  répondre  ;  il  bot  donc  m'éeoBler.  - 

A  droile  :  Ma-bien!  très-bien!  (Biclamations  à  gancbe.) 

M.  LE  pnésiDBifT.  Allons,  écoutez  donc!  Vous  vous  croyez  obligés  d'interrompre; 
cela  n'amène  aucun  résultat.  (Rire  approbalif  à«lroite. — Nouvelles  exclamations  à  gau- 
che.) Vous  croiriez  donc  vous  compromettre  si  vous  écouties?  (Nouveaux  rires  appro- 
balifii.— ImBeara  nouvelles  i  reitrêma  gauche.)  Jamais,  dans  tes  aneiannei  aimmMéWi 
an  n'a  interrompn  wi  rapport. 

M.  aAGi.Keos  sommes  dans  une  assemblée  répubUcalne!  (Exclamattons  et  riraa  à 

droite.) 

M.  LEvenniCB.  Le  désordre  est  donc,  selon  sova,  inséparable  de  la  République? 
(Rtrc^d'assentiment  sur  plusieurs  bancs.) 

.  V^LS  PBiaiftBRT.  Est-ce  que,  par  hasard,  assemblée  république  voudrait  dira  as- 
semblée indiaciplînéef  (Vive  approbation.) 

M  LB  BAPPORTBUR.  La  suite  de  cas  butes,  vous  la  connidisai*  L'Autricbe,  usant 
du  drnit  incontestable  de  la  guerre,  a  reconquis  la  Lombardic,  envahi  le  Piémont,  les 
duchés  de  Parme  et  de  Modène,  la  Toscane,  une  partie  des  Etats  romains.  Les  gouver- 
Bernent^  mal  récompensés  des  concessions  qu'Us  avaient  faites,  n*ont  pu  été  portés  4 
iea  renouveler;  tes  ennemis  des  réformes  libérales  ont  trouvé  dans  les  excès  commis 
des  aliments  puissants  ;  les  hommes  éclairés  ont  été  découragés,  et  les  masses,  si 
dincrereusement  déchaînées,  ont  été  ramenées  par  ia  force  matérielle  à  une  dure  sou- 
mi^âiou. 

Cependant,  au  milieu  de  ce  vaste  naufrage,  fallaii-a  désespérer  entièremant?  N'y 
avaitHl  pas  quelques  débris  i  recueillir?  Kj  avaiUl  pas  à  sauver  quelques-unes  des  es- 
pérances conçues  en  18V7?  N'y  avait-il  pas  surtout  quelques  efTorts  à  faire,  pour  réta- 
blir en  Italie  ini  équilibre  sur  lequel  toutes  les  puissances  ont  le  droit  »li'  \eillor,  et  qui 
éUùt  rompu  au  protit  de  l'une  d'elles,  par  la  faute  de  ceux  qui  l'avaient  attaquée? 

La  Frtnea  Fa  pensé  ainsi,  et  c*est  là  rorigine  et  la  cause  de  son  eipédltion  à  Rome 
erpcditioB  qu'on  no  peut  bien  juger  qn*on  remontant  ans  cireonslanoM  qui  Font  pro- 
duite. 

!.'  Vutrirhc,  après  la  bataille  de  Novare,  allait  poursuivre  les  conséquences  de  sa  vic- 
toire contre  les  Etats  d'Italie,  qui  lui  avaient  déclaré  la  guerre,  et  marcher  sur  Parme, 
Flamice,  Bologne  et  Rome.  De  déplorables  désordres,  commis  dans  les  Etala  romains, 
f  tenaient  phis  qu'aiOeurs  prétexte  à  son  Intervention.  Les  puissances  catholiques  s'é- 
taient réunies  à  Gacte  pour  concerter  le  rétablbsement  d'une  autorité  qui  est  nécessaire 
à  l'univer*  chrétien.  En  effet,  sans  l'autorité  du  Souverain  Pontife,  l'unité  catholique  se 
dissoudrait;  sans  cette  unité,  le  catholicisme  périrait  au  milieu  des  sectes,  et  le 
■mode  moral,  d^&  si  Manaat  ébnalé,  aentt  boalavené  de  frad  OB 
^Éent) 

A  droite  :  Très-bien!  (Murmures  à  gauche). 
M.  LB  PRjiaiDBifT.  N'interrompez  donc  pas! 

H.  autoiit  thovbbt.  Si  vous  voules  que  la  gauche  soit  calme,  il  faut  que  la  droite 
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#Mi«>nne  ;  il  êD  "Be  fmH  pi0  ffm  f  «M  ^ia^PoMAB,  il  ma  InUfti  qpiH  y  Ml  d^'- 
frabotion. 

H.  LB  méfllBERT.  Ou  u'a  rien  dit.  Junais  ene  approMoK  B*«élé  «ne  ialHiq^ 
lion. 

«.  KAi*ff»ORTEfjR,  coittlmisnt.  Mais  rimité  ««ttMliqvc,  ifoi  exige  une  cerliiae 
Vetnili5«Ton  roli«ri>«se  dp  la  pnrt  do?  iiafioiis  cbrétioiin«9,  «crait  inarcoptable,  si  le  pon- 
tile  qui  011  est  le  dépositaire  n'était  coiiiplétement  indépendant  ;  si  au  milieu  du  terri- 
toire que  l<2s  siècles  lui  ont  assigné,  que  toutes  les  Bâtions  Irii  ont  nlahitena,  on  aalre  • 
iMrreruB,  prinee  m  peuple,  ^^filefeit  fiear  lui  éioterdet  tels,  ^enr  le  pooUfteii,  Il  ify 
a  d  indépeiiduncc  que  fa  souveraineté  inerac.  C'est  là  bb  inicrôt  du  premier  ordre,  <ï«î 
doit  faire  taire  les  intérêts  pnrtirulien?  dos  nJ!tion<,  rommo  dans  un  État  l'intérôt  piiWic 
fait  taire  les  intérêts  individuels,  et  il  autorisait  »ufù&ainiiH*Ht  les  puissances  catiiuliH 
quei  à  rétablir  Pie  IX  mr  MB  siège  poatiflceL  '  ' 

Ihie  «nBée  antriehienne  iàiaà  fiêle  in-BBHdre  à  Room,  seii  pear  user  du  droit  de 
la  çnerre,  soit  pour  satisfaire  au  Tœu  des  nations  calholiques,  la  question  s'e^t  élo\ée  de 
savoir  si  la  France  d!'\;iilso  prêter  à  ce  qno  l'Autriche  poiis«àl  son  invnsion  jusqu'à 
Koine,  et  doniiuàl  ainsi  niuralonieot  et  nialéricUemei»t  presque  toute  l'italie.  il  n'y  a%ail 
q«  émt  mmfÊm  de  l'ea  eapiehir  s  «alBfBaifB  «ulVoeapalioB  deHeaM  p«r«ne 
♦BW>fe#eBfeiwi.  Le  fuene  était  «b  aiefen  doBt  BoIre  Gouternement,  dans  le  momeBt 
de  ses  plus  çrrandes  ardeurs  pnnr  l'itKÎépondûnce  «le  Tltaiie,  et  lorsqtril  y  a\ r\if  des 
chances  de  suerès,  puisque  les  Aulrie  biens  étaieiit  rojotés  au-delà  de  l'Adige,  n'avait 
pas  usé.  Il  eut  été  insensé  d'y  penser,  quand  l'orcasion  Xavorabie  était  manquée,  quuid 
iBM  plus  juste  apprécistiQu  «dee  iatérèU  de  la  Freace  avait  succédé  dass  les  e^tâto  i 
de  dant;ereux  entraînements.  La  guerre  mise  à  part,  il  restait  un  moyen,  un  seul*  C*eft 
que  la  1  ranoo  allât  elle-même  satisfaire  nu  grand  intt  rêl  des  nations  catholiques,  en  ré- 
tablissant sur  son  trône  le  souverain  pontife,  (iutern^lion  à  l'extrême  jpaucbo*) 

Uae  Jtoix.  11  Cullait  le  dire  ! 

V.  LB  BAFPOBTBvn.  L'Atttrîclie  Valait  plus  alors  aucun  motif  de  te  realbre  i 
Rome,  à  moins  qu'elle  ne  piétendit  donner  à  sa  victofre  des  censéqueacei»  qu'elle  a  ea, 

du  reste,  la  sa|;esso  de  ne  pas  vouloir  lui  d»»nner. 

Il  fallait  donc  ou  arrêter  l'Autriche  par  les  armes,  ce  qu'aucun  parti  en  France  n'a- 
ti^  toata  al  tait  quand  il  occupait  le  pouvoir,  ou  remplir  ta  tftdie  que  Vunltersiliré- 
tien  désirait  voir  accomplie  par  Fane  des  grandes  puissances  catlMliques. 
T'était  le  triple  iatérôt  de  la  France,  de  la  chrétienté  et  de  ta  liberté  ItaUeaae  qu*ii 

e&  fût  ainsi. 

A  rextrèmc  gauche,  ironiquement  :  Blea!  très-bien! 

X.  LE  nAPPORTEun.  C'était  Tintérét  de  ta  France,  car  l'équilibre  des  inflaencid, 
Tompu  en  Italie  au  profit  de  rAatricbe,  était  rétabli  daas  aae  ccrlalae  mesore,  si  les 
Français  étaient  à  Rome  taadis  que  les  Aatriddeas  étaieat  à  Ifodèae,  à  Fanae,  àFlo* 

renée,  ù  Ale\andric. 

C'était  l'intérêt  de  la  dirétienté,  car  l'intérêt  vêritjMe  de  la  cJirêtionlé,  c'est  que  le 
Souverain  Pontife  suit  \raiiuent  Indépendant.  Or,  i>on  indépendance  avait  moins  à  suuf- 
'  ftir  par  raclioo  de  ta  Fraace,  qai  ae  possède  riea  ea  Italie,  que  par  ractioa  de  FAa- 
triche,  qui  en  possède  une  gruule  partie,  et  qai  dooiiae  de  soa  influeace  ce  qu'elle  ae 

possi'dc  pas. 

Cétait  cnfm  l'intérêt  de  la  liberté  italienne  ;  car,  bien  que  l'Autriche  ait  elle-même 
flflrt  am  réfolution  fondamentale,  bien  que  de  nouvelle  idées  président  À  ta  «UrecUen 

*  de  eni  gonvernemeal,  fl  est  évident  que  Tirrltalf  m  toute  naturelle  a'aae  latte  récente 
avor  le;  ppTiples  italiens,  la  crainte  dOBOUvranx  lionleversrmcnts  dnn^ua  pays  on  elle 
a  de  si  tri  antls  intérêts,  le  désir  de  contenir  dans  d'otmitot  limites  une  lî1>ertê  qui  avait 
produit  de  si  terribles  boulcversenients,  devaient  la  porter  ù  laisser  restreindre  cette 

*  liberfé  aa  déh  de  ta  nemie  que  uomportaieHt  les  slrcoBilaBces,  peut-être  aiÉBie  4 
ItlsRryaccompRr  tout  entière  une  CMlrevéfBlatten  dont  d^ndignes  ndh  n^aroicnt 
que  trop  Totirni  le  prétexte.  En  un  n\ot,  sans  rechercher  qncllo  est  la  mesure  de  li- 
berté désirable  et  possible  pour  le?  Italiens,  question  fort  frrave  qu'il  est  iinitile  de  trai- 
ter ici,  on  conviendra  que  cette  mesure  devait  être  plus  restrcuite  sous  l'iulluence  des 
^tHridrfeas  que  sous  ertte  dei  ftimaie. 
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1\  me  5:f  iiililc  (innr  que  dnn*  l'intorêt  fraïu  .ti*,  fanioliquc  et  lilK'ral,  il  n'y  avnit  pas  à 
hésiUr,  et  qu'il  valait  oiicux  qu'une  iiiteneution,  reuduc  iucvitablc  par  les  fautes  qui 
tvaieiit  peràunàliic,  eAt  Ueo  ptr  lesaniiMiie  It  Fniii^  floUt  que  par  In  ■mici  4e 
rAnlriche. 

Il  poin  nif,  «sans  (loule,  en  résulter  «Ie>  diflirtillt-s,  ilo«  dépenses,  dn  çanç:  ver<t',  «  t  c'é- 
tait, nous  eti  convenons,  uiie  (  oi>M(!:Trition  frinvo.  M.u«  si  l  'i  st  utie  roiisidémtion  qui 
pt^ut  être  scricuseuieiil  alléguée  par  ces  esprits  prudcuts  et  sages  qui,  dans  r42tat  du 
WNMlPf  ne  veulent  à  aocnD  degré  compromettre  la  France  dans  les  afikf res  eitérienre^ 
de  lit-  '^aiir  lit  être  alléguée  par  Cen\  qni  MMidraii  nt  verser  tout  le  sin;^  et  toux  tes  tré» 
wr?  de  !,!  Hrinre  poiirli  propag-anjle  l  i  [ihi';  faVr,  la         «férîle.  fa  plus  iinp'n«snnfe. 

11  es!  étrnri:jre,  en  eiïel,  (pfon  veuille  ri><iiicr  rexisicnce  même  du  ])ays  dans  une  lutte 
formidable  puur  imposer  à  tous  les  peuples  une  forme  unique  de  gouu'rtiemcoti  et 
qa'on  reftoe  on  ef&»rt  modéré  pour  maintenir  réqnllilire  des  Infloenoes  ewepéemei» 
poor  cmpèclier  une  contrc-réTolution  romplète  dan<:  tuie  contrée  qui  nous  intéresse  à 
ïm  nm%\  hnui  degré  que  ntHlie.  Toufcf'ii':,  si  les  effort!»  que  devait  roftter  TeTpedition 
rmnaîne  no  s^oot  pas  un  argument  acceptable  de  la  part  de  ceux  qui  proposent  si  souTent 
%i  guerre  géoéraSe  à  propos  ém  meladrea  Incidents,  cet  argoment  mérite  d'étn  it* 
cueilli  de  U  part  Se  ceax  qm  mtaat  tfm  la  France  doit,  pour  longtempe'cnedRttent 
ipre  les  alîîamces  enropéenaes  seront  rombinées  comme  elles  te  sont  aujourd'hui,  res- 
treindre plutôt  qu'étendre  son  aelion.  Mais  à  ceux-là  nous  dirons  qnp,  si  la  Frniue  était 
restée  immobile,  renfermée  chez  elle,  et  laissant  Toloutairemeat  ù  l'Autriche  le  suiu  do 
1e«t  %ire,  de  totfl  décider  en  Italie,  peut-être  qif  Ilf  anrëieift  regretté  etn-mêmei,  en 
Tféaeiiee  destyis,  un  <rs>f;>rne  d'inertie  poussé  .\  ce  degré  d'abnéf^ion. 

tntrc  ceux  qni  voudi  ti^nt  qu'au  tmiindi  t'  r\ ('•nenuMif  !a  Frnnre  se  jetât  comme  un 
torrent  dévastateur  au  milieu  des  affaires  européennes,  et  eeux  qui  voudraient  que,  rcn- 
tennée  chez  elle,  eUe  ne  se  mêlât  plus  de  rien,  il  y  avait  uu  milieu,  un  milieu  sage  et 
pratique^  c'était  que  la  France,  puisque  les  fhntes  d'one  fiction  avaient  amené  les  nr* 
me!!  étrangères  en  Italie,  y  parût  aussi  pour  crcrccr  sa  part  d'influence,  y  faire  sa  part 
de  hien,  y  diminuer  la  pnrt  inévitable  du  mal,  et  sauver  du  imiifra-^  de  lalRierté  ita- 
lien no  quelques-unes  des  esi^crauces  conçues  u  ravéDcmcnt  de  Pic  1]L 
Cest  ce  que  la  France  a  exécuté  sagement  et  rcsolûmeirt  todt  à  ta  toit. 
H  est  Trai  qu*en  entoyant  une  amée,  die  atall  à  agir  contre  une  répnWîqne.  Cette 
mnsidératinn  rendwit-elle  sacré  le  ymieriiement  institué  au  Cripifnlc  ?  Nous  ne  le 
croyons  pa«!.  Notre  Constitution,  défectueuse  en  plus  tVun  point  (Oli  :  oh  !  —  Hires  iro- 
nique!: an  \  hancs  extrêmes),  notre  Constitution ,  déiectucu^c  en  plus  d  uu  point  (ce 
qiill  est  iKt nuit  dédire,  puisqu'elle  a  cHe-mâme prévu  jêH  Mpnlé  sa  réfMon),  mfire 
tSonilltnlion  anrait  méeonmi  tonte  raison,  A  élle  afall  entende  qoe  telle  oaiétte  forme 
de  tronvernement  rendrait  un  Ktat  voisin  odieux  ou  sacré  pour  nous.  On  est  ami  ou 
ennemi  d'un  ^rouvcrnement,  nrm  en  raison  de  sa  forme,  mais  de  sa  conduite.  Aussi  la 
Constitutiou  s'esl-elle  bonice  à  di  rlarcr  que  la  France  ne  prendrait  les  armes  contre'Ia 
Hboté  etla  nflouittté  d'avcun  peuple  étranger. 

Celexte  résoiApenr  nousia  question  constitutîonnéBc.  La  Framce,  en  allant  h  Romc« 
y  wt-ellc  allée  pour  nuire  à  l  i  liberté  de  ritalic,  et,  en  particulier,  du  peuple  romain? 
Les  faits,  à  cet  égard,  parlent  assez  haut  pour  reudrc  la  réjtoasc  facile.  (Oui  î  oui  !  — 
Aaentiment  ironique  à  l'cxtrême-gaucbe.) 

âirroirr  mnmvT.  Cest  vnd  t  les  Mit  pa^dl  asm  haut  !1^4s-Wen  I 
M.  LB  RAPPORTBIIB.  Les  faits  parlent  assez  haut  pour  rendre  la  réponse  rncflc. 
Aujourd'hui,  en  effet,  on  se  réérie  contre  le«  résultats  obtenus,  on  trouve  qu'on  n'a  pas 
asset  vaincu,  à  Rome,  le  mauvais  vouloir  du  parti  hostile  à  la  liberté,  qu'on  n'a  pasob- 
du  godaverncment  pontifical  assez  de  clémence  ou  assez  de  liberté  p^iqiie.  On 
MilMt  dette  que  la  Fhum  est  fttaeée  en  préeence  dinflneaces  contrairee  avec  tae* 
qtirTTes  elic  est  en  lutte  ponr  le  fibe  donner  ce  qu'on  toi  concède.  Elle  ifest  donc  pas  à 
Home  contre  la  liberté  itaUesBe,  Bitlipear  elle.  CBdelamalitfBi  à  l'extrême  gauche.  — 
Asoentiment  h  droite.)  ' 
VteveniL  à  gaa€ke  :  C'est  du  loyffta!  (BmK.) 

V.  XKftjM^ftTtmL  aeidèun,  je  tooi  al  d^  dit  que  tto»  diieolerions  proclud- 
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A  retlféne  gauche  :  Trèi-bien  !  Nom  Terrons. 

M.  LB  RAPPonTEUR.  Vous  saTCi  pw expérience  que  vos  objectioDS  n*ont  pas  l'habi- 
tude de  m'interdirc  la  parole,  et  que  je  vous  irpond^.  (Oh  !  dli!  —  Exclamations  à  gau- 
che.) Hh  bien,  pourquoi  ne  pas  alUudrc  le  jour  ou  je  pourrai  vous  répondre? 

Â  gauche  :  Ouij  oui  ! 

M.  tM  pitfttroB!«ST.  Cest  une  impatience  déplacée. 
V<^  nombreuses  à  droite  :  Ecoutez  donc  ! 

M.  LE  RAPPOBTBUB.  Ld  France  n'est  donc  pas  &  Rome  contre  la  liberté  italienne, 

mais  pour  elle. 

On  peut  penser  qu'elle  ne  fisit  pas  asses,  soit  ;  mais  enfin  elle  agit  pour,  et  non  pas 
contre  :  Vesprit  de  la  Constitution  n*est  donc  violé  à  aucun  degré.  (Violentes  réclama- 
tions à  l'cxtrôme  gauche.) 

A  droite  :  C'est  un  13  juin  ! 

M.  LE  PRÉSIDENT,  l' ailes  doue  silcQCC  !  Quelle  in tcnipéraucc  de  langage! 

H.  LB  BAPFOBTBUR.  Ainsi  toutes  les  raisons  politiques,  morales,  religieuses,  de* 
vaient  porter  la  France  à  intervenir  à  Rome.  Elle  y  a  envoyé  une  armée.  La  faction  qui 
a  diri}xé  depuis  deux  ans  les  destinées  i\c  l'Italie,  au  lieu  de  prendre  la  France  pour 
arbitre,  lui  a  violcninient  résisté.  Nos  soldats,  toujours  digues  d'eux-mêmes,  ont  em- 
porte tous  les  obstacles,  couuue  ils  faisaient  jadis  à  Lodi  et  à  Arcole  ;  mais  plus  que  ja- 
mais sages  et  disciplinés,  ils  ont  mérité  l'admiration  de  l'Europe  par  la  régularité  et 
rbumanité  de  leur  conduite  (Très-bien  !);  et  n*aurioiis-nons  obtenu  de  notre  expédi- 
tion que  cette  nouvelle  manifestation  des  vertus  puerrières  do  notre  année,  nous  ne 
devrions  avoir  de  regrets,  car,  pour  nous,  au  milieu  des  douleurs  que  nous  inspire 
le  spectacle  du  temps,  la  conduite  de  uos  soldats  a  été  une  véritable  consolation  patrio- 
tique. (Très-bien  I  trte-blen  1  —  Acclamations  sur  les  baYics  de  la  nuO^^^^ 

M.  AIMÉ ,  s'adreisanl  &  l'extrême  gauche.  Vous  décries  siffler  comme  ait  Porte* 

Saint-Martin  ! 

M.  PASCAL  DL'PRAT.  La  gloire  cst  pour  l'armée,  la  honte  pour  le  Gouvernement. 
(Allons  donc  !)  C'est  une  de  vos  belles  paroles,  monsieur  le  président,  que  je  cite. 
M.  LB  BAFFOBTi  VB.  La  France»  une  fois  présente  à  Rome  par  son  armée,  n*y  pou- 

vût  commettre  rincons^quencc  de  violenter  elle-même  le  Saint-Père,  qu'elle  tenait 
délivrer  de  la  violence  d'une  faction.  Elle  a  dû  lui  rendre  son  tronc  et  sa  lilk'rté,  sa  li- 
berté pleine  et  entière,  car  telle  était  sa  missitm.  Mais  elle  tenait  des  circonstances  un 
droit,  un  droit  qu*0D  a'a  que  très-rarement,  celui  des  conseili.  Si,  dans  les  circon- 
stances ordinaires,  un  SouTcrain  se  permettait  de  dire  à  un  antre  :  Vous  vous  condui- 
sez ma!  ;  comportez-vous  de  telle  ou  telle  manière,  il  commettait  n  la  fois  une  incon- 
venance et  une  usurpation.  Mais  un  souverain  qui  est  venu  eu  rétablir  un  autre,  dans 
un  intérêt  commun  d'ordre,  d'humanité,  de  religion,  d'équilibre  politique,  trouve  dans 
la  grarité  des  drcoustances  qui  l*ont  amené,  dans  le  service  rendn,  le  droit  de  donner 
BU  conseil.  La  France,  en  faisant  un  efTort,  effort  qu'il  faut  mesurer  non  i  la  difficulté 
d'emporter  quelques  bastions,  difficulté  qui  beitrensement  n'en  est  pasuneponr  son  ar- 
mée, mais  aux  diflicultés  politiques  que  peut  enlraiiier  une  entreprise  de  ce  genre  ;  la 
Erance,  disons-nous,  en  faisant  uu  tel  effort,  avait  le  droit  de  supplier  leSaiul-Père.... 
(Interruption  à  l'extrême  gaucbe.) 
Un  membre  à  gaucbe  :  Supplier  à  genoux! 

Autre  membre  :  C'est  un  langage  de  capudn,  M.  de  Montalembert  doit  être  satisfait. 

(Agitation.) 

A  droite  :  n  n'y  a  rien  de  sacré  pour  eux  ;  vous  verres  qu'il  faudra  dire  le  citojes 
Papel 

M.  LE  nAPrORTEiiR  :  Je  suis  étonné  de  l'interruption  ;  je  suis  étonné  qu'on  ait  assci 
peu  de  fierté  pour  ne  pas  comprendre  la  valeur  des  expressions  quand  il  s'agit  d'une 
puissance  qui  n'a  pas  une  armée  de  500,000  bommcs.  (IVès-bien!  très-bien!  —  Bruit  4 
Vettrême  gaudie.) 

M.  LE  PRÉSIDENT,  s'adressaul  à  Textréme  gauche  :  A  quel  peuvent  mener  ces  bi« 

tcrruptions?  Dons  quel  intérêt  les  fait-on?  Ecoutez  donc,  c'est  votre  devoir;  le  silence 
.  m  compromet  personne,  et  souvent  une  parole  in^prudeate  compromet.  (Rires  à  droitA» 
—  Rumeurs  à  gaucbe.) 
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Une  Toix  :  La  maiime  ettteoM! 

M.  LE  PRÉSIDENT  :  Jc  sait  bien  oblige  de  parler  souvent,  pas  aa«si  moment  quo; 
▼ous.  rNoiivoant  riro<  Oiiclqucfois  c'est  une  sucoession  inrono»nablo  d'iiurmiplions  ; 
mon  i>llice  est  tie  les  coustater,  de  les  njctlrc  eu  cvidcucc;  c'est  lu  seule  reparaliou,  c'est 
celle  que  je  dots  à  rAssemblée.  (Très-bien!  très-bien!) 

(S'adressent  toi^oun  i  Textrème  geucbe)  :  Vous  ne  sevei  pu  tous  contenir  on 
instant! 

M.  ANTO.NY  TiiounET  *.  Cc  n'cst  p.is  facile. 
M.  LE  PRÉSIDENT  :  Je  vuus  demande  pardon,  c'est  facile. 
M.  EAPPOBTBim  :  Est-ce  que  tous  croyei  que  tous  ne  mettes  pes  souTont  nolrt 
petisace  à  une  rade  épieuTc?  (Oh  !  ob!  —  Rameurs  noureUes  à  Texlrime  gancbe.) 

Je  reprends. 

La  France,  en  faisant  un  tel  effort,  a\ait  le  droit  de  supplier  le  Saint-P»^re  de  prendre 
les  moyens  couvcuabk-s  pour  satisfaire  ses  peuples,  cl  pour  apaiser  cc  qu'il  y  avait  ches 
eux  de  mécontentements  l^Umes.  Elle  attit  droit  de  lui  eoasdller  les  réfonnes  qui 
.pouvaient,  en  réconciliant  le:>  habitants  des  Etats  romains  avec  la  souverainetr  puiitifl- 
cale,  la  dispenser  de  revenir  elle-nicnie  à  Rome,  ou  d'j  laisser  Tenir  rAutrtchc,  deux 
moyens  également  regrettables  pour  tout  le  monde. 

La  France  n'a  trouvé  le  Saint-Père  ni  moins  généreux!  ni  moins  libéral  qu'il  l'était 
en  1847  ;  mats  les  circonstances  étaient  malheureusement  cbangéct.  Ceux  qui  aTaieni 
usé  de  ses  bienfaits  pour  bouleverser  l'Italie,  pour  chasser  de  leur  capitale  les  princes 
les  plus  lil»éraux,  avaient  produit  un  redoublement  de  préjugés  chez  tous  les  ennemis  de 
la  liberté  italienne,  dont  Pic  IX,  au  début  de  son  règne,  avait  si  couri^euscmcut  af- 
fkunlé  learèpagaances.  Ne  pas  roUTrir  la  source  d*o&  iraient  découlé  tant  de  maux» 
iUàt  dereim  la  préoccupation  exclusive  de  presque  tous  les  hommes  qui  concourent  au 
gouvernement  ntmain.  Les  (lifticultés,  grandes  à  l'orisriuc  de  la  liberté  romaine,  étaient 
donc  singulièrenictit  accrues  par  l'usage  de  cette  liberté  pendant  les  deux  années  qui 
.  vienueut  de  s'écouler. 

La  France  a  dft  dire  que  s'il  y  avait  danger  de  boulerersonent  à  dépasser  la  mesure 
de  liberté  qui  convient  à  un  peuple,  il  y  avait  danger  auMi  de  rester  cn-deçà  de  cette 
mesure,  et  qu'il  y  avait  péril  à  accordi  r  trop  pou,  comme  à  accorder  trop.  KUc  a  dû  dire 
que  l'administration  romaine,  telle  qu'elle  a  existé  jusqu'à  ra\cuenicnl  de  Pic  iX,  était 
impossible  à  maintenir  dans  les  Etats  du  Saint-Siège.  Si  on  peut,  en  cITet,  contettet  aVC 
Romaiaf  le  droit  de  renverser,  au  nom  de  leur  souTeralneté,  l'autorité  temporelle  du 
Pap^  nécessaire  à  l'Europe  chrétienne,  on  ne  peut  leur  contester  le  droit  d'avoir  un 
gouvernement  équitable,  éclairé  et  conforme  aiu  mOBUn  de  no^  époque.  (Exclama* 
taons  à  rextrêrae  gauche.) 

Pie  IX  comprend  parfaitement  ces  vérités,  et  un  premier  acte  important  vient  d*émt- 
oer  de  m  Tolonté  libre  et  réfléchie,  c'est  le  proprio  motu,  otiiiet  de  si  tItcs  discussiooe. 
Votre  commission  a  mûrement  examiné  cet  acte,  non  pas  qu'elle  croie  que  la  France  a 
le  droit  de  décider  du  mérite  des  institutions  d*un  peuple  étran(;er.«.  (Interruptioa 
bruyante  à  l'extrême  gauche.) 

Jf.  LE  FRésiOBNT.  Ces  interruptions  sont  véritablement  Incroyables! 

Phuieurs  Toix  &  droite,  au  rapporteur  :  Dépooei  le  rapport,  monteur  Thien»  cek 
mettra  Gn  au  scandale  ! 

Voix  nombreuses  :  Non  !  non  !  —  Continuez  î 

M.  LB  PnàsiOEMT.  L'Assemblée  a  le  droit  de  se  faire  écouler.  (Très-bien!  très* 
bien!) 

M,  LB  B4PP0BTimi.  Mais  U  commission  Ta  examiné  peur  laToir  si  les  conseils 
qu'elle  était  fondée  à  donner  avaient  porté  des  bidls  tels  qu'elle  a*aitpas4  rt^iretter 

ion  intervention  dans  les  aflaires  romaines. 

£h  bien  !  en  très-grande  minorité,  votre  commission  déclare  qu'elle  aperçoit  dans  lo 
motu  proprio  un  premier  Uea  trèi-réel»  et  dont  une  iiguste  prérention  peut  Mmle  mé» 
.  eoanaitre  Infaleur.  Cet  acte,  nous  l'examinerons  avec  détail,  au  nom  de  votre  toiaif 
mission,  lorfiquc  s'engagera  devant  tous  la  discussion  à  laquelle  ce  sujet  doit  donner 
Beu;  mais,  nous  bornant  en  ce  moment  à  considérer  le  principe  de  cet  acte,  nous  di- 
rNts  qu'il  donne  les  libertés  municipales  et  provinciales  désirables,  et  que,  pour  ce  qui 
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regarde  la  libcrlé  politique,  celle  qui  consiste  à  décider  des  afTaîres  d'un  pays,  dans 
une  ou  deux  MBemblées,  de  concert  avec  le  pootoir  exéeuHI^  eminie  en  Angleterie, 
par  eiample,  il  eit  mi  qoo  le  motu  pnpHo  n'en  aceordepoinC,  on  dn  moins  qn'il  itm. 

dotiuequc  los  premiers  rudimcuts,  sous  la  forme  d'une  rtm^tilte  i)ri\(''0  de  voit  dâHM- 
rative.  La  question,  d5s  lors,  e«ît  de  savoir  si  les  Èlat?:  roni.iiiis  i^nrit  artiiellempîi*  r»p*- 
bles  du  rc^^inic  que  l'Anf^letcrro  est  parveuuc  k  se  donner  nprès  deux  siècles  d'eipé- 
rienee  et  d*olforts.  C'est  là  une  question  d'une  immense  f^tité  qu'il  appnrtemitH  an 
Saint-Père  seul  de  résoudre,  cl  au  sujet  de  laqtielle  il  importait  à  lui  et  nu  moiido 
cliir-ti',  :!  (le  ne  rien  Lavartlrr.  Qu'il  ait  pii-féri-en  c\A:\  p  irti  de  !n  prudence;  mî'nprès 
les  evprri'Micef;  qu'il  vient  de  faire  il  ait  prélere  ne  pas  rouvrir  la  carrière  des  nîrila- 
tions  politiques  pour  un  peuple  qui  s'y  est  montré  si  nouveau,  nous  ne  nous  rccun- 
jiâiMU  pu  la>drait  de.reB  Uàmer  et  nom  n'en  voyons  pas  le  motif. 

De»  libertés  mapicipales  et  proTÎnciales  sont  une  première  éducation  par  laquelle  il 
est  utile  de  faire  passer  un  peuple,  quand  on  ne  vent  fias  le  jeter  prématurément  et  vio- 
.kiumcnt  dans  la  carrière  orageuse  de  la  liberté  politique. 

Maintenant,  l'acte  important  qu'on  appelle  le  tnotu  proprio  nippoae  an  eiumiUa  Aa 
lois  qui  dcYront  réformer  la  législation  elvlle,  assurer  l'équité  des  tribunaux,  aiMnar 
une  juste  répartition  des  fonctions  publiques  entre  les  diverses  elf  -e^  de  ritnyen*.  pro- 
curer, en  un  rn/»l.  aux  Uoinains,  les  avantatrt  s  d'un  Gouverncnieut  ^ji/oment  libéral. 
Ces  lois  sont  annoncées,  et  la  parole  de  Pic  iX  suftit  pour  lever  tous  les  doutes. 

Voix  1  ganche  :  Belle  garantie! 

Autre  voU  :  Qb!  le  bon  billet  qn*a  U  CSiltre!  (Ab*  A\  —Marques  généndQs  de 

dégoût.) 

M.  LE  PRésii>E\T.  Véritablement,  ces  choses-là  se  qaalilient  d'elles-mêmes,  et 
je  suis  heureux  de  ne  pas  savoir  le  iu>m  de  celui  qui  dit  une  pareille  grossièreté  :  C>lt 
indécent  r  (TrAa-bienf  tràs-bien!) 

H-  LE  RAPPORTKrR.  Ces  lois  sont  annoncées,  et  la  parole  de  Pic  IX  suffit  pnnr  le- 
ver tons  l(^s  doutes.  Mais  le**  conseils  tle  la  France  devront  être  dirigrés  de  manière  à 
convertir  en  parole  eflicaee  ce  utottt  pi-ojnio^  et  surtout  à  étendre  la  clémence  du  Pontilé 
anr  tous  ceux  qui  peuvent  être  amuistiés  sans  dauger  pour  Tordre  pubUe, 

Ce  doit  être  l'œnm  d'one  inflaenct  oontiaaée  avec  patience,  avee  cAnfe,  tetr 
Tftd  (Trèa-bieo),  iofluance  quieooMilaertit,  nous  le  répétons,  une  prétention  inadmis- 
sible, si  des  circonstances  impérieuses  ne  nous  avaient  anienés  h  l'exercer,  mais  qui, 
renfermée  dons  les  bornes  couvenublcs,  est  parfuilcmeul  compatible  avec  rindt^)en- 
danoe  ot  la  dignité  du  Saint-Siège.  (Très-bien!  très-bien!) 

Mais,  en  présence  des  résultats  obtenus,  il  nous  est  impossible  de  regretter  que  nos 
soldats  soient  au  Vatican,  lorsqu'ils  y  occupent  la  place  qu'y  f»reiq)erai(  iit  les  soldats 
auliicbieus  ;  lorsqu'ils  s'y  sont  conduits  aussi  vaillamment  it  aussi  srirenient  (ju'ils  l'ont 
faii;  lursqu'enUji  U  est  si  uotuiic  qu'Us  j  sauveut  les  principaux  bienfaits  que  Pie  IX 
avait  libéralemeni  dispensés  à  ses  pooplcs  lors  de  son  àvénemênt. 

Maintenant,  doivent -ils  y  Sire  longteaipa  encore T  QucstiMi  artaèllBiMiiiit  difTirilc  à 
TéaOndre,  car  il  est  impossible  de  dire  le  moment  où  le  Pape  pourra  se  paswr  de  notre 
année, -dans  un  pays  qui  a  été  le  théÀtre  de  counnntions  si  récentes.  L'intérêt  de  la 
France  est  d'abréger  le  plus  possible  son  occupation,  car  elle  n'a  voàlu  ni  IWre  une 
conquête,  ni  exercer  une  domination  usurpée.  Elle  a  voulu  aceoni|diran  Mie  la  fMo 
qtii  appartenait  nécessairement  à  Tune  dos  puissances  catbottqaea,  tedte^  rétablir  le 
Saint -Père,  et  dr  ronsolider  son  trône,  en  réconciliant,  non  sa  personne  qni  n'en  a\ait 
pas  i)esoiii,  mais  son  guuvurucmeul  avec  la  partie  saine  cl  cclairee  de  la  population  ro- 
aiaine,  au  moyen  de  sages  et  iidlles  réhrmta,  Vnt  portion  de  cette  ilclie  Ht  aceoaqilie. 
'Fous  soubaîtons  que  le  reste  S'accomplisse  le  plusiftt  possible,  et  que  nos  troupes  pnis- 
aent  bientôt  laisser  paisiblement, étabMy  daaifetEtil%le  8aiat«nre,  qiMtossaMtdMaa 
déUxrer  et  non  i>as  nj)iirimer. 

Le  Gouvernement  a  ualurcUemeut  adopte  pour  les  crédits  demandés  le  terme  de 
Tannée,  en  se  conTonnant  an  financières.  Pour  le  aMnart,  il  ifa  pas  aj^^ 
aous  ne  croyons  pa.s  plus  que  lui,  pouvoir  en  assigner  mk  BlUiat  IpVès-bien  !  trtrtiwl 
— Marques  nombreuses  d'une  vive  approbation.— M.  leianyuHef,  UB  deiGfaAHil  "àb^ 
tribune,  reçoit  les  félicitations  de  ses  amis.)  •  * 

Voix  a  gauche  :  £t  la  lettre  du  PrésiUent!  pas  un  mot.  (Agitation  prolongée.) 
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BÉASCE  DU  i5. 

La  discussion  d'aujourd'hui  portait  sur  le  âonwre  de  madame  la 
duchesse  d  Orléans.  JLe  rang  de  celte  princesse;  ses  malheurs  et  son 
exil  exigeaient,  ce  semble,  que  le  débat  se  maintint  dans  les  condi- 
tions les  plus  sévères  de  dignité  et  de  réserve.  Mais  ces  sentiments 
pBWCDt-ils  garder  leur  empire  aypoc  me  minorité  aussi  turbulente, 
aussi  dénuée  de  toute  habitude  de  respect?  M.  Bourzat  a  ouvert  le 
Ten  par  fm  long  êkÊomn,  lu  d'une  fapm  aimi  bruyante  cpi'inintelli- 
gible,  et  t«  a  p«  croire  un  instant,  que  persomie  ae  demandant  la 
parole  pour  lui  répondje,  tout  se  déciderait  par  un  vote  immédiat. 
Ceût  été  digne  et  honorable.  Ce  n'était  pas  le  compte  de  la  Monta- 
gne. Les  démagofj^ULS  ont  la  prétention  de  donner  au  pays  des  IcçoBs! 
de  justice  ot  de  couvenance,  et  ils  ont  pris  pour  organe  M.  Joiy  pcre 
quelle  audace  ! 

•Le  |>roconsul  de  Toulouse  a  débuté  par  un  élrango  axiômo.  Sa 
prévalant  de  ce  que  madanie  la  dueliesse  d'Orléans  n'avait  pas  elle- 
méinc  réclamé  son  douaire,  il  a  soulenu  cpTou  n'est  tciui  di'  [)ayer 
ses  dettes,  que  lorsqu'elles  sont  l  ulijt  l  d  une  n  elamation  lonnelle. 
Celle  doctrine  a  soulevé  dans  l'Asseinlilee  une  hilarité  qui  couvrait 
un  seulinieut  [)lus  sérieux.  M.  Lberbelte,  l'ancien  adversaire  de  la 
liste  civik,  a  rciulc  avec  talent  et  avec  esprit  les  sopluâmes  de  il. 

Puis  est  venu  un  montap^nard,  M.  Hii^ucnin,  avec  qui  la  discus- 
sion est  descendue  plus  bas  que  les  apliorisnies  de  l'avocat  Toulou- 
sain. Il  fallait  en  rrsler  là  :  il  fallait  ipiehiues  paroles  simples  et  éle- 
vées de  M.  Dani  et  la  clôture  de  la  discussion. 

An  lieu  de  cela,  M.  Passy  est  venu  apporter  les  arguments  les  plus 
maîadroîls  el  les  lliéories  les  plus  singulières,  on  ne  sait  à  quel  pro- 
pos. Les  Uévolulions,  a-l-il  dit,  sont  léirilirnes  toutes  les  fois  (pi'elles 
doivent  procurer  aux  peuples  plus  de  bienfaits  el  [>lus  (lu  liberté  qu'ils 
n'en  avaient  sous  le  régime  renversé.  La  Montagne  a  api)laudi  et  la 
majorité,  visiblement  blessée,  n'a  pas  dissimulé  cond)ien  elle  désap- 
prouvait cette  singulière  doctrine.  L'impression  générale  de¥euait 
mauvaise.  M.  Lagrange  a  achevé  de  faire  tomber  le  débat  aux.  pro- 
portions les  plus  mesquines  et  les  plus  irritantes.  L'inconTenance  de 
«on  langage,  le  ton  et  le  geste  de  son  discours,  qui  a  souTent  excité 
'les  réprobations  môme  de  ses  amis,  ont  Boorentinemeiit  mécontenlé 
TiûBsemblée.  Tout  le  monde  se  trouvait  mal  à  l'aise  et  presque  boii- 
Ihb.  Bom  m  Jfinîr,  «qa  t'est  bftlé  de  dore  la  discnssioa  générale  et  de 
kawrafar  à  d«AiB,'dansrflq[iaird'unpeu  plus  de  tenue»  d'orba- 
iriléet'dedigiiilé. 


On  sait  qae  la  plupart  des  membres  de  ta  mtjorilfi  se  nssemlileiit  dasisiniat€- 
wâm  pai'dcilPlie  dite  dn  CmueU  ^Btat,  pour  y  eoneerter  dVvsnee  tours  xéBO- 
^Hftoiis  et  leur  mattjhe  'parieiueulilie.' 
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Dans  la  réanioa  de  vendredi  soir,  une  question  prt^jucKdelle  relative  au  projet 
de  loi  sur  l*enseigiieme&t  a  été  discutée  et  tranchée.  Les  partisans  de  TUniver- 

sité  auraient  voulu  que  le  projet  ne  fiÛit  soumis  aux  dL'iib«'r;itiuns  de  T  Assemblée 
qu'après  avoir  préalablement  subi  un  examen  du  conseil  d'Etat,  qu'ils  supposent 
devoir  être  déravorabh;  la  liberté.  Ils  trouveraient  en  tout  cas,  dans  le  n  tard 
et  la  perle  de  temps  occasionnés  ])ar  ce  renvoi,  une  manière  de  prolonger  le 
statu  quo;  —  et  c'est  ce  qu  ils  désirent  par-dessus  tout. 

Un  orateur,  M.  Sainte-Beuve,  a  parié  dans  ce  sons;  mais  il  n'a  pas  trouvé 
d'écho. 

Au  contraire,  MIL  Beugnot,  Baae  et  Janvier,  se  sont  élevés  avec  autant  d*éner- 
gie  que  de  succès  contre  cette  prÂenlion  de  dessaisir  TAssemblée  législative 

ïun  projet  qu'elle  a  accueilli  avec  faveur,  qu'elle  a  déjà  étudié  dans  ses  bu- 
reaux, enfin  pour  Télalioration  complète  duquel  elle  a  désigné  une  commission 

qui  a  fini  ses  travaux,  nommé  un  rappoitoiir  et  déposé  'Ses  conclusions;  de  telle 
sorte  que  le  projet  actuel  n'est  phis  la  propriété  du  ministère,  mais  celle  de  l'As- 
semblée, dont  la  souveraineté  n'est  soumise  à  aucun  contrôle  préalable. 

La  réunion  du  conseil  d'Etat  a  déclaré  à  Tunaniniité,  moins  une  voix,  qu'elle 
repousserait  la  proposition  mise  en  avant  et  soutenue  par  les  défenseurs  du  mo- 
M^le. 


HAUTE-COUR  DE  JUSTICE  SÉANT  A  VERSAILLES.  ' 

PROCÈS  DU  15  JUIN.— ACTF.  d' ACCUSATION. — SÉANCES  DES  15,  1-4  ET  15  OCTOBRE. 

La  llaule-Cour  s'est  constituée  de  nouveau,  samedi,  pour  juger  l'alTaire  du  13 
jujn.  Sur  soixante-huit  accusés  renvoyés  devant  elle,  sous  la  double  accusation  de 
complot  et  d*  attentat,  trente  seulement  sont  présents,  les  autres  sont  conta* 
maces. 

L'aspect  calme  de  la  ville  n'a  pas  changé,  aucune  émotioa  ne  se  bit  remarquer 
dans  la  population;  on  aperçoit  seulement  un  peu  plus  de  mouvement  aux  aborda 

du  Palais-de-Justice. 

Les  accusés  sont  placés  sur  quatre  bancs  à  la  gauche  de  la  Cour,  et  sont  en 
outre  divisés  en  quatre  catégories  déterminées,  comme  ou  le  verra  par  l'acte 
d'accusation.  Ces  quatre  catégories  sont  :     la  commission  dite  des  vingt-cinq; 

le  comité  de  hi  presse  rouge;  S*  les  représentants;  l*  les  individus  qui  fai- 
saient partie  de  ki  garde  nationale,  ariilleurs  et  autres. 

Voici  les  noms  des  accusés  qui  comparaissent  à  la  barre  :  Chipron,  André, 
Dufélis,  Napoléon  Lebon,  Baune,  Langlois,  Paya,  Bureau,  Commissaire,  Suchet, 
Maignc,  Fayollo,  Pillies,  Lamaziôre,  Bocb,  Vaiitbicr,  Deville,  Gandion,  Loiirion, 
Guinard,  Acliiutre,  Delahaye,  Merliot,  Maubé,  Frabouiet  de  Chalandar,  Veruon, 
Angelot,  Lemaître,  Forestier  et  Sclnnitz. 

l£ê  deux  premières  audiences,  celles  de  samedi  et  de  dimanche  ont  été  consa- 
crées à  raccomplissement  des  formalités  préliminaîres  :  à  rappel  des  accusés, 
à  la  constitution  du  jury,  à  la  lecture  de  Tacte  d'accusation,  à  rappel  des  té> 
moins. 

Avant  la  constitution  du  jury,  l'ancien  représentant  Gambon  a  lu  une  protes- 
tation contre  la  constilutionnalité  de  la  Haute-Cour  et  contre  tous  les  actes  qui 
pourront  en  émaner.  Cependant,  les  accusés,  a-t-il  ajouté ,  se  réscr^'ent  le  droit 
de  prendre  la  parole,  non  pour  le  tribunal,  mais  pour  se  défendre,  non  pas  de- 
Wt  le  tribunal,  mais  devant  le  pays. 

Au  moment  où  les  vrais  rrorésêntants  de  la  nation  vont  discuter  séricuse- 
nent  notre  politique  dans  les  iwûres  de  Rome,  las  eftoyms  (car  dans  kor  laa- 
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gage  au  proeès  il  n'y  a  qa«  des  eUofftnê  magistralSf  des  eUoyens  jurés  et  des 
cUofêns  aeeusés  oa  phitOt  eolomnllf  )  nedamanderaifliit  pat  nàm  que  de  r»- 
MNiTeler  devant  le  jury  les  orageux  débats  de  la  Constituante  et  des  oommeiic^ 

ments  de  la  Législative.  Aussi  le  président  a-t-il  dû  rappeler,  avec  autant  demo>. 
dération  que  de  fermeté,  les  devoirs  et  les  droits  de  chacun,  en  disant  qif  il  laisse- 
rait à  la  défense  toute  latitude,  mais  qu'il  no  souffrirait  pas  qu'elle  sortit  dos  li- 
mites prescrites  par  le  respect  tlù  aux  institutions  du  pays,  aux  autorités  qui  en 
sont  i'expressiou  vivante,  à  la  morale  de  tous  les  peuples. 

Après  rexMptioii  politique  présentée  par  le  citoyen  Gambon,  est  venue  une 
flKoeptioD  jodioaire  et  de  fonne,  défdoppée  par  H*  Madier  de  llooyaa  akié  et 
Michel  de  Bourges,  exception  que  la  cour  a  rejetée  par  un  arrêt  fendu  but  les . 
conclusions  conformes  de  M.  le  procureur-général  Baroclie.  Cotte  exception , 
fondée  sur  ce  que  les  membres  des  conseils-généraux  appeiïîs  à|faire  partie  du  haut 
Jury  n'avaient  pas  été  élus  depuis  la  Constitution,  a  été  éj^aleuicnt  repoussée. 

Énfm  les  jurés  ont  été  tirés  au  sort,  et  il  a  été  donné  lecture  de  l'acte  d'accu- 
sation. 

Cet  important  document  fait  remonter  la  première  pensée  du  complot  et  de 
rattentatda  ISjoId  à  la  fondation  de  la  SoeUté  de  la  Solidarilé  ripMeaine^ 
créée  le  4  novembre  1848,  le  jour  même  du  vote  de  la  Gonstitiition,  dans  le  bnt 
nnique  de  préparer  et  d'organiser  rinsnrrection  soctalîste  sur  toute  U  surlîMe  du 
territoire. 

L'expédition  d'Italie  n'a  été  que  le  prétexte  que  Ton  cherchait  depuis  loug- 
temps  pour  jeter  la  France  dans  une  nouvelle  révoluliou.  L'iustruclion  constate 
que,  dès  le  26  décembre,  le  secrétaire  général  de  la  Société  dont  il  s'agit  écrivait 
dans  les  départements  que  la  bataille  pouvait  se  présenter  au  premier  jour. 

On  était  déjà  convenu  de  promulguer  la  Dédaratim  des  Droiis  si  in  Cousit- 
IMm  de  93,  accommodée  aux  ctrooostances ,  après  toutefois  qoCm  anraà  com- 
mencé par  décréter  une  dictature  révolutionnaire.  Cette  dictature  élle-mèmc  se 
lésumait  dsns  un  comité  de  salut  public,  et  s'appoyatt  sur  oit  oomtl^  «msuUatif 
composé  ^un  délêquê  de  chaque  département, 

La  Solidarité  républicaine  devait  ollVir  un  personnel  tout  créé  pour  remplir 
les  cadres  de  cette  administration  ou  plutôt  de  cette  armée  d  envaliisseurs  révo- 
lutionnaires. 

La  proposition  Râteau  pour  la  dissolution  de  TAssemblée  constituante,  et  la 
présentation  de  la  loi  sur  les  clubs  parurent  d*abord  à  la  Solidarité  républicaine 
une  occasion  favorable  pour  un  mouvement  populaire ,  mais  le  mouvement  avorta 
par  suite  de  Tattitude  énergique  du  gouvernement,  de  la  gitrde  nationale  et  de 
raimée  dans  la  journée  déjà  si  périlleuse  du  Î9  janvier. 

Le  premier  échec  ne  découragea  pas  la  faction.  Bien  loin  de  là,  le  parti  lUrm- 
étatique  socialiste  ne  songea  plus  qu'à  compléter  son  organisation  en  vue  d'é- 
ventualités prochaines.  Les  différents  comités  existant  à  Paris  se  réunirent  et  se 
concentrèrent  en  un  seul  cojnifé  de  fusion  révolutionnaire. 

Alors  se  forma  le  Comité  démocratique-socialiste  des  élections,  qui  profita  de 
Fagitation  produite  par  le  renouvellement  de  T  Assemblée  pour  étendre  plus  fiMi- 
kment,  dans  tous  les  départements  et  presque  dans  toutes  les  communes,  lesra- 
iriftcations  de  la  vaste  association  de  la  Solidarité  républicaine.  Une  fob  1er 
élections  terminées,  ce  comité  démocratique  des  élections  résigna  ses  poaveiri 
tes  les  imiDS  d'une  commission  dite  des  Vingt-Cinq. 

La  commission  des  vingt-cinq  a  été  l'âme  du  complot  du  13  juin  ;  c'est  elle 
qui  a  exploité  avec  une  rare  habileté  les  difûcullés  de  notre  expédition  italienne, 
à  Paris,  eo  précipitant  dans  la  rue  les  fauteurs  d'anarchie  et  en  prolongeant  à 
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de  rAflMnMét  \é(gÊMn  mr  rexpéditiofl  nÉHi  tt  sur  la  mise  en  accusation  du 
IvMdent  et  des  ministres,  enGn  rappel  anx  armes  de  M.  Ledni-Roilin  ù  la  tri- 
ImiM  nationale  dans  la  séance  dn  1 1  juin  et  les  proclamations  séditieuses  de  la 

Bfôntagne  el  de  la  presse  socialiste  au  peuple,  à  la  ^ardc  nationale  et  à  V armée. 
Tout  le  monde  connaU  ces  pièces  qui  rempiisseol  une  grande  partie  des  docur- 
ments  que  nous  analysons. 

Enfin  le  13  juin  s'accomplit;  la  manifestation  es  fkvev  4e  II  l^pnbUipa  t^- 
malne  iTaviM  nr  I«s  boutovards  j  usqu'à  It  ne  de  UFriz  ;  là  tUc  eil  ooopé»  «t 
nÊoMB  par  le  génM  dHnginiiflr.  Peaiwt  ee  tenpe  ki  nfiésentoaii  de  la 
l^ntagne»  accompagnés  par  une  peilie  de  li  lépon  d'artillerie  et  des  seotioniiai- 
res  de  la  Sociélédes  Droits  de  l'Homme  essayent  d'installer  au  Conservatoire  des 
Arts-ct-Métiers  «ne  Convention  qui  sYvanouit  en  fumée  à  la  premièiv  appariUon 
de  qiielqni^s  compagnies  de  la  0-  It'uion  et  du  Ci*"  de  li^-nc.  Tel  est  le  rapide  mais, 
complet  aperçu  des  faits.  Quelques  détails  seuls  méritent  une  attention  partira- 
lière,  et  nous  y  reviendrons. 

L'acte  d'accusation  détermine  ensuite  la  part  qui  revisftt  I  chtfMMOIIlééMH' 
It  respinsabifilé  de  lev  leeomplisseflMBt 

Après  la  lecture  de  r&cte  d*aceiuatioii,  les  accusés  ont  refiiaé  de  répoiriiv  à 
rinteirrogatoire  de  M.  le  président,  ae  réeervant,  pour  la  plspert,  le  dnit  de  s^elL- 
pUquer  dans  le  cours  des  débats. 

UandieDoe  da  15  n*a  été  marqué  qoe  par  la  lecture  de  pièces  saisies  que 
nou<;  ne  pouTons  reproduire  a^ourd'huî,  mab  sur  lesquelliw  nous  aurens  à 
l^veoir. 


NOUVEItLBS  lUfiUGKUSES. 

La  Salnte-Chapene  de  Paris,  cet  admiraMe  etantfqiie  BioiuiaMiit  ét  Tait  ciu^ 
lien  au  moyaa  âge,  ta,  dit-on,  être  procliainement  oaverte  de  nouvean  à  Teiar- 

âce  du  culte,  qnoiqae  sa  restauration  ne  soit  pas  encore  complète. 

Le  5  novembre,  jour  fixé  pour  la  prestation  de  serment  et  la  nouvelle  investi- 
tm*e  des  membres  de  la  Cour  de  eassalion,  des  premiers  présidents  et  procureurs 
généraux  des  cours  d'appel,  une  cérémonie  religieuse  sera  célébrée  dans  la  cha- 
pelle de  saint  Louis,  en  présence  des  nombreux  magisirats  et  des  hauts  dignitai- 
res convoqués  ù  l'occasion  de  la  prestation  de  serment  des  cours  de  justice. 

On  aime  à  voir  les  grands  corpe  de  la  République,  se  plaeer  ainsi  ae»  la  pn- 
tedion  divine,  et  appeler  la  religieii  pov  pvéaidar  à  leurs  adee  les  plaeinp«- 
lants. 

Quelque  justes  que  aoleM  nos  inquiétudes  pour  Favcnir,  nous  ne  devooa  paa^ 
en  présence  de  faits  de  ce  genre,  désespérer  delaFranoe;  Dien,  ^^eHeiBvoqne^ 

ne  Ta  pas  abandonnée. 
—  On  écrit  de  Poitiers  : 

•  C'est  décidément  le  1"  novembre  j^rochain  (jue  les  Révérends  Pères  de  la 
Trappe  viendront  prendre  possession  de  1  abbaye  de  Fongomlmult.  Cette  prise  de 
{leaMMBion  ae  isia  aaot  pompe,  attends  tptéKà  m\  poor  oli|et  de  cenme»» 
oer  immédiatement  les  traTam  de  conaervatioB  el  de  rastaiy  arten  dn  aeemnnaBlî; 
on  sait  que  les  RIL  PP.  travaillent  eux-mêmes  manueUenwt  k  ces  ouvrages  pé- 
nibles. L'inauguration  solennelle  n'aura  lien  probablement^  dana  les  Fâtes  da 
ttiqufla.  Cette  céiémonieserat  neuaaaauce-troo»  eélébsée  afe^MimiAdclelfe?. 
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U§ieux,  m  j^ré&cùca  de  S.  Eui.  M^r  le  cardiiiaUarchevi'<[ue  de  Bourge<;,  de 
Hg^  Us  arclievôqaes  ut  cvôt^u*^  des  diocÀesesvutsiiLs,  el  dus  nulabLiiUls  du  Berry, 
•lu  Poitou  et  de  la  Tom  ainc,  convoqués  h  c.ît  elTct.  AïkiiiUit  apr  ès  celle  inangu- 
CiU4»&  aolanot^lk»  Icâ  lUi.  PiV  recavroiU  Icâ  élè-vcs  qui  seront  envoyéë  par  ks  iri- 
kiT  danal—g  fÊkÊÊfi  ptiifimlhiîni  CiC<toblî«efneur  sera  diri^^ë  par  un  alM 
croMtfinilptf.  9 

— Lb  <  gctoto»  aat  cérémonie  rdigienat  impoiante  a  au  Bea  A  la  calhMMto 

^  Tk'oycs  ;  une  mesie  €0  action  de  grâcos  y  a  été  dite  pour  b  préservation  par- 
tielle de  la  catliédrale  qui  failtit  être  détruite,  le  8  octobre  i700,  par  TeCTet  de  la 
foudre;  elle  tomba  sur  le  clocher  et  mit  le  feu  à  Pexlrémilé  de  la  flèche.  Il  ne 
panil  d'abord,  dit  (lourtaluu,  (pie  comme  lu  lumière  iI'hu  llumbeau  qui  brûle 
sari>  s«'  couiinuniquiM".  Ou  suuua  falaruie  ;  les  bour^''^^»''^  uioulrèrenl  beaucoup 
ôt  zele,  et  queiqucs-uiis  essayèrent  d'éteindre  le  feu  avec  des  seringues  et  des 
époD^s  ;  mak  fe  plMè,  qpn  ciMniBeiicib 

U  fonle  des  cloches  excita  encore  Tactinté  des  flaaunes,  et  tout  le  dodier  ftH 
Mak  en  cendres  dans  Tintervalle  de  trbis  quarts  neor».  Les  veian  Mvnt  en* 
domniao^  en  filnsieuni  eadnèls.  Une  statae  cokisealc  de  saîat  MUM*  |taée 

sur  la  cime  du  pij:non,  lomlia  sur  trois  ouvriers,  quelle  écrasa,  et,  crcrantli 
leûtii^,  alla  se  briHer  sur  U'  pavé  de  i'é^iisie,  qu'elle  enfonça  par  le  poids  du  sa 
fhuie.  Lts  dégâts  et  ki  perle  caasé.^  pai  la  fouilre  fureul  esÉuaés  à  plus  de  daas 
ceiil  nùll»;  écus,  somuie  très-cou.sidt'rable  pour  l'éporpu,'. 

La  lieciie  de  ce  clocher  ulait  iiiit-  dos  plus  hautes  du  royaume.  Elle  avuil  180 
meds,  d'élévation  au-dessus  de  I  cdiilce,  et  le  coq  était  ékvé  au-dessus  du  soi  de 
VA  pieds. 

—  Cb  écrit  ^  Hone  ; 

«  Am  Hwieot  où  les  altairoise  compliq^t  de  manièns  I  retsair  le  ?q»  Mu 
de  Basas  peeit  tout  l'hiver  peqt4tre»  Sa  Sainteté,  dMSS  {latemcllc  sollicitade» 

a  pcnaé  aux  Romains  qui  sont  créanciers  de  l'Etat.  A  peine  a-l-elle  voyn  les  som- 
me:» ^^"1106  puissance  (lu  Nord  avail  mises  à  sa  disposition,  qu  elle  a  l'ail  appeler 
à  Porlici  le  pro-ministre  des  finances,  M.  Auj^ello  Galli.  Ce  fonctionnaire  u  mis 
sous  les  yeux  du  cardiual  Aiilonelli,  secrélaiie  d'Etat,  la  situation  du  Trésor  en 
actif  et  passif,  et  le  Saint-PAre  loi  a  fourni  des  fonds  suffisants  ponr  paver  les 
crtences  consofidées. 

c  M.  6«ltt,  de  rsisw  k  Rome,  8*est  empnssé  de  psalor  ft  h  eennatf<sanee  te 
ayants-droit  la  détermination  paternelle  de  Tauguste  exilé,  et  il  a  fixé  les  jout 
dies  mois  d'octobre  et  de  novembre  pendant  lesquels  tes  pocleiES  de  titres  SOT 
l'Etal  devront  se  présenter  à  la  trésorerie  pour  t'ire  j)ayés. 

«  Ou  avi^*  à  l'organisation  des  troupes  romaines.  Des  enclièrcs  sonl  annoncées 
pour  lâ&&>uruitures  uccutiéairt'>  ,'<  1<- u  liabillfui^-al  clà  leur  équipement.  • 

NOUVELLES  UIVEUSES. 

—  Ce  matin,  on  a  reçu,  à  la  présideoc»',  les  inscriptions  des  orateurs  qui  doî- 
pi  endt  e  la  parole  daus  i*i  discuâùua  bur  ki»  crédiU  de.  l'expédiUuu  de  Kouuu 

âoiUiuscLiU  ^ 

Centre  le  projet. 

IQL  Maéîea  (de  laDrAmc),  Victor  Uugo,  E.  Arago,  SauUer,  Laroche,  Maa-r 
gnln,  BmilaBarrabtt,  Jofy  père,  Edgaad  Quinet,  Francisque  BouTet. 

Pour. 

MM.  de  Laroaière,  de  Monlalambert,  d'OUviei,  le  général  Fabiicur»  de  MuU&r 
dft  la  Mfltiftira 
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'  —  M.  lcPr<?sidenl  de  la  République  accompagné  de  M.  le  commandant  Fleury' 
61  de  M.  le  capitaine  Laity,  est  allé  visiter autoard'hoi,  à  deux  heures,  totaleiiori 
du  faubour5  Saint-Antoine.  * 

—  M.  de  Hubner  a  remis  au  président  de  la  Rt^publique  les  lettres  de  Sa  Ma- 
jesté rcmpereur  d'Autriche  qm  raccréditcnt  en  qualité  d'envoyé  extraordinairt 
et  ministre  plénipotentiaire  auprès  de  la  République  française. 

—  MM.  Le  Fiô,  de  Panât  etBaze  ont  déposé  la  proposition  suivante  : 

f  Les  projets  déposés  à  la  questure  et  destinés  a  la  constatation  plus  prompts 
«t  plus  fSicile  des  votes  émis  par  rAssemblée,  seroat  examinés  par  une  camnilft: 
lion  de  qoinse  membres  nonuDés  dans  les  Irareaiix.  >  > 
^ .  Qatte  proposition  est  renvoyée  &  Texamen  de  rinitiative  parlementaire. 

<—  Hier,  malgré  le  temps  brumeux  «jui  enveloppait  Paris,  on  a  remarqué  queit 
tâégraphede  la  ligne  du  midi  a*avait  cessé  de  fonctionner  pendant  une  grande 
partie  de  la  journée. 

.      On  lit  dans  le  Mémorial  de  Rouen  : 

«  Voici  encore  un  fiait  à  Ajouter  aux  notes  qui  serviront  plus  tard  à  écrire  I*bi8- 
loire  du  sodalisme, 

>  Les  grands  meneurs  du  parti  ayant  voulu  mettre  en  pratique  leurs  utopies, 
ti  organiser  le  travail  à  Rouen,  louèrent  une  fabrique  de  tissus,  pouvant  occuper 
iine  trentaine  d'ouvriers. 

»  Un  contre-maître  fut  choisi,  ayant  des  appointements  assez  ronds;  on  ar- 
bora des  drapeaux  à  toutes  les  fenêtres,  et  Ton  commença  à  fonctionner.  Les  pro- 
duits étaient  déposés  en  commission  et  livrés  au  commerce.  Les  ouvriers  étaient 
grassement  payés,  ils  recevaient  4  fr.  par  jour;  c'était  un  régime  magnifique. 

«  Par  malheur,  les  produits  ainsi  obtenus  étaient  loin  de  rapporter  ce  qu'ils 
toùlaient.  Par  exemple,  le  in^tre  de  marchandise  qui  revenait  à  1  franc,  ne 
pouvait  se  placer  qu'à  soixante-dix  centimes,  si  bien  que  plus  on  fonctionnait, 
plus  on  s'enfonçait  dans  un  impasse  infranchissable. 

,  I  On  devine  ce  qui  s'en  est  suivi  ;  Tassociation  a  dû  suspendre  ses  désastreu- 
Bes  opérations  après  une  très-courte  épreuve  ;  elle  a  été  mise  en  faillite,  et  au- 
jourd'hui un  procès  très-grave  est  agité  devant  les  tribunaux.  Voilà  oik  mènent 
toutes  les  utopies.  • 

—  On  vient  de  découvrir  dans  la  Sainte-Chapelle  une  curieuse  peinture  sur  ibnd 
d'or,  qui  remonte  au  treizième  siècle. 

*  Exécutée  à  cru  sur  le  mur,  sans  aucune  préparation,  celte  peinture,  dans  la- 
quelle on  retrouve  l'emploi  des  couleurs  les  plus  sensibles  et  les  plus  altérables, 
telles  que  les  laques,  a  cependant  conservé  toute  sa  fraîcheur,  et  ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable,  c'est  qu'elle  se  trouve  justement  placée  dans  la  chapelle  basse, 
sur  une  muraille  empreinte  d'une  humidité  constante,  causée  par  la  conligiiité 
de  la  fameuse  galerie  du  palais,  dont  la  démolition  est  fort  heureusement  recon- 
nue indispensable  aujourd'hui  ;  c'est,  de  plus,  qu'elle  était  recouverte  de  trois 
couches  (le  badigeon  à  la  chaux,  qu'il  a  fallu  enlever  à  la  grande  eau. 

La  scène  est  celle  de  l'Annonciation  ;  l'ange  présente  une  branche  de  lis  à  la 
Vierge,  qui  tient  un  Uvre  à  la  main.  Ces  figures  ont  environ  quatre  pieds  de  haut. 

Dans  un  médaillon  au-dessus,  on  voit  la  Vierge  tenant  l'enfant  Jésus  sur  ses 
^noux  et  deux  anges  qui  encensent.  Il  est  fort  difficile  de  reconnaître  le  mode 
^  peinture  qui  a  pu  être  employé,  car  la  peinture  à  l'buiie  semble  seule  capa* 
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Me  de  résister  dans  de  semblables  conditions;  mais  comment  admettre  qpe  eettê 

peinture  découverte  à  la  Sainte- Chapelle,  et  qui  remonte  autreiiième  siècle,  ait 
été  exécutée  à  Taide  d'un  procédé  dont  1  invention  e6t  ^  gémânlemeal  aitri« 
buée  4  Jean  de  Bni^ï  , 

BULLETIN  POLITIQUE  DE  L'ÉTRANGER. 
Les  journaux  italiens  ne  publient  aucune  nouvelle  qui  offre  quelque  intérêt. 
Des  correspondances  de  Rome,  qui  vont  jusqu*au  G,  ne  renferment  guère  que  des 
redites  à  propos  du  bruits  plus  ou  moins  hasardés. 

général  Cordova,  commandant  des  troupes  espagnoles,  est  arrivé  à  Rome 
le  S  au  soir.  S.  E.  est  allée  rendre  visite  le  lendemain  à  la  commission  des  Cardi- 
naux et  au  général  Rostolan.  On  prétend  que  le  général  Cordova  en  a  reçu  \% 
Dicillour  accueil,  et  qu'il  est  allé  visiter  avec  lui  les  principales  positions  où  ont 
eo  lieu  les  combats  les  plus  acharnés  pendant  le  siège  de  Rome. 

La  séance  de  la  chambre  des  députés  de  Turin  du  10  octobre  a  été  consacrée  & 
la  discussion  de  modifications  au  Code  civil. 

Le  convoi  funèbre  de  Charles- Albert  est  arrivé  le  11  à  Carîgnan.  Les  députa* 
tiens  des  deux  chambres  devaient  aller  se  réunir  dans  cette  ville. 

ÂiTniCBi.  —  Les  réfugiés  hongrois  à  Widdin  dttfifiiuieiit  de  plus  en  plus  dan* 
OeraoL  Us  étendent  maiiitaiiaiit  Iran  intrlgaes  à  It  Bosnie,   est  probÀte,  dTa-' 
pr^  cela,^  le  gonveroement  insislen  sur  la  demande  d'extradition. 

{Moniimtr  jpnusim.] 


ASSEMBLÉE  LÉGISLATIVE. 

•  *  - 

Séance  du  13  octobre. 

?aasn>iiici  M  H.  mipm. 

L'Assemblée  entend  d'abord  plusieurs  rapports  de  pétitions  sans  intérêt. 
Elle  vole  ensuite  plusieurs  projets  de  loi  d'intérêt  local. 
M.  TR1ERS  parait  à  la  tribune.  H  dépose  son  rapport.  De  toutes  parts  on  lui 
crie  :  Lisez!  lisez! 

m.  THIERS.  11  me  semble  qu'il  suffit  de  déposer  ce  rapport.  (Non!  non!) 

M.  Tliiers  donne  lecture  du  rapport  que  nous  avons  reproduit  plus  haut  en  en* 
te  éTspiès  le  Momteur* 

A  la  fin  de  cette  lecture  pluafeors  fois  interrompue  par  les  applaudissements 
de  la  majorité  et  par  les  grossières  invectives  de  la  Montagne,  roralenr  descend 
de  la  tribune.  Best  entoitfé d'une  foule  de  représentants  qui  s'empressent  de  lo 
fâiciler.  Nous  remarquons  notamment  Mgrl'Évôque  de  Laogres,  M.  de  Monta* 
leroberl,  M.  de  Valimcsnil,  hî  géiit'ral  Ondinot,  etc.,  etc. 

La  séance,  suspendue  pendant  plus  d'un  quart  d'heure,  ne  peut  pas  être  re* 
prise.  Elle  est  levée  dans  une  vive  agitation.  ^ 

Séance  du  15  octobre. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  DLPITT. 

Vers  (rois  heures  la  discussion  s'ouvre  sur  le  projet  de  loi  relatif  au  douaire 
de  madame  la  duchesse  d'Orléans.  M.  Roirzat  prend  le  premier  la  parole  con- 
tre le  projet  et  s'attache  à  renverser  les  arguments  de  la  commission,  îi  savoir  : 
tnâlé  politique,  contrat  civil  garantissant  et  obligeant  la  France  nonobstant  la 
iMoiM  de  février. 


(m) 

"  Cette  réfdliiUon,  dit  M.  Bonmt,  «ynnt  «tétroH  le  tniitë  politique,  il  m  reste 

fias  qtw  le  contrat  cml,  dont  rcxécalion  ne  regarde  pas  la  République. 

On  me  parle  de  convenances  an  moment  où  la  misère  décime  nos  vîHes  et  nos 
campagnes;  la  convenance,  c'est  de  ne  pas  prodiiiuer  l'or  de  notre  Iradget pour 
en  faire  le  subside  des  préfendants.  (A  cnurbe  :  Trrs-lncn  î) 

H.  JOLY  prélùnd  que  c'est  au  nom  de  la  dignité  de  madame  la  duchesse 
d'Orléans  qirïl  leHient  que  h  doMaire  dt  3Ml,M)0  francs  doit  lui  être  rcfiisé. 
IMaae  Jt  diiolieeae  d'OrJéais  4  trop  de  fierté  pour  fecevdr  de  k  Bépubllqne 
qui  fa  exilée  un  douaire  qui  lui  devrait  être  paye  par  la  monarchie. 

Messieurs,  le  douaire  a  été  naufragé  avec  la  couronae.  (TWs-bien!  très-bien! 
h  gauche.)  Madann'  la  duchesse  d'Orléans  a  couru  après  une  grande  espéraîK^-... 
JJle  a  dû  savoir  qu'en  s'associant  au  soit  du  duc  d'Orléans,  elle  aurait  de  j.'iaii- 
dcs  chances  à  courir.  5  Un  maria;:»'  ave-  un  prince  français,  c'e&t  Téchalaud, 
avait  dit  à  la  prince-^^e  le  trraîKÎ-rliic  smi  frère,  on  l'exil. 

M.  LllEnBETTE.  J'ai  cuinlaUu  le  pouvoir,  je  ne  cond>aLlrai  pas  le  malhcui". 
U  y  a  une  dette  léf^time,  etdèg tan  boqs devons  la  paver.  On  partode  la  oonve- 
nancc  qa*il  y  aurait  à  attendre  les  smimations  de  ia  pôi'seMieà  qui  die  est  due. 
Quelle  étrange  morale  que  celle  de  ne  payer  ses  créanciers  qu'autant  qu'ils  ré- 
dament. La  ftddlité  aux  engagements  est  un  devoir  pour  tous  les  gouvemeraens. 

m.  flUGUEiïix  soutient  que  la  F imce  ne  doit  plus  rien.  Le  canon  de  février, 
dit-il,  a  tout  payé. 

M.  P.iSSY,  ministre  des  linancL's,  ;'"iitqne  le  donaire  a  été  la  compen';;iriou 
de  l'abandon  fait  parla  princesse  do  îoiis  ses  droits  sur  les  domaines  palerneU.  il 
y  aurait  iniquité  fliigrantc,  quand  l'abandon  subsiste,  à  retirer  la  compensation. 

Les  Révolutions,  ajoute  le  ministre,  sont  légitimes  quand  eUes  apportent  aux 
peuples  plus  de  bonlnnr  et  de  liberté.  (Mouvements  divers.— Agitation  &  droite. 
—  Applaudissements  à  gauche. 

Une  voix  de  la  Montagne.  Notis  prenons  acte  de  ces  paroles. 

îw.  LAC.RAXGE.  Quand  le  boau-pîTc  a  donné  sa  fdic  en  mariage,  il  connaissait 
le  jeune  homme,  {Oh!  oh  î)  un  jeune  homme  d'une  fami!!»-  iinnionsément  riche. 
•(Assez  î  assez!)  Je  no  veux  pas  ilire  du  liial  de  ce  jcup.e  honiuie,  il  est  mort  eljf 
ne  sais  pas  frapper  les  morts.  (Nouveaux  mininures.)  Que  nos  tiibuuaux  con- 
danuient  maintenant  le  beau-père  à  payer  la  sounuc  à  sa  bru. 

lA  discussion  est  renvoyée  à  demain  sur  un  amendement  de  M.  Mauguîb. 


On  est  prié  de  s'adresser  pour  tout  co  qui  louche  la  direction  Ji 
ILTaMié  iA^ouBT»  vîoaire^^ral  de  Nantes,  et  pour  la  sébac- 
tioir  i  NM.  ÏÏUmY  «t  Aiancet,  Amiéusii  m  Cootsov  el  CaAiii.cs 

Mt  BiAlICMCT. 


BODBSE  m  48  OCtOBRB. 
Le  3  p.  M  t  débolé  m  conrptarit  à  Tn(l5,  a  fait  8565  au  plus  haut,  et  r>  ste 
à  ce  cours. 

le  8  p.  100  a  débuté  au  comptant  à  ^  90,  a  fait  87  70  an  plus,  haut,  et  n^sf  i* 
à  87  60. 

Les  actions  de  la  Banque  ont  été  négociées  à  2,32S. 

Lunées Proprictaircs-Gérmtt,  CiL^XJ^  i>K  RIAJSCë:\. 


liiip.  Bailla,  Diviiv  et  Comp.,  place  Sorbownc,  2. 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION. 


POLITIUUE  INTÉIUEUUE. 

lA  CRISE. 

Depuis  deux  Jours»  les  bruits  les  plus  alarmants  circulaient  daiif» 
f  Assemblée  et  dans  les  réunions  politiques.  Cette  Cois,  le  danger  ne 
vmit  ni  de  la  démagogie,  ni  de  la  me.  La  rue  est  tranquille  et  la 
iénnfogie  est  yaincuc;  jnais  à  une  condition,  c'est  que  l'union  des 
firtis  hoiBiètes  ne  se  démentira  pas,  c'est  que  l'accord  régnera  entre 
lesdrrerses  naanccs  de  la  majorité,  c'est  que  le  cbcf  du  pouvoir  ne 
se  séparera  pas  de  l'Assemblée  nationale.  Si  par  maltieur  la  désu- 
nion pénétrait  dans  les  rangs  des  Lommes  d'ordre,  si  de  funestes  in- 
spirations semaient  la  discorde  entre  le  Président  et  le  |K)UYoir  lé- 
gislatif, le  pays  courrait  l'un  des  plus  grands  périls  qu'il  ail  eu  à  af- 
Jranter  depuis  la  révolution  de  février,  depuis  la  sanglante  bataille 
deindn. 

Gomment  calculer  les  conséquences  d'un  dissentiment,  qui  en  a^> 
faiblissant,  en  détruisant  la  majorité,  livrerait  le  pays  tout  ontier  aux 
folles  éventualités  des  coups  d'Etat,  et  peut-être  aux  hasards  lamen- 
tables de  la  guerre  civile. 

Les  alfaircs  de  Rome,  la  situation  politique  do  l'Angleterre  (\u\ 
voudrait  nous  entraîner  avec  elle  dans  ses  différends  contre  laliussie 
et  l'Aulnche,  à  propos  des  Hongrois,  enfin,  l'accueil  fait  aux  pro|)o- 
sitions  de  M.  Napoléon  P>onai)arle,  relatives  au  rappel  de  la  maison 
de  Bourbon,  tout  cela  pouvait  être,  assurait-on,  le  prétexte  ou  la 
cause  d  une  rupture  déclarée  entre  l'Éiysée  et  la  réunion  du  conseil- 
d'Élat. 

Nous  n'avons  pas  voulu  reproduire  hier  soir  les  rumeurs  qu'on  ré- 
pandait à  ce  sujet  :  leur  divul^ration  ne  pouvait  qu'eu  augmenter  leur 
gravité  cl  nuire  aux  eiîorls  de  rapprochements  tentés. 

La  même  réserve  n'a  pas  de  gardée  ailleurs.  U  faut  que  chacun 
ioit  averti. 

D  ailleurs,  il  est  des  symptômes  dont  l'aventureuse  hardiesse  exige 
qu'on  les  recueille. 

Ouille  conduite  tiennent-ils  donc,  quelle  altitude  se  donnent-ils 
ceux  (jui  se  i>rétondent  les  amis,  les  conseillers,  les  organes  confi- 
dentiels de  l'Elysée  ?  Veulent-ils  perdre  le  Président  de  la  Uépubli- 
que,  et  préci[)iler  la  France  dans  les  plus  affreux  conflits? 

Voici  comment  s'exprimait  hier  le  Dix  Décembre,  leur  fsuiUe 
avouée,  sur  le  compte  de  la  majorité  issue  du  suffrage  universel.^ 

«  CetU  majorité  qui  a  sauve  la  France  comme  tant  de  méiêdtu  sOMteni  h»  mM/hf 
i  eonAtim  qn'Q  se  nuTera  tuinneiiie,  Iriite  nMioleMuit  la  France  ceomie  nue  cM^à 
«Oe,  cl  «e  d^noncfe  d  «femî-eoiar  oè  CM  a  f«R^ 
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»  Le  déiir  ardent  de  la  liberté  appuyé  sur  l'ordre  et  sur  l'autorité,  le  vrai  socia- 
LiSMB  cette  fois,  vit  dans  la  volonté  du  pays  et  dans  celle  du  pouvoir,  comme  une 
flamme  renoatelée  mt  ociie,  ET  LA  MAJORITÉ  INSOLENTE  ESPÈRE  POUV(MR 
L'ÉTEINDRE  EN  SOUFFLANT  DESSUS! 

»  Pourtant  il  faut  bien  se  rappeler  enfin  que  le  pays  fait  et  défait  les  majorités,  et 
que  c'est  lui  qui  peut  éteindre  d'uu  souffle  Les  petites  flammes  de  nos  présomptions  et 
de  nos  colères.  » 

Au  nom  de  qui  est  jeté  ce  défi  à  l'Assemblée  nationale,  à  la  véri- 
table, à  la  légitime  représentation  du  pays?  Et  le  pays  factice  qu'on 
invoque  contre  elle,  n'est-ce  pas  aussi  celui  auquel  s'adressaient  les 
Huber,  les  Blanqui  et  les  Ledru-RoUin? 

Cbose  incroyable,  Y  Ordre,  journal  qui  passe  pour  recevoir  les  ins- 
pirations du  présidmil  du  conseil,  bien  Idn  de  dàuiTOuer  de  si  scan^ 
daleuses  paroles,  à  semblé  s'associer,  ou  du  moins  céder  jusqu'à  un 
certain  degré  au  sentiment  révolutimmaire  qu'elles  respirent. 

«  Lonii  Napoléen,  dit  YOrdre,  a  tme  audace  natwtHe^  accrue  encore  par  le  aenti- 
ment  de  ce  qu'il  doit  ù  un  nom  glorieax  et  waoL  wn^gca  de  six  millima  de  Français. 

S'il  s'apercevait  qtic  du  dédain  pour  sa  personne  ou  sa  ma^strature  on  passe  à  Thos- 
tilitc  ouverte  contre  les  institutions  dout  la  garde  lui  est  confiée,  il  POCnBAlT  BIBM 
juucMLE  GUEB££  poutt  GUERRE  à  un  parti  qui  ne  cesse  de  faire  de  la  désorganisatiMN^ 
«n  ioToquant  la  ilaliilité;  dh  Ion,  U  lie»  de  ta  majorité  aetueile  eerait  bien  ptèt 
d'Un  rompu.  Et  nul  ne  sait,  dans  rétat  de  l'Europe,  jusqu'où  de  nmircl/r^  influt-ncft 
et  me  ardew  kagtempe  emUme  poarraieat  BirTBAiiiMi  u  fbAuobjiz  on  la  Rà- 

La  même  feuille  ajoute  : 

Sur  une  question  plus  grave  encore  que  celle  de  Rome,  I'affaibb  db  coifiTAJiTi« 
MOPLB,  le  présideaf  d»  I»  mpaUiqiw  a  dee  élam  inspirés  par  un.l49iiim$  aifoeif  fo- 
HoHolf  et  que  la  raison  politique,  avec  ede  coMidératioiis  de  rtene^  de  JiKKmtf^ 

de  patience,  a  bien  de  la  peine  à  tempt^rer. 

Assurément  on  tromperait  beaucoup  le  Président,  si  on  lui  persua- 
dait qu'en  repoussant  ses  véritables  amis,  les  amis  de  la  société,  il 
parviendrait  à  se  réconcilier  de  misérables  ambitions  et  des  passions 
monstrueuses  que  l'on  n'épouse  pas  à  demi  et  auxquelles  il  a  si 
honorablement  appris  à  ne  pas  compter  sur  lui.  Il  en  a  maintenant 
la  preuve  sous  les  yeux. 

Laissons  parler  d'abord,  au  nom  de  cette  petite  coterie  qui,  la  pre- 
mière, s'est  dite  le  parti  bonapartiite,  le  journal  la  Liberté,  £Ue  apos- 
trophe ainsi  M.  Louis  Napoléon  : 

«Nous  ce  comptons  pour  rien  ce  tiers-parti,  mélange  é((ijivoque  de  bien  et  de  mal, 
triste  décoction  «les  simples  les  plus  fades  et  les  plus  innocents,  teinte  oumicolorc  qui 
ne  fcpréieale  pins  qa*iin  blanc  lale,  nn  Meo  déidnt  et  nn  rooge  afBrié. 

»  Le  plus  sùr^  croyez-en  notre  mbi  qui  foos  a  pen  flatté,  t^eei  de  retter  bhae  aoee 

ies  blancs;  c'est  du  tmins  une  couleur.  » 

La  Démocratie  pacifique  dit  à  son  tour  : 
*  «  Toutes  les  fanfaronnades  tomberont  par  torro,  et  M.  Bonaparte  n'ira  pas  mourir 
en  combattant  pour  les  beaux  yeux  de  sa  lettre.  Dans  tous  les  cas,  et  quoi  qu'il  fasse 
iBBintenaat,  aee  terta  envers  la  démocratie  ne  font  pas  de  ceux  qui  se  réparent  on 
aTouMlent.» 

De  ces  cruels  dédains,  il  faut  rapprocher  les  sinistres  avis  du  Na^ 
Honai^  le  plus  réservé,  le  plus  politique,  le  plus  maclûaTâiqae  des 
conducteurs  de  la  démagogie,  il  s'écrie  : 
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«  Mainlenant  que  la  contre-révointion  lève  la  tctc,  maintcnaitt  qu'elle  avoue  ses  pro- 
jets, maiotenant  qu'elle  ue  veut  faire  de  tous  qu'ua  instrument,  non  uu  but,  vout 
amtprena  enfin  quel  râle  elle  vont  detHnait,  et  teut  appelez  la  réfaoluHàm  à  vOire 
edde.  Seulement,  etiAet4e,  U  BimonoH  hb  fBBT  qp'ilh  mÈmm  mx  Tnv  tm 

En  même  temps  le  National  rappelle  à  M.  Louis-Napoléon  tous  les 
grieisdela  révolution  contre  lui.  Est-il  possible  de  lui  dire  ensuite 
plus  clairement  :  a  Soyons  amis,  à  cette  condition  que  vous  serez 
notre  instrument  tant  que  nous  aurons  besoin  de  vous;  el  puis  quand 
le  moment  sera  venu ,  nous  laisserons  agir  contre  vous  nos  ven- 
geances et  nos  rancoaes  dont  vous  êtes  le  jouet  et  dont  vous  serez 
alors  la  victime!  » 

Certes,  s'il  y  a  quelque  chose  qui  puisse  éclairer  un  homme»  c'est 
one  telle  franchise  ! 

Mais  quel  pas  croit-on  donc  qu'il  a  faits  si  l'on  ose  déjà  lui  dévœler 
ainsi  le  sort  qu'on  lui  réserve! 

V Assemblée  nationale  résume  ainsi  les  conséquences  (|ue  pour- 
rait avoir  pour  l'Europe  ime  malheureuse  et  impardonnable  opiniâ* 
trelé  : 

«  Avec  la  politique  de  la  Icllre  du  Président,  le  Pape  ne  rentre  plus  dans  Rome;  les 
Aathchiens  s'avauceot,  les  Russes  les  appuyent,  les  AnylaU  nous  trafùssent  et  la  aiifune 

-  Voîiè  pour  le  dehors;  et  au  dedans  (lu'arrivera-t-il? 

"  •  La  France  reprenait  un  peu  d'ordre,  Paris  un  peu  de  prospérité,  et  tout  va  s'ar* 
MraofeiAif;  c*ert  eoririta  la  dAnagogie  Barbès,  Blanqai.  » 

Et  ce  journal,  en  face  de  ce  tableau,  laisse  échapper  ce  mot  re- 
grettable :  0^  la  fatalité  s'accomplisse!  Hais  non!  11  l'a  dit  lui-même 
quelques  lignes  plus  haut  : 

«  Penonm  ne Tent  de  la  République  rouge,  c'ett-à-dire  delà  guiUolineet  du  pillage, 
d  detant  les  dangers  qui  déborderaient  si  vite  les  intentions  libérales  du  Président,  le 
parti  modéré  laiira  bien  se  réunir  pour  détruire  la  véritable  cmie  de  la  crise  actuelle.  » 

Tout  le  monde  subira-t-il  ce  dont  personne  ne  veut!  Hélas  1  c'est 
làrhistoûpe  des  Révolutions  !  Mais  nous  ne  voulons  pas  croire  encore 
que  ce  doive  toi^yours  être  la  nôtre  I  Nous  ne  désespérerons  pas  à  ce 
point  des  derniers  restes  du  courage  et  de  l'honneur  de  notre  patrie  j 
et  si  notre  confiance  ne  trouve  pas  un  point  d'appui  bien  solide  dans 
les  dispositions  actuelles  du  trop  grand  nombre  des  hommes  de  bien, 
elle  conservera  un  suprême  refuge  en  Dieu,  qui  tant  de  fois  depuis 
dix-huit  mois  a  si  miraculeusement  sauvé  la  France,  la  dvifisar 
tion  et  la  société  1 

P.  S,  —  Ce  soir,  la  crise  qui  avait  si  vivement  préoccupé  les  es- 
prits, paraît  un  peu  calmée.  On  assure  que  les  négociations  entre- 
prises pour  amener  un  rapprochement  entre  les  chefs  de  la  ms^prilé 
et  Je  Président  de  la  République  auraient  fait  des  progrès  satisfai- 
sants. Une  note,  dont  il  était  question  hier,  (jui  devait  paraître  de- 
main au  Moniteur,  et  qui  aurait  contenu  la  déclaration  de  la  scission, 
serait  abandonnée. 
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La  Patrie  dit  de  [Ans  : 

a  La  discussion  sur  les  crédits  pour  rcxpctlilion  de  Rome  s'ouvrira 
9  demain;  el  tout  porte  à  croire  que  le  gouvernement  et  la  commis- 
»  sion  marcheroui  d'accord  daiis  l'appréciatiou  de  cette  grave  que»- 
>  tion.  n 

Espérons  que  ces  renseignements  sont  exacts,  et  cpie,  pour  le  mo- 
ment du  moins ,  Ja  sagesse  el  le  bon  sens  reprenant  leur  empire, 
nous  échapperonB  aui  redoutables  éventualités  dout  nous  étions  me- 
nacés. 

CONCILE  DE  LA  mOVINCE  DE  TOLIIS. 

Le  Concile  de  la  |M'ovince  de  Tours  dnit  s'imvrir  à  Uoniies.  Il  sera,  par  le 
grand  nombre  des  pi  c  lats  <jui  y  assislerojit,  le  |)liis  important  de  France.  On 
sait  (pie  la  province  de  Tours  se  com{>!><e  des  diocèses  de  Tours,  du  Mans, 
d'An}.rers,  de  Hi'nnes,  de  Nantes,  de  S.iinl-lii  ieuc,  de  Vannes,  de  (.^Miimper. 

Il  faut  remonter  à  près  de  six  cents  ans  (1273),  jpour  reliuuver  le  dernier  . 
Concile  juovincial  (|ui  se  stiil  assemble  à  iienncs. 

Mais  riiistoiiu  nous  montre,  dans  le  cours  des  siècles,  cette  antique  métro- 
pole de  Tuins  coiivixjuant  fictpiemment  le  Concile  de  sa  province,  (ju'ouvQÎt 
siéger  tour  à  tour  dans  les  diverses  villes  de  sa  circonscription. 

La  cité  métropolitaine  compte,  elle  seule,  vingt-trois  de  ces  assend)lces  te- 
nues dans  ses  nuu  s. — La  première  se  lie  élroilemenl  au  souvenir  de  son  glo- 
rieux Évètiuc,  saint  Martin,  puisqu'elle  eut  lieu  pour  son  onlination  :  la  der- 
nière fut  convoquée  à  la  fin  du  seizième  siècle. — Celle  du  mois  prochain  là 
en  renouer  la  chaîne  iulerrumpuc  pendant  plus  de  deux  siècles. 

ClflTÉ  LrrOBGIQOB. 

A  ptrtir  de  TÀTant  de  k  piëseote  année,  dans  le  diocèse  de  Cambrai,  où, 
grâce  à  Dieu,  la  liturgie  romaine  est  resiée  en  usage,  on  se  senrira,  pour  les 
heures  canoniales,  d*un  Propre  des  Saints  nouirellement  approuvé  par  le  saini 
siège. 

Ce  travail,  à  la  rédaction  duquel  a  présidé  S.  Em.  le  cardinal  Giraud,  se- 
eondé  par  une  commission  spéciale  d^eoclésiastiques,  a  pour  base  Tanden 
Propre  dn  diocèse,  dont  on  a  rem  et  abrégé  les  leçons,  et  auquel  on  a  ajouté 
bon  nombre  d*offices  de  Saints  particulièrement  honorés  dans  le  pays.  Ces 
offices,  pour  la  plupart,  ont  été  introduits  sur  la  demande  de  HM .  les  Curés, 
auxquels  il  avait  été  fait  appel,  et  qui  ont  tous  motivé  leurs  rœni  par  Texpo* 
sé  de  drconstances  locales  d'une  grande  valeur,  telles  que  :  culte  spécial  et 
immémorial  avant  93,  possession  de  reliques,  insignes,  pélérinage  célèbre 
tfA  eontinue  d*6tre  fréquenté,  voisinage  d'ancienne  abbaye  fondée  par  tel  saint 
patronage  ou  saneUflé  par  sa  présence,  etc.  La  congrégatioo  des  Bites,  en  a]^ 
prouvant  tout  le  travail,  7  a  ajouté  plusleors  offices  nouveaux  de  Notre-Sei- 
gnenr  et  de  la  sainte  Vieiige,  entr'antres  les  offices  si  touchants  des  Instru- 
ments de  la  Passion,  pour  les  vendredis  de  Carêmel  Cette  augmentation  d*o(* 
flces  à  trois  nocturnes  de  trois  psaumes  chacun,  Sù%  disparaître  presqu*entiè- 
rement  les  longues  Matines  du  dimanche  et  de  la  série,  et  entendant,  le  Pro^ 
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tome  du  foévi^,  n'ea  aufpnento     d^uoe  minièM  BenfiUe  le  jioidi  et  1*4- 

ta  éomme,  cette  opération  si  liBiple  ét  li  heareuieiiMiit  tenoinéei  vadoiH 
ner  au  eier^é  de  Cambrai  la  ooiisolation  de  niim  tous  lea  Joura,  el  atee 
aiaaDce»  le  Rit  de  TÉglise  mère  et  maltresee  de  toutea  lea  és^isea^  aana  ried 
omettre  des  hommagès  de  reconnaissance  ét  de  piélé  qui  loat  duaaiu  Apdtraa 
du  diocèse,  et,  en  général,  à  tous  lea  sainta  Patrons  de  la  contrée. 


11.  l'abbé  cha^ôme. 

Nous  n'àVons  pas  jusqu'ici  entretenu  les  lectetirS  de  PAmi  de  la 
Religion  de  M.  l'abbé  Ghantôme,  ni  de  la  Revue  de$  Réformée  eidu 
Progrès  qn'il  rédige. 

Le  silence  que  ncRis  àrons  gardé  ne  doit  être  attribné  qu'à  un  sen- 
fiment  de  réaenre  peut-être  poussé  à  l'eiccs.  Nous  ne  nous  dissimu* 
Uona  pas  que  si  noua  le  rompionai  c'était  de  la  manière  la  plus  sétèr^ 
que  nous  ations  à  nous  exprimer  sur  ce  Journal^  sur  sbn  esprit,  sur 
te  opinions  qu'il  professe. 

n  parait  aujourd'hui  que  M.  Tabbc  Chantôme  Tient  d'adresser  au 
Pape  une  pétition  qui  a  pour  objet  de  demander  de$  ré/ormes  dans  la 
discipline  actuelle  de  l'Egliu, 

Celte  pétition  ne  nous  a  pas  été  adressée  :  nous  devons  avouer  que 
son  litre  seul  et  son  objet  nous  étonnent  ;  c'est  le  moins  que  nous 
puissions  dire.  Aussi,  elle  semble  avoir  soulevé  des  inquiétudes  Sé- 
rieuses et  provoque  des  explications.  M.  l'abbé  Chantôme  publie  aU- 
jqurd'lmi,  à  cette  occasion,  la  note  suivante  dans  son  journal  : 

Des  personnes  ^ay^^  et  auxquelles  nous  devons  beaucoup  de  confiance,  à  cause  de 
leurs  lumières  et. de  leur  piété,  ont  cru  trouver  dans  la  pétition  que  nous  atons  récem> 
■èof  publiée,  et  qui  omtent  un  projet  d«  réflmnM  tcelérfutiques,  dei  propositions 
qui,  séparées  de  celles  cpii  Itti  pétédaient  et  les  expliquaient,  ne  paraissaient  pas  ce»> 
plétemcrit  confomics  à  une  rigoureuse  orthodoxie.  L'autorité  ecclésiastique,  pour  la- 
quelle nous  avons  et  nous  aurons  toujours  la  plus  respectueuse  déférence,  nous  a  aussi 
Bianifesté  ses  opinions  et  ses  craintes  avec  une  bonté  paternelle,  dont  nous  avons  été  vi- 
noMt  teodrfL  Gertaia  de  la  punlé  d»  iim  seoitaiftnll,  tt  dou  esl  perinif  40  eroiM 
fUi  notre  pâmée  B*a  pss  été  litoii  eoeiprise  de  teoa,  eu  n^n  peeélé  fufOaamment  eipli- 
fnéc  dans  nos  paroles.  Nous  annonçons  de  nouveau,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait 
dans  notre  dernier  numéro,  que  nous  allons,  dans  le  nouvel  envoi  que  nous  ferons  de 
csUe  pétition  à  tons  nos  abonnés,  donner  notre  profession  de  foi  la  plus  explicite  sur 
tsvs  ki  ««fOKf  tumSkpm  ^  éteblteeat  F Aalorilé  de  rtgibe,  et  èipUqnr  lè  ledi  df 
DOS  paroles  et  la  signification  de  notre  doctrine.  Si,  après  cela»  quelque  chose  pouvait  en- 
core rester  obscur  et  être  jugé  erroné  dans  ce  cpie  nous  aurons  dit,  voulant  avant  tout 
garder  intacte  la  pureté  de  notre  foi  et  dissiper  les  ombres  les  plus  légères  [que  les  cs- 
pHli  Im  flae  iévém  poomâenl  7  voif ,  noas  dnuierODt  toutes  les  explications  qnl  nend 
seront  démandées,  et,  en  déanltire,  selon  In  règle  catholique,  nous  n'hésiterions  pas  à 
renoncer  à  nos  sentiments  particuliers,  si  ceux  que  Dieu  a  établis  dans  l'Église  les  juges 
légitimes  de  la  doctrine,  condamnaient  ces  sentiments  connue  contraires  à  la  foi  ;  car 
sutant  nous  voulons  maintenir  notre  liberté  dans  les  opinions  libres,  autant  nous  voû- 
ta dMa^  «*  font  àroMté,  juge  de  lifi)f,  lesprenresdfllipInieeAiplèteétdelt 
pbH  mille  aooiniffioo. 

On  noua  a  demandé  de  reppedvire  cette  notei  noua  le  fiûsons; 


( 

mais  nous  devons  ajouter  qu'elle  ne  suffit  pas  à  calmer  les  grara 
inquiétudes  et  les  irives  préoccupations  que  nous  bit  concevoir  la 
Rww  deê  réforma  et  du  progrès  pour  la  fbi,  pour  ta.  conduite  ecclé- 
'  siastique,  pour  l'esprit  sacerdotal.  —  Nous  ne  nous  tranquilliserons 
que  sur  la  certitude  qui  nous  est  acquise,  que  l'attention  de  NN.  SS. 
les  ËTèques'est  sérieusement  appelée  sur  cet  objet,  et  que  Taulmté 
ecclésiastique  s'en  est  émue. 


SÉANCE  DE  l'assemblée. 

Le  douaire  de  madame  la  duchesse  d'Orléans  a  occupé  toute  la 

séance. 

La  Montap^ne  voulait  encore  du  scandale;  elle  n'y  a  rien  épargné. 
Ses  principaux  chefs  d'emploi  sont  descendus  dans  l'arène.  Et  certes, 
il  n'a  pas  tenu  à  la  faconde  emphatique  de  M.  Pascal  Duprat  et  à  la 
perfidie  chicanière  de  M.  Michel  (de  Bouffies),  que  la  majorité  ne  fût 
divisée  et  le  projet  misa  néant.  Le  premier  de  ces  orateurs  a  sou- 
vent excité  le  timiulte  et  soulevé  la  passion,  tantôt  par  des  insinua- 
tions dangereuses,  tantôt  jjar  de  violentes  invectives.  Le  second  a 
épuisé  toutes  les  ressources  de  la  dialectique  de  procureur  la  plus 
rusée.  S'ils  ont  réussi  à  faire  qnehpiefois  perdre  la  patience  à  la 
majorité,  ils  n'ont  pas  pu  parvenir  à  jeter  la  désunion  dans  son  sein. 
Elle  a  tenu  compte  à  M.  Victor  Lefranc  de  la  netteté  avec  laquelle  il 
a  réfuté  les  arguties  et  les  violences  des  Montagnards. 

Elle  n'a  pas  même  prêté  son  attention  à  M.  Mauguin ,  et  elle  lui  a 
parfaitement  fait  comprendre  combien  il  est  triste  de  voir  un  homme, 
d'un  talent  éprouvé,  venir  glaner  quelques  déhris  d'une  fausse  po- 
pularité sur  les  traces  odieuses  du  radicalisme. 

Leirote  a  été  delà  plus  haute  signification,  non  pas  tant  pour  la 
question  elle-même  que  pour  l'union  de  la  majorité.  Le  pays  se  ré- 
jouira avec  nous  de  Toir  les  membres  du  grand  parti  de  l'ordre  sa- 
voir résister  aux  intrigues  et  échapper  aux  pièges  qu'on  leur  tend 
sanscesse  pour  les  diviser,  pour  les  mettre  en  défiance  les  uns  des 
autres,  et  compromettre  ainsi  les  seules  véritables  chances  de  salut 
qui  nous  restent. 

L'Assemblée,  lasse  de  la  discussion,  s'est  donc  empressée  d'aller  aux 
voix  sur  le  i*'  article,  sans  même  attendre  un  seul  mot  du  rappor- 
teur. La  proposition  a  été  adoptée  par  423  sullhiges  contre  184.  Après 
avoir  repoussé  l'amendement  de  H.  Hauguin,  l'Assemblée  a  voté 
l'ensemble  du  projet.  42i  voix  contre  175  en  ont  prononcé  l'adop- 
tion. 

A  demain  le  débat  sur  les  élections  de  la  Guadeloupe ,  dont  le  3*  bu- 
reau demande  l'annulation.  Il  est  vraisemblable  que  la  discussion 
sur  les  aflàires  de  Rome,  qui  ne  vient  qu'après,  ne  conunencera  que 
Jeudi. 
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NOUVELLES  RELIGIEUSES. 

UioctSE  DE  Marseille.  —  Mgr  TEv^ue  de  Marseille  vieût  d^adrcsser  à  M.  le 

maire  de  cette  ville  une  lettr*^  an  sujet  (îfs  bureaux  de  secours  qu'.i  »'tahlis  ce 
prélat  pour  soi;;ner  les  feniiiio  ald-inlcs  par  \o  r]\nW-r\\.  On  y  reconnaîtra  ce  ca- 
ractère de  la  charité  catlioii(jue  qui,  eu  soulagrunl  les  souflVanrcs  du  corps,  est 
loujouis  atteiUive  aux  besoins  de  Tàmc,  qu  elle  garantit  et  précautioiuie  contre 
les  dangers  qui  peuvent  la  meuacer. 

Noos  sonmies  heomz  de  reproduire  ici  cea  inapiralioiie  de  la  vigilance  pasto- 
rale, bieo  oomaineus  que  les  sages  dispositiona  contenoes  dans  la  lettre  de  Mgr  de 
ManoUe  fixeront  Tattention  du  clergé,  éveilleront  sa  vigilance,  et  profoqneraot 
son  imitation  partout  où  sévit  ce  cruel  flétii,  que  la  main  de  Dieu  feit  peter  dt- 
pais  bien  des  mois  sur  la  France. 

«  MoilsiBiJit  LE  Maire, 

»  11  m'est  reveno  de  bien  des  endroits,  et  tous  les  jonra  il  me  revient  encore  qne 
les  pej-sonnes  du  sexe  atteintes  du  clioldra  éprouvent  une  extrême  répuirnance  à 
recevoir  des  hommes  les  services  que  la  maladie  réclame.  Plusieurs  d'entre  elles 
an  ont  ressenti  iw'mn  une  coutrariét<^  telle,  qu  ulio  a  au^^uté  leurs  souHranceSt 
etajouté  à  la  gravilé  de  la  maladie. 

»  (Test  pourquoi,  afin  de  concilier  toutes  les  délicatesses  de  la  pudeur  avec  les 
aoina  nfedasûres  aux  femmes  malades,  j*ai  cru  qu*il  importait  que  des  peraoïiMS 
de  leur  sexe  missent  à  leur  service  leur  diarité  et  leur  dévouement.  Dans  cette 
pensée,  en  acceptant  les  offres  de  celles  qui,  portées  de  bonne  Tolooté,  étaient 
prêtes  à  se  réunir  pour  cet  objet,  j'ai  fait  un  appel  aux  sentiments  généreux  d'un 
certain  nombre  d'autres  qui  pouvaient  se  vouer  à  ce  penro  dVruvre  de  niiséri- 
corde.  Je  suis  dès  aujourd'hui  en  mesure  de  former  deux  bureaux  de  secours  de 
.  femmes,  l'un  situé  à  l'impasse  dont  la  f-rille  s'ouvre  sur  la  rue  1  huhaueau,  l'autre 
sur  la  place  des  Âugustiues,  près  du  Palais-de-Justice.  Ce  dernier,  placé  au  sein 
mAme  des  vieux  quartiers,  est  à  portée  de  les  desservir,  comme  Tautre  peut  anaal 
facilement  s'occuper  d'une  autre  partie  de  la  ville  ;  un  troisième  bureau  a  dû 
également  se  constituer  pour  la  même  fin,  ou  du  moins  est  en  voie  d'être  fonné 
pour  le  service  de  la  Plaine,  où  il  sera  éùikià  avec  un  personnel  du  même  sexe 
que  les  deux  autres. 

»  Je  viens.  Monsieur  le  maire,  réclamer  votre  protection  et  le  concours  de  votre 
autorité,  ainsi  que  votre  zèle  charitable,  atin  que  vous  accordiez  à  ces  trois  bu- 
reaux les  moyens  nécessaires  pour  remplir  le  but  de  leur  institution.  Auxiliaires 
de  ceux  qui  existent  déjà,  et  destinés  à  se  charger  d'une  moitié  de  Tueuvre  qui 
leur  Inconabe,  il  est  juste  que,  bien  qu'établis  plus  tard,  ils  entrent  en  pirt^ 
des  subventions  en  ai  gent  et  en  nature  qui  sont  mises  à  la  disposition  des  antres, 
en  faveur  des  malades  pauvres. 

t  M.  Cailhol,  mon  vicaire-général,  vous  remettra  cette  lettre.  11  est  particu- 
lièrement chargé  d'organiser  et  de  mettre  en  action  le  bureau  de  la  place  des  Au- 
gustines,  où  les  besoins  sont  d'autant  plus  grands  qu'il  est  formé,  en  général,  des 
personnes  peu  fortunées,  ri  que  c'est  au  milieu  d'une  pupulalion  pauvre  qu'il 
exerce  sa  chaiité.  M.  Cailhol  aura  l'honneur  de  vous  exposer  ce  qu'il  eu  est  de 
cette  situation  exceptiomielle. 

Agréez,  Monsieur  le  maire,  l'assurance  de  ma  haute  considératioB. 

t  C.-J.  EiMttiii,  év.  de  Marseille. 

Dfocta  m  MiHi».  —  La  retraite  pastorale  du  diocèse  de  Monde,  prèchés' 
par  le  R.  P.  de  Bussi,  avec  ce  sèle  pieux  qui  le  caractérise,  s*e8t  terminée  par 
une  touchante  cérémonie. 
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Après  lo  .01,11011  (Je  clôtura  qui  â  a«  Uôtt  à  U  eaÉhédraie,  Mgr  Foulquicr  qui, 
cetio  cii  coustancc,  se  trouvait  pour  la  première  fois  au  milieu  de  ses  prê- 
tres réunis  par  les  eierèices  de  la  retraite,  est  monté  en  chaift,  rcTètn  de. ses 
habits  pontificaux,  et  il  a  solennellement  consacré  au  sacré  Cœur  de  Jésus  son 
dergé  et  tous  ses  diocésains. 

Cette  pitMise  cérémonie,  fiiie>î:,'r  Foulquicr  avait  annoncée  dès  son  entrée  datl* 
son  tliocèse,  a  profoiulémcnt  ému  tous  les  assistants,  qui  en  conserveront  prô- 
cicuseraent  le  souvenir. 

Le  nouvel  Évèquc  doit  prochaineinenl  visiter  les  principales  localités  de  son 
diocèse;  il  j  recueillera,  nous  n'en  doutons  pas,  le  premier  fruit  des  bénédic- 
tions que  cet  acte  de  sa  piété  attirera  sur  tout  son  épiscopat 

—  Nous  apprenons  que  quatre  missionnaires  de  la  Société  des  missions  étran- 
gères vont  s'embarquer  à  Nantes,  sur  le  navire  h  Cent  vingt-trots^  qui  doit  les 
transporter  dans  les  mers  de  Chine.  Ce  sont  : 

MM.  Sylvestre,  du  diocèse  de  Dijon,  destiné  pour  le  Camboge,  qui  fait  partie 
du  vicariat  npostolicjue  de  la  Cocliincbine  occidentale.  Donrisboure,  du  diocèse 
de  Bayonne,  destiné  pour  la  Cocliincbine  orientale;  Hernon,  du  diocèse  de  Bor- 
deaux, destiné  pour  les  uiis&ious  do  Chine;  Marin,  du  diocèse  de  Gap,  destiné 
pour  la  Malaisie. 

—  On  lit  dans  VObmvateur  d$  Genèw  i 

«  Le  bruit  se  répand  que  la  Suisse  doit  avoir  aussi  son  Condle  national.  L*ar« 

chcvèquc  de  Milan,  les  évoques  de  Bâle,  de  Lausanne  et  de  Genève ,  de  Coire, 
de  Saint-Gall,  de  Sion,  de  Bethléem  (Saint-Maurice),  les  abbés  d'Einsiedlen,  du 
Grand  Saint-Bernard,  etc.,  se  réuniraient,  peut  èireà  NoIre-Damc-dos-Ilerniifos 
on  à  Saint-Maurice,  pour  suivre  les  L;rands  exemples  (pie  leur  donnent  les  Étilises 
d'Allemagne,  d'Aiiliiclie,  de  France,  de  lk'lyi<{ue,  (rAinéi  iipie.  etc.  Nous  saluons 
cette  nouvelle  de  nos  voeux  les  plus  ardents.  Tous  les  culboliques  doivent  élever 
leurs  supplications  Ters  le  Ciel  pour  la  réalisation  de  ce  grand  éfénement,  qui 
mettrait  Un  à  bien  des  mam,  éclairerait  bien  des  esprits  et  réaliserait  de  bten 
précieuses  réformes.  • 
La  même  feuille  ajoute  : 

«  On  nous  annonce  que  Mgr  Marilley,  évèque  de  Lausanne  et  de  Genève,  doit 
^tre  invité  fi  assister  au  Concile  provincial  de  Besançon.  On  sait  que  Tanliqua 
siège  de  Lausanne  dépendait  de  l'église  métropolitaine  de  Besançon.  » 

—  "Deux  ordonnances  impériales  viemu'iil  d'introduire  en  Aufricbe  une  espèce 
d'état  civil  en  ce  qui  concerne  la  naissance  et  la  mort.  Ijîs  curés  catholiques, 
dont  les  livres  de  baptême  seraient  eu  même  temps  registres  de  naissance,  de- 
tront  enregistrer  la  naissance  des  curants  catholiques  allemands. 

CHRONIQUE  ET  FAITS  DIVERS. 

Le  conseil  des  ministres  s'est  réuni  ce  matin,  avant  ia  séance,  à  la  chanoeila» 

rie. 

—  M.  Dupin,  président  de  l'Assemblée  nationale,  est  resté  ce  malin  en  confé- 
Mce  pendant  plusieurs  heures  avec  le  Président  de  la  République. 

—A  trois  heures,  aujourd  hui,  les  voix  se  réparti^isaieut  ainsi  pour  Téleotieii 
de  la  Seine-Inférieure  : 

Voles  oemms  U,ÀtO 
M.  Bourdon  (candidat  modéré).  30,970 
M.  Deschumps  (candidat  rouge).  21,500 
llgr  Fomari,  nonce  apostolique,  a  célébré,  lundi  dernier,  d<uu  &a  cbapelUy 
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le  mariage  du  chef  de  Tune  des  plus  illustres  maisons  delaBelgUrae,  M.  le  comte 
di  Jiérode,  prince  àt  Enbempré,  avec  la  ^^rincesM  Marie  d'Arenuberg,  petite-fille 
4e  H.  le  duc  de  PérigenL  ' 

—  On  annonce  la  procbaine  publication  d*ane  broehure  de  M.  Bucbex.  L*an* 
M  puélidenl-de  TAssemblée  constituante  se  propose,  dit-on,  d^expliquer  toute 
ta  conduite  pendant  les  événements  du  15  mai  1848,  et  la  récente  dépositiou 
faite  p;tr  lui  devant  la  liaute-toiii  de  VeisailltîS.  Les  interprélalions  données  aux 
paroles  de  M.  Bûchez  par  la  plupart  des  organes  de  la  ^)^«•^'^e  paraissent  motiver 
lurtout  cette  publication.  Il  est  à  désirer,  pour  le  rrésident  du  15  mai,  que  ses 
explications  soient  de  nature  ii  dii»sipur  riiuprcbsiou  fâcheuse  (j[ue  celte  déposiUoa 
pies  qu'étrange  a  généralement  produite. 

'-<- La  candidature  au  grade  de  colonel  de  la  garde  nationale  de  Nantes  ywul 
ffèlre  offerte  à  M.  le  lieutenant-général  Trézel,  ancien  ministre  de  la  guerre. 

~  La  collection  complète  des  plâtres  et  ouvrages  du  célèbre  Thorwaldsen  a 
Mé  icqnise  par  M.  Chartes  Blane  pour  fécole  des  Beau»-Arts. 

—  Une  des  œuvres  d'art  les  plus  considérables  qui  aient  été  exécutées  en  pein- 
tore  sur  mre  orient  d*ëtrè  placée  à  Téglise  Notre-Dame  de  Bordeaux.  Douze  ni»- 
gaifiques  verrières  à  sujets  ornent  maintenant  cette  ^Use,  déjà  si  remarquabld 
pars(>s  ort:ncs  et  \a  richesse  de  Sa  décoration.  Ces  titraux  sont  dos  à  M.  Emile 

Thibatid,  de  Clermont-Ferraml. 

— On  iissure  qiio  lo  rondamné  Iluber  préparc  onc  brochure  dan?  laquelle  il 
doit  faire  des  révélai  ions  piquantes  sur  cerUûns  républicains  de  ia  veille. 

—  Lne  lettre  de  M.  le  gouverneur  de  l'Algérie  annonce  la  mort  du  faux  Bou- 
Illa2a,  le  sihérif  Si-Bourf,  dont  Tinlluenre  grandissait  tous  les  jours  dans  le  Jur- 
jara.  Cet  i/iiposfeur,  qui  conuiiandail  à  i  ou  5  mille  Kabyles,  a  été  attaqué,  mis 
«n  déroule  et  tué  par  M.  Beauprètre,  sous -lieutenant  des  zouaves,  qui  u  avait 
sons  us  ordres,  qu  un  millier  à  peine  de  cavaliers  arabes. 

Ce  brilliot  fait  d'armes  doit  6tre  enregistré  dans  les  glorieuses  annales  de  notfe 
armée  d*Affirique. 

—M.  de  Rességttier,  représentant  du  peuple,  était  de  retour  à  Alger,  le  10  oe- 
laiRrs,  spffei  a» oir  visité  la  proiinoe  de  Constantine. 

—  Hier  matin,  on  eomracnoenieiit  d'incendie  s*est  déclaré  dans  le  bureau  des 

archives  du  ministère  de  la  guerre  et  a  causé  une  tive  émotion.  Les  sapeurs  pom> 
piers,  informés  de  ce  sinistre,  sont  arrivés  dans  les  premiers  instants  et  sont  par- 
venu'? liPDfeTisement  5  s'en  rendre  compléteim  iit  maîtres  en  moins  d'une  demi- 
heure.  GrAcos  leur  promptitude  et  à  leuT  sèle  accoutumés,  les  dégÀta  n'ont  eu 
nu'ane  minime  importance. 

—  La  collecle  faite  hier  par  MM.  les  jurés  de  la  première  qnineaino  de  ce 
mois  s'est  élevée  à  la  somme  de  200  fr.,  qui  sera  distribuée  par  tiers  entre  laco- 
looiede  Mettray,  la  Société  de  pab'onage  des  jeunes  détenus  et  celle  des  jeunes 
orpbefins. 

<*•()■  Ht  tes  le  MonUnÊiraigMm  du  10  octobre  : 
c  M.  Pierre  Bonaparte,  repràentant  da  peuple,  chef  de  bataillon  à  la  légiMi 
étrangère,  est  arriré  bftsr  à  Alger  par  la  frégate  à  vapeur  le  C'acigtie* 

<  Cet  officier  supérieur  s'embarquera  le  11  sur  le  bateau  de  la  correspondance 
de  TEst,  pour  aller  rejoindre  la  colonne  expéditionnaire,  où  il  prendra  le  com- 
mandement d'un  bataillon.  » 
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POLITIQUE  EXTÉRIELRE. 

Les  jounmux  italiens  ne  ronformenl  rien  d'important  sur  les  affaires  de  Rome. 

Une  correspondance  de  Florence  annonce  seulement  qu'il  a  été  nommé  une 
commission  de  finances,  composée  de  MM.  Galli,  Torlonia,  le  commandant 
A.  FeoU,  le  chevalier  Righetti  et  Âllinghi.  La  directiuu  de  la  police ,  dit-oo,  se- 
rait confiée  à  Mgr  SavelU. 

—  Une  députation  de  la  YiUe  de  Milan  *a  été  reçue  le  82  septembre  par  VeoK 
penor  d^Autriche.  Le  bruit  court  en  Italie  que  le  siège  du  GouvemeBoent  du 
royaume  lombardo-véniticn  sera  transporté  dans  la  âle  de  Vérone,  dont  les 
^tes  fortifications  et  les  forts  intérieurs  présentent  plus  de  sécurité  que  Milan. 
Vérone  est  d'ailleurs  la  seule  ville  où  la  dernière  révolution  ne  se  soit  pas  pro- 
pagée. €c  serait  encore  une  des  considérations  qui  motiveraient  la  translation 
dont  on  parle. 

Des  mesures  vigoureuses  ont  été  prises  à  Naples  pour  comprimer  un  mouve- 
ment insun  ecLiounel  fomenté  pur  des  agents  étraugers.  Des  cris  séditieux  et  in- 
sottanti  avaient  été  proférés  sous  les  fenêtres  du  Saint-Père.  La  police  mit  la  miia 
sut  les  perturbateurs,  et,  dès  les  premiers  interrogatoires,  on  s*aperçut  que  la 
conspiration  de  mai  1848  était  reformée.  H  pandt  que  la  politique  de  certains 
diplomates  anglais,  dans  le  royaume  des  lyeux-Sicîles,  ne  se  montre  pas  moins  ré- 
volutionnaire qu'elle  ne  l'est  en  ce  moment  ailleurs. 

On  avait  annoncé  que  la  flotte  anglaise  (''tait  partie  de  Malte  pour  les  Dardanel- 
les, mais  il  parait  que  la  révolte  de  i'ilc  de  Cépiialouie  a  forcé  Tescadre  à  faire, 
voile  vers  ces  parafées. 

L'Assemblée  de  Breslau  vieut  de  prendre  les  résolutions  les  plus  importantes, 
latre  autres  cboses,  elle  a  déddé  de  coopérer  de  foufei  aea  forées  à-la  foodaiîi» 
tftee  UuiverÉlté  cathoHque  pour  rAliëniagne ,  dent  la  dirsctioa  sera  eonflé»  &. 
l^Episcopat.  Elle  recommande  à  tous  ses  membres  d^établir  partout  des  Sociétés- 
de  Saiot-Yincent-de-Paul  ;  elle  a  voté  une  adresse  au  Souverain  Pontife,  enfin  elle 
^ent  de  mettre  la  société  sous  le  patronage  de  la  sainte  Vierge,  etc.,  etc.  Lapro-. 
chaîne  réunion  générale  aura  lieu  à  Vieiuie,  ou,  si  les  circonstances  politiques  de 
l'Autriche  ne  le  permeltaienl  pas,  à  Kegensbourg  (Bavière). 

La  réunion  générale  à  Breslau  (Prusse)  a  eu  l'effet  le  plus  heureux  pour  les  ca- 
tholiques de  ce  royaume.  Le  catholicisme  y  a  gagné  infiniment,  soit  en  liberté, 
aeit  en  intemdté.  On  espère  un  résultat  semblable  de  la  prochaiiie  réunioa  à- 
ViemM  pour  la  monarehie  autrichienne. 

La  guerre  des  fermiers  contre  les  propriétaires  continue  et  sMtend  en  Ir- 
lande. Partout  des  bandes  armées  s'oipnisent  et  enlèvent  les  récoltes,  malgré 
joules  les  précautions  prises  pour  les  en  empêcher.  Les  toIs  sont  presque  toujours 
suivis  de  conflits  sanglants. 


ASSEMBLÉE  LÉGISLATIVE. 

Séance  du  10  octobre,  —  préside>ce  de  m.  dupin. 

V.  DE  KBIDEIL  rend  compte  des  élection!  de  la  Guyane.  M.  D'OrviUe  Jouannet 
est  admis. 

La  disciusion  s'ouvre  sur  l'urticle  i*'  de  la  loi  sur  le  douaire  de  Mme  la  dochene 
d'Orléans. 

M.  PASCAL  DDPRAT.  Lc  projet  ftctucl  cst  le  commencement  d'un  DOUTeasUvre  de 
la  dette  publique  en  faveur  des  dynasties  (iecliiios.  Toutes  les  dynasties  peuvent  ré- 
clamer quelque  chose.  Mme  la  duchesse  de  Ikrry  l'auruit  pu,  elle  ne  l'a  pas  fait.  La 
imine  do  roi  Jéréne  a  lédamé  son  douaire,  on  l'a  repoussé.  Aivourd'hui,  c'est  une 
ffMm  MHUde  qu'on  lUt  à  ta  RéfioMique. 
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Le  si^et  est  une  menée  orléanistes.  Ne  proposc-t-oo  pas  aussi  de  replacer  la  statue  du 
dMdtMéuif  daotla  cour  du  Louvre  de  Louis  XIV,  dont  Ift  bruicho  d*Orléaiit  4  mp- 

plauté  pendant  tiix-huit  années  les  descendants.  (A  U  queftiou!  à  k  queitionf) 

Les  anciens  lég^itimistes...  (Bruit  k  droite.) 

M.  DU  KERDREL  (d'Ile-et-Vilaine).  Ils  ne  tomberont  pM  dans  k  piège  que  vous 
leur  tendez  en  voulant  diviser  la  majorité. 

V*  WàËCAh  »imAT.  Je  M  crw^  pu  que  Tallianee  Ait  coBioaMeeutre  lee  oilée^ 
nWet  et  les  légitimistes.  Mnis  nous,  qui  ne  voulons  que  la  République... 

Voix  divenee  :  La  République  démocratique  et  sociale  i  la  République  de  Robes- 
pierre. 

H.  PASCAL  DL'PBAT.  Non,  la  République  du  droit  (Rumeurs.)  Vous  savei  miens 
40t  msileslalrigaei.  (Violentes  agitatioos.)  Le  peuple  le  suira. 

Voix  à  droite  :  Quel  peuple  !  C'est  une  provocation! 

M.  Pasoal  Duprat  termine  au  milieu  de  bruit. 

M.  VICTOR  LEFRANC.  Je  SUIS  republicain|  mais  c'est  dans  l'intérêt  et  pour  l'bon- 
Mor  de  la  République  que  j'accorde  le  douaire.  Lors  du  mariage  de  la  princesse,  on 
lui  a  dit  :  Un  mariage  en  France,  c*est  récbaflnid  on  l'exil;  on  calomaiait  la  FVanee. 

l'ne  voii  :  L'exil  y  e>t. 

M.  VICTOR  LErRA^c.  Dti  moins  faul-il  traiter  les  princes  exilés  comme  des  citoyens 
et  ne  pas  manquer  ù  nos  engagenieiils  à  leur  égard  dans  la  cuuditiun  civile. 

i'mjMmn  nitif.  en  termes  emphatiques  dans  une  discussion  fort  enibrouillée,  qui  pro- 
fsque  les  conversations  particulières.  Il  s'arrête  et  dit  :  U  parait  que  je  ne  suis  pas 
compris...  (Tri  s-hien  !)  Mais  je  me  comprends  moi-même  ...  (Hilarité  ^'t  néralc.)  Mais 
Je  suis  bien  sûr  de  me  faire  comprendre  par  le  pays  ;  je  >uis  sûr  aussi  que  M.  le  rap- 
porteur de  votre  commission,  qui  m'ccoule,  me  comprend  lui. 

M.  BAmv  est  fort  enibaRassé  de  celle  interpellatien;  il  sourit  et  semble  dire  parmi 
geste,  et  au  milieu  des  rires  de  l'Assemblfa,  qnH  ne  eemptend  pas  plus  que  le  reste  de 
•es  collègues. 

ar.  MICIBL  (de  Bourges)  soutient  que  la  I- rance  n'est  engagée  dans  cette  aflTairô  ni 
par  un  lies  dril^  uipar  uo  lien  politique.  Puis,  il  s'écrie  tout  à  coup  :  Est-ce  donc  que 
jf  feaillire  banqueroute  ?  Non,  Je  ne  teui  aute  bauqmroule  à  perseune^  ni  A  mea 

ennemis,  ni  h  mes  amis  proscrits. 

Voix  :  Qu'est-ce  que  cela  veut  ilirc?  'On  rit.) 

bl.  Micbel  (de  Bourges)  s'applique  surtout  à  prouver  que  le  décret  du  25  octobre 
sur  lequél  se  fonde  le  projet  de  loi,  atait  entendu  que  le  douaire  ne  serait  payé 
que  snr  le  domaine  privé  du  roi  Louis-PhlUppe. 

Je  m'ah5fien^,  dit  l'orateur  en  finissant,  de  considérations  politiques.  Il  n'y  a  qu'une 
question:  Si  nous  «levons,  il  faut  payer;  si  nous  ne  rlcvons  pas,  ne  payons  pas!  Je 
m'abstiens  également  de  traiter  la  question  de  convenance.  Je  Imis  par  un  mot  :  à  vous 
miÛMité,  j'ai  tout  dit.  Je  dirai  i  mea  amis  de  là-haut  (Montrant  la  Montagne),  si  wm 
éikom  les  ftls  <lt  nos  pi  res  on  n*aurait  pas  osé  nous  présenter  un  pareil  prcjet.  (BraToa 
à  gauche.  —  Rires  à  droite.) 

Une  voix  à  droite  :  Aller  aux  Ar(s-et  Métiers  ! 

L'article  premier  du  projet  de  loi  est  mis  aux  vuix  et  adopté  par  423  voix  contre  184. 
La  aéance  sTest  teiminée  par  l'adoption  du  projet  de  loi  qui  punit  d^ine  amende  de 
Mil      tr.  qidconque  aura  sciemment  fait  usage  d'un  timbre  peste  ayant  d^  servi. 

qiioi^  

nATJTE-COUR  DE  JUSTICE. 

Audiences  du  15  et  du  IC. 

t)ans  raiidience  du  15,  on  a  lu  les  inlorrogaloires  écrits  dos  accuik's.  Parmi  les 
pièces  livrées  ainsi  h  la  publicité,  on  a  remarqué  liQfi  formule  de  serment,  pièces 
manuscrites  saisies  chez  T accusé  André  : 

c  Je  jure  de  ne  reconnaître  jamais  d'autre  gouvernement  que  celui  de  la  Répa- 
bS^ae,  comtitaé  d*apiè$  les  vrais  principes  démocratiqaes. 

s  Je  jure  haine   mort  à  Um  lu  rois. 
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c  Je  jnre,  li  jamais  un  prétandant,  quel  qu'il  soit,  paraissait  à  la  firontiàfe,  w 

Kl  DÉPOSER  LE  FfSIL  DU  SOLDAT  OV  LE  POIGNARD  DU  YElSfiEUR  DU  PEUPLE,  QU'a- 
PRÈS  l'extermination  COMI-LÈTE  pi  DEnMER  IlEJETON  DE  CES  RACES  MAUDITES. 

«  Je  jure  de  cooUïiUire  6l  de  détruire  la  l^raumc,  sous  quelque  forme  qu'elle 
se  présente. 

•  a  Je  jure  de  faue  tous  mes  efforts  pour  amener  au  sein  de  la  société  les  hommes 
énergiques,  honnêtes  et  dévoués  qui  seront  dign^  de  participer  à  la  grande 
mom  à  laquelle  je  Hem  iii*associer  ai^ovrdlrai*  * 

«  Je  jure  obéissance  pleine  et  entière  mux  rkolutiane  de  la  société  snplêBH 
régulièrement  transmises  à  ma  vente. 

<  Je  jure  <lc  tout  xacrt/ler,  tout  sans  eoeoeption^  au  triomphe  de  la  grande 

cause  lie  réternello  vérif»''. 

c  Si  je  faillis  jamais  iikui  serment  en  quelque  point  que  ce  soit,  je  reconnais 
à  mes  frères  le  druil  Uu  m'iulliger  le  plus  redouliiblc  chàlimenl  d  de  disposer  de 
nm-vie,  dont  l'abando»  ne  aérait  qu'une  faible  e:opiation  de  mon  odieueetnh 
hison,  » 

'  Voici  maiolenaDt  l'extrait  d'me  lettre  écrite  le  15  juin  et  signée  par  Tacoasé 
Paya,  alors  directeur  de  la  correspondance  dénmoratiqne. 

«  Si  vous  êtes  privf'»  de  ma  correspondance,  tenez  ceci  pour  eertaiff  :  Tout 
Paris  est  debout  et  une  gramlc  bataille  se  prépare,  une  manifestation  immense 
vient  d'avoir  lieu  ;  demain,  la  République  sera  sauvée,  si  nos  prévisions  ne  sont 
pas  trompées.  Mais  les  royalistes  peuvent  faire  verser  des  torrents  de  sang,  car 
ik  jouent  leur  va-toul  eu  ce  moment. 

Mfu»     laeaHlés  en  ocnséyieiicel 
Saint  et  fraternité. 

On  a  commencé  aujourdlini  Tauditioii  dé»  témoins* 

M.  Vidal,  rédaeteur  du  Travail  affranehiy  a  raconté  que  M.  de  Oirardiii  avait 
assisté  à  des  réunions  du  comité  de  la  presse  démocratique,  mais  qn*il s'était  op» 
pos<*  h  ('Mite  iii.inifestaticm. 

D'après  des  lenseignemcns  donnés  par  M.  le  procureuT-g^oéral,  M.  Considé- 
rant aurait  proposé  un  plan  qui  cou:)istait  : 

1"  A  proclamer  la  violation  de  la  Constitution; 

8>  Â  proclamer  la eeroplicilé  delà  mijerilé dans oetts douUa  wMkm; 

9*  À  déclarer  la  peuple,  la  garde  nationale,  les  fonclioBMirss  et  i*armée,  tSM 
de  refuser  <tbéissancc  aux  ordres  du  gouvernement; 

4®  De  déclarer  l'Assemblée,  réduite  aux  représentants  constitutionnels,  en 
pennanenr(>,  et  munis  provisoirement  de  tous  les  pou\oiis  qullttî  font  retour  aux 
termes  de  Tarticle  08  de  la  (l(»nslitulion. 

M.  Vidal  assuriî  encore  que,  s  il  y  a  eu  complot  dans  le  comité  de  la  presse,  ç'a 
été  non  poui-  préparer,  mais  pour  faire  avorter  la  mauifestaLion. 


BOUBSB  DU  ie  OCIOBEB. 
Le  3  p.  100  a  débuté  a«  eomptaM  à  1(5  00,  a  €^1 35  an  plas  haut,  et  reste 
à33  30. 

Le  6  p.  100  a  débuté  au  comptant  à  S7  00,  afaitH?  80  au  plus  haut,  et  reste 
187». 

Les  actions  de  la  Banque  ont  été  négociées  k  2,3t9. 

L  un  de$  PropriétmrwGérants,  ŒARLES  DS  RIAKCfiY. 


Imp.  BA1M.T,  DiYAT  et  Comp.,  pièce  Sorbooae,  S. 
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Vmi  DE  LA  RELIGION. 

POLITIQUE  INTÉRIEURE. 

La  ritaaUop  est  beanocmp  plus  rassnrante.  Les  henreux  symptômes 
qne  nous  signaUcms hier  fie  sont  oonfirniés:  le  regrettal)lc  dissenti- 
«Mot  qui  pou?ait  amener  tant  de  ooniplicatkmg  et  de  péiils  parait 
praaipi'eiitîèrMnent  dissipé. 

Bbom-le  du  reste  :  H  n'a  falla  rien  moins  qnc  de  nombreuses  et 
loyales  conférences,  que  des  entretiens  prolongés  entre  les  hommes 
les  plus  éminents  de  la  majorité  et  le  Président  de  la  République, 
jpoor  détruire  des  malentendus  et  amortir  des  préventions  qu'entre- 
.tenaient,  dans  de  perfides  desseins,  de  téméraires  et  d'aveugles  COIH 
seillcrs.  Si  nous  Sûounes  bien  inforn^'s,  les  pc-rsonnages  les  pluscOB- 
fiidérables,  notamment  M.  Mûlé»  IL  do  Montalembert  et  IL  Thiers»  m* 
raient  rapporté  de  leurs  conversations  à  l'ÉlyséOi  les  gages  de  rap- 
prochements les  moins  douteux.  L'attitude  dumimstère,  daiisia  din 
cnssion  de  demain,  en  donnera  la  preuve,  assure-^ron. 

Ce  que  nous  pouvons  d'ailleurs  affirmer,  c'est  que  le  sens  éclairé 
du  chef  du  pouvoir,  lui  a  fait  disct^rncr^es  dangers  et  les  extrémités 
redoutables,  où  certains  esprits  aventureux  voudraient  l'entraîner,  et 
qu'il  parait  très-résolu  à  ne  pas  tomber  dan^  le  piégo  qoe  lui 
tendent  des  amitiés  impétueuses  et  égarées.  Il  aurait  même  expressé* 
joent  déclaré  qu'il  désavouait  un  journal,  le  Dix  déeeutàrey  qui  pas- 
sait pour  reoBVOÎr  les  Inspirations  de  son  cabinet. 

Nous  ne  pouvons  que  nous  féliciter  de  co  résultat.  L'union  de  la 
m^orité,  ce  besoin  impérieux  du  moment,  si  profondément  senti,  par 
tous  les  hommes  dévoués,  et  l'entente  de  l'Assemblée  avec  le  Préai- 
dent de  la  République,  doivent  être  poursuivis  et  conservés  avec  le 
soin  le  plus  jaloux.  Cette  alliance  ne  doit  et  ne  peut  avoir  de  limites 
que  l'honneur  et  le  bien  du  pays.  Que  le  ministère  le  reconnaisse  : 
il  aura  demain  une  occasion  solennelle  de  lémoif^ncr  s'il  comprend 
les  vrais  intérêts  de  la  France.  Nous  l  atlendons  à  cette  épreuve. 


On  s'est  étonné  de  la  réserve  exlrônic  (pic  la  presse  religieuse 
s'est  imposée,  à  si  juste  titre,  ces  jours  derniers,  relativement  au 
conflit  qui  (louvait  éclater  entre  I  t^lysée  et  rAsfiembicc  nationale. 
Cette  réserve  était  pour  nous  un  devoir. 

Co  devoir  n'a  pas  été  compris  seulement  par  les  journaux  spécia- 
h  moui  voues  à  la  défense  de  la  religion,  et  auxquels  leur  caractère 
spécial  attache  des  oldigalions  plus  étroites  et  plus  rifiourouses.  Les 
principales  leuilles,  le  Joutnal  des  Débats,  le  Constitutionnel,  la 
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Presse  elle-même^  oui,  comme  mus,  gardé  le  silence  aussi  longtemps 
qu'il  a  été  possible. 

Le  Constitutionnel,  encore  aujourd'hui,  s'exprime  ayec  la  plus 
grande  circonspection  : 

«  Tandis  que  les  mauvais  citoyens  s'adress<?nt  h  toutes  les  passions  envieuses  du  cœur 
humain  pour  nnicutcr  le  peuple,  ils  se  sont  adressés  ù  ce  qu'il  y  a  de  plus  senùble  dam 
ramour-propre,  dans  te  jiute  orgueil,  dam  retprit  national  d*on  homme  inTCsti  de  la 
fwponilhiHtrt  du  gouTeniement,  en  vue  de  lui  persuader  qu'il  serait  blessé  mortelle» 
metit  dans  tous  Mt  tentimenis  généreui  s'il  n'échappait  à ceU«  prétendue  epprenion  de 
la  majorifé. 

«  L'anarchie,  en  tenant  cet  abominable  hingagc,  jouait  son  jeu  fktal.  Quelques  amis 
imprudents  sont  tombés  dans  h  piège  qui  Oait  tendu  au  pouvoir  par  ses  ennemis. 
Ils  se  sont  émus;  ils  ont  répété  en  les  prenant  au  mot,  ces  mensonges  machiavéli- 
4fnes,  et  ils  ont  cherché  à  fàire  parteiger  au  pouwrir  ieurs  propres  alarmes  sur  les  inté' 

K^h  de  son  honneur, 

Q  A  quoi  pouvaient-ib  aboolir?  A  faire  examiner  la  question.  Et  devant  l*eiameii> 
tontes  ces  fansselés,  tontes  ces  InTcntions  ne  pooTaient  pas  ne  pas  s'éraimulr.  » 

Peut-être  le  Cmutitutionnel  diminue-t-il  par  trop  la  portée  actuelle 
'  M  les  résultats  des  mallieureuses  difficultés  qui  ont  surgi.  Le  jour- 
nal YUnion  se  tient  plus  exactement  dans  la  yérité  quand  il  dit  qu'il 
fBiut  attendre,  ne  pas  oublier  les  serdces  rendus  Jusqu'à  présent  par 
le  Président  de  la  République,  et  surtout  ne  pas  augmenter  l'in- 
fluence  des  détestables  conseils  qui  sTagitent  autour  de  lui,  en  leur 
attribuant  une  Taleur  qu'Us  n'ont  pas. 

'  Notre  pauvre  société  est  encore  si  malade,  si  divisée,  si  faii)Ic,  que 
la  moindre  agitation  pourrait  bien  yite  lui  deyenir  mortelle.  U  liaut 
adoucir  ses  blessures,  au  lieu  de  les  envenimer,  si  l'on  ne  veut  pas 
qu'elles  se  r'onvrent   

|%r  TETéque  de  Verdun  a  bien  ▼oulu  recommander,  en  ces  termes,  VAmi 
de  la  Religion  h  son  clergé,  dans  une  Circulaire  ù  la  date  du  6  octobre  1840  : 
«  c  Les  membres  du  clergé  qui  s'occupent  de  littérature  religieuse, 
ont  pu  remarquer  à  quelle  hauteur  de  mics  et  de  style  la  rédaction 
du  Journal,  YAmitie  là  Religion,  s'était  élevé  depuis  quelques  an- 
nées. A  ceux  qui  seraient  demeurés  étrangers  à  ce  mouvement,  il 
suffit  dedter  les  noms  deMM.  Dupanloup,  de  Ravignan,  dcMontalem- 
bert,  Beugnot,  de  Riancey,  etc.  Gardien  sévère  de  la  pureté  des  doc- 
trines, ce  journal  offre,  an  point  de  vue  de  l'orthodoxie  catholique 
toutes  les  garanties  désirables.  Sans  manquer  de  vigueur  dans  la 
*  polémique,  il  s'abstient  sévèrement  (et  c  ost  à  nos  yeux  un  mérite 
précieux)  de  cette  apreté  de  forme  et  de  ces  déclamations  violentes 
qui  compromettent  toujours  la  vérité  sans  jamais  la  servir.  La  par- 
lie  politique,  jusqu'alors  traitée  avec  moins  de  développement,  va 
recevoir  de  très-notabltîs  améliorations,  et  nous  croyons  faire  une 
chose  utile  et  agréable  à  notre  clergé,  en  lui  annonçant  qu'à  dater 
du  <6  octobre  X Ami  de  la  Religion  paraîtra  tous  les  jours,  et  pourra 
désormais  tenir  lieu  de  journal  quotidien.  Le  prix  ne  sera  augmenté 
que  de  i  fr.  par  trimestre,  32  Ir.  par  an.  Nous  le  recommandons 
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arec  confiance  à  notre  clergé,  comme  l'organe  le  plus  intelligent 
des  besoins  de  la  religion  et  des  Trais  intérêts  de  l'Eglise.  » 

SÉANCB  DB  l'assemblée. 

'  On  se  rappelle  par  quelles  scènes  affreuses  de  carnage,  de  pillage 
et  de  violences  ont  élé  souillées  les  éleclions  de  la  Guadeloupe.  Nous 
en  avons  reproduit  dans  le  temps  le  triste  récit,  et  nous  n'affli^^Lions 
pas  de  nouveau  nos  lecteurs  en  remettant  sous  leurs  yeux  le  tableau 
de  ces  excès  et  de  ces  crimes.  Le  rapport  de  M.  Verniieltc  l'a  dé- 
roulé devant  l'Assemblée,  où  il  a  excité  les  plus  vifs  sentiments  d'in- 
dignation et  de  douleur.  Gomme  on  s'y  attendait ,  comme  le  de- 
mandent la  dignité  et  la  moralité  des  opérations  électorales,  le  rap- 
porteur a  coDclu  à  l'aonulatioii  d'un  vote  làit  dans  de  pareilles  cir- 
coDstances  et  sous  llmpression  de  semblables  érénements.  H  font 

nie  suffrage  mÛTersél  s'exerce  dans  le  calme,  dans  rindépendancey 
;  la  loyauté  ;  èt  s'il  importe  qp.e  les  violences  qui  le  vicient  soient 
ir^rfanées  avec  la  plus  grande  énergie,  il  est  nécessaire  aussi  que  la 
«ncérité  des  élections,,  évidemment  fiussée  par  des  violences,  soit 
vengée  d'une  manière  édatante. 

L'un  des  intéressés»  M.  Schœlcher,  dont  le  nom  a  eu  le  malheur 
de  servir  de  prétexte  à  ces  terribles  collisions,  a  pris  la  parole  i^près 
le  rapportear.  Il  a  tenté  d'atténuer  les  &i(s,  et  d'en  rejeter  la  respon- 
iaJiîIilé  sur  ses  concurrents.  Le  ton  froid  et  assez  sans-foçon  de  l'o* 
rateiir  a  produit  un  effet  pénible  sur  l'Assemblée  :  on  n'aime  pas  à 
entendre  parler  avec  tant  d'aisance  et  de  flegme  de  scènes  où  Ton 
s'est  trouvé  indirectement  impUqqéy  èt  où  l'incendie  et  le  meurtre 
ont  promené  leurs  ravages  I 

Après  quelques  explications  de  M.  le  général  Cavaignac  et  dd 
M.  Pécoul,  sur  un  fait  particulier  à  M.  Schœlcher,  M.  Perrinon,  Tau- 
toe  intéressé,  s'est  défendu  avec  une  vivacité  trop  ardente,  qui  a 
amené  M.  le  ministre  de  la  marine  à  la  tribune.  M.  de  Tracy  a  rendu 
un  légitime  hommage  à  la  noble  conduite  de  l'amiral  Bruat,  gouver- 
neur de»  Antilles,  et  à  celle  de  M.  Bissette,  représentant  de  la  Marti- 
nique, qui  s'est  dévoué  avec  courage  h  l'œuvre  si  difficile  de  la  con- 
ciliation entre  les  blancs  et  les  hommes  de  couleur. 

L'Assemblée,  qui  n'a  pas  voulu  entendre  M.  Wallon  et  M.  Leverr 
rier^  a  passé  au  vole  et  a  annulé  l'élection. 


Nous  appelons  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  les  scènes  scanda* 
leuses  qui  ont  eu  lieu  hier  à  Versailles  et  qui  ont  élé  provoquées  par 
la  déposition  de  M.  Ëmile  de  Girardin. 

M.  de  Girardin  est  un  honune  d'un  grand  talent.  Dans  des  jours 
difficiles,  il  a  montré  un  rare  courage.  Ai^eard'haiy  devant  la  plus 
haute  justice  du  pays,  il  se  fait  l'apologiste  de  l'insomctioni  comn^ 


(  ) 

H  est  dans  la  presse  le  seul  champion  Téritablement  redoutable,  non 
plus  seulement  de  l'opposition,  mais  de  la  démagogie. 

Funeste  et  douloureux  spoctaclc  !  voilà  donc  où  aboutissent  l'iiabi- 
lité,  les  dons  les  plus  précieux  de  Tintelligence,  rintrépidité  même 
du  caractère,  quand  de  telles  qualités  manquent  de  leur  «ontien  le 
plus  puissant  et  le  plus  nécessaire,  ne  s'appayant  pas  sur  ces  grands 
et  immuables  principes  qui  doivent  dominer  et  régir  la  vie  publique 
ansai  bien  que  la  vie  privée. 


lie  yfériUMm  Amser* 

II  y  a  un  fait  (|ui  ressort  de  l'at  ic  (l'accusation,  qui  se  révèle  dans 
tous  les  incidents,  que  toutes  les  pièces  constatent,  <|ue  tous  les  iéiuoi- 
gna;^cs  confirment,  (jni  domine  luut  le  procès  de  Versailles. 

Ce  fait  ne  saurait  être  trop  connu,  trop  médité.  Et  dès  à  présent 
nous  pouvons,  quant  à  nous,  le  signaler,  car  il  ne  touclie  pas  à  la 
position  particulière  des  accusés;  il  n'est  ni  à  leur  charge  ni  à  leur 
dcrliai  ge,  et  s'il  ne  justifie,  s'il  n'excuse  pas  le  moins  du  monde  les 
crime?  (pii  se  commettent  si  souveuL  ilc  nos  jours  contre  l'ordre  pu- 
blic, seul  il  en  explique  la  multiplication  et  la  portée  chaque  jour 
plus  redoutable. 

Ce  lait,  c'est  Texisteuce,  c'est  la  constitulbn,  c'est  l'organisation 
permanente  d'une  société  souterraine  qui  mine  incessamment,  qui 
combat  k  outrance,  qui  tend  sans  cesee  a  détrairp  et  à  dévorer  la  vé- 
ritable et  légitime  sodété. 

L'acte  d'accusation  i^'a  pas  semooté  jusqu'aux  princkies  et  jus- 
qu'aux origines  de  cette  société  ténébreuse  et  perverse.  Hélasl  die 
est  bien  ancienne,  et  il  y  a  longtemps  qu'elle  se  développe  et  se  fortifie 
.  dans  les  profondeurs  et  dans  les  bas-fonds  de  noire  vieille  Europe, 
.cette  infotîgable  et  eflbroyaUe  associationi  qui  rdie  en  nn  seul  foiscean  . 
et  en  une  seule  action  tous  les  plus  mauvais  instincts  de  riiumanîlé 
et  tous  las  bras  qui  ne  demandent  qa'à  s'armer  contre  les  lois  éter- 
neliesde  l'ordre  sociaL 

.    Pu  nioinsonencoimattatjoiirdlimkforoloBen  voitksefl^ 
on  peut  juger  l'Ailired'^rès  ses  fruils.  On  pent  dire  «11  ne  s'agit 

<  que  de  la  condamnation  on  de  l'acquittement  de  quelques  tribuns 
plus  ou  moins  Tulgaires  ou  de  quelques  CaliUnas  de  fiiubourgl  Geax- 
là,  quoiqu'on  en  dise,  ne  sont  ni  les  béros  ni  les  chefs  de  la  Ré- 
volution. Croyez-le  bien,  ils  n'en  sont  que  les  courtisans  ou  les  man- 
nequins. 

lais  à  ftris,  seulement,  M.  Louis  Blanc  Im-méme,  dans^nne  pu- 
Uîcatton  antérieure  à  la  Révolution  de  février,  évaluait  à  vingt  ndlle 
hommes  au  moins  cette  armée  penBanente,  toi^iem  prdte  poor  le 
désordre,  tonjoars placée  par  ses ^œs  et  ses  raisim  sevs  las-eonps 
de  la  Jostîee  hanahie ,  toi^Mrs  en  Tévdlle  mlrB  lovte  autorité; 
MrteuMuas  demalfaiteors  oontre  lesquels,  en  lemparégnUery  In  |K>- 
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Hce  ar^nairc  suffit,  mais  qui,  exercé  à  Taire  la  guerre  en  détail  à  la 
société,  se  précipitent  avec  boniieur,  par  toutes  les  issues  révolution- 
naîres,  sur  la  scène  poliluiuc  que,  dans  les  temps  de  crise,  ils  cou- 
^rrent  de  leurs  excès  et  de  leurs  attentais  1 

Et  celle  armée,  dont  dispose  avec  laut  de  puissance  un  noyau  dcî 
démagogues  cosmopolites,  eux-iiv-m-  -  illuminés  ou  avL'iijjli  s,  quand 
ns  ne  sont  pas  profondcnionl  scélcrals,  celle  armée  n'exislc  pas  seule- 
ment à  Paris,  à  Vienne,  à  Berliii.  à  I.ondres,  à  Francfort,  dans  toutes 
les  capKalcs,  dans  toutes  les  grandes  cités.  K lie  a  niaintt  naut  des  ra- 
nîtleations  dans  les  campagnes  comme  dans  les  villes.  Klle  st?  re- 
crute jusque  ^ns  les  moindres  hameaux.  Elle  a  partout  ses  soldats 
•et  partout  ses  états-majors  et  ses  chefs. 

"Voilà  pourtant  sur  (jucl  sol  reposent  les  K^^uvernemmls  ?  Un'on 
s'étonne  ensuite  de  si  terribles  comnioliousî  Eltiueilo  polili(jue  serait 
celle  des  hommes,  qui,  au-dessus  de  pareils  goulVres,  nïcou{r:  aiont 
que  des  conseils  and)ilicux  et  é^ioïstes,  et  ne  consacreraient  pas  tous 
leurs  efforts  et  toutes  leurs  forais  à  combattre  et  ù  coi^iurcr  uu  Ici 
dangerl 

\J^  premuTO  commission  de  r'milialivp  parlomciilairt'  s'occupe  en  co  moment 
de  \a  \<rup<t>itio!i  ilo  M.  Cri'lon,  .m!(''i  iiniiv  à  celle  de  M.  Napoléon  Bonaparte, 
et  teiidan!  aMs<i,  movcnnant  certaines  coudiLions,  à  uLroger  les  luis  du  10  avril 
■1832  et  du  20  mai  1818. 

Les  restrictions  proposées  consistaient  à  présenter  au  ^>uiivuir  exéciUif  des  de- 
mandes individaelles,  sur  lesquelles  il  aurait  été  statué  en  conseil  des  uiini^u  e^,  le 
conseil  dTEtal  pTéalablemeat  consulté,  et  à  suspendre,  pour  les  personnes  «o- 
qnelles  lesdites  lois  étaient  applical)!'  s,  le  droit  dY'li(^iI)ilîté  à  rÂssemblco  natio* 
iiale  pondant  six  ans,  et  le  droil  (réligibilité  ft  la  présidence  ou  à  la  vice-prési- 
dence de  la  Réjuiblique  pendant  liiiit  ans. 

La  proposilinji  di'  M.  riolon  rc»^tc  ('une  Identifîiioinciil  la  nirme  qno.  la  doubl(> 
propo<i!ii  ri  «1  •  '\|  .  N  i^oiéon  Bonapaile,  coucemant  le  rappel  de  l'ejul  des  deux 
brandies  dos  Bourbons. 


Le  miiiLstre  de  Tinlérieur  a  dépose  nn  projet  de  loi  tendant  à  proroger  pour 
trois  ans,  ù  partir  du  janvier  iHjO,  les  lois  du  21  avril  i83i,  1"  hkh  i8u4  et 
2é  juillet  ij^ôO,  relatives  aux  élian^ers  réfugiés  en  France. 

Ces  lois  ont  pour  objet  à»  eancitter  le  principe  du  droit  d*aiile  avec  toanéoea* 
ailés  de  Toidre  inténenr.  ia  Fram»  damâiiiie  fidièle  à  ses  amécédenta,  «n  aceor- 
dant  sur  son  tenitoire  un  refu^  aux  praacrits  àa  toutes  les  causes  ;  elle  use  da 
droit  légilime  et  péMssaire  ùà  sa  propra  canaerulion,  en  e^cpulsant  de  son  seia 
les  étrangers  qui,  par  lows  aotat  w  leucs  crimai»  ae  nuideBi  indignes  de  Tiiospi- 
taUlé  nationale. 

Xes  circonstances  acliielles  imposent  a>i  fjouvcrnemenl  le  devoir  de  no  point  se 
dawwiijir  des  armes  que  cette  législation  lui  (  mifère  dans  riiilérèt  de  rurtlre. 

La  commission  relative  :m\  transportés  a  entendu,  dans  la  séan(  c  de  ce  jour, 
hi  lecture  du  projet  présenté  par  M.  le  ministre  de  rintéiicnr;  elle  en  addplc  les 
principales  dispositions.  Dans  sa  prochaine  séance,  elle  entendra  M.  le  ministre 
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de  Ta  gaerre  et  M.  le.  ministre  de  rinlérieur,  pour  leur  demander  quelles  sont  les 
dispositions  prises  par  le  gouvernement  relatÎTement  k  la  traiisportation  et  au 
mode  d*|nftlaUation  des  insui^gés. 


R0WBLLB8  d'OBIBRT. 

(Correspmdanee  particulière  de  /'Am  bb  la  Relmion.) 
La  graTité  des  événemento  ani  se  préparent  en  Orient  donne  an 
Térilable  intérêt  à  la  correspondance  que  nous  recevons  de  Beyrouth. 
Au  moment  où  l'Angleterre  prend  (ait  et  cause  pour  la  Tiu^uie,  au 
moment  où  cette  puissance,  qui  depuis  tant  d'années  cherdie  à  sup- 
planter notre  influence  en  Orient,  s'efforce  de  compromettre  l'em- 
pire turc  dans  des  difficultés  sans  issue,  au  risque  d'allumer  la 
guerre  générale,  il  est  bon,  il  est  utile  de  ne  pas  perdre  de  Tue  l'ao- 
.  tion  de  nos  rivaur  dans  le  Liban,  et  de  savoir  aussi  quelle  est  dans 
ce  pays  notre  situation  vis-à-vis  des  Ottomans,  n  fout  que  nous  sa- 
chfons  ce  qu'est  devenu  le  protectorat  séculaire  qui  était  notre  gloire 
et  notre  honneur;  il  faut  que  nous  sachions  ce  qui  nous  reste  d'as- 
cendant dans  des  contrées  où  nous  devrions  parler  en  maîtres.  Plaise 
à  Dieu  que  nous  puissions  encore  y  reprendre  un  rang  qui  n'aurail 
jamais  dû  nous  être  contesté. 

<  Beyrouth,  le  5  septembre  1849. 

(  M.  Garuier,  gérant  le  consulat  de  Damas,  ayant  reçu  Tordre  de  faire  passer 
en  France  les  restes  mortels  de  M.  Combes»  Ancien  consul  de  France  en  cette 
ville,  le  consul  général  français  de  Bcyroulli  s'y  est  formellement  opposé,  sous  le 
faux  prétexte  qu'il  pourrait  en  résulter  un  nouveau  soulèvement  de  la  part 
des  Musulmans.  M.  Garuier  et  le  Père  lazariste  qui  rtside  à  Dumas  lui  écrivirent 
pour  dissiper  ses  craintes  à  ce  sujet;  et,  leur  lettre  étaitfdeiiMiiiéeauis  réponse, 
ils  se  sont  décidés  à  pisser  outre,  et  à  fidre  reipédition  en  France  de  la  eaisM 
rafennant  les  restes  du  consul  :  elle  est  effsctifement  partie  de  Beyrouth,  par 
le  paquébol-poste,  le  9  août  dernier. 

«  Les  mauvais  traitements  dont  M.  Combes,  notre  consul,  a  été  victime  au  mo- 
Tnent  où  il  revenait  à  Damas  pour  se  soigner,  et  qui  ont  causé  sa  mort,  ont 
donné  lieu  ù  de  vives  réelanialions  de  l'ambassadeur  de  France  prés  la  Torle- 
Ottomane;  ces  réelamalious  paraissent  n'avoir  pas  été  sans  résultat  :  on  aurait, 
dit-on,  accorde  à  la  faniillo  de  la  victime  et  aux  employés  du  consulat  une  indflm- 
nité  de  500  bourses  (environ  ea,500  Ir.)»  et  de  plus,  ordonné  la  punition  eiem- 
plah«  des  quatre  principaux  moCeofs  de  cette  soène  de  violence,  sans  exemple, 
sans  doute,  dans  les  fastes  consulaires  français.  Interpellé  sur  les  suites  de  cette 
déplorable  alTaire,  le  pacha  de  Damas  a  répondu  à  M.  Gamier,  qui  s'est  si  noble- 
ment conduit  dans  ces  fâcheuses  circonstances,  qu'il  n'avait  encore  reçu  de  son 
gouvernement  aucune  instruction  à  ce  sujet  ;  de  sorte  que  les  auteurs  de  la  mort 
du  malheureux  consul  Combes  demeurent  impunis,  el  on  i^jnore  à  Damas  si  Tia- 
demnit»'  promise  a  été  en  effet  acquittée. 

I  On  a  beaucoup  parlé  des  réformes  introduites  dans  le  gouYemement  turc  ; 
MiMi  ne  savons  ici  ce  qu'elles  ont  de  véétniUenrs,  nwîB  ce  qu'il  y  a  de  certalii, 
c'est  qn*elles  n'ont  produit  en  Syrie ,  jusqu'à  présent,  aucun  résolttt»  sinea  la 
ruine  générale  des  chrétiens,  et  principalement  de  ceux  du  Liban. 
It  «  Il  serait  beaucoup  trop  long  de  citer  tonlM  les  criantes  injustices  auxquelles 
les  chrétiens  sont  en  butte.  A  Dasus,  par  esemple,  on  a  fait  supporter  à  ces  der- 
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rim  et  va  israélites  le  tiers  du  montant  des  impôts ,  quoique  les  nns  et  les  to- 
très  réunis  ne  représentent  pas  mAme  le  dixit^nio  de  la  population  musulmane  de 
cette  ville.  Les  chrétiens  et  les  israélites  n'ont  pas  négligé,  depuis  la  retraite  des 
Egyptiens,  de  réclamer  contre  cette  odieuse  partialité,  et  nulle  autorité  n'a  fait 
droit  à  leurs  instances  incessantes  ;  aussi  se  sont-ils  vus  obligés  de  s'adresser,  d'un 
commun  accord,  à  M.  Muulélioré,  de  Londres,  qui  s'est  empressé  de  se  rendre  à 
Dunas.  Cest  w  lail  désolant  à  signiter  que  dé  véa  les  chrétiens  de  Syrie,  comme 
abandonoés  par  le  goutemenieDt  français,  kor  proleclear  ancien  et  naturel,  m- 
oonrir  à  Tappui  particulier  d*on  israélite  de  Londree. 

t  D  Q*est  pas  hors  de  propos  de  faire  reinarquer  à  cette  occasion  que  ce  ricluî 
banquier,  protecteur  avoué  et  exclusif  des  israé'ifc<,  n  profité  de  son  vova^'e  à  Da- 
mas pour  visiter  le  lombrnn  du  P.  Thomas,  Capucin,  (pii,  comme  on  sait,  a  été 
as5a>sni»'  par  «les  jtiifs,  et  il  a  soigneusement  ro{»ié  l'insoriptiou  qui  fait  ••i.iniaîlre 
lâcauso  (1<;  sa  uiorl;  mais  dans  quelle  vue?  Ne  serait-ce  pas  pour  oMt  nir  TaH- 
torisaliuu  de  faire  disparaître,  ou  au  moins  de  changer  cette  iuscriplioa,  qui  est 
Un  loin  d*6tre  flatlease  pour  la  natioo  juivet 

c  On  a  également  beaucoup  parlé  des  opérations  cadastrales  du  Uban,  afin  d'6» 
tabfirles  impôts  sur  une  base  plus  équitable  ;  mais  ce  traYail  afancc  lentement, 
et  il  est  à  craindre  qu'il  ne  soit  jamais  terminé.  J'énonce  cette  prévision,  parce 
qu'il  m'a  été  rapporté  avec  une  so»  te  de  certitude  que  l'ou  dispose  de  nouveau 
les,  esprits  à  un  soulèvement  contre  les  chrétiens.  (Juand  cessera  donc  cette  »''re 
àe  persécution?  Cependant  il  est  juste  de  dire  <pie  les  Druses  semblent  avoir  pé- 
néué  les  intentions  des  émissaires  qui  les  excitent,  et  ii  faut  espérer  que,  cette 
ItNB,  Us  ue  se  laisseront  pas  entraîner,  quoiqu'ils  soient  toujours  dans  de  mau- 

^nâà»  dlspoâlions,  et  qu*ib  lient  récemment  encore  conlisqué  des  propriétés  ap- 
furtenant  i  des  chrétieno. 

f  h  dois  ijottter  que  les  habltiBAi  dé  I^jesfaie,  provfaice  dn  Liban,  déseepérant 
d'oblenr  quelque  adoucissement  à  la  rignèor  de  leur  sort,  malgré  les  promeseet 
du  gouvernement  turc,  et  n'osant  presque  plus  compter  sur  Tappuî  de  la  France, 
étant  d'ailleurs  constamment  victimes  des  injustices  de  tout  genre  que  les  Druses 
leur  foui  subir,  avaient,  dans  leur  désespoir,  résolu  de  s'expatrier,  abandonnant 
ainsi  le  peu  de  biens  qui  leur  a  été  laissé,  lorscju'on  leur  a  doiuié  le  conseil  de 
patienter  encore  quelque  temps.  On  les  a  en  même  temps  engagés  à  exposer 
m  dernière  fols  leur  triste  position  au  Muchir  ou  gonvmenr  général,  et  à 
Bmhie-Bfféndi,  envoyé  spédal  de  h  Porte,  leur  faisant  espérer  qu'on  les  place* 
rait  sons  radministration  dn  luïhnakam  ou  gouverneur  chrétien,  on  bien  sous 
TadministratiOn  d*un  gouverneur  turc.  Dans  cette  attente,  ils  ont  envofé  à  Bey- 
routh des  commissaires  munis  de  leurs  pouvoirs.  Ces  commissaires,  ne  réussis- 
sant pas  plus  ([ue  par  le  passé,  ont  l'intention  de  se  rendie  ^  Con^lantino- 
ple;  et  si  cette  dernière  tentative  demeure  sans  effet,  la  population  tout  entière 
ira  chercher  la  sécurité  sur  une  terre  étrangère  :  car  des  mUliers  de  chrétiens  ne 
peuvent  continuellement  vivre  sous  le  joug  de  leurs  plus  cruels  ennemis  ;  de  ceux- 
même,  qui  ont  massacré  leors  pères,  lenis  frères  et  leurs  enfants;  qui  ont 
éèshoBoré  lenrs  femmes  et  leurs  fflkia,  et  confisqué  arbitrairement  la  plna  grande 
partie  de  leun  propriétés;  pow  les^iels,  enfin,  la  dévastation  et  nncendie 
étaient  un  atroce  plaisir. 

«  Il  faut  le  dire  hautement,  les  chrétiens  du  Liban  ne  parviendront  jamais  à 
recouvrer  le  repos  dont  ils  ont  un  si  pressant  besoin,  que  lors(proii  les  aura  remis 
sous  le  gouvernement  de  l'ancienne  famille  de  l'émir  Bécbir  Scbebab,  cl  que  la 
France,  ouvrant  enfin  les  yeux  sur  la  position  qu'on  lui  a  faite  en  Syrie,  se  dé- 
cidaa  à  rappeler  ceux  de  ses  a^^ents  qui  méconnaissent  ses  véritables  intéfêli, 
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pour  )m  fvapiioer  ^  dm  hiiMiM  jiloi&d»  •»  iiMmeur  «t  iavorabka  à  k 
truqiiiUUédttUlMui;par  «0us«iiia4i>^  4»(  mfââé  à  eaUt  atthk  et  gteéitiia 

ponflée  leur  santé  et  leur  fortune.  Diuig  ce  nambra,  m  §laig  i  ngukr  d*iiat 
manièro  particulière  M.  Joseph  Conti,  ancien  agent  consulaice  à  Seyda  Oydon)» 

que  je  sais  ctie  gt^néralemeMl  aimé  et  regretté  eu  SjTie.  Ce  serait  de  la  part  du 
gouveniciiieut  IVaiu/ais  un  actetle  justice  ;  ce  serait,  pour  le  moment,  la  meilleure 
preuve  quf»  la  France  pourrait  donner  de  son  ancienne  .sollicitude  pour  les  mal- 
Lcurcux  Lil>unais,  ut  1  augure  pour  eux  (Tiin  incilleur  aveuir. 


Oa  écrit  de  Rome  :  «  M.  de  Corcolles  arrive  de  Naples^  où  il  a  pu  se  cca- 
Taincre  de  ses  propi-es  ycu\,  quel  saint  entbeusiasiDe  excite  toujours  le  Pape, 
parmi  le  véritaUe  peuple  d'Italie. 

»  Chaque  promenade  du  Pape,  chacune  de  ses  viaitefl  à  Naples,  et  même 
chacune  de  ses  apptrillons  an  dehors  de  sa  rëaidenee  wfale  de  Peatioi«  eal 
une  féte  populaire. 

Depuis  le  dernier  des  I^zzaroni  jusqu'anx  princes  d'Aquila,  de  Trapani 
et  de  Païenne,  Jusqu'au  roi  lui-même  ;  depuis  les  plus  petits  élèves  des  sémi- 
naires et  des  écoles  jusqu'à  rArchevèquc  de  Naples,  jusqu'aux  Evèques  de 
Manfredonia,  de  Trincarico,  tous  accourent  pour  recevoir  la  bénédiction  du 
Souverain  PoutiDc.  » 


US  BÊNtHICiniS  DK  PÂRMB. 

Le  gouvernement  de  Parme  semble  vouloir  se  justifier  de  la  suppression 
qu'il  a  prononcée  contre  Tordre  des  Bénédictins.  La  Gazette  annonce  «jue  cette 
suppression  a  été  motivée  par  k  parlicipalion  (juc  plusieurs  membres  de  cet 
ordre  miiaietit  ])rise  aux  troubles  révululioiniaires.  Personne  plus  i[uc  nous 
ne  réprouve  la  conduite  des  reli|:;ieu\  assez  oublieux  <ic  la  sainteté  et  de  la 
gravité  de  leur  caractère  pour  se  jeter  dans  les  excès  de  la  démagogie.  Mais  si 
nous  consentons  à  ce  que  de  tels  coniKiMcs  soient  livrés  à  la  rigueur  des  lois, 
il  n'en  est  pas  moins  \rai  que  leur  ci  iiue  i.^olé  ne  permettra  jamais  à  un  gou- 
Tememenl  de  prononcer  la  dissolution  de  l'ordre  au(juel  ils  apport iennent,  et 
de  confisquer  les  biens  (pie  possède  cet  ordre.  Ui  supiuession  d'une  congréga- 
tion ne  peut  être  ordonnée  que  par  le  Sainl-Siége,  et  c'est  là  un  droit  awiaèl 
les  princes  et  les  gouvernements  ne  doivent  jamais  porter  atteinte. 


LES  nu.lîI.MCALNS  Al  \  CARMES. 

Le  U.  V.  Uicordairc  s'est  établi  dans  l'ancien  couvent  des  (larmes,  le  1.'»  oc- 
tobre, jour  de  la  fête  de  sainte  Thérèse.  Te  vaste  établissement  et  les  beaux 
jardins  qui  en  d''[t»Mi<)('nt,  ont  (Hé  coupés  en  ilcux.  Tne  partie  deviendra  le 
couvent  dps  Dominicains;  Tautre  reste  à  l'Ecole -Normale  ecclésiastique,  qui 
demeure  sous  la  direction  de  M.  Tabbé  <!ruice.  Ainsi,  deux  institutions  dis- 
tinctes et  enlièremenl  séparées  l'une  de  l'autre  vont  habiter  ces  cloilres  qui 
reçurent  successivement  les  religieux  Carmes,  les  Martyrs  du  deux  Septembre» 
les  Prisonniers  de  la  Républiiiue  et  les  Filles  du  Monl-Cju'mel.  L'École-Nor- 
mite  ecdéftiastique,.  dont^ks  CAmniauaamfinis  ont  cUi  ai  heui«uX|.aad4ÎM- 
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loppcraâous  le  bienveillant  patronage  de  \N.  SS  les  Kvèques.  EHeaura,  celle 
aiunee,  une  \iiit'laine  d'élèves.  Nous  faisons  tics  vànix  pnur  qne  ce  nombre  s'ac- 
croisse de  plus  en  plus,  et  que  par  elle  TEglise  s'enrichisse  de  jcunc>  prèlres 
aussi  savants  que  zélés.  Dans  le  [)arla^u  qui  a  été  fait  de  l'ancien  couvenl,  la 
chapelle  de:»  Martyrs  a  été  réservée  à  T Ecole-Normale  ecclésiastique.  Nous 
nous  félicitons  des  grands  enseii^ncnients  que  les  jeunes  et  pieux  étudiant*?, 
continueront  à  puiser  dans  ce  sancluaii'e,  encore  empreint  du  sang  de  uo* 
Êvètiueb  et  de  nos  i^rèlres. 


DiocM  m  11 ASm.  —  Hier,  a  en  fien  mie  ordination  générale  dans  la  chapeUe 
de  la  maison  de  Retraite.  Mgr  Jacquemct  a  conféré  les  ordres  à  quatre  prèCraiy 
hml  diams,  duutouit  lOM'-diacrei,  dix-buit  fuiuerés  et  neuf  tonsurés. 

Dmciai  B'ÀLHIt.— La  bénédiction  de  la  nouvelle  église  de  Milianali  vieat 

d'avoir  Ken  ces  joars  derniers .  M.  le  doyen  du  chapitre  avait  été  cliurgu  de  pré- 
sider celte  cérémonie.  Elle  a  été  pour  la  ville  entière  un  jour  de  féte.  Les  popu- 
lations de  Tinlérieur  n'ont  pas,  en  général,  une  grande  réputation  d»î  piété,  mais 
cela  tient  peut-i-tre  moins  encon*  au  désordre  des  mœurs,  qu'au  iléiaissement 
dans  \»Mpn.l  »-Ui:s  se  trouvent.  A  la  nniindio  occa>iun,  on  vmïI  (pi  t  lies  sunl  avi- 
des de  Lu  parole  de  Dieu.  La  prédication  de  M.  Tabbé  Pellelan  a  eu  pour  sujet  la 
prière  :  an  pied  de  k  votagne  da  Iakar,  il  rappelait  Jésov-CInist  priant  au 
mont  des  OIMerk  GèMe  scène  înféresaante  de  la  vie  dn  Sanvenrafeit  Inipression 
sur  les  assistants;  Ton  d*enx,  officier  de  la  garnison,  tont  à  la  fois  artiste  ^ 
tingué,  a  Touln  la  poindre,  et  son  tableau,  dès  qu'il  sera  achevé,  fera  un  des 
pnndpauz  ornements  du  nouveau  sanctuaire. 

DiocfisE  DE  Poitiers.  —  Le  conseil  municipal  de  Poitiers,  sur  la  demande  de 
M.  le  ministre  de  rintérieur,  qui  promet  une  nouvelle  allocation,  a  voté  i,îi«)0  flr., 
payables  en  trois  anntiités,  pour  contribuer  à  Tachèvement  de  la  restauration  de 
Téglise  de  Notre-Dame  de  Poitiers. 

ftavoiE.  —  Quelques  voix  s'étaient  élevées  dans  la  Savoie,  dcmnii«l;int  la  sup- 
pn»'«sioii  (je  diverses  féfes  reliaieuses,  se  hasiuif  sur  roflt'  étiaiii:i'.  éuoncialioDy 
que  los  l'ét«'s  n  litîieuBes  sont  une  source  d'iumioralilé  et  do  crimes. 

L'Echo  du  Mont-Blanc^  journal  savoisieu,  répond  par  des  faits  et  des  statisti- 
ques il  celte  assertion  toute  gratuite  : 

«  Puisipie  les  fêtes  enffendrenf  rimmoralité^  dit-il,  il  s*eiiiDU  i|iie,  neini  fl  y  a  de 
Mes  dm  m  peuple,  plas  il  y  a  (i<^  m  i  m-s.  Or,  les  statistiques  étabitiieiit  frécisémeiit 
le  contraire.  Ainsi,  en  France,  où  lesfèlo^  tlunt  on  (l.'tn.Tiule  la  snppre<!<:ion  ne  sont  pa«« 
obMrvces,  où  les  dimaiictios  niêuics  .sont  iuipuiiénical  proranés  par  le  travail,  les  en- 
tants inégitimes  sont  dans  la  proportion  de  i  à  15,  tandis  qu'en  Savoie  la  proportion 
€«t  de  1  à  SO.  U  y  a  dene  en  flkvols  trais  Mt  BMiini  d*èBllMts  illégitimes  qa*en  France. 
Nous  ne  parlerons  pas  de  rAagltterre  et  de  la  Sniise  prslcfltantc.  Li^,  rimmoraiité  dé- 
passe touti'  iiio>;un\  Quant  aux  autres  crime*,  nous  n'avons  pas  «te  slalistiqui'  ;  ni  iis  nous 
c<mnai:>son6  às^i  lu  Suisse  pour  assurer  que  outre  pays  peut,  sans  orgucili  se  présenter 
Cflue  modèle  de  tagene  à  cet  deux  derniers  Etats  et  à  bien  d'autres.  » 

Le  même  journal  oppose  ensuite  laSanroie,  ayant  conservé  ses  Ates,  an  canton 
de  Berne  qui  les  a  rejetées,  et  il  fait  voir,  par  d*intéressants  rapprocbcmentf, 
combien  la  plaie  do  la  mendicité  est  moins  commune  dans  la  Savoie  catboli^ 
<|lte  dans  le  protestant  canton  de  Berne. 

tiiUnèfita.— -Roui  rendrons  compte  prochainement  des  travaux  de  la  seconda 
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assemblée  générale  des  associations  catholiques  d'Allemagne,  qai -viennent  d'être - 
publiés  à  Breslau.  Nous  donnerons,  dès  aujourd'hui,  la  lettre  adressée  à  TÉpis- 
copat  allemand  par  cette  assemUéei  qui  en  a  confié  la  rédaciion  à  M.  le  conseilier 

de  légation  Lieber. 

«  Le  vénérable  Episcopat  de  rAIlemagnc,  a  daigné,  au  milieu  des  importantes  délibé- 
rations  auxquelles  il  s'est  livré  au  mois  d'octobre  de  Tannée  dernière,  dans  la  ville  de 
Saint-Kiliaii,  ef,  mlgié  UnisIm  travain  dont  les admiraUet  réniltaft  ont  été  aalnée* 
d'une  si  joyeuse  acclamation  par  les  fidèles  de  tous  les  dioooàcs  de  langue  allemande, 
porter  au<M  ««m  attention  pastorale  sur  l'Association  catholique  d'Allemagne,  et,  prenant 
connaissance  des  propositions  respectueusement  énoncées  par  elles,  exprimer,  dans  la 
précfeute  lettre  datée  de  Wordioiirg,  14  novembre184a,  labienvdllanteet  encourageante 
•nuraiice  que  les  téoévtUea  Évéques  assembléa  aceelNlcraient  leur  concours  et  leon 
prières  nu  but  «i  beau  que  l'Association  catholique  ponnuit.  Aussi  les  députés  de  l'As- 
sociûliuii ,  in.iinli'iianl  iviuiis  à  Rrcsl.iu  en  lour  seconde  assemblée  trénérale,  coasi- 
dèreut-ib  comme  un  devoir  sacré  d'exprimer  respectueusement  au  vcucrable  Épisco*. 
ptt  lenr  prefoode  leeeoaaiaiance,  à  laquelle  nous  ne  croyons  pooToIr  donner  une  ex* 
pcettion  ploa  convenable  que  la  solennelle  assurance  (pic  rAwxiatiea  catholique  d'Al- 
lemagne, dans  un  inébralable  attacbcinent  aux  pi  iucipes  approuvés  par  le  vénérable 
Épiscopal,  partout  et  toujours,  comme  il  cotivienl  à  de  vrais  catholiques,  ne  pensera  à 
poursuivre  le  but  de  ses  efforts  qu'avec  uu  liiiele  dévouement  et  une  cordiale  piété  eu- 
Ten  ICi  dépaaitalrei  vénérés  de  Vantorité  de  TÉglIae.  Marchant  et  agiaant  leoi  la  pro- 
fedlon  et  sous  l'intercession  de  la  B.  "Vierge,  que  nous  avons  invoquée  conunc  pa- 
tronne de  rAssociati'Mi,  et  avec  la  bénédiction  aposlolupie  que  le  Père  du  la  chrétienté, 
notre  glorieux  Pape  Pie  IX,  a  daigné  aussi,  le  10  février  de  cette  année,  accorder  à 
l'Association,  en  récompense  de  ces  mêmes  principes;  et,  appuyés  par  le  concours  des 
fi«gnrs,  et  parla  pieme  prière  de  «elye  ytoéreMa  t|<siepat,  nous  eaens  noua  Ihrrer  à 
la  joyeuse  espérance  que  Dieu  pennettra  à  FAaiaeiaiiaB  catholique  de  servir  d'instru- 
ment utile  à  son  Eglise.  Mais  comment  pourrions-nous  rappeler  l'illustre  assemblée  de 
Wurzbourg,  sans  nous  sentir  en  même  temps  pénétrés  de  la  plus  ardente  gratitude 
pour  les  résoluttous  qui  y  ont  été  adoptées  par  notre  vénérable  Episcopat,  et  pubMéee 
dansnn  mémoire  spéieial,  ainsi  qoe  dn  besoin  piwant  d'eiprinar  cette  gralkade  de 
nos  cceurs  en  particulier  pour  tont  ce  que  nos  suprêmes  pasteurs,  dans  leur  vigilance, 
ont  énonci'  avec  tant  de  persuasion  et  de  difrnité,  touchant  le  droit  divin  et  imprescrip- 
tibk  de  r£glisc  sur  l'éducation  et  sur  renseignement,  et  ont  annoncé  comme  règle  de 
leur  conduite?  Et  quelle  eipressien  meilleure  et  pins  confimne  à  Pesprit  de  l'Eglise 
peomit  convenir  à  notre  reconnaissance,  tfue  la  respectueuse  assurance  que  l*Asse- 
ciatîon  catholique  d'Allemagne  s'impose,  pour  tAche,  de  concourir,  par  tous  les  moyens 
également  permis  qui  sont  en  son  pouvoir,  à  la  réalisation  des  résolutions  arrêtées  à 
Wurzbourg,  et  notanuueul  d'appuyer  de  toutes  ses  forces  les  mesures  qui,  à  sa  grande 
joie,  y  ont  été  prises  pour  la  fondation  d'une  nniversité  catholique. 

«  Le  sonssigné,  kevreox  d'avoir  regn  de  l'Assemlilée  générale  l'honorable  tâche  d'être 
l'oiiganc  des  sentiments  de  l'Association  catholique  d'Allemagne,  prend  en  même  tenfe 
la  liberté  d'exprimer  respectueusement  sa  plus  profonde  vénération* 

«  Breslau,  12  mai  1849. 

«  Docteur  Mauuicb  Liébeb,  pix'sident  de  la  tecxmde  assemblée 
çénéralêderAMtodaiiim  ctlMiquê  â^Àitmna(fÊtê,  » 

«-  Tout  ce  qui  constate  le  motivemenl  relIgieQx  <ioi  s^obserra  dans  pluleiin 
contrées  de  l^Europe,  où  la  foi  se  ranUne,  où  FÉglise  reprend  son  empire  sur  les 
tmes,  est  pour  nous  une  douce  consolation  en  même  temps  qu^un  Tif  encourage* 
ment  Aussi  ams-nous  lu  avec  un  véritable  intérêt  la  lettre  suivante  écrite  de 

fliiifififti 

«  Le  8  octobre  1848. 

« 

«  J'ai  des  nouvelles  fort  consolantes  à  vous  communiquer,  hélas!  non  pas  sur  la  Suisse 
(car  chex  nous  la  patrie  est  en  deuil),  mais  sur  nos  voisins  d'outre-Rhin.  Vous  savas 
«ne  Tannée  passée  des  hommes  catboUques  ont  consttttié  à  Mayence  ui*seciélé  sonsla 
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ii<Hn  «f  Pius-verein,  »  dans  le  but  d'y  réunir  tons  les  hommes  de  foi  de  l'Allemagne  ca- 
tholique. £h  bien!  cett^  union  cathoiique  vient  de  faire  des  progrès  iomieusM;  Rr 
ti«nl«-lNiU  dinoèiet  dont  rAltaagiie  te  compose,  elle  a  det  netioM  dam  trenle;  loi 
éfêqwi  rafpmoveot  partout  ;  rexistence  de  la  todétéeit  assurée.  Pendant  la  première 
année  le  Pius-verein  ;i  conquis  des  membres  par  centaines  de  mille.  D'après  l'organi-. 
salion,  chaque  ville,  ou  même  chaque  village,  peut  avoir  sa  section  ;  les  sections  da 
même  pays  formeat  une  réunion  provinciaiCi  les  provinces  elles-mêmes  sont  nniei  par 
■ne  difeetton  centrale,  dont  le  siège  se  troofealternatiTeinent  dans  une  des  prindpalei 
ilÊÊÊ  ém  pays.  Chaque  section  nomme  an  dépvté,  les  députés  de  toutes  les  sections  for- 
ment l'assemblée  générale  qui  se  réunit  tous  les  ans  au  siège  de  la  direction  centrale. 
L'année  passée  la  rOunidii  pénérale  a  eu  lieu  à  Mayence  sous  la  présidence  du  célèbre 
M.  Buas,  conseiller  auiiquc  de  Fribouig  ;  cette  année-ci  elle  vient  d^avoir  UeQ  iBrasUnt 
(en  tasse)»  sonsla  dtvsetion  de  IL  Uober,  conseOler  de  légation.  » 

CmTAiiTwonJt.  ^  Une  de  ces  admkftbles  et  saintes  filles,  dont  la  vie  entière 
est  consacrée  aux  devoirs  de  la  piété  et  aux  pénibles  travaux  de  la  chanté, 
Mlle  Maric-Estber  Nivert,  de  la  Congrégation  des  Sœurs  de  Saînt-Tincent-de- 
Paol,  vient  de  mourir,  victime  de  son  dévouement,  loin  de  son  pays,  à  Conslanti- 
nople,  où  elle  avait  été  envoyée  an  mois  de  juin  de  l'année  dt-rnitre,  pour  donner 
des  soins  aux  malheureux  aûeiuts  par  lo  fléau  qui  ravagi»  les  diiléreotcs  conlxues 
de  l'Europe. 

MUe  Nivei  t  avait  à  peine  vingt-sept  ans,  mais  déjà  le  nombre  de  ses  bonnes 
œuvres  éuût  considérable.  Les  indigents  du  quatrième  arrondissement  de  Paris» 
qfDfeUA  a  Umgtemps  visités  et  soulagés,  gardent  le  souvenir  de  ses  bienfaits  et  de 
se»  douces  vertus. 


CHRONIQUB  BT  FAITS  DIVERS. 

—  Un  travail  de  remanicmonl  du  personnel  des  cousobtls  se  fait  eu  ce  mo- 
ment au  ministère  des  airaiies  étrangères. 

—  On  asrareque  M.  Goizot  vient  d^aniver  à  Paris. 

— La  décroIflBance  dans  les  aflaires  industrielles  et  commerciales  de  la  capi- 
tale est  notable  et  remarquable  depuis  quelques  jours. 

—  A  onze  lieures,  ce  matin,  le  noiivel  ambassadeur  d'Autriche,  M.  Hubner, 
faisait  ses  visites  d'arrivée  aux  ministres  et  au  corps  diplomatique. 

—  Lord  Brougham  part  demain  pour  retourner  en  Angleterre. 

—  Le  célèîire  docteur  Barrachin,  qui,  depuis  lonclomps,  remplit  à  Paris  des 
missions  de  eonliancc  pour  le  gouvernement  ottoman,  vient  d' arriver  k  Paris  do 
retour  de  Constantinople. 

11  a  déjà  eu  plusieurs  conférences  avec  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères. 

—  Ou  s  occupe  déjà  des  expropriations  cl  des  indemnités  de  locatton  pOQT 
continuer  la  rue  de  Rivoli  jusqu'à  la  rue  de  la  Bibliothèque  et  dégager  le  Car- 
iwsd. 

—On  piépira  une  grande  fête  à  la  préfecture  de  la  Seine. 

—  On  Ut  dans  la  Patrie  : 

t  Une  crise  favorable  s'est  déclarée  hier  dans  l'étal  de  M.  de  Falluux.  La  fiè- 
vre a  cessé  de  nouveau.  Les  médecins  ont  Tespoir  d'un  rétahUssement  déQmUf, 
si  M.  de  Falloux  se  soumet  à  un  repos  absolu,  que  ses  amis  sont  invitésàne 
pas  troubler,  en  s'abstenant  momentanément  de  toute  visite  et  de  toute COCfSS' 
pond.mce. 

»  Jkk  nommé  Hubert,  peintre  ea  bâtiments,  qui  parcourait  hier  laj^^M  mm^ 
hirten  criant  :  Viw  Ut  BépiM^ue  démcoratiq^e  H  ioeM!  ^  été  arrêté  el  mi| 
I  k  dispositioB  dii  ccamdsBairB  de  poto  da  quarts 


—  Difflanche  dernier,  quelques  ouvriers  réunis  sur  la  place  du  CliÂleloi,  ea. 
attendant  qaa  dei  pitroos  TÎntseat  \m  «nhauchir,  devisaîenl.  entre  eiu  sur  le 
mot»  dUaèer.  L^mi  dTemc  ^<Ho— it  «le  la  bMrt»  Gow  a*eÉt  pas  conntt  k' 
fidre  coinpfnHre  en  mêo»  temps  BsapttS  et  ManqaL—  Cela  ne  se  pmeft  pas; 
reprit  on  autre,  la  Cour  avait  toute  antre  chose  à  ftlio  qa'à  8*oecnper  de  eur- 


—  Quant  h  moi,  qui  iiV'tais  pas  éloigné  jusqu'ici  de  me  croire  réellement  so- 
cialiste, je  me  regarderais  luaintenaut  comme  un  niais,  d'accepter  les  idées  de 
CCS  honuues  qui,  tout  ea  se  trompant,  s'injuriant  et  se  trahissant  entre  eux,  ae 
proclament  les  in¥enleurs  d'un  système  de  concorde  et  de  IValeriiii*'  générale. 

—  ANTint-hier  soir,  un  honnne  d'eiiTiron  30  ans  et  dans  un  état  complet  d'i- 
vresae,  insultait  les  passants  dans  la  me  Saint-Denis.  Arrêté  par  les  agents  de  po- 
lice, il  a  déelafé  aer  oemnier  Eugtoe  D.«.,  anden  pnéfet  sons  le  goofemeiDeiit 


—H.  Bourdon,  candidat  conservatenr,  vient  d'être  nommé  représentant  de  la 

&  ino-Inféricurc,  en  remplacement  de  M.  Grandi»,  par  40,799  Tolx,  contre 
SS,935  données  à  M.  Deschamps,  candidat  démocrate. 

«— Depuis  l'adoption  du  système  décimal,  c'est-à-dire  depuis  1703  jusqu'au 
31  décembre  18i8,  le  total  général  des  fabricalioiis  faites  daii<  les  ateliers  mo- 
nétaires de  France  a  été,  tant  en  pièces  d'or  qu'en  pièces  d'argent,  de  .'J  milliards 
51Ô  millions  257,000  fr.  La  première  Hèpubliqne  en  a  frappé  pour  lOi;  millions 
237,000  fr.;  >»apoléon  Bonaparte,  sous  le  Consulat  et  sous  l'Empire,  en  a  frappé 
I  miUiard  416  millions  ;  Charles  X,  685  millions  et  demi;  Louis-Pliilippe  dans 
les  dix-sept  années  de  son  règne,  1  mfUtardVTSodiHm.  Ut  Ri^^lMiae  en  avait 
frappé  en  dk  mois  poor  lis  midinns  et  demi* 


BULL£IU(  D£  LA  POUTIQCfi  ÉTAAÀ'GÉAE. 

Les  notnrelles  de  Rome  sont  asseas  insigiiifiaiites.  A  la  date  âa  S, 

M.  Mercier  avait  quitté  celte  ville  pour  se  rendre  à  Naplcs.  Le  Statuto 
revient  encore  sur  le  projet  qu'on  aurait  conçu  de  mettre  à  Roiuc 
une  garnison  espagnole  appu\ée,  au  besoin,  par  des  Napulilains. 

En  Irlande  les  troubles  continuent.  Un  sanglant  coullit  a  eu  lieu 
à  Killongby,  dans  le  comté  de  Hoi,  par  suitt^  de  tentatives  failes  |)Our 
enlever  des  récoltes.  La  police  étant  intervenue,  les  voleurs  ont  fait 
(eu.  Un  agent  de  police  est  tombé  raide  mort,  deux  antres  ont  été 
mortâUemenl  blessés,  quatre  ont  reçu  des  blessures  assez  graves. 
La  police  a  risposté;  mais  on  ne  sait  pas  quel  a  été  le  résultat  de  sas 
décharges  de  mousquetrie. 

Les  correspondances  de  Turin  renferment  de  longs  détails  sur  les 
ftiaérailles  de  Ckarles-Âlb^.  La  ville  entière  s'était  Toilée  de  deuil. 
Toutes  les  fenêtres  des  maisons,  tous  les  balcons  des  édifices  publics 
et  particuliers  étaient  couverts  de  draperies  noires  et  blaiielies,  dé- 
coréî^  de  devises  cl  d'inscriptions  analogues  à  la  circonstance. 

La  ^ue  du  elieval  du  roi,  le  môme  qu'il  montait  à  la  bataille  de 
Novarre,  a  produit  siu;  1a  fouie  une  vive  itpjj^cssioa*  Après  avoir 
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parcauru  ]e»  roet  désignées,  les  nak»  moKltto  du  roi  «ni  été  perlés 

à  l'église  métropolitaine,  où  les  attendaient  cinq  Kvèqucs  re\ôtus  de 
leurs  liabils  ponlilicaux.  Alors  les  cérémonies  rcliLiieuscs  oui  rem- 
placé les  pompes  civiles  et  militaires  do  l'extérieur. 

Dans  la  soirée,  le  peuple  a  été  admis  dans  l'église  oir  le  cercueil 
royal  était  eipoeé. 

Le  inideiiiaîo,  â  cinq  henres,  le  canon  s'est  fiait  entendre.  Les  dé- 
tonatioDs  S(^  succédaient  de  minute  en  minute. 

AdÛL  hftwrWi  les  ^^InCfhfft  de  l'éslisa  de  Saint* Jean  annnnAftni  Ia 
commencement  du  saint  sacrifice  célébré  par  1*  ArchcTêque  de  Gham- 
béry,  assisté  des  évéqucs  de  Bulle,  d'Atouundriey  du  Pia  et  de  Savons. 

L'Affcheféqne  de  Hereeil  monte  ensaite  en  diaire  pour  prononcer 
l'Oraison  funèbre  ;  sa  voix  est  émue;  des  larmes  coulent  de  ses  yeux, 
lc6  accents  de  celle  douleur  pénètrent  tous  les  cœurs. 

Des  lettres  de  Trieste,  à  la  dulo  du  V)  octobre,  porlcnl  que  le  vapeur 
le  Vonvacrfs,  qui  revient  du  Luvaul,  a  rencontré  à  la  bauteur  de 
Corfou  l'escadre  aii;^laisc,  sous  les  ordres  de  l'amiral  Karker. 

D'après  les  journaux  de  Toulon,  le  vapeur  le  Tcnarc  est  parti  pour 
Conslanliuople.  Le  l'escadre  de  la  Méditerranée,  commandée  par 
U.  le  vice-amiral  Perceval-Descbénes,  qui  se  trouve  depuis  quelque 
temps  an  mouillage  des  fies  d'Hyères,  a  reçu  Tordre  de  faire  roule 
immédiatement  powremlMNicliare  de»  DardiineHeflL 

S'il  faut  en  croire  quelques  feuilles  aUeqiaiïdeSi  la  Hongrie  serait 
divisée  en  deux  districts  remplaçants  les  comitats.  Chaque  district 
aurait  une  diète  provinciale  à  part,  dans  laquelle  la  lan«i ne  employée 
dans  les  débats  parlemenlaires  serait  délermiuée  par  la  majorité  de 
la  population. 

Les  journaux  anglais  d«'  tontes  nuances  allaquenl  vivement  leuou- 
vcmemenl  aulricbien  à  ])ropos  dt;  l'exéculion  du  comte  Louis  lîat- 
tbyani,  et  ils  ne  trouvent  pas  de  termes  assez  forts  pour  flétrir  la  con- 
duite du  général  Haynan,  auteur,  disent-ils,  de  cette  triste  condamr 
nation. 


ASSEMBLÉE  LÉGISLATIVE. 
Séance  du  il  octobre.  —  PA£suM3iCE  j>£  n.  oupin. 
Toute  la  première  partie  de  la  séance  de  ce  jpur  a  ilé.rempUe  pw  Ut  TérificatUHtdat 

pouvuiiâ  lie  AIM.  Scba'ltiur  et  Pcrrinoii. 

^.  VcTnlicttc,  rapporteur,  cuire  daus  de  longs  dutaibsur  les  actes  d'iutiniidaliud,  les 
«pfriMBrik»  partit  de  boit  qui  annlent  inainiieé  lef  noir»  de  la  Guaddoape. 

JBaos  sa  correspondance  fpéeiale  ao  minislra  de  la  marioe,  en  date  du  25  jnin,  eb 
▼PBenl  (le  la  l'ointo-à-Pîtrr,  au  motnciit  où  il  ipnorall  encore  les  événpmonts  d.-  Marie- 
QtfaDte^  M.  Fabrc  dit  qu'il  a  la  «  nnvicliou  i[i(iin(  >  ifuc.  dan  un  inti  ixt  t  Uctoial,  tout 
a  été  employé  pour  semer  lu  dcii<iucc  pui'iui  les  po^aiiuui»  coutre  ia>  culuuâ  et  cuuli'e 


les  principes  du  candidat  Bissettc.  Les  calUvateare  noirt  étaient  imbus  de  cette  idée  que 
Biâsettc  venait  pour  se  Joindre  aux  blancs  et  rétablir  reaclatage;  et  cette  idée  lésa  pout- 
iéiaii  BMmin  et  i  rincendie. 

Dans  les  rapports  des  ofBcicrs  de  gendarmerie  on  trouTe  la  preutc  de  ces  menées 
élcstorales.  11  y  est  dit  que  dès  que  Bisâctte  débarqua,  le  mot  d'onlre  fut  donné;  Bissctte 
Tenait  pour  rétablir  Tcsclavat^e.  On  leur  disait;  Sous  l'empire,  Napoléon  tous  a  remis 
en  esclavage  ;  sont  It  R^ntblique,  Lonii-Napoléeii,  nefeu  de  rempereur,  fera  de  même 
li  SdMelcher  et  Perrineo  ne  lont  pM  étni.  (On  rit.) 

M.  «CHOELCHER  a  fait  tous  SCS  efforts  pour  défendre  son  ('loction.  Son  discours  dore 
plus  d'une  heure  et  finit  par  fatiguer  rAssemhléc.  Le  général  Cavaipnac,  repondant  à 
une  iutcrpcUation  de  M.  Schœlcher,  rend  compte  des  vains  efforts  qu'il  a  faits,  pendant 
qu'il  était  omponvoir,  ponr  amener  «ne  eencUiations  entre  M.  ScMeher  et  let  coleM. 

K.  PÉCOOL  iû<Nite  «inelques  explicationt. 

M.  PEnniSON  boni'-  ■!  tvpcter  les  arguments  employés  par  ses  collègues;  il  j  mêle 
des  tltaquos  Irc-^-A ivcs  oonlri:  l'ainirdl  Uruat,  llissette  cl  1(  s  anciens  maîtres  «l'csclaves. 

M.  DE  TKAcv.  Je  n'interviuudrais  pas  dans  le  débat  si  je  n'avais  à  rétablir  des  faits 
qui  intérenent  rbonneor  d*nn  de  noe  pins  braves  marins  et  la  conduite  du  Geuveme- 
mcnt.  Le  riouverncment  a  encouragé  M.  Bissetic  dans  ses  Inmorables  efforts  de  conci- 
liation. Il  n'a  influencé  en  rien  les  élections.  L'unui  al  lînial  a  sévèrement  réprimé  les 
troubles.  Une  instruction  judiciaire  se  poursuit,  li  est  de  mou  devoir  de  rendre  hom- 
mage au  gouverneur  des  Antilles.  Quant  i  la  validité  des  deux  élections,  l'Assemblée 
Jugera  dans  sa  conscience. 

M.  VALLON  paraît  à  la  tribune. 

Cris  :  La  clôture  î  la  clôture  î 

M.  Vallon  s'efforce  vainement  de  se  taire  entendre. 

It.  LBYERRun  s'apprête  à  lui  répondre. 

Gris  :  Aux  mAs.1  aux  voix  !  (Tumulte.) 

Le  président  met  aux  Toix  k$  conclusions  de  la  commission,  qui  sont  adoptées  &  une 

grande  minorité. 

L'ordre  du  jour  de  demoiji  appelle  la  tlisrussîon  des  affaires  de  Rome. 

■      ■    I  11  ■Hiilll  "IWIMUI 

HAUTfi-GOUR  DE  JUSTICE. 

Awlirnces  rfu  16  et  du  il. 

De  graves  incidents  se  sont  pruiliiils,  aujimrd  iiiii,  à  l'audience  de  la  Haule- 
Cour  de  juslice  ;  c'est  la  dé^jusilion  de  M.  Emile  de  Girardin  qui  y  a  donné  lieu. 

Avant  de  répondre  aux  ([ueslions  qui  lui  étaient  adressées,  M.  Luiile  de  Girar- 
din s'est  plaint  de  la  manière  dont  M.  Oscar  de  Vallée,  l'iin  des  suJlïStitats  da 
prociuear  de  la  République,  qui  assistait  le  juge  d*îiistructioa  lorsqu*!!  a  été  in* 
terrogé  après  les  événemeots  du  15  join,  s'était  conduit  à  son  égsrd. 

M.  de  Vallée,  a  dit  M.  de  Girardin,  a  demandé  à  des  témoins  comment,  se 
prenant  pour  des  hommes  sérieux,  ils  avaient  pu  l'appeler  à  délibérer  avec  eux  ; 
ce  magistrat,  a  continué  le  témoin,  a  montré  à  mon  é-ard  autant  de  ténacité  que 
de  perfidie.  C'est  lui  qui  semblait  diriger  mon  interrogatoire  et  dicter  au  juge 
d'instruction  ses  questions. 

M.  le  procureur-général  a  répondu  que  le  ma^îistral  dont  il  était  quesUuu  avait 
use  du  droit  que  lui  donnait  la  loi,  en  s  immisvant  dans  rinstiuclion,  et  que,  du 
reste,  dans  la  procédure,  rien  ne  justifiait  l'exactitude  de  l'allégation  du  témoin. 

Répondant  alors  aux  quesUons  de  M.  le  président ,  M.  de  Girardin  a  déclaré 

Sue,  dans  sa  conviction,  la  Constitution  atait  été  violée,  que  la  résistance  était 
a  drait  ;  qu'U  s'était  rendu  à  la  réunion  dn  comité  de  la  presse  pour  l'y  organi- 
aar;  qu'il  y  avait  demandé  que  la  Montagne  ae  ndten  penDanonoe  et  dédarttla 
mise  bon  la  loi  do  l'Aiaernblée  légpdatife. 
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UB^BtdéfeniMiisataMaidé  don  fiie  IL  ée  GUrai^a  explîqiiftt  eemoMil 
aurait  entendu  wguiiser  la  résisttnce  légale  sans  sortir  des  mes  eooslitalieif» 

Délies. 

M.  de  (iiraidin  s'apprêtait  à  répondre  lorsque  le  procureur-géiu^ral  a  déclaré 
formelle  ment  s'y  opposer.  M.  de  Girardina  insisté;  les  accusés  se  sont  levés  en 
masse,  demandant  avec  colère  ijifon  laissât  parler  le  témoin. 

Il  s'est  alors  passé  une  scène  de  tumulte  jusqu'à  ce  jour  ignorée  dans  les  au- 
aales  jadiciaires  ;  de  tous  les  c6tés  de  la  salie  s'élevaient  des  clameurs  confuses 
contraires  à  la  miyeslé  de  Fandience  ;  vainement  les  huisBiers  rédanuaont  le  si* 
kaoe  ;  il  s*est  écoulé  un  asseï  long  espaee  de  leropsinDt  qu^  pûtse  rétablir. 

L*audience  a  été  close  par  la  déposition  de  M.  de  Yersi^,  représentant  du 
peuple* 


La  tin  de  raudicncc  d'aujourd'hui  n'a  \yas  clé  moins  animée  que  celle  d'hier. 

On  avait  entendu,  sur  les  circonstances  qui  oui  immédiatement  précédé  la  manifesta- 
tion,  plndeon  témoini^  notimmeot  le  denr  Rerel,  marchand  de  vin,  qtd  a  entendu  le 
flt  juin  au  matin  des  propoe  tels  qne  ceax-cl  :  «  Demain  nous  dépouillerons  Changer^ 
nier  et  Cavaif^nac,  après-demain  nom  pendrons  tons  les  nristo»  ;  après-demain  nous  re- 
verrdns  la  guillotine.  »  S'il  n'a  pas  raconté  plu«  lût  ces  laits,  c'est  qu'il  craignait  pour 
ton  eommerce  et  sa  vi6* 

D'autres  personnes  rendent  eompte  de  ta  inarche  dd  la  manlllBtlatimi  et  de  la  ma- 
Bière  dont  elle  a  été  rnnpéc  et  refonléo  par  les  troupes. 

En  ce  moment  M.  Petit,  lieutenant  de  gendarmerie,  sur  Tintorpellation  d'nn  accusé, 
déclare  que  c'est  lui  qui  a  frappé  d'un  coup  de  plat  d'épée  un  homme  qui  découvrait 
sa  poitrine  devant  ]et  baïonnettes  de  ees  aoldals. 

Plusieurs  accusés  et  défenseurs  interpellent  avec  fotce  le  témoin  et  lui  disent 
est  indigne  de  porter  l'unifurnie  français. 

Le  témoiu,  au  milieu  du  bruit,  se  tournant  du  cùté  des  défenseurs,  leur  répond  par 
cet  mots  :  «  Vous  n'êtes  pas  hommes  à  me  le  répéter  en  (ace;  vous  êtes  tous  des 
Jean  f  » 

Un  tumulte  inexprimable  s'clèvc  alors  aux  bancs  de  la  défense  et  des  aornsés. 

L'accusé  Suchet  proteste  avec  animation.  Ses  paroles  provoquent  des  applaudiaie- 
nents  parmi  les  accusés  et  dans  l'une  des  tribunes. 

M.  le  procoreur-général  se  lève,  et,  quand  leaileaoe  est  rétabli,  prend  les  condn* 
lions  suivantes  : 

L'audience  a  été  scanduleusement  interrompue  hier,  dit-il;  elle  vient  encore  de  l'être 
aujourd'hui  ;  la  justice  ne  peut  procédi  r  au  milieu  de  ce  tumulte  quand  elle  n'est  pas 
respectée  par  les  accusés  et  par  le  public.  Nous  requérons,  en  vertu  de  l'article  10  de  la 
I«»idn9  lepIcmbrelSSS,  qne  la  Gonrfasie  retirer  de  leurs  bancs  les  accusés  qui  ont  ini> 
tei  ivmpu  le  débat,  et  ordonne  Texpulitoa  des  penonnesqni  ont  applaudi  dans  les  tri- 
bunes. 

Quant  à  la  parole  qui  a  échappé  au  témoin,  nous  n'en  prenons  pas  la  défense  ;  elle 
ertUdwuse  et  Inconvenante  ;  mais  elle  a  été  provoquée  par  les  paroles  qui  lui  ont  été 
adressées  du  banc  même  de  la  défenie. 

M^Toiirol  prend  des  conclusions  de  son  côté  pour  que  la  Haute-Cour  réprime  SU  nom 
de  la  loi  l'insulte  dirigée  par  le  témoin  contre  le  banc  tout  entier  de  la  défense. 

M**  Bn«igni«>  et  Charles  Dain  déclarent  que  la  défense  n'étant  pas  libre,  ili  n'eut 
plus  qu'à  se  letliur. 

M.  te  pfocurenr^génénl  Inaiite  pour  qu'il  soit  lirit  droit  h  ses  comduiious. 


AFFAIRES  DË  RÛMË« 

.  M.  ÉHede  Gortaot  tient  bien  nous  idressèr  les  rétlenons  suivantes  snrtaf 
aflsires  de  Borne  :  noot  nous  enpcessons  de  les  publier  terni  la  discussioa. 


(  *  74  ) 

lA^pMstlon  da  réfaMisBemeiit  da  ftpe  dm»  la  sonveraitieté  des 
-Étatsde  FÉg^se,  questkm  plas  tfa'etnopéenne  en  elle^néine,  est  de- 
reniic  française  par  un  de  ses  côtés  princijMUix.  A  ce  titre  elle  est  ap- 
pelée à  âxer  l'attention  de  TAss^mblée  nationale ,  et  elle  sera  assu- 
rément le  terrain  sur  lequel  les  passions  essayeront  d'émouToir  To- 
pinion  publique. 

On'îl  me  soit  donc  permis  de  consigner  ici  les  r^exions  qu'elle 
•^fain^rées. 

Je  commencerai  par  une  remarque  destinée  à  Wen  préciser  le  point 
de  la  discussion. 

Parmi  les  divers  partis  qui  compulsaient  l'Assemblée  constituante, 
les  uns  souhaitaient  l'interyentiQn  de  la  France  en  Italie,  les  autres 
-n'en  TOUlaient  pas.  Mais,  par  suite  de  la  décision  de  la  majorité,  tous 
l'ont  acceptée;  puisque  chacun  a  pris  le  soin  d'cxpliiiuor  comment  il 
T/^tendait;  et  que  les  plus  hostiles  font  reposer  leurs  accusations  sur 
œ  point  à  peu  près  unique  :  que  le  Gouvernement  n'a  pas  réalisé 
l'intervention  comme  rAssemhlce  l'avait  comprise. 

En  d'autres  termes,  ces  diverses  opinions  peuvent  se  classer  ainsi  : 
.ceux  qui  ne  voulaient  à  aiienn  prix  le  rélahlissemenl  du  Pape  à  Home, 
-Ceux,  qui  y  consenuiieut  à  eoiulilion  de  certaines  garanties  détermi- 
nées pour  la  liberté,  et  ccnxqui  croyaient  qu'avant  tout  il  importait 
à  Rome,  à  ritalie^  à  la  chrétienté  entière;  de  rétablir  le  Pape  dau^sa 
aouveraîneté. 

Nous  demandons,  avant  d'entrer  dans  le  fond  môme  du  sujet,  avant 
de  rien  préjii{rer,  si,  de  toutes  les  manières  de  l'envisager,  la  der- 
.jyère  n'est  pas  celle  qui  se  j>résente  avec  le  caractère  le  plus  élevé? 

Ecoutons  nos  adversaires. «  La  France,  disent  les  Montai^nards,  n'al- 
lait pas  soutenir  laUé[)ublique  romaine  eontre  rintervention  de  l'.Vu- 
tridie,  de  Naplcs  et  de  l'Espajrne,  puis(}u'ellc  ne  l'avait  pas  recon- 
nue; mais  elle  n  allait  pas  non  plus  se  joindre  à  ses  ennemis,  car 
elle  entendait  respecter  scrupuleusement  son  existence!  » 

Alors,  à  quoi  bon  l'envoi  d'une  armée  dans  le^  Étals  romains?  Et 
pouiijuoi  ne  pas  s'être  borné  à  1  emploi  des  négociations  diploma- 
tiques ? 

Mais  rappelez  vous  qn«î  vous  avez  autorisé  le  départ  de  cette  ar- 
mée pour  (paclque  eluise  ijjparemmcnt,  et  que  la  commission  cbar- 
^ée  d'examiner  le  pmjd  d'intervention,  prévoyant  le  cas  où  la  Répu- 
i)lique  romaine  ne  voudrait  pas  recevoir  nos  soldats  à  Ciyita-Veccbia, 
décida  (|ue,  de  gré  ou  de  force,  ils  occuperaient  .cette  Tille.  Or,  le  cas 
échéant,  n'était-ce  pas  là  une  vcritabic  déclaration  de  guerre  et  un 
acte  d'agression,  si  jamais  il  en  fût,  contre  la  République  romaine  et 
contre  ce  que  tous  appelez  la  liberté  des  peuples? 

Qu'on  ne  Tienne  pas  objecter  quelques  lambeaux  de  dédaration 
ministérielles,  ou  des  ordres  du  Jour  de  l'Assemblée  constituante. 
Quand  Us  exprimeraient  tous  la  pensée  des  orateurs  de  la  majorité, 
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èomlnée  akvBfmr  laVontagne,  «-eQtMs  mi  Um  lofai  de  s'a«oor- 
éer  nyet  Me,  —  ils  n'ont  anevie  Taleor  detant  les  coDséqaenM  qui, 
par  la  nature  deaehoaai  pins  iMiet  que  la  votooté  des  himnnB,  dé- 
•oonlaient  tofotes  seules  dn  projet  d'eipédilioBy  enteodn  selon  les  nl- 
tra-répnblicains  de  la  veille. 

le  ne  me  charge  pas  plos  d'eionser  la  HnUesse  de  om  qui  n'ont 
fM  «é  d^  la  féoM  jusqn'an  bout,  que  la  bonne  M  de  ceux  qaî  pa- 
Irioliquemenit  oberobaiSBt  à  rendre  l'expédition  innUle.  Je  ne  me 
charge  pas  d'explifaer  oet  ofdre  du  Jour  mém(»*able  qui  ptuscrivait 
an  GoQwnemearty  après  laenrprise  et  la  débute  de  nos  soldats  devant 
Rome,  ée  ne pa$  détourner  plus  longtmpê  texpédiHmi  de  ton  but;  je 
me  charge  d'autant  moins  de  le  taire,  qnepersonne  dans  TAssemblée 
n'a  voulu  lentreprendrc,  et  que  ce  fameux  but  est  resté  complète- 
ment mystérieux  et  inintelligible,  iedis  seulement  ceci  :  Du  moment 
qa'on  donnait  un  consentement  plus  ou  moins fonnel  à  rintcrvcntinn, 
et  que  1  expédition  partait^  ii  ne  fallait  plus  vouloir  et  demander  ce 
qui  était  manifestement  antipatliique  à  la  raison. 

Tenons  maintenant  à  l'interprétation  des  répntiiicahis  plus  modé- 
rés? 

Ceux-là  disent  au  gouvernement  :  «  La  Consliliition  vous  défend 
d'alleuter  à  la  liberté  d'aucuns  peuples.  La  liberté  des  populations 

romaines  étant  opprimée  par  Mazzini  et  Garibaldi^  que  vous  les  ayez 
chassés,  h  la  bonne  heure  !  Rétablissez,  sous  votre  responsabilité  le 
pouvoir  pontifical ,  nous  le  voulons  bien  encore  ;  mais  à  la  condition 
indtupensable  (\nc  le  Pape  enlourera  la  lilxîrté  de  certaines  garanties. 
Hors  de  ces  termes,  il  va  violalion  de  la  Constitution.  » 

Ainsi  donc,  suivant  ces  messieurs  :  Hcslaiiration  de  la  liberté, 
ranties  efficaces  données  à  la  liberté,  et  à  la  liberté  telle  (pi'eux  seuls 
la  définirnicnl,  voilà  le  but  principal  de  l'intervention  française.  Et 
puis,  que  ce  soit  iMazzini  ou  le  Pa|)e,  ou  même  TAutrichey  qui  assure 
le  mieux  ces  garanties,  peu  importe  ! 
•  Par  coiisé(iuent,  si  Mazzini  et  Garibaldi  s'étaient  montrés  moins 
tyranni(|ues  à  l'égard  des  Romains,  vous  les  auriez  tolcTés,  et  vrai- 
seniblabiemuQt  vouâ  auriez  luit  aiiiauce  avec  la  Kcpiiblique  ro- 
maine ! 

Par  conséquent  encore  :  Si  le  Pape  ne  se  soumettait  pas  aux  con- 
ditions que  vous  lui  imposiez  après  avoir  délivré  Rome  de  la  tyran- 
nie des  Triiurivirs,  vous  ne  l  auriez  pas  laissé  rentrer  dans  ses  Etals, 
et  vous  ne  reconnaissiez  pas  sa  souveraineté  l  D'où  1  on  doit  conclure 
<juedans  le  cas  où  le  Pape  aurait  accepté  vos  conditions,  vous  pou- 
ifcz  très-logifpiement  vous  attribuer,  pour  la  suite,  au  moins  un  droit 
de  remontrance  et  de  veto  sur  les  actes  du  Souverain  Pontife!  Mais 
dans  la  première  de  ces  deux  hypothèses,  c'est  une  conquête  que 
"Wus  auriez  été  faire I  et,  dans  la  seconde,  c'est  un  protectorat  que 
1DU8  fondiez  à  vous  seuls  I  Et  de  quel  droit? 

BfHM  tontes  ces  oombmaison^  qui  sacrifiaient  le  pouvoir  tempo- 
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rddaPa^qoedeTOiailk  pouvoir  spîritiicA?  Gommeat  eussent  été 
'  garantis  lès  intérêts  de  la  catholicité  tout  entière?  Quelle  eût  éjké 
votre  attitude  vis-à-yis  de  TAutriche,  de  Naples,  de  l'Espagne,  •  du 
•  'Portugal,  de  la  Bavière,  résolus  à  maintenir  ou  à  restaurer,  avec 
vous,  ou  sans  vous,  Tindépendance  pontiQcale? 

Vous  prétendez  que  votre  système  eût  sauvegardé  la  liberté  du 
peuple  romain  :  peut-être  1  niais,  à  coup  sûr,  ni  les  intérêts  des  catl^ 
liqucs,  ni  la  liberté  des  peuples,  ni  la  paix  du  monde  ne  l'eussadt  été. 

C'est  au  reste  ce  cfue  M.  de  Falloux  a  établi  surabondamment  dans 
un  magnifique  langage  que  lesaimalesde  la  tribune  française  comp- 
teront parmi  ses  gloires.  M.  le  ministre  de  rinstruciion  pubUipiA  a 
démontré  victorieusement  que  la  liberté  était  rentrée  dans  Rome 
avec  nos  armes,  et  que  les  acclamations  unanimes  dont  le  peuple 
romain  avait  salué  le  rétablissement  du  pouvoir  temporel  du  Souve- 
rain Pontife,  était  le  si<j:ne  témoins  équivoque  de  ses  vrais  sentiments 
et  de  l'usage  (ju  il  entendait  faire  de  sa  liberté.  Puis,  après  avoir  ex- 
posé comment  la  papauté  était  nécessaire  à  la  prospérité,  à  l'existence 
même  de  cette  ville,  (jui  sans  elle  ne  serait  plus  la  ville  (Hernelle,  il 
a  prouvé  encore  que  l'indépendance  de  la  puissance  spirituelle  était 
indispensable  à  l'éclat  du  catholicisme  et  à  la  paix  entre  les  nations, 
par  conséquent  qu'elle  exigeait  absolument  le  recouvrement  du  do- 
maine temporel. 

Ajoutons  que  M.  de  Falloux  à  mis  un  terme  à  une  accusation  sans 
cesse  répétée  de  désobéissance  aux  volontés  de  l'Assemblée  consti- 
tuante, en  faisant  très-justement  observer  (ju  après  tout  la  politique 
de  cette  Assemblée  n'engageait  aucunement  la  i>oUtiquc  de  l'Assem- 
blée législative.  H  serait  superllu  de  vouloir  après  lui  revenir  sur 
toutes  ces  choses. 

Mais,  battus  sur  leur  terrain,  nos  adversaires  ne  vont-ils  pas  nous 
attaquer  sur  le  nôtre  et  dire  ;  «  L'intervention  s'est  faite  comme 
vous  le  vouliez,  et  pourtant,  voyez  les  difticu  liés  qui  vous  assiègent  1 
voyez  les  concessions  libérales  (pic  vous  avez  obtenues  du  Pape  I  »  ^ 

Je  ne  relèverai  jjas  ce  qu'on  dit  des  concessions.  Les  organes  de  la 
presse  les  plus  accrédités  les  ayant  discutées  dc^jà  et  considérées  à 
tous  les  points  de  vue,  il  me  semble  inutile  de  leur  faire  subir  un 
nouvel  examen.  Pour  moi,  d'ailleurs,  en  réfléchissant  à  la  nature  61- 
ceptionnelle  du  pouvoir  temporel  du  Souverain  Pontife,  j'Incline  fort 
à  croire  que,  dans  Tétat  actuel  des  choses,  c'est  là  à  peu  près  tout  œ 
qu'on  pouvait  obtenir.  Et  si  nous  n'étions  pas  toi]|joura  dominés  par 
cette  nmnie  d'imposer  chez  les  autres  les  institutions  bonnes  ou  noan^ 
valses  sous  lesonelles  nous  vivons,  fl  ne  serait  pasimpossIMeque 
nous  trouvions  de  quoi  iiire  notre  profit  dans  l'Institution  des  coa« 
seils  provinciaux. 

Mais  pour  ce  qui  est  d'indiquer  les  causes  des  lenteurs  que  nous 
avons  déplorées,  des  endiams  qu'on  a  signalés,  aussi  bien  que  des 
concessions  trop  étrc^les»  dit-mii  quientéléobtemiesy  Je  cvoiniSy  si 
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je  m'abstenais  de  le  faire,  n'avoir  pas  traité  à  fond  l'important  siyet 
qui  nous  occupe. 

L'intervention  française,  dans  son  exécutioni  a-t-elle  réuni  toutes 
les  conditions  qu'elle  devait  présenter? 

Non. 

Au  fond,  bien  que  la  poblique  de  l'Opposition  n'ait  pas  dominé,  elle 
a  exercé  une  influence  sensible  sur  les  décisions  du  Gouvernement, 
cela  est  incontestable.  En  présence  de  mauvais  vouloirs  évidents,  de 
tendances  mal  dissimulées,  d'équivoques  volontaires,  d'appels  inces- 
sants aux  plus  mauvais  sentiments,  d'encouragements  quelquefois 
publics,  parfois,  dit-on,  secrets,  donnes  aux  révolutionnaires  de  Rome 
par  les  nôtres,  le  Gouvernement  n'a  pas  cru  devoir  dérouler,  devant 
l'Assemblée,  toutes  les  conséquences  naturelles,  inévitables,  qui 
étaient  contenues  dans  l'intervention,  et  qui,  d'ailleurs,  n'échappaient 
à  aucun  homme  sérieux.  On  voit,  du  reste,  que  s'il  n'y  a  pas  eu  net- 
teté suffisante  de  la  part  des  uns,  le  plus  souvent  il  y  a  eu  manque  de 
franchise  de  la  part  des  autres.  Qu'en  est-il  résulté?  Que  l'expédition 
est  partie,  que  l'intenrentioii  s'est  fiiilei  mais  ams  idbseDce  d'unité 
dans  l'exécution.  De  là  toutes  les  dUBcoltés  qae  nous  ams  tint 
de  peine  a  surmonter. 

•  SoffODs  francs  :  qu'y  araii-il  d'étomiani  dans  les  difficoltés  qae 
nous  leocontrions  a  obtenir  oertaines  concessions  da  Pape,  quand, 
ioat  en  lui  marchandant  un  appin  sincère,  nous  reyendiquions  le 
droit  d'exécuter  seuls  rinterrention,  et  que  nous  arrêtions  oeUe  des 
aigres  puissances  calholiqws  qui,  elles,  proclamaient  franchement 
leur  deMÔn  de  léteblir  le  Pape^  sans  oomfitions,  dans  sa  souveraineté 
temporelle?  Qudldansune  feuille  à  laquelle  lapontion  de  son  di* 
recteur  (1)  prête  une  asses  grande  importance,  on  dit  crûment 
que  «  nous  faisons  bien  d'Insister  auprès  du  Pape  pour  qu'il 
doime  à  son  peuple  une  sorte  de  Constitution;  mais  que  ce  n*est point 
potar  la  Romains  y  qmne$*enioueient  guères,  que  t^atpwrnow^mêmet, 
pmtt  notre  dignité,  pour  notre  honneur!.,,  »  Quoi!  à  la  tribune,  on 
n'hésite  pas  à  aTOuerque  le  but  principal,  sinon  unique,  de  l'expé- 
dition a  été  l'extention  ou  le  maintien  de  notre  influence  en  Italie  I 
Et  puis  l'on  paraît  surpris  que  le  Pape  conçoive  quelque  défiance  de 
nos  demandes,  et  que  dans  notre  bouche  il  les  soupçonne  de  n'être 
pas  complètement  désmtéresséesl  La  seule  chose  étonnante  là-de« 
dans,  c'est  notre  surprise  et  notre  mauvaise  humeur! 

?eut-on  savoir  porâquoi  la  crainte  seule  de  voir  adopter,  par  le 
Gouvernement  fhmçais  la  politique  de  reitauration  sous  conditionSf  a 
produit  un  pareil  efeoi  à  Rome?  C'est  tout  simplement  qu'on  savait 
que,  pour  agir  dans  ce  sens,  û  nous  fallait  ne  tenir  aucun  compte 
d'un  fait  très-évident  et  déjà  ancien ,  mais  inconnu  de  nous  seuls,  à 
savoir  de  l'absence  à  Rome  de  ce  qu'on  appelle  ailleurs  tiere-parti  ou. 

(1)  L'Onbt.  ' 
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juste-milieu,  c'csl-à-dirc  d'un  parti  tel  que  le  conçoivent  en  France 
quelques  hommes  politiques,  acceptant  le  Pape  moyennant  certaines 
concessions  î  C'est  que,  couimc  le  dit  énergiquemcnt  un  journal  ca- 
tholique, «  à  Rome,  on  veut  le  Paj)e  pour  souverain,  ou  l'on  ne  vent 
ni  fiouverain,  ni  Pape,  ni  catholicisme  î  »  En  conséquence,  aux  yeux 
des  Romains,  ne  pas  se  ranger  franchement  «l'un  côté,  c'est  fraterni- 
ser avec  l'autre  î  Sur  ce  point,  tout  le  monde  est  aujourd'hui  d'ao- 
cord.  Pourquoi  donc  essayer  sans  aucune  chance  de  succès  de  créer 
ce  parti  impossible  ?  Nous  n'y  rencontrerions  d'autre  résultat  (juc  ce- 
lui-ci :  nous  créer  de  toutes  parts  des  ennemis,  et  nous  enlever  pour 
l'avenir  toute  possibilité  d'exercer  une  iulluonce  utile  pour  les  inté- 
rêts de  ritaUe  1 

On  Toit  où  aboutirait  la  prétention  de  subordonner  la  restauration 
définitive  da  Pape  à  certaines  conditions.  On  a  tu  aussi  la  position 
4ittQile  qiie  noas  avait  donnée,  près  la  oour  de  Gaëte,  la  forme  de  noine 
inlervaaticMi.  Et  roneampreod  actueUement  la  oaiiie  des  embanw 
dans  lesqueis  noua  avions  à  nons  dâiatlre,  et  qui  n'auraient  élé-^ 
le  prélude  de  eeox  dans  lesquels  «eus  serions  lonibés,  ai  le  firaw* 
nementy  mterprétant  la  Goûtltutîcni  oeounn  les  RépnbUcoinB  da  la 
veille,  avait  conduit  l'intervention  comme  ils  le  désiraient. 

C'est  pour  avoir  manqué  anz  règles  de  la  plus  vulgaire  prudence, 
.qne  r  AssmWAB  ransiiluault  s'eat  assptséc  si  tnoonaéqoeBle  dans  Jos 
alfttim  d'Italie.  Profito»  de  rexpérienca. 

Ottoi  qu'il  en  soit)  il  est  un  point  acquis  désomuîs  pour  taait 
homme  non  prévenu  :  c'est  que  la  France  a  aceom^  une  grande 
OBuvre  en  exécutant  cette  intervenUon,  que  lui  imposait,  enqndqne 
sorte,  le  glorieux  titre  de  Fille  aînée  de  l'EgUse,  en  délivrant  Hiqhb 
des  tyrans  démagogiques  qui  l'opprimaient,  et  en  remettant  an  Saisi- 
Père  les  delB  de  la  Tille  temeUe.  Malgré  ce  qu'ooi  diront  ses  enne- 
mis, elle  a  contriiNié  à  affermir  la  pabc  du  monde,  servi  les  intérêt 
du  catholicisme  conune  ceux  de  la  liberté,  etportéhaut  la  gkûrede 
nos  armes  I 

Qui  oserait  soutenir,  devant  des  résultais  pareils,  qu'il  y  a  eu  vîo- 
'lalion  de  la  Constitution? 

£UB  PB  GoiorADX. 
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L'AMI  DË  LA  UEL1G1ÛI«. 


LES  AFFAIRES  DE  ROME. 

SiAHCB  DE  t'ASSCMBLtK. 

Tout<'s  les  préoccupalions  (le  1  o[»inion  imhlique  s<»  concenlraionl 
aujourd  hui  dans  l'jiiKcinlc  de  rAsjîL'nil>l<''c  nalionale.  La  plus  ^rave 
all'aire  du  ce  temps,  la  cpieslion  d'où  dciK  iidciil  a  l  intérieur  l'ordre 
et  la  séciirilc,  à  rexiérieiir  l'honneur  Iradilioiiiiel  de  la  France  et  la 
|>aL\  du  monde,  allait  eiilin  se  traiter  au  grand  jour  de  la  tribune. 

Que  ferait  li;  ministère?  Uuelle  altitude  prendrait-il  et  vis-à-vis 
du  Souverain  l'ontile  et  vis-à-vis  de  la  majorité  parlementaire?  La 
liberté  et  l  indépendaïKO  île  l'auguste  successeur  de  saint  Pierre  re- 
cevraient-elles un  nouvel  lionunage,  on  seraient-elles  exposées  à  de 
téméraires  atteintes?  Le  rap|)roeliemeut  entre  le  Gouvernement  et 
l'Assemblée,  œuvre  si  désirable  et  tentée  avec  de  si  persévérants  ef- 
Ibrls  par  les  esprits  les  plus  élevés,  serait-il  publiiiuement  cimenté, 
OU  bksn  168  conseils  de  la  discorde ,  de  la  discussiou,  do  la  téiuénlé 
smieni-Us  préférablement  écoutés  ? 

Toutes  CM  pensées,  toutes  ces  hésitations  répandaient  sur  la  séance 
une  amiété  "visible.  Cbacon  sentait  qu'on  en  était  venu  a  un  mo- 
ment sideiBiel  t  .et  da  baut  des  tribunes  où  se  pressaient  d'iuuom- 
brables  spectateurs,  rAssanUée  présentait,  aTant  rouverture  de  la 
discmiMi,  je  ne  sais  qoàk  aspedausière  oomme  eelal  d'une  grande 
mer  cliargée  de  nuages  et  de  tempètee.  Rafemeiit  les  représentants 
mki  Hé  ptos  nombreux.  Du  o6ti  de  la  m^té  on  était  disiK)sé  A 
la  grafité,  an  calme,  au  silence.  Le  metd*oidre  de  la  Montagne,  an 
esnlnire,  était  le  tumulte  ileêtitoyem  roeietiii  de  la  gauche  ne  pes- 
tent enlimdre  parler  de  sang-linoid  de  ces  aibiNS^  qui  sont 
pour  eux  une  si  cruelle  honte,  et  dont  le  contie-coup  a  jeté  leurs 
Mressur  kihanesdela  Haute-Gonr  de  Justice» 

An  milîea  àe  cette  attente  générale,  IL  Pierre  lacwUf  —  U  DmiI 
tm^oora  qoelqoe  chose  d'cn»trk|ue  à  oet  orateoTi  *—  est  ?ena  hii- 
tiodtthre  une  phiinte  contre  les  questeurs,  qui  n'auraient  pas  assuré 
la  distribution  d'un  de  ses  écrits  à  ses>  collègues  I  U  a  rerendiqué  de 
phis  certaines  interpellations  oubliées  qui  <mt  été  remises  à  lundi. 

A  la  suite  de  cet  incident,  M.  de  Toeqneville  est  monté  à  la  tribune. 
Le  ministre  tenait  à  ouvrir  le  débat  par  mm  eipoaition  de  la  politi- 
que du  Gouvernement.  U  y  avait  de  l'habilité  à  choisir  ainsi  sou  ter^ 
rain  à  l'aTance,  à  le  droonacrire  et  à  en  hracer  sm-méme  les  limites. 
8i  on  osait  le  dire,  ce  sont  des  interpellations  retournées.  Ce  procédé 
était  favorable,  d'ailleurs,  au  désir  d'entente  et  de  réconciliation  qui 
anmaU  l'orateur.  Seulement,  pour  cette  entreprise  si  délicate,  pour 
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ce  Yoyage  difficile  entre  tant  d'écueiis,  il  eài  fidlu  une  parole  plus 
souple  à  la  fois  et  plus  éner^i(|uc.  M.  de  Tocqucville  n'a  ni  la  pompe 
éloquente  où  M.  Guizot  drapait  jusqu'à  ses  fàutes,  ni  cet  esprit  étin- 
celant  que  M.  Tliicrs  fait  scirililler  aux  yeux  de  ses  auditeurs,  dcat 
les  brillants  reflets  charment  et  fascinent  le  regard.  CliezM.  de  Toc- 
(|ucville,  c'est  surtout  l'intention  qu'il  faut  louer,  et  aussi  un  certain 
talent  de  publiciste,  et  une  heureuse  distiru  'ion  d'homme  du  monde 
qui  lui  fait  trouver  parfois  dos  phrases  bien  frappées  et  des  expres- 
sions vraies  et  soulies.  11  lui  faut  tenir  grand  compte  d'ailleurs  des 
difficultés  singulières  (i  nné  situation  qu'il  n'a  pas  su  dominer.  Sous 
celte  réserve,  et  eu  regrettant  vivement  (juehpies  parties  de  son  dis- 
cours évideuiment  sacrifiée  au  besoin  de  sa  cause,  nous  devons  re- 
connaître (lu  il  a  énoncé  des  senliuienls  de  la  plus  liante  et  de  la 
plus  resjiectueuse  convenance  sur  les  droits,  sur  la  personne  auguste 
du  Souverain  Pontife  et  sur  l'attitude  pleiru'  de  dévouement  que  Ja 
France  doit  garder  à  l'égard  du  Saint-Siéiie. 

îl  a  déclaré  que  hi  lettre  du  Président  n'était  point  et  ne  pouvait 
être  regardée  connne  luie  pièce  diplomatique,  mais  seulement  com- 
me l'expression  familière  des  vœux  que  la  diplomatie,  par  ses  vou  s 
régulières  et  avec  la  réserve  qu'impose  l'indépendance  du  Souverain 
Pontificat,  tléposail  aux  pieds  du  Saint-Père.  A  jdusieurs  reprises,  le 
ministre  a  insisté  sur  celle  pensée,  (pic  la  France  n'a  jamais  voulu 
et  ne  peut  pas  vouloir  porter  la  moindre  atteinte  à  la  liberté  des  déci- 
sions du  Sainl-Siége,  et  il  en  a  donné  pour  preuve  l  adhésion  du  Gou- 
vernement au  motu-jjroprioy  qui,  assure-l-on,  promet  tout  ce  qui 
avait  été  demandé,  et  pour  l'exécution  duquel  il  suffit  de  s'en  rappor- 
ter avec  confiance  à  la  parole  da  magnanime  et  généreux  Pie  IX. 

A  ce  prix,  la  paix  était  faite  avec  la  nujorité.  La  Montagne  l'a  senti 
et  elle  a  redoublé  de  Tlolenee  et  d^ii^ures.  Tandis  que  les  cris'  et  les 
tôdférattmis  des  Montagnards  Interrompaient  le  mmistre,  M.  Ma- 
thieu (de  la  Drème)  préparait  ses  fondres;  Mstes  éclairs  et  vulgaires 
orages  I  Cette  voix  creuse  et  bruyante  i  la  fois,  ces  geto  amphati- 
ques,  cette  déclamation  de  dnbiste  dissimulaient  mal  le  sentiment 
de  perfide  malignité  avec  lequel  Toratair  obérait  ramener  la  dis* 
corde  et  renouveler  la  désunion,  n  n'a  réussi  qu'à  soulever  un  dé- 
plorable incident  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure,  et  à  se  faire 
applaudir  par  ses  amis,  au  milieu  de  la  réprobation  indignée  xle  la 
majorité. 

M.  de  la  Rosière  a  ensuite  occupé  la  tribune.  C'était  le  début  de  cet 
orateur  qui  a  rempli  dans  la  diplomatie  des  (lostes  imporlanls  et  au- 
quel un  s(\jourde  plusieurs  années  eu  Italie  donnait  le  droit  de  parler. 
On  se  ferait  difficilement  une  idée  de  l'indigne  tactitpie  sous  laquelle 
la  Montagne  a  essayé,  pendant  plus  d'une  heure,  d'étoutTer  la  parole 
de  M.  de  la  Hosière,  en  pi*oûlant  de  l'émotion  inséparable  d'une  pre- 
mière apparition  sur  la  scène  parlementaire. 

lie  cmu'ageux  représentant  a  lutté  contre  tontes  les  tlil&ciiUés, 
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lassé  toutes  les  invectites  jus4]ii'à  ce  que,  reprenant  l'oirensive  avrc 
one  rare  éncrfi^ic,  il  ait  dominé  la  lutte  et  terrassé  ses  implacables 
adversaires.  S'il  y  a  en  un  peu  (Vincxpérirnco  vi  de  langueurs  dans 
ce  discours,  nous  nous  plaisons  h  y  rccounaîlrc  des  (lualités  rmi- 
nenlos  d(;  discussion .  d'appircialions  liisloriques  et  de  science; 
diplonialiejue.  M.  de  la  Rosière  a  présenté,  avec  une  halulele  le- 
marquable,  la  situation  exceptionnelle  de  ce  peuple  l^tinain  <pii 
ne  vit  (pic  par  la  Papauté  et  par  la  Catholicité,  «pii  a  éle,  en  quelque 
sorte,  créé  par  It;  Sainl-Siége,  conservé,  agrandi,  ennobli  par  les 
Papes  et  aucjuel  l'Europe  a  conslilué  une  sorte»  de  neutralité  et  d'in- 
violabilité sacrées,  uniipienient  pour  assurer  rindé|>endance  et  la 
souveraineté  du  Siège  apostolique.  11  a  montré  les  droits  «pie  la  Ca- 
tholicité on  général,  et  la  France  en  particulier,  fenaient  de  ces 
grands  faits  sur  les  populations  de  l  Elal  romain;  et  eufîn,  il  a  stig- 
matisé avec  riiistoirc;  celte  odieuse  et  violente  folie  de  la  Ué[)id)lique 
romaine,  qui  n'était  autre  cliosc  que  le  quartier-général  du  sociahsmu 
et  le  foyer  ardent  de  l'anarchie  au  centre  de  l'Europe. 

A  sijfc  heures,  l'Assemblée  a  levé  la  séance,  en  renvoyant  à  demain 
la  fin  du  discours  de  M.  de  la  Rosière  et  la  conUnuaUon  de  la  dis- 
cussioD. 


Ua  iacident  des  plus  déplorables  a  signalé  lu  séance  d'aujourd'hui. 
M.  Màtbièu  (de  la  Drôme)  disait,  en  fiiisant  allusion  au  Prasidenl  de 
la  Biblique  :  «Ce  n'est  pas  nous  qui  le  courtisons,  après  avoir  dit 
eomme  IL  ThierB^  ^ue  son  élection  serait  la  honte  de  la  France  !  » 
M.  Thiers  a  immédiatement  répondu  :  «Ces  paroles,  Je  les  démois  !» 
—  c  Je  les  ai  entendues!  »  s'écriait  en  même  temps  M.  Bixio.'Quel- 
ques  minules  après,  M.  Thiers  et  M.  Bixio  sortaient  de  la  salle ,  ac- 
compagnés de  MM.  Piscatory,  Ueeckercn,  Favreauet  Victor  Lefranc. 
A  WL  heores,  comme  la  séance  finissait,  on  a  appris  qu'ils  s'étaient 
rendus  an  bois  de  Boulogne,  et  avaient  échangé  deux  coups  de  pis- 
tolet. Aucun  d'eux  n'a  été  blessé. 

La  nouvelle  de  cette  rencontre  a  causé  la  phis  douloureuse  impres- 
sion. Quel  temps  et  quel  pays  que  ceux  où  les  hommes  les  plus  con- 
sidérables, en  présence  des  circonstances  les  plus  graves,  au  milieu 
d'une  Assemhléi;  où  se  décident  les  plus  sérieux  intérêts,  se  l;iiss(înt 
assez  dominer  par  le  barbare  préjugé  d'un  faux  |)oinl  d'bonnriir  |>our 
allei-  ainsi  jouer  leur  vie  dans  des  hasards  que  réprouvent  toutes 
les  lois  civiles  et  religieuses  ! 

NOUVELLES  DE  ROME. 

{Comspondanc€ partieaUère  de  /'Ami  dr  la  RKLiGiON.y 

DepttÎB  mon  dmler  boHetiiit  U  ne  s*eBt  passé  k  Rome  presque  aacun  évëiie- 
hnuI  digne  de  remarque,  si  ce  n^est  tealefois  la  révolte  des  femmes  enfanlt 
inmvéê  an  SaiatrEaprii.  Dans  l'immeosi  MaMissaiiieBide  ee  nom,  il  est  un  local 


( 

attribué  toi  eafants  Inmvéi;  les  filles  sont  ta  nombr»  de  400,  et  couum  souvent 
6Um  ne  trouvent  pas  à  se  placer  en  ville,  on  les  garde  charitablement  à  r hospice 
jusqu*à  leur  mort.  Avant  nos  convulsions  politiques,  rps  fommes  ('l<jient  sons  la 
direclinn  de  rdiiiieuses,  Sirurs  do  la  Cliarili*,  qui  y  ni,un!rnnitM»t  une  si'vrro  disci- 
plina. An  nionient  de  la  i('[Md»liqiir,  ces  reliai -iist^s,  là  ronmie  ailleurs,  furent 
honteusement  chassées,  et  rordn»  dans  la  inaiso!»  disparut  avec  elles. 

Le  nouveau  prieur  du  Saint-Esprit,  Mgr  Morichini,  consacra  ses  premiers  soins 
à  romettre  la  régularité  dans  les  diverses  parties  de  cet  étabHssement;  quand  il 
en  vint  aux  femmis  enftnti  frouorfs,  il  voulut  y  rétablir  les  religieuses.  Tel  B*étsi( 
pas  le  guûtde  ces  femmes,  qui,  pour  la  plupart,  issues  de  la  licence,  prétendaient 
elles-mêmes  jouir  d'une  lii)erté  illimitée.  Elles  déclarèrent  que  si  on  tentait  de 
rétablir  les  relii^ienses,  elles  mettraient  lu  feu  an\  (puitii!  u)ins  de  la  maison;  et, 
comme  mesure  de  précaution,  elles  se  barricadèrenl  (Vu  li'iucnt  à  rinlerieur. 

11  fallut  pour  les  réduire  avuir  recours  à  rautorilé  inilil.iire.  Le  général  Sau- 
vuu,  à  la  tête  d'un  bataillon,  vint  se  placer  vis-à-vis  la  porle  de  rétablissement. 
Par  tnds  fois  ces  furies  reçurent  Tordre  d^ouvrir,  elles  y  répondirent  par  des 
huées.  Les  sapeurs  enfoncèrent  la  porte  :  dès  que  la  hricke  fut  praticable,  le  gé- 
néral Sauvan  pénétra  lui-m^mc  à  Tintérieur.  Mal  lui  en  prit;  il  faillit  être  étran- 
fjié  par  une  de  ces  mégères  qui  se  jeta  sur  lui  ;  ce  ne  fut  qu'avec  Taide  de  piu* 
lleurs  personnes  que  le  général  parvint  à  lui  faire  lî\cher  prise.  , 

Pour  rétaldir  la  tranquillité,  il  falint  s'emparer  de  soixante  des  pins  mutines  et 
les  envoyer  entre  deux  liles  de  soldats  à  la  maison  des  Ions,  au  {^laud  uuiuàtt- 
ment  do  la  foule  que  ce  siège  et  cet  ussaul  avaient  fort  intéressée. 

Pardon  de  m'ètre  laissé  entraîner  à  tant  de  détails  dans  une  affaire  pareille. 
BUe  vous  montre  les  germes  profonds  de  désordre  que  la  révolution  a  partout  ici 
semés.  Kn  voici  encore  un  exemple  : 

|1^  a  eu,  ces  jours  derniers,  quelques  difficultés  entre  les  (Cardinaux  de  la  com- 
mission et  un  des  membres  do  la  municipalité.  Le  professeur  Piei  i,  clinrué  do  la 
direction  de  la /(f/u'/^'^^""^ '^''"^''i^^l'''dion  immense  «pii  donne  souvi-n!  .1m  iiitviiil 
h  trois  mille  pauvres),  r<''S(i!ul  de  placer  ses  ouvriers  sous  une  discipliné'  mili- 
taire. Le  projet  était  excellent,  mais  rexccutioo  ne  lut  pas  iieureuse.  M.  Pieri 
organisa  doui  ou  trois  compagnies  d'ouvriers,  et  choisit  jamà  eut  les  caporaux, 
•M^ts,  etc.  Ce  choix  fait  à  la  suite  d*un  examen  sur  les  connaissances  des  can- 
didats, donna  Tautorité,  dans  les  compagnies,  à  dosions  de  quelque  iustruclion, 
il  est  vrai,  mais  sans  aucun  principe  :  c'étaient  pour  la  ])lupart  des  soldats  des 
légions  volontaires  q!!i,  licenciés  après  la  clinie  de  la  république,  avaient  cherché 
h  entri'r  dans  la  hntffvi^nzd  pom  avoir  de  (jH(»i  vivre  sans  piesfjue  travailler. 
Vous  compn'nt'Z  riiit  onvéuient  qui  en  résulta.  Ces  conq>ai.'uies,  ainsi  formées, 
devinrent  de  véritables  ateliers  nationaux,  des  écoles  du  socialisme  le  plus  foncé. 
Les  Cardinaux,  justement  eflOrayés  des  principes  qui  y  étaient  pul>liqu0ment  pro-  . 
fessés  ont,  je  crois,  été  à  If.  Pferi  la  difeotion  de  laésfis/leiiisa,  at  ont  fait  dia- 
sottdfia  ess  compagnies. 

L'horison  politique  est  (oujonrs  le  même  autour  de  nous.  Des  hauts  et  des  bai, 
selon  les  nouvelles  que  l'on  reçoit  do  Paris.  On  désire  beaucoup  ici  que  le  Pape 
revienne  ;  ni;ti<  je  ci  iiins  i|ue  ces  vœux  uo  soient  pas  exaucés,  tant  que  votre  si- 
tuation olïriia  aus>i  lu  ii  de  l'iu  aiities. 

Je  sais  que  le  ministeie  (du  moins  en  partie)  fera  tous  ses  elTorls  pour  mettre  la 
question  romaine  sur  son  véritable  terrain  ;  mais  cette  partie  du  ministère  aura-t- 
alla  le  dessus  OU  sora-MUo  ryniinéat  Voilà  oo  que  Ton  sa  demande  avec  ioviié- 
toda.  (Test  même  ce  ^ul  augmente  heanooup  la  mauvaiao  humeur  des  Bomains 
contre  Tarmée  française pis  sant^  que  sfi  présence  ini  est  un  grand  obstacle  au 
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retour  du  Pape.  Soyez  bien  convaincu  que  le  Pape  ne  prendra  aucune  détermina- 
tioD  avant  de  savoir  à  qaoi  taûr  wtr  les  preinian  irotes  de  l^Assemblée  légis- 
lative à  sa  réouverture. 

L^état  sanitaire  des  troupes  françaises  est  bioii  amélioré  depuis  quelque  temps. 
Les  pluies,  et  la  fraîcheur  qui  en  est  la  suite,  ont  fait  sortir  des  hôpiUui  militii- 
rcs  un  grand  nombre  do  convalescents. 

La  situation  morale  n'est  mulbenieusemeut  pas  aussi  favorable,  et  se  ressent 
de  la  fausse  position  de  tout  le  monde. 

Les  révolutionnaires  se  plaignent  des  Français  qui  sont  venus  écraser  la  Répu- 
blique t  les  mssrvftteurs  ft*en  plaignent  de  leur  côté,  parce  que,  jusqu'ici,  les 
Fiiinnii  ne  vwlant  pas  faire  justice  par  euxnndmes,  ne  laissent  pas  au  gon- 
v«fiiinent>dtt  I^pe  la  Csculte  d'agir  avec  quelque  vigueur. 

ISÊ  Français  préisndaiit  ménager  les  deux  partis  en  proclamant  qn* ils  sont 
venus  rétablir  le  Pape  ,  mais  en  détruisant  les  abus  de  son  gouveniement. 

Eh  bieni  ces  abus,  que  sont-il>?  IM-ce  le  tribunal  du  Siiint-Oflice?  Quelques 
[•ersonnes,  ou  dupes,  ou  iutére.»M  (  ^  à  détruire  tout  ce  qui  existait  autrefois, 
avaiciJl  cbt  cpie  les  prisons  de  riiKjuisilion,  quand  elles  s'ouvrirent  au  nom  de 
Dieu  et  du  peuple,  furent  trouvées  remplies  d'ossements;  on  suit  aujourd'hui 
d*une  manière  positive  que  eea  ossemenls ,  pour  en  imposer  aux  masses,  avaient 
été  retirés  d'un  cimetière  voisin  la  nuit  qui  précéda  rouverture  des  portes  de  la 
prison.  Le  secret  des  arrêts  renilus  par  le  tribunal  du  Saint-OfÛco  caclie,  dit-on, 
deft  mystère?  épouvantables.  D'abord  je  demanderais  comment  on  les  connaît 
«'ils  pont  scrrots'  Puis,  îi  quiconque  est  de  boniu!  foi,  je  mettrais  entre  les  mains 
\es  admiralfles  ie'frcs  de  ^1.  de  Maistre  i\  ce  sujet;  je  lui  dirais  de  prendre  les 
infoniidùûm  Jes  pbis  exactes,  1rs  plus  minutieuses ,  et  il  devrait  alors  convenir 
lui-même  que  le  tribunal  du  Sainl-Ufliciî,  qui,  a  des  époques  fort  reculées,  u  pu 
donner  Jieu  à  quelques  abus,  n'a  plus  maintenant,  à  Home  du  moins,  ù  juger  que 
les  personnes  iscrées  (les  eedésiasUtiues),  et  seulement  pour  des  crimes  en  ma- 
tière sacrée  (sacrilèges,  etc.).  Une  de  ces  conditions  manquant,  le  procès  est  ins- 
truit devant  les  tribunaux  séculiers. 

A  entendre  les  ennemis  du  Saint-Siège,  le  pi  tHendti  gouvernement  des  prêtres 
donne  ai^si  lieu  5  des  abus  intolérables.  Tous  les  emplois ,  disent-ils ,  sont  entre 
le»  mains  des  ecclésiastiques  ;  les  laïques  ne  peuvent  trouver  accès  dans  aucune 
administration.  C'est  un  principe  iuu\eiscUciueiit  reconnu,  qu'il  est  pour  ainsi 
dira  ftisé  m  aiîmnn.  Vaici  cependant  des  faits  qui  sont  un  peu  eo  contndiction 
aveeoes  idéee. 

Le  cabinet  de  Gaite  a  fait  fUre  un  relevé  général  de  tous  les  employés  de  Tad* 
roinistration  civile  des  Etats  pontificaux.  D'après  ce  résumé ,  le  chiffre  des  em» 
ployés  laïques  est  de  -iOOO,  tandis  qu'il  n'y  a  que  2i0  employ^'s  errlrsiastiques, 
en  y  romprenant  m>'ine  ]i>s  cba})elains  des  prisouset  des  Ùeux  de  déleotiou,  qui 
sont  pay»''s  mensuellement  par  le  trrsor  public.  • 

Loin  de  moi  la  pensée  de  nier  qu  il  y  ait  des  abus  dans  l'administration  des  États 
foollRoani!  Quéleat  le  gonvememenl  fui  en  écrit  exemptf  Hais  ce  qui ,  à  m#n 
avis  du  moins,  est  positif,  c*est  que  si  ceux  qui  crient  tant  étaient  aui  affiduss, 
elles  n'en  iraient  pas  mieux  pour  cela.  Malheureusement  pour  eux,  l'Kalie  a  déjà 
(ait  l'expérience  de  leurs  théories  magniliqiies ,  et  il  est  à  espérer  qu'elle  est  un 
peu  désabusée»  L'on  sait  maintenant  quoi  s'en  touir  sur  ces  grands  redresseurs 
de  lorU. 
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Un  bon  symptôme. 

Le  journal  le  Dix  Décembre  a  publié  ce  luatiu  la  noie  suivante  : 

<f  Au  iixunoiit  fJc  nioUre  sous  prcssp,  on  nous  assure  qtic  la  faction  royalislp  fait 
t'>H3  SOS  ellni  t.-i  pour  ctouifcr  l'airairo  des  dinsidvnccsy  d'abord  pour  couipromettre  le  Pre- 
iideiiC,  en  le  rouvrant  d*ua  semUaiit  de  reculade,  puis  en  prenant  du  temps  pour  mieux 
faire  les'ehoscs.  n 

Les  termes  de  celte  note  ont  la  prétenlioD  d'être  injurieux  pour  la 
m^^opifé  de  FAssemblée  ;  la  rédaction  en  est  aussi  inintdligiUe 
qu'inexaete  ;  mais,  par  le  dépit,  l'amertume  et  le  désappointement 
qu'elle  révèle,  elle  est  du  moins  une  preuve  nouvelle  de  l'échec  es- 
suyé à  rÉlysée,  par  cette  petite  coterie  qui  l'assiège  depuis  trop  long- 
temps  pour  y  sonfaer  la  discorde,  et  qui,  nous  l'espérons,  dans  l'in- 
térêt du  Président  de  la  Républiqne  autant  que  pour  l'intérêt  du 
pays,  y  sera  dormais  moins  écoutée  que  jamais. 


l'idéb  RâVOLUnOlfirAIRB. 

M.  Kinile  de  Girard  in  protcslc;  mais  conire  quoi? 

Ail  î  s'il  cùl  dcsavom''  v\  llôlri  li  s  dorh  iius  nHolulionnaires  dont  il 
s  osl  fait  l'organe  !  Kl,  ccrlcs,  on  aurait  à  la  rij^ncur  pu  rcspcrerî  Mais 
non  !  Il  réclain»;  purcinonl  i;t  sinipienKnit  contre  un  mot  que  les  jour- 
iiatix  lui  ont  allribué  dans  le  coiiipio-rcndu  du  procès  de  Ver- 
sailles. 

Il  n'a  pas,  «lit-il,  demande  que  la  minorité  déclarât  la  majorité 
HORS  LA  LOI;  mais  hors  la  constitution.  Le  mot  cbangé,  l'idée 

n'csl-elle  plus  la  mènie? 

Voici  le  propre  texte  de  la  motion  (pi  il  voulait  faire  substituer  par 
la  Monla'-!:ne  à  tout  projet  de  mise  en  accumtion,  «  moyen,  selon  lui, 
ns(''  et  puéril  f  manquant  tout  à  la  /ois  de  SINCÉRITÉ  et  </'£FFiCA- 

CITÉ  !  J) 

«  Attendu,  disait-il,  que  la  nitgorito  de  l'Assemblée  législative  •''eit  mise  hobs  la 
cmtSTtTUTioif,  et  a  consequemment  cessé  <rétre  la  refirésentaHon  eottsMutiomteile  de 
la  volonté  nationaht  roppoiitlon,  voulant  donner  on  grand  exemple  de  la  rénilanee  M- 

galo  fc  nrci.ARE      !»En>iA>E?fCf:.  » 

»  r(»iit  rcpré'ioiitinil  jui  n'cnl  vuiikiu;  à  l  i  présciUc  déclaration  eut  été  C0N8I- 
OÊKÈ  cuMME  DÉMissiu>'>  AiKE,  tl  son  Collège  oùl  élé  convoqué  à  l'effel  de  procéder  à 
son  remplacemen^.  » 

Et  si  cette  i)roi)08ition  était  sincère,  si  elle  devait  devenir  efficace, 
qu'était-elle  autre  chose  (luc  le  sîgnal-d'uu  aflhsux  conflit  et  de.k 
guerre  civile? 

C'est  donc  toiyours  la  même  pensée  chez  tous  les  révolutionnai 
res,  à  que  lque  date,  à  quelque  passé  qu'ils  appartiennent;  ils  re- 
vendiquent à  tout  instant;  ils  invoquent  sans  cesse  le  droit,  l'appel, 
le  recours  à  Husurrection,  sous  prétexte  d'une  prétendoe  violation 
de  la  Constitution,  que  chacun  interprétera  a  sa  manière  et  dont  ils 
refusent  aux  pouvoirs  réguliers  de  fixer  le  sens  en  cas  de  doute. 

C'cst*à-<lire  que  toutes  les  questions  d'ordre  public  et  de  salut  so* 
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dal  n'auront  d'autre  ju^^c  que  le  caprice  de  la  itassion,  d'autre  «olu* 
liim  ifoe  la  force  brutale. 

Cest-à-dire  encore  qu'il  suffira  qu'un  fou,  un  imbécile  ou  un  scé- 
lérat s'empare  d'un  mot  qu'il  ne  comprendra  pas,  ou  qu'il  compren- 
dra à  sa  manière;  et  il  pourra  li  ^lUmement  se  Jeter  sur  ses  armes, 
et  tirer  des  coups  de  fosil  dans  la  rue,  sauf  à  en  recevoir  à  son 
tour. 

Et  Toila  ridée  qu'on  se  fait  de  la  société  au  milieu  de  la  dvîlisa- 
tion  actuelle,  sur  le  continent  de  la  vieille  Europe,  après  dix-huitceats 
ans  de  Christianisme. 

Ce  ne  serait  pas  même  l'anarcbie  des  temps  barbares,  ce  ne  serait 
pas  mcrae  la  pure  sauvagerie  des  peaux  rouges  en  Amérique.  Les  so- 
ciétés les  plus.rudimentaircs,  les  tribus  dégénérées  du  nouveau  monde 
Ont  besoin,  pour  subsister,  d'autres  lois  et  d'un  autre  lien. 


IL  Émile  Leroux  a  été  chargé,  au  nom  de  la  première  commiasîoa  de  Tinitiatife 
peirlementaire,  de  Taire  le  rapport  sur  la  proposition  de  M.  Creton,  rdalive  an  rap- 
pel des  membres  des  deux  branches  de  la  maison  de  Bourbon. 

La  commission,  tout  en  rendant  justice  aux  intentions  louables  de  l'auteur,  a 
\wnsé  que  te  moment  n  était  pas  opportun,  et  qu'il  contenait  d'ajourner  la  me- 
sure demandée. 

Les  bureaux  oui  examiné  le  projet  relatif  au  crédit  de  52,000  franchi  pour  frai» 
de  iogemcnl  de  M.  le  vice-président  de  la  République. 
La  majorité  dcâ  commissaires  nommés  sont  favorables  au  crédit  demandé.  ■ 

ILECTIONS. 

Sfinfi-Infrriêwre.  (RéflulUit  coanu.)  M.  Mathieu  Bonrdon,  M,t05.  M.  F.  Des- 

champs,  28,405. 

Yonne.  MM.  Antoine  Bonaparte,  19,200,  Rivière,  8,000,  (iiiicbard,  4,000 
Gironde.  Mil.  GanUiier,  a,390,  Lagaide,  13,520,  Ravez,  3,500. 


AiAfaii.  —  On  écrit  de  Milianab,  le  i  octobre,  au  sujet  de  ranasBlnat  du 
Zaccar  : 

ft  Le  télégraphe  du  Zaeear  est  litné  i  enTinm  8,000  mètrei  de  MlUanali,  sur  une  mon* 

tifijïe  de  forme  h  pon  prc?  roniqup,  el  on  amve  au  po5(o  p.ir  nii  rhoniin-^ni  enroule  la 
montoi^ue  comme  une  huUcc.  Deux  employés,  k  malhcurcu\  Mariui  et  5a  femme,  et  le 
aominé  Laplanclie  habitaient  te  télégraphe. 

«  Avaut-hier,  à  six  heures  un  quart  du  soir,  les  opérations  télégrapiiiques  étant  ter^ 
minccF,  Marini  éf.nil  d.ins  la  cotir  du  tclrprnphe  et  mn  camarade  dans  sa  chamhre,  les 
Arabes  d'un  dotiar  voisin,  et  a\.'.i(Mil  noo-soulement  l'Iiabitude  d'entrer  dans  l'habi- 
tation,  mais  encore  d'y  rendre  de  ces  services  qu'on  nomme  en  France  le  gros  ouvrage 
ta  ménage,  rnn  de' ces  Araiies  Rapprocha  de  Ifaifni,  ifoi  altadMiC  ion  âne,  loi  porte 
oa  coup  d'une  hachelle  temblaUe  à  celle  dont  les  indigènea  te  sertent  pour  couper  du 
hoi«.  Il  est  n  présumer  que  Marini,  ln)nmit^  frî-Wnergique,  ancien  bripadit  r  rut  spahiii, 
a  été  abattu  du  coup,  cl  que  les  autres  blessures  qu'il  a  remues  ne  sout  que  des  actes  de 
ftroeité  comnrfs  nir  son  cadavre.  Quoi  qa'il  en  «oit,  an  moment  où  Marini  tombait  tons 
la  baehe  d*nn  aicaMin,  ton  camarade,  égaicnwnt  pria  à  riwproviite,  râlait  dana  la  eiann 
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brC|  assoiiunû,  iiicurlri  par  un  iiistriunciit  coiitouduiit  et  trauctiaut,  qui  lui  avait  pres- 
que hiM  Uê  rekit.        'M  • 

«  La  malheureuse  fomino  de  Marini,  qui  était  alors  att  premier  ëlaga,  daiifiititj,  at* 
tirée  par  les  fris  de  détresse  de  I,  iplnirlic,  v\  là.  dnnscc  corridor  étroit,  une  lutte  af- 
freuse h'enga),oa.  la  femme  M.u  ini  eliej  rli.iiit  h  |>nti<ser  l'Arabe  et  à  fertncr  la  porte, 
l'Arabe  clierchant  à  entraiucr  la  uialtieurcuse  p<iur  eu  f^ure  un  troisième  cadavre!  Après 
«Ma  inouïs,  cette  nalheiireiiae  fMmio  parvUil  à  renaar  la  iMNrfe,  an  lainant  ai 
fflfea  en  partie  dans  les  maint  de  l'agresseur. 

«  A  pjirtii-  de  là,  une  nouvelle  lulte  s'inir  i-'i'  '-ntic  u  lte  valeureuse  femme  et  les  as- 
laisiai;  armes  do  leurs  liaches,  ils  frappent  a  euups  redoublés  sur  la  porte,  formée  heu- 
raUfBfejit  d*épaia  nuidriers.  Pétulant  ce  teni|j5,  Mme  Marini  fait  pleuToir  sur  eux,  du 
pwsler  étage  où  elle  ost  réfugiée,  lee  beoteUlea,  lea  Ctr*  à  repasser,  les  mtemilaa  de 
ménage  ;  enlin,  bien  inspirée,  elle  saisit  le  fusil  de  chasse  de  son  mnri,  déciiarge  les  deux 
coups  sur  les  assailluns,  qui  fiiieiil  en  abandonnant  un  rhacbia  et  une  sboni  ou  sandale. 

«  Tuul  cela  avait  duré  moins  de  temps  que  nous  n"en  mettons  à  le  raconter.  Figu- 
rei-Toui  maintenant  la  nuit  d*angoisie  et  de  douleurs  qQ*a  dfi  passer  une  malhenreose 
tomme,  blessée  ^èvement  an  aeUi,  aadiant  oon  mari  mort  et  veillant  nn  blessé,  et  ee» 
pendant  ce  n'e«t  que  le  matin,  vers  sept  heures,  que  l'on  est  venu  lui  porter  secours! 
Alors  on  a  trouvé  Marini  traiiié  à  soixante  mètres  au  moins  du  téléfjrrapbe,  baignant 
dans  son  sang,  et  les  deux,  autres  Nictimes  de  cet  iufàmc  guct-apcns  enfermées  daus  la 
malaan. 

«  P,  S.  Mans  apprenons  à  l'iustaot  qoe  Mme  Marini,  transportée  à  l'hôpital  militaire 
hier,  à  une  heure  et  dMQio»  va  heanooap  mieux,  ai  le  aonmé  Laplanclia  eai  dans  un  étal 

HtififAisaot.  1» 


NOLVELLES  UELIGIEUSES. 

FRANCK.  —  DIOCÈSE  DE  PARIS.  — Mgf.  rArchevêqjie  de  Paiif;  vient  d'adresser 
aux  c^^^  de  son  diocèse  une  lettre  pour  les  informer  que  les  traiteinens  des  «hs- 
servanls  des  siireiirsales  ont  été  tixés  ainsi  qu'il  suit,  par  la  loi  du  12  avril  der- 
nier, h  rompter  du  1*"'  janvier  1K4'J,  savoir  : 

Douze  ceub  francs  pour  les  desservunU  de  soixanlc-quinze  ans  et  au-dessus; 

Orm  cents  francs  pour  les  desservants  de  soixante-dix  à  soixante-quinze  ans; 

Uille  francs  pour  les  desservants  de  soixante  à  soixante-dix  ans  ; 

Neuf  cents  francs  pour  les  desservants  de  cia<|iiaAte  à  soixante  ans  ; 

Huit  cent  cinquante  francs  pour  les  desservants  ftgés  de  moins  de  cinqniale 
ans. 

DiorfeSK  d'Arras. —  Le  ci  uel  lléanqui  depuis  plusieui  s  mois  décime  la  France, 
a  donné  bien  fréijuemmenl  occasion  à  lacharilé  clnélienne  de  se  produire  ;  nous 
avons  cité  quehiues-uns  de  ses  actes  ;  mais  condiien  sont  restés  inconnus  jus- 
qu'à cette  heure.  C'est  avec  un  i»ieux  intérêt  que  nous  avons  lu  les  quelques  dé- 
tails qui  suivent  : 

f  Le  petivviltafe  d^Oignies  (  diocèse  d*Anrai)  fui  frappé  par  le  choléra,  qui  en- 
leva le  septième  de  Ut  population.  La  terreur  faisait  fnlr  tous  les  habitant?  que  le 
fléau  n'avait  pas  atteints,  mais  le  dévonement  du  pasteur  vint  en  aide  h  cette 
popnlaliofj  désolée.  Huit  cents  fois  en  moins  d'un  mois  et  demi  il  ont  h  nppliquer 
la  «>ainte;  Onction  dos  malades,  et  comme  la  plupart  di-s  moribonds  étaient  pau- 
vres, il  répandit  à  ideiiu's  mains  raummie  -?ur  leur  coiu  lie  de  douleurs.  Il  fallait 
des  remèdes ,  il  vendit  un  petit  palriuu)iue  de  5,000  fi .  pour  eu  uclieler  ;  puis  il 
donna  son  Knge  pour  «iseveUr  les  morts  qu'il  fui  souvint  oontraSnt  de  rouler  IsAf 
même  jusqu'au  dmelièfe  dane  me  Immettel...  Deux  feteil  manqua  de  pain  pour 
donner  aux  brplielins  qu'il  avait  recueillis,  et  il  fut  plus  du  cinq  semaines  sans  se 
çouclier,  dormant  une  honre  ou  deux  au  chevet  des  malades  dont  il  s'était  établi 
taillé  Uioi^lfi  «oiisoUlfiur  et  le  gardioo.  >  i 
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Uni  ptraonnc  désireuse  d'apprendre  du  charitaiilo  prèirc  quelques  détails  sur 

lee  soins  qu'il  avail  proilifiiK's  aux  rholérifiues,  obtiiil  do  lui  roux  qui  ■ïniv-Mit  : 
clic  cite  los  [M     es  pai  uks  du  digue  curé,  qui  puisenl  dans  leur  sliupUcité  même 

un  nouveau  ih'p'f:  de  nY'auco  : 

a  Uu  soiVf  j'entrai  dans  une  chambre  où  quatre  cholcriqiie<(  se  débattaient  dam  le 
éâire  éû  mal  et  de  ki  fhiTctir  ;  Vvn  d'eue  toiîlelt  m  nttver  pour  ne  poM  nwuiiy;  mi 
wttrê  êfipdtit  à  ton  M  Cutirs  :  un  troisième  demaadeit à  grandi  eria  da  eaté.  Jem'cibe» 

çai  de  les  rnimer,  niais  iutililcnirnt  ;  ileux  se  sauvèrent  tout  nus  dans  lu  nu*  ;  je  courus 
après  eux  ci  les  ramonai  ;  puis  je  inOi  l  Uiiai  du  moyen  de  satisfaire  le  désir  <Ip  rolui  qui 
demandait  du  café.  N'en  ayant  puint  de  préparé  chez  moi,  Je  eourus  à  plusieurs  porttji 
qui  ne  s*ouf rirent  point  ;  on  craicnosit  ^e  je  ne  irlmte  prier  de  B'eider  fMr  qoeliine 
eaaeveUMinettt. 

«  Je  retourne  chei  moi,  •  (,  comme  ma  ncrvante  était  atteinte  du  choléra,  je  nie  roetf 
k  broyer  du  café,  j'allume  du  fou,  je  jjrocèdc  à  rinfu^ion,  v\,  quand  elle  fut  achoNoe, 
j*aUai  à  l'égUsc  chercher  le  saint  Viatique,  et,  tenant  d'une  main  ic  pain  des  anges,  et 
de  Tantre  le  cafetière  brillante,  Je  me  dirigeai  en  pleurant,  el  à  travaM  lei  Hiièhiw^ 
5ren  la  demeore  dn  noribond,  qui  m'attendiH  poar  tnenriv. 

«  Oh!  que  mon  cœur  était  serré  à  la  vue  de  tant  de  misèref!  J'eusse  donné  volon- 
tiers ma  vie  pour  sauTer  mw  troupeau  de  la  mort,  etie  o'aYaia  que  de  ilérilet  pleurs  à 
à  lui  offrir  I".  » 

CUaONiQUfi  £T  FAITS  ÛIVKES. 

Le  Jowmal  de  Vouften  renferme  le  placard  aaivant,  affiché  dans  la  nuit  du 
15  au  17  septembre  ft  Vrizy,  arroodissemeat  de  Youziers  (Ardennes),  sur  la  port« 
do  peroepleur  : 

LlBUTt,  iQAlITtt  PlATBRHITt. 

f  Au  peu  [de  français! 
t  Une  commission  do  la  Muiila^uo  s'est  réunie  pour  le  partaj^e  Hfiiver:iel  des 
biens.  Il  est  défend»!  i\  aucun  liabitaut  d'oulcver  aucune  récoltt;  avant  que  le  par» 
tage  wil  fait.  La  pai  l  (iu  ciiacun  est  de  40  ares  75  cunliares  de  terres  liibuurabltii}, 
chacun  4  arcs  20  centiares  do  vignes,    depié  chacun  b  ares.  » 

—  Nous  lisons  dans  le  iii'  iinuis  : 

«  (jnaln'-viiigt-dix  liootaros  do  ooiuiiiiuiaiix  dépondauls  «IWutry,  canlmi  de 
Cliàlillou-sur-Loiro,  \i<'nn<'iif  d'otio  adju'zés  à  lui  de  ii(»s  amis  qui  se  j>rop(»>o  iTé- 
luver  une  culoniu  agi  icuio  dans  lo  goinc  du  la  culonio  de  Saint-liau,  do  ocllu  de 
Monhuorillon,  du  Mosnil-Saiut-Firniiu  ol  autres,  (.  est  M.  Tabbé  Talleieau ,  cha- 
noine lionorairo  de  lYglisc  d'Orléans,  qui  se  met  k  la  léto  de  l'œuvre.  11  s'agit  de 
reiidi  0  oïdiu  à  la  \io  dos  cliamps  ol  ii  rajzricullure  le  trop  plein  des  villes ,  il  s'a- 
git d«  former,  bou#  Tmiluenaî  de  la  ftii^u^  des  culUvaleuis»  muriiui,  iuteUi||^tii 
et  laixMicux. 


Les  partis  modérés  ont  gnmd'iiehw  à  rémir  en  Italie,  La  déma* 

gogie,  qui  a  mis  lltalie  centrale  è  denx  doigts  de  sa  perte,  Doursuit- 
M  tâche,  et,  pour  peu  qug  les  choses  continuent  ainsi»  la  ruine 
4a  PléoMwit  Mi  iniûUiUo.  Ûudlo  asi  donc  b  peosia  te  d^Mités 
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de  ce  pays?  La  Hongrie  Taiocue,  rAlIemagoe  revenant,  par  la  fiDrce 
éa  choses,  au  gouTemement  de  la  vieille  dfëte  monarchiqoe  de 
Francfort,  tout  cela  n'a-t-il  donc  aucune  signification  à  Turin? 

Tant  et  de  si  terribles  leçons  auraient  dû,  ce  semble,  convertir  Je 
parti  démagogique.  Nais  la  démagogie,  en  Piémont,  comme  dans  le 
reste  de  l'Europe,  est  sourde  et  aveugle.  Elle  ne  se  doute  môme  pas, 
très-probablement,  que  l'opposition  insensée  qu'elle  fait  depuis  quel- 
que temps  au  ministère  d'Aiegiio  soit  de  nature  à  détruire  toute  li« 
berté  dans  ce  pays. 

Pendant  que  la  démagogie,  à  Turin,  semble  disposée  a  se  lasser  de 
nouvelles  expériences,  la  malheureuse  Irlande  devient  le  théâtre  de 
scènes  de  dévastation  qui  font  (pie  les  meilleurs  amis  de  ce  malheu- 
reux pays  sont  presque  teutés  cte  désespérer  de  son  sort. 

Dans  une  réunion  qni  a  en  lieu,  il  y  a  pen  de  jours,  à  Concilia- 
tion-IIall,  John  O  Connell  s'est  élevé  avec  une  grande  énergie  contre 
les  auteurs  de  ces  désordres,  c  De  lamentables  événements,  s'est-il 
écrie,  s'accomplissent  en  ce  moment  dans  plusieurs  comtés  de  l'Ir- 
lande. Le  peuple  résiste  à  main  armée  au  paieiiuMii  des  fermafrcs,  et 
des  hommes  iMirvers  le  j>oussent  incessamment  à  la  violence.  Kii  vé- 
rité, ce  san^  versé  pès(M'a  bien  lourdement  sur  la  tète  des  houunes 
qui  se  font  les  prédicateurs  du  meurlre.  Il  est  de  noire  devoir  de 
faire  une  propajxande  de  (jouccur  et  «le  conciliation,  et  de  recom- 
mander toujours  au  peuple  la  patience  et  la  rési^Mialioii ,  jusfpi'au 
jour  où  justice  pourra  lui  é Ire. accordée,  sans  ell'usion  de  sa]l^^  j> 

Les  derniers  journaux  de  Dublin  ne  sont  guère  remplis  que  de  ré- 
cits des  lugubres  événements  dont  nous  venons  de  parler;  mais  l'at- 
tention des  polilicpies  est  occupée  d'un  autre  côté.  C'est  vers  l'Orient 
que  ce  reporte,  en  ce  moment,  tout  l'intérêt  du  drame  européen. 

ASSEMBLÉE  LÉGISLATIVE. 

SéariM  du  18  octobre,  —  PRÉSUttRCI  DB  H.  DUPUI. 

<i<^nnco  est  ouverte  «  une  lioure. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  des  projets  de  lui  d'intérêt  loctU,  qui  Hint  adop- 
tés fluis  diKoiiion  tu  milieu  du  bnilt. 

w.DS  TOCQUBVii.LK  a  la  parole  au  nyct  dM  ainUrM  de  Rome. 

Mon  intention,  dit-il,  n'est  pas  de  discuter  :  je  me  conterai  d'c\po<w»r.  Tous  rciix  qni 
ont  vote  l'expédition  de  Rome  «lésiraient,  à  des  degrés  diiïérents,  la  restauration  de 
Pie  IX  ;  nous  avons  favorisé  cette  restauration  de  tout  notre  pouvoir.  Nous  Tavons  fait 
d*taUnt  plus  tolontiers,  qve  la  resUnration  de  Pie  IX  éUit  dus  le  tien  de  rtmiamw 
migorité  des  populations  de»  Etats-Romains.  Pie  IX  rétabli,  on  nous  reproche  de  von* 
loir  entraver  le  Saint-Père  dans  sa  Yokinlé,  tandis  q«e,  d*ua  antre  côté,  on  noos  repro- 
chait le  contraire. 

Eh  bien,  Je  le  dédere  de  la  manlèro  la  plus  positive,  jameis  11  n*6it  entré  dans  la  pen- 
sée du  gouvernement  français  de  contraindre  le  Saint-Père...  (Rires  irooii|MS  à  fan- 

che.)  Nous  n'y  avons  jamais  pensé,'  pour  denx  raisons,  la  première  parce  qu'à  côté  du 
prince  il  y  a  le  p«>iilif»«,  le  rbef  du  ','«uvorncment  calh(»lique,  et  que  la  France  catholi- 
que ne  pouvait  ims  contraindre  le  Siint-Pèrc;  la  seconde,  parce  que  le  pouvoir  ponti- 
Ileal  est  «le  de  ces  poissances  iotengible,  immsttéfielle,  contre  laquelle  les  plus  gran- 
des pviMoees  nalirieilM  se  sont  toi^ioars  osées  et  s*aseroat  tes^omi  (Approbation.) 
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ht  Mal  nofea  d'«xeicer  mr  lui  ane  aetUm  vérlttblet  c'était  de  loi  demaiider  de» 
meim  de  joitice»  d'éqidiii  eonbmietà  la  raisoD,  au  bon  tau»  et  Im  denander.  lunile- 
ment,  mais  respcclucusement. 

On  nous  a  demandé  en  dehors,  on  nous  a  demandé  dans  le  soin  do  la  commission  si 
la  politique  du  Président  de  la  République  était  la  nôtre  ;  si  elle  était  celle  que  nous 
avoue  adie  ea  a? ant,  celle  qoe  nom  avoot  aontcmie.  Noos  aTooi  répondo  alors,  et  noot 
sommes  bien  aise  de  répeter  ici,  qu'en  prenant  la  lettre  du  Président  de  la  République 
dans  9a  substance,  c'cst-à-dirc  dans  les  doinapdet  qu'elle  foiiBole,  cette  politique  était 
celle  de  nos  dépèches.  ^Murmures  à  ^^auche.) 

Dam  le  motu  projtrio  te  trooTeat  en  grande  partie  les  idAmMs  esKntielles  demandées 
par  nous  ;  celles  qui  ne  s'y  trouvent  pas  dcveloppéci  y  existent  en  germe.  (Dénégatieiis 
h  paiiche.)  Je  m'étonne  de  ces  dénégations.  Qu'avions-nous  demandé?  des  rérormes  citl» 
les  et  judiciaires  ?  Le  motu  proprio  les  propiet.  (Rires  à  la  Montagne.)  Vous  doutes  donc 
de  la  parole  du  Saint-Père  ? 

M.  !»■  TOCQUBVILLB.  SI  Yous  Tooles  doutcT  dc  la  porolo  du  Papc'libn  à  voosf 
mais  TOUS  ne  pouvez  pas  douter  des  engagcmens  pris.  Nous  avons  demandé  des  liltfftés 
C««ramuna1os  et  provinciales,  elles  sont  données  de  la  manière  la  [)lus  large. 

Nous  avions  demandé  une  consulte,  elle  a  été  donnée  !  Je  puis  donc  dire  que  plusieurs 
des  demandes  de  la  France  sont  dans  le  tnotu  p/vprio^  et  la  plupart  des  autres  sont  pro- 

Nous  n'avons  pas  voulu  livrer  ceux  que  nous  a\ions  vaincus,  quelqu'indigms  j|Qlll 
fussent  de  notre  pardon.  (Réclamations,  violentes  interpellations  à  gauche.) 

Ceui^qui  m'intcrruuipeut  trouveraient  iuins  duutcplus  patrioUqu.^  d'applaudir  aux  iu* 
dignes  outrages  que  les  ehéfii  de  la  déoiagogie,  répondent  par  tonte  l'Europe  contre  no- 
ire année  et  contre  notre  nation.  .      '       '  ' 

A  pntichc  :  Pas  contre  la  nation  î 

A  droite  :  Notre  année  au  dehors,  c'est  la  nation  i 

M.  LB  msiUTBiDBS  AFFAiABS  iTuaiUGÈBEa.  Oui,  contre  la  nation,  et  de  sif- 
fler dans  BB  tMfttra  Punlfonne  et  le  drapeau  de  la  France.  (Nouvelles  réclamations  A 

gBBCbe.^Al^laudissements  sur  plusieurs  hancs.) 

Au  moment  où  la  notification  des  Cardinaux  a  restreint  l'amnistie  accordée  par  le 
Saint- Père,  nous  avons  pris  soin  do  faire  déposer  à  ses  pieds,  (rumeurs  à  gaucbe,)  nos 
olisemtioos  et  nos  vceos.  Mais  nous  ne  pou^ns  même,  dans  nos  Téclama&ns,  oublier^ 
fne  la  révolutimi«  dont  nous  couvrions  les  auteurs»  avait  débuté  par  la  vioiMice  et  par 
l'asiasinat. 

M  TESTELliV.  Vous  montcz !  (Do  toutes  parts;  A  l'ordre!  à  l'ordre!) 

H.  LB  PRÉsiDBNT.  J'ai  entendu  beaucoup  d'interruptions  dc^à,  et  j'attendais  que 
je  pusse  sdsir  distindiawHt  une  voix.  Vous  venes,  M.  Testelln,  de  prononcer  une  pa* 
rôle  qui  est  une  insulte.  Je  vous  rappelle  à  Tordre. 

M.  TESTKLiN  se  lève  au  milieu  du  bruit,  et  triomphant  des  efforts  de  quelques  amis 
qui  l'entourent,  il  s'écrie  ;  Je  maintiens  ce  que  j'ai  dit. 

«.  LB  BBiaiBBif  T.  Tous  persistcs  dans  votre  ftote.  Je  vous  rtppelle  à  l'ordre  pour 
la  seconda  loISt  avec  inscription  au  prucès-vcrbal. 

M.  MATHIEU  (de  la  Drome).  —  J'ai  vu  dès  le  début,  avec  une  profonde  douleur, 
reipéditiou  de  Rome;  mais  jamais  je  n'aurais  supposé  qu'on  crût  avouer  ici  une  poli- 
tique comme  celle  dc  M.  Thiers  et  de  M.  de  Tocqueville 

Cest  la  politique  des  TesseoUments  conservés  depuis  février  contre  le  mouvement 
émnncipateur  des  peuples.  Elle  n'a  pu  réussir  que  par  l'apostasie  à  peu  près  générale 
<k-  l'ancien  parti  libéral,  et  par  les  manfruvres  do  cette  catégorie  d'hommes  qu'on  peut 
appeler  les  athés  de  la  veille  et  les  de\ots  du  lendemain,  (liravos  à  gauche.) 

Qn'ont  Ikit  ces  hommes  avant  la  République  ?  Ils  ont  attaqué  la  religion,  outragé  ses 
miaislres,  poursuivi  son  autorité.  Aujourd'hui,  pour  stuver  leurs  colTres-rorls,  il  n'est 
rien  qu'ils  ne  fassent. 

Si  le  clergé  pactisait  avec  eux,  il  serait  perdu.  Mais  non!  Le  clergé  n'a  pas  encore 
oublié  tonses  les  traditions  évangéliques,  et  ceux  qui  espèrent  l'exploiter  s'apercevront 
itientét  qn'ila  ne  sont  que  F  instrument  de  sce  vues. 

S'ils  ont  envoyé  Bnearmée  à  Rome,  est-ce  par  nn  sentiment  religieui?  Non.  Us  ont 
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vu  dans  Pie  IX,  non  le  prêlre,  mais  le  roi.  Ils  u'oot  consulté  que  leur  hoMUilé  profonde 
contre  le  principe  démocrfttlque. 

Qa*a-t-on  recueilli  de  cette  enCreiiriae?  La  risée  de  l*Eiirope. 

liais  TOUS  afes  bit  des  promesses  au  peuple  romain,  pouYCs-TonS;  tonlez-tont  les  te- 
nir? Si  TOUS  ne  ]o  voulez  pas,  il  ne  me  reste  qu'à  protester  en  mou  nom  et  M  mm  de 
tous  mes  amis  pulitiques. 

Quelques  voii  à  gauche  :  Ont  f^if 

it.  MATHisti  (de  la  Drdme).  Nous  ttoni  tfalté  avee  le  peuple  romain  à  eanpide  «h 

non,  et  nous  ne  traitons  avec  le  Pape  qu*aver  d'humbles  pri^res. 

Pu  niniini,  si  Afiiis  ^oll^■z  riirc  de  la  politique  nioflcslc,  fa ites>là modestement. 

La  kllrcdu  Président  l'avitutz- vous  ou  la  désavouez-vous? 

Si  je  défends  cette  lettre,  ciloyenSi  c*e8t  afee  impartialité.  Ce  n'est  pas  nous  qni  avens 
snccessivcmont  convert  le  Président  de  Ibuan^^c^  et  «^outrages. 
.   A  droite  :  Vous,  vous  l'avez  mis  en  accusjilion  1 

M.  MATHIEU  (de  la  Drônic).  Ce  n'est  pas  nous  qui  avons  dit  deux  mois  aTaat  son 
élection  quelle  ^eruil  une  honic pour  iû  France. 

Yoii  diverses  :  Qui  l'a  dltf 

M.  MAtniBij  (de  la  Drômé).  On  ttlrilmt  le  mot  à  M.  Thien.  Le  dément-il  ? 

M.  THiEUS.  Je  le  démons. 
M.  nuLio.  Je  i'ai  entendu. 

M,  MATBiCtr.  Entre  M.  Thim  qQi  dément  et  M.  IRxio  qui  affirme,  je  laisse  l'As- 
semblée jngèr.  Je  n'insiste  pas  sur  ce  propos.  Mais  ce  que  Je  dii,  ^eM  qne  font  t/m 
i'air  de  vouloir  f^re  da  neveu  la  victime  etplatoire  de  la  gloire  de  een  eaUB.  (Bravo 

à  gauche.) 

Je  n'ajouterai  qu  ua  mol  à  tant  d'koumics,  voltairicns  par  sentiment  et  papistes  par 
éfoisme  ;  malgré  vous  vos  promesses  vous  engagent!  'Voue  en  répendres  pour  rbeo- 

ncur  de  ce  pays  devant  le  monde  et  devant  la  postérité  (Applaudissement  à  gmMhi.— 
ii.  Nap(»léou  Bouapurlc  s'approche  de  l'orateur  ef  le  félicite  viveincnf.) 

u.DBLARoziÈRE  moulc  à  la  trihune  Nous  donnerons  l'anal jse  et  des  extraits  de 
oe  remarquable  di«cours. 

AVtô. 

Les  aboimés  ilc  ÏAmi  de  la  Religion  ont  pu  s'étonner  dans  ces  der- 
niers jours  de  quelques  iircgutarilés  dans  le  service,  et  des  fautes 
nombreuses  do  typographie  qui  se  sont  glissées  dans  nos  colonnes. 

Ces  imperfections  s'expliquent  par  la  mullilude  des  alK)nnenients 
nouveaux  et  par  les  dillicuUcs  matérielles  de  notre  transformation  en 
journal  quotidien. 

Nous  prions  les  persoimes  qui  ré'clament  des  numéros  anciens  de 
\ouloir  bien  nous  accorder  quelques  jours  do  délai.  Il  sera  fait  dioil 
4  leurs  demandes  le  plus  promptenienl  possible. 

BOURSE  DU  48  CMJTOBRE. 

Lo  5  p.  100  a  délKitd  aa  eonptani  à  â$  70,  a  liât    60  au  plu»  bas,  et  m\» 

à  55  65. 

Le  0  y.  100  a  débuté  au  comptaot  à  97  79,  a  fait  87  00  aa  plua  haut,  ai  mte 

à  87  75. 

Les  actions  de  la  Banque  ont  varié  de  2,34o  h.  2,322. 


y  un  des  Proprietaireê-GéranU,  OIAHLË^  DE  RlàNCEV. 
Imp.  BAIU.T,  DiYBT  et  Gemp.,  place  Sorbonne ,  9. 
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VkMl  DE  LA  RELIGION. 


AFFAIRES  DE  ROME. 

SÉÀSOb  1>£  L ASSAMBLÉE. 

Noos  sortons  de  l'Assemblée  le  ccrar  inondé  de  la  Joie  la  pins  ri- 
Te.  lamais  penl-éire  spectacle  plus  consolant  et  plos  magniflque  ne 

s'était  ofTcrt  à  dos  tc^^ards  chrétiens;  jamais  triomphe  plus  éclatant 
n'avait  été  réservé  à  la  sainte  cause  de  I  Ki^Iise  ! 

Cette  séance  demeurera  parmi  les  plus  ^Meneuses  pages  de  nos 
annales  catholiques,  et  la  ?cèno  qui  l'a  sijjnaléo  restera  comme  un 
des  monuments  les  [dus  illustres  du  sentiment  inné  de  ItM  et  de  res- 
pect, qui,  malirré  tant  d'erreurs  et  tant  de  fautes,  repoae  invindUe 
an  fond  des  entrailles  de  la  nation  française. 

Oiii;  l'histoire  le  redira  à  l'immortel  honneur  de  notre  patrie,  fin 
4849,  au  ipiiteu  des  douleurs  et  des  tristesses  de  ce  temps,  en  Iboe 
du  sce()ticisme  des  esprits,  la  dépravation  des  mœurs,  de  l'ahaisse-* 
ment  des  courages,  en  face  des  sauva jres  et  cpouvaniahles  doctrines, 
dont  rinvasion  menace  de  mort  la  société  éperdue,  il  s'est  trouvé  un 
jour,  une  heure,  où  dans  le  Parlement  de  france,  l'Assenibléc,  le 
public,  les  tribunes,  entraînées  par  nn  enlhensiasnie  irrésistible,  onf 
salué  à  quatre  reprises  consécutives  par  un  tonnerre  d'applaudisse- 
ïnents,  par  des  salves  unanimes,  le  grand  nom  de  l'E^ili^e,  de  la 
saillir  1  :  >i  1  ise  catholique,  hautomenl/^solenncllemeot  prodamée  KO- 

TRK  Ml, RE  ! 

C  esl  là  un  tableau  qu'il  faut  renoncer  à  reproduire.  Conunent 
peindre  cette  Assemblée,  en  proie  aux  violentes  émotions  de  la  lut- 
te, arrivant  presqu'épuisée  de  la  fin  d'une  séance  pleine  de  troubles 
et  li  oraires,  soudainiMuent  éleelrisée  jtar  le  talent,  par  la  conviction, 
par  la  loi  de  M.  de  Montaiembc  rl,  transportée  tà  la  suite  dans  les  ré- 
gions les  plus  liantes,  et  tonil)anl  et  (piebpie  sorte  à  genoux  devant 
l'image  calme  cl  sereine  de  cette  puissance,  si  invincible  dans  sa  fai- 
blesse mémo,  de  l'Etrlise,  de  notre  mère  î  A  ce  mot,  un  mouve- 
nient  int](  scriptible  a  dominé  toutes  les  âmes,  un  élan  inouï  les  a  en- 
levées, elles  ne  s'apj)artenaient  plus,  elles  se  confondaient  toutes 
dans  une  immense  proit  ssion  de  vénération  et  de  croyance.  La  vieille 
nation  catholicjue,  la  filie  nînée  de  l'Eglise,  avait  retrouvé  les  nobles 
entraînements  de  ces  jeunes  et  chevaleresques  années,  et  il  nous 
semblait  entendre  les  échos  réveillés  de  son  antique  foi  se  joindre  à 
travers  les  âges  à  celte  nouvelle,  à  celle  éclatante  manifestation. 

Hâtons-notis,  du  reste,  de  le  dire  :  jamais  pareil  honneur,  jamais 
semblable  victoire  n'ont  été  plus  glorieusement  mérités.  Ito«8  mt 
croyons  pas  qu'il  soit  possilde  de  faire  monter  réloqueuce  hUMdOB 

LAmi  de  la  Religion.  Tame  CXLUh  H 
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k  un  degré  supérieur  :  c'est  ic  sublime  au  service  de  la  vérité,  de  la 
raison  et  do  la  justice. 

On  comprend  que  l'analyse  soit  impuissante.  C'est  dans  le  texte 
nrêine  que  nous  reproduisons  d  aprcs  le  Moniteur^  qu'il  faudra  cher- 
dier  et  snivrc  les  acccns  de  cet  indomptable  courage,  les  vues  sûres 
et  profondes  de  celte  intelligence  si  riche  et  si  haute,  les  traits  acé- 
rés de  cet  esprit  si  fin  et  si  délicat ,  les  inspirations  lumineuses  de 
ceiic  âme  si  chrétienne  et  si  dévouée.  C'est  là  qu'il  faut  voir  le  puis- 
siuil  orateur,  domptant  une  à  une  les  implacables  résistances,  l'as- 
saut des  iniemiptions  odieuses,  décourageant  môme  les  ignobles 
injures  et  le  sauvage  tumulte  de  ses  adversaires  ;  et  puis  quand  il  a 
touqnb  de  rorce  l'atteation,  le  respect,  Tadmiration  de  tous,  Oagel- 
tant  avec  la  plus  légitime  rigueur  les  calomnieuses  attaques  dont  un 
iioiBme  comme  M.  Victor  Hugo  n'a  pas  rougi  de  se  taire  le  déplo- 
sable  organe.  Avec  qudle  élération  de  pensées  il  traite  ensuite  la 
question  elle-même!  Comme  il  présente  admirablonent  sous  son 
irai  jour  la  situation  du  peuple  romain;  comme  il  sait  dissiper  la 
oonftision  que  les  démagogues  s'efforcent  d'entretenir  entre  la  li- 
berté et  cette  sorte  de  souTeraineté  populaire,  turbuTente,  capri- 
dense,  toi:yours  prête  à  renverser  et  à  détruire  sans  t^ir  compte 
ées  temps,  des  droits,  des  institutions! 

Mais  ce  qui  a  été  d'un  ascendant  incomparable,  c'est  ce  que  l'ora- 
teur a  dit  de  la  liberté  et  du  Saint-Siège.  La  liberté!  cette  passion 
de  tous  les  nobles  coeurs,  par  laquelle  M.  de  Montambert  a  si  cou- 
rageusement combattu,  que  les  catholiqaes  ont  entourée  de  leur 
plus  nncère  dévouement,  qu'en  ont  fait  les  démagogues?  Ils  ont 
réussi  à  souiller  son  drapeau,  a  la  faire  prendre  en  défiance  et  pm- 
qu'cn  haine;  ils  l'ont  détrônée  par  leurs  excès.  Rien  ne  saurait  ren- 
dre l'effet  qu'ont  produit  à  ce  sujet  les  véhémentes  apostrophes  de 
l'orateur  qui,  à  chaque  instant,  s'oulcvaient  des  cris  de  rage  dans  la 
Montagne  et  des  explosions  de  bravos  à  la  droite. 

Quant  au  Saint-Siège,  nous  avons  dit  le  succès  inou!  qui  a  ai^ 
cueilli  ses  belles  paroles  de  l'orateur  sur  la  toute-puissante  fàiblesse 
de  l'Église  contre  laquelle  se  brisent  les  forces  les  plus  redoutables 
éc  la  terre.  Les  témoignages  les  plus  vifs  de  la  sympathie  de  la  ma- 
jorité ont  également  accompagné  l'apologie  si  respectueuse  et  si  di- 
gne (|u'il  a  faite  du  Saint-Père,  et  chacun  s'est  associé  à  l'hommage 
de  vénération  et  d'amour  qu'il  a  adressé  à  l'auguste  et  magnanime 
Pie  IX.  Quand  surtout  M.  de  Montalembert  a  flétri  l'épouvantable, 
la  sacrilège  ingratitude  des  anarchistes  italiens  ;  quand  il  a  livré  à 
l'indignation  universelle  cette  tactique  infâme  à  l'aide  de  laquelle 
les  révolutionnaires  afTeclent  de  séparer  le  Pape  de  son  gouverne- 
ment, et  qu'il  a  évoqué  à  cette  occasion  le  souvenir  de  l'infortuné 
I.onis  \Vl,  il  y  a  eu  sur  tous  les  bancs  une  de  ces  émotions  qui  hor 
«)renl  et  grandissent  une  assemblée. 
Devant  ce  magnifique  discours  tout  disparaît  :  les  outrages  des 
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IfoDtagnards,  leurs  tyramiqdes  et  sauTages  clameuny  leurs  insup- 
portables et  Diaises  interroplions,  tout  s'efface,  tout,  même  l'orgueil* 
feuse  et  détestable  haraoge  de  M.  Victor  Hugo. 

Cest  à  peine  s'il  nous  reste  mémoire  de  cet  amas  incobérmit  d'an- 
tithèses, où  le  ridicule  n'est  dépassé  que  par  la  malignité,  et  où  l'ou- 
trecuidance de  la  vanité  le  dispute  à  la  plus  triste  redierdhe  de  po- 
pularité. L'Assemblée]  ne  s'est  pas  laissé  prendre  à  çes  vaines  et 
creuses  déclamations.  La  majorité  a  témoigné  hautement  du  peu  de  . 
cas  qu'elle  faisait  du  rôle  ambitionné  par  l'orateur.  M.  Victor  Hugo 
n'aura  pas  la  puissance  de  diviser  les  hommes  d'ordre  :  pour  prix  de 
sa  malencontreuse  tentatÎTe,  il  n'emporte  que  la  répudiation  des 
siens  et  les  frénétiques  ovations  de  la  lîontagne.  C'est  un  double  clÂ- 
timent  doublement  mérité. 

Que  dire  de  M.  le  général  Cavaignac,  qui  a  précédé  M.  Victor  Hugo? 
Rien,  sinon  qu'il  est  triste  de  voir  des  personnages  émînents  amoin- 
drir à  plaisir  et  de  leurs  propres  mains  11*  passé  qui  pouvait  leur  faire 
honneur,  et  détruire  une  à  une  les  illusions  que  la  France  avait  pu 
garder  à  leur  égard.  14' y  a-t-il  pas  là  une  justice  anticipée  de  la  Pro- 
vidence? 

La  séance  avait  commencé  par  la  seconde  partie  du  discours  de 
M.  de  la  Rozièrc,  que  l'Assemblée  a  écouté  avec  intérêt, 
'  i«a  séance  coAtiuuera  demain. 


Des  bruits  alarmants  s'étaient  de  nouveau  répandus  à  l'Assemblée, 
ayant  l'ouverture  de  la  séance.  Les  tentatives  de  conciliation,  qiii 
avaient  heureusement  réussi,  auraient  été  suivies  d'un  nouveau  revi- 
rement. Espérons  que  la  séance  d'aujourd'hui  aura  un  heureux  ré- 
sultat, et  que  le  gouvernement  comprendra  rimnionsc  portée  qu'elle 
emprunte  à  l'attitude  de  la  majorité,  à  l'accueil  fait  au  discours  de 
M.  Victor  Hugo  et  au  triomphe  de  M.  de  Montalembert. 


Vb  docnniMt  important. 

« 

Noos  recommandons  à  tons  les  lecteurs  sérieux,  à  tous  les  esprits 
élevés,  à  tous  cem  ijui  peuvent  comprendre  et  étudier  une  question 
politiqae  le  discours  de  H.  de  la  Rosière,  que  nous  insérons  textueV- 
fement,  d'après  le  Moniteur  ^  dans  nos  colonnes. 

On  ne  storait  envisager  ce  discours  seulement  comme  une  œuvre 
de  tribune  et  de  {polémique  appropriée  à  une  Assemblée  de  sept  cent 
cinquante  personnes,  et  à  un  public  aussi  novice  qu'est  le  nôtre  en 
tout  ce  qui  Umciie  aux  éléments  les  plus  simples  de  la  politique  gé- 
nérale. 

Ce  discours  a  un  tout  autre  caractère,  et  ce  n'est  pas  ce  ({ui  le  rend 
le  moms  remarquable  en  ce  temps-ci. 

C'est  un  excellent  tableau,  c'est  un  résumé  complet,  c'est  un  tra- 
vail du  plus  grand  mérite,  qui  doit  rester  comme  un  monument 
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parlementaire  et  diplomatique  pour  féclainïîsBement,  et,  à  Ton  peut 
parler  ainsi,  pour  la  volgarisatioci  des  idées  les  plus  îirctes,  des  fiite 
les.  plus  certains  et  des  principes  les  plus  incontestables,  pour  toutes 
les  intelligences  de  lionne  foi  comme  pour  tous  les  hommes  d'Etat. 

11  font  Irfen  l'aTOuer  :  0  y  a  un  sens  tout  à  la  fois  snpérienrvt 
pratique  des  ctioses  qui  manque  profondément  à  notre  pays.  Pour  le 
lui  rendre,  il  importe  que  l'élite  de  la  sodété  française,  tant  dans 
l'otdre  religieux  que  dms  l'ordre  dvil^  ait  sons  la  main  les  princi- 
paux éléments  à  l'aide  desquels  on  peut  espérer  d'éclairer  les  incerti- 
tudes, et  de  redresser  les  écarts  de  Fopinion  vulgaire. 

Pénrtmns-notts  bien  surtout,  tous  tant  que  nous  sommes,  d'une 
vérité  fondamentalc  et  plus  nécessaire  afqourd'hui  que  jamais  ;  c'est 
qu'en  politique  il  y  a  autre  cliosc  que  ce  que  les  révolutionnaires  y 
•mettent  surabondamment,  à  savoir,  des  passions  et  des  pfirases;  il  y 
a  de  plus  les  intérêts,  les  affaires,  les  droits  et  aa-dessus  de  tout  les 
principes* 

Le  discours  de  M.  de  laRozicre  examine  la  question  romaine  sons 
ces  tpatre  grandes  foces^  et  voilà  pourquoi  il  est  digne  d'être  n- 
cueilli  et  médité» 


BU  DROIT  DE  PÉTITIOX  DASS  I/ÉGLISE, 
A  propos  de  la  pétition  adressée  par  ^f.  Vahhr  Chanloms  à  N.  S,  P.  U  Pops 

et  à  yX.  SS.  les  Évéques, 

Un  ami  de  M.  l'abbé  Chantome  nous  a  témoigné  son  élonneuieiit 
de  ce  qne  nous  n'avons  point  paru  enticrcmcnl  salisiails  de  la  dt'cla- 
ratioii  iiiâtiréc  par  Cet  ecclésiastique  daos  sa  Revue  des  réformes  et  du 
progrès. 

Nous  nous  expliquerons  ai^ourd  bui  à  cul  égaid  avec  une  euliève 
franchise. 

Nous  félicitons  du  fond  de  notre  cœui\  M.  l'abbé  Chantome  de  la 
disposition  où  il  est  de  se  soumcUre  en  loul  an\  décisions  des  juges  de 
la  foi.  Cette  disposition  est  le  premier  des  devoirs  pour  tout  bon  prêtre 
et  pour  tout  chrétien  fidèle.  Nous  la  croyons  parfaitement  sincère  chez 
cehii  qui  Texprime.  3Iais,  nous  sonnnes  ohligés  de  le  dire,  celte  dis- 

'  position,  quelque  francbe,  quelque  absolue  qu'elle  puisse  être,  ne 
saurait  excuser  à  nos  yeux  le  fait  même  de  la  pétition  de  M,  YdUbé 
Chantome,  et  rmconcevable  témérité  d'une  démarche  qui  ne  sera 
Gcnrrenatilement  réparée  que  par  son  eoftière  suppression. 

Si  la  discnsitoi  an  Imd  est,  im  jour,  utile  dt  oonvenaMe,  noosnoas 
réservons  de  dlacilter  avec  soin  tons,  les  détallB  de  cette  élranf^c  pé- 

'  Btiott  que  H.  Tabbé  Chantome  a.  cm  pouroir  adresser  à  set  sAmméê 
et  au  publie,  en  même  temps  qu'a  N.  S.  P.  le  Pape,  et  à  NN.  95.  les 

*  tvêques.  Hais  ee  que  nous  croyons  ponvdir  juger  dès  l  présent,  M 
que  noqs  croyons  devoir  signaler  aiuftant  qu'il  est  en  nous,  c'est,  nous 
le  rc[)étons,  le  bit  même  de  cette  pétition,  cfest  la  ferme,  if est  la 
publicité  â*im  tel  ade. 
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U  ne  faut  pas  l'oiiUifii:,  le  gonvernenieiit  de  lajaîiite  È'^Wsa  catholi* 
q[iie  n'es! point  on  gouTenicment  ôémùcratàqae,  ce  nV-st  paa  même 
iBi,g0UTenieiiient  représcalatif .  La  pression  TÎolente  de  l'opinion  doat 
on  fak  ailleurs  un  si  grand  usage,  et  tout  à  la  fois  un  si  grand  abus,  ne- 
iut  jamais  connue,  dans  l'E^^llsc  de  Jésus-Christ,  comme  un  moyen  Ic- 
^Itîmc  d'action  sur  les  pouvoirs  divinement  constitués  qui  la  régissent. 
Sans  doute,  il  peut  èlrc  permis  qiiel(piefois  d'adresser  aux  dépositaires 
de  l'autorité  ecclésiastique  d'humbles  et  respot'tucusi's  obscrvations,- 
pourvn  (ju'on  le  fasse  dans  un  esprit  de  docilitc  chrélicnne  et  de  sin- 
cère défiance  de  soi-nk'mo.  Mais  livrer  ces  observaîiuns  à  la  publi- 
cité, les  transformer  en  pêtidons,  chercher  à  ces  pétitions  des  adhé- 
sions de  toutes  parfs,  travailler  activement  à  grossir,  à  nudtiplier  le 
nomiu'e  de  ces  téméraires  adliésions,  préparer  ainsi  une  sorte  de 
violence  morale  pour  la  faire  peser  sur  la  liberté  des  [)reniiers  j)as- 
leurs;  en  un  mot,  organiser,  une  action  de  bas  en  haut  dans  l'É- 
glise, c'est  là  ce  qui  ne  fut  jamais  permis;  c'est  là  ce  qui  ne  sera  ja- 
mais lolérable  ;  c'est  là,  il  faut  le  proclamer  hautement,  ce  qui 
constitue  uii  pix)foud  désordre^  un  reuvorâciueut  hiéraxchique,  un 
scandale. 

Fùl-on  le  plus  fervent  de  tous  les  laïques,  fùt-on  le  plus  dévoué 
de  tous  les  prêtres,  prendre  une  toUc  initiative  dans  le  gouverne- 
ment ûcVÈn'ùae^oxi  dans  la  réforme  de  la  discipline  ecclésiastique;  la 
pfoiiM^  cette  inâiative,  par  la  yoie  de  la  puLlicilé  et  de  la  presse» 
^pielgue  fiarme  d'ailleurB  qu'on  puisse  hii  doimer,  lât-ee  celle  de  la 
eoBsotlatkm  en  apparence  la  plus  humble,  ce  n'est  pas  là  aToir  un 
2ële  sel«n  la  scieuce;  ce  n'est  pas,  nous  oserions  m&ne  dire  aTcfo 
on  cèle  félon  la  In;  c'est  ^  sans  le  'vouloir,  sans  le'  saTolr,  nous 
l'accordons  volontiers  pour  H.  l'abbé  Ghantome — c'est  ouvrir  les 
imes  au  presbytérianisme,  au  laictsme ,  «t  créer  à  l'Église  un  péril 
knmense,  le  péril  le  plus  grand  peut^tre  dont  elle  soit  menacée  par 
Tes  tendances  du  temî»s  présent,  péril  malheureusement  trop  réel  et 
qui  a  déjà  été  signalé  de  très-haut. 

Hous  coiOttrons  H.  l'abbé  Chantomo  de  réfléchir  sérieusement  sur 
ces  principes  et  snrTesprit  de  la  divine  constitution  de  l'Église.  11  com- 
prendra alors  combien  est  condamnable,  combien  est  intolérable,  au 
point  de  oalitoUqwe,  ^ut  œ  qui,  de  près  ou  de  loin,  sous  un  pré- 
^eite  «u  BOUS  un  autre,  peut  porter  une  atteinte  quelconque  à  la  su- 
prême autorité  du  vicaire  de  Jésus-Christ,  et  entraver,  dans  leur  itfa(e 
•cterdee,  les  droits  sacrés  de  Tautorité  Épiscopale. 

^n'î!  veuille  bien  relire  les  solemidfos  déclarations  du  saint  Con- 
cfle  de  Trente  sur  les  divines  prcrogallves  de  rÉpiscopat.  H  y  vena 
que  les  Evcqnes,  unis  à  leur  chef  nécessaire,  le  Pontife  romain,  ont 
été,  eux  et  non  pas  les  fidèles  et  les  simples  prêtres,  établis  pour  en- 
Higiner,  et  pour  gouverner  l'église  de  Dieu  (1)  ;  qu'ils  sont  les  êucces- 

(1)  Concilede  TVenle.  (ÉdH.  de  1S41.  Ptrif,  Mtfqpigiioii.)  Tom. I,  n 9S»  ei ton. U, 
p.  183. 
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mirs  des  samfs  apôtres^  en  ce  céleste  gouvernement  (I);  nos  pères, 
jios  pasteurs  {"l);  sitpérieurs  aux  simples  prt  tres  (3)j  établis  dans  la  sainte 
hiérarchie  au-dessus  de  tous  les  degrés  inférieurs  (4);  qu'ils  sont  enfin 
ceux  en  gui  réside  l'autorité  principale,  pour  régler  et  pour  décider  ce 
qui  doit  être  fait  dans  l'Eglise  (5). 

Loin  de  nous  la  pensée  de  suspecter  témérairement  la  foi  d'un  pré- 
fre  ;  de  mettre  en  doute  un  seul  instant  son  adiiéston  à  ces  immua* 
bles  principes.  Noos  sommes  containcus  que  H.  l'abbé  Cliantome  les 
admet,  ces  principes.  Son  erreur,  son  malneur,  selon  nous,  c'est  d*en 
avoir  oublié  les  conséquences.  S'il  les  eût  mieux  Tues,  ces  consé- 
quences, sans  doute  il  n'eût  pas  fàit  l'imprudente  démardie  sur  la* 
quelle  une  publicité  malheureuse  nous  oblige,  à  regret,  d'appeler 
fattention  plus  que  nous  n'aurions  voulu  foire.  Il  aurait  compris,  au 
contraire,  qu'une  Initiative  de  la  nature  de  celle  qu'H  a  prise,  avec  la 
circonstance  d'un  appel  préalable  à  l'opinion  publique,  est,  de  quel- 
(]ue  manière  qu'on  1  envisage,  prolbodément  contraire  aux  principes 
de  la  sul)ordination  ecclésiastique.  Non,  ces  principes  ne  permettent 
pas  d'adresser  par  la  voie  de  la  presse  au  Pape,  aux  [Évêques,  des 
X)é(i(ions  populaires  ;  de  leur  proposer,  pardevant  le  peuple,  des  pro- 
jets de  règlements,  de  réformes,  d'innovations  ecclésiastiques;  de  les 
interpeller,  de  les  citer,  en  quelque  manière,  à  la  barre  du  peuple; 
d'ériger  ainsi,  en  foce  de  leur  divine  autorité,  le  tribunal  incom- 
pétent —  c'est  le  moins  qu'on  puisse  dire  —  de  l'opinion  publique. 

Agir  de  la  sorte,  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  élre,  ce  n'est 
pas  servir  l'Église,  c'est  la  compromettre,  aulant  qu'elle  peut  l'être, 
parce  que  c'est  violer  sa  constitution.  Le  zèle  le  plus  ardent  serait 
ici  celui  qui  nous  effraierait  davantage  ;  car  ce  serait  un  zèle  déré- 
glé, lui  zèle  sans  lumière,  un  zèle  qui  al)oulirait  à  l'égarement,  un 
zèle  dont  l'ardeur  ne  s(M  ail  elle-même  qu'un  i)éril  de  plus. 

Nous  devions  à  ceux  qui  nous  les  ont  demandées,  nous  devions  à 
M.  l'abbe  Cliantome  lui-même  ces  explications.  Elles  sont  francbes; 
mais  nous  pouvons  nous  rendre  le  témoignage  qu'il  y  a  aulant  de 
charité  dans  le  sentiment  qui  nous  les  inspire  que  de  franchise  dans 
leur  expression. 

ITgr  TArelievèqae  de  Bordeanx  \wA  bien  nous  adreaser  les  piècat  soifaBlas 
anxquellw  nous  Boaunes  beimax  de  poofoir  donner  U  pnblkité  de  noirs 
jotunal. 

La  lellre  collective  de  Nosseigneurs  les  Arcljovf^qucs  de  Bordeaux  et  de  Sardes, 
les  Évoques  de  Valence,  de  P(?rigueux,  de  Nevers,  d'Amiens,  de  Nantes,  et  l'an- 
cien ftvêque  d'Alger,  aussi  bien  que  l'adresse  du  c!i  r^r  de  Bordeaux  empressé 
il'asâocier  ses  sentimeols  à  ceux  de  sou  premier  pasteur,  uiïrent  un  exemple,  qui 

ri)  ibid.,  t.  Il,  p.  m. 

.  {%)  Ibid.,  p.  359. 
(8)  Itûd.,  p.  183,  187,  835. 
(I)  Ibid.,  p.  U9, 
(5)  n»id.,  p.  SSft. 
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s'ajoute  à  lanl  d'autres,  de  ce  tendre  et  filial  amour  qui  anime  TEpiscopal  cl  le 
clergé  de  France,  à  l'égard  du  Souverain-Pontife. 

EUes  anrool,  iiousD*eadooloiis  pas,  été  doocea  an  cœur  de  lie  IX,  et  ses  de»» 
leors  en  toront  été  un  instant  consolées. 

Nous  pensons  que  oc  sera  avec  un  égal  intérêt  qu'on  lira  la  lettre  de  Tillustre 
vainqueur  de  Finsurrcction  romaine,  à  Mgr  de  Bordeaux.  Une  pareille  lettre  1m^ 
nore  trop  celui  qui  Ta  écrite,  pour  que  nous  hésitions  :\  la  publier. 

ArcbeTêcbé  de  Bordeaux^  S5  juillet  1849. 

«  Très-suint  Père, 

«  Les  conseils  de  la  Providenee,  et  non  ceux  des  hommes ,  ont  amené  la  FrAuce  k 
hriser  le  joug  d'ignominie  et  de  violence  qui  a  pesé  trop  ioiigtempt  sur  la  eapilale  4« 

monde  catholique.  Un  ^«hicral,  qui  ajoute  une  illustration  nom  elle  à  un  beau  nom,  a 
été,  par  sa  wipesso,  sii  bravoure  et  sa  lonpaniniiti',  l'insti  unirnt  dos  diVri-ts  du  Très- 
liaut.  Si  i'occiUcnt  (le  l'Europe,  su  plus  particulièrement  Rome  et  l'ituiie  ue  sont  |^ 
fonUiéef  devant  la  plus  désolanta  bariiarie,  Dien  a  voalu  que l'oii  dût  ce  blaoMt  iii«*> 
tre  France.  Les  génératloni  fUtoraa  compiéodrent  tout  le  prit  du  sang  qvi  a  mchilé 
leurs  destinée». 

a  Trè>-saiut  Père,  vous  aimiez  la  France  ;  vous  saviez  combien  elle  >ous  aimnii .'  vl  ik 
votre  exil  voos  bénissles  les  fatiguei  et  les  souffrances  de  nos  soldaU,  dans  Tudmiralile 
■Mon  que  U  Chrétienté  tout  cotièM  venait  de  leor  confier. 

«  Rome  célébrera  bientôt  voire  retour  :  on  se  pressera  de  toulrs  parfs  sur  votre  pas- 
sage. Permettez  que,  devançant  cet  heureux  jour,  l'Arcbexéque  de  Bordeaux  et  les 
Archevêques  et  Évéques  soussignés,  réunis  à  l'occasion  du  sacre  de  leurs  vénérables 
Mtes,  leeÉvèqaesd'Ainlens  et  de  Nantes,  viennent  déposer  aox  pieds  de  Votre  Siin» 
lelé  l'expression  de  knr  reconnaissance  envers  le  Dieu  Ubénteur»  de  lenrobéinencei» 
liatei  et  de  ieuranoiir  envers  le  Qief  auguste  de  r.ÉgUae. 

«  De  Votre  Sainteté , 

a  Les  très-humbles  et  très -dévoués  fils  :  * 
«  f  FnuiiiAiiD,  archevêque  de  Bordeanx,  primat  d'Aquitaine; 
t  JBAir,  archevêque-  de  Sardes,  coa^juteur  de  Touloo«; 
•J- PiERKE ,  évêque  de  Valence;  f  A>*T0i>E-AD0LPnB,  an- 
cien évèdue  d'Alger j  f  Jajji,  évéque  de  Périgueux  ;  t  Do- 
MixiQOn-AireoSTtN,  évéqae  de  Nerers;  Autodib,  éféqne 
d'Amieiii;  fALBSimB,  évêque de  Mantes.  » 

Lettre  dn  ohipitre  et  du  clergé  de  Bordeaui  réunis  pour  la  retraite  «eclé- 
siasliqne: 

«  Bealissimc  Pater , 

«  Jngnm  horrcnduni  I  rbi  imposittini  tandem  Gallia  nostra  confrept,  atrontc  viro 
forti  aeque  ac  prudenti,  qui  noiuen  in  fastis  bclUcis  célèbre  denuo  illustravit  ;  duce  vero 
euM  divina  Providentia,  quae  genti  in  Sedem  ApostoUcam  religloiissimaî  hoc  insigne 
decns  reservaTerat. 

«  Qoanto  gaudionos  afOdat  felix  ille  ctentus,  simulqne  PontificisacPalris,  lam  om- 
nibus dilccti  et  venerandi,  in  suam  sedeni  restitutio,  vcrbis  dicere  pênes  nos  non  est  ; 
▼erum  tamen  jam  elTusa  pro?  gratitudinc  corda  nostra  antc  Dominum,  de  novo  ad  pedes 
flaactitatia  Testrae  pnc  congratnlationisexultatieoe  non  efliindere  non  possomns. 

«  Gratos  habere  dignctur  Sanctitas  Vestra  hoe  animi  scnsus ,  qoM.in  Semlnario,  ad 
annaa  excrcitia  spiritualia  congregali,  unanimi  voce  et  corde  depromunt  An  hiepisco- 
pus  Burdigalensis,  Metropolilana'  ejus  lùiicsiic  Capitulum,  sinml  et  Glerus  Archidia»- 
ceseos  ;  omnes  erga  Vicarium  Cbristi  in  terris  summa  veneratioue,  obcdientia,  et  atTectu 
fliiall  ab  intlmii  tisceribos  eflbctt,  et 

«  Sinctitatis  Vestrœ,  Beatissime  Pater, 

«  Devotissimi  cl  obsequentissimi  in  Cbristo  filii. 

«  Burdigale,  v»  Kalendas  Augusti,  anno  Domini  MDCCCXLIX.  » 

Suit  la  lettre  que  M.  le  général  Oudinoi  adressait  à  llgr  rArdievôque  de  B4Mr- 
«•m: 
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€  Puis,  le  15  septembre  lâ49  » 

«  Monseigneur, 

Â  mou  retour  à  Paris  j'ai  reçu,  crec  une  The  et  ics|»ecUwuse  reetii— iwaacB,  o»- 
pie  do  la  lettre  qu'un  certain  nombre  de  MM.  1»  Èfê^pm  4b  FMbm  oat  Mit  4  9^ 

Sainteté,  à  l'occiision  de  lapriiedo  Rome. 

(f  C'i  st  à  V(«iis,  Monsoi'^'ncur  ,  que  j'ai  TobligatàMI  dt  Olll6  COBBMdcilklIli  il  Jfé" 
prouve  11-  lasoin  tlf  vous  eu  rciucicicr  saiis  retard. 

«  J'ap|«écie,  comme  je  k  duis,  l'buuucur  «lue  ces  Prélats  ont  daigné  me  faire,  en  dé- 
davant  an  SouTefain  Pontilè  que  j'étais  en  pnmeaion  de  leur  ailiiM  et  da  knr  con- 
fiait. MiB  Mul  tilfi  à  cette  bienveillante  sympathie ,  c*ait  «àprofiond  et  inaltMile 
r^pect  pour  la  grande  et  sainte  cause  de  la  catholicité. 

«  Les  calomnie»  dont  j'ai  clé  l'objet  n'ont  on,  Mons^'ignoiir.  nucunr  pn«ic,  ancnne  in- 
fluence sur  mon  esprit;  mais  l'approbation  des  hommes  que  je  suis  oceoutumé  ù  boiu»- 
fti^ne  teuilie  iiè»fiiiawt. 

«  Lit  bawléodn  9atnl  Pire htf  éMHmâ  i  m—  iWi  w— I,  Lmm  mamt,  dei dhiUr 
inMérablec.  Le  sofFrage  que  MM.  les  Êtéques  -veulent  bien<lonner  h  ma  conduite,  leur 
asstire  aussi  nia  |crraiilii(l>\  Soyer,  je  vous  prie,  Moii>;(  i^Mieur,  mon  intorprète  auprès 
d'eux  :  dites-leur  que  je  uc  uégligcr&i  rien  pour  juslilier  et  mériter  de  plus  en  plus  leur 

c  Rccevcf,  inpartlcnIiir,IiiioBT<ri  ImnnctdMiealliaeirtf^ 
aHaebcmcnt,  arec  leiqiids  * 

a  Je  suis,  Monseigneur, 
.  a  Votre  très-humble  cl  tièii-ol)érssanl  scrvitcor» 

a  Le  géoécaL  Oqouot  bb  K£64tU).  a 


BOMB,  7oetobra.-~OBlitdmlei>09e,dall  octobre: 

•  On  tmaiDe  arec  as^uité  dans  les  appartements  du  pilais  da  Vatican. 

c  On  croit  ici  que  le  Saint-Père  arrivera  dans  peu  de  jours.  On  dit  qae  la  vilto 
d0  VéUetri  M  des  préparatilis  ponr  le  recMoir.  Si  on  doit  croire  aux  braits,  St 
Saialeté  doit  arrit er  dans  cette  fillé  le  iO  dn  eooranL. 

ff  Le  général  do  Plinnée espagnelo,  Cotdefiy eit awifé > Borne.  D  estaUé  ren- 
dre ^te  au  général  en  cM  de  ranDéafàtOftiv. 


ASSEMBLÉE  LÉGISLATIVE. 
Séance  du  19  ocUibre,  — piÈvunci  os  S.  i»cpnk 
La  léance  est  onyerte  à  une  heure  et  demie. 

L*toniredtt  Jour  appelle  la  suite  dr  H  (Uscussion  sur  les  aflTairos  de  Boine. 

M.  THCRTOT  DE  LA  nosiLur.  Xous  occnpnn!;  à  Rmnc,  dit  l'orateur,  une  position 
non  pas  propon<lcrante,  ce  mot  srr.iit  irrcspecluoiix,  mais  arrri'ditéf  ù  la  suite  de  longs 
terriccs  rendus.  Ainsi  tous  nvez  le  protectorat  de  tout  le  catholicisme.  G*est  en  vertu 
âe  ce  principe  que  nous  jouissons  d'un  grand  protectorat  en  Orient,  protectorat  que  la 
Papautc^  pourrait  nous  enlerer  d*Un  seul  mot  pour  le  donner  à  une  autre  piUssance. 

Voil^  ])our  le  dehors.  Je  passe  maînfeîiant  au  dedans.  Croyci-vous  donc  que  si,  apr&I 
février,  la  r/'Yolution  s'était  dès  l'abord  altiKjiu'e  au  Pape,  !o  clcr^^é  se  fùl  montré  bien- 
TeiUant,  conunc  il  l'a  été,  cu\ers  1a  révoluliuu  ^  Nous  aurious  eu  peut-être  uue  uou- 
^ie  Vendée. 

Polir  qui  était  la  Fibcrté  à  Rome  sous  Mazzini  ?  Etait«ce  ponr  le  clei«é?  8ea  UiDi 

étaient  »  oiifiv(ni,'<  j  ipq  religieux  étaient  cba«sés  de  leurs  couNoiits,  b-s  dinnoines  de 
Saint-Jean-dc-Latrau  frappés  pour  n'avoir  pas  votilu  prendre  part  aux  fûtes  de  Pâ4ii«S. 
Les  propriétaires  étaieut  dépossèdes  de  leurs  biens.  L'Académie  de  France  était  OAr 
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Tidûe«iet.M.  tic  Lcsscps  lui-iuûlac  a  été  obligé  de  cherdief  dam  le  camp  français  un  re- 
fuge contre  le  poignard.  Voilà  comme  on  était  Libre  à  Ruaic  sous  le  triumvirat.  Save»» 
TOUS  qui  était  libre  ?  Garibaldi,  Maiiiui|  et  tous  ce»  avouiisian  vouu  du  Géue«,  de  Si- 
rili,  il  InntnTnr'f,  %r  m'êMtilj^  Towhi  à  Ymkêf  »t  niirt  m  tnuMporlétir 
des  bâtiments  français,  et  qui  payaient  nos  bienfaits  h  «ouft  de  fusil;  il  y  atait  encvfifc 
qnekiu'un  de  libre,  r'iWnient  les.  condamaét  àu  glim>ib><^fi*  ontéÉft  léiiltHiduitt  dan» 
la  Ubcrto  oi\ile  par  la  liberté  piibli<iue. 

Agaudie  :  A  la  queslioa!  (lutcrrupliMA.) 

X.  DUPia.  VMS-n*  poiivei  aapèfilMr  qpftacite.dss  Saits. 

K»  DB  LA  H08IÊRE.      comprends  ces  interruptions  de  La  part  des  hommes  qfui 
trouvaient  que  unus  arionH  hi  HUortc  en  Fronce  quand  l'anarchie  courait  les  mes,  quand 
l'épce  de  nos  giiuéroux.  et  le»  mœurs  de  uotre  aoeiaté  polie  était  Uvréd  aux  démagogues. 
La  gouvcrnMMBft  frMfvs  dewHvélidMirWFipii;  ttr&iéliM&tlU  •  feiMlidl.  L'««6> 
dititada  Rome  a  pronii  um  Ui^é»  tfu»  qat  li  cflwgi  éi  iMi>  wMrtm'MÉ  ipM  ^m. 
par  leur  générosité. 

L*oniteur  tt  riniiu-  ilisoours  iiar  ces  paroles  :  Messieurs,  la  polilifiue  que  le  pouver- 
nemeni  ûrauçoi^i  c»l  aile  licU-uii  c  à  Uome  u'ctait  que  ie  Iruit  d.'uu  hideux  matcrialisoie. 

Le  général  Gavoignac,  à  roccosion  de  quelques  paroles  prononcées  hieiv  dMvt 
porter  à  la  tribune  quelques  explications  pentanaltas  : 

A  la  fin  du  mois  de  novembre  dernier,  j'appris  que  le  Pape,  menacé,  était  disposa  à 
réclamer  la  proteilion  de  la  Fraucc.  Je  crits  devoii*  prendre  l'iuitialive  de  certaines 
mesure»  à  cet  égard  ;  je  tis  en  ce  moment  ce  que  je  densis  taàro  pour  un  homme  res- 
partaWff  (Rumeurs  sur  les  bancs  éilnme^îé.) 

Voilà  notre  point  de  départ  dans  l'afTiire  de  Rome.  Un  mol  «nir  les  principes  :  A  côte 
des  règles  du  droit  iuleroalional,  il  y  a  un  principe  dont  on  a  oublié  de  parler.  Ce  prin- 
cipe c'est  celui  de  la  souveraineté  populaire.  Lorsqu'eu  Europe  le  principe  de  la  souvo- 
niiOTl^  n"''*T Tin  ir^nf irlf ntit rrrfrnmi.  Il  nrni  Htn  tntTrntn  nitt  lir  principe  delà 

(Bnmeor5.) 

J'arrirc  ani  conclusions  du  rapport  de  la  coîiimi>sion.  Ce  rapport  est  en  conlradicfioa 
manifeste  avec  un  document  cité  hier.  Je  déclare  que  les  scntimeuts  exprimes  daxi«la 
Mire  de  If.  le  Président  de  la  répntliqne  seal  pa«r  mol  pMrlimemant  digm»»  nmpu 
■aknsnt  de  lui,  mais  disons  do  la  grande  nation  dottt  il  ait  1«  pmmàm  negiitrat. 
.  M.  VICTOR  BfGU.  La  Co]istitutiittu  a  voiti  Vsnpédlftûm  ffswîea,  pa—  »6lfcre  L'épie 
de  la  France  à  la  place  du  sabre  du  l'Autriche. 

Ikpuifi,  le  goawaeBMitclMeal  a  wmeiii  Rcna. La  Mlia  daPidtâdtaA parât,  qui 
tra«ait  un  progvanaM  sériaia  aftPapi,  MpolJMaatfreMiandalaJtfiica  iNpgnnd 
peut-être  de  le  restaurer. 

î.a  réponse  à  eeile  h  tiro,  le  motu  p>r>pn'>,  est  émané  de  la  chancellerie  de  Pie  IX» 
mai»  nuu  du  celui  eu  qui  j'ai  vu  luogteiiip«  le  plus  grand  dou  que  la  Providence  oit  pu 
flpinànmBNaité:  Un  Pupe  ^rend  Aomme/ Pia  K  est  nslauré,  il  a*att  pas  Hbra. 

Entre  le  nu>iu  proprioe^lAletk^  du  geè»dH»il  y  a  an  aMme»  ML  fsat  aiiitiliuMÉ 
qea  vous  donniez  tort  ù  Ttin  ou  ù  l'autre. 

Si  vous  accupL-z  lakllrUf  vuu&  bbuuux  le  moiu.^i  opriûfSi  vou^  acceptex  le  mm/u  jm-o- 
prio,  TOUS  désavouez  la  lettre. 

Choisissez  !  Il  dépeiul  de  Teos  que  l'eipédilioD  âeRMne  soitpoanaw  aa^nfaélé  ponr 
la  Restauration  rexpédili«>n  d'Espagne 

Quant  au  Pape,  ne  lui  iinposez-vouepas  llamnielifi? 

Plnaeucs  voixi  Nou!  uuui 

«.  TÎGTOR  nvGO»  Mon  «OUI  liimima  dram»  hagiMft  CEvunu^^*-'  eUroyable.) 

Eu  sonane» nous  avons  tous  un  intérêt  pres>aiit,  celui  de  sortir  de  Rome.  Mais  nnii^ 
n'en  pouvons  .sortir  qu'après  y  a\oir  torniiiie  La  révolution  ;  et  ce  u'est  qu'avoc  i^ieUre 
4a  Pr«;M<ient,  uou  avec  le  motu  ppo^ri»,  q^e  nous  Ja  tAruùuâCQUB. 

m.  n  voNTALEVBBnT.  Messiean,  le  discours  qœ  tous  venes  d'entendre  a  iijjk. 
teçiLlA  récompense  ou  plutAi la  diUîBMBA  qu'U  méitliU  par  les applaadiiMMffata  qui 
Tout  entouré.  (Explosion  de  murmures  à  gMKlNL} 
nnmtiriMr—  :  A  l'usdat^  à.raadBai 
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-  ii.  LB  PRjftAiDBNT.  Vous  en  dites  cent  fois  plot  que  n'en  a  dit  M.  de  MoBldMBiMrt* 
Jamais  je  ne  me  soumettrai  à  la  violence. 

•  ▲  gaâche  t  Vous  méeoiuMiMi  y^êdeféln. 

■  M.  u  pftiBiDBifT,  Groyei-voot  émt      dépMd»  dt  vms  dT— piehM  te  wkatê 

de  continuer.  L'orateur  a  la  parole. 
L'ai^itation  contiflue  loiigtêmpe  encore  mmqm  la  aonoelte  de  M.  le  préiideiit  pniite 

la  domiuer. 

M.  Di  MOBTAV'BiiBBaT,  ifadrfUMnit  1  te  gtoekt.  Puisque  te  net  dediIttaMil  nom 

blesse,  j'y  substitue  celui  de  récompense.  (Hilarité.  —  Interruption  à  gaucho.) 

Je  dis  donc  que  Torateur  ({ui  m'a  précédé  à  cette  tribune  a  d^à  recueilli  sa  récom- 
pense dans  les  applaudissements  de  l'extrême  opposition,  et  que  les  électeurs  de  Paris 

modérés  comme  mui       (RLies  ironiques  à  gauche)  qui  l'ont  nommé  représentant  du 

grand  parti  de  ronlre>aiiront  te  droit  de  ae  demiider  li  c*«il  poor  leeueUlbr  cm  ap* 
pUydisMmoMte  qaili  l*ool  eateié  tel.  (1M»«liieBl  trèi-UenI  -^Ytetonle  iaterrapttini 
à  gauche.) 

•  Voix  à  gaucho  :  C'est  la  continuation  de  Tiqjurc.  —  Oui  !  oui  ! 

.  Beaucoup  de  membres  de  te  Uentagne  oe  lèvent  et  interpeUent  avec  chaleur  Thonort* 

M.  DE  MONTALEMBBBT.  Je  poteau  BMiiiadire  ^raveikliiifaideuiciiâtiiiMKt» 

(Nouvelle  interruption.) 

r  A  gauche  :  AUcodes  au  moina  qu'il  soit  présent.  (Agitation.) 

•M*  M  MmstàMJÊMtmmt.  O»  oM.denaode  de  répiiodre  à  feialiOf»  c'eil  mn  dé« 
lift  e'estoiDn  detolr  !  On  me  dit  :  M.  Hugo  est  absent  ;  mais  il  m*est  bien  difficile  de 
suivre  un  discours  aussi  vif,  aussi  emporté ,  aussi  passionné,  sans  atteindre  quelqueruis 
la  personne,  sans  lui  adresser  des  interpeUations  auxquelles  M*  floge  n'avait  pas  le  droit 
d'otûecter  son  absence.  (Parles  1) 

Meitiean»  te  devoir  d'îm  orateor  qoéteomoe  o'ett  pas  de  hkÊBt  dm  J—rtblée  mm 
le  coup.df  telles  parolM  el  de  teUet  idées,  et  de  ne  pai  rMter  là  (M^èteiil  tiii» 
bien .')  pour  répondre  de  ces  paroles  el  de  ces  idée?. 

Permettez-moi  d'ailleurs  déparier;  vous  jugerez  si  je  dis  quelque  cboee  d'iqjuriew 
è  personne. 

f  Vefei  ee  «oe  je  die  de  Faimir  piMUde  de  M.  Boge.  . 

Je  il!  T  qu'il  h  n  f  wri JWci  ft  flim  pnwr  J  rtir  i  rhrr  la  solitude,  te  paix,  le  repos  dé 
l'âme...  H  loe  trouvera  9ou9  ce  fçotiYcmcmcirt  clérical  qu'il  a  inmUé.  Oui,  U  ira  peol*  ' 
être  y  chercher,  y  goûter  ces  bienraits» 

.  Atenabéoii«teeidd*evoîr  impiré  an  polMMMei  MtteuMa  Ifdée  dentetoMlr 
cnEorope  un  seul  asile  à  l'abri  des  mécoMptot,  des  orages,  dea  viotences  de  la  vie  pe* 
litique...  (Interruption  à  gauche.)  Lt\,  il  se  repentira  du  diMOO»  qu'il  vteot  de  pie* 
Qoncer,  el  ce  repentir  sera  son  châtiment.  (Très-bien  !) 

.  Qiiù,  il  se  repcnlira  alors...  (Interruption  violente  à  gauche.)  Il  se  repentira  d'avoir 
catemnié  te  éhef  vénéré  de  l'Eglise...  fl  m  repentira  d'avoir  cateiwdé  te  maoe  en  loi 

prêtant,  à  l'égard  de  la  Papauté,  ses  sentiments  et  ses  instincts! 

Il  a  calomnie  le  Pape  en  lui  prêtant  ri<lée  de  supplices,  de  violences,  de  rigueurs. 
Où  sont  donc  ces  gibets  qu'il  nous  montrait?  Où  sont  les  bourreaux,  les  «upplices sou» 
te  règue  de  Pie  IX,  ou  même  sous  ses  prédécesseurs? 

Voist  Lldiloireetltt. 

H.  DE  M ONTALBMBBRT.  Ooi,  rUileira  Oit  te,  et  elle  prouve  que  depuis  longtemps 
il  n'y  a  pas  eu  un  seul  Pape  (yranniqne  et  ^>presseur.  Le  Pape  pardonne  toujourf!  ;  il 
est  obligé  de  pardonner.  Voilà  pourquoi,  dans  cette  amnistie  que  vous  qualiiiei  iqjtt- 
rieusement  de  pr<^ription ,  ii  est  obligé  de  ftdre  de*  eieepHent. 

•  CSe  a'eflt  ni  à  te  prison,  ni  an  gibet  qne  te  Pape  roeonrt,  nte  fl  ait  tercé  de  tenir 
éloignés  de  ses  Etets  certains  hommes  qu'il  ne  veut  pas  punir  comme  nous  le  Taisons 
en  France.  Il  est  obligé  de  coorir  an  syftèma  préventif  poor  ne  pu  recoorir  ait 
tème  répressif. 

Veili  pourtant  ee  qol  a  teit  te  Imd  de  te  pirtie  te  plus  puriomée  do  dîMoore  de. 
ll.Ttelor  Hoge.  llaiivoos  oublies  donc,  vous,  hommes  du  gouvernement  modéré,  vouf 
««bKttqoe  t'Oit  teungteive  àdeox  trendHtfM.  UPréiidentdeteBépoUifpe»  . 
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mté  vnt  VAssemh\ée  uationalt»  ii^«4-tt  ptàTtioaé  d'Accorder  à  d'aotres  CM^iMe 

l^inni^tie  (Irmnndce  pnr  les  hommes  qui  vous  applaudissent  aujourd'hui.  (Mouvement.)' 

Vous  oublie/  que  Pie  IX  a  déjà  accordé  l'amablic.  Elle  a  été  le  premier  acte  de  son 
pontiicat.  Il  l'a  douuée  à  des  honunes  qui,  presque  tous,  ont  été  parjures  ;  à  des  hom- 
Bwt  qai  avaient  juré  de  respecter  sonponreir,  foi  ont  communié  de  lamalneBiii- 
mnt  ce  sèment.  Oh!  je  rends  cette  justice  à  noe  déntgogMi,  à  netiévolniloBiialMiy  ib 
B'anraiont  jamais  accompli  un  aussi  odieux  sacrilège. 

Et  vous  reprochez  au  Pape  de  ne  pas  accorder  une  asses  complète  anmistie,  quand  U 
a  été  si  tristement  réconq»ensé  de  la  première  J 

BdMoel  •  perlé  de  Je  M  nit  qod  d'achevé  qoâ  le  ailbeiir  i\ioiil3  à  te 
connu  le  malhcur,|et  ce  qu'il  y  a  de  plus  poij^ant  que  le  malheur,  il  a  connu  l'ingratl- 
Uide.  Oh  !  je  ne  l'en  plains  pas;  car  ne  fait  pas  des  ingrats  qû  veut;  U  faut  polur  cela 
avoir  fait  uu  grand  bien  à  ses  semblables.  (Très-bien  l) 

Heureux  dose  eeu  qtd  font  des  ingrttt,  miit  maiheavMn  cenx  qui  iodI  dee  iagreti»' 
et  malheur  à  ceux  qui  s'en  font  les  organes!  (TMs-bien!  très-bien!) 

Pape  a  trouvé  des  in^rrats,  non  pas  seulement  à  Rome,  non  pas  «ouleraenl  en  Italie 
et  en  Europe,  mais  ici  ;  car  c'est  être  ingrat  que  de  méconnaître  des  si>rvlces  comme 
ceux  qu'il  a  rendus  et  de  les  récompenser  par  des  ii^ures  grossières  dont  la  sévérité  de 
M.  le  pirésident  a  jailiee  liier,  et  le  jtfeii<rMr  a  enregistréiseoiiiBie  im'eiiselgBe- 
iKnt  pour  l'avenir.  (Approbation.) 

Puisqu'on  a  fait  de  cette  tribune  un  piédestal  à  ces  injures,  qu'il  me  soit  permis  de 
teur  opposer  le  solennel  bonunage  de  ma  reconnaissance  et  de  mon  adiniratioD. 
(ftrtvos.) 

Un  mot  encore  avant  de  quitter  ce  lemSn  où  il  «Ta  été  ri  doÉloneiix  de  deseeadN 
■près  Vbonorablc  préopinant. 

Vous  Vavei  vu  s'attacher  à  séparer  le  Souverain  PontUé  de  ce  qu'il  a  appelé  son  en* 
Iporsige.  Je  proteste  c<mtre  celte  ruse  de  guerre. 

•  teden  ehesM  Ite  t  M  te  Pape  Wt  oe  qailveol,  el  àloffs  les  i^iiM 
ton  entourage  retombe  sur  tel,  ou  bieailMteitpaacaqa*ilta«lfiateniliiaiiiérite 
paj  les  éloges  dt^risoîses  que  vous  lui  adresses. 

C'est  là  une  vieille  tactique  révolutionnaire  que  M.  Victor  Hugo  aurait  dû  trouver 
ai  dOBSOUS  de  loi.  Savea-vous  pour  qui  elle  a  été  inventée?  Je  vais  vous  le  dire.  EDe 

tété  lamiéejarriafcrtMiiUwria  XVI,  qWHrtlIaacBiMMwé^^sii^ 

t#ur. 

Une  voix  à  gauche  :  II  a  trahi  la  France.  (Murmures.) 

M.  u  MOiiTALBMBBRT.  Ou  l'a  séparé  de  tout  ce  qui  l'enlourait,  de  sa  famille,  de 
M  aadi^  de  sss  serrilevs;  OB  aUail»  diiaBt  tm^eors  : 

Larsla  de  bonnes  intentions,  nudsil  est  trompé  par  ceux  qui  l'entourent;  et  après 
ivoîr  empriiwmé  cl  immolé  tous  ceux  qui  l'entouraient,  on  l'a  pris  dans  l'isolement 
qu'on  lui  avait  teit,  et  on  l'a  jeté  au  bourreav  sous  le  nom  de  Louis  Gapet.  (Sensation 
profonde.) 

Daa  voix  i  gauche  :  IlétoHcoHpabtedetfahisoB. 

La  qossIieBroDMineatrois  faces,  que  les  orateurs  précédents  ont  peut-ôtre  trop  mê- 
lées. Je  ne  m'occuperai  que  de  la  de^ni^^e.  Je  crois  que  ce  qui  touche  à  la  souveraineté 
temporelle  du  Pape  et  à  la  conduite  de  l'expédition  romaine,  est  souverainement  tran- 
ché par  les  voles  de  rAssenddéaqBiaepsBveRtèlre  rMés  que  par  l'Ustoim.  Jè  Be 
m'occuperai  que  de  veeberchsr  queUss  soBi  tes  libertés  à  accorder  à  Beme  après  y  avoir 
fiit  rentrer  le  Pape. 

(Nous  donnerons  demain,  d'après  le  MonHeur^  la  suite  de  celte  magnifia  ha- 
rangae. 


Discours  de  M.  de  la  Rosière. 

Nous  donnons,  comme  nous  l'avons  promis,  d'après  le  Moniteur,  les  pnncipatix  pas- 
sages du  remarquable  discours  de  M.  Thuriot  de  U  Rosière. 

L*«ffBtoBr,  après  an  exorde  hiterrompa  soovent  par  ka  iBeidfBtet  ctemmut  de  te 
Wsliini,  rtiiBilu  afaisi  te  ibad  da  te  qattSwi  t 
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V.  TWFRtOTii*  LA.  «tWTÉRE.  Ce  n'cst  pas  à  1.1  papauté  cm  elle-môme  et  pour  ellet» 
même  qu'il  importe  d'être  à  Rome;  c'est  ù  la  catholicité  que  cela  importe,  et  cela  im- 
porte particulièrement  à  la  France  Gcia.  lui  importe  ou  point  de  vue  de  la  poix  reli- 
HiiiM  ifcM  fHt  «I  hm  d»  dÊmA^m^oliB^étm»  ér  m  prépoi^UMtaft  p*H#&pfr 
dans  kl  noade;  an  point  de  toc  de  la  paix  territnrkite^ 

enfin,  au  point  de  nte  de  l'indépendance  de  l'italie  que  nous  nimon*'  autant  qtre 
racssiiMirs  (l'oralour  si:  tourne  \t'rs  la  gauche),  autrement  rpie  vous,  et  tous  me 
netlrea  d  ^jouieiv  miimx  que  vana.  (A^robalion  à  droite.  —  Rumeur  à  gauche.) 

La  première  qoeiflen  à  Aifre,  qD*pn  ne  ^— *jOTrif  ffiHr  à  tÊÊÈêiébam,  et  qui,  léBm 
molf  a  IhUlii  ropinion  piiblii|«e  qn  m  BHulÉiiJn  katatk%  cfeat  ccUe-ci  :  Oa'c9t-«e 
que  eett^on  ïEiM,  tmamt  G'ert  %  iMHiMBr«4Piir  kImb  ivi»  ia^m  tauTInd^ 
hnL 

Je  dis  qu'en  fait,  l'Etat  romain  est  la  eréotioacouyenliaHHHe,  diplomatique  et  catti^ 
l&IM  éé  caUmlifilMM,  (JtaiMw  à  gnocha.). 

Un  membre  à  g-auche  r  Noos  nei 

Toix  à  droite  :  On  le  voit  bien. 

x.TQUBiOT  DE  LA  ROSifinB.  En  droit,  il  est  subordonné»  soit  coramo  membre  de 
l»aociélé  cathottqne,  à  la  juridictûni  cflIftoliqBc  ;  soit  conmi&momtace  dé  le  aodété  en» 
rap*>ini,  àla  juMidiM  eonj^ennew  SU  uft  d^  cm*  deux  eeo^as  «asqnllii  fl 
existe,  à  l'instant  même  l'Etat  romain  est  dissous,  la  question  territoriale  est  inivcrte. 

Je  (lois  (l'nbord,  messieurs,  écarter  do  cet  c\anen  une  objection  préliminaire  quia 
cours  dans  quelques  esprits.  Cette  ol^iiectioa  est  ceUe*ci  :  que,  puisque  la  monarchie  a 
amri  créé  la  FrtDee»  on  n'aurait  pas  eiriar  la  monarehia  le  droit  qa*on  reftiee  as  p»- 
pie  romain  sur  Ut  papaàtél 

Il  y  a  trois  dilTércnccs  considérables  dan^  b  ?îfu:ition  des  deux  institutions.  La  pre- 
raicre,  c'est  que  la  papauté  est  un  principe  spirituel  placé  en  dehors  de  l'Etat,  tandis 
que  la  mouarchie  est  un  principe  de  politi^ie  temporel  né  dons  l'Etat;  la  seconde, 
CM  qatolrittouNkiaa  été  oùmptfmàm'^m  VmfHk  de  hwmip  de  gens  par  fai  ooa- 
ridé ration  des  privitfgBi  accordés  aux  personnes,  tandis  que,  dans  la  papai^  il 
pas  de  privilèges  de  personnes,  l'institution  étant  immuable  dans  le  do^e,  en 
temps  qu'elle  est  essentiellement  moliiie  dans  les  personnes.  (Approbation  à  droite.) 

La  troisième  différence,  considérable  à  mon  avis,  la  troisième  différence  eet 
ci  :  qve  la  nesaNdU»  a  Ad*  UFtMwa  wec  lee  ifemni,  »rae  le  nngr,  aTeelv88M> 
de  la  France,  et  que  rÉtal  romain  a  étd  fait  en  dehors  du  concours  di-  l'Etat  romaitt 
par  les  forces,  par  les  efTorts  et  par  l'épée  du  catholicisme.  (Nouvelle  approbation.) 

Je  dis,  Messieurs,  que  la  Papauté  est  une  création  du  catholicisme  ;  car,  en  dehors 
de  la  Papaoté,  il  n'y  auraU  jainais'eK  d'État  lomiir;  U  awaHf  fil  «la»  da  tffla 
dàBame.. 

Fn  r(T<  t,  tous  cenx  qui  ont  ouvert  un  livre  savent  que  ce  sont  les  Papes  qui  ont  sauvé 
partit llciiieut  la  ville  de  Home  en  la  préserrant  du  choc  des  barbares;  tout  le  monde 
le  sait.  Tout  le  monde  sait  encore  que  ce  sont  les  Papes  qui  l'ont  sauvée  aliaoluntnt 
dans  ta  di^ité  en  empêcliant,  par  laar  pldmta^  te«la  doÉdMdloii  kMfaM  da 

biir.  Cela  est  sn  de  tout  le  monde.  (Très-bien!) 

Tout  le  m<mdc  sait  aussi  que,  dans  Us  déliris  de  cette  ville  où  se  relirait  l'empire 
temporel  du  monde,  ce  sont  les  Papes  qui  ont  déposé  ce  germe  d'un  empire  spuàliiai 
qui  devait  proluugcr,^  perpétuer  sa  suprématie  sur  l'uaiveak  ToHl^  le  : 


Je  dis  que  c'est  le  catholicilllie  qui  a  fondé  l'État  romain.  J'ajoute  que  c'est  lui  qm 
le' maintient.  En  effet,  vmis  voyez  toutes  les  dominations,  tous  les  États,  toutes  les  ci- 
tés, toutes  les  républiques  d'Italie  dispai-aître  et  s'effacer  successivement  de  la  eailA 
politique. 

Au  dii-lraitième  riècle,  la  maiaon  de  Savoie,  la  maison  de  Bourbon,  la  maison  de 
Lorraine  ont  envahi  toute  lHalic,  smtf  H^nes  et  Venise;  au  dÎT-nwvième  siècle,  Gênes 
çt  Venise  ont  di.sparu  :  toujours  la  Papauté  sur\it.  Et  pourquoi  survit-elle?  C'est  pasee 
que  ce  qui  n'avait  été  d'abord  qu  un  uian,  qu'uii  instinct  des  premiers  tidèles,  qm 
fMlaittit  anliiHfer  leur  cbef  ^iritoel de  dignité,  de  graadanc^étaiLdafeDo^Bliw tai€, 
OD  calcul  de  la  politique;  c'est  parée  qaalaanaftiinacaliioitqpei  aaaliBl  CDai9Eia.qpa 
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cette  voloaté,  d'un  exercice  si  redoutable,  ne  pouvait  être  &  la  merci  de  porâoajic,^m 
de  rAnIvMe,  ai  de  la  Frtnee,  ni  de  l'Efptgne;  e'fltt  qalt  lUIait  que  le  Pape,  c<mm 
>1  a  pas  de  position  intermédiaire  entre  L'obéissance  et  le  cominanilcincnt,  pour 
pour  pouvoir  répomlrc  dans  l'utiivcrs,  ainsi  que  le  disait  le  président  Uéuaulti  à 
Ctvx  qui  y  commeudciit ,  eùl  lui-même  la  souveraineté. 

G*eet  U,  llesiieurfl,  la  raison  de  rétablinement  de  VÈM  romain,  c'est  là  la  deittot- 
tion  certaine,  c'est  lù  le  motif  certain  de  son  maintien. 

Jedemautle  pardon  à  l'Assemblée. ..  (Parler!  parlez!)  pourquoi  Tallait-il  à  la  Papauté 
la  souveraineté?  C'est  parce  que  les  conditions  de  riiulcpenil-iiirr  des  pouvoirs  s'élèvent 
en  pruportion  de  la  grandeur  de  ces  pouvoirs,  eu  proportion  du  riudocilitc  des  sujets 
anânwela  Us  t^adrcwenf,  en  pnportion  de  ta  délictteoe  et  de  la  gravité  des  objets  sur 
Iflfqucls  ils  portent.  En  eflHf  quand  tons  1m  peuples  intelbgents  ont  voulu  entourer  la 
magistratiire  de  rcspi-rl,  ils  se  sont  dessaisis  envers  elle  d'une  partie  de  lotn*  souverai- 
ndé»  et  ils  l'ont  investie  de  l'inamovibilité.  S'il  en  a  été  jugé  ainsi  pour  la  magistrature, 
qpin'a  pwulMl  àprasoncer  que  tnrleriniéiéU,  les  passions,  l'honneur  ou  la  vie  des 
kMynes,  de  quelles  conditions  plus  rigoureuses  ne  devait  pas  être  entourée  l'indépen- 
dance  du  &iint-Pèro,  dont  le  pf>ii\oiv  est,  sans  contredit,  le  plus  ^'ran  J  (ju'il  y  ait  au 
monde,  puinqti'il  s'étend  sur  tout  l  uiiivers;  celui  qui  s'adresse  au  sujci  le  plus  indocile 
qui  i>e  puisse  imaj^iuer,  puisqu'il  s'agit  de  l'àmc  humaine;  celui  qui  porte  sur  les  objets 
Ibb  plus  graves  et  les  plus  délicats,  puisqu'il  s*agit  des  conTicUons  et  des  croyances! 
ToOi  pourquoi  il  (lillalt  qiœ  le  Pape  fût  sonvcrain.  11  fallait  qa*B  Iftt  souTcraiu,  parce 
que  si  l'âme  humaine,  si  In  piiissance  temporelle,  avaient  pu  su^pi-Tter  son  indépen- 
dance, s'il  n'avait  pas  eu  l'évideuce,  la  rcuommée  de  l'uidcpeudance,  les  Ames  et  les 
pwiiiamfs  teaperelles,  qui  ont  nn  penchant  ri  naturel  à  k  rérislance,  auraient  résisté 
à  ses  décrets;  Û  fallait  qu'il  fftt  souverain,  parce  que  s'il  n'avait  pas  été  souverain,  il  au- 
rait été  soumis,  assujetti  à  toutes  les  vicissitudes  «liplomatiqucs,  politiciues  et  militaires 
d'un  Etat  qu'il  n'aiirail  pas  gouverné;  il  fallait  qu'il  fîU  souverain  enfin,  parce  (pic,  do 
même  que  l'àuïe  bumaiue  a  besoin,  pour  agir,  de  l'organe  des  sens^  il  fallait  que  le  pou- 
Tdr  spuiCoel  eftt  one  atmesphère  libre,  ées  agents  lAresà  st  volonté.  (Approbation  I 
droite.) 

C'est  donc  pour  être  la  réslilcnce,  l'agent,  l'organe  temporel  delà  «oureraînefé  spi- 
rituelle du  Saint-Père  que  l'ttat  romain  a  été  créé.  De  là,  ce  nom  d'Etat  du  Sainl- 
Sicge  donné  à  l'Etat  romaiu  ;  de  lù  (je  preuds  la  Iit>crté  de  recommander  cette  rc« 
marque  à  l'Assemblée),  de  Ik  cette  sonveraineté  élue  parla  catholicité  tout  entière, 
et  qu'elle  a  bien  apparemment  le  droit  de  défendre,  ptiisqu'elle  a  le  «Iroif  <1.'  l'élire  ;  de 
là  le  droit  d'exclusion  donné  aux  puissances  catholiques;  de  là  tous  ces  ^rranfls  é!  dtlis- 
senuînts,  tous  ces  grauds  ministères  du  la  catholicité  qui  étendent  leurs  décrets  sur  tout 
rimlms;  de  A  cette  admlrthle  institution  de  la  propagande  qui  va  chercher  sur  tons 
les  points  du  monde  des  idol&tres  qu'elle  discipline,  qu'elle  éclaire,  qu'elle  instruit,  et 
qu'elle  renvoie  phis  tarp  sur  les  difTéreuts  points  d'où  ils  étaient  partis  cnimne  des  pré- 
-curscurs  de  voli  e  Ttti,  eu  même  temps  que  comme  des  missionnaires  de  vos  intérêts  et  de 
vos  arts.  (Approbation  à  droite.) 

De  là,  dans  l'ordre  matériel,  ht  hesitique  de  Saint-Pierre,  ^ée  par  i»  tributs  dta 
catholicisme  tout  entier  ;  Saint-Paul,  hors  des  murs,  qui  se  relève  par  les  mêmes  tri- 
buts. De  là  dans  les  musées  de  Rome,  dans  les  palais,  aux  abords  des  palai?,  sur  les 
places,  dans  les  rues,  ces  tableaux,  ces  statues,  ces  vases,  ces  obélisques,  tous  ces  mo- 
mmients,  signes  on  Mri»  de  l'empire  eha  tant  do  Hdioni  et  de  civiUmtions  diversô, 
qai  fsnt  de  Home  en  mdoio  temps  que  le  tabomaolo  de  la  foi  eathoUqoe  le  sanctuaire 
de  son  génie  et  de  see  arts.  _^ 

Cette  situation  particulière  de  l'Etat  romain,  de  la  ville  de  Rome,  qui  est  en  quelque 
sorte  nue  propriété  indivise  de  la  catholicité,  cette  situation  particulière  fuit  au^si  aux 
taibitants  de  cet  Etat  une  coadîlSon  pertlcnHère.  El  ici  ne  vons  hâtes  pas  trop  de  les 
iteindre,  messieurs,  car,  s'ils  ne  sont  pas  sigets  dn  Pope,  ils  sont  Autrichiens,  Napoli* 
tkins  on  Toscans. 

11  est  impossible  à  ceux  qui  plaindraient  les  populations  de  l'Etat  romain  d'être  pla- 
cées dans  cette  situation  particulière,  il  leur  est  impossible  d'inventer  pour  ellea  VBl  an- 
tre destinée  que  l*ane  des  trois  que  je  viens  d*fai^iuer. 


r 
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Un  membre  à  ganche  :  Et  la  République  ! 

M.  THURIOT  DB  LA  ROSiÈHB.  Il  cst  impossible  dc  l'invciiler.  La  géographie,  lliia. 
toire,  la  politique,  le  droit,  la  force  ne  le  permettent  à  personne  ;  cette  iituattont  pmv 
let  Etett  romains  des  aTanlages;  elle  a  des  inconvénients. 

mwdf*^  •»"^»  iTexislcr,  c'eil  d'etoir  un  nom  propre  dans  k 

Le  deuxic me  avantage,  c'est  d'exister  avec  grandeur  et  dignité,  c'est  de  voir  son  jnw. 
vernemeut  marcher  à  l'égal  et  à  la  tête  de  tous  les  gouvernements  et  des  puissances 
tM^otcUet  toplui^aliMes;  c'est  de  voir  chaque  mérite,  chaque  science,  chaque 
iCilde  qui  le  développe  dans  soo  sein,  récompensé  par  les  plus  magniques  prix  qui  pui^r 
?en(  so  proposer  a  l'ambition  humaine;  c'est  dc  voir  sa  capitale  briller  entre  teotei  les 
capitales  por  les  splendeurs  monumenfales  et  artistiques  que  je  viens  devons  dire 

Un  troisième  avantage,  c'est  d'être  inviolable,  non  pas  dans  ce  sens  qu'on  ne  violera 
jamais  son  ternioirc,  maUdans  ce  sens  que,  s'il  est  violé,  ù  1  instant  même  il  se  formera 
une  coalition  de  la  catholicité  pour  le  déUvrer;  enfin,  il  résulte  ponr  elle,  eomme  une 
conséquence  accessoire  mais  appréciable  dc  cette  inviolabilité,  c'est  rexemption  de 
Imipol  qu  on  appcUc  communément  riutpôt  du  sang,  lequel  p<'  se  sur  toutes  les  puis- 
Moccs,  à  l'inviolabilité  desquelles  uc  pourvoit  pas  la  sollicitude  de  la  pensée  cénérala 
qui  les  a  créées.  *^ 

Voilà  les  avantages.  J'arrive  maintenant  aux  incooTénienIf.  Le  pmier,  dans  for» 
«Ire  des  préventions,  c'est  ce  qu'on  appelle  le  gr.uvornement  clérical  II  y  aurait  bcau- 
cou|)  a  dire,  beaucoup  à  examiner,  beaucoup  à  discuter  sur  ce  point;  touteîoisjele 
courte  oomme  inconvénient. 

Je  dis  donc,  en  énuméranC  les  inconvénients  du  gouver/iement  clérical  :  un  peu  de 
langueur  dans  l'admlaistmtion,  un  peu  d'inexpérience  dans  la  gestion  financière  -  OB- 
fin,  des  abus  judiciaires  par  lemétanee  de  rinlérét  ecclésiastiqiie  avec  rintérét  lâîoiw 
dans  les  tribunaux. 

JWa,  messieurs,  à  ces  iuconvénienU  il  y  avait  des  remèdes. 

L  efflcacité  des  remèdesesl  démontrée  par  réieetien  de  Pie  IX  ;  j'ajoute  que  le  ca- 
ractère Iil.fral  des  rcprcsentalions  de  la  France  n'est  pas  moins  clairement  démontré 
par  rappel  fait  plus  tard  par  Pie  IX  à  M.  Rossi  pour  le  faire  cnfrer  daus  ses  conseils, 
on  u  n  a  pu  être  appelé  que  pour  y  pratiquer  comme  ministre  la  politique  qu'il  avait  re- 
commandée  comme  ambassadeur» 

Je  demande  pardon  dc  ce  long  préambule»  mais  fl  était  nécessaire  an  point  de  tm  de 
nadcmonstration.  (Trc-s-bienî  très-bien î) 

Ilans  cet  état  de  clioses,  messieurs,  quand  il  existait  des  remèdes,  des  rem^des  épron- 
▼él,  efficaces,  était-il  permis  à  l'Etal  romain,  envers  lequel  la  catholicité  avait  rempli 
tous  ses  devoirs,  de  recourir  à  des  remMes  violentiL  convulsifs,  héroïques,  révolution- 
naires ?  Voilà  la  question. 

Ici  je  demande  la  permisBion  à  rAswmblée  de  poser  une  première  base  de  raisonne» 

ment. 

M.  Thien  définissait  un  jour  ù  cette  tribune  le  droit  civil  en  ces  termes  :  a  La  liberté 
de  chacun  limitée  i  la  liberté  d'aninri.  n 

J'ajoute,  pour  ma  démonstration,  la  liberté  de  chacun  limitée  aux  intéréU  sUpuléf 
d'autrui,  c'est-à-dire  aux  contrats. 

J'igoute  encore  ;  La  liberté  de  chacun  limitée  à  l'intérêt  général. 

La  liberté  de  chacun  limitée  i  la  liberté  d'autrui,  c'est  la  justice  ; 

La  Uberté  de  chacua  UmUée  aux  intérêts  stipulés  d'autrui,  c'est  encore  la  Justice, 

La  liberté  de  chacun  limitée  &  lintérét  général»  c^esl  encore  la  Justice  sous  1*  fooM 
du  sacrifice.  (Mouvement.) 

Je  n'ai  pas  besoin,  je  crois,  de  citer  des  exemples.  Partout,  à  tous  les  moments,  snr 
ttai  les  points  de  votre  vie,  la  iociélé  à  laquelle  vous  appartenet  VOM  assojettit  par  ce 
droit  de  l'intérêt  général.  (Très-bien  1) 

Il  me  suffira  d'indiquer  à  cet  égard  les  etpropriations  cl  les  quarantaines  :  loul  le 
monde  me  comprend. 

Je  passe  outre  à  ces  servitudes  et  à  ces  assuijetUssements  civils,et  j'arrive  à  ce  que  j'aj)- 
^die  rincapacité  politique  prupranenC  £te« 
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Messieurs,  ici  je  n'emprunterai  rien  ailleurs;  je  vais  tous  prouTcr  par  un  exemple 
prb  cbci  TOUS,  dans  la  Constitution  que  tom  f  eaa  dt  faire,  que  tous  aves  décrété,  au 
'  nma  de  ce  que  vovt  avet  prétoiné       rintérét  séiiértl,  les  tiiciyicHét  poliliqMt  kt 

plus  graves. 

Je  suppose  qu'il  pourra  arriver  dans  l'avenir,  que  parmi  les  futurs  Présidents  de  la  Ré- 
publique, il  y  en  ait  un  eu  faveur  duquel  il  semblerait  naturel  de  prolonger  ses  hautes 
ftactiom.  Eh  bien!  ce  fàtar  Préaiêeiil  de  le  République  que  ji'  suppose,  ao  nom  de  ce 
que  vous  erei  prénmié  être  l'iatérèt  général,  vous  Taves  frappé  d'incapacité,  qmai  à 
l'éligibilid'  :  vou«  avei  fait  plot  :  TOUS  tTei  frappé  le  pa|t  hu-méme  d'iocapacilé  élee« 
torale  à  son  rgard. 

Voilà  ce  que,  dans  une  société  particulière,  on  se  croit  permis  au  nom  de  ce  qu'on 
présume  être  rintdrM  général  enven  un  UidiTidtt  qui  appaitieiit  à  cette  société,  et  non 
pas  settlemeat  à  régard  de  cet  lodtTido,  Buds  à  réfurd  de  le  aociéléeUe-nte 

tière. 

Vous  avez  fait  plus  :  dan!:  la  famille  de  ce  président,  il  pourrait  se  rencontrer,  tou- 
jours dans  celte  hypothèse  d'avenir,  un  homme  éminent  qui  se  recommand&t  à  l'estime, 
auT  espérances  d»  son  pays  par  une  grande  droiture  de  ciear,  par  nne  giande  éléretien 
de  facultés?  eh  bien,  cet  homme  cmincnt,  peut-être  nécessaire,  vousTaves  frappé  d'în* 
capacité  quant  à  l'éligibilité  ;  vous  avez  aussi  frappé  le  pays  d'incapacité  électorale 
quant  à  sa  personne,  et  cela  au  uom  de  ce  que  vous  avez  présumé  être  l'intérêt  général. 
(Bruit  et  interruption  i  gauche.— A  droite  :  Très-bien  t  très-bien  !) 

Voilà  donc  ce  que  chaque  société  se  permet  à  Tégard  dss  aWÉbtfl  qui  loi  sppif- 
tiennent  .  je  le  ré[)^»te,  et  à  l'élan!  d'elle-même. 

K  préïicnt,  permettez-moi  de  transporter  ces  principes  élémentaires,  fondamentaux 
de  toute  espèce  de  droit,  qui  sont  acceptés  par  tout  leimondc,  excepté  par  ccu\  qui 
teoleni  changer  rEnrope  et  le  monde  en  une  arène  de  gladiateurs  où  les  peuples  s'égor* 
geni  entre  eux.  (Exclamations  &  gauche.— A  droite  :  Très-bien!  très-bien!) 

Un  membre  s'adreisant  à  rextréme  gauche  :  Vous  l'eves  praliqnéà  Aoae  I  (iluram- 
res  à  gauche.) 

"  M.  TBORIOT  DE  LA  ROSIÈRE.  Je  transporte  donc  k  la  société  générale  cesdéflnltioas 
4ue  je  donnais  tout  à  rheure  du  droi^  dans  la  société  ci? ile.  (Interruption  nouvelle  à 

Textrôme  pauclio.) 

M.  LE  PRÉSIDENT,  aux  Interrupteurs.  Mais  vous  êtes  les  plus  grandi  ennemis  de  la 
tribune  ;  et  il  est  impossible  à  aucun  talent  de  se  développer  sous  le  coup  de  pareilles 
Interruptions.  (Rires  et  bruit  à  gauche.) 

C'est  évident,  vous  étcs  les  ennemis  de  la  liberté,  les  grands  ennemis  de  la  discussion. 

(Nouveau  bruit.) 

Ou  a  souvent  conquis  tle  la  célébrité  à  la  triimne,  mais  aucun  de  vous  n'en  conquerra 
par  les  iuterruplions.  (Rumeurs  à  gauche.  —  A  droite  et  au  centre  :  Très-bien  !  tlèl-' 
Men!) 

M.  LK  PR^siDBfrr.  n  est  déplorable  que  dans  une  pareille  discussion  vous  donniez  ce 
spectarle  là  à  la  Franco  et  à  l'Europe,  de  ne  pas  laisser  traiter  les  choses  les  plus  sérieu- 
ses avec  un  instant  d'attention...  (A  droite  cl  au  centre  :  Très-bicnl  très-bien  1— A  gau- 
ehe;  Allons  donc!  allons  donc!) 

w.  LE  pRÉsinENT.  Je  ne  puis  que  constat»  cela  ;  mais  je  le  constaterai  jusqu'à  la 
dernière  extrémité...  )Ruraeurs  ironiques  à  gauche.)  Oui!  il  faut  qu'on  sache  de  quel 
côté  et  dans  quel  système  ont  lieu  ces  interruptions.  .  (Exclamations  à  gauche.)  ...(Avec 
force.)  Je  sais  bien  que  je  ne  ^uiâ  pas  lutter  avec  vous  tous,  mais  je  puis  signaler  Totre 
tèdique  innpporfable. 

Voix  nombreuses  :  Très-bien!  très-bien! 

M.  THVRIOT  DE  LA  ROSIÈRE.  Voulcz-vous  Toir  à  présent  ceouieat  l'intérêt  géné* 
ral  exerce  son  assujettissement  d'une  manière  permanente? 

ny  a  en  Europe,  dans  chaque  Etat,  certains  polaii  dédsilk  et  cempromettanlsb  piW 
ainsi  dire,  de  les  facullés.  Eh  Men,  M  sur  ces  peints  là  ^  se  porte  le  eetoderi»- 

térct  général. 

Ainsi,  on  ne  dit  pas  au  sultan,  par  exemple,  vous  ne  ferez  pas  chei  vous  telle  ou  telle 
réforme,  tel  ou  tel  changement,  hors  de  chez  vous  telle  ou  telle  alliance;  non.  Mais  il  y 
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a  un  pouit  des  possessions  dn  sultan  qui  peut  comprometlre  la  paix  du  monde  ;  s'il  est 
peraâ»  ê»  lortir  de  la  mer  lloire  pour  entrer  tas  It'lUëilervBBée,  i«  de  tortir  de  U 
Moititcrrnuée  pour  entrer  dans  la  mer  Noire,  la  poix dilUonde  peut  être compemiriM ; 
à  ii  titre  le  ilroit  intenuiiioual  fi«ppe  d'im  «eto le paiiege des lUuliaiielIes.  (Bi«k.MK- 

tînu  à  rcxtrènic  jrauchc.) 

On  ne  pcul  doue  pas  entcer  de  la  Mcditcrranée  dans  la  mer  Noire,  ni  sortir  de  la  mer 
Wdve'dHis  l&KéditoTaaée:  te  dnnt  iatanutieMi»  intepr&te  général ,  ne  le  permet 

Prenons,  maintenant,  des  Etats  dans  rcmcmble  de  leur  eiislonrc,  ]i\  nolpquf,  la 
Suisi-c,  par  exemple.  Eh  bien,  l'Europe  ne  dit  pis  à  la  Suisse  et  à  la  llclgiquo,  h  la  Bel- 
gique surtout,  qui  est  jilus  que  la  Suisse  en  possession  de  la  souveraineté,  l'Europe  ne 
iMt  dit  ftt,  vMBnê  ehangeMK  pas  la  kuma  4»  wIk  gMMniaMBt,  pam  qa»  «eU 
aUmportc  pas  au  repos  à  la  paix  dn  moudc  ;  mais  elle  dit  à  l'une  et  à  l'autre  :  «  C'est 
inutilement  que  vous  aurez  dos  accès  (riuimeur  guerrière,  qno  vnnsanrer  <!es  penchant?, 
des  afEuités  inorales,  politiques  ou  religieuses  :  vous  ne  fores  pas  la  guerre  et  vous  ne 
CMtracterez  j»as  d'aUiaace,  parce  que  ces  gnenes  et  «M  alliiBces  «ea^rMMlIntot 
rioÉéiét  général  ;  »  elle  les  (t  appe  de  neutralité,  et,  en  même  temps,  elle  If  n  f  n  InTiÉlI 

A  présent;  pcrniette7.-mui  d'appliquer  la  conséquence  de  ce  droit  ioéUMhlBi  IboMI* 
testable.  qu'on  appelle  le  droit  international  à  l'Etat  rnmain. 

Je  vous  ai  dit,  Messieurs,  que  l'Etat  romain  était  uue  création  catholique  dans  ia- 
qotUo  le  cathoUdsioe  s'était  i^roipeié  m  bot  tastoln. 

£b  bien!  quel  est  ce  but  q|ie  le  catbolkiane  s'est  propoiéf  4?ert  niiU'MBflfat 
servît  de  résidence  au  Pape  pour  assurer  snn  indépendance. 

Veuillez  maintenant  appliquer  les  principes  que  je  >icn8  d'avoir  rhonneur  de  "vous 
joumettro  à  l'Etat  romain,  soit  que  vous  le  considériez  comme  subordonné  de  la  catke> 
iicité,  à  titre  de  membre  de  la  société  catholique,  soU  qne  vous  te  eonsidëries  conae 
subordonné  au  droit  intornatinii  il  européen,  à  titre  de  membre  de  te  lodété .euro- 
péctmc.  Par  quel  point  l'Etat  rnmain  peut-il  compromettre  le  repos  du  monde?  Par  une 
atteinte  portée  au  Gouvernement  dont  il  est  le  siège,  à  ce  Gouvernement  qui  est  élu 
par  te  eatholicilé  tout  entière,  par  l'Italie,  par  l'Espagne,  par  te  France,  par  te  Roita- 
gul,  par  l'Autriche,  et  dotil  le  dépôt  et  la  garde  lui  ont  éé  confiés- 

Il  <uit  de  là  (|Me,  (iii  iiid  l'Éfaf  r()rn:iiii  vent  attenter  à  ce  gotivcrnement  en  rue  duquel 
il  a  été  créé,  sa  souvcraiueté  particulière  rencontre  face  à  face  a\ec  elle,  non  pas  une 
jouveraiucté,  non  pas  deux  souveraiui tés  étrangères,  mais  les  souverainetés  de  toute  Ja 
catholicité,  qui  lui  rappellent  qu*il  a  été  créé  avee  un  jnandat,  avec  une  fonction  dé- 
terminée, et  qui  le  lui  rappellent  au  nom  d'un  droit  ti^érieur  au  sien;  car  il  est  anté- 
rieur, supérieur:  car  il  est  général  et  le  sien  est  particulirr;  siipérienr,  car  il  repré- 
sente des  intérêts  généraux,  tandis  que  ses  iutérèis  sont  individuels.  Eulin,  Messieurs, 
«t.  je  n'igoutanais  pas  ce  mot  si  je  n'avais  parlé  de  drdt  d*abord,  supérieur  en  force,  te- 
quelle  force,  quand  elle  se  superpose  au  droit,  Tinvcstit  d'une  vertu  irrésutilde.  En  un 
mot,  la  simveruinelé  dts  jMfflB» CTtholiqngs  jrévaut,  dans  ae  cas,  snr te aoaveraitteté 

du  peuple  romain. 

bi  i'Êtat  romain  avait  la  force  de  résister,  si  cette  force  lui  survenait  tout  à  coup, 
par  le  seul  fait  de  sa  transformation,  Il  sortbraft  à  rinstant  du  d«nt  eatboliqae  et  da 
droit  européen,  et  la  question  territoriale,  comme  je  l'ai  dit  au  commencement,  serait 
immédiatemoBt  ouvartcu     Tons^  monlnsfiai  |diis  tard  tes  eonséfoences.  (Bumawi 

diverses.) 

Et,  Messieurs,  si  vous  avez  quelques  scrupules  ù  propos  de  cette  victoire  de  la  sou- 
veraineté collecàvé  de  te  catbolicilé  snr  la  souveraineté  indivfdmlte  du  peuple  ramaii, 
e  vais  tâcher  de  les  disnper  par  un  exemple  qne  j*ese  dise  imrincibte  et  irrésistible. 

Vous  admettez,  je  suppose,  que  les  Etats-Unis  sont  le  peuple  le  plus  jalout  de  sa 
liberté,  le  plus  jaloux  du  la  souveraineté  j^qpuloire  ;  cb  bicni  ouvrez  ks  constitutions 
:4(M  Etîts-lteîs;  7  tronven-tons  te  eootfHiitteB  de  te  Coknbtef 

Yao»  ae  1*7  trouvez  pas,  pourquoi  ?  pareo  qna  la  CoIooiIm  <élanl  attdbuéc  au  m4gè 
du  gouvernement  fédéral  dans  le  but  d'assurer  la  paix,  la  liberté,  la  dignité  de  ses 
délibérations  et  de  son  action  politique,  le  peuple  des  Etats-rnis  a  Ikiypjié  d*incipacité 
pulilspie  kl  IfiirUoine  de  ia  Colombie.  îlr^bicni  —  J^itaLum.) 
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Je  enm  donc,  MeBifltt%^  Iw  iliiililK  |kB  passionnément  Hmméà  a  b  rouw- 

rattïotc-  (lu  peuple,  prnvent  te  croire  perraii,  envprs  l'Etat  romain,  nn  nom  de  l'intérêt 
général  de  la  catliulicité,  ce  qu'un  peuple  libéral  et  démocratique  par  eYcellence  <:Vçt 
cm  permis  enrm  ne  partie  ie  loi-mèine,  ^'il  a  teppéc  d'ioci^adté  politique.  (Très- 

Voilà  le  ilidit. 

Voulez-vous  nif  permettre  de  citer  quelques  etemples  de  la  jnri<?pm(li^nre  de  In  r.i- 
tholicilé  ù  l'égard  du  Saiut-Siégc  ?  Quaud,  au  quatorzième  siècle,  les  Papes  sont  À  Ati- 
fMn,  «pund'Ui  y  oflt  téjoané  ééjà  quelt^ue  tempg,  quand  la  tafliottcité  oanmiee  k 
•'^percevoir  qa*ils  n'ont  pas  lù  toute  l'indépendance  aécwiafcrt  an  i»on  eaqiM  4ia  Itnr 
autorité,  comme  dit  Voltaire,  il  s'établit  un  éclian^'P  de  correspondanres  et  d'inqnîétu- 
ÊÊ»  entre  lou.^  les  tnouvcrains  catholiques,  entre  le  roi  d'Espognc,  le  roi  de  Uoi)<,M'ie,  le 
TVl  d*ArBgoQ,  le  roi  d'Angleterre,  le  rai  de  Sicile  :  rempereur  d'AUeuiagnc  passe  les 
Alpes  pour  Tenir  conférer  avec  UiMi  T  de  aaa  wIbui,  fMMl  te  Pipt  mÊimm  k 
taK,  ce  sont  les  p:aièroé  irtMlBi  ÉB  Vtaiai,  de  Gêna,  ék  la  SIi^  qti  le  iirtaiiit  è 
lïemboachiire  du  Tibre. 

Au  seizième  siècle,  lorsque  le  duc  de  Bourbou  fait  le  siège  et  le  sac  de  Rome,  à  rin»> 
iBBtiiiêae  Fmçoie  l^ianBe,  et,  m  ImÈt  de  Mt  aranant»,  OharleHJiiBt  wlto  fou 
•armée. 

Dans  les  £rnerre«!  de  la  révolution  et  de  l'empire,  la  croisade  religieuse  se  mi^lc  pur- 
tout  h  la  coalition  politiqne.  En  1834,  l'Autriclie  s'erapart-  <k'S  légations;  nous  arborons 
au>:iLtùt  notre  drapeau  ù  Ancùnc  pour  la  forcer  à  se  retirer,  et  enfin,  dans  ces  derniers 
taHpi(e(ilK«llfr4el4lfla«WB4Wjaf«8paetfe,  aan'M  pai  cfac  lintoHliaa  poérMIê 
le*  mettre  en  contradiction  wec  cœc-inéincs,  d^aiUetirs  il  n*y  a  pas  de  contradiction)  ; 
dans  ces  derniers  temps,  dis-je,  la  qn«ition  politique  ayant  tonjours  été  séparée  de  la 
cpiestioo  persenoelle,  qu'est-ce  que  tait  l'henoraUe  général  Cavoignac  à  la  nouvelle  des 
-éfénaiBenls  de  RoniA?  A  riaiCaat  même  II  anM  à  Tooton,  atAne  croit  ptt  tfÊLfï  re- 
winmwi  à  fdqw  degré  qaay  aait,  I^BMliMpto  dta  duc  de  BiiumikktîoBirc  la 

ffrnncc. 

M<  CAVAIGNAC.  Je  demande  la  parole  pour  des  explications  pi  rsnnnelles. 

M.  THUBIOT  DE  LA  B08IÈRE.  11  subît  reutroiiiejnent  spuutane,  iuvuioutaire,  irré- 
listMAi  qaif  i  toolea  ta  épaqoes,  ponm  le  eaflwUeisrae  à  intervenir  dani  le»  al^^ 
Bane,  pour  préscrfer,  «aie  1»  gaoteroemant  du  Pape,  soit  sa  personne. 

A  présent,  j'entre  dans  ce  qu'on  pool  appeler  le  débat  actuel,  pratique ,  positif  de  la 
question  ;  et,  après  vous  avoir  demandé  si  le  gooferoemcnt  romain,  si  l'état  romaiu 
mmtft  le  droH  «l  la  Iwee  de  changer  violemnant  an  dailinéeii  je  ne  demande  tû  en 
rattle  «eût.  Je  Bemnine. 

Un  Pape  rérormafeur  avait  été  élu;  tout  le  monde  le  sait;  an  snlien  de  ^pieUMIC- 
«daniations,  de  quels  hommages  !  tout  le  monde  le  ioit  ennom. 

Vous  lui  reprochez  d'ùti*c  changé. 

Leqnil,     tooi  plalr,  a  changé  le  pi^iuff  de  Inl  en  de  Ma. 

Quand  Pie  cet  parvenu  au  trône  poutiflcal,  ploeieiirs  mesures  étaient  impérieuse- 
ment réclamées  par  la  situation  de  l'Etat  romain  :  l'amnistie,  la  réforme  judiciaire,  la 
réforme  administrative,  la  réforme  linancière,  l'admission  des  laïques  an  pouvoir  dans 
mu  mitàm  Hmitc.  Tout  caia4tait  impérieusement  réclamé,  toal  eela  iMt  «i  Wilre. 

L^amiAatie!  min:e  pas  en  beaain  Oe  U  deMnÉK^mmaienn,  Pie  IX  Ta  accandéepar 
un  monvempirt  natnrel  de  8(»n  rœur,  et  l'un  des  hommes  amnistiés  par  lui,  en  venant 
incliner  sa  reconnaissance  devant  son  trône,  lui  disait  :  «  Saint-Père,  je  vous  apporte 
cette  tète  que  vous  avez  sauvée  ;  elle  est  à  vous,  à  la  vie,  à  la  mort.  »  Depuis,  le  nom  de 

{ait  la  déchéance  de  son  bienfaitcnr. 

L'anmistie  était  donc  acconb&o  :  rétonras  llnondères,  réfermes  administratives,  ré- 
lormes  judiciaires,  tout  était  résolu,  commencé,  en  voie  d'exécution.  Les  laïques  élaàcn 
dans  le  gouvernement;  ils  y  étaient  entrés,  d'abord  dans  te. pewnwpirde 

re  en  dcfiauce,  le  prémunir;  mais  lui,  danionc  scirte  d'obstination  maç^nanlme, 
tw^toejearew^peinij  «00%  ^mêiu^miUlB  ^fHuk  haosm  qph  àam  reffueionde 
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sa  reconnaissance,  est  vttn  tnc  tenir  un  pareil  langlgie»  loU  capnMo  de  me  trahjr.  » 
Après  cet  amnistié  laïque,  entré  le  premier  dans  le  goaTénienieut,  M.  AoMÏ  J  entra-  à 
ion  tour,  avec  quelle  autorité  !  vous  le  savez. 

Euiin  le  gouvernement  constitutionnel,  ce  grand  problème,  était  fonde.  M.  R«)>s$i  avait 
entreTv,  lemble-t-il,  avec  la  painaiita  intelligence,  la  lolotion,  le  secret  de  cette  cond- 
liation  difficile  du  pouvoir  parlementaire  et  du  pouvoir  pontifical. 

Vous  savez  conimont  ce  secret  a  été  oii<:evoli  avec  lui  dans  une  toill])e  d  SOVdainejBient 
et  si  cruellement  ouverte  !  {\i\e  approbation  à  droite.) 

n  j  nuit  donc,  à  cette  époque,  satisCulion  dans  Rtnie  et  dans  teiile  ntaile.  tous 
CflBnn  étaient  dé?oués  i  Pie  UL 

Tout  d'un  coup  ces  sentiments  ont  changé  ;  tout  d'un  coup  se  çont  répandues  sur 
Rome  les  caioiimics ,  Ii'S  menaces  ont  commencé  à  circuler.  L'élément  laïque,  Inupie, 
enteudcz-vous,  est  égoi^é  aux  pieds  du  Saint-Père,  dans  la  personne  du  l'iliuslre 
M.  Rosri...  (VItcs  marques  d*ap|irolietion  i  dreite.) 

L'émeute  assiège  le  palais  de  Pie  IX;  deux  mois  plus  tard  0  doit  soustraire  sa  volonté, 
sa  vie  à  la  violence  qui  pèse  sur  l'une  et  qui  menace  l'autre;  m  déchéance  est  votéct.la 
république  est  proclamée. 

Messieurs,  est-ce  qu'il  y  avait  dans  ce  mouvement  républicain  une  question  de  liberté 
4  aucun  degrét  Men.  Sons  quel  prétexte  a  éclaté  la  révolution  romaine?  Sons  celui 
d'une  f^erre.  On  avait  demandé  au  Pape  injustement,  impassiblement  (s'il  m'est  permis 
de  faire  ce  barbarisme),  on  lui  avait  demandé  de  déclarer  la  puerre  à  l'Autricbe,  c'est- 
à-dire  de  porter  de  ses  propres  mains  atteinte  au  caractère  sacerdotal,  neutre,  diplun^a- 
tiqne  de  lasouTerabieli  et  de  ses  Etats  ;  on  hti  avail  damandé  eela.  11  avait  résisté  à  Ut 
violence  qui  le  lui  demandait  comme  Pie  VII  avait  résisté  à  Napoléon,  quand  il  lui  de- 
mandait de  faire  la  guerre  à  l'Angleterre.  Et  c'est  pour  cela,  parce  qu'il  a  résisté  ;\  la 
violation  de  son  devoir,  qu'on  égorgeait  son  ministre  et  qu'on  ie  chassait  de  son  royaume*^ 
(Nouvelles  marques  d'approbation  à  droite.)  ■ 

Eh,  messieurs,  qu'il  me  soit  permis  de  recommauder  cette  ohm  ration  àkcoosdenee 
de  cette  Assemblée  et  de  mon  pays  ;  quand  il  ftit  chassé  et  qu'on  eut  égêiyé  son  mi- 
nistre parce  qu'il  ne  faisait  pas  la  guerre,  eSt-CO  qu'on  l'a  faite?  • 

A  droite  :  Très-bien  !  très-bien  l 

V.  THOBIOT  DE  LA  BosiÈM.  Aves-vous  cutendu  dire  que  M.  IUbIuI  ot  sei  omii 
aient  paru  sur  le  champ  de  Novarre  où  un  roi  héniqiie  venait  jouer  nohlemen).ia 
couronne,  et  chercher  inutilement  à  perdre  la  vie  t 

A  droite  et  au  centre  :  Très-bien  !  très-bien  ! 

M.  THUBIOT  DB  LA  BOSii^BB.  Msîs  enfin,  ce  mouvement  qui  éclate  à  Rome,  est- 
n  nviment  romain?  Awtfément»  t*il  est  né  deo  entraiUea  de  Rome,  s'il  a  ses  radnet 
dans  kt  populaUom  romaines,  ses  priaelpaux  chefs  sont  Romains,  ses  ministres  tout 

Romains,  son  armée,  son  armée  militante  est  Romaine?  Voyons,  examinons  les  noms.' 

A  la  tète  du  gouvernement,  nous  voyons  qui?  M.  Mozzini,  un  Génois;  dans  le  cabi- 
net, comme  principal,  M.  Avezzana,  un  Génois;  à  la  tète  de  l'armée,  pour  cbef  effectif, 
réel,  non  pas  nominal,  M.  Garibaldi,  un  autre  Génois,  Et  l'année,  de  qui  se  coomMO- 
t-éOe,  l'année  militante,  entendons-nous  bien?  Elle  se  compose  de  Hoûgrois,  de  Polo- 
nais, d'Allemand*),  de  Lombards,  de  Français... 

Quand  il  s'agit  de  voter  la  déchéance  du  Pape,  l'élément  romain,  considérable,  im- 
portant,  représenté  par  M.  Mamiani,  que  fait-il?  U  vote  avec  prudence,  avee  la  pru- 
dence et  la  mesure  à  laquelle  voua  oblige  nne  République  qui  vous  montre  au  bout  de 
chaque  vote,  ou  la  pointe  d'un  poignard,  ou  la  démonstration  de  homnei... 
(Murmures  à  gauche.  —  Approbation  à  droite.) 

Un  membre  à  l'extrême  gauche  ;  Ge  qui  prouve  que  vous  êtes  essentiellement  républi- 
cain. (Oh!  oh!) 

V*  THVBioT  BB  LA  ROBiÉRi.  Ob  poiit  être  républicain  sans  aimer  les  RépnbR- 

qnes  qui  égorgent. 
Adroite  :  Très -bien!  très-bien! 

M.  TBUBiOT  DB  LA  BOSiÈBB...  M.  Mamiani  vote  pour  l'igouruement  do  la  ques- 
tion. 

Et  plus  tard,  quand  on  a  fiommencé  à  entamer  les  pourparlers  avec  M.  le  généra 
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OodinoC,  M.  AnnelUni,  un  tnirc  personnage  romiin  eoiuidérable,  est  d'avis,  lui  colle- 
gne  de  M.  Masiini  dam  le  triumvirtt,  qu'il  faut  continuer  les  pooiptrienel  les  nener  à 
arromplicçomonf ,  et,  cette  fois-là,  c*eit  M.  Meiiiiii  lui-Bitaie  qui  prend  la  parole  et  40I 
fait  rejeter  l'avis  de  M.  Armellini. 

Remarquez-Tous,  messieurs,  quelle  sin^lière  république  romaine,  dont  le  principal 
chef  ii*ctC  pu  ronuiD,  dont  le  principal  mtoiatre  n'eit  pu  remaln,  dont  le  général  n'est 
pu  rooiaiii,  dont  ramée  ii*eit  pu  romaiiie,  dent  lu  délibératk»iit  ne  sont  pu  ro- 
maines... 

C'est  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  république  romaine  h  Rome  ;  il  y  a  eu  l'espérauce,  le 
rèTe  insensé  de  la  république  ilalicxiuc,  unitaire  de  M.  Maiziui.  Il  y  a  eu  encore  autre 
cheu,  et  ▼eqi  le  reconnaîtrai  à  du  signes  certains  qui  ne  trompent  pas,  à  ces  décrats 
inséré»  dans  le  Uonitcur  romain,  qui  contenaient  les  confiscations,  les  emprunts  forcés, 
la  fausse  monnaie,  le  drapeau  roiif^o  qui  s'arborait  pondant  le  combat.  Il  y  avait  à  Rome 
la  république  sociale  que  \ous  avcx  >aincuc  chez  vous,  et  qui  s'était  réfugiée  là.  (Trèt- 
Menf  très-bien!) 

Je  db  donc,  et  Je  le  prouve,  qn*U  7  avait  à  Rome  la  république  sociale  qui  (Usait  de 
Rome  sa  succursale  d'abord,  pour  <ai  ùàn  pins  tard  sa  métropde  ;  on  nous  Ta  dit  à  cette 
tribune  et  M.  Mazzini  l'a  crrit. 

La  république  sociale  voulait  donc  faire  sa  métropole  de  Rome. 

Le  sodalisme,  qni  ne  veut  pu  le  dire,  qui  slnrlle  qnand  on  le  lui  denumde,  et  pour- 
tant ce  dernier  not  serait  le  premier  qu'il  devrait  donner  aux  peuples  sur  lu  institu- 
tions et  les  croyances  desquels  il  se  permet  de  porter  la  main  (Trôs-bien)  ;  le  socialisme 
dont  les  béjçaiemonts  confus,  contradictoires,  ne  soutiennent  pas  un  moment  le  parallMe 
avec  les  efforts  de  la  charité  chrétienne  ;  le  socialisme  qui,  au  quatorzième  siècle,  avec 
Rienii,  préindait  i  Rome  am  sotau  de  1848,  qui  désolait  Florence  avec  lu  arts  mi- 
neurs, que  nous  avou  vu  ravager  l'Agletcrre  sous  la  conduite  de  Walt  Teyler,  et  égor- 
ger les  Francs  sous  le  nom  de  jacquerie  ;  le  socialisme  qui,  depuis  le  seizième  siècle,  dé- 
puis Jean  de  Leydc  et  ses  orgies,  jusqu'à  nos  journées  néfastes  de  juin,  en  passant  par 
Babenf  et  su  trames  criminelles  ;  le  socialisme  qu'on  peut  suivre  dans  l'hisloire  à  la  trace 
du  ruinu  dont  il  a  jonelié  la  terra  dans  tons  lu  tempe;  le  sèdalisme  avait  rêvé  de 
s'emparer  de  Rome  et  d'y  détrAnor  le  GlUristianisme  qui,  il  y  a  dix-buit  cents  ans,  s'en 
est  pacifiquement  ouvert  les  portes  et  les  temples,  l'Évanpilc  à  la  main,  qui  était  à  la 
foi»  son  premier  et  son  dernier  mot.  (Vifs  applaudissements  ù  droite.) 

Maintenant  vonlu-vous  savoir  ce  qu'aurait  été  la  république  sans  le  pape?  Cut  I& 
que  la  question  territoriale  devient  grave. 

Rome  aurait  perthi  immédiatement  le  caractère  de  neutralité,  de  paix,  de  recueille- 
ment, qui  attire  chez  elle,  de  tous  les  points  ilu  monde,  les  artistes,  les  voyageurs,  qui 
la  vivifient  et  qui  la  font  vivre  ;  elle  aurait  ijcrdu  cet  attrait;  elle  aurait  perdu  cet  at- 
trait; elle  serait  devenne  on  forum  turbulent,  agité,  insupportable.  (On  rit.) 

Vous  voulez,  messieurs  (l'orateur  se  tourne  vers  la  gauche),  mettre  les  peuples  sur  le 
lit  orthopédique  de  vos  réformes; en  prétendant  redresser  leurs  difformités,  savoz-vous 
à  quoi  vous  vous  êtes  exposés  ■*  A  attaquer  les  sources  mêmes  de  la  vie  et  de  la  prospcritc 
de  ces  peuples.  (Vive  approbation  à  droite.) 

Eh  bien,  le  peuple  romain  a  d^jà  fait  l'épreuve  de  ce  qu'il  pouvail  en  UbeHé;  il  l'a 
fiUte  sous  Rienzi.  (Riiu  Inmiques  à  ^'nuche.) 

Permettez,  messieurs:  tonte  ril.ilie  était  alors  pleine  de  mouvenunt  et  d'activité, 
tous  les  Etats,  toutes  les  principautés  autour  de  Uonie,  étaieut  remplis  d'une  vie  élin« 
celanle  d'activité,  et  Rome  qn*a-t^lle  fuit  pendant  lu  soixanle-di&  ans  que  lu  Papu 
étaient  absents  et  laissaient  toute  chonce  à  ses  goûts  d'énergie  et  d'activité  ;  qu'a-t-elle 
fait  V  Gomme  le  disait  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  naguère,  la  vie  s'est  ar- 
rêtée chez  cUe,  l'herbe  a  poussé  dans  ses  rues,  la  popuUtion  a  diminué...  (Exclamations 
i  gauche.)  •  •  • 

Et  le  peuple  romain,  selon  une  expression  consacrée  de  sa  tradition,  a  pleuré  sa  cap^ 
tivité.  (Nouvelles  exclamatiims  à  gaucbc.) 

L'essai  a  donc  été  fait. 

Et  comme  l'État  romain,  ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  le  dire  en  commençant,  est 
une  ju  lia -position  diplomatique,  car  il  n'y  a  pas  de  nationalité  rotealde...  (Mouvement.) 
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Tout  le  monde  le  sait.  Alors  toutes  les  villes  considérables  de  TÉtat  romain,  Ravcnncf, 
Ferrare,  Bologne  le  seraient  séparées  de  Rome  ;  au  lieu  d*un  État  enraciué  dans  le  droit, 
dans  le  respect,  tous  anriei  ta  édore  une  miÉUitiidede  petilei  républiques  de  Saùiim 
Èktrin,  sans  con«:istancc  pour  le  dedans,  sans  résistance  possible  |)our  le  dehors.  Naple« 
la  Toscane,  rAiilrirho  auraient  rnngô  ros  petite?  républiques  de  tous  les  côtés.  Ancùne, 
qai|  protégée  aujourd'hui  contre  l'esprit  d'entreprise;  de  toutes  les  puissances  par  la  na- 
tfonallté  de  l*Et«t  romain,  aurait  été  livrée  an  plus  prompt,  au  plus  audacieu.  De  deux 
dioses  Tune  :  ou  elle  aurait  complété  ce  que  je  demande  la  permission  de  dire,  le  fér  à 
cheval  (le  la  position  niaritimi-  de  l'Autriclie  sur  l'Adriatiiiiir  (Tn's-I>ieti  !\  ou  liien,  un 
mntin,  Ancone  se  serait  rf\eilio  avec  les  \aisseaux  anj^'lai^  dans  sdii  port,  i  l,  %in_'t-(pia- 
trc  heures  après,  le  pavillon  anglais  sur  :>es  murs;  ce  qui  aurait  complote  le  triangle  de 
Malte  et  des  fies  Ioniennes. 

Voilà  ce  qui  serait  inévitablement  arrivé;  ot  nu  bout  de  cela,  quand  TOm  auriez  en- 
levé de  l'Italie  cet  isthme  m(»rnî  que  forme  l'T't  il  du  Siiid-Pt  tv  et  en  protépe  Tiudé- 
pcndaucCt  save/-vous  ce  qui  serait  arrivé  un  jour  inévitablement  ?  C'est  que  l'Autriche, 
^i  aura  tôt  on  tard  des  comptes  à  régler  en  Orient  avec  la  Rnasie,  soit  (tens  un  caprice 
de  conqnête,  soit  dans  une  néoessllé  de  compensatioos,  ae  serait  tout  à  coup  lancée  sur 
le  royaanie  de  Naples,  en  passant  sur  le  corps  de  vo«  petite*  républiqiies,  lc5  aurait  em- 
portées au  retour,  ce  serait  abattue  sur  la  Toscane,  et  de  là  aurait  inondé  et  submergé 
le  IMéuionl  n\cc  sou  armée  victorieuse,  et  arrêtée  aux  pieds  des  Alpes.  (Vive  approba- 
Iiini4  droite.) 

G*eit  joslement  pw  pvHodr  la  fgatnt  qu'il  ftnt  le  tenir  du  le  dndt  que  nous 
■?ons  aujourd'hui. 

Ainsi,  ce  que  pr(?dnisait  cette  républitpie,  c'était  la  iriurre  au  début  pour  l'établir; 
la  guen-e  pour  la  maintenir  ;  Ja  guerre,  pour  des  raisons  spirituelles,  pour  des  raisons 
territoriales,  et,  an  bout  de  teot  cda,  la  séenrilé  de  voi  ft— i>w!i  maflveée.  Vellà  en 
Tpie  c*était  qur  i  i  république  tmalne* 

L'indépendance  de  Tltalie,  mcssieur*:,  était  donc  prmTcment  compromise,  l'équilibre 
était  rompu  à  notre  préjudice  ;  car  il  ne  faut  pas  l'onbUcr  aujourd'hui,  et  je  reviens  à 
mon  point  de  départ,  atgourd'boi  que  nous  avons  en  Italie,  grAoe  à  la  politique  de  la 
commission  ciécutiTei  r^^d6<9iarlei-Albert  de  moins,  et  les  victoires  du  maréchd 
Badotsltt  daplua,  lapqjislieritladBniière  ancredeaalnt4e  l'indépandaioe  de  rUalie. 

Nous  avons  à  signaler,  dans  notre  lunncTo  d'hier,  comme  dans  ce- 
lui d'avaiit-liicr,  plusieurs  fautes  typographiques.  Ainsi,  à  la  page 
numéro  du  i8  octobre,  on  a  imprimé  Merceil  au  lieu  de  Verceil; 
Pin  au  lieu  de  Nice;  Bulle  au  lieu  de  Bielle.  Dans  le  numéro  du  19, 
page  188,  noire  pensée  a  été  complètement  dénaturée.  On  nous  fait 
dire  que  la  démagogie  piémontaisc  est  lasse  de  nouvelles  expériences, 
au  lieu  de  :  se  lance  dans  de  nouvelles  expériences,  comme  nous 
avions  écrit.  Nous  espérons  que  ces  esreurs  ne  se  renouvelieroot 
plus. 


BOUI\SE  DU  18  OCTOBRE. 

Le  3  p.  100  a  débuté  au  comptant  à  ^.70,  a  fait  55  60  au  plus  bas,  et  rcslo 
à  ÎÎS  65. 

Le  5  p.  100  a  débaté4Ui  comptant  à  S7  75,  a  fait  87  90  au  plus  haut,  ot  resta 

à  87  7.5. 

Les  actions  de  la  Banque  ont  varié  de  2,34o  à  2,322, 

L'un  des  Propriétaires-Gérants,  CHARLES  DE  RIANCEY. 
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L'AUI  DB  LA  RfiUGION. 


SÉANCE  DE  L  ASSEilULEL. 


« 

La  discussioQ  snr  les  affaires  de  Home  est  terminée.  Les  crédits 
demandés  poiir  rcxpédition  ont  été  volés  par  409  voix  contre  iâû. 
Lb  nuyorilé^eftt  uioutrce  plus  unie,  plus  ferme,  plus  compacte  que 
Jamiis. 

El  cependant,  certes,  rien  n'avait  été  épargné  pour  la  diviser,  rien, 
ni  du  côté  de  laMontajjnoj  ni  du  côté  du  Tiers-parti.  F.es  deux  der- 
nières séances  nous  ont  donné  la  mesure  des  ett'orts  frénétiques  de  la 
gauclic  et  des  impuissantes  niidaces  do  celle  iini)ercepliltîe  iiiiiiorité 
dont  M.  Victor  Hugo  s'est  rendu  l'inqualifiable  organe.  Aujourd'hui 
noosarais  eu  encore  deux  assants  de  la  Moiilague  ;  c'était  son  rùle. 
•Nous  avons  ou  de  plus  une  de  ces  nébuleuses  harangues  de  M.  le 
.président  du  conseil  ((ui  ont  le  secccl  de  ne  6aUâ£iikc  personne  ^et  de 
mécontenter  tout  le  monde. 

Nous  serons  brefs  sur  le  compte  des  orateurs  de  l'opposition  ;  notre 
concision  sera  de  la  compassion.  Évidemment,  MM.  Euim.  Arago  et 
Em.  B.^rrault  étaient  encore  sous  le  couj)  de  la  terrible  L  cou  que 
M.  de  Monlalnnbcrl  et  l'Assemblée  leur  avaient  inlligée  hier  :  affai- 
Wis  et  décontênancés,  ils  ne  parvenaient  même  pas  à  cacher  leur 
cml>arras  sous  les  dehors  ampoulés  de  la  rhétorique  révolu  lionnaire. 
Leur  faconde  résonnait  creux  et  leurs  emportements  était  iit  c.^souf- 
(lés.  M.  Arago  a  bien  osé  tenter  de  reiioiivol  r  au  profil  du  mot  de 
liberté  l'élan  magnifique  de  M.  de  Montalembert  en  faveur  de  l'É- 
glise. Le  proconsul  de  Lyon  n'a  trouvé  cpTune  parodie  ridicule,  et  il 
n'a  provcKiué  (pie  les  rires  dédaigneux  et  ironi<pies  de  l'Assenddéc. 
Cette  malencontreuse  contre-épreuve  a  jeté  nu  nouveau  lustre  sur 
l'incomparable  scène  qu'il  prétendait  écli[)S('r. 

Le  malaise  et  la  froideur  glaciale  qui  dominaient  les  Montagnards, 
s'étaient  communiqués  à  M.  le  président  du  conseil.  Quand  il  a 
abordé  la  tribune,  son  iront  était  plus  (\uc  jamais  chargé  de  sombres 
nuages  :  la  fierté  orJinain»  de  son  attitude  ne  dissimulait  pas  son  in- 
time préoccupation,  et  sa  voix  elle-même  trahissait  la  gêne  et  la  con- 
trainte. , 

Quant  à  son  discours,  comment  analyser  ce  mâange  inoohémkt 
d'idées  justes  et  d'allégations  erronées,  de  tliéorîes  abstruses  et  de 
sentiments  généreux,  de  phrases  habiles  et  de  témérités  inoonceTa-^ 
T)les?  Comment  reproduire  ces  sodbresauts  ecmtiiraels,  celte  wrte  de 
jeu  de  bascule  cjui  tantôt  emporte  f  orateur  dans  le  domaine  du  vrai 
et  du  beau,  et  tout  d'un  coup  le  Miietomber  dans  le  làux^  dans  le 

jAmi  de  la  Migion.  Tome  CXLIII,  i 
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Tftgue,  dans  le  maladroit?  Est-ce  bien  le  même  homme  d  Etal  qui 
repousse  comme  une  insulte,  aux  applaudissements  do  la  droite, 
jusqu'à  la  pensée  d  une  menace  envers  l'aup^uste  successeur  de  saint 
Pierre,  et  qui,  l'iiislanl  d'après,  s'écrie,  à  la  joie  de  la  Montagne 
«  qu'il  leur  faut  une  amnistie  plus  large  et  qu'il  l'aura?  »  Est-ce  le 
mêine  homme  qui  proclame  avec  M.  de  Monlalend)erl  que  le  Souve- 
rain Pontife  doit  être  juge  du  degré  de  liberté  que  peuvent  compor- 
ter les  États  romains,  et  <jui  ensuite  vient  discuter  mie  à  une  les  ré- 
formes (ju'il  prétend  exiger,  et  balailleconlre  la  j)résence  de  (pielques 
juges  ecclésiastiques  dans  un  tribunal  de  province?  L'orateur  qui 
Tient  de  lire  avec  un  accent  si  vrai  de  respect  et  d'admiration,  les 
simples  et  paternelles  [)aroles  adressées  avec  un  charme  infini  à 
M.  de  Corcelles,  par  ce  grand  Pape  qui  «  cent  être  ngrcable  à  la 
France  » ,  est-il  bien  le  même  que  celui  qui  va  tout  à  l'heure  se 
prévaloir  de  je  ne  sais  quel  droit  d'exigence  que  la  France  tiendrait 
envers  le  Pape  de  son  droit  de  protection? 

Aussi.  M.  Odilon  Ikirrot  n'a-t-il  réussi  (ju'à  indisposer  l'Assemblée  ; 
Iicureusement ,  la  résolution  de  la  majorité  était  invariablement 
prise,  et  elle  a  laissé  passer  avec  une  grande  longanimité,  toutes  les 
aberrations  oratoires  du  président  du  conseil ,  pour  ne  s'arrêter 
qu'aux  déclarations  qui  devaient  justifier  son  vote,  et  pour  ne  se  sou- 
Teuir  que  du  rapport  de  H.  Thiers  et  du  magniûque  discours  de  M.  de 
Montalembert  C'est  là»  c'est  dans  l'œuvre  de  la  commission»  comme 
dans  les  paroles  admirables  de  l'orateur  catholique,  que  se  trouye 
seule  la  haute  et  dernière  ranon  du  vote. 

La  France  ne  s'y  trompera  pas  ;  que  le  ministère  y  songe  et  en 
profile! 

Quant  à  M.  Vidor  Hugo,  ce  n'était  pas  asseï  pour  lui  du  cbftliment 
d'hier.  H  a  tenu  à  en  subir  aijdourdliui  un  plus  éclatant  encore.  Re- 
poussé par  la  droite,  désavoué  par  le  ministère,  flagellé  par  M.  Dupin, 
il  s'est  obstiné  à  pràenter  un  ordre  du  jour  motivé,  que  l'Assemblée 
a  ignominieusement  r^eté  au  milieu  du  tumulte. 


Il  y  a  dans  le  discours  de  M.  0.  fiarrot,  au  milieu  des  phrases  re- 
grettables dont  il  abonde,  plusieurs  déclarations  que  nous  devons  en- 
registrer :  «  Au  nom  du  Président  êl  du  gouvernement  delà  Républi- 
que, je  déclare,  a  dit  H.  Barrot,  qu'il  n'est  venu  dans'  la  pensée  de 
personne  de  foire  subir  au  Saint-Père  nulle  violence,  nulle  con- 
tramte,  ni  matérielle,  ni  même  morale.  Et  si  quelqu'un  prétendait 
trouver  une  menace  dans  la  lettradu  18  août,  Je  suis  autoriséàlui 
donner  le  plus  éclatant  démenti.  Car,  a-t-il  ijouté,  cette  menace  se- 
rait vaine  et  stérile  et  par  conséquent  hooieuôe  pour  la  France  1  » 

Nous  prenons  acte  de  ces  déclarations  et  nous  saurons  les  rappe- 
ler dans  Foccasionà  M.  le  président  du  oooseil. 
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A  propos  de  la  présence  des  ecclésiastiques  à  Rome  dans  les  IBooc- 
lions  de  la  justice,  tous  les  orateurs  de  l'opposUioii  ont  làit  assaut  da 
la  plus  incroyable  ignorance. 

11  n'y  a  pas  un  prêtre  dans  la  police,  pas  un  dans  les  tribunaux 
criminels.  Dans  les  tribunaux  civils  il  y  a  quelques  Juges  ecclésias- 
tiques, comme  il  y  avait  autrefois  des  conseillers-clercs  dans  nos  par- 
lements, parce  qu'il  y  a  encore  à  Rome  des  matières  mixtes  comme 
il  y  en  avait  ici.  Enfin  le  tribunal  de  la  Rote  est  un  tribunal  supérieur 
pour  les  princes  qui  y  ont  recours  et  pour  les  grandes  affaires  inter- 
nalionales.  On  sait  (jue  chaque  nation  catholique,  notamment  la 
France,  l'Espagne,  l'Autriche,  y  nomment  chacune  un  juge  ecclé- 
siastique connu  sous  le  nom  iVauditeurs  de  Rote, 

En  somme,  on  trouve  cent  dix^neuf  prêtres  sur  cinq  ou  six  millô 
places  occupées  par  des  laïques. 

 ^  Vmi[^  

Il  est  remaniuable  que  ceux-là  même,  qui  ont  entrepris  la  défense  de  la 
niallieiueuse  leltrc  du  18  août,  n'ont  pas  cherché  à  dissimuler  le  blànie  qui 
retombe  sur  le  ion  cavalier,  sur  le  ton  familier  de  cet  étrange  document,  et 
que  nul  n*a  essayé  d'en  justifier  la  publication. 


Les  révolutionnaires  de  la  presse  ont  ramassé  avec  empressement 
une  parole  que  M.  Victor  Hugo  a  eu  le  malheur  de  lancer  hier  de  la 
tribune,  et  qui  devait  être  naturellement  une  arme  de  calomnie, 
d'outrage  et  de  violente  provocation. 

11  disait,  que  ne  pas  imposer  au  Souverain  Pontife,  l'obligation 
d'une  amnistie  absolue  cl  universelle,  «  c'est  vouloir  relever  les  gi- 
bef  s  !  o  ' 

Et  c'est  à  l'auguste  et  bienveillant  Pie  IX,  c'est  aux  représentants 
légitimes  de  la  France,  qu'ils  n'ont  pas  rougi  de  jeter  cette  odieuse 
et  stupide  accusatifxi. 

Odieuse!  car  ils  ne  cachent  pas  qa'en  se  créant  des  griefis  imagi- 
naires» ils  en  prennent  acte  d'avance  pour  légitimer  des  vengeances 
qui  ne  seraient  que  trop  rédles,  si  jMBais  nn  jour  venait  pour  leur 
triomphe. 

Stupide  1  car  ponvaientpils  croire  ode  le  public,  même  le  plus  pré- 
venu, prendrait  ainsi  le  change  sur  le  sort  réservé  aux  cat^rieB  de 
coupables,  qui  restent  en  dehors  de  l'anmistie  pontificale  ? 

La  peine  que  ces  hommes  subiront  sans  doute,  M.  de  Montalem- 
bert  l'a  magnifiquement  exprimée  :  c'est  l'éloignenieot  de  Rome,  du 
théâtre  de  leurs  crimes  I  Et  c'est  parce  que  ces  crimes  ne  doivent  pas 
se  renouveler,  mais  aussi  parce  que  l'autorité  à  laquelle  ils  ont  dé- 
claré une  guerre  sans  trêve  et  sans  merci  ne  veut  pas  recourir  aux 
châtiments  qui  s'emploient  ailleurs,  c'est  précisément  pour  cela 
qu'elle  est  plus  rigoureusement  obligée  de  prévenir  des  attentats  de 
nature  à  provoquer  reffusion  du  sang  dans  des  conflits  ou  des  ré- 
pressions autrement  inévilables. 
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El  puis  une  foîs  éloignes  du  pays  donl  ils  sont  le  fléau ,  quel  est 
donc  le  sort  qui  attend  ces  Lommcs  qui  ont  tendu  des  guels-aijcus  et 
tiré  des  couf^  de iusil  à  nos  soldats  ? 

Us  recevront  ici,  arec  l'hospitalité  généreuse  du  territoire,  des  se- 
cours et  un&sdlde  que  pajeBont  nos  populations  accaUées  d'impôts 
et  (fu'elies  ne  petmnt  pas  assurer  à  ceux  de  nos  ouvriers  qui  man- 
quent de  pain. 

Vorlà  ce  qui  les  attend,  et  non  fias  le-gibet  ! 

Assurément  nous  ne  nous  plaindrons  pas  de  ce  qu'on  les  traite 
ainsi.  Hais  nous  ne  poiiTons  pas  non  plus  les  plaindre  jusqu'à  pré- 
sent. 


Âu  moment  où  M.  le  président  de  rassemblée  ûuissait  lu  lecture  de  !a  proposi- 
tion de  M.  Victor  Hugo,  qif  il  a  appelée  une  clâîure  motivée^  plusieurs  voix  se 
sont  écriées  :  le  renvoi  au  Charivari, 


Il  u  y  a  pas  uii  des  arguments,  pas  un  des  exemples  donnés  jiar 
1  opposition  contre  re.x[)édiliou  de  Home,  qui  ue  prouve  eu  faveur 
de  cette  glorieuse  entreprise. 

Citons  seulemeut  cette  plirasc  de  M.  Victor  Hugo  : 

•«  U  «I4p«nd  de  vpus,  prenez-^  garde,  <|uc  l'expédition  de  Rome  uc  soit  pour  la 
France  ce  que  rexpédition  d*£fpBgoe  a  été  pour  la  Restauration.  » 

Do  Texpédilion  d'Espagne  ont  daté  pour  la  Restauration  le  réfa- 
MisHcnnsnt  de  l'onlrey  des  ânanoes  et  de  l'industrie  à  rintérieur,  et  la 
reprise  de  possession  .pour  la  France  de-sa  liberté^  de  son  action,  de 
son  ascendant  au  dehors. 

.  Si  rexpédition  de  Rome-peat  atoir,  ne  lût-ce  que  partiellement,  de 
lois  résultats,  elle  sera  rétranel  honneur- de  tous  ceux  qui,  à  travers 
tant  d'obstades,  auront  eu  le  bonheur  de  coopérer  à  son  entier  ac- 
fiomplifWMaaapi. 

Laur  psiriolisinp  .«ua  «ertainement  le  droit  de  s'en  r^ouir  autant 
fpa  l«nr.foîl 


Txs  jolirnanx  et  les  correspondances  d'Italie  nous  rapportent  chaque  jnur  quel- 
ques circonstanees  qui  ne  sauraient  nous  trouver  inUffifiraDli  pmsqu^slles  le  rep> 
portflBtàfieK,  et4M8  4MqB6iHie  rUMeia  selle  doaci  plélé  et  oeUe  tmi- 
chtalewMiwiétttMrt  fnpnit  sHnaeiss  dsv  tnils  ssiUsiiU  du  candèie  de 
■oCre  hien-aimé  Pontife. 

C'est  ainsi  que  le  Saint-Père,  admettant  au  baisomeut  des  pieds,  dans  le  palais 
de  Portioi,  les  VV.  HarnaUiles  des  collèges  de  Suinl-Jusopli  dt^  Ponle-Cono  et  de 
i>aiate-^laiie  Uc  CaravajJ!j;i(»,  avec  les  nuiubreux  eiifuiils  (ju  ils  romient  à  la  piété 
cl  aux  lettres,  téiiuti^na  Lien  L'iuléiêt  <^ui  Taniinc  pour  la  portion  la  plus  jeune 
du  troupeau  de  Jésus-Glirist. 

Après  avoir  accoeffli  tous  ceux  qui  temlQAVà'Hdfitec  cette  UemiAsiius  qai 
lui  gtgne  tous  les  cœurs,  il  se  tounia  lers  mmiam      dispiiiB«<n  wfotot 
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ittte»iCQIIIlll&absorbé8.|Mr.ie  bonheur  et  la  piété»  4t  de  sa  voix  doncc  et  ma- 
jestueuse en  môme  temps,  il  les  exhorta  h  observer  avec  fulélilé  leurs  règlements, 
qui,  Il  cette  époque  rlo  leur  vie,  sont  pour  eux  la  volonlt^  de  Dieu;  cetlo  voloulé 
que  chacun  doit  suivre  dans  toutes  les  situations,  s'il  veut  se  rendre  léger  le  tra- 
vail imposé  ù  tous  les  états. 

Ctfangaste  Pontife  fortifiant  ces  saintes  paroles  par  les  bénédictions  de  Dieu 
qu  il  appela  mr  «es  «AfiMMs,  les  iwoya  eomblés  jde  et  emportant  dans 
taon  «rnsn  uade  «es-  toiiveanf|û«fte.*effaeaat  pis. 


WOIIYELLES  RELIGIEUSES. 

FRANCE. — Diocèse  de  (Umbrat. — On  nous  écrit  : 

«  Le  choléra  ne  paraît  pas  vouloir  encore  quitter  le  diucèso ,  où  déjà  il  a  fait 
d'affreux  ravages;  on  nVstime  pas  h  moins  de  trente-cinq  mille  le  nombre  de 
ses  victimes.  Partout,  dans  le  diocèse,  les  curés  se  sont  montrés  dignes  de  leur 
sainte  mishion,  ne  se  contentant  pas  de  donner  les  sacrements  aux  malades,  mais 
les  vi>itant,  les  secourant  et  leur  donnant  totis  les  soins  que  réclamait  leur  état. 
On  pourrait  en  citer  plusieurs  qui  se  sont  tlépouillés  de  tout,  d'autres  qui,  pen- 
dant plusicui^s  semaines,  ont  eux-niêines  hébergé  et  payé  les  médecins  étran- 
gers; quelques-uns  sont  allés  jusqu'à  ensevelir  les  morts  là  où  la  peur  éloignait 
ceux  (pii  naturellement  devaient  leur  rendre  ces  derniers  devoirs.  Deux  mission- 
naires diocésains,  MM.  Capelle  et  Bacquart,  se  sont  rendus  avec  dévouement  dans 
les  diverses  paroisses,  où  ils  ont  été  envoyés,  aidant  les  curés  dans  leurs  pcui- 
Jbdes  fonctions,  prêlicant  chaque  soir  et  confessant  une  partie  des  nuits.  Des  pro- 
fesseurs du  petit  séminaire  se  sont  présentés  à  Son  Eminence,  jaloux  de  partager 
les  inBuears  de  eistte  belle  mission,  et  ont  passé  la  plus  grande  partie  de  leurs 
vacances  au  cbevet  dé^icliolériqucs  ;  nn  chanoine  titalaire,  M.  Mallet,  a  suivi  ce 
A8ble.«i«9ple;  huit  sœurs  de  Saint-Vinoent  de  Paule,  employées  à  Gamhraî  à 
rtBSIwiBlien  dssrjenias  fittes,  mA  dennadé  aussi  à  coMacecr  tonfS  'vaMncts  à 
ces  soins  périlleux  ;  elles  avaient  été  précédées  dans  ees  ehafitaUes  travaux  par 
les  religieuses  Augusdues  de  la  mine  ville ,  ^  au  nmhn  de  trente,  se  sont 
ttssWnéas  sarteus  les  points  du  .GMbnsis,  nehussant  aa  moMtlIro^qt»  la 
supérieure  et  la  mère  assislBAte«arlce  au  dal,  ancwi  ptitro,  aawuie  religiewan 
flfatfmomMtmLaliauteidiiflian.  Moitié  esntiiMik  iulifliiemt  tflest  léflillé 
avecvivadté,  paftwtiBftéj^ites  étaiént  lemplîes  nMiide;iii aahit du soifr ^ 
pendant  les  neovaines  que  Ton  faisait  en  rhftnneor  de  la  tiès-sainte  Vierge  et  de 
saint  Roch,  les  tribunaux  de  la  pénitence  et  la  table  sainte  ont  été  très-fréquen- 
tés. 

Ahi  demande  des  Odèles,  on  a  vu,  dans  plusieurs  paroisses  de  la  ville  de  Douai, 
le  cleigé  allant  processiounellemaiit  inaugurer,  dns  diverees  rues,  la  statue  de 
seiBt  teeb.  Les  processioas  étaient  de  véiitables  marches  iriempbaiea;  ies  rues 
HUtet  jonehées  do  ieors,  punies  d^arbres  et  de  guirtandos;  des  corps  de  mu- 
liqse  précéfkiaat  Timage  da  Saint.  Le  marcliéiaoK  poistons,  où  la  Sainte  Vierge 
*4lé  placée  au-dessus  du  mincq,<6taifc*déceré  comme  dans  ks  plus  grandes  fêtes 
•populaires  de  la  Plandie  ; '.et,  dans  la  me  deiJeanide-Botogne,  chaque  sou^,  pen- 
^uitnauf  jours,  i^y eot  iUmainetiM^  sffneflstMda,  on  eséontut  des  sjm- 
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Cambrai,  où  le  choléra  est  à  peine  aperçu,  prie  toujours  et  espère  en  la  bonté 
de  Marie  !  A  Onnaing,  pr^s  de  Valenciennes,  où  le  désastre  a  été  très-  grand,  les 
ouvriers  ont  fait  la  promesse  solennelle  de  ne  plus  travailler  le  dimanche,  et  les 
dames  ont  formé  une  société  maternelle  pour  subvenir  aux  besoins  des  veuves  et 
des  orphelins.  Depuis  la  formation  de  celle  société,  h  laquelle  préside  la  religion, 
des  jeunes  ^'ons,  des  hommes,  ont  fait  leur  première  communion,  et  bientôt,  on 
Pespère,  celle  paroisse,  autrefois  plus  qu'indifférente,  sera  dotée  de  maisons  reli- 
gieuses et  de  salles  d'asile  pour  réducatiou  des  enfants.  C'est  ainsi  que  Dieu  nous 
rappelle  à  lui  par  le  malheur.  Puisse  le  terrible  fléau,  en  s'éloignant,  achever  de 
ramener  à  Dieu  par  la  reconnaissance  tous  ceux  qu'il  a  épargnés. 

Diocèse  d'Atignou.  —  Un  journal  d'Avignon  cite  un  exemple  que  les  catho- 
liques ne  devraient  pas  perdre  de  vue,  pour  assurer  la  fondation  d'établissements 
d'instruction  publique  tels  qu'ils  peuvent  le  désirer  pour  échapper  à  toute  in- 
quiétude à  l'occasion  de  l'éducation  de  leurs  enfants.  Il  y  a  de  plus,  dans  le  fait 
que  nous  rapportons,  l'exercice  d'un  acte  de  charité  à  l'effet  d'étendre  le  bienfait 
à  un  plus  grand  nombre  d'enfants. 

«  Quelques  pères  de  famille,  dépensant  ensemble  une  somme  de  vingt  à  vingt-cinq 
mille  francs  pour  l'éducation  de  trcutc  |ou  quarante  enfants  tout  au  plus,  ont 
«Miçn  t*idée  de  fonder»  avec  cette  tomme  anmiellet  une  milion  d'éducation  dont  Ten- 
laigiiemeiit,  tout  en  pnoAtanl  à  ces  mêmes  enfants,  aenit  en  outre  gratnltenient  ouvert 
an  reste  de  la  population  de  la  \illc  et  du  dehors. 

«  Dans  le  plan  qu'ils  se  sont  propose,  entreront  toutes  les  parties  de  renseignement, 
depuis  les  piciniers  élémens  des  langues  classiques  jusqu'à  la  philosophie,  avccrbis* 
toire,  la  géographie  et  plusieort  langues  vlvantet,  telles  que  ranglais,  raUemand»  TUa- 
lien; 

u  Les  sciences  exactes,  comprises  dans  les  dÎTerses  branches  des  mathénati^ttes» 

«  Les  sciences  naturelles,  comme  la  physique  et  la  chimie;  « 

a  CnOn,  le  dessin  et  la  tenue  des  livres  en  partie  double. 

«  Ce  sera  un  shuple  eitemat,  comme  nnstilnt  des  Mres,  annuel  II  fera  suite,  malt 
dans  lequel  les  classes  furopranent  dites  seront  asses  ordinairament  fvécédées  et  suMei 
de  divers  genres  d'eierdces. 

PiteOKT.  —  On  lit  dans  Tilmiofita  de  Turin  : 

•  Les  Év^es  des  provinoea  ecclésiastiques  de  Veroeil  6l  de  Gènes  doivent 
M  réanir  en  conciles  dans  le  courant  du  mois  d'octobre. 

'hb  concile  de  la  province  de  G^nes  se  tiendra  dans  l'église  de  Notie*Danie  de 
SttiOM,  et  im  lîeo  i^rèe  les  funérailles  du  roi  Charles-Albert. 


Bollatiii  de  la  politique  étrangère. 

Les  assassinats  recommencent  à  Rome. 

Le  10  octobre,  au  malin,  au  moment  où  M.  Corrcau,  officier  pré- 
posé aux  logements  de  la  troupe,  allait  entrer  dans  son  bureau,  il 
s'est  aperçu  que  la  porte  avait  été  ouverte.  Il  a  appelé  un  soldat  pour 
vérifier  le  fait.  Au  moment  où  tous  deux  ouvraient  la  porte,  deux 
individus  se  sont  jetés  sur  l'officier,  lui  assénant  deux  coups  de  sty- 
kt.  11  a  adroitement  esquivé  les  coups.  Les  assassins  se  sont  enfuis. 
Us  oui  été  poursuis  Un  d  eux,  nommé  Pierre  Alessandriai/  cor- 
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donnier,  a  été  arrêté  par  les  hommes  de  la  caserne  du  68«  de  ligne. 
On  a  trouve  sur  lui  300  francs  ;  il  a  été  conduit  à  la  place.  L'autre- 
complice  est  nommé  Pierre  Genlilini.  Outre  les  300  iraucs^  il  maur 
que  encore  une  montre  à  répétition  en  or. 

—  Il  est  toujours  question  d'une  crise  ministérielle  à  Turin. 

On  donne  généralement  pour  certain  que  le  ministre  Pinelli  a  de- 
mandé i^a  démission.  Nous  n'avons  pas  de  révélation  (jui  vienne  coû- 
•  Armer  celle  nouvelle;  mais  nous  la  trouvons  tellement  accréditée 
dans  le  public  que  nous  n'osons  pas  lirendrc  sur  nous  de  la  révoquer 
en  doute.  On  dit  que  la  gauche  de  la  chambre  des  dé[)ulés  serait 
disposée  à  se  rallier  au  ministère,  cl  M.  Piiit  Ui,  en  donaaul  sa  de- 
mission,  aurait  fait  un  acte  de  généreuse  abnégation. 

—  Les  journaux  anglais  continuent  à  pousser  à  la  guerre.  Mais,  eu 
dépit  de  toutes  les  machinations  essayées  à  Londres  et  à  Paris,  il  est 
infiniment  probable  que  la  paix  ne  sera  pas  troublée.  Ni  la  Russie  ni 
l'Autriche  ne  sont,  pour  le  moment  du  moins,  en  dis[)osili(»n  de 
guerroyer,  et,  (juanl  à  la  France,  il  est  plus  ([uc  douteux  (pie  lord 
Normanby  réussisse  à  lui  faire  jouer  de  nouveau  le  jeu  sanj^^lanl  «  de 
lu  force  et  du  hasard.  »  Les  correspondances  du  Levant  nous  appren- 
nent, il  est  vrai,  que  la  flotte  de  l'amiral  Perker  a  quitté  le  mouillage 
de  Corfou;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'elle  ne  l'a  quitté  que 
pour  fort  peu  de  jours.  Le  calme  qui  règne  dans  les  îles  Ioniennes 
n'est,  pas  encore  assez  complet  pour  que  l'amiral  ose  tenter  de  loia* 
tailles  excunkms.  A  ce  propos,  que  M.  Victor  Hugo  veuille  bien  nous- 
permettre  de  lui  soumettre  ûne  obscnration.  Le  célèbre  ^ète  rap- 
pelait hier^  dans  son  discourSi  les  éocrgiciues  protestations  de  la  tri- 
boae  anglaise  contre  les  cruels  châtiments  infligés  par  les  Autri* 
chiens  aux  rebelles  Hongrois.  Eh  bien  !  nne  correspondance  de  1*0- 
rient  nous  apprend  aujourd'hui  que  les  libéraux  anglais  se  sont  en» 
autorisés,  dans  les  Iles  Ioniennes^  à  foire  pendre,  tan»  jugement,  la 
plupart  des  révoltés  pris  les  armes  à  la  main.  Voilà  comment  l'An- 
gleterre pratique  la  philanthropie.  Hais  ses  orateurs  font  étalage  des 
plus  beaux  sentiments  dans  leurs  haran^es,  et  il  se  rencontre  mtoe 
des  hommes  politiques  qui  veulent  Inen  prendra  au  sérieux  toute 
cette  comédie  humanitaire. 

On  Ta  dit  avec  raison,  la  question  turque  n'est  rien,  où  elle  est  tout. 
Si  par  impossible  la  Russie  et  l'Aulriche  ont  demandé  à  la  Turquie 
l'extradition  de  quelques  révolutionnaires  hongrois  dans  le  seul  but 
de  satislàire  leur  vengeance  en  fusillant  ces  rebelles,  la  question  tur- 
que n'a  pas  la  moindre  gravité.  Mais  si,  deux  grandes  puissances  ont 
cherché,  dans  un  refus»  un  prétexte  de  guerre  contre  l'empire  otto- 
man, la  question  turque  est  une  question  de  la  plus  haute  impor- 
tance, n  paraît  que  c'est  dans  ce  sens  que  l'Angleterre  jugerait  cette 
affaire,  et  les  efforts  de  lord  Normanby  pour  entraîner  la  France 
dans  des  hasards  dont  elle  profiterait  seule,  témoignent  suffisamment 
des  vives  api^réhensions  du  cabinet  de  Saint- James. 
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Les  journaur  ang^lais  du  17;  ftnt  iiieatloD  de  nouirelks  àe  (3Hm^ 
8tantifiople,àUldai«da  30  du  mois  denner.AcetlccpQiiae,ilii'était 
arrîré  aoCHoe  réponse  de  SaiiTt-Pétersbom^m  dd.Yiennc;  toutefois^ 
les  Turcs  se  prêparenlà  la  guorroa^eoiune  grandeactiviié  ;  lesfopf*- 
tiûcaiions  de  Constautiuople  sont  réparées^  dw^Umoa  de  défense 
s'élèvcnl  autour  de  la  ville,  et  les  troupesyamit  oecapées  nuit  et 
jour.  Ou  assure  que  la  flotte  anglaise,  sous  les  ordres  de  ramiral 
Parker  a  quitté  Corfou  le  l,  se  rendant  à  Athèues.  L'amiral  auDaÉk: 
un  double  but  en  faisant  celle  croisière  dans  rArcliipel  :  réprinMC 
la  piraterie  qui  infeslc  ces  parages,  et  suivre  ,  à  une  distance,  peu. 
considérable  des  Dardauelles,  la  marche  des  événenieuts. 

On  assure  que  la  Porle-Olloinane  a  assigné  coiume  séjour  aux. 
réfugiés  hongrois  riic*  de  Candie.  On  leur  iourokait  les:  laoyens^d'y 
fonder  une  colonie?. 

P.  S.  On  aunonce,  dille  Touionnais  du  10,  que  Icscadre  de  la  Jiér 
diterrauéc  a  appareillé  aujourd  liui  des  lies  d'Ûyères*^ 


Disoou»  de  M*  de  Minitaleiiibert. 

Nous  publions  IcxUiellemcnt,  d'après  le  i}hnit€iu\.ln.siaiiù  ei  laJlll. 
de  l'admirable  discours  de  M.  de  Moutalembert  : 

M.  T)E  montat-t:m«ei\t.  Maintenant,  si  vous  voulez  me  le  permettre,  je  renfrcrd 
dans  l'oxanii  n  de  la  question  môme.  EUo  embrasse  trois  faces,  que  la  plupart  des  ora- 
teurs pi  ccédcuts  ont  mêlées  comme  à  dc^iscin.  La  souvcraiuclc  tcuiporelle  du  Pape,  la. 
CondiiUe  de  rexpéditioii  de  Rome,  et  la  natnie  des  intlttulions  ou  des  libertés  qu*U  s'a? 
git  de  garantir  aujntirrrhui  à  TEtat  romain.  Je  compte  laisser  couiplètemcnt  de  coté  les 
deux  premières  questions  que  je  viens  d'îndiqner.  Je  les  rroi?  tranchées  par  des  Mifcs  de 
rAsscrablce.  Oui,  quant  à  la  souveraineté  temporelle  du  Pape  eu  soi,  et  q[uant  à  la  con- 
duite de  rexpcdilion,  les  TOlissmiTeraios  deTAsiemUée  Ugidative  ont  firononcé. 

n  n*y  a  pas  de  recours  contre  ces  arrêts  souverains»  si  ce  n*est  devant  ravenic  Dani 
1:  présent,  je  ne  connais  plus  qu'une  question  vraiment  essentielle,  celle  du  degré  de  li- 
berté que  1.1  Frr.iiCv'  doit  ft  peut  réclamer,  après  a\  oir  rétabli  le  Pape  dans  Rome  et  sur 
son  troue  temporel.  Je  veux  la  débattre,  la  préciâcr,  l'approfondii*  autant  que  po^ 
sible. 

Le  plus  grand  munbre  des  orateurs  qui  se  sont  fiiit  entendre  ici,  ont  déclaré  qu'on  ne 
pouTail  pas  réclamer  pour  les  Ktats  ronulins  ce  que  M.  le  ministre  dcs  aflhires  étrangè-. 

res  a  appv  li-  la  i^raude  liberté  polilique. 

Ju  [ùchcrui  d'cxaiuiacr  u\ec  %uus  si,  ce  principe  étant  admis,  ou  peut  eten  doit  dfl*« 
mander  autre  cbose  que  ce  qui  est  coolanu  deas  le  molK  pix>jjrio  du  li  septambee*  Ce 
fliOte  proprio^  remarquei«le  bieu,  n'est  qu'un  programme.  C'est  en  quelque  sorte, 
Connne  on  vous  l'a  dit,  je  le  crois,  la  iléclaration  de  Saint-Ouen  qu'a  faite  Louis  XVIII,, 
avaul  de  donner  la  cbarle  de  1814.  C'est  un  acte  qui  renferme  les  principes  et  les  base» 
du  gouvcrnemeul  futur  des  Etais  romain».  Ou  vous  Ta  dit,  et  je  demande  la  permissioa) 
de  le  redire  peur  bien.ilSBr  le  peint  de  ladhcussion.:  cet  acte  assure  quatre  pvnMipite 
garanties.  D'abord  la  réforme  de  la  législation  civile  ;  ensuite  la  réforme  dos  tribunaui; 
en  tioiî.ième  lieu,  de  grandes  libellés  provinciales  et  municipales,  libertés  \\\m  jurandes,' 
counnc  a  semblé  le  dire  hier  M.  le  président  du  conseil,  que  celles  que  nous  avons  ei 
que  nous  aurons  môme  eu  France,  si  grandes  que  tous  lÀMBi  pas  quant  à  préMOÉisa 
faire  jouir  la  TÎUe.ds  Pjria  eUti-nèine,. «t  tow  am  bien  rmiaui.(Biee  eyprohliftA 
droite.) 

Voilà  pour  les  francbiscs  provinciales  et  communales:  le  Pape  ne  fait  aucune  ex? 
ccpliuu. 
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En  q^mijâkamflmfltmotuprûprio  %umMk.}Êk  licrtiriiiHoBi  déViégUnklMmi  ^ 

ce.  sens  qu'il  n'y  a  pitMCliuion  des  eccti<iirinHfpaij  ■lii  adtniuiou  des  laïquM.  Il  Mi 
bon  (le  (lire  d'abord  que  cette  ndinission  des  laïques  est  déjà  aujourd'hui,  sous  le  pon- 
tificat de  l'ie  IX,  tellement  générale,  que,  d'uprî-s  une  statistique  de  tous  les  emplois  de 
FBUi  pMtiûtal  qui  a  été  publiée  dernièreiucut  ù  Naples,  d'après  Ja  itaUttiquc  ofûcicUe 
de  toiiiri««BvM  et  cini«Midtai  i*iirÉliii|iiaiiBM,  jniiiiiiiK»  ainriiiilMtif,  et  det 
lnilMB«o(8  qui  leur  soui  respectiveiueut  asugo^  en  184^  il  y  a  en  tout  IW'tmfiérill^ 
tiques  seulement  et  5,0o'J  laiquess  Voilà  quelle  est  la  flïryrtitl  astMUSa 
Iki  laeinbre  de  la  coinaussiun  :  U  y  eu  a  m» . 

ifc  M>.iiHTif —wif.  Osit  nait.  ee«  neairi.  cpwpraad  184*  amiôniart  det 

prtaou*. 

MaiutenanW  il  ne  pouL  entrer  dans  la  pensée  do  perfioaoe,  ce  rao  somblo,  de  vouloir 
exclure  dos  ccclési(isiii|ucs  du  petit  nombre  de  pinces  éminentcs  qu'ils  r«  iiipli>>ent  au- 
jourd'hui; jo  dis  euiiueutcs,  parccque  le  souverain  claul  lui-wême  ecdcsiaslique...  à 
mmm  qii» vooi na  vtvlies  peuMCre  qfit  lè.Vf»  wtt.  «  bûqa»  (Biwt. approbatif  à 
dnMe)...  il  faut  néces^aireiucnt  qu'il  ait  aolotW'da  lui,  comme  piiaèipaiix  ministres  de  • 
sa  sonverainel(«,  des  ecelésiasliquos  comme  lui,  et  vous  allez  le  comprendre.  Prétendre 
•  imposer  uu  Pupc  l'obligation  d'excluie  les  ccclcsiustiques  des  principaux  ofiicesde  ses 
Etâu,  ce  serait  comme  si  \ous  iuiposiea  à  Tomporeur  do  Rusiiey  sou%erain  osseutielle* 
ment  milltafare,  robligation  de  gouferner  uniquement  par  des  «Meatu  (Blrea  approbatif 
à  droite.) 

Au  lieu  do  cela,  que  fait  l'empereur  de  Russie?  Il  place  sans  cesse  à  la  ir;te  de  ses 
miuislcrcs  et  de  ses  principales  administraiious,  dos  militaires  comme  lui,  et  il  a  eu 
longtemps  pour  miuislre  dos  finances  un  général  d'infanteiie,  et  sea  flaaaces  no  a'efi. 
font  pM  pl«  nal  pertéet,  aa  cenlraire.  (Exclamations  de  rira^} 

Une  voix  à  gauche  :  Il  n'avait  pas  le  titre  de  général.  ^^«t 
M.  DE  MONTALEMBEnT.  Si  !  c'était  le  général  Cunoriue. 

Bemarqucz  d'ailleurs  que  le  nwtu  proprio  se  prélo  ù  tous  les  développemeutsi  ù  toutes 
letapplicationt  des  principes,  des  concessioiis,  des  libertés  qui  y  sont  oonlenus,  comma. 
Fa  dit  M.  le  ministre  des  aflUres  étrangères,  on  germe.  Je  suis  tout  à  Tait  d'accord  aveo. 
lui  pour  désirer  que  le  gouTernment  fcascais  insiste  sur  rexacUiude.etriatégcité  da. 

ces  applioalious. 

J'insisterais  comme  lui,  dans  le  double  intérêt,  d*abord  de  la  dignité  de  Jiotrc  politi* 
que  i  rextérienr,  et  ensuite  dans  Fintérét  m6me  de  la  sécuEUé<du  pemoir  teinporeldii 

Pape.  Lù-dessus,  nous  sommes  parfaitement  d'accord. 
Adroite:  Très-bien I  très -bien! 

M.  DE  sio.>TALSMOEiiX.  Muis  ^cut-ou  plus;  vcut-ou  dés  institutions,  des  libertés 
politiques  dont  aucnne  mention  n'est  faite  dans  le  motu  piopriù?  S'il  en  est  ainsi,  J0 
crois  qu'on  se  trompe  et  qu*oa  conrt  risque  de  se  briser  sur  on  écueiit  parce  que  cet 
libertés  sont  inroiiip  diMes  ,ner  la  nature  nu^tuc. 

Je  voudrais  d'abord  bien  étabUr  pourquoi  et  en  quoi  certaiues  libertés  sont  incompa- 
tlMes  avee  la  souveraineté  temporriie  dn  Pape.  Oe  s*cst  pas  la  llberté  en  soi  qnl  est  In» 
compatible  avec  cette  sonteraineté.  Pen^t  le  moyen  âge,  des  libertés trèv-eonsidé^» 
bles,  locales,  indi\ifliK>lles  et  ^'éiiérales,  ont  eoi  \isté  dans  le^  Tt  iN  romains,  avec  la 
senveraineté  temporelle  dei»  Papes,  comme  elles  coexistaient  dans  d'autres  pays,  avec  la 
souveraiueté  des  rois. 

Wti»  qi^esMl  arrivé  daar ces  derniers  tamptf  Ceel  qiw.la  démecralie  modaniA  t 
établi  une  synonimie  à  peu  près  complète  entre  la  liberté  et  la  eeuveraincté  du  |ioiipIe. 
Certes,  cette  sj-nonimie  n'est  pas  au  fond  de-?  eboscs,  car  il  y  a  une  très-grande  liberté 
eu  Angleterre  où  il  n'y  a  pas  do  souveraineté  du  peuple  ;  il  y  a  eu  une  grande  liberté 
pf^itique  en  France,  sous  la  Restauration,  alors  que  le  principe  de  la  souveraineté  dtt 
peuple  n'était  pMppMlamé.  C'est  ce  prineipe  dc  seuvenainoté  du  i)euple,  comme  le  gé-> 
néralCavaignac  l'a  parfaitement  établi  i\  celle  tribune,  qui  est  absolument  incompati- 
ble avee  la  souveraineté  (enii)orelle  du  Pape;  et  c'est  parce  (]uc  l'on  confond  toujours 
la  liberté  avec  la  soHvorainclu  du  peupie,.qu'ou  est  amouc  a  dir<:  et  à  prouvei*  que  CSX^ 
Uiam  libertés  a^jouid'lMi  généralemant  rérliméei,  iOBt  ineompaliblea  aiiee  U  toure» 
liiaHé  «hiPiv«.  (A||»ebatioa.i.daiite.)^ 
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3'irai  mtinc  plus  loin,  et  jo  dirais  presque  que  la  souveraiueté  du  peuple  elle-même 
à  un  cerliiiii  (liT^rc,  ne  serait  peut-être  pas  incompatible  avec  la  domination  temporelle 
du  Pape  ;  mais  il  faudrait  pour  cela  que  celte  souveraineté  consentit  à  s'oflacer,  à  res- 
ter dans  le  vague,  à  flier  leiilenient  rerigine  éa  .pouveir,  eomaie  cela  i^eit  Ml  en  Bel- 
^qne;  comme  cela  s'esl  fait  en  Amérique,  lenqae  les  Etats-Unis  se  sont  coneUtoéi. 
Hais  ce  n*i'st  pas  \h  ce  qu*enlendent  les  politiques  et  les  démocrates  de  notre  temps. 

Ils  criteiulenl,  par  la  souveraineté  du  peuple,  non  pas  le  droit  qu'a  un  peuple  de  créer 
sou  gouvcracmeut  et  de  fonder  ses  institutions,  mais  le  droit  de  les  changer  comme  il 
l'entend,  de  tout  renverser,  de  Umt  remettre  en  question,  tous  les  jours,  sans  prétexte, 
sans  cause,  sans  provocation  même,  uniquement  au  gré  de  sa  volonté.  Voilà  ce  qui  eit 
ali?nhnnent  incompatible  avec  la  notion  catholique  de  l'autorité;  elToilà  cependant  ce 
qu'on  entend  aujourd'hui  par  la  souveraineté  du  peuple  ;  voilà  ce  que  les  Romains,  no- 
tamment, ont  entendu  par  la  souveraineté  du  peuple.  (Vives  réclamations  à  gauche.) 

S'ils  avaient  voula  «e  contenter  de  la  liberté  modérée,  ib  esntet  ai^ourdlmi  et  tee 
deux  chamhres  et  la  garde  civique,  et  la  liberté  de  la  presse,  et  tontes  les  libertés  qu'a- 
vait données  Pic  IX.  Ils  n'en  ont  pas  voulu  ;  ils  ont  préféré  aux  concessions  de  Pie  IX 
les  cxcitatious  de  je  ne  sais  quels  déraajfofrues  titrés  ou  non  titrés  ;  ils  ont  préféré  la  ré- 
Tolution  à  la  liberté,  et  maintenant  ils  portent  la  peine  du  choix  qu'ils  ont  fait  ;  ils  per- 
dent la  liberté  politiqae  pour  avoir  voulu  1%  confondre  avec  Veiercice  arbitraire,  iniqne 
de  la  souveraineté  du  peuple.  (Très^bien  !) 

Je  VLUx  écarter,  autant  que  possi1)le,  tontes  ces  questions  vagues;  je  veui  sortir  do 
,     vague  a\anl  tout;  c'est  le  premier  besoin  de  la  question. 

Je  dis  donc  que  les  grandes  libertés  politiques  des  modernes  cousisleut  surtout , 
«onme  l'a  dit  II.  de  Tocqueville,  dans  Mm  cboins  :  la  garde  nationale,  la  liberté  de  la 
presse  et  la  liberté  de  la  tribune,  ou,  pour  mieux  dire,  la  souveraineté  de  la  tribune, 
car  partout  où  la  tribune  est  libre  elle  est  souveraine.  Noos  écartons  donc  la  liberté 
de  k  tribune,  la  garde  civique  et  la  liberté  de  la  presse. 

Quant  à  ce  qui  touche  la  liberté  de  la  presse,  je  ne  sais  pas  de  meilleur  mojen  de 
lépondre  à  l'oljeetion  qu'on  ftdt  sur  ce  si^ct,  que  de  citer  le  mot  d'un  homme 
tfEtat  anglais  en  1814,  à  je  ne  sais  quel  congrès,  où  l'on  discutait  sur  les  institution^ 
sur  la  e^Mtitution  qu'on  donnerait  à  l'île  de  Malte,  qui  était  une  nouvelle  acquisition 
«le  l'Angleterre.  Cet  homme  d'Etat  déclara  que  l'Angleterre  ne  donnerait  pas  à  l  ile  de 
iJaltc  lu  liberté  delà  presse.  Comment,  lui  dit-on,  vous  Anglais,  qui  avez  la  liJ)ertc  il- 
JtanUéè  ebei  voQS^  vooi  n'aimes  donc  pas  la  liberté  de  la  presse? 

fil  fait,  répondil-U,  je  Talme  beaucoup  ;  mais  je  ne  l'aime  pas  sor  un  vaisseau  de  li- 
gne. Eh  bien!  si  un  Anglais  pouvait  comparer  l'île  de  Malte  à  un  vaisseau  de  lijrne,  ;i 
plus  forie  raison  le  monde  catholique  a-t-il  le  droit  de  comparer  la  ville  de  Rome  à  un 
vaisseau  de  lign%  et  d'y  maintenir  une  certaine  discipline  incompatible  avec  la  liberté 
de  la  presse.  (Rires  Ironiques  à  gauche.) 

If  als^  nous  dit-on,  nous  ne  demandons  rien  de  tout  eelB,  nous  ne  demandons  aucune 
de  ces  grandes  et  dilBciles  libertés  que  vous  venez  de  citer  ;  nous  ne  demandons  ({u'unc 
sei^  chose  qui  se  trouve  dans  Tanneie  d'une  des  dépêches  que  le  gouveruemeot  a  lues 
à  la  tribune  hier. 

Cette  chose,  c'est  le  suffrage  délibératif  en  matière  d'impôts,  accordé  à  It  consulte  qui 
est  créée  par  le  motu  proprio* 

Eh  bien,  messieurs,  je  eon^elB  parfiûtemeut  que  le  gouvernement  ait  demandé  cette 
condition,  mais  j'approuve  très-fort  qu'il  n'en  ait  pas  fait  l'objet  d'un  vltimatum,  et 
voici  pourquoi  :  c'est  que  cette  chose,  si  petite  en  8p[>arencc,  est  grosse  comme  le 
monde.  Elle  renferme  en  soi  tous  les  principes  de  la  souveraineté  parlementaire.  Don- 
ner le  suflNredélibératir  en  matière  d'impôt  à  une  assembléei  c^est  constituer  en  sa 
Jhveur  le  parta^  r  de  la  souveraineté;  ce  n'est  pas  autrement  que  les  parlements  d'An- 
gleterre et  de  France  sont  devenus  souverains. 

En  effet,  lisez  l'histoire  d'Angleterre,  et  voyez  comment  la  chambre  des  communes 
est  parveuuc  successivement  à  dominer  la  couronne  et  la  chambre  des  pairs  ;  c'est  uni- 
quement parce  qu'elle  a  été  Invealle  du  vole  des  subsides  et  delà  IbcuUé  soufsnine  de 
telnser  le  budget  Mds,  en  Fhmce»  crojci-veni  que  quand  Lonlt  XVIII  déniait  la 
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Charte  de  iS14,  il  avait  l'intention  de  créer  la  soBferaioelé  parlenenUire?  Quant  à 
moi,  je  n'en  sais  rien,  mais  jc  ue  le  suppose  pas. 

Comment  a-t-il  été  amené  à  reconnaître  cette  souveraineté  parlementaire?  Parce 
qnll  A  aecwdétiiInaiitMt  dioMt,  dans  stChtfte,  le  vole  Mmveraio  de  Timpôt,  et  cette 

puissance  délibérative  en  matière  de  flnances  réclamée  pour  la  consulte  de  Rome  ;  pas 
autre  chose.  Ce  n'est  pas  la  composition  des  chambres  qui  a  fait  leur  souveraineté  ;  ce 
Q*csi  pas  même  le  suffrage  électoral  dont  l'une  d'elles  émanait;  c'est  Taculté  d'ac- 
corder ou  de  n^iMer  les  flnances  an  roi.  En  eflbt,  voyez  ce  qui  eit  arrlTé  la  première  fois 
que  le  roi  a  veoltt  nter  du  droit  que  la  Charte  de  1814  lui  asnirait,  du  droit  de  faire  la 
paix  ou  la  gueiTC.  La  première  fois  qu'il  a  voulu  faire  la  guerre,  la  puorrc  d'Espagne, 
en  1823,  (  ûinuicut  s'y  est-il  pris  :'  Est-ce  nii'il  a  pu  la  lairo  connue  il  rcntLiuluit  ?  Pas  le 
luvius  du  monde  ;  il  a  été  obligé  de  veuir  demander  aux  chambres,  à  la  chambre  des 
d^t^  Targent  nécessaire  pour  fiûre  la  guerre  ;  et  c*est  la  chambre  des  députés  qui  a 
décidé,  en  donnant  ou  en  refusant  des  millions,  qu'il  y  aurait  la  guerre  on  qu*il  y  aurait 
la  paix.  A  partir  de  ce  jour-là,  la  souveraineté  parlementaire  a  été  créée  en  France»  dès 
avant  la  Charte  de  1830. 

U  on  serait  do  même  à  Rome,  il  en  serait  de  même  si  la  consulte  ou  une  assemblée 
quelconque  était  investie  du  suffirage  délibératif  en  matière  de  flnances.  (Bruit  en  sens 
dijfers.)  Mais  voyez,  Messieurs,  ce  (jui  arriverait.  Toutes  les  fois  que  dans  cette  assemblée 
«o  manifesterait  un  esprit  luotile  à  lu  direction  donnée  par  le  Somerain  Pontife,  même 
aux  affaires  de  l'Eglise,  savez->ous  ce  qui  arriverait  ?  Ou  lui  refuserait  des  subsides,  ou 
on  le  menacerait  de  ce  refins;  on  menacerait  du  refus  de  budget  un  Pape  qui  ne  voudrait 
PM  suivre  telle  ou  telle  voie  dans  le  gouvernement  général  de  TEgllse,  exclure,  par 
exemple,  telle  ou  telle  conprrcfîalion.  Vous  verriez  venir  à  la  tribune  de  l'assemblée  ro- 
maine tel  orateur  qui,  s'inspiraut  des  idées  exprimées  il  n'y  a  pas  longtemps  à  celle-ci 
par  rbonorable  M.  Pierre  Leroux,  viendrait  prouver  l'incompatibilité  de  telle  OU  t^ 
eoogrégatiea  rdigiense,  de  la  compagnie  des  Jésuites,  par  eienple,  avee  le  pregfèt  mo- 
derne, en  accompagnant  son  argumentation  du  baculus  et  du  cadaver^  et  de  tout  le  cor» 
XégQ  habituel...  (On  rit)  et  jiùndre  à  sa  proposition  la  menace  du  refus  du  budget. 

Quel  remède  aurait  le  chef  de  l'Eglise,  et  quel  remède  trouverait  le  monde  catholique 
tout  entier  dans  une  position  si  délicate  et  si  difficile!  Comprenez  bien,  Messieors,  que, 
si  on  voyait  à  côté  dn  Pape  une  chamlMe  législative  investie  de  cotte  grande  prérogati- 
ve, les  catholiques  du  monde  entier  ne  sauraient  plu»*à  quoi  s'en  tenir.  Leur  position 
deviendrait,  sous  certains  rapports,  plus  délicate,  plus  diflicile,  plus  pénible  que  si  le 
Pape  était  sujet  captif  d'une  autre  puissance,  ou  même  sigct,  ouvertement  sujet  de  la 
république  romaine.  Alors,  an  moins,  les  catholiques  sauraient  à  qui  ils  ont  aflkire. 

^r.iis,  avec  une  chambre  investie  du  suffirage  délibératif  à  côté  de  lui,  on  serait  ton- 
jours  dans  le  doute  ;  la  souveraineté  serait  partagée  ;  elle  serait,  par  conséquent,  anéan- 
tie. Le  Pape  serait  nominalement  le  chef,  mais  réellement  le  sujet  ;  il  tÈXOÀi  condamné 
1  Hdre  la  volonté d*Mitnii,  an  nom  de  sa  propre  volonté;  ce  serait  pour  lui,  comme 
pour  nous,  la  position  la  pins  fuisse,  la  plus  équivoque,  la  plus  terrible.  La  raison,  la 
conscience  et  la  bonne  politique  nous  invitent  également  à  réviter.  (Très-bien  1  très- 
bien!) 

Un  membre  :  Et  la  monarchie  représentative! 

V.  DB  HOXTALBimBRT.  D*ns  la  mouareUe  représentative,  rbonorable  intenup- 

leur  le  sait  aussi  bien  que  moi,  le  roi  n'est,  au  fond,  que  ce  que  je  viens  de  dire  tout  i 
Thcurc  ;  il  n'est  que  le  chef  nominal  :  il  n'est  pu  le  cbef  réel  de  la  politique*  Ceci  a 
été  consacré  en  1830.  (Approbation  à  droite.) 

'Eb  bien,  voilà  Tétat  que  nous  ne  pouvons  pas  admettre  pour  Rome,  et  qu'aucun  es- 
prit vraiment  poHtiqae  ne  mwait  infliger,  je  ne  dis  pM  seulement  au  Souverain-Pontire 
mais  au  monde  catholique;  car  alors,  en  allant  rétablir  le  Pape  dans  sa  souveraineté, 
vous  auriez  manqué  complètement  votre  but.  Cette  souveraineté,  vous  l'auriez  divisée, 
partagée,  anéantie,  et,  tût  ou  tard,  vous  l'aunes  condamnée  à  subir  le  sort  du  patriar- 
cbedeGoulanlino|>le,  c*est44ire  à  peHre  son  Indépendance,  sonaulerHé  et  sa  dignltéi 
dmsje  ne  sab  quel  dédale  de  ftictions  et  de  partis  politiques  dont  sa  souveraineté  réelle 
et  effective  peut  seule  le  préséner.  C'est  ce  qui  est  arrivé  an  patriarcbe  de  Bjaanee. 
(Approbatian  à  droite.) 
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&Iaiut«Dant  <in'avcz-voQs  été  rétaWr  à  Rome?  Ce  n'est  pas  un  souverain,  comme, 
par  exenipto,  le  graad-duc  de  Toscane»  car  TonstfaYet  pas  été  rétablir  le  grand-dnc 
de  TsKaao  qiNmd  il» éCédéHénéf* 

Ce  D'est  pas  non  plm^  emm&'VtL  dlMIbinriUeftoéNil  Cfen^iote,  ce  ifMr  pu  nk* 

homnio  infiniment  respectable.. « 

A  pauclic  :  Ah  î  ah  î  (Bruit.) 

M.  DE  MOiVTALBMiBBT.  Certcs,  le  Pape  est  i:  la  fois  un  seirrerain  et  im  homme 
ioSolment  retpecUble;  imif-Je  disi|De  ce  oVtt  ni  lé  Mfeitte  ni  inionme  ioUninieiit' 

respcctahlp  que  vous  avez  été  rétablir;  c'est  le  Pape ,  le  Pontife,  le  chef  spirituel  det* 
consciences  catholif[ii(>s  que  nou<  avons  ôtâ  rétablir.  VU  bien,  maintenant  quel  est  votre 
intérêt  après  la  grande  œuvre  que  vous  avez  euireprisc  et  accomplie?  C'est  de  rétablir 
et  de  mainleirir  le  Pape  deni  le  plénifMeile  ton  entetf té  morale  smr  lee  conKiences  ca*> 
tboliqaes,  c'est  lui  qoe^NNiiiaTez  voulu  servir  et  afltanclrir  du  plos  fftnd  det  duigerh 
Mais,  sacbcz-lc  bien,  cotto  iiitoritc  ninralo  pptit  être  plus  ou  moins  entière. 

Je  touche  ici  un  sujet  intiniment  délicat.  Si  le  Pape  faisait  les  ooncessirms  que  de» 
mandont  l'Uouorable  M.  Victor  Hugo  et  plusieurs  autres  nicnibrcs  de  cette  Assemblée... 

llîMrlMeo  I  je  ne  teodfait  rieor  dire  qui  pùt  porter  atteinte  le  moins  da  monde  en 
req^t  que  je  dois  an  Pape,  à  l'autorité  infaillible  qu'il  a  snr  toutes  les  coBsden« 
ces  catholiques  ;  mais,  je  suis  oblifjé  de  le  dire,  il  ne  jouirait  peut-être  plus  de  cette' 
grande  et  si  jii>lo  popularité  dont  il  a  été  investi  par  les  acclamations  unanimes  de  tou- 
tes Icsuatiuns  callioliqucs,  du  moment  où  il  est  monté  sur  le  trône  apostolique. 

Jé  ne  perle  pas  de  ces  ecctamstions  hypocrites  qui  n*ont  été  pour  Pie  IX  que  le  si- 
gnal de  1  1  perlidie  et  de  la  conspiration,  je  parle  de  cet  enthousiasme  sincère,  univer- 
sel, dont  le  inonde  ratlmli  jiie,  hors  de  l'Italie,  hors  de  Rome,  l'a  salué  et  entouré.  Si  on 
voyait  Pie  IX  prolilcr  si  peu  de  l'expérience  douloureuse  qu'il  a  faite  et  vouloir  recom* 
mencer  i  courir  les  risques,  les  dangers  de  la  situation  où  il  s'est  déjà  trouvé  ;  si  OQ  le" 
seyait  rétablir,  non  pet  nème  le  gevde  chrii|ne,  meit  teidement  ce  ponvolr  parionen*» 
taûre  que  le  motu  proprio  reftise,  je  dis  humblement,  sincèrement,  que  la  confiance,  la 
profonde  et  iiliale  confiance  que  noot  arons  en  loi  serait  alarmée;  je  ne  dis  ^  ébran» 
léc>,  mais  alarmée.  (Mouvement.) 

Je  le  disais  tout  à  l'heure,  qn*etl-ce  qui  fait  donc  l'empire  du  Pape?  Je  ne  perte  pas, 
comprenez-moi  bien,  de  ranterité  dogmatique,  inlMUIlile,  qni  lui  resterait  toqjows;  je 
parle  de  l'autorité  personnelle  du*  Pape  actuel,  de  là  popularité  du  Pape  du  moment» 
Celte  autorité-là  serait  ébranlée  dans  l'opinion  des  cafholiiiiu  s  si  on  le  voyait,  après  la 
grande  et  glorieuse  épreuve  qu'il  a  fiiite  (et  que  je  le  féliciterai  toute  ma  vie  d'avoir  en- 
treprise, si  on  le  voyait  recommencer  cette  carrière  pleine  de  périls  pour  lui,  pleine  de 
périls  pour  l'Eglise,  pleine  de  périls  pour  la  charge  dont  il  n'est,  après  tout,  comme  il 
le  dit  liii-in.'iDe  rliaquc  j'iur,  que  le  dépositaire.  (Assentiment  à  droite.)  Et  il  faut  bien 
après  tout,  pnisiju'ou  lui  reconunande  tant  de  tenir  compte  de  l'opittiou  publique,  qu'il 
compte  pour  queUpie  chose  celle  des  catholiques. 

Maintenant  si,  comme  je  le  crois,  il  est  établi  que  le  suffrage  délibéraliF  accordé  à  le 
consulte  est  identique  avec  le  gouvernement  parlementaire,  je  dis  que  le  Souverain  Pon- 
tife et  ceux  qui  défendent  sa  politique  ici  out  le  droit  d'opposer  à  le  création,  ou  p!nt(5t 
ou  n  i  ibliss*  nient  du  pouvoir  parlementaire  dans  l'Etat  romain,  différents  ordres  d'ob- 
jeclioiis  que  je  vais  rapidemeut  parcourir  devant  vous.  Ils  ont  d'abord  le  droit  d'ezamU 
ner  quels  sont  ceui  qui  demandent  ces  institutions.  Je  parle  des  instiintions  parlenen- 
tatres,  de  ce  qn*on  appelait  tout  à  l'heure  la  monarchie  représentative. 

.  Or,  il  7  a  deux  csp^M:es  d'hommes  qui  demandent  ces  institutions  :  les  premiers  sont  . 
cctix  qui  les  ont  détruites  eu  France  ;  ce  sont  ceux  qi^i  s'app^eut  les  républicains  de  la 
veille. 

Comment  i>euveut-ilsdtemanderenlialic  deainstitutions^u'ileeiltdétniitetenFceiifitf 
(Bites  d'assenlimeni  à  droite.) 

Savee»vous  pooi^uoi  ils  le  font?  J'-e*«trouve  l'explication  dans  un  passage  du  jcurnai 
UHêHoualj  qui  perle  le^lete  du  12  septembre  i 849,  iamftmedete.que  le  mtduitf^m^ 

Une  voix  :  I,a  ronrowlauce  «le  date  est  curieuse. 

M.  on  Mo^TAJ^KMAsaT.  Voici  ce  que  dit  ce  journal  : 
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a  Quoi  qvo  fasse  Pic  IX,  le  pmiple  romain  n'acceptera  pas  franchenTonl  les  liberté* 
nouvelles  qui  lui  seront  données;  il  ne  s'en  sôrvira  que  pour  renverser  le  prince  qui 
aura  cru  pouvoir  les  lui  aecorder,  cl  ^or  se  débarrasser  de  son  autorité.  »  (Ah  !  ab!^ 

aanlm-:  ^  ^mÊtlB  pmprio  motn  da'MMÉMo/. 

M.  DE  MONTALEMDEIIT.  Jc  trouTB  Ics  hommes  qui  parlent  ce  laupra-re  (n'-s-loprique. 
Je  ne  dirai  même  pas  qu'ils  sont  incompétents  dans  la  matière  ;  au  contraire,  jc  leS 
trouve  (rès-compélcus.  (Nouvelle  hilarité.)  Seulement,  jc  déclare  que  leur  opinion 
pMuvB  ooBÉrt  eu;  ^*Uf  purlentpow»  et  qn'lto  iMWwat  amirf;  et  qu'il  fandmU  qae 
le  Pnpc  et  ses  conseillers  fussent  faîea  aica|^  ptor  w*pu  éfifrédairétptr  det  ftfnnr 
ansîd  francs  et  aussi  lof^iques. 

Voilà  pour  la  première  cLasae  de  ceox  qui  donandent  le  gouveruemcnt  repiémilllif 

Maintenantt  il  yen  a  une  entre,  el  celle-là  sort  de  la  nombrenae  duM  d'homraee 

qui  ont,  non  p!\s  renversé  le  gouvernement  parlementaire  en  France,  mais  qui  l'ont,  au 
contraire,  aimé,  servi,  pratiqué.  Jc  suis  de  ce  nombre.  J'ai  aimé  beaucoup  ce  gouver* 
Dcmcut  représentatif  ;  j*ai  fait  plus  que  l'aimer,  beaucoup  plus,  j'y  ai  cru.  J'y  ai  cmdt 

b^ane  fei,  et  même»  si  Tinu  Tonlei  ^  Je  tmm  revoue»  j'y  creis  eocete  (Aire  pro- 

lon^.) 

Plusieurs  voix  :  Tri  s-liicn  î  très-lnen  !  (Rumeurs  à  gauche.) 

M.  DE  uo.XTALEMUSaT.  Je  crois  qu  eu  théorie,  el  vu  1  imperfection  humaine^  c'est. 
lenMUlmr  det  gonveraeneatf»  (Mvimiurei.) 

VtaNMiB:  veus  m'avet  eneeigni  mepntiqnrteiile  diflKrente  do  la  théorie.  (On  rit.) 
J'en  profite,  el  après  avoir  vu  que  ce  gnuvcrnemeutj  conduit,  (lirif,'ô  comme  il  l'était 
do  part  et  d'autre,  dans  le  pouvoir  el  dans  l'oppcjsilion,  par  les  hommes  éniiuenls  que  je 
Teit  devant  moi,  M.  Darn>t,  M.  Thiers,  M.  Dufaure,  M.  Molé,  et  tant  d'autres;  aprèa 
EToir  TU  qoe  ee  gmrremement,  «loil  cendait,  ainii  dirigé,  iree  tentes  les  condition^ 
possibles  tic  pnnpérité,  de  succès  et  de  durée,  a  fini,  coaune  tous  l'avez  vu,  par  uno 
surprise  qui  l'arenTereé  net  de  fond  en  comble  en  an  jonr.....  (Vives  réclamations  à 
gnicbe.) 

Al  dfoile  :  TMden!  trèt-bien!  —  Ciettrè»-Wii  !  (Agitation.) 
Uki  aienibn,  an  ndlien  du  bruit  :  C'est  un  escaMOtage  ! 

M.  DB  MO.'^TALEMnERT.  Je  dis  qu'après  avoir  \  n  se  termiuer  ainsi  ce  grand  et  puis- 
sant gouYomenient  constitutionnel  en  France  par...  (%ous  ne  voulez  pus  que  je  l'upiiellQ 
une  surprise)  par  uno  révolution  qui  l'a  renversé....  (Uruit  à  gauche.) 

A  droite  :  AUet  !  aUei  !  Très-bien  ! 

M.  DE  MONTALBHBBRT.  Aprcs  l'avolr  TU  finir  de  la  sorte,  je  suis  bien  obli^'é  de 
me  dire  à  7noi-mème  que  là  n'est  pas  In  perfection  en  f/iit  de  politique,  et  je  conçois, 
par  conséquent,  que  le  Pape  ou  tout  autre  souverain  à  qui  j'aurais  élé  toute  moi-même, 
«iitM  en-iM7,  de  conseiller  le  gouTemement  reprétentatifi  nous  réponde  :  a  Avant 
de  le  conseiller  aux  antres,  nMis  aaiiee  tnea  dft  réussir  4  le  garder  Tons-m&nes.  » 
(Rires  d'adhésion  à  drtdte.) 

Une  voi\  à  gauche  :  Et  la  monarchie  absolue,  l'avez-vous  su  ganlor  ? 

M»  DB  MUNTALEMBEAT.  Non;  Car  je  n'y  ai  jamai»  cru  ;  je  ue  l  ai  défendue  nulle 
part. 

Voilà  pour  1er  personnes  qui  recamneadent  le  gonvamement  constitutioonel  aa 

Pàpe,  et  leurs  deux  catégories. 

Mais  j'ajoute  qu'il  y  a  une  nuire  objection,  plus  puissante  encore,  tirée  des  expcrieu- 
cerqtfoB  a  ftSiee  de  ce  gouvernement  constitutionnel  en  Italie. 

Ilya  enooTO  on  paye  qni  pues>dB tup gunestuement canelitutionnel  en  Italie,  c'c^t  le 
Piéraornt.  0"cl  u?agc  y  a-t-on  fait  du  gDUTcmenMBtfipréscntatir  et  de  sou>erainelè 
parlementaire  /  Jc  vous  prie  de  réfléchir  à  ceci,  et  d'y  répondre,  bi  vous;  le  pouvez. 

Oui?  il  est  venu  un  moment  où  le  roi  de  Sardai^ne  a  donne  à  sou  peuple  le  gonrar^ 
«■Mat  rsnsliiniiBil  ^*wwÊt  a4emd*hni  eontinlndM  le  pape  à  accepter.  Eb  bien, 
quel  usaf^  la  r  hinsIWi^pMinBMilfce  a>t-ellc  fait  de  ce  nouveau  pouvoir  ? 

EU**  a  <t  ahord,  comme  voussarCT,  précipité  le  roi  Gharies-Albort  dans  la  dénonciation 
deiarmisUGe  avec  les  Autnichiens  et  dans  la  catastrophe  de  Kovonre.  Et  puis,  conuuent 
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a-t'Clle  supporté  ce  malheur?  Vous  souvcncz-Tous  du  tableau  qu'a  fait,  à  celte  tribune 
même,  uotre  honorable  collègue  M.  Drouyu-dc-Lhuys,  à  TAssembiée  constituaitle,  qui 
éUU  quelque  peu  plut  tolérante  que  vous,  lfe«ienn  f  (AppcobfttÎM  i  droite.) 

Vous  vous  souvenez  du  tableau  qu'il  a  tracé  de  cette  oppoeition  piéuMnleite  qui, 
lorsque  les  Autrichiens  faisaient  mine  d'entrer  par  une  dCf  portes  de  Turio^  ^fnimr  por 
cette  porte-là,  s'en  allait  par  celle-ci  ?  (Mouvemeol.) 

VoQS  souvenei-TOttt  do  ce  tableau?  Pour  moi,  il  ett  resté  gravé  daoi  ma  mé- 
moire. 

Mais  dès  que  rennemi  s'e^l  retiré,  Toppositiou  est  rentrée  par  sa  porte.  Et  qu*a-t*ella 
fait  depuis  qu'elle  est  ri  iitri  t  ?  Et  c'est  ille  qni  a  la  majorité.  Elle  reml  lo  jîouverne- 
ment  impossible  eu  Piciuont,  du  l'aveu  de  tout  lu  ujoude,  de  l'aveu  des  amis  âiuceres 
et  dévoués  de  la  liberté  italienne,  de  la  liberté  constitutionnelle  en  Italie.  Elle  répond 
par  des  bravades  aux  Autrichiens  qui  font  loin  ;  et  au  gouTcrnement  qni  est  sous  sa 
main,  elle  rcniMo  pouvoir  impossible.  Elle  compliqua  ks  difficultés,  crée  mille  embar- 
ras et  rend  insupportable  le  fardeau  ilu  ^'<)uverneni<  ut  auv  hommes  genei'eux  et  tlc- 
voués  qui  eu  sont  chargés,  à  la  digiuie  naUonule  et  patriotique  qui  c^l  la  seule  garan- 
tie de  Vindépcndance  dc  ce  pays.  (Approbation  &  droite.) 

Voilà  les  couséquences que  donne  la  pratique  du  seul  gouvernement  camtittttionnel 
d'Italie.  Voilà  les  cncoura^emeuls  doiiti-  s  à  Pie  l.\.  J'oublie  même  que  ces  grands 
hommes  d'Etat  sont  occupés  depuis  quelque  temps  ii  touruieuter,  à  vexer  les  Evéques 
et  i'i^glise,  même  eu  Piémont.  (Excloinations  et  rires  ironiques  k  gaucbe.) 

Voules-Tons  que  Pie  IX,  le  cbef  des  E\èques,  ne  s*inquiète  pu  de  la  nuuûère  dont 
il  est  traité  par  la  chambre  piémonlaise  ?  Crovez-vous  qu'il  n'a  pas  l'œil  ouvert  sur 
toutes  ces  choses?  Cio\ez-\(ius  que  ce  soil  un  »  nyoui.i^^cment  pour  lui  que  de  voir  la 
manière  dont  l'asseuiblee  délibérante  et  parleuieul  iIi  l  du  Piemout  traite  et  dirige  les  j 
alOUres  ecclésiastiques  de  ce  pays,  là,  à  sa  porte?  Cio^cz-vous  que  ce  soil  un ai^umeoi  * 
en  filTeur.  du  gouvernement  constitutionnel  à  Rome  i  ; 

Et  cepciiilaiil  ces  Piémontais  n'ont  pas  atrairc  à  un  gouvernement  clérical;  le  pon- 
vernciiu  lit  e:»!  dans  les  mains  des  laïques,  des  hommes,  à  ce  qu'on  prétend,  les  plus  . 
indépendants,  les  plus  éclairés  et  les  plus  libérant -de  l'Italie  aclueUe.  EkbienI  Ht  Inur^ 
rendent,  je  le  répète,  le  gouvernement  impossible  ;  il  font  douter  les  amii  de  la  lOMrté 
ittlieime  de  la  possibilité  d'avoir  uw  cbambre  parlementaire  dans  ce  pnji.  (Tièt- 
bien  !)  • 

J^ais  il  y  a  encore  une  autre  expérience  ;  c'est  celle  qu'a  faite  Pic  IX  lui-même. 

Est-ce  quil  n'a  pas  donné  à  son  pays,  comme  Je  le  diaaii  tout  à  rheuie»  touletj 
lei  libertés  qu'on  réclame,  et  plus  encore? 

Il  a  donné  la  liberté  de  la  presse;  il  a  donne  la  L'arde  civique;  il  a  donné  les  deux 
chambres,  le  statut  constitutionnel.  Eh  bien!  quel  en  a  été  le  résultat  pour  lui? 

La  presse  l'a  renversé  moralement  avaut  qu'il  ue  fût  renversé  de  fait.  La  garde  civi» 
que  l'a  assiégé  dans  son  palais  du  Quirinal.  Et  les  deui  cbamfacee  sont  reiléea  mneilet 
et  impassibles  quand  son  ministre  a  été  assassine;  et  c'est  lechef  dti  parti  constitu- 
tionnel de  ce  temps-là,  Mamiani,  qui  s'est  constitué  le  snccesMur  du  ministre  aanssiné 
et  le  geôlier  du  Saiut-Père. 

Voilà  l'expérience  qu'a  faite  le  Pape  du  gouvernement  constilutionneL  (Rumeiimà 
ganebe.— Approbation  à  droite.) 

Les  uns  disent  que  le  Pape  a  change  ;  les  autres  diraient  volontiers  qu'il  s'est  trompé 
Je  ne  crois  ni  l'un  ni  l'autre.  Non,  Pie  IX  n*a  ni  changé  ni  erré;  il  ne  s'est  ni  trompé. 
vi  transformé. 

n  ne  s*est  pas  trompé  en  eaayant  de  donner  telibcrié  i  son  pays  et  à  l'Italie,  quand 

Ua  invité,  non  puconmie  on  l'a  dit,  l'Église  à  se  réconcilier  avec  la  liberté...  L'Eglise 
réconcilie,  elle  ne  se  réconcilie  pas,  elle  n'a  pas  l)osoin  de  se  réconcilier  avec  personne..? 
mais  quand  il  a  invité  la  liberté  moderne  à  se  réconcilier  avec  l'Église,  trop  longtemps 
méconnue  par  elle. 

811  n*avait  pat  fitt  ee  grand  emai,  ceMa  gimida  et  noblo  épreuve,  et  cela  avec  une 

droiture  et  une  bonne  foi  incomparables,  on  aurait  pu  douter  de  la  grandeur  de  son 
âme;  on  aurait  pu  croire,  quelques  esprits  étroits  auraient  pu  croire  que  l'autorité  pon- 
tificale repoussait  systématiquement  le  progrès,  la  civilisation,  la  btxârté.  Maii  Miinte 
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n*nt,  après  ^ép^eu^c  qu'il  a  faite,  il  est  hors  de  dou^e  que,  fi  la  liberté  n'a  pas  pris  ra- 
cine à  Rome,  ce  n'est  pas  la  Taute  de  Pie  iX,  c'est  1a  ftlitc  de  ceox  à  qui  il  «  donné  cette 
liberté.  (Vive  approbation  à  droite.) 

11  M  »*eet  dênc  pae  trompé  en  entreprenant  cette  noble  et  ^aode  orarre  qni  Ffm- 
mertalieera,  et  dent,  pour  mon  compte,  je  le  félichml  toujours. 

Il  ne  doit  pas  avoir  change  non  plus;  je  suis  conraincu  qu'il  n'est  nullement  disposé 
à  sacrifier  la  cause  de  la  liljorté,  de  la  liberté  du  bien,  au  culte  de  la  force  ;  mais  il  a 
TU,  il  s'est  éclairé,  il  a  eu  les  yeui  ouverts,  il  a  profité  de  la  leçon  que  Dieu  lui  a  don- 
née fÊT  leeéféneaenta,  el  il  eenlt  ineicibto  de  no  pu  en  piéfller. 

Et,  du  reste,  t*H  avait  chingé,  ce  que  Je  n«  croie  pes,  eet-ce  qQ*il  lereil  pir  hèitrd  le 
leui  qui  ait  changé  en  Europe,  en  France  et  partout  aillenn? 

On  a  parlé  hier  do  l'apostasie  du  f^rnnd  parti  libéral. 

£b  bien,  messieurs,  que  s'est-il  passé  en  efTet  dans  le  monde  depuis  quelques  annéee? 
Oeyen^wneqn'en  eUM  lee  lieanMe  de  sens,  de  ceeur,  de  eoneeience  y  eiment,  y  adorait 
le  liberté,  ou  croient  en  elle,  créent  à  la  marcbe  eeeendante  du  prenrc  humain,  au  |iro» 
grès  indéfini  de  la  civilisation  et  des  institutions,  comme  ils  le  faisaient  il  y  a  deux  ou 
trois  ans?  (Mouvement  en  sens  divers.)  Croyez-vous  qu'en  France,  en  Europe,  partout, 
les  consciences,  les  cceurs,  les  intelligences  les  plus  hardies  n'aient  pas  été  ébranlées? 
Crojoi-«fone  qn'nne  Imnlère  eenglnnie  ne  iTeil  pee  lerée  dens  Mon  des  intelUgencee  et 
bien  des  consciences?  (Nonveile  approbation  à  droite.) 

Et  si  vous  doutez  do  notre  compétence,  de  notre  impartialité,  h  nous,  hommes  politi- 
ques, nous,  parlemeutaires  usés  et  dégoûtés  par  les  fatigues  de  la  >ie  politique,  eh  bien.' 
alors  je  vous  dirai  :  Allei  sonder  les  profondeurs  des  nations,  allez,  auprès  de  n'importe 
qHlIoferBMMe,  ialeiTeger  dee  patrioles  obeenrs,  mais  génèrent  et  intelligents  ;  al- 
iei  dOMOnder  an  hommes  qui  ne  se  sont  jamais  mêlés  aux  afTaircs,  qui  sont  toujours 
resté»  loin  du  bruit,  do  l'agitation,  dos  dt'^ronti;  do  la  vie  politique;  frappez  à  la  porte  de 
leur  cœur,  soude;i  leur  conscience  et  demandez-leur  s'ils  aiment  le  progrès  et  la  liberté 
dnalneenMRirqn'Ile  reîmaient  entrefois;  no  Men  si,  en  ralmantleî^onrs,  ils  y  croient 
«fM  le  même  foi,  avec  la  mène  confiance  I  vous  n'en  trouvera  pis  nn  sur  cent,  pas 
un  sur  mille.  (VifoM  longue  appfnbnlion  i  droite.  —  Mnnnniee  et  dénégationeà 
gaucho.) 

Alii  cela  est  triste,  c'est  une  triste  vérité,  je  conçois  la  douleur  qu'elle  inspire,  elle 
n'en  Inspire  êmà  à  moi;  nnio  C'est  une  vérité,  et  Je  défle  de  la  nier.  Pelles  cette  re» 
diereke  qne Je  vons  indfa|ue  :  allez  soiider  les  cœurs,  vous  n'en  trouverez  pas  un  sur 
cent,  pas  un  sur  mille  parmi  les  libéraux  d'autrefois  qui  aient  la  même  foi,  la  même 
ardeur  quMls  avaionl  il  y  a  deux  ou  trois  ans.  (C'est  vrai!  c'est  vrai!  —  Non!  non!) 
Mais  hier  vous  l  avez  dit  :  l'un  de  vos  orateurs  que  nous  atone  éeonté  arec  le  silence  dn 
respect,  el  ce  n*est  pas  celui  de  la  sympathie,  l'un  de  tos  orateurs  l*a  dit  lui-même  hier 
à  cette  tribune  ;  il  l'a  signalé,  il  Fa  défini  ;  il  a  qualifié  cela  d'apostasie  du  grand  parti 
hbéral  ;  je  tAchc  de  vonir  vous  expliquer  cc  phénomène,  et  vous  m'interrompes,  et  vous 
regardez  cela  conunc  une  injure. 

J*ai  bien  plus  à  vous  dire  :  je  dis  que  ce  phénomène  est  universel,  et  Je  vais  mainte- 
nant en  donner  la  raison:  Pourquoi  ce  changement?  Parce  que  partout  le  nom  et  le 
drapeau  de  la  liberté  ont  été  usurpés  par  d  impur<!  cl  incorrigibles  démagogues  qui  les 
ont  souilles  et  qui  s'en  sont  servis  pour  faire  triompher  le  crime.  (Violente  exclamation 
à  gauche.  —  Vive  approbation  à  droite.) 

Pourquoi  donc,  Mearieurs,  (l'orateur  se  tenme  vers  la  gauche.)  voule»fous  donepren* 
dre  ce  que  Je  dbpour  vous  ?  (Rires  à  droite.)  Pourquoi  ne  vonle»*vons  pas  m^éeoutert 
Laissez-moi  donc  faire  ici  do  l'hisfoiro. 

Je  disque  partout  dimpurs  et  incorrigibles  démagogues  ont  souillé  la  cause  de  la  li- 
berté... (Nouvelle  interruption  ù  gauche.) 

Un  membfe  à  gauche  :  Ce  sont  les  Jésuitee  qui  font  Mlle.  (Enlanalions  et  rlM  à 
droite.) 

M.  DE  mojitalkmiieut...  Je  dis  que  partout,  au  pied  du  Capitolc  comme  aie 
barrière  Fontainebleau,  dans  les  faubourgs  de  Francfort  comme  sur  le  p«)nt  de  Pesth, 
partout  le  poignard  démocratique  a  élè  indignenent  nnl  an  drapeau  de  la  Itbectè. 
(Vives  lédnniionià  gtnche. —Nouvelle  approbation  à  drotte.) 
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M.  LE  PP.ÉsiDENT.  Laisscx  donc  la  liberté  de  parler  contre  l'assassinat  î 

*M.  DE  MoxTAi«iMBB&T.  J'eoleiids  uoe  inlerniptîûu  que  je  saisis  au  pasiagc.  i)n 
m'ohjocte  les  gibets  motnrebi^aes. 

Grojez-Tous  que  j'aie  dni'  paids  et  deux  mesnres  ?  Jaaais  je'  sa  les  ai  em.  G*«staioi 
qui  ai  fl>'fri  aulrorois  les  m.n eaiw»w Ai  Àm  ftalKy k  nhiBhrTt  lVll  fiiff  f fl  t  Ifl^ ff- 
pcns  pa<  <'t  )■•  110  rétracte  rien. 

Tous  lu'uigectez  les  si4)pUocs  de  la  Hoft|^,iles  suppUees  du  comte  Bathyaui  etftu> 
fm.  Je  n'hérite  fit  kéétÊÊmtki  qne  rilw  frittqM  toijeamiiiz  rapportent  «mU 
vrais  <fM  8*U  n'y  a  f*»  ilf««hM.nilifeiffiar.nM.aéiiÉten»4M  cnmkwés  infn» 

.Wic  

A  gaucho  :  Al»  !  nb  î  vo«s  en  doutea? 
A  droite  :  Laissez  donc  parler! 

«]f<'i^E^MOfiTAi.»iniERT...  SilnB'es^akMi,  je-répronfe  ees  «oéculions  ;  je  les  Té- 
yraave,  Je  les  déplore,  Je  le*  àétaite  rnab  j'^ianto-^nfliipiPès  -telrt,  «a  tant  :é»«Bpaé- 
sallles  provoquées  par  lemHnira  dn  eamto  Ziaby,  dn^génénl  Latev...  (BneteMHons 

ironiques  à  prauche.) 

Je  poursuis,  et  je  dis  que  ce  sont  les  forfaits,  les  assassinats,  les  crimes  commis  par* 
tant  an  nom  de  la'liMé,'fni  onttfilaéé  et  dételé lBa«BaniteStflna  4éaméaA«a 

Saver-vnus  rc  qui  éteint  dans  les  f  «rors  la  flamme  rayonnante  et  férondo  de  la  li- 
berté? Ce  frost  pas  ],i  main  de«  tyrans.  Vmcz  in  Poloirno  !  Drptiis  Irnis  quarts  tic  sicele, 
est-ce  que  cette  lloiniue  de  la  liberté  n'y  brûle  pas  inextinguible  sous  une  triple  opfnret- 
Honf'Sarez-Tons  ce  qui  Téteint?  Ge  sont  lenx,  eux,  ces  dénagognes'diHit  je  pceirit 
tout  à  rhcm^,  ces  anarrhistes,  (Vi\c  et  longne  approbation  &  droite.  —  Rértawttena A 
ganche.)  ces  hommes  qui  déclarent  partout  une  guerre  impie  et  implacable  à  la  natore 
Iramainc,  aux  contîilidiTî  fondamentales  de  la  société,  aux  bases  éternelles  de  la  vérité, 
dn  droit  et  de  la  justice  sociale  :  voilà  les  hommes  qui  éteignent  l'amour  de  la  liberté. 
(Noarelle  approbation.) 

Vo,^o7,  jo  vous  en  conjure,  fc  ipd  ta  passait  en  Europe  II  y  a  trois  ans.  La  libeHé 
étendait  part(<ut  jj^rnduellement  son  empire;  les  rois  venaient  totis,  tour  à  tour,  en  re- 
giud>aut,  je  le  veux  bien...  (On  rit)  mais  ils  venaient  tous,  tour  à  tour,  déposer,  en 
quelque  sorte,  leur  couronne  anx  pieds  d&la  liberté,  lui  demandant  nn  saara'nanfaau, 
nne  investitnra  nonrelie;  le  Papa  fad-méne,  Pte  IX,  toagfnbaia  vitanl-da  Hantaiili, 
Fincamation  du  poufoir  te  phn  angnteat  te  pta»  anatea...  (Mreatraidqn»  èfuiHiteO 
gauche.) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Jc  dois  Constater,  à  la  charf^o  do  qui  il  appirtiondra,  qn'on  n'a 
pu  attaquer  l'ussassinat,  la  démagogie  et  l'anarchie,  sans  exciter  des  réclamations,  et 
qn'on  ne  pent  pas  rendre  bonmiage  A  ce  qni  est  respectable  sans  txdter  las  riies^te 
dérision.  (Vifs  appUuulissemente  snr  tans  les  bancs  de  te  droite  —  Runenro  i  Kestrèna 

gaurlie.) 

Vous  blosboz  tous  les  sentiments  publics.  (Nouveaux  applaudissements.) 
'M.  DE  3iONTALEMfiEnT.  Pic  IX  lui-mèmc,  le  symbole  le  plus  auguste  et  le  plus 
aDeien.da  l'autorité  sur  la  terre,  avait  cru  ponroir  demander  &  te  fibeclé,  à  la  démo- 
cratie, au  progrès,  i  Tesprit  moderne,  nn  rayon  de  plus  pour  sa  tiare.  Eh  bien,  que 
s'est-il  passé?  Vous  avez  arrêté  tout  cola,  vous-  ayc?.  tout  bouleversé,  tout  détruit  ;  vous 
avez  îin  élé  et  détourné  tout  ro  coui-ant  adniirablo  qui  nous  inspirait,  h  nous,  vieux  .li- 
béraux, comme  vous  dites,  luut  de  conliancc  et  d'admiration.  Ce  courant  s'est  perdu. 
Vous  a?e8  détrôné  quelques  rois,  t'est  ?ral;  mais  tons  afos  détilftné  bien  pins  sûre» 
ment  la  liberté.  ^Applaudissemanto  à.droite.) 

Un  membre  i\  gauche  :  Nous  aTOtts  te  prcâdière  oiancbei  TOUS  trei  te  seconde  :.DQn 

lerrous  (jui  aura  la  Lelle. 

X.  LB  ^R£.sLb£^T.  Ce  sont  là  des  expressions  d'cstamiuct  dont  ou  devrait. bien 
Mstarir. 

m^w^mmTU.MM9Mmv.  Iite^ate  jm^ieaionléa  sBr.teBratr6iMS,ila.libadé  n'astipaa 

remontée  sur  !o*icn.  Elle  n'est  pas  remontée  sur  le  trône  qu'elle  avait  dans  nos  cœurs. 
Oh  .'je  sais  bien  que  vons'.écâTaijaa.mQa^|kaitatt|».  dans  .tentes  ^  lot^,  .snr  ions. tes 
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murs,  sur  (outcs  les  coniiclics  (L*oratcur  montre  laT«ftte  d«  Ia  salle.  —  Longue  aiipro- 
bation  et  liilarifc  à  droite'  ;  mats  dans  h  s  cœurs,  son  nom  s'est  effacé.  Oui,  k  belle,  Ia 
lit  re,  la  s<iinte,  la  pure  et  noble  liberté  que  nous  avons  tant  niméc,  tant  chérie,  tant 
servie  (Violents  murmures  à  gauche),  oui,  servie  avant  vous,  plus  que  vous,  mieux  que 
TOUS  (Nouvelles  rumeon) ,  cette  Uberté-li,  eUe  n'eet  pas  morte,  J'espère,  mais  éUe  est 
éteinte,  évanouie,  écrasée,  étouffée  (N«>uvclles  nimenra  à  gaucbc),  entre  ce  qne  l'nn  ëe 
TOUS  a  osé  appeler  la  souverainolo  du  htif,  c'osl-à-dire  la  souveraineté  du  mal,  et,  de 
Taulre,  le  retour  Xorcc  vers  l'cxagératiou  de  l'autorité,  dout  vous  avez  fait  un  besoin 
pour  la  nature  humaine,  pour  la  société  et  pour  le  cssur  humain,  effrayé  <le  *«m 
excès.  (Marcpu  s  d'af^irojïatioa  et  longs  applaudinements  sur  les  bancs  de  la  majorité.) 

Eh  bien  !  ce  même  mouvement  que  je  signalai*;,  (pic  yom  sig:nalez,  (]uo  vims  recon- 
naissez vous-mêmes  dans  le  monde  politique,  ce  mouvement  s'est  produit  dous  l'Eglise 
et  dans  ce  monde  catholique  dout  vous  discutez  aujourd'hui  les  destinées. 

'Oui,  quand  PieULmi  monté  sur  son  IrAne,  et  quand,  voyant  devant  lui  la  libcrfé,  la 
démocratie  moderne,  il  a  marché  droit  à  elle  et  lui  a  dit  :  Vous  êtes  ma  fille  et  Je  sois 
votre  père...  (Rires  ironiques  ù  gauche.) 

M.  LE  PnÉsiDF.XT.  C'est  le  comble  do  rindcccncc. 

Voix  iiombicuac's  à  droile  :  Très-bien  1  très-bien!  — ;  Attendez  le  silence. 

M.  DB  MOiiTALBMBBaT.  Ce.  jooi^lA...  il  s'ost  manifesté  immédiatement  deux  opi- 
nions dans  l'Ej^'lise  catholique.  Les  uns,  c*était  la  minorité,  les  gens  prudents,  un  peu 
peureux,  un  peu  diplomates,  les  gens  expérimentés,  les  sages  disaient  volontiers  : 

Hais  le  Pape  enircprcud  là  peut-être  quelque  chose  de  bien  risqué,  de  bien  dangereux, 
-ipd  tournera  nud  pour  lui.  Les  autres,  et  c*était'la  grande  majorité,  et  j>n  étals,  moi, 
Mesneurs;  moi,  mes  amis,  ce  qu*on  appelait  alors  le  parti  catholique,  noua  avons  aataé 
avec  passion,  avec  enthousiasme,  ce  tnonvoinont  du  Pape.  Eh  bien,  nous  sommes  obli- 
gés de  le  dire,  nous  avons  reçu  un  cnrn>  able  démenti  ;  l'épreuve  a  tourné,  non  pas  con- 
tre nous,  non  pas  contre  Pie  IX,  mais  contre  la  liberté  !  (Bravos  nombreux  ù  droite.) 
'AKastfonr  cela  que  Je  voudrais  Mr  ici  devant  mai  tous  ect  démagogues,  tous  eeape^• 
turbatenrsdontje  parlais  tout  à  llieure,  et  je  voudrais  leur  dire  uno  baasie  fois  te  lii- 
rité,  et  la  voici.  (Vive  approbation  à  droite.  —  Rumeurs  à  ganAc.) 

A  droite  :  Très-bien!  très-bien I  —  Parlez!  parlez! 

M.  M  WMTAbKMraiiT.  La  votci,  cette  vérité.  Si  je  pouvaiam'ad'reaser  à  tons  en- 
semMe,  je  leur  dirais  :  Savea-veua  quel^eet  devant  larmende,>le  plus  grand  de  tous  vos 
crimes?  Ce  ii'(st  pas  seulement  le  sang  innocent  que  vous  avez  versé,  quoiqu'il  crie 
vengeance  an  (  ici  contre  vous;  ce  n'est  pas  seulement  d'avoir  semé  i  pleines  mains  la 
ruine  dans  l'Europe  entière,  quoique  ce  soit  le  plus  formidable  argument  contre  vos 
deelrines  ;  non  f  c'est  d'avoir  désanehaalé  le  monde  de  la  liberté;  d'avoir  «iasi  déi- 
«rienté  le  monde!  (AcdamatieM  lrdNile« — Très-bien  !  très-bien  !)  - 

C'est  ira\oir  ou  compromis,  ou  ébranlé,  ou  anéanti  dans  tons  les  cœurs  honnêtes 
cette  noble  croyance;  c'est  d'avoir  refoulé  vers  sa  source  le  torrent  des.Ue»liaécs  bu- 
unaiMi.  (Applaudissements  ju-olongés  sur  les  bancs  de  la  <raigoritc.) 

Je  demande  mille  pardons  à  l'Assemblée  de  la  relMir  mmm  A  ime  hmtù  ai 
.cmoée. 

A  droite  :  P  n  loz  l  parle?-  î 

M.  DE  MUMTALEMBERT.  J'aimc  À  croîre  que  Pie  IX  n'accepte  pas  la  déplorable 
•Hemative  que  je  signalais  tout  à  l-beure;  j'aBne.à  croire,  et  même  je  sais  «onvabMtt 
qafU  racoMMit  qu'il  y  a  uamWan  .à  garder» entre  cette  eauvamineté  du  mal  que  te 
fausse  liberté  réclame,  et  le  retour  exagéré  et  absolu  veri.te*despotismc.  Mais  au  moins, 
voua  tous,  amis  sincères  et  iidèles  de  cette  panvTe  liberté  dont  je  vous  peignais  toolà 
rbeure  les  douleurs  et  les  catastrophes,  aidei-Io  dans  sa  tâche,  m  le  découcagex  pa«, 

lae JMteffasMt  pa«,  DaMiiivliqua  pasja  sitwIieD  déjà  dUHelte  et  ai  douteuMHMt; 
prôtez-lui  te«ooeeu»  de  vos  sympathies  et  de  ios  lespeets,  et  aides-lc  à  trouver  dans 
te  sainteté  de  ta  conscience  et  dnus  la  pureté  de  ses  intentions,  ce  milieu  que  nous  dési- 

7I0DS,  nous.tousiqui  canjou encore,  .fflal8r^.toui^à.teilibeElé.  (VjCs  appUudisscmeut&à 

idhwita.)  • 
■iMsy  «dln,  suppoeeH,»t^  Ccilfavilà  que  je  dowals  temiaer—  tuM  aMlii  timias 
qiieii  Je  vous  ai  fatigués  trop  ]ong4emps  à  te  trtteMt... 

Dlgitized  by  Google 


C  228  ) 


A  droite  s  Kon  !  non  !  Parlez  ! 

M.  DE  MONTALBMBEnT.  Vou<:  savcz  qfue  mes  interrupteurs ODt  occupé  AU  moins  It 
moitié  du  temps  que  je  vous  ai  pris.  (Rire  approbatif  à  droite.) 

Maintenant,  je  ne  puis  pas  cependant  descendre  de  la  tribune  sans  examiner  une 
hypothèse  menaçante.  Je  suppose  que  je  me  trompe,  que  M.  Tblers  te  trompe,  que  te 
comminion  se  trompe,  que  le  Pape  se  irtHope,  que  tout  le  monde  te  trmnpc,  excepté 
messieur?  de  ropposilion  et  une  certaine  portion  qiio  je  ne  sais  comment  appeler,  de  la 
plaine  et  de  l'ancien  parti  modéré  dont  M.  Victor  Hugo  s'est  fait  l'orateur.  Réclama- 
tions violentes  sur  les  bancs  que  veut  désigner  l'orateur.)  Nous  avons  tort  ;  je  suppose 
que  nous  avons  tons  tort  de  trouver  que  le  Pape  aeeorde  asM»  par  son  mofu  proprio  ;  il 
faut  donc  exiger  plus;  il  Ikut,  comme  Va  dit  M.  Victor  Hugo,  le  contraindre  &  iiiK 
plus.  Voyons  donc  comment  vous  vous  y  prendrez,  vous,  pour  le  contraindre  ;  car, 
avant  tout,  il  ne  faut  pas  rester,  conunc  on  l'a  fait  jusqu'à  pré.sent,  dans  le  vague  ;  il 
faut  voir  où  Ton  va,  où  Ton  marche.  Je  suis  convaincu  que  personne  ici  ne  veut,  à 
rhenre  qu'il  est,  user  de  violenct.  Qnant  au  gouvernement,  le  langage  intelligent  et  gé- 
néreux qu'a  tenu  hier  If.  le  ministre  des  affaires  ô(raii!:crrs  ne  me  permet  pas  de  sup- 
poser un  instant  qu'il  veuille  jamais  avoir  recours  à  l  a  contrainte,  à  la  violence.  Je  suis 
même  convaincu  que  personne,  ni  dans  la  majorité,  ni  même  dans  la  minorité,  n'a  cetto 
pensée,  quant  à  prient.  Ne  me  démentes  pas,  je  vous  en  supplie.  (Intemiption  ) 

Une  voix  à  gauche  :  Ah!  comme  c'est  gentilhomme  ! 

v.  i»K  MOiiTALBUBERT.  Jo  dit  que  porsoune  ici,  ni  d'un  côté  ni  de  Tautre,  ne 

veut,  de  propos  délibéré,  employer  contre  le  Saint-Père  une  violence  quelconque.  (A 
gauche  :  Non!)  Nous  sommes  donc  d'accord. 

£h  bien,  maintenant,  puisque  vous  ne  voulez  pas  employer  cette  violence,  puisqu'il 
n'entre  dana  l'esprit  de  penonne,  sans  exception,  de  renouveler  contre  Pte  IX  des  atteii» 
Iftte  qnl  ont  été  commis  autreteis  contre  Boniface  YIII  et  contre  d'antres  Papes^  évilea 
d'entrer  dans  la  vote  qui  peut  condniie^  qui  peut  aboutir  &  celte  violence  dont  tous  dé- 
savouez d'avance  la  pensée. 

Mais  laiuex-moi  vous  le  demander  : 

Croyei-voos  qne  les  hommes  qui  ont  été  conduits  à  porter  la  main  sur  te  Saint-Siège, 
sir  les  Souverains  Pontifes  enx-inèmee,  soient  entnés  avec  cette  pensée  dans  leurs  luttes 

contre  loSaint-Siépo?  Croyez-vous  qu'ils  se  sont  dit  tout  d'al>ord  :  Jo  ferai  le  Pape  pri- 
sonnier ou  je  lui  forcerai  la  main  par  tous  les  moyens  que  peut  fournir  la  violence  ou 
la  contrainte  ?  Je  suis  convaincu  qu'il  n'eu  est  rien  ;  mais  ils  y  ont  été  conduits  conuoe 
VOUS  y  serist  conduite  vous-mêmes  si  vous  entries  dans  cotte  vote,  par  te  dépit,  par  IHm- 
patience,  par  kflsaaaee  maladroitement  faite,  qui  manque  son  effet,  et  à  laquelle  un  dé- 
testable amour-propre  force  de  rester  fidète  :  voilà  comme  on  aboutit  à  te  contrainte  et 
à  la  violence.  (Sensation.) 

Napoléon  lui-même,  quand  il  a  faii  Pie  VII  prisonnier,  croyei-vous  qu'en  commençant 
à  lutter  OTee  lui  il  a  envisagé  d'avance  te  nécessité  où  il  s'est  cru  placé  de  Irai ner  Pte  VII 
4  Savooe  et  à  PoBliiBebteMit 

Je  suis  convaincu  dn  contraire  ;  et  puisque  j'ai  cité  ce  nom  et  cette  hisf  oîro  qtii  a  déjà 
été  citée  dans  cette  discussion  par  M.  le  général  Cavaipnac,  si  je  ne  nie  trompe,  je  m'y 
arrêterai  un  instant.  Je  sais  bien  que  c'est  un  lieu  commun  de  l'histoire  que  cette  dé- 
teite  de  Napoléon  par  Pte  TII  ;  il  doit  être  fkmilier  à  tous  les  esprite;  cependant,  il  ren- 
fermc  de  bien  grands  enssignenients.  D'abonl,  il  renferme  celui-ci,  dont  on  ne  parait 
pas  toujours  assez  préoccupé.  On  dit  :  .Mais,  après  tout,  nous  ne  luttons  avec  le 
Saint-Père  que  sur  un  ol^et  purement  temporel;  il  ne  s'agit  pas  du  tout  de  l'autorité 
spirituelle,  de  la  vérité  dogmatique.  C'est  très-vrai  ;  mais  Napoléon,  lui  aussi,  quand  il 
Mtait  avec  Pte  'VII,  était-ce  peur  un  obiiet  spirituel,  dogmaiiqueT  Pas  te  moins  du 
monde.  C'était  bel  et  bien  pour  nn  objet  parement  temporel,  pour  un  règlement  de  po- 
lice et  pour  un  objet  de  (ruerre  ;  pour  une  question  de  ports  que  Pie  VII  ne  voulait  pas 
fermer  aux  Anglais,  et  pour  la  question  de  la  guerre  qu'il  ne  voulait  pas  déclarer  aux 
Anglais,  tout  comme  Pie  IX,  qui  a  été  détrôné  par  ses  sujet#  pour  n'avoir  pas  voÉte 
faire  te  guerre  aux  AnUrkhieni.Gete  n't  pas  empêché  rEmrêpeette  monde  de  vote  cm 
Pte  vn  te  miftir  des  droite  de  l*EkUN. 
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Et  qu'en  est-il  réfoUé,  de  celte  lutte  entre  Napoléon  et  Pie  VII?  Une  grande  faiblesse 
•C  006  grande  déconsidération  ponr  le  grand  emperanr,  et,  en  fln  de  compte,  me  grande 
défaite.  Car,  et  ceci  est  rc  qu'il  jt  déplus  grave  dans  cette  lutte,  c'est  ce  qui  doit  fktp- 
per  tous  les  esprits,  môme  les  plus  prévenu?,  même  les  moins  sensibles  aux  préoccupa- 
tions que  l'on  suppose  peut-être  dominer  chez  moi  en  ce  moment  ;  ce  n'est  pas  seulement 
le  diwrédit  on  la  déconsidération  qni  iài  on  tard  s'attachent  à  ceux  qui  luttent  contré  le 
Saint-Siège,  mais  c'est  encora  la  délUtel  Ooi,  c*ett  rinauccès  qui  est  certain;  certaint 
nntoz-le  bien! 

Et  pourquoi  l'insuccès  est-il  certain  ?  Ah  î  notez  bien  ceci  :  parce  qu'il  y  a  entre  le 
Saint-Siège  et  vous,  ou  tout  autre  qui  voudrait  combattre  contre  lui,  il  y  a  inégalité  de 
finroea.  Et  sachet  Men  que  cette  inégalité  n'est  pas  pour  tous,  mais  contra  tous.  Vous 
UTei  S0e,OOO  hommes,  des  flottes,  des  canons,  toutes  les  ressources  que  peut  fournir  la 
force  mntériello.  C'est  vrai.  Et  le  Papo  n'a  rien  do  tout  cela  ;  mais  il  n  ce  qwc  vons  n'avez 
pas,  il  a  une  force  morale,  un  empire  sur  les  consciences  et  sur  les  âmes  auquel  vous 
ne  pouvet  avoir  aneuno  prétention,  et  cet  empire  est  immortel.  (Dénégation  à  gauche. 
—  Vive  approbation  à  droite.) 

Vous  le  niez  ;  vous  nioz  la  force  morale,  vous  niez  la  foi,  vous  niez  l'empire  de  l'au- 
toritc  pontificale  sur  les  âmes,  cet  empire  qui  a  ou  raison  des  plus  fiers  empereurs  î 
Eh  bien,  soit  ;  mais  il  y  a  une  chose  que  vous  ne  pouvez  pas  nier.  Or,  c'est  la  faibie&sc  du 
8aint*Siége,  aachei-le,  c'eat  cette  IkiMeaBC  même  qui  foit  sa  force  insurmontable  contra 
vous.  Ah!  oui,  il  n'y  a  pas  dans  l'histoiradumondeun  plus  grand  spectacle  et  un  |dus 
consolant  que  les  embarras  de  la  force  aui  prises  avec  la  biiblesse.  (NouveUn  et  nom- 
breuses mnrques  d'adhésion  ù  droite.) 

Permettez-moi  une  comparaison  familière.  Quand  un  homme  est  condamné  à  com- 
battra une  femme,  si  eette  femme  n'est  pu  la  dernièra  des  créatures,  elle  peut  le  bra- 
ver impunément;  elle  Ini  dit  :  Frappez,  mais  vous  vous  déshonorerez  et  vous  ne  me 
vaincrez  pos.  (Très-bien  î  très-bien  î)  Eh  bien,  l'Eglise  n'est  pas  une  femme,  elle  est 
bien  plus  qu'une  femme  :  c'est  uue  mère!  (Très-bien!  très-bien!  —  Une  triple  salve 
d'applaudissements  accueille  cette  phrase  de  l'orateur.) 

C'est  une  mère,  c'est  la  mère  de  l'Europe,  c'est  la  mère  de  la  société  moderne ,  c'est 
la  mère  de  l'bumanilé  moderne  !  On  a  beau  cire  un  fils  dénaturé,  un  Hls  révolté,  un  fllg 
ingrat,  on  reste,  toi^ours  ûl^,  cl  il  vient  un  moment,  dans  cette  lutte  parricide  contre 
l'Eglise,  où  cette  lutte  devient  insupportable  au  genre  humain,  et  où  celui  qui  l'a  en- 
gagée tombe  accablé,  anéanti,  soit  par  la  décrite,  soit  par  la  réprobation  unanime  de 
l'humanité.  (Nouveaux  applaudissements.) 

Fiijurez-vous,  mes-^ienrs,  Pie  IX  en  appelant  à  l'Europe,  en  appelant  à  la  postérité,  en 
appelant  ù  Dieu  contre  les  violences  et  contre  la  contrainte  de  la  France,  de  la  France 
qui  l'a  sanvé,  et  qui  viendrait  ainsi  ijeuter  la  plus  ridicule  des  inconséquences  i  un  crime 
qui  n'a  jamais  porté  bonheur  à  persoAne  depuis  que  l'bistoira  eilste.  (IMe-Uen!  trts- 
bien  !  —  Longue  approbation.) 

En  outre,  messieurs,  sachez  bien  que  vous  n'eii  v  ieudrez  pas  ù  bout,  parce  que  IT- 
gUsc  a  des  ressources  infinies  pour  la  résistance.  (Hilarité  et  violente  interruption  à 
ganche.) 

M.  cnAURAS.  Nous  le  savons  bien ,  demandez  plutôt  &  Ravaillac  ! 
M.  DE  MONTALBMBEBT.  S'il  VOUS  arrivait  jamais,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  d'être  en- 
gagés dans  une  lutte  sérieuse  avec  elle,  vous  ne  ririez  pas  longtemps,  je  vous  le  promets. 
Voizà gauche:  Nooslesavons  bien! 

M.  DB  MORTAUHBERT.  Jcdis  qu'elle  a  dos  ressources  infinies  pour  la  défense.  Ohî 
pour  l'attaqne,  quand  cela  lui  arrive,  et  si  cela  lui  est  arrivé  quelquefois,  je  conçois  son 
infériorité:  elle  n'a  rien  de  ce  qu'il  faut  pour  l'attaque,  pour  le  rôle  agressif;  mais, 
pour  la  défense,  je  vous  assure  qu'elle  est  incomparable.  C'est  le  contraire  des  places 
assiégées  dont  je  vous  parlais  la  dernièra  fois  que  j'ai  paru  A  cette  tribune,  le  vous  di- 
sais que  les  places  assiégées,  et  c'est  un  axiome  de  la  science  stratégique  des  modernes, 
sont  toujours  prises  tôt  ou  tard.  Eh  bien,  pour  la  citadelle  de  l'EgUset  c'eat  précisément 
le  contraire;  elle  est  imprenable. 

Une  nemhra  i  gandie  :  Elle  n'etiste  phis.  (Rires  lrani(|ues.) 

Veisà  draite  :  Le  nem  de  l'auteur! 

V.  m  MOntALsaBniT.  Vous  devfi  le  moir,  neiskilm,  eUe  t  mi  ikax  teile,  non 
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jMWiiiHMii  dus  un  vieux  Ih  rc  appelé  le»  Actes  des  apôtres ,  qui  â.4té  torfliité  par  un 
'Vicox  Papp  nppclc  saint  Pierre.  (Rire  général  et  approl)ation.}Et  avec  ce  mot-Iil,  je  voos 
^nre  qu'elle  vous  conduira  jusrju'à  la  fin  «les  «iècles  sans  céder.  (Rumeurs  à  gauche.) 

Je  qu'il  faut  linir,  et  je  voudrais  copoudaut  répondre  eucotc  ua  mol  à  M.  Victor 
Hngo,  qui  a  prétendn  que  lee  kléee  éUtent  tout  «uiti  inTinrihiiiit  «t  nmri  dnriMii  i|ue 
les  dogmes.  C'est  bien  là  la  prétention  du  inonde  modewe>  deoier  des  idées  et  de 
leur  donner  rélernilé  et  romnipotence  des  dogmes. 

Eh  bien,  je  suis  bien  aise  de  vous  le  dire  eu  passant,  c't  st  une  prétention  chimé> 
Tique...  (Rumeurs  à  gauche.)  Oui,  cbiioérique.  Aucune  idée  ue  peut  avoir  cette  mis* 
tance  contre  les  canoot  et  conlie  la  force  que  Ini  prêtait  II.  Victor  Hugo  ;  par  trois 
raiiouB  :  la  première,  c*est  que  les  idées  sont  variables  et  que  lee  dogmes  soot  iuHuua- 
blos.  (Très-bien  î  très-bien  !)  La  seconilc,  c'est  que  les  idées  sont  fabriquées  par'^rnaeC 
par  moi...  on  connoit  les  oflicincs  où  elles  so  rabriquout...  (tUrc  général  et  marques 
prolongées  d'approbation i  draUe.)  Lesdpgmcs,  au  contnÎBei  Oftt  une  origine  niysté- 
.sinise  et  surnaturelle... 

A  {rnticbe  :  Oli  !  oh  ! 

A  droite:  Oui!  oui! — Très-bien!  très^bien! 

M.  DE  MONTALEMBERT.  Et  en  dernier  lieu,  les  idées  ne  régnent  que  pour  un 
temps;  et  sur  quoi?  sur  limagination,  tout  an  plut  sur  la  peaiéa,  sur  la  reisont'4ur'ta 
passion.  Les  dogmes  rèfMnt  mt.  In  conwienoa.  Voilà  la  dilliienieel  (AppiaudiMamate 

prnlonîrés  à  droite.) 

£b  bieu!  du  reste,  quand  M.  Victor  Hygo  m'aura; trouvé  une  idée  qui  dure  depuis 
dk-butt  siècles  iet  qui  a  100  millions  de  fldèlei»  alevt  Je  consentirai  à  reconnaître  à 
cette  idie-là  les  draits  de  l'autcsilé  jqae  je  .Tésiame  pour  l'Kgiise.  (Biaas  ^pprebadft  & 

drt)ite.) 

Je  ti  riiiinc,  en  relevant  un  mot  qui  m'a  été  .sensible,  conimo  à  vous  tous,  sans  doute  : 
on  a  dit  que  Tbouncur  de  notre  drapeau  avait  été  comproiuis.dan»  l'expéditiou  entre- 
prise contre  Rome,  pour  déMaain  République  i  —iinij  et.rélaUiii  taianU<dn  Pape. 
(A gauche:  Oui!  oui !) 

A  ce  reproclie,  tous,  dans  cette  enceinte,  doivent  être  sensibles  et  le  repousser  comme 
je  viens  de  le  faire  en  ce  moment.  Non,  Tbonncur  de  notre  drapeau  n'a  pas  été  com- 
promi;»;  non,  jamais  ce  noble  drapeau  a*a  ombragé  de  ses  plis  une  plus  noble  entre» 
prise.  (Réclamations  à  gaoclie.    Applindissaments  4  dieiln.) 

L*hisloîrc  le  dira.  J'inroqueevec  confiauceaMi  téBo^B|0»et  MojiiSHMit. 

A  gauche:  Nous  aussi. 

M.  DE  MO^iTALBXBBnT.  Vous  aus&i,  soitl.L'hi^oire,  si  je  no  me  trompe,  jettera  un 
voile  sur  toutes  ces  ambiguïtés,  sur  toutes  ces-  teittTersalieas,  sur  tentes  ces  conteste- 
lions  que  vous  avez  signalées  atee  tant  d*aracrtume  et  une  soUidtnde  siaolive,peur 
faire  rc'^Micr  \  \  <l<'<union  prirmî  nous  (Très-bien)  ;  elle  jettera  le  voile  sur  tout  cela,  est 
plutôt  elle  ne  le  ^i^'naU  ra  iiiic  pour  constater  la  t^raiuleur  de  l'entreprise  parlouDnkte 
et  la  nature  des  diflicullés  vaincues.  (Nouvelle  approbation  à  droite.) 

Mais  rhisteiro  dira  .que  mille  «nsapvètChadanagne  et  fiinquanlo  ans  apvès  Nape- 
léon ,  mille  ans  après  que  Cbarlemagne  eut  conquis  une  gloire  immortelle  en  rétablis- 
sant le  pouvoir  pontifical,  et  cinquaaie  ans  après  que  Napoléon,  au  comble  de  aa  puis- 
sance et  de  son  présage,  eut  échoué,  en  essayant  de  déCaire  l'csuvre  de  son  imnMrtel 
prédécesseur,  l'bistoire  dira  que  k  France  est  restée HdèleJt  ses  tmdiiioBS  et  iouaio A 
d'odieuses  provocations. 

Elle  dira  que  50,000  Français  commandes  par  le  di?nc  fils  d'un  des  géants  de  nos 
grandes  gloires  impériales  (Vifs  applaudissements  à  di-oile'  ont  quitté  les  ri\ages  de  la 
patrie  pour  aller  rétablir  à  Rome,  dans  la  personne  du  l'ape,  le  droit,  l'équile,  l'intérêt 
.européen  et  français.  (Neurea» applaudlMWianti à  droite.  —  Eériamatient  4 gaueli») 

EUeduaceqœ  PielXkdTmAmeadlt  dans.ea  lettre  d'actions  de  grfiets  au,fénéràl 
Oudinot  : 

«  Le  triomphe  des  armes  françaises  a  été  remporté  sur  les  ennemis  de  la  société  hu- 
maine. »  Oui,  ce  sera  là  l'arrêt  de  l'histoire  :  et  ce  sera. uue  des. plus  beiks  gloires  4e  la 
France  au  dlx-neuvtème  sièels. 

Cette  gloire,  tous  ne  voudires  pas  raltéoner,  la  ternir,  VécVpwr»  en  voasi>récipitant 
danaan  lim  decnntuadictipnfci  ék  ca^pIfaaiiaMidt  d'inffnni<|miiwii  îMiIncaUef  JSa* 
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vez-Toos  ce  qui  ternirait  à  jamais  la  glofare  du  drapeau  français?  Ce  sorait  d'opposer  ce 
ilrapo.iH  à  la  croix,  à  la  tiare  qu'il  vient  de  délivrer:  ce  serait  de  transformer  les  soldats 
français  de  protecteurs  du  Pape  en  oppresseurs;  ce  serait  d'échanger  le  rôle  et  la  gloire 
de  Gharlemagne  contre  une  pitojaMe  eontrefaçon  de  Gavibaldi.  (yi£i;et  Jongs  applau- 
dissements à4lMNit. 

(L'nrateur  reçoil,  en  descendant  de  la  tribune»  les  félicitations  les  -pins  vkes^ie.'ses 

collègues.) 


ASSEMBLÉE  LÉGISIiATIVE. 

Séance  du  20  oeUAre,  —  PttsiDiiiGB  irmi.  dupin. 

La  séance  est  ouverte  &  une  heure  un  quart. 

La  parole  est  à  M.  Victob  Hugo  pour  une  question  personnelle  ! 

M.  de  MonlaltMnf)crt  a  dit  liior  (\iv'  les  npplaiidi'^^cini'nf  <  tVuuo  partie  de  l' Assemblée 
étaient  mon  chàlinicnt.  Ce  châtiment,  je  l'accepte  et  je  m'en  liocore. 
Une  voix  :  Il  n'y  a  pas  de  quoi  ! 

«.  T.  Boso.  ir  fdt  un  temps  où  M.  de  If ontalembert  fusait  de  son  talent  un  antre 
*nBipioï. 

Une  voix  :  Tl  ne  Fa  jamai'^  Tiiis  n\x  snrxico  d'nncinfrifrno. 

iM,  naul.  ABAGO.  On  nous  a  donne  beaucoup  de  paroles.  Aigourd'hui,  nous  voulons 
âÊt  aetos.  tM.  detliealalembert  wuaiisalt  Mtrjwncnne'incompsBabte  éloqneaeoà'la* 

quelle  je  rends  justice,  au  pointdetne  delfant»  91e  l'Eglise  était  notre  mère.  Mais,  la 
liberté,  Mun-ieiir!  Vous  n'êtes  p  '.^  seulement  des  sacrilèges,  mais  des  parricides.  (Rires 
à  droite.)  La  Fraiirr  n'a  qu'un  rôle  digue  à  jouer  vis-à-vis  de  l'Italie  ;  c'est  de  lui  dire  : 
Tu  es  souveraine  comme  moi,  choisis  ton  gouvernement  ;  rappelle  le  Pape  ou  mets-toi 
'Of  Répnblîque."lhds  c'est  ce  qneTon  ne  fiera  pas.  Aussi,  ministres  de  la  République 
française»  l'hJslefreinicrfni  veeneiBsinr  une  triste  p9ge,  en  téte  de  laquelle  on  Ura*: 
Trahison  î 

M.  LE  PRÉSIDENT.  La  parolc  est  à  M.  le  président  du  couseil. 

M.  oDiLON  BARROT.  Jo  n*ai  pas  Touiu  dofe  :tte;déhat  «tant  tte.blwiprtaiser  la 
^Miilv^* est  fpeaéft  devant  VAmaMéa  Jl  Imt  .arritcr  «a. positii;  jsiieir  ce  q[ii*en 
veut. 

Le  gouvernement  a-t-il  exagéré  son  droit,  compromis  la  politique  de  la  France  ? 
Scsmo}-eu.s  sont-ils  impolitiques  ou  injustes?  Ainsi  posée,  la  question  est  lacile  à  saisir. 

Le  caractère  de  Vexpéditlon  françaiie  à  Bonie  était  Faction  propre  et  indépendante 
de  la  France.  La  France  étdt  dans  CÉltc  alternative  ou  de  s'ah.<tonir  on  d'intervenir. 
S'abstenir,  c'était  le  déshonneur;  intervenir  ponr  la  Bépiihli^ino,  c'était  une  folio  et  un 
crime.  Ou  .1  fait  la  France  V  Elle  est  venue  comme  un  arbitre  pour  empècbcr  la  réae- 
tion  et  protéger  l'humanité  et  lalibetté. 

On  nous  a  accueilli  par  la  guerre.  Bome  a  été  prise.  J'aurais  désiré  que  le  SÉtot- 
Père  y  rentrât  immédiatement.  Les  négociations  ont  traîné  en  longueur.  La  lettre  du 
Président  a  en  pour  but  de  les  hâter.  Ces  négociations,  jij  les  reprends  dès  l'origine. 
Nous  n'a>ons  pas  demandé  la  souveraineté  parlementaire,  nous  avons  demandé  le  totc 
délibératif  de  l'impôt  dans  la  consulte.  An  mois  de  juin,  le  Saint-Père  paraissait  dis- 
posé à  rétablir  la  forme  qafl  aifait  damée  iroot  la  révolution.  Nous  espérons  qu'il  y 
reviendra.  Mais  quels  moyens  employer?  La  menace  ou  la  violence?  Au  nom  du  prési- 
dent de  la  République  et  de  son  minisli  re,  il  n'est  jamais  entré  dans  leur  pcméc  de 
faire  violence  au  Saint-Pcrc.  (Sensation.) 

A  ceux  qui  ont  voulu  fidre  sortir  de  la  lettre  du  Président  une  pensée  do  vielsmevie 
frinenlerisé  à  donner  le. pins  éclatant  démenti.  (Moutemont  prolongé.) 

Pour  l'institution  politique,  nous  avons  demandé  de  plus  dos  libertés  municipales,  ot 
le  peuple  romain  les  a  plus  étendues  que  qui  que  ce  soit.  La  sécularisation,  nous  la 
poursuivrons;  l'amnistie,  nout  serons  |Ân8^,plu8  pressants.  Il  nous  la  tant,  nous 

1*aorons«  . 

Voilà  ce  que  le  gouvemnmnnt  a  fsil,  fiOà  ce  qù^illnm.  Approinrefle  eu  blàmei-le. 

SI  n'j  a  pas  dmiiKett.  t^ntion.) 
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If.  IImilb  barraclt.  Le  pnuvoir  ctécntif  et  le  cabinet  sont  passés  avec  armes  cl 
bagages  dans  le  camp  de  la  droite.  Moi,  je  resterai  à  gauche  arec  La  lettre.  (Hilarité.) 
Let  caUioliqiiei.teiili  font  contéqoentt. 

Voix  :  La  déliml  la  dAtafoI 

M.  LE  pnésiDENT.  On  me  demande  à  lire  mie  clAtiire  motiTée.  (Rires.) 

Une  voix  :  Aux  voix! 

Plusieurs  onlrcs  du  jour  sont  présenté»  et  rcjelcs. 
Letivoli  projeu  MMit  mia  aui  voix  et  adoptée. 

Nombre  de  votante,  G«o 

Majorité  abiolae,  Si5 

Pour,  469 

ContrOy  IBO 

La  féanee  eet  levée. 


CHRONIQUE  ET  FAITS  DIVERS. 

Algérie.  —  Dans  la  uuit  du  au  G,  les  nommés  Ahmed-bcn-Chéiif,  Moham- 
med-ben-Abdattah-ben^Khetra,  kabyles  des  Beni-Menacer,  signalés  comme  les 
aatearsde  Tassassinat  commis  le  2  du  courant,  sur  les  employés  du  télégraplie 
du  Zakkar,  près  Milianab,  ont  été  açrètés  dans  les  Soumatha,  par  les  soins  du  ser^ 

vice  des  affaires  arabes.  Le  signalement  de  ces  deux  hommes  est  tellement  con- 
forme à  celui  qui  a  été  répandu  dans  toutes  les  directions,  après  l'événement, 
qu'il  ne  reste  plus  aucun  douto  sur  leur  idontiié.  Ils  ont,  du  reste,  été  positive- 
ment reconnus  par  un  cavalier  dos  Beni-Mcnacor. 

Ils  sont  arrivés  à  Blidab  et  oui  été  déposés  h  la  prison  du  bureau  arabe,  en 
attendant  qu  ils  soient  remis  entre  les  mains  de  la  justice  militaire. 

— On  remarque  depids  queb^ues  jours  les  visites  aanduea  de  lord  Normaiib;  à 
rÉIysée. 

— Le  Moniteur  publie  ce  matin  : 

1»  Vingt-six  lois  autorisant  autant  de  dépwtenieiits  à  8*kBpo8ir  CKliiDfdinair^^ 

ment  ou  à  contracter  des  emprunts. 

2^  Deux  b>is  autorisant  les  viUeâ  de  Bordeaux  et  de  Nantes  k  s'imposer  e\- 
traordinairement. 

»  Indépendamment  de  l'ambassadeur  qu'il  entretient  en  France,  Ief;ouverne- 
ment  ottoman  vient  de  nommer  un  consul  général  à  Paris,  chargé  spécialement 
de  tout  ce  qui  a  rapport  au  commerce  et  à  Tindustrie.  Son  choix,  dit  le  Journal 
du  Havre,  est  tombé  sur  Arîmi-Effendi,  un  des  hommes  les  plus  éclairés  de  la 
Turquie  et  des  plus  compétents  sur  ces  matières. 

—  On  s'occupe  beaucoup  en  ce  moment  dans  la  Loire  du  projet  de  transR5rer 
le  chef-lieu  du  département  h  Saint-Etienne,  qui  est  incontestablement  la  ville 
la  plus  poptilcusc  et  la  plus  impnrt mt  >. 

BOUBSE  DU  20  OCTOBRE. 
Le  5  p.  100  a  débuté  au  comptant  à  55  60,  a  fait  1^5  40  au  plus  bas«  et  reste 

Le  5  p.  100  a  débuté  au  comptant  à  87  85,  a  fait  87  60  an  plus  bas,  et  reste 
à87  80. 

Les  actions  de  la  Banque  ont  été  cotées  à  2,553. 

L'un  des  Propriétaires-Gérants,  CHARLES  D£  IUANCË\ . 
Imp.  Bàillt,  DiTMT  et  Gonp.,  place  Sofbonne ,  t. 
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L  UNDi  22  OCTOBRE  1849.  (N»  4846.) 

L'AMI  DE  LA  RËLlGiON. 


IMboliisiim  tar  168  affiMtes  éto  Bone. 

A  M,  U,  de  Itiancey,  représentant, 
c  Cher  ami, 

«  Je  Yous  écris  sous  le  coup  de  la  plus  vive  éoiolioa  s  tous  ùtiï* 
c  liei  bien  laquelle.  Quelle  consolalion  !  (itiei  honneur  ix)ur  In  Frailoe^ 
«  ponr  le  monde,  qu'un  homme  tel  que  M.  de  Monlalcmberl  I  Je  ne 
c  doute  pas  qu'une  abondante  souscription  ne  répande  par  milliers 
c  ce  discours,  mais  je  veux  ôtre  parmi  les  souscripteurs  :  Toulef- 
c  TOUS  biffli  m'inscrire  pour  deux  cenis  francs,  Permellez-moi  d'a- 
«  jouter  que  vous  devriez  dans  la  même  brochure  comprendre  M.  de 
a  la  Rosière.  C(3  serait  alors  un  traité  conip1(;t,  saisissant  tous  les 
«genres  d'esprit,  réfutant  tons  les  orihes  do  contradiction. 

Je  n'ai  pas  la  possibilité  d'écrire  plus,  mais  tous  me  compren* 
<  drez  bien. 

a  A  TOUS  de  cœur. 

a  A.  DB  FalLOOX. 

c  90  octobre.  » 

A  M.  le  Rédacteur  de  /'Ami  de  i.\  Religion. 

«  Paris,  Ig  il  octobre  18i9. 

«  Monsieur  le  Rédacteur, 

«  J'apprends  que  M.  de  Falloux,  obéissant  à  cette  baille  inlelli- 
c  gencc  de  ce  oui  est  noble  et  bon,  que  nous  lui  connaissonslons,  a 

«  eu  la  pensée  d'une  souscription  pour  propager  l'admirable  discours 
c  de  M.  de  Monlalcm1x;rt  et  d'y  joindre  celui  de  M.  de  la  Rdslèré,  qnt 
c  est  un  Téritable  traité  sur  la  quesliop. 

a  C'est  |)cut-ctrc  une  témérité  de  ma  part  de  prétendre  complétcir 
c  la  pensée  de  M.  de  Falloux.  Permettez-moi,  néanmoins,  d'exprimei* 
«  \c  désir  qnc  ces  deux  discours  soient  précédés  par  le  rapport  de 
«  M.  Thiers,  qui  sera  pour  eux  comme  une  lumineuse  intVûdudioD, 

«  Veuillez,  Monsieur  le  Rédaeteur,  accepteir  pour  cette  œtttre  hia 
c  souscription  de  cent  francs,  et  agréer  l'assurance  de  mes  sentl- 
a  ments  déTOués  en  Notre-Seigncur. 

a  f  PiBAB£-Louis,  ËTèque  de  Langres.  s 

Nous  avons  regardé  comme  un  devoir  de  publier  ces  lettres.  Une 
telle  initiative  appartenait  de  droit  à  M.  de  Falloux.  U  n'appàrlenait 
pas  inoins  à  Mgr  l'Évêque  de  Langrcs  d'y  répondre  le  premier.  Les 
nobles  pensées  et  les  tioblcs  paroles  Tiennent  du  cœur. 

L'Amide  lalieligim.  Tome  CXUJl,  i3 


Digitized  by  Google 


(  234  ) 

La  France  les  aime  et  les  comprend.  Elle  tiendra  a  honneur  de  s'y 
associer. 

Une  souscriplion  est  donc  ouverte  pour  la  publication  du  discours 
de  M.  de  Monlalembcrt,  de  celui  de  M.  de  la  Rosière  et  du  rapport 
de  M.  Tliiers. 

Ce  sera  un  monument  durable  d'une  des  plus  belles  discussions, 
d'une  des  plus  grandes  scènes  qui.  aient  marqué  nos  annales  parle- 
mentaires. 

Tous  les  hommes  de  cœur,  tous  ceux  qui  appartiennent  au  grand 
parti  de  Tordre,  tous  ceux  qui  sont  dévoués  à  la  gloire  du  pays  et  à 
la  cause  de  l'Église  -,  représentants,  pitres,  citoyens,  tous  Tondront 
se  Joindre  à  ce  témoignage  de  sympathie,  d'admiration  et  de  patrio- 
tisme. 


Noos  croyons  utile  de  placer  sous  les  yeux  de  nos  lectearB^les  diverses  tppré- 
ciaiioDS  àes  joumaiix  de  Puis  sur  la  diseoors  de  M.  de  Momsleiiibert.  Nous 
commençons  d*abord  psr  les  feûllsB  du  parti  de  Tordre. 

Le  iDymai  dét  Moto  : 

«  CeA  M.  de  Montolembort  qni  a  pris  la  tidM  de  rappeler  M.  Yielor  Hago  à  rin- 
Ulttsence  pratique  et  positive  des  clio<^'s  de  ce  inonde,  et  il  l'a  fait  avec  une  vivacité, 
nimis  aussi  avec  une  éloquence,  une  sensibilité,  une  magniliccnce  de  langage  qui  ont 
produit  rimprcssion  la  plus  profonde  sur  l'Assemblée,  et  ont  \aiu  à  l'orateur  un  de  ses 
plut  beanx  triompliet  oraloiiee.  L'cSfct  a  été  inéiMilile;  car  nous  ams tli  daat  fon 
discours  des  passages  où  la  Montagne,  dominée  eUe*-niêmc.et  coonnc  fascinée  par  4e 
charme  du  talent,  oubliait  quelquefois  d'interrompre  l'orateur,  entendait  pres(iuc  si- 
lencieuse la  brûlante  flétrissure  qu'il  imprimait  à  la  démagogie  socialiste,  ù  tous  les  cx* 
eès  qui,  depuis  deux  ain,  oot  dédioiMvé  la  liberté  des  faetioBS  en  Europe,  car  ellea  seu- 
les ont  été  libres  depuis  le  t4  février.  G*^Û  par  accès  teoleinent  que  ses  fureurs  se 
réveillaient  et  éclataient  en  tempêtes  que  toute  l'éncrpic  et  toute  la  présence  d'esprit 
de  M.  Dupin,  car  il  en  a  montré  beaucoup  dans  cette  mémorable  séance,  oe  sont  par- 
venues que  très-dinicilenient  à  maitriser.  » 

VAssemblée  nationale  : 

a  C'est  le  privilège  de  la  fol  de  vaincre  toutes  les  contradictions,  toutes  les  résistances, 
tentes  kt  celèrea.  M.  de  llonlalenbert  eit  partiealièrenail  anthipatique  à  cet  benimei 

qui  ne  savent  rien,  qui  ne  croient  àfian  et  qni  ne  reepeetent  rien.  Il  les  a  contraints 

de  rcntendrc.  H  leur  a  expliqué,  dans  un  raagniliqiie  l.uigago,  ce  que  c'est  qtjc  la  Pa- 
pauté, quelles  sont  les  nécessités  de  son  eiistcnce,  et  surtout  quels  sont  ces  bienlaits.  11 
a  dit  à  ceux  qui  inscrivent  le  nom  de  la  liberté  sur  tous  les  murs,  ce  que  c'est  que  la  li- 
berté, n  en  avait  le  droit  plm  que  petaonne,  car  il  l'a  aimée,  il  a  frit  plna,  il  a  com- 
battu toute  M  vie  pour  elle.  » 

VOpinion  jmbUque  : 

«M.  deMontalembcrt,  enfin,  a  prononcé,  au  milieu  des  intcrruption!t  vio1cnto«,  pas- 
sionnées, incessantes  de  la  Montagrno,  un  des  plus  beaux,  des  lAw^  raisonnables  et  des 
plus  éloquents  discours  que  nous  ayons  entendus.  11  a  lavé,  on  peut  le  dire,  la  tribune 
française  des  invectives  sans  justice,  sans  élévation,  qui  \euaient  d'en  descendre  contre 
le  pasteur  nnifenel  des  imm.  » 

Wniom,  VVmtm,  le  Foy^^  la  Vcix  de  h  Vérité^  analysent  avec  la  même  ad- 
miiBtion  le  diseoors  de  M.  de  Montalembert,  i  Fmi  des  chef8-d*œuvre  de  It  pirole 
humaine,  dit  VUniven,  Vone  des  impérissables  gloires  de  la  tribune  française  i 
seule  entre  tous  les  organes  du  grand  parti  de  roâre,  la  GazetU  de  France  a  cru 
devoir  garder  le  silence  ;  nous  le  regrettons  pour  elle. 
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Quant  aux  journaux  anarchiques,  depuis  le  Siéde  jusqu'à  la  Voix  du  Peuple, 
leur  colère  n'u  pas  de  bornes.  Le  National ^  qui  s*est  approprié  depuis  quelque 
temps  le  Imigagc  violent  et  groasier  de  la  Réformé  d*U  y  a  ux  mois,  le  NaUonal 
.ne  rougit  pas  de  dire  que  la  lecture  de  riioméUc  de  Torateur  caUwlique,  inter- 
rompue si  souvent  par  les  clameurs  furieuses  de  la  Montafjne,  c  a  fait  entrer 
TAsscmblée  dans  le  calme  plat.  »  dette  diatril)c  se  termine  par  les  lignes  sui- 
vantes, contrefaçon  misérable  d'iui  article  do  M.  Marrast,  en  janvier  18i8  : 

«Nous  connaissons  déjà  ces  pois^ms  Ix-nils  qu'a  distillés  l'éloquence  ullraïuoulaine 
de  M.  de  Montalemiicrt  pour  les  avoir  vus  dans  le  bcuilicr  de  VVniien.  Nou3  n'agite- 
ront pu  cette  lie  de  veniiaemes  falAmntoi  contre  les  idées  et  les  bomincs  de  la  démo- 
cratie. H  y  a  longtemps  que  tout  ce  que  pMt  dire  et  faire  un  homme  tel  que  M.  do 
Montûlembert  n'a  plus  le  don  de  nous  émoufoir.  Notre  dédain  est  toute  noire  ré- 
ponse. »  .  ■ 

Le  compte-rendu  de  la  s(^ancc  du  10,  par  la  Démocratie  pacifique  et  par  la 
liépubliquc,  siirpas>e  tout  ce  qu'on  peut  ima^^iiUT  en  fait  d'impudence.  Suivant 
la  feuille  plialanstérieune,  M.  le  Montalembert  aurait  voulu  démontrer  ceci  : 

«  Qu'aucun  peuple  catholique  ne  doit  être  libre,  car  être  libre  c'est  discuter,  et  la 
diiottston  n*est  pennlse  aree  le  prêtre  qne  dans  les  limites  par  lui>même  assignées.  » 

La  Béfublique^  qui  se  pique  pourtant  de  franchise  démocratique,  oroploio  le 
même  procédé  d^analyse  : 

«  La  séance  d*aido«rd*liul  présente  nu  immense  Intérêt,  car  nous  avons  en  la  pensée 

du  parti  catholique  par  l'organe  de  M.  de  Montalembert.  L'orateur  du  Sunderbund  y  a 
mis  toute  la  franchise  que  l'on  peut  attendre  du  jésuitisme.  Il  ne  s'apit  plus  de  la  prési- 
dence de  Louis  Bonaparte,  il  ne  s'agit  plus  de  République,  il  ne  s'agit  plus  de  royauté 
çoosiitutloniieUe  ni  de  gouTomement  représentetif ,  il  litiit  rétablir  l'autorité  absolue,  la 
fbéocnitie  pnre;  U  faut  relira  la  vleiUe  société  féodale.  Apparaisses!  leudeset  lèndatai- 
res,  princes,  rois  et  empereurs,  aller  demander  votre  investiture  au  succo(»seur  de  sain* 
'IHcrre,  qui  vous  délivrera  le  droit  d'oppi'cssîon  sur  les  p^^|p|f^  à  rJiyyi  ^•hAmm^gA.ligft. 
Bors  le  catholicisme,  point  de  salut,  point  do  société. 

«  VoUà  ce  que  M.  de  Montalembert  est  venu  dire  à  U  tribune  française  dn  dix- 
neuvième  siècle,  en  provoquant  les  appiandiasemanto  frénétiques  dee  impies  de  la  veille 
et  des  dévols  dn  lendemain,  a 

La  Voix  du  Peuple,  journal  du  citoyen  ProudiMNit  a  Tesprit  de  s'abstenir  de 
ces  grossières  falsiiications  et  de  ces  niaises  calomnies  : 

«  Qu'avons-nous  toujours  dit?  Que  la  souveraineté  temporelle  du  Pape  est  incompa- 
til»le  avec  la  liberté  politique  du  peuple  romain,  que  partager  sa  souveraineté  c'est  l'ab- 
diquer, et  que  Rome  est  le  seul  État  où  le  gouvernement  représentatif  est  impossible,  et 
où  il  n'y  a  pas  de  milieu  entre  la  monarchie  absolue  et  la  république.  Eh  bien  !  yélk, 
ienac  pour  terme,  pensée  pour  pensée,  ce  que  M.  de  Montatanbert  est  venu  dévelnp|ier 
avec  un  de  ses  succès  les  plus  magnifiques  de  tribune.  » 

La  At6er/^,  jounial  qiii,  depuis  qu'il  a  été  désavoué  par  TElyséc,  s'est  fait  sans- 
culotte,  de  bonapartiste  fiuMl  était,  la  Liberté,  ap^^s  avoir  rendu  au  talent  éminent 
de  M.  de  Montalembert  un  hommage  que  lui  arraciic  la  force  de  la  vérité,  cher- 
che, ce  semble,  à  se  dédommager  de  la  violence  qu'il  s'est  faite  en  terminant  son 
compte-rendu  par  ces  mote  :  «  M.  de  Montalembert  est  une  ^père  sous  un 
«  autel.  > 

Ces  paroles  sont  dignes  assurément  de  celles  que  le  même  journal  adressait 
nvanl-bier  à  Thonorable  M*  de  Falloux.  Àh  !  vous  avez  bien  raison  d'associer 
dans  vos  calomnies  et  dans  vos  haines  ces  deux  hommes.  Dieu,  qin  a  départi  à 
tons  les  deux  cet  admirable  talent  que  vous-mêmes  êtes  obligés  d'avouer,  leur  a 
aussi  mis  au  cœur,  ce  qui  est  plus  précieux  encore,  le  courage  et  le  dévouement 
avec  le;>queU  ou  sauve  la  société. 
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Hier,  les  feuilles  démagogiques  célébraient  la  conquête  qu'elles 
iriennentde  foire' de  l'honorable  M.  Victor  Hugo.  Aujourd'hui,  la  Tri" 
bune  de»  Peuple»  nous  apprend  que  H.  Emile  do  Girardin  est  déûni- 
tivement  enrôlé  sous  la  bannière  démocratique  et  sociale. 

«  Notre  collaborateur,  P.  Dugcrs,  rendant  compte,  dans  lo  Courrier  de  Versailtcs^ 
de  l'incident  où  M.  Emile  de  Girardin  a  pris  une  ulliliide  si  rneri,Mque,  disait  en  tcrnii- 
nant  son  appréciation  :  «  Ah  !  monsieur  dc  Girordia,  quelle  puissance!  si  vous  mettiez 
«  tout  votre  cœur  dans  votre  esprit  I  » 

«  Hier  au  soir,  P.  Dugers  a  reçu  lo  billet  sniraiit  è  la  Tr^ne  det  Peuples  : 

«  Je  l'y  mettrai, 

((  Que  l'on  m'eu  donne  Toccasioa. 

«  18  octobre.  «Emile  de  rJin  vRnix.  » 

M.  E.  (le  Girardin  se  croit  appelé  aux  plus  liantes  desUiices  sons  le 
réprime  nouveau,  dont  l'aveutiincul  nous  est  prédit  par  tous  les  pro- 
phètes du  socialisme. 

Nous  reproduisons  un  louchant  extrait  d'une  lellrc  êcrifc  par  M.  dc 
Corcelles,  cl  lue  hier  à  la  lril)unc  par  M.  le  niiiiislrc  dc  la  justice. 

M.  dc  Corcellcs  rapportait  ainsi  les  bienveillantes  paroles  (|ue  le 
Saint-Père  avait  daigné  adresser  aux  rei>résenlanls  de  la  Fraucc,  avec 
l'atrectioa  la  plus  paleruelle  et  la  grâce  la  plus  délicate  : 

«Vous  autres,  Français,  vous  êtes  toujours  pressés  ;  ^  ous  Youlei  toujours  aller  trop  vile, 
ffooi  antres»  Romains,  nous  prenons  notre  temps  ;  parfois  nous  en  prenons  beaucoup, 
Je  .rame;  mais  il  ne  font  pas  tous  en  effrayer.  Je  veut,  en  attendant,  vous  donner  une 

bonne  nouvelle.  J'ai  vouUi  faire  quelque  chose  d'agréable  pour  la  France,  Notre  légis- 
lation a  besoin  de  révision.  J'ni  dit  hier  (lu  il  fallait  tout  simplement  prendre  pour  mo- 
dèle le  Code  Napoléon.  Nous  aurons  queli^ues  changements  à  y  apporter.  Mais  c'est 
idiote  facile  que  de  corriger,  après  coup,  les  détails  des  grandes  et  bcUes  œuvres.  » 

Est-ce  avec  des  menaces  que  l'on  dominerait  un  tel  mclaiige  de 
kvmQiù  cl  de  douceur  I 


NOUVELLES  RELIGIEUSES. 

FRANCE.  —  Diocèse  de  Bordeaux.  —  Nous  pouvons  annoncer  la  prorliaioe 
réunion  du  Cuncik'  do  l,i  piovinrc  de  IJuidoaux.  L'époipie  précise  de  .<;on  ouver- 
ture ue  s'est  néiuuuuins  déterminée  qu'après  la  prise  de  p(>.sses>i(»u  do  Mgr  l'H- 
vêque  nommé  dc  Puilieis,  Tuu  des  suiïra^ants  dc  la  métropole  de  Doidcuux.Cinq 
autres  évôchés,  on  le  sait,  eu  relèvent  et  forment  do  cette  province  ecclésiasli-* 
aue  une  des  pliis  importantes  de  U  France  ;  ce  sont  ceux  d*Agen»  de  Périgueux, 
de  La  BocbeUe,  de  Luçon  et  d^Angoulème. 

Q'ic!quei  mois  encore,  et  nous  aurons  vu  les  saintes  asscmbldes  produire,  dans 
ieji  diverses  parties  de  la  France,  les  fruits  les  plus  précieux  pourrftizlisc. 

Diocèse  de  Veudi  .n.  —  Un  antifpie  et  vénéré  sanctuaire  de  la  sainte  Vier^^c 
existe  dans  ce  diucèse,  qui,  de  sa  juisilinn  au  ciMiIre  d'une  vallée,  prit  au  moyen 
àj^e  le  nom,  qu  il  a  conservé  jusqu'à  nos  jours,  d'église  dc  Denoite-Vaiix  (vallée 
bénite).  Mgr  TEvêque  de  Verdun,  désireux  de  rendre  à  ce  lieu  si  cher  à  la  piété 
chrétienne  et  but  de  nombreux  pèlerinages,  (quelque  chose  de  cet  ancien  éclat 

Sue  loi  ont  enlevé  le  temps  et  les  révolutions,  s'adresse  pour  cet  objet  aux  fi- 
èles  de  son  diocèse,  dans  un  mandement  rempli  d'ûitérèt  que  nous  avons  sous 
les  yeux.  Nous  nous  proposons  d*y  revenir  et  d*en  extraire  quelques  passages. 
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Caivoniqae  et  Faits  4ivmi. 

Oiï  ut  dans  une  correspondance  de  Gonstantinople  da  5  octobre  : 
f  IL'Cbarles  Rolland,  maire  de  Màoon,  ancien  membre  de  TAssemblée  con- 
slilnantOt  se  trouve  depuis  trois  semaines  environ  à  Constaiitinople.  On  le  dit 
chargé  d'une  mission  pour  M.  de  Lamartine,  qui  aurait,  dil-un,  rinliMilidii,  ainsi 
qu'un  journal  allemand  l'a  (\6jh  annonc<>,  de  se  i  cliK  r  en  Orient.  r)e;Miis  qu'il  est 
ici,  M.  Kulkind  a  eu  de  fié(iuenles  entrevues  avec  le  ^Mand-\isir  el  le  niiiii^lro 
des  alTaires  elran^^ères.  1!  i»arl  aujounrhui  pour  Snjyrne  avec  un  des  enii)lt>y«'S 
supérieurs  des  bureaux  de  la  poste,  Alimcd-Effendi,  et  mîilgré  le  mystère  qui  n'a 
cessé  d'envelopper  oetle  négociation,  on  donne  comme  positif  que  le  sultan 
cède  à  H.  de  Lamartine,  à  titre  gratuit,  une  immense  étendue  de  terrains  situés 
dans  une  plaine  fertile,  à  queUpics  heures  de  Smyrnc,  et  faisant  partie  des  biens 
de  la  oonfoonne,  et  que  M.  ilolland  part  avec  Ahmed-EITcndi  pour  en  prendre 
[)osscssion  au  nom  de  M.  de  Lamartine,  qui  arriverait  ^^i-mèmc  au  priulcmps 
prochain.  > 

—  Des  placards  démapogiqm  s  (uil  ét»'  apposes  pendant  la  nuit  dans  divers  quar- 
tiers de  Pal  is,  el  nulaniuieuL  le  knv^  du  quai  de  la  Tournellc.  L'affaire  de  Rome 
en  fournissait  le  sujet.  Les  ouvriers  ont  été  les  premiers  à  arracber  les  affiches 

provocatrices. 

—  La  Hante-Cour  n*a  pas  tenu  d^audiencc  aujourd'bni. 

r-Le  conseil  des  ministres  s^est  réuni  successivement  dans  la  matinée  à  la 
Chancellerie  et  à  rÉlysëc. 

Un  courrier  est  parti,  dit-on,  pour  Saint-Pélersbour^',  el  un  autre  pour  Vienne. 

Lord  Norraanhy  a  eu  une  conférence  avec  M.  le  Trésident  de  la  Képui)li(iue. 

—Mgr  le  nonce  apostolique,  qui  a  suivi  très-assidùnient  les  débats  de  TA^seii)- 
bive  sur  les  affaires  de  Uomc,  s'est  rendu  ec  matin  diei  M.  le  président  du  con- 
^  et  chez  le  ministre  des  affaires  étrangères. 

 Les  gardes  nationaux  de  Paris  formant  la  députaiion  qui  doit  assister  h  la  cé- 
rémonie de  l'inauguration  de  la  statue  du  général  Négrier  partiront  de  Paris  le 
samedi  27  au  soir. 

Ils  doivent  offrir  à  la  garde  nationale  de  Lille  ,  eu  souvenir  de  son  lion  ueeueU 
de  l'an  dernier,  une  épéc  U'iiomieui:  sorlaïUdes  ateliers  de  M.  Alexandre  Guey- 
ton,  rue  (Chapon,  11.  ■  « 

Des  artistes  distingués  se  joignent  à  la  députation  pour  donner,  le  lundi,  un 
concert  au  profit  des  pauvres. 

BULLETIN  BB  LA  POLITIQUE  ÉTRANGÈRE. 

Des  lettres  dc  Romc,  à  la  date  du  \  ï  do  ce  mois,  font  connaître  que 
le  prince  Valkousky,  aidiMie-canii)  do  l'empereur  de  Russie,  a  tra- 
versé Uome,  se  rendant  à  l>ortiei,  auiiresdu  Saint-Père.  Ce  délégué 
de  l'empereur,  s'il  faut  en  croire  des  personnes  bien  renseignées 
d'ordinaire,  serait  chargé  d'une  mission  qui  se  rattacherait  à  celle 
du  comte  Dendoiï,  parti  récenmient  de  Uome  pour  la  même  destina- 
tion. II  s'agirait  d'un  emi)ruiil,  avec  le(|uel  le  Saint-Père^  pourrait 
jiayer  les  dettes  de  l'ex-répuldiiiue  et  retirer  le  papier  de  l'Etat. 

Le  I\ati(j}t/i  (  sardr.  ( ilr  par  le  .S7(//«^o,  dit  quil  résulte  de  1  in- 
struction suivie  à  Uome.  sur  l'assassinat  du  comtC  Rossi,  que  l'assas- 
sin du  célèbre  miuiiitre,  celui  qui  l'a  frappé,  csl  aujourd'hui  à  Au- 
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gasta,  petite  ville  de  Géorgie,  dans  les  Etats-Unis,  sous  le  nom  de' 
Rameli. 

—La  Gazette  d'Augêbourg  nous  donne,  d'après  le  LLoyd  des  détails 
on  ne  peut  plus  curieux  sur  la  position  prise  par  la  presse  anglake 
dans  la  question  hongroise. 

Les  organes  de  la  presse  anglaise  qui  cherchent  leurs  inspirations 
dans  Downing  street  ou  dans  la  hourse  de  Tt^leky-Pulzky,  tels  que  le 
Glohc,  X  Examiner  et  le  DaUy-Ncws,  ctaienl  certainement  les  alliés 
les  plus  désintéresses  (|uc  Kossulh  cùl  en  Europe. 

Leur  seul  raisunucnient  était  celui-ci  :  (|ue  la  Hongrie  devait  de- 
venir indépendante  pour  OHM  il  un  marché  aux  pro<iuits  anglais.  Ils 
calculaient  par  sous  et  deniers  comliien  Manchester  et  Birmingham 
gagneraient  si  l'on  se  servait  de  coutellerie  anglaise,  et  si  l'on  se 
chaussait  de  cuir  anglais.  Ils  destinaient  à  la  Hongrie  tous  les  bien- 
faits d'une  colonie  connnerciale,  tels  (|uc  ceux  dont  jouit  le  Por- 
tugal, taillaient  déjà  en  espérance  la  |»lnnie  qui  devait  servir  à  la  si- 
gnature d'un  nouveau  traité  de  Mélhuca,  et  rêvaient  peut-être  un 
autre  Gibraltar  sur  la  mer  Adriaticjue. 

Venise,  magasin  aux  pirates  angiais:  Tricsle  anéantie  ;  Fiume,  en- 
trepôt du  commerce  aiii^lo-m.juyare,  quelle  perspective  pour  l'in- 
dustrie et  les  capilaux  britannitjues  î  Cela  vaut  bien  la  peine  de  ca- 
lomnier hardiment  et  d'accueillir  toujours  avec  joie  les  j»lus  fausses 
nouvelles,  de  labri(|uer  de  faux  bulletins,  de  supposer  des  proclama- 
tions, i\v  proclajuer  d(î  grands  meetings  syiq|)athiqucs  et  di  s'enfer- 
mer dans  des  discussir)ns  de  droif  )»ul)lic,  dont  les  antenrs  se  don- 
naient toutes  les  peines  du  monde  i»om*  montrer  la  paille  (|ue  l'Au- 
Iriclie  avait  dans  les  yeux,  ne  voyant  pas  la  poutre  qui  était  dans  les 
leurs.  SiUîs  cela  Us  aiuaient  vu  que  toutes  les  raisons  qu'ils  don- 
naient pour  la  séparation  de  l'Autriche  et  de  la  Honf^rie  se  seraient 
beaucoup  mieux  appliquées  à  l'Angleterre  et  à  l'Irlande,  ù  l'Irlande  • 
qui,  {)ar  sa  positio.n  et  la  religion  de  la  majorité  de  ses  habitants,  par 
trois  siècles  d*oppression  et  de  tyrannie,  est  plus  étrangère  a  l'Angle- 
terre que  la  Hongrie  ne  l  a  jamais  été  à  TAutricbe.  En  vérité  on  ne 
pouvait  pas  attendre  une  pareille  logii^ue  des  apologistes  et  des  sala- 
riés d*un  homme  d*Etat  qui  a  pour  principe  dans  sa  politique  que  les 
citrons  dépêches  sont  bons  à  Jeter:  qui  refuse  aux  vicUmes  de  ses 
menées  diplomatiques  un  asile  sur  le  territoire  anglais  lorsqu'ils  vont 
s'y  réfugier  ;  qui  renouvelle  en  Sicile  le  drame  de  Praga,  et  qui,  aux 
îles  Ioniennes,  réprime  avec  la  poudre  et  le  plomb,  avec  le  fouet  et 
la  potence  ce  qu'il  prend  ailleurs  si  tendrement  sous  sa  protection. 

A  ces  protecteurs  du  parti  magyare  il  ne  reste  plus,  après  le  nau- 
frage de  h;urs  protégés,  qu*à  sc  raccrocher  à  la  planche  de  salut  que 
leur  offre  l'obstination  turque,  soutenue  par  la  diplomatie  anglaise. 
Cette  obstination  peut  ôfre  basée  sur 'fies  raisons  respectables.  Mais 
les  discoureurs  philantbropiciues  qui  s'élèvent  aux  nues  sur  les  bords 
de  la  Taniia*,  se  lairaient  bien  vite  s'il  s'agissait  de  l'extradition  d'un 
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Wolf,  d'un  agilateur  canadien  ou  indien,  et  si  Widdin  était  daàs  le 
voisinage  de  Dublin,  de  Montréal  ou  de  Calcutta. 

L'opinion  de  l'Europe  ne  s'y  laissera  pas  tromper,  car,  derrière  un 
noble  but  apparent,  se  cacbe  seulement  le  désir  d'augmenter  les 
brandons  entlammés  que  la  politique  libérale,  désintéressée  et  chré^ 
tienne  du  ministère  anglais  actuel  lient  prêts  pour  les  jeter  à  la  pre- 
mière occaision  dans  la  maison  du  voisin  Mazzini  et  consorts,  ont  fait 
maintenant  leur  devoir  en  Italie  ;  Louis  Blanc,  Ledru-Rollin  et  tous 
les  réfugiés  français  serviront  contre  la  France  les  réfugiés  de  Wid- 
din réunis  à  Londres,  aideront  à  tenir  l'Autricbe  en  bride.  Alors  sa 
Grâce,  de  même  que  son  prédécesseur  Eole-Conning,  n'aura  qu'un 
mot  à  dire  pour  soulever  les  tempêtes,  el,  cunetu  mptreiiio  mweiu,  il 
recevra  de  suite  sur  le  trtae  de  Donning-Street  les  hommages  de 
Funivers. 


ORIGINES  HISTORIQUES 

0£  LA  PUISSASCB  TEHPOEBLLB  OU  SÂ1MT-SIÉC£. 

(7«  arlicte.) 

Nous  continuons  de  publier  les  savants  articles  de  M.  Dumont,  auxquels  les 
circonstances  dans  lesquelles  nous  sommes  placés»  domient  an  iatérât  loul 
particulier. 

0^  iienl  beaucoup  à  établir  que  les  Ëvôques  de  Rome  odI  véca,  du- 
rant plusieurs  siècles,  dans  la  dépendance  extérieure  des  lois  com- 
muDes  et  de  l'autorité  séculière.  Là  dessus  point  de  difflcultô;  Djei| 
l'a  voulu  ainsi  pour  de  bonnes  raisons,  qui  ne  sont  pas  conséquem- 
meot  celles  des  protestants,  des  incrédules  et  des  politiques.  Loin  de 
contester,  je  m'empresse  d'abord  de  retracer  cette  situation  de  dé- 
pendance, toujours  gênante  et  dure  à  porter  ;  car  le  despotisme  im- 
périal fit  promptement  succéder  à  la  persécution  cruelle  de  l'idolâ- 
trie la  persécution  plus  déloyale  de  l'hérésie.  Ensuite  survinrent 
deux  incidents  très-graves.  L'élection  de  Damase  (367)  fut  troublée 
par  une  concurrence  qui  se  renouvela  (il 8)  contre  Bonifiice  I".  Peu 
après,  Sixte  111,  à  peine  élu,  se  vit  attaqué  par  de  si  noires  calomnies 
que,  pour  l'honneur  du  Sainl-Sicgc,  il  résolut  de  les  réfuter  publi- 
quement dans  un  Concile.  Cha([ue  fois,'  l'autorité  inii>ériale  remplit 
exactement  sonofnce,  ne  dépassant  pas  sa  limite  et  assurant  la  liberté 
éleclive  du  clergé.  Et  quand  il  s'agit  de  la  justification  de  Sixte  III, 
ce  fut  sur  sa  demande  et  son  autorisation  tpie  Valent inien  III  ordonna 
le  Concile  (i33).  Le  Pape,  pour  tranquilliser  les  Évéques,  mécontents 
de  sa  condesccndaucc,  cul  soin  de  déclarer,  avant  toute  apologie,  qu'il 
s'y  portait  de  sa  propre  volonté,  sans  prétendre  engager  aucun  de  ses 
successeurs  par  celle  fornialilé  et  cet  excniple. 

Toute  louable  que  paraîtra  la  susceptibilité  de  Sixte  III,  celle  des 
Évèques  est  plus  remarquable  encore.  Go  respect  de  tradition  et  de 
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devoir  envers  le  Saiiil-Siéj^c  avait  en  effet  un  juste  snjet  d'inquiétude. 
Un  acte  si  extraordinaire,  ajouté  aux  [)n'nii(  rs  essais  de  schisme,  an- 
nonçait dtjà  une  nouvelle  cl  périlleuse  épreuve,  en  suguéranlau 
pouvoir  séculier  rcnvic  et  le  prétexte  de  régler  l'avénenient  ponli- 
iical.  La  crainte  n  clail  que  trop  fondée.  Les  l)ar])ares  brisèrent  l'em- 
pire; un  [)réfet  d'Odoacie  s'ingéra  dans  l'élection  de  Félix  111  (483). 
Odoacre,  vaincu,  livrant  l'Italie  à  Tliéodoric,  le  règne  d'un  arien, 
(pioiquc  d*al)ord  très-réservé  envers  l'É.ulise,  enhardit  l'ambition  et 
la  brigue.  Le  Pape  Synnnaqne  eut  un  rival  (i08),  et  après  son  élec- 
tioO;  reconnue  légitime  par  la  cour  de  Ravennc,  comme  la  première 
foife  et  la  plus  généralement  consentie ,  il  se  vit  en  butte  aux  haineu- 
ses intrigues  «runc  faction.  11  jugea  coQTcnablc  d'y  répondre  de  la 
même  manière  que  Shte  ni.  Le  (kmcîle  paimairêf  où  il  se  justifia 
aussi  noblement  t^Ol),  se  tint  avec  la  plus  libre  régularité,  maïs  tou- . 
tefojs  avec  l'intervention  préalable  de  rautorilé  royale,  ce  qui  impli- 
quait tacitement  undrpitdc  confirmation^  d*où  la  possibilité  d'impo- 
ser un  choix  et  de  peser  indirectement  sur  l'Eglise  par  l'intrusion 
suprême. 

Le  mal  se  découvrit  lorsque  Jean  P%  obligé  par  prudence  d'aller 
comme  ambassadeur  de  Théodoric  à  Gonstaniinople,  et  n'ayant  pu 
en  oonscienoo  en  soutemc  les  exigences  hérétiques,  n'eut  plus  an 
i]|Btour  qu'à  mourir  en  prison  ;  alm  son  suec^sseur  lut  nommé  ijar 
io  chef  barbare  (536).  Heureusement  le  nouveau  Papo,  Félix  IV,  tces- 
estimé  du  dergé,  en  obtint  l'adhésion.  La  cour  de  Ravenne^  après 
Hiéodoric,  garda  la  même  prétention,  ce  qui  suscita  (r>30),  pendant 
vingt-neuf  jours,  un  compétiteur  h  Boniface  11,  et  lui  inspira  la  pen- 
sée de  désigner  son  successeur,  expédient  assez  fâcheux,  que  le  cler- 
gé et  le  sénat  approuvèrent  i  regret ,  et  que  Boniface  annula  lui- 
même  dans  un  Synode ,  comme  contraire  aux  canons.  L'Italie  était 
en  ce  tcmps  là  disputée  aux  Goths  avec  avantage  par  les  Grecs; 
Rome  principalement  eu  sonfTrit.  La  guerre  ne  connut  plus  de  lois^ 
ètun  homicide  usurpateur,  Tticodat,  plaça  sur  le  Saint-Siège  Silve- 
rius,  contre  le  refus  du  clergé,  qui  donna  pourtant  son  assentiment 
pour  ne  pas  occasionner  un  schisme.  Bélisaire  reprit  Rome  (ri37).  et 
le  rétablissement  do  l'autorité  impériale,  après  soixante  ans  de  la- 
cune ,  s'annonça  par  une  violation  plus  indécente  des  règles  ecclé- 
siastiques. Dans  sa  basse  soumission  aux  volontés  de  l'indigne  im- 
pératrice Théotlora ,  Rélisaire  n'hésita  pas  à  exiler  le  Pape  Silverius 
et  à  lui  substituer  Vii^ile.  Cet  intrus,  à  la  mort  de  son  prédécesseur, 
(demanda  lui-nièuK^  une  nouvelle  élection  pour  etîacer  l'irrégularité 
simoniaquc  de  la  preuili  re.  Le  clergé,  disposé  à  h)  rejeter,  malgré  la 
protection  du  vicloricux  eapitaine,  finit  [>ar  céder  encore,  de  peur 
d'un  schisme,  mais  en  exigeant  publiquement  une  profession  de  foi 
orthodoxe,  que  Vigile,  au  reste,  garda,  connue  on  sait,  très-coura- 
geusement dans  le  cinquiènie  Concile  général  à  Constantinople  (553). 
Aii)âi  la  dépendance  de  1  Église  romaine  et  de  la  Papauté  se  trouva 
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resserrée  par  la  gèno  d'une  formalité  si  longtemps  inconnue,  celle 
de  ragrcmcnt  préalable  du  pouvoir  séculim*  à  l'ordination  ponlifi- 
cale.  Ce  droit  f»olili(iUe,  né  clioz  les  premiers  barbares  conjjuéranls 
de  l'Italie,  devait  paraître  lro[)  commode  aux  empereurs  grecs  et  à 
la  pente  hétérodoxe  des  clircUcns  d Orient,  pour  (pie  la  cour  de  IJy- 
zimee  ne  le  relinl  pas  a  son  tour.  Ci;  droit  passa  ensuite  aux  princes 
carlovingiens ,  puisaux  cmpci*curs  allemand?;  pendant  plusieurs  siè- 
cles ce  ne  fut  pas  une  des  moindres  cabnnilt  s  qui  assaillirent  la 
barque  de  saint  Pierre;  et  pourlant  de  ce  long  asï^iijellisscniciit/ de 
celte  extrême  del)ilité  est  sortie  celle  nouvelle  puissance  leinporelle 
de  Uome,  qui  a  vu  tomber  aulour  d  élie  les  troncs,  les  dynasties,  les 
nationalités,  et  qui  demeure  toujours  laïuème,  inébraulajjle  à  toutes 
les  attaques,  à  toutes  les  révolutions. 

Tel  est  le  phénomène  cpie  présente  la  Papaulé.  On  croit  le  com- 
prendre parce  qu'on  le  voit.  Les  grands  publicistes,  qui  ne  sont  em- 
barrassés de  rien,  prétendent  en  avoir  découvert  la  cause  j  c'est,  se- 
lon les  uns,  une  ambition  la  plu >  patiente  et  la  plus  insatiable,  une 
souple  et  ardente  hypocrisie,  (ju'ils  signalent  tour  à  tour  avec  une 
sage  indignation  on  un  dédain  railleur.  Ainsi  l'ont  décidé  Saint-Marc, 
i»ibboQ,  Sismondi,  et,  après  eux,  tons  les  cnûleurs  d'annales^  de  ré- 
qiiisitoires  et  d'observations  pbîlosophiiiues.  D'autres,  comme  les 
érudils  dn  protestantisme  allemand  et  leurs  écoliers  de  Francei  se 
fusant  honneur  d'une  vue  plus  haute  et  plus  impartiale,  y  admirent 
ToBUvre  d'une  habileté  prompte  autant  que  vigilante  à  ménager,  à 
sais»  les  moindres  succès,  à  diriger  les  passions  humaines  et  sou- 
vent à  en  tirer  de  grandes  choses.  Ces  deux  manières  d'expliquer  l'o- 
rigine de  l'autorité  temporelle  du  Saint-Siège  s'appellent  des  explica- 
tions rationnelles  ;  soit  :  je  ne  disputerai  pas  sur  la  qualité.  Et  beau- 
0OOp  de  très-tionncs  gens,  à  force  de  s'instrnire  à  ces  {)crspicaci(éSy 
pomprennent  cela  ()arfaitement;  aujourd'hui  surtout,  que  le  monde 
ne  se  croit  plus  obligé  d'être  voltairien,  qu'on  n'a  plus  à  craindre, 
en  parlant  religion,  l'invincible  sourire  des  glorieux  de  l'ère  impé- 
riale, qui  n'imaginaient  pas  d'autre  Dieu  que  leur  dieu  Mars,  on  ac- 
corde assez  facilement  quelque  estime  à  1  Kglisc,  à  la  poésie  de  son 
culte,  à  la  morale  de  son  Évangile,  toutefois  avec  une  certaine  pru- 
dence et  une  conviction  égale  qu'il  faut  un  Pape  pour  présider  à  la 
religion  et  un  conseil  d'État  pour  examiner  ses  bulles,  (jui  cachent 
toujours  quebpie  finesse.  Cette  variélé  de  doctrinaires,  sans  trop  ap- 
profondir les  moyens  et  l'intention,  trouve  exlrémeincnt  naturel  que 
la  puissance  pontificale  se  soit  élevée  par  rinllnence  religieuse,  la 
force  morale  «pii  est  le  plus  ^Tand  mobile  de  l'humanité.  C  est  là 
tout  le  secret.  —  Vraiment  oui  j  iinlluence  religieuse!  la  force  mo- 
rale! J'admets  cela  volontiers;  c'est  assez  bien  trouvé.  Mais  voudrait- 
on  me  dire  d'abord  ce  que  c'est  que  la  force  morale?  D'où  elle 
vient  ?  Comment  elle  s'y  prcîud  pour  opérer?  et  comment  elle  a  fait 
pour  créer  celle  puissance  visible  qu'où  nomme  la  Papaulé  ? 
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Ensuite,  je  demanderai  si  la  force  morale,  l'iofluence  rdigietue, 
le  plus  grand  mobile  de  Thumanité,  quand  l'humanité  lui  obéit,  a 
toc^ours  vu  les  hommes  fort  pliables  à  ses  commandements ,  les 
princes  et  leurs  ministres  fort  dociles  à  ses  inspirations?  Car  nulle 
action  n'a  rencontré  autant  d'obstacles  et  d'hostUités  que  celle  des 
Papes.  Leur  existence  n'a  été  qu'une  lutte  continue  contre  ces  au- 
tres puissances  qui  possèdent  la  force  matérielle,  et  que  la  facilité  de 
décider  par  le  glaive  n'a  que  trop  disposées  à  en  abuser  à  l'égard  de 
cette  autorité,  toujours  humainement  très-faible,  toute  morale  qu'elle 
est,  ou  plutôt  parce  qu'elle  est  essentiellement  morale. 

Sans  doute  «  l'homme  ne  vit  pas  seulement  de  pain,  »  sublime  ensei- 
gnement que  notre  intelligence  déchue  n'aurait  jamais  connu  d'elle- 
même,  etfu'elle  ne  saurait  trop  méditer  ;  l'homme  ne  vit  pas  seule- 
ment de  paiU)  mais  malheureusement  il  est  bien  contraint  d'en  vi- 
vre. De  même  si  le  droit  seul  donne  à  l'autorité  une  impulsion  éner- 
gique et  une  assiette  solide,  l'influence  la  plus  active,  l'autorité  la 
plus  rccommandable  ne  peut  se  passer  ici-bas  d'un  appui  matériel, 
du  secours  des  armes  ;  et  le  droit  n'est  autre  chose  nièrîie  (jue  le  lé- 
gitime emploi  de  la  force.  Plus  on  prétend  donc  assigner  une  origine 
naturelle,  une  cause  humaine  à  la  souveraineté  temporelle  du  Saint- 
Siéf^e,  plus  il  faut  nous  en  inontrer  les  traces  et  les  effets  réels.  Si  ce 
qu'il  plaît  d'appeler  rand)ilion  sacerdotale  a  été  res[)rit  de  la  con- 
duite des  Paprs,  personne  n'ignore  de  quoi  rand)ition  est  capal)Ie, 
avec  quelle  avidité  elle  é[»ie  les  occasions,  avec  (pielle  audace  et  quelle 
adresse  elle  s'y  jette,  s'elforce  de  se  faire  jour  et  d'agrandir  son  cer- 
cle. Or  les  occasions  n'ont  pas  nianipié  sous  reiîipire  romain;  certes, 
l'imbécile  orgueil  de  Conslancr,  la  domination  nicprisée  de  ses  eu- 
nuques, les  odieuses  extravagances  de  Julien  l'Apostat,  la  candide 
jeunesse  de  Gratien  et  de  Valenlinien  II,  ont  fourni  des  motifs  assez 
plausibles  et  des  circonstances  assez  favorables  aux  Papes  Jules  I", 
Libérius,  Damase ,  pour  commencer  à  s'alfranchir  de  l'autorité  im- 
périale, bu  moins,  au  plus  tard,  (juand  les  barbares  sont  venus,  c'é- 
tait le  moment  ou  jamais  de  tout  entreprenih  e  et  de  tout  oser.  Si  les 
Papes  eussent  considéré  de  celte  vue  humaine,  qu'on  suppose  si  pé- 
nétrante, ce  débordement  imprévu  du  Nord,  qui  menaçait  la  société 
tout  entière  d'un  irréparable  .désastre,  ils  n'avaient  d'autre  espoir  de 
salut  que  d'animer  et  de  diriger  la  résistance. 

Et  au  plus  fort  de  l'ébranlement,  quand  4e  sort  de  l'empiro  n'é- 
tait pas  décidé,  quand  des  princes  sans  caractère  et  des  généraux 
sans  dévouement  laissaient  tout  l'Occident  ouvert  à  l'mvasion,  le 
Saint-Siège  était  occui>é  par  ce  saint  Léon,  qui  affronta  Attila  et  Gîen- 
séric  au  milieu  de  l'épouvante  universelle;  celui-là,  dont  on  ne  niera 
ni  le  courage,  ni  le  génie,  [)ouvait  alors  légitimement  se  foire  chef 
de  rifolie  pour  la  défendre,  et  peut-être  rèût-il  sauvée,  en  effot,  si 
un  Pape  n'était  qu'un  homme  comme  un  autre,  et  un  ambitieux 
comme  on  le  veut. 


Digitized  by  Google 


(  243  ) 

Une  erreur,  qui  a  pris  cours  et  qu'il  est  à  propos  de  ledrener  ea 
passant,  c'est  que  ces  vieilles  races  naguère  païennes,  acoontimiees 
aux  nonchalantes  et  frivoles  jouissances  de  la  ciTilisatton,  aTaienl 
fait  nécessairement  leur  temps  j  que  leur  moUesse,  incapalile.de  se 
régénérer  par  le  Christianisme,  devait  céder  la  place  aux  races  neu- 
ves du  nord,  plus  aptes  à  l'ardente  austérité  de  l'Evangile;  comme  si 
la  Providence  avatt  nécessairement  besoin  d'un  peuple  et  d  un  mslrii- 
ment  plutôt  que  d'un  autre.  Trois  siècles  de  martyrs,  la  légion  ful- 
minante, la  légion  thébéenne,  la  durée  de  l'empire  byiantm,  et  celle 
race  grecque  qui  vient  de  secouer  la  longue  oppresskm  des  Turcs, 
tout  cela  proteste  sufDsammenl  contre  l'impuissance  alléguée  des  na- 
tions andennes.  Si  Ton  pouvait  admettre  qu'un  peuple  fut  fatalement 
destiné  à  la  ruine,  ce  serait,  sans  doute,  le  peuple  juif.  Cependant, 
combien  de  promesses  de  prospérité  permanente  à  cette  race  choisie 
et  séparée,  si  sa  fidélité  lamérilaiU  El  pourquoi  Moïse,  Isaïc  et  Je 
Sauvw  lui-môme  l'ont-ils  tant  avertie  et  menacée,  sinon  pour 
qu'elle  évitât  le  châtiment?  Les  Romains  comme  les  Juits  se  sont  at- 
tiré leur  perte,  ceux-ci  par  mépris,  ceux-là  par  négligence  de  la  ve- 
nté connue,  sans  quoi  ils  subsisteraient  encore,  comme  le  pensait 
saint  Augustin  (I). 

Quant  aux  barbares,  on  ne  voit  pas  aisément  ce  que  leur  sauvage 
rudesse  apportait  d'heureux  à  l'Église.  Plus  on  étudie  le  moyen  âge 
et  les  dltoyaUes  invasions  des  cinquième  et  neuvième  siècles,  plus 
on  reste  convaincu  qu'ils  ont  été  le  Ûéau  le  plus  redoulahle  de  la  so-^ 
cîété  spirilueUe  ou  chrétienne,  même  lesFrancks,  les  seuls,  pendant 
assez  longtemps,  qui  se  déclarassent  catholiques,  tous  les  autres  clant 
ariens.  Dans  cette  situation  désespérée,  un  événement,  qu  on  ne  de- 
vait guère  attendre,  le  baptême  de  Clovis,  offrait  tout  a  coup  aux 
Papes  un  expédient  imprévu,  un  seul,  il  est  vrai,  mais  plein  de  chan- 
ces, celui  d'enflammer,  par  le  fanatisme,  la  loi  grossière  et  lurhulen- 
le  des  Francks,  et  de  les  pousser  sur  les  (ioths,  les  Lomharas  ei  les 
Grecs.  Les  conjectures  sur  le  succès  d'une  telle  politique  s  etahliraieni 
sur  des  vraisemblances  très -rationnelles.  Gil)l>on  ii  a-t-il  pas  dit  que 
les  Evêques  ont  conslitué  le  royaume  de  France,  et  ne  sont-ce  pas 
les  Conciles  de  Tolède  qui  ont  fait  le  royaume  d'Espagne  ?  Il  y  avail 
alors  chez  les  Papes  Symmaque,  Hormisdas,  Vigile,  une  inlelligenoe 
assez  haute,  assez  ferme  pour  concevoir  et  entreprendre  un  pareil 
dessein.  .  • 

Je  sais  très-bien  que  cela  ne  devait  pas  être,  selon  noire  apprécia- 
tion catholique;  mais  il  s'agit  ici  de  celle  de  nos  adversaires,  qui  est 
tout  autre.  Considérez  bien,  leur  dirai-je,  ce  que  vous  avance»,  vous 
rappelez  la  dépendance  primitive  des  Papes,  cl  ^'«"S  ?vex  raison^ 
plus  que  vous  ne  le  savez  peut-être  j  vous  voyez  que  l  ammiion  w 

(1)  S.  AngWt.  De  Civitatê  Dei,  17-î,  4-84,  SS. 
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tm  fléftiut  de  rbunumité,  la  lentatimi  la  plus  ôrdinaite  ût  tout 
homme  en  position  de  s'agrandir  ;  tons  atex  eneore  raison.  Mais  en 
condnre  que  les  Papes  sont  absolument  des  ambitieux  et  qu'ils  ont 
acquis  par-là  leur  poufdir  temporel,  c'est  ee  que  Je  tous  dénie  ;  car^ 
même  en  disant  trai,  tous  mentics  en  effet. 

Nous  disonë  Une  chose  trôs-historique  et  Irès-oensée,  quand  nous 
afflrmotis  que  les  Papes  n*ont  pas  dû  fàire  autrement  qu'ils  n'oni 
fait  ;  mais  la  même  affirmation  ches  tous  est  IbussOi  parce  qUe  ce 

3ui  datait  être,  selon  vos  maximes,  n\i  pas  été  ^  ce  qui  a  é(6  ne 
était  pas  être.  Puisque  à  vos  yeux  le  Chrislianbme  n'est  qu'une 
phase  de  la  tic  sociale ,  rinfluence  pontificale  une  action  de  poli- 
tique toute  humaine,  un  Pape,  un  homme  qui 'se  conduit  par  les 
mêmes  sentiments  et  les  mêmes  intérêts  que  tous  les  autres,  tous 
êtes  obligés  de  nous  montrer  ces  sentinients  et  ces  intérêts  dans  la 
conduite  dos  Papes;  il  faut  nous  pronter  que  sMIs  ne  sont  pas  deve- 
nus plus  tôt  princes  temporels,  c'est  qu'ils  n'ont  pas  pu,  que  les 
occasions  et  l«s  moyens  leur  ont  manijué.  Plus  l'ambilion  est  j)ro- 
fondc,  ]K'rs(''Vcranlc,  plus  il  sera  facile  d'en  surprendre  et  d'en  noter 
les  tentatives.  Car  il  n'y  a  jamais  eu,  il  n'y  aura  jamais  d'ambition 
qui  se  conlonle  et  se  nourrisse  de  menées  sourdes,  de  ressorts  cachés, 
d'une  iiilluence  secrète  dans  une  allenle  séculaire.  P^trange  assertion 
qui  supi>ose  des  causes  et  des  etlels  contradictoires! 

Les  inipartianx  ou  mitoyens,  qui  veulent  (pi  on  n'outre  rien  d'un 
côté  ni  de  l'autre,  croiront  témoigner  une  tres-digne  déférence  à  la 
religion  et  au  Saint-Siège,  en  faisant  l'apologie  des  temps  anciens  aux 
dépens  des  temps  modernes  cl  en  objectant  que  les  Papes  des  premiè- 
res époques  ne  réclamaient  pas  le  pouvoir  tenqyorel,  qu'ils  se  recon- 
naissaient sujets  cl  tenus  à  la  soumission  commune,  ciqu  on  est  mal 
fondé  à  prétendre  pour  eux  ce  qu'ils  ne  prétendaient  pas  eux-mêmes. 
—  Rien  n'est  plus  certain  que  cette  absence  de  toute  prétention  de  la 
part  des  Pai)es  ;  s'ils  avaient  cru  avoir  droit  au  pouvoir  temporel,  ils 
l'auraient  réclamé  indubitablement  et  l'auraient  obtenu  beaucoup 
plus  tôt.  Je  vais  plus  loin  encore:  les  Pa})es  n'y  ont  pas  sougéj  ils 
n'ont  pas  vu  les  circonstances  les  plus  lavorables  à  leur  élétation 
temporelle,  et  qu'ils  pouvaient  très-honorablement  accepter.  Lesété- 
ncments  ont  tout  fait,  sans  eux  et  malgré  eux,  comme  Fa  si  bien  dit 
le  comte  de  Bfaistrc  dlans  un  de  ces  mille  éclairs  de  térité  qui  jaillis- 
saiant  de  ce  lummeux  esprit  (l). 

Gomment  cela  est-il  arrité?  Gomment  cela  est-il  possible?  C'est 
ce  que  nous  ferons  toir. 

ËDOUARD  DUMONT. 

[\)  Du  Pa}>e,  2-6. 


£'im  des  Propriétaires-Gérants,  CHAULES  DE  RIANCEY. 
Imp.  BAiULt,  DiTAT  et  Goni|^.,  place  Sorbonm,  t. 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION. 


lâkettè  d^SnseigQement. 

UAPPOET  DE  M.  BLIGNOT. 

*  » 

Nous  mettons  immédialemeDt  sous  les  yruK  de  nos  lecteurs  les 
principaux  passages  du  Rapport  déposé  par  M.  Beugnot,  au  nom  de 
la  commission  chargée  par  l'Asseinbléo  Icgislalive  d'examiner  le 
projet  de  loi  sur  l'insti  iiciion  publique  (I). 

Noui^  ne  savons  encore  ce  que  deviendra  ce  projet,  ni  le  sort  que  les 
difficultés  politiques  du  moment  lui  réservent.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
Rapport  de  M.  Beugnol  restera  coiiimé  un  des  monuments  les  plus 
importants  de  la  controverse  sooleYée  à  cet  égard. 
*  La  question  y  est  traitée  à  fond.  Ce  grand  travail  est  digne  du  pu- 
bikiste  éminent  qni,  em  k  rédigeant,  y  a  marqué  l'empreinte  élevée 
de  son  câraetère  et  tovle  réteadne.de  son  esprit* 

De  plusy  ce  n'eet  pas  au  fond  Une  œuvre  purement  individuelle, 
mais  en  quelque  sorte  collective.  Oo  sait  les  noms  des  hommes  con- 
sidérables qui  y  ont  pris  part,,  et  qui  s'y  sont  associés  par  leurs  déli** 
bérations  et  par  leur  assentiment. 

Parmi  les  membrés  de  eelte  seconde  commission^  nos  amis  auront 
retrouvé  avec  boc^lieur  et  reconnu  avec  confiance,  à  côté  de  ceux  qui 
ayaiept  déjà  fait  partie  de  la  première  commission,  Tadjonction  de 
détenseurs  aussi  anciens  et  aussi  éprouvés  de  la  liberté  d'euseigue- 
menl.  Citons  notammcnt»>vec  M.  lieugnot,  Mgr  l'£vèque  de  LaiK 
gres,  et  IIM.  de  Bartbé&emy,  de  i'Ëspinay,  etc. 

Nous  ne  disons  pas  assurément  que  cette  œuvre  soit  désomais  à" 
l'abri  de  toute  contestation  particulière  et  de  toute  critique  de  détail. 
BkNit-mômcs  nous  aurons  sans  doute  à  [troposer  à  ce  sujet  des  obser* 
valions  et  des  réserves.  Nous  le  ferons  avec  autant  de  franchise  que 
de  modération. 

Les  membres  de  la  seconde  conuyission,  comme  ceux  de  la  pre- 
mière, ont  éprouve,  eux  aussi,  que  les  catholiques  ne  sont  seuls,  ni 
dans  l'Assemblée,  ni  dans  la  société;  etcpie,  par  conséquent,  lorsqu'il 
s'agit  de  votes  à  obtenir  et  de  lois  à  faire  passer,  on  est  bien  obligé 
de  compter  souvent  avec  la  msjorité,  et  quelquefois  même  avec  la 
minorité. 

11  ne  serait  donc  pas  Juste  ni  exact  do  considérer  le  projet  de  la 

U)  Cette  commission  est  coinpoaée  da  MM.  Salmon,  Goquercl,  Boxe,  de  Mehui  ^Ilk* 
tê^yûtimh  ie  tËtçiuMjp  AnivaiiA-BirtliétaiDy.  Dufougêraii,  BarUic4omy-Stiii|*BI* 
laire,  de  Moatalembert,  aonber,  Thkn,  Beugnol,  Franeatt,  JaoTieri  Pftriiit. 
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commission,  pas  plus  que  le  projet  de  M.  de  Falloux ,  comme  leur 
œavrc  exclusive,  comme  leur  symbole  absolu,  comme  l'expression 
de  tous  leurs  vœux  et  la  satisfaction  de  tous  leurs  désirs. 

Toutefois,  la  séoo&da  commission  n'a  perdu  ni  son  temps  ni  ses 
peines.  Et  le  Rapport  auquel  elle  a  donné  son  adhésion,  est  un  écla- 
tant et  nouTeau  témoignage  des  progrès  immenses  acqnis  depuis  to- 
irait  mois  à  la  sainte  cause  au  triomphe  de  laquelle  nous  consacrons 
tous  nos  efforts. 

On  y  Terra  en  etTet,  en  grande  partie  du  moins,  les  édavcisse? 
Bients,  les  modifications ,  les  développements  qui  ont  été  demandés, 

que  nous  avons  pour  notre  part  réclamés  et  provoqués  avec  insi* 
stance. 

C'est  ainsi  que  la  commission  a  pu  fortifier  dans  leur  application 
quelques-uns  des  principies  solennellement  consacrés  déjà  dans  le 
projet  primitif,  et  réaliser  plus  sûrement  un  certain  nombre  d'amé 
Korations  désirables  qui  s'y  trouvaient  comprises,  au  moins  implict- 
tement  et  en  germe. 

.  Le  Rapport  de  M.  Beugnot  justifiera  ces  considérations. 

Il  suit  l'ordre  indiqué  dans  le  prq|et  de  loi  par  la  division  de  ses 
trois  titres  :  l*AirroRiTÉs;  2*  BRsnflKBmeiT  puiiaui  ;  3*  msiioira- 
lunrr  sBCOimAiiB. 

TITRE  PREMIER. 
DBS  Airroninto. 

Le  i  a[)porleur  aborde  ainsi  le  chapitre  premier,  relatif  au  con- 
seil supérieur  : 

a  Le  ministre  de  rinstructioa  publique  exerce  les  droits  réservés  à  TÉtat  sur  rensei- 
gnement public  ou  privé,  n  dolt'jooir  dus  raccompUssemeiit  de  lesdeToirt  d'une  pleine 
meHé,  car  il  est  responsable  devant  rAMenUée  légiilathre  de  chacun  de  set  actes.  La 
loi  ne  pourrait  donc  restreindre  son  pouvoir  ou  en  entraver  l'action  sans  violer  les 
ptincipes  conslilutionmls  ;  mais  il  lui  est  permis  d'imposer  au  ministre  l'oblii^ation  de 
prendre,  a>aut  de  se  décider  dans  toutes  les  questions  graves,  l'avis  d'un  conseil  dont 
die  aurait  &  ranuwe  déterminé  la  eompoeition,  de  manière  i  entourer  le  ministre  dei 
lamiferei  let  plut  pures  de  l'expérienee  et  4  prévenir  toute  erreur  de  m  part.  C*eit  ce 
qat  le  firqjet  de  loi  se  propose  de  faire.  » 

Ce  conseil  (M.  Beugnot  insiste  sur  ce  changement  fondamental  ), 
ce  conseil  ne  sera  plus  ni  par  son  but,  ni  par  son  organisation,  ni  par 
ses  attributions  semblable  au  conseil  de  l'imiversité. 

ir  Si  l*on  veut,  dit  M.  Beugnot,  donner  une  idée  pr6ci<;e  et  juste  de  celte  institution!^ 
appropriée  au  principe  <îo  la  liberté,  il  faut  dire  qu'elle  représentera  les  droits  et  les 
Btéréts  de  la  sociulc  tout  culière,  et  que  son  inUuence  devra  être  aussi  sage  et  aussi 
impartiale  qu'elle  sera  puissante  et  vénérée.  » 

La  comiK)sili(Mi  du  conseil  ou  siégeront  quinze  personnes  étrangè- 
res à  la  profession  de  renseignement,  et  onze  autres  qui  l'auront  pra- 
tiqué à  différents  titres,  ne  tend ,  au  point  de  vue  du  législateur, 
qu'à  lui  imprimer  le  caractère  supérieur  qui  vient  déjà  d'être  indi» 
que.  C'est  ce  que  le  Rapport  confirme  eu  ces  termes  : 
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«  En  combinant  enseiublo  ces  deux  clcmenU  qui  se  fondront  si  ùlc  en  un  seul,  la  loi 
montre  que  son  ioteation  est  de  remettre  à  la  société  elle^nêine,  représentée  par  eu 
qu'elle  a  de  plut  Mge  et  de  plus  éclairé,  lA  directton  suprême  de  renseignement.  » 

Nous  lisons  encore,  page  21  :  . 

«  La  religion,  les  fimiilles,  l' Université  et  les  écoles  libres  sont  représentées  dans  une 
proportion  équitable.  Il  est  à  présumer  que  l'esprit  de  critique  s'épuisera  en  SQTants  cal- 
culs pour  démontrer  que  la  ri  pnrlition  des  voix  dans  le  conseil  fen  pencher  quelquefois 
la  balance  de  tel  ou  tel  cùte  au  détriment  de  la  justice.  Convaincus  que  les  hommes 
éminents  en  distingués  appelés  à  siéger  au  sein  de  ce  eomefl  ne  se  trouveront  pas  long- 
temps en  rapport  les  uns  avec  les  autres,  sans  qu'une  seule  et  même  pensée  ne  le^  ins* 
pire,  nous  ne  non<;  arrêtoron<;  pnsà  ces  combinaisons  d'une  arithm^que  arbitraire aoii* 
quelles  chaque  opinion  pourrait  également  s'abandonner.  » 

On  sait  que  la  première  catégorie  dos  conseillers  se  compose  de 
frais  Arclievcques  ou  Évêqucs  nommés  par  leurs  collègues,  d'un 
pasteur  protestant,  d'un  membre  du  consistoire  central  israélile  ,  de 
trois  membres  de  l'Institut,  de  trois  magistrats  <le  la  Cour  de  cassation 
nommés  par  leurs  collègues,  et  de  trois  conseillers  d'Étal  dont  le 
projet  primitif  réservait  la  désignation  au  ministre,  et  que  la  com- 
mission propose  de  laisser  au  choix  du  Conseil  d'État  lui-même. 

La  présence  des  trois  Arclie\éques  et  Évêques  a  été  l'im  des  points 
qui  ont  rencontré  le  plus  de  diflicultés  et  d'objections  de  la  part  de 
quelques-uns  des  a<lversaires  du  projet.  Ceux-ci  soutenaient  avec  in- 
sistance que  la  position  ofTerle  à  NX.  SS.  les  Évèques  dans  le  conseil 
supéi  icur  n'était  pas  acceptable ,  parce  qu'en  y  entrant  ils  abandon- 
naient aux  autres  membres  de  la  commission  une  part  du  pouvoir 
spirituel  qu'ils  possèdent  de  droit  divin  sur  la  direction  morale  et 
religieuse  des  conscience^.  Nous  avons  toujours  répondu,  de  notre 
côté,  qu'une  telle  supposition  n'avait  pu  entrer  dans  la  tète  de  qui 
que  ce  fût.  On  n'a  i)as  moins  persisté  à  dire  que  nous  ne  savions  pas 
quelles  avaient  été  les  intentions  des  membres  de  la  première  com- 
mission, et,  qu'en  tout  cas,  si  elles  avai^l  été  telles  que  nous  les 
rapportions^  Ut  commission  de  TAssemblée  se  garderait  bien  d'y 
adhérer. 

Void.la  déclaration  formelle  de  la  oommission  à  cet  égard  : 

m  Qui  B*étonnerait  que  rÉpIseepal  français  soit  appsié  à  Teiller,  par  l'intermédiaire 

des  trois  délégués  qu'il  possédera  dans  le  sein  du  conseil,  sur  la  direction  morale  et  re- 
lig^icufe  de  l'éducation  publique?  Arbitres  socveraixs  sur  toutes  les  MAxifeBE? 

QVi  TODGBBnONT  DB  PBÈS  OC  DB  LOIN  A  DES  VÉBITBS  DONT  ILS  SONT  LES  GABDIBNS 

wnimsUf  les  Évèques  treuveront  dans  oette  foneliOD  spéciale  le  principe  d'une 
haute  influence  sur  les  délibérations  du  eenssil,  si  le  ctndèn  qni  brille  en  eux  et  leur 

safsan  ne  devaient  pas  la  leur  faire  promptement  acquérir.  » 

Ainsi  les  Évèques ,  dans  la  commission  comme  partout,  resteront,' 
de  l'aveu  de  tout  le  monde,  les  ARBrrRES  souverains  sur  toutës 

LES  matières  qui  TOUCHENT  DE  PRÈS  OU  DE  LOIN  A  LA  FOI.  NoilS 

répétons  ces  expressions  :  sont-elles  claires? 

Si  la  pensée  du  projet  et  de  la  commission  n  était  pas  encore  assez 
évidente ,  la  manière  dont  est  résolue  et  expliquée  la  question  des 
livres  serait  un  nouvel  exemple  qui  achèTerait  surabondamment  de 
la  mettre  en  lumière  : 
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M  Les  seuls  livres  qui  devront  cUc  cK-fendus  dans  les  établis^omen!!?  particuliers  li- 
ront lesoofrdges  contraires  à  la  murale,  à  la  ConstifiUion  ou  au\  loi.s. 

Les  liTres  consacrés  à  Tcxporition  des  dogmes  religieux  ne  seront  admis  dans  les  écoles 
puhliiiues  on  prUée%  que  revêtus  de  tapprobation  de  F AxmmttàmmMitXïVEid^^ 
'ju  omuisiQriaie*  » 

Feront  encore  partie  du  conseil,  en  outre  de  trois  membre:  appar- 
tenant à  l'enseigncmeoi  libre,  hlit  mkmbrks  choisis  par  le  Président 
de  la  République,  en  conseil  des  niinislrcs,  parmi  les  anciens  con- 
seillers de  rUniversilé,  les  inspocleurs  généraux,  les  recteurs  et  pro- 
fesscin's  des  Faniîfés;  et  ces  urrr  .^tFMnRKs.  dans  le  plan  de  la  com- 
mission comnuMlans  le  projet  priniilif,  formeront  une  section  jiarti- 
culière  (iont  il  imjiorte  de  bien  préciser  la  composition  personnelle , 
lerôîo  Sju'cial  cl  It^  véritables  moyens  d'influence. 

Quant  ù  la  composition  du  personnel,  Yoict  une  remarque  capi- 
tale : 

«  Si  l'on  pri  tendait  ijne  la  section  pormanontc  pftT)f'tufra  ?ous  1c  régime  nonvean 
les  traditions  du  régime  ancien  et  qu'elle  ne  sera  en  délinitive  que  le  conseil  del'Uni- 
fersifé  dé^fisé  et  tant  «nsl  foisBot  qa'an  tempe  passé,  nons  r^wodrioBa  gn*i»  tien 

tlcf  ins],(  d€Ui-s  gén&aux  et  une  partie  des  recteur*  devant  appartenir  ou  avoir  appar^ 

t(7iu  à  l\n\ci<pinnent  HKjr,  il  s'ensuit  que  dos  inoinbrof:  de  cet  enseignement  entre- 
ront dans  la  section  iierinancnfe.  C'est  pour  Iniv  ij  rf^sm-rr  quelques  ^Otes  que  nou* 
n'afons  pas  réduit  le  nombre  des  nicniîiro'  de  cotte  section.  » 

Ainsi,  non-seulement  l'enseignement  libre  sera  représenté  dans  le 
conseil  par  trois  membres,  qui  y  seront  admis  à  ce  titre,  mais  il 
pourra  avoir  aussi  une  place  importante  dans  la  section  perma- 
nente. 

Quant  aux  attributions  mêmes  (pii  pourraient  donner  occasion  à  la 
section  permanente  d'exercer  une  action  excessive  on  des  empiéte- 
ments redotilables,  on  a  voulu  les  limiter  :  I'*  par  l'objet  même  au- 
quel elles  s'appliqueront,  puisqu'elles  ne  porteront  exclusivement 
que  sur  les  écoles  payées  par  l'Etat,  et  en  aucune  manière  et  en  au- 
cun cas  sur  les  établissements  lil)res;  2"  par  les  attributions  gé- 
nérales au  contraire  et  supérieures  du  conseil  tout  entier,  en  dehors 
duquel  la  loi  ne  laisse  «  que  les  purs  détails  d'administration.  » 

En  telle  sorte  que  les  membres  de  la  section  permanente  ne  se- 
lonty  en  dehors  de  ce  conseil  supérieur,  que  des  chefs  de  bureau  oia 
de  dhrîsioDy  attachés,  dans  un  rang  plus  élevé,  au  ministère  de  Tin- 
fltnictkm  pablique. 

Tel  sera  donc  le  mécanisme  de  cette  totlttitloii;  teHes  en  «enmt 
les  ooneéquences  pratiques  : 

a  Gansidcrce  eu  dehors  du  conseil  supci  ic  ur,  la  section  permanente  est,  eonime  nous 
ravone  dit,  un  nmple  conseil  d'administration,  qui  prépare  le  travail  et  les  décision!  du 
ministre,  dans  let  AflMires  de  second  ordre,  et  relatives  ^ntlrnifmt  aitx  ('mks  puUiqvfs 
dont  il  spniit  inijiov'til^ff  que  le  conseil  sui)érimr  connût.  Lii  multiplicité  de  ces  atlaircs 
«t  le  grand  nombre  de  porsonoet  ^'elles  intéress^ul  exigent  (i^ue  c«iUc  sccUou  ^it  pcr- 
naacttta. 

«  Le  conseil  supérieur  devant  étendre  sa  solUcitude,  sa  haute  forreillancc  et  sa  juri- 
diction disriplinnirc  trassi  bien  ?«r  les  ctabli^rscments  de  l'Etef  que  sur  les  établisRementy 
litures,  arrêter  les  programmes,  rédiger  les  règlements,  distiilrâer  lea  cncouragementiy 
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eteUr  OMIS  ne  comprciulrionç:  p,i<;  que  l'on  esznyàt  <lc  ?otitr  tiir  qnc  I.i  section  pcrOHUiente, 
dans  laquelle  cntrerout  des  luuiubres  de  rcusciguenient  libre*,  à  raison  des  fonction!!  pu- 
bliques qu  ils  auroBt  remplies,  s'emptrera  de  tout  le  pouToir  et  n'eu  laissera  que  la  trom- 
pense  eppeniice  en  nette  da  conseil.  Si  oetix  qui  te  <iiepaMnt  i  iûre  coocurreace  mi 
écelee  pnWiqnee  n*ey nient  pas  plus  de  foi  en  cux-mèoïc»  et  daus  leur  droit,  U  SflCtil  per- 
mis de  concevoir  des  craiuUs  sur  l'avenir  ik'  la  lil>erté  d'eiistii-'iicnicnt. 

oSi  l'inllueuco  des  membres  de  lu  section  permanenie  est  conquise  i^ur  la  tuibles^e 
el  riodiiSireiice  des  autres  membres  du  conseil,  de  ceux  qui  ont  plus  particulièrement 
la  missioo  de  stipuler  peor  la  Hlierté,  ils  ne  paonronl  s'en  prendre  qn*à  enx-aAmesv  car 
la  lui  se  sera  aitocliée  h  leur  fournir  tous  les  mefcoa  de  bin  rtspecler  le  dreit  et  pros- 
pérer les  ititérèts  dont  ils  s(>nt  les  défenseurs. 

«  Au  surplus,  ne  nous  préoccupons  pas  de  craiules  sans  fondement  et  formous-nous  une 
plus  juste  idée  de  l'esprit  qui  animera  on  conseil  composé  d'honows  d'élue,  de  citoyens 
émiiients,  de  Pontifes  vénérés,  de  grands  magistrats,  sur  la  haole  intelligence  desquels 
il  n'est  pns  à  craindre  que  les  préventions  et  l'esprit  île  parfi  eterrent  de  l'empire.  Après 
avoir  traversé  les  tliftieuHés  que  rencontre  loulc  iasliliiîiou  imissftnle,  celle -ei,  nou"  en 
soouQCS  coQvaiDCUs,  marcberad'un  pas  ferme  \ers  le  but  indique,  \ ers  le  pcifcetionnc- 
romt  wm  interrompu  de  Tédocation  publique  par  la  liberté.  »  ' 

S*»  Le  Rapport  cxainiac  cnsuilc  roi-jraaisaliou  des  conseils  acaclé^ 
miques ,  qui  forme  le  chapitre  dcuxicuiv, 

11  déclare  nettement  que,  sous  wurnoi  ancien^  ces  conseils  sont  uue 
dkose  nouvelle  : 

«Le  projet  de  loi  aéedes  institutions  nouvelia,  mais  il  consérve  les  anciennes  tiéno^ 
minatùmtf  respectant  ainsi,  sans  qu'on  puisse  Ten  blâmer,  la  puissance  de  Tbabitade^ 
SI  grande  en  notre  pays  sur  tout  ce  qui  se  rapporte  à  radministration  publique. 

«Dans  chaque  département,  il  existcr.i,  sons  la  désifirnatiou  reeup  de  conseif  orod/mi- 
QUCf  uu  conseil  chargé  de  veiller  sm*  l'enseignement,  la  discipliue  et  rddmiui:>tj-atioa 
écancMiipwe  dee  éioles  de  rSiat»  êinarlm  énitt  <let  écolet  /ïtres  ;  sur  les  dévelep- 
pemeols  de-  l'euseignemeat  secondaire  ou  supérieur,  coosnie  sur  les  détails  <l»  V'mt» 
Mructioo  primaire,  et  qui  juj^era,  eu  inaiicrc  conlenticu'îe  et  disciplinaire,  sauf  rccomn^^ 
en  certains  cas,  les  membres  do  renseig^nement  public  et  de  renseignement  libre,  il 
se  trouyera  donc  ou  chef-lieu,  ou  sur  tout  autre  point  de  cbaque  circouscription  dé'* 
partementale,  une  institution  qui  sera  pour  le  département  ce  que  sera  le  conseil  sb* 
périeur  pour  la  France  entière.» 

Le  nombre  des  Aciulémies  se  trouverait  ainsi  porté  à  quatre-iringl- 
six.  Pourquoi  ? 

«  Le  projet  propose  d'accorder  à  cluique  département  une  institution  spéciale,  char- 
gé» de^eiBer  sur  les  Hitêrfllt  et  les  beselne  de  renseignement,  arialogae  i  celle  qu'y 
posritail  les  diters  serrices  pubHcs.  On  ne  conçoit  pas,  en  cfftit,  que  le  plus  grand  in*^ 
térdt  morni  de  In  «nciéfé  snit  trailé  avec  moins  de  faveur  que  les  intérrf«  matériels  et 
second  lire*  du  pays.  Il  y  a  là  une  lacune  évidente  K;  syslèuic  de  nos  institutions 
locales.  Nous  saisissons  roccasion  de  la  combler,  et  comme  le  dit  l'exposé  des  motifs, 
dedétbmg»  ^  poUroir  central  des  imembraMes  institatidns  sons  1»  poids  desqneliei 
il  fléchit,  en  rendait  am  pcn?oftM  loetia  des  droits  dont  fls  peofent  et  sauront  raiem 
user  que  lui.  » 

D'autres  raisons  non  moins  graves  viennent  appuyer  cette  consi* 
décatioa  essentielle. 

a  A  no5  yeuT,  l'étahllnemeflt  de  la  liberté  d'ensdfrner  dnit  rtre,  pour  le  système  en- 
tier d'instruction  publique,  le  signal  d'uuc  réforme  profi»nde  qui,  dans  les  écoles  de 
r£tat,  place  l'éducation  au  niveau  de  riu&lructiou  ;  mette  eu  liouneur  daus  les  écoles 
Ubaef  Ice  méthodes  les  plus  perfecUonadet  d'enseignement,  iuM  sortir  rintruction  prir 
Vlire  de  la  voie  où  elle  est  entrée,  et  communique  à  tous  les  membres  de  renseigne* 
ment,  quelsqu^  seieai»  one  ardeur  pour  le  bien^  et  une  connaissance  de  leon  de- 
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»fm  j,  qui  no  «'.ilTaihlisscnt  jamais.  Cette  reforme,  à  laquelle  nom  ne  craignons  pas  d'at- 
tAchcr  les  <lej»tiutic$  de  notre  nation,  ne  pourrait  s'accomplir  au  moyen  des  acadcoiiet 
acUiellef^  dont  le  nombre  sertit  éfidefluiieot  insulBiènt. 

«  Loi-i^ue  les  dispositions  du  projet  de  loi  et  les  amendemenU  de  la  commission  ro- 
ktiCs  à  rinslruolion  primaire  seront  connu?,  on  comprendra  que  cette  partie  seule  da 
service  exijj'crait,  d.uis  cliaquo  département,  un  pouvoir  énergique,  fictif,  vigilant,  au- 
Quel,  certes,  des  occupations  nombreuses  et  variées  ne  manqueraient  pas.  Si  nous  ajou- 
AMtt  qye  les  conseils  acadénrîqnes  auront  dans  lenrs  attributions  radministration  supé- 
mure  des  facultés,  des  lycées  et  des  collèges  communaux,  les  affaires  conteotienses  et 
d:?^iplinairos,  cl  oufin  la  surveillance  des  maisons  pnrliculiores  d'éducation,  «ans  parler 
de  beaucoup  d'autres  devoirs  que  la  loi  nouvelle  leur  impose,  nous  aurons  démontré 
que  ces  conseils  déstinësà  exercer,  dans  les  départements,  la  plus  forte  portion  de  pou- 
voir r^rtéi  TEtatsurTinstroclion,  ne  seront  pas  de  simples  comités  d'enseignement 
primaire,  *>t  que  la  demande  du  gouTemement  dc  saurait  être  repoussée.  En  présence 
de  SI  grand»  hitcrvi,  s'arrêter  devant  une  dépense  en  elle-même  peu  considérable  ne 
BOUS  paraît  pas  poi<iblc.  » 

Nous  nit'l Irons  rn  réserve  loiit  ce  que  dit  le  Rapport  sur  le  con- 
*eif  spécial  à  In  ville  de  Pnris,  cl  sur  la  présidence  du  conseil  acadé- 
nnque  que  les  uns  veulent  donner  au  recteur  ,  les  autres  au  préfet. 
SiM'co  dernier  point  la  commission  s'est  divisée  par  moitié,  et  nous 
aurons  à  développer  davanlaiie  notre  sentiment  sur  ce  sujet  comme 
sur  le  précédent.  Nous  insisterons  seulement,  pour  éclairer  dès  à 
présent  le  terrain  de  cotte  discussion,  sur  l'observation  fondamentale 
que  M.  Beuguot  a  déjà  faite  et  qu'il  repi'oduil  dans  les  termes  sui- 
vants : 

«<  Le  projet  de  loi  compose  le  conseil  académique  à  l'image  du  conseil  supérieur, 
msisil  accorde,  dans  le  sein  de  ce  conseil,  une  représentation  plus  forte  à  l'intérêt  gé- 
néral de  la  société  qu'aux  connaissances  spéciales  eu  matière  d'enseignement,  j^arcé 
^qftie  le  con^il  académique  sera  une  institutiôn  li>calc,  organe  des  besoins  et  des  vœux 
de?  faniillo?.  dans  laquelle  on  n'hpercevra  même  piQS  les  vestî^s  d'une  institution  Ottl- 
Tersilairc.  L.e  nom  seul  aura  été  conservé.  îîous  ne  comprendrions  pas  qu'un  mot  in- 
duisH  en  erreur  et  portât  ombrage.  » 

M.  Deugnul  termine  le  chapitre  deuxième  du  titre  premier  par  ces 
paroles  : 

«  i^  loi  se  montre  confiante  et  généreuse  envers  les  conseils  académiques  ;  elle  leur 
remet  le  scinde  veiller  sur  l'inslruclioa  publique  dans  le  dépai'tement,  ue  réservant  pour 
le  pouvoir  central  que  ce  qui  forme  ses  attributions  esseotieUes.  Les  départements  oom- 
grendront-ils  l'étendue  de  ce  bienfait,  et  qu'en  leur  abandonnant  le  droit  de  diriger 
•  l'éducation  de  la  jeunesse,  nous  plaçons  le  plus  cher  de  leurs  intérêts  sous  l'égide  de 
leur  conscience  et  de  leur  patriotisme?  Trouveront- ils  sans  penie  des  citoyens  actifs, 
lélés,  pleins  d'amour  pour  le  lùen,  qui  brigueront,  non  pour  s*en  décorer,  mais  pour  les 
femplirjiTec  ardeur,  les  fonctions  de  membres  du  conseil  académique  ?  Les  propositions 
que  nous  faisons  à  l'A-^scniblée  sont  notre  réponse.  Nous  croyons  à  la  sincérité  des  vœux 
exprimés  en  faveur  de  la  liberté  de  renseignement,  et  que  ces  vœux  contenaient  des 
engagements.  S'il  ne  devait  résulter  des  débats  soulevés  au  siget  de  cette  liberté  que 
dés  pétitions,  des  discours  et  des  écrite;  ri,  au  moment  de  mettre  la  main  àTram, 
chacun  s'isolait  dans  son  intérêt  priré,  et  cherchait  dans  la  prétendue  Insofllsance  de  la 
loi  la  cause  de  son  inaeUtm,  noua  nous  serions  sans  doute  trompés.  » 

Les  mêmes  pensées  avaient  été  exprimées  déjà  tin  peu  plus  haut  : 

(T  Cette  loi  enlevé  à  l'Université  sa  suprématie,  ses  privilèges,  ce  qui  forme  ce  qu'on 
appelle  son  monopole.  Le  gouvernement  de  Tinstruction  générale  va  passer  des  mains 
J  uu  seul  aux  mains  de  tous,  en  vertu  de  ce  principe  dont  le  projet  de  loi  pourenlliaUi 
mm  rapplication,  à  stfolr  que  léi  gwveméi  poonmit  tow  defedr  gmnreniaiittà  lear 
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tqiiir.  81  Ton  conierve,  •ons  un  régime  n  nooveaii,  lei  préventions  et  les  craintes  «on- 
çnes  sous  le  rcg ime  précédent,  s'il  suffit  d*oiie  simple  T^litlittiflii  empranlée  m  ^ 
calHilairc  de  l'Université  pour  jeter  dan$  le  cœur  des  amis  de  la  liberté  d'aMSignemeid 
d'aussi  \ives  alarmes;  si,  sur  un  tel  motif,  il  est  vrai,  ce  que  nous  sommes  loin  de 
croire,  que  les  Évèqucs  éprouveront  des  sciupulcs  à  venir  occuper  1%  place  qui  leur  est 
réservée  m  leia  des.  cooieUt  acadéiniquesy  évidenineot  nm»  povmilvoiis  une  entre» 
yriie  chimér^ne  et  nom  ne  réassurons,  ni  neas  ni  personne,  à  fonder  eetto  liberté.» 

3«  V^oant  au  troUième  chapitrt  du  titre  Rentier,  la  commission 
n*a  pas  confonda  deax  choses  distinctes  »  quoiqu'elles  doivent  con- 
'  courir  au  même  but  :  rintpectian  et  la  iwrveiiianee. 

«  La  «urte^ofier  et  Vinspedkm  sont,  sons  dem  aspects  diflTérents»  le  mcmc  muycn 
emplofé  povr  maintenir  dans  les  maisons  d'éducation  le  respect  des  bons  principe  éi 
Je  culte  des  fortes  élndes.  1 

La  .surveillance,  devant  âtre  exeide  à  tous  les  instants,  appartient  néce.<isniietnntt 
aux  uutorUts  locales,  et  afin  qu'elle  oc  puisse  s'endormir,  ou  coutracter  des  luibitudin 
de  lyUasse,  Pinspedioa  vient,  i  certaines  époques,  vérifier  ses  actes  et  ranimer  son  zèle, 
m  M  énervé.  » 

Tout  en  faisant  ensuite  une  part  dlionneur  bien  grande  à  l'inspec- 
tion, le  Rapport  ne  dissimule  pas  mie  c'est  surtout  la  force  des  faits 
eùstants  et  la  fSsMsilité  d'employer  des  instruments  que  uqus  a:voos 
sous  la  main  c  qui  l'ont  conduite  à  s'eflbrcer  de  les  disposer  pour 
remploi  nouveau  qui  doit  en  être  fàit.  » 

^Le  prqtet  de  loi,  a^oute-t-il,  lève  une  grande  difficulté,  en  déclarant  que  l'iospec- 
UOB  des  établissements  libres  ne  peut  porter  que  sur  la  moralité,  le  rttpeei  êe  M 

CCnuiitulion  et  des  lois,  et  t'hygicne.  ùu  MiTHODES  605T  et  doivent  DEMErnioiL 
tîBHES.  Sur  ce  point,  rinstituteur  n'a  de  compte  ù  rendre  qu'aux  ramilles.  La  liberté 
que  celles-ci  réclament,  et  à  ju^tc  titre,  leur  imposera  do  sérieux  devoirs  cl,  entre 
Ires,  edni  de  veiUer  par  elles-mêmes  i  ce  que  rinstituteur  tienne  fidèlement  ses  e^fa^ 
fements  et  conforme  son  enseignement  au  programme  qu'il  a  publié. 

«  Vainement  demanderait-on  d'autoriser  l'inspection  des  méthodes  seulement  pour 
les  constater  et  pour  fournir  au  conseil  supérieur  les  indications  dont  il  a  besoin,  afin 
de  pouvoir  juger  des  progrès  ou  du  déclin  de  Tinstmction  générale,  car  cf  tte  aotori- 
aallen,  qui  dégénérerait  en  abus  ^  porterait  indirectement  de  graves  atteintes  à  la 
liberté,  n'apprendrait  rien  à  un  inspecteur  qu'il  no  pfif  savoir  de  tout  instituteur  libre 
dans  rétablisscmont  dnquol  d'heureuses  innovations  auraient  été  introduites;  pourquoi 
cet  instituteur  dissimulerait-il  des  succès  ?  o 

La  libcrlc,  qui  trouve  une  première  sauve^rardc  contre  les  abus  de 
rinspcclion  dans  les  limites  auxquelles  elle  est  restreinte,  en  |K)ssè- 
dcra  une  seconde  dans  la  constitution  de  cet  important  service,  s'il 
est  loyalement  organisé.  C'est  du  moins  l'espoir,  c'est  le  vœu  de  la 
commission,  qui,  pour  en  rendre  la  réalisation  plus  aisée,  donne  au 
ministre  plus  de  latitude  qu'il  n'en  demandait  lui-mèuie  dans  le  choix 
des  inspecteurs. 

Qu'on  en  juge  par  les  paragraphes  qui  terminent  i'exauieti  du 

TITR£  PR£MIEa  : 

«  Les  inspecteurs  d'académie  seront  choisis  par  le  ministre  sur  une  liste  d'adJuiaùJU- 
iité  présentée  par  le  conseil  supérieur,  et  sur  laquelle  les  chefs  d'institution  libres  nt 
tenrs  profSMsnrs  pourront  aussi  bien  être  portés  que  les  fonctionnaires  des  écoles  4n 

rEtat  ;  de  plus,  un  tiers  des  inspecteurs  généraux  sera  pris  parmi  les  membres  apparte- 
nant ou  ayant  appartenu  à  renseignement  libre  :  la  lui  satisfait  donc  à  ce  que  réciama 
l'égalité  entre  les  concurrents.  L'inspection  sera  réciproque. 
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«  Les  inspecteurs  sortis  des  iustitutions  particulières  porteront  au  seia  des  écoles  de 
'fBtil  Ici  culte  Asfe  vèfln  46  h  TéKttMc  édoMlkni.  A  l4{iir  tour»  1m  fwpcctêuft  ^rt6flHi 
ttaH  les  collèges  de  l'Etat  apprendront  aux  instituteurs  particuliers  à  perfectiomier 
lenr*  !nétho<lc5  d'rn*ciîrnonictit  ot  lenr^  ré.:rîonicnts  d'études.  Clmcun  prêtera  son  con- 
cours, offert  et  accepté  volontairement,  à  l'œuvre  de  la  régénération  de  l'instruction 
Oblique,  et  là  où  tant  d'esprits  inquiets  ou  prcTcnus  s'attendaient  à  ne  trouver  que 
Inlte  d  envie,  en  vem  ndtre  runion  4e  feus  dm  !i  pensée  4e  lien  ftiire  et  4e  Jou- 
ter keenfiance  4et  fiiiiHes. 

«La  commission  approuve  donc  le  sj-stèmc  d'inspection  proposé  par  le  projet  de  loi; 
m&it,  afin  de  laisser  au  ministre  ou  au  conseil  supérieur  une  plus  grande  latitude  dans  ^ 
le  choix  des  personnes  appelées  aux  fondions  dUn^cteurs,  elle  pense  qu'il  ne  cevtieel  * 
pu  4'iniposer  à  oenx«ci  le  gre4e  4e  tteencié  el42x  «ne  4*eieKii3e,  in4épen4annneHt  4u 
stage.  Des  membres  de  l'eu^  Miirnement  public  ou  de  l'enseignement  Uhn  ponnnieill 
être  4*cxceUents  inspecteurs  et  uc  pas  remplir  ces  trois  couditi«os.  »  . 

TITRE  DEUXIÈME. 

L*ENSEIGXEJIENT  riUMAlKE. 

'  La  loi  de  1833  a  cic  longtemps  Tobjet  d'une  espèce  de  culte  pas- 
sionné et  exclusif.  On  l'appelait  avec  emphase  la  Charte  de  l'instruc- 
tion primaire.  Qiiand  nous  en  avons  signalé  iiauiemcut  les  victîs  et 
les  périls ,  on  a  pres^fue  crié  au  scandale! 

Anjonrd'hiii  cette  déplorable  législation  a  eu  ses  eilelSi  et  l'arbre 
est  ju^é  par  ses  t'riiils. 

Les  esprits  les  plus  modérés  la  jn{7enl  aujourd'hui  avec  une  sévé- 
rité trop  fondée,  et  M.  Beuj^not  est  leur  véritable  organe  quand  il  s'a- 
dresse, dans  les  termes  (ni'oii  va  lire,  à  ceux  qui  prendraicat  cueope 
sur  ce  })oint  la  défense  de  cette  ceuvre  et<lu  statu  qua. 

Ils  invoquent  le  succès  : 

«  Nous  it'|)Miii Irons,  dit  M.  rknprnot,  que  si  le  léf,'islaleur  do  1S33  se  proposait  pour  lut 
unique  d'augmenter  le  uombre  des  écoles  priiuaii*cs,  et  des  uiuvcs  qui  les  fréqueuteut,  il 
t  cert tinenent  rénii  ;  mit  4|ne  s*il  eatmit  4eBi  sa  pensée  4e  f«si4re,  en  ootwbinêit' 
leore,  plus*  eriicace,  plus  morale^  mieux  appropriée  aux  besoins  réels  de  la  cfause  pepn- 
laire,  l'instruction  <]onnée  dans  ces  éonks;  d'assurer  des  soins  paternels  au  <  rrnr  et  à 
riutelligcncc  naksante  ùc^  enfants,  afin  que  renseipneraent  devint  pour  les  classes  labo- 
neoses  un  principe  d'ordre,  d  amélioration  véritable  et  do  buuhour,  il  est  permis  de 
4oater  que  son  snocès  efti  élé  aossi  complet,  et  Ton  se  demaii4e  avec  une  inquiétude 
croissante,  conimo  le  dit  si  hicn  le  sa?e  auteur  du  projet  de  loi,  s'il  n'eût  pas  mieux  valu 
liVnivrîr  d*écales  qn'avcc  la  eertitnde  de  n'avoir  pas  plus  tani  à  les  fermer.  » 

•  Après  une;  critique  'vraie,  ferme,  cl  de  la  législation  présente,  et  de 
la  manière  dont  elle  a  élé  mise  en  TÎgueur,  et  des  fruits  qu*ell^ a  pro- 
duits, le  rapp<nrleur  a  horde  le  chapitre  des  instituteurs. 

*  Id  la*  loi  a  un  double  but  à  atteindre,  autaut  qu*il  est  possible  : 
IMTOtéger  le  bien  et  cmpt^cher  le  mal. 

En  ce  qui  touche  la  protectton  du  bien,  le  dévouement  religieux 
et  la  charité  rhrétienne  ne  réclament  que  deux  choses  :  une  vérita- 
ble et  .<age  liberté,  une  li-gitiine  part  à  certaines  immimités  que  l'É- 
tat accorde  déjà  à  ceux  qui  prennent  l'eDgagement  de  servir  le  paya 
eD  se  consacrant  à  l'enseignement. 

On  se  rappelle  les  indignes  et  odieuses  vexations,  les  scandaleuses 
lK)ursuites  auxquelles  renseignement  charitable  a  été  tro^  souvent 
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«Q  luitt».  La  flOTwâwwftite  VAmmUéê  a  paasé  è  cet  égard  oouuna 
cette  qui  l'a  précédée,  et  elle  cstend  qae  la  loi  fnloro  mette  un  tenna 
à  ces  eulreves  ridicolee  el  à  ces  testrictioiis  etopldes» 

((  Vescarùs,  despr£tro5,  (t£s  faDcOonnaires  do  Tcnscii^nement  pablie,  d'tncleiis ofQ- 
cicrs  PU  sous-officiers  de  l'armée  ne  pourraient  s'astreindre  à  subir  un  examen  public, 
ni  justilicr  du  certificat  de  stage.  Est- il  ju-le  copcndunt  de  1  tu*  iiiterdirc  d  ouvrir  une 
école?  ^'oUrcnt-iiâ  pas  toutes  la  goi  autic.^  de  :ia\uir  «lue  nous  dcsii-oas  ?  La  lui  ue  serait- 
elle  pas  plus  Ubértle  tur  et  pulnt  que  celle  de  ?  Nous  loiDiiiet  d'avis  qw  le  iHCftI 
de  capacité  cl  le  certillcat  de  stage,  puissent  être  supplê«Ss  fer  le  diplôme  de  btche&er 
ou  tout  autre  titre  jugé  équivalent  par  le  couMij.  académique».*  » 

•  ËtnouslûQDâ  eaoore; 

«la loi  doit  être  ciécntle,  mais  avec  disLerncmcnt  en  respectant  le  biiMi  partout  où 
il  «i  f  lit,  i^f  les  rrnifume<  que  l'esprit  d<'  cbtuité  a  rtililics.  Il  s  aisit  de  garantir  l'instriu'- 
tiou  primaire  contre  toute  corruption  possible,  contre  tout  dan'^'er  réel  et  uon  dc  ftùre 
sentir  jusque  dans  les  hameaux  lamuia  d'une  aiUorilc  cxcluâive  et  jaluu&e. 

«  Ainsi,  liberté  aux  personnes  charitables  d'enscf  g^ncr  gratuitement  à  lire  et  à  écrire,  et 
de  fair»'  le  catbéchismc  aux  enfants;  liberté  pour  les  corés  et  les  vicaires  de  remplir  Cô 
pieux  devoir:  liberté  aussi  et  encourngenipnts,  s'il  se  pe«l,  h  ces  pan^Tes  ^it~tna(tres, 
dont  parlait  naj^uère,  ayec^n  si  toncbant  intérêt,  le  conseil  général  du  Jura,  qui  o  fixés 
pendant  les  mois<i*hifer  à  la  glHie  ingrate  de  rinstmcClon,  dans  riolérlt  des  plus  misé* 
nbtes  habitants  des  montagnes»  tont  offirbr  leurs  bras  pendant  Tété,  aut  tratan»  de  la 
terre,  et  paient  eux-mêmes  et  entretiennent,  par  leurs  faibles  économies,  coînme  labou- 
reurs et  faurbcurs,  leur  dévouement  pondant  la  mauvaise  saison.  »  Nous  ne  TOUioosriea 
de  plus  que  la  répression  de  la  fraude  et  <ic  la  cupidité.  » 

Il  avait  été  (leinandé,  dans  leseiiulc  la  rommission,  quo  les  mem- 
bres des  congrégations  roligicuscs  vouées  a  renseignement  eussent 
la  faculté  de  suppléer  le  brevet  de  capacité  par  les  lettres  d'obé- 
dience qui  leur  mxi  accordées  après  lui  long  noviciat  et  do  sévères 
examens. 

Celle  proposiliou  n'a  été  repoussée  quà  la  siinple  majoiilé  d'une 

VOIX. 

Le  rapporteur  expose  ensuite  le  sentiment  ipii  a  prévalu  parmi  ses 
collègues  au  sujet:  T  de  rinamovihililé  des  iiisliluleurs ;  S-»  de  leur 
nomination  et  de  leur  révocation;  3"  de  l'exemption  militaire;  de 
leur  recrutement. 

i"  L'inamovibilité  des  instituteurs  ne  s'appuie  tm  aucune  raispn 
péremptoire  ;  elle  ne  produit  que  des  inconTénienls  : 

«  Tout  nous  engage  donc  à  (aire  rentrer  les  instituteurs  ieaa  le  régime  eomnwn  et  à 
oenairaH  conseU  ■eadéwlqt,  — teriU  éeigh«de,  lilu»nlHiaH,  wisine,  qu'aucom  pré- 

rention,  aucun  intérêt  particulier  n*eicitera  tà  ne  ttn  agir,  le  droit  do  Ici  nommer, 
de  !ci5  chanjrer  de  résidence  et  de  les  révoquer,  non  pas  s'ils  commettent  tel  ou  tel  acte 
qualilié  négligence  ou  faute  grave  par  la  loi  actuelle  et  qui  les  rend  juaiiciabieii  du  co- 
mUéd^wwiidii—iHl ;  maie  ë  lacensetl,  dansin  coMetenne,  me  «fit  plwqaB  levée 
mwflBMiiwI— tdtii  «Uaaà  Tenfluiee.  • 

.  2**  Lè  j^agraphe  siiiyaitt  n*est  que'la  conséquence  de  rciplictithm 
du  premier; 

•  iBMijMrihBeniaMifcledWtehtelideuamiPtiawi  m^t/mifcaMmi^^^ 

toutefois  (d>ligc  de  choisir  rinstitntcur,  conformément  au  vœu  exprimé  par  le  conseil 
municipal  de  ta  commune,  soit  parmi  les  brevelé.o,  soit  sur  la  présMiaiifla  laile  par  les 
eopérieurs  des  coofrrégalioas  enseignantes  reconnues  par  l'Etat. 
M  Lorscpie  nous  disons  que  le  conseil  académique  devra  choisir,  d  tel  est  Ip  VM  die 
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CMMnanes,  des  insUluleun  parmi  les  congrégilions  religtooMi  mmumim  par  lyMif 

nous  entendons  qu'il  tiendra  compte  des  circonstances  et  des  usiiges,  et  qu'il  pourra 
porter  son  choix  sur  des  membres  de  congrégations  établies  et  en  instance  pour  cire  re- 
connues, si  toutefois  elles  méritent  et  lui  inspirent  de  la  conliance.  Pour  qu'une  con- 
frégation  religiciue  obtienne  d*élre  recoonne,  Il  font  d'abofd  qii*elle  exiMe,  et  qa'ea> 
suite  cUc  ait  mérité,  par  ses  travaux  et  ses  succès,  d'être  rev6tnB  d*vn  caractère  légal, 
dont  le  gouvernement  ne  s'est  jamais  montré  prodigne.  La  congrégation  des  Frères  de 
Marie,  de  l'Instruction  chréliennei  a  commencé  eu  1816,  à  Notre-Dame  de  THermitagc 
ffjArei);  elle  compte  aclnelleaient  $00  ttgets,  140  maisons  d'école,  réparties  dans  16  c& 
parlements,  et  dans  ces  écoles  environ  20,000  enfimls.  Cependant  malgré  des  dewuiécf 
en  autorisation  qui  remontent  à  Tannée  1830,  cette  utile  et  laborieuse  congrégation 
n'est  pas  encore  reconnue.  Ixs  conseils  académiques  pourront  lui  demander  des  in- 
stituteurs, ainsi  qu'à  tontes  les  congrégations  qui  se  trouvent  dons  une  situation  ana- 
.  iogne.» 

'  3°  L'exeiiiption  militaire  est  maintenue  et  rendue  égale  pour  tous, 
piais  à  des  conditions  plus  sévères  : 

.  H  Comme  l'inamovibilité,  l'exemption  du  service  militaire  a  été  accordée  aux  jeunes 
gens  qui  se  destinent  à  renseignement  prinuûre  public,  et  aux  membres  ou  noTÎces  des 
congrégaUons  religieuses  vouées  à  renseignement,  afin  de  provoqner  des  vocations  vert 
une  carrière  difficile  et  ingralc.  Nous  n'avons  ancone  objection  à  présenter  contre 
cette  immunilé,  que  le  temps  a  consacrée;  nouspensom  seulement  que  rt-ngagenicnt 
de  se  vouer  pendant  dix  ans  à  l'enseignement  primaire  public  ne  suftit  pas  pour  être 
dispensé  du  service  militaire,  de  cette  dette  eontroctée  par  tons  les  dtoyens  envers 
leur  mère  commune  ;  des  fonctimii  ou  des  professions  non  moins  importantes  que 
celles  d'instituteur  n*oii  sont  pu  afflrandûes.  Mous  élevons  à  fivase  ans  la  durée  de 
l'engagement.  » 

-i**  Enfin,  la  commission  a  résolument  abordé  le  point  où  l'on  peut 
placer  la  source  principale  des  dangers  et  des  vices  qui  font  de  l'en- 
seignement primairei  tel  qu'il  est  aujourd'hui  donnéi  un  tléau  plutôt 
qu'un  bienfait.  '  ' 

Nous  publions  en  entier  ce  remarquable  passage  ; 

«  L'erreur  capitale  de  la  loi  de  18S3  fut  d'imp^iser  à  l'instituteur  primaire  un  sort 
misérable,  et  en  môme  temps  d'exiger  de  lui  des  connaissances  variées,  brillantes,  as- 
surément très'inutiies  à  la  fonction  qu'il  doit  remplir.  On  a  tenté  récemment  d'amé- 
lorer  sa  poiitfea,  et  een'a  étégiaJwHn;  mata  finie  qnnaoit  In  mnnitlc«Miidtt>ép 
gislateur,  jamais  allB  n'élèvera  le  sort  de  rinsliluteur  au  ntveaa  da  rédweatlnn  qÊ%  a 
reçue  et  des  désirs  qiîc  ccttc*éducatîon  Tait  germer  dans  son  cœur. 

t  On  à  fondé  k  grands  frais,  non  paS|  comme  la  raison  l'indiquait,  loin  du  tumulte  des 
viUes,  mais  dans  les  diHiHiieui  de  78  départanents,  des^eeles  nermalee  primaires,  oA 
des  élàfaa  mtflffadoivnnl  m  fsnner,  sous  la  direction  de  professeurs  habiles,  à  Texercico 
de  leur  profession  et  à  la  pratique  des  méthodes  perfectionnées.  Des  établissements  do 
ce  genre  existent  et  ont,  dit-on,  réu&ii  eu  Allemagne  :  on  en  conclut  qu'ils  réussiraient 
en  Franco.  Le  prograoame  de  l'enseigUMnent  primaire  ayant  été  amplifié,  les  études  ont 
pria  dam  eaiéiile»  dia  accr  pimwiaBli  pugérti  «I  sana  Imt.  OroMlHm  fifan  y  «a^ 
aaigne  lea-logarithmes,  l'alfàbfe»  la  tri^ononiétrie,  la  cosmographie  dans  ses  théories  ai- 
tronomiqiios,  et  qu'on  y  donne,  non  pas  des  notions  élémentaires  et  usuelles,  mais  dea 
cours  entiers  et  complets  de  géométrie,  de  physique,  de  cliimie,  de  mécanique,  etc. 

«  L'élève  acquiert  promplemeut  la  preuve  de  rinutilité  d'un  pareil  enseignement,  car 
n  n'est  paa  mêBie  Interrogé  mr  ces  matières  par  les  conuntaiMia  d'auman»  dont  lepnK 
gramme  n'est  plus  an  rapport  avec  celui  des  écoles  necmales,  fni  tons  lesjovv  iTa* 
grandit. 

«  Quant  à  l' instruction  religieuse  et  morale  et  à  la  pédagogie,  qui  devraient  être  Ig 
bise  dea  éludes,  leur  enwigniliwt  y  languit,  moins  par  la  furti  daa  dIaaclairB  atdil 
tOfUm,  qlie  par  celle,  des  élèvea  «ni  pvlaèiit  dans  laon  tinfa§ix  scicntiflfnaa  al  Utitaai- 
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ret  uo  e^rit  bien  différent  de  écM  qse  nous  soubaitoni  de  voir  ae  répandre  du»  les 


«  Qmmà  on  songe  que  lei  Jmms  fantitnteiirt  Mfiit  ds  flif  établissements ,  TériUblM 
«eadéniies,  n'ont  pour  toute  por?pect!ve,  après  dent  ou  trois  années  d'études,  qui  exci- 
tent leur  esprit  et  ouvrent  leur  imagination  aux  plus  brillantes  espérances,  que  la  ché- 
et  moaotcm  eitstence  d'an  maître  d'école  de  village,  existence  qu'iU  envisageaient 
de  loin,  sut  en  deviner  la  tristesse  eflatdégoMt,  on  nn  «  seul  ptsltiareé de  Mimer 
leurs  écart*!,  on  réserve  sa  sévérité  pour  le  législateur  qui,  cédant  à  un  amour  irréflé- 
dri  de  l'innovation  et  à  l'autorité  d'exemples  inapplicables  ù  notre  pays,  n'a  pas  vu  qu'en 
transformant  les  instituteurs  primaires  en  des  demi-savants,  il  en  faisait  des  hommes 

a  Le  danger  de  cet  csueigMneal  B*a  pas  échappé  i  la  pénétration  de  tous  les  mi- 
nistres qui,  sous  le  dernier  gouvernement,  dirifrèrent  rinstruction  publique.  I/un  des 
pins  distingués  d'entre  eux,  devinant  pour  ainsi  dire  ce  qui  arriverait,  disait  en  1840  f 

itSirenseigncment  de  ces  établissements  était  tuai  ordonné  ou  trop  développé  sur 
fndqnes  points,  ri  les  prétentions  d*nn  faux  savoir 'y  remplaçaient  les  connaissances  sai- 
nes et  positives,  si  l'esprit  religieux  et  moral,  la  droiture  des  principes,  la  simplicité  des 
habitudes  n'y  dominaient,  on  pourrait  craindre  que  la  société  ne  fût  plus  troublée  que 
secondée  par  tant  d'instituteurs  qui  seraient  mécontents  de  leur  état,  et  n'en  conuai- 
trtient  pas  lea  devoirt  et  le  bat,  » 

.«  Si  nous  parcourions  les  procèe>ierbaiii  des  eenteils  généraux  pour  les  sessions  dee 
Quatre  on  cinq  dernières  années,  nous  trouverions  les  craintes  exprimées  par  le  pru- 
dent ministre,  devenues  de  tristes  réalités,  qui  suscitent  partout  les  plaintes  les  plus 
viv^  et  par  malheur  aussi  Iva  mieux  motivées.  Evidemment,  il  existe  là  une  source ^ie 
ifwrdret  qne  rMMMée  danen  lagean  doit  taiir* 

«  Faut-il  nous  attacher  à  corriger  et  à  faire  rentrer  dans  de  Joaies  limites,  l'enseigne- 
ment des  écoles  normales,  afin  de  pouvoir  conserver,  sans  danger  pour  la  société,  des 
établissements  que  les  départements  n'ont  pas  élevés  sans  de  longs  efforts  et  de  lourde 


'  t  Vdti»  nâ— tiiiin  e  fMâ  <etie  ^iwatieB  mtgàÙHiamli, 

«81  fon  restreint  renseignement  des  écoles  normales  à  ce  qu'il  devrait  être,  elles  de- 
viennent inutiles  ;  s'il  e«t  conservé  »  il  se  développera  encore,  et  l'on  ne  peut  dire  ce  foe 
deviendront  ces  établissements. 

a  QneUe  «ne  aeit  renlerilé  dee  eoiemples  puisée  I  dee  eonreee  étrengères,  Il  citeef- 
liin  fae  lee  «ériteUee  écoles  nennelee  sont  les  éeeles  primaires  cUes-mtoies  oà  dee 
jeunes  peos,  qu'aucune  séduction  n'attire,  peuvent  sous  la  direction  de  maîtres  vieillis 
dans  la  carrière,  et  en  les  voyant  à  l'œuvre,  apprendre,  bien  mieux  que  dans  les  livres 
m  ^É^an  leçon»  de  savants  professeurs,  un  art  qui  n'a  pas,  à  vrai  dire,  de  théorie.  En 
■nennt  dee  deetee  prtoalm  «n  éeolea  nonneles,  ain  de  roomir  eau  élèves  lee 
moyens  de  mettre  en  application  les  principes  qu'on  leur  enseigne,  les  fondateurs  de 
ces  écoles  ne  nous  ont-ils  pas  indiqué  où  se  donne  le  véritable  enseignement  normal? 

«  Le  jeune  homme  qui  volontairement  ira  s'enfermer  dans  une  écolo  primaire  afin 
d'eMeair  njear le  brevet  de  eepadié,  eonoellrt  de  borne  htwe  les  difllenllée  et  lee 
Ovations  de  l'existence  à  laquelle  il  ae  destine,  et  ri  la  vue  des  obstacles  qu'il  aura  plue 
tard  à  sunnontcr  ne  le  rebute  pas,  si  au  contraire  son  émulation  est  excitée  par  l'exem- 
ple du  maître  sous  lequel  il  vit  et  dont  il  deviendra  bientôt  l'^al  et  l'ami,  alors  on 
pewradire  qoHiûe  voeatlon  sincère  et  durable  existe  en  lui.  Noos  enreoe  trouvé,  sans 
ellbrts  pénibles,  sans  grandee  dépenses  et  sans  toot  le  luxe  scientifique  dee  écoles  nor- 
males, le  véritable  instituteur  primaire,  simple,  laborieux,  borné  dans  ses  besoins  et 
dans  ses  désirs,  et  pour  lequel  ses  écoliers  et  sa  commune  seront  le  monde  tout  entier? 
ca  un  mot  l'instituteur  que  les  écoles  normales  ne  nous  ont  point  donné  et  qu'elles  ne 


«  On  Ngvde  ces  éeelee  eonme  néeesMireB  n  reemieiert  du  corps  nombreux  dee 

instituteurs  primaires  ;  on  se  plaît  à  affirmer  que  sans  les  mille  instituteurs  environ 
qu'elles  fournissent  annuellement,  les  écoles  communales  se  dépeupleraient  avec  rapi- 
dité. Ce  ne  sont  pas  les  écoles  normales  qui  provoquent  les  vocations.  Les  plaintes  des 
..^.^  ^  ^  l^  jjurtiMideiéHwi  Meimif»  Mwr  de^Mie  ik  «rttot 


A 
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font  naître. 

«  La  commismoo  est  d'avis,  non  pas  de  supprimer  rcnseigoeroent  normal,  mais  d3 
raméliorcr  eu  le  raïuetiaiil  à  sa  véritable  source,  et  ïï  u'y  aurait  aucune  raison  de  pru- 
tendreqa'iîllç  enlève  àTensei^nemcut  laïquo  les  mojetts  de  âe  recruter  el  de  prospérer» 
JHÊÊt  miiffiiiiiiMr  ma  tbi^m  ilMpt,  tt  |«>«itot<k>t>. 

«  &UV  une  «odèté  tourmentée  par  la  paisioa  des  emplois  publics,  où  la  foule  dti  ^ 
aspirants  eiicombro  toutes  les  professions  libérales,  une  fouctiou  dans  laquelle  on  est  as* 
sui'c  de  trauver,  avec  la  dupem>c  du  »er%i4>i  militaire,  des  moj^iu  d'ousteuce,  uu  itura  ^ 
jMMii  ééèiàgtéù,  Bi  eHe.devtit  Tétre  par  eeui  ^  ha  k  Moberebmi  qaPm  m»  âm 
avantages  qu'elle  procure,  il  n'y  aurait  pas  lieu  de  nous  alarmer.  L'appâl  dft  la  palrio 
serait  eiilendu  par  les  iustituts  religieux  dout  l'unique  luis^iuu  est  de  former  pour  l'en- 
ûince  di'î(  iiislitutt'urs  qui  coucontreat  sur  elle  leurs  pensées,  lenrs  .illeclion^,  leur  Nie 
eulière.Lcii  vide^i  Cuit:»  Uaui>  ic  eurp»  dci>  iiu4jituteurs  primaii'es  par  le  calcul  ut  l'cguibUic 
«Mitai  mÊBÊàéê  fm  la  dé? eaasKal. 

a  Les  départements  pourront ,  s'iLs  le  jugeât  nécessaire ,  cmplofer  une  partie  des 
fonds  qu'ils  Tolaient  pour  IV  nlretien  de  lours  écoles  normales,  à  créer  dans  les  meil- 
leares  écoles  primaires  des  bourses  d'élèves-maitres  et  à  distribuer  des  récompeuses 
aux  itistiluteurs  qui  auront  le  mieux  et  ie  plus  formé  de  ces  élèves.  Ajoutons  que  la 
oonuDiasion  ne  demande  pas  de  fermer  sur  le  champ  cca  éUkblitsemaBls.  lias  di^nri^ 
tiiiis  réglementaires  donneront  aux  consslb  (éoéraaa  le  temps  aécauaire  pour  itérer 
«sHeiéfennaaieela  pmdence  et  lae  irfnigMneato  désiraldei. 

A  la  fia  du  titre  deuùème  se  trouye  entamée  la  question,  aussi  dé- 
licate qu'elle  est  graye,  des  Ècolu  de  filles*  Nous  en  ferons  pour  notre 
part  Tolijet  d'un  eumen  spécial. 

Void  en  quels  termes  le  rapporteur  de  la  commission  s'exprime 
ensuite  sur  les  pensionnats  primaires  : 

c  U  légidaflen  ne  8*eit  pai  moattée  Jn^n'id  ttèt^fiavonafalfi  à  rétabUssement  des 
paulonaats  primaires,  donl  llnconTénicnt  est  de  rimipre  les  habitudes  de  famille  au 
moment  on  l  enfant  commence  à  en  sentir  la  dmiccur;  mais  il  existe,  par  malheur,  un 
si  grand  nombre  d  cnlanfs  auxquels  on  ne  peut  reudre  de  plus  graud  service  que  de 
Im  aif^acber  aux  exemples  qu'ils  rc^tômat  daM  lear  AndUc,  que  nant  ne  «nriaaitwp 
applaudir  au  noeès  obtenus  par  des  pensioaDats  priounivi  éti^  dans  un  esprit  de 
désintéressement  et  de  cliarité.  Les  pensidiiiiats  de  ce  «jenrc  préparent  à  l'éducaticm  pro- 
fessionnelle, ({ui  s'est  développée,  dans  ces  derniers  temps,  s«ms  i  iulluencc  des  progrès 
de  l'iudustrie.  H  est  à  souhaiter  que  ce  genre  nouveau  d  éducaliuu  prenne  son  point 
d^ippttidantUMliginnetlaMaia,  car  il  n'a  ai  paur  tel*  ni  panr  alliift  de  pmilisr 
ft^Nleferraipril.  a 

.  Nous  arrivons  au  dérider  titre  du  pnjet ,  au  sujet  duquel  la  con- 
troverse a  éié  U  lUoa  viva  et  la  plus  peniatante. 

(La  fhtem  ptêcàtum  Mumén,) 

'  SI.  Beugnot  a  déposé,  inclcpcndaminenl  du  Rapport  que  nous  analysons  plus 
Maut,  uu  attire  fi^port  sur  uue  qufiâLiou  préjudidellc  t^ui  avait  clé  ^aséc  eu  ces 

M  LAs>eniblée  duil-ollc  oidoimer  lo  rôûvoi  au  couseil  d'i*.Lal  du  projet  de  lui 

présenté  \k\v  le  gouvernement?  s 
La  conunission  a  pensé  : 

1°  Que  la  connnunicalion  au  conseil  d'Élal  des  projets  de  lois  organiques, 
il  est  pas  ol>ligaluire  pour  le  gouvememont. 
2»  Que  le  renvoi  du  projet  de  loi  primilif  à  lexaiacn ÙJHWsMà'EXalt  saraii 
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sans  oT»jet,  pnîsqne  la  discnssion  s'établira  sur  le  prejet  âe  loi  amendé  daas  te 
ibod  et  UaBS  la  formo  par  la*  commission. 

. .  9*  Qm  risMiliiëe  ne  doit  poiat  rosnetter  que  le  projet  dft  id  primilir  iTait 
mt  éi  ^MWÎi  à.r^^afDcada  am$ti\  4l*État,  car  ce  pfqjot  est  le  froH  des  déli- 
^ratioiiii  d*iuie  commission  çmfUé»  d«3  hopjDoes  '|ea  plus  éclairés  flt  les  ptop 

compëlents  sur  cette  niatiùre. 
Par  cas  considécatittos»  k  commission  propose  de  passer  à  la  <liscuâsu>u. 


Séance  de  FAMemblée. 

Il  est  devenu  proverbial  dans  l'Assemblée,  que  les  journres  d'in- 
lerpeîîalion  sont  des  joui-s  couiplètenient  et  lumullueuseinent  per- 
jdus.  C'est  un  malheur,  cl  un  uiaUieur  dû  à  la  conduite  pcrsévéraaite 
la  Montaj^ne.  Uu  droit  aussi  piveieux,  aussi  j^^-ave  ne  devrait  être 
exercé,  si  on  veut  lui  garder  toute  sa  i)uissanee,  (ju'avec  la  plus 
y     ^Tande  réserve.  A  force  d'en  user  et  d'en  abuser,  on  le  compromet, 
on  rauîoindrit,  on  le  ruine.  Aujourd  iiui  ni  M.  Napoléon  llonaparle, 
m  M.  Kniile  BarrauU,  ni  M.  Pierre  Leroux  n'ont  voulu  mentir  à  l'a- 
dajie.  Le  premier  a  occupé  de  sii  personne  et  de  ses  griefs  une  asseï 
Lonnc  partie  de  la  séance  :  il  s'agissait  d'une  priorité  de  rapport 
J^près  un  débat  assez  confus,  l'Assemblée  a  repoussé  la  prétention  de 
M.  Bonaparte  î  la  discussion  de  sa  proposition,  relative  à  l'abrogatiCIl 
4]es  lois  de  proscription  contre  la  maison  de  Bourbon,  n'aura  Meu 
qu'après  celle  du  projet  analogue  de  M.  Crcton. 

H.  Émile  JBarrault  a  stihi  aussi  uu  échec  ;  ses  interpellations,  sur  la 
nommalîon  du  préfet  d'Alger,  ont  étéâoignécs  par  Tordre  du  Jdnr. 
.  Quant  à  M.  Pime  Lmix»  il  a  tongnament  pazJé  sur  d«  ftdts  ^ 
de  TÎolence  dont  quelques-uns  de  ses  amis  auraient  été  tîdiniesÂ 
projios  d'tin  procès  qui  se  râtladie  an  complot  dn  43  Jmn. 

M.  le  pràiident  du  conseil  a  làit  vigoureuseracsit  justice  des  aUé- 
^tlîorti  de  Vorelflor  :  il  a  ven^é  les  magîslnits  attaqués,  et  a  professé 
tes  naàes  doctrines  sur  le  re^>ectdûà  rndiondesloiBetdes  tiilNi- 
nauL  Après  aTOÎr  établi  les  principes  les  plus  incontestables  sur  le 
droit  d'investigation  qui  appartient  aux  juges  instructeurs,  le  ninis^ 
•te  a  lu  ensuite  qivli^miapporis,  desquels  il  résulte  que  les  préten- 
dues violences  dont  se  plaint  M.  Pierre  Leroux  se  réduisent  à  avoir 
«âUacbé  aVec  des  coidee  les  bras  d'inculpés  prêts  à  s'écliapper,  dans 
une  \ille  où  leurs  partisans  avaient  monté  une  éciiaffourée  pour  les 
•dsgager.  Si,  du  reste,  oes prénFsnus  ont  étéconduiisà  fued,  c'est  qu'ils 
l'ont  vottli^  disant  «  que  des  prolétaires  comnfie  eux  n'allaient  pas 
.09  voiture.»  En  réalité,  ils  ont  très-bien  accepté  la  voiture,  lorsque 
les  lieux  ou  ils  espéraient  faire  de  l'eflet  ont  été  franchis. 

M.  Bac  a  voulu  ranime»  ce  débat  expirant.  L'Assemblée  l'a  clos  en 
reprenant  son  ordre  du  jour  purement  et  simplement,  après  ayoir 
.renvoyé  à  un  inois  da  ^nom^elks  interpeliations  de  M.  Cbavoix. 


Digitized  by  Google 


(  258  ) 

La  souscription  pour  la  publication  dfis  discours  de  M.  de  Mbiiia*  * 
lembert  et  de  M.  de  la  Rosière,  et  du  rapport  de  M.  Thieny  sar  lei 

affaires  de  Rome,  est  ouverte  au  secrétariat  du  Comité  électoral  de  la 
Liberté  religieme,  chez  MM.  Lccoffre  et  Cie,  rue  du  Yieux-GolombiePy 
â9i  aix  bureaux  de  ÏAmi  de  la  jReiigkm,  29»  me  Canette,  etdee 
autres  feuilles  religieuses. 

En  outre,  les  personnes  qui  désireraient  avoir  le  discours  de  M.  de 
Montalembert  seul,  le  tnniYenmt  chez  MM,  Lecoflire  et  Cie,  an  |viz 
de5  c. 


DlflcuMion  sur  les  affaires  de  Roaie. 

Encore  un  mot  sur  celle  grande  discussion  dont  les  catholiques 
conserveront  avec  soin  et  reconnaissance  les  plus  précieux  monu- 
ments. ' 

C'est  un  beau  succès,  sous  tous  les  rapports,  que  notre  cause  a 
remporté  la  semaine  dernière  à  l'Assemblée  législative. 

La  politique  française,  en  Italie ,  ^  a  été,  il  est  vrai,  injuriée  par 
la  Montagne,  dénaturée  par  le  tiers-parti,  efFacée  par  le  ministère  j 
mais  elle  a  été  admirablement  retracée  par  M.  Thiers ,  invincible- 
ment justifiée  par  M.  de  la  Rosière,  magnifiquement  développée  et 
*   ^xxiQée  par  M.  de  Montalembert. 

La  Montagne  a  apporté  dans  ces  débats  de»  tioknoes  et  des  tm- 
tnges. 

L'opposition  de  la  gaucèe,-' des  piégeâ  eldeedriotnes; 
Le  ministàre,  des  équivoques. 

Mais  M.  Thiers  a  làit  entendre  le  langage  du  bon  sens  et  de  la 
mie  politique. 

M.  de  la  Ronère  a  rappelé  les  principes  élémentaires,  les  antécé- 
dents historiques,  les  règles  essentielies  de  la  diplomatie. 

Enfin  M.  de  Montalenibert  a  éle?é  la  question  dans  la  sphère  des 
Idées  les  plue  généreuses,  des  plus  nobles  sentfanents,  de  la  foi  ht 
plus  pure,  des  phis  magnifiques  mspirations  et  des  plus  larges  points 
dèToe. 

M.  Thiers  avait  montré  que  notre  intenrentioii  avait  été  une  né- 
cessité de  l'intérêt  nationaJ. 

M.  de  la  Rosière  a  prouvé  qu'elle  était  inévitable  sel<xi  les  princi- 
pes et  dans  les  conditions  normales  du  droit  européen. 

M.  de  Montalembert  a  eu  l'hooMor  de  rehausser  et  d'éclairer  en- 
core plus  cette  inunense  question  en  fiûsant  aentir  à  tous  les  esprits 
et  à  tous  les  cœurs  qu'elle  n'était  pas  seulement  française  et  euro- 
péenne, mais  catholique. 

Ainsi,  dans  cette  discusssion,  tout  a  été  du  côté  de  la  justice  et  du 
bon  droit,  la  forme  comme  le  fond,  l'abondance  des  preuves,  la  va- 
riété des  arguments,  la  toee  du  talent  et  le  prestigede  l'étoquenoe. 
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Le  Hotii  proprio. 

NoiTS  lisons  ce  malin,  dans  une  correspondance  de  Uouie,  le  pas- 
sage  suivant  adressé  aîi  Journal  des  Débats  : 

<  En  Franre ,  on  juge  tout  au  point  de  vue  fran<;ais,  et  je  croLs  qu'on  dé- 
sire et  (ju'on  demande  pour  tel  ou  tel  autre  peuple  souvent  plus  que  ce  pi'iipla 
Kii-même  ne  désire  et  ne  demande  pour  lui.  Le  fait  est  que  les  réformes  pio- 
mises  dans  le  motu  proprio,  û  elles  doivent  être  réalisées  aiBcèrement,  mt  à  ll 
MHS  ET  TOUT  Cl  QOB  FUIT  BOHHift  le  Pftpe  et  toot  ce  que  peut  supporter,  son 
peuple.  > 

Le  Journal  de$  Débats  f  après  s'élre  déplorablemeni  égaré  dans  la 
question  romaine,  avait  d^à  oonmieiicé  à  être  éclairé  par  le  Rapport 
de  M.  Thiers  et  par  le  discours  de  H.de  llontaleiii])ert.  Maintenant  ce 
-    sont  ses  correspondants  eux-mêmes  qui  achèvent  de  lui  ouvrir  les 
.yeux. 


La  Démocratie  pacifique  altribne  à  M.  de  Montalembert,  pour  s'en 
faire  un  prétexte  d'attaque,  un  article  de  ÏL  nivers  sur  l'origine  de  la 
République. 

C'est  tout  simplement  une  invention  du  journal  phalanslérien,  in- 
vention qui  n'a  pas  le  moindre  fondement. 

Nous  pouvons  afOrmcr  que  M.  de  Moiitalcmbcrt  n'a  inséré  qu'un 
seul  article  dans  V Univers  depuis  la  Révolution  de  févTier  jusqu'à  la 
convocation  de  l'Assemblée  nationale. 

tel  article  n'avait  aucun  rapport  avec  celui  que  lui  prête  la  Déwuh 
crade  pacifique.  Il  a  parh  le  28  février  et  il  était  signé. 

La  Démocratie  pacifique  peut  rechercher  cet  article  et  le  reproduhre, 
si  elle  veut  Mous  en  serions  charmé  pour  notre  compte. 


Houvelles  de  Naples. 

L£s  journaux  italiens  sont  remplis  de  détails  sur  les  visites  faites  par  le 
Saini-Père  dans  plusieurs  monastères  et  établissements  publics  de  Naptes.ou 
des  environs. 

On  ne  sait  ce  qu'on  doit  le  plus  admirer,  au  milieu  de  tous  ees  récits,  des 
sentiments  de  vénération,  de  pieuse  joie,  d'émotion  et  d*amour  des  peuples  h  ' 
la  vue  du  Père  commun  de  la  chrétienté,  ou  de  cette  aimable  bonté  qui  mar- 
que, pour  ainsi  dire,  chacun  des  pas  de  Pie  IX.  Le  délaut  d'espace  nous  oblige 
à  renvoyer  à  un  autre  jour  les  détaite  sur  ce  si^et. 


VAMOobtfcm  cafliol^e  religieuee  d'ADemagne  et  W 

Comité  de  la  liberté  reli^euse  de  Paria. 

La  lettre  suivante,  adressée  par  M.  Joseph  Wick,  licencié  en  théo- 
logie, président  de  l'Association  catholique  d'Alleniagne,  à  M.  le  pré* 
aMeat  da  Ckinilé  électoval  de  la  literté  religt  • 
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«  Très-lionorc  Comtfi^ 

a  Le  léinoignnfje  de  cordiale  sympathie  que  vous  avez  adressé  à  l'Associalion 
catholique  d'AIltMiiriyne,  nVi!ripn>e  ragrdai)le  devoir,  en  ma  «lualilé  de  prt'sident 
actuel  de  eelte  Assoeialion,  de  vous  exprimer  nos  chaleureux  remereiments.  Le 
zèle  religieux  que  vous  déployez,  Monsieur  le  Cuuile,  de  concert  avec  les  mem- 
bres du  Comité  catholique  de  France,  et  le  saint  dévouement  avec  lequel  vous 
défonàei  ta  liberté  de  TEgilise  de  Jésns-Olirist  et  ses  droite,  seront  assurémoat  m 
éditant  «emple  cÊ&tl  à  neira  imilaliea.  Afin  que  veos  ^yei,  Monsieur  le 
Comte,  combien  nous  avons  la  bonne  Vohmtâ  de  concourir  en  quelque  chose  à  la 
gloire  de  Dieu,  à  rédificalion  de  notre  sainte  mère  l'Eglise  catholique,  et  au  bon- 
heur de  rhumauilé,  j'ai  Thouneur  de  vous  adresser  le  compte-rendu  officiel  delà 
seconde  assemblée  Ljénérale  de  FAssociuLion  catholique  d'AUemniine ,  (pii  s'est 
ti'uue  à  Brcilau  au  mois  de  mai  de  celte  anin'o.  J'ai  l'honneur  d'ajouter  I'ilssu- 
rance  qu'une  union  plus  élruile  avec  rAssueiutiou  culholique  de  France,  nous  ren- 
dra toajours  très-heurcux.  le  saine  cordialement  nos  frères  les  catholiqnés  de 
France,  et  je  me  dis.  Monsieur  le  Comte,  avec  une  baute  considération, -iratre 
trës-bumble  serviteur. 

tt  Le  président  de  TAssocialion  catholi({ue  d'Allemagne, 
f  Joseph  ^^'iric,  licencié  en  théologie. 

c  Bresiau,  en  Silésie,  le  20  septembre  I84d.  » 


NOUVELLES  RELIGIEUSES. 

F&AKCB.— DiocftsK  DE  Tooifi.—  Mgr  rarchevftque  de  Tours,  qui  doit  aller 
I^résîder  à  Rennes  le  Concile  de  sa  province,  a  invité  le  R.  P.  de  Ravignan  à 
accompagner  comme  son  théologien. 

DiOCftSE  DE  Grenoble.  —  Nous  recevons  de  Grenoble  d'intéressants  détails 
sur  une  cérémonie  religieuse  dont  la  Chartreuse  vient  d'Mre  témoin  : 

iLc  dimanelie,  ÔO  se[>(embre,  M^r  VfivAquc  de  Gap  a  ennsncré  snlennellemcnt 
la  magnifique  église  (pie  les  religieux  de  la  Grande-Chartreuse  viennent  de  faire 
bâtir  dans  la  paroisse  de  Saint-Pierre-de-Charlreuse  qui  avait  été  incendiée,  il  y 
a  quelques  années.  Ces  pieux  céuobites,  qui  ne  vivent  que  de  privations,  ont 
trouvé  le  moyen  de  construire  une  église  digne  du  moyen  âge  et  de  Fenrichir  de 
•tous  les  objets  nécessaires  ft  la  célébration  du  culte,  ta  chaire,  les  fontd  baptis- 
nuiK,  la  table  de  oommunian,  les  ataUaa  coBfectiomiéea  par  dîes  raiiglenz,  sont 
du  goût  le  pins  épuré.  Lei^  deux  cloches  données  aussi  par  la  Chartreuse  figure^  • 
,  raient  très-bien  dans  une  grande  cathédrale.  M.  l'abbé  Combalot,  à  roccasiondi 
la  consécration  de  cette  église,  a  prniuiufé  un  remarquable  discours. 

<  Rappelant  les  mots  dont  bien  desinis  on  a  abusé,  lilicr  lé,  égalité,  fraternité, 
ces  mots  qu'un  rencontre  aujourd'hui  partout  reproduits  sous  nos  yeux,  mais  qui, 
il  faut  bien  le  reconâalire,  ne  sont  nuHe  part  moins  que  dans  les  cœurs,  ronteur 
a  fdt  voir  que  le  christianisme  seul  avait  produit  la  ehwe,  comîne  lui  seul  la  réi^ 
lise  dans  la  société  et  dans  Tbafaitade  de  la  vie. 

I  Le  dimanche  suivant,  7  octobce,  le  mémo  Prélat  a  fait  l'ordination  dans  l'église 
de  la  Grande-Chartreuse,  en  remplacement  du  vénérable  Évèque  de  Gr.  uoble, 
que  l'âge  et  les  infirmités  avaient  cmpr^ché  de  mont -r  an  désert.  Les  ordinants, 
au  nombre  de  douie,  étaient  tous  religieux  profès;  savon  :  (quatre  tonsurés,  qua- 
tre minorés,  deux  sous-diacres,  un  diacre  et  un  prêtre.  Ce  fut  un  tableau  des 
plus  solennels  que  celui  que  présenta  le  moment  de  Timposition  des  mains  : 
quaante-dnq  religiemi  enCouràeiit  le  Bmtife,  et,  «veo  hii,  éteniuitla  lÉiéB  «r 
te  tète  de  ce  jeune  prtlM  proviinié,  IMT  fMlw  dnv  la 


« 
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votiir  aussi  dans  le  sacerdoce,  appelaient  sor  Im,  par  k  fenenr  de  leurs  prières, 
ces  dons  célestes,  cette  vertu  vivifiante  du  Saint-Esprit  qa*invoqOBieilt  en  même 

temps  les  paroles  que  TÈglise  met  dans  la  houciie  de  rfiv<*fiiio.  » 
ITAUB.— Diocèse  de  TtRDr.^-On  lit  dans  VArmonia  de  Turin  : 

«  Nous  apprenons  qu'une  pétition  se  signe  en  rn  moment  par  le  cîcr^M*  sécu- 
lier et  réjj'ulier  du  diocèse  de  Turin  pour  demander  au  gniiVLirieiueul  (\nj  S.  E. 
M^'r  Fran<oni  soit  au  plutôt  rappelé  à  son  siéye,  et  juiisse  se  livrer  librement  et 
avec  sécurité  uu  soin  de  son  troupeau,  suivant  le  vœu  de  tous  les  jjens  de  bien  du 
diocèse. 

Espérons,  i^oute  IMrmonto,  que  le  gouvernement  sanra  tenir  compte  du  vont 
des  populations  et  loi  donner  satisfiictton. 

ITALIE.  —  Duché  db  PAin.  —  Nous  avons  déjà  parlé  plusiecrs  fois  dn  dé- 
cret du  dnc  de  Parme  qui  abolit  dios  ses  Etats  Tordre  des  BÎânédictins.  Les  jour- 
naux italiens  rapportent  un  nouveau  décret  de  ce  prince  créant  une  corantoion 
à  Peffet  de  faire  le  partage  entre  les  pauvres,  les  hospices  de  P;u-tne  et  divers  COUp 
vents,  des  approvisionnements  en  vivres  qui  appartenaient  au  monasUre  supprbné 
de  Saint-Jean-rEvrmL'éliste. 

Les  éclaii  cissemeuls  donnés  par  le  gouvernumenl  de  I\u me,  à  la  date  du  29  sep- 
tembre, ne  paraissent  pas  à  VOttmvaUfrê  suflisanLs  pour  jusiiûer  sa  mesure.  STl 
y  avait  des  coupables,  dit  ce  journal,  revenant  à  l*()ccasion  de  ces  éclaircisse- 
ments sur  cet  acte  contro  lequel  il  s^était  déjà  élevé  avec  énergie»  s*il  y  avait  des 
coupables  on  pouvait  sévir  contre  eux  ci  les  bannir  tons  depuis  le  premier  jns- 
qn\in  dernier  ;  mais  prononcer  Taliolition  de  Tordre,  jamais  on  n'aurait  dû  le 
faire  ;  si  cette  aboMon  était  nécessaire,  le  Saint-Siège  (et  lui  seul),  pouvait 
J'ordonner; 

Sans  doute,  ajoute  VOssercatorf^  nous  regardons  le  duc  de  Parme  comme  un 
prince  éminemment  calhqlique;  mais  pourtant  il  est  vrai  qu'il  ii'a  pas  procédé 
Gomne  tel*  Ge  n'est  pas  assea  de  différer  dans  sea  actes  de  la  manière  de  fair» 
des  démocrates,  il  faut  de  pU»  procéder  et  agir  selon  les  lois  du  catholicisme. 

*     


Bulletin  de  la  politique  étrangère. 

Le  gouvernement  a  reçu  aujourd'hui  des  nouvelles  de  Saint-Pé- 
tersbourg et  de  Constantinople.  Le  différend  qtti  existe  entre  les  deux 
puissances  alliées  et  la  Turquie  n'est  pas  terminé,  mais  tout  espoir 
de  Iransaclion  n'est  pas  encore  perdu.  Dans  Tétai  présent  des  clioses, 
la  Russie  ni  rAulriche  ne  vciiliMit  céder.  Elles  cxij^enl  que  la  Porte 
leur  accorde  l'extradilioii  des  llonjjTois  insurirés  qui  se  sont  réfugiés 
siu"  son  territoire.  D'après  les  dernières  dépêches  reçues,  il  résulte- 
rait que  si  l'espoir  d'un  accommodement,  dans  un  avenir  |dus  ou 
moins  prochain,  n'est  pas  perdu,  de  très-jj;r;uulesdif(icullés  surj^issent 
journellement,  et  donnent  lieu  à  de  sérieuses  appréhensions.  Il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  qu'il  s'agit  ici  non  d  uu  conflit  dont  l'Orient 
devrait  seul  être  le  théâtre,  mais  d'une  guerre  générale,  d'une;  con- 
flagration qui  pourrait  bouleverser- l'Europe  entière.  Le  Présiflcnl  de 
la  République,  qui  veut  que  la  voix  de  la  France  soit  partout  écoutée, 
est  inébranlablemcnt  résolu,  nous  le  savons ,  à  ne  pas  laisser  porler 
la  moindre  atteinte,  sous  ce  rapport,  à  l'honneur  du  pays.  Mais,  en 
des  temps  comme  les  nôtres,  il  faut  se  tenir  eu  garde  contre  les  cntraî- 
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nemenls  les  plus  généreoz.  Cest  ce  que  comprend  à  menreiUela  mi^o- 
nié  de  la  Chambre  qui  vent  cependant,  elle  aussi,  que  la  parole  de  la 
France  soit  haute  et  respectée.  Cette  majorité  pense  qu'une  guerre 
générale  serait  un  immense  nialheut  pour  le  pays;  clic  fera  tous  ses 
efforts  pour  empêcher  que  cette  guerre  n'éclate,  tant  qu'elle  ne  croira 
pas  que  Thonneur  de  la  France  l'exige  impérieusement.  Il  font  que 
le  pays,  comme  l'Assemblée,  prenne  deyant  TEuropè  cette  attitude 
gravequi  annonce  la  résolution  etj'énergie,  mais  qui  n'exclut  pas  la 
prudence. 

Il  était  question  aujourd'hui  à  la  Chambre  d'iDlerpeilations  pro- 
chaines sur  les  atTaires  turco-russes.  Il  est  probable  que  le  cabinet 
ne  les  acceptera  qu'autant  qu'il  aurait  reçu  de  ses  ambassadeurs  a 
Vienne,  à  Londres,  à  Constantinople  et  à  Saint-Pétersbourg  des  ren* 

seignements  certains  et  des  réponses  catégoriques.  Les  correspon* 
dances  de  Vienne  s'accordent  à  du^  que  si  la  France  veut  mettre  de 
la  modération  dans  son  langage ,  comme  elle  l'a  fait  Jusqu'ici,  il 

n'est  pas  douteux  que  ces  grandes  affaires  ne  se  terminent  pacifique- 
ment. Il  n'y  a  que  d'imprudentes  bravades  qui  puissent  jeter  le  pays 
dans  une  guerre  où  il  aurait  à  lulttfr  contre  les  armées  formidables 
des  trois  grandes  puissances  du  Nord,  avec  le  concours  peut-être 
peu  loyal  et  assurément  éphémère  de  l'Ani^^lcterre. 

La  Gazette  de  Vienne  du  16  publie,  dans  sa  partie  officielle,  la  cou- 
veiiHon  conclue  entre  l'Aulriche  et  la  Prusse,  au  sujet  du  pouvoir 
central  provisoire  pour  l'Allemagne.  Le  Moniteur  prussien,  qui  n'avait 
pas  encore  donné  celte  pièce,  la  reproduit  d'après  la  Gazelic  de  Vienne. 
Elle  ne  diffère  guère  de  celle  qui  est  connue  depuis  une  huitaine  de 
joui'S  par  la  voie  de  Francfort.  La  Gazette  de  Vienne  l'a  fait  suivre  de 
la  ratification  de  l'Autriche,  en  date  du  12  octobre,  et  de  la  déclara- 
tion suivante  du  vicaire  de  l'empire  :  «  Je  donne  mon  assentiment  à 
la  convenlion  conclue  à  Vienne,  le  20  septembre  dernier,  entre  le 
gouvernement  autrichien  et  le  gouvernement  prussien,  au  sujet  de  la 
formation  d'un  nouveau  pouvoir  central  provisoire  pour  rAllemagne, 
et  fixée  par  le  prince  Schwartzenberg  et  le  comte  Bernstorff. 

«  Je  déclare,  en  outre,  que,  dès  que  l'assentiment  de  tous  les  gou- 
vernements allemands  aura  été  accordé  à  cette  convention,  je  serai 
prêt  il  déposer  ma  dignité  de  vicaire  de  l'Empire,  et  à  remettre  entre 
les  mains  de  S.  M.  l'empereur  d'Autriche  et  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse 
les  droits  et  les  devoirs  qui  m'ont  été  confiés  par  l'Assemblée  natio- 
nale, le  12  juillet  1848.  n 

La  Gazette  de  Dreslau  nous  apprenti  (|ue  le  père  du  comte  Leinin- 
gcn-Wcsterbourg,  récemment  exécuté  dans  Arad  ,  vient  de  mourir 
de  chagrin  j  il  était  âgé  de  quatre-vingts  ans  et  avait  le  grade  de 
feld-maréchal-lieutenant  en  retraite.  C'est  l'aïeul  de  l'infortuné 
Batthyanyi  qui,  dans  la  diète  historique  de  Presbourg,  où  Marie-Thé- 
rèse implora  le  secours  des  Hongrois  contre  Tarmée  TÎctoriense  de 
Frédéric  11^  prononça  le  fomeux  mot  :  c  Moriamur  pro  rege  noê^ 
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»  ,  et  <me  toute  l'Anemblée  des  magnate  répéta  avec 


ASSEMBIdftB  LAGISLATIVE. 
8<MM  du  SI  o«(o6r».  —  ralfiDiMX  m  m.  luroLtoN  daru. 
.  ";.  BOKAPABTfc  J.  n»  pWns  de  ce      la  commission  de  l'i- 

nit.|.  .vc  parlementaire  ai  fait  un  rapport  sur  une  prepodlien  tendant  à  npporter 

relaUves  à  1  abrogation  du  bannissement  de  la  famille  des  Bourbons 

Je  me  plains  de  ce  qu'après  avuir  fait  mi  lu  cmicr  rannnrt  «np      -.^  •.• 

pnndèt^  q»nd«Ue  était 'complexe,  la  cuiu  us^o  ■  d^^^^Ua  v  pa^,î^^^^^^ 

Hîl'*^."-  ^Sf  -  f^y-^^"^  <•«  côté  les  mSennX  qmti'^^ 
plus  complètes  et  beaaoonp  plus  aotaelles.  ^  «ewicoup 

M.  Dupin  m'a  dit  naïvement  qu'on  préférait  être  mMiiKIa  h  u  r^»  » 
de  la  majorité.  Cette  explieaUon  ne  immISiWi^ïT^  1"  *" 

M.  PISCATORV,  président  de  la  commission.  L'AssemlMa  mot  tH  nirfo  A, 
U  proposiuon  de  M.  Creton  avant  ceUe  de  M.  Louis  Bonaparte,  0  , 
nable  de  faire  d'abord  le  rapport  snr  la  propositian  de  M.  CMon. 

I/Aiieadtlée,  consultée,  vote  dans  ce  sens. 
■  Afrte  de  longs  débets  enln  MIL  de  Larocheiaquelein  et  Thouret  t.  a. 
la  demande  d-interpeUelieiis  Mie  pir  M.  ÉmUe  kurouli  sur  h  nim?»,?  ï 
M.  Lautour-Mizemy.  prtfe»  de  I'aI^. rAeie^uSSl  àT„  drr^^^^  * 

L'Assemblée  fixe  à  lundi  les  intmellàoMdeM  l5ii^™iî£;    .  '  ?  • 
«n  étal  de  siège  de  la  6'  division3Srr^  ^"^ 

M.  PiEDRE  LEBoux  lit  et  développe  son  mémoire  tendaot  à  prouver  ane 

«ec  une  rigueur  inouïe  ;  que.  de  pK  de.  iiSSi 

M.  ODiMm  BABBOT.  FUmum  plus  qie  ntoi  M  désire  concilier  les  devoirs 
de  la  justice  avec  droits  de  rhniaeiiité;  mais,  chef  de  hnttgUtr^turt  ic  dôL 
le  rrcnier  donner  l'exemple  du  respect  à  ses  actes.  U  poavoîjSe  a  cm 
de^o.r  exanuner  la  conduite  des  dein  prévenu;  U  l'a  paVnoos  devoMiLal^ 

clmer  devant  ses  décisions.  ^™ 

Qumt  à  la  façon  dont  les  prévenus  ont  été  conduits  de  Boussac  à  Lvon  m 
«HM^qment  voulu  parUr  à  pied,  en  disant  que  des  prolétaTcr„'allaien"'nM 
"rST  "*"»»«P«>«>»  ««O»'*^.  i  Cliambon.  paL  qu'ils  avait  pîUSI 

Pour  la  violation  du  secret  des  lettres  il  mé  iIm  mm  ^«»^e-      i    .  ,. 
permise  i  la  jnsUce,  qui  a  le  i^<Al  Tti:^^JSJ^Z!^LZ^A  f 
maison  des  citoyens.  La  juridiction  militaire  "i^ShS  STf^  d!  £ 

«lîUïflto  &  ^"'"""^     été  jeté.  dL  des  «aclwC«ehés 

deÎLTeSHes^prfiï!"  "  """  '«^  '»-«PP«ter 

L'Assemblée  remet  à  troU  mois  des  interpdaliens  de  M.  ChavoU  sur  des  ver» 
tiens  qui  se  seraient  commises  dans  la  mai^  d-arrtt  dTpérlJeM 
»  a  ^^r  I>'«-«'TPOCI.  propose  d'ajouiMMOnSde  M  l»d..< 

k  modifier  les  règles  de  l'avancenicnl  de  l'arm-io  F««««««Wllt 

■^wcotojitL  cHABBAs.  11  V  a  urgence,  surtout  en  ee  qd  ccoeeroe  les 
•W-Mfcwii,  k  discuter  le  projet  du  général  d'Hautpoul.  «wewM  W 


Digitized  by  Google 


(  264  ) 

M.  i.E  GÉNÉRAL  BEDEAU.  Jc  irciitcnds  pas,  ail  noin  de  la  GommissioU| 
culcr  lu  qiicsliou  au  fond,  mais  je  civïs  qu'il  y  a  lieu  d^ajourncr. 
L'Assemblée  Tote  ri^joarnement. 

CHROIflQCB  ET  FAITS  mVEBS. 

Le  Moniteur  de  ce  jour  n*a  pas  de  partie  olBcfelIe. 

Résultat  officid  du  rtctmement  dea  votca  dam  le  d^rtement  de  la  StiM^ 

Jnfirieute, 

VoUoto,  91,769 

M.  Bom^  e0,8!tt 

M.  Detcbamps  i0,i74 

Voix  perdues,     '  1,743 

Majorité  de  M.  Bourdon,  31,G78 

—  Le  conseil  des  ministres  s  es!  réuni  anjoiinriuii  à  midi  à  TÊlysc^e.  Tous  les 
ministres,  excepté  M.  de  Failoux,  retenu  encore  pir  l'étet  de  la  ganté  au  ohàleaB 

de  Stors,  y  ont  assisté. 

Nous  n  av«)i!s  pas  besoin  de  dire  q?)e  les  bruits  de  modification  mii)isté<ielle 
qui  ont  couru  sont  dénués  de  fondement. 

—  Nous  sommes  priés  d  insërer  la  note  suivante  : 

Une  lettre  iodirectcmoAt  attribaée  à  M.  le  ministre  de  rinsiniclion  pnl)1iqiie  et 
^  Ton  préludait  aifoir  été  aArenée  à  M.  de  Corcelles,  parut,  il  y  a  qticlqucs  se- 
iiiaîna^  dani  m  jùwnuA  ital^  et  fat  rcprodaite  par  plnsieirs  joilmaux  françaiff: 
'  Oa  document  portait  teUemeal  en  lui-même  sa  propre  réfoldioii,  (|iie  M.  de 
Falloux,  qui  du  reste  n'était  pas  nominattrement  désigné,  se  reposa  sor  le  bon 
sens  public  pour  en  faire  justice. 

Hier,  le  journal  la  Presse  a  été  plus  loin;  il  a  publié  cette  lettre  mec  le  nuiii  de 
M.  de  Falloux  en  tête,  lui  a  donné  une  date  et  l'a  posée  en  regard  d'un  passage 
du  di-cours  de  M.  de  Montalembert. 

£n  conséquence,  M.  do  Fallous  ne  peut  pasIflisBer  Toparion  se  méprendre  sur 
son  siieBOe  et  déclare  cette  pièce  abaolmncntceptroinFée.  .  {Pairie.) 

— >  On  fit  dans  «B  joanal  beiee  : 

t  L'emporav  de  Rnssio  a  envoyé  100,000  fr.  à  M.  Horace  Vemet.  (Test  le 
prix  du  magnifique  tableau  que  cet  habile  artiste  a  fait  parvenir  dermèrement  à 

Saiût-Pétersbouri?.  » 

—  VOresscful-Postcn  npjiorle,  d'après  des  lettres  de  Coi)cnbaguo,  que  Louis- 
WiiHppe  négocie  depuis  longleiiips  avec  la  couronne  danoise  pour  racliut  du  châ- 
teau royal  Fredensbourg,  situé  entre  Copenhague  et  llelsingboipd#  Il  a  FfaitoDlloil 
d'y  liuir  ses  joun.  , 

ROlliSli  DU  22  OCTOBRE. 
Le  5  p.  iûû  a  débuté  au  comptant  à     00,  a  fait  56  au  plus  haut,  et  reste 

à  55  00. 

Le  5  p.  100  a  débuté  au  comptant  à  88  10,  a  fait  8S  35  au  plus  haut,  et  reste 
à  88  10. 

Los  actions  (\e  la  Banque  oui  été  cotées  à  2,355  SO. 

L'un  des  Propriétatres-GéranU,  CHARLES  DE  RIANGKT. 
Patîi^  inq^.  Bâiu.Ty  Dnm  et  Gemp.»  place  Sorbeone ,  t. 
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».    

L'AMI  DE  LA  RËLlGIOri. 

■  Il   il   ^  Tî: 

MgrrArclievvq'it'  du  hoïdcmis.  a  bien  voulu  joiudre  la  recommandation  sui- 
Tmte,  en  faveur  «le  VAm  de  h  Religion^  à  une  circulaire  qu'il  ^«eol  d'adresser  à 
son  clergé  : 

«  Je  proûtc  de  cette  occasion ,  Monsieur  le  curé  i  pour  tous  re« 

commaader ,  ainsi  qu'à  tous  yos  confrères,  un  journal  connu  avan- 
tageusement depuis  un  grand  nombre  d'anné^  dans  le  clergé  de 
France,  auquel  il  est  R[)écialenient  destiné  :  c'est  l'Ami  de  la  Rdi-^ 
gion,  qui  paraîtra  désormais  tous  les  jours,  au  prix  de  32  fr.  par  an- 
née. Les  garanties  (|u'il  oirrc  par  le  caractère  saj^c  de  sa  rédaction, 
par  rexaclilJKÎe  (jui  raccoiDpamic ,  et  surtout  par  son  dévouement 
aux  intérêts  de  la  religion  et  ilu  clergé,  réclament  en  laveur  de  ce 
journal  une  conOaucc  et  un  concours  (]ue  je  m'applaudirai  de  lui 
voir  ûbteuii'  de  plus  en  plus  dans  nioti  (iiocèse.  » 


AFFAIRES  DE  HOMË. 

On  lira  avt  c  un  vif  inléivl  la  corrcspomlance  suiyanlc,  qui  nous 
est  adressée  de  Uonie.  La  ](>i[iine  anxiété  que  mauilésle  noire 
coiTcspoudaiil  sera  [>rochainemenl  calmée  :  l'allilude  de  la  majorité 
pendant  la  niémoraldo  discussion  des  aflaires  de  Kome,  le  magnifi- 
que élan  d'enlbousiasme  et  de  respect  produit  par  le  discours  de 
M.  de  Monlalembert,  rassureront  tous  les  esprits  aussi  bien  qu  ils 
apporteront  une  douce  et  profonde  consdatkui  au  cœur  du  Père  des 
fidèles. 

Con^espondance particulière  de  l'Ami  de  la  religion. 

Rome,  14  octobre  1810. 

«L'importance  des  nouvelles  attendues  de  France,  l'anxiété  qu'in- 
spire les  résolutions  prises  d(\jà  peut-être  par  la  majorité  de  notre 
Assemblée  législative,  tout  cela  a  arraclié  les  esprits  aux  discussions 
pratiques  pour  les  jeter  de  nouveau  sur  le  terrain  des  généralités  et 
des  contemplations  rétrosi)ectives  ;  quelques-uns  de  nos  t^rofonds  po- 
litiques, dédaignant  les  détails,  s'élancent  même  du  premier  cou[> 
jusqu'au  sonnnet  de  la  diliicullé,  et  déclarent  qu'il  ne  reste  plus  à  la 
France  qu'un  seul  moyen  de  sortir  de  la  question  romaine  :  c'est  de 
sortir  de  If  on.r.  A  leur  sens,  ce  ne  serait  pas  demain,  ce  serait  au- 
jourd'bui  (ju  il  faudrait  quitter  liome;  ils  nous  précipiteraient  ainsi 
volontiers,  du  même  coup,  dans  ime  sottise  et  dans  une  lâcheté. 

«Non,  nous  ne  pouvons  ])as  quitter  Rome  parce  que  nous  atons 
bien  teit^  religieusement  et  politiquement  parlant,  d'y  venir;  parce 
que  ri  TexpédHIon  était  n  recommencer  demain^  Il  fiiiidrail,  sans  bé- 

L'Ami  de  la  lieligion.  Tome  CXUIL  45 
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êïiesTf  la  recommeiioer;  on  a  myoqué  dans  le  temps  la  nécessité  de 
maintenir  notre  influence  en  Italie;  cette  raison  est  sérieuse  et  rcs- 
i)cctable;  mais  il  est  facile  de  voir  aii^urd'hui  que,  pour  être  com- 
plètement dans  le  Trai,  c'est  avec  des  principes  plus  élevés  et  plus 
généreux,  c'est  sous  d'autres  aspects  qu'il  faut  apprécier  la  question; 
les  embarras  même  dans  lesquels  nous  nous  trouvons  doivent  fiûre 
comprendre  combien  la  Papauté  importe  à  l'intérêt  et  au  salut  poli- 
tique du  monde,  combien  tout  ce  qui  touche  à  sa  souveraineté  même 
temporelle  est  intimement  lié  avec  les  notions  d'autonté,  base  trop 
méconnue  aujourd'hui  de  nos  sociétés.  Il  Cillait  venir  à  Rome  pour 
sauvegarder  ces  grands  principes;  il  fallait  y  venir  surtout,  parce 
que  la  France  est  la  fille  aînée,  la  fille  chérie  de  l'Église;  parce  que 
les  outrages  faits  au  Chef  vénéré  de  la  Chrétienté  sont  ses  propres 
outrages,  et  qu'entre  Barabbas  et  l'admirable  vicaire  de  Jésus«Ghrist, 
elle  ne  pouvait  pas  préférer  Barabbas. 

«  Il  est  vrai  que  nous  sommes  tombés  dans  une  situation  des  plus 
difOciles,  et  cela  a  la  suite  de  l'expédition  ;  mais  est-ce  à  cette  expé- 
dition elle-même  qu'il  faut  nous  en  prendre?  En  aucune  làçon  ;  nous 
devons  surtout  en  accuser  nos  fautes,  fautes  commencées,  ne  crai- 
gnons pas  de  le  reconnaître,  le  jour  même  où,  pour  la  première'  fois, 
le  gouvernement  a  porté  a  la  tribune  la  question  de  l'intervention 
romaine,  et  qui  se  sont  trop  longtemps  continuées  depuis.  Pourquoi, 
des  l'origine,  ne  pas  avoir  déclaré  franchement,  simplement  le  triple 
but  qui  nous  conduisait  vers  Rome  ;  le  rétablissement  de  l'autorité 
temporelle  du  Saiiit-Pçrc,  notre  appui  dans  les  réformes  modérées 
qu'il  voulait  accorder  à  son  peuple,  le  maintien  de  notre  juste  in- 
fluence en  Italie?  Ce  point,  sans  vouloir  parler  de  ce  qu'on  jxiurrait 
appeler  nos  autres  fautes,  suffirait  pour  expliquer  les  embarras  d'au- 
jourd'hui j  pour  être  juste,  il  faut  ajonlerqucréloignementdu  Saint- 
Père  de  sa  capitale,  et  les  retards  api)ortés  à  la  j)ii!)lieation  du  jnofn 
proprio  du  septembre  dernier,  ont  singulièremeul  aggravé  sa  po- 
sition. 

«  Toutes  ces  difficultés,  quels  que  soient  d'ailleurs  leur  origine  et 
leurs  causes,  consliluent-elles  une  situation  inextricable?  Je  suis 
persuadé  du  contraire,  d'autant  plus  que  plusieurs  déjà  ont  disparu. 

»(Uue  le  gouvernement  se  place  dans  le  vrai,(iu'il  se  prononce  net- 
tenieul  devant  la  Chambre  pour  la  politique  modérée,  ipie  tout  en 
tenant  compte  de  l'opinion  publique,  il  ne  lui  dumic  jias  une  impor- 
tance exagérée,  qu'il  écarte,  d'une  part,  les  fantômes  du  saint-ofUce 
et  de  rinquisilion,  de  l'autre,  les  paroles  hautaines  comme  celles  de 
la  lettre  du  président  de  la  République,  qu'il  dirige  sa  diplomatio 
vers  un  but  îenne  et  detini,  et  je  suis  convaincu  que  l'on  reconnaîtra 
bientôt  que  rien  n'était  perdu. 

«  Si  cependant  la  France,  après  être  entrée  dans  colle  voie,  voyait 
échouer  ses  efforts,  il  lui  resterait  encore  une  ressource  e\trcrn(\  ainsi 
que  plusieurs  journaux  1  uuL  déjà  annoncé,  ce  serait  de  faire  appel  à 
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un  Congrès  où  die  prendrait  un  rang  d'autant  plus  honorable  qu'elle 
aurait  montré  précédemment  plus  de  modération. 

«  Nous  nous  trouvons  en  présence  de  deux  actes  considérables  :  le 
Moiu  proprio  du  12  septembre  et  Tamnistie  du  19  du  même  mois. 

a  On  a  déjà  beaucoup  parlé  en  France  du  Motu proprio:  mais  ce 
jqu*on  ne  saïutiit  trop  répéter,  c'est  que  cet  acte  pontifical,  consid^ 
comme  programme,  —  et  il  ne  s'est  jamais  annoncé  avec  la  préten- 
tion d'être  autre  chose  —  satisfait  pleinement  à  Rome  les  hommes 
modérés.  On  dit  que  l'ambassadeur  de  France  a  cru  devoir  diriger 
des  réclamations  ou  une  scnrte  de  protestation  contre  cette  pièce,  pour 
obéir  à  la  teneur  de  ses  instructions  ;  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
qu'elle  promet  les  seules  réformes  dont  le  peuple  romain  soit  capa- 
ble, colles  qui  sont  le  plus  appropriées  à  ses  besoins  et  à  ses  anté- 
cédents. 

«  On  ne  peut  sans  injustice  apprécier  d'une  manière  absolue  le 
nianifcsle  du  1^  scptemhre  ;  sa  valeur  dépendra  des  lois  organiques 
dont  il  contient  la  promesse.  Jusque-là  il  faut  suspendre  son  juge- 
ment et  cuiployor  tous  ses  etTorts  pour  donner  à  ces  lois  toute  la  per- 
fection dont  elles  sont  susceptibles.  Il  est  si  contraire  à  la  vérité  de 
dire  que  le  Saint  Père  soit,  dans  ces  circonstances,  inquiété  par  des 
pensées  de  déliancc  conliu?  la  France,  (ju'ou  assure  qu'il  y  a  ([uel- 
qucs  mois  déjà,  il  avait  demandé  à  notre  gouvernement  de  lui  en- 
voyer des  hommes  spéciaux,  ayant  fait  leurs  preuves  dans  l'admi- 
nistration, afin  de  s'éclairer  de  leurs  conseils.  Nous  avons  vu  alors 
venir  à  Rome  MM.  Houlati^t^nier  ctFrémy  :  le  premier,  ancien  membre 
de  l'Assemblée  constituante  et  anjourd'hni  conseiller  d'Etal  j  le  se- 
cond, représentant  du  peuple  à  l'Assendilée  législative  et  ancien  se- 
crétaire général  du  ministère  de  l'intérieur.  Ces  deux  messieurs  sont 
partis  pour  Naples,  appelés  formellement,  dit-on,  par  le  Saint  Père. 
Il  est  impossible  de  donner  à  flolrc  pays  une  preuve  plus  évidente  de 
bon  vouloir  et  de  bienveillance. 

«  L'erreur  du  gouvernement  dans  les  îdlaires  de  Home,  c'est  une 
ignoraiiet'  des  véritables  conditions  de  l'Eglise  et  de  la  Papauté;  il 
s'était  imaginé  obtenir  (luekjue  succès  d'enthousiasme  et  d'aveidure 
qui  lui  permit  de  se  présenter  en  triomphateur  devant  la  Chambre 
et  devant  le  pays;  cela  n'était  i)as  possible  avec  les  habitudes  de  ré- 
serve et  de  prudence  de  la  cour  j)onliflcale. 

«  Quant  à  l'atÀnistie,  j'étonnerais  beaucoup  sans  doute  les  politi- 
ques du  National  et  des  feuilles  socialistes,  en  disant  qu'dle  est  pour 
moi  la  preuve  de  la  sincérité  et  de  la  droiture  du  gouvernement  ro- 
main ;  et  cependant  rien  n'est  plus  vrai.  11  n'arrive  que  trop  souvent 
que  de  pareils  actes  promettent  beaucoup  plus  qu'ils  ne  donnent; 
c'est  le  contraire  qui  a  eu  lieu  ici.'  En  définitive,  il  n'y  a  pas  eu  du 
lait  de  Vamnistie,  et  pour  crime  politique,  une  seule  incarcération  ; 
et  l'autorité  ponlitlcale  s'est  prêtée  de  la  meilleure  grâce  du  monde 
aux 'passeports  délivré  par  l'administration  française  ;  et  sait-on»  en 
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définitive,  quel  sera  le  chilTrede  celle  efrroyal)li;  ('iiiigralion?  11  ne 
dépassera  pas  trois  cents  personnes,  et  cela  a[)rès  huil  mois  de  vio- 
lence et  (i  anarcliie.  Il  faut  avouer  (pi'en  Franco  ,  quand  nous  fai- 
sons de  la  Irausportalion,  nous  avons  la  nvd'm  un  j)eu  plus  ruile.  On 
ignore  aussi  trop  généralement  que  la  plupart  de  ceux  (jui  se  sont 
trouvés  atteints  par  cette  mesure  d'expulsion  sont  presque  lousd'.iu- 
cicns  et  <riograls  amuisUés  qui  devaient  à  Pie  IX  leur  retour  dans 
leur  pairie. 

a  Je  vois  (|u'aujourd'hui  j'ai  fait  un  peu  comme  tout  le  monde,  et 
qu'au  lieu  de  vous  entretenir  des  événements  courants,  je  ine  suis 
aussi  lancé  dans  le  rclrospcelif.  Ce  qui  me  console  de  ces  longueurs  , 
c'est  que  nous  n'avons  en  ce  moment  rien  de  nouveau.  Noire  armée 
est  travaillée  parla  propagande  française  et  ilaliemie  ;  mais  sa  mo- 
déralion  ne  se  dément  pas;  les  amis  de  '^landrcili  paraissent  moins 
sûrs  du  succès  de  leur  chef;  et  j'avoue  ijuc  pour  ma  part  je  n'ai  ja- 
mais vu  (pie  notre  gouvernement  s'oul)lial  à  ce  poin),  de  récompen- 
ser riionnne  qui,  le  10  novendire,  de  concert  avec  Torre,  avait  pointe 
le  canon  contre  le  Saint-Père  au  Quirinal,  ci  iiui  en  ce  moment  est 
gens  les  accusations  les  plus  graves  pour  crimes  de  droil  coinnnm. 

a  Permettez-moi,  en  lerminani,  de^vous  nîclîre  en  garde  conlre  deux 
dangers  très-graves,  pour  (pneoncpie  veul  juger  scimmient  en 
France  les  affaires  de  Iiome;  ces  dangers  résuUenl.  d  une  part,  de 
l'accueil  que  vous  avez  lait  a  iuus  les  étrangers,  Ilomains  et  Italiens; 
ils  cherchent  à  se  réhabiliter  en  faussant  à  plaisir  l'opinion  [)ul)liquc 
par  les  mensonges  les  plus  impudmts:  vous  en  avez  eu  la  preuve 
dans  les  lettres  de  M.  Mazzini;  la  plupart  de  ces  lionnues  parlent 
français  et  se  sont  déjàemj»arés  du  journalisme.  L'autre  danger,  pour 
être  moins  sérieux,  ne  doit  cependant  pas  élre  dédaigné;  il  vient  de 
ce  déluge  d'agents  de  toute  sorte  et  de  toute  qualité,  qui,  tous  com- 
missionnés  par  le  ministère  des  alTair^s  étrangères,  au  grand  préju- 
dice du  trésor  et  de  la  Ycrité,  se  font  les  narrateurs  plus  ou  moins 
officiels  des  événements  de  Rome  ;  ne  serait- il  pas  possible  de  nous 
délivrer  de  tous  ces  messieurs?  et  s'ils  ont  envie  de  Yoyager,  de  les 
engager  à  le  &ire  à  leurs  frais.  Les  dépenses  qu'ils  occasionnent  au 
budget  sont  scandaleuses,  en  présence  des  besoins  qui  accablent  en* 
core  nos  braves  soldats.  S.  £. 


La  même  lettre  contient  le  po$t'icriptum  suivant  : 

«  le  TOUS  annonce  qu'après  demain  se  tiendra,  malgré  les  fériés 
â^oetobrey  la  seconde  réonioii  extraordinaire  de  la  Chancellerie  apos- 
tolique ,  d'après  les  ordres  formels  du  Souverain  Pontife,  afin  d'à* 
dterer  l'expédition  des  Balles  destinées  aux  nouveaux  Évêqucs,  pré- 
conifléa  dans  le  dernier  Gonsisloire  du  38  septembre. 

«  Les  Bulles  partiront  probablement,  quelques  Jours  apràs,  par  le 
prochain  courrier,  et  Mgr  l'ETéque  élu  d'Orléans,  ainsi  qiie  Mgr  TE- 
véque  élu  de  Poitiers,  ne  peuTcnt  larder  à  les  recevoir.  » 
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n  est  question,  dans  la  correspondance  de  Rome  qu'on  a  hie  plus  haut,  d'un 
certain  Calanflrelli  :  voici  ce  qui  concerne  cet  homme.  Il  commandait  l'artiUo- 
rie  delà  République  romaine  pendant  le  siét^c.  Apres  la  prise  de  Rome,  ses 
amis  aTaient  eu  Taudace  de  fiiire  oouTrir  le  bruit  que  le  gouvernement  fran- 
çais devait  lui  donner  un  commandement  de  son  grade  dans  la  légion  étran- 
gère. Ce  scandale,  qui  aurait  emprunté  un  cxiractère  de  gravité  plus  considé- 
rable encore  h  cause  de?  poursuites  pour  délit  civil  sous  le  coup  desquelles  se 
trouve  M.  Calandrelli,  avait  été  vivement  exploité  à  Rome  par  les  démagogues. 

Nous  sommes  en  mesure  de  déclarer  que  le  ministère  n*a  jamais  eu  une 
telle  pensée  et  qu'il  en  repousse  la  supposition  avec  la  plus  grande  énergie. 


Ses  denilères  èleodons  pardélleft  et  de  leur  eigoifleelion.  • 

Nous  devons  revenir  aujourd'hui  et  insister  sur  le  fait  électoral  qui 
a  passe  presque  inaperçu  au  milieu  dos  d<^bats  parlomenlaires. 

Trois  dcparlcmonts,  la  Seine  -  Inférieure,  l'Yonne,  la  Giroude^ 
avaient,  le  l  i  octobre,  chacun  un  représentant  à  nonnner. 

Dans  la  Seine-Inférieni  e,  le  candidat  modéré,  M.  Mathieu  Bour- 
don a  passé.  Dans  l'Yonne,  M.  Antoine  Iîonapahte,  soutenu  par  les 
amis  de  l'ordre,  l'a  également  emporté.  Dans  la  Gironde,  au  con- 
traire, M.  Lagarde,  le  représentant  de  l'opposition,  a  triomphé. 

Celte  triple  élection  présente,  on  le  voit,  des  circonstances  dignes 
de  remarque;  et  elle  peut,  elle  doit  nous  cjonner  une  grave  leçon. 

Assurément,  le  lait  principal  qui  en  ressort,  c'est  la  supériorité 
numérique^  incomparable  des  hommes  d'ordre. 

Dans  la  partie  la  plus  industrielle  de  la  Normand^,  ib  comptent 
ail  scrutin  au  moins  treize  mUU  suffrages  de  plus  que  leurs  adver- 
saires. 

•  Dans  ITcnmey  où  depuis  longtemps  les  républicains  de  la  veille  et, 
depuis  I848y  les  socialistes  avancés  forment  deux  partis  très-ferts,  la 
réunion  des  voix  obtenues  par  eux  n'arrive  qu'à  un  chiffre  inférieur 
de  plus  de  moitié  au  total  de  celles  qui  se  sont  ralliées  autour  de 
M.  Antoine  Bonaparte. 

Enfin  personne,  sans  doute,  malgré  le  succès  de  Thonorable 
M.  Lagarde,  ne  se  hâtera  de  regarder  comme  aussi  complète  que  sou^ 
daine  la  conversion  prétendue  de  la  Gironde  à  la  Montagne. 

La  wpériorité  numérique  est  donc  un  avantage  hioonteslable  pour 
la  cause  de  l'ordre. 

Mais  l'indifférence  et  l'apathie  d'une  part,  la  division  et  les  entête- 
ments de  l'autre,  voilà  nos  grands  ennemis. 

Cnmit-im  que  huit  mille  électeurs  à  Rouen,  cinq  mille  au  Havre, 
pour  ne  dter  que  ces  deux  villes,  se  sont  abstenus  de  voter?  Dans 
rVonfie,  plus  de  la  moitié  des  électeurs  n'a  pas  pris  la  peine  de  se 
déranger. 

11  faut  bien  dire  à  ces  déserteurs  du  scrutm,  qu'ils  trahissent,  non- 
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sculenieut  leurs  devoirs  les  plus  impérieux,  mais  leurs  inlérèts  les 
plus  chers.  Celui  qui  ne  sait  pas  prendre  sur  soi,  qui  n'a  pas  le  cou- 
rage d'écrire  un  bulletin  pour  venir  en  aide,  dans  un  temps  comme 
le  nôtre,  aux  eÛbrls  des  lionnèles  gen.<,  celui-là  s'expose,  plus  qu'il 
uc  pense,  à  être  obligé,  tôt  ou  tard,  à  défendre,  à  coups  de  fusil ,  sa 
IMunei  sa  iàmille  et  sa  tête  ! 

ÂTeugles  et  insensés  les  hommes  du  cette  espèce  I  Mm  combien 
d'autres,  sans  être  plus  raisonnables^  sont  inoomparabkment  plus 
coupables  encore! 

Ce  sont  ceux  qui  me  veulent  pas  imposer  silence  à  des  inimitiés  dé- 
sormais sans  raison  comme  sans  objet  ;  qui  sacrifient  sans  cesse  l'inté- 
rêt commun  à  des  préférences  de  personnes,  à  des  passions  de  parti,  à 
des  prétentions  exclusives  de  dominatbn  ;  qui  ne  savent  pas  mettre 
au-dessus  de  leurs  calculs  égoïstes  les  principes  vrais,  essentiels,  per« 
liianènts  de  la  société;  qui,  en  un  mot,  ne  craignent  pas  de  ranimer 
les  rancunes  du  passé  au  moment  où  Tavenir  seul  doit  préoccuper 
tout  le  monde? 

Qu'on  le  remarque  bien;  c'est  là  précisément  où  l'esprit  de  oonser* 
vation  parait  avoir  le  plus  de  force  et  d'énergie  qu'il  subit  honteuse- 
ment aujourd'hui  l'un  des  écheqs  dont  la  Révolution  aura  le  plus  à 
se  réjouir. 

Et  n'oublions  pas  que  la  division  des  défenseurs  naturels  de  la 
société  laisserait  passer,  quoi?  Rien  que. l'anarchie,  la  guerre  ci- 
vile, la  terreur  !  • 

11  n'y  a,  au  contraire,  que  l'union  des  partis,  dans  des  conditions 
égales  de  justice,  de  modération  et  de  dévouement,  qui  nous  préser» 
vera  seule  des  plus  terribles  catastrophes  et  nous  préparera,  lot  ou 
tard,  un  meilleur  avenir. 


L'Assemblée  a  vidé  aujourd'hui  quelques  questions  de  détail  et  en  a  «joumé 
d'autres.  M.  de  Mouchy  a  apporté,  aveccooTeiianoe  et  netteté,  des  considéra- 
tions utiles  et  pratiques  sur  Texploifation  des  chemins  de  fer  à  propos  du  pio- 
jet  de  loi  relatif  à  la  ligne  de  Blarsèille  à  Avignon. 

Puis  on  a  passé  à  la  deuxl^  délibération  du  projet  de  dissolution  des 
gardes  nationales  de  Vaise  et  de  la  Guillotièrc. 

Les  aiitrcs  projets  de  loi  ont  été  ajournés  à  de  prochaines  séances. 

Demain,  discussion  de  la  prise  en  considération  de  la  proposition  deM.Crc- 
ton  et  de  (;elle  de  M.  Napoléon  Bonaparte,  sur  Tabrogation  des  lois  d'exil 
contre  les  Bourbons. 


M.  Gasc  a  déposé  aujourd'hui  son  Rapport,  fait  au  nom  de  la  troisième  coaunis- 
sion  de  rinitiative  parlementaire  sur  la  proposition  de  M.  Napoléon  Bonaparte, 
fendant  à  rapporter  le  décret  du  27  juin  18i8  relatif  aux  insurgés  do  juin. 

Apr^s  avoir  constaté  que  les  arroslations  qtii  furent  faites  dans  les  iiremiers 
jours,  ('valui-i^s  h  1.^,000,  se  lrou\<  rcii»  réduite^  à  I  l,0,*)S  pai'  les  mises  eu  liberté 
qiu  furent  ^ire^qiie  iunnédialeuu'nt  opérées,  iu  cuiuuii:>::ion  expube  que  l'iustrUc- 
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tion  qui  suivit  réduisit  encore  ce  nombre  à  4,5 18.  Les  commissions  de  clémence 
Tont  fait  descendre  à  4,209  environ.  Si  les  règles  absolues  de  Id  justice  n'ont  pas 
pu  être  observées ,  rAsseniblée  constituante  et  le  pouvoir  exécutif  se  sont  du 
moins  entourés  de  toutes  les  précautions  qui  pouvaieut  dôfendic  les  insurgés  con- 
tre rarbitraire  et  l'erreur. 

La  Législative  pourra  adoucir  la  sévérité  trop  justifiée  du  décret  de  1848,  en 
aotorisant  la  transportation  des  insurgés  sur  une  terre  rapprochée  et  toute  fran- 
çaise, mais  elle  ne  jugera  pas  sans  danger  de  proclamer  une  amnistie  complète 
et  définitive  que  le  gouvernement  t  malgi'é  sa  disposition  à  la  clémence,  ne  juge 
pas  opportun  de  proposer. 

La  commission  e^t  U  avis  qu  il  n'^  a  pas  lieu  du  prendre  la  proposition  en  con- 
sidération. 


Il  y  a  au  fond  du  cœut*  de  M.  Louis  Blanc  une  appréhension  qui  ne 
lui  laisse  ni  trêve  ni  repos  :  celle  d'être  oublié,  même  des  quelques 
Diillim  de  pautres  diables  qa*il  avait  fascinés  en  1848.  Aussi,  le  brE* 
lant  disdple  de  J.-J.  Rousseau  ne  néglige-Ml  aucune  occasion  de 
fiûre  résonner  parmi  nous  sa  phrase  déclamatoire  et  sonore.  Les  Jour* 
naux  fodaliites  nous  en  donnent,  ce  matin,  un  nouTd  édianttllon  : 

«  Londres^  le  16  octobre  1849. 

«  Citoyen  rédactcor, 

«  Le  jugcraont  par  lequel  on  a  voulu  lra[)por,  dans  la  personne  dn  ritoyen  Cabct,  un 
de* plus  purs  et  des  plus  courafireux  serviteurs  de  la  démocratie,  nous  a  profondcmeoi 
indignél  sbiu  nous  surprendre.  Quelles  que  puissent  être  les  opinions  sur  un  essai  do  co- 
loiiiMtiniii  knpné  d'aUtauri  per  en  teoUneiil  de  dérooemoBt  d  élevé,  tons  lot  toda- 
listes  se  cunsidèrent  comme  atteints lOlidaireniont  pwr l'arrêt  rendu  contre  Cnt>et. 

t<  Il  appartenait  à  ceux  qui  ont  sanctifié  le  pilori  et  le  bagne,  de  réhabiliter  les  bancs 
de  la  police  correctionnelle.  Chacun  de  nous  désormais  upayé  sa  dette. 

«  Lêt  httUfaides,  les  pontons,  l'exil,  le  carcan,  les  galères  et  les  eondamnations  inDU 
mantes  sont  la  consécration  des  idées  nouvelles. 

C'est  toujours  le  ^ibet  d'ignominie  transformé  on  ^O^onfin  de  victoire,  le  boaoet 
des  esclaves  devenu  le  symbole  glorieux  de  la  liberté. 

«  Salut  et  fraternité. 

m  Le9  membrm  du  comUé  : 
«  Signé  :  Louis  Blattc,  président. 

J.  Cazavant,  secrétaire. 
«  CAUSSioifcRE ;  Louis  Mbnabd;  Rattier;  J.-U.  Deujkal'; 
A.  BoDRA  ;  DtLiÀu  ;  A.  Dubois,  ou? rier  iiiécaoicie&  ;  A. 
Watbhok;  Maatih  Boutaid.  » 

C'est  très-généreux  de  la  part  de  messieurs  les  communistes  de 
Londres  do  se  considérer  comme  atteints  $olidairemmt  par  l'arrêt 
rendu  contre  Jf.  Ct^et.  Mais  cette  générodté,  nous  les  en  prévenons, 
ne  leur  profitera  guère;  l'essai  de  colonisation  du  grand  Mapaa  a  été 
apiMrécié  à  sa  Juste  valeur  par  les  classes  ouvrières. 


Dus  la  Seiae-Inrérieare,  sur  215,522  électeurs  iiuerils,  il  s*en  est  présenté 
S9,4I0  seulement.  MAme  indifTérence  électorale  dans  la  Gironde  :  sur  17S,96S 

électeurs,  il  n'èn  est  vena  qoe  79,300.  Cest  donc  pour  ces  deux  départements 
228,000  électeurs  qui  sont  abstenus ,  et  1oO,000  qui  ont  voté.  Ainsi,  prés  des 
cinq  bnitiènies  des  électeurs  ont  négligé  d'user  de  leurs  droits. 

 —1 ■  I  
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Concile  de  la  province  de  Turin. 

Les  Evoques  de  la  p-ovinrc  pcpl('"^iasfiqiic  de  Turin,  réunis  on  Concile,  ont 
voulu,  avant  de  so  srparor  pour  ;ilk'r  reprendre  le  gouvernement  de  leurs  diocè- 
ses et  y  porter  le  n-sidial  de  leurs  saintes  dclibéralioiis,  s'adresser  en  commun 
aux  (idt'Ies  de  la  province,  et  les  exhorter,  avec  une  auloriié  à  laquelle  les  cir- 
constances donnaient  plus  de  poids  encore,  ti  demeurer  inébranlables  dans  la  foi 
^  TEglise. 

Noos  tTons  lu»  nous  avons  encore  sous  les  ycax  la  leUre  ooltectfve  des  Evé- 
ques  piémontais;  nous  Tondrions  poavdr  la'reprodiiire  ici  Umt  entière,  montrer 
avec  elle  les  combats  de  TEglise  et  ses  victoires,  répéter  ses  paroles  de  vénéra- 
tion et  de  dévouement  à  la  sainte  Kglisc  de  Rome,  et  les  encoura^iements  que  la 
sollicitude  pastorale  adresse  aux  peuples  dont  elle  est  charirt'e.  Mais  la  ]>lnre  nous 
manque  ;  nous  sommes  contraints  à  nous  borner  à  quelques  citations  prises  pres- 
que au  hasard. 

Après  avoir  montré  ri^iglise  marchant  à  travers  les  siècles,  toujours  assaillie 
par  la  persécution  et  toujours  triompbante ,  couronnée  pour  ainsi  dire  par  la 
gjtoire  de  tons  ses  sainls,  les  Evèques  continuent  ainsi  : 

•  t  Voilà,  d  DM  bien 'aimés,  voilà  quelle  est  la  mère  et  la  mattreMe  de  laqudle  itt 
bienfait  tout  gratuit  du  ciel  nous  a  faits  les  etifanls  et  les  disciples. 

«  On  a  droit  do  s'étonner  qu'apivs  qualre  inillc  ans  do  merveilles,  qu'après  dix-hnit 
siècles  et  demi  de  continutllcs  vicloires,  elle  ail  encore  des  ennemis  :  ils  pourraient 
lire  à  rafâocc  leur  prupi*e  sort  dans  celui  des  iulidèles,  des  tyrans,  des  hérétiques,  des 
incrédnles  et  des  libertins  qai  les  précédèrent  dans  la  lébelUon  et  aussi  dans  la  déraite. 
Mais  ne  craignez  rien!  G*estDien  lui-iiiénie  qui  le  permet  ainsi  pour  procurer  plus  de 
gloire  à  son  Eglise.  » 

Plus  loin,  voulant  prouver  par  un  exemple  les  altcniativcs  conlinuedts  que  su- 
bit i'Éj^lisc  dans  son  passage  sur  la  terre,  les  Pères  du  Concile  s'expriment  ainsi  : 

«  Avant  les  derniers  bouleverscnionf-^,  alors  (jne  de  l'une  à  l'autre  extrémilé  <le  lyta- 
lie,  on  célébrait  par  des  chants  cl  des  fêtes  uou  interrompues,  l'auguste  uom  de  Pio  IX, 
il  semblait  que  TEglise  albit  jouir  de  cette  pait  que  dépeint  Itaïe,  quand  il  aseï^,  i 
la  ?enue  du  Me$!*ie,  les  snimaux  les  plus  féroces  sfadoucissant  ;  mais  trop  tôt  elle  perdit 

son  oaracli  re,  elle  de\int  celle  paix  fatale  que  déplore  le  môme  propliète;  paix  tonte 
rem|ilit>  d'ainorliirno,  ou  plutôt,  elle  devint  cette  paix  mensungèrC)  SOUS  laqu^O  86  dis* 
siuiuluii  luguciTC  Id  plusperlide  cl  U  plus  terrible. 

«  Le  monde,  sTécrient-ils  un  peu  plus  loin,  n'a  pas  été  ce  qn*étalt  Pie  IX  Non, 

plusieurs  même  de  ses  enfants  les  plus  chers  ne  l'ont  pas  conuu;  et  il  a  été,  en  ce  point, 
aussi  semblable  à  l'Homme-Dieu  dont  i!  tiont  la  ])\.\ce,  et  duquel  sa'nt  Jean  a  écrit  qu'il 

vîtil  dans  sa  propre  demeure,  cl  (|ue  les  siens  no  font  pas  reçu  Mais  Dieu  a  changé 

en  trioujphe  Vvwi  de  son  reprtsenlanl  sur  la  tcà're.  De  tous  les  points  du  globe,  des 
bonauiget  parfimaent,  das  tributs  fuient  ofléris  à  rangusle  eiilé.  Lea  hérétiques  eux- 
mêmes,  vénéreront  dans  Pie IX,  la  m:yesté  du  m.'lluMir  et  la  sainte  magnanimilû  de  un\ 
caractère.  L*Episropal  tout  entier,  d'un  j)ô'»-  à  l'.iulre.  s'est  le\é  pour  rLudre  honneur 
à  l'élendard  de  Pierri'  ci  uoir  sa  voîx  à  CL'Ile  do  >on  succesFCU»-,  l  ln'uuu  lcl  l'ie  IX.  » 

Vers  la  tin  de  leur  leltro,  les  Pères  du  Concile  de  Turin  fout  allusion  à  ces  étran- 
{^L'si'florls  leulés,  au  milieu  des  bouleverseuients  sociaux  el  politiques  de  TltaUe, 
pour  obtenir  des  catholiques  des  souscriptions  Sadhèsion  ctuoo  doclrines  pnt€$^ 
tcNitea* 

«  Nous  protestons!  Oui,  oui,  protestons,  nous  aussi;  protttêons  contre  l*attental, 

contre  l'outrage  sacrilège  fait  à  notre  religion,  à  la  reUgiou  catholique,  apostolique  et  • 
romaiMe.-^  Protestons  pai*-dessus  tout  contre  la  licence  elTrénée  de  la  presse,  qui  falsiâe 
la  parole  môme  de  Dieu,  afin  d'empoisonner  la  source  môme  de  noli  e  reli'„non.  » 

Le  Concile  de  Turin  est  venu  dignement  couliuuer  ce  qu'avait  commencé  le 
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ConcUû  provincial  deChambcry,  et  Icnr  exemple  est  stiivi  fitr  les  proviueés  ecolé- 
nasHiquM  de  Veroeil  et  de  lîônes.  Ainsi  va  s'ëlondant  et  se  muUipliHitlaiéuniou 

de  ces  saintes  assemblées;  Dieu  tn  lirora  ia  f^loirc  de  son  Église,  qui  puisera  là  dos 
forces  nouvelles  pour  les  épreuves  ({ui  ruttijudeui;  die  s'y  préparera  pour  do 
aouveaux  corabats,  pour  de  nouvelles  vicloircii* 

I—  B  — 

On  lit  dans  YEUdU  du  Peuple,  journal  de  Nantes  : 

«  Nôua  appienoM  k  rimtaat  mAme  que  Mgr  l*Evèqaa  da  Lnçon  vient  d*iol6r- 
din  la  èbapàle  do  Ijofo  de  Napoléoo,  par  suite  de  la  nominatioii  de  IL  Cahen  à 
la  chaire  de  philosophie  de  cet  établissement.  Le  prélat  a  eu  grandement  raison. 
La  Vendée  toutenttèra  applaudira  à  eette  éoeiiique  neiura;  qui  était  ici  un  im- 
périeux devoir. 

a  Elle  sera  surtout  fort  ap])Iandie  par  M.  de  Lamartine,  dont  UOttiallona  ciler 
le  sentiment  ;i  pri»pus  de  ers  inteidils  si  luériléis. 

«  m  en<  ore  ici  l  E^jU^e,  consciencieuse  et  convaiucuef  a  raison,  car  si  elle 
«  croit,  elle  ne  peut  pas  jouer  une  comédie  sacrée  en  assistant  de  sa  préâcuco 
«  FEIat  dans  une  œuvre  qu^elle  dit  être  là  perversion  de  la  foi,  ni  couvrir  com- 
«  plaisamment  de  son  manteau  les  fraudes  de  renseignement  philosophique,  qui 
«lui  dérobe  ses  âmes  entre  le  pupitre  et  Tautel.  C'est  indigne  d'elle!  f/est  se 
«  jouer  des  honnni  s  c'est  trafiquer  îles  enfants,  c'est  vendre  Dieu  !  Ses  ministres 
€  le  sentent,  et  ils  protestent  en  attendant  qu'ils  frappent.  L.a  politique  peut  s'en 
a  affliger,  la  foi  ne  peut  que  s'en  applaudir,  et  la  raison  ne  peut  que  s  an  féU- 
a  citer,  i 

t  (Test  en  1815  ou  18ii  que  M.  de  L.amartine  tenait  ce  langage.  Il  disait  vers 
lii  luenie  époque  : 

c  La  jeunesse  recevant  un  double  enseignement  centndickoire,  et  tiraltiée  en 
I  sens  contraire  par  la  philosophie  et  par  la  foi,  finit  par  tomber  entre  eux 
t  deux  dans  le  seeptietene,  la  mort  de  l'âme...  » 

c  due  ne  pourraitHon  pas  dire  aujourd'hui,  après  que  l'Univenilé  a  voulu,  sous 

le  ministère  Camot,  précipiter  la  génération  naissanle  dans  le  communisme,  et 
qu  elle  a  trouvé  presque  parloul  des  recteurs  conipiaisanls,  empressé  à  trans- 
mettre connue  on  l'a  tait  en  Vendt-e  son  c;ilérliis!iie  du  conununisme? 

«  L'I'niversilé  se  hâtera,  nous  Tespi-rons,  de  rappeler  cet  Israélite,  et  de  con- 
fier le  cours  à  un  professeur  bon  caHioli<ine  et  capable,  i 

NOUVELLES  AELIGIELSES. 

DiOCteB  DE  Yalenci*  —  On  nous  écrit  de  Valence  le  16  du  courant  : 
«  Les  actes  de  dévouement  inspirés  par  la  charité  chrétienne  écha|ipent  bien 
souvent  îi  la  connaissance  des  lionnnes,  «lissiinulés  (pf  ils  sont  par  i  liumililé  de 
leurs  auteurs,  ou  bien  ils  ne  sont  connus  que  d'un  bien  j)etit  nondjre.  Et  pour- 
tant rhonueur  de  la  religion  demande  «pie  ce  silence  soit  quelquefois  rompu  j 
c'est  ce  motif  qui  nous  engage  à  publier  les  détails  qui  suivent: 

«  M.  le  ministre  de  la  guerre  avait  écrit,  le  12  de  ce  mots,  I  Mme  la  supé- 
rieure générale  de  ia  Trinité  de  Valence,  qu*t7  eomptaU  sur  le  dévouemmU  des 
Sœun  qu'elle  dirigé  pour  secondtr  If  administrât  ion  dans  la  mission  pémbh  que 
lui  impose  Finvashn  du  choléra  en  Algérie,  et  ii  demandait  neuf  SoBUft  ponr 
cela. 

«  La  siipérietue  ayant  communiqué  cette  lettre  à  sa  communauté,  toutes  les 
Sieurs  qui  la  composent  se  jettent  à  l'instanl  à  ses  pieds,  chacune  lui  demandant 
comme  une  grâce  d  être  désignée  pour  cette  mission. 
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c  La  bonne  supérieure  ne  pouvait  choisir  que  celles  dont  la  santé  et  les  forces 
physiques  leur  permctfraiont  de  supporlor  l<'s  fatigues  du  voyai^e  et  de  TœuvTe 
à  laquelle  il  fallait  les  dévouer,  Klle  a  donc  choisi  quatre  Sœurs  un  \m\  anciennes, 
et  puis  cinq  novices  d'un  lempéi  ainent  suffisamment  robuste  et  exercées  déjà  au 
soin  des  malades  ;  celles-ci  ont  demandé  avec  instance  le  bonheur  de  devancer 
e  moment  de  leur  profession  religieuse,  qui  ne  devait  avoir  Heu  qoe  dans  hait 
jours,  afin  de  pouvoir  s'oflri^  pour  cette  belle  mission.  La  cérémonie  s'est  ftiCe 
hier,  et  aigoDrà*hui  46,  ces  neuf  gàiéreuses  victimes  de  la  charité  sont  parties 
sur  le  baleaa  à  vapeur  d'Avii^'UGn  avec  une  joie,  un  bonheor  difficile  à  exprimer. 
Biles  s'embarqueront  à  Marseille  pour  Oran  le  18. 

<  Celte  congrégation  pos'sède  déjîi  îi  Oran  une  petite  colonie  de  plus  de  vin^t 
Sœurs  occupées  au  soin  des  malades,  et  des  classes  pauvres,  aux  asiles  au  soin 
des  enfants  abandonnés.  Hlles  ont  offert  aux  autorités  civiles  de  suspendre  \our> 
classes  pour  soij^ner  les  cholériques.  —  Voilà  ce  (pic  la  religion  inspire  d  de 
pauvres  filles  ;  qu'on  cherche  quelque  chose  de  semblable  dans  les  ran^  de  oeox 
qui  voudraient  les  bannir  de  notre  société,  t 

Bnlletin  de  la  politique  étrang^ère. 

Les  nouvelles  de  Rome  transmises  par  la  voie  des  joiu  naux  t  on- 
(inuent  à  être  coniplclcment  dépourvues  d'intérêt.  Celles  de  Turiu 
n'annoncent  point  encore  la  solution  de  la  crise  ministérielle. 

Les  dernières  correspondances  de  Naplcs,  à  la  date  du  15  do  ce 
mois,  nous  apprennent  (|ue  les  esprits  se  sont  calmés  dans  celte 
ville,  et  que  les  arrestations  ont  cessé.  Le  journal  le  Tempo  parle 
longuement  de  clémence  et  de  justice ,  et  ce  langage  est  fait  pour 
dissiper  les  inquiétudes.  Le  prince  Wolkonskv ,  qui  vient  d'arriver  à 
Naples,  est  l'un  des  aidcs-de-canip  généraux  de  l'empereur  et  le 
chef  de  son  cabinet  particulier.  Sa  mission,  dit-on,  se  rattache  à  la 
guerre  de  notes  qni  s'est  faite  réceinnient  enln^  M.  Temple  et  le  mi- 
nistre Fortunio.  Il  est  tn's-prol)al)ie  que  lu  prince  verra  le  Saint- 
Père  ci  que  la  question  de  [  emprunt  reviendra  de  nouveau  siu*  le 
tapis. 

Si  du  Mi(H  nous  passons  au  Nord,  le  tableau  se  rembrunit  singu- 
lièrement. Les  correspoiulances  de  Vienne  rapportent  cpie  le  baron 
Haynau  est  parti  pour  (iraelz,  après  avoir  donné  sa  démission  que 
lempereur  refusa  d'accepter.  On  dit  que  le  général  Ilaynau,  homme 
inébranlable  dans  ses  résolutions,  a  déclaré  aux  ministres  qui  lui 
adressaient  des  représentations  sur  les  exécutions  de  la  llongrie,  (lue 
son  souverain  lui  avait  remis  des  pouvoirs  illimités  el  (pie,  si  l'on 
prétendait  modifier  ses  plans  ou  ses  résolutions  d'une  manière  (piel- 
conque,  il  renoncerait  à  ses  fonctions  de  généralissime  el  quitterait 
même  l'Autriche. 

Le  il  y  il  y  a  eu  au  cliàloau  de  Sclueiibrunn  une  conférence  des 
ministres  à  laquelle  ramliassadeur  d'Angleterre  assistait.  Le  motif 
de  celte  contérence  était  la  demande  d'extradition  des  réfugiés  hon- 
grois en  Turquie. 
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ASSEMBLÉE  LtiGi»ATIVE. 

Séance  du  23  ockhre,  —  ratsiDBfCB  ra     HAPoUoif  luiu. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart.  •  '  * 

M.  AXïoxY  TiiouRET.  Citoyens,  hierrarlicle  80  du  règlement  de  l'Assem- 
blée a  été  violé.  Il  est  de  mon  devoir  de  protester;  ma  protestation  sera  courte 
et  fomiée.  Il  laat  que  TAssemblée  demie  Texemple  du  respect  de  la  loi,  qo^elle» 
même  a  faîte  poar  elle.  Si  jamais  Tédifioe  de  la  Constitution  croule,  que  léettrt- 
t-cn  àlaplace? 

H.  LE  pAésidiiit.  le  crois  que  Tart.  80  peut  se  concBier  afec  Tart.  iO.du 

K'glement. 

M.  A.TIIOURET.  L'art.  iO  n'a  pas  trait  au  droit  absolu  de  rbacnn  de  nos  col- 
lègues d'interpeller  le  gouverucmcnl.  Ce  droit  est  réglé  par  l'art.  80. 
Voix  :  L'ordre  du  jour  ! 

v.  BAZE.  On  ne  peut  pas  interpeller  sur  des  questions  (pii  ne  sont  pas  sujettes 
à  interpellations. 

M.  A.  THOCBET.  La  majorité  peut  tout;  mais  elle  aurait  dû  respecter  un 
droit  auquel  il  ne  faut  jamais  porter  atteinte.  (L'ordre  du  jour.) 

L'incident  n'a  pas  de  suite. 

Bi.  DP.  TOCQUEviLLE  dépose  UQ  projet  de  loi  portant  demande  d'ouverture 

de  crédit. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  première  délibération  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la 
concession  du  chemin  de  fer  de  Marseille  à  Avignon. 

m,  mAVrni  demande  ra|oomementjnsqu*à  ce  quMI  ait  été  statué  sur  le  pro- 
jet de  loi  du  chemin  de  fer  de  Lyon  à  Avignon. 

V.  LACROSSB  combat  l'ajournement.  Le  travail  du  chemin  de  fer  de  Mar- 
SMlleà  Avignon  est  impatiemment  attendu  par  de  nombreux  ou\Tiors.  Le  Trésor 
n*a  ancun  sacrilice  à  faire  ni  dans  le  présent  ni  dans  l'avenir  pour  cette  entre- 
prise. 

L'Assemblée  repousse  rajouinement.  Elle  décide  qu'cllle  passera  à  une  se- 
conde délibâraâon. 

L*ordre  du  jour  appelle  la  délibération  sur  le  projet  de  loi  tendant  à  prolonger 
rétat  de  dissolution  des  gardes  nationales  de  Lyon,  la  Croix-Rousse,  Vaise,  la 
GoiUotière.  L*AssembIée  décide  (in'il  sera  passé  h  une  troisième  délibération. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  drlibériilion  :  1"  sur  la  prise  en  considération  de 
M.  Testelin,  tendant  h  reconnaître  l'indépendance  de  la  Hongrie.  —  La  proposi- 
tion est  retirée. 

2*  Sur  la  prise  en  considération  de  la  proposition  de  M.  Darblay,  tendant  à 
faire  dresser,  par  les  soins  du  ministre  des  Qnances,  tous  les  crédits  volés  sur  les 
ressources  de  reiercice  i849.  —  La  commission  propose  de  prendre  la  proposi- 
tion en  considération.— Adopté. 

Sur  la  pri.sc  en  considération  de  la  proposition  de  M.  Coraly,  tendant  au 
maintien  et  à  la  stricte  exécution  des  traités  des  15  juillet  1840  et  1841.  Ladi»: 
cussion  est  renvoyée  l\  lundi. 

4*  Sur  un  projet  de  loi  relatif  à  des  crédits  supplémentaires  à  attribuer  au  mi- 
mstère  des  aiïaires  étran|i(  les. 

Tous  les  articles  du  projet  sont  successivement  adoptés. 

La  discussion  sur  les  crédits  supplémentaires  de  la  marine  est  renvoyée  à  de- 
main. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 
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CBironique  et  Faits  divers. 

—  A  onze  îioiirc>,  re  nintiii,  lo  conseil  dos  niini^fros  s'est  réuni  encore  au 
palais  de  TElyst'c,  (1an>  \v  o:d)iiiet  du  Président  de  la  République. 

—  L'and)ass;ideur  dt;  Tnniiiio  a  eu,  ce  matin,  une  longue  confércuce  afOC 
M.  le  miiii^lre  des  atluires  étrangères,  à  rbùtel  des  Capucines. 

—  On  'vt  porter  la  gamiBoa  de  Paris  à  cent  mille  hommes.  Tons  les  forts  ne* 
ÇoheBt  nn  demi-armement  et  une  garnison  proportionnée  d'aritileon  et  de  sol- 
dats du  génie. 

—  Le  comité  de  la  propagande  anii-socialisie  •  tenu,  dimanche  dernier,  une 
réunion  à  laquelle  assistaient  plusieurs  de  ses  membres  les  plus  éminents. 
M.  Molé  présidait.  Plusieurs  propositions  ont  été  discutées  et  tout  annonce  que 
des  résolutions  importantes  seront  prociiaiuement  prises  dans  le  parti  de  la  cause 
que  défend  le  parti  modéré. 

—  U  }  a  grandes  réceptions  ce  soir,  chez  les  mioislies  de  la  rive  droïi^.  Il  y  a 
grand  dîner  ches  le  président  du  conseil. 

— >  Les  nmgBS  venlent  exploiter  k  lenr  proût  le  disoonrs  de  M.  Yiotor  Hogo.  On 
en  prépare  une  édition  destinée  à  k  propagande  socialiste.  Vtmn  M.  Hogol 

—  VAIsarien,  de  Strasbourg,  nous  apporte  les  commencements  d*un  procès 
qui  peut  faire  le  pendant  de  celui  de  Versailles.  Sept  ou  huit  accusés  sont  incul- 
pés d'avoir  voulu  faire  de  la  citadelle  de  Strasbourg  un  dépôt  d'armes  euro- 
péen, a(iu  d'aider  et  de  généraliser  le  13  juin,  preuve  nouvelle,  dit  à  ce  Biiyet  le 
Courrier  Français^  qu  il  n'y  a  pas  eu  de  conspiration  le  15  juin  ! 

—  La  Voix  du  Peuple  (journal  de  l'ordre),  de  Colmar,  nous  apprend  que  le 
dernier  discours  prononcé  et  gestieulé  à  TAssemblée,  par  M.  Savoye,  a  eu  infi- 
niment peu  de  succès  dans  le  Haut-Bhin.  Ces  étemelles  divagations  sur  Ions  les 
siqels  poesQilee,  à  roccssiim  de  notre  expédition  dltalie  ;  ces  liemt  oommuns 
qui  ont  traîné  partout,  sont  peu  du  goût  des  campagnards  alsaciens,  gens;  con- 
fiants, mais  rancuneux  quand  ils  sont  trompés.  Or,  la  Voix  du  Peuple,  de  Colmar, 
affirme  que  les  électeurs  du  département  sont  aujourd'hui  trés-désabuses  et  très- 
repentants.  C'est  h\  une  bonne  nouvelle  (pii  nous  arrive  d'un  des  départenienls 
les  plus  infectés  par  la  propagande  Ballard  et  par  la  propagande  des  réfugiés  de 
la  frontière. 

«—  H.  le  comte  de  Pralonne  t  remb  au  président  de  la  République  les  lettrei 
de  créame  qui  Taccréditent  en  quafité  d*envoyé  extraordinaire  de  Sardaigne  en 
France. 

—  M.  Richard  Rush,  muiislre  plénipotentiaire  des  Etats-Unis  d'Amérique,  a 
aussi  remis  des  lettres  q»l  mettent  0n  à  la  missioii  qu'il  remplissait  auprès  de  la 
République  française. 

I  lUlf^HïlMI    S'- 

BOURSE  DU  ^  OCTOBRE. 

Le  5  p.  iOOt  débuté  au  comptant  à  5580,  a  fut  86  au  plus  haut,  et  reste 

à  5o  90. 

Le  5  p.  100  a  débuté  au  comptant  à  ii8  10,  a  fait  83  35  au  plus  haut,  et  reste 
à  88  10. 

Les  actions  de  la  Banque  ont  été  cotées  à  2,533  60. 


Vun  des  Propriétaîres-Gérants,  CHARLES  DE  RIANGEY. 
Paris,  imp.  Baiixt,  Diybt  et  Gooip.,  place  Soibemie ,  3. 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION- 


Liberté  d'Enseignement. 

BAPPORT  DB  H.  B£UGNOT. 

(Suite  et  Hn.) 

La  eominission  a  alioiilé,  dans  le  titre  m  le  point  de  la  contro- 
Terse  qui  a  été  l'objet  des  plus  vives  contestations, 

TITIIE  III. 

INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

1*»  Des  condltiom  de  la  libcrff^.  Le  rapî  rir'fiir  prend  d'abord  (mur 
[>oint  de  conip"j'ai?oii,  dans  !e  champ  (\\\\  lui  reste  à  parcourir,  les  di- 
vers projets  aiili  rieurcniL'nl  soumis  aux  chambres  sur  cette  grave  et 
imporlaule  malière. 

Ù  conslalc  eu  termes  trcs-modcrcs,  mais  Irès-forls,  leur  injustice, 
Iciirs  exagérations  et  leurs  défauts  : 

«  Tous  les  projets  de  loi,  sauf  peat-clrc  celui  tie  i83G,  présentés  sous  le  tlcrnior  ;<tni- 
«eroement,  dans  le  bat  d«  fonder  la  liberté  de  l'inttructioii  seoMidaire,  couiinca^uiciit 
pai  proclamer  le  droil  dc^  Tàmilles;  aiicuu  n'était  plus  confbnnc  aux  intérêts  vérilables 
tie  la  sociéJé,  plus  di^'iie  des  rcsprclii  du  !  •  nsîalcur,  iili;s  sacré  ;  mais  la  tendresse  des 
fjareiil  [univatit  »*cgarcr  dans  l'apprécialiuii  de  la  nioruH{é  et  »lu  t?a><>ir  dts  iustilutcurSy 
on  pr(  i»<  Mit  de  conférer  à  l'Ëtat  le  droil  de  s'assurer  de  Tun  et  de  Paulre. 

«  A  l'égard  de  la  moralité,  ces  divers  projets  de  loi  se  montraient  asses  faciles  :  un 
certificat  du  maire,  contresigné  pnr  quelques  membres  du  conseil  municipal,  sufQsait; 
mais  quant  au  savdir  lillérnire  ou  scientiliquc  du  chef  d'établisscmciit  et  d*  ses  profes- 
îscurs  ou  surveillants,  l'ej-iycncc  des  grades  confci'és  par  i'Uuiocr.iitéf  rivale  des  écoles 
iUaret,  était  poussée  9i  loin,  que  Couverture  de  ces  écoles  devenait  impossible,  et  /«  It- 
Urté  pompeusement  annoneéef  une  pure  drccidiou. 

»  r»n  ne  lenail  aticuii  compte  ni  de  l'expérience  ac(iui>c,  ni  du  savoir  constate  autre- 
ment (ju  [;ir  des  examens  publics,  ni  de  la  sdllicituile  des  p  irei.l.s  d  u. s  li;  clioix  d'un 
institukur,  ni  de  l'inlérél  des  inslitutcur:»  duus  le  cîioix  de  leurs  culhilMUdteurs.  Pour 
faire  concnrrcDce  à  rUnivcrsité,  il  fallait,  de  tonte  nécessité,  obtenir  d'elle  une  licence 
dont  elle  pouvait  élever  à  suu  çré  les  condition:;,  et  coiisentir  à  vifre  sons  sa  sorreil* 
lance»  afin,  disait-ofli  que  le  niueau  des  études  iic  fût  point  abaissé.  » 

Les  anciens  projets  de  loi  confondaient,  en  effet,  d^tns  leurs  exi- 
gences également  exorbitantes  deux  catégories  de  personnes  que  lo 
projet  actuel  distingue  avec  soin  :  l*"  les  chells  d'établissement;  S*>  les 
professeurs,  les  surveillanls,  les  censeurs,  etc.,  en  un  mot,  tous  les 
employés  attachés  soit  à  renseignement,  soit  à  la  discipline,  soit  en- 
fin aux  diverses  fonctions  des  maisons  d'cd  ;  cation. 

IL  Beugnot  dit  successivement  les  comlitions  proposées  aux  uns  et 
aux  autres  par  la  commission  comme  par  le  ministre. 
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Quant  aux  prcniiors  : 

«  I^cs  (yjnditions  fie  safoir,  qui  naguère  claienl  une  arme  si  puissante  contre  la  li- 
licrtiV         désormais  faciles  à  remplir,  et  cependant  trèi^safOnnteç. 

it  Noui  eiigeoBS  de  l'aspirant  qu'il  toit  pourvu  du  dipiAmt  de  bâche/ icr  ès'^ëttnt^ 
c'est-à-dire  «lu'il  ait  reçu  l'iulucation  nécessaire  à  tout  homme  qui  se  destine  à  une  pro- 
fession lihéralc,  et  qu'il  ail  rempli,  pfudant  rinq  an^.  le«;  fomiions  de  professeur  o\iée 
nn'ràllnnt  dans  un  étahlissenicut  d'iuslrucliou  secondaire  public  ou  privé,  i» 

El  un  peu  plus  loin  : 

«L'u  stiTrje  de  ciuq  ans  et  le  diplôme  de  bachelier^  ou  le  brevet  dr  capacité,  telles  sont 
les  seules  conditions  de  savoir  et  d*apti(udc  imposées  à  quiconque  veut  ouvrir  une  mai- 
son d'éducation.  » 

Le  Rapport  ajoute  ({uelques  éclaircissements,  1*  sur  la  manière 
dont  les  aspirants  auront  pu  faire  le  Bta^  exigé  ;  2*  sur  le  brevet  de 
capacité,  qui  peut  remplacer  pour  eux  le  brevet  de  bachelier  ;3*8nr 
les  exemptions  que  les  droits  de  la  liberté,  Tintérél  de  la  justice  et 
la  sincérité  de  la  loi  doivent  nécessairement  faire  admettre,  surtout 
aux  débuts  du  nouveau  régime. 

Ainsi  y  en  ce  qui  «touche  raccomplissement  de  la  première  condi- 
tion: 

«  Les  liMWtions  de  surwîl/aRf  sont  asnrailées  à  ccDes  de  professeur  pour  raccomplis- 
sement du  slape,  et  non  sans  raison.  Dons  Ips  innison^  rrclt'sinstiqitns  et  fions  tnvi 
Ums  étuhlissemoits  fl'iifiirtition,  la  ^un«  illaure  at  in  fourfion  ta  plus  iinportanlr^ 
confiée  %ux  hommes  les  plus  graves  et  les  plus  dignes.  N'admettre  que  les  professeurii, 
serait  exclure  les  directeurs,  censeurs,  préfets  de  discipline,  c'est-à-dire  cens  qui  pos- 
sèdent l'expérience  éà  rédocation  proprement  dite.  » 

En  second  lieu,  en  établissant  le  brevet  de  capacité,  on  veut  qu'il 
ne  soit  point  purement  et  siqipleqaf^ij^t  une  seconde  éditiiMi^du  AUcea- 
lauréat  sous  un  aytre  nom  : 

A  fiOs  aspirants  pourront  aToir  dépassé  l'âge  où  l'on  se  présente  sans  embarru  aux 

épreuves  du  luirralaurént,  ou  craintlrr  renconlrer  dans  les  Facultés  quelques  vieux 
reste*  de  préventions  hostiles  à  la  coiuiirroncc  :  nous  k's  .uitdrisons  à  suppléer  le  di- 
plôme de  bacltelier  par  un  brevet  de  capacité  délivré  par  un  Junj  spécial  d'examen  ab- 
sohmient  étranger  à  l'enseignement  public,  car  ce  jury  sera  te  coiwet'/  académique  lui" 

Le  paragraphe  suivant  est  relatif  aux  exemptions  : 

«  L'obligation  d'un  stage  de  cinq  années  dans  un  établissement  d'instruction  secon- 
daire serait,  au  moins  pendant  les  ans  qui  suivront  la  promiiVjrition  de  la  |ni,  un  ob- 
stacle aux  développLinents  »le  la  liberté,  cl  aurait  en  outrr  i' inconvénient  dut^lAe  d'é- 
loigner lie  la  carrière  de  l'enseignement  des  hommes  capables  d'y  rendre  de  gnmdjt 
tervieeif  mats  que  leur  ftge  ou  la  posiilon  qu'ils  ont  occupée  dans  la  société,  détourne- 
rait de  In  pensée  d'aller  s'enfermer  pour  im  longtemps  dans  une  maison  d'éducation  oA 
ils  ne  trouveraient  qu'une  t  xistenre  peu  (  oiiforme  À  leur  vie  antérieure. 

«  l<cs  raisons  qui  nous  ont  décides  à  autoriser  les  conseils  académiques  à  accorder  ù 
certaines  personnes  recommandables  la  dispense  du  brevet  de  capacité  pour  exercer 
la  profession  d'instituteur  primaire,  reviennent  Ici  dans  toute  leur  force.  Permettre,  non 
plus  an  conseil  académique,  mais  au  conseil  supérieur,  dont  l'inlcrvention  nous  rassure 
i'onlre  la  crainte  de  tout  abus,  de  dispenser  du  sta?e  les  personnes  dignes  de  cette  fa- 
veur, f«r4  un  acte  de  justice,  qui  attirera  vers  la  carrière  de  renseignement  les 
hommes  que  nouedétiron»  le  plue  d*y  voir  entrer,  » 

La  ilt'claration  qu'on  va  lire  tend  encore  au  même  but  de  liberté 
sincère  et  de  loyale  équité  : 
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«  Nous  proposntis  do  déclarer  quo  les  chefs  ou  dirocleiirs  des  établissements  d'in- 
struction seoondairc,  publics,  ou  libres,  aclucilemeiit  existants,  continueront  d'exercer 
Iran  foncUons,  tans  être  soamb  aux  pmcriptiom  de  Fart.  es.  Ceux  qu  i,  par  une  raifon 
quelconque,  autre  qu'une  condamnation  judiciaire  ou  disciplinaire,  les  auraient  aban- 
données avant  la  promulgation  de  la  loi,  jouiront  de  la  même  faculté. 

a  Le  temps  passé  par  les  professeurs  ou  les  surveillants  dans  les  établissements  d'in* 
sirnction  secomlaire  existants,  ou  ayant  cessé  d'exister,  leur  sera  compté  pour  l'accom- 
plifsement  du  stage.  Il  serait  iqjoste  de  sonmeltre  de  noa?eau  à  cette  épreuve  les  an* 
tiens  instituteurs  qui  vendraient  répendre  à  l'appel  de  la  liberté,  » 

Rîen  n*élait  plus  important  que  ces  dispositions  qui  avaient  tou- 
jours été  dans  Tosprit  et  dans  l'intention  formelle  des  membres  de 
la  première  commission.  lUen  de  plus  net  que  les  termes  dans  les- 
quels la  seconde  commission  les  établit  de  manière  à  dissiper  toutes 
les  préoccupations  et  toutes  les  alarmes. 

La  commission  a  compris  aussi  que  la  liberté  de  renseignement 
ne  consiste  pas  seulement  à  ce  qu'on  soit  libre  d'ouvrir  des  établis» 
sementSy  mais  qu'elle  serait  illusoire  si  l'on  était  encore  gêné  ou  do- 
miné dans  la  direction,  dans  l'organisation,  dans  la  destination  des 
institutions  une  fois  fondées  : 

«  Aucune  antre  obligation  n*est  imposée  à  l'instituteur.  Libre  &  lai  d'adopter  le  mode 

d'ens^ipfnemenl  qui  lui  paraîtra  le  ineillcnr,  d'en  cliin^rer  «jnnnd  bon  lui  semblera,  et  de 
choisir  pour  professeurs  et  pour  survcilUuts  les  personnes  qui  lui  inspireront  le  plus  de 

coiillancc.  » 

On  !o  voit,  paragraplii!  osl  dcslinr  à  {garantir  \ti  liOerfr  de? 
choses,  (les  incdioilcs,  des  proi; ranimes  des  éludes.  Quant  à  la  Uhcrti- 
des  personnes,  après  avoir  vu  ce  qui  regarde  la  première  ca(é<.^orie. 
celle  des  chefs  (ri'(aOlisscnients,\yàS:iOns  avec,  le  Uai)port  à  la  seconde  . 

«  DaiH  les  précédents  projets  île  loi,  l'Etat  proii.iirt  plus  de  souci  des  étal»lissen)enls 
libres  qu'il  u'eu  prenait  ûes  !»ieus  propres,  cxigeail  qu'il  }  eut  dans  ci«aque  maison  par- 
ticulière d'instruction  secondaire,  trois  licenciés  et  que  tons  les  surveillants  ftissent  ba* 
cheliers.  Un  gradué  de  moins  que  la  loi  ne  portait,  et  rétablissement  était  aussitôt  fer- 
rac.  C'était,  à  vrai  dire,  rtiidre  impossible  rouvertiire  d'aucune  maison  de  ce  genre,  ou 
la  condanuier  à  une  existence  précaire,  ^i  janiais  elle  parvenait  à  s'établir.  I.ojjiojd  ila 
loi  rejèùUJiJie  ces  ejL-iyencex  dont  le  but  u'êtail  que  trop  évident  et  se  fie  a.  l'intérêt  bien 
entendu  de  rinstituteur,  qui  ne  fondant  pas  sans  doute  une  maison  d*éducatioD  pour  y 
dévorer  tta  fortune  et  y  perdre  sa  réputation,  saura  bien  appeler  à  son  aide  des  doc« 
teurs  et  des  licenciés  et  le  devenir  lui-même,  si  ropinion  publique  attache  une  garantie 
de  bonne  éducation  à  la  présence  de  ces  gradués  dans  une  institution.  » 

Enfin,  s'unissant  aia  bien?eillanlcs  intentions  de  la  première  com- 
mission, la  seconde  commission,  tout  en  mellant  à  la  facilité  (|u'elle 
accorde  des  conditions  excessivement  rigoureuses,  laisse  un  peu  plus 
•  de  latitude  aux  commissions,  aux  départements  et  à  l'Etat  lui-même 
pour  protéger  les  établissements  libres»  dignes  de  leur  intérêt  et  de 
leur  confiance. 

«  Non?  donnons  notre  approbation  à  la  disposition  du  proj(»t  de  loi  de  laquelle  il  ré- 
sulte que  les  établissements  libres  pourront  obtenir  une  subvention  des  communes,  det^ 
départements  ou  de  TEtat. 

«  Nous  propoeoos  d*^fouter  que  cet  élabUssemenla  pourront,  en  outre,  obtenir  la 
concession  d*un  local.  Nous  ne  roulons  pas  ftdre  bioIbi  pour  les  iosUtuleurt  libres  quu 
ne  fit  la  loi  du  11  floréal  an  x.  » 
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IL  Des  établissemenls  publics  d'instruction  secondaire  et  des  petits 

séminaires. 

Nous  ne  saurîODs  entrer  ici  dans  le  détail  et  dans  la  critique  de  la 
situation  qui  résulterait  de  la  lot  pour  ces  deux  sortes  d'établiasc- 
nients. 

I*  Quant  aux  établissements  dits  plus  spécialemait  établissmemts 
publics,  nous  rccoinmandcrons  senlement  à  l'attention  de  nos  lec- 
teurs, une  idée  snAaquelie  la  commission  a  insiste  avec  énergie  j 
elle  est  signalée  dans  Tarticle  76y<pie  le  Rapport  explique  ainn  : 

«  L*art.  76  porte  :  «  Les  établissements  publics  d'instruction  seeondtire  M»t  les  lf> 

cées  et  los  cdllép-es  communaux,  »  ot  ajoule  :  "  II  peut  y  être  annexé  des  pensionnais.  » 
L'art.  78  provdil  h- c.t;  où  (Us  \illis  qui  auraient  établi  un  pensionnat  pris  d'un  lycée 
tiendraient,  à  le  supprimer.  Dans  l'upiuiuu  du  législateur,  le  lycée  et  le  pensionnat  he- 
nnit donc  à  l'aTCoir  deux  institutions  distinctes,  qui  pourront  être  réunies  on  séparées. 
La  législation  actuelle  n'admet  pas  cette  séparation,  et  s'il  existe  à  Paris  den  lyrt^ 
qui  ne  'reçoivent  que  des  eitcrncs,  cet  état  do  choses  est  eioeptiomel  et  provient  de 
eauBCs  locales.  » 

Voici  le  commentaire  qui  suit  cette  indication  : 

«Si,  dans  lo  principe,  l'Etat  se  fût  borne  à  faire  donner  renseipnement  dans  ses  col- 
lèges, Iniîijwint  li's  poins  «<i  uomhrouv  rt  vi  variés  do  l'éducation  à  <1('5  maitros  particu- 
liers, doRt  il  50  serait  altacbe  à  uiulliplier  le  nombre,  aUn  de  prévciiir  la  formation, 
de  ces  vastes  établissements  oâ  la  sunseillance  dirtde  du  chef  sur  chaque  élève  éeeiettt 
imponiJUe,  l'instruction  publique  serait  probablement  entrée  dans  une  voie  mcilloura 
et  ne  se  verrait  pas  exposée  au  rrprrirho  tfi'hnssfr  la  partie  e^sputlelle  >!p  \n 
tâche  f  sans  ponucllr.'  que  d'autres  racctuupli^scnt.  Mais  Napoléon  avait  ù  peine  in- 
atfloé  le  corps  enseignant,  qu'il  s'appliquait  à  faire  affluer  les  penilonnaires  dans  les 
collèges  de  l'Etat.  Les  locaux  ,dâ  lycées  existants,  disait-il  dans  son  décret  du  15 
novembre  1811,  seront,  dans  le  courant  de  l'année,  mis  ni  •  l  il  d.>  contenir,  niitant 
que  possible,  300  élèves.  —  Los  locauv  (U^s  lyci-cs  nouvi  llemeut  oiiiii'?  sorotit  de  na- 
ture à  contenir,  autant  que  possible,  200  pensionnaires,  et  surent  disposn^s  daus  le  plus 
court  délai  ponlble.  L'idée  de  séparer  les  pensionMats  des  collèges  parait  ne  s*étre  ja- 
mais présentée  à  l'esprit  des  chefs  de  l'Université,  qui  n'ont  apporté  aucun  oUfade  à 
Vngglomératiùn  d'un  ^osnmxv.  r\ri:ssiF  rfVfri'es:  (lnn\j)h(}:!'nft"i  dr  rrs  r<,Uè(jrx.  Une  dis- 
cipline APPARENTE  pcul  saus  duute  régner  au  sein  de  pareiU  établissements,  grâce  à 
m  régine  presque  mlâtaire.  Mais  ciiaque  élève  y  re<:oit-il  des  soins  appropriés  à  la  na« 
tore  particulière  de  son  esprit  et  de  son  caractère?  Ses  dispositibns  naturelles,  ses  pen- 
cbanfs,  «es  faiblesses,  y  snnt-ils  l'objet  d'une  élude  suivie  cÀ  attentive?  En  un  mof,  fé^ 
ducah'r»}  y  cs(-cl/e  pos'^ihlr?  Nous  ex  doi  tons 

«  Un  préjugée  puissant,  quu  l'erreur  des  familles  encourage  et  dont  on  n'obtiendra  pas 
aiséiiieot  raiaon,  défSand  cet  état  de  ckoaes;  tostefoli  U  est  boa  d*avoir  posé  dans  la  loi 
I(  principe  que  le  collège  et  le  pensionnat  ne  sont  point  in  <!('i}arables  ;  plus  tard,  lorsque 
la  il  h  rte  d'enseigner  comnKDcera  à  modifier  Tétat  de  l'enseignement  en  France,  on 
]jourra  faire  davantage.  » 

Le  rnppôrtciir  ajoute  : 

«  Il  nous  jiarait  inutile  de  conserver  le  premier  para^rraplie  de  l'article  78  ainsi 
eonçu  :  «  Le  nombre  des  lycées  sera  augmenté  selon  le  besoin  des  localités.  »  En  soi, 
mMs  dliperilioa  n'a  wntwm  portée,  et  si  ella  4oit  avoir  pour  elbt  Indirect  d*aigager  te 
•gtBverMnMBti  créer  de  n«mveauY  lycées,  nous  ne  saurions  Vapprouver. 

«  Le  nombre  des  lycées  n'est  déjà  que  trop  grand.  Il  y  eu  a  un  certain  nomîue  qui 
«OÙteut  beaucoup  plus  qu'ils  ne  valent.  La  création  d'un  lycée  de  troisième  classe  i:n- 
|MSe  àla  ville  une  dépense  de  4  à  600,600  fr.,  sans  compter  les  foudutiuiui  de  bourses, 
et  à  rEtatiioe  subvention  annuelle  de  80  i  S5,«00  fr.  L'édncatien  y  est  moins  bonne  et 
renseignement  n'y  est  pas  meiUem>  que  dans  beaucoup  de  collèges  commnnaui.  Les 
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agrégét  qne  Técote  normale  lopérietnre  fonniit  tni  lycées  laiannt  trop  foufent  à  déti- 
rer eous  plus  d'un  rapport  essentiel.  Dnns  les  819  collèges  cMnnranailx,  il  y  c^'i  ^  nu 
moins  ÎOO  qui  ont  de  l'importance  et  rendent  dos  services  aussi  grands  pour  li  inoins 
qu'une  partie  des  lycées.  Le  législateur  ne  doit  point  ignorer  ces  Térités  que  le  gonver- 
nement  ne  contestent  pu.  o 

Telles  soDtles  seules  observations  auxquelles  a  donné  lien  le  cha- 
pitre deuxième  du  tiire  3;  mais  la  commisàon  a  signalé  d'une  manière 
générale  i)lusieurs  points  qai  devront  être  modiflés  successivement 
dans  la  législation  intérieure  des  établissements  publics. 

«  Un  avenir  nourean,  dit-eUe,  et  trèt-diflërent  do  passé  s'ouvre  peur  les  établisse- 
menls  publics  d'iostrtdîoQ  primaire  et  secondaire,  •  l  le  i^'onvcruemcnt  doit  les  pivi)a- 
rer  ;\  l'épreuve  de  l.i  concurrence,  pour  laquelle  \U  n'ont  point  été  créés.  I.a  L-L-^i  !  it ion 
qui  les  régit,  amas  confus  d'ordonnances,  de  réij;leincats,  d'arrêtés,  de  décisiou.s  qui 
stipulent  sur  les  plus  hauts  intérêt:!  de  rinslruclion,  c(»nune  sur  les  plus  infimes  délailc 
de  la  discipline,  atteste  le  lèlc  des  chefs  de  r Université  pour  tout  prévoir,  régler,  or- 
donner et  tout  assujettir  au  niveau  de  ruaironnit -,  mais  elle  demande  à  être  éclairée 
et  réformée.  Le  précédent  g^onvernemcnt  a\ ait  entrepris  cette  fu  he  lalione»i?e;  nous 
demandons  que  le  gou\erncnieut  actuel  l'achève,  aiin  que  la  législation  universitaire, 
qui  date  h  peine  de  quarante  ans,  cesse  d'être,  par  la  multituds  et  l'obscurité  do  sea 
dispositions,  un  mystère  pour  ceux  qui  ont  intérêt  à  la  connaître,  et  qu'en  ne  tente  pOM 
de  faire  revivre  des  dispaeiUans  légales  que  notre  loi  aurait  abrogées,  o 

S*  Nous  arrivons  aux  petits  séminaires» 

C'est  une  question  qiie  nous  réservons  d'une  manière  plus  spéciale. 
Nous  y  consacrerons  plusieurs  articles,  et  nous  nous  efforcerons  de  la 
tfffliier  À  fond* 

Non?  nous  bornerons  aujourd'hui  à  reproduire  sur  ce  grave  si^et 
l'op i i ( ui  ( ! ( •  la  commission. 

D'abord  le  rapporteur  rappelle  ainsi  les  antécédents  et  les  pré- 
misses de  la  discussion  : 

fr  La  loi  du  23  venttW  nn  xii,  dit-il,  rendue  en  exécution  du  Concordat,  retonnatt  U 
DKOIT  des  Evéqnes  d'entretenir  diri^;  leijr  diocèse,  sons  le  Junn  de  ^'^minnirr.  une  mni- 
son  d'instruction  pour  ceux  qui  se  destinent  à  l'état  ecclésia-tique.  Cette  ménic  loi  tenta 
ét  prescrire  renseignement  qui  y  serait  donné,  mais  le  décret  du  17  mars  1808  déclare 
que  rinstmction  dans  les  séminaires  dépend  des  ArcbevéqoM  et  Evéqnesqni  nomrnent 
et  n-Nriquent  let  professeurs.  Lorsqu'il  fondait  l'Université,  Napoléon  reconnaissait  que 
les  5caiinnires  étaient  des  rri  h^<  i^p^'ciales  qui  ne  devaient  pas  être  soumises  aux  loif 
générales  sur  l'instruction  publique. 

.  a  Ponr  perfectionner  le  systèn^  d'enieignemont  pratiqué  dans  lea  eémlMiros,  et  afin 

de  Ik^oriscr  les  vocations  religieuses,  les  Evêqnes  jugèrent  utile  de  diviser  cet  maisons 

endeux  î^ection?:  Dans  l.i  première,  nommée />e^V  xp'nn'nm'rr.  est  donné  nn  cours  géné- 
ralement complet  d'instruction  «ecoiuliire  ;  les  élevés  entre  rif  ensuite  dans  la  seconde, 
ajppelée  grand  s4minair€j  pour  y  appliquer  aux  étude»  Iheologiqucs  les  connaissances 
qifils  ont  acquises  et  se  préparer  à  recevoir  tes  ordres. 

«  Privé-^  des  secours  du  gouvernonieiit,  les  petits  séminaires  n'en  prospérèrent  pia 
moins;  mai*  leurs  pni;^rès  alarmèrent  l'Université.  Tous  les  élèves  admis  dans  les  petits 
séminsires  n  cnlraiisnt  pas  dans  ks  grands,  pas  plus  que  tous  Icç  élèves  des  grands  u*ea- 
traient  dans  les  ordres.  »  , 

^  Apres  avoir  rendu  cet  lioinrpajic  au  caractère,  à  i'ctemluc  et  à 
rantériorilé  du  droit  éi>iscopal,  (jue  la  loi  acluc  lie  comme  les  autres 
lois,  anciennes  ou  futures,  peuvent  bien  recumiailre,  mais  non  ciTcr 
ou  pqincry  de  quelque  manière  que  ce  soit,  le  liapport  résume  les 
âélil)érftiions  et  les  dt^cisions  de  la  commission  : 
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'  Oi'ux  Opinions  ont  été  émises  à  ce  sujet  dar.s  Ki  commission. 

<r  D'un  cdié,  Ton  a  pense  que  les  petits  séininuires  devaient  être  considéris  comme  de» 
ticoleiipécjalc»» auiquellet  la ràgle générale  ne ponvait  ètn  imposée; derantre, ttaété 

xmtcnu  QUE  L'OBUO.-VAXCE  DE  1828,  ÉTANT  ABBdGFR  PAR  LA  PHASBIITB  LOI,  «f 

L'tahlisfiiiK  i-.ts  passaient  nalurellemcnt  sous  rompire  diidit  droit  commun.  Dnns  ce  cas, 
le  dirêL-teur  d'uo  petit  séminaire,  quoiiiue  nomniépar  l'Évêquo,  devrait  a\oir  rempli 
VS9  conditions  de  diplôme  et  de  stage  prescrites  par  la  loi,  et  serait  aux  veut  de  l'autu- 
rilé  poblique  le  seul  chef  reconnu  de  rétabtiasement. . 

r.t  rcînmission  trouve  de  grands  inconvénients  à  enlever  aux  petits  scminaifMie  et- 
ract'  10  qui  leur  csl  iiuprimé  par  les  lob  de  l'Eglise,  et  que  le  décret  de  1808  leur  t  re- 
connu. 

«  En  principe,  l'Evoque  est  et  restera  /mi/ourt /e  cAe^t^//ff6/e  de  son  petit  sémi- 
naire. Interposer  entfe  lui  et  l'Etat  une  sorte  de  garant  responsable,  «pii,  clief  oniqoe  de 
IVtaldis.-irmcnt  nu\  yeu\  de  la  loi,  pourrait  aspirer  h  le  «levenir  réellement,  ce  serait 
placer  eu  rcirard  l'une  do  l'autre  doui  \->l<tnté<  ijni,  p»ut-ôtre,  ne  ooju'onleraiiMit  pas 
toujours  ensemble,  et  créer,  contre  l'intérêt,  e  t  certaiiii  nient  contre  le  \n>u  de  l'Etat, 
des  difficultés  i  des  établissemenfs  qui  en  ont  surmonté  de  très^ande»,  parce  que  la 
bonne  Imrroonie  et  la  subordination  régimicnt  dans  leur  sein. 

«Pourquoi  exiger  un  autre  chef  du  jutit  «ôminaire  que  l'Evi-fHie?  Est-ce  afin  qm- 
lout  établissement  qui  ressemble  plus  oumoir.s  à  une  école  d'in.«ti  uctiun  secondairo,  ait 
pon*  directeur  un  homme  dont  la  moralité  est  constatée,  qui  soit  bachelier  ès-lcttres, 
et  qui  ait  fait  un  stage  de  cinq  anst  Mais  un  ETéque,  nommé  par  le  gouTernement  et 
re>èlu  du  cinicterc  sacre,  n'otTrc-t-il  pas  mille  fuis  plus  de  garanties  i  l'Etat  et  à  la  so- 
riété  qu.»  la  loi  ir'en  e\it,'e  dos  in.<1iluteni*s  ordinaires?  Eo  pouvoir  de  rE%rque  sur  son 
petit  séminaire  est  pour  nous  un  giige  si  assure  de  tout  ce  que  nous  demandons  en  fa- 
veur de  la  Jeunesse,  que  nous  craindrions  de  VaflRiiblir. 

«  Let  petits  sémùtaires  co\ti>  l  eron t  donc  n'ExiSTsm  eommedcs  écoles  spéciales. 
Da^t.-*  r.ii.\oi'E  DÉPARTEMENT,  l' Kvi'ijuc  di(>Ci\^"in  pourra  former  et  ilivifjcr  vu  (ffn^ 
UisatOi/wiU  d'insti-uctton  seco/Uaire  eccltfsiastitjue,  en  dehors- des  conditions  exigtfes 
par  l'artiele  68.  Cet  établissement  sera  soumit  à  la  narteittanee  de  rstat.  La  pass- 
caiPTiox  FOBHBLLB  DB  LA  CiOKSTiTUTio?!  »«  lûisse  de  piocê  pùur  oucunc  exetptùm. 

«  Quelques  membres  de  la  commission  ont  demandé  que  cett  ?  surveillance  f&l  exer- 
<*éi'  p:xr  l('  ministre  des  cultes,  et  non  par  le  ministre  de  l'instnirtion  publique,  pré- 
voyant 11-  en-;  où  ces  d<  u\  ministères  cesseraient  dïtre réunis  dans  la  même  main,  comme 

b  le  sont  aujourd'hui.  Les  écoles  spéciales,  a-t-on  dit,  ne  sont  point  placées  sous  la  sur- 
veillance du  ministre  de  l'instruction  publique,  pourquoi  lui  remettre  celle  d'élaUisie- 
mentt  qui  ont  un  caractère  tout  particulier? 

((  1.1  r>  nim.ssion  n'a  pas  «léconvcrt  pins  di^  moliTs  pour  PTrlnr'^  de  la  «iirNeilInncc  le 
iiiini>lrt' de  l'instruction  publi(pic  que  pour  1  y  appeler  exrlusivrnu  nt.  C  tst  un  point  sur 
lequel  le  gouvernonient  se  concertera  avec  les  E\équcs,  aiin  que  la  («un^^titution  soit  iidè- 
lement  exécutée,  en  éritant  ce  qui  pourrait  froisser  des  droits  légitimes.  Le»  ordonnant 
*^sdu  triait  de  juin  1888,  '>n.'  laissé  dans  le  catir  des  Evâquet  de  France,  de  péniUet 

ont-enirs  rf  vr,  trntimrrtf  ih-  >!('f,anee  naturel,  mais  auquel  Une  loi  qui  doit  le  fUte 

f^nnouir,  ne  saurait  s'as^t'Ctcr  savs  iueon<!!éqHritrr.  » 

Nous  n'avons  en  ce  nioinenl  qu'à  pi-endro  acte  îles  principales  dé- 
•  clarations  comprises  dans  les  passades  (fuc  nous  vcaons  de  citer. 
11  on  résulte  donc  ci  il  est  bien  «Milendu  : 

i  '  Que  rouDONXANCK  HE  I«-2H  KST  ABROGÉE  par  la  présculo  loi  ; 

2"  Que  les  pi:tits  sé.minaiues  resteront  ce  qu'ils  soni,  des  écoles 
SPÉCIALES,  sous  l'autorilé  absolue  et  sous  la  seule  garantie  des  ËTé- 
qucs  ; 

3**  Que  chacun  de  NN.  SS.  les  Evè(|ues  aura  le  droit  de  créer  au 
moins  r.v  pdil  séminaire  dans  sou  diocèse,  et  dedx  si  son  diocèse  se 
compose  do  deux,  départements. 
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Noui  pouToos  «jouter,  que  le  sentiment  de  la  commission  est  que 
d'ailleurs  la  loi  ne  saurait  agir  rétroactivement  contre  aucun  des  pe- 
tits séminaires  existant  au  moment  ou  elle  sera  adoptée,  quel  qu'en 
soit  alors  le  nombre.  Il  y  a  pour  tous  les  établissements  droit  acquis 
et  înallaquabie. 

La  commission  enfin  ne  caclie  pas,  qu'elle  a  la  main  forcée  par  la 
prescription  constitutimnelU^  en  ce  qui  touciic  la  surveillance;  mais 
elle  a  soin  de  faire  remarquer,  qii'en  se  soumettant  à  la  Consliluttou, 
elle  laisse  le  point  à  régler  par  Taccord  du  gouvernement  avec  TE- 
piscopat. 

Le  paragraphe  qui  suit,  n'est  qu'un  annexe  des  dispositions  pri^ré- 
dentes. 

f  L*arlicle  S8  de  rordonotnee  du  25  révrier  1821  p.trtc  que,  lorsque  dans  les  campi» 

;rnes  un  cure  on  un  «losservtnt  voudront  charger  de  fonnor  deu.r  ou  tmis  jcinu^'  (^,:nit 
|iOur  les  pelils  «k-miiiairc;,  ils  devront  en  faire  la  déclaration  an  recteur  de  rAoad'  iTiîe, 
qui  veillera  ù  ce  que  le  nombre  ne  soit  pas  dépassé.  Celle  disposition  Si'ra  maintenue  et 
nous  deoiandoM  même  que  dans  rapplication  elle  aoil  étcndoo,  ea  ce  sens,  que  le  rectear 
li*ijiterviennc  que  si  les  curés,  dans  les  campagnes  ou  dans  les  \iUcs,  abusaient  de  1  »  fa- 
cnUé  qui  leur  est  accordé»-  di'  doiuier  l'hisîmction  clnssiqiic  à  un  f  i  rl  iin  nonil>n'  d'élè- 
ves, pour  tenir  de  >éritables  pensionnats,  sans  s'être  conformés  aux  injonrlions  de  la  loi. 
Le  recteur  dénoncera  renscignomcut  frauduleux,  mais  il  saura  re.spectcr  les  anciens 
usages  et  le  défouemeot.  » 

III.  Des  congrégations  rclifjieuscs,  des  certificats  d' études  et  d^s  autres 
mesures  de  vexation  f/uc  la  loi  abrone,  de  l'esprit  et  du  caractère  gC" 
néral  de  ta  loi . 

1"  Nous  avons  dit  que  le  {  n'ict,  junr  cria  seul  qu'il  serait  co'iMrti 
en  loi,  abrogeait  iiécessairciiieiil  toutes  les  aueieunes  proseï  iptioris, 
toutes  les  restrielious,  toutes  les  entraves  qui  jusiju'à  préseul  ont  rou- 
slilué,  non-sculeuieul  le  monopole,  mais  la  tyrannie  de  l'Uiuversité 
sur  tout  ce  (pii  se  rattache  à  rcnseiLrnemeut. 

Nous  avons  soutenu,  notamtueut,  que  les  membres  tle?  eonjrr(?jra- 
tions  relif^ieuses,  non  iveoumies,  étaient  mauircslemeut  coinj»ris  dans 
lo  droit  couunun:  (pi'ime  e.\c»'plion  aussi  odi»'use  que  celle  c|ir<ui  a 
prétendu  tiHjp  sauvent  leur  applicpier,  ne  pouvait  |)as  se  supposer; 
que  tous  les  juriscunsuKes étaient  unanimes  à  cet  éj^^ard;  que  la  pre- 
mière commission  avait  donné  au  silence  de  la  loi  la  signilication  i.i 
plus  large  en  môme  tenqjs  <|uc  la  plus  juste  et  la  plus  nécessaire  ; 
qu'eniîn,  s  il  le  fallait,  la  seconde  commission  et  le  miulslrc  seraient 
plus  explicites. 

On  a  affirmé  que  nous  ne  comprenions  pas  le  projet  ;  que  les  mem- 
bres catliolicpies  de  la  première  commission  étaient  pour  le  moins 
tombés  dans  un  piège  :  qu'on  le  verrait  bien  dans  la  seconde  co:n- 
missioD,  et  que  le  projet  interdisait  rcnseignemeul  aux  membres  des 
congrégations  religieuses  non  reconnues. 
>  M.  Beugnot,  au  nom  de  la  seconde  commission,  repond  ; 
«  Noua  venons  d'indiquer  les  conditions  auiqucUcs  tout  Français  pourra  ouvrir  et  di> 
rigcr  me  maison*  d'éducation.  Le  souTcmr  d'un  ancien  déiMt  qui  naguère  passfonnait 
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les  «sprits  et  qu'on  t'cfTorcera  penl-élre»  nuit  en  Vahi,  de  rajouuir,  exige  queoMiitaai 

expliquions,  en  peu  de  mots,  sur  une  queition  que  le  projet  de  loi  ne  souK  vi*  pa^^  mais 
qu'il  est  aisé  d'y  rattacher.  Les  incinlu^  des  cuugrégatioDS  rcligieuâcs  uun  recoiiaue» 
|>ar  ViùUkl  pourrout-iU  ouvrir  et  diriger  des  élablii^âciDCuti  d'inslrucliou  secondaire  ou 
y  pnifener  ? 

»  La  RÉPONitE  XE  PF.i  T  ÊTRE  lîOUTErsE.  Nous  régions  l'exercice  d*un  droit  public, 
à  la  jouis.îance  duquel  sont  appelés  tous  les  ciloyous,  sans  nutro  <  xcoption  que  ceux 
duul  i  luuuoraltlc  a  ctc  décUuéc  pai'  un  arrèl  de  la  justice.  Nous  di>ous  avec  le  rappor- 
teur du  projet  de  loi  présenté  à  TAssembiée  constituante  :  «  La  HêpuUique  n* interdit 
qu'ànx  MHORAXTS  ou  AVX  INDICEES  le  droit  d'enseigner.  Eiie  ne  commU  y  w  f^i 
corj,oraf{o>if,  rflc  ne  in  rf.nnnit  ni  pour  let  fift^U,  lU  pour  Us  YMlifiBE;  elle  mt 
voit  di'''iHl  <  /ic  (flic  t/i  s  nu):  EssKrns.  » 

»  Si  uous  >ûuÛous  clcudre,  par  di  s  motifs  étrangers  à  i'obji  t  s^iccial  de  celle  UAf  le 
cercle  des  interdictions,  nous  ne  saurions  ou  nous  arrêter,  le  droit  d'enseigner,  devien- 
drait le  pn'vih'ye  de  quelques-unS|  t^f^ité  et  la  Constitutim  eeraient  vifJées.  Ainsi 

«ItMU-,   ÎSUL   DOUTE,   U'APntS  l.K  PnoJET  DE   l.Ol,  I.E.S  MEMBUE^ï  DES  ASSOCIATIO>8 

i4ËLi<ii£L'SEâ  Nu.x  RECO.N.M  hs,  dans  lesquels  uous  ue  voyous,  uous  aussi,  <{ue  desci- 
tOytni  AVQIJSLS  HCL  »'A  le   DROU  de  DKHENDER  ce  QU'lU  SORT  DEVAM  DiEV 

XT  uun  consciBircB,  jocibomt  bb  la  vAccLTi  D'BKflBicsiBB,  parce  que  cette  fà" 

eultéett  un  droil  <'in'l  et  qu'ils  jottisscnt  de  tous  fei  dixtits  de  ce  ^ure. 

Plus  tard,  l'A'^^i'nîItlLe  d.  iL'i  iuinrra  le  mode  d'cxercico  et  les  limites  d'un  au'r.'  »lroit, 
du  di'oil  d'a;>sociatiou;  elle  fera  aloi*»  ce  t^ue  l'iutérèt  public  et  le  respect  do  la  liberté 
de  cenacience  et  des  cultes  lui  conseiUerônt  ;  mois  devancer  Tépoque  où  U  discuasioB 
sera  ouverte  sur  ce  point  et  iutroduirc  dans  le  projet  de  loi  actuel  la  clause  du  serment 
imposé  aux  inslitufeiirs  tîi-  n'appartenir  à  ;'iiciuu'  ccijiçr!éj:ati<in  relij^ieuse  imn  reconnue, 
que  coiifcnaient  les  anciens  projets  de  loi  et  qui  suscita  de  si  énergitpies  pr<itostations, 
ce  scKAix  DLFiGi'RBR  ce/«i'  dout  iiùus  noui  occujKmSf  transformer  nue  œucre  de  Jus- 
tice et  d'égalité,  en  un  acte  swbbuct  db  tbrbbubs  fbivolbs  oc  D'ivcOBABLBi 
PRijrci^s.  » 

Est-ce  assez  clair,  assez  net,  assez  précis? 

De  même  pour  Y  affirmation  exigée  par  l*arlicle  2  des  ordonnances 
de  1828.  L'affirmation  est  abrogi'c  avec  l'ordonnance  tout  entière. 

De  même  pour  le  certificat  d'études  que  nous  avons  toi^ours  dit 
aToir  été  suppriiiié  par  la  première  commission,  et  qu'on  ne  voulait 
pas  ailiucttre  I  Laissons  encore  parler  le  rapporteur  de  la  seconde 
commission  : 

«  Apres  l'anirni  uion  exigiée  par  l'article  2  de  l'ordonnance  du  16  juin  1S28,  «ucane 

pre-  'i  .i»!;<i!i  n'jncita  des  réclamations  idiis  vives  et  plus  pcrsrvéranfcs,  que  colî^-  ijtii  est 
coiiU'iiTic  diiii'^  l'ordonnaio  e  du  5  juilKl  1820,  et  qui  tléfond  triulni.  îlre  à  l'exanieii  pour 
le  grade  de  bachelier  èsrlettrcs,  quiconque  u'auraît  suivi,  au  njoins  pendant  un  au,  uu 
cours  de  rhétorique,  et,  pendant  une  autre  année,  un  cours  de  pHilosepIrie  dans  «n  col- 
lège national  ou  communal,  et  dans  une  instiliilion  où  cet  enseig^uenieot  serait  auto- 
risé, î/ordonnanrc  du  17  octol-re  1821  réduisit  la  ili'r  e  élti  1  nu  cours  de  philo- 
sophie et  excepta  de  la  règle  géncralo  les  élèves  des  écoles  ecclésiast  .((ucs  régulièrement 
établies  et  cent  qui  auraient  été  éterés  dans  les  maiions  de  leur  pire,  oncle  ob  fMre  ; 
maia  l'exception  créée  en  isveur  des  écoles  ecclénastiqBcs  disparut  devant  les  ordoB* 
nauces  du  16  j'iiii  is^s  jirescriptio;»  lîéncralo  d'  s  àcxw  ane.ées  d'éludés  fut  remi>e  en 
vigueur,  et  l'ordonnance  ilu  17  octolirc  1^21  se  trou\a  abi  ( 'j-ée  pnr  un  simple  arrêté 
du  conseil  royal  de  IT'niversité,  resté  inédit.  Tel  est  ré:at  de  la  législation  .nur  ce  point. 

«  U  serait  snperfla  d'exandoerde  noa?ean  me  qnettioa  si  sonrent  tijçitée.  Lonqoa  Ift 
liberté  d'enseigner  n'existait  pas  et  que  l'Université  distribuait  seule  rinstmctioB,  sait 
dan^  ses  firopros  rollég^ef»,  soit  par  l  intei  méiliairc  d'inr-tif  iiteu:  s  particuliers  qtii  vivaient 
sous  sou  bon  plaisir,  elle  avait  le  pouvoir  d'elrtigner  du  baccalauréat  les  aspirants  éle- 
vés à  rétranger  ou  dan»  des  écoles  ecclésiastiques  qui,  à  travers  des  fortunes  très^Rter* 
ses,  étaient  parrenues  à  se  soustraire  à  son  monopole.  Les  certiftcats  d'études  étaient 
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des  certificats  d'origiiic  et  rien  de  plus.  Mais,  lorsque  cliaquc  citoyen  sera  libre  d'ouvrir 
une  maison  d'éducation  secondaire  et  de  préparer  à  l'examen  du  baccalauréat,  lort* 
qu*aacaoe  préoccupation  religtoose  ou  politiqm  ne  cmfHqMm  pta»  «n  gUMUro 
Itmcnt  scientifique  nu  littéraire,  que]  serait  le  but  do  ces  certificats?  N'est-ce  patÉloM 
qu'il  raudm  sa  contenter  de  demander  4  un  candidat  ce  qn'U  tait  et  non  où  il  a  tpprie 
ce  qu'il  sait? 

m  On  prétend  inhlnteair  lee  eertUlesto  d'élndea  anm  le  régiine  de  la  libtfté,  en  dimnl 

qi^il  convient  que  les  jeunes  ^etis  ne  le  préteBlent  à  l'examen  du  beeetlmréat  qu'aprèe 

avoir  suivi  réclleincot,  n'importe  on,  un  cours  de  rbétoriquc  et  un  cmirs  do  pliiloso- 
pliio,  et  que  l;i  suppression  de  ces  certifii\ats  fera  iuv.'nlcr  des  procédés  ù  l'aide  des- 
qucb  les  élèves  surcUurgeruul  tant  bien  que  mal  leur  mémoire  de  ce  qui  est  exigé  dans 
an  examen  tot^ours  snperBciel.  Cet  abut  pont  exister,  ce  sera  au  tète  et  i  la  tafaelté 
dc.<  examiaatenrs  de  pourvoir  h  sa  répression  ;  mais  si  nous  nous  servions  de  la  loi  pour 
faire  dominer  dans  les  écoles  libres  les  mctbodcs  d'enseignement  qui  aujourd'hui  nous 
paraissent  les  meilleures  ou  les  seules»  bonnes,  nous  serions  amenés  à  prescrire  autre 
cbœe  qu'un  cours  de  pbilosfipbie  et  nn  eoiirt  de  rhétorique  an  sein  de  ees  étabUsM* 
inents,  nous  y  réglerions  tout  l'ordre  des  études,  en  un  mot,  nous  supprimerionê  la 
liberté,  sous  le  pri'tévîi'  hmul  et  fromprur  le  maintenir  ou  d'éloNcr  !  •  niveau  des  étu- 
des. Nou^  avons  foi  diins  la  Iil)erte,  npre?  avoir  surmonté  les  diflicultés  de  ses  premiers 
ours,  clliî  raNi\era  ca  i'ranco  le  goùl  des  bonnes  lettres  j.uiis  en  si  prand  honneur.  » 

Enfin,  s'il  pouvait  encore  sul)sislor  (|nel([ue  doute,  (luelqu'incerti- 
tuilo  sur  un  point  (juclconque  île  la  loi,  le  le{j;islaleur  aura  prévu  le 
cas,  et  il  établit  ainsi  la  rèfzle  qui  tlevra  être  scrui)uleusement  suivie  : 

«Si,  dit  le  Rapport,  en  cherchant  à  déterminer  avec  éqnili-  je  caraetère  des  preuves 
de  moralité  et  d'aptitude,  que  les  citoyens  devront  luuruir,  ou  ù  régler  le  droit  de  sur* 
veillaiM!«  dont  FEItt  eit  penrm,  des  dtmie$,  de*  diffieuUêt  nMienl  i  nrgir,  wséMse^ 

Cadi^fMU*  raTBAlBIlT  ÊTBB  BfeOM  s  DANS        Sflm  U  fflrll»  VAVQAAM  A  tUk 

LIRRRT^;  car,  nous  ne  crai^'iions  pas  de  le  répi-tcr.  !a  unnÊ  WÊt  U raiHGIVB DO- • 
lfi5A2VT,  en  celle  partie,  de  notre  droit  public. 

«  n  ne  faut  pas  oublier  qu'elle  a  été  établie,  d'abord  en  patbvr  •■snuniiM,  afln 
qo'ellee  paissent,  want  d*ini  deoit  sacbé,  VAin  élivmi  unn»  siiPAim  mimt  ta 

voEr  DE  i.FrR  COECR  ET  DE  lbuh  GONSCIBNCE  ;  ct  eusuitc  en  faveur  des  citote58  qui 
ont  le  DROIT  de  mettre  leurs  lumières,  leur  expérience  et  leur  déYoncmcnt  an  service 

des  familk-s.  n 

Avions-nous  torl  île  dire,  que  partout  où  il  y  avait  des  blancs  dans 
la  loi,  c'est  la  lih /rté  qu'il  fallait  y  voir? 

(leci  nous  ramène  atjx  motifs  généraux  et  à  l'exposé  des  eoiibidéra- 
tions  qni  ont  guidé  la  commission  parlementaire  ct  que  nous  trou-- 
vous  laul  au  commeiicciiieut  du  Rapport  que  dans  sa  conclusion. 

MOTIFS  GÉNÉRAUX  ET  CONCLUSION  DE  LA  COMMISSION. 

La  commission,  en  ouvrant  ses  délibération?,  a  vu  qu'elle  était  pla- 
cée en  face  :  1'  de  la  Conslilulion;  2^  des  anlecedcMils  de  la  qucstiou; 
3"  des  faits  existants  et  des  principes  qu'il  s'agissait  de  réaliser. 

1**  La  commission  était  ciilunuéc  dans  les  limites  de  la  Gonslilu- 
lion  : 

«  La  nouvelle  Couslilutiou,  allant  pluB  loin  que  la  Clt  irle  de  1830,  a  déiiui  lc:i  droil^i 
l'Etal.  Nent  devons  nous  incUucr  devant  sa  décision,  et  présenter  à  l'Assemblée,  non 
pif  MCiie  «iii  aor  ëia  peioto  4a  doeirine,  source  inépuisable  de  contesUtions,  mais  Im 
moyens  qui  nous  onl  para,  après  une  étude  attentive»  les  plut  propaes  à  réaliser 
fidélité  1m  promesses  de  la  loi  fondamentale.  » 

^  Mais,  examinant  bien  le  texte  de  Tarlicle  9,  la  commissioa  n'en  a 
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'  pas  ni(  connu  la  première  prescriptiou  :  le  rétabiisscshicnt  de  la  li- 
berté dans  renseignement. 

«  L'article  9  de  la  Çouslitutiou  est  aiusi  conçu  :  «  L'eoacigaemcDt  est  libre.  —  La  li- 
berté de  TeiiMifoeiiieiit  t*ei6ree  telon  les  eondltions  de  capacité  et  de  moralité  déter* 

minces  par  les  lois,  et  sous  la  surveillance  de  TEtat.  Cette  mrveUlance  détend  à  tout 

les  établis^nieiits  d'éducation  et  d'enseignement,  wins  aucune  exception. 

«  On  le  voit,  le  législateur  pruclanie  avant  tout  le  droit  des  familles,  l'enseignement 
atiibre!  Tel  csl  le  principe  souverain  en  celte  matière,  auquel  tout  doit  remonter  et 
fe  rattadier.  » 

9^  La  commission  8*est  demandé  ensuUe  si  les  difficultés  du  pro- 
Même  posé  par  la  Constitutiony  enTeninié  par  les  soiivenirs  d'une 
longue  lutte,  devaient  être  insurmontables.  Elle  ne  Ta  pas  cru, 

'U  importe  de  moir  précisément  à  quel  point  de  Tue  elle  s'est 
placée,  et  c'est  pourquoi  nous  reproduisons  intégralement  celte  partie 
du  Rapport. 

-«  Tous  tes  iNNjelsdeloi  rar  la  liberté  de  remeignenieiit  présentés  anz  ancieiiM* 
chambres  légÛatifes  étalent  annoncés  comme  des  actes  de  pacification,  comme  d'équi- 
tables transactions  entre  les  droits  nouvellement  ci\-c<  et  mis  en  présence  les  uns  «les 
autres.  Mais,  à  cette  époque,  la  nécessite  d'une  conciliation  n'était  pas  aperçue,  et  cha- 
que opinion,  se  croyant  appelée  à  la  possession  d'une  s<iciété  paisible  et  puissante,  pré- 
lénit  courir  ke  cbaac^  d?ttne  lutte  prolongée,  qu'abandonner  aucune  de  ses  espé» 

V  Cette  lutte  ne  fut  certainement  pas  sans  éclat  ni  sans  profit  pnnr  la  solution  d'une . 
des  plus  hautes  questions  morales  et  politiques  <iui  puissent  cire  Munnise*  aux  mcdila- 
lions  du  législateur.  Gliacun  apporta  dans  ce  graud  et  mémorable  débat,  auquel  la  na- 
tion ne.esssa  doptendre  un  intArét  qui  rbeuore,  le  tribut  de  ses  lumières  et  de  son  ez*  ^ 
périende,  mais  chacun  aussi  conserTsit  ses  idées  absolues,  ses  prétentions  exclusives,  et  ^ 
l'espoir  d'une  transaction  équitable  où  les  intérêts  et  les  droits  légitimes  de  l'Etat  etdee 
lamiilcs  auraient  été  reconnus  et  assurés  s'éloignait  chaque  jour  davantage. 

»  La  concilialion  si  long-temps  et  si  vainement  poursuivie  est  devenue  possible  au* 
Jourd'btti.  Les  événement  dont  U  France  a  été  le  tbéAtrc  dans  ces  derniers  temps  ont 
plus  contribué  a  éclairer  et  h  calmer,  sur  ce  point,  les  esprits,  à  modérer  les  dcsirS|à 
rapprocher  les  personnes  que  les  plus  savantes  discussions  n'auraient  pu  le  fiiire. 

»  Lorsque  la  société  tout  eulière,  avec  sa  religion,  ses  mœurs,  ^esplus  précieux  intérêts, 
•es  saintes  et  étemelles  lois,  est  devenue  tout  i  coup  rolqet  d'attaques  aussi  audacieuse» 
que  multipliées;  quand  les  notions  élémentaires  de  la  Térilé,  de  la  Justice  et  do  droit, 
sans  lesquelles  aucune  association  humaine  ne  saurait  exister  un  seul  jour,  ont  eu  I>e- 
«)iu  d'être  expliquées  et  défenduo;  quand  un  désonh  e  moral  dont  nul  ne  preissentait 
la  profondeur  s'eiit  révélé  au  milieu  de  nous,  alors  tous  les  hommes  sages,  tous  les  nm» 
sincères  de  la  patrie  ont  compris  qu'il  ne  s'agissait  plus  de  saroir  pourquoi  et  dane 
quelle  mesure  précise  le  bien  se  fbrait,  mais  qu'il  fallait  recueillir  toutes  les  forces  mo- 
rales du  pays,  s'unir  intimement  les  uns  aux  autres  pour  combattre  et  tdrrasscr  l'en- 
nemi commun,  qui,  victorieux,  ne  ferait  grâce  ù  personne. 

»  Ce  retour  des  eonscienccs  et  des  esprits,  naguère  divisés,  ters  un  sentiaient  de  paix 
et  de  concortle  donne  au  législateur  une  liberté  d'action  dont  il  n'afiit  pas  eneoM  joui, 
et  diminue  les  difficultés  de  sa  tâche. 

»  Dans  une  grave  et  >i>c  discussion,  lorsqu'aucun  des  doux  partis  ne  croit  à  la  solu- 
tion prochaine  du  débat,  chacuu  s'attache  plus  à  soutenir  l'honneur  des  principes  qu'à 
régler  ses  vœuv  sur  ce  qui  lui  est  possible  d'obtenir,  et  les  prétentions  n'ont  plus  de 
bornes  ;  mais  quand  tout  annonce  que  le  moment  de  clore  la  controverse  et  de  passer 
de  la  théorie  à  l'application  est  venu,  alors  les  esprits  les  plus  absolus  consentent  à  te- 
nir compte  des  faits  et  à  ne  plus  nourrir  des  espérances  irréalisables. 

»  Si  le  législateur  a  retrouvé  sa  liberté,  ce  no  sera  pas  pour  en  abuser  ;  il  doit  cher- 
cher, sans  préoccupation  de  syilène  ni  de  piHi,  sansesiS'mMMnt  comme  sans  crainte 
de  l'innovation,  et  guidé  par  rnniqne  pensée  d'assurer  le  bonbeur  des  générations  fti* 
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taMi»àflMdersw  letdeiixieulMlMMt^iii  poiMiit  être  adoptée»,  la  mora/e  efla*i«» 
Ugion,  un  plan  d*édiicatioit  poUique  approprié  aux  lK>soin$|  ani  intérêts  ctau  génbde 
notre  nation,  qni  devienne  le  prenUer  élément  de  sa  stabilité  et  de  ta  g^randeur.  » 

3"  Voici  maintenant  comment  la  commission  a  été  amenée  à  adop- 
ter les  bases  du  projet,  comme  les  plus  propres  à  alteindrc  le  but 
qu'elle  se  proposait,  en  tenant  compte  des  lois  et  des  institutions 
existantes. 

a  L'Etat  distribue  l'ensoigncraftit  par  des  agent?  qu'il  prépare  à  cet  cfTel  et  qu'il  dirige. 
Recliercher  si,  dans  le  principe,  il  a  eu  tort  on  raison  de  s'enii)ari'r  de  cette  liaute  fonc- 
tion, si  des  particuliers  ou  des  a^ciutions  uc  la  rempliraient  pas  plus  avantageuse- 
ment, serait  nne  étude  nuis  profit,  puisqu'un  fait,  qui  a  quarante  ans  de  date,  tran- 
che la  question;  BMUS  M  que  la  réflexion  et  l'expérience  de  tous  les  temps  attestent, 
c'est  qu'une  corporation  exclusivement  et  orticic-Ilement  chargée  de  donner  l'inslruction 
se  trouve,  par  s,i  nature  même  pri\é  du  sentiment  d"émulati(»n  qui  communique  aux 
inslitulious  comme  aux  individus  le  besçin  de  faire  mieux,  de  se  perfectionner  couti- 
nuellement  soi-même,  et  qui  inspirait  au  génie  le  plus  vaste  et  le  plus  puissant  qui  ait 
dirigé  le  gouvernement  de  l'ancienne  France,  à  Richelieu,  cette  pensée  :  «  Si  les  uni- 
versités enst^ifTnaient  seules,  il  serait  à  craindre  qu'elles  revinssent  avec  le  temps  ,\  l'an- 
cien orgueil  qu'elles  ont  eu  autrefois,  qui  pourrait  être  à  Tavcuir  aussi  préjudiciable 
qn*il  a  été  par  le  passé.  » 

«  Notre  nation  s*est  formée  sous  Tempire  de  la  concurrence  en  matière  d*enseigii»> 
ment.  Nous  lui  restituons  cet  élément  de  pnigrès,  qui  profitera  même  à  Finstitution  dont 
il  va  restreindre  les  privilèges. 

a  L'Université  moderne  a  été  l'objet  d'apologies  cl  do  reproches  outres;  mais  si  son 
enseignement  m  iTest  pas  tAujours  maintenu  i  Tabri  de  critiques  sérieuns,  il  ne  faut  en 
•ceuser  ni  les  bomines  ni  les  méthodes,  mais  le  privilège  dont  elle  Jouimait  et  à  l'ombre 
duquel  son  ardeur  s'est  égarée.  DL  i»nur\ue  des  lumières  que  la  concurrence  lui  aurait 
fournies,  eihta  demandé  des  inspirations  à  l'esprit  de  système  et  des  leçons  à  l'étranger, 
ei  ces  deux  guides  trompeurs  ont  trahi  plus  d'uue  foi^  sou  amour  du  bien  public  et  de  la 
•eienee.  Parmi  les  effets  salutaires  de  la  liberté,  U  fsut  placer  ramélioration  de  rensei- 
gncmenl  public.  Puisse  celte  vérité  réconcilier  avec  elle  ceux  qui  ne  Tenvisagent  pas 
«ans  préventioof!  ou  sans  inquiétude. 

o  Si  nous  ne  considérions  la  concurrence  que  comme  un  moyen  de  perfccliouuer  l'e- 
ducationy  nous  Tcnvisagerious,  il  faut  le  dire,  sous  son  aspect  le  moins  élevé.  Le  droit 
naturel  et  préedstant  de  la  famille,  ce  droit  que  les  lois  reconnaissent,  mais  qu'elles  ne 
créent  pas,  et  qui  survit  dans  la  conscience  publique,  quand  elles  lui  refusent  leur  sanc- 
tion, ce  droit  exige  que  le  choix  des  familles  puisse  s'exercer,  non-sculemcnt  sur  les 
personnes,  mais  sur  les  méthodes  el  les  doclriues,  sans  rcucoutrer  d'autres  limites  que 
oellet  qui  tout  posées  par  la  morale  et  le  respect  des  lois.  Fonder  la  concurrence,  c*eit 
donc  coosMrer  un  droit  impérissablo  et  assurer  les  progrès  de  renseignement.  Comment 
^epou^ser  un  principe  à  la  fois  m  juste  et  si  utile  ? 

«  Qui  exercera  cette  concurrence  Nous  répondons,  tous  les  citoyens,  tous  ceux  qui 
se  croiront  appelés  ù  remplir  la  noble  et  diriicile  fonction  d'instituteur  de  la  jeunesse, 
et  qui  auront  donné  des  gages  publics  de  moralité  et  de  savoir.  Nous  n'essaierons  pas  de 
créer  des  incapicités,  d'introduire  des  exceptions»  là  où  notre  GonstituUon  a  proclamé  le 
droit  commun. 

Sous  la  garantie  de  celte  rivalité  et  de  la  surveillance  du  gouvernemcnl,  nous  entre- 
rons en  pomession  d'un  système  d'instruclion  publique  auquel  la  simple  consécration  de 
droits  sacrés  et  reconnus  par  la  GontUtution  mura  fournir  des  éléments  d*un  perfeclion- 
nement  réel  cl  coutinu. 

•  La  libre  concurrence  n'enlèvera  pas  ù  l'enseignement  le  caractère  national  qu'il 
doit  conserver.  L'iyueigncnient,  s'il  est  donné  par  un  seul,  fût-ce  même  par  TËtat,  peut 
i^égarer  dans  des  Toiee  choisies  arbitrairement  et  où  nul  n*enrait  le  droit  de  l*arrMer.  Il 
sera  mdforme,  mais  ne  sera  pas  nécessairement  national,  ou,  en  d'autres  termes,  con- 
forme au  caractère,  à  l'esprit,  au  vœu  de  la  nation,  siir  lesquels  l'Etat  ou  ses  agents 
peuvent  se  méprendre.  Au  moyen  de  la  liberté,  quand  chaque  cilojan  jouira  de  la  fa- 


Digltjzed  by 


(.288  ) 

cidfé  d6  AiIrtlNisr  rêiii6fgiMflMfit«  ti  toBe  ctt  n  YMilli0«  00!  êotrificiBtBt»  vwlé  dm 

sa  nature,  reproduira  les  fUipontions  particulières  qui  réwdcs  eoaipo$cnt  le  carodèrt 

national,  et  la  concnrrcnre  siinni  bien  empêcher  que  cette  reprfxtucfioîj  de  l'esprit  pu- 
blic ne  (lutte  au  gré  de  l'opinion  dominante.  L'cduc  ition  est  uue,  clic  doit  être  natio- 
nale, niais  plusieurs  la  conduiront  p'us  sûrement  qu'un  seul  vers  ce  but.  » 

Après  avoir  envisaj'é  les  obslack  s  i|ue  loule  loi  sur  renseignement 
reiiconln'ra  dans  la  force  tles  liahiludes,  dans  les  re^Tcls  des  unSy 
dans  la  défiance  des  a'itres,  la  commission  /conclut  ainsi  : 

«  Le  II  :,'i.>latcur  qui,  voulant  régler  de  la  manière  la  plus  juste  et  la  plus  sage  rin<i!iuo- 
tiftn  piiblique  ches  une  grande  natiou,  placerait  ses  espérances  uou  pas  daus  le  cuiiiours 
et  dans  rmiioa  da  tontes  les  bonnes  intentions  et  de  toutes  les  lamières,  mais  dans  la 
lutte  persistante  et  régulièrement  établie  des  Tolontés  rivales,  serait  aveugle  ou  insensé, 
car  an  lieu  de  chercher  4  calfflcr  les  passions,  comme  il  en  a  le  devoir,  il  leur  assarerait 
un  aliment  durable. 

«  Qui  done  se  refuserait  de  lirondre  part  à  cet  acte  de  conciliation  si  loyalement  of- 
fert? Ce  ne  sont  pas  les  hommes  dans  le  cœur  desquels  vivej^t  les  principes  religienz* 

car  eeu^-là  sivent  qu'il  leur  est  ordonne  d  ■  f.iire  le  bien  d.;iw  tous  les  temps,  par  tous 
les  moyens,  et  qu'un  jour  il  leur  ^er.iit  <!  inande  compi»'  d'une  occasior.  rprils  aiu-aient 
Lusse  échapper  et  d'un  decourugeiueul  doul  les  plus  formidables  obi>tuclc?  ue  bufliraiuut 
pas  pour  les  absoudre. 

R  Gardons-nous  de  toute  illusion.  Comme  la  lutte  ne  pourrait  pas  se  prolonger  Ion* 
jours  et  qu'il  faudrait  qu'en  délinitive  un  des  deux  a(i\ers.iire><  surronjb.^t,  celui  qui  suc- 
condx^roit  serait  la  liberté,  si  peu  comprisCi  si  mai  aimée  par  notre  nation,  et  de  tardifs 
regrets  ne  la  feraient  pas  rcnaitre. 

m  No  sacrifions  done  pa«  an' désir  d'éviter  on  de  tonrner  quelques  difflcnUés  d*eié- 
ration  beaacoup  moins  grandes  qu'on  ne  le  penee  la  siKcès  d'une  lage  penaée. 

«  Lorsque  la  liberté  aura  été  étalvlie  et  qu'une  situation  nouvelle,  s.uis  analogie  jarcc 
le  passé,  aura  étt-  faite  au  corps  enseignant  ;  iorst|ue  les  écoles  libres  ne  pouiTont  même 
plus  craindre  de  voir  rcnaitre  sons  une  forme  déguisée  le  monopole  condamné  par  La 
Constitution,  elles  preudront  eonflsnce  en  dles-mèmes  et  dans  la  Ubertét  «Um  s'aecoa* 
tumeront  à  ne  |)liis  redoater  ce  qui  no  sera  plus  redoutable,  et,  fidèles  à  leur  vocation, 
elles  ne  verront  dans  leurs  anciens  adversaires  que  d'utiles  coopérateursaïuqnels  aUea 
devront  de  bous  avisel  de  bous  exemples. 

«  Voire  commission  donne  donc  son  approbation  à  l'idée  fondamentale  du  projet  de 
loi.  Elle  eroit  que  quelques  points  do  contact  habilement  ménagés  entre  les  Eooies  de 
TEtat  et  les  institutions  libres,  au  lieu  de  raviver  d'anciennes  animosités,  feront  éva- 
notïir  des  préventions  déjà  sensibîemi*nt  afTaihlies,  et  que  l'éducation  nationale  confiée 
à  «vite  rivalité  bienveillante  et  féconde  formera,  pour  des  jom-s  plus  calmes  que  les 
nôtres,  des  générations  sages  et  fortes,  qui  continueront  avec  gloire  l'œuvre  de  cif ilm 
tion  assignée  par  la  Providence  à  notre  pays. 

'<  Le  désir  d'opérer  ce  rapprochement  avec  prudence,  sans  alarmer  aucune  convictinn 
ni  aucun  iiilérèl  lé  rilime,  rend,  comme  nous  l'avons  recoumi,  la  tàcbe  du  Icu'islatenr 
plus  compliquée  et  plus  délicate,  car  s'il  <  >l  ai-^  -  <le  séparer,  il  l'est  peu  de  concilier,  et 
lorsqu'il  s'agit  de  faire  à  chacun  sa  juste  part  d  inllucncc  dans  une  action  commune,  on 
doit  s'attendre,  non  pas  à  ne  satisAiire  personne,  mais  à  ne  pas  satisfaire  tes  fN^entioaa 
extrêmes,  celles  qui  parlent  le  plus  haut  et  entraînent  le  plus  facilement  les  esprits  in- 
cfil  Cri  inconvriii*Mit  e-t  attaché  à  tout  projet  de  transaction,  et  nous  n'axons  cer- 
tes pas  la  pensée  que  celui  dont  nous  examinons  eu  ce  moment  le  caractère  puisse  échap- 
per à  la  loi  commune.  Mais  nous  ne  devons  pas  nous  préoccuper  de  savoir  ce  pn^Jet 
répondra  aux  désirs,  aux  espérances,  aux  illusions  de  chacun,  ce  qui  n'est  pas  probt- 
ble;  nous  devons  nous  borner  à  rechercher  quels  sont,  quant  à  la  lil>erté  de  l'easeigBe- 
nienl,  les  vrais  devoirs  du  lé-rislatcur  et  si  le  projet  de  loi  s'y  est  eonfwmé. 

«  Le  premier  devoir  du  législateur,  lorsqu'il  établit  et  régularise  un  droit  public,  est 
d'avoir  foi  dans  ce  droit  et  de  croire  à  son  u\euir.  S'il  conserve  éu  doutes,  ^  craint 
Intérieurement 'de  s'abandonner  à  la  liberté,  il  cherchera  à  ressaisir  dans  rappHcation 
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aHMlera  rineortitudc  de  sa  rolontc. 

»  VMteniire  tout  prévoir,  tout  ri'gicmiutcr,  aiia  de  conserver  sous  le  régime  nou- 
TMB  riMM  flginrBiMc  qoi  BMuà  wûm  le  végiiae  ancfen  ;  ne  pas  tenir  compte  det 
faits  existants,  des  aptitudes  eonslaléet  par  eUes-mêaei,  du  sèlc  et  du  dérooement  det 
iodàfidus  et  de'^  .T^.eoi  i^itions,  non  plus  que  des  avautag'es  résultant  (Tmie  mnihinaison 
de  moyens  divers  qui  tendent  au  même  but  ;  porter  |>artout  le  niveau  de  pri:>criptioos 
uuiformes  et  ioflcxiMes,  au  risque  de  violenter  de  bonnes  et  î^agci»  coutumes,  ce  serait 
méconnaitre  une  maûme  qw  n*eat  jamais  plus  vraie  que  ^nnd  elle  s'af^llqua  à  réta- 
blissement d'un  droit  nouveau,  et  en  particulier  à  celui  dont  nous  nous  occupons,  à  sa- 
voir :  qu'on  ne  doi}  pis  faiin'  par  la  loi  ce  qu'on  peut  f  lire  pnr  les  mœurs. 

«  La  France  renouvelle  avec  uue  grande  facilite  ses  iu^tilutioilS  et  ses  lois,  et,  malgré 
sea  fréquents  changements,  elle  s*esl  accoutiimdo  &  croire  que  Timpulaion  et  la  <tt- 
reetion  devaient  en  toutes  choses  venir  de  la  puissance  publiqlic,  que,  par  une 
contradiction  étrange,  elle  s'applicpie  saui^  re>;;e  à  air.iiblir.  Go  qui  peut  être  vrai  pour 
les  inti'rèfs  milériels,  ne  l'est  assurément  pas  pour  les  intérêts  moraux,  et  si, 
lorsqu'il  ealieprcnd  de  rédiger  uue  lui  sur  la  liberté  de  l'enseignement,  le  législateuj 
a*entonre  de  déHances  et  reAise  de  se  eoafier  à  la  vertu,  à  la  charité,  à  Vamour  du  hien 
public  qui  vivent  encore  «dans  le  cœur  de  tant  de  bons  citoyens;  s*il  pense  que 
ses  décrets  cl  ses  mesures  administratives  pourront  faire  naître  ou  remplacer  le 
seul  sentiment  qui  rendu  digne  d'élever  et  de  furmer  la  jeunesse,  c'est-à-dire  le 
dévouement,  la  loi  qu'il  rendra  M  sera  point  nne  loi  de  justice  et  die  liberté,  et  elle 
pasmra  rapidement,  comme  ces  lois  ^héni&rea  que  la  méfiance  inspire  et  que  la  cons- 
cicnce  publique  repousse.  » 

Enfin  l'honorable  rapporteur,  revenant  encore  une  fbîs  sur  cette 
idée,  termine  par  de  graves  et  sévères  paroles  : 

ff  La  peraéréraneede  nos  efforts,  e^aotnaffiaot  désir  de  dore  en6n,  et  au  profit  de 

tons  un  débat  où  aucnno  id»^e,  aucune  pas<5ion  nouvelle  ne  peuvent  plus  se  produire, 
.ijous  donnent  l'espoir  que  le  travail  conscieucieux  présenté  par  la  commission  obtiendra 
Vasaenfimcnt'de  rAascmbléc  et  de  tous  les  hommes  éclairés  et  amis  du  bien. 

«  Cependant  <^'on  noos  permette,  an  terminant,  et  afin  de  peévenir  louie  ihcer- 
ti tilde,  de  hien  préciser  le  terrain  sur  lequel  nous  nous  sommes  placési  et  d'où  nous  fiii- 
son>  appel  m  seul  sentiment  qui  puisse  guider  dans  i'appr^ciatîon  jiQitariîale d'une  loi 
aussi  impoiiauto,  ù  i  uuiuur  sincëro  de  la  patrie. 

c  Aux  hommes  qni  ont  juré  de  détruire  notre  société,  ses  idées,  ses  monirs,  ses  ins- 
tiCstianSf  sardiginn,  pour  élever  snr  tant  de  ruines  aeeunmlées  on  ne  sait  quel  édifice 
encore  inconnu,  à  l'ombre  duquel  naîtraient  des  générations  animées  d'une  liaine  sau- 
vage contre  tout  ce  que  1  ■  mouil:'  croit  et  honore  depuis  qu'il  existe,  nous  répondrons 
avec  fhincbisc  que  le  projet  île  loi  a  pour  objet  priucipal  de  déjouer  leurs  desseins,  en 
arrachant  renfanee  et  la  Jeunesse  au  péril  de  leur  détestable  infinence,  et  que  s'il  ne 
doit  pas  amener  ce  réauUat,  c*est  que  nos  efforts  auront  trahi  nos  intentions.  Nulle  équi- 
voque sur  ce  point. 

a  Parmi  les  amis  de  la  véritable  et  sage  liberté,  (lui  espèrent  en  elle,  jusque  dan  les 
pins  nmavmisjoui  s,  il  en  est  dontrcsprit  a  contracté,  à  la  suite  des  luttes  politique.»  qui 
signalèrent  l'époque  de  la  Restauration,  rhahitode  de  placer  les  envahissements  dn 
clergé  sur  les  droits  de  l'Etat,  au  nombre  des  périls  qui  menacent  notre  société.  Ils  re- 
doutent l'inlluenrp  (tcculte  des  prêtres  et  des  congrégations  reliîrieuses,  et  ils  nous  rc- 
procberoiit  sans  doute  de  lie  pas  avoir  partagé  leurs  alarmes.  Avant  de  condamner  no- 
tre sécurité ,  qn'ibi  jettent  un  moment  leurs  regards  sor  la  société,  non  pas  seulement 
en  France,  et  qu'ils  nous  disent,  la  main  sur  la  conscience,  quelle  est  la  cause  première 
de  ce  besoin  insatiable  de  révolulion*!,  ce  besoin  qui,  après  s'être  attaqué  aux  institu- 
tions et  aux  j^ouvernemcnts,  s'acharne  aujimnl  hui,  et  menace  de  ne  rien  laisser  survi- 
vre de  ce  qui  fait  la  force  et  la  grandeur  de  la  civilisation  ;  qu'ils  nous  disent  s'il  n'y  a 
pas  de  puérilité  i  redovter,  pour  le  présent  ou  pour  l'avenir,  daaf  un  pays  tel  que  le 
nélre,  la  domination  cléricale,  et  impimdence  grave  i  rcfiousser  le  concours  des  idées 
réUfieuses  dans  l'œuvre  de  salut  public  que  nous  entreprenons.  U  surut  d'en  appeler  do 
ieora  pr^ii^s  à  leur  raison. 
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(t  préjugés  sont  ealretcnns  pir  Ic^  prétentions  invflicliio^  et  n!»«olii'^s  do  quelque  t 
amis  de  la  lil>orlé  (renscif^ncnient,  qui  rccinmcnt,  pour  le  clergé,  non  pas  le  droit  dVn- 
seigncr  eu  vertu  d  uuc  loi  conunuac  et  »ous  certaines  conditioos,  ciigces  au  nom  de  la 
monte,  du  bon  ordro  et  de  riotérét  des  femiUes,  mtii  un  droit  préeiiilant,  tant  Htai» 
tes,  sans  garaoties,  sans  responsabilité  aucune,  Tondé  sur  le  cartctcrc  spirituel  et  divin 
de  1,1  mission  qu'il  a  renie.  Eux  aus<i,  parl.-Mit  d'un  point  opposé,  se  lai-«'nf  entraîner 
par  le  désortirc  général  des  idées,  dénient  tout  droit,  toute  auloritc  on  matière  d'cnsei- 
gneiiicnt  ù  la  sociétéi  et  réclament  uuc  indépendance,  dont  sau.s  doute  ils  ne  veulent 
pas  dire  pour  eui  seuls  un  monopote,  et  qui,  généralisée,  inoculerait  au  sdn  de  Tédu- 
cation  nationale  ce  même  principe  d'unareliie,  source  des  maux  dont  souffire  la  patrie, 
que  nous  asous  \o  devoir  et  la  volonté  d'*  rnmhnffre  parlrtut  oii  il  apparaît. 

«  Si  vuus  porter  un  intérêt  rccl  ù  une  cause  pour  laquelle  d'autrcâ  que  vous  out  com- 
battu, et  dans  des  jours  moins  faYorable»,  au  lien  de  vons  abandonner  à  des  prétentions 
déréglées,  k  des  excitations  imprudentes,  nicttcx-Toas  résolument  à  l'œuvre,  cultiies  te 
vaste  rlianip  ouvert  à  votre  onleur,  faites  ce  que  vous  demandez  à  pouvoir  faire,  car  la 
loi  vttuscn  fournit  les  nioyen;!.  V«iu<;  rencontrerez  des  obstacles  plus  nombreux,  plus 
puissants  que  vous  ne  le  pensez,  dans  les  mœurs,  les  idées  et  les  grandes  erreurs  de  ce 
temps,  eflbroes«vons  de  tes  surmonter  ;  qnc  rien  ne  rebuté  te  dévouement  et  te  parsé  ■ 
vérûice  dont  nous  tous  croyons  animés,  car  te  liberté  impose  de  rudes  labciuv  à  ceux 
qui  «aveiif  la  comprendre  et  (pii  l'aiment,  non  pour  en  disco  irir,  nmis  p»iur  lui  falro 
proiluin-,  à  loicedc  patienci;  et  de  sueurs,  des  fruits  salutaires.  Lt  si,  ce  que  nou»  uc 
croyons  pas,  nous  avions  par  mégarde,  laissé  subsister  dans  la  loi  quelques  dispositions 
nuisibles  à  l'amélioratidn  mornte  et  intellectuelte  de  te  jeunrsje,  unique  otijet  de  nos 
eiïorts,  plus  tard  vous  vous  présentiez  devant  le  législateur  cl ,  lui  montrant  le  bien 
qnc  >ous  auriez  fait,  celui  que  vous  \oudriez  faire  encore,  mmis  (  litiendries,  avec  te 
redressement  de  la  loi,  rhummagc  et  lu  rcconuai.  >ance  du  pays  loulcniier. 

«Messieurs,  ce  iirojot  de  loi  est  le  cinquième  qui,  dans  TespAce  de  doute  ans,  a  été 
présenté,  sur  le  n^mc  si^t,  aux  assemblées  d^bé|antes  de  la  France.  Quelle  que  soil 
l'opinion  (jue  l'on  i)orte  sur  son  mérite,  on  reconnaîtra  qu'il  ré\èle,  dans  le  ministre 
qui  l'a  rédige  et  dans  l'Assemblée  léj^islative  qui  attend  avec  impatience  l  instant  de  le 
discuter,  une  grande  et  géuéreusc  pensée,  celle  de  s'arraclier  auK  émotions  du  présent 
jnmr  -nasurer  du  moins  i  notre  patrie  un  avenir  meilleur  et  digne  d*elte.  Puisse  eelli 
pensée  rapprocher  les  esprits,  applanir  les  difficultés  et  amener  la  solution  d'une  que*- 
tion  qu'on  ne  pourrait  ajourner  de  nouveau  sans  la  déctercr  insoluble.  » 

Tel  est  le  Rappopt  de  M.  Beugnol  :  tel  le  projet  de  M.  de  Falloiix 
est  sorti  de  Texamen  attentif  et  des  longues  délibérations  de  la  com- 
mission parlementaire. 

Répétons-le,  des  modifications  de  détail,  dès  éclaircissements,  des 
développements  dont  il  contenait  le  principe,  des  améliorations  qui 
y  existaient  en  germe,  ont  été  apportés  à  la  rédaction  firimitive. 
Hais  les  bases  n'ont  pas  été  changées  et  le  prqjet  reste  le  môme.  ^ 

Encore  ane  fois,  nous  ne  lui  attribuons  pas  mie  perfection  qui  n'est 
pas  dans  les  choses  de  ce  monde  et  que  ce  temps-ci  supporterait 
moins  que  tout  autre.  Nous  n'oserions  dire  d'avance  quelle  sera 
pour  cette  œuvre  le  résultat  des  discussions  qu'elle  doit  encore  su- 
bir. Dieu  seul  sait  si»  apr^  tant  d'obstacles  et  d  oppositions  si  mal- 
heqreusement  soulevés  contre  elle  du  côté  où  elle  devait  trouver 
secours  et  appui,  il  lui  sera  donné  enfin  de  surmonter  toutes  les 
difficultés  et  toutes  les  complications  de  la  politique. 

Hais  quoi  qu'il- en  soit,  et  telle  qu'elle  est,  telle  qu'elle  vient  d'être 
encore  acceptée,  expliquée  et  développée  par  la  commission  et  par  ic 
Rapport  si  élevé,  si  complet  et  si  consciencieux  de  H.  Beugnot,  la  loi, 
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nous  croyons  pouvoir  le  redire,  serait  un  immense  service  rendu  à 
la  liherlL',  comme  à  la  i)alrie  et  à  la  religion. 

Il  est  certain  qu'elle  oifre  un  régime  avec  lequel  le  siatu  quo  ne 
soutient  pas  un  instant  la  comparaison: 

Qu  elle  améliore  autant  que  possible  l enseignement  primaire  ; 

Qu'enfln  dans  l'enseignement  secondaire,  non-seulement  elle  ouvre 
la  plus  large  carrière  à  la  liberté  des  études ,  des  programmes,  des 
méthodes,  des  systèmes  d'enseignement  littéraire,  professionnel,  spé* 
cial,  mais  qu'elle  garantit  toutes  les  libertés  par  la  première,  la  plus 
pratique,  la  plus  dTectiTe  de  toutes,  la  liberté  des  j^Mnne».  laquelle 
se  prête  à  tout  : 

•  La  liberté  des  personnes,  à  savoir  :  1*  la  liberté  de  tous  les  mem- 
bres réguliers  et  séculiers  du  clergé,  des  congrégations'  religieuses 
et  des-  professeurs  des  petits  sémûiaires ,  par  la  suppression  de  toute 
affirmation  obligatoire,  de  toute  promesse  relative  à  l'enseignement 
religieux,  par  leur  admission ,  enfin ,  franche  et  complète  dans  le 
droit  conunun; 

2*  La  liberté  sans  aucune  restriction  des  professeurs,  répétiteurs , 
mattres  d'études,  surveillants,  en  un  mot,  de  toutes  les  personnes 
attacbèes  à  quelque  titre  que  ce  soit  aux  établissements  libres,  ou 
dévoués  à  l'enseignement  particulier; 

9*  La  liberté  des  élèves,  jadis  divisés  en  catégories,  absolument 
exclus  s'ils  avaient  étudié  hors  de  1  Université,  tous  dénombrés  et 
taxés  comme  du  bétail,  soumis  à  des  entraves  presque  impossibles  à 
porter,  s'ils  avaient  fait  h  urs  études  dans  les  petits  séminaires,  main- 
tenant complètement  affranchis  par  la  suppression  de  tout  certificat 
d'études. 

Si  la  majorité  est  favorable  à  la  loi ,  voilà  les  avantages  dont  les 
catholiques  entreront  immédiatement  en  jouissance. 

Si,  au  contraire,  la  loi  ne  passe  pas,  ce  sera  sans  doute,  comme  le 
fait  si  bien  sentir  le  rapporteur  de  la  commission,  ce  sera  un  incalr 

culabUî  malheur. 

Et  toutefois,  môme  dans  cette  hypolhèso,  faudra-t-il  dire  que  les 
travaux  de  la  première  et  de  la  seconde  commission,  le  rapproche- 
ment et  les  etlorls  de  tant  d'hommes  éminents,  une  discussion  si  ap- 
profondie et  si  éclatante,  seront  absolument  perdus?  r«ion,  cela  est 
impossildc. 

Si  le  projet  actuel  n'est  pas  lui-même  converti  en  loi,  il  sera,  quoi 
qu'on  fasse  et  quoiqu'on  veuille,  la  base  de  toute  loi  future  et  le  point 
de  départ  dt;  la  liberté. 

Tùl  ou  lard,  soyons  en  sûrs,  nous  en  verrons  le  triomplic. 

Alors,  mieux  qu'hier,  mieux  qu'aujourd'hui,  dans  ratlciilc  ou  dans 
la  possession  de  ces  bienfaits,  le  pays  en  comprendra  l'importance, 
et  il  béuira  celui  dont  la  persévérance  et  la  fermeté  les  lui  auront 
valu. 

Quant  à  nous,  ce  sera  notre  consolation  d'avoir  devancé  ce  jour 
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immanquable  de  la  complète  justice  I  El,  nous  ne  craigons  pas  de  le 
dire  dès  à  présent,  notre  admiration  et  notre  reconnaiasance  sont  ^ 
acquises  à  l'habile  et  courageux  ministre  qni  a  si  aânnrablemeiit  . 
saisi  l'occasion  tout  à  la  fois  la  pins  délicate  et  la  pins  &TOrable^  qui  a  | 
sn  s'emparer  si  glorieusement  de  la  situation  .par  la  fennété  comme 
par  la  prndrace  de  son  initiatiye  ;  et  qui,  an  miliea  de  tant  de  con- 
quêtes assùrées  par  lui  à  notre  cause,  ne  semble  arar  songé  qu'à 
se  départir  autant  qu'il  était  en  lui  de  Thonneur qni  lui  en  retient, 
pour  nous  en  garantir  davantage  la  possesion  dans  le  présent,  ot  le 
développement  solide  ét  durable  dansTaTçnirl 


L'ordre  du  jour  appelait  la  discussion  des  propositions  relatives  à 
Tabrogation  des  lois  d'eiil  portées  contre  la  maison  de  Boni  bon. 
L'Assemblée  était  sous  le  poids  d'une  légitime  préoccupation.  Tandis 
qup  d'une  part  uR  sentiment  profond  de  respect  et  de  justice  sollicite 
l'abolition  de  ces  actes  de  proscription  et  de  colère,  d'un  autre  coté 
la  main  qui  offre  cette  sorte  de  réparation  est  trop  insidieuse,  la  forme 
de  la  proposition  est  trop  injurieuse  aux  iltustres  infortunes  à  qui  elle 
s'adresse,  la  nécessité  de  ne  pas  diviser  la  majorité  en  présence  des 
.  périls  sociaux  est  trop  évidente  pour  que  la  raison  politique  ne  l'em- 
porte pas  sur  les  élans  erénércux  du  cœur. 

L'As?cm!)l('('  l'a  compris  de  belles  et  nobles  paroles  de  M.  Bcrryor 
lui  ont  U  aeé  son  devoir,  et  les  violentes  inveclivestle  M.  Jérôme-Na- 
poléon Bonaparte  onlûclicvé  d'entraîner  sa  conviction. 

M.  Berrver  ne  s'est  iias  seulement  montré  iiviuu\  et  habile  orateur; 
il  a  parlé  en  Iioniinc  (I  FIat  et  en  homme  de  dévouement.  Rappelant 
les  titres  de  jiloire  ({ni  environnent  cette  race  auj^nisto  qui  a  régné 
depuis  tant  do  siècles  sur  la  première  nation  du  monde,  il  l'a  pré- 
sentée revêtue  de  la  majesté  du  malheur,  et  il  s  est  écrié  :  Les  ré- 
volutions [jenvent  la  di'slîériter  de  son  avenir,  vous  ne  pouvez  pas  la 
déshériter  de  son  passéj  »  Bien  ne  lui  serait  plus  outrai;eanl  que 
d'offrir  à  ses  memhres  de  déposer  cet  héritage  pour  venir  prendre  le 
ranj^  de  simples  citoyens.  Inutile,  inellicace,  la  j)roposition  est  dan- 
gereuse :  c'est  un  piège  tendu  à  de  nobles  S(uitiments,  c'est  la  dés- 
union, c'est  la  division  jetée  parmi  les  hommes  d'ordre!  11  laut  re- 
jeter la  proposition. 

La  majorité  a  vivement  félicité  M.  Ben  yer.  Eii  vain  iM.  Pascal  Du- 
prat  a  l-il  essayé  de  semer  ensuite  quehpics  hrandons  de  discorde; 
en  vain  M.  .lérùme-Napoléon  Bonaj)arle  a-l-il  excilé  d  elVniyaldes 
tempêtes,  en  irritant  jusqu'à  la  passion  un  débat  où,  il  a  bien  en  l  au- 
dace  de  le  dire,  «  il  ne  voulait  apporter  que  la  conciliation.  »  En  deux 
mots,  M.  Berryer  a  replacé  la  question  sur  son  vrai  terrain,  eu  don- 
nant à  M.  Bonaparte  une  leçon  méritée. 

Le  gouremeinent,  par  Torgane,  assez  peu  adioil  aujourd'hui,  de 
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V.  Dofaore,  était  venu,  en  adqitant  le  prindpd  de  la  proposition,  con- 
dore  à  son  ijournement.  Voici  le  résultat  du  Toie  :  490iroix  ont  re- 
poussé la  prise  en  considération  :  100  seulement  Vont  appuyée. 

La  séance  s'est  terminée  par  une  lecture  de  II.  Lagrangeen  farenr 
des  transportés  de  juin. 


^  V Union,  après  avoir  établi  que  les  honnêtes  gens,  qu'ils  le  veuil- 
lent ou  non,  sont  étroitement  solidaires,  et  qu'il  ne  servirait  de  ricu 
à  qucl(iues-uns  de  passer  désormais  k  renncmi,  termine  ainsi  : 

•  Hore  d*aiie  enleulc  cordiale  avec  rAsseiiJjléu,  il  ii  y  a  pour  lu  président  que 
corlitode  d^ime  chute  éclataate.  La  solidarité  qui  existo  entre  tous  les  bons  ci- 
toyens, .existe,  à  plus  forte  raison,  entre  son  gouvernement  et  la.majorité.  Issus 
de  la  nirnic  origine,  élus  pour  la  môroe  fin,  Us  no  peuvent  pas  se  sîSparer  sans 
ressentir  de  leur  st^paratiun  un  égal  dommage. 

«  Peu  injporte  qui'!  langafic  n  tetin  à  rFlysf^o.  11  est  naturel  de  penser  que 
riiilt'rî'f  du  pays,  rinlérôt  du  pn'-^idfiif  rl  de  son  ^'ouvernomcnt  y  ont  parlt'  plus 
liaul  t'iiroro.  Nous  nous  en  félicitons.  Mieux  vaudrait  as>nrômpnt  que  le  pn-si- 
Uent  puint  eu  à  repousser  de  niallicureusos  et  funestes  inspirations;  si 

pourtant  il  a  été  dans  cette  nécessité  douloureuse;  eh  bien,  sa  fenuAté  est  une 
nouveUe  garantie  pour  la  ca«Be  de  Tordre.  » 


VAssernblre  natinnah'  fait  ressortir  avec  un  j^rand  sens  la  (l(''[dora- 
bîc  sifuah'on  où  se  trouve  placé  tout  gouvernement  (jui,  n'ayant  au- 
cune i)uissaocc  U'iuiliative,  est  obli^jc  de  se  tenir  toujours  sur  la  dé- 

Icijsivc  r 

«  A  Versuillos,  ne  ilirait-on  [las  ([iio  les  accnsaleurs  sont  les  accusés?  Quelles 
expressions  hautaines  !  et  le  pouvuii-,  en  présence  de  tant  de  hardiesse,  reste 
comme  désarmé! 

«  Le  gouvernement,  sous  les  coups  des  journaux,  n^est-il  pas  incessammen 
accusé  et  traduit  devant  les  assises  de  Topinion  irritée! 

«  La  société  n'est-elle  pas,  elle-mènu»,  déplorablement  attaquée  par  des  démo- 
lisseurs de  toute  nature  qui  la  sapent  par  tous  les  côtés? 

a  El  les  pouvoirs  n'osent  rien  !  ils  assistent  paisibles  spectateurs  à  celte  décom- 
position, aux  symptômes  de  ce  ^^raud  caUcl)SiucI  » 


Phîlosophi  eredula  gens,  a  dit  le  pliilosophe  Sénèque.  11  paradt  que 
la  gent  socialiste  est  plus  crédule  encore.  Voici|  en  effet,  Tincroya- 
Ue  nouvelle  que  nous  lisoiis  dans  la  Liberté,  ce  matin  : 

«  Sir  Robert  Peel,  Tillustre  et  ancien  |««mier  mmislre  d'Angle- 
>  terre,  irient  de  créer  à  Londres  un  journal  complètement  socialiste.» 

Noos  prions  la  L^erfé  de  vouloir  bien  nous  faire  cotmailie  le 
titre  de  celte  nouTelle  feuille.  Admirateur  de  ^illustre  baronnet, 
nous  nous  empresserons  de  faire  inscrire  nôtres  nom  sur  la  liste  de 
ses  abonnés* 
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Ou  lit  dans  la  Pairie  : 

«  On  annonce  que  le  général  (riluutpoul  va  être  appelé  au  commandement  en 
chef  de  l'armée  do  Kome.  Il  réunira  les  pouvoirs  mililiiire>  cl  les  pouvoirs  diplo- 
niatiques.  —  M.  le  général  Hoslolan  et  M.  de  Corcclles  renlrent  en  France. 

a  Le  général  d'ilaulponl  est  un  de  nos  généraux  les  plus  expérimentés.  Il  est 
le  neveu  du  célèbre  général  d'Haulpoul,  frappé  mortellement  à  Eylau  eu  exécu- 
tanty  à  la  tète  d*im  corps  de  cuirassiers  et  de  dragons,  une  des  plus  belles  chai^ges 
de  cavalerie  dont  Fldstoire  de  la  guerre  fasse  meotion. 

<  L*einperear  décida  que  les  canons  pris  dans  cette  bataille  senriraient  à  lui 
élever  une  statue  en  bronze. 

«  Le  général  d'Hantpoul  artnol  compte,  |ui  aussi,  de  beaux  services  militaires. 
—  11  est  depuis  longtemps  l'ami  dévoué  du  Président  de  la  Uépublique.  » 

Nos  propres  ronseignemcnlsconfîrnionl  cette  nouvelle.  Nous  ajou- 
terons que  M.trilautpoul  était  membre  de  la  commission  relative  au\ 
aiïaircsdo  Uome,  et  qu'il  est  un  des  liommes  les  plus  justement  esti- 
més de  la  majorité,  avec  laquelh;  il  a  coustannnent  volé.  Sa  nomina- 
tion est  un  nouveau  frajje  de  réconciliatioa  entre  le  Président  de  la 
Hépublique  et  l'Assemblée. 


A  M.  le  Rédacteur  de  l'Ami  de  la  Religion. 

Monsieur, 

Jai  lu  dans  les  journaux  de  ce  malin  une  Icitic  siLMu-e  par  plusieurs  ni*>mbres 
de  l'Assemblée  législative,  qui  ont  cru  devoir  donner  publiquement  rexplicatiou 
de  leur  vote  en  faveur  des  crédits  supplémentaires  de  Pexpédition  de  Rome  ;  cet 
eiemple  m^autorise  dire  en  peu  de  mois  ce  que  je  comptais  développer  hier  à 
la  tribune»  lorsque  la  clôture  de  la  discussion  m'a  fait  renoncer  à  la  parole  ;  je 
n*ai  volé  les  crédits  supplémentaires  qu*à  la  suite  de  la  protestation  par  laquelle  i 
le  ministère,  parlant  au  nom  du  pouvoir  exéeulif  tout  entier,  a  déclan''  n'avoii 
jamais  eu  la  pensée  de  coniraindre  la  voloiitt'  du  Saint-Siège  par  vinlciK c  inaté- 
ri*'lle  ou  morale.  Dans  ce  sens ,  j'approuve  (pnl  lui  soumelle  les  inspirations 
qu'an  sage  libéralisme  lui  suggérera;  mais  je  dois  avouer  que,  dans  ma  pensée, 
rintérèt  du  libéralisme  n'est  pas  tant  d'obtenir  immédiatement  dans  les  institntions  • 
des  Etats  pontificaux  telle  ou  telle  part  qui,  à  raison  des  circonstances  actneiles, 
sera  nécessairement  restreinte,  que  de  s'honorer  par  le  protectorat  généreux  et 
désintéressé  de  findépcndancé  temporelle  du  Souverain  Ponlire  ;  je  crois  que  (  'est 
à  l'union  intime  de  la  France  avec  la  papauté  qu'il  est  réservé  de  rendre,  dans 
l'Europe  civilisée,  au  spiritualisme  cln  élien,  sa  prédominance  el  sa  poptdarité,  et 
en  même  temps  d'y  réliabililer  le  vrai  libéralisme,  compromis  par  les  exc^s  do  la 
démagogie;  c'est  aussi  à  cette  alliance  que  sera  due  la  renaissance  delà  pitlitique 
lirançaise,  contrainte,  depuis  bien  des  années,  d'abdiquer  le  glorieux  patronage 
de  la  liberté  et  de  la  nationalité  des  peuples  dont  la  sainte  cause  s'était  fatale- 
ment confondue  avec  celle  de  Tanarchie. 

Reoem,  Mouleur  le  Rédacteur,  reasaranee  de  nu  considération  la  plus  dis 

tingUée,  J.  DE  MONTIGNT, 

Mmbn  d$  l'Aumblée  UgiêkOive, 
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Pie  IX  dans  les  hôpitaux  de  Naples. 

Les  Hcux  où  i>liis  lie  soiiflrances  appellt'iit  plus  de  consolations  ne  peuvenl  ros- 
ier ^traii^'er>  à  la  iloiic»'  charité  de  Pie  I\  dans  le  choix  qu  ii  fait  des  élablisëe- 
mçatâ  qu'il  daigne  rendre  hcureu\|de  sa  présence. 

fl  Ytsitait,  il  y  a  quelques  jours,  à  Naples,  l  liuspice  dos  Incurables,  et  son  pas- 
sage y  a  été  comme  un  baume  bienfaisant  pour  les  infortunés  qui  y  soufirent. 

tà,  on  le  vit  s^approchcr  avec  bonté  du  Ùt  des  malades,  et  il  s>  arrêtait  d'au- 
tant plus  longtemps,  ([u'ils  lui  paraissaient  aTOir  plus  bcsoiu  d'être  cncourag<^s. 
11  s'informait  auprès  des  ni«vlrrins  qui  l'accompagnaient  de  la  nature  des  nmla- 
dies,  et  il  étiiit  facile  de  rccoauuitre  alurs  tlans  le  Sainl-l*ère  l'ancien  supérieur  de 
l'hôpital  de  Saint-Michel. 

Ayant  trouvé  darïs  une  des  salles  un  malade  originaire  des  États  pontilicauv  , 
il  b  arrêta  auprès  de  son  Ut,  Pcntretint  avec  une  bienveillance  toute  particulière, 
et  voulut  savoir  de  lui  lo  lieu  [trécis  de  sa  résidence  et  la  demeure  de  ses  parents. 

Faut-tl  s*étonner  si,  en  présence  d*un  tel  consolateur,  tant  de  souiïranoes 
étaient  comme  suspendues,  et  si  chei  les  ptuvres  malades  un  sentiment  domimdt 
les  autres,  le  sentiment  de  la  reconnaissance  envers  1(>  Si  i^^neur  et  envers  celui 
qui,  dans  ce  moment,  était  doublement  son  image?  Le  bonheur  et  la  souffrance 
se  trouvaiont  réunis  sur  l<Mirs  visages;  leurs  paroles  restaient  inachevées,  moins 
encore  ;i  cause  de  la  faiblesse  qu'à  cause  de  l'émotion.  Ceux  (|ui  pouvaient  se  sou- 
lever il  demi  de  leiîr  lit  et  s  iucliner,  les  mains  jointes,  devant  le  Père  comnnui 
des  fidèles,  ceux  qui  pouvaient  lui  adresser  quelques  paroles,  étaient  un  objet 
d*envie  pour  ceux  auxquels  Tépuisement  de  leurs  forces  ne  permettait  de  deman- 
der sa  bénédiclîoo  que  par  Texpresaion  de  leurs  yeux  qui  bientôt  allaient  se  fer* 
mer  pour  toujours. 

C'est  un  tableau  bien  différent,  mais  plein  d'im  éi:nl  intérêt,  que  celui  du  Saint- 
Père  au  milieu  des  jeunes  eiifans  élevées  dans  la  maison  royale  dife  de  la  flcine 
Isahellf,  se  prêtant  avec  bonté  aux  fêtes  qu'elles  lui  avait'ul  pri''|«aré»'>,  aux  com- 
phiuents  qu  elles  lui  adressaient,  aux  chants  par  lesquels  elles  uccueillaieut  sa 

venue,  et  consentant  à  receviMbr  de  knis  mains  des  vases  de  fleurs  artificielles  et 
des  broderies  qui  étaient  leur  ouvrage. 

CSe  ne  fut  pas  asses  pour  la  paternelle  condescendance  de  Pie  IX,  il  voulut  lui 
même  se  rendre  compte  du  travail  de  ces  enfants,  du  degré  de  leur  instruction  ; 
il  en  interrogea  plusieurs,  leur  adressant  des  questions  sur  leurs  éludes,  et  il  ré- 
Comi"'Ti^a  chai'i'iii'  il»  -  lii'Mrt'ust's  répoiidanles  par  îe  don  d'iiti  ro<;iir<'. 

Les  (Ici  iiit  rt's  iioiivelli  s  d'Italie  racontent  le  voxage  du  Saiiil-l'tTe  à  .Vocera, 
pour  y  honorer  saint  .Uphun^e  de  Liguori.  Ce  fut  par  le  chemin  de  fer  qu'il  se 
rendit  à  Nocera  :  là,  comme  ailleurs,  les  populations  accoururent  en  foule  pour 
entourer  le  Souverain  Pontife  des  témoignages  de  leur  amour  et  de  leur  vénéra- 
tion. • 


NOUVELLES  RELIGIEUSES. 

FRANCE.  —  Diocèse  de  Paiiis.  —  Les  deux  statues  de  saint  Gervais  et  de 
saint  Protais,  martyrs,  principaux  patrons  de  l'église  Saint-Gervais,  viennent  d'ê- 
tre placées,  sur  le  fronton  de  ce  temple  ;  elles  présentent  huit  pieds  de  hauteur, 
établies  sur  le  piédestal  qui  repose  dans  une  niche. 

DiocfcSE  d'Avig.non.  —  On  parle  de  la  réunirai  assez  prochaine  du  Concile  de 
la  province  d'Avignon.  Il  s'ouvrirait  le  8  décembre,  et  se  trouverait  ainsi  placé 
sous  les  auspices  de  la  sainte  Vierge,  dont  i'Ëglise  célèbre  ce  jour- là  l'immacu- 
lée Conception. 
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^  TOSCANE.  —  Le  Saiikt-Pâro  »,  dit-oi,  engagé  les  Evêquos  de  Toscane  à  se 
concerter  entre  etix  pour  se  réunir  procUainement  en  Concile. 
ROSIB.  —  Oa  écrit  de  Rome  : 

«Les  soldats  français  continuent  à  donner  de  grande?  consolations  à  ceux  qui 
leur  doninMif  des  soins  dans  les  liôpilaux  et  ailleurs,  riusicurs  oui  faitlcurpre- 
niiùrc  cuinuitiiuon  ;  d'autres  se  sont  approchés  des  sacremenls,  ce  qu'iU  n'avaient 
pas  fait  depuis  plusieurs  années. 

«Je  vous  assure,  ajoute  l'auteur  de  ces  détails,  que  ces  braves  soldats  donutul 
d^admirables  preuves  de  leur  foi.  > 


ASSËMBLÉF.  LÉGISLATIVE, 

PRÊSIDILNCK  DE  M.  DAUU.  —  SéauCC  du  iii  OCtobl'P. 

M.  CRETOX.  Je  n  ;ii  voulu  ni  nfatltihucr  riiiiltativc  d'une  ])ensre  guiér^'use, 
ni  diviser  la  majorité  sur  une  question  brùlaule.  J'mvoque  la  diguilé  ùu  pays,  la 
justice,  la  bonne  polifique. 

Des  lois  qui  frapi^ent  des  hommes  innocents,  inoffensifs,  sont  iniques.  La  so- 
décé  a  le  droit  de  surveiller,4ion  de  proscrire,  ceux  dont  Tinfluence  ou  le  nom 
seids  peuvent  Tinquiéter.  Ceux  qu*on  proscrit  seraient  presque  excusables  s^ls 
conspiraient. 

Si  la  llépubliqne  cnnlînnc  h.  proscrire,  elle  se  perdra.  (Mouvement.) 

M.  BLkiiiYKH.  Votre  eominissio!!  d  initiative  conclut  à  ce  que  la  proposition, 
(juant  il  présent,  ne  soit  pas  prise  en  eonsidéralion. 

Jo  dciuande  moi,  dès  à  présent,  que  par  un  vole  péreuiptoire  rAsscinblée  re- 
fuse de  prendre  la  proposition  en  considération.  (Mouvements  divers.) 

rai  de  tout  temps  repoussé  les  lois  de  proscription.  Ce  sont  des  actes  de  colère, 
ce  sont  de  vaines  barrières.  (Approbation.) 

Si  je  m*oppose  aujourd'hui  h  leur  abrogation,  c^est  par  des  sentimenls  «nàlo- 
jjucs  ?i  ceux  (ini  me  les  faisaient  repousser. 

Les  propnsTtioîis  ne  sont  pas  M'  iieuses.  A  l'égard  des  membres  de  la  maison  de 
Bourbon,  elles  seront  sans  résultat. 

Dans  toute  société,  il  faut  cîioisir  entre  l'un  et  l'anUe  de  ces  deux  principes  : 
le  principe  liérédilaire,  le  principe  électif.  Ils  s'excluent  réciproquement. 

Sous  notre  forme  actuelle  de  gouvernement,  y  a-t-il  un  seul  membre  de  la 
maison  de  Boniï>on  qui  veuille  rentrer  en  France  comme  simple  dtoyen  ?  (Vio- 
lente interruption.)  .  _  • 

Les  révolutions  peuvent  désliéri ter  les  princes  de  leur  avenir;  elles  ne  peu- 
vent les  «lésliériler  de  leur  passé.  (Vive  approbation.) 

La  proiioï-ilion  veut -elle  kncvr  les  tils  de  ceux  qui  ont  ré^'iié  tant  de  siècles 
sur  la  1-rauce  à  jeter  dans  l'oubli  la  gloire  et  le  rang  de  leurs  aïeux? 

D'ailleurs,  si  Tun  d'entre  revenait  comme  simple  citoyen  et  se  faisait  candidat 
à  la  présidence,  il  jetterait  le  désordre  au  sem  de  la  France  !  Oui,  je  ne  crains  pas 
de  le  dire,  c*est  le  désordre  que  vous  voudriez  sur  le  pays  \  (Mouvement.) 

Et  vous,  hommes  de  tous  les  partis  qui  gardez  votre  foi,  mais  qui  vous  réunis- 
sez pour  le  bien  de  la  société,  ne  voyez-vous  pas  qu'on  veut  compromettre  votre 
union?  Rejetez  la  proposition  tmaninienient.  (Seu'^ation  profonde.) 

M.  pa.s<:al  Dt'PR.VT.  M.  Berryer  nfa  eonvcrli.  Je  volerai  la  proposiliou  pour 
montrer  qu'il  y  a  un  abîme  entre  l'absolutisme  et  la  llépublique,  cl  pour  oter  aux. 
princes  leurs  loUcs  dfepérances. 

M.  Di'FAL'BE.  Lc  gouvcrnemcnt  adopte  le  principe  delà  proposition,  H  aurait 
voulu  en  prendre  Hnitiative,  mab  Vétat  des  esprits  exige  rajoumement 
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Si  vous  votiez  îa  proposition,  oa  dirait  dans  certaines  provinces  que  vous  avez 
rappelé  lo  Uoi  ilo  iM  ance,  et  dans  d\iutres  on  se  servirait  de  celte  interprétation 
pour  t.'xcitcr  des  mouvements  dcinagogitiiios. 

M.  XAPOLÉox  noxAPAUTE.  Ma  proposilïou  cst  toulc  dans  un  esprit  de  con- 
ciliation. (Oli  !  oh  î  —  Bruits  divers.) 

Je  veux  répondre  à  M.  Berryer,  en  constatant  qu'il  a  déployé  le  drapeau  de 
Fabsolutisme.  (Dénégations.— Tumulte.) 

Notre  victoire  républicaine  de  Février  (Allons  donc!  où  étiez-vous?)  atné 
toutes  les  prétentions.  Le  pays  saura  qu'il  y  a  ici  des  ennemis  et  des  amis  de  la 
Républi(ine.  Ma  proposition  ne  sera  pas  inutile.  Dans  l:i  famille  déchue  il  y  a  des 
jeutirs  qrns  (Oli!  oh  îl  qui  ont  demandé  ;^  rentrer  comme  simples  citoyens. 

M.  Bonaparte  lit  deux  lellres  de  MM.  le  duc  de  Nemours,  le  duc  d'Âumaleet  le 
prince  de  Joinville,  adressées  an  mois  de  mai  1848  à  la  Cunsliluante.  " 

La  Hépubliquc,  ajoute-t-il,  ne  les  craint  pas.  Elle  peut  les  admettre. 

u.  BKBRTER.  Les  accusations  de  M.  Bonaparte  sont  de  celles  qtt*oa  ne  re- 
lève pas.  (Tkis-bien  !  très -bien  !)  Quant  à  ce  qui  me  regarde,  il  aurait  dû  se  sou- 
venir que  j'ai  usé  mon  peu  de  crédit  sous  le  dernier  gouvernement  pour  aider  les 
sollicitations  do  ses  proches.  (Aux  voix  !  aux  voix  I) 

La  j'ropnsriion  est  repoussce  par  'IHi  voix  contre  100. 

M,  LAGBiiXfiK  Ii(  un  inn-j  iri'inoire  cuv  i-  r-  p;ir  !     (r:uisportés  dc  juin. 


M&ute-Ciour  de  ]  us  lice. 

Les  dernières  audiences  ont  ufù  rt  peu  d'intérêt.  La  déposificni  des  témoins  a 
coTifirrMé  dL'<  rails  déjà  ciainus  pour  liiplupaii;  des  mcuacesd'inliimûaiion avaient 
été  ItMili't's  c(uilie  Tun  d'eux. 

Le  téiuu'm  Diipuis  a  indiqué  à  .M.  Ledru-Rûiliii  le  vasistas  par  lequel  le  tribun 
a  pn  s'échapper  comme  l'avaient  fait  déjà  plusieurs  srtllleors. 

Quelques  paroles  de  deux  témoins,  M.  Valois  et  M.  Goub^an,  capitaine  dans 
la  gard#î  nationale,  ont  blessé  îa  snsccpvil  iîité  des  accusés;  l'an  d^cax,  raccnsé 
Daniel  Lanunière,  8*est  récrié  et  a  dit  au  dernier  t  '  iw  in  qu'il  mentait. 

La  çov.v  a  prononc<^  con(r.«  Lainn/iLTc,  pour  ce  tait,  une  condamnation  à  trois 
mois  d'cmprisoîinemeut  et  100  IV.  d'amen.lc. 

On  coaliimc  l'audition  des  Icmoiiis,  qui  ne  présente  rien  de  remarquable. 

Chronique  et  Faîîj  divers. 

Les  premiers  présidents  et  les  procureurs  génér.mx  \.rès  les  Cours  d'apfud  de 
Franee  soiU  api)i.'lés  à  l'ai  is  pour  lu  j;rande  céréniunie  de  i'insliluliuu  de  la  uiagis- 
Ualuiv,  (jiii  aura  lieu  au  ralais-tle-Justicc,  à  Paris. 

—  Dis  correspondances  de  Saiul-Pélersbourg  portent  que  l'inquiétude  com- 
mence ù  gagner  celte  ville.  Les  préparatifs  de  guerre  que  Ton  fait  sont  considéra- 
Lies,  et  Tescadre  russe  est  à  Sébastopol,  avec  ordre  de  se  tenir  prftle  à  mettue  en 
mer  dans  un  délai  de  qualre  jours  après  ordre  reçu.  On  tenait  en  disponîbililé  un 
grand  nombre  de  remorqueurs  à  vapeur,  pour  lo  cas  où  leurs  services  seraient 
nécessaires. 

—  Le  procureur  de  la  République  près  le  tribunal  de  première  instance  de  la 
Seine  a  fait  saisir  aujourd'hui  la  D  nnovratic  inicifuiHC  et  la  P.rpublùiHC  à  lu  puhlc 
et  dans  leurs  bureaux,  ;i  raison  do  la  publication  d'une  lettre  signée  de  Louis 
Blanc  et  autres  réfugiés  à  Londres. 

Xa  {uévwtioD  est  celle  d'apologie  do  (ails  qualifiés  crimes  et  délite  par  la  loi 
pénale; 


Digitized  by  Google 


(  298  ) 

—  On  nons  écrit  d*ane  ville  dn  Nord,  que  nous  ne  nommerons  pas  : 

f  Tous  les  rouges  sont  partis  depuis  le  commencement  de  la  semaine  ;  nu  croit 
qu'ils  se  diripent  vers  Paris,  point  sur  lequel  se  portent  en  ce  moincht  beaucoup 
de  réfugiés  étranizors.  On  ne  sait  an  juste  à  quoi  atlribucr  ce  départ  pn-cipilé; 
mais  les  conjec  tures  ne  nianciueril  pas.  »»  (Echo  de  la  Frontit'rf*.) 

 VIndicateur  de  Heinis,  aimonce,  à  la  date  du  22  octobre,  qu'il  y  a  eu  des 

scènes  de  désordre  sur  divers  points  de  cette  ville.  Il  ajoute  que  les  détails  qu'on 
lui  rapporte  lui  ayant  été  communiqués  trop  tard,  il  les  publiera  demain. 

—  On  écrit  de  Genève,  le  18  octobre  : 

«  Le  suiïrage  universel  doit  élire  chei  nous,  au  oommencement  de  novembre, 
un  nouveau  conseil  d'Etat.  On  se  demande  qui  remportera  du  parti  radical  re» 
présenté  par  M.  James  Fazj,  on  du  parti  conservateur,  mis  de  c6té  depuis  la 
révolution  du  6  octobre  1846i  Les  grandes  aiïaires  européennes  semblent  tour- 
ner auprofîtde  Tordre;  les  pouvoirs  ébranlés  reprennent  des  allures  jibis  vi- 
gourenses  ;  le  bon  droit  a  déjà  prévalu  sur  la  violence  de  Tanarcbie  eu  plusieurs 
localités.  » 

—  On  lit  dans  Vl'm'ou  de  la  Donloi^ne,  ù\i  19  octobre  : 

t  Le  colportage  des  écrits  incendiaires  du  socialisme  ne  se  fait  pas  daiis  la 
Dordogne  comme  partout  ailleurs.  Des  brocliures  infâmes  se  glissent  dans  des 
Bibles,  dans  des  almauaclis,  livres  inoffensifs  d'apparence,  n^ais  qui  n'en  con- 
tiennent pas  moins  un  poison  mortét.  U  y  a  des  dépftts  chez  certaim  iostitnteon, 
ehex  certains  cantonniers,  chw  certains  facteurs  ruraux.  C^est  anx  juges  de.poix 
à  veiller.  r^mi  nos  juges  de  paix,  fort  dignes  et  fort  honorables  en  majorité, 
It  y  «u  a  cependant  encore  qui  sont  les  sentinelles  avancées  du  socialisme.  • 
a—  Sous  ce  titre  :  Une  ville  inconnue^  on  lit  dans  le  Courrier  des  Etals-Unis  : 
«  Le  gouvernement  de  l'Etat  de  (Ihiapas  (Mexique)  a  ordonné  qu'il  fût  procédé 
à  une  reconnaissance,  alin  de  savoir  s'il  existe  positivetneni,  comme  on  le  croit 
en  général,  une  ville  inconinie  sur  la  monijijue  des  Cordillières,  appeléo  Je  la 
l'iiuienta.  Il  a  été  déjà  question,  à  plusieurs  reprises,  de  cette  ville  mystérieuse, 
dont  on  distingue  vaguement  les  conslructiens  de  la  plaine,  k  l'aide  de  longues- 
vnes.  Ce  qui  fàit  croire  surtout  à  Toxistence  d^nne  ville  sur  le  Pimienta»  c*est  le 
grand  nombre  de  troupeaux  qu*on  aperçoit  pattre  sur  le  versant  de  la  montagne. 
Cette  circonstance  indiquerait  qu'au  lion  de  ruines  antiques,  comme  à  Milta  on  à 
Palenque,  il  s'agirait  ici  d'uue  cité  peuplée  par  des  habitants  avec  lesquels  au- 
cune communication  n'a  encore  eu  lien.  Dans  tons  les  cas,  le  résidtat  de  l'expé- 
dition ordonnée  par  le  gouvernement  de  Chiapas  sera  de  nature  à  exciter  vivement 
la  curiosité.  » 


BOURSE  DU  24  OCTOBRE. 

Le  5  p.  i 00  a  débuté  au  comptant  à  55  70,  a  fait  56  65  au  plus  bas,  et  reste 
à  55  65. 

Le  5  p.  100  a  débuté  au  comptant  à  88,  a  fait  87  90  au  plus  bas,  et  reste 

à  88. 

Les  actions  de  la  Banque  ont  été  cotées  à  2,325. 


Vuk  dêê  Propriétairn^éranU,  CHARLES  DE  RIANCET.  * 


Paris,  Unp.  Baillt»  Ditkt  et  Gomp.,  place  Sorbonoe ,  t. 
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(N«  4850.) 


L'AMi  DE  Lk  RELIGION. 


Nous  Iruiivoiis  un  nouveau  gage  des  bienveillantes  sympathies  de 
l'Episcopal  à  l'égard  de  VAmi  de  la  Religion^  en  même  temps  qu'un 
encouragement  à  nos  cQbrts,  dans  la  lettre  suivantei  que  Mgr  l'Evê- 
que  de  Gap  a  bien  voulu  adresser  à  son  clergé. 

€  Gap,  le  19  octobre  1849. 
a  Monsieur  le  Curé,  • 

c  VAmi  de  la  Religion^  interprèle  fidèle  des  vœux  et  des  besoins 
il  de  l'Eglise  dans  notre  patrie,  intelligent  et  zélé  défènseur  de  nos 
«  droits  et  de  nos  libertés,  et,  à  ces  titres,  si  digne  de  la  oonflance  du 
«  clergé,  vient  de  commencer  aujourd'hui  une  publicatiou  quoti- 
«  dienne. 

«  Cette  amélioration,  depuis  long-temps  désirée,  ira  répondre  mieux 
€  à  la  nécessité  de  l'époque  et  au  légitime  emprenemeot  des  lecteurs, 
«  maîS|  en  retour  des  sacrifices  aue  ce  nouveau  mode  de  publicatioa 
€  impose  à  la  rédaction,  elle  a  aroit  de  compter  sur  de  plus  nom- 
tf  breuses  et  de  pins  Tiyes  sympathies. 

ff  Je  Terrai  donc  arec  pUUsir,  Monsieur  le  Curé»  les  abonnements 
«  se  multiplier  dans  votre  canton.  Los  prêtres  les  plus  toIAbs  pour- 
«  raient  facilement  se  réunir  pour  recevoir  ce  journal.  Ils  se  met- 
«  traient  ainsi,  sans  de  grandes  dépenses,  au  courant  des  événements 
«  graves  et  intéressant  la  religion,  qui,  chaque  jour,  se  pressent  au- 
€  tour  de  nous,  et  qu'un  Curé  est  dans  la  presque  indispensable  né- 

ccssilé  de  connaître. 

(f  Veuillez,  Monsieur  le  Curé,  làirc  part  de  mes  désirs  à  MM,  les 
c'prétres  de  voire  canton,  et  recevoir  la  nouvelle  assurance  de  mes 
c  sentiments  les  plus  dévoués. 

I  «  t  laiRÉB,  évéque  de  Gap.  » 


Séance  dë  I!A«gemWée. 

Chaque  fois  que  la  question  de  l'amnistie  des  transportés  4e  Juin 
s'est  [uésentée  à  l'Assemblée»  elle  y  a  excité  des  violences  et  des  al- 
tercations, mais  rarement  le  tumulte  avait  été  aussi  épouvantable 
qu'aujourd'hui.  M.  Lagrange  avait  renouvelé  au  commencement  de 
k  séance  les  plaintes  dont  il  avait  fait  déjà  l'exposé  hier.  Bl.  le  minis- 
tre de  l'intérieur  y  a  répondu  de  la  manière  la  plus  haute  et  la  plus 
péremptohre.  M.  Bonaparte  est  alors  monté  à  la  tribune,  et,  à  chaque 
plunse,  il  a  soulevé  des  tempêtes  :  tantôt  c'étaient  des  réclamations 
énergiques  de  la  majorité,  tantôt  des  cris  et  des  hurlements  de  la 
part  de  la  gauche.  Mais  la  plus  pénible  et  la  plus  indicible  émotkNi 
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qui  ait  été  causée  au  milieu  de  cette  orageuse  séance  a  été  la  scène 

Siiivan(e. 

Au  moment  où  M.  Bonaparte  parlait  du  décret  de  transporlation,  . 
M.  Dahirel  s'est  écrié  :  a  Vous  l'avez  voté  I  »  L'orateur  n'avait  pas 
répondu  :  à  peine  descendu  de  la  tribune,  il  se  fait  apporter  le  Moni- 
teuVy  remonte,  et  déclare  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  scrutin  de  division,  et 
qu'il  n'a  pas  voté  comme  le  prétend  M.  DaUirel.  Ce  dernier  persiste 
en  rappelant  que  M.  Bonaparte  votait  alors  avec  la  majorité.  M.  Bo- 
naparte renouvelle  son  démenti,  et  l'Assemblée  éclate  eu  bruit  tu- 
multueux. Les  membres  se  lèvent ,  plusieurs  représentants  apostro- 
phent le  Président.  M.  Benoist  d'Azy,  qui  occupait  lefauteuiL  déclare 
avec  dignité  que  ce  pénible  incident  est  clos.  Néanmoins  plusieurs 
membres,  rappelés  à  l'ordre,  veulent  s'expliquer,  et  M.  AntonyThou- 
ret  vient  déclarer  que  M.  Bonaparte  n'a  voté  ni  dans  un  sens,  ni  dans 
l'autre,  et  qu'il  s'est  abstenu. 

Nouvelle  confusion,  nouveau  tumulte.  A  grand'pcinc,  le  calme  se 
rétablit ,  et  la  clôture  est  volée.  Le  scrutin  repousse  l'amnistie  jvar 
419  voix  contre  i83. 

La  séance  a  été  terminée  par  quelques  projets  de  loi  d'intérêt  local 
et  par  la  discussion  sur  les  crédits  supplémentaires  de  la  marine. 


Le  collège  da  Saint-Biiier. 

Nous  avons  sous  les  yeux  une  circulaire  portant  la  signature  de  M.  le  maire  dé 
la  ville  de  Saint-Dizier,  dans  laquelle  ce  magistrat  fait  connaître  que  le  conseil 
municipal  de  cette  \ille  vient  de  confier  la  direction  de  son  collège,  devenu,  par 
avtorisatioii  de  M.  le  ministre  de  Tiiistraction  publique,  collège  libre,  à  des  ee- 
,  clésiastiques  voués  depuis  longtemps  à  rinstructfoo  de  la  jeunesse. 

Cette  mesure,  ajoute  la  drculaire,  a  été  prise  par  le  maire  et  le  conseil  munici- 
pal dans  le  désir  qu'ils  éprouvaient  de  doter  la  ville  de  Saint-^Disier  d'une  tn- 
wtitution  florissante. 

Il  paraît,  en  elTet,  d'après  les  renseignements  qui  nous  ont  èlè  fournis ,  que 
jusqne-h\  cet  ôlablissement  ne  florissait  guère.  Le  collège  universitaire  de  Saint- 
Dizier  réalisait,  dans  ses  termes  les  plus  extrêmes,  le  tableau  que  M.  Cousin,  en 
1837,  traçait  d'un  très-grand  nombre  de  nos  collèges  communaux,  quand  il  les 
appelait  des  ooUégee  irrémidiablemeiU  difeatueux  qiion  ne  peut  sauver  de  leur 
mine  absolue,  quand  viendra  la  libre  concurrence,  qu^en  lee  traniformant. 

Le  coH^  unifersitaire  de  Saint-Dizier  n'avait  pas  attendu  la  libre  concarrenoe 
pour  subir  celte  ruine  absolue;  le  nombre  de  ses  internes  allait  dans  les  derniers 
temps  de  son  existence  jusqu'à  un,  et  pour  soutenir  ce  triste  établissement,  la 
petite  \ille  de  Saint-Dizier  s'imposait  le  lourd  sacrifice  de  y,(H)0  fr.  environ. 

Espérons  que  la  transformation  du  collège  universitaire  en  une  institution  librt; 
lui  portera  bonheur,  le  sauvera;  que  cet  air  d'une  demi-bbei  lé  qu'il  va  respirer, 
en  attendant  que  la  loi  nouvelle  lui  en  confère  une  plus  laige,  lui  vaudra  mieux 
que  ratmespbère  universitaire,  et  que  la  réeompense  de  son  heureuse  inspiration 
ne  se  fera  pas  attendre  longtemps  pour  la  ville  de  Saint-Dizier. 

Nos  vœux,  au  surplus,  ne  sont  déjà  plus  de  simples  prévisions  et  de  vagues 
espérances;  la  simple  annonce  du  nouvel  établissement  et  des  maîtres  qui  le  diri' 
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geruut  a  ranimé  la  coiiliaiicc  ;  il  n'est  point  ouvert  encore,  et,  sur  cette  lèniple 
annonce,  déjà  vingt  internes  au  moins  ont  été  inscrits. 

Nous  félicitons  Saint-Dizier  et  ses  magistrats  municipaux  de  leur  détermination 
et  du  succès  qui  la  couronne  déjà;  que  pouvons-nous  souhaiter  aux  nombreuse:! 
localités  où  les  collèges  unhenltains  offirent  trop  de  ressemblance  avec  le  ci«> 
ésvuit  collège  de  Selnl-Dizier,  sinon  d'imiter  Ftoemple  qui  leor  est  donné,  d*es-  * 
styer  tnssi  de  li  iFUifonnition;  povn|ooi  le  nêiiie  eirt  ne  prodafanit-il  pas  la 
«êmecaose? 


La  Constitution,  donnée  à  la  Prusse  au  mois  de  décembre  1848,  ouTre  à 
l*E^se,  dans  ce  royaume,  une  phase,  pour  ainsi  dire,  toute  nouyelle  ;  elle  à 
filé  Fatiention  de  TEpiscopat  de  Pnuse,  qai  a  consigné  ses  sentiments  à  ce 
sujet,  dans  la  pièce  suivante,  que  nous  sommes  heureux  d*oflfrir  à  nos  lec- 
teurs : 

Mémoire  des  Évéques  catholiquen  de  Pnn^se  touchant  l(i  ConaliluUun  accurdte 

aux  États  Prussiens,  le  5  décembre  \SiS. 

En  conséquence  de  la  Constitution  civile  accordée  au  pays  par  Sa  Majesté  le 
roi,  le  5  décembre  de  Tannée  dernière,  Tf^lise  catholique  de  Prusse  est  entrée, 
par  rapport  à  ses  relations  extérieures  avec  TÉtal,  dans  une  silualiou  essentielle" 
ment  oifEftrente  de  ce  qQ*eOe  était  auparavant.  Ce  changemient'  touche  à  des  in- 
térêts trop  importants,  et  pénètre,  médialement  ou  immédiatement,  d*une  ma» 
nière  trop  proronde  dans  la  vie  de  TÉglise  catholique,  pour  que  tous  ceux  qui, 
en  Prusse,  professent  sa  foi  n'aient  pas  dù  y  prendre  la  part  la  plus  vive.  Mais 
surtout  elle  devait  appeler  au  plus  haut  de^ré  Talttîntion  tout  entière  des  Évèqucs 
catholiques.  Leur  position  à  l'égard  de  rfctal,  aussi  bien  que  celle  qui  résulte  du 
rang  qu'ils  occupent  dans  PÉj^lise  catholique»  leur  fait  un  devoir  ri;.'oureux  d'exa- 
miner avec  autant  de  conscience  (|ue  d'impartialité  les  nouveaux  articles  consli> 
tdfioonels  réglant  les  ailaires  religieuses,  d'en  étudier  parfaitemoit  les  disposi- 
tions dans  leur  contenu  et  dans  leur  application  pratique,  et  eniolts  d*y  confor- 
mer leur  manière  d*agir. 

L'examen  approfondi  auquel  ils  se  sont  linés  les  a  promptement  amenés  à 
constater  qu'il  n'avait  point  toujours  été  tenu  un  compte  suffisant  des  justes  exi- 
gences de  l'Église  catholique.  Sans  doute,  d'un  côté,  par  la  nouvelle  loi  fonda- 
mentale (le  Vtliii,  des  libertés  et  des  droits  essentiels  de  l'Église  catliolique,  qui, 
depuis  loiit'lemps,  avaient  été  lésés  de  la  manière  la  plus  oppressive,  ont  été  de 
nouveau  reconnus.  Cette  reconnaissance,  les  Évèques  catholiques,  avec  toute  la 
partie  catholique  de  la  nation,  l'ont  saluée  dans  la  nouvelle  Constitution  avec  joie 
et  gratitude,  et  ils  ont  regardé  comme  un  devoir  sacré  pour  eux  de  prendre,  sans 
délai,  et  dans  toute  son  étendue,  possession  de  ce  qui  avait  été  librement  fait  en 
faveur  de  l'Église  catholique,  et  de  le  mettre  aussitôt  à  eiécution»  —  Mais,  d'un 
autre  côté,  ils  n'ont  point  vu  toutes  leurs  justes  espérances  remplies,  la  Consti- 
tution nouvelle  blessant,  dans  quelques-unos  df  ses  dispositions,  les  droits  im- 
prt'scrii»tiblcs  Je  l'Église  catholique.  A  cela  s'est  encore  ajoutée  lu  circonstance 
qu'aussitôt  après  la  pidjlicalion  de  la  nouvelle  loi  fondamentale  de  l'État,  ou  a  vu 
se  manifester  d'une  manière  tout-ù-fait  inattendue  des  prétentions  tendant  à  in- 
firmer et  k  homer  de  nouveau  les  libertés  et  les  droits  ecclésiastiques  établis  dans 
cette  loi  même  de  la  manière  la  plus  daire  et  la  mieux  déterminée.  ' 

Tout  cela  doit  remplir  tes  Bvèques  catholiques  de  sollicitude,  attendu  qu'ils  ne 
peuvent  se  dissimuler  qu'il  ne  se  trouve  là  qu'une  source  d'mnombrables  embar- 
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ras  et  do  luttes  déplorables,  dont  après  les  longues  dissensions  «pii  n'ont  porté 
fruit  ni  à  r£tat  ni  à  TEglise  ils  appelaient  si  vivement  la  lin,  niais  dont  ils  ne  sau- 
raient éviter  la  regrettable  et  cependant,  dans  Tétat  présent  des  choses,  inéfitiMe 
contiiination,  pénétrés  qu'ils  sont  du  devoir  rigooreux  imposé  à  leur  charge  de 
défendre  les  droits  de  leur  BgUse,  et  en  même  temps,  pleins  de  oonfiance  dans  It 
parole  par  laquelle  le  divin  fondateur  de  cette  Eglise  a  promis  d'être  avec  elle  jus-- 
qu'à  la  lin  des  temps.  Les  Evèques  catholiques  ne  peuvent  ni  no  doivent  permet- 
tre que  les  libertés  et  les  droits  inhérents  h  leur  Eglise,  en  vertu  de  sa  fondation,  et 
par  conséquent  inaltérables,  lui  soient  d'une  façon  quelconque  soustraits,  ni 
même  qu'ils  subissent  une  diminution.  Aussi,  tout  en  déclarant  publiquement 
qu%  acceptent  les  libertés  et  les  droits  de  l'Eglise  catholique  reconnus  de  rechef 
dans  la  nouvelle  Ckmstitntion  de  l*£tat,  et  qu'ils  les  maintieniient  dans  tohte  leur 
dtondoe,  Us  déposent  en  même  temps  une  solennelle  protestation  contre  toute 
proposition  admise  dans  la  loi  fondunentale  de  TEIat  qui  mettrait  ces  droits  tt 
ces  libertés  en  péril,  ainsi  que  contre  toute  tentative  pour  borner  de  nouveau  les 
dispositions  qui  y  sont  inscrites,  par  de  prétendus  éclaircisçpmonts.  lisse  rendent 
le  témoignage  de  ne  demander  en  cela  pour  leur  Egli>f\  v\o\\  (pie  ce  qui  lui  appar- 
tient pour  la  complète  ^'araiilie  et  pour  le  développemeiil  de  >a  vie  et  de  son  ac- 
tion naturelle.  Dans  un  EUil  conslilulionnellement  libre,  l'Eglise  catholique  ne 
peut  et  ne  doit  pas  être  coostîtutionnellement  privée  de  liberté  ;  elle  doit  au  con* 
Mre,  coofonnément  à  la  hû  fondamentale  de  TBtat,  réclamer  la  plénitude  de  sa 
Hberlé  et  de  son  indépendance  ;  et  elle  n*accompUra  sa  haute  mission  avec  plus 
de  fruit  pour  la  prospérité  de  TEtat,  que  si  TEtat  se  montre  plus  juste  envers 
elle«  en  lui  garantissant  sans  limites  toute  la  libre  action  qui  lui  appartient. 

(Test  en  partant  de  ce  point  de  que  les  Evèques  catholiques  ont  soumis  à 
Texamen,  la  nouvelle  Constitution  de  TEtat,  dans  ses  dispositions  concernant 
l'Eglise;  et  ils  se  sentent  i'orct's  de  signaler  comme  résultat  de  leur  épreuve,  les 
points  suivants  uilerls  avant  tous  les  autres  à  leur  considération. 

En  tête  des  conoassioBS  raconnues,  les  Evêques  catholiques  placent  la  gsraiif- 
tWt  ^  tout  temps  confirmée  comme  inviohdile  par  une  suite  d'antiques  actes  ci- 
vils les  plus  solennels  et  d'autres  diplômes  seigneuriaux,  et  aujourd'hui  constatée 
à  plusieurs  reprises  dans  la  nouvelle  loi  fondamentale,  de  rexiatence,  immuable 
et  maintenue  à  travers  les  siècles,  de  l'Eglise  catholique  romaine  comme  personne 
morale,  ainsi  que  de  tons  les  droits  et  positions  qui  en  dépendent,  et  les  Evôques 
expriment  sur  ce  point  leur  vive  reconnaissance. 

L'autre  droit,  non  moins  itnpnrtant,  librement  accordé  h  l'Eglise,  de  régler  et 
d^admiuistrcr  ses  affaires,  tant  extérieures  qu'intérieures,  sans  inspection  do  tu- 
telle, et  sans  obstacle  provenant  d'une  immixtion  étrangère,  en  créant,  ordonnant 
et  dirigeant  en  toute  indépendance,  et  selon  ses  déterminations  personnelles  et 
libres,  pour  les  fins  particulières  de  la  purification  et  de  la  sanctification  du 
monde,  a  été  salué  par  les  Evèques  avec  une  joie  toute  spéciale,  et  ils  ont  mis 
d'autant  plus  d'empressement  à  en  prendre  possession,  que  la  politiipie  mal  con- 
seillée des  derniei's  siècles  y  avait  mis  des  entraves  de  jour  en  jour  plus  étroites, 
dont  la  déplorable  pression  était  troj)  souvent  devenue  pour  l'œuvre  do  l'EisUsc  ut 
pour  sou  succès,  nuisible  et  destructive. 

Outre  la  njet  de  ces  entraves  et  l'abolition  du  bon  plaisir  qui  s'était  étendu  au- 
delà  de  toute  limite,  cette  indépendance  rendue  à  l'Eglise  embrasse,  quant  au 
gouvernement  intérieur,  le  libre  règlement  de  toute  espèce  de  service  divin  et  de 
pratiques  de  dévotion  dans  les  fêtes  catholiques,  ainsi  que  les  jonrs  de  jeûne  et 
d'abstinence  ;  réfection  îles  nouvelles  charges  ecclésiastiques,  ainsi  que  le  main- 
tien et  la  récepUoa  de  congrégations  religieuses  selon  le  besoin  de  l'EgUso  et 
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cûnrormémenl  aux  dispObiUonâ  canoniques  ;  la  libre  publicûUon  de  Unis  les  inau- 
déments  des  pasteurs,  tant  du  Souverain  Ponlifu  (jue  des  Evôques,  el  la  libre  in- 
f  lilHii  dt  loulM  let  charges  eodéiiasliques;  la  lÛm  électioo  des  Efèqies  et  des 
coidljulMiri,  la  libre  coUaUon  des  bénéfices  canoniaux  de  métropole  et  de  oolltf* 
giale,  et  la  libre  nflimiitlîon  des  vicaires^§éiiénui«  ofGciaux,  cooseillers,  doyene 
et  autres  fonctionnaires  épiscopaiix,  ainsi  que  des  curés  et  autres  ecclésiastiques 
à  cliarge  d'àmcs,  pour  lesipielles  nomination,  collation,  électiQn«  etc.,  Tautorisa* 
lion  ou  la  confirmation  par  l'Etat  a  iHc  jusqu'ici  reiniise. 

Mîiis  les  évoques  catholiques  comprennent  dans  ce  droit  de  libre  collation  des 
cbai^Ls,  el  cehi  en  opposition  avec  les  prétentions  de  riilut,  l'abolilioM  du  droit 
de  présentation  et  de  nomination;  ils  s  appuient  à  cet  égard  sur  le  piiucipc  même 
de  cette  indépeadaBoe  reoooane  à  TEgUse,  et  mr  lea  dédarationa  ooolMuea  dans 
les  articles  U  et  45  de  la  nouvelle  GoMtitntkm  de  rBlatenlendaa  tant  dans  Unir 
aepfit  que  dana  leur  sens  Uttéial  le  plus  clair  :  une  exacte  expositum  de  la  matière 
nûHt  poar  prouver  louta  la  justeiae  de  leurs  prétentions. 

(lia  tiiile  à  im  |NvdMi  fMMiire*) 

L'Œuvre  de  M.  Fabbé  Védey. 

Un  pauvre  et  simple  prêtre,  M.  Tabbé  Védey,  cmâ  de  V,iraij;ncs,  dans  le  dio- 
cèse de  P<^rigncnx,  imagina,  il  y  a  quelques  aniirps,  df  convertir  en  une  salle 
d'asile  pour  les  enfants  délaisst'-s,  un  coin  de  son  étroit  pn  shyt^re.  Il  débuta  par 
se  faire  l'auxiliaire  quotidien  du  niailre  <récole  de  sa  paroisse,  en  attendant  qu'il 
pût  être  raaUrc  lui-même.  Ce  digne  prôtre  se  présenta  plus  lard  aux  concours  de 
Renseignement  primaire,  y  re«;ut  son  brevet,  et  commença  d'accomplir  une  par- 
tie dé  son  projet  en  enseignant  la  rettdon  et  la  lectmre  à  ses  pauvres  enfants. 
Hais  cela  ne  suffisait  point  h  son  zèle;  il  voulut  aussi  leur  enseigner  Tagricnlture 
et  assurer  lenr  avenir.  Il  fonda,  avec  un  peu  d'argent  qui  provenait  de  son  mo- 
deste patrimoine,  les  premières  bases  de  sa  maison. 

Cet  établissomenf  a  pour  but  d'inspirer,  avant  tout,  le  st  iifimcnt  religieux  et  le 
goût  de  ragricullure  dans  les  classes  laborieuses.  M.  l'abbé  Védey,  tout  eu  veil- 
lant à  la  bonne  tenue  et  à  la  direction  de  soupe  nsionuat  primaire,  travaille  à  for- 
mer des  jeunes  gens  zélés  et  désintéressés,  qui  se  consacieiont  à  rin.^li  uction  ut 
au  soulagement  des  pauvres,  surtout  de  ceux  qui  sont  le  plus  abandonnés.  Ces 
jeunes  gens  s'attacheront  principalement  à  fonder  dans  les  campagnes  des  clas- 
ses gratuites,  où  Ton  ne  s'occupera  que  d'instructions  religieuses,  de  lecture  et 
d'agriculture,  et  aussi  des  maisons  ou  colonies  agricoles  destinées  à  recueillir 
les  enfants  les  plus  délaisses,  afin  de  leur  enseigner,  principalement  par  la  pra- 
tique, les  meilleures  inétbodes  pour  la  bonne  culture  des  terres.  Ces  enfants  se- 
ront pris  II  l'àj,'e  de  buit  à  dix  ans,  et  f^ardés  jusqu'à  dix-bnit.  LorMiii'ils  auront 
douze  ans,  on  leur  donnera  un  petit  li\ret,  sur  leipu'l  on  inscrira,  à  litre  de  ré- 
compense pour  leur  travail  el  leur  bouue  conduite,  10  c.  par  semaine.  Il  y  aura 
aussi,  tous  les  huit  jours,  un  prix  d'honneur  accordé,  par  les  enfants  eux-mêmes, 
&  celui  qui  aura  le  mieux  travaillé,  et  ce  prix  fera  doubler  la  récompense  hebdo- 
madaire pour  celui  qui  faura  mérité.  Au  moyen  de  cette  masse,  ces  cufants,  re- 
tirés de  la  misère,  pourront  avoir,  h  dix-buit  ans,  avec  l'avantage  de  l'instructioD, 
plus  de  UH)  fr.  en  argent,  et  leurs  liabits  en  bon  état.  Ils  seront  de  bons  agri- 
culteurs, praliiiues  sui  tout,  cl  capables  (!••  tenir  un  livre  rie  compte.  Voilà  l'ceu- 
vre  à  laquelle  M.  l'abbé  Véiley  s'c^t  dévoué.  On  aime  à  penser  (pie  les  secours  du 
gouvememeul  et  ceux  de  la  charité  privée  aideront  à  son  développement.  Pour 
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Bobft  ptit,  noM  nous  \kàinm  à  lia  nconModer  à  ritteaiipn  àm  hommi 
Um  «t  à  Kéclaiiifr  leur  appui  €Q  sa  Ivreor. 

Mgr.  TEvèque  de  Péfigoeoit  M.  le  sous-préfot  de  Nootron,  plusieurs  menbni 
du  conseil  général,  et  un  grand  nombre  de  peraonnei  notables,  assistaient,  cette 
année,  à  la  distribution  des  prix  de  l'école  (ra^ricnltnn'  M.  Pahbé  Védcy.  Ce 
fut  une  touchante  solennité  que  cotlo  fêle,  où  dus  élo^'cs  v\  dos  encouragements 
publics  fiucnt  donnés  au  digue  prêtre  par  son  premier  pasteur  et  par  les  auto* 
ritéii  de  l'arrondissement. 


€k>loiiie  agricole  de  Sainl-Ilaii* 

Nous  partUnu,  tt  y  a  peu  da  joun,  de  la  cokMiie  de  Sainl-llaii;  on  ne  lira  ' 

pw  ma  intérêt  qudques  détails  sur  ce  sujet  : 

«  M.  Ach.  Duclézieux  a  fondé  une  colonie  agricole  dans  Pancien  monastère  de 
Saint-Ilan.  A  la  vue  du  grand  nombre  de  mendiants  cl  d'orphelins  que  Ton  ren- 
contre partout,  il  résolut  d'appliquer  au  défrichement  et  à  hi  culture  des  terres 
de  pauvres  enfants  abandonnés.  Afin  (réviler  les  inconvénients  attachés  aux  ag- 
gloinératioiis  iu>ml>renses,  son  plan  fut  de  firouper  les  enfants  par  famille  de  vingt 
sujet:»  chacune  sous  la  direction  de  quatre  conlie-maîtrcs. 

f  Dèa  1845,  une  maisoB-éoole  fat  coaunencée  à  cette  fln,  et  deux  ans  aprteelle 
à  nême  dé  fournir  les  premiers  conU-e-maltres  on  pères  de  ces  enfants  adop- 
tila*  En  4847,  deux  essaims  sortirent  de  Saint-Ilan,  et  s'établirent  Tnn  à  HeslUit 
Fautre  à  Bellejoie.  On  vit  bientôt  <nv  les  traits  des  enfants  combien  ce  genre  de 
vie  développait  chez  eux  de  force  cl  d'activité.  Les  familles  s'entr'aidèrent  avec 
bonheur  dans  leurs  semailles  d'hiver,  et  à  la  moisson  elles  se  prêtèrent  un  mutuel 
secours  pour  battre  les  grains  et  sauver  les  récoltes.  Tout  le  pays  en  fut  érnn. 
Chacun  vit  tout  de  suite  combien  on  troiivcrait  de  force  et  de  vie  daus  ces  co- 
kMtfsa  MilenenlécMonnéea  et  appuyées  les  unes  ser  les  autres. 

c  La  docilité  et  la  bonne  conduite  des  entants  ne  se  sont  pas  démenties.  L*qbu- 
«e  de  Saint-Ilan  n*est  donc  pas  h  Tétat  de  projet  ;  elle  est  déjà  réalisée  ;  la  mai* 
son-mère  a  sous  la  main  une  colonie  agricole,  une  maison  de  monitenrs,  une 
école  de  contre-maîtres,  une  maison  d'aumôniers  et  deux  colonies  partielles  avec 
des  ateliers  propres  à  Tamnculture  et  aux  ditïéreuls  besoins  de  l'œuvre.  Les  fon- 
dements de  la  maison  des  patrons  sont  jetés.  Mais  voici  ce  qu'il  faudrait  faire 
pour  son  développement  complet  dans  les  cinq  départements  de  la  Bretagne  et 
aûn  de  l'amener  à  devenir  un  modèle  pour  les  autres  provinces  : 

«  I*  CoD^tor  intégralement  lamaiaon-mère  de  Saint*Ilan  ; 

t  S*  Créer  une  colonie  centrale  par  département; 

«  3*  Propager  la  création  de  colonies  partielles  ; 

c  A'  Constituer  intégralement  la  colonie- mère,  (jui  doit  être  composée  :  d'une 
colonie  agricole  d'orphelins  pour  servir  à  l'instruction  des  élèves  contre-ma'itres; 
d'ateliers  propres  h  l'instniction  pour  les  besoins  des  colonies;  d'une  édtlc  de 
moniteurs  ou  d'enfants  pris  à  dix-huit  ans  dans  les  colonies  pour  recevoir  une 
instruction  plus  développée,  eu  récompense  de  leur  mérite;  d'une  école  de 
contre-maîtres  ou  pères  de  ces  Cunilles  adoptives  ;  d'une  école  de  patrons,  en- 
fants de  ridies  propriétaires,  que  Ton  désire  élever  pour  en  faire  les  protecteurs 
des  enfants  pauvres;  d'une  maison  d'aumôniers  pour  les  besoins  spirituels  des 
colonies.  Toutes  ces  parties  sont  essentielles  à  la  constitution  intégrale  de  la  mai- 
son-mère. 

•  *>"  Créer  une  colonie  centrale  par  dépnrieinenl.  Une  colonie  centrale  sert  à 
grouper  par  famille  de  vingt  sujets  tous  le^»  enfants  d  un  même  département  aux- 
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quels  TËtal  dûil  tecOurs  cl  ussihlancc.  Ils  sont  là^  à  la  dispusilion  (les  conseils 
généraux,  des  comeOt  municipaux,  des  propriétaires,  pour  le  défnctiBinent  des 
lllid0S,  le.raboiseiBeDt  des  montagnes,  renlretieo  des  cliemtiis,  etc. 

c  6*  Propager  la  création  de  colonies  partieltes.  Une  colonie  partielle  est  com- 
posée de  vingt  urplielins  pauvres  dirigés  par  quatre  contre -maîtres  pour  en  faire 
des  soldats,  des  iiavaillours,  des  contre-maîtres  ou  des  fermiers  propriétaires  en 
les  établissant  dans  les  conditions  ordin.iires  de  la  vie. 

t  M.  Acii.  Diu  ltisiciix,  4|iii  a  ih'jh  saciilié  iiue  grande  paiiie  de  sa  fortune  à  la 
fondation  tt  au  maintien  d'une  œuvre  si  utile,  espère  la  charité,  Uontildonue 
lui-même  un  bi  généreux  exemple,  lui  viendra  en  aide.  » 

 ^,  ,  ,«,rTiv>fcg>^-fr.-iiii  

NOUVELLES  AËLIGIEUSES. 

FRANCE.  —  Diocèse  dk  Bourges.  —  Dans  tontes  les  parties  de  la  France  de 
grands  travaux  ont  été  exécutés,  depuis  quelques  années,  pour  la  réparatioii  de 

ces  magnifiques  nionunienf s  religieux  (pie  nous  avait  légués  le  moyen-âge.  —  Ces 
travaux  se  continuent.  — C/esl  ainsi  que  nous  apprenons  qu'une  somme  de  treize 
mille  et  cjnelqucs  cetils  francs  \ii  nt  d'être  ;ilT(>ctée  par  M.  le  ministre  des  cultes 
à  certaines  ré|»aratiuns  intérieures  de  la  talliédrale  da  Bourges,  entr'autres  à  Ten- 
lèvement  des  boiseries  sculptées  du  cliœur,  qui  seront  remplacées  par  des  grilles 
adaptées  aux  stalles,  et  à  la  démolition  des  murs  qui  fermaient  le  ^mt  des 
deux  c6tés  et  privaient  une  partie  des  nefs  sises  an  nord  d*un  éclairage  sufliBant. 
Toutes  les  grilles  en  bois  des  cliapelles  vont  également  disparaître  pour  être  rem- 
placées par  des  grilles  à  hauteur  d'appui.  Ces  améliorations,  vivement  désirées, 
vont  se  faire  successivement  à  partir  du  mois  de  novemlue.  Les  travaux  de  la 
clK'qielle  des  Fonis  sont  déjà  commencés. 

DificP.SE  DE  Marseille.  —  Un  journal  du  midi  fait  des  réilexions  pleines  de 
sens  à  l'occasion  de  quulques-imcs  du  ctn  udieu^x^s  gravures  où  riu^piété  le  dis- 
pute parfois  au  cynisme,  et  qui  sont  oflertes  trop  souvent  aux  regards  du  peu- 
ple. Il  s^agissait  d'estampes  s*attaqoant  aux  ordres  religieux  et  représentant  dos 
scènes  d'hommes  ivres  vêtus  de  Thabit  d'un  de  ces  ordres. 

<  Le  moment  est  bien  choisi,  dit  ce  journal,  pour  cette  «ihifaition  destinée  à 
ridiculiser  et  à  calomnier  ces  bons  religieux.  Tous  les  jonmaux  et  des  docu- 
ments officiels  viennent,  en  eiïet,  de  nous  apprendre  que  les  KK.  PP.  Capucins  de 
Marseille,  faisaient  preuve  du  dévouement  le  plus  admirable,  depuis  le  commen- 
cement de  l'épidémie  qui  fait  Umt  de  ravages  dans  cette  ville.  Une  inscription 
placée  sur  une  des  places  de  Marseille  rappelle  également  que,  lors  de  la  peste 
de  n20,  les  capucins  firent  des  prodiges  de  charité  et  d'abnégation.  Voilà  pour- 
tant les  hommes  qu'on  représente,  dans  de  mauvaises  gravures,  comme  des 
joueurs,  des  ivrognes  et  des  débauchés  !  i* 

On  a  raison  de  s'efirayer  de  l'avenir  de  la  société,  quand  tout  ce  qui  est  digne 
de  respect  et  de  reconnaissance  est  livré  impunément  aux  railleries  et  aux  in- 
sultes du  peuple. 

Diocèse  nE  Nantes.  —  Nous  apprenons  que  quatre  missionnaues  de  la  so- 
ciété des  missions  étrangères  vont  s'end)arquer  ii  Nantes,  sur  le  navire  le  Cent 
vîngt-trois^  qui  doit  les  transpoiter  dans  les  mers  de  Chine.  Ce  sont: 

MM.  Sylvestre,  du  diocèse  de  Dijon,  destiné  pour  le  Camboge,  qui  fait  partie 
du  vicariat  apostolique  de  la  Cocliiuchine  occidentale;  Donrishoure,  du  diocèse 
de  Bayonne,  destiné  pour  ht  Gochinchine  orienUle;  Bemon,  du  diocèse  de  Bor- 
deanx,  deetiné  pour  les  missions  de  Gliine;  Marin,  dn  diocèse  de  Gap,  destiné 
pour  taillalanie. 
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AnftRiQU£.  *-*  Ut  MmtM  nenntnt  de  fondnr  d«iuL  miHloiif  iMportintas  dint 
les  MonUgnes-Rochenses,  Tane  dans  la  tribo  des  Tètea-Platei,  et  rentre  dans  It 
tribu  des  Pends-d^Qrettles.  Lssdiraeteiin  de  ces  mii^Tia  apparUeniieiit  à  la  mai- 
son de  la  me  des  Postes.  '  ' 

"1 


Bulletin  de  la  politique  étrangère. 

n  y  a  partout  beaucoup  de  tiraillements,  suites  inévitables  des  cri- 
ses par  lesquelles  les  Etats  ont  passé  et  des  difficultés  eocore  pen- 
dantes dans  la  politique  de  chaque  pays. 

La  crise  ministérielle  est  terminée  à  Turin^  ou,  du  moins,  il  y  a 
eu  un  replâtrage  dans  le  cabinet.  Le  roi  a  nommé  M.  Galvagno,  an- 
cien ministre  de  ragriculturo,  du  commerce  et  des  travaux  publics, 
ministre  secrétaire  d'Etat  de  rintérieiH',  en  remplacement  du  cheva- 
lier Pinetli,  dont  la  démission  a  été  acceptée. 

En  Espagne,  en  quarante-huit  heures,  il  parait  que  la  ministère 
Narvaez  a  été  tour  à  tour  renvoyé  et  repris. 

Les  journaux  espagnols  donnent  à  ce  sujet  des  détails  qu'on  ne 
saurait  accepter  que  sous  bénéOce  d'inventaire.  Narvaez,  ayant  reçu 
aa  démission,  tous  ses  collègues  auraient  déclaré  le  soir  qu'ils  se  re- 
tireraient avec  lui.  Un  cabinet  nouveau  avait  été  formé  sous  la  pré- 
sidence du  générai  Gléonard.  Mais  il  n'était  pas  né  viable.  L'ancien 
ministère  est  rentré  sur-le-champ  aux  affaires. 

Des  lettres  de  Hambourg  annoncent  que  celle  pc  lilc  république 
touche  en  ce  moment  à  une  révolution.  Une  assenil)lée  constituante, 
subileraenl  élue  après  les  événcmens  de  mars  1848,  y  a  décrété  une 
nouvelle  conslitulion  csscnliellemerit  démocratique.  Cependant  le 
Sénat  et  l'ancienne  Asseni!)lée  législative,  loin  d'accepter  celle  nou- 
velle constitution  et  de  se  dissoudre  comme  elle  le  leur  prescrivait, 
continuèrent  à  se  réunir,  à  s'entendre,  à  promulguer  des  lois,  et,  en 
fin  de  compte,  dans  un  but  do  conciliation,  ils  ont  proposé  à  la  Con- 
sliluanle,  qui  a  continué  à  fonctionner  do  son  côlé,  de  réviser  en- 
semble la  nouvelle  constitution,  pour  la  rendre  moins  radicale  et  la 
proclamer  d'un  conunun  accord. 

La  Conslituanle  a  repoussé  toutes  ces  proi)')sitiniis  et  maintenu  son 
œuvre  intacte;  de  sorte  (praiijonrd'luii,  il  n  \  a  plus  d  autre  issue  à 
la  situation  qu'une  lutte  entre  les  partis,  pour  décider  quelle  est  celbi 
des  iVssemblées  qui  dissoudra  l  uulrc  par  hi  force  et  imposera  ses  <le- 
cisions.  Le  sénat  et  l'Assenihlée  législative  sont  souterms  par  la 
bourgeoisie  cl  les  lioupes  prussiennes  qui  tiennent  en  ce  moment 
garnison  à  Hambourg.  La  Constituante  a  derrière  elle  les  niasses  ar- 
dentes soulevées  au  nom  de  la  démocratie. 

A  Home,  le  1(>,  à  sept  beures,  on  voyait  sur  les  murs  du  palais 
Cbigi,  du  côlé  de  la  place  Colonna,  une  afticbe  en  tète  de  laquelle 
était  inscrite  celle  légeiide  :  Dicft  et  h  peuple.  Au  dessous  ces  autres 
muts  :  Nouvelles  de  France,  11  y  avait  une  croix,  une  epécctun  cha- 
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peau  il  la  Napoléon,  puis  l'annonce  qu'une  révolulion  avait  éclaté 
à  Paris,  et  que  la  5ïontaf,mc  avait  lrioiTi[)lié.  T^ii  officier  du  iO"  de  li- 
gne, à  la  vue  de  la  nuiUilude  (pii  s'était  rassemblée,  s'approcha  de 
rafflclie,  en  prit  connaissance,  et  dil  à  liante  voix  qu'il  ne  fallait  pas 
croire  de  pareils  mensonj^^es,  qui  n'étaient  que  l'œuvre  d'anarchistes 
encore  en  trop  grand  nombre  h  Rome. 

On  voit  que  les  révolu tiounaircs  ne  se  décourogeut  pas,  leiu*  tactU 
que  est  toujours  la  wome. 

HAOTB-œUR  DB  JUSTIGB. 

Li  fin  do  raïuUence  du  2-i  a  été  occupée  par  les  dépositions  de  M.  le  colonel 
d'Alphonse  et  de  M.  Monnier.  Il  résulte  de  la  dépo>ili»Mi  du  [jreniier,  conllrniée  par 
Taccusé  Guinard,  que  ce  dernier  s'est  présenté  à  M.  d'Alphonse  tenant  M.  Le* 
dra-Rollin  par  le  bras  et  se  rendant  prisonniers.  M.  Guinard  est  resté,  mais 
11,  Ledni-BolUn  s*est  échappé,  malgré  la  parole  donnée.  M.  Moniiiertfidt  arrêter 
le  représentant  Sochet.  11  est  constaté  que  Taccosé  Forestier,  colonel  de  la  6^  lé- 
gu«,  a  offert  anx  représentants  montagnards  de  se  réunir  au  Gonservatcnre  des 
Arts-et-MétiQrs. 

L'audience  du  25  n'a  présenté  que  des  déposilions  sans  intérêt. 

ASSKMBLÉE  LÉGISLATIVE. 

i'RKSiDt>CE  DE  M.  BENOIST  d'azy.  —  SMncc  (ïu  25  octoibrê. 

• 

M.  LE  GÉ.\ÉnAL  DE  GnAMMONT  a  la  paroIc  pour  un  fait  persuniiel.  M.  Napoléon 
Bonaparte,  dit-il,  a  renouvelé  à  cette  tribune  contre  l'armée,  une  accusation  à  laq^lle 
Ji  lépoodrai  me  Ms  pour  ioetei.  (yiolMto  aglUtimi  à  ganclM.)  An  14  févilir,  eonns 

au  mois  de  juillet,  coninie  au  10  août,  les  déronseurs  du  tvéoe.** 
A  gauche  :  A  l'ordre!  à  Tordre!  (Tumulte  eiïroyahle.) 

M.  NAPOLBON  BONAPARTE,  i'élanc6  ve»  la  tribune,  au  pied  de  UqucUe,  M.  le  gé- 
néral Tartas  l'arrête  un  instant.  Il  monte  ensuite  tu  fkateuil  du  président  auquel  H 
parle  avec  animation.  Le  président  réclame  en  vain  le  silenee. 

M.  DE  GnAimONT.  Il  est  évident  qu'il  y  a  un  côté  de  colle  snlle  qtii  veut  ni'inti- 
mider.  Mais  j'npprendrai  à  ces  inessieurft^  que  leur;»  cris  hoslileS|  loin  de  m'intiwider, 
produisent  un  ellct  tout  contraire.  (Mouvement.) 

Le  silence  se  rétablit  on  instant  à  gaoebe. 

M»  DB  •BAMMOIIT,  Continuant  à  lire  son  discours.  N'avcs-vous  pas  vu  des  soldats 
pousser  le  sentiment  du  devoir  jusqu'à  se  laisser  frapper  Si  (usUlsrà  JMat  portant  dans 

journées  de  Fiîviier?  (Vif  nioux'inout.) 
La  Montagne  cciule  en  cris  furieux. 

PUnieofs  membres  interpellent  l'oraleor,  et  lui  crient  qa'il  a  danaadé  la  parole  peur 

nm  Adt  personnel  et  qa*ii  n'a  pas  le  droit  de  parler  d'autre  choia. 

ÏJi  président  s'cllorro  en  vain  trohtcnir  le  silence. 

M.  de  Gramniout  descend  enfin  de  la  tribune  en  disant  :  «  L'armée  protestera  tou- 
jours contre  ceux  qui  cherchent  à  détruire  la  société.»  (Approbation.) 

M.  Bourdon,  nommé  en  remplacement  de  M.  Victor  Grandin,  est  admis  coma»  re- 
présentant de  la  Seine-Inférieure. 

M.  LE  PRÉRIDENT.  L'onlre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  la  proposition  de 
M.  Napoléon  Bonaparte,  tendant  à  rapporter  le  décret  du  ±1  juin  1848,  relatif  aux  in- 
surgés de  juin. 

M.  DUPAVRB ,  ministre  de  l*inlérienr.  Personne  n'a  contesté  la  mesure  de  transpor- 
tation  ordonnée  après  la  sanglante  bataille  de  Juin  iS48,  par  rAsasnUée  eoustitneate. 
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De  1S,000  iudivîdut)  aturs  arrêté:»,  il  n'eu  reste  pas  dtiM  1m  maiu»  de  l'autorité  plus 
de  1,000  00  l,tOO.  La  clémence  du  gouTernemeiit  s'est  étendoe  sur  tons  les  antrok 

Quant  h  ceux  qui  restent,  au'Iicu  de  leur  rendre  une  liberté  qui  ne  leur  sermît  pis 
ranins  r.itnic  (pi'à  la  sacirtô,  inioiix  vaut  leur  entrelien  en  Algérie  aux  firaîs  du  payt  qiM 
leur  désœuvrement  dans  les  rues  de  la  capitale.  (Approbatiou.) 

Une  voix  i  gauche  :  Ce  n'est  pas  la  question  !  (Murmures.) 

M.  DVPAOBB.  On  me  dit  que  je  ne  suis  pas  dans  la  qn^i<Hi.  Messieurs,  ttnA-û  donc 
.  quejV  vous  raconte  ce  qui  prisse  flans  les  lieux  où  ces  hommes  sont  détenus,  pour 
vous  prouver  qu'il  serait  dangereux  de  leur  donner  la  liberté.  Dispenses-moi  d*iller 
chercher  ces  raisons... 

Uno  voix  i  gauche  :  Prenei  vos  raisons  dans  la  JosUce.  (Nouveaux  murmures.) 

w.  DOPAUUB.  Quiconque  se  préoccupera  de  ce  quH  y  a  de  Juste  dans  le  détrel,  de 
ce  qn'exigeut  les  intérêts  du  pifs  at  Tintérét  des  accoiés  tm-nêmei»  ue  proteHera  pv 
contre  nos  paroles. 

M.  ÎJigrangc  a  iu  un  mémoire  contre  la  situation  des  détenus  dans  nos  prisons.  Ce  ne 
sont  pas  des  révélations,  c'est  un  système  d'attaques  aussi  persistant  que  dénué  de  fon- 
démente; 

On  a  commencé  par  reprocher  à  radministration  d'avoir,  dans  la  prison  de  la  Force 
de  Paris,  un  certain  nombre  de  «liUenns  qui  sont  prives  de  toutes  communications  en- 
tre eux.  Je  me  suis  cuquis  des  faits;  Je  me  suis  trausporte  à  la  Force,  j'ai  trouvé  ces 
détenus  tous  réunis  dans  la  même  cour  se  livrant  &  divers  jeux,  très-gais  et  ne  se  dou- 
tant même  pas  de  ce  qu'on  avait  dit  d'eux.  (Rires.) 

Pluâ  tard  les  mêmes  journaux  dirent  qu'à  la  Conciergerie  les  détenus  étaient  enfer- 
més dans  des  cachots  inrects.  J'ai  voulu  voir  par  moi-même  ;  j'ai  trouvé  les  cellules  par- 
faitement propres,  situées  au  rez-de-chaussée,  niais  parquetées.  J'ai  demandé  aux  dé- 
tenus si  c'éteient  là  leurs  casemates.  Ils  m'ont  répondu  :  Ce  sont  les  journaux  qui  disent 
cela  ;  nous  ne  nous  occupons  pas  des  journaux.  (HiUrité.) 

M.  le  ministre  elfe  encore  plusieurs  exemples  dn  même  genre.  A  Belle-Isle  notam- 
ment, les-  insurgés  sont  traites  avec  la  plus  grande  douceur,  et  mieux  que  nos  soldate  ei 
nos  marins.  ....  •  f,  - 

M.  11  APOLioN  BONArMin.  Ui  ii|Si|més  Bo  ^qst  pn  eouMhtes! 
«.  UWKwn  DS  eiAABDiN.  On  est  coupable  quand  on  prend  les  armes  conin  son 
pays. 

M.  NAPOLÉON  uo.NAPARTB.  Il  Taul  prouver  qu'ils  le.s  ont  prises.  La  discui^Mun  de& 
aflTaires  d'Italie  me  faisait  espérer  qu'on  donnerait  l'amnistie  en  France,  puisqu'un  14 
conselUe  i  Borne. 

Le  décret  de  transportalion  est  une  injustice. 

M,  DARIREL.  Vous  l'ave/  voté  ? 

H.  BONAPARTE.  Je  veux  ajouter  un  fait  historique.  En  18:^6,  à  Strasbourg,  une  in- 
surrection a  eu  lieu  :  le  chef  de  cette  insurrection  ayant  été  soustrait  au  jury,  le  jury 
a  refusé  de  juger  ses  complices.  (Oh  !  oh  !  )  C'était  une  leçon. 

Citoyens,  ne  faites  pas  qu'on  puisse  dire  que  la  clémence  des  révolulioBneires  ne  leur 
a  valu  que  la  barbarie  des  réactionnaires.  (Allons  donc!) 

M.  OASC.  Ce  qu'on  demaude  est  non-seulement  inopportun,  nuis  pourrait  avoir  les 
conséquences  les  plus  fùnestcs. 

M.BONAPARTR  parait  à  la  tribune  avec  un  volume  du  MonUtur.  Un  intenrupleurt 
dit-il,  a  dit  que  j'avais  voté  te  transportation.  Le  Moniteur  prouve  qu'il  n'y  a  pas  eu  de 
scrutin  public. 

M.  DAHiRBL.  Nous  VOUS  avous  tous  vu.  (Oui  !  oui  !)  Voui^  votiez  avec  nous  comme 
voua  «vet  fldt  jusqu'après  votre  retour  de  Madrid. 
M.  BONAPARTE  persiste  dans  sen  allégation.  (Tumulte.) 

M.  ANTO.^IY  THOURKT.  Uti  article  de  la  constitution  défend  que  les  représentants 
soient  recherchés  pour  leurs  votes.  (Hilarité.)  D'ailleurs  j'ai  vu  M.  Louis  Bonaparte  s'ab- 
stenir. (Ah .'  ah  !) 

La  clôture  est  demandée  et  prononcée.- 

La  proposition  est  npous^t  i^  ]^;ir  '«19  vmx  contre  188. 

Les  élections  de  te  Gironde  sont  validées. 


Digitized  by  Gopgle 


(  309  ) 

L'ordre  du  jour  appelle  h  dis<*us8ion  des  orédUs  supplémentaires  pour  la  marine. 

MM.  ClIAVOIX,  CllABERT,  MohTIMER-TeRJIAUX,  PeCOLL,  EâTANCELlN  et  M.  le 

ministre  de  la  niariuo  sout  8ucce:»i>ivcuicut  cutcadus.  La  discussiou  est  renvoyée  i\  dc> 
WUIÊÊL 

Des  almnnafflMi  populaires» 

Dans  peu  de  jours,  nous  pablieroiu  un  tratail  sur  les  almanachs, 
qui  commencent  à  se  répandre  à  profusion  dans  les  Tilles  elles  cam- 
pagnes. Noos  signalerons  les  principaux,  leurs  doctrines,  leurs  dan- 
gei^.  On  ne  se  doute  pas  assez  de  la  puissance  d'une  propagande 
qui  répand  annuellemenl  jusi(u*à<tx  miilions  de  ces  petits  livres.  On 
ne  fait  pas  assez  d'efforts  pour  foire  à  celte  propagande  une  large 
concurrence.  Nous  approuvons  tous  les  efforts  tentés  dans  ce  but,  et 
ne  pouvons  que  recommander  très-cbaudement  Tannonee  suivante 
d'un  almanach  à  la  rédaction  duquel  des  hommes  que  nous  con- 
naissons et  honorons  ont  contribué. 

«  Pour  la  troiiièiiie  Mê,  qnetqiiM  membres  de  la  Sodélé  de  Saiot-Vineenl-de^Paiil 

(cootéreuce  de  Saînt<Jacques«du-Haut-Pas,  de  Paris)  viennent  prier  leurs  rnnfrèreK  de 
placer  et  de  rôparidre  un  almanach  scinblablo  à  celui  qui ,  tiré  on  1848  à  8,000  exem- 
plaires, a  pu  à  la  fois  éclairer  et  consoler  quelques  âmes  par  ses  doctrines,  et,  par  set 
produits  minimes,  aider  à  eeuteoir  quelques  familles  abandonnées. 

«  Le  prix  de  ralmanach  poor  1S60  est  fliéà  S5  c.  au  lieu  de  80  e. 

u  On  est  prié  de  s'adreseer.i  M*  le  président  de  la  coofifireneo  Saint-Jaeqoes^  me  de 
Uiuiaffie,  87,  à  Paris,  p 


Caironiqiie  et  Fûts  diYers, 

Ptusieurs  préfets  mandés  à  Paris  y  arrivent  successivement. 
.      A  onze  heures,  od  maliu,  les  ininisires  se  sont  encore  réunis  en  coiiBeil  su 
pillais  de  TElysée. 

—  Un  courrier  de  Sainl-Pétersboiir;:  t  sl  arrivé  de  grand  inalin  au  gouverne- 
menl,  apportant  les  dépêches  de  M.  do  Uiinuricière. 

—  Aujourd'hui,  à  deux  heures,  dans  la  grande  sallo  du  palais  de  rinstiUit,  a  eu 
Kfia  ht  séance  annuelle  des  cinq  académies  réunies,  sous  la  pn^dence  de  M.  Bous* 
9inganU  de  TAcadéniie  des  Sciences. 

Cette  ,nutt,  on  a  encore  affiché  des  placards  séditieiix  aax  environs  de  la 
porte  Saint-Denis. 

—  I/ordrc  le  \Am  grand  règne  dans  les  rues.  Depui-;  un  mois,  la  moyenne  des 
ifrestalions  pour  crimes,  délits  et  contraventions,  a  diminué  de  moitié. 

—  Les  troubles  (jui  ont  eu  lieu  pendant  <|uel(iucs  jours  il  Bordeaux,  où  1»'S  rou- 
ges ont  voulu  donner  à  M.  Lagarde  une  ovation  à  laquelle  se  mêlaient  des  cris 
contre  les  riches  et  les  propriétaires,  oui  été  réprimés  par  la  garde  nationale.  De- 
fantles  sommations  lé^es,  les  perttirhalenra  se  aont  dispersés  en  fuyant,  et  tout 
a  disparu. 

—Une  lettre  de  Dresde  nous  informe  que  M.  de  Gérando,  un  des  Français  qui 
ont  pris  une  part  active  dans  les  événements  de  laHongriOt  et  qui  remplissait  au- 
près de  Kossntli  les  fonctions  de  secrétaire,  est  panenu  au  prix  de  (lau{jers  sans 
nombre  h  se  soustraire  aux  agents  de  Ilaynau,  et  qu'il  est  arrivé  dans  d  ite  ville. 
Mais  sa  santé  et  ses  forces  étaient  lellenienl  alTaiblics  par  l'excès  des  fati^utîs, 
qu'il  a  dù  interrompre  son  voyage  et  s  arrêter  ù  Dresde,  où  il  attend  un  membre 
de  sa  famille. 
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—  Le  Moniteur  confirmo,  dans  sa  pnriif»  officielle,  la  nouvelle  que  nous  avons 
donnée  hier  de  h  nomination  de  M.  le  général  de  division  d'Haulpoul  au  cominan- 
dement  en  chef  du  corps  (;xp«*dilionnaire  de  la  Méditerranée. 

—  On  nous  écrit  de  Toulon,  le  21  : 

(  L'escadre  est  partie  des  lies  d'Hyères  il  y  a  deux  jours.  Elle  a  appareillé  sans 
ipie  personne  sache  vers  quels  parages  elle  s*est  dirigé^.  Maïs  loat  le  monde  pense 
ici  qu'elle  se  porte  du  côté  de  Smyme.  » 

—  Les  jésuites  viennent  de  fonder  deux  missions  importantes  dans  les  mon* 
tagnes  Rocheuses,  Tune  dans  la  tribu  des  Tètes-Plates,  et  Pautre  dans  U  tribu 
des  Pcnds-d'Oreillcs.  Les  directeurs  de  ces  missions  appartiennent  à  U  nudson  de 
la  rue  des  Postes. 

—  M.  le  gouvemeur  général  de  l'Algérie  est  parti  le  10  pour  la  province  d'O 
ran,  i\  bord  du  bâtiment  à  vapeur  le  Vautour,  M.  le  gouverneur  doit  visiter  les 
colonies  agricoles  de  cette  province. 

NooTiLUi  M  MBi. — M  nouvelles  reçues  du  détroit  de  Davis  annoncent  la  ' 
perle  de  trois  navires  baleiniers  qui  cnt  été  broyés  par  âss  montagnes  de  glioe. 
Le  12  juin  dernier,  ces  bâtiments  allaient  pécher  dans  la  baie  de  Halfite»  Yen 
onze  heures  du  matin,  ils  furent  entourés  de  glaçons  flottants,  et,  en  peu  d'in- 
stants, lo  Superior^  le  Lady-Jane  et  un  autre  navire,  ce  dernier  américain,  fu- 
rent mis  en  pièces.  Les  équipages  se  sauvèrent  et  se  réfugièrent  sur  la  glace»  où 
ils  restèrent  jusqu'au  1(1  juin,  après  avoir  partagé  leurs  provisions. 

Les  embarcations  furent  alors  mises  h  la  mer,  et,  après  d'innombrables  diffi- 
cultés, les  naufragés  arrivèrent  à  Lavely,  établissement  danois  situé  à  cinq  cents 
milles  de  la  baie  de  UelviUe.  Ils  y  furent  cordialement  reçus.  De  là  Us  se  sont 
dirigés  vers  les  lies  Orcades.  Personne  ii*a  pén*dans  ce  désastre. 

Là  Prince-dê-^idkff  baleinier  américain,  a  fait  également  naufrage  dans  les 
mêmes  circonstances,  mais  dans  une  autre  partie  du  détroit  de  Davis.  La  perte 
des  quatre  navires  est  estimée  à  environ  50,000  livres  sterling  (1,S50,000  fr.) 

—  On  lit  dans  la  Gazette  d'Auijshourg  : 

((  Le  bruit  a  circulé  à  la  bourse  qu'un  attentat  avait  eu  lieu,  à  Milan,  sur  la 
personne  du  comte  Muntccuculli.  • 

—  La  Presse  de  Vienne  évalue  à  près  de  7  millions  do  llorins  les  biens  du 
comte  L^uis  Batthyany  qui  ont  é(jé  confisqués  et  dévolus  au  fisc. 

—Voici  un  trait  de  probité  qui  mérite  d*ètre  dté.  Un  domestique,  nommé 
Pierre  Bnrlat,  ayant  trouvé  ces  jours-ci  un  portefeuille  contenant  pour  600  fr. 
de  valeurs,  s*est  empressé  de  le  remettre  au  commissaire  de  poUoo  de  son  quar- 
tier. Ayant  appris  depuis  que  le  propriétaire  du  portefeuille  était  un  employé  danq 
une  position  peu  heureuse.  Pierre  Buriat  a  refusé  toute  récompense. 


BOURSE  DU  2o  OCTOBRE. 

Le  5  p.  iOO  a  débuté  au  comptant  à  55  75,  a  fait  55  70  au  plus  bas,  et  reste 

à  ^io  85. 

Le  5  p.  100  a  dubulé  au  comptant  à  88  05,  a  fait  87  90  au  plus  bas,  et  resta 
LÛ  actions  de  I&  Banque  ont  été  cotées  à  2,520. 


L'un  des  Propriétaires-GérarUs,  CliAliLl^S  DE  UIANCEY. 


Parts,  imp.  Bailiv,  Divnv  et  Ckimp.,  ptace  Sorbonne ,  8. 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION. 


(N*i831.) 


UBBRTÉ  D'SBfSSIGNBSIEBiT. 

Bes  petiit  Sèaunairefl. 

Parmi  les  nombreuses  et  graves  ([uestions  que  soulève  le  nouveau 
projet  de  lot  sur  la  liberté  de  l'enseignement,  il  en  est  une  dont  Tim- 
portanee  principale  réclame  un  examen  plus  approfiondi  :  c'est  la 
(\ues\km  despetitêiémàmirtim 

L'intérêt  supérieur  de  celte  cpwstioii  particalière  est  unanimement 
proclamée^  et  elle  inspira  toqjours  à  TEpiscopat  de  vives  et  Justes 
sollidtudes. 

En  effets  les  petits  séminaires  sont  les  pépinières  de  l'Eglise  de 
France;  c'est  là,  comme  dans  sa  première  source,  qu'dle  se  renou- 
velle  :  là  est  le  berceau  de  ses  prêtres,  l'école  première  de  ses  doc* 
teurs,  le  sol  originaire  de  ses  apéires. 

On  sait  tes  gcn*  i  eux,  les  immenses  sacrifices  qoe  font  chaque  jour 
Ito  Seigneurs  les  Evéques  poiur  assurer  l'existaice  et  la  prospérité 
de  leurs  |>etits  séminaires.  Tout  ce  qui  concerne  ces  précioux  établis» 
sements  affecte  prolEondément  les  intérêts  les  plus  chers  et  les  plus 
sacrés  ile  la  religion  parmi  nous. 

On  n'a  point  encore  oublié  avec  quelle  unanimité  do  sentiments, 
avec  quelle  fermeté  de  conduite,  avec  quelle  élévation  de  langaj<e 
l'Eplsa^pat  français  tout  entier  a  proteste  contre  les  entraves  oppres- 
sives des  ordonnances  de  1828. 

VA  tout  réeemment  encore,  dans  la  controverse  mémorable  sou- 
levée par  celte  Lrrandc  question,  nos  Evè«(ues  ont  fait  de  nouveau 
enlen  îre  leur  voix  avec  celte  modération  et  cette  force,  dont  leurs 
pmk  slaiious  nous  ont  olfei  t  conslammeut  un  si  noble  et  si  touchant 
Diodèle. 

Enfin,  le  chef  suprême  de  l'Episcopat  catholique,  ce  Pontife  im- 
mortel qui  préside  aujourd'hui  si  glorieusement  aux  destinées  de 
toute  r Eglise,  adressait  uaguèrei  à  tous  les  Evéques  du  monde,  ces 
solennelles  paroles  : 

«  Vénérables  frères,  continuez  à  déployer  tous  les  efforts,  toute 
«  rénergie  de  votre  zèle  épiscopal,  pour  l'éducation  des  jeunes 
«  clercs;  que  par  vos  soins  on  leur  inspire,  même  dès  lïige  le  plus 
«  tendre,  le  goût  d'une  piété  et  d'une  vertu  solides;  qu'ils  soient  ini- 
€  liés  sous  vos  yeux  à  l'étude  des  lettres,  à  la  pratique  des  fortes  et 
«  saintes  disciplines.  Augmentez,  s'il  le  faut,  le  nombre  de  ces  in* 
«  slîtutions  pieuses  ;  placez-y  des  maîtres  et  des  directeurs  excellenti 
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((  et  capables;  veillez  sans  repos,  et  avec  le  dévouement  le  plus  en- 
tt  lier,  afin  que  dans  ces  saints  asiles  les  jeunes  clercs  soient  coii- 
c  slamment  formés  à  la  science  et  à  la  vertu,  mais  toujours  confor- 
«  mément  à  renseignement  calliolique,  sans  le  moindre  péril  de 
d  contact  avec  Terreur,  de  quelque  espèce  que  ce  soit.  » 

Certes,  après  de  telles  paroles,  je  ne  crains  pas  de  lé  dire  ;  atta- 
quer les  i)ctits  séminairesi  ce  serait  blesser  au  cœur  ÎEglise  et  son 
sacerdoce. 

Aussi  la  première  commission  appelée  par  M.  dé  Falloux  à  déli- 
béi*er  sur  cotte  grave  question^  avait-elle  formellement  et  unanime- 
ment décidé  : 

a  Que  la  spécialité  des  petits  séminaires  serait  respectée  ; 

«  Qu'ils  demmireraient  sous  la  direction  imm^iate  des  Evèques  ; 

a  Que  nulle  direction  laïque  ou  séculière  ne  leur  serait  imposée  : 

tf  Que  le  certificat  d'études  étant  aboli,  tous  leurs  élèves  pourraient 
ae  présenter  à  l'examen  du  baccalauréat  ; 

«  Et  qu'enfin,  nulle  déclaration  rektive  aux  congrégations  reli- 
gieuses ne  serait  exigée  ni  dès  directeurs,  ni  des  professeurs.  » 

La  nouvelle  commission  nommée  par  rAraeroblée  a  été  aussi 
ferme  dans  sa  décision ,  et,  comme  cela  devait  être,  plus  explicite 
encore  que  la  première,  sur  ce  point  important.  Voici  comment  elle 
s'exprime  par  l'œ^ane  de  son  rapporteur  :  «  Len petUnéminairei  cosr- 
TuniEEOXT  d'exister  comme  de$  écoles  spéciales.  Dans  chaqite  9é« 
«•AETfiMSSTT,  l'h  vêque  4locé$ain  pourra  former  et  diriger  im  éiaàits^ 
ement  d'instruction  secondaire  ecclésiasi^ ,  en  dehors  des  conditions 
exigées  par  l'art,  63.  » 

Aucuno  des  conditions  légales  de  capacité  ni  de  moralité  ne  sera 
donc  iinposce  aux  clicfs  de  ces  établissements;  ils  ne  seront,  as- 
treints ni  au  stage,  ni  aux  grades,  ni  au  brevet,  ni  à  aucune  des  au- 
tres fornialilés  prescrites  i)ar  larlicle  63  et  par  les  articles  suivants, 
qui  sont  i explication ,  le  développement,  la  conséquence  de  l'ar- 

ticlo  63. 

Et,  cn  eiret,  comme  l'exprime  éncrgiquement  le  Rapport  de  la 
commission,  «  un  b\'èquc  nommn  par  le  (jotwemement^  et  revêtu  d'un 
caractrre  sacré,  n  offre- t-il  pas  mille  fois  plus  de  garanties  à  l'Etat  et 
ô  la  socif'tâ  que  la  loi  n'en  exige  des  instituteurs  ordinaires.  Le  pouvoir 
(fc  l' L'vcque  sur  son  petit  snninaire  est  pour  nous  un  gage  si  assuré  de 
tout  ce  que  nous  demandons  en  faveur  de  la  jeunesse,  que  nous  crain^ 
drions  de  l'û/ffii/jUr.  » 

Et  quant  à  la  surveillance  formellement  prescrite  par  la  Constitu- 
tion, el  rappelée  par  riionorablc  rapporteur  de  la  commission  législa- 
tive, il  est  manifeslc  qu'elle  ne  peut  cire  (|u'une  surveillance  d'ordre 
public,  assurément  fort  inutile  cl  peut-être  assez  déplacée  dans  des 
établissements  et  avec  des  hommes  d'un  tel  caractère ,  sun'eillance 
d'ailleurs  telle  aussi  que  les  Evêqucs  et  les  petits  séminaires  ne  l'ont 
jamais  redoutée.  Seulement,  la  commission,  par  l'organe  de  son 
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rapporteuri  a  exprimé  qa'en  exerçant  cette  satreiRance  on  derrait 
éTÎter  avec  sojo  ioa(  c6  qui  pourrait  froisser  les  dboits  ob  l'EpiS'- 
coPAT,  et,  de  près  ou  de  loin,  porter  atteinte  à  la  spécialitb  des  pe- 
tits séminaires.  Car,  il  ne  faut  jamais  le  perdre  de  Yue ,  ces  établis* 
semcntsont  une  s])écialilé  essentielle,  inviolable  :  spécialité  d'(>bjety 
et  par  conséquent  spécialité  de  moyens;  s|)écialité  de  direction,  spé^ 
cialilc  d'ensci^ement,  spécialité  d'éducation,  spécialité  morale,  spé- 
cialité, littéraire. 

En  vain  quelques  csprils,  plus  préoccupés  d'une  certaine  pratique 
administrative  qu'édiûés  sur  les  droits  et  la  connaissance  réelle  des 
cboscs,  ont-ils  essayé  de  réToqucr  en  doute  la  nécessité  et  la  spécia- 
lité des  petits  séminaires. 

Les  lois  solennelles  que  l'Eiilise  a  portées  pour  instituer  ces  éta- 
blissements, toutes  les  règles  qu'elle  a  tracées  à  ce  sujet,  le  fait  même 
de  leur  existence  dès  les  premiers  siècles  du  Christianisme,  prouvent 
invincililemenl  qu'ils  ont  été  toujours  juge  s  imlisponsables. 

Ji'  dois  ajouter  que  parmi  nous  les  homnn's  d'Ktal  les  plus  éminents 
ont  proclamé  que  ces  maisons  spéciales  étaient  nécessaires  non-seu- 
lement à  l'E-j^lise,  mais  à  l'Etat,  mais  à  la  société  elle-nièmo. 

Celte  nécessité  des  petits  séoiinaires  est  manifcâteioeat  fondée  sur 
la  naluie  des  choses. 

*N'esl-i]  pas  évident  qu'il  importe  de  former  de  bonne  heure  les 
jeunes  ^^eus  aux  habitudes  ecclésiasfi(pies;  de  les  présen'er,  dÔ5  le 
premier  à^re,  des  dangers  du  monde  et  du  scandale  dus  mœurs  pu- 
bliques; d'étudier  et  de  cultiver  eu  eux  le  germe  de  vocation  (pi'ils 
peuvent  avoir  reçu  de  Dieu;  de  les  appliquer  enfin  à  des  études  spé- 
ciales et  en  rapport  avec  les  fondions  sacrées  qu'ils  rempliront  un 
jour? 

L'Eglise,  en  établissant  ces  écoles,  en  réglant  tout  ce  qui  constitue 
leur  existence,  en  les  entourant  de  toute  sa  sollicitude,  n'a  donc  fait 
«pie  céder  à  un  impérieux  besoin,  (prol)éir  au  devoir  qui  lui  est  im- 
posé de  former  elle-même  et  de  pL'r[)étuer  son  sacerdoce. 

Et  voilà  pounpioi  leur  existence  avait  précédé  les  lois  elles-mêmes; 
ces  lois  ne  sont  veiuies  que  pour  fortifier  ou  relever  des  institutions 
déjà  fondées:  il  est  facile  de  s'en  couvaiiicre  eu  consultant  les  monu- 
ments de  l'histoire  ecclésiastique. 

Dès  les  premiers  lenqis,  des  écoles  cléricales  llorissaienl  à  Alexan- 
drie, à  Home,  à  Hipjmne,  et  dans  toutes  les  parties  du  monde  catho- 
lique :  saint  Léon  le  (irand  le  suppose,  lors(pi'il  ordonne  aux  évéques 
d'Afrii[ue,  que  ceux  là  seuls  soient  promus  au  sacerdoce,  qui  auront 
passé  leur  vie  entière,  dès  leurs  premières  années,  dans  les  exercices 
de  la  discifdine  ecclésiastique. 

Après  les  troubles  des  premiers  siècles,  dit  le  savant  pape  llenott 
XIV;  et  lorsque  la  tranquillité  fut  rétablie,  on  s'empressa  d'ériger 
les  séminaires  épiscopaux,  dans  lesquels,  sous  les  yeux  de  l'évèque, 
ie$piu$  jeunes  clerci  devaient  être  élevés  et  instruits  jusqu'à  ce  qu'Us 
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eanoA  atteint  rtge de  reee^olr  les  ordres  sacrés;  et  cTa^nrès le  dn* 
qunnt&dnqaièiiie  canon  da  Concile  de  Nicée,  il  est  ordonné  aux  cbo- 
réTéqaes  aélcvcr  les  clercs,  de  les  distribuer  dans  les  églises,  et  de 
veiller  à  ce  ([u'ils  <:oient  instruite.  Aux  siècles  suivaaisi  il  est  moins 
question  des  séminaires  cpiscopaux ,  parce  qne,  dit  encore  Benoît  XIV 
on  érigea  des  collèges  de  clercs  dans  l'intérieur  des  monastères. 

On  le  comprOMl  :  Jenemnspasfsdre  icisur  ce  point  uncdisserla- 
tion  savante  .  je  me  borne  à  quelques  citations  dccisiyes;  si  ce  que 
J'avance  était  contesté,  je  m'engagerais  facilement  aie  pi*ouvcr  par 
tous  les  monuments  de  l'histoire  ecclésiastique.  J'ai  déjà  cité  Saint 
Léon  et  Benoit  XfV  :  les  souTcraîns  pontifes  ne  sont  pas  seuls  à  éterer 
la  voix  ;  les  Conciles  parlent  a  leur  tour  ;  je  me  bornerai  à  en  citer 
quelques-uns  : 

«  Nous  onlonnons,  dit  le  Concile  de  Tolède  (565),  que  les  enfants 
destinés  à  la  cléricature  soient  instruits,  dès  leurs  premières  années, 
dans  la  maison  de  L'Eglise,  sous  l'œil  de  l'Ëvéquei  et  par  le  chef  qu'il 

désignera,  n 

Le  Concile  de  Vaiçon  f?>^20)  allait  plus  loin  encore,  et  ordonnait 
qnc  la  maison  do  chnijuc  i»nMre  devînt  en  quelque  sorte  un  petit 
séminaire,  et  il  attesiait  que  c'était  l'usage  universel  en  Ilalic. 

Le  sixième  concile  de  Paris  tient  à  peu  près  le  même  langat^e. 

Je  devais  au  moins  rappeler  quelques-uns  de  ces  anciens  monu- 
ments, parce  que  plusieurs  écrivain?  modernes  ont  avancé  (jue  ce 
soin  spécial  de  l'enfance  cléricale  était  postérieur  au  concile  de  Trt  nier 
c'est  là  une  étrange  et  grossière  erreur;  l'immortel  concile  n  a  lait, 
sur  ce  point,  que  confirmer  tous  les  decrtils  des  conciles  précédents  ; 
voici  ses  graves  paroles  : 

«  Il  n'est  pas  possiltlc  que  les  jcuucs  gens,  sans  une  prolcclion  de  Dieu  lri  s-pui>*saiilc 
•t  toute  particulière,  «e  perfecliotineni  et  pertécèi-eni  dans  lu  dincipline  ecdéstastnfue, 
rib  ii*Mit  été  iMCPié»  à  te  pMIé  tt  A  te  réIigioB  dè9  hmr  (mdre  Jeunesse,  avaat  ^  tet 
btbitudec  des  vices  les  possèdent  entièrement  ;  le  saint  concile  ordonuc  que  toutes  les 
(.églises  eathédralcs,  métropolitaines  et  autres  supérieures  à  eelles-ci,  chacune  scion  la 
mesure  de  ses  facultés  et  l'étendue  de  son  diocèse,  seront  tenues  et  obligées  de  nourrir 
%i  élever  dtnt  la  piété  et  d'instruire  dans  la  profotaion  et  diaciplino  eccléiùastique,  un 
mUàn  BMBkre  d*flBteBtedft  tev  vilte  et  étectea,  «a  4t  tear  prawinit.  • 

Au  reste,  je  l'ai  dit,  nous  né  sommes  pas  seuls  à  penser  ainsi  sar 
la  nécessité  des  écoles  spéciales  au  sacerdoce  : 

*  m  II  Taut,  disait  M.  Portalis,  il  faut  que  la  jeunesse,  destinée  à  la  cléricature»  »oiI 
Mwri^di»  1*180  te  phitteBdM  i  TwtÈf  4h  MMitetire,  qv'eHey  «reteéus  te  piéK, 

qu'elle  y  soit  dispoiée,  par  te  prière  êt  da  religieuses  habitudes,  à  cette  vie  nottei 
et  d'ahné^tion  qui  doit  être  la  .tienne;  qa'eUe  loit  eoMîsiiée  par  tetpieni  ewflu 
autant  que  par  les  le«;ons  des  maîtres. 

m  Pour  cela,  il  Tant  des  écoles  spéciales,  toutes  spéciales,  tout  eccléatestiqaes. 

«  Ckt  éeotoi,  ce  imC  tet  petite  féniiMirM  :  tet  petite  eMteÉten^  «ni  te 
•kWNirt  4ê  Vtlittence  des  pvnds  séminaires,  comme  tet  grMfli  téntiaeircs  sont  la 
condition  nécessaire  de  Texistence  du  sacerdoce  :  les  petits  séminaires,  qi]i  sont  la  pér 
pinièrc  des  élèves  destinés  à  recruter  les  grands  séminaires,  d'où  sortent  les  prêtres. 

•  CSet  petits  séminairet  doivent  eiitter  par  cela  même  que  let  grands  sémiuiireteiii* 
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"  lis  ont  existé  <le  tout  temps  en  France.  On  le?  trouve  déjà  dans  l£â  canons  du 
sixième  concile  de  Paris,  tenu  en  837,  soun  L<iui«;  le  Débonnaire.  » 

Depuis  le  Concile  de  Ti-cnlo,  ils  ont  été  rol)jot  de  la  sûlliciludf;  de 
nos  rois.  Un  grand  nombre  d'ordonnances  on  fait  foi,  et  nolanmient 
la  dcvlaration  de  IG98,  porlanl  «  insliliilion  de  diverses  maisons  d'é- 
ducation pour  les  jeunes  clercs  pauvres,  âgés  de  douze  ans,  et  (jui 
paraissent  avoir  de  Ijonnos  di^nositions  pom*  l'état  eeelésiaslique.  >> 

Voici  encore  comment  un  ancien  ministre  de  l'instruction  pul>ii(pie, 
un  [)rotostanl  (!),  démontrait,  pour  notre  épot^ue,  la  spécialité  des 
écoles  cccîésiastif^ues  : 

«  A  d'autres  époque*,  quand  les  croyances  religieuses  étaient  Ircs-géaôrales  cl  très- 
puiasante»,  quand  les  raisons  mondaines  d'entrer  dans  la  carrière  ecclésiastique  étaient 
paitHuiteff  «ÎmI,  qamd  eelCê  ctrrièra  Mtnit  te  tole  i  te  forlmiê,  ao  pomroir,  atii  Imhi- 
ncuni,  je  comprends  parfliitement  qac  Ton  n^cût  aucua  beftin  d'écoles  eccli'siastiqvet 
pré|wratoires  ;  j«  conipreuds  parroitement  que  le  clergé  se  recrulnt  unturellemeut,  mt~ 
lisaiiiiueul,  dans  les  écoles  publiques,  au  milieu  de  ieducuinai  cummu/Wf  et  qu'alors,  vu 
effctf  soBsdetdtet  condHions  sociales,  il  valût  beaaconp  niieax  et  pour  te  société  et  ponr 
le  ctergé  toi-mène  qnc  les  écoles  publiques  fussent  les  écoteff  ecdéaiasttqiies  prépara- 
toires cl  que  Bossuet  fût  élevé  à  côté  du  ^'rand  Condé, 

«  J'entends  cola  à  uierveillc,  je  le  rcpcle,  daus  un  ofat  de  société  où  les  croyancef»  re- 
ligieuses étaicut  générales  et  puissantes,  où  la  curhcre  ccclésiasliquc  éluii  une  eai  ni-re 
brillante  qai  attirait  nn  grand  nombre  d*a^irant8. 

«  Uni?  aujourd'hui,  messieurs,  regarder  autMir  de  vous,  il  n'y  a  rien,  absolument  rien 
de  semblable.  D'une  part,  l'empire  des  croyances  relipeuses  s'est  pptuli^^ieusomont  af- 
jfoi^Â  d'autre  part,  les  motilis  mondains,  les  mulils  du  lurluue  et  de  pouvoir  qui  atU- 
'  raieat  ÊOtrefoU  tant  d*honuBca  dons  ia.carnère  ccclç»ia&liquc,  et»  wQtIft  nWciitoiit 
plus  ;  an  sorte  que  ni  les  considérations  morales,  ni  les  considérations  mondaines  qui 
autrefois  recrutaient  naturellement  et  facilement  le  clergé,  ne  se  rencontrent  pins  dans 
la  société  actuelle. 

Cl  Cependant,  ineiisicurs,  l'empire  des  croyances  religieuses  n'est  pas  moins  uecettsaiiu 
aqfonrdliui  (lu'à  d'antres  époques  ;  Je  n*bésiterai  pas  même  à  dire  qu*il  est  plus  néces- 
mîet  que  jamais  :  nck'cssaire  pour  rétablir,  non-seulement  dans  te  société,  mais  dans  les 
âme"',  l'ordre  et  la  paix  qui  sont  si  profondément  altérés. 

«  U  est  donc  pour  cette  snciété-ci  du  plus  g^and  intérêt,  et  d'un  intérêt  plus  grand 
que  jamais,  s'il  est  possible,  d'entretenir  avec  soin,  de  propager  l'empire  des  croyances 
rdigienses;  et  si  rétablissement  des  écoles  secondaires  ecelédasllques  préparatoires  est 
IfOeann  néros-saire  an  rocnitemcnt  du  clergé,  h  la  propagation  dos  rroyanres  et  do  l'in- 
floence  religieuses,  jo  dis  (jue  ces  écoles,  quand  bien  môme  elles  auraient  été  à  d'autres 
époques  une  iusUtuiiou  peu  noucssairc,  soraieut  aiyourd'bui  d'une  nécessité  pressante; 
qu'il  7  a  U  une  institution  que  non-seulement  il  tant  laisser  naître  â^eile-méniÊf  mais  i 
laquelle  la  société  et  les  pouToin  publics  doivent  prêter  leur  appui. 

«  Eh  bien  !  je  suis  convaincu,  pour  mon  compte,  que  le  clergé  a  besoin  aujourd'hui 
de  ce  moyen  de  recrutement;  que  ce  recrutenionl,  autrefois  naturel,  facile,  puisqu'il 
s'opérait  à  la  faveur  de  Tempire  des  croyauccà  religieuses,  et  aussi  des  séductions  mon- 
daines atlacliées  à  te  carrière  ecdésiastiqoe  ;  ne  s*opérant  plus  aujourd'hui  de  la  môme 
«iuère^  aiecte  ménoe  facilité,  te  mèmnuerlilttde,  U  est  nécessaire  que  de^^  institutions 
particulières,  organisées  dans  ce  JMit,  viennent  suppléer  à  l'afaseuce  j(û^  anciens  moyens 
de  recrutement  du  clergé. 

l^ewriitteBe donc  en  principe çqmme  hen^^uttl^^néce^ 

Ces  oonsidératkms  sont  la  réponse  la  plus  pcremptoire  à  œai  i|al 
ont  parlé  et  qui  parleraient  encore  ai^^mrd'hiii,  de  placer  les  écoles 

(I)  H.  Guteél,  • 
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ccdésiasUqucs  sous Tempire  de  ce  qu'ils  appellent  ie  droit  commun? 
'  M.  Saint-Marc-Girardin,  en  1837,  d'acooni  eycc  H.  Guizot  snr  le 
liut  qu'il  fallait  atteindre,  ne  différait  avec  lui  qne  sur  le  cbeniin  à  " 
]>rendre. 

(f  L*£tat,  disAît-U...  l'Etat  luème  ne  peut  te  paner  de  cet  écoles,  car  il  iio  peut 
se  pa<«or  de  prolro?,  rt  ii  est  Tronnim  qno  pour  former  des  prêlrcs  il  (àut  de*  écele* 

paiiiciili Tt  s.        L'cclcs  sont  doMc  une  des  nécessités  de  la  sociélé.  » 

M.  TInors  (lisait  en  18ii  :  «  On  comprend  que,  pour  une  fonction 
«  aussi  spéciale  dans  la  société  que  celle  du  sacerdoce,  on  accorde 
u  uuo  (  lUicalion  spéciale  :  c'est  dans  ce  but  que  les  pelits  séminaires 

tf  ont  été  inslitués.  » 

U  n'y  a  donc  réellement  plus  de  contestation  sérirnse  à  cet  égard: 
sauf  quehpies  insinuations  indirectes  dont  il  est  inutile  ici  de  mesu- 
rer la  portée,  la  né^cessité  et  la  spécialité  de  nos  petits  séminaires  sont 
à  peu  pivs  unnniment  avouées  î  Mais  cet  aveu  arraclié  par  l'équité  et 
]»ar  le  l»on  sens  à  nos  adversaires  eux-mêmes,  comme  on  s'efforce  de 
nor.s  fe  faire  payer  eliéremenl!  Qw  de  préventions  odieuses,  que  de 
paroles  perfides,  que  d'injustices  a  celle  eccasion  contre  nous! 

Kl  d'abord,  nous  dit-on,  vous  n'èlos  pas  dans  le  droit  commun  ;  vous 
éksùans  le  privi!é};e  :  c'ei-l  toujours  un  inconvénient;  il  faut  eu  su- 
hix  Ki  conséqueuccs !  C'est  ce  que  nous  examinerons  prochainement. . 

vu  A>X1£N  SUPÉRIEUB  DE  PETIT  SÉMINAIRE. 

SÉANCE  DE  L'ASSEMBLÉE. 

L'Assemblée  a  coiiliinié  et  terminé  la  discussion  des  crédits  sup- 
plémenlaires  de  la  marine.  Il  a  été  prononcé  d'assez  bons  discours 
rt  il  a  élé  fait  de  justes  criticpics  de  certaines  parties  de  l'administra- 
lion.  C'est  le  prélude  de  l'encpiête  parlemeidaire  (jui  est  projioséc  par 
la  e.^nnnission  du  budget.  Nous  avons  vu  avec  plaisir  M.  Levavasscur, 
iM.  Kslancelin  cl  M.  Charles  Dupin  plaider  la  cause  de  notre  marine. 
l  u  débat  assez  confus  s'est  élevé  à  propos  d  une  adjudication  de 
cbarbnii  (pii  doil  être  faile  lundi  et  qu'on  voulait  renvoyer  à  un  temps 
]»lns  éloigné. 

i; Assemblée  a  volé  les  crédits  :  51A  Toix  contre  74  ont  adopté  le 
l»rojet.  . 


M.  de  Falloux  est  arrivé  aujourd'hui  à  Paris,  où  il  doit  passer  deux 
jours.  On  assure  qu'il  est  revenu,  dans  l'intention  de  remettre  lui- 
même  sa  démission  entre  les  mains  du  Président  de  la  République. 
Il  partirait  ensuite  pour  le  Hkli»  où  l'état  de  sa  santé  le  force  à  se 
.rendre. 

Nous  avons  lu  avec  une  satisfaction  particulière,  dans  un  ^éc^t 
numéro  du  Corre^fHmdant,  les  lignes  suivantes  : 
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Aujourd'hui  on  ne  s  entretient  plus  que  de  la  rechute  de  M.  de  Falloiix,  cl  « 'est 
ivec  une  iréritable  angoisse  qu*<m  soil  les  phases  de  la  maladie  de  M.  de  1  ulloux. 
SU  ne  8*agjteit'eB  ce  moment  que  de  la  gloire  de  rbomme  d'Etat,  on  pourrait 
remarquer  que  c*en  est  nue  assea  belle,  pour  «n  homme  aussi  nonveati  dans  fa 

<'arrî(^rc  poUtiquG,  que  de  tenir  ainsi  en  suspens,  dans  un  grand  pays  comme  la 
France,  les  esprits  de  tous  ceux  qui  ont  le  sentiment  du  présent  et  la  prévoyance 

de  ravejiir.  Mais  ce  n'est  pas  «lo  M.  de  Falloiix- seulement  qu'il  s'a^'il  à  riicure 
qu'il  est,  c'est  de  nous  tous,  c'c>t  de  la  France,  qui,  amenée  sur  le  bord  do  l'abîme 
par  l'esprit  de  sédition,  a  trouvé  dans  im  jeune  homme,  hier  presque  in< muiu, 
cette  force  de  résolution  et  ce  bonheur  de  parole  qui  conjurent  les  plus  iunuinon- 
'  tes  catastrophes. 

Noos  faisons  les  ?cbux  les  plos  ardents  pour  que  la  oonstitntion  plivsiijuc  de 
M.  de  FalloQX,  assez  frêle  déjà  pour  une  âme  aussi  vaillante,  réstete  à  ce  dernier 
choc,  et  que  le  pays  ne  soit  d^aucoae  fiiçoa  privé  de  services  qui  lui  sont  devenus 
si  nécessaires.  Ce  qui  augmente  encore  aux  jeux  des  catholiques  l'iulérét  qu^X- 

cite  M.  de  Falloux,  c'est  tpriis  savent  qu'aucun  sentiment  ambitieux  ne  Pa  porl^ 
au  pouvoir,  et  qu'en  l'acceptaut  il  n'a  fait  que  déférer  aux  instantes  prières  do . 
quelques-unes  des  personnes  qui  ont  droit  de  parler  au  nom  des  inlén  ls  de  la. 
religion.  Il  savait  donc  les  immenses  difficultés  qui  l'attendaient,  en  s'ulliant  ù  des 
hommat  dont  les  principes  avaient  ju8qo*alorB  si  prodigieusement  différé  des. 
siens;  et  ht  certitude  de<reneontrer  des  lattes  à  la  hauteur  desquelles  ne  saurut 
s*élever  aucune  force  Immainc  n^a  pu  Tempècher  de  se  dévouer  à  une  telle  tâche. 
C'est  jusqu'ici  le  plus  noble  exemple  que  nous  ayions  reneoniré  de  ces  martyres 
de  la  politique  auxquels  le  public,  envieux  de  prétendues  grandeuis,  ne  sait  pas 
la  plupart  du  temps  rendre  houmiage. 

Une  vive  polémique  s'est  cn^a^^éc  à  propos  de  la  récente  nomina- 
tion de  M.  Cahcn  et  de  la  mcsiu^e  qu  elle  a  provoquée  de  la  part  de 
Blgr  l'Evêque  de  Luçon. 

La  nomination  faite  par  M.  I.aiijuinais  est  d'autant  plus  fâcheuse 
qu'elle  rappelle  plusieurs  actes  l'j^^alLiucnt  regrettables  de  l'adminis- 
tration du  ministre  intérimaire,  uolanmienl  le  rapj)orl  de  Fordon- 
nance  couccrnaiil  la  tenue  des  Conciles  et  l'affaire  de  Gap, 


Le  Moniteur  de  ce  malin  publie,  dans  sa  partie  officielle,  la  note 
suivante  qui  contirmc  les  renseignements  que  nous  avons  donnés 
avant-hier  et  qui  imprime  au  choix  de  M.  d'Hautpoul  sa  haute  si- 
gnification : 

«  Le  gouvernement  a  décidé  (pie  M.  d  llaulpoul,  membre  de  l'As- 
«  semblée  nationale,  remplirait  les  fonctions  de  ministre  plénipolen- 
a  tiairect  temporaire  auprès  ilu  Saint-Siège,  lorsque  les  pouvoirs  de 
fl  M.  de  Corcelle,  (pii,  en  vertu  de  la  loi  électorale,  sont  sur  le  point 
«  d'atteindre  leur  terme,  auront  cessé.  » 


Le  journal,  le  Dix  Décembre,  attaque  aujourd'hui  avec  une  exces- 
sive TTivacité  le  discoim  pronooeé  par  H.  de  Montalembert,  à  propos 
des  affaires  de  Rome. 

Ce  journal  awt  été  plus  juste  et  il  s'élait  exprimé  dans  des  termes 
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très  convenables  à  Fcgard  de  celte  admirable  baraiiguc  le  Icnde- 
malin  du  jour  où  clic  relenlissaît  encore  au  cccur  de  tous  ceux  qiû 
avaient  eu  le  boulieur  de  l'eulendre  et  de  rap|)laudir. 

Le  Uix  Décembre  disait  alors  que  celte  opinion  avail  hesûia  d'être 
relue  avec  attention  et  consciencieusement  méditée. 

C'esl  un  avis  qu'il  se  donnait  à  lui-même  et  que  nous  rappelons  à 
la  loyaulc  et  à  rintelli^encc  politique  de  ce  journal. 

Nous  sommes  convaincus  (pie  s'il  est  aujonrd'lmi  si  hostile  au  dis- 
cours de  M.  de  Mouialcmbert  c'esl  qu'il  l'a  oublié. 

Le  Journal  des  Débats  publie  sur  les  afliBures  de  RoBie  me  lettre 
tiès-corieuse,  et  dont  nous  reproduisons  qoelqaes  passages  avecem- 
furessement.  Un  journal  le  faisait  observer  avec  infiniment  de  rai- 
son, ce  matin,  ces  sortes  de  retour  sont  des  actes  qui  n'ont  rien  que 
d'honorable.  Nous  sommes  dans  un  temps  où  le  passé  des  hommes 
et  des  partis  doit  être  bien  plus  un  si^et  d'enseignement  que  de  ré- 
cnnÛDalion  : 

«  Si  vous  voulez  lo  Pape,  il  faut  le  vouloir  libre,  maître  et  souverain.  El  papa  netto  ; 
tout  autre  alternative  est  une  chimcrc.....  L'Église  est  patiente  parce  <j[U  elle  est  étar- 
nelle,  ^aiiens  quia  œterna.  Elle  tous  lassera  ;  elle  peut  attendre,  elle  aUeodrt  looif- 
lempii  tw^ows;  et  tous,  tous  vieillirez,  tobs  blanchirci.  Le  temps  liii  appartient, 

ptree  «pi'cllc  ne  ie  compte  pas  Vous  demaiiile/  h  rfi^'lise  ce  qu'elle  ne  pt'ut  pas, 

ce  qu'elle  ne  doit  pas  \ous  donner:  rabdication.  Elle  sait  (|uc  ce  que  vous  lui  lieman- 
dez,  si  elle  le  donnait,  la  mènerait,  forcément,  fatalement ,  à  la  sécularisation  cuui- 
pilla»  e*flal-à-éire  an  déplaoemait  da  panv«ir,  c'att-è-dire  à  ani  propre  Mtiftnanwt*  • 
Qoàfâd  l'empereur  se  fit  sacrer,  il  prit  la  couronne  des  mains  du  Pipe  «t  lâ  vit  bd» 
même  sur  sa  tùte.  Ce  que  vous  demandez,  c'est  que  le  Pqpe  mette  sa  propre  çonronoe 
sur  le  front  de  César.  Ne  l'attendez  pas  

«  ^....L'Église  ne  vous  domiera  pas  volontairement  le  pouvoir;  alors  voulez-vous  le 
loi  prendre  ?  n  y  a  qfÊdqfae  clmsa  de  plus  difficile  que  de  prendre  Rome,  d'enlever 
d'assaut  les  liastions  ,  c'est  prendre  la  Rome  invisible  et  intangible,  c'est  d'emporter 
la  Cité  Ho  Diru,  r'e«:f  de  lutter  avec  une  nmhre,  comme  Jacob  luttait  avec  l'irifre. 
Ileticudrez-\uu!>  l'eau  qui  coule  eu  la  pressant  dans  vos  nmins?  Ce  n'est  pas  par  la 
violence  qu'on  vous  résistera  ;  ob  !  non  ;  ce  sera  par  l'impassibilité  ou  par  la  résignatioD. 
La  force,  on  en  triomphe  :  on  sait  où  la  prendre;  mais  la  fiûblessc,  que  feres-veas 
contre  elle,  et  où  la  prendrez-Tons?... 

«  Vojeï-vous  ce  Pontife  errant  dans  l'cNil,  col  homme  de  Di.  n  portant  sa  tôtc  d'a- 
sile eu  aâ  le  et  de  pierre  ou  pierre  !  11  u'iatrigue  pas  lui,  il  prie.  Toutes  les  forces  de  Jn 
terre  ne  prévaudront  {ioint  contre  ce  qu'il  croira  s<mi  devoir;  le  bruit  des  annes  ne  do- 
minera poiut  la  voix  tranquille  et  le  pur  murmure  de  sa  conscience.  Hélas  !  lui  aussi 
avait  eti  dans  la  liberté.  En  prenant  pos?ps?<ion  des  clefs  de  saint  Pierre,  il  lui  avait 
owert  les  portes  du  tabernacle  qui  trop  longtemps  étaient  restées  fermées  sur  elle  ;  H 
l'mit  prise  par  la  nain ,  et  r«\ait  introduite  dans  le  MBde  sons  1»  signe  paWUt  di  Ift 
croix.  Biais  la  liberté  qu'il  avait  rèvée»c*4latt  la  liberté  sans  tacbe  et  saoa  seaillm 
celle  qui  dit  :  Paix  sur  ta  terre  oux  hommes  de  bonne  volonté. 

«Quand  il  l'a  vue  s'ochapper  de  ses  mains,  chiinîiTfia  robe  virg:innlp  contre  la  carma- 
gnole, et  la  croix  pour  la  torche,  et  se  jeter  eu  bacchante  à  travers  le  uioudc,  quand  il 
4k  vu  les  larmes,  et  lo  sang,  et  les  mines  qui  marquaient  son  pasMge,  alors  il  s'est  io* 
iatùgé^  alors  il  a  été  saià  par  les  angoisses  du  doute,  et  n  s'est  demandé  s'il  neVéftit 
pas  trompe,  et  si  le  pasteur  avait  fidèlement  veillé  sur  ses  brebis  Aujourd'hui  sar  cSA*' 
.science  est  alarmée:  et,  en  face  de  lu  responsabilité  qu'il  a  devant  Dieu,  que  lui  im- 
porte celle  qu'il  peut  avoir  devant  les  hommes?  11  obéira  aux  cojunuudemeuts  de  Dieu, 
son  seigneur  et  mattre,  et  n'en  reconnaîtra  point  d'antres.  9il  flkut  qu'il  reste  dans  l'eiU 
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il  suspendra  sa  couronne  aux  saules  des  fleuves  do  Babylont',  et  il  dira  avec  son  prrand 
prédécesseur,  Grégoire  VII  :  «  J  'ai  pratiqué  la  justice  et  Tui  l'iniquité,  voilù  pourquoi  je 
«  numn  dm  VtàdL  »  11  défie  la  force  des  princes  et  des  peuples,  parce  que  la  lieiiiier 
«al  aillmn  :  W  In  mrûui,  mÊtkiin  equd,  not  mUem  in  nomitie  Domini  Drt  nciln* 

Cbfm  Men  remainuaMe,  cette  ni>préciation  s!  mie  de  la  fofce 
inmiepw  que  le  Scnrôrain  Pontife  puise  dans  sa  lliiiblesso  méme^  le 
corrcspoiidant  des  Mats  FécriTait  à  Rome,  à  peu  pré»  dans  le  même 
tempa  où  M.  de  Honfalembert  prononçait  à  la  tribune  des  paroles  si 
ÎQComparatlemeni  belles  sur  celte  invincible  faiblesse  de  Ffiglise! 


Lîi  Gazetle  d'Auvergne  du  "21,  (|ui  nous  arrive  co  matin,  rapporte 

un  fait  qui  serait  do  la  plus  haute  gravite  et  qyi  amènera  sans  doute 

de  promptes  explications  : 

«  Serait- il  vrai,  comme  on  Aons  Ta  assuré,  qu'à  la  distribution  des  du  lycée  de 
ClenaonI,  cette  année,  un  élève  de  seconde  anrait  reçu  en  prti  les  amnotcompièiea  de 

Vollairc,  y  compris  h  PumJh? 

«  Si  ce  fait  est  vrai,  et  il  l'est  pour  nous  jusqu'à  preuve  du  contraire,  oela  ilénotc  un 
eobli  complet  des  devoirs  que  contracte  l'Université  vis-à-vis  des  familles  chrétiennes, 
m  Htabeenee  de  surtaillanee  déplorable  et  qui  mérita  d'être  lignalée.  » 


Différentes  propositions  ont  été  déposées  sur  le  bureau  de  rAsseniI)lée,  et  en- 
voyées à  la  commission  ciiargae  de  doAuer  son  avis  sur  la  prise  en  coosidé- 
ratiou. 

La  première,  présciUée  le  23  uclobre,  est  de  M.  Favroau;  elle  e^l  lelaiive  uu 
partage  des  terres  vaines  et  vaguee  des  cinq  départements  de  Vancieuie  province 
de  Bretagne  ;  die  demande  qne  les  partages  de  ces  terres ,  attribuées  à  Teida* 
sion  des  communes,  atu  particuliers  qui  étaient  au  28  août  4799,  en  possessioii 

du  droit  d'y  communer,  soient  déclan's  d'utilité  publique. 

La  deuxième,  présentée  le  24  dclobrc,  est  de  M.  nravard-Veyrières;  elle  tend 
à  mettre  un  terme  à  raî)plication  du  iltM-rol  du  2i  août  1848,  sur  les  concordats 
amiables  et  à  restituer  dispositions  du  livre  3  du  code  de  commerce,  sur  les 
faillites  et  banfjueroutes,  tout  leur  empire;  attendu  que  le  décret  du  22  août  1848 
sur  les  concordalâ  amiables  n'est  upplicuble  qu'aux  ceasaliom  de  paiements  5Uf* 
vmm  étfmfê  foS4  février  jusqu'au  tt  oaût  4848  ;  que  les  eessatkMiB  de  paie* 
iMilB  dont  il  s^agit  ont  dû  Hre  régalarisées  depuis  longtemps;  et  que  lorwfn^on 
vient  encore  réeluner  Tapplication  du  décret  précité,  en  déclarant  que  la  cessa- 
tion de  paiements  remoRle  à  une  époque  antérieure  an  22  août  484$,  il  y  a  éfi- 
denimeiit  ]h  un  abus  auquel  il  est  urgent  de  mettre  un  terme. 

La  troi-^u>rne  pruposifiou  a  été  présentée  le  24  octobre  par  M.  I^bordère;  il  de- 
mande qiuj  les  commissaires  et  sous-commissaires  de  surveillance  administrative 
descbemins  de  fer  exeraînt  dans  Télendue  du  ressort  alTecté  à  leiir  service  le» 
fonctions  de  police  judiciaire  dans  les  termes  de  Tarticle  23  de  la  loi  du  25  juU- 
let  4845,  et  des  art.  IH  et  87  de  Kordonnance  dn  tS  noYembre  1846. 

IN  pmdndent  JettUrade  esMiiiteijfff  Uêgu^-^mmSuaim  ^Mmw  éB  la 

Ces  cemnissairas  et  sous-commissaires  spéciaux  de  pelios  des  elwiiiinfl  de  fer 
•«■lertn— wÉs  par  la  ftésîdeBl  de  k  Ifcéiiiibiifie. 
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'i  On  nous  communique  la  lettre  suivante;  arrivée  de  la  Chine  au- 
jourd'hui : 

•  Hong-Kong,  29  août  1849* 
<  On  vient  Je  eomnietlro  en  Chine  un  de  ces  grands  crimes  qui  peuvent  avoir 
les  plus  graves  conséquences.  M.  tl'Ainaniî ,  potiverneur  et  r('{4«Miérateur  de  Ma- 
<.-ao,  »?n  osl  la  Nidiine.  II  était  à  la  pioiuciiado  avec  son  aidc-de-camp  ;  mercredi, 
^  août,  vers  six  liccres  et  demie  du  soir,  prt-s  du  mur  de  si'jtaratioii,  il  fut  saisi 
tout  à  coup  par  six  brigands,  gens  achetés,  dit-on,  par  la  promesse  de  2,000  aïls 
qui  leur  aurait  été  faite  par  le  gouvernement  chinois.  Le  malheureux  gouverneur 
n*avait  qu*an  bras,  le  bras  gaache  ;  il  D*eùt  pas  assez  de  temps  pour  tirer  ses  pis- 
tolets, qu'il  avait  toujours  sur  lui.  On  lui  poftad^abord  un  coup  de  poignard  au 
côté  ;  on  le  jella  ensuite  à  bas  de  son  cheval,  et  on  loi  coupa  le  bras  et  la  tèle  de 
manière  à  lui  laisser  la  mâchoire  inférieure  et  \m  morceau  de  langue  attachés  au 
troîir,  (jiii  fut  abandoiiuf  siu"  le  sable.  On  emporta  le  bras  et  la  tète.  La  rage  des 
Portugais  à  cet  alTreux  specl.iele  n'eût  pas  de  bûmes,  et  l'on  songea  aussitôt  à  la 
vengeance.  Une  poijinée  de  soldats  se  mit  on  marche  contre  les  Cliinois ,  tpii 
étaient  incomparablement  supérieurs  en  nombre.  Dès  samedi  les  100  l'oi  lu;^aii 
s'emparèrent  de  la  porte  de  diviskm  et  du  petit  fort  qui  s'y  rattache.  Par  deux 
ietlres  que  je  viens  de  recevoir,  nous  apprenons  qu'biôr  ils  ae  sont  emparés  d'un 
fort  assez  considérable  è  quelque  distance  des  murs;  ils  y  ont  tué  environ  100 
hommes,  et  mis  le  reste  en  fuite,  après  avoir  encloué  40  pièces  de  canon.  Ce 
qui  donne  beaucoup  de  courage  aux  Macaitcs,  c'est  la  présence  de  deux  navires 
4le  guerre  américains,  de  deux  bâtiments  anglais,  et  de  la  Jiaijounaise  qui  ani- 
vait  ici  hier  matin,  et  qui,  en  apprenant  les  affaires  de  Macao,  partit  immédiate-  j 
ment  pour  s  y  rendre.  Si  j'avais  d'autres  nouvelles  avant  1»  dupait  de  la  malle,  je 
•  vous  en  donnerais  un  résumé  dans  un  post-scriptum.  » 

l'nc  autre  correspondance  (jui  nous  arrive  à  l'instant,  complète  les 
détails  qu  on  nous  promeUait  clans  la  lellrc  prccûilcnte  : 

€  La  mort  du  gouverneur  de  Amaral  a  exaspéré  tous  ses  soldats:  un  appel  à 
tous  les  étrangers  a  été  fait.  Les  matelots  anglais,  conjointement  avec  la  garnison 
portugaise  et  la  garde  nationale,  ont  fait  le  service  de  la  ville.  Ils  se  sont  empa- 
rés de  la  porte  qui  sépare  les  terrains  chinois  des  jiossessions  portugaises  :  alors 
le  foit  chinois  u  ouvert  son  feu  contre  les  gardiens  de  la  porte.  Les  Portugais 
amènent  de  Tartillerie  légère  :  aidés  par  des  obusîers  français,  ils  répondent  avec 
avantage  au  feu  du  fort.  Les  batteries  portugaises  sont  placées  au  pied  de  la  col- 
line où  est  le  fort  :  les  jeunes  gardes  nationaux  montent  à  Tassaut;  bientôt  les 
couleurs  portugaises  flottent  sur  le  fort;  les  Chinois  fuyent  dans  toutes  les  direo- 
tions  ;  les  Portugais  ont  mis  le  feu  aux  villages  voisins. 

•  C'est  le  lieutenant  Mesqnita  qui,  par  une  charge  furieuse,  sous  le  feu  de  la 
mousqueterie,  s'est  emparé  des  portes  du  fort.  Le  connnandant  chinois  a  été  fu- 
sillé :  par  de  terribles  représailles,  la  multitude  lui  a  coupé  la  tète  et  la  main, 
qu'elle  a  portées,  avec  des  cris  terribles  de  vengeance,  jusqu'au  milieu  de 
Macao. 

•  i  Les  Portugais  se  sont  battus  avec  une  rare  intrépidité.  LX>«eriaiid  BegMsr 
espère  que  cet  événement  n*aura  pas  d'autres  suites  fècheoaes  pour  les  étraagsri> 
repmdant  m  doit  craiadCO  le  eontro^up  produit  à  Canton  par  le  récit  de  oetls 
«Ure.  LanombndettnésetdesblaiMétdaeèlédasCliiMiisa'élèvoàpkMam 

centaines. 

I  Tout  le  corps  diplomatique  résidant  à  Macao,  a  exprimé  au  conseil  du  g^* 

I 
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yernement,  ses  vifs  regrcls  sur  la  mort  aiïreuse  du  brave  gouverneur  Anian^  ifût 
par  sa  sape  adiuiuibtration,  avait  chaiif.'»-  la  face  de  la  colonie. 

<  M.  Fortz-Boiiin,  ministre  de  France,  M.  llcni^  du  Clipsne,  attaché  de  léga- 
tion, ont  fait  enlever  et  transporter  sui*  uu  lit  funèbre  les  restes  du  niallieureux 
gbvfemeur. 

«  Il  ii*y  a  en  rade  devant  Macao,  qu^an  bateau  à  vapeur  anglais,  et  une  corvette 
américaine,  on  atlenà  aosai  la  oomue  française»  te  iayimnake»  > 


NOUVELLES  REUGIEUSES. 

FRANCE. — DiocftSB  db  Touns.— Monseigneur  rÂrclievèque  de  Tours,  vient 
d*adre8ser  aux  fidèles  de  son  diocèse  un  mandement  à  Toccasion  de  l^ouverture 
du  Concile  de  la  province  de  Tours. 

Ainsi  (jnc  nous  l'avions  intliqué  déjà,  rouverlurc  du  Concile  est  fixée  au 
11  novembre,  jour  de  saint  Martin,  et  lelieu  indiqué  est  la  ville  de  Rennes, 
eoinme  étnnt  placée  à  peu  près  au  centre  des  huit  diocèses,  dont  les  pontifes 
doivent  composer  le  concile. 

MonsfiLaieur  rArrlieviVjne  do  Tours  annonce  aussi,  que  les  abbés  des  bénéelic- 
tin<  de  Soltsnies,  des  lrappiî<tes  du  Port-du-Salut ,  de  Belle-Fontaine,  de  Meil- 
leraye,  de  Tbymadent,  dont  les  abbayes  sont  situées  dans  la  circonscription  de 
la  province,  doivent  se  trouver  au  Gondie.  s 

Enfin  le  prélat  demande  à  ses  diocésains,  d  appeler  par  leurs  prières  toute 
les  grâces  dnCiètsur  1^  réunion  ipii  va  avoir  lien. 

SiocÈSB  DE  SolilQils.  —  En  même  temps  que  nous  indiquons  Touverlure  du 
Concile  de  Tours,  nous  avdlis  t  aimonceir  la  clôture  de  celiû  de  la  province  do^ 
Rbeims. 

Elle  a  en  lieu  lundi  dernier. 

La  veille,  au  soir,  une  cérémonie  solennelle  préludait,  pour  ainsi  dire,  à  celle 
de  la  clôture.  Les  pères  du  Concile  s'étaient  rendus  processionnellement  du  sé- 
minaire à  la  cathédrale  où  Mgr  l*Êvèque  de  Soissons  prononça,  après  vôpres,  un 
discours  qui  fut  suivi  du  Salut,  du  Saint-Sacrement  et  du  chant  du  Te  Deum. 

Le  lendemain,  lundi,  la  sainte  messe  fut  célébrée  par  le  métcopolilain,  pui/ 
lecture  fut  donnée  de  seize  décrets  rendus  par  le  concile. 

Les. pères  du  c(mcile  se  sont  ensuite  approchés  de  Tautel  et  ont  apposé  leur 
signature  au  bas  des  décrets.  La  bénédiction  solennelle  de  Mgr  TArcbevèque  de 
Rheims  a  terminé  la  cérémonie. 

L'époque  du  prochain  concile  a  été  lixée;  U  doit  se  réunir  rannéc  prochaine. 

Diocèse  de  Nevers.  —  Mgr  TEvêque  de  Nevcrs  vient  de  publier  les  procès- 
verbaux  du  Synode  diocésain  convoqué  par  lui  et  (jui  a  eu  lieu  sous  sa  présidence 
les  If,  12  et  13  septembre  dernier.  Il  a  été  tenu  cimj  sessions  dans  k's<iucls  un 
grand  nombre  d'objets  différentâ  a  été  successivement  proposé  à  Tatlcntion  dn 
Synode.  Nous  reviendrons,  avec  quelques  détails,  sur  divers  points  d*un  intérêt 
plus  particulier  dont  8*est  occupée  rassemblée  qrnodale  de  Nevers. 

Diocte  M  Blois. Mgr  TEvèque  de  Blols  a  confié  la  direction  dn  gruid  sé» 
isafaiain  de  son  diooèae  aux  Pères  de  la  compagnie  de  Jésus. 

Avanl  lui,  Mgr  FEvèque  de  Montauban  avait  déjà  appelé  ces  religieui  dans  son 
diocèse  pour  les  charger  du  soin  d'y  dh*iger  les  études  thédogiqnes  et  de  prépa- 
rer an  sacerdoce  les  âèves  de  son  grand  séminaire. 

thùcHëVÊVnnmàm.  —  Pw  prières  publiques  ont  éié  coBunencées,  il  y  a 
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quelques  jours,  dans  toutes  les  égiisai  de  Pttrpigma,  pour  oirtinir  da  ciel  qi* 
cette  ville  soit  préservée  du  choléra. 

SUISSE.  —  On  écrit  de  Lucernc  ;  i  Le  grand  conseil  vient  de  prononcer  la 
WÊffKtÊém  <to  I«  société  des  irnsnons  des  jésintes.  » 

Aucune  nouvcllo  imporlaute  de  riliilie.  On  mande  seulement  de 
Bologne,  à  la  date  du  17,  que  le  feld  maréchal,  comte  de  Thuy, 
charge  du  gouvernement  civil  et  militaire  de  celte  ville,  a  fait  paraî- 
tre une  proclamation  an  sujet  des  nombreux  incendies  qui  se  sont 
manifbstés  dans  les  campagnes.  Ouiconqoe,  dit  le  décret,  sera  sur* 
pris  en  flagrant  délit  par  la  force  armée,  sera  à  l'instant  fusillé. 

Aux  îles  lonieiiiies,  le  proconsul  anglais  Ward,  procède  avec  encore 
plus  de  rigueur  que  les^to*flt  Germains,  Quelques  habitants  de  Cé- 
phalo^ue,  ayant  adressé  quelques  obserralioiis  à  IL  le  haut  commis- 
saire, sur  les  moyess  atroces  qu'il  emploie  pour  s'emparer  des  deux 
cUli  de  riiMrroelion  qi4  vient  d'avorter,  le  oomanssaire  a,  dilnn, 
répondu  que  siles  Céphàcmisns  ne  se  décidaient  pas  à  lut  livrer,  sans 
letardy  les  deux  chefs  Vlaco  et  Nodaro^  ibanraieni  à  s'en  repealir 
anàreroenl. 

Les  dernières  lettres  arrivées  de  Gonstantinople  nous  permettent' 
d'espérer  qoeTéquIlibre  de  l'Europe  ne  sera  pas  rompu.  On  dit  que 
Kossuthy  Dembinskt  et  leurs  compagnons  seront  internés  à  Qindie 
ou  dans  la  forteresse  de  Rhodes.  De  cette  façon,  la  Russie  ni  l'Ân- 
triche  n'auront  aucune  raison  pour  persister  à  demander  l'extradition 
de  ces  rebelles  hongrois.  La  Turquie  aflècte,  toutefois,  de  faire  de 
grands  préparatifs  de  guerre*  Les  troupes  s'\  livrent  à  de  grandes 
manœuvres.  Le  sultan,  ces  temps  derniers,  est  ailé  passer  la  revue 
d'un  corps  d'armée  de  près  de  70,000  hommes.  Le  larince  a  été  ravi 
delà  tenue  martiale  de  ses  troupes:  mais  un  témoin  oculaire  estime 
que  de  toute  cette  multitude ,  c'est  à  peine  si  le  vingtième  serait  en 
état  de  teniç  quelques  heures  contre  quelques  régiments  russes  ou 
autrichiens. 

P,  S,  Nous  recevons,  ce  soir,  des  nouvelles  de  Madrid.  Nous  nous 
bornerons  à  traduire  littéralement  le  journal  ÏHeraido,  qm  renferme 
tous  les  détails  désirables  sur  la  crise  qui  vient  d'avoir  lieu  de  l'autre 

côté  des  Pyrénées  : 

c  Du  21 . —  Pcndaal  que  le  ministère  Cléoiiard  Balboa  se  préparait  à  prendre  la 
directit)!!  des  alTaires  publiques,  la  rtune  Isabelle  II,  ayant  réfléchi,  et  cfTrayéi' 
des  (•(•nsôquencL'S  que  pouvait  avoir  pour  ses  intérêts  personnels  lY'loiiJîîn^nieut 
d'un  inini^U  ri-  qui  l'a  toujours  servie  lidèleinent  et  puissamment,  résolut  de  man- 
der lu  ]  L'iiie-uière  au  palais,  désirant  la  consulter  dans  ces  graves  perplexités.  La 
rûne  ChrisUne  fit  r^madre  sa  message  qu*elo  ne  rentrerait  pas  an  palris  tant 
que  le  minbtère  Ctéonard  Balboa  resterait  aa  pouvoir.  La  reloe  Isabelle  II,  se 
faisant  alors  accompagner  par  Mme  la  duchesse  de  Gor,  se  rendit  en  personne  au 
palais  de  la  nmù^aièn,  La  conléraoce  ealm  la  retne  màn  M  wm  sainte  flUe 
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diva  WW  d««i-hciirc,  et  lorsque  la  reine  Isabelle  quilla  le  palais  de  sa  m^rc,  on 
nmarqua  sur  ?cs  traite  qa'elle  était  moins  soucieuse  qu'eu  allant  faire  sa  visite  4 
son  auguste  mère. 

«Le  général  Narvaez,  à  Tlssue  de  cette  royale  conférence,  avait  été  mandé  au- 
près de  la  n'ine-nière.  La  reine  Christine,  au  nom  de  sa  Ulle,  offrit  au  général  de 
le  1  t'iiilt'grer  imuitMlialemeiU  dans  la  présidence  du  conseil.  Le  général  Nam» 
avait  d  abord  refusé  ;  onis  cééant  MX  nf»  nHuM  dt  ta  rém  CbnstiBe,  et 
wenaDl  en  conskiéniion  les  eircMisluieas  ciitkiimi  où  se  trouie  le  pays,  il  se 
détida  à  reprandrè  en  BNÛaft  ta  direcUoo  des  affaires  publiques.  Le  général  Cléo- 
oard,  qui  n'avait  été  prévenu  de  rien  encore,  se  rendait  pendant  rc  temps 
anprès  de  la  reine  Isabelle  U  pour  lui  demander  quelques  si^^natures  à  des  actes 
administratifs,  La  reine  pria  le  fj;«'Miéral  d'ajourner  ee  travail,  prenant  rendez- 
vous  pour  un*  conférence  «luclques  Ii.mucs  plus  tard.  Le  général  Narvaez,  mandé 
par  la  reine,  ne  larda  pas  à  venir  au  palais,  et  vivement  pressé  par  la  ruine  de  re- 
prendre la  présidence  du  conseil,  il  y  consentit.  » 

Assemblée  législative. 

paAstDBTCB  DB  M.  DAMU ,  Tici-pafsiDBKT.  —  Séance  du  26  octobre. 

M.  ifOVTN  TBANCH&RB  déposc  dcs  pélitiolis  coutre  le  rétablissement  de  riinflôt  des 
boisBons. 

M.  i.Aceos8K  dépose  un  projet  de  loi  pour  Migmenler  te  cerete  des  atlnbottons  des 

commissairof;  pr^s  les  chemins  de  fer. 

La  propositiuu  de  distribuer  250,000  troncs  aux  victimes  des  aflaires  de  juin  1848  est 
renroyée  à  uuc  commission  spéciale. 

Cm  reprend  «miite  ta  dhcuMloii  do  pit^et  de  tel  portant  déminde  de  crédita  mp» 
plémeaUires  et  extraordinaires  pour  la  marine  en  1848  et  1849. 

M.  DB  TRACY.  Hier  M.  Est  iiiroHii  a  demandé  une  enquête,  en  aisnrant  que  les 
approvisionnements  de  notre  marine  marchande  étaient  insufUsanls,  et  que  les  char- 
bons fournis  par  elle  étaient  de  mauvaise  qualité.  Je  ne  m'oppose  pas  à  l'enquête,  mait 
je  ne  pote  taiMr  peMsr  tes  asBerltans  de  H.  Estaaeelta. 

Kotre  marlae  est  dans  m  état  plus  prospère  qu'on  ne  le  dit  ;  entre  autres  faits,  je 
dirai  que  nous  ne  devons  avoir  à  tlot  que  2i  vaisseaux  an  plus,  et  nous  en  avons  9îS. 

M.  LEVAVASSEUK.  On  fait  beaucoup  trop  bon  marché  de  la  marine  française  cl  eu 
particulier  de  la  marine  marchande,  qui  rend  de  grands  sertîces.— Sans  dunte  te  trans- 
port par  les  bâtimento  flrançais  est  un  peu  plus  coûteux;  il  vaudrait  mieux,  sous  le  rap- 
pnrlde  réconomie,  faire  transporter  les  tabacs  par  les  navires  américains  et  le  charbon 
par  les  navires  anglais,  mais  on  sacrifierait  ainsi  200  bâtiments  et  500  armateurs 
irauçais. 

Dn  reste,  pour  donner  m  idée  de  resagératimi  de  certains  calcnls,  on  a  prétendu 

que  «ur  les  tabacs,  il  y  n\ait  par  les  transports  français  «ne  perte  de  é,t80,0M  fraOBCS. 

Cependant  le  rhilTrc  total  de  la  dépense  a  été  de  600,000  francs. 

M.  BSTAKCELiN.  Je  n'ai  pas  v(.uhi  désohli},'er  M.  le  ministre  de  la  marine;  mais  j'ai 
leno  à  constater  des  faits,  où,  selon  moi,  les  adjudicataires  gagnent  trop.  Il  tant,  sans 
dente,  eneonriger  tes  nationaux,  mais  11  ne  tant  pas  fidrs  entenr  faveur  des  sacriflces 

esagérés.  On  a  avancé  ici  que  tous  les  bois  de  constniction  d'approvisionnements  pour 
notre  flotte  étaient  des  bois  français.  On  connaît  mal  l'étal  des  choses ,  il  n'y  en  a  pas 
un  morceau.  Je  n'ai  fait,  du  reste,  que  rappeler  ce  qui  a  été  écrit  par  M.  le  prince  de 
Joinvine.  Je  ne  crois  pas  qu'il  faiUe  consacrer  m  monopole  au  profit  de  ta  marine  mar- 

•  ieprèsdcs  explicationede  M.  Passy,  qui  soutient  le  projet  «ons  le  point  de  vue  finan- 
cier, et  de  M.  Etienne,  qui  assure  que  les  dépenses  sur  cet  objet  ont  été  toujours  trou- 
vées très-régulicres  par  la  cour  des  comptes,  l'Assemblée  prononce  la  clôture  de  la  dis- 
tnlsny  nt^nsle  ftsUdèi!"'  à  sne  ttte^orts  nudortlér 


Digitized  by  Google 


(3?4) 

M.  LBVAVASf  BVR.  Jc  ftuis  informé  qu'une  adjudication  très-importante  va  être  Taite 
lundi  pour  la  fmuroitare  du  charboo  ;  il  faudrait  la  remettre  à  une  époqne  pUu  éivi* 

gnée. 

M.  CJi.  DVTiN.  Il  est  très-important  pour  la  France  de  ne  pas  faire  croire  à  l'Angle- 
terre, 4|Q*èiie  a  d'elle  on  beMin  Indiupeniable.  L* Angleterre ,  notre  aiiii<;,  peut  dev  enir 
notre  enneaiie  do  jour  où  elle  Terra  que  la  France  peut  tm  *vevt  te  patier  d'elle.  Il  Hiirt 

donc  que  noire  mnrinc  ait  une  position  bien  îndépendanfo,  une  attitiule,  une  impor- 
tance <npne  (le  notre  pay;*.  Pour  cela,  il  importe  d'encourager  les  développements  delà 
marine  marchande,  ccUe  puissante  auxiliaire  de  la  niarine'nntioiiale. 

'M.  P4fi8Y.  Je  suis  complètement  de  cet  avis  et  je  compte  apporter  bientôt  uu  projet 
de  leî  relatif  au  paquebots  de  la  Méditerranée. 

II.  FAvnBAC.  Il  faut  absolument  remettre  l'adjudication  qui  doit  avoir  lieu  lundi,  car 
si  on  l'aulorisc  m.iinteiiant,  les  adjiulii  ataires,  qui  iront  au  meilleur  uîarohé,  traiteront 
nécessairement  avec  les  An^Mais,  (|ui  ont  la  hotiille  à  de  meilleures  conditions  et  sont 
dispensés  d'un  droit  de  4  schillinj^s  que  paie  la  marine  rranoaise.  ' 

W.  PA8BY.  La  mauvaise  saison  empêche  de  reculer  l'adjudication.  Je  crois  qu'il  est 
digne  de  rAssenblée  de  laisser  le  ministère  faire  dans  cette  drconstanee  ce  qui  lui  pa» 
raîlra  le  plii^  ronveiiaMe 

L'Assemblée  montre  «pi  elle  adopte  Ci*  a\is  en  \olanCi'ai*ticle  2. 

Uu  incident  s'élève  sur  l.i  réduclion  de  l'article  3. 

N.  UACGUiN  propose  cette  nouvelle  rédaction  : 

«  Les  crédits  ouverts  par  le  décret  du  20  si^ptembre  18^9  sont  annulés.  Les  dépenses 
faites  en  vertu  de  ce  mémo  déeret  sont  imimtées  sur  les  crédits  ouverts  par  la  piéiettic 

loi.  » 

,  Ces  termes  sont  mis  aux  voix  et  adoptés. 

'  L'ensemble  de  la  loi  est  adopté,  au  scrutin  de  divisioo,  par  614  voit  contra  ?<• 
La  séance  esllevée  à  cinq  heures  et  demie. 


Haute-Cour  de  justice. 

La  Ilanlc-Cour  a  lerniiné  bier  l'audition  des  témoins  relatifs  aux  faits  générant  du 
procès  du  13  juin.  Il  reste  maintenant  à  entendre  les  témoins  dont  les  dépositions  por- 
tent sur  les  cliarges  particulières  à  chacun  des  accusés.  Comme  ces  derniers  uni  annoncé 
qu'ils  produirtient  leurs  moyens  de  délènie  ou  d'eicnse  postérieurement  à  ces  déooii-' 
tionf,  il  est  à  présumer  que  les  plaidoiries  ne  commenceront  pas  avant  huit  ou  dix  jours. 

L'audieiiCL-  d'aujourd'hui  a  été  consarréc  au  jugement  du  gérant  de  la  Tribune  des 
Peupiejit  qui  est  cité  dc\ant  la  Ilautc-Cour  pour  répoudre  à  une  préveutiou  qui  ressort 
d'un  des  articles  publiés  par  ce  journal  sur  le  procès. 

.  Après  que  M.  Hermans,  gérant  de  la  fntene  «Tes  Peuples,  a  accepté  la  responsabi- 
lité de  Tarlielc  incriminé,  M*  Laissac  a  présenté  une  exception  d'incompétence  contra 
la  Hautc-Gonr.  Il  a  rlierché  ainsi  à  oxcuserson  client  plutôt  qu'à  le  justitier. 

La  TvUiune  des  PeujUes,  dit-il,  s'imprime  prcsqu'eu  même  temps  que  se  tient  votre 
andlenea;  le  iMaeleur  écrit  an  milieu  des  émotions  que  sonlèva  le  débati  n  n'a  pas  le 
temps  de  se  relire,  et  vous  ne  saunes  l'assimiler  à  Téerivain  qui  peut  méditer  votre 
œuvre  et  imposer  silence  aux  sentiments  de  douleur  et  d'indignation  qu'il  a  éprouvés. 

Vous  savez,  citoyens  majçislrats,  que  la  liberté  de  la  presse  est,  non  pas  seulement  le 
droit  de  dire  la  vérité,  mais  encore  le  droit  de  dire  impmiément  une  erreur,  à  la  seule 
condition  do  proaver  sa  bonne  tel. 

M.  Suin,  avocat-général,  a  signalé  les  graves  conséqnénces  da  délit  que  le  mlnlstèif 

public  a  poursuivi. 

Ce  qui  est  hors  de  doute,  a-t-il  dit,  c'est  que  dans  cette  enceinte,  devant  vous,  à  votre 
audience,  il  se  commet  un  délit  grave,  qui  prend  naiisance  ici,  et  qui  ne  va  au  debort 
qM  povr  racmter  des  forces  et  revenir  le  lendemain  pins  fort  povr  apporter  rinnUe  et 

la  raillerie  à  l'action  de  la  justice. 

On  dénature  le  sens  de  vos  débats. 

Examinant  le  délit  reproché  à  la  Jri^n^  de*  Feujties,  M,  l'AvocAt-gcuéral  demande 
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à  U  Haute-Gonr  «te  ne  pas  pcrmeltrA  qu'on  insalie  ee  qui  doit  èki%  respecté  do  tow  leé 
ptrtiii,  la  jitttico  ;  4|a*on  porto  âttoiiito  à  la  foit  à  nndépeodaiico  du  jury  et  à  co  qu'on 

appelle  les  vengeurs. 

Ce  serait  là  un  grand  m.-\l,  dit-il,  co  <;ernit  là  un  K^  and  danger,  cl  c  est  pour  cela  que 
nous  avons  cru  que  rexcellencc  du  niuode  était  dans  la  promptitude;  et  aussi  n'avoas- 
nous  pa«  bésité  à  porter  notre  plainte  dotant  votre  hante  juridiction. 

M«  Michel  (de  Bourges)  réplique. 

Li.Uan(e-Gour  a  condamné  II.  Uenaana  h  un  mois  do  prison  et  i,04M  ùr.  d'ameodo. 


VÛlAtE  lilSTOKlQEii. 

lie  Comte  de  SaftnI-Iieu* 

(Notes  recueilliês  dans  la  bibttofliique  de  Mgr  de  Curium,  et  tirées  des  œuvres  du  comle 

de  Saint-Len  (1).) 

G*est  une  découverte  que  de  rencontrer,  loin  de  la  France,  un 
Français  de  plus,  inconnu  jusque-là,  qui  se  souvient  du  comte  de 
Saint-Leu,  en  1847  (3)  I...  Singulière  destinée  !  avec  une  sorte' de  pas- 
sion pour  une  çalmo  et  honnête  obscurité,  il  rêve  toute  sa  vie  un 
ermitage  abrité  en  quelque  val  inconnu,  le  petit  champ  d'Horace 
avec  de  vieux  livres,  le  jardin  du  vieillard  de  Galèse  ;  mais  il  est  né 
frère  de  Napoléon.  Epris  pour  lui  d'une  sincère  admiration,  son  plus 
habile  conseiller,  son  plus  sincère  ami,  il  passe  opprimé  non-seule- 
ment sous  sa  gîôîre,  mUlS  WlW  W^îïïrficè  cl  son  dédain.  Il  a 
rborrcur  instinctive  du  sang,  et  soldai  dès  rcnfancc,  à  treize 
ans  l'arme  au  bras,  il  est  à  Toulon,  à  Arcole,  au  Caire,  en 
Vendée,  en  tête  des  plus  braves,  avec  un  courage  et  un  dé- 
goût toujours  croissant.  Une  chose  lui  |H;se  encore  plus  que  la 
guerre,  c'est  un  commandement  suprême,  le  poids  des  choses  pu- 
bli(pies,  une  politicpic  étouffante,  im  état  surexcité,  une  situation 
eitrême^  il  lui  faudra  sauver  la  Hollande,  affaissée  sous  la  oompres* 
sien  des  quatre  plus  lourdes  années  du  blocus  continental,  suspendue 
sur  tous  les  abymes,  entre  la  mer  qui  Tenvahil,  la  guerre  allumée  à 
rentonr,  le  gouffre  l)éant  d'une  dette  énorme,  le  bouleversement  de 
l'Europe.  Ce  qui  l'eût  manifestement  consolé,  c'eût  été  un  règne  pas- 
toral, qup](iuc  chose  de  saint  Louis,  un  peuple  heureux  et  sympathi- 
que à  son  àine,  une  monarchie  des  vieux  âçes.  Son  règne  est  bnis- 
qucmcnl  inauguré  par  une  épée,  qui  le  rcnvorse  plus  vile  encore, 
prince  loyalement  catholique,  en  face  du  proleslanlisme  le  plus  tran- 
ché, entre  des  vainqueurs  et  des  vaincus  irréconciliables  -,  il  ne  peut, 

(1)  Documents  sur  la  Hollande ,  par  le  œnUe  de  Samt-Leu.  Londres,  Lacliiugton  et 
Coinp.,  IStO;  8  vol.  in-lS.  Cette  édition  est  plus  complète  que  celle  de  La  Haye  et  de 
flsria,  et  la  seule  originale.  Nous  avons  rencontré  i  la  Blblioilièque  nationale  nn  eiem- 
plaire  qui  nom  pamt  fhoniniago  d*antenr.  U  est  dité  parmi  les  dons,  au  n"  251!t.  Çà  et 
là  quelques  passai  tW^^-si^niflcatifs  !iont  9ont-lifrn^s  et  signalés  par  une.  main  crû^ée, 
et  maladive  qui  trahit  les  dernières  émotions  du  comte  de  Saiut-Leu. 

(S)  GoUt  drtn  tn  répoque  à  laquelle  ces  notes  tarent  mnelllief  eC  eés  «rUtlBréMi. 
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ni  parler  la  langue  de  soa  peuple,  ni  vivre  de  ses  mœurs,  ni  croise  de 
sa  foi,  pas  même  mpiror  kmâmo  air,  sans  luar  doukuireusement 

sa  vie. 

Aura-l-il  du  moins  sous  son  loil  le  bpnhcur  de  la  vie  domestique? 
A  son  fovcr  Louis  trouve  encore  des  douleurs,  car  le  seul  de  ses  fils 
qu'il  conserve  avec  lui  se  meurt,  à  demi  orphelin,  sous  rinclémencc 
d'un  royal  exil,  dans  le  palais  solitaire  de  son  père.  Fais  ce  que  dois, 
advienne  f/iœ  pourra;  il  adopte  celle  devise  comme  si,  replié  sous  son 
manteau,  sans  i)atrie,  sans  amis,  sans  j^euple,  sans  famille,  il  allait  se 
suffire  à  lui-même.  Mais  non!  il  doute  de  lui;  il  n'y  a,  nous  dit-il, 
qu'une  triste  nuit  sur  son  âme  ap(>esantie.  D'autres  ont  pu,  avec  une 
screiiio  philosophie,  passer  du  tronc  aux  fétcs  de  Corintlie,  aux  jar- 
dins de  Salone,  aux  académies  de  la  Lorraine.  Pour  lui,  il  sent  que 
les  honnes  lettres  dédaignent  le  vieillard  dont  elles  n'ont  pas  connu 
l'enfance,  et  il  n'atteint  pas  ce  repos  de  la  vieillesse  ;  longtemps  avant 
son  dernier  jour,  sis  mains  se  crispent  de  douleur,  au  point  de  ne 
pouvoir  n'écrire  ses  dernières  pensées,  ni  produire  ses  émotions  au- 
trement que  par  des  hj^nies  hrisées.  11  a  In-aucoup  écrit  pourtant; 
orateur,  puhliciste,  poète,  correî:pondanl  actif  des  académies  et  de 
notre  Institut,  la  littérature  est  encore  une  de  ses  déceptions:  son 
franeais  a  toujours  été  une  langue  apprise j  ses  timides  expressions, 
trop  eorrecles  [)our  son  siècle,  trop  unies  pour  une  vie  de  hivouac, 
trop  familiens  [»oui-  uu  roi.  Il  s'adresse  à  la  France,  qui  ne  l'a  pas 
ÎU;  il  ne  pouvait  être  com[)ris  que  de  la  Hollande  catholi(iue  i\m  ue 
peut  pas  l'entendre,  et  qui  n'existait  pas  encore.  Ses  œuvres  sont  une 
rareté,  en  Hollande  comme  en  Franee,  et  puisque,  pour  la  i)remière 
fois,  je  les  rencontre,  sous  le  toit  le  jdus  hospitalier  que  je  connaisse, 
convié  même  à  suppléer  au  livre  par  les  précieux  entretiens  d'un 
prélat  (|ui  a  vu  le  roi  Louis,  par  les  souvenirs  d'une  nohlc  famille 
qui  a  §a  place  dans  les  mémoires  du  comte  de  Sainl-Len,  je  veux  eon- 
naître  le  frère  de  Napoléon,  et  le  voir,  scul[»té  de  plein  pied,  sous 
son  véritahle  horizon,  la  Hollande»  et  par  l'artisle  le  plus  sincère,  le 
tim  aûr»  par  lui-même. 

L 

ïam  SOLDAT  (I). 

4t  Jl  délMla  Jft  guerre,  dont  il  ne  comprit  pu  le  but ,  pour  dat  élret  aiuiû  proYîsoires 
que  nooi  la  toamm,  et  dorant  une  etiiteoce  aniai  incertaine  et  anni  Aragile.  »  Mè» 
nom  ES,  1. 1,  p.  ut. 

Louis  commence  sa  carrière  militaire  à  treize  ans ,  aux  premiers 
ooape  de  canon  de  la  Béptiblique.  Comme  il  se  xendait  à  Técole  mi- 

(1)  J'ai  vainement  chcrctié ,  dans  let  premières  pages  de  ces  mémoires,  pannî  las 
récils  tniaulicux  de  Kenfaoce  de  Louis,  les  (racc*!  d'un  apostolat  de  Napoléon,  faisant, 
en  garnison  à  TiuonviUe,  la  cathéchisiat;  à  mu  frère  et  le  préparant  à  sa  prcoùére 
tfnuMMuiiAn.  Il  ktmmi^jmm^Ê^  *t  ii'trgirUtwir  >  Ib  ilj  iMfBdiiwi  dn  IITmcii 
i^dttàfcHrhiilii.  ■" 


Digitized  by  Gopgle 


(  m  ) 

Iftairsde  €liiloûs-«Di>4lafoe,  îk  roioontra  sur  sa  xoute  le  u^e  de 
Lyon,  et  eut  grand  peine  à  traverser  les  naassacres  des  Brotteaiui: 
€  Des  henunes  ramassaleiit  des  hommes»  et  les  mitraillaient  froide- 
ment sur  les  places  publiques  (i).  » 

A  Cbâlons^sar-Sitoe ,  il  apprend  que  Técolc  tuQitairc  est  dissoittet 
el  revient  sur  ses  pas  r^etndre  son  fi^re  à  Toulon.  11  raccompagne  à 
Tannée  des  Alpes  comme  adjoint  à  son  état- major.  11  débute  à  la 
prise  d'Oiieille  et  par  la  bataille  del  Cah^o.  Sur  la  route  de  Nice^  de- 
vant Saorgio,  il  voit  le  feu  de  si  près  qu'il  se  jette  devant  son  frère 
ponr  le  couvrir ,  et,  malgré  une  Torle  réprimande,  fait  une  ronde 
autour  des  retranctiements  sous  une  pluie  de  balles.  Arrivé  à  une 
batterie,  dont  les  épaulemosts  étaient  à  barbettes,  pendant  que  tout 
le  poste  baissait  la  tête  sous  un  feu  très-vif  qui  balayait  le  terrain , 
Louk  reste  immobile.  Napoléon,  qui  s'en  aperçoit,  TinterpcUe  :  a  Un 
officier  d'artillerie,  répond  le  jeune  Louis,  ne  doit  pas  avoir  peur  de 
son  arme^  notre  arme,  c'est  le  canon.  » 

En  si  bon  cbemifiy  il  loi  fisitut  revenir  sur  ses  pas  à  cette  même 
école  de  Cbâlons-surJlarne  pour  subir  les  examens.  Il  oublia  si  aisé- 
ment sa  campagne,  que  ce  qui  le  frappe  le  plus  dans  cette  école,  c'est 
d'y  rclrouver  le  vieil  esprit  français,  «  le  bon  ton,  la  douce  fran- 
chise, celte  politesse  de  cœur,  naturelle  à  la  majeure  partie  de  la 
nation  »  et  môme  des  sentiments  assez  ppu  républicains.  «  On  sait, 
d\{-'\\y  qu  à  cette  époque  toute  la  jeunesse  se  faisaU  gloire  d'être  op<- 
posce  au  gouvernement  républicain  »  (â). 

Son  frère  le  rappelle  à  l'armée  d'Italie,  pour  en  faire  son  aidc-dA* 
camp.  Louis  retrouve  son  courage  avec  toutes  ses  saillies  et  ses  bou- 
tades. Au  passag^e  du  Pô,  il  marche  de  front  avec  Lannes;  il  entre, 
par  la  hrèclie,  avec  Dommartin,  à  Pizzighitone.  11  est  seul  à  cheval, 
au  milieu  des  grenadiers  qui  enfoncent  les  portes  de  Pavie,  seul  ser- 
vant de  but  à  tout  le  feu  de  l'ennemi  et  à  lK)iit  porlaiil.  Il  prend  sa 
part  à  la  bataille  de  Vallegio,  ne  perd  rien  au  siège  de  Mantoue,  sort 
le  dernier  des  champs  d'Arcole.  Là,  il  était  sur  le* pont,  sous  le  dra- 
peau de  son  frère,  près  de  Lannes  qui  tombe  à  ses  cotés,  de  Vignolles 
qui  est  frappé  dans  ses  bras  :  deux  fois  il  longe,  au  galop  du  cheval, 
la  chaussée  meurtrière  de  Villanueva,  où  ni  grenadier,  ni  tambour 
ne  pouvaient  mettre  impunément  le  pied.  Il  sauva  Napoléon  au  mo- 
ment critique  et  décisif,  lorsque  son  cheval  l'emporta  dans  un  abîme 
de  boue.  Ce  serait  infini  de  le  suivre  pas  à  pas  à  travers  de  pareilles 
prouesses,  à  Rivoli,  à  la  Favorite,  à  Mantoue,  à  Forli.  Arrivé  là,  trop 
jeune  et  trop  fougueux,  il  reste  un  moment,  épuisé  et  malade. 

A  peine  rétabli,  il  part  pour  TEgypte;  il  en  revient,  en  mission 
extrac^-dinairey  rapportant  le  premier  drapeau  coiàq[uis.  C'était  le  coup 

(1)  Document  pour  servir  à  l'Uist,  de  Hoii.y  par  le  comte  de  St-Leu,  Londres,  1817, 
41J,^1S» 

Doonnents,  p.  f ,  |i.  4S. 
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de  thc'àlrc;  pour  le  frapper,  sa  vie  fui  mise  eu  jeu  j  le  frère  du  géné- 
ral en  chef  est  lancé  à  travers  les  vaisseaux  turcs,  russes,  anglais, 
sar  la  plus  petite,  la  plus  vieille^  la  plus  délabrée  des  chaloupes  ca- 
nonières.  Reconnu,  poursuivi  à  outrance,  il  lui  fallut,  entre  Naplcs  cl 
la  FrancCi  dans  un  moment  de  péril  extrême  Jeter  à  la  mer  les  illus* 
Ires  drapeaux  qu'il  devait  arborer  de  Toulon  à  Parts  et  présenter  au 
IKrectoirc.  11  s'acquitte  pourtant  dé  son  message,  retourne  à  son 
poste,  et  tombe  malade  à  Autunr.  H  y  apprit  par  les  feuilles  publiques 
que  Napoléon  était  à  Paris. 

n  ne  reparaît  plus ,  que  pour  faire  les  premiers  coups  de  feu  btcc 
les  guérillas  d'Espagne  ;  il  était  sur  ce  champ  de  bataille^  à  la  paix 
de  I SOI.  n  fit  encore  une  apparition  dans  la  malheureuse  Vendée  et 
dût  y  subir  un  spectacle  qui  acheva  de  le  révolter  contre  les  bou- 
cheries humaines.  Il  était  à  Alcnçon,a  au  moment,  dit-il,  où,  malgré 
ses  cflbris  et  sa  profonde  afOiction,  on  fusillailles  chefe  des  chouans. 
On  ne  lui  donna  pas  le  temps  de  foire  parvenir  à  son  frère  un  cour- 
rier, t  On  voulait  qu'il  présidftt  le  «onsell  comme  colonel;  mais  il 
refusa  avec  indignation,  «  prièrei,  ordres,  menacen  (I),  tout  fot  inu-* 
tile.  Il  protesta  contre  cette  infiUhie  ;  il  ne  négligea  rien  pour  Tem- 
pèchcr;  mais  11  ne  le  put,  parce  qu'il  se  trouvait  sous  les  ordres 
d'un  autre.  Il  ordonna  à  ses  officiers  d'en  faire  autant.  » 

Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  rapprocher  ds  ce  passage  ce  qu'il  dit 
de  la  mort  du  duc  d'Ënghicn.  Il  nccourut'à  Paris,  des  les  premières' 
nouvelles,  a  Jl  était  trop  tard  !  l\  n'aurait  pu  empêcher  ce  malheur;  . 
•trop  de  menées  trompèrent  le  premier  Consul  ;  il  ne  putquo  joindra 
ses  pleurs  à  ceux  de  sa  belle-mère,  d'Hortense,  de  sa  sœur  Caroline^ 
également  affligées  d'un  tel  malheur,  Mat>oléon,  lui-même,  fut  plu- 
sieura  jours  triste,  rêveur,  et  d'une  humeur  extrêmement  maussade; 
i!  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  ne  fût  perfidement  et  rapidement  entraîné 
dans  ce  malheur.  »  ' 

Jusque-là,  Louis  n'est  que  soldat,  son  frère  semble  le  tenir  a  l'é- 
caii,  en  sous-ordro;  il  montra  de  nouveau  qu'il  pouvait  remplir  un 
commandement  supérieur.  Pendant  la  première  campagne  d'Autri- 
che, un  mois  lui  suffit  pour  mettre  sur  im  pied  complet  l'armée  du 
nord,  défendre  les  côlcs  de  l'ouest,  sauver  les  chantiers  d'Auvei's  cl 
de  la  Hollande,  échelonner  six  divisions  le  long  du  Uliin.  Celte  paci- 
fique campagne,  sans  coup  férir,  fut  la  plus  glorieuse  de  Louis  et  le 
flatta  d'autant  plus  qu'elle  contribua  puissamment  à  la  paix  générale. 
Napoléon  en  témoigna  publiquement  sa  satisfaction  dans  un  bulle- 
tin ,  et  en  môme  temps  désigna  in  petto  son  frère  pour  régner  sur 
les  contrées  du  Nord,  (pi'il  avait  si  habilement  protégées. 

C'est  fà  cette^  époque  qu'eut  lieu  le  mariage  de  Louis;  le  i  janvier 
iB02  il  épousa  Horlense  Beauhamais.  «  ils  ont  eu,  écrit-il  lui-même 

(l)  Cet  mots  sont  sotuligoés,  tout  ce  passage  est  teitoel  dans  les  Documents,  voir 
t.I,p.  m. 
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dans  ses  inoinoires,  trois  enfants  qu'ils  ont  aimés  avec  uneéf^ale  ten- 
dresse. L  aîné  s'appelait  Napoléon-Oliarles  et  mourut  en  Hollamli;,  le 
5  mai  1807.  Le  second  se  nomme  Napoléon-Louis:  il  fut  baptisé  à 
Sainl-Cloud,  par  Sa  Sainteté  le  Pape  Pie  Vil.  C'est  cet  enfant  que 
Louis  tenta  de  mettre  à  sa  place  en  IloUamle,  quand  il  abdiqua  eu 
iSlO.  Le  troisième  reçut  le  nom  de  Charles-Louis-Na[)oléon  (t).  » 

D.  F.  B.  PiThA,  de  1  abbaye  de  Solesiues. 
Ghroniqae  et  Faite  divers. 

A  midi,  il  y  a  encore  eu  conseil  des  ministres  à  TElysée  national.  À  4 1  heures, 
ce  matin,  M.  le  général  Gban($amier,  accompagné  d*un  nombreux  état-major, 
quittait  les  Tuileries  pour  aller  passer  une  revue  de  troupes  à  Mucennes. 

—  Hier,  le  bruil  a  couTU  que  la  flotte  parllc  pour  les  Dardanelles  avait  reçu 
l'ordre  de  revenir. 

=  A  trois  lieures  de  Taprès-niidi,  un  convoi  de  poudre  est  parti  de  Vincenncs 
pour  Paris,  escorté  d'un  fort  détacheuieut  de  chasseurs  ù  pied. 

—  Un  nouvel  organe  révolutionnaire  vient  de  paraître.  On  pourrait  rappeler  le 
journal  des  journaux  sodalistes.  Il -s^întitnle  lui  Ut  SoUdarUé,  et  se  propose  de 
justifier  sa  doulde  épigraphe  :  <  A  chacun  selon  ses  besotais.  Par  chacun  se- 
lon ses  forces.  • 

Les  journaux  de  Londres  du  25  au  matin  ne  sont  pas  arrivés. 

—  Le  National  contient  Tarticle  suiyant  : 

I  On  peut  voir  dans  ce  moment-ci,  appendu  à  la  voûte  de  Tliôtel  des  Invalides,^ 
en  compagnie  des  immortels  trophées  de  nos  victoires  de  la  République  et  de 

TEmpire,  un  drapeau  aux  couleurs  nationales. 

I  S'il  est  vrai,  ainsi  que  des  personnes  fort  comp»?teute<  nous  raffirinont,  que 
le  nouveau  Iropliée  de  M.  Oiulinot  n'.uirait  jainais  appartenu  à  rarniée  roinnitic  et 
ne  serait  autre  que  le  dra[ieau  italien  ([ui  décorait  la  maison  du  café  des  IJcaux- 
ArLs,  à  Rome,  et  qui  fut  enlevé  par  nos  troupes  lors  do  leur  entrée  dans  cette 
ville,  nous  ne  comprendrions  pas  que  M.  le  ministre  do  la  -^iwiiv  nous  laissât 
être  plus  long-temps  la  risée  des  élrant;ors,  et  nous  le  prions  de  vouloir  bien  vé- 
riticr  le  fait  que  nou^  si^n  tlttns.  Un  sentiment  de  haute  convenance  et  Thonneur 
de  nos  armes  re\iu'ent  inipéiieusement.  » 

il  est  faux  (juc  le  drapeau  suspendu  au  donie  des  Invalides  ait  ét<!  pris  dans 
la  ville  de  Home  an  moment  de  rentrée  des  Franrais.  Ce  drapeau  avait  été  glo- 
rieusement enlevé  par  nos  soldats  au  cundjat  de  la  villa  Pamphili,  à  la  suite  d'une 
action  très-énergique.  Le  fait  d'amies  est,  d'ailleurs,  consigné  dans  le  rapport 
même  du  général  en  chef. 

—  Depuis  cinq  jours,  M.  le  président  de  l'Assemblée  nationale  est  retenu  chez 
lui  par  une  bronchite  accompagnée  d'une  toux  assez  vivo  pour  l'empêcher  dê 
présider. 

(1)  Ce  troistee  est  le  Préiideat  tdnel  de  la  République  française.  Noos  profitons  de 
cette  occasion  pour  déclarer  que  ce  travail,  écrit  en  18'»7,  a  été  fait  sans  aucune  préoc- 
CUfMfion  politique,  et  ces  note»  recueillies,  en  dehors  de  tonio  pr/M^ion.  Nous  étions 
Ceouse  buuiiliés  de  ne  pas  conoaitre  ua  frère  de  ÎUpoléoa,  doui  on  iiou»  {Mu-kit  tout  le 
Imtgûê  aolie  reiile^  dans  un  payi  étranger.  Nous  midm  toprsmière  oecanondemim 
conuatire  le  seul  français  dont  se  souvienne  la  HoUande. 
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—  M.  le  prince  de  Ligne,  ex-ambassailear  de  Be^ue  à  Rome,  a  reçu  du 
8aint-Père,  en  prenant  congé  de  lui,  les  insigaes  de  grand-oordoii  det  Toràm  àm 
Pie  IX.  En  ce  moment,  M.  le  prince  de  Ligne  se  tixmte  à  Paris» 

—  Les  habitants  do  Newcastle  ont  pu  être  témoins  dernièrement,  dans  l'atcli^ 
(le  M.  Mill(;r,  d'un  fait  aussi  curieux  que  rare.  Lms  ouvriers,  en  travaillant  nue 
Iiièce  de  bois  de  hî  tie,  ont  trouvé  dans  le  cœur  du  bois  un  uid  et  le  squelette 
d'uu  oiseau  paraissant  appartenir  à  une  mésange.  Il  n^cxistait  d'ailleurs  à  la  sur- 
face extérieure  aucune  trace  apparente  d'ouverture,  et  à  rintérieure  aacun  in- 
dice n  annonce  l'existence  d'une  cellule.  La  seule  «iptication  que  Ton  puisse  don- 
ner de  cette  singularité  c^est  qu*ttiie  cavité  se  sert  formée  sur  rœil  d*une  branche 
coupée,  mais  (juc  postérieurement  la  sève  ayant  repris  son  cours,  elle  aura  été 
f»mp1èlement  intercepti  o  par  une  pousse.  Cette  coiqoncture  même  rend  très^ 
difficile  rcxiilicatîon  de  la  présence  de  Poiseau. 

—  Hier  soir,  une  effroyable  ilétunatiun  a  jeté  relïroi  dans  le  faubourg  Pois- 
sonnière. Les  vitres  de  presque  toutes  les  maisons  de  la  rue  HichoT,  depuis  le 
coin  de  la  rue  du  Faubourg-Poissonnière  jusqu'à  la  cité  Trévise,  de  la  cilé,  de  la 
rue  Bleue  et  du  faubourj:  Poissonnière,  jusqu'à  la  nie  Riclier,  ont  été  brisées  par 
cette  violente  commotion.  Une  fuite  de  paz,  dans  le  i:rtzoiiièlre  construit  sous  la 
Kcstiuration,  pour  le  service  de  l'Opéra,  dans  les  teri..ins  dépendant  de  la  lisle  ci- 
vile, rue  llielh  1,     en  f;jee  de  la  station  des  voilures,  avait  occasionné  ce  désastre. 

Ce  gazoïiièlre  était  établi  dans  une  sorte  de  hangar,  uiallieureusement  (rup  bjeii 
clos;  une  fuite  assez  considéridile  avait  rempli  de  gaz  ce  bâtiment,  cl  au  moment 
où  l'employé  chargé  du  service  y  eiitiait  pour  régler  la  distribution,  le  gaz  s'est 
enflammé,  et  Toxplosion  a  entraîné  la  destruction  des  cloisons  et  mis  le  feu  aux 
charpentes.  L*employé  a  reçu  des  brûlures,  qui,  heureusement,  no  donneiit  pas 
d'inquiétudes  sérieuses. 

Des  secours  prompts  et  bien  dirigés» ont  arrêté  llncendic,  qui,  pendant  on 
instant,  donnait  des  inquiétudes  pour  les  maisons  envtronnanles.  On  a  pu  se 
convaincre  alors  que  le  gazomètre  lui-même  tCmaii  pas  fiût  eiplesion,  et  eoo* 
tenait  encore  du  gaz. 

Deux  dames  du  quartier  ont  été  légèrement  blessées  dans  leurs  apparteraeals 
par  des  éclats  de  menuiserie.  Nous  n'avons  pas  aigris  qu'il  y  ait  en  d'autres  acci- 
dents. Ainsi  on  n'aura  beureusement,  pour  ainsi  dire,  que  des  perles  maté- 
rielles à  déplorer. 


BOURSE  DU  20  OCTOBRE. 

Le  3  p.  100  a  débuté  au-comptant  à  â5  80,  a  fait  53  65  au  plus  bas,  et  resté 

à  55  70. 

Le  5  p.  100  a  débuté  au  comptant  à  88  10,  a  fait  87  95  au  plus  bas,  et  reste 
à  88. 

Les  aelions  de  la  Banque  ont  été  cotées  à  2,320. 


L'un  des  Propriétaires-Gérants,  CHARLES  DE  RIANCEY. 
M%  imp.  BânxT,  Difif  et  Gnnp.,  place  Sorbonoe,  s. 
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L'AMI  DE  LA,  RELIGIOri. 

»        •  •  • 

■  -  <        -        •.    -   .   .  „  f 

•  « 

NOUVELLES  DE  ROME. 

{Correspondance  particulière  de  i'Am     la  RelioioiT^ 

'Rome,  30  octi^re  1SI9. 

Les  hommes  du  parti  modéré  qui,  m  France,  ont  jnj^é  avec  trop  dè 
sévérité  le  Motu  proprio  du  12  soploinbrc  dornicr,  regretteront  bien- 
tôt, je  l'espère,  la  précipitation  de  leurs  jugements. 

li  était  évident  que,  même  sans  tenir  compte  des  circonstances  ex- 
ceptionnelles dans  lesquelles  se  trouvent  les  Etals  du  Saint -Sié^e, 
aucune  puissance  italienne  ne  pouvait  songer  en  ce  moment  à  faire 
des  réformes  politiques  qui,  pour  nos  adversaires  à  nous  tous,  (|ui 
que  nous  soyons,  pourvu  (pic  nous  appartenions  au  parli  de  l'ordre, 
ne  sont  que  des  à-comptes  à  la  révolution  et  des  moyens  |)our  ra- 
menèr  le  désordre  ;  ce  qui  se  passe  en  Piémont  doit  convaincre  les 
plus  aveugles. 

Pour  ne  parler  (pie  de  Rome,  nous  avons  dit  que  l'acte  pontifical 
du  13  septembre  renfermait  en  germe  toutes  les  améliorations  dont 
ce  pays  est  susceptible,  et  qu'avec  un  j>eu  de  {)atience,  on  ne  tarde- 
rait pas  à  en  voir  les  heureux  effets.  Le  moment  n'est  pas  encore  venu 
sans  doute  de  la  publication  des  lofs  organiques  ;  mais  le  soin  avec 
lequel  elles  sont  élaborées,  les  hommes  qui  composent  la  Gonunis- 
ak>a  des  travaux  judiciaires,  la  seule  que  je  connaiMei  toutes  ces 
cbom  acmt  de  nature  à  donner  les  plus  légitimes  espéranees. 

La  CSommission  des  travaux  judiciaires  est  la  toéme  que  cdte  qui 
fut  établie  eu  1847,  et  qui  alors  fût  aocaeillle  avee  les  sympathies  les 
plus  générales;  trois  des  membres  devaient  être  remplacés  par  suite 
de  décès  ou  d'absence,  les  choix  du  Saint-Père  sont  tombés  sur  l'a- 
Tocat  Dîonisi ,  3Igr  Hertel  et  l'aYOcat  Sylvani ,  les  trois  hommes  les 
plus  distingjLiés  de  Rome  peut-être  par  leurs  connaissances  Judiciai- 
res et  non  moms  recommandables  par  la  sagesse  de  leurs  opinions  ; 
chacun  d'eux  a  sa  spécialilé  :  Tamat  Dionisi  pour  le  droit  cîiminel) 
Mgr  Hertel  pour  le  droit  canon,  l'avocat  Sylvani  pour  le  droit  dtfl. 

Le  cardinal  Antonelli  s'est  réservé  la  rédaction  du  projet  de  loi  sur 
les  municipalités;  on  en  connatt  déjà  les  principes,  et  j'ai  vu  des 
hommes,  que  je  regarde  comme  libéraux,  manifesterdes  inquiétudes 
sur  la  largeur  des  bases  qu'il  veut  établir  ;  ce  qui  confirme  cette  opi- 
nion, c'est  ce  que  l'on  rapporte  d'une  conversation  du  cardmal  avec 
l'nn  des  ambassadeurs  d'une  des  grandes  puissances  auprès  du  Saint- 
Siège  :  Son  Eminence  se  trouvait  entourée  de  livres  contenant  nos 
différentes  lois  municipales,  on  s'entretint  naturellement  de  ce  sujet, 
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etToOàlM  paiolfitdaeafdfaïal,  dont  Je  vous  garanUsTciaclit^  : 
«  Rien  de  Umt  cela  n'est  aases  libéral.  »  S.  E. 

'        Rome,  20  octobre  4849. 

L'éloignemeot  des  membres  de  Tex-constituante  romaine  a  pro- 
duit ici  un  bon  eflét.  n  a  coupé  court  aux  complots  de  ces  bonunes 
qui  rêvaient  toï^ours  une  restauration  du  gouyemementfépiiblicaîn; 
il  a  découragé  les  exaltés  de  Rome  qui  ont  m  dans  cette  mesoremi 
coromyicement  d'e^cécntion  àdes  menaces  si  soiiTent  proférées  et  trop 
sonTent  inoLécntées. 

Les  relations  entre  M.  de  Gorcellés  et  les  trois  Cardinaux  qui,  dit- 
on,  avaient  été  on  pen  froides  an  ùonunencementi  sont  parteHes 
jnainienant.  IL  de  Coroèlles  a  étédiaroié  de  la  loyauté  èt  dé  la  firan- 
chisê  qui  ont  dirigé  la  conduite  des  Cardinaiû  dans  toutes  lès  ques- 
limis  épineuses  qui  les  mettent  si  souvent  en  contact  avec  le  gôûver- 
nemept  français*  Les  fiardinanii  de  leur  côté,  ont  bien  vite  apprécié 
les  opinions  et  la  manière  d'agir  du  représentant  de  la  Fkittice.  Dana 
tentes  les  positions  critiques  où  il  s'est  trouvé,  il  a  su  condlior'ses 
instructions  avec  les  mesures  que  sa  position  sur  les  lieux  mêmes  lui 
fusaient  regarder  oeanne  néeôsairss. 

Dans  ses  vues  de  modération  et  de  respect  pour  l'indépendance 
tempordle  du  Pape,  M.  de  GoroeUes  est  parfidtemcnt  secondé  par  le 
général  Rostelan,  qui  a  souvent  résisté  à  des  ordres  varas  de  PÛris,  et 
dont  une  ruptnre  éclatante  avec  le  gouvernement  pontifleal  aurait 
ete  la  ccoséquence  probable. 

Ils  ont  sn  tens  deux  s'attirer  la  confiance  pelnmméiiê  désHomaiat. 
n  paraît  que  le  général  Rostolan  a  demandé  de  nomveau  à  Quitter  son 
oommanfement  ;  il  laissera  des  regrets  à  Rome  à  son  départ. 

On  attend  ici  avec  impatience  les  ordomlances  réglementaires  qui 
doivent  servir  de  base  à  la  conmlte  d'Etat  et  aux  iintitutions  muni- 
cipales. 11  paraît  qne.lePape  voudrait  que  le  gouvernement  fût  régu- 
lièrement établi  pour  le  mois  de  décembre.  S'il  en  est  ainsi,  les  lois 
fondamentales  ne  peuvent  pas  se  faire  attendre  long-temps,  car  il 
feut  du  temps  pour  préparer  les  listes  des  électeurs  et  des  éligibles. 

On  lit  dans  la  Pairie  :  -  ^ 

.  I  M.  de  Fattoux  est  arrivé  hier  à  Riris  pour  faire  les  dispositions  du  départ  que 
rétat  de  sa  santé  rend  indiq^nsablc.  Avant  de  quitter  Stors,  M.  de  Falloux  a  reçu 
la  visite  de  M.  de  Persigny,  envoyé  par  le  Président  de  la  République  pour  s'itî- 
former  de  la  convalescence  du  niinislro  et  lui  exprimer  le  désir  cl  l'espoir  d'un 
prompt  rétablissement.  Les  prescriptions  impérieuses  des  médecins  obligent 
M.  de  Falloux  à  s'éloigner  momentanément  des  alîalres.  Ce  matin,  il  s'est  rendu 
chez  M.  le  Président  de  la  République  pour  lui  remettre  sa  démission,  qu'il  lui 
avait  déjà  bit  aimoDGer  par  11.  de  Pwsigny.  Demain  il  qpiittera  Paris  pour  s^ache- 
nûiier  vers  le  Midi.  > 

Celle  noie  de  la  Patrie  conûrme  les  nouvelles  (iiic  nous  donnions 
hier.  Nous  pouvons  ajouter  que  M,  k  Président  de  la  République  a 
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exprimé  à  M.  de  Falloux  ses  sentimeots  les  plus  affectueux  et  ses  plus 
yHb  regrels. 

On  nous  assure  que  M.  l'abbé  de  Dreux-Bréié,  cbanoine  honoraire 
et  ancien  TÎcaire-général  de  Paris,  est  nommé  à  l'évèché  de  Mou- 
lins. Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  un  si  excellent  cboix  :  illioiiDre 
tous  ceux  qui  l'ont  fait.  La  haute  pieté  de  H.  Vahhé  de  Bréié,  l'étèn- 
due  et  la  solidité  de  son  instruction  et  l'admirable  dévouement  dont 
il  a  donné  tant  de  preuves  aux. classes  ouvrières  et  aux  paurres  de 
l^aris,  le  rendaient  digne  de  prendre  rang  dans  Tépiscopat  françids, 
à  une  époque  où  la  France  a  plus  besoin  que  jamais  du  puissant  se- 
cours que  lui  ont  prêté  dans  tous  les  temps  la  sainteté,  la  science  et 
la  charité  de  ses  évêques. 

.  M.  l'abbé  de  Dreux-Brézé  aurait  été  nommé  vicaire-général  de  Paris 
par  Njgr  de  Ouèlen  en  I837|  en  même  temps  qoe  IL  l'abbé  Oupan- 
ibup. 


Séance  de  T Assemblée. 

.  Ai^ufd'hnl,  séanœ  de  rapports  de  pétitions.  D'ordinaire.  M 
ces  sent  sans  intérêt  :  dles  làuguent  le  public  et  l'AsseniblQe,  èt  elles 
jettent  une  sorte  de  discrédit  sur  le  droit  de  pétition  luirmème..Cela 
'  tient  au  triste  usage  que  l'on  fait  trop  souvent  en  France  de  ce  droit 
aifr^eisQX*  Toutes  les  idées  les  plus  bizarres,  tous  les  plans  les  plus 
incohércns,  tjoîutes  les  inventions  les  plus  ridicules  semblent  s'etce 
donné  rendeas-vw»  pour  assiéger  les  portes  du  Parlement.  C'est  un 
malheur  que  nous  ne  saurions  trop  déplorer  :  car  rien  n'est  plus  pé- 
nible>  .en  un  pays  libre,  que  de  voir  succomber  sous  l'abus  l'exercipe 
d'une  grande  et  utile  liberté  qui  est  parfois  la  seule  ressource  çoiifre 
bien  des  oppressions  et  le  seul  moyen  légal  de  résistance  ou  de 
plainte.  Nous  rappéllerotts  toiyours,  à  l'honneur  des  catholiques^ 
que  sous  le  dernier  gouvernement,  ils  ont  réhabilité,  par  un  usage 
sérieux  et  smcère,  en  faveur  de  la  liberté  d'enseignement,  ce  droit 
de  pétition  qui  chez  d'autres  nations  a  joué  un  rôle  si  considérable. 

La  séance  de.ce  Jour  s'est  écoulée  à  passer  en  revue  une  foule  de 
demandes  mesquines  ou  absurdes,  au  milieu  desquelles  quatre  péti- 
tions ont  seules  attire  l'atteniion  de. l'Assemblée.  La  première  était 
celle  d'un  homme  dont  le  nom  se  reproduit  à  chaque  session  parle- 
mentaire^ et  y  est  accueilU  par  le  plus  énergique  mépris  et  par  la 
plus  légitune  indignation.  C'est  a  le  citoyen  Paganel,  »  comme  il 
s'intitule  lui-même.  Cette  fois  l'Assemblée,  pour  flétrir  plus  sûre- 
ment les  calomnieuses  attaques  contenues  dans  sa  pétition,  l'a  ren- 
voyée au  ministre  de  la  justice. 

Une  pétition  relative  au  libre  exercice  de  la  boulangerie  a  donné 
bea  à  un  remarquable  rapport  et  à  des  observations  pleines  de  ren- 
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geignements  curieux.  L'Assembléei  s'assodant  à  la  peniée  libérale 
de  sa  commission,  a  prononcé  le  renvoi  au  ministre  de  l'agriculture 
et  du  commerce. 

Des  excès  inouis  de  pouvoir  commis  par  la  minorité  démago^^^ique 
qui  appuie  la  commune  de  Barbentane,  ont  amené  M.  Poijjoulat  à  la 
tribune,  et  l'Assemblée,  en  votant  le  renvoi  aux  mbistres  de  l'inté- 
rlenr  et  de  la  Jnsttee,  a  protesté,  comme  son  rapporteur,  contre  les 
violences  dont  cette  commune  est  victime. 

E&ifinune  indigne  pétition  d'un  instituteur  de  Corse  contre  Mgr 
l'EvéquB  d'A]aecio,  a  été  rejetée  par  Tordre  du  Jour  à  la  suite  d'un 
rapport  qui  témoignait  du  respect  le  plus  profond  pour  le  vénérable 
piélat. 

NN.  S6.  les  Evèqiies  do  la  provincs  de  Paris  sont  en  ce  moment  réunis  i 
rArehevftchë  ponr  mettre  la  dernière  main,  sous  h  présidence  de  Mgr  TArche- 
vèqoe,  anz  lettres  synuJules  et  autres  travaux  qui  doivent  être  le  complément  da 
Concile  réoemnient  céiébré. 


Pour  repondre  au  venu  exprime  par  plusieurs  de  NN.  SS.  les  Evè-> 
ques  et  par  un  grand  nombre  de  nos  amis,  le  discours  prononcé  par 
M.  de  Falloux  sur  les  aftires  de  Rome  avant  la  prorogation  de  l'As- 
sonblée,  sera  ajouté  à  ceux  de  M.  de  Montalembert  et  de  M.  de  la  Ro- 
sière, et  au  rapport  de  M.  Thiers. 

,  Aiiisi  seront  complétés  les  documents  parlementaires  relatifo  à 
l'expédition  d'Italie.  L'homme  d'Etat  à  qui  en  revient  le  principal 
honneur,  y  paraîtra  à  son  rang,  et  cette  publication  deviendra  amsi 
un  des  plus  beaux  memuments  de  l'éloquence  et  de  la  politique  na* 
tiooales. 

Les  souscripteurs  pourront  faire  retirer  les  exemplaires  dans  le 
courant  de  la  semaine  prochaine,  au  setxétariat  du  ComtV^  éleetorai 
éê  im  liberté  religieutef  chez  MM.  Jacques  LecofAre  et  C*,  20,  rue  du 
VIemtColombier, 


Les  catholiques  de  Suisse  persécutés. 

Le  radicalisme  prolcslaal  poursuit  son  œuvre  daus  la  malheureuse 
Suisse. 

Des  prêtres  catholiques,  pour  avoir  refusé  do  trahir  leur  religion 
et  leur  devoir,  eu  i)rotanaiil  la  chaire  de  leurs  églises,  eu  s'y  reudaut 
eux-mêmes  les  échos  d'une  parole  protestante  vis-à-vis  du  troupeau 
que  r Eglise  a  conlié  à  leur  garde,  sont  non-seulement  frappés  par 
la  privation  de  leurs  traitements,  mais  encore  on  ne  prétend  pas  aller 
à  moins  que  de  ies  su.yjendre  de  toutes  leurs  fonctions  ecclésiastiques^ 
et  cela  en  vertu  d'un  arrête  du  conseil  d'Etat! 

C'est  le  canton  de  Yaud  qui  est  le  triste  théâtre  de  ces  indignes 
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abus  de  pouvoiTi  et  nous  avons  sous  les  yeux  l'étrimge  arrêté  de  son 

conseil  (l'Etat. 

Une  félc  d'action  de  grâces  avait  été  décrétée  par  l'autorité  fédé- 
rale, et  à  cette  occasion  une  exhortation  protestante  avait  été  adressée 
aux  curés  catholiques,  afin  qu'ils  eussent  à  en  donner  lecture  dans 
leurs  églises,  comme  la  chose  devait  avoir  lieu  dans  les  temples  pro- 
testants. 

Les  curés  s'y  refusèrent,  mais  en  repoussant  la  pièce  proteslante, 
ils  en  substituèrent  une  autre  préparée  par  eux  en  commuu,  et  dont 
ils  purent  donner  lecture  à  leur  troupeau  sans  blesser  leur  coiw 
science. 

C'est  sur  ce  refus  que  l'autorité  civile  du  canton  de  Vaud  s'est  ar- 
mée; son  conseil  d'Etat  s'est  réuni,  il  a  délibéré  et  il  vient  de  pu- 
blier un  arrêté  longuement  motivé  pour  justitier  l'acte  odieux  de  per^ 
séculion  qui  en  est  le  couronnement. 

Nous  ne  rapporterons  pas  tous  les  considérants  de  cet  arrêté;  indi- 
quons cependant  quelques-uns  de  ses  énoncés  . 

Après  l'exposé  de  l'objet  de  l'arrêté,  le  conseil  d'£tat  du  canton  de 
Vaud  ajoute  2  • 

«  Vu  la  démarche  qu*ont  faite  les  ecclésiastiques  catholiquei  eD  «xercicc  dans  le  can- 
ton, peu  avant  le  9  septembre  1849,  jour  fixé  pour  la  lecture,  auprès  de  l'administration 
ecclésiastique  du  diocèse  dit  de  Lausauue  et  de  Genève,  atiu  d'eu  obtenir  des  règles  de 
pmdmie  oo  4e»dimikm»  qui  Itnr  Mrfent  d«  joitiBeation  d«M  leur  reftiiy  taudu  qu*Uf 
il*on(  fait,  depuis  le  4  noTembre  1848  jusqu'à  Tépoquc  de  la  lecture,  ancaM  déntfehe 
auprès  da  conaeil  d*£tat,  tmU  compétent  pour  intêipréter»  modifier  ou  npperter  ton 
arrêté  ; 

«  Va  la  décltration  coUecUve  qtie  ces  eccIésîistiqtMt  ont  tdmée  in  coonll  d*Etel, 
dédaratiott  portant  qu'ils  oa  poavaioat  le  soumettre  à  rordre  de  lire  rexhortation,  or^ 
dracooleDU  dans  l'arrêté  sur  la  célébration  du  jeûne  fédéral  du  l*""  septembre  18'i9;... 

Considérant  que  le  droit  du  conseil  d'Etat  d'ordonner  aux  ccciosiasliqucs  catholiques 
an  oftice  dans  le  canton,  la  lecture  en  cbaire  des  mandats  pour  le  jeûne,  y  compris  Tex- 
horlâtion,  rémHe  de  la  pepition  natvéUe  da  l*B«at  Tto-à-^  da  rEgUse,  da  la  GenailtiH 
tiondu  10  août  1845,  de  l'arrêté  de  la  Diète  du  2  août  1832  sur  la  célébration  d'un  jeûne 
fédéral,  de  la  position  particulière  aux  chapelles  tolérées  eu  vertu  de  l;i  loi  de  1818  et 
de  l'article  H  de  la  loi  du  23  mai  1832  sur  la  promulgation  des  lois,  décrets  et  arrêtés;.., 

«  Vu  aussi  ce  qui  se  pratique  à  ce  sujet  dans  beaucoup  d'autres  cantons  suisses,  l'ir- 
rUatioB  aauiée  par  le  refus  des  curés  et  aulret  prêtres  catholiques,  la  nécessité  de  met- 
tre An  à  une  désobéissance  qui  nuit  à  la  solennité  de  la  célébration  da  jeûna  al  afndbttt 
anx  yeux  des  populations  le  respect  dû  aux  ordres  de  l'autorité  ; 

Tenant  compte  de  ce  que  toutes  les  circonstances  qui  ont  précédé,  accompagné  et 
snlvi  le  refus  peuvent,  d'ailleurs,  présenter  d'atténuant  ; 

Arrêta  : 

Art  Les  curés  des  cinq  paroisses  catholiques  du  district  d'Echallens,  auxquelles 
raxercice  du  culte  catholique  est  garanti  par  les  articles  9  et  10  de  la  Constitution. 

i)<mt  suspendus  de  toutes  leurs  fondions  ccUésiastiqucs  dans  le  canton  de  \  aud  pour 
la  durée  fixée  à  l'art.  4  ci-après. 

Art.  3.  Les  prêtres  desservant  les  chapelles  catholiques  tolérées. 

Sont  également  suspendus  de  toutes  leurs  fbiuetiim»  ioetésUutiquêê  éàiulb  canton  de 
Vaud  pour  la  durée  fixée  à  l'art,  h  ci-après. 

Art.  3.  La  suspension  pixtuoncce  aux  art.  1  et  2  ci-dessus  aura  pour  cfTet,  outre  la  ces- 
«a^Ofi  dêi  flmcHont  pattotales^  la  privatiou  des  traitement,  pemion,  bénéfice  et  rétri- 
hnlian  qnslaonqua,  pendant  tant  la  temps  que  durera  cette  su^nsion,  i  l*aieeptian 
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du  logement  oa  de  rindemoHé  qui  en  tient  lieu,  qui  cent  eèMerféf  à  IMIMutique 

suspendu. 

AH.  4.  La  présonCe décision  déploier^iott  eflbt à  dater  da  uniedi  tt  oclefett  ptedwûi 

ot  cessera  le  30  novembre  qui  suit. 

Art.  5.  11  sera  donné  communication  du  présent  arrétéi  par  les  préfets,  aux  iaiéres- 
sés  et  aox  préposés  des  èbapelles. 

U'sera  trawmit  à  radniaislralioo  ecdésiastiqne  do  diocèse,  avae  la  éêmÊmii  de 
pourvoir,  ronrormémcnt  aux  usa^s  établis,  à  cequ'eicigaU  Ut  cûtonitemeet  pomr  ie 

service  reliyn  u  i  intholique  dims  ir  canton.  » 

VuUà  donc  le  dernier  mot  du  radicalisme  protestant  l  L'iniolé^ 

rance  relif/teuse. 

Voilà  le  piogramine  de  la  liberté,  comme  il  l'entend,  comme  il 
pi'élend  la  donner,  quand  le  |)Ouvoir  est  dans  ses  mains! 

En  nous  alUigeant  \}Ouv  nos  frères  de  Suisse  de  celte  douloureuse 
épreuve,  nous  somnjcs  tentés  cependant  de  nous  applaudir  de  cet 
acte  qui  va  ciUin,  nous  l'espérons,  dessiller  les  yeux  qni  se  refu- 
saient encore  de  voir;  qui  va  déchirer  conipléleniciit,  pour  l'Europe, 
(e  voilt;  liy|)()(  rite  dont  a  cUercbé  trop  longtemps  à  se  tenir  enve- 
loppe le  parti  au(]uel  appartiennent  les  hommes  qui  continuent  la 
persécution  ouverte  conlrc  l'Eglise  catliolique  en  Suisse. 

Il  y  a  dans  cet  arrêfô  un  mélange  d  odieux  et  de  ridicule,  et  Tonne 
sitit  si  l'on  doit  plus  liélrir  par  l'indignation  l'acte  lyrannique,  que 
dévouer  au  sarcasme  cette  soric  d'acte  de  juridiction  épiscopale  par 
le(|uel  le  conseil  d'Etal  du  (  anlon  protestant  de  Vaud  fulmine  une 
censure  à  sa,  fuyo^,  eu  IVappauL  d'interdiction  des  prêtres  dûTEgliae 
romaine. 

Que  les calholi(|nes  suisses  se  fortiûeni  par  ces  épreuves;  encore 
un  peu  de  courage,  encore  un  peu  de  patience  :  le  jour  n'est  pas 
éloigné,  nous  en  avons  la  confiance ,  oii  l'indignation  de  l'opinion 
publique  forcera  le  radicalisme  protestant  à  reculer  dans  cette  voie 
de  [ici-sécution  où  nous  le  voyons  entré  pour  sa  honte» 


Cas  de  conscience. 

«  Jusqu'à  quel  point  est-il  loyal  de  passer  dans  le  camp  opposé  à 
o  celui  des  électems  dont  on  a  reçu  son  mandai?  a 

.Telle  est  la  grave  Question  qu'à  soulevée,  dans  la  presse  de  pro- 
vince, 1  étrange  revirement  qui  s'est  opéré  dans  les  opitnons  de 
M.  Victor  Hugo. 

€  £8t-ce  donc,  avait  dit  M.  de  Montalembcrt,  pour  recueillir  les 
«  applaudissements  de  l'extrême  op{)osition,  que  les  électeurs  mo- 
Q  dérés  de  Paris  ont  envoyé  l'orateur  à  la  tribune  de  l'Assemblée 

«  nationale?» 

Plusieurs  join  naux  des  départemaits  examinent  la  chose  avec  toute 

l'atlenlion  qu'elle  mérite. 

Uu'en  delioredes  principes  généraux,  disent-ils,  chaque  i-eprésen- 
lanl  revendique  une  grande  lil)erté  d'appréciation,  rien  de  plus  juste. 
Mais  n  existc-t-il  |ia8  entre  les  électeurs  et  leur  mandataire  une 
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6orte  de  contrat  d'honneur  qui  ne  permet  pas  à  ce  dernier 
de  défendre  des  opinions  diamétralement  opposées  à  celles  dont 
il  faisait  profession  au  moment  de  son  élection?  Que  le  célèbre 
poète,  dont  l'imagination  est  si  vagabonde ,  ait  cru  devoir 
rompre  avec  le  parti  modéré  après  plus  d'une  année  de  fidélité, 
c'était  assurément  son  droit.  Mais  n'est-il  pas  de  son  devoir,  après 
Avoir  passé  d'un  camp  dans  un  autre,  d'en  appeler  à  ceux  qui 
l'ont  élu,  afin  de  faire  consacrer,  par  une  réélection,  sa  conversion 
ou  son  apostasie?  Deux  armées  sont  en  ce  moment  en  présence  :  celle 
des  défenseurs  de  la  société  et  celle  des  anarchistes  qui  la  veulent  ren- 
verser. Être  ou  ne  pas  être,  tel  est  le  problème  posé  devant  nous. 
Dans  un  pareil  moment ,  changer  de  bannière,  n'est-ce  pas  la  plus 
coupable  désertion?  Mais  les  convictions  peuvent  changer?  In  dubiis 
libertas, — Soit. — Reste  à  savoir  seulement  si  la  manièredevoirde  vos 
électeurs  est  restée  la  même.  Demandez-leur  donc,  à  ces  électeurs, 
anciens  conservateurs,  légitimistes,  catholiques,  hommes  modérés 
enfm,  s'ils  sont  disposés  à  vous  accorder  une  seconde  fois  leur  con- 
fiance, aujourd'hui  que  vous  avez  conquis  celle  des  Montagnards  et 
des  socialistes? 


La  GaztUe  de  Lyon  contient  ce  qui  suit  : 

f  Des  renseignements  qui  nous  parviennent  de  Genève,  ne  nous  laissent  au- 
cop  dotUe  sur  la  protection  plus  ou  moins  ostensible  dont  Tadministration  de 
il.  Jaknes  I^azy  couvre  les  réfugiés  étrangers  qui,  comme  on  le  sait,  abondent 
dans  cette  ville.  Les  arrêtés  de  goavemement  fédéiral  qui  prascrifMit  lam  M- 
gnsmeot  sont  perpéCnsDement  éludés.  Les  réfugiés  feignant  de  partir,  lendeonant 
ou  changent  de  nom;  la  plupart  sont  logés,  nourris,  et  Ton  dît  même  bsbittés  anx 
lirais  du  gouvernement  génevois. 

«  Dans  l'état  d'agitation  où  est  la  France,  ces  menées  méritent  toute  notre  at- 
tention. Du  reste,  beaucoup  d'esprits  sérieux  inclinent  à  penser  que  le  gouverne- 
ment radical  se  dispose,  dans  un  moment  donné,  à  employer  ces  dangereux  in- 
struments soit  directement  contre  la  France,  soit  contre  le  parti  conservateur  gé- 
nevois,  à  l'époque  des  prochaines  élections.  » 


NOUVELLES  RELIGIEUSES. 

FBANCB. — Diocisi  m  Pius.— Le  vénérable  curé  de  Notie-Dame-des-Yte- 

toires  vient  de  voir  Tœuvrc  admirable  de  rarchiconfréric  du  S.  Cœur  de  Marie, 
enrichie  de  grâces  nouvelles.  Sur  sa  demande,  le  saint  Père  a  bien  voulu,  par  son 
rescrit  du  ll)  décembre  1847,  accorder,  à  perpétuité,  une  indulgence  plénière 
applicable  aux  âmes  du  purgatoire,  aux  fidèles  qui  communieront  dans  l'église 
Notre-Dame-des-Victoires  et  y  prieront  pour  la  conversion  des  pécheurs  le  qua- 
trième  dimanche  d'octobre,  jour  de  la  fête  patronale.  Le  saint  Père  proroge  cette 
grâce  à  tous  les  jours  de  l'octave  pour  ceux  qui  n'auraient  pu  en  profiter  le  jour 
même  de  la  ftle. 

'  De  (dns,  il  a  bien  voulu  étendre  eette  indulgence  à  tontes  les  ég^,  chapelles 
et  oratoires  consacrés  à  ta  samle  Vieige  sous  le  titre  de  Notre-Dame-des-Vic- 
leiies,  par  toute  la  terre. 
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DiBitiiche  iirochain,  jour  de  la  fôte  patronale  de  Notrc-Dame-des-Victoires,  les 
ofGces  y  auront  lieu  aux  henns  ordinuMft.  Le  P.  ChaUe  prAelMra  à  Vêpres,  oi  te 

P,  Philippon  à  roflice  du  soir. 

—  NN.  SS.  les  Evoques  du  Nantes  et  de  Metz  90ui  ecttteUemeni  à  Parie*  lU 
sont  descendus  au  séniiiiairc  de  Saint-Sulpice. 

—  NN.  SS.  les  Lvéques  d'Amicus,  de  Soissous  cl  de  Btîauvais  sont  airivés  à 
Paris  venant  de  la  piwnoce  de  Reûns. 

«-  Mgr.  PArchevêque  de  Paris  a  célébré  ce  matin  la  messe  du  Saint-BspriU 
dans  fat  chapelle  des  Martyrs,  ponr  Vouvertara  des  cours  de  Pécde  eoclésîasuqae 

des  Carmes. 

M.  l'abbé  Millaul,  supérieur  du  petit  séminaire  de  Paris,  assistait  à  cette  messe 
avec  MM.  les  directeurs  et  professeurs,  et  les  élèves  de  rhétorique  et  de  philo- 
iiophie  do  cet  éUbiisiemeat,  qui  fournit  à  Técole  des  Carmes  ses  élèves  les  plus 
distingués. 

Diocèse  dk  Nàktes.  —  Nous  apprenons  que,  pour  venir  en  aide  à  leurs  frères 
du  Kentucky,  quinze  religieux  Trappistes  de  Mellerayc  ont  pris  hier  soir  les  ba- 
teaux à  vapeur  de  la  Uaule-Loire,  se  rendant  au  Havre,  où  ils  s'embarqueront  en 
compagnie  de  quaUu  prêtres  eudislûs,  dirigés  sur  rAméiii^uc  pui  leur  couiinu- 
nauté  de  Redon. 

Diocèse  d'Avignon.  —  Nous  uvous  parlé  de  do  cet  acte  si  digne  d'être  en- 
couragé et  imité,  par  lequel  un  certain  nombre  d'habitants  d'Avignon  se  sont 
réunis  pour  former  un  établissement  d*éducation  où  ils  pussent  admettre  gratuit 
teroent  des  enfairts  de  familles  peu  aisées.  Le  joonial  la  Cmmm^  d^Avigoon,  • 
nous  donne  les  renseignements  qui  suivent  i  cet  égard  : 

Dl  L*DC8EIGllBWDrr  OBATUIT. 

«  Oepuif  PumiMiee  du  plan  formé  par  une  tocîélé  de  pères  de  familles  pour  aamrfr 

à  leurs  coDcitoyenii  l'avanfige  gratuit  d'nn  plein  enwigncment,  les  demandes  SS  nndti- 
plient  de  jour  en  jour,  et  l  i  populalton  presque  entière  (^st  dans  l'anTiéfé. 

«  Elle  ne  s'est  pas  rontontée  de  donner  mu  adhésion  à  uu  projet  conçu  dans  son  uni- 
que intérêt,  de  l'appuyer  par  les  rignatares  tant  nembre  dent  elle  a  couTert  et  dont  elle 
couvre  encore  divones  copies  de  la  demande  en  antorisation  ;  elle  est  impatiente  de  la 
voir  se  réaliser  et  d'eatitr  dès  à  préeenl  en  jeuHsare  d*«n  bienfait  dent  eUf  eit  depais 
si  longtemps  privée, 

a  (i^uelqucs  expUcations  deviennent  dtmc  nécessaire  pour  ne  pas  laisser  croire  à  tant 
et  tant  de  fomilles  intéresiées  dans  la  question,  qu'il  y  ait,  non  pas  abandon,  mah  né^ 
fligcncc  même  de  la  part  de  ceux  qni  ont  pris  à  cet  égard  Tinitintive. 

«  En  toutes  choses,  et  alors  mèmi'  que  le  droit  est  plus  iiicontcst  ihli^,  cl  rpie  l'intérêt 
du  peuple,  pour  qui  sont  faites  les  lois,  pnrle  plus  haut,  on  no  p»  ut  «lispenser  de  subir 
les  exigences  des  formes;  cl  les  formes  retardent,  mais  sans  janiai.^  pouvoir  opposer  un 
obstacle  réel  on  de  durée. 

«  Quelques  petits  intérêts  particuliers  de  secte  ou  de  lîMtion  pourront  peut>6tre  ausri 
tenter  de  faire  opposition  ;  mais  que  nos  ronritoyeus  prennent  pntienrc  :  l'intérêt  de 
quelques-uns  aura  beau  se  cacher  derrière  l'intérêt  de  l'Etat  qu'ih  ont  depuis  si  long- 
temps UfM  à  tout  tent  des  faelions  par  le  scepticisme  de  l'enseignement,  il  ne  sauraM 
pins  ni  préfaloir  ni  fkire  illuskm.  Le  masque  est  tombé  ;  il  est  peNé  à  Jour,  et,  en  déptt 
des  pressantes  invitations  du  journal  le  S^iVV/^,  nous  ne  pensons  pSS  qnVmcnn  dépOsMsIfS 
sérisiu  deTaiftlorité  soit  encore  disposé  ù  en  faire  usage.  » 

Bulletin  de  la  politique  étrangère. 

Le  courrier  (raiijoiinl'hiii  ne  nous  a  a])|)ortc  aucune  nouvelle  de 
quelque  importance  de  l'étranger. 
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La  oorrapondance  ordinaire  de  Madrid,  da  3S  octobre,  ainuMioe 
<me  tout  y  rentré  daoa  l'état  oormal.  Les  ministres  ont  tous  re* 
pris  leur  pwteliNiillay  et  la  jeune  reine  témoigne  une  grande  joie  d'à- 
Toir  TU  la  crise  de  ces  jours  derniers  se  terminer  si  pimnptement. 

Le  gourernement  espagnol  a  euToyé  sous  bonne  eseorte,  î  leurs 
dernières  destinations,  les  personnes  arrêtées,  il  y  a  peu  de  jours. 
.  Le  bruit  court  que  IL  Isturits  sera  décidément  appelé  à  la  pvési-*- 
dence  du  sénat. 

Du  càié  du  Nord,  tout  parait  aussi  devoir  s'arranger.  Une  dépêche 
télégraphique,  expédiée  de  Saint-Pétersbourg,  par  le  général  de  La- 
moricière,  porte  ce  qui  suit  : 

tt  Le  ooînto  de  NeMelrode  a  notifié  hier  à  l'envoyé  Ottoman  que  S. 
M.  l'Enipcrcur,  prenant  en  considération  la  lettre  du  sultan,  se  bor- 
nait à  demander  que  les  réfugiés  ftissent  chassés  de  Turquie. 
.  c  Fuad-Ëffendi  regarde  laibire  comme  arrangée.  » 

Grand  désappointement  pour  kaiévekitioDnaires  de  tous  les  pays* 
qul.se  flattaient  de  prendre  leur  roYancbe  au  milieu  de  la  guerre 
universelle. 

ASSEMBLÉE  LÉGISLATIVE. 

rKÉsiDE!<CK  DE  M.  DABU  ,  TiCE-pRÊsiDBNT.  —  Séonce  du  27  octùbre. 

L'ordre  du  jour  appelle  dos  rapports  de  pétitions. 

M.  FAVRSAU.  L'abbé  Pagauel,  se  disaut  le  citoyen  J*aganei,  prètro  à  Pai'is,  ùguaia 
de  prétendttf  détoornemenU  qui  auraienl  eo  lieu  dam  la  caina  de  rarchevècbé 
Mgr  de  Qoélea  et  des  raleinnief  non  moini  odieuseenlaliveiBeBlàlaaioKtdellsr 

iUrre. 

Messieurs,  dit  l'honorable  rapporteur,  le  premier  devoir  d'un  boooôtâ  boiuiifi  esi  de 
ne  pas  aecnser  sans  apporter  les  preuves  à  l'appui  de  l'accoiation. 
HT.  ràbbé  Paganel  est  connn  depuis  lonslempa  poor  se  livrer  à  des  calomnies.  Dans 

nne  des  pétitions  que  nous  avons  eu  à  examiner,  l'abbé  Paftnel  accuse  les  frères  Tres- 
vauT  d'avoir  pmiss»*  Mp^r  l'Archevêque  <lt'  Paris  jusqu'aux  barricades,  parce  qu'ils  avaient 
ioUîrct  à  se  débarrasser  de  lui.  (Oh  l  oh .'  assez  !  —  Marques  d'indignation  sur  tous  )es 
bancs.) 

Nous  arons  pensé  qna  des  dénonciations  calôranientes  anisi  odleosH  devaient  être 

punies  dans  la  personne  de  leur  auteur.  £n  conséquence»  Qoos  proposons  le  renvoi  4 

M.  le  mini5fre  de  la  justice.  fOiii  î  oui 

Une  voii  à  gauche  :  L'abbc  Pagaucl  est  aliéné. 
M.  FAVRIAV.  Non,  il  n*est  pss  foo.  . 

M.  OE!«AYR0t}S8E.  Si  je  demande  la  parole,  c'est  parce  que  je  suis  compatriote  d* 
l'abbé  Paganel.  (Oh  !  oli  !)  Chacun  sait  que  l'abbé  Paganel  reproduit  aanueUementcet 
accusations  calomnieuses. 

11  a  été  traduit,  ù  ce  propos,  plusieurs  fois  devant  les  tribunaux,  et  il  a  même  été. 
condamné  ;  mais  ces  condamnations  n*ont  pas  pu  le  corriger  de  cette  manie  de  déoon- 
ciaUon;  ila  doiw  renouvelé  son  système  .de  diflamation. 

te  rem  oi  an  ministre  de  la  justice  no  pourrait  aboutir  qu'à  ramener  M«  Paganel  dir 

vaut  les  tribunaux. 

M.  OB  DASiPiËnaE.  Il  l'a  bien  mérité.  (Oui .'  oui  !) 
M.  DBiiATBomB.  Et  de  le  faire  condamner  poor  monomanie...  (Intemiption.) 

Une  voix  :  Il  y  a  des  monomanies  d  ingercuscs. 
U»  DENAYnousSE.  Je  demande  l'ordre  du  jonr. 

M.  fAvasAUi  rapporteur,  M.  l'abbé  Paganel  n'est  point  monomoue.  il  a  d'abord 
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envoyé  une  péiitiou  dtiiiun<;aul  les  prétendus  déU*urnenienUi  de  millions,  puii»  il  en  & 
eBTOfé  une  leeoiide  dans  iMinelle  ll'prémte  la  nerl  û&  Fardievéque  de  Fteit 
le  résultat  d'un  assassinat;  il  parle  aussi  de  son  propn aMnlMt qôi «mil été 
(L'ordre  du  jour!  «—  A  gauclie  :  Non!  non  !) 

L'honorable  membre  qui  m'a  précédé  à  cette  tribune  a  commis  une  erreur  en  âjMni 
que  l'abbé  Pagaucl  avait  été  condamné  pour  dlilamation.  Des  poursuites  ont,  en  effet, 
éU  couDMiieéei»  oMia  lea  pawopim  lioiiorablai  alul  attaqnéea  n'ont  paa  donné  mile  ^ 
ces  plaintes.  La  eemnMNi  putûiU  k  damandar  la  mwai  an  «initlfa  da  la  iMtite. 
(Ottiioui!) 

.  H.  LATRADB  appilie  l'ordre  du  jour.  S«lon  lui,  si  les  conclusions  de  la  cnmmiwion 
«aient  adoptées,  cela  porterait  atteinte  au  droit  de  pétition. 
.  Voix  :  Au  contraire.  > 
Autre  voix  :  Sincrulièrc  liberté  que  celle  de  la  calomnie  î 

M.  LATBADE.  Jamais  on  n'a  pniaé  dajii  une  p^tuw  la  droit  di(  poursiÙYre  ks  péti- 
tionnaires. (Mouvements  divers.) 
«.  rAvuuv.  Il  iTagit  de  «voir  si,  mw  prétexte  d'aduMMr  à  l*A«enliléa  naUomla 

des  pétitions^  ott  •  la  droit  de  diiïamer,  de  calomnier  et  de  donner  par  le  retantiHenMalt 
de  celte  tribone,  une  drpinrable  publicité  aux  plus  atroces  accusations.  Nous,  membres 
de  la  commission,  nous  pouToos  affimar  qn'nn  défai^gondage  Moa  nom  règne  dans  la 
pliqfiart  des  pétitions. 

On  y  tron^  laaealeainiM  les  plus  odiaa«t;  on  aecnia  tel  préfet  de  forfiiture»  talfé- 
néral  du  mime  crime  ;  on  appi  lio  ici  rcccveor  fripant  et  le  tout  sans  pranm.  L'Aiwin 
Uèù  veut-elle  donner,  à  l'ombre  da  cette  tribone»  UM  atèna  i  la  dilhinatfaiii? 

À  gauche  :  L'ordre  du  jour  2 

M.  FATIBAIJ.  Permettes  donc...  on  ne  peut  adopter  Tordre  du  jour  ;  noot  ne  p«i« 
^nna  ^wia  le  propowr»  line  donner  connai«ance  4  r Aweniblée  de  la  pétitfan.  De  H»  nne 

immcn<«  publicité  :  il  faut  que  cette  publicité  ait  son  correctif. 

M.  LErnAivc.  La  calomnie  ne  peut  être  poursuiTie  qaenir  la  plaipla  dtt  calomnié  ; 
ie  renvçi  au  minime  de  la  justice  ne  peut  aboutir. 

Yoix  !  G*eit  une  errenr. 

m,  FAvasAu.  Il  y  a  pb»  de  vingt-cinq  penonnei  borriMement  calomniéiia  daka  la 
pétition  du  sieur  Paganoi.  p«nni  las  Ti^tmes  aa  trouvent  toin  les  rappoHenn.qnî  « 

éont  occupés  de  ces  pétitions. 

,  L'Assemblée  repousse  Tordre  du  jour. 

À  gancfae  :  Vous  portes  atteinte  an  droit  de  pétition. 

A  droite  :  Allons  donc  î  tSen'est  pas  le  droit  de  câloninlar. 
.  L'Assemblée  adopte  à  une  grande  majorité  les  conclusions  de  la  commission. 

«  Le  sieur  Servat,  à  Massit  (Ariége),  propose  un  plan  pour  éviter  do  nouvelles  re- 
feintions.  (Bires.)  »— L'ordre  du  jour  est  adopté. 

«  Le  sienr  Berger,  k  Paris,  demsâde  une  itension  et  la  croix'  dlionnaar  pour  avob 
prévenu  le  geuvemememieotea  lea  Ms  qn*aneéme«tnaBpii^parait.  (Bliea.)  a  «  L'ar- 
dre du  jour  est  adopté. 

M.  oinauD,  rapporteur  : 

.«  Des  .babMants  de  Paris,  au  nombre  de  cinq,  se  plaignent  de  ne  poofoir  obtenir 
rantorisatloQ  d'onvrir  des  boulangeries,  et  demandent  justifia  penr  ce  bit»  qui  sonit,  à 
leus  jeux,  une  violation  de  l'article  13  de  la  Constitution.  » 

L'honorable  rapporteur,  après  être  entré  dans  de  longs  développemeutSi  demande  k 
renvoi  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce* 

Aprfes  quelques  mots  de  M.  Laqjuinais  le  renvoi  est  prononcé. 

«  Le  sieur  Richard,  prêtre,  à  Bareelonnetle  (liasses- Alp«%  demande  à  jouir  àeibé- 
néflces  de  la  loi  qui  accorde  une  pension  aux  prêtres  infirmes.  »  —  Ordre  du  jour. 

«  Le  sieur  Vernon  Girardet,  avocat  à  Paris,  demande  qu'il  soit  pris  des  mesures  pour 
soutenir  .contre  les  rois  l'indépendance  des  peuples.  Il  demande  que  la  France  déclare 
hnmédiatement  la  goerre  an  roi  doMaples,  à  remperonr  d'AnIricbe  et  à  l*empereor  de 
Bnssie.  I)  (Onrit.)— Ordredttjour. 

«  Les  habitants  de  Planen,  ou  Planic  (CAte-d'Or),  maire  et  adjoints  en  tcle,  deman- 
dent que  la  France  prenne  part  à  la  grande  bataille  des  peuples  contre  les  rwiS|  et  en- 
vuie  contre  le  dur  tous  les  corps  disponibles.  »  (Hilarité.)— Ordre  du  jour. 

• 
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Haute-Gonr  de  justice. 

.    .    .  •  :  .  • 

Audience  du  27  octobre. 

On  a  entendu  le  témoin  Hodé,  médecin  de  raccu8<i  Songeon.  M.  Hodé  a  protesté  qu'il 
n'y  avait  pas  eu  de  complot  et  qu'il  ne  se  rappcllait  pas  ses  premières  dépotitions  dont 
M.  le  procurear-géutiral  a  lu  quelques  passages,  notammeot  ceux-ci  : 

«  Jèa*teipu  vQletineniliret  du  comité  irooiM;  auittirkpêtee  qui  iftf  été  dlfêT 
nés  impressions,  jecralt  qi^li  ont  agi  de  leur  penonne  ;  la  Montagne  se  plaint  amèré* 
ment  d'avoir  été  compromise  par  raclion  de  la  commission  esécative  des  Vingt-Cinq, 
et,  de  son  côté,  la  commission  executive  parait  elle-même  accnser  de  lâcheté  certaini 
membres  de  la  Montagne,  parce  que  c'est  la  Montagne  qui  Mmpêché  de  faire  des  bar- 
rlcidei  ani  ArIs-et-Métien.  » 

M.  Hodé.  —  Si  J'ai  déclaré  Mi  ctMM»  Je  ne  les  ai  pM  cempfftoJ 

M.  le  président.  —  On  appréciera  votre  réponse. 

M.  le  procureur  général  lit  ensuite  une  lettre,  signée  de  l'accusé  Songcon,  et  où  l'on 
fcmifqw  nn  paragraphe  qui  concerne,  dit-on,  M.  Msdier  de  Montjau  Jeune,  l'ao  dM 
•eeméir  j 

Le  18,  M.  de  M...,  ce  grand  blond  révolutionnaire  que  vous  devinez,  était  chei  lai 
après  l'aflaire;  Sellier  brûlait  des  papiers,  l'autre  s'aperçoit  qu'il  en  a  plein  ses  pochea, 
c'était  bien  le  cas,  il  se  met  à  les  brûler,  mais  il  s'interrompt  pour  jouer  avec  son  sa- 
bre, cela  dore  «ne  heure  et  demie;  de  minute  en  mlniiie,  la  police  pe«t  arriver*  A 
«pudre  heures.  Sellier  s'étonne,  le  gourmande,  lui  fait  sentir  son  hnprâdeiiee^  TmUtft 
reste  impassible,  les  papiers  g^raves  toujours  étalés;  puis,  de  guerre  lasse,  après  un 
long  dialogue,  vague,  inexplicable,  confus,  il  dit  en  rej^ardant  linemenl  Sellier  : 

«Pour  une  république  comme  çà,  il  vaudrait  cent  fois  mieux  Henri  V.  Qu'en  pen- 
lei-Teat?» 

M.  le  ptéMent.  ~  Pomef-tew  donner  quelques  explications  sur  cette  lettre? 

Le  témoin.  —  A  l'égard  de  M.  Madier  de  Monyeu  Jeune,  Je  ne  sais  rien.  Quant  m 
complot,  ma  conviction  est  qu'il  n'y  en  a  pas  eu.  . .  • 

"  H.  îe  président.  —  Cependant  on  y  cite  des  dates,  notamment  le  2{>  janvier. 

M.'  Madierde'VOBQan  ainé  piMeite  contre  let  Indleatietti  qu'on  poômit  tirar,  réil^ 
tlvement  aux  opinioni  de  ion  llrère^  de  la  phrase  qu'il  a  adressée  à  Songeon. 

M.  Paris,  liorloger  à  Epcrnay,  a  reçu,  le  13  juin,  une  lettre  non  datée,  signée  de  la 
lettre  A,  qu'il  a  cru  reconnaître  pour  être  écrite  par  M.  AiljTe  Bureau.  Dans  ceMe  let- 
tre, qui  a  été  détruite,  se  trouvent  les  lignes  suivantes  : 

a  La  montagne  eil  rénnie  ant  Arlt-et^Métien  atee  k  légien  d'artillerie.  Dlen  |jrn- 
tége  le  dveil  et  la  JnMioe.  »  Gea  dernien  nieli  étaient  woliBnét. 


Chronitiae  et  Fàife  divers. 

M.  le  général  André  Sanla-Cruz  a  remis  au  Président  de  la  République- les 
lettres  qui  raccréditcnt  en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire  de  la  République 
bolivieQne  auprès  de  la  Uépublique  française. 

—  Des  dépêches  venues  de  Saint-Pétersbourg  annoncent  que  Temperenr  de 
Buaie  a  pris  en  considération  la  lettre  du  sultan  et  se  borne  à  demander  que  les 
réfugiés  sortent  de  Torqoie.  • 

. — L*oi^  ^t  d'être  donné  de  coromenoer  Texécution  en  pieire  de  quatre 
grands  groupes  équestres  qui  Tont  orner  le  pont  d'Iéna.  Lee  travaux  ont. «ne  va- 
leur de  près  de  400,000  fr, 

»  Le  Morning-Chronide  du  2o  octobre  publie  la  atatistique  suivante  des  di- 
verses fractions  des  deux  cliamhres  américaines  : 

Sénat  :  31  démocrates,  24  wliigs,  5  partisans  du  sol  libre,  2  vacances.  To- 
tal» (M>. 
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Chambre  dos  représentants  :  iùl  démocrates,  105  ivfaigg  et  indigènes,  15  par* 
tisane  du  sol  libre,  11  membres  à  élire.  Total,  iisl,  sans  les  délégués. 

D'après  les  nouvelles  élections  h  fairo,  3  >vhigs  ot  8  démocrates  seront  nom- 
més. Il  y  aura,  dès-lors,  KHI  \\\ùii<,  ut  1 12  démocrates. 

Majorité  démocriiliqno,  sans  lc!<  partisans  du  sol  libre,  6;  majorité  des  whi^ 
sur  les  partisans  du  sol  libre  dérnocrdliquc,  5;  majorité  démocratique .  ac«> 

luelle,  i.  ' 
* 

.  —  Le  conseil  des  ministres  s'est  réuni  ce  matin  î\  l'Elvsée. 

•  —  Voici  un  fait  qui  ne  manque  pas  d'un  certain  intérêt  pour  les  amateurs  de 
tapprûchemonfs  historiciues  ot  curieux  : 

Depuis  1780,  toutes  les  révolutions  eu  France  se  sont  accomplies  sous  des  Pa- 
pes portant  le  nom  de  Pie. 

Louis  XVI  a  été  détrôné  sous  Me  VI. 

Le  Direoloire  renversé  sous  Pie  VI. 

Napoléon  est  tombé  sous  Pie  VII. 

Charles  X  détrôné  sons  Pie  VIII. 
-  Bt  onlin  Louis-Philippe  sous  Pie  IX. 

•  —  Ou  lit  dans  le  Courrier  de  Lyon  : 

«  L'aéronaute  Arban,  notre  compatriote,  i\  la  suite  d'une  ascension  qu  il  vient 
de  faire  à  Barceloune,  n'a  pas  encore  reparu  dans  celte  ville.  Son  ballou  s'est  di- 
rigé dans  la  direction  de  lu  Méditei  ranée,  et  l'on  craint  qu'un  malheur  ne  lui  soit 
arrivé.  Nous  avons  néanmoins  l'espoir  que  ce  malheur  ne  se  confirmera  pas.  » 


Nous  rt'grcllous  d  cire  encore  obligés  (1(î  prier  nos  abonnés  d'élre 
indulgents  pour  les  irrégularités  qu'éprouve  notre  service. 

Le  cliangemenl  de  nos  Dureaux,  le  changement  de  notre  Imprime- 
rie, noire  Iransformatioo  en  Journal  quotidien  nous  serviront  d  ex-: 
cuse. 

Nous  demandons  qu'on  veuille  bien  nous  accorder  quelques  jours 
de  délai,  pour  faire  droit  à  toutes  les  demandes  d'anciens  numéros  et 
à  tontes  réclamations. 

A  DATER  DU  MASDI,  50  OCTOBRE,  LES  BCSEAVZ  DE  RiOACTIOR 

ET  D*ABOinrBXEiiT  Sont  transférés  eue  seetardoei,  ir  10  (près  Saint- 
Smpîce). 


BOUUSE  DU  27  OCTOBRE. 
Le  ^  p.  iÛÛ  a  flébuté  au  oomptani  à  56,  a  fait  55  65  au  plus       et  reste 

Le  5  p.  iOû  a  débuté  au  compUnt  à  88  iSa,  a  fait  87  80  au  plus  bas,  et  reste 
à  88  8o. 

Les  actions  de  la  Banque  ont  été  cotées  à  2,320. 


L'un  des  Vrc>prlà(mre^-Cn'nnt<^,  CHARLES  DE  RTANCEY. 


Paris,  iinp.B4iLi.T,  DimT  et  Gomp.,  place  Sotbonne,  9. 
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L'ÂMI  DE  LA  RELlGlOrt. 
MM  UlSIOUDIiB. 

(Saito.) 

n. 

Tcndiiujt  mnnkt  magt. 
L'union  luit  la  force. 

a  Un  homme  né  modéré  et  sans  ambition,  mais  non  dépourvu  de 
pioyens  et  de  caractère,  se  trouvait  glorieux  et  satisfait  de  voir  son 
frère  et  sa  famille  l'objet  du  choix  de  ses  couciloyt  ns;  vivement  atta- 
ché à  son  pays,  ne  concevant  pas  de  plus  graïul  bien  cfue  celui  de 
l'existence  indépendante  et  occupée  d'un  simple  particulier,  il  est 
d'at)ord  élevé  malgré  lui  [uès  du  trône  im()érial  et  ensuite  porté  sur 
le  trône  de  Hollande.  Souilaincmeiil  transplanté  à  l'étranger,  isolé  , 
sans  appui,  sans  d'autre  préparation  et  d'autres  guides  que  son  cœur 
et  ses  rt'tlexions ,  il  cul  d'abord  à  combattre  les  obstacles  nombreux 
(|uc  devait  nécessaireniLiit  rencontrer,  en  des  circonstances  critiques, 
un  étranger  et  un  roi,  chez  un  peuple  doué  d  inu'  intelligence  supé- 
rieure, esseiitii'llemcnl  juste  et  raisoiuiable,  mais  en  môme  temps  ré- 
publicain, dillicile,  hondeur,  emieuii  de  tout  frein  et  surtout  de  tout 
frein  étranger.  Bientôt  il  eut  encore  à  lutter  contre  les  demandes  os- 
tensibles et  les  menées  secrètes  du  gouvernement  qui  aurait  dû  être 
son  appui,  qui  seul  pouvait  l'être,  et  à  l'influence  duquel  il  était  re- 
devable de  son  élévation.  Au-dedans  ,  au-dehors ,  de  quelque  côté 
qu'il  tournât  les  yeux,  il  ne  trouva  qu'obstacle,  que  pièges  et  nulle 
part  ni  appui,  ni  conseil  sincère,  ni  secours,  ni  es[)érancc  :  car  ses 
devoirs  furent  toujours  le  but  de  sa  conduite;  ses  principes  partaient 
de  son  cœur;  il  n'aurait  pu  en  changer,  quand  mémo  il  l'aurait 
voulu,  et  dès-lors  il  n'y  avait  pour  lui  ni  secours,  ni  appui,  ni  espé- 
rance chez  les  ennemis  de  la  France.  Si  l'on  ajoute  à  ces  considéra- 
lions  que  le  pays  sur  lequel  il  régnait  se  trouvait  dans  une  telle  si- 
liiation  financière ,  dans  un  tel  état  de  gêne  et  d'exactions,  qu'on 
dcsesfiérait  de  son  salut  -,  si  ron  considère  que  les  éTéneracnts  et  la 
situation  de  l'Europe,  loin  de  s'améliorer  pour  la  Hollande,  devin- 
rent progressivement  intolérables,  on  sera  curietnde  savoir  com- 
ment un  tel  pays  a  pu  résister  quatre  années,  et  Ton  en  tirera  peut- 
être  la  conséquence  qu'on  ne  doit  jamais  dtespérer  du  salut  d'un 
pays  tant  que  les  individus  ont  quelque  aisance  et  que  le  gouvone^ 
ment  s'identifie  avec  la  naticm  et  n*a  d'antre  opidoD  que  l'opinion 
publique  (1).  » 

(1)  Documents,  1. 1. 

L'Ami  de  la  Heligion,  Tome  CXLUi.  20 
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Ivcs  négociations  pour  la  formation  dti  royaunio  do  Hollande,  com- 
mencées vers  le  printemps  (le  1808,  durèrent  (jualre  mois,  sans  qu'une 
seule  fois  Louis  y  fut  appelé.  A  l'instant  définitif,  Napoléon  se  con- 
tente de  lui  faire  dire  qu'un  sujet  ne  pouvait  se  refuser  d'ol>éir. 
o  Tout  est  fini ,  disait  Talleyrand  dans  un  dernier  protocole;  »  et  il 
ajoutait  avec  l'ironie  d'un  habile  courtisan  :  a  Sans  le  prince  Louis, 
jamais  je  n'aurais  pu  réussir.  » 

I^e  Moniteur  donna  un  iK)mpcux  récit  de  l'inauguration  du  nou- 
veau roi.  a  Vous,  prince,  dit  Tempereur,  le  proclamant  en  manière 
de  pontife,  régnez  sur  ces  peuples,...  mais  ne  cessez  jamais  d'être 
français.  La  dignité  de  connétable  de  l'empire  sera  conservée  par 
\ous  et  vos  descendants  ;  elle  vous  retracera  les  devoirs  que  vous 
avez  à  remplir  envers  moi...  » 

Cette  faconde  impériale  gazait  assez  mal  le  plan  ourdi  par  Talley- 
rand et  Napoléon,  de  gouverner  la  Hollande,  comme  un  déparlement, 
par  un  roi-préfet.  Louis  l'entendit  autrement. 

11  n'avait  accepté  qu'après  avoir  reçu  la  nouvelle  que  l'ancien 
slathouder  venait  de  mourir,  et  que  le  prince  héréditaire  abdiquait 
ses  droits  et  acceptait  en  indemnité  la  principauté  de  Fabbaye  de 
Fttlda. 

Et  si  roa  veut  mm  tout  ce  qoe  celte  iioimite  phue^de  son  eus  • 
tence  avail  de  prestige,  un  mot  nous  féiMera  la  mie  situation  des 
chmes  :  a  L'existenfie  de  Louis,  dii-il  de  lui-même,  devenait  de  joap 
en  jour  plus  insnpportaMe  en.France*  Sans  tranquillité,  muet  au  con- 
seil, non  employé  militairement,  voyant  à  cet  égard  ses  fonction» 
restreintes  à  présenter  des  officiers  au  serment  et  à  vinter  de  temps 
en  temps  TEcdle-llilitaire,  portant  ostensiblement  les  marques  de  la 
défaveur,  très-peu  de  personnes  osant  le  venir  voir,  il  se  sentait  dans 
un  étal  de  gène  et  de  q>ame  moral  qu'il  lui  était  impossible  de  sup- 
porter plus  longtemps,  si  les  événements  n'étaient  venus  rarracher 
à  sa  position.  » 

Il  n'entre  point  dans  notre  but,  de  faire  l'histoire  de  ce  règne,  asses 
court  par  sa  durée,  mais  chargé  d'incidenls  et  mêlé  h  tous  les  grands 
événements  de  l'époque.  Tous  les  détails  en  sont  déduits  au  long  dans 
les  documents  historiques  du  comte  de  Saint-Leu.  Nous  voudrions 
seulement  mettre  en  lumière  ce  qu'on  ne  peut  y  démêler  qu'avec  une 
certaine  attention,  les  affaires  des  câtholiques  et  la  part  du  roi  Louis 
à  une  émancipation  qui  nous  semble  avoir  été  sa  mission  providen- 
tielle. On  dirait  que  lui-même  efface  modestement  ou  mécoimait 
cette  page,  la  plus  belle  de  sa  vie  ;  et  après  avoir  lu  les  trois  volumes 
de  ses  mémoire?,  on  serait  tenté  de  croire,  qu'à  peine  il  accorde  quel- 
ques regards  distraits  aux  deux  millions  de  catholiques,  rangés  sous 
son  sceptre. 

C'était  déjà,  pour  ces  Ilotes  néerlandais  un  grand  événement  que 
le  chef  du  pays  fut  un  de  leurs  coreligionnaires,  un  frère  de  Napo- 
léon, et,  ce  qui  était  plus  grand,  un  sincère  chrétien.  La  Hollande, 
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sérieuse  cl  réfléchie,  contemplait  avec  respect ,  pour  s'en  souvenir 
longtemps,  ce  frère  de  Napoléon,  pratiquant  avec  simplicité  le  culte 
des  plus  petits  de  ses  sujets,  remplissant  ses  devoirs  comme  le  der^ 
nier  d'entr'eux ,  plaçant  ostensibleme&t  une  croix  dans  son  palais 
d'Amsterdam,  éi-igeant  au  yesUbnle  celte  supetfie  statue  en  marbre 
de  saittt  Ignace,  qui  y  subeifrte  encore ,  disposait  dans  cet  ancien 
SiadhÊtis,  où  les  Stadhouders  et  les  hautes  puissances  a?aient  tant  de 
fois  lancé  des  placards  de  proscription  contre  les  papistes,  une  dia- 
pdle  cattudique  où  il  passait,  en  sortant  de  la  salle  du  Trône,  pour  y 
eniaidre  la  messe  de  son  ohapdain,  le  Ténérable  abbé  de  la  Lam- 
Uaidiel 

La  Hollande  entière,  ses  moindres  vftlages  comme  ses  grandes 
dtés,  forent  le  tliéfttre  de  ce  muet  et  persuasif  apostolat.  Quoique 
toujours soulllrani  et  fréquenmient  absent,  le  roi  Louis  visita  plu* 
sieurs  ftns  tout  son  royaume.  Ce  fot  dans  ces  voyages  qu'il  retrouva 
les  pauvres  cathdiques,  admira  leurs  vertus  y  surprit  leurs  misères, 
et  s'eflbrça  d'y  porter  remède. 

En  1809,  il  visita  la  Gheldre  et  l'Ower^Yssel,  pour  achever  les 
études  sur  son  grand  projet  du  Wattentat,  et  concilier  les  différends 
que  la  possession  des  églises  suscitait  entre  les  protestants  et  les  ca- 
tholiques. 11  accorda  à  ceux-ci,  sur  les  instances  mêmes  du  magis* 
trat  réformé  de  Hasselt,  une  église  nouvelle;  il  leur  rendit  à  Coin- 
pen  le  Buitcnkerk;  à  Zutphen,  l'église  de  Nieuwestaad,  fit  réparer 
Mlles  de  Deuticlien  et  de  Doesbiug,  donna  une  bibliothèque  an 
grand  séminaire  de  S'Heerenberg  et  permit  de  porter  à  eoùamte  le 
nombre  des  élèves. 

L'année  suivante,  il  visitait  le  firabànt  et  la  Zélande.  Là,  comme 
dans  rOver-Yssel,  les  catholiques  étant  en  très-grande  majorité,  il 
exigea  de  l'administration  des  domaines  qu'elle  reparât  les  églises 
catholiques.  C'était  faire  observer  pour  la  première  fois  les  édits  de 
pacification  du  seizième  siècle. 

Il  encouragea  de  sa  présence  la  création  récente  d'un  établisse- 
ment qui  subsiste  encore,  dans  une  prospérité  croissante  et  méritée, 
le  petit  séminaire  de  Saint-Micliel-Gestel.  Il  accorda  le  même  intérêt 
à  celui  de  Guinette,  transporté  depuis  à  Haoren. 

A  Bois-le-Duc,  à  Sommelsdycii,  à  Goérée  et  sur  [)lusieurs  autres 
points,  les  catholiques  recouvrèrent  leurs  églises.  Saint- Jean  de  Bois- 
le-Duc  est  encore  l'une  des  plus  belles  cathédrales  de  la  Hollande. 

Le  roi  Louis  visitait  de  préférence  les  hôpitaux  et  les  orphauotro- 
pbes,  ces  palais  des  orphelins,  Tune  des  louchanles  cl  belles  choses 
de  la  Belgique  et  de  la  Hollande.  Il  ne  passait  nulle  part  sans  faire 
quelque  bien,  a  Partout  les  habitants  vinrent  aunlcvaiit  de  lui,  lui 
»  exposèrent  leur  situation,  et  lui  parlèrent  de  leurs  pelils  f^riefs  et 
.  des  améliorations  nécessaires  avec  la  franchise  et  la  simplicité  bol 
landaise  (1).  » 

(1)  DocumenU,  i.  m,  p.  94. 
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«  Ayant  rcinanjut'  que  les  Zélaiidaises,  quoique  excellentes  mères, 
avaient  l'habiludu  de  nourrir  presque  uniquement  leurs  plus  jeunes 
enfants  de  lait  de  \ache  ou  de  bouillie,  il  profila  d'un  autre  usage 
pour  eorri^^ercet  abus.  Les  femmes  portent  un  demi-voile  très-mo- 
deste, en  linge  fin,  retenu  par  une  lame  d'or,  que  l'on  applique  d'un 
côté  du  front  avant  le  mariage,  et  de  l'autre,  après.  Le  roi  décréta 
(jue  les  mères  qui  nourriraient  leurs  enfants  auraient  seules  le  droit 
dt;  porter  un  cercle  d'or  entier  autour  du  front.  » 

Il  trouva  le  village  d'Aerle  ravagé  par  une  épidémie;  sur  180  mai- 
sons, 1 40  étaient  atta((uées  ;  le  roi  visita  ces  demeures  infectées  :  les 
malades  désespérés  élaieni  à  peine  sensibles  à  ses  consolations.  Il 
rencontra  partout  le  curé  catholique  a  gai ,  actif,  d'une  tète  aussi 
calme  que  son  cœur  élail  animé,  bravant  sans  cesse  la  mort  et  l'in- 
fection, assistant,  nuit  et  jour,  eliaipic  malade  a  sou  lour,  se  faisant 
scrupule  (le  réserver  pour  quelcjne  iioiin  ilure  plus  que  le  temps  né- 
cessaire et  se  disant  encore  :  il  laiil  me  soutenir  pour  les  aider..»  » 
Le  roi  s'empressa  (rapi)eler  un  célèbre  médecin,  Dommeric  de  Box- 
mcer,  de  donner  immédiatement  des  fonds  et  de  faire  venir  à  la  bâte 
tous  les  médicaments.  Il  donna  carte  blanclie  au  curé,  au  médecin, 
aux  magistrats  :  «  Faites  votre  affaire,  leur  dit-il,  d'éteindre  cette 
cruelle  maladie  ;  disposez  de  tout  ce  (jne  je  |>uis,  sans  ménagement  ; 
plus  tôt  vous  aurez  éteint  ce  fléau,  moins  vous  aurez  dépensé.  • 

La  contagion  cessa,  mais  le  curé  fut  victime  de  son  zèle,  a  H  est 
«  impossible^  nous  citons  toujours,  de  faire  mieux  l'éloge  de  ce  di* 
0  gne  ministre  de  Isi  religion ,  qu'en  rapportant  la  réponse  qu'il  fit 
«  au  roi,  lorsque  celui-ci  lui  ^it  :  —  le  crains  qu'à  force  de  irous  ex- 
a  poser  SUIS  cesse,  il  ne  vous  fiiille  enfin  péiir  aussi.  —  Eh  qu'im- 
«  porte  I  si  je  fais  mon  devoir  et  que  Dieu  le  Teuflle,  répondit-il.  Gel 
c  nomme  fit  beaucoup  d'impressions  sur  les  spectateurs  protestants. 
«  Le  rot  était  fier  d'avoir  ainsi  représenté  à  leurs  yeux  l'esprit  et  le 
a  caractère  des  prêtres  catholiques.  Et  lorsque  les  réfbrmés  les  plu| 
«  arriérés  de  sa  suite  demandèrent  à  leurs  Toisiiis  avec  étonnement 
«  qui  était  cet  ecclésiastique,  le  roi  leur  répondit  avec  joio  :  Mepsieurs^ 
c  c'est  là  un  vrai  curé  catholique  (f  ).  » 

D.  F.  B.  PITRA,  de  1  abbaye  de  SolesmeS; 

î^a  doi  riièrc  réunion  de  la  niaj<irilé  de  rAsscnihléc  au  conseil  d'Etat  a  eu  une 
certaine  importance.  On  y  a  ciboi^lc  (Un ers  sui^'t^.  M.  Riiiidot  a  exposé  les  pé- 
rils de  noire  silnalion  linancièro.  M.  Vcsiii  a  ensuite  apporté  à  la  tribune  la 
question  des  fonctionnaires.  On  sut  (picllcs  plaintes  arrivent  de  tous  les  dé- 
parlements sur  leschoix  ou  s^ur  le  niainlieu  d  un  uraml  nonil)re  de  fonction- 
naires qui  pervertissent  les  poj)ulalions.  A  la  suite  de  l'attaque  que  M.  Vesiu  a 
dii  igce  à  ce  sujet  coiilic  le  ministère,  il  s'est  adre-sé  aux  bonimes  éuiiuetits  de 
la  inujorilé,  el  lésa  engagés  à  prendre  en  inaiu  les  alTaires. 

(1)  Documents,  t.  m,  pag.  SO-98. 
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M.  Mole  a  dcclarii  (jue  pour  son  compte  il  ne  reculerait  jamais,  dans  la  me- 
sure de  sa  puissance,  à  se  mettre  au  :^ervicc  de  son  pa^s,  soit  comme  soldat, 
poil  comme  général. 

Quelques  membres  ont  coinI)atlu  la  pensée  de  renverser  le  ministère. 
M.  pcnjo)'  leur  a  répUtjué,  et  la  (question  a  élc  ajournée  à  une  prochainp  réu- 


CkMmiiiMioiis  et  Bureaux  de  rAsoemblée. 

La  couuuissîoa  du  budget  a  adopté  déliiiiiivemeut,  dans  sa  séance  de  ee  jouTi 
1^  pu^g^t  du  n^nistèrp  de  rintérieur. 

—  Le  mimslre  des  travaux  publics  a  déposé  un  projet  de  loi  ayant  pour  but 
d*attnbuor  la  qualité  d^ofTiciers  de  police  judiciaire  aux  commissaires  et  sous-^ 
commissaires  chaqBés  de  la  surveillance  administrative  des  chemins  de  fer.  Ce 
projet  sera  soumis  à  Voxamen  dos  bureaux. 

—  M.  Fournier  a  fait,  au  nom  de  la  commission  des  crédits  supplémenlaires, 
le  rapport  sur  le  projet  de  loi  portant  demande  d'un  crédit  de  135,743  fr.  32  c. 
pour  l'achèvement  de  riiôtel  de  la  présidence  de  l'Assemblée  nationale. 

—  De lexamen  de  la  commission,  il  résulte  que  les  instances  do  M.  Marrast, 
président  de  TAssembiée  constituante,  qui  preasalf  les  travaux  pour  ètsa  en  de« 
sure  de  donner  une  fMe  le  Saoftt,  ontentnlné  une  dépense  de  40,000  francs  de 
plus  que  les  devis  adoptéi* 

La  commission,  adnuBttant  d^abord  que  Tobli^ation  de  n'entreprendre  aucun 
travail  en  dehors  du  de\is,  et  sans  autorisation  préalable,  est  une  obligation  ri- 
goureuse pour  rarcfiitecte,  a  reconnu  en  outre  fjuo,  parmi  les  dépenses  dont  il  es 
ici  question,  la  plupart  n'ont  pas  eu  pour  but  rutiliti-,  puisque  parmi  celles-ci, 
figurent  des  glaces  neuves,  sous  prétexte  que  les  anciennes  étaient  de  trop  petit 
volume,  et  qu'on  y  voit  fij^urer  encore  des  peintures,  des  dorures^  des  encadre- 
ments de  glàces,  fous  ouvrages  de  lui»,  exécutés  provisoirement'  au  prix  de  -frais 
extraordinaires,  considérables,  uniquement  pqur  bâter  de  quelques  jours  une 
soirée  d*inaugii ration,  et  qu  il  a  fallu  recommencer  plus  tard.  En  ponséquence, 
elle  a  vu  dans  l'irrégularité  qui  a  produit  ces  dépenses,  une  infraction  grave  aux 
prescriptions  les  plus  cssentielli's  de  la  bii,  r-t  les  a  qualifiées  de  véritables  prodi- 
galités. Elle  a  éténmanime  à  penser  (pfil  ne  sufiisail  pas  de  bli\mer  sévèrement 
de  tels  abus;  mais  qu'il  fallait  en  prévenir  le  retour  en  repoussant  toute  dépense 
faite  ainsi  au  mépris  de  la  loi  et  des  intérêts  de  TEtat. 

Elle  propose  doue  de  rejeter  comme  non  justifiées  par  TutUite,  la  dépense  dee 
travaux,  exécutés  provisoiraRMBt  et  célle  des  lirais  qu'ils  ont  occasienés;  de  sup- 
primer, conformément  k  l*atticle  90  de  la  Ici  du  %1  juin  1833,  lei  honoraires.de 
rarcbitccte  sur  les  dépenses  qui  excèdent  le  devis.  Quant  aux  glaces  neuves,  tôut 
en  persistant  à  blâmer  énergiquement  celte  dépense,  considérant  que  les  glaces 
font  aujourd'hui  partie  du  mobilier  de  l'hôtel,  la  majorité  de  la  commisiiion  pro- 
pos» d'admettre  la  dépense  de  iô,000  francs,  moatauLde  leur  coût* 


On  se  rappelle  que,  dans  la  séance  de  mercredi,  alors  que  M.  Napoléon  Bo- 
naparte se  glorifiait  de  la  victoire  de  février,  comme  s'il  en  avait  été  l'un  des 
héros,  M.  Heeckeren  interrompit  le  fils  de  Tex-roi  de  Westphalic  par  celte  vi- 
goureuse sortie,  que  le  moniteur  a  enregistrée  :  «  Pans  ce  temps  là,  citoyen 
9  ffifice  de  la  montagne,  vous  soUicitiei  la  pairie  et  i  50,000  fr.  de  rente  !  » 
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I/.if>oslrophc,  il  faut  en  convenir,  était  rude  et  frappait  à  bout  portant.  Aussi, 
que  M.  Napoléon  Bonaparte  en  eût  ctd  vivement  blessé,  tout  le  monde  Ta  com- 
pris. Mais  ce  qiion  ne  comprend  pas,  c'est  que  l'honorable  représentant,  qui 
n'a  pas  cru  devoir  relevci'  à  la  tribune  l'interruption  de  son  collègue,  s'en 
vienne  maintenant  sommer,  par  ministère  d'huissier,  V Assemblée  nationale  et 
le  Constitutionnel  d'avoir  à  irjsércr  dans  leurs  colonnes  un  démenti  aux  asser- 
tions dont  il  vient  d'ôtre  question,  assertions  que  les  rédacteurs  desdeux  jour- 
naux avaient  mentionnées  dans  leur  compte-rendu  de  la  séance. 

Le  Constitutionnel  eiVAssemhU'c  nationale  rcîuscni  naturellement  d'insérer 
k  lettre  de  M.  N.  Bonaparte,  car,  disent-ils,  c'est  l'auteur  de  rintcmiption 
qui,  seul,  a  qualité  pour  mainlcuir  ou  pour  retirer  les  paroles  qu'il  a  avau- 
cccs. 

La  Uaule-Coui'  de  justice  n'a  pas  eu  de  séance  aujourd'huL 

#        ■  • 

Nous  annoncions  hier  la  clôture  du  Concile  de  Soissons;  nous  don- 
nons ici  la  liste  déOnitiTO  de  tous  les  décrets  qui  ont  été  apfiiott^ 
par  les  pères  du  Concile  : 

1*  DéoréU  etmoummd  la  Foi* 
Titre  1**.*-  De  TobéiMaiice  due  à  FEgUse  et  au  Saint-Sége. 

i*     Do  la  Foi  Catholique  et  des  principales  enmirt.(|iii  wiwsiient  las 

fondements  de  la  Foi. 

y    De  la  jasUce  at  de  la  charité.  -  •  •  %  

•     2"  Décrets  concernant  les  personnes  ecclésùittiquêi. 
Titre  1".—  De  la  vie  et  des  bonnes  mœurs  des  clercs. 

2^     Deii  Evèques  —  leur  di^té  —  leurs  prérogatives  — -  leurs  obli^- 
tions. 

3^      Des  vicaires  généraux,  chapitres  cathédraui,  chanoines. 
A*     Des  doyens  ruraux,  curés,  vicaires,  chapelains. 
5^     Des  ordres  religieux  et  autres  pieuses  congrégatUma. 

13**  Décrets  concernarU  les  choses  ccclésiasUques. 

Titre     —  De  la  Sainte  liturgie  et  du  Culte  divin. 
C.  1. —  De  la  liturgie. 

G.  n.— Du Cnlte  divin •^CoHe delà Saintft  Vierge  et dss Saints. 

C.        Du  QuHe  dee  înagaB  el  te  niiqaea. 

C.  IV.—  De  la  sanctification  des  didianches  et  IMea  et  dn  piéoaple 

d^entendre  la  messe. 
C.  V.—  Du  i  liant  et  de  la  musique  dans  les  Egtisea. 

Titre' S*.  —  Des  Sacrenienb  en  général. 

C.  1. —  Des  cérémonies  usitées  dans  l'administration  des  Sacrements. 
C.  II- —  Des  dispositions  requises  dans  celui  qui  administre  les  Sa- 
crements. 

Xiire  3*.  —  Du  Baptême  et  de  la  Confirmation. 
Titre  4*.  —  De  la  Pénitence. 

C.  1.—  Des  qualités  requises  dans  le  ministre  dtt  sacrement  dè  Pé- 
nitence. 

0.  H.—  Des  devoirs  du  Confesseur. 
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C.  m. —  De  la  Confession  annuelle. 
C.  IV. —  De  la  Confession  des  enfants. 
Titra  5*.  —  De  l'Eucharistie. 

G.  I. —  Des  dispositions  requises  pour  recevoir  le  Sacrement  de 

rEucbaristie. 
C.  n.»  De  la  Gommiiiiion  pascale. 
C.  m.—  De  k  GommanioD  des  inliniies. 
C  IV.~  De  la  première  GoinmomoD  des  enfants. 
C.  V. —  De  la  fréquente  Communion. 

C.  VI. —  De  ceux  à  qui  Ton  doit  refuser  la  premîèra  Coummnioo. 
Titre     —  Du  Très-Saint  Sacrifice  de  la  Messe. 

C.  I.—  Des  cérémonies  prescrites  pour  la  célébration  de  la  Sainte 

Messe. 

G.  n.—  Des  choses  qu'il  faut  faire  dans  la  célébration  de  la  Sainte 
Messe. 

titre  1*.  —  De  rEitréiii»4)nction. 

G.  I.— >  De  Tadminislration  du  Sacrement  de  l*Exlr6iiie-0iiClimi. 
C.  II.—  Dnsoin  et  de  la  visite  des  maladee. 

Titre  8«.  —  De  l'Ordre. 
Titre  y.  —  Du  Mariage. 

CI.—  Obligation  d'observer  les  lois  de  l'B^ise  par  rapport  au 

Mariage. 

C.  II. —  Des  empêchemelits  canoniques  qui  rendent  le  Mariage  nul. 
G.  m.-*  De  la  proclaiiialkm  des  liais  daMariage. 
C.  1V.~  De  la  eoknmté  des  noces, 
nire  10*.—  De  la  sépulture  ecclésiastique. 

C.  I. —  Devoirs  des  prêtres  par  rapport  aux  funérailles. 

C.  II.—  De  ceux  i\  qui  il  faut  refuser  la  sépulture  ecclésiastique. 

C.  III. —  Des  cimetières. 

Décrets  concemarU  U$  jugenmU  eoeUnartigm. 

Titre  i*'.—  De  TOfficialité  diocésaine. 
2*     De  rOfficiaUté  métropolitaiiie. 
5*     Des  Appels. 

5*  DéenU  fur  lit  Jbudss  eooféitofCtgiMi. 

Études  des  petits  et  dee  grands  séminaires. 
Études  dee  prfttres. 


PomMiiice  de  la  Prière. 

Une  Cdice  que  le  inonde  connaît  peu,  qu*illMHiore  même  parfois  de  tes  dé- 
dains, c^est  la  puissance  de  la  prière.  IHeu,  qui,  adon  Texpreseion  ie  alint 
PéuI,  fie  t'est  loàsé  Miii  témo^ignai^e  dans  aucun  siède,  s^est  plu  dans  tous  les 
tempe  à  récompenaer  la  pieuse  ccmflance  de  ceux  qui  invoquent  par  des  mar- 
ques sensibles  de  sa  bienveillante  protection. 

Naguère,  dans  la  Péninsule,  un  liomme  opprimait  VE^jSm  et  ses  ministres  ; 
le  PoDtifé  de  Rome  publie  un  Jubilé,  ordonne  des  prières  dans  toutes  les  ré- 
gions catholiques,  et  bientôt  le  Due  dê  h  VieMn  est  en  Aille,  fbfcé  de  cher- 
cher un  asile  sur  une  terre  tUrangère.'  * 

Après  les  Journées  de  février,  au  moment  oti  toutes  lee  grandeurfi  les  ktf 
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tunes,  les  puissances  humaines  semblaient  s'écrouler  à  la  fois,  et  s'engloutir 
rlans  un  al)in)e,  ({uolques  personnes  pieuses  crurent  qu'il  n  y  avait  d'espérance 
de  salut  pour  la  France  et  pour  la  société  que  dans  le  secours  du  Trcs-Haut, 
Sur-le-chanip,  elles  répandent  dans  la  capitale  et  dans  les  pruvinces  des  for- 
mules de  prières,  ueHvaineSy  (juarautaines,  etc.,  pour  rallier,  encourager,  du 
moins  aider  le  mouvement  religieux  des  cœurs  catholiques.  Chose  digne  de 
remarque,  et  hien  consolante  pour  la  confiance  clin'lienne,  il  n'est  presque 
aucune  deees  saintes  tentatives  qui  n'ait  été  acconipaj^née  ou  suivie  de  quel- 
que succès,  ou  même  d'éclatants  triomphes  pour  la  cause  de  Tordre  et  de  la 
Iranquillilé  publique. 

Ainsi  la  première  quai'antaine  de  prières,  (jui  avait  conuiicncé  le  Mercredi 
des  Cendres,  H  mars  18i8,  se  terminait  le  Ifi  avril,  jour  de  la  solennelle  ma- 
nifestation de  la  garde  nationale  qui  sauva  Paris  et  la  France. 

Fne  aulie  pratique  de  neuf  jours  venait  aboutir  au  dimanche  de  Pâques, 
jour  oii  les  élections  générales  envoyaient  en  majorité  les  partisans  de  l'ordre 
à  rAs-^cinblée  nationale. 

Aux  journées  de  juin,  if^iS  et  18iî),  —  qui  concoururent  les  unes  cl  les 
autres  aAec  Toclavo  de  la  Fête-Dieu,  —  pendant  «jue  les  vaillants  défenseurs 
de  la  société  exposaient  leur  vie  en  combattant  les  ennemis  de  la  paix  pu- 
blique, des  chrétiens  pleins  de  foi  et  de  faveur,  prosternés  dans  les  temples 
devant  le  Saint-Sacrement,  aloi-s  exposé  sur  nos  autels,  y  offraient  à  Dieu  de 
concert  et .M'envi  leui-s  ardentes  supplications. 

Le  18  décembre  1848  avait  été  choisi  comme  providentiellement  pour  être 
le  terme  d'une  union  de  prières  pour  la  prospérité  do  la  Fi  ance,  et  le  10  dé- 
cembre recueillit  6  milUons  de  voix  et  de  suffrages  pour  le  nom  de  Napoléon, 
proposé  comme  drapeau  d'union,  d'ordre  et  de  sécurité. 

Enfin,  pour  abréger;  le  27  mai  1819,  fête  de  la  Pentecôte,  veille  de  l'ouver- 
ture de  l'Assemblée  législative,  on  avait  répandu  parmi  les  pieux  fidèles  une 
nouvelle  union  de  prières  qui  devait  se  continuer  jusqu'au  2  juillet,  et  le  2 
juillet  fut  précisément  le  joui"  oii  Home  ouvrit  ses  portes  à  notre  brave  armée. 

Depuis  près  de  deux  ans  le  ciel  n'a  cessé  de  nous  protéger,  de  nous  arracher 
à  bien  des  dangers.  Sommes-nous  à  Fabri  de  nouvelles  tenqtèles?  Tout  est-il 
fini?  Pourquoi  donc  cesserions-nous  d'élever  nos  cœurs  et  nos  vœu^  veisDieu 
notre  Père  ? 

Nous  ne  pouvons  nous  refuser  à  la  pieuse  demande  <iui  nous  est  faite  d'an- 
noncer qu'une  quarantaine  de  prières  pour  S.  P.  le  Pape  et  pour  PEglise, 
sons  les  auspices  delà  Vierge  inuuaculée,  s'ouxrira  le  31  octobre  pour  finir 
le  dimanche  1)  décembre,  où  se  solennise  à  Paris  la  fête  de  Finnuarulée  con- 
ception. L'autorité  ecclésiastique  a  bien  voulu  approuver  celte  quarantaine. 
On  récitera  cha<jue  jour,  à  cette  intention,  le  Pater  et  F.lcp;  on  y  joindra» 
autant  que  possible,  Fassistance  à  la  messe ,  surtout  les  samedis,  la  pratique 
des  bonnes  œuvres  et  la  communion. 
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NOUVELLES  RELIGIEUSES. 

'IttÂNCE.  —  Diocèse  de  Montpellier.  —  Depuis  quelques  jours»  par  suite 

de  tracasseries  administratives,  les  Frères  desécolis  (  luvlicnncs  de  Cette  ont  été 
obligés  de  quitter  cette  ville  cf  do  laisser  ainsi  vatiaitoiidcr  dans  les  mes  et  crou- 
pir dans  riiinorance  pins  de  quatre  cents  enfants  qui  recevaient  «'liez  ces  vénéra- 
bles instituteurs  nne  instruction  morale  et  religieuse.  Les  murmures  et  les  plain- 
tes des  Itères  de  famille  doivent  faire  corapreudro  à  M.  le  maire  de  Cette  (jue  Tu- 
piiiiuu  publique  a  été  fortement  froissée  par  la  retraite  des  Frôres. 

DiDClBB  »*Ai«n.  —  Le  à  Alger,  avaient  lieu  les  obsècpies  de  Henriette 
Foure,  morte  à  la  suite  d*uiM  attaque  de  choléra.  Elle  éteit  ftgée  de  quarante* 
d^fu  anSy  ,et  en  avai^  passé  vingt  dans  la  congrégation  des  Filles  de  Saint- Vincent- 
de-TauI.  Depuis  son  arrivée  à  Alger,  elle  avait  servi  avec  un  zèle  infatigable  les 
cholériques  du  lazaret  et  de  l'iiopilal  civil.  Toutes  les  autorités  d'AI;.ter  figuraient 
au  cortège  funèbre.  Mgr  rEvèfpie,  assisté  de  son  chapitre  et  doses  grands-vi- 
caires, a  fait  soleimeilement  Tabsonte. 

BuUetiii  de  la  poUtiiiae  étrangère. 

L'un  des  correspondants  du  journal  anp:lais  le  7V»?es  lui  écrit,  à  la 
date  du  20  octobre,  une  fort  longue  épi  Ire,  où  nous  remarquons  le 
passage  suivant  : 

a  J'ai  eu  une  longue  convorsalion  aujourd'hui  avec  une  personne 
revenue  de  Rome  après  un  voyage  de  doux  mois.  Sans  donner  plus 
de  poids  à  son  opinion  qu'à  celle  de  tout  autre  observateur  impar- 
tial, qui,  s'il  avait  des  préventions,  s'est  efforcé  de  s'en  guérir,  je 
TOUS  rapporterai  succintement  le  résultat  de  ses  observations.  Le 
voyagearn'était chargé  d'aucune  mission  diplomatique.  lia  irjsité  les 
Etals  romaiiis  en  amateor. 

«  Avant  de  quitter  Paris  il  élait  entièrement  opposé  à  la  poUtiinia 
de  l'expédition  romaine;  il  était  partisan  déclaré  des  réformes  politi- 
ques et  admiidslratiyes.  Son  voyage  a  complètement  diangé  ses  opi- 
nions, et  ce  changement  Tient  de  la  conviction  qn'U  a  acquise  que  te 
peuple  romain  est  incapable  d'apprécier  ou  de.comprendre  lès  réfor- 
mes politiques.  Plusieiirs  conversations  qu'il  a  eues  avec  le  Pape  te 
lui  ont  fait  voir  animé  des  intentions  les  plus  bienfaisantes  pour  son 
peupte  ;  mais  Sa  Sainteté  regrette  ce  qu'elle  appelle  ta  iémériié ,  c'est- 
à-dire  d'avoir  accordé  des  réformes  excellentes  en  elles-mèmeSt  mais 
prématurées^  et  qui  pourraient  replonger  l'Italie  dans  l'anarchte.  La 
voyageur  dont  je  parle  n'a  pu  s'empêdier  de  reconnattre  te  Justesse 
des  remarques  du  Saint-Père  sur  l'ingratitude  qu'il  a  trouvée  onpièt 
des  hommes  à  qui  il  avait  rendu  les  plus  signalés  services,  et  qui, 
«près  lirî  avoir  Juré  à  te  sainte  Table,  dans  l'enthousiasme  de  leur 
reconnaissance,  un»  fidélité  â  toute  épmm,  l'ont  abandonné  peu  da 
temps  après.» 

11  est  assez  remarquable,  on  l'avouera,  de  voir  un  protestant  ap« 
pcéder  la  conduite  du  Saint-Père  à  peu  près  de  te  même  manière 
que  l'honorable  M.  de  Montalembert. 
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Les  dernières  nouvelles  de  Turin  confirment  nos  tristes  prévisions 
d'il  y  a  peu  de  jours.  L'opposition  révolutionnaire  grandit  chaque 
jour  dans  la  capitale  du  Piémont.  La  démagogie  entrave  par  tous  les 
moyens  imaginables  le  gouvernement  du  jeune  roi ,  et  elle  se  flatte 
de  renverser  du  trône  le  fils  de  Tinfortuné  Charles-Albert.  Espé- 
rances mille  ibis  insensées  -,  car  le  triomphe  des  démagogues  amè- 
nerait nécessairem^t  rtotmentioD  de  l'Aotriclie  et  de  nonvelles 
catastrophes  pour  ee  mslheureiix  pays.  On  joue  à  la  révdaUon  dans 
les  deux  chambres.  Triste  jeu,  qui  a  coûté  bien  des  millkms  au  Ké- 
vooDkf  et  qui,  cette  fois,  pourrait  lui  coûter  sa  liberté. 

Les  lettres  reçues  aijûoard'hul  de  Berlinnoos  apprennent  que,  dans 
la  séance  de  ce  jour  de  hMseamde  chambre  des  Etats  prussiens»  M. 
de  BadowitSy  commissaire  du  rm,  &  répondu  à  TinterpeUation  de  M. 
de  Bedcerathi  relative  à  la  question  fédérale  allemande.  Dans  cette 
réponse,  M.  de  Radowits  a .  déclaré  que  la  Prusse  a  été  obligée  de  ' 
conyenir  avec  l'Autriche  de  la  formation  d'un  pouTOir  central  pro- 
visoire, afin  de  créer,  Yis-à-Tis  de  l'étranger,  un  état  légal  qui  ga- 
rantit les  droits  et  les  devoirs  des  confédérés.  La  Prusse  savait  en  le 
faisant,  qu'elle  abandonnait  une  arme  puissante,  qu'elle  se  préparait 
un  obstacle  à  l'établissemmit  de  l'Etat  fédératif  restreint  ;  mais  elle 
n'a  pas  voulu  se  servir  de  la  révolution  contre  ses  adversahres;  elle 
a  dompté  la  rébellion  dans  les  Etats'de  ses  adversaires,  ne  se  laàsant 
pas  aveugler  par  cet  axiome  :  s  L'ennemi  de  mon  ennemi  est  moo 
ami.  » 

LÀ  gouvernement  prussien  a  propose  de  faire  procéder,  au  15  jan- 
vier, a^x  élections  de  la  diète  fédérale,  qui  se  réunira  à  Erfurth.  Les 
olijiections  du  Hanovre  et  de  la  Saxe  ne  seront  pas  un  obstacle  suffi- 
sant ponr  ^pécher  la  convocation  de  ce  parlement.  C  est  au  gou- 
vernement prussien  de  former  le  noyau  d'un  Ëial  fédéré,  anquid 
pourront  se  joindre  les  Etats  qui  aujourd'hui  s'y  opposent,  mais  qui 
pourront  changer  d'opinion. 

Les  plénipotentiaires  du  Hanovre  et  de  la  Saxe,  MM.  de  Vangcnheim 
et  de  Zeschau,  ont  publié  une  déclaration,  dans  laquelle  ils  motivent 
leur  opposition  à  la  réunion  de  la  diète,  qui,  à  leurs  yeux,  au  lieu  de 
l'union  désirée,  ne  créerait  qu'un  scliisme  irrémédiable.  Ils  ajoutent 
néanmoms  qu'ils  considbront  toujours  connue  obligatoire  l'alliance 
du  26  mai. 

Pendant  que  le  plan  de  la  Prusse  se  heurte  contre  l'opposition  du 
Hanovre  et  de  la  Saxe,  le  ministère  du  vicaire  de  l'empire,  appuyé 
par  l'Autriche  et  la  Bavière,  agite  un  autre  plan  qui  consiste  à  entou- 
rer le  nouveau  ix)uvoir  central  des  plénipotentiaires  de  tous  les  Etals 
allemands  et  de  faire  dépendre  de  leurs  décisions  les  résolutions  de 
ce  pouvoir.  C'est  donc  une  restauration  pure  et  simple  de  l'ancienne 
diète  germanique  de  Francfort.  La  lutte  entre  l'ancien  et  le  nouveau 
système  sera  ainsi  fonueUement  engagée  >  la  victoire  est  douteuse  en* 
trêves  deux  partis. 
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Une  lettre  de  Hamboiirg  perle  d'un  mariaige  projeté  entre  la  prin- 
cesse Marie  de  Gandnidgc,  nièce  du  roi  de  Hanorrey  et  le  due  PMe- 
ric  de  Heeiey  hàritier  présomptif  de  la  couronne  die  Danemocit.  La 
conséquence  de  ce  mariage  serait,  dit*on,  le  maintien  de  l'union  en- 
tre le  DanemarciL  et  les  duchés  de  Schleswig  et  de  Holstein,  garanti 
par  les  premières  puissances  de  l'Europe.  Nous  ne  connaissons  pas  le 
degré  de  certitude  de  cette  nouTeUe. 

Une  letto  .de  Viennei  à  la  date  du  21  octobre,  renferme  la  recti- 
fication suiyante  : 

«  Plusieurs  journaux  ont  avancé  que  l'armée  autrichiemie  seibira 
une  réductioD  ;  mais  Je  puis  vous  assurer  positiTement  qn'dle  sera» 
an  contniirei  angmenléei  et  portée  jusqu'au  printemps  prochain  an 
chiffre  énorme  de  780,000  hommes,  ahisi  que  cela  a  été  décidé  dans| 
les  conférences  militaires  qui  ont  eu  lieu  ici. 

c  U  a  été  dépidé,  en  outre,que  l'armée  sera  divisée  en  quatre  corps  : 
Le  corps  d'armée  de  VE$t  (Hongrie  ) ,  du  Kord  (Bohème,  Moravie  et 
GaUicie),  de  râiiei/.(Tyrol  et  Voiariheig),  et  du  Stid  (Italie).  Le  mi- 
nistre de  la  guerre  a  envoyé,  en  outre,  à  tous  les  arsenaux  l'ordre  de. 
pousser  les  travaux  avec  la  plus  grande  vigueur.» 

Caironique  et  Faite  divers. 

—  Plusieurs  centaines  de  gardes  nationaux»,  en  armes  et  sans  armes,  sont  partis 
luer  soir  A  neuf  heures  et  demie  de  Paris  pour  Lille;  ils  vont  assister  à  Pinaugu- 
ration  de  la  statue  élevée  par  souscription  au  général  Négrier,  tué  dans  les  jour- 
nées de  juin  1818. 

—  La  revue  annoncée  pour  aujourd'liui  n'aura  pas  lieu.  Le  Président  de  la  Ré- 
pnbUqne  vient  de  partir  pour  Saint-Germain,  où  il  doit  assister  aux  courses  et 
passer  la  revoe  du  régiment  de  cavaMeengarnisoDâaïKi  celte  vUle  et  des  gardes 
natisnales  deseommnnes  environnantes. 

On  assure  qu'un  complot,  dépisté  par  rautorité,  s*ourdis8ait  dans  FomlNna. 
pour  enlever  en  pleine  audience  les  accusés  de  juin.  Mais  renvahissement  de  U 
salle  devient  désonnais  iaipoasible  grioe  aux  nouvelles  précautions  adoptées  à  la 
suite  des  renseignements  reçus  au  parquet  et  è  la  préfecture  de  police. 

—  On  lit  dans  VEcho  du  Lot  : 

«  Le  Lot  est  un  des  départements  chéris  par  la  propagande  rouge. 

«  Dans  la  ville  de  Figeac  se  tiennent  des  conciliabules  rouget,  où  la  fine  fleur 
de  la  démocratie  de  Maurs  ot  de  Villefranciie  vient  organiser  la  propagande  du 
Cantal  et  de  TAveyron. 

«  Nous  signalons  un  café  de  cette  ville  où  ron  chante  des  refrains  anarchiques, 
où  ren  vodftee  :  Vive  la  Ré(«bllque  sociale'!  et  autres  gantilleasea  monla- 
goardes.  > 

—  On  lit  dans  le  Courrier  de  la  Girondê  :  ' 

t  Quelques  démocrates  de  Bordeaux  ont  reçu  dernièrement,  dans  une  des  ba- 
raques de  la  place  Richelieu,  une  leçon  qui  n'a  pas  mis  les  rieurs  de  leur  côté. 

«  Deux  ou  trois  cents  personnes  se  trouvaient  réunies  dans  un  de  ces  petits 
théâtres  forains,  et  assistaient  aux  exercices  acrobatiques  d'une  troupe  d'équili- 
bristes.  On  était  à  Tentr'acte  ;  un  de  ces  joyeux  paillasses,  que  Ton  prendrait  par<- 


Digitized  by  Google 


(  354  ) 

ftiiB  à  leifrt  BaBlifis  pour  tes  héiites  ée  fiUboipiat  de  Cklfiinafre,  fdiwitrin- 
tannède  et  oceapait  raiieniion  ptibU^nt . 

c  Le  paillasse  venait  de  distribuer  aux  spectateurs  quelques  bouquets  Je  >i<^ 
Icltcs.  —  Mais,  au  théâtre  coinuie  ailleurs,  il  y  a  dos  petits  ei  des  graads,  il  |  a 

des  premiers  et  des  derniers. 

I  L'arislucralie  du  tlu'âlie  forain  était  repn'sentée  parles  stalle?  à  cinquante 
centimes  et  les  secondes,  à  vingt-cinq  cenlimes;  la  déniucratic  y  avait  aussi  ses 
représentants  ;  elle  perchait  au  paradis,  dans  la  catégorie  des  quinze  centimes. 

•  Lès  bouquets  du  paOlasse  étaient  bien  arrivés  jusqu'aux  secondes,  — >  triais 
rélévation  et  Télolgiièment  des  quinte  centimes  n'avaient  p9S  permis  aux  flëiîrrf 
dTaMfar  anasl  haot. 

4  Les  qudnze  centimes  se  sont  fôchés  tout  rouge;  les  secondes  et  les  premières 
ont  été  menacées  d'un  nouveau  15  mai.  On  a  crié  :  A  bas  les  secondes!  à  bas  les 
aristos!  à  bas  le  paillasse  qui  donne  tout  aux  riches!  (Des  riches  à  îiOcanliniesl)- 
à  bas  les  réacs!  et  finaleineul  :  Vive  la  République? 

<  Un  seul  mot  a  suflit  pour  calmer  cette  tempùtc  dans  un  verre  d'eau. 

I  Lé  paillasse  s'est  dressé  de  toute  sa  hauteur  sur  la  scëie;  U  tl  croisé  setf  bras 
sur  sa  pottrine«  et  iTadressant  flegmatiquement  aux  pertuibateuiis  : 

I  Citoyens,  leur  a-t-ii  dit,  je  croyais  qnH  n'y  ivail  que  noi  de  payé  id  pour 
É  flire  des  bêtises.  » 

li  Une  hilarité  f^H>nérale  a  accueifii  cet  à-propot^  et  laconédie  a  aussitftt  paMé 
de  la  scène  dans  la  salle. 

Les  (lémocs,  lionteux  et  confus, 
Jurent,  mais  un  peu  lard, 
Qu  on  ne  les. y  prendra  plus. 

^  Mme  de  LabrUfo,  née  llane-Geneviève-Josépliiiie  de  Caaelaux,  vient 
mourir  dans  son  habitation  de  Neuville,  près  de  I|oudad,  où  elle  s'était  retirée  de- 
puis plus  de  deux  ans,  atteinte  de  la  maladie  qui  devait  la  ravir  à  sa  famille,  à  ses 
nombreux  amis  et  aux  pauvres  qu'elle  soula^t  avec  cette  bienveillance  qni  dou- 
ble le  prix  du  bienfaiti 

—  Un  rapport  de  M.  Bouet,  pouverncur  du  Sénégal,  inséré  aujourd'hui  au 
Monilnir^  rend  com{»te  de  l'expédition  dirigée  contre  le  Dimar,  province  du  pays 
de  Fouta,  dont  Les  chefs  avaient  adressé  Tannée  dernière  les  injures  les  plus  gros- 
sières au  gouverneur  de  la  colonie  et  à  nos  troupes.  Les  villages  du  Dûnar  ne 
sont  pas  comme  ceux  des  autres  parties  du  Sénégal,  sur  le  bord  du  fleuve;  d'est 
ce  qid  avait  donné  courage  aux  chefs.  La  répression  a  été  vigoureuse,  et  cepeti- 
dant  nous  n'avons  perdu  que  deux  bommes«  Le  gouverneur,  quiffirigeait  l'expé- 
ditioii,  a  été  atteint  d'une  balle  à  la  jambe. 

—  La  fîéformc  aUemamh  annonce  que  le  célèbre  historiographe  Hurler  a  reçu 
Tordre  do  quitter  Vienne  immédiatement.  Il  n'a  obteim  que  par  un  appel  direct 
m  Souverain  rautorisation  de  prolonger  son  séjour  de  six  mois.  On  ignoi-c  le  mo- 
tif de  cet  acte  de  rigueur  contre  un  homme  qui  jouit  du  titre  cl  de  la  pension 
dliistoriographe  impérial  et  royal; 

—  Des  avis  reçus  à  111e  de  ht  Réunion,  dans  les  premiers  jours  d'août,  annon- 
cent la  mort  de  Ranavalo-Manjacka,  reine  de  Madagascar.  Cet  événement  était  de 
nature  à  applanir  les  difficultés  (jui,  jusqu'ici,  avaient  emp(^cbé  la  reprise  des 
relations  entre  les  deux  îles ,  l'héritier  de  Ranavalo  étant  tant  disposé  à  traiter  les 
Français  avec  les  plus  grands  égards. 

 Lun  det  Propriétaires-Gérants,  CHARLES  DE  RI  ANGE  Y. 

foiriiy  imp.  Baiu.t,  Dnrmv  et  Gonip.,  place  Sorbonne,  s. 
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L'AIII  DE  LA  RELIGION. 


Da  kl  présanca  éea  Abbés  dus  les  Conciles 

l^roTindauz. 

Le  R.  P.  Abbé  de  SolfisoMB  a  écrit  une  lettre  au  rédacteur  de  VU- 
nwers,  au  sujel  d'une  critique  que  ce  journal  avaH  failc  d'un  arlidc 
de  VAmi  de  la  Religion  iur  les  Conciles  provindaux.  Ifos  lecteurs' 
jieuYenl  se  souvenir  qu'après  avoir  énumcré  les  disertes  peiMiiies 

qui  doivent  être  invitées  au  Concile,  nous  disions  :  (f  Nous  aurions  pu- 
te ajouler  les  Al)I>és  ayant  juridiction  épiscopale,  les  représentants 

a  des  collégiaks  qui  ont  une  serablablc  juridiction,  mais  comme  il 
a  n'y  a  [>lus  en  France  do  ces  prclalurcs,  ni  de  ces  colIé{<iaIes,  nous 
«  ne  nous  anolcroiis  pas  davanlage  sur  ces  détails.  »  V Univers  con- 
clut «le  ce  texte  qu'il  n'existait  plus,  selon  nous,  d'Abbés  canonique- 
inent  institués,  et  il  nous  rappela  en  détail  les  diverses  fondations  des 
monastères  de  la  Trappe  et  de  l'abbaye  de  Solesnics,  pour  nous  prou- 
ver que  les  [ji  élats  qui  fjuHVi'rnent  ces  abbuijcs  ne  sont  pas  des  mythes^ 
mais  (les  Abbès  réellement  i:L  fstatUs  et  de  bon  nloi  (numéro  du  28  sept.). 
Nous  nous  empressâmes  alors  de  lever  ré(|uivoque  (jue  pouvaient 
avoir  nos  jiaroleSj  ou  nos  réserves,  eu  l'aisaut  (observer  (juc  nous  n'a- 
\m\s  en  vue  que  les  Abbayes  ayant  jnridicUon  épiscopale,  c'est-à- 
dire,  un  territoire,  un  peui>le  à  ^'ouverncr  au  spirituel,  quand  nous 
avions  dit  qu'il  n'existait  plus  de  ces  prêtai ures  dans  l'état  présent  de 
1  Eglise  de  France  ;  que  nous  ne  contestions  nullement  l  exislence  dô. 
nos  Abbés  réj^uliers,  ni  les  prérogatives  qui  résuUeut  de  leur  titre. 
Toutefois  en  reconnaissant  ce  qui  n'est  ignoré  de  personne,  nous 
nous  aljslîiimes  de  nous  prononcer,  pour  ou  contre  le  droit  que  ÏU" 
tiivers  atlribuaiL  à  ces  Abbés  d'circ  invités  aux  Conciles  de  la  pro^ 
vince. 

I.e  R.  P.  Abbé  de  Solesmcs  écrit  à  cette  occasion  : 

«  Je  cuuuncncerat  ^ar  dire  que  j'avui»  trouvé  VAmi  de  la  Rei^fion  parraitcnicut  exact 
«taoc  ce  qu*n  disait,  bien  que  l'ousie  désiré  avec  d'autrei  pcraonnet,  enCièreneut  déifai- 

i^rrs«ôes,  qu'il  eût  développé  davantage  la  doctrine  des  canonistes  àTcndroit  des  Abbés. 
r<'Ut  le  monde  sait,  en  effet,  que  *i  nu  certain  nombre  de  Préfatnrcs  nullius  ont  été 
c^o£itri2e&  à  des  Abbés,  un  bieu  plus  grand  w>nibre  appartenait  et  appartient  encore  à 
«les  Prévôts  de  Collégiales  sécolièree.  Dire  qye  Jes  i^Ms  ayant  Juridiction  cpiscopale 
«Braient  droit  d*iêtre  coDToqifés  aa  0>ncUe  provincial,  et  qn*il  a'existapliis  ta  Fnaeè 
«îe  CCS  Prélaturcs,  c'était  énoncer  deux  vérités;  niais  il  n'aurait  pas  été  inutile  peut-être, 
your  le  colc  praliijue,  (rexaniinor  en  même  temps  si  les  Abbés  réguliers,  qui  n'exercent 
la  juridiction  ordinaire  que  sur  les  membres  de  leurs  monastères,  ont  ou  u'ouL  pas  uao 
pisea  4mm  Im  SjBodtes  ptw  ini'im* 

«  lion  Intenttoa  n'est  pas  d'appnlbildir  ici  cette  qucsfiaii.  ta  safttC  ûmcile  de  Trente 
se  borne  à  dire  que  l'on  doit  cnnroqucr,  nntrr  1<?5  Kvéque?,  ceux  qvù,  en  vertu  du  droit 
ou  de  la  coutume,  de  jure  vcl  consvetudine  {sess.  XXXV,  dthtfsrmationey  cap.  li), 
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dflivent  aMt&ter  au  Concile  de  li  ftroHnce»  Tontes  les  convenanees  se  réunissent  pour 
ae  AUre  un  devoir  de  ne  pis  aller  au  delà  de  ce  simple  énoncé.  Le  reste  rcfavie  eeui 

de  nos  Ifétropolit.itns  qui  auraient  des  Abbayes  dans  leur  Province,  et  il  m'appartient 
moins  qu'à  personne  de  leur  suggérer  la  conduite  qu'ils  auraient  à  tenir.»  (,V  Univers, 

n*  du  13  octobre.) 

Bien  que  dans  une  situation  différente ,  nous  avions  eu  les  mêmes 
motifs  que  présente  Dom  Guéranger  pour  ne  pas  traiter  la  ques- 
tion soulevée  par  l'article  de  YC'uiucrs:  cette  question  nous  paraissait 
difticilt'  à  résoudre;  il  nous  semblait  plus  convciiablô  d'en  laisser  la  * 
solution  à  Nos  Seigneurs  les  Evèques,  qui  comiaissent  mieux  que  nous 
les  princii>es  du  droit  cl  la  discipline  de  leurs  Provinces.  Nous  eus- 
sions continué  de  garder  le  silence,  si  depuis  la  lettre  du  U.  P.  Al>l)é 
de  Solesmes  plusieurs  de  nos  amis  ne  nous  avaient  conseillé  d'exa- 
miner la  question  de  droit,  nous  assurant  que  nous  le  pouvions  faire 
sans  inconvénient.  Nous  le  ferons  donc  aujourd'hui ,  en  soumettant 
nos  idées  et  nos  doutes  à  ceux  que  nous  reconnaissons  être  seuls  noe 
juges. 

La  question  porte  uniquement  sur  les  Abbés  réguliers,  qui  n'ont 
de  juridiction  que  sur  les  membres  de  leurs  monastères  :  il  s'agit  de 
savoir,  non  pas  s'il  est  utile,  s'il  est  convenable  de  les  appeler  aux 
Conciles  provinciaux ,  mais  si,  pour  nous  servir  des  termes  mêmes 
de  V Univers,  si  ces  Aêbés,  et  généralement  tous  les  autres  Abbés  pro- 
prement dits,  sont  compris'parmi  ceux  que  le  droit  et  la  coutume  uni- 
verselle ordonnent  d'inviter,  s'il  y  a  par  conséquent  pour  les  Evêaues 
une  rigoureuse  obligation  de  les  appeler  an  Coocile ,  quoique  diA* 
leurs  ces  AbbéSi  comme  ovi«ii  confient,  ne  doivent  pas  y  aToir  irobc  ' 
délil)érative. 

L  afûrinalive  est  tellement  inconteslable  aux  yeux  de  notre  cri- 
tiqtie,  qu'il  craindrait,  dit-il,  de  faire  injure  à  l  Àmi  de  ta  Religion 
en  lui  supposant  rétrange  opinion  qui  contesterait  ce  droit  aux  Khbés 
bénis  et  portant  mitre.  U  nous  demande  :  Gh  eti  dîme  le  eanmiiie 
qui  ait  émis  ce  sentiment?  Nous  pourrions  à  notre  tour  lui  demander 
s'il  a.trouvé  l'opinion  des  canonistes  modernes  bien  arrêté,  bien 
nnanime  sur  ce  point;  s'il  a  pu  se  conyaincrc  que  tous,  ou  du  moins 
la  i)lupart,  admettent  en  principe  général  le  droit  des  Abbés  à  être 
invités  aux  Conciles  de  la  Province?  Panpi  ceux  que  nous  connais- 
sons, plusieurs  ne  font  aucune  mention  des  Abbés,  en  parlant  do  la 
composition  des  Conciles  provinciaux  (1)»  d'autres  en  parlent  seule- 
ment d'une  manière  incidente,  fort  obiscure,  de  sorte  qu'il  n'est  pa» 
aisé  de  savoir  ce  qu'ib  en  pensaient  (9):  d'autres  supposent  qu'il 
n'existe  aucun  droit  ni  aucune  coutume  générale  dans  l'Eglise^  qui 

(I)  Barbosa,  in  Conc.  trid.        xsiv,  cap.  il,  n»  6-10.  Tamburini,  de  Jute  abatum, 
Dispnt,  XXIV,  Richard,  ÀmdifH  des  CaneUes^  U  t,  cliap.  vu,  g  ii. 

(i)  Fognau,  in  cap.  KtH  mmbra  :  ét  hk  qu»  fiMBi  ftprvUtisis,  n«  yi<4T  et  alibi 
pttMm.  Gfrd.  Petrt  eoo».  in  coniL  iiOBOrii  II,  q* 
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appelle  les  simples  Abbés  répriiliors  à  ers  Coneiles(l).  Il  en  est  qui 
souliennent  formellement  qu'il  n'y  a  aucune  néeessilé  (\c  les  y  invi- 
ter (î).  Benoit  XIV,  que  l'on  a  quchpiefois  cité  en  faveur  du  droit 
présumé  des  Abbés,  à  cause  d'un  passag^c  de  son  savant  ouvrage  de 
Synodo^  ne  parle  que  de  ceux  qui  ont  juridiction  quasi-épiscopale,  cl 
voix  délibéral ive  dans  les  Conciles  de  la  Province  (3). 

A  l'autorité  des  canonistes,  que  l'auteur  des  articles  dans  \'Uni~ 
vers  suppose  éîre  unanimes  en  faveur  de  sa  doctrine,  il  ajoute  trois 
autres  preuves  •  il  se  fonde,  {•  sur  ce  que  le  cérémonial  des  Évêques 
assigne  une  place  aux  Al)l)és  dans  les  Conciles;  2"  sur  les  lettres  de 
convocation  par  lescpicllcs  les  métropolitains  appellent  les  Abbés 
parmi  ceux  qui,  de  droit  ou  de  coutume,  doiveut  assister  au  Con- 
cile; 3*  sur  la  pratique  des  Conciles  cecuméniques  qui  les  reçoivent, 
et  leur  donnent  même  Toix  délibéralîTe.  Nous  vnwm  que  ce» 
preuves  n'ont  pas  dissipé  nos  incertitudes. 

Puisqu'il  y  a  dans  l'Église  des  Abbés  ayant  juridiction  épiscopale 
qui  ont  droit  d'assister  aux  Conciles  provinciaux ,  que  d'autres  peu* 
Tent  avoir  acquis  un  droit  semblable  en  vertu  de  coutumes  parlicu- 
Uères  ;  que  d'autres  enfin  peuvent  y  être  invités,  et  seraient  même 
tenus  t  en  certains  cas,  de  s'y  rendre  sur  l'appel  du  métropoHIalny 
conformément  à  la  promesse  qu'ils  en  odt  Me  dans  la  cérémonie  de 
leur  bênédielion»  il  élait  naturel  qu'on  leut  assignât  la  place  qu'as 
devraient  occuper,  dans  le  cas  où  ils  y  awisteraiènt*  Il  a  donc  été  ré* 
que  les  chapitres  des  églises  cathédrales  seraient  placés  avant  lès 
Abb&;  que  les  Abbés  portant  mitre  précéderaient  les  Abbés  com* 
mendatatres,  et  ceux-ci  les  autres  dignités.  Ge  règlement  n'implique 
en  aucune  manière  que  tous  les  Abbés  aient ,  en  vertu  du  droit  coin« 
mun  ou  des  coutumes  générales,  le  droit  de  venir  aux  Conciles  (4); 

La  pratique  des  Conciles  œcuméniques  paraîtrait,  au  premier 
aperçu,  plus  concluante.  L'Église  donne  place,  et  même  voix  déli- 
bérative  aux  Abbés,  dans  les  Conciles  œcuméniques  :  a  or,  dit  ÏUni^ 
«  vers,  si  le  droit  et  la  coutume  appellent  ces  Prélats  au  Concile  œ- 
•  cuménique^  on  ne  saurait  raisonnablement  douter  qu'ils  ne  les 
c  appellent  aux  synodes  métropolitains  ,  quand  d'ailleurs  les  actes 
c  de  ces  assemblées  nous  montrent  celte  pratique  invariablement 
«  suivie  depuis  plusieurs  siècles.  »  (N*  du  28  septembre.) 

Nous  admettons  le  fait  relativement  aux  Conciles  généraux,  en 
observant  toutefois  que  ce  privilège  souleva  de  très-graves  difficultés 
au  Concile  de  trente.  La  question  du  sulBrage  que  l'on  attribuerait 

(i)  9irh\nc,âeOfflehjudieioordûiani^mi,  11, n«  17.  Leimoivi,  iM ctn.  aolvir* 
•um,  tib.  I,  tit.  81,  quKSl.  14t. 

(i)  Jacobatius  de  Conciliis,  lib.  ii,  de  TOCMidit  Ad  GoacUiOB. 
(S).  De  Synodo,  lib.  xiii,  cap.  ii ,  n«  5. 

(4)  Cet  ordre  «a  été  régulièrement  suivi  dans  les  Conciles  tenus  ea  FMaes;  iMMt  f 
f9j90Ê  lMdépiH4idwcbapitret4eartliMrtlMiMinDéf«ftiitlMAMk 
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aix  Attés  s'étaol  présaalée  dès  k  ottHOMaciUieiit;  il  fuictmMm. 
que  l'on  attendrait  Tarrivét  d'un,  pdiis  grand  nombre^de  Nres  paoe 
la  résoudre.  Qualqua  tempe  après,  Iroîa  Abbés  de  la  Congrégalioii  do 
MoDt-Casai%  étant  venus-au  Gonâte,  envoyés,  par  le  Pape,  donncrcni 
lieu  à  de  nonvellûs  disensaions  tràfr-vives^  que  les  président»  du  Gea- 
cile  ne  purent  calmer  qu'en  profosant  aosL  Pères  de  statasr»  qn» 
les  siifTi  ages.de  ces  trois  Abbés^-quand  ils  seraient  d*aocoidy.iHLCQiQp- 
teraieot  que  pour  un  seul  (i  ]i» 

Nous  n'incidfflrteffOBg  pas  sur  eet  articl»»  Il  nous  suffît  d'obscrTer 
que  la  conséquence  qu'on,  veut  déduire  de  la  pratique  des  coneik». 
généraux  n'est  pas  rigourease. Outce  qu'en  matièM-e  de  privilèges»  ou 
dû.  droite  qui  dépendent  de  la.  libre  couecssion  de  r£glise  »  on  ne 
peut  pas  toujouva  laiaMiner  du  plus  au  moins»  il  y  a ,  soua  te  point 
de  Tue  de  la  question  présente,  une  asses  grande  diiSéreBse  entre 
les  Conciles  généraux  et  les  Conciles  pnMrincianxponr  qu'on  ak  pu 
accorder  aux  abbés  des  prérogali^oi  pour  les  uns ,  qu'on  ne  leiir 
aurai  l  pas  accord«ks  pou^  les  autres^ 

Le  H.  P.  abbé  de  Solesmes,  sa  proposant  d'expliquer  pourquoi  Ie<; 
prélats  réguliers  n'ont  pas  voix  délibérative  dans  le  Concile  provin- 
cial, tandis  qu'ils  l'ont  dîans  k  Concik  généial ,  en  domiei  cette  raÀ- 

sou  : 

«Lo  Concile  provincial  est  réuni  pour  s*occuppr  des  intérêts  religieux  de  la  ProNiiirt-  ; 
tous  ceux  qui  exercent  la  juritliclif»»  ordinaire  sur  le  i  k  r^yé  et  les  fidèles  dans  le  n  *sort 
de  ocltc  Province.  jouii>&eiit  donc  du  droit  de  couvocAtiua  et  de  ituifragCt  aûu  que,  tou- 
tês  les  mitorilé&eccléciaitfqiies  étant  têmtaùMm  et  agimit  de  conoert,  on  p^fm  por* 
ter  Ici  décrets  salutaires  au  peuple  ebréticn.  ^eit  penr  cette  niitn  <|ae  len  prélats  in- 
férieurs, séculiers  ou  réjnilicrs,  qui  ont  juridiction  ordinaire  sur  une  portion  de  terri- 
toire, les  vicaires  capiUiluircs,  quand  le  siège  épiscopai  c^l  vocaul,  noa-flcuieiaeiu. sont 
cootoqucs,  mais  ont  droit  de  voter  dans  les  déiibôrationi  (2). 

1»  Dans  le  Concile  général,  U  en  est  antrenent.  'nrate  rC^lise  doit  y  être  leprésentée, 
éldtnscecas,  les  prclits  simplement  réguliers  qui  snnt  <oumi«i  immédiatement  au  Pape, 
et  qni,  par  conséqucul,  ne  pcnvcnt  donner  suOragc  au  CuuciUi  de  la  Province,  oui  une 
j)lace  toute  naturelle  dans  le  Cuucile  œcuméuitiuc,  couinic  reprcscntaut  l'Eut  religieux, 
qni  forme  une  portion  de  VEglise,  quoiqu'il  n'appartienne  propk^nMntàancnn  diocise^ 
ni  h  aucune  province  en  particufier.  Ainsi  Paul  III,  dans  la  buUe  de  convocation  du 
Concile  de  Trente,  appelle  distlneteroent  au  Concile  les  Abbés,  npthi  IcsEvêciue? ,  tan- 
dis que  le  décret  publié  à  IVente  sur  les  Conciiea  provinciaux  ne  les  nomme  pas  parmi 
les  mjûiubrcs  spécialcineut  désignés  pour  en  Caire  partie  ;  ils  ne  pevTCnt  lire  comprie 
qne  parmi  cent  ani9ieli.le  dr^nn  UopaAune  confère  le  privilège  d^  «obier.  » 

Ces  obserTalioQs,  si  nous  ne  nous  trompons ,  ne  tendent  pas  seule- 
mc«ilàexpIiaucrDourq|aoi  les  Abbés  n'ont  pas  voix  délibérative  au 
Condl'e  prôvmcâa,, mais  iprouirer  qu'ils  n'ont  pas,  en  vertu  de  la 
législation  générale  de  i*l%me ,  lé  droil  d*y  être  oonToqués.  En  ef- 
fety  si  les  Abbés  ne  peuvent  donner  suflirage  dans  les  Conciles ,  jaaree 

(1)  Histoire  du  Concile  de  Trente,  par  Pallavicini  ;  liv,  VT,  ch.  II. 

(2)  Ce  que  dit  ici  doui  Guéranger^  relativement  aux  vicains  oapitttlaure8,e8tcobtinné 
IMT  la  pratique  d'un  grand  nombre  de  Ck»nciles  :  indipeodaaumt  ém  CinÉlw  deBoM 
et  de  Toutoiiie,  qpe  mm  «pooe  dlés  dana  noCee^  nuniéro  dftil  septembrei,  on  peut  ci- 
ter cens  de  BewhsMuftm)»  dei  Tmm  (iaSS)^de  Binmg(iai4)»d»Ci«lMiil  ÇiSSl), 
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qu'ils  smt  immédiatement  soumis  ou  Pape,  et  qu'ils  représentent  Vétat 
religieux  qui  n*upj>ar tient  proprement  à  aucune  Province  en  particulier, 
pourquoi  auraient-ils  le  droit  d'être  appelés  à  ces  Conciles,  d'inlor- 
yenîrdans  la  discussion  des  matières  qui  y  sonl  traitées?  Il  y  aurait 
là)  U  nous  semble,  une  sorle  d'anomalie.  Ajoulons  (lue  le  Concile 
(Je  la  province  n'ayant  pas  juridiction  sur  les  Abbés  des  nionaslères- 
exempfs,  sauf  un  petit  iioinluc  de  cas  détermiués,  nepotivant  modi- 
fier leurs  privilr},œs  ni  leurs  règles,  les  matières  traitées  dans  ces 
Assemblées  n'intéressent  pas  direetemeut  les  Al)V)és,  et  dans  les  cas  • 
où  ils  y  auraient  intérêt,  ils  auraient  toujours  le  droit  de  se  présen- 
ter et  de  faire  leurs  observations  sur  ces  artieles  particuliers.  Le 
droit  commun  et  l'équité  naturelle  autorisent  toutes  personnes  in- 
téressées, ecclésiastiqaçg,  religieux,  laïques^  de  se  préseûlcr  eû  j^— 
reilles  circonstances. 

'  Dom  Ciuéranger  conclut  iv^c  raison  (pie  les  Abbés  uVnit  droit  d'as- 
sister aux  Conciles  qu'au'anl  que  le  droit  ou  la  couIuuh*  leur  con- 
fère ce  privilège.  Xous  nous  permettrons  seulement  d'observer,  ù 
l'occasion  de  ces  derniers  m  »ls,  (pie  le  Coucilc  de  Trente  ne  parle 
pas  pi'écisèuient  de  ceuxq!n"  aurainit  un  privilège  d'aSv^isler  au  Con- 
cile, mais  de  ceux  qui  soul  obligés  de  s'y  rendre  sur  la  convocation 
des  métropolitains,  qui  de  Jure  ccl  consucd'dine  intéresse  debent,  ce 
que  le  décret  expli(pie  d'une  manière  (jui  ôte  tout  équivoque,  en  di- 
sant (pie  tous  ceux  la  sont  strictement  obligés  de  venir  au  Concile, 

cpncenire  otnnino  tcneantur» 

Nous  ne  pensons  pas  vju'il  y  ait  en  France ,  non  plus  qu'ailleurs , 
une  discipline  générale  qui  oblige  les  mctrojiolitains  de  convoquer 
aux  Coueiles  d'autres  personnes  que  celles  à  (pii  le  droit  ou  la  cou- 
tume donne  voix  délibénilive ,  en  exceptant  toutefois  les  chapitres 
qui  sont  dans  uue  situation  exce[)lionnelle. 

Pour  ce  qui  concerne  les  Abbés  réguliers,  nous  remarquons  qu'il 
n'est  fait  d'eux  aucune  mention  spéciale  dans  la  formule  d  indictioa 
(jue  le  clergé  de  France  adressa  l'année  Hj-lTj  à  tous  les  métropoli- 
tains pour  les  Conciles  provinciaux  (l).  Est-il  présumable  que  si  la 
discipline  reçue  à  cette  époque  avait  accordé  indistinctement  à  tous 
les  Abbés  le  drofId'êtreconToqués  à  ces  saintes  Assemblés,  sll  avait 
été  reconnu  qu'ils  en  étaient  m^bres  nécessaires,  on  ne  les  eût  pas 
donmiés  dans^tte  fbnnule? 

Fiusienrs  Goneilçs  ont  gardé  le  mènie  silence,  dans  les  lettres  de 
ccnnrocation  et  dans  leurs  décrets  sur  la  composition  du  Synode  de 
iSi  piorinee;  nous  citerons  en  particulier,  les  Conciles  de  Tours  (i  448), 
d"Aix  (1883),  d'Avignon  (1 594),  de  Bordeaux  (1624),  de  Cambrai  (1631). 
Soufres  Cbndles  les  ont  appdés  nonmiément,  comme  ceux  d'Avi- 
gnon, de  l'année  1725,  et  d'Embrun,  de  l'année  I7S7,  et  plusieurs 

(1)  l^bbc,  tom.  iT,  GoL  87t,  JftoA  teoeri',  nlsi  eos  ^iii  de  Jure     de  eoosoetiidiiit  in- 
tenue  debent 
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autres  (enus  dans  les  siècles  précédents;  mais  c*esl  moios  eo  vertu 
du  droit  qu'auraient  eu  ces  Abb^,  qu'en  Tertu  de  celui  qu'avaioal 
les  métropolitains  de  les  faire  Tenir  an  Concile;  ce  n'est  point  un  pri- 
vilège ^'on  leur  reconnaissait^  mais  plutôt  une  obligation  qu'on  leur 
imposait,  en  leur  ordonnant,  quelquefois  même  sous  peine  d'ei* 
conimunicalion,  do  se  rendre  sur  l'appel  du  métropolitain  (1),  car 
dans  les  lettres  d'inJiction  et  dans  les  décrets  dont  nous  parlons,  on 
supposait  les  Abbés  dans  le  cas  prévu  par  le  Concile  de  Trente. 

Ceci  donna  lieu  a  des  contestations  entre  les  Évéques  et  les  Abbés 
des  monastères  exempts  ,  lesquels  prétendnieni  n  ôtre  pas  obligés  de 
venir  au  Concile  de  la  Province.  Le  métropolitain  et  Evêqne  de  la 
province  de  l^ouen,  ayant  consulté  le  Saint-Siège  sur  cet  article ,  en 
reçurent  pour  toute  réponse  que  eeux-lâ  seuls  d'entre  les  Abbés  ré- 
guliers exempts  étaient  tenus  de  se  rendre  au  Concile ,  qui  Tétaient 
par  le  droit  ou  par  la  coutume  (2).  Ce  fut  probablement  pour  préve- 
nir ces  difficultés  que  le  Concile  de  Bordeaux  de  l'an  1583,  dans  son 
décret  xxxiv,  après  avoir  ordonné  que  l'on  invitât  les  chapitres,  se 
contenta  d'ajouter,  relativement  aux  Abbés,  «pi'ils  pourront  assister 
au  Concile,  selon  l'usage  de  la  Province,  et  le  Concile  de  Uoims  de 
fan  \  155,  après  avoir  convoqué  les  At)l)és  soumis  à  la  juridiction  or- 
dinaire desEvêquos,  avertit  les  Vb!>és  exempts  que  s'il?  croient  qu'il 
soit  dans  leur,  intérêt  de  venir,  il  leur  sera  libre  de  se  présenter  au 
Concile  (3).  ^ 

Nous  croyons  pouvoir  conclure  de  tout  ce  qui  a  été  dit  dans  cet 
article,  l^que  les  métropolitains  sont  tenus  de  convoquer  au  Concile, 
tous  les  Abbés,  réguliers  ou  séculiers,  qui  auraient  une  juridiction 
épiscopale  :  niais  ceci  n'a  point  d'application  à  l'étal  présent  de  l'E- 
glise de  France.  2"  Qu'ils  ne  sont  obligés,  ni  en  vertu  d'un  droit 
commun,  ni  en  vertu  d'une  coutume  ayant  force  de  loi  pour  les 
églises  de  France  de  convoquer  indistinctement  tous  les  Abbes  de  leur 
province.  3»  Qu'ils  n'auraient  probal)lemenl  pas  le  droit  de  convo- 
quer avec  injonction  de  venir  au  Concile,  les  Abbés  exempts,  à  moius 
que  la  coutume  ne  les  y  autorisât. 

Cet  article  était  écrit,  quand  on  nous  a  communiqué  les  lettres 
d'indiction  du  Concile  de  Tours,  qui  confirment  nos  conclusions,  imr 
la  difTércnce  qu'elles  mettent  entre  les  Chapitres  et  les  Abl>és,  des  di- 
vers monastères  qui  se  trouvent  dans  la  province.  Le  métropolitain 
avertit  les  Chapitres  qu'ils  doivent  être  convoques  et  qu'ils  le  sont 
par  CCS  présentes  lettres,  il  dit  ensuite  aux  Abbés  qu'ils  sont  invités 
personnellement  diW  D)ncile.  Noverint  capitula  cathedralia  se  esse  con-  . 
vocanda,  et  reipta  perpraeientes  litteras  convocari,,.  Item  veneroùiles 

(1)  Actes  de  l'Eglise  de  ReimSt  tOffl.  II,  pâge7i9. 
(i)  Mémoires  du  Clergé  de  France,  tom.  i,  ftge  77S. 

(S)  Ubbe,  coUtct.  coac.  Gonc.  Naitonaenie»  cip  nn,  de  CoocUio  proTiiidali«  éol. 

iS«l. 
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Abbatei  monasUriorum  iV.....  êciant  se  ad  Concilium  personaliter  in- 
vilarî. 

Nous  avons  pensé  utile ,  au  moment  où  la  rt^union  des  conciles  provinciaux 
(le  France  rond  la  chose  toute  pratique,  de  traiter  dans  un  article  spt^cial  la  que!^• 
lion  qu'avait  soulevée  ï Univers ,  de  la  présence  des  abbés  dans  ces  saintes  assem* 
blées. 

Lt  lettre  si  pMae  de  nlion,  si  remarqnable  de  roodMion  et  de  convenance 
aJresaée  par  le  R.  P.  Abbé  de  Seteemet  à  rCTnivert,  le  15  octobre  dernier,  Pavait 
fait  déjà  ;  il  noua  a  paru  cependant  que  quelques  considdrations  nouvelles  pour- 
raient être  présentées  encore. 

Nous  n\ivons  pas  besoin  d'ajouter  que  l'upiiiinn  embrassée  par  nous,  sur  ce 
point  particulier,  (  «umne  découlant  des  vrais  priruiiics  du  droit  canonique,  ne 
saurait  porter  aucune  allcinte  à  l'honneur  des  oI(lle^  religieux  en  général,  et  en 
parliculierà  celui  des  abbés,  pour  lesquels  nous  avons  une  vénération  juuronde. 

Si  nous  fonnofis  un  vœu,  c*est  celui  de  voir  se  multiplier  et  refleurir  en  France 
ces  anciens  et  si  iltastresnienaslères,  asiles  de  sdence,  de  piété  et  de  pénitence» 
dont  rabsence  a  laissé  longtemps  un  si  grand  vide  dans  notre  société  religieuse. 

De  l'affichage  mr  les  portes  de  TégUte. 

Sur  la  réclamation  de  rEvèque  d*un  des  diocèses  de  rOuest,  M.  le  ministre  dsf 
•  cultes  vient  d*adresser  au  préfet  du  départeoieot  une  lettre  dont  la  connaissanoe 

est  d'une  grande  importance  au  clergé,  surtout  dans  les  campagnes. 
^  Le  ministre  y  blâme  et  y  condamne  l'abus  introduit  dans  certaines  localités 
d'adicber  sur  les  portes  des  église««  mi  le«  actes  |te  TauterUé  pulUiaui»  soit  des 

annonces  d'intérêt  privé.  ' 

H  rappelle  que  pour  prévenir  les  inconvénients  qui  résultent  de  cet  usage  iliét 
gai)  Vautorilé  s'oppose  dans  plusieurs  villes,  et  notamment  à  Paris,  à  ce  qu'au- 
cune affidie  soit  placardée  sur  les  murs  des  élises.  U  sti  ti^eetfatre,  i^oute 
M.  Lanjninais,  çiie  cette  règU  gifUn^  nUt  appHquéedmêUmUt  tes  oommuneti 

lors  même  que  des  m<i§es  coutraircs  s'y  seraient  établit. 

Que  MM.  les  curés  usent  donc  du  droit  qui  existe  en  leur  faveur,  droit  que  re- 
connaît, que  proclame  le  ministre,  pour  s'opposer,  dans  les  fonncs  voulues,  aux 
actes  de  la  nature  de  ceux  tjue  -ignale  la  lettre  de  M.  le  ministre  des  cultes;  c^r 
ces  actes  sont  une  véritable  atteinte  à  la  destination  religieuse  des  églises,  et  ils 
entraînent  avec  eux  de  graves  inronvénicnis  pour  l'exercice  du  coite. 


KOl}V£LLBS  HELIGIECSES. 

FHANCE.  ~  DiocicsB  nt  Paiis.  —  Une  cérémonie  édifiante  a  eu  Heu  à  Da- 
gneux,  diocèse  de  Paris,  le  dimanche  21  octobre.  On  y  célébrait  ce  jour  la  Tête  dé 
saint  Hcnneland ,  patron  de  la  paroisse.  L'église  de  Bagneux  possédait  autrefois 
des  reliques  de  ce  saint,  renfermées  dans  un  chef  et  un  bras  d'argent  ;  mais  ces 
objets  ne  purent  échapper  à  la  rapacité  révolutionnaire  ;  ils  furent  enlevés  lors 
de  la  spoliation  des  Églises,  en  171^,  et  les  reliques  furent  perdues. 

Grftce  à  la  bienveillance  de  Mgr  l'Archevêque  de  Tours,  et  à  la  générosité  d^ 
M.  te  Curé  de  Loches»  dans  l'église  duquel  se  trouve  eiioore  une  partte  du  corna 
de  saint  Hermeland»  te  parotese  de  Ba^ieux  a  pu  obtenir  une  nouvelle  relique  de 
son  patron.  ËUe  a  été  placée  dans  une  cbAsse  élégsnte,  qui  a  été  portée  procea* 
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an  milieu  du  chœur.  L*éloga  du  uiot  t  été  pranoncé  et  l'office  divin  célébré41m 
manière  aussi  solenneUe  que  le  compoitiit  la  localilé.  Enfin  ee  jour  a  été  pmir 
bi  fidèlea  de  Bagneux  un  jour  de  nie  extraordinaire. 
ITALIE.  —  Les  nomlles  de  Toscane  iodiguentles  efibrtad*  propagande  pni- 

testante  qui  s'y  font  pour  répandra  des  Ihrrea  enlacliés  d'erreur  et  hétérodo]^ 

Ces  tentatives  ont  obligé  le  vicaire  capiUilairc  de  Lucques  à  publier  une  lettre 
pastorale  pour  prémunir  les  fidèles  contre  ce  péril,  l'anni  ce>  ouvrages,  elle  eu 
signale  surtout  un  dont  le  titre  le  rend  plus  dangereux  pcul-Olre,  parce  qu  il  jveut 
contribuer  davantage  à  induiic  en  erreur;  il  est  intitulé  :  Trailiî  des  bieuraits  du 
Ghriat. 

SUISSE.  — Nous  rapportions,  il  y  a  deux  jours,  les  actes  d  odieuse  persécution 
du  conseil  d'Etat  du  canton  de  Vaod  centra  les  pcèifes  eUksttqws;  il  paraît  qu« 
le  radicalîsme  protestant  qii  opprime  ia  «allwwense  fioiaseJe  nMDfretenêîav 

partout. 

Voilà  qu'eu  eiïet  le  grand  conseil  de  Luceme  vent  aussi  partager  la  ftriala 

gloire  de  blesser  dans  leur  culte  les  catholiques  du  canton!  il  vient  de  euppii» 
mer,  par  un  acte  de  sa  volonté,  les  anniversaires  fondés  en  faveur  des  soldats 
tués  sur  le  champ  de  bataille  à  Taffairo  de  Texpédilion  des  corps  francs. 

Autre  abus  do  pouvoir  de  la  part  du  même  grand  conseil.  — Beaucoup  de 
communes  du  canton  de  Luceme  avaient  fait  des  fondations  pour  assurer  des 
«Dardicea  apîHftieb  de  dix  en  dix  ins.1lscon8i8laieiA  dans  une  reiratle  qne  don- 
mit  de  temps  en  temps,  dans  les  images,  pour  les  persomies  qui  voulaient  eû 
profiter,  un  prédicateur  Astingné.  Cétait  pour  <;nbvenir  aux  frais  qu'occasion- 
Baîent  ces  prédications  et  ces  exercices  qu'on  avait  établi  les  fondations. 

Le  grand  conseil  do  Lnrcrne,  Tiolant  la  liberté  relif-Mcusc  des  Catholiques,  leur 
a  Wilevo  la  consolation  qu  ils  puisaient  dans  ces  actes  de  religion  ;  il  a  détruit  d'un 
trait  de  plume,  tout  le  bien  qui  en  résultait  pour  les  campagnes,  eu  supprimant^ 
dans  sa  tyranique  omnipotence,  toutes  ces  fondations. 

Oi-voltqne  m  radicmsme  pratestant,  qui  triom^  à  oene  heure  en  Suisse, 
pmAl  tenir  à  nornieur  de  fournir  âe  nombreuses  pegas  et  d'abondants  matériaux 
à  l'histoire,  de  son  intolérance  reBgteuse. 

POLITIQUE. 

Séance  de  rAssemblée. 

L'élat  de  sicf^c  établi  depuis  le  13  juin  dans  les  cinq  (léfiarliMuenls 
qui  forment  autour  de  Lyon  la  circojiseriplion  de  la  (»'  division  mili- 
taire, doit-il  être  lové?  Te  lle  est  Ja  queslion  portée  pour  la  troisième 
fois  devant  l'Asscniblée  et  par  voie  d'inlcrpellalion.  C'est  dire  (jnc  la 
séance  a  été  un  long  et  lunudlueux  combat.  M.  Francisque  Douvet  a 
ouvert  le  feu  à  grand  reniorl  de  dénoucialions  et  d  inveclives.  11  sem- 
blerait qne  nos  soldats  sont  des  Cosaques  oatiipcs  en  pays  conquis  > 
que  nos  généraux  sont  des  Attila,  courbant  sous  leur  sabre  des  pop«- 
latioBS  ^uvanléeg  et  décimées.  M.  Dufaure  a  fait  aisément  Jmlice 
de  œt  indignalioin  4è  oMnnaiide  et  de  toute  oelle  laiifamagoria  éb 
tiiètHors.  lia  ditlaTérité,  à  saTmr qne d'fifie fiait  le régime-ctel'éMt 
de  siège  eaC  mis  en  «pratique  avec  la  plus  grands  doifteur  par*  néii 


Digitized  by  Google 


(  M») 

.iiY>upes  ,  et  que  ic^  luibitants  houuûtcs  sont  iiâWôU^  4e  pos«é4^r  i 
si  pou  de  frais  le  calme,  la  paix,  la  .sécurité. 

U  D  y  a  que  les  arlisans  de  désordre  qui  se  plaignent,  rien  n'est 
plus  naiun:!  ;  jJii  mcmmi  réduite  à  Timpuiafigiiee.  Il  n'est  donc  pas 
étoimant  que  la  Iftmtagne  ait  servi  d'écho  à  leurs  fureurs.  Ils  ont 
trouvé  du  reste  un  digne  interpsàte  dans  M.  Bancel^  dont  la  faconde 
liiéâkrale  daii  itm  merveille  dajcM  le»  clubs.  Malbeureusement  j»ur 
lui,  AL  fiancel  jp«rlaU devint  uABâsacopojbUe  qui  oejee  laisse  ni  inti- 
miàeta  j&JsUmviQ  par  la  phraséologie  déiQOPcaticjiae  et  sodde.  D  a 
jiibi  deitt  aMurea  déconvenue.  JLa  uremière  Un  a  été  infligée  par 
M.  Dufoore,  la  seconde  poi*  le  génénu  Bapald. 

IL  Bancel  avaU  .défié  le  ministère  de  donner  un  seul  niotif  pour 
le  maintknde  rélaiile«iége,  et  U  AvaU.osé  prétendre .q«ie  l'hisucrec- 
lion  de  Lyon  avait  été  favorisée  par  la  négligenee  de  radministra- 
Uoo:  a  Ayest  donc  le  courage  de  dire  toule  votre  pensée,  a  répliqué 
«  II.  Ditfuire,  avancez,  donc  que  c*est  je  gouvernement  lui-même  qui 
a  .a  peovoqiié,  qwi  a  iait  cette  insoEnectionl  a  M.  Bancal  est  resté 
Broet.  11  est  vrai  qu'un  de  ses  voisins  «'«ai  écrié  :  «  Oui^  c'est  k  po- 
«  0  a  Le  Moniteur  constatera  que  ce  que  l'orafenr  n'a  |»s  osé 
a  4iflQbnaer  à  la  tribune,  un  de  ses  amis  I!a  dit  dans  le  couloir,  »  a 
s^sM  M*  mrfffliWf  L' AasemUléo  a  afidaiidS  el  la  Montagme  jest  de- 
moulée  couverte  de  conftMion. 

Quant  aux  nwtifi  qui  forcent  le  gonvemement  à  maintenur  l'état 
de  ai^e,  H.  le  ministre  a  saisi  roccasioin  de  déclarer  que  les  manœu- 
vras imûgnes  des  fadioans  amas»  y  figuraient  au  premier  mag.  En 
vain  a4-il  demandé  m  gouvernement  de  Genève  d'interner  cette 
tourbe.de  démagogues,  qui  ont  .fiiit  d(  la  Suisse  le  quartier-général 
de  leurs  coupables  intrigues.  Le  radicalisme  a  besoin^  pour  décider 
l'élection  du  12  novembre,  de  l'appui  d'intimidation  que  lui  prêtent 
les  réfugiés.  Parmi  eux,  il  y  a  bon  nombre  de  Français  :  «  Je  rougis 
de  honte  pour  vous,  s'est  écrié  M.  DuiaurCi  en  se  tournant  vers  la 
gauche,  que  des  Francis,  même  proscrits,  consentent  à  se  mêler 
dans  d'aussi  infâmes  complots  !  »  Celte  énergique  parole  a  suscité 
ime  acclamation  unanime  sui*  les  bancs  de  la  majorité. 

Elle  a  porté  au  comble  la  colère  des  Montagnards.  Âlors  le  bruit, 
les  cris,  les  interruptions  se  ^nt  succédé  sans  trêve.  M.  riaymond  a 
irrilé  et  fatigué  la  chambre,  en  renouvehnl  avec  plus  de  pesanteur 
et  (l'emphase  cneore  les  diatribes  de  M.  Rancel.  Ce  n'était  pas  tout, 
l  u  dernier  désappoinlcmeiil  attendait  encore  eu  même  M.  Bancel.  Il 
avait  prétendu  qu'un  officier  et  des  soldats  seraient  entrés  de  nuit 
dans  un  pensionnai  de  jeunes  tilles  pour  y  faire  des  perquisitions.  Le 
général  Kapatel,  jalonx  de  l'honneur  de  l'armée,  est  venu  sommer 
l'orateur  de  dire  le  nom  de  l'officier  et  le  numéro  du  régiment. 
M,  Banciil,  qui  ne  jwii  lail  que  sur  un  on  dit  d'un  de  ses  amis,  a  avoué 
<fue  d'Aboml  il  .ne  s'agissait  pas  d  un  oiticicr,  mais  d'un  caporal,  et 
^  au^uri^asy^i  on  doutait,  on  n'avait  qu'à  iaire  une  euquéle.  Des- 
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cénàrû  si.  bas,'  après  aTok  tOrnié  «  luuil,  la  diûle  éMi  terriMé. 
M.  Bancel  ne  a'eo  relèvera  pM.  / 
L'Aseoiiililée  «n'airail  awi.  EUe  a  repouaaé  deai  ovdrei  in  jour  [ 
inotiTés,  et  a  adoplé  l'ordre  âm  Jour  pur  et  einpie  à  «ne  trèa-grande. 
majorité. 


Le  Journal  des  Drbats  de  cc  malin  public  une  seconde  lettre  de  son 
correspondant  de  Uonie  sur  les  affaires  du  Sainl-Siégc.  Après  avoir 
dénionlré  <iuc,  dès  qu'on  admet  le  principe  de  la  souveraineté  tem- 
porelle du  Fape^  il  faut  admettre  pleinement  et  entièrement  son  in- 
dépendance, l'écrivain  poursuit  en  ces  termes  t 

«  Chef  de  TEglisc,  ildott  (ouremer  ptr  rEf^lUc  ;  prêtre,  il  doU  te  wnrir  des  firètref. 
La  léculariMlion  eomplètêde  eon  ironvcrncmciil,  c*est  u  déchéance  ;  si  vous  voales  k 
tuiiraposor,  pouniuoi  l'avez-vous  ivlahli  ?  Il  ne  vous  le  doniandait  pas.  Le  Pape  sera 
toujours  /o/ a' lie  garder  pour  l'il^rlisc  los  plus  importantes  attributions.  Ainsi,  il  pren- 
dra toujours  uu  prêtre  pour  uiiai&tru  des  atrairc!»  ctniugcres  parce  qu'il  a,  \i.s-ù-\i8dcs 
oilioDB  ^trangèK»,  ton  double  caraetèrc  de  touverain  temporel  et  de  fouTerain  ipiri» 
tœL'G'eit  ptr  ki  mèaieniison  (lu'il  aura  toujours  des  prêtres  poor  noncca.  Ainsi  en- 
core il  ne  pourra  mettre  qu'un  prêtre  à  la  t.' te  de  l'instruction  publique,  parce  qu*;\  s»^ 
yeux  l'Eglise  a  la  mission  d'enseigner,  et  qu'il  a  étc  dit  aux  apôtres  :  lté,  et  d<xcte.  Et 
oe  voua  scau<|alisez  pas  trop,  car  il  eu  sera  de  même  partout  où  il  j  aura  uoe  religion 
d^Ettt  Voyes  l'Anglelerre,  la  Ubérale  Aoglelem  !  ITaH-èlle  pai  refuaé,  ramée  der- 
'Vière  encore,  de  renouer  les  relations  diplomatiques  avec  la  cour  de  Rome,  parce  que 
le  Pape  ne  voulait  lui  envoyer  pour  ambassadeur  qu'un  pnHre  ?  La  Ginstilution  an- 
glaise n'impo$e-t-ello  pas  à  la  couronne  l'obligation  de  prendre  le  chancelier  et  le  pre» 
mier  ministre  parmi  lea  proteitaals?  Ne  Toyona-noos  pai,  diei  ce  peuple  libre,  lUM 
'  vée  générale  de  boucliers  chaque  fois  que  le  gouvernemeat  CMle  de  teire  rentrer  fm- 
^if?nen|cnt  public  dans  les  attributions  de  l'Etat  ?  Ne  voill  Muvenez-vous  pas  que  ce  qoi 
a  renverac  le  plus  puissant  ministre  de  la  Grande-Bretagne,  ce  n'est  point  la  profonde 
révolution  économique  qu'il  avait  opérée  dans  son  pays,  mais  la  pau>rc  dotatiuu  qu'il 
cvait  lUIe  i  un  lômintiM  ctlholique  ;  et  qu'il  ett  tombé  beaucoup  plut  m»  le  Kmeuti  • 
nent  de  l*Egliw que  fom la  veogeaoee  de  la  grande  propriété?  » 

U  y  a,  ajoute  le  correspondant  des  Mats,  des  conditions  essen- 
tielles, nécessaires,  qu'il  fout  accepter  dans  le  gouvernement  romain. 
Et  en  les  acceptant  ces  conditions,  il  ne  fondrait  pas  être  ii^uste  en- 
vers  la  Papauté  !  Certains  politiques  français,  qui  n'ont  pas  la  moindre 
notion  de  ce  qui  est  ou  n'est  pas  dans  les  États  de  l'Église,  Tondraient 
que  Pic  IX  gouvernât  avec  le  parti  libéral ,  avec  le  parti  modéré. 
Mais,  malheiureusement,  ce  parti  n'existe  pas  à  Rome  où  il  est  étouilé 
entre  deux  portes,  parce  qu'on  ne  lui  ouvre  ni  à  droite,  ni  à  gauche. 
Voilà  ce  qu'il  foudrait  considérer  avant  de  critiquer  la  politique  de 
Pie  IX. 

M  Et  maintenant,  dit  récrivain  en  terminant  sa  remarquable  épitre,  maintenant 
accusera-t-on  la  Papauté  d'intolérance,  d'esprit  d'exclusion,  d'esprit  de  caste  f  Autant 
Taudrait  lui  reprocher  de  se  défendre  et  lui  faire  un  crime  de  fouloir  livre.  La  coar 
de  Rame  accoM  let  modéléi  d*a^  contrUmé  autant  que  lee  rudieaux  â  la  révalutien» 
et  elle  a  raison  ;  plus  d*un  membre  du  Sacré-Gollége  accuse  aussi  le  Pape  d'y  avoir  coa-  ' 
tribut^  plus  que  tout  le  monde,  et  ils  n'ont  pas  tort.  Mais,  et  les  modérés  et  le  Pape 
l'ont  fait  sans  le  savoir,  sans  le  Toaloir  ;  la  force  irrésistible  de  la  logique  les  a  poussés» 
puis  portés,  puis  entraînés.  Quand  la  République  française  appelle  la  BépuMiqna  M» 
-miinam^la,  aBa    .tai<i|  alla  n'a  fu  wèm  la  dwil  da  idriMBir  mm  ■nNasHi  i 
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ttinjliTlt  La  révolution  ronuùMëUit  commencée  ttiiKk  nétrê  ;  on|»0OT«ilJ«  mànt 

pas  &  pas,  et  en  entrevoir  le  terme  fatal.  Elle  avait  commencé  1<>  jour  où,  pour  la  pre- 
aiièrc  fois,  le  Pape  avait  ouvert  la  porte  à  )a  M)uveraineté  du  peuple  ;  le  jour  où  cet  autre 
principe^  aussi  absolu  qat  le  sien,  avait  fait  un  premier  pas  sur  le  seuil  du  sanctuaire. 
'  Lt  BaHworettt  ntainrt  qal  tonte  pi»  tard  «nh  la  coBleui'd'wi  asiMiin  eompremit 
bien  le  danger  et  le  MBtoil  venir.  La  brècbe  était  oarerte;  an  niliaa  des  fleurs,  ao 
milieu  des  drapeaux,  au  milieu  des  fanfares  et  de»  ovations  populaires,  le  cbcval  de 
Troie  entrait  dana  la  place ,  machina  inffeiUf  fata  armU ,  et  dâ  tes  flancs  sortait  la  ré- 
volution. 

«  At^onrdliiii  lea  mémca  cauet  amèneraient  encore  lea  mèmei  effeta.  Encore  nne 

fois,  si  Von  \cu{  le  maintien  de  la  Papauté,  et  Je  raisonne  toi^oars  dans  cette  hypo- 
thèse, alors  ii  lie  faut  pas  lui  demander  le  partage  de  sa  souveraineté.  Ce  serait  rouvrir 
le  temple  de  Janus  qu'on  vient  de  fermer  ;  ce  serait  remettre  aui  prises  deux  principes 
iocondUablet,  l'un  qui  fent  descendre  dea  liMHinn  do  ciel ,  l'autre  qui  monte  des  pro- 
Ibndenri  de  la  terre.  » 


Lettre  de  IVI.  le  général  Ondinot. 

A  roccnsion  d'odieuses  caluinnies  et  de  misérables  insinuations  que  la  presse 
démagogique  exploite  depuis  qneUpics  jours  à  la  suite  du  Aoftono/,  M.  le  générai 
Oudinot  a  écrit  à  M.  le  minislre  de  ia  guerre  une  lettre  dont  voici  les  principaux 

passages  : 

«  Certains  journaux  pemistent  à  dtchircr  qne  le  drapeau  romain  sos^udu  à  la  voûte 
dea  Invalides  a  été  pris  misérablenent  dans  les  rues  de  Rome. 

«  Le  nfpert  dn  4  Jnin  eemiale,  vona  le  met,  Uonrieur  le  ninlalrt,  fue  le  drapeau 
-auquel  on  fait  allusion  a  été  enlevé  à  l'ennemi  au  mémorable  èombat  de  Pamâli.  Il  m'a 
été  présenté  sur  le  terrain  avec  d'autres  trophées  par  le  général  Regnanit  de  Sai^l» 
Jeau-d'Angely  (Je  baudrier  du  porte-drapeau  est  cncoi^e  en  ma  possession). 

»  La  prise  d'un  drapeau  n*a  de  signification,  à  mes  jeux,  que  lorsqu'elle  se  rattache 
directement  à  nne  action  militaira  énergique.  S*il  en  eAt  été  autrement,  JTannia  eÉvoyé 
k  Paris  le  drapeau  du  fort  Saint-Ange  et  lea  drapcam  dei  régimenta  qni  se  treafiient 
à  Rome  lorsque  nous  nous  sommes  rendus  maîtres  de  la  place. 

«  Faut-il  rappeler  ici  que  l'armée  expéditionnaire  s'est  emparée,  dans  les  Etats  du 
fiaint-Siège,  de  too  piècea  d'artillerie,  parmi  Icsquellea  1  canona  ont  été  conqnia  avec 
nne  nra  intrépidité  sur  le  bastion  n*  •!  Le  gonveroement  français  aurait  pn  enriddr 
nos  arJicnauT,  orner  l'hotcl  des  Invalides  de  ces  (roplices;  il  les  a  laissés  au  gouvemê» 
ment  pontitical,  et  je  me  suis  associé  avec  bonheur  à  cet  exemple  de  générosité. 

«  Quelque  glorieuse  que  soit  la  capture  du  drapeau  de  Pamtili,  elle  n'a  qu'une  im- 
parlance  leeondaire  kinqu'on  la  compare  ans  grandea  cboaea  récemment  accompliea 
par  net  troupes  ;  aussi,  monsieur  la  ministre,  voua  aurala-je  épargné  le  récit  d*un  fait 
d'armes  isolé  s^i  on  ne  le  dénaturait  perfidement,  et  si  je  ne  devais  TOUS  mettre  i 
même  d'opposer  l'inflexible  vérité  à  d'incessantes  calomnies. 

«  Je  suis,  etc.  Sifrné,  le  (général  OuDi?iOT  na  Rbg«io.  » 

On  lu  dans  VAstemblée  nationale  l'article  miivtnily  qui  contient 
une  DonYelle  d'une  Téritable  importance  : 

•  Les  trois  cours  de  HorUn,  VioiiiieetPétersbotirg»  et  la  coofédératioii  gsrma» 
nique,  vicmMot  d'sdrosnr  sa  goofanement  fraiii^  tue  nota  rniallTe  aux  afliirss 

de  la  Suisse. 

«  Cette  note,  assez  développée,  expose  Félat  de  la  question  depuis  i  840,  et 
conclut  en  demandant  au  gouvernement  fédéral  d'abord  le  rétablissement  de  Ii^ 
souveraineté  de  la  Prusse  sur  la  principauté  de  Neurdiàtel,  puis  l'expulsion  des 
cowÉKs  vévoluiiuimaires  ^ui  se  sont  forméti  sur  son  territoire  ;  quelques-uns 
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iffQtBiil  que  Ton  jr  MilB  nirla  rwftHwHicnda  picle  MjMMfet  HUM  As 

X8T5.  ... 

«  Les  trois  cours  invitent  la  France,  cûrmnc  partie  signataire  au  congrès 
Vieuiie,  à  su  joindre  à  elles  dans  l'œuvre  couunujne,  alin  d'éviter  à  la  Suisse,  par 
ccs  Immis  conseils,  '' '[^p^'filtffttiitti  linifiiBi  f  OLTiiiJiti.,  ifiil  jjtar  im  Jf^t^iiiBripéti 
4|ua,  6«it  par  les  armes.  •  -  .  • 

«  Lt  fUfle  «I  ooBçue  d«i»  tai  «Mai«iirB  lermes  peur  la  ¥j9fioe.  > 

Noilsxie  cesseroBTde  le  répéter:  l'Earope  ne  sera  tranquiUeqiw 
qnandtelojerTéYDlQGoimatne  sera  êlehrt  enSoisBe. 


Aux  nouvelles  que  nous  avons  données  avant-hier  de  Blacao,  un 
de  nos  correspondants,  qui  est  en  mesure  d'ctrc  (rès-hien  informé,  a 
Joint  des  considénliaDS  d'âne  hnportanee  générale,  et  qui  méritent 
tfl'âtré  puldîéea» 

«La  CbiK,  MM  éaM\,  «t  un  pays  par  loUnène  Irès-dUfioi&e  d*aMI  à  e«- 
jHUtt,  et  ensuite  k  hkuk  JMnier.  Obus  qui  a*(iat  paiséi,  oonane  moi^  qnefntl- 
qoes  années  à  ses  portes,  ne  doivent  pas  se  vanter  d*yToir  Iràs-clair.  Tout  ce  qui 
Îbs  cntonre,  passez-moi  le  mot,  tend  à  les  pétrifier  en  quelque  sorte  et  à  leur  OÎter 
toute  iil'M'  (Taction  sérieuse  et  d'influence  réelle  à  exercer  devant  eux. 

c  Tuiilt'fois  il  faut  bien  reconnaître  que  depuis  long-temps  les  puissances  eu- 
ropéennes ont  le  talent  d'ajouter  encore  par  leur  conduite  aux  difliculiés  inhé- 
rentes à  ces  parages,  et  d'y  jouer  le  rôle  le  plos  déplorable.  Ou  dirait  d'un  pacii 
pris  de  faire  te«tà«lMurs,  etdeMPSOQiiiirianaîB  an  aaris  flMQfMs  eflioMas 
^oor  cblanir  qnekfnes  rtsidtats  peritifii  et  ntUea  dans  ie  dovbls  inlérêt  éa  la  léb* 
et  deThamanité. 

«  Assurément,  je  n'ignore  pas  ^  ce  point  Vétat  de  I^Earope,  que  je  la  croie  ca- 
pable en  ce  moment  de  se  jeter  dans  des  complications  graves  et  lointaines  à 
lirupos  de  lii  ('liine.  Toutefois,  il  n'est  pas  possible  que  le  dra[H,'au  de  la  civilisa- 
tion recule  toujours  dans  ces  conliées,  coiinne  il  le  fait  depuis  ^fUi  vos  lévolutious 
et  vos  soulèvements  vous  paralysent  et  vous  absorbent. 

«  Une  heureuse  époque  semblait  s^ouvrir  naguère.  Les  menaces  du  dèhtrS'am- 
pftchaient  au-dedans  h»  perséeofieiis  eonlre  les  ebiéfiena.  La  fm  amît  néees- 
sasrement  profité  de  tontes  les  conoesticms  réclamées  par  le  eemneroe  et  par  la 
politique,  et  de  toutes  les  conquêtes  acqnises  par  les  armes  on  par  les  Iniilés.  Cet 
exirAnie  Orient  allait doQC  éire  ébranlé,  entamé  ptutn&tre.  Hélas!  tout  ce  woU" 
vemcnt  s'est  arrêté. 

c  L'Angleterre  cejtendaiit  n'attend  sans  doute  qu'une  occasion  favorable  poui 
reconnnciicer  ses  entreprises,  ajournées  à  cause  des  guerres  de  l'Inde,  mais  non 
pas  abauduuaécs.  l^le  met  ses  griefs  ou  réserve;  nul  doute  qu'elle  ne  ciMiche 
t6t  ou  tard  à  en  tirer  vengeance,  et,  s*il  se  peut,  pro&L  Jeup  la  cakunnie  pas,  eu 
présumant  qu*elle  songera  avant  tout  à  obtenir  de  grandes  compensations  pour 
son  avantage  parUcoUer,  et  en  raison  des  sacrifices  qiTdlcanra  faits  cl  de  la  lon- 
ganimité qu'elle  aura  montrée.  Mais  le  fait  oslqu^cltle  a  beaucoup  de  pUnnles  k 
faire  entendre  et  de  réclamations  îi  faire  valoir. 

«  La  Chine  a  déjà  reçu  de  la  part  do  cette  puissance  une  sévère  leçon;  eTle  a 
besoin  d'en  recevdir  une  autre;  et  je  le  désire  du  moms  pour  ma  part,  elle  Taura. 
C'est  perdre  son  temps,  chacun  le  sent  ici,  déjouer  aux  protocotes,  aux  dépêches 
*  et  à  la  Aploaiallo  avec  le  gouvernement  te  plus  astoHaix  ft  )c  pins  fonm  qoi 


Digitized  by  Google 


(•W) 

soit  au  monde.  Ce  qu  il  lui  faut^  c'est  un  témoignage  sensible  et  petmaueiU  de  la 
supériofilf  enrûpéemie;  ce  tânoignagc  ne  saurait  être  que  la  préeence  torefiê* 
sentants  dBTDccîdfiiitÂFéUu  mime    portée  de  rCmimiir. 

t  Pourenanivar  Ht  il  est  vrai,  il  faudra  la  guerre.  (Test  possible.  UmJM 
qu*on  n'aura  pas  cela,  oa  n^nim  lis».  !■  lim  rpi  éê  GâtÊm^  tiMnquiet  fOV 
sa  tête  (cl  il  a  raison) ,  se  moque  de  nous  pour  pUirc  à  sou  maître,  tandis  que 
tous  tani  (]ii(3  nous  sommi's.  Anglais,  Auiéiirains,  Portugais,  Français,  nous  lui 
Uoniu^ns  L'  droit  de  non-  traiter  comme  il  TiMitond.  Je  voudrais  qu'il  y  eut  un 
autre  moyen  de  relever  notre  honneur,  mais  je  ne  vois  que  lu  force  et  quelle  (jue 
soit  celle  des  puissances  qui  rem^uiu  lu  première  conU  e  les  Chinois,  elle  travail- 
lera pour  toutes  les  autres. 

«  TentenAs  dire  de  la  diine  à  tous  ceux  qui  la  eonnaîssent ,  que  c>st  un  pays 
01^  il  faut  du  bàtcn  en  bas  et  du  canon  en  baut.  C'est  donc  aux  capitales  qn*A 
faut  s'adresser.  If»  plus  qu'ailleurs,  nu  Japon  comme  h  h  Chine.  Vent-on  onfrir 
la  Chine  et  le  Japon,  il  faut  avoir  d<'s  forces  suffisantes  jiour  p(''n«'tror  et  se  main- 
tenir par  ies  armes  dans  l'iolérieur  jusqu'à  ce  qu  on  y  soit  admis  sur  le  piod  de 
paix. 

«  Vous  me  direz  :  quelle  grosse  ailaire!  C'^t  vrai.  Mais  tant  qu'on  n'aura  ni  let» 
moyens  ni  même  Penvie  de  la  tenter,  on  enverra  vabieroent  ici  des  vaisseaux  et 
des  dînlomatee.  Os  ne  viendront  y  recueillir  que  des  injustices  et  des  avanies  dont 
nous  ferons  Irès-bien  de  ne  point  parler,  parce  que  nouine  pourrons  nullement 
y  mettre  un  terme. 

Nous  ne  voulions  pas  «croire  à  l'apostasie  du  général  Bcm  :  il  nous  en  coû'> 
tait  de  penser  qu'un  Polonais  catholique,  quelle  qu'eût  été  sa  conduite  poli- 
tique, eilt  consenti  à  renier  son  Dieu  et  sa  fbi,  surtout  quand  il  trouvait  dans 
SCS  compagnons  d'infortune  d'admirables  exemples  de  fermeté.  Les  journaux 
allemands  nous  apportent  la  lettre  par  laquelle  le  général  Bcm  écrit  nu  sul- 
tan pour  lui  annoncer  qu'il  embrasse  l'Islamisme.  Nous  y  joignons  comme 
châtiment  et  comme  x»nlraste  un  article  de  la  Gasôile  d'Àugsbourg  : 

■n.  J'ai  de  tout  temps  cnral)altu  contre  rempcrcur  de  Russie,  votre  euncnii  et  le  uùlic. 
Bi  demier  lieu,  j'ai  combattu  on  Hongrie,  toi^ourii  poussé  par  le  mâme  MStiaieaL 
Votre  Majesté  conmU  les  obstacles  ^  sent  vcaus  arrêter  le  succès  de  nus  afSMS.  i«7 

joui  d'hui,  je \ieiis  me  trc  mes  faibles  moyens  et  mon  dévoûment  au  service  de  \otre 
Majesté,  pour  rnmb  illrc  l'euiiemi  comnrni,  rcmperotir  de  Rii^<4ie,  et  pour  voui  ofTrir 
une  garuiilic  de  iiiuu  zèle  et  de  u)on  dévouement,  je  déclare  vouloir  erabrai^ser  risla*> 

«  Veuillei,  tic  Général  B*». 

€ta  écrit  de  Baignade  à  la  GazdU  dTAugéboutg  : 

«  Les  tentatives  de  coavenioa  faites  par  ta  naMdnans  sur  ta  lélU^iés  hnigMli  jÉs 

Wiildiri  ont  pris  une  tournure  bien  triste  et  bien  cruelle.  Cc«  mallieurcux  réfugiés  sont 
devenus  des  martyrs  de  I.i  reli.:iun  rlir.'lienne  ;  on  ne  «e  borne  pljis  à  leur  persuader  que 
le  Curun  otîrc  de  graods  avunlages  aux  croyaoi,  on  «'ellorce  de  leur  en  inculquer  les 
précepips  à  coups  de  baioanettes  et  de  poings.  Le  peuple  de  Widdin,  excité  par  les  in- 
trigues  des  émissaires,  insulte  les  rétugiés  lomfifUs  se  montrent  en  pul)lic.  Si  l'un  d'eux 
paraît  *;aii8  f/-<  sur  la  tè(e,  on  le  traite  de  ginour  et  on  lui  lance  des  pierres.  Un  nflit  i.  r 
de  Itt  légion  italieuue,  qui  voulait  faire  un  tour  de  pronicnnde,  fut  arrêté  sous  prclex:e 
qu'il  avait  voulu  dtscrl^r;  uu  des  Turcs  lui  adresâa  la  parole  Qfk  valaqnc,  et  le  somma 
de  ae  convertir.  Sor  la  réponse  négative  de  l*offlcier,  le  l^rc  le  saisit  i  la  gorge  t  bd 
cria  :  Ginour!  et  lui  donna  un  coup  de  baïonnette, 
a  Le  consul  général  britannique  de  Ducbarest,  ayant  appris  que,  parmi  les  émigrés  de 
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WiAliB,  il  y  avtit dM  AnglMif ,  envoya  immédialaneot  na  couricr  au  pacha,  ot  le 
«omma,  au  nom  de  son  gouvernement,  de  les  laisser  partir.  pacha  ordonna  immédia- 
tement au  général  Guyon  et  du  co'onel  Long\vorth  de  quitter  Widdin  ;  mais  le  général 
répondit  qu'il  voulait  partager  le  sort  de  ses  compagnons  d'infortune ,  et  qu'il  resterait 
Jaiqii*i  k  lolnlioi  de  rtlUra.  Le  pécha  my  eeoMBiit  pas,  et  fMngt  lei  den  Afi^lâli  i 
i'éioigiier  avec  leunMt  ckefanx,  muu  doweilKnei,  » 


Bnnedii  de  la  politique  étrangère. 

ITALIK.  — Naplks.  —  Tandis  que  les  fcuilh^s  dcuinfroiriqucs  alla- 
(juenl  avec  une  violence  inouïe  le  roi  Ferdinand  ,  le  prince,  (idèlc  à 
ses  en.agemenls,  vient  de  rendre  un  décret,  publié  le  ITi  à  Palernie, 
qui  sépare  «léfinilivenicnl  radniinisf ration  de  la  Sicile  du  royaun^e 
de  Naples.  Le  vico-roi,  (fui  sera  un  nu  iidire  de  la  famille  royale,  iiura 
le  tilre  de  liciitcnant-«;énéral  pour  le  roi.  II  aura  près  de  lui  un  con- 
s<m1,  compose  d  un  ininib=tre  el  de  trois  direcleurs  généraux,  chargés 
de  la  justice,  des  affaires  eccl('siasli(|ues  et  des  finances.  Ce  dernier 
directeur  aura  dans  ses  attributions  les  afTaires  de  rintérieur  ei  de  la 
police. 

L'effet  de  ces  innovations  a  été  immense  en  Sicile.  L'Angleterre, 
protectrice  des  intérêts  siciliens,  sera-t-eîle  satisfaite?  Gela  est  dou- 
teux, car,  dans  la  bouelie  de  lord  Palmerston,  inlcrôls  siciliens  sigui- 
ficnl  intérêts  commerciaux  de  l  Anglelerre. 

Le  Pape  n'a  pas  quitté  Porlici.  L'admirable  situatiim  de  cette  ville, 
l'air  pur  qu'on  y  rcspirci  n'ont  pas  peu  contribué  an  réfabliMemeitt; 
de  la  santé  du  Saint-Père.  Il  sort  beaucoup,  et  le  peuple  l'accueille 
toujours  a^ec  un  grand  enthousiasme.  ' 

GONSTANTINOPLE.  —  Les  dernières  correspondances  nous  ap- 
prennent qu'unassez  grand  nomlirede  PolonafsonI  encore  emtffaùé 
rislamismo.  Cette  dernière  tache  manquait  à  la  démagogie. 

L'ordre  vient  d'être  donné  par  la  Porte  pour  que  les  notables  parmi 
les  réfugiés  soient  envoyés  àChoumla  avec  la  légion  polonaise.  Les 
réftigiés  italiens  sont  envoyés  à  Gallipoli. 

On  séparera  les  chrétiens  de  ceux  qui  ont  embrassé  l'islamisme^' 
mais  ils  seront  tous  traités  avec  les  mêmes  égards. 

M.  de  Sartiges,  envoyé  de  la  France  en  Perse,  qui  se  trouve  depuis 
environ  deux  mois  à  Gonslantinople,  s'embarque  demain  avec  le 
chancelier  de  sa  légation,  M.  A.  Ouirey»  sur  les  paquebots  du  Da- 
nube, pour  se  rendre  à  Paris  par  la  voie  de  Vienne.  . 

ASSËMULÉR  LÉGISLATIVE. 

PRÊsn>E5CE  ne  x.  Dunif.  —  Séance  du  29  octobre, 
La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart. 

La  parole  est  à  M.  Francis  Bouvet  pour  des  interpellations  au  sujet  de  la  pro- 
longation de  Tétai  de  si^gc  dans  les  dépaitemeiib  compris  daiis  la  G*  divisioa 
milkaire. 

«.  fEA^cn  eeinrvr.  Je  vim  signaler  à  TAiieaiblée  dei  ate  coD^ 
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plusieurs  d(^pnrlcments  à  hi  faveur  do  l'état  do  siège.  Le  minislèrc  ne  s*est  pas  . 
contenu*  de  l'établir  h  Lyon,  cet  état  de  siège;  il  a  compris  dans  la  même  mesure, 
non-sciilt»ment  le  département  du  Uhône,  mais  encore  tous  ceux  qui  font  partie 
de  la  6°  division  militaire.  Mes  collègues  et  moi  nous  avons  vu  le  département  que 
nous  afons  rboaDear  de  repiéséoter,  Mné  à  un  état  de  choses  doBt  on  ne  peut  se 
fiire  une  idée  qu*en  remontant  aux  temps  les  plus  reculés  de  la  barbarie  féodale. 

Le  colonel  du  4S*  de  ligné  arrivait  dans  nos  localités  l^s  abus  au  poing  et  les 

pistolets  armés. 

Une  voix  :  Us  n'étaient  peut-être  pas  chargés.  (Hilarité.) 

m.  FRANCIS  BOCVET.  Ce  coluuel  tenait  des  assises  prévfttales.  Un  mot  af- 
freux a  été  dit.  Ce  mot  je  le  dirai.  Mais  il  hésite  à  sortir  de  mes  entrailles.  (Rire 
général.)  L'ofQcicr  que  j&dénouce  s  appelle  Lafont  de  Yillers. 

Voix  :  Et  le  mot  eflro)  able  ! 

M.  FRANCIS  BOUVET.  J'ai  à  signaler  des  atleuUts  à  la  famillet... 
Voix  :  Et  le  mot!  le  mot! 

M.  FftAsrcts  BovrcT.  Je  demande  des  explications  à  M.  le  ministre  de  rin- 
lérieur,  et  je  maintiens  la  véracité  des  faits* 

DVFAirftB.  Je  me  bornerai  à  lire  nise  lettre  de  M.  le  préfet  de  TAin  ;  «  Il 

T  a  eu  une  propagande  anarchique  qui  a  répandu  le  tronble  dans  nos  campagnes. 
C'est  au  cna  de  :  A  bas  les  riches  !  que  le  socialisme  a  établi  son  influence  éphé* 

mère.  »  ^ 
M.  BOUVET.  C'est  une  calomnie  ! 

M.  l>r PATRE.  Le  colonel  Lafont  avait  ime  mission  difficile.  1^  général  Gé- 
meau m'a  écrit  ceci  :  a  Vous  connaissez  bien  M.  Lafont  de  Villers.  Il  est  juste 
et  sans  passion  :  il  s'est  contenté  do  fdire  arrêter  les  plus  coupables  parmi  les 
coupibles.  » 

M.  BAVCBL.  Vous  uvei  fût  quelque  chose  d*irrégulier  en  appliquant  Tétat  de 
siège,  n  est  vnd  que  le  sang  a  coulé  à  la  Croix-Rousse.  Mab  éUât-ce  une  raison 
pour  étendre  l'état  de  siège  à  cinq  départements?  Savez -tous  pourquoi  l'insur- 
rection delà  Croi.\-Rou8se  a  éclalé?  Parce  que  l'administration  avait  laissé  affi- 
chée pendant  trois  heures  une  dépèche  annonçant  le  triomphe  à  Paris  du  parti 
modéré.  On  a  retenu,  comprimé  la  gnrde  nationale,  et  si  le  sang  a  coulé,  ce  n'e<t 
pda  à  notre  opinion  qu'il  faut  en  faire  remonter  la  responsabilité.  (Violentes  ré* 
damalionf.) 

Vous  arifls  un  beau  r6té  à  jouor.  Monsieur  le  ramistre  ;  il  vous  appartenait  de 
ctncOier,  de  guider  ce  peuple  pacifique;  vous  ne  Faves  pas  voulu  :  vous  lui  op' 
poSMdes  barrières;  eh  bien!  il  franchira  tout,  il  les  renversera,  il  se  changera 
en  estaracte...  (Hilarité  prolongée. —Très-bien!  à  gauche.) 

H.  DUPA  VIE.  On  nous  dit  :  Vous  poursuivez  l'idée  démocratique.  Expliquons- 
nous.  Si  vous  vojez  dans  l'insurrection  de  L)Ott  l'idée  démocratique,  oui,  nous  la 
(K>ursuivrons. 

A  gauche  :  Vous  nous  calomniez. 

■•  DUPAURE.  Oui,  Messieurs,  c'est  l'idée  démocratique  ainsi  calomniée,  ainsi 
travée,  ahisi  donnée  pour  base  à  l'insurrection,  que  l'état  de  siège  a  pour  but 
de  poursuivre. 

fit  puis  on  vient  noUS  dire  hardhtaént  que  e*ftst  nom  (fii  rtMaa  affichée  T..... 

Allez  donc  phis  loin  :  vons  pariez  d'hommes  forts  Soyez  donc  forts  dans  Top- 

posiUon  !  Dites  qne  nous  avons  mis  des  fusils  entre  les  mains  desémeutiers. 
Voix  dans  le  couloir  :  C'est  vrai!  (Mouvement.) 
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M.  DrPArnE.  J'aijne  à.cnlendrc  raveii.  (Rires  el  murmures).  Ce  q^^roraleiUC 
n'a  pas  osé  dire,  l'un  de  ses  amis  le  dit  dans,  le  couloir.  (Sensation.) 
X  droite  :  Le  nom  de  l'interrupteur! 
Une  voix  :  C'est  M.  Baudin! 

m,  BCPAVftB*  Vos  ms  mt  longues,  Messieurs,  je  tous  connais  et  je  tous 
devine. 
A  gancbe  :  Et  nous  aussi. 

V.  DUFAURE.  Vous  prépares  des  défenses  pour  un  procès  qui  se  juge  à  cOHé 

de  nous.  (Vive  sensation.) 

A  gauche  ;  Vous  frappez  des  mallieurcux. 
m.  ROiTRZAT.  C'est  ignoble. 

M.  i>UFAURE.  N'ayez  pas  peur;  j'ai  consacré  plus  d'années  que  vous  à  la  dé- 
fense des  accusés. 

L*oralear  déclare  ipMf  état  de  siège  ne  sera  pas  eneere  levé  dÉns  k6^  difinett 
militaire  ;  que  TAssemblée  n*6ub1ie  pas  que  la  6«  division  est  voiiiae  de  la  Snisse^ 
car  le  11  novenbre  il  doit  y  avoir  a  Cknève  une  élection  du  grand  conseil. 

Les  deux  partis,  modéré  et  radical,  y  sont  en  cliilTre  égaL  Or,  le  parti  radical  a 
trouvé  nn  moyen  de  peser  sur  le  parti  modéré  par  Tituimidation...  (Ûniità 
gauche.)  Un  iionorahlc  membre  rit.... 

A  gauche.  —  Vous  ne  devriez  pas  parler  de  cela. 

AI.  eviFAi^iifi.  le  ne  ris  pa»,  moi,  j'ai  hunle.  (  Stiusalion.)  Le  parti  radical  a- 
tiwfà  bon  de  garder  à  Oanèmla  plupart  des  réiugiés  français  dent  nenn  «w 
demandé  rinlemat.  Le  parti  radical  veut,  avec  leur  secours,  intimider  le  ^ari 
modéré.  Eh  bien  !  j'ai  honte  qn*il  se  trouve  des.FcMÇHS  cafsMes  dn  au  ptéter  à 
desihifilmes  calculs.  (Mouvement.) 

A  gauche  :  Vous  insultez  les  absents. 

JH.  LE  PUKSlDENT.  Vous  VOUS  ôtes  altiri'  cela;  laissez  parler.  (Rires.) 

M.  DUFAunE.  Les  projets  des  radicaux  de  Genève  vont  plus  loin;  ils  ne  s'ar- 
rêteraient pas  ù  uue  simple  iuLiiuiUalioa,  si  l'issue  de  la  lutte  ét^til  contraire  au 
Piirti  radical.  (Sensation.)  A  nos  fronUèm  règne  une  grande  préoccupation  an 
sujet  de^  œtte  élection  du  12  novembre.  Las  réfiigiés  que  nous  avons  là  écnvent 
à  leurs  anus  de  Franoe  de  se  rendre  à  Genève.  (Mouvement.) 

Nous  avons  arrêté  deux  de  ces  bonunes,  et  nous  avons  obtenu  de  leur  bouche 
l'aveu  des  motifs  qu'ils  avaient  pour  se  rendre  h  Genève.  (Voix  à  la  Monlajine  : 
(]c  sont  dct>  Unégoifc)  AvetLces  s>'mptûiae&«  vous  comprenez  k  néces&ité  de  l'état 
de  siège. 

Le  guuvei  nument  serait  heureux  de  pouvoir  le  lever.  Ce  n'est  pas  là  uue  gé- 
nuflexion hypocrite»  c'est  un  scnLimeni  très-réel,  très-iniime.  Non,  le  moneqjL 
nTest  pas  venu  de  lever  Tétai  de  siég^  Ce  n'est  pa»  à  nous  qu'il  fiuit  s*ea. 
prendre. 

Je  me  bftte  de  teanineit,  car  je  veux  épargner  h  mes  coUègoas  le  tort  réitéré  de 

ra'intcrromprc  (se  touniant  vers  la  Montagne).  J'ai  la  conviction  fpfen  îéreiidant 
ce  que  vous  attaquez,  en  flétrissant  ce  que  vous  ^eiiiblcz  adorer,  je  sers  mieux 
que  vous  la  libellé  et  la  République.  (Applaudisseuieuts.) 

31.  UAYMOXD  (do  risère).  Me  conforuiant  au  vœu  exprimé  par  le  conseil  gé- 
néral de  risèrc,  je  viens  demander  à  M*  le  ministre  de  Tintérieur  pourquoi  on 
persiste  à  laisser  ce  déparlement  en  état  dé  siège.  Tbut  est  pacifié,  il  nô  faut  plus 
laisser  la.contrée  sous.ia  té^me  anormat  (Test  cla  reste  ce  q|i*a  pensé  le  conseil 
ilmntelpal. 

M.  RAPATEL.  Un  membre  de  cette  Assemblée  a  prétendu  qu'un  orfîcicr  avait 
pénétré  avec  ses  soldats  dans  un*  pensionnat  daieunes  iDI^  pendant  la.  nuit»  et 
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(^û  sa  coaduite  avuil  .ûté  (ks  plus  blâmables.  J&  le  nie,  et  ]c  dcmanJc  qu'on 
nomme  roflkicr»  oa  qu^au  moins  on  désigne  le  régiment  auquet  il  appaitien- 
drait^ 

BAXlTX.  L'officier  dont  j*ni  parlé  anrait  reçu  Tordre  de  visiter  la  maisea. 
V  ne.ra  pas  fait,  il  est  vrai,  mais  des  aetes  répréheoslbles  ont  été  eoBnla^  et 

pour  qtio  rAssemhiôo  puisse  s'en  convaincre,  jadMBHideaM  enqilfttD, 

^l.  Ikiudin  a  la  parole  pour  un  fait  pei'sonut'l. 

M.  nAri'>i\.  M(.n  fn-rc  a  vlé  Iratluit  devant  un  conseil  de  guerre,  apn-s  une 
longoe  iuâtnictiuu,  el  luntos  les  accusations  portées  contre  lui  par  la  géuci  «d  Gé- 
meau, se  sont  évanotties  devaul  un  acquiUemeat  à  ruuauiiuité» 

La  gauche  présente  des  ordres  du  jour  motivés»  qui  sont  écartés  par  Tordre 
du  jour  pur  et  simple  voté  à  une  grande  nujgrité. 

La  séance  est  levée  à  cinq*  heures  et  demie* 

Haute^Cûiir  dé  {nsdce. 

Les  auilii'iiccâ  iAtul  consacrées  njaiotcnant  à  Taudilion  des  témoins  qui  conccnicnt  le» 
actes  particuliers  de  chaque  accusé. 

Voici  U  s  paroles  quo  M.  Suchei  adatiifr  àlL  I^noir,  a4joiBt  au  maire  du  6*  amm* 
disKmcnt  : 

«  Je  %!f  ii^  au  tioni  do  mes  cnUf  irin^s,  représentants  (J«i  peuple,  réunis  ci  (It'Iilu  rnnt 
aux  ArU-cl-Métien,  cbeccher  M.  le  colonel  Forestier,  pour  qu'il  vienne  s'aboucUcr 
avec  eux.  » 

11.  le  général  Penrol  dépose  que  l'ordre  de  c^oifédier  rartillerie  fot  remlé-  an  colo- 

iicl  rîninnnl  qui,  htcnqnc  blcmé  de  ce  cnntre-ordre  et  ne  diasimalaiit  pas  son  opinion 
MM  la  violation  de  la  CoMkitattoii,  parut  dévoué  à  Tordra»  H  s'en  aûa ea disant  :lt 

ferai  mon  devoir. 

Oriiiard  explique  qu'il     lenenré  à  Adie  exécntar  le  conlrMwire  qaa  lor^qn'il  a 

compris  que  son  exécnUon  exposerait  see  iioaimcs  à  de  véritables  dai^ers  quand  chaque 
batterie,  pour  rcga]pier  ion  arrendisanMiil»  trafanerait  deapoiolft  occupés  par  des 

troupes  furieu<ics. 
Le»  autres  dépositions  n'offrent  pas  (rititérël. 

Au  moment  où  la  voiture  du  Président  de  la  République  entrait  dans  la 
•  cour  de  rElj-sée,  une  iiiallicureuse  feniinc  s'est  précipitée  au-<lcvant  des  che- 
vaux en  poussant  des  cris  déchirants.  Arrêtée  i)<ir  les  gardiens  qui  ne  vou- 
laient [ws  la  laisser  pénétrer  dans  ic  palais,  elle  continuailà  se  lanieater,  de- 
mandant à  parler  an  Président... 

A  peine  descendu,  de  voiture,  le.  Prtîsîdent  a  donné  i  ordre  de  rinti'odaire 
auprès  de  lui. 

('ettc  pauvre  femme  s"'cst  jetée  à  ses  pieds  sans  pouvoir  proférer  une  seule 
parole.  Le  I*résidentra  relevée  6t  s'est  informe  avec  bonté  de  la  cause  de  son 
désespoir.  Alors  cette  malheureuse  lui  a  appris  que  son  tlls,  le  nonomé  ('ar- 
rière, était  détenu  snr  les  pontons  de  Beile^aiet  comme  iusiorgé  de.  jeiii  et 
qu'elle  venait  implorer  sa  grâce. 

Le  Président  lui  a  demandé  si  son  ffîs  anrait  des  moyens  d'existence  lors- 
(Qj^il  serait  rendu  à  la  liberté. 

— ^ûIlI  oui,  s'esL-eUe  écuée,  car  sou  i>crc  est  im  ouvriei*  honnête,  el  labo- 
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rleux,  ainsi  que  les  frères.  (Teèt  dans  un  môment  d*cgarement  qu'il  s'est  laissé 
entraîner  ;  mais  je  suis  assurée  qu*il  suirra  désormais  le  bon  exemple'. 

Le  Président  lui  a  promis  que  sa  demande  serait  exaucée,  et  aussitôt  il  a 
écrit  lui-même  à  M.  Victor  Fouclié,  precurear  de  la  R^ubliquc,  pour  ordon- 
ner la  mise  en  liberté  immédiate  du  ^r  Carrière. 

La  malheureuse  mèie  s'est  retirée  en  versant  des  larmes  de  joie  et  en  1|^ 
.  nissant  le  Président  de  b  République. 

Je  savais  lùen«  disait-elle  en  sortant  aux  nonibreux  témoins  de  cette  scène» 
Je  savais  bien  que  te  Président  de  la  République  aurait  pMié  de  mes  larmes  e( 
qu'il  me  rendrait  mon  enfimtl 

Nous  lisons  dans  VAbeillr  de  la  Vienne  :  a  On  annonce  la  réunion  prochaine 
(lu  Concile  de  la  province  de  Bordeaux.  Cependant  l'époque  de  son  ouverture 
ne  sera  déterminée  (ju'après  la  prise  de  possession  de  Mîïr  l'évèquede  Poitiers, 
l'un  des  suffragantsde  la  métropole  deliordeaux.  Cinq  autres  évèc liés  relèTcnl 
de  cette  province  ecclésiastique,  l'une  des  plus  importantes  de  France;  ce 
sont  :  Agen,  Périgueux,  La,  Rochelle,  Angoulème  et  Luçon. 


Ghropiqne  0t  Faits  divers. 

—  Un  nouveau  courrier  d'Italie  est  arrivé  aujourd'hui  au  muiistère  des  aflaires . 
élrangères. 

—  A  iO  beures,  ce  matin,  le  Président  du  conseil  et  le  ninislre  des  affaires 
étrangères,  étaient  réunis  à  l'Elysée,  citez  M.  le  Président  de  la  RépnbUqiie.  A . 

il  lieures  les  autres  ministres  sont  arrivés  :  il  y  a  eu  consdl* 

—  Ce  matin,  l'anibassadeur  de  la  Sublime-Porte  et  le  persOMiel  derambes- 
Mde,  ont  fait  visite  à  M.  le  Président  de  la  République. 

—  Un  rassemblement  considérable  s'était  formé  hier  à  quatre  lieurcs  sur  le 
boulevard  des  Italiens ,  devant  le  magasin  de  M.  Mayaud,  marchand  de  musique 
et  éditeur  des  albunii  du  célèbre  compositeur  de  romances,  Mme  Victoria  Arago. 
La  cause  de  ce  rassemblement  venait  de  ce  qnc  parmi  les  mélodies  du  nduvel  al- 
bum de  Mme  A^ago,  étalées  en  montre,  quelques  ouvriers  avaient  aperçu  les 
Bereeutei  du  Roi.  —  Le  titre  de  la  romance  ayant  paru  une  provocation  è  eès 
ouvriers,  ils  ont  voulu  briser  la  devanture,  et,  sans  l'intervention  des  sergents 
de  ville  qui  ont  arrêté  deux  des  plus  ardents  répubUcains,  le  magasin  eut  y»eul- 
ttTQ  été  dévasté  comme  a  failli  l'être,  on  se  le  rappelle,  celui  de  M.  ieanne,  il  y 
a  trois  mois,  pour  une  cause  analogue  et  aussi  futile. 

—  La  fameuse  brochure  d'Huber,  dans  Uiquelle  il  se  propose  de  faire  connàl* 
tre ,  une  èonne  fois ,  les  anciens  amis  qu'il  a  attaqués  devant  la  Haute-Cour,  doit, 
dît-on,  paraître  ostte  semaine. 

—  On  fait  circuler  le  programme  du  journal  riUMones  dès  peuples,  feuille  tér 
volotionnaire  qui  s'imprimera  à  Lausanne  sous  la  responsabilité  de  démagogues 
suisses  qui  n'ont  pas,  eux,  à  redouter  d'être  extradUionnés.  —  Peut-être  nos 
grands  agitateurs  auront-ils  une  fois  de  plus  compté  sans  l'Europe  qui  ks  SUT* 
veille  et  qui  les  atteindra  partout,  dès  que  la  nécessité  se  fera  sentir. 

~  ALFaED-LE-GaAND.  —  BliUe  ans  se  sont  écoulés  depuis  la  naissance  d'Ai- 
IM-le-Orand;  les  babitants  de  Waotage,  sa  viUe  natale,  ont  oâébré  cetéfésa* 
fiement  la  semaine  deniièn  par  de  grandes  r^ouissances.  Tonte  la  ville  était  sa 
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fHe  .à  cette  occanon  ;  1m  boutiques  étaient  fermées  et  toutes  les  ékk»  suspeti- 
dues.  Bbaeun  a  coutribué  è  Tenvi,  à  Téclat  de  cette  lête  nationale,  et  noua  avons 
tntmneot  tu  datant  d'unanimité  dans  des  démonstrations  publiques.  Les  routes  et 
les  rues  étaient  ornées  d'arcs  de  triomphe,  les  maisons  étaient  décorées  de  ra- 
meaux verts  et  de  fleurs.  Des  drapeaux  et  des  l)anni^rps  innombrables  flottaient 
dans  les  airs,  et  de  nombreuses  inscriptions  rappelaient  au  voyageur  étranger  que 
le  roi  Alfred-le-Grand  était  né  à  Waian^e  danà  Tannée  8i9. 

—  l'n  phénomène  des  pins  rares  a  été  remarqué  jeiidi  dernier  dans  le  port  de 
Fécanip.  A  trois  heures  de  Taprès-niiili,  la  mer,  qui  avait  encore  deux  heures  à 
monter,  a  baissé  tout  à  coup  d'environ  Irenle-lrois  conliniètres;  elle  a  repris  en- 
Mtite  as  ez  doucement  ic  niveau  qu  elle  avait  quitté,  et  cUo  a  continué  de  monter 
jusqu'à  près  de  Cinq  heures,  heure  à  laquelle  elle  a  atteint  sa  hauteur  calculée. 
Le  vent  était  alors  sud-ouest,  bonne  brise. 

— >  Les  réparations  qui  se  pratiquent  aux  grandes  fenôlres  du  chœur  de  Téglise 
métropolitaine  ne  sont  point  encore  terminées  et  Tofflcc  canonial  continue  à  se 
célébrer  soir  et  matin  dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  située  dans  Tabside.  Le 
grand  autel  et  les  belles  boiseries  du  chœur  ont  été  couverts  de  toiles  pour  les 
préserver  de  la  poussière  provenant  de  la  réparation  de  rédilico.  11  eût  été  à  dési- 
rer que* Ton  eût  pris  les  mêmes  précautions  pour  les  huit  grands  tableanx  qui  sur- 
moutent  ces  boiseries,  et  qui  sont  des  plus  beaux  que  Ton  puisse  admirer  dans 
les  églises  de  Paris.  Ces  tableaux,  qui  représentent  les  principaux  traits  de  la 
sainte  Vierge,  sont  dus  au  fdnceau  de  Jouvanet,  de  Halfie,  de  Loub  Boulogne  et 
d* Antoine  Coypcl.  Celui  de  Joovenet  représentant  la  Visitation  passe  à  juste  titre  ' 
pour  un  chef-d'œuvre.  Ce  grand  artiste,  quoique  paralytique  dettmoitiédu  corps, 
peignit  de  la  main  gauche  ce  tableau  qui  est  Tun  des  plus  beaux  qu'il  ait  faits. 
On  fit  au  bas  ces  mots  :  /.  Jottoenel  dextra  paralyticwt  sinistra  fecit.  —  1716. 

—  Nous  tenons  de  source  certaine  que  les  six  bataillons  de  la  garde  mobile 
vont  être  réduits  à  trois  à  Texpiration  de  rannée  1849,  terme  kVal  de  leur  exis- 
tence. Ces  trois  bataillons  formeraient  un  régiment  qui  aurait  I»'  lilre  de  Uaion 
française  et  qui  serait  envoyé  en  Algérie.  Ce  régiment  jouirait  des  mêmes  avau- 
lagei  que  les  régiments  delà  iéghm  étrangère,  eu  ce  qui  ceneeme  la  solde  et  Ta- 
vaocement. 

Le  commandement  do  ce  corps  serait  donné  à  M.  Pierre  Bonaparte,  qui  rece- 
vrait en  même  temps  le  grade  de  Ueutenant-colonel.  Les  bataillons  auraient  pour 
rliefs  MM.  V.hry,  Madenize  et  un  autre  officier  q«ii  n'est  pas  (Mïcnre  désigné.  Tous 
les  officiers  composant  actuellement  les  cadres  de  la  <j;arde  mobile,  ûgés  de  nioinâ 
de  trente  ans,  seraient  conservés  après  un  examen  préalable. 

—  Une  découverte  d  un  haut  intérêt  pour  la  science  a  été  fuite  la  semaine 
deinière  dans  la  commune  de  Suèvres. 

Lu  cultivateur  labourait  un  champ  à  peu  de  distance  de  PEglisc  de  Saint-Lu- 
bin,  située  à  l'extrémité  sud-est  du  bourg  de  Suèvres,  lorsque  enfonvant  un  peu 
|>Ius  profondément  que  d'habitude  le  soc  de  sa  charrue,  il  mit  à  jour  des  frag- 
ments d'une  sorte  de  parois  dont  il  fut  loin  d'apprécier  d'abord  rimportance; 
c'en  était  iisscz;  cependant  pour  que  son  attention  fût  vivement  excitée  et  pour 
qu'il  appelât  sur  les  lieux  quelques  personnes  plus  capables  qu'il  ne  Tétait  lui<' 
même  d'apprécier  la  nature  de  sa  découverte. 

On  reconnut  bientôt  qu'il  s'agissait  d'une  véritable  mosaïque  romaine  datis  un 
assek  bel  état  de  conscnation.  On  poursuivit  la  fouille  ,  et  la  mo&anjuo  ap^^arut 
alor^  Bor  une  longueur  de  près  de  15  mètres  ;  à  peu  de  distance  ou  découvrit 
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aussi  des  fùiâ  de  coloimes  «m  marliro  ai  de  uowbrottx  vesiig^  d'anliquilés 

Il  est  à  ilcsii  or  (|uc  la  coaimune  de  Suèvrcs  ne  reste  pas  abandonnée  à  sts 
propres  resstmrces  et  ù  ses  seules  appréciations  dans  celte  circonstance ,  et  que 
de  nouvelles  fouilles  soient  faites  sons  une  direction  intelligente  et  avec  des  res- 
sources qui  permettent  d'en  tirer  tout  le  parti  possîfele.  Le  petit  champ  du  brave 
ctdlivatcur  de  la  commune  de  Suè>Tes  est  devenu  aujourd'hui  le  champ  de  la 
soif  lice. 

—  Omlre  statues  ont  été  commandées,  il  y  a  déjà  long-ten^ps,  pour  ^tre  pla- 
cées iiuv  .milles  des  deux  perrons  du  palais  de  la  Bourse.  Ces  statues  sont  celles 
de  rinduslrie,  à  M.  Pradier;  le  Commerce,  à  M.  Dumonl;  laJii-ti  e,  à  M.  Diiret; 
et  rAcriculdue,  à  M.  Seurre.  Les  travaux  qui  s'exécutent  aux  unj^les  Un  luonu- 
nu  ut,  pour  di>i)oser  les  socles  qui  doivent  recevoir  ces  statues,  avaient  fait  espé- 
rer qu'enfin  elles  allaient  ôtre  mises  en  place;  elles  ne  le  seront  pas  encore  pro- 
chainement, car  une  seule  esttecmiiiée;  c'est  riudestcie,  de  IL  Pradier.  La  sta- 
rac  de  M.  Duret  est  entre  les  main»  da  fnlidea.  11.  DimoBl  est  noias  avancé 
<lans  son  travail,  et  IL  Seorre  ■*»  |ms  euiit  OMMMMé. 

^  On  parie,  nnis  ugiMMBii  mÊmm^  ûê,  k  frmèÊÎm  wtiàwên #a» uÊmu^ 
àmttfÊè^Vompmmt  Abder4ana»  ernsmil  à  Ms* 

(Hi  aiMMNMe  tpÊè  M*  losué  Hofef ,  ftprésentent  'dur  HtaNBMn,  fanpliqné  don 
ratteoltt  én  13  juin,  est  parti  mercredi  soir  par  ftinudle-pQSte  de  Muthouse,  poar 
se  eonstitiier  prisoonier  &  Versaines,  et  comparaître  devant  la  HaaftMIoar, 

Le  bey  de  Ttanis*  vient  de  prendre  &  son  service  p^isieurs  Français  occupés 
par  Mehemet-Âli,  et  qiie  son  petlt-fils«  qui  a  renoocé  aux  trmux  de  son  grand 
vient  de  congédier*  On  cite»  entre  antres,  le  dinsdeur  de  Técole  de  ean* 
lerie  da  Caire,  Vingénieur  cliamé.des  travtm  dû  NiL  et  le  vélérinaian  des  tceepes 
égyptienoesb 

->A  propoidasiniBlro  qniaenlianlaertaalegaMiàlrodeUnielBclier, 
lions  9<nns  dit  combien  le  fauhenrg  Feissemiitre avait  élé  nnlMIé;  les  tnaisens 

portant  les  numéros  i6  et  18  de  la  cité  Trévise  Pont  été  davantagp  encore;  les 
mabons  milofenns  da  foslne  ont  ^iroavé  au  moment  de  Texplosion  une  se- 
i!Ousae  tellement  violente,  «{ne  des  personnes  en  ont  été  rehversées  de  leurs  sîé* 
ges;  le  derrière  de  ces  maisons,  hautes  de  chiq  étages»  a  le  ploa  souQMi;Ba»uno 
vitre  n^est  restée  aux  cioisées,  etaux  traia  franiaca  éla§BS  lea  &nèlMa  enl  été 
jetées  en  dedans  des  ap^artsasents  oa  daM  lea  coos»  qoi  aent  aienaiWétii  de 
débris. 


Lo5p.  M  a  débotd  an  eamplnt  è  M,  n  Ml  SI  an  pin  bas,  et  reste 
U  >p.iOaadéb«t4aneomptantà88éa»afaii8fté6M.pbttbaa,  al  reate 

à  88  GO. 

Les  actions  de  la  Banque  ont  été  cotées  à  2^330. 

L'un  des  Propriétaires-Gérants,  CHAItLES  DE  RUXCEY. 

^W^^^^^^V  ^^^^^^^^^^^^^^  ^^^^m^r^^^^w  ^^p^^^^^^^p^^B  ^^^^^^^nv    ^^^^W  ^^^^^^^^^^^  ■ 
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L'AMI  DE  LA  EËLlGiOIf. 
Le  Drapeau  du  Peuple  ; 

Journal  de  la  démocratie  et  du  socialisme  chrétitn  (i), 

Uéilacteur  en  chef  :  M.  l'Àbbé  Chantùmb, 

'  Cest  avec  la  plus  vive  émotion,  et  nous  le  dirons  ayec  |la  plus 
amèrc  Irislcsst',  (pic  nous  accomplissons  lo  devoir  impérieux  de  mel- 
Ire  sous  les  yeux  de  NN.  SS.  les  Évôcpicsilc  ilcp](jral)lcs  et  ^scanda- 
leuses  pap:es  cxlrailes  du  programme  d'un  journal  nouveau  qu'un 
ccclésiasll([ue,  déjà  trop  mallicureusenicul  connu,  M.  l'Abbé  Clian- 
tôme,  se  propose  de  fonder,  et  dont  il  annonce  la  publication  quoti- 
dienne à  dater  du  15  novend)re. 

La  sagesse  de  NN.  SS.  les  Evèqucs  leur  révélera  les  moyens 
les  plus  (simples  et  les  plus  forts  de  préserver  leur  clergé ,  leur 
troupeau  et  la  société  toute  entière  des  dangers  dont  les  menace 
l'apparition  de  telles  doctrines,  et  l'espèce  de  consécration  sacrilège 
que  pourrait  leur  donner,  aiLx  yeux  d'un  peuple  abusé,  le  caractère 
du  prêtre  qui  les  proclame. 

Les  prêtres  et  les  catholiques  fidèles,  liroat  avee  indignation  et 
peaf-élre  a?ec  effroi,  ces  pages  écrites  par  une  main  sacerdotale  ;  et 
au  milieu  de  tant  de  tiolentes  surprises,  de  tant  de  donlooreuses  ap- 
prâiensioBs  qui  aous  assaiUeiit  chaque  ijour,  en  entendant  s'élever 
une  telle  yoîx  et  oe  telles  paroles  du  sein  même  de  la  Tribu  saoi^, 
ils  trouveront  le  sujet  d'un  éton^ement  plus  donloureux  encore,  el 
des  alarmes  plus  Tlves  pour  Varàiir. 

Qu'ils  se  rassurent  cependant;  nos  ETéques,tout  à  la  ibis  gardiens 
des  saines  doctrines,  et  protecteurs  de  la  sodété  menacée,  sont  aver- 
tis, et  leur  sainte  autorité,  plus  efficace  et  plus  puissante  que  toutes 
les  controverses,  saura  écarter  le  scandale  du  sanctuaire  et  prévoiir 
le  péril  des  âmes. 

▼okf  comment  s'exprime  M.  l'abbé  Ghaatome  : 

«  En  ftSvrier  1948,  nous  démo(^ate$  wdnqumn  tur  Umte  miyne,  nons tenions 
dans  m  mains  les  destinées  du  moiide,  et  not  aifoeriaird»,  rédviu  au  tSknoê^ 
mbisarietU  nolrtf  vidoire, 

Paris  et  la  France  étaient  à  nous  !  L'Italie,  l'Allemagne»  rAutriche  renver- 
saient Tabsolutismc,  le  Nord  tout  entier  s^agitait.  Belges,  Anglais,  Irlandais, 
Espagnols  se  sentaient  ébranlés  ;  i'Amérique  nous  tendait  une  main  amie,  el 
tous  ks  peuples,  réveillés  par  le  souffle  de  la  liberté,  étaient  prêts  à  s'unir  ; 
moment  sublime,  qui  entr'ouvrit  les  voiles  de  Tavcnir  et  nous  en  Qt  pressen- 
tir les  grandeurs. 

(1)  Prime  d'une  action  de  50  Trancs  aux  vingt  nùUe  premier!  «boiUlél. 

L'Ami  de  la  Religion.  Tame  CXLUL  2i 
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Aujourdlnti  les  ennemis  de  notre  cause  tri<mphent!  Ils  ont  le  gouvememerU 
officiel  de  tous  les  peuples  ! 

La  France  sent  son  génie  pour  un  instant  abattu»  ritaiie,  TAlIemagne  sur- 
comlxînt,  rAulrichc  est  dominée,  la  Hongrie  vaincue,  la  Polo{jnc  comprimée, 
et  le  Czar,  triomphant  à  la  tète  des  rois,ses  vassaux,  peut  se  vanter,  à  son  tour, 
de  tenir  le  sceptre  du  monde. 

Pourquoi  ce  triomphe  de  la  réaction?  Parce  que  le  mouvement  démocnti* 

que  a  MANQUÉ  GÉNÉIULE11E.NT  DE  RADICALISME. 

Sans  doute  les  démocrates  ont  puissamment  servi  leur  cause  ;  ils  ont  tra- 
vaillé, ils  ont  souffert,  ils  sont  encore  en  grandT  nombre  exilés  ou  dans  les 
fers  ;  nous  leur  devons  donc  le  respect  et  la  reconnaissance.  Mais  ils  ne  nous 
sonblent  pas  avoir  dit  le  mot  suprême^  ahiokê,  pof»Urit9  de  la  démocratie  . 
enfln,  avouons-le»  dans  les  lattes  décisives  do  ces  dernières  années,  ils  ne 
nous  paraissent  pas  avoir  été  ooiirLÈnwDiT  badic4l*x. 

Le  mouvement  démocratique  a  frumçué  de  mdioaHimê  sous  Loai»-Pliilippe, 
Les  journaux  regardés  comme  les  organes  puUics  de  la  démocratie  d^alon, 
tels  que  le  J^ationàl  et  la  Réform»^  se  renfèrmani  dans  les  limites  trop  étroites 
de  la  question  politique^  n^eqirimèrent  pes,  sur  ce  point  mftmc,  une  doùtrkte 
complété  H  radicaU;  ils  ne  semblèrent  ambitionner  qu'aune  forme  républi- 
eaine,  insofilsante,  par  cda  même  qu*!l8  lui  enlevaient  les  conséquencès  ks 
plus  Importantes  des  vrais  principes  démocratiques  et  sociaux.  Cette  presse 
n*a  donc  semé  qu*UD  grain  amaigri  et  infécond  dans  le  sillon  révolutiomiaîre 
de  1848. 

Le  mouvement  démocratique  a  numqui  de  raHeaUme  m  février.  Le  gou- 
vernement provisoire  ne  sut  point  jeter  Tancre  solide  d*une  doctrine  nidfeale 
dans  rOcéan  révolutionnaire  oit  il  avait  lancé  la  France. 

Le  mouvement  démocratique  a  numqui  âe  radicaUem^à/m  les  élections 
pour  la  Constituante.... 

Le  mouvement  démocratique  a  fnanqiié  âe  radieaHeme  dont  le»  agitoiiom 
populaire»  qu^il  excitait parioia,,,.. 

Le  mouvement  démocratique  a  manqué  de  raâicalieme  âan»  le»  ektb»  pao- 
eionné»,  orageux^  auxquels  il  ne  sut  pas  imprimer  une  direction  nocnwAi:! 
BT  rtGomn..... 

Il  a  manqué  de  radicalisme  dan»  let  journaux  

n  a  manqué  de  radicalisme  dans  VA8»eaMe  eonetUuante;  il  n'y  sut  jamais 
poser  la  (fuettion  démocratique  et  eodale,  pour  en  demander  le»  rigour ente»  eoi^ 
téquences;  et  c*est  ainsi  que  n'ayant  point  su  obtenir  une  constitution  vrai- 
ment démocratique  et  »ociale,  il  a  laissé  produire  une  constitution  toute  de 
transition  et  sans  caiactère  franchement  dessiné. 

Le  mouvement  démocratique,  représenté  surtout  par  la  Montagne  à  TAssem- 
blée  constituante,  a  manqué  de  radicalisme  dan»  son  attitude  vie-d-^  le  mou* 
renient  socialiste,  en  le  méconnaissant,  en  le  rïpoissant  longtemps,  en  ne 
l'acceptam  ql'avec  co>TR\nTF,  comme  une  machine  de  guerre , /atfonl 
suspecter  ainsi  sa  sincérité  dans  l'emploi  qu* il  en  faisait, 

Le  mouvement  démocratique  qui  s'est  manifeste  dans  le  clergé,  an  moment 
de  février  1848,  a  manqué  de  radicali»me,  j 
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Qne  la  lumière  se  fiwe  doue,  il  en  est  tempt.  Qu*eUe  se  fàsse  pour  le  peu- 
ple, pour  la  nation  tout  entièjre.  Qu^elle  éclaire  toutes  les  doctrines,  toutes  les 
purifions.  Qu'vn  jymftofo  radietU,  Iwninmm  H  préds^  yéritablement  démocra- 
tique et  social,  soit  dressé;  la  situation  le  demande,  le  mouTement  le  réclame 
pour  triompher. 

Pour  nous»  c*est  dans  cette  voie  que  nous  entrons.  Forts  des  expériences 
déjà  fiUtes,  éclairés  par  les  butes  mêmes  de  ceux  au  courage  de«|ueis,nous 
rendrons  hommage,  nous  tenions  de  roOk  mm  nocTanm  aisolub,  radicau. 

Nous  derons  dire,  tout  d*abord,  que  nous  regardons  la  atrowiB  sociali 
conune  devant  être  le  hut  paracwAL  ni  Noa  BFroan.  Nous  déclarons  que 
nous  regardons  Tapplication,  même  la  plus  complète,  du  principe  et  de  la 
fonne  démocratique,  comme  insuffisante  et  vaine,  tant  que  la  question  so- 
ciale n*aura  pas  reçu  sa  solution  et  son  application  complète  aussi» 

yi  ESTlON  POMTICIlt:. 

PRINCIPES  GÉNÉRAL!. 

Nous  posons  le  prii)ci[)c  dcmocratique  ou  la  souveraineté  du  peuple  comme 
cil  PimaPB  ABSOLU  dans  Tordre  politique. 

Nous  considérons  toutes  les  nations  qui  ne  sont  {toint  arrivées  à  le  réaliser 
pleinement  chez  elles  comme  étant  dans  un  état,  imparfiiit  ou  illégitime,  de 
tutelle  ou  de  tyrannie,  essentiellement  transitoire. 

Nous  voulons  lapplication  du  principe  démocratique  dans  toutes  ses  oon« 
séquences  légitimes  et  rigoureuses,  sans  tmUer  devant  mnome. 

Le  représentant,  simple  avoué  de  ses  concitoyens,  reçoit  un  mandat  im- 
pératif. 

Le  représentant,  comme  tout  mandataire,  doit  être  toujours  essentiellement 

révocable  par  son  collège  électoral. 

Le  collège  électoral  doit  organiser  un  bureau  permanent,  qui  pourm  le 
convoquer  oiTiciellenit'nt  de  lui-même  ou  sur  la  demande  de  TAssemblée 
nationale,  ou  sur  celle  de  son  propre  député. 

Le  principe  démocratique  a  \\o\iv  cons(N|uoncc  également  absolue,  rétablis- 
sement siucèrc  du  gouvernement  républicain  ^  (orme  nécessaire  et  invariaUe 
de  la  démocratie. 

D'apii'S  le  principe  démocratique,  tous  les  citoyens  sont  soldais;  tous,  sans 
exception^  doivent  servir  sous  les  drapeaux,  à  un  âge,  et  avec  des  limites  de 
service,  qui  ne  gênent  aucune  carrioie.  —  Le  service  militaire  entre  comme 
un  élément  nécessaire  dans  l'éducation  de  la  jeunesse.  —  L'ai  iuée  est  essen- 
tiellement soumise  à  la  puissance  civile,  et  l'élection  pour  les  grades  lui  est 
fidèlement  rec^ninne. 

L'enseiguemciil  doit  cire  gratuit  et  OBLiG.iTOiRE  i>oiirles  imreuts. 

Nous  sonmies  éloignés  des  soulèvements  armés,  quoique  «ou.v  profcs,\ionft 
qu  'ils  pussent  devenir  justes  et  même  ODLIG ATOliiE^ ,  telles  condiliotis  étant 
posées. 

Ul  LSTION  S(m:IALK. 
\j\  quesliott  (If'mnrrnf i (pif  condmi  logiquement  cl  uécosaircmoiit  à  la  Qrr.s- 
T(o.>'  socuLB.  La  démocratie  ne  peut  s'établir  picinemeut  dans  l'ordre  puli- 
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tique,  sans  réfornber  profondëOMiit  dans  Vwàrû  social.  PMur  noaf ,  k  Btra- 

iLIQUS  nOIT  DORC  iTRB  DtaOCIATIQUI  R  lOCIALI. 

La  question  loclale  n'est  que  IVusoomplissement  de  la  jostioe,  de  Tcgalité, 
de  la  liberté,  de  9oMmi  parfaUe, 

Nous  la  formulons  brièvement  :  1*  dans  le  droit  au  tiatail  ;  —  2*  dam  k 
droit  à  loM  kf  /tutti  di*  Irovail  ;  — 3*  dans  le  droit  de  propriété  qui  enré- 
salte;  —  l*dans  rabolitloii  de  rutnre,  e*esl4-dive  de  Fintéiét  du  capital  sent 
toutes  ses  finrmes;  —  8*  dans  le  maintien  sacré  de  la  ftonille  $  —  6"  dans  lâ 
HMrlé  complètede  l'association  à  tous  ses  degrés  possibles.  —  Toutes  ces  af- 
firmations nous  paraissent  les  oonditions  néoessaires  on  les  oonséquenoos  al^ 
scelles  dtt  prineipe  de  la  sooteninelé  démeoratiqae. 

Bl^RSTION  RELIGIEI'SE. 

Attachés  iNFLEXinLEMrM  au  principe  d  c  muerai  {(pic  ^  nous  abatuhnnous  cette 
question  religieuse  à  la  libre  conscience  des  citoyens,  à.  la  lilne  discussion  des 
diverses  croyances,  cl  nous  avons  foi  que  la  vériUi  lrionii>licr.i  iiifailliblcnicnt 
dans  celle  luUc  pacifique  et  loutc  de  liberté.  Nous  exposerons  nos  convictions 
religieuses  lorsque  nous  le  croirons  utile,  et  nous  prêterons  noire  actif  con- 
cours à  toutes  les  reformes  occléioasUqufii»  qui  doiveot  iiécesâairçuieal  s  opé- 
rer à  notre  épixjne. 

Nous  Cl  oxoiis  que  ralliancc  intime  et  profonde  de  la  démocratie  et  de  la  l'C- 
ligion,  est  un  des  moyens  les  plus  puissants  du  pro;;rèsenicace  cl  solide.  Nous 
croyons  que  ces  deux  clémenls  s'iiarjaoni^eiit  c»seulicllc!iuMil,  cl  nous  croyons 
être  ici  d'accoid  aveu  luui>  les  iusUncU  |)opuldireâ  du  sO€iaii»uic  el  de  la  dé- 
mocratie. 

Tout  ministre  d'un  culte  cstréti  ibué  par  sou  enlise,  mais  il  ne  reroil  point 
de  siilairc  de  l'Ktal.  Ce  salaire  nous  paraît  cuntrairv  au  principe  ileDiocra'.itjue 
de  la  tihertc  de  conscience,  ODUIIX  POLR  LES  HELltilONS  Qlil  LE  BEVOlVfiM,  el 
dangereux  pour  leur  liberté. 

Nous  voulons  être  lidres  et  forts  tout  à  la  fois,  libres  dans  la  plé.mtldk 

DE  ^OTRE  INDÉPENDANCR  DÉ.MOCRATIOl  E  ET  SOCIALE,  FORTS  PAR  NOS  DOCTRINES 

absolues;  d{)ctrines  (|ui,  tout  eu  garaulissaut  uolre  Uljerté,  donuenl  à  Tordi^a 

social  un  loiidciiii'ul  Mdide.  » 

Déjà,  il  va  l)ieiilôl  \ini;l  annrcs.  à  la  «iiKe  d'une  (le  ces  lerrihles 
rominotions  (\\\\  en  éliraiilant  les  fondements  de  la  terre,  étourdis- 
sent quehiucfois  les  es[irits  les  pins  élevés,  el  prrci|v.lent  les  témé- 
raires dans  des  abîmes,  un  î»rèlre,  que  les  callHdiqnes  avaient  bénr 
et  troi)  f^lorilié  lu  nt-cMrc,  mais  (pii  du  moins  axait  rendu  à  TKirlise 
d'utiles  el  éclatants  services,  se  laissa  (importer  au  vertige  de  l'orgueil 
révolutionnaire,  et  celui  qui  nq)ons?a  alni  s  la  voix  paternelle  du  vi- 
caire do  Jésus-Christ,  se  traînant  aujonrd  hni  à  la  suite  de  l'impiété 
anarcliique,  dont  il  était  autrefois  le  victorieux  adversaire,  subit  les 
dernières  humiliations  (juo  Dieu  puisse  l  éserver  ici-bas  aux  coupables 
déchéances  du  génie  humain  el  du  caractère  sacerdotal. 

Aujourd'hui,  après  une  nouvelle  révolu li«tn ,  un  autre  prôlrc  in- 
connu jusqu  ulurS;  et  dont  les  club  ^ont  clé  la  première  el  la  seule  ce- 
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lébcité,  i'éiancc  du  premier  pu  au-delà  des  bornes  que  M.  de  La- 
mennais a^ait  d'abord  respectées.  Puisse  M.  l'abbé  Chanlônic, 
efit-aié  Utt-mémo  de  la  ré{irobakioii  qui  flétrit  ton  début,  s'arrêter 
dans  uMTOie  si  funesCOi  car  autremaut,  sans  tomber  de  si  baut,  sa 

chute  ne  serait  ni  moins  proièndey  ni  moins  ignominieuse  1 
I 

On  nous  prie  d'annoncer  que  le  samedi,  24  novembre,  à  quatre  Iieurcs  du 
soir,  chez  les  dames  Augustiues  du  Sainl-Cœur-de-Marie,  rue  de  lu  Santé,  20, 
s'ouvririi  uiio  retraite  pour  les  dames  par  le  H.  P.  Hiiinphry,  qui  donnera  tnùs» 
exercices  cha(^ue  jour,  le  matia  à  neuf  heures,  i'uprès-ioiUi  à  deux  et  quatre 
heures. 

Les  dames  qiU  désireront  en  profiter  et  habiter  dans  la  maison  y  auront  des 
logements  selon  feor  convenance  ;  celles  qui  ne  ponrraient  quitter  leur  fimiUle 
pMffsnt  y  passer  la  joomée  et  y  prendre  leurs  repas. 

Il  j  ânrt  à  la  cbapÂe  des  places  pour  les  personnes  qui  M  ponmieiii  qn^ss- 
sister  aux  instructions.  Ainsi  chacune,  selon  st  position,  sera  à  mémo  de  juuir 
du  bienfûtd*sns  sails  do  pieiii  entretiens  qui  ss  snooMoroat  pendent  pkiiiaurs 

JOQfS. 

NOUVELLES  RELIGIEUSES. 

FRANCE. — DiocftsB  de  Paris.  —  Le  nombre  des  élèves  admis  au  grand  sé^ 
mtetlre  de  Saint-Sulpice  de  Paris  s^élère  déjà,  au  commencement  de  Fannée  sco- 
laire, au  cTdIfre  de  MO,  y  compris  60  élèves  aspirants  à  Tétat  ecclésiastique,  oiH 
voyés  à  Issy  pour  y  étudier  durant  deux  «as  laphilosepliio  et  la  pkjiiqae  théo- 
rique et  expérimentale. 

—  Vendredi  prochain,  Mgr  Nakar,  arclicvôque  du  Liban,  officiera  pontificale- 
menl,  dans  IVf^iise  de  Sainl-Gervais,  à  roccasion  de  Toclavc  des  morts.  Mar  For- 
nari,  archevêque  de  Nice,  nonce  aposloli(jne,  pr»'si»lera  à  la  clôture  de  celle 
inôme  octave  solennelle  durant  laquelle  M.  l'abhé  Cuquereau,  chanoine  de  Soiul- 
Denis,  prêchera  tous  les  soirs. 

—  Al^^  Happe,  évequc  de  Clcveland  (Amérique),  a  quitté  récemment  Parité,  se 
rendant  près  au  Saînt-Père.  Le  prélat  séjournera  quelques  jours  à  Lyon,  sou  pays 
natat 

— '  M.  Loovrier,  vicaire  &  Sainte-EIisabefb,  vient  d*ètre  nommé  à  la  cure  de 
Tincennes,  en  remplacement  de  H.  Teyrines,  récemiaent  décédé. 

—  Les  autorités  municipales  viennent  d'autoriser  de  grandes  qu<Hes,  dans  toutes 
les  églises  de  Paris,  le  jour  de  la  Toussaint,  pour  venir  en  aide  aux  ioneadNnbles 
malheureux  qui  peuplent  toujours  la  capitale. 

DiocÈsR  DU  Màks.  —  Un  mandement  vient  d'être  publié  par  Mgr  TEvèque  du 
Mans,  à  Tefîet  de  demander  des  prières  pour  attirer  les  bénédictions  de  fitou  sur 
le  Concile  de  la  paroisse  de  Tours,  qui  va  bientôt  s'ouvrir. 

HOLLANDE.  —  Les  calliolit|iu";  fondent  ;i  La  Haye  un  journal  quotidien  en 
langue  franç:iis'>.  premier  numéro  paraîtra  le  1''  novemlM'e,  sous  ce  litre  ;  Lk 
Publicistc^  Journal  des  r<njs-Bi:s. 

ITALIK. — DiorÈSK  nn  (if.NKS. — On  lit  daîis  lo  Catholiijtu\  do  G(Mies  : 
«  Toute  la  ville  voit  avec  une  pritfonfK'  indi^'uation,  la  publicaliou  d'un  libelle 
intitulé  :  Jésus-Christ,  devant  un  lou.^cH  <ir  rjupi  rr. 
«  CShacun  alteudalt  avec  une  religieuse  hnpatience,  une  léparatiou  digue  de 
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rbutrage  le  pins  indigne  qui  ait  été  janmis  fait  an  chef  divin  de  la  raKgion  diré* 

tienne. 

•  L'autorité  ccclésiastiquo,  public  nun  lettre  pastorale  k  ce  sujet  :  elle  est  des- 
tinée à  servu  du  réparation  à  celle  œuvru  iiiUigue  et  qui  blesie  aa  ciBur  lea  ca^ 
Uioliques.   .  .  , 

Séance  de  l'Assemblée. 

L'Asseinbléc  était  encore  ineiiacée  aujourd'hui  de  deux  interpella* 
lions,  interpellations  dirci  los  de  M.  H.  Didier,  interpellations  dégui- 
sétîs  de  M.  Corally.  Elle  a  eu  le  bon  esprit  de  n'y  pas  perdre  son 
temps.  Quelques  mots  de  M.  lo  ministre  de  la  guerre  et  de  M.  de 
Uancé  ont  clos  le  débat  sur  I  clat  des  colons  en  Afrique,  de  même 
qu'un  très-bon  discours  de  M.  A.  de  Kerdrel  a  fait  justice  du  détes- 
table i)récédenl  par  leipiel  M.  Corally  préleudail  transformer  de$  iu- 
ler|>eUations  en  une  proposition  ordinaire. 

La  discussion  relative  à  une  enquête  parlementaire  sur  1  adminis- 
tration de  la  marine  u  ensuite  repris  son  cours.  La  séance  alors  a 
clt;  vraiment  une  séance  d'alîaires,  de  débats  utiles,  sérieux,  instruc- 
tifs. L'bonneur  en  revient  à  M.  Benuist  d'Azy,  qui  a  précisé  avec  une 
grande  lucidité  de  ternies  le  but  et  l'objet  de  l'enquête,  et  à  un  jeune 
orateur,  M.  Collas,  représentant  de  la  (iiri)nde,  (|ui  a  liiit  un  tableau 
très-remarquable  de  la  situation  de  notre  marine.  Malgré  un  peu 
d  inexpérience,  M.  Collas  s'est  contpiis  un  rang  distingué  dans  l'es- 
time de  l'Assemblée.  H  a  des  connaissances  étendues;  il  a  étudie 
profondément,  il  possède  bien  la  matière  (pi'ii  traite.  Il  expose  avec 
méthode  et  s'élève  parfois  à  des  mouvements  chaleureux.  Pendant 
les  deux  heures  qu'il  a  occupé  la  tribune,  l'Assemblée  lui  a  prêté  une 
attention  soutenue  et  croissante,  qui  était  commandée  par  l'intérêt 
des  détails  et  des  faits  rapportés.  M.  de  Tracy  a  répliqué  brièvement  : 
au  fond,  le  ministre  ne  conteste  ni  l'utilité  ni  l'urgence  de  l'enquête. 
Toutefois  il  est  bon  que,  comme  préliminaire,  les  opinions  diverses 
éclaircisseut  les  principaux  poinls  que  cette  enquête  doit  approfondir. 
La  diecoaalon  est  continuée  à  demain. 

On  écrit  de  l'Ariége  à  un  journal  du  matin  (juo,  «  dans  le  cas  où 
une  condamnation  serait  prononcée  par  la  llaule-Cour  de  Versailles 
contre  le  représentant  Pillies,  le  candidat  en  faveur  ducjuel  dt^s  dé- 
marclies  actives  sont  faites,  même  par  une  foule  de  petits  fonction- 
naires que  1  indifférence  du  préfet  semble  autoriser,  serait  M.  Flo- 
con. » 

Nous  es(K}rons  que  le  ministère  ne  négligera  rien  iwiu'  réveiller  le 
zèle  de  ses  agents  supérieurs,  et  pour  faire  cesser  les  coupables  me- 
nées auxquelles  |K)urraient  se  livrer  certains  fonclionnaires  subal- 
ternes. 


V 
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La  commission  de,  Timliative  parlementaire  a  été  d'avis,  à  runanimilë,  de 
prendre  en  considération  la  proposition  de  M.  le  général  Baraguey-d'Hilliers» 
fendant  à  modifier  le  décret  du  19  juillet  1848,  relatif  aux  éooles  Poljtechm* 
que  et  Militaire.  ^ 

M.  de  Mortemart  a  été  chargé  de  présenter  le  rapport  à  rAëtemblée  législa- 
tive. 

De  la  oorreipoiidaiice  des  IMbat». 

Nous  mm  cité  arec  satisfaction  cerlain^passagcs  des  dernières 
GorrespcMidaiices  publiées  par  le  Journal  de$  DébaU.  Mais  nous  ne 
pomroDS  laisser  {râsser  sans  proleslation  ttne  pensée  qui  se  retrmite 
malhenrensement  dans  ces  lettres,  et  qui  ferait  injnre  à  l'adminiMe 
initiative  de  Pie  IX. 

Non  !  il  n'est  pas  vrai  que  la  rérolntion  contemporaine  soit  née  de 
cette  initialÎTe  qui,  seule  peut-être,  si  elle  eut  été  comprise  et  soute- 
nue à  Rome  et  ailleurs,  pouvait  au  contraire  prévenir  en  Europe 
tant  de  désastres  et  de  catastrophes.  Non,  le  Souverain  Pontife  n'a 
jamais,  comme  le  dit  le  correspondant  des  Débats,  ouvert  la  i)orte  à 
la  t^traineti  du  ptuj^t.  Ne  cessons  donc  de  le  répéter,  les  littérales 
mais  sages  entreiwises  de  sa  gàiéreuse  politique  n*ont  pas  plus  de 
rapport  avec  le  principe  des  inaniniens  que  les  bienfaits  de  la  liberté 
véritable  n'en  ont  avec  les  impurs  excès  de  la  démagogie.  El  aussi 
d 'utiles  et  nécessaires  réformes,  lors  même  que  l'ingratitude  la  phis 
stnpide  et  la  plus  criminelle  les  a  tournés  contre  leur  auteur,  lui  ont 
acquis  pour  toujours  l'étemelle  reconnaissance  des  esprits  élevés  et 
des  coeurs  catholiques  ;  comme  au  contraire  les  attentats  par  lesquels 
y  ont  répondu  de  anarchistes  cosmopolites  ne  leur  vaudront  Jamais 
que  l'exécration  du  genre  humain.| 


Hante-CSoiir  de  jnedcè. 

L'audition  de$  témoins  cootinue.  Lo:»  dépositions  sont  sans  intérêt  :  elles  ont  toutes 
rapport  aux  faits  pariiculim  relatifs  4  M.  le  colonel  Foreitier,  dont  on  connaît  la  con- 
duite pendant  la  journée  du  iS  Juin. 

Les  tettlts  de  dislocation  ministérielle  ool  pris  plus  de  consistance  #ujoar- 
dThiii.  On  faisait  courir  dans  TAssemblée  différentes  listes.  Les  unes  Indique- 
raient  na  remaniement  partiel  où  Télément  qui  domine  dans  rentourage  do 
nsijflée  serait  fortement  représenté  ;  les  autres  iraient  jasqu^à  une  reconstitu- 
tion complète  du  cabinet.  La  réunion  de  la  minorité  qui  deTait  avoir  Ueu  ce 
soir  au  conseil  d*Elat  et  qui  devait  s*occuper  de  la  question  ministérielle,  est 
VNunée.  Mous  ijoutons  trop  peu  de  foi  aux  renseignements  contradictoires 
qui  nous  sont  par? enus  pour  donner  encore  les  noms  des  personnages  qu*on 
désignait  pour  les  divers  portefeuilles. 
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À  ouzo  Ueurûs,  ce  inatiii,  il  y  a  eu  conseil  des  ministres  à  TElysée  national. 
.  —  A  dix  lieures,  ce  matin,  lord  Normanby,  ambassadeur  d'Angleterre,  était 
i  TMlel  des  Capocines  en  conférence  avec  le  ministre  des  alfoii^s  étrangères.  - 

—  On  s'est  entretenu  aujourd'hui  à  TAssemblée  de  IMNnréOes  modiflealloiig 
ministérielles.  Cette  fois  la  majoriti^  des  reprt^sentants  a  paru  s*en  préoccuper^ 
ce  qui  ferait  supposer  que  ces  bruit»  n'étaient  pas  tout  à  fait  sans  consistance. 

{Patrie.) 

—  On  assurait  h  TAsseiublée  que  le  conseil  d'£tat  devait  tenir  ce  soir  une 
séance  extraordinaire.  • 

—  If .  de  TocqaeTitle  a  été  liier  rendre  une  visite  à  M.  le  président  du  conseil^ 
à  la  terre  de  Bwigival,  où  tt  eat  ittena  par  mn  indisposition,  qm  ii\ifiPi  pow* 
tant  pas  de  caiactAia  alarmaot. 

—  Ln  cérémonie  pour  Tinstitotion  delà  magistrature  aura  Um le 8  novaanbra. 

—  La  malle  de  Bordeaux  n'a  apporté  w  matin,  à  Paris,  ni  correepondances  ni 
journaux  de  Madrid. 

—  Le  pouvorncinent  suédois  vient  d'employer  contre  rivrognexie  un  de  ces  re- 
mèdes qui  iudititienl  jusqu'à  quel  degré  e>l  arrivé  ce  vice.  —  Pour  la  première 
fois,  amende  de  i:j  rixdalers;  pour  la  seconde,  50  rixdalers;  pour  la  troisième 
OU  quatrième  fois,  perte  du  dioit  de  voter  ou  d*ètre  élu,  avec  exposition,  le  dl* 
manche  suivant,  au  pilori,  devant  Téglise  paroissiale;  et  la  cinquième  fois,  rédtt- 
ëra  dans  one  maison  de  correction  et  coodamnatifli  irai  andeprison. 

Une  personne  convaincue  d'avoir  poussé  un  indhrida  à  rinease  paie  I5rixda* 
kn,  et  une  somme  double  n  celui-ci  est  mineur. 

—  Deux  journaux  nouveaux  viennent  de  paraître  à  Paris,  la  Feuille  du  Village^ 
journal  déuiocraliciue,  [dirigée  par  M.  Joi^jocaux,  /eprôseataut  du  peuple,  etlo 
liienfaisant^  que  dirige  M.  de  Monglavo. 

—  On  annonce  que  le  gouvemcmeul  s'occupe  de  la  question  des  forlificiitions 
de  l'ile  de  Corse,  cette  sentinelle  avancée  de  la  Méditerranée.  Une  commission 
ilM  d*étre  nommée  pour  étudier  les  divers  systèmes  déjà  mis  en  avant,  et  pré- 
parer un  projet  de  loi  qui,  ensuite,  sera  soumis  aux  délibérations  de  rAasemHéi 
nationale, 

—  On  litdans  rjfcAo  de  MontpeUiwdnSS: 

«  Les  accusés  compromis  dans  rafTairc  de  la  préfecture  sont  partis  avant-hier 
pour  Aix.  Un  omnibus  est  allé  les  prendre  à  la  maison  d'arrêt  et  les  a  condm'ts  h 
rcmbarcadère  du  chemin  de  for  de  Nîmes.  Durant  le  trajet  ou  a  enten  lii  sortir  de 
l'omnibus  les  cris  de:  )'ivc  Jiurbès!  vive  llobespierre !  vire  la  guillotine!  Ces 
cris  ont  été  recueillis  par  des  témoins  dont  la  vénicilé  est  au-dessus  du  soupçon, 
et  l'on  comprendra  que  nous  ayoud  dû  les  constater  avec  le  plus  grand  soin  avant 
d*eo  parler.  » 

—  Un  bon  nombre  de  réfugiés  poimiais  et  italiens  ont  !déjà  quitté  k  Grées, 
leajHwîers  se  rendent  en  Belgique,  par  Marsoilie;  les  autres  en  Soisae,  par 
Gènes.  Les  Polonais  et  beaucoup  dltaliens  attendaient,  pour  prendre  une  réso- 
lution, que  la  question  de  la  Itussie  avec  la  Turquie  soit  terminée,  afin  de  grossir 

les  rangs  des  Tun  s  en  rns  de  guerre. 

—  Pliilippeville.  eu  Algérie,  vient  d'être  le  tln'âtro  d*im  épouvantable  incendie. 
Une  lettre  de  cette  ville,  du  2(»  ofio!»r«%  rcniVrnie  de  longs  détails  sur  ce  sinistre. 
Toute  la  banlieue  a  semble  un  moment  prMe  à  devenir  la  proie  des  llammes.Fort 
heureusement  le  vent  est  tombé  tout  à  coup.  Quelques  instants  encore,  et  Phi- 
fippeville  n'était  plus  qu'un  monceau  de  ruines. 
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^  On  nous  4eril  de  Ghâni|ilooé  : 

■  Bier«  nn  épiiods  lifribls  ett  flocore  fttm  Doat 

c  Planeurs  terrassiers  du  cBcmin  de  for  étaient  oocupés  à  miner  un  toitiia  ei- 
carpé,  dans  Tespoir  de  le  faire  écrouler  eosnite  en  on  seul  bloc  ;  une  charrette 

était  en  chargcnieut  sous  coite  espèce  de  caverne.  Tout  à  coup  un  cii  est  poussé 
et  les  ouvriers  prennent  la  fuite.  Au  même  insUiut,  un  lionihle  craquement  .se  fait 
entendre.  La  cliarrelle  venait  (Frlie  liroyée  sous  une  énorme  masse  de  (erre;  on 
n'apercevîut  plus  que  la  lêle  du  cheval  enseveli  sous  les  décombres.  Un  crut  un 
instant  que  tous  les  ouvriers  avaient  pu  s*écliapper;  mais  bientôt  on  se  compte; 
an  Jeune  henune  manquait  à  Poppel.  On  se  met  à  fouTrage  avec  ardeur,  on  dé- 
blaie à  la  hâte.  Tout  le  monde  était  terrifié,  car  aucune  plainte  ne  venait  soutenir 
respérance  des  travailleurs.  Bientôt  eu  eflet  on  rencontra  lo  corps  du  malheureux 
jeune  homme  entièremeot  bfisé.  La  mort  a  dù  ètro  iastantonée.  • 


BnUetin  de  la  politique  étrangère. 

ITAF.TK.  —  Absenco  complète  tic  nouvelles  de  fniel(|iie  iinporlanco. 
Les  feuilles  ollicielles  de  l'Allenia^^ne  font  seulement  connaître  la 
nouvelle  ortranisalion  civile  et  militaire  que  l'empereur  d'An! riche 
a  arrêtée  pous  ses  possessions  italieunes.  Nous  citons  Icxluellenieut  ; 

«  M.  l'ompcrcur,  ronsldcrant  que  la  situation  de  l'Italie  oxijçc  iropéricuseineitl 
que  le  pouvoir  exécutif  soit  rcutii  dans  une  uième  iuuiii,  et  que,  d'un  autre  cùté,  le  ré- 
iabli»ftemeut  de  la  paix  iuip4»M  au  guuveriicmeut  robligation  do  réorganiser  dans  la 
Lombardie  et  la  Vénétie  ridotiniatratlon  civile  d'après  les  prineipei  de  la  GemtMlBa 
et  I.  s  h(  5oins  de  ce*  pays,  a  daigné  approuver,  le  16  courant,  lee  ditpeiiliens  prioci- 
palcii  de  rndniini$tration  proviceiie  de  eef  pays  »  tt  neeMMr  ftmwtBtm  iéoéMt  eivil 
el  militaire  le  comte  Kadetzài. 

«  U  y  anra  tiiprèe  du  gouverpeur  iénérel  une  tectlon  ponr  lei  aHaint  dviles  et  ooe 
eectiott  pour  les  aOeires  mllilaires  indépendantes  de  la  première.  Le  eomle  de  Menle- 
cucutti  dirigera  la  section  civile,  ainsi  que  le  comte  de  Strnssolo.  Le  pronvorncur  gén^ 
ral  aura  s.i  n'-îiidoncc  à  Vérone.  Le  fcld-iuiirei-hal-liculcnanl  comte  Charles  i>chwârt- 
xeobci^  càt  nomme  gouverneur  civil  el  militaire  de  Lombardiu  :  il  résidera  à  Milan. 

cJLe  fénértl  Pnehaereit  nommé  gonvemeur  civil  et  militaire  de  Venim,  eA  fl  fé4« 
dira.  Toutes  les  allUres  sont  soumises  en  dernier  ret^sorl  au  gouverneur  général,  à 
Peieeplion  dm  metaiie  ikiancières  qui  relèvent  dirsoUuncat  dn  ministre  des  Aneocei.  w 

TOSCANE.  ^  On  dit  qnc,  d'après  une  convention  à  intervenir  en- 
Ire  l'Aufrichc  cl  la  Toscane,  iO,000  Autrichiens  conlinucrout  à  occu- 
per Je  graod-ducbé  Ji^u'au  momeni  où  l'organisation  militaire 
dont  Ta  s'occuper  le  gouvernement  toscan  sera  assez  avancée  pour 
permettre  l'évacuation  du  pays  par  Tarmée  impériale.  Celte  évacoa- 
tion  devra  avoir  lieu  sans  délai  à  la  prière  du  grand-duc. 

iLBS-IomniiiBS.— 'Le  GMe  de  Londres  poUîe  des  nouvelles  de 
Gorfou  du  10  octobre.  On  a  appris  par  le  SAarpahootery  arrivé  de  Gé- 
pbalonie  à  Corfou,  la  capture  du  prélrc  Xodaro  et  de  l'un  de  ses  corn- 
pagnoBSy  et  la  reddition  de  Viacco  à  Luxuri.  L'état  de  siège  a  été  levé 
ftrtoul,  si  ce  n'est  à  Luxtu^i,  où  lo  procès  s'instruit.  S.  E.  sir  Henry 
Ward  y  est  toujours;  le  Sharpihooter  devait  repartir  le  jour  même 
de  son  arrivée  pour  Gépiialonie,  afin  d'aller  y  chercher  son  eioeL- 
iMioeet  son  état-mittor. 
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I.a  Gazette  de  Cor  fou  nu  coiilient  rion  dinléressanl,  si  ce  n'est  une 
lellrc  du  lord  liaul-comniissaire  sir  H.  Ward  au  président  du  sénat. 
S.  Exe,  après  avoir  parle  de  l'exislenec  d'une  société  secrète  à  la- 
quelle la  plupart  des  réfujj^iés  italiei>s  se  sont  ralliés  depuis  leur  ar- 
rivée à  Corfou,  et  après  avoir  détaillé  quelques  actes  de  la  société, 
iéclare  prendre  sur  lui  la  responsabilité  d'ordonner  à  ces  étrangers 
qui  ont  violé  les  droits  de  I  hospitalité  par  leurs  intrigues,  de  tjuitter 
le  territoire  ionien,  et  de  placer  les  sujets  ioniens  appartenant  à  la 
société,  sous  la  surveillance  de  la  police ,  jusqu'à  l'adoption  de  me- 
sures ultérieures. 

—         MIT    II  I  ■  Hisfcafc^Jfi  iMi  T'"   

ASSEMBLÉE  LÉGISLATIVE. 
raÉstDBUCE  DE  M.  LE  GÉNÉRAL  BEDEAU.  —  Séonct  du  30  Octobre.' 

« 

Li  séance  est  ou\ertc  à  dcui  hcares  un  qu.irl. 

Apri's  une  discnssion  sans  importance  sur  le  procos-vurbal  de  la  atîaacc  d'iiier,  M.  Di* 
dier  est  appelé  ù  lu  tribune  pour  des  iuterpcllatiun.s. 

M.  DtiliBB.  L'Aiwniblée  eonilUiNiittt  »  wlé  m  crédit  de  S  arilllflat  dcsUné  à 
MX  miUe  nmiTetax  colons  en  Algérie.  Les  meiltean  OMris  poor  ces  énUgniiioossoBt  caix 

(k-  5t'[)(enibre,  d'octobre  et  de  novi-nibro.  II  fiiut  que  la  population  sache  sans  retard  s'il 
j  aura  ou  non  des  départs  cette  année.  Dans  rintérèl  «les  classes  ouvrières  et  des  cul- 
tivateurs qui  ont  tous  les  yeux  lixés  sur  l'Algérie ,  je  demande  une  réponse  catégorique. 

V.  LB  MIlftlTBB  DB  LA  6MBBB.  Soivanl  It  Id  dO  IS  BMI  ,  BBe  COBUBlssiSMl' «  été 

nommée ,  (jui  devait  aller  étudier  stir  les  lieux  l'état  des  choses.  Cette  coioniisrioB  «l  de 

retntjr;  elle  fera  son  rapport.  Aujourd'hui ,  je  n'entrerai  pas  dans  les  dclails. 

M.  DIBIBR.  La  situation  est  grave  et  exige  qu'on  anticipe  sur  le  rapport. 

M.  CBABBAS.  Je  demande  pourquoi  le  ministre  de  la  guerre  a  tardé  ih  semaines  à 
Boouner  la  commission. 

Voix  :  L'ordre  du  jour!  —  L'ordre  du  jour  est  adopté. 

Vient  ensuite  une  proposition  do  M.  r.oraUy,  dont  le  but  est  d'eugaper  le  ministère 
a  réclamer  des  puissances  étrangères  la  stricte  exécution  du  traité  du  15  juillet  1840. 

M.  COBALLT.  QeCte  quetlion  d*Orieat  eil  aiaex  grave  pour  préoccuper  les  cspriU  tes 
plui  sérieux.  Quand  on  songe  au  rôle  fâcheux  joué  en  1840  et  184i  par  notre  dlplonm- 
tibiyOn  peut  snnJiaiter  que  l'As-senibléo  traie  If  r<*dè  que  !»•  fj-otiverncment  doit  jouer. 

ir.  DB  KERDREL.  La  proposition  de  M.  Coraily  n'est  qu'une  interpellation  déguisée. 
Ce  n'est  pas  sur  des  bruits»  de  journaui  qu'on  doit  venir  ici  déposer  une  proposition.  S 
M.  Gortllr  vpBlait  liiire  quelque  chose  ivêc  respértnce  d*aboutir  i  qa^Ufoe  résaMat,  i 
devait  adrfl«er  franchement  des  interpéUaUoDS.  La  coanaisiioa  ae  pmtrtit  .prendre  la 
proposition  en  considération. 

V.  LB  PBi8lDBMT.  M.  CoTall)  vient  de  députer  uuû^rte  d'amondeoicnl  à  la  pro> 
pedtioB. 

M,  DB  BBBBBBi*.  Noos  ue  pouvous  tceeptor  cet  amendement. 

Les  conclusions  de  la  Commission  sont  adoptées. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  la  proposition  d'une  enquête  parlementaire. 
M.  COLAS.  La  monarchie  de  Juillet  a  eu  250  uavires  armés.  Depuis  février,  on  a  mi» 
en  coBstnictioa  un  falssean  appelé  la  Borrteotfe.  (On  rit.) 
L'orateur  termine  ainsi  : 

Vous  n'aurez  pas  de  marine  aussi  longtemps  que  le  pay<  no  saura  pas  au  juste  ce  que 
le  ni.'ilériel  et  le  persoruiel  lui  cuùteni  d'arjfent  ;  >ous  n'aurez  pas  de  marine  aussi  long- 
icmys  que  \ous  n'aurez,  pas  créé  une  unité  »  une  orgauisutiuu  qui  n'cxistcut  jws  ;  vous 
B'rarei  pas  de  awrine  anisi  longtemps  qne  vous  {i*aures  pu  introduit  une  surveillaMe 
sévère  dans  les  services,  aussi  longtemps  que  Mm  n*aurei  pM  pourvu  à  toutesles  néces- 
sités signalées. 

M.  DK  TBACY.  Je  u'accuse  pas  l'oraluur,  mais  »i  ces  paroles  pouvaient  être  accueil- 
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lies  par  cette  AMemblée ,  ce  serait  un  coup  doolofireai  et  iqjiisleiiient  porté  à  notre 
marine. 

La  discussion  est  continuée  à  tlemtlB. 
La  séance  est  levée  à  six  heures. 


11  s'est  glissé  quelques  fautes  dans  notre  dernier  numéro;  ces  fautes  pro- 
Tienncnt  d'une  transposition  des  teites  ou  autorités  cités  au  bas  des  pag.  359 
et  300,  nous  croyons  devoir  les  rétablir.  —  Pag.  3.'î9  :  (1)  Mémoires  du  Clergé, 
t.  I,  p.  729.  —  Pag.  3G0  :  (1)  Ijibbe,  Qmc.  Narbonnense,  cap.  xxiv,  deConc. 
prov.,  loni.  XV,  col.  l()0n>(2)  Labbe,  tom.  xv,  col.  872  :  Non  leneri,  nisi  eos 
qui  de  jure  vel  de  consuetudiue  inleressâ  debeni.  (3)  Âctfis  de  TCgUse  de 
Reims,  t.  n,  p. 

Pag.  359  :  au  Concile  de  Tours  de  1  ILS,  ajoutez  celui  de  1583. 

Page  357  ;  dernière  ligne  :  nous  voyons  les  députés  des  cliapitres  dos  callié- 
«Irales...  lisez  :  nous  voyons  les  chapitres  des  églises  cathédrales  nommés 
jtTant  les  abbés.  • 


Manuel  de  rOmiier  ehrèiien. 

(I  folon»  in-U.) 

H  y  a  long-temps  qu'on  Ta  dit  :  a  Un  bon  livre;  c  est  une  bonne 
action.»  Mais  jamais  çetle  vérité  ne  fut  plus  évitlcnle  qn'aiyourd'liui. 
La  misère  m  etret  est  bien  profonde  depuis  quelques  années;  elle 
plonge  bien  des  familles  dans  do  cruelles  privations  ;  mais  là  cepen- 
dant n*est  pas  encore  le  plus  j^rand  malheur  dos  classes  laborieuses. 
Si  au  moins  elles  comprenaient  les  causi^s  des  {grandes  calaslroplies 
qui  engloutissent  leur  hien-olrc,  on  même  temps  (jiic  la  tranquillité 
de  tous!  si  elles  sentaient  qu'en  cessant  d'èlre  chrétiennes,  et  par  là 
même  patientes,  résignées,  économes;  qu'on  écoulant  les  artisans  du 
désordre  et  les  ennemis  de  leur  loi,  elles  ont  ellos-mémes  préparé 
leur  détresse,  le  mal,  quelque  profond  qu'il  soit,  serait  bien  vite  ré- 
paré. En  vérité,  nos  corps  ne  souffrent ,  (|ue  parce  (lue  nos  âmes  sont 
malades  par  l'inditlorenco,  par  l  incrédulilé,  par  l'athéisme  pratique, 
ce  fléau  si  spécial  do  noire  siècle,  (iuérir  avant  tout  les  âmes,  toile 
doit  oire  la  première  pensée,  non  pas  seulement  du  chrétien,  mais  de 
tout  homme  de  sens. 
Chacun  se  pénètre  de  plus  en  plus  de  ces  vérités  :  mais  on  est  trop 
.  souvent  porté  à  se  contenter  d'un  vœu  stérile  pour  la  propagation  des 
bons  livres.  Tantôt  on  se  récrie  sur  les  déi>cnsos  à  faire,  tantôt  on 
doute  do  l'utilité  des  livres  proposés,  et  paifois  ce  n'est  pas  sans 
raison. 

Nous  sommes  heurenx  de  faire  connaître  un  petit  livre  qui  vient 
de  paraître,  et  qui,  par  la  modicité  de  son  prix,  par  l'heureux  choix 
des  matières  qu'd  embrasse ,  répond  à  celle  double  objection.  C'est 
le  Manuel  4e  i' Ouvrier  chrétien.  Destiné  aux  ouvriers  qui  ont  le  bon- 


• 
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beiir  d'avoir  la  f6i  et  qui  Teulant  la  conserver,  comme  à  ceux  qai  dé* 
«rent  la  conquérir,  il  traite  tous  les  sujets  les  pliis  propres  à  ranimer 
les  sentiments  religieux,  et  à  éclairer  les  ooaœienoes.  Le  préambule 
débute  par  réhabiliter  l'amour  et  l'honneur  du  travail ,  si  flétri  de 
nos  jours,  puis  il  prémunit  les  ouvriers  contre  les  principaux  enne- 
mis qui  menacent  leur  moralité,  leur  foi,  leur  bien-être,  celui  de 
leurs  finmilles.  Ces  ennemis  sont  rimpureté,  l'ivrognerie,  le  respect 
humain ,  le  blasphème  y  la  violation  du  dimanche ,  les  désordres  du 
lundi ,  la  passion  des  a^ntations  politiques.  Ctiacun  de  ces  si^ets  est 
traité  dans  un  stylo  siniplc,  familier,  énergique,  enun  DBOt,  vraiment 
populaire  et  chrétiao.  Ce  préambule  se  termine  par  un  règlemenl 
de  vie  pour  l'ouvrier. 

Li  première  partie  de  l'ouvrage  se  compose  d'un  choix  des  prières 
les  plus  nécessaires.  Tout  y  est;  rien  n'est  omis,  malgré  la  dimcn- 
^n  si  exiguë  du  format.  La  seconde  contient  des  instructionSi  des 
niéditations,  des  cantiques.  Nous  signalerons  surtout  les  réponses  aux 
principales  objections  popuiaires  contre  la  religion.  Ces  réponses  sont . 
•d'une  utilité  de  iêm  Im  jouft. 

Ce  livre,  nous  en  avons  la  confiance,  deviendra  le  vade  mecum  de 
tous  les  ouvriers  des  Sociétés  dsSaiiit^JosjBpby  de  Saint-François-Xa- 
vier, et  de  tant  d'autres  analogues.  Son  prix  en  effet  est  des  plus  mo- 
éiqpK,  de  50  c.  tout  cartonné,  et  son  format  est  asses  petit  pour  que 
les  ouvriers  puissent  le  porter  sans  gène  et  sans  embarras. 

Une  édition  nouvelle  de  ce  livre  se  pr^re  pour  les  militaires;  avec 
les  clumgcmcnts  nécessaires.  Si  un  vœu  pouvait  être  formé  aussi, 
c'est  qu'une  troisième  édition  fut  faite  \iour  \cs  cultivateurs  chrétiens 
si  nombreux  encore,  mais  si  entourés  de  séductions  et  de  pi«''ijps. 

Le  Manuel  de  l'Ouvrier  chréttensQ  trouve  à  Paris,  chez  Gaume  frè- 
res, libraires,  rue  Cassette,  4;  au  secrétariat-général  de  la  Société  de 
Saint-Vincent-de-Paul,  rue  Garancière,  8;  aux  Missions-Etrangères, 
rue  du  Bac,  420  j  à  Lyon,  à  Strasbourg,  à  Metz,  à  Besançon,  Rennes, 
Bordeaux,  Toulouse  et  Lille.  11  se  répandra  bientôt  sans  doute  dans 
toutes  le«  villes,  et  il  ne  sera  pas  d'ouvrier  chrétien  qui  ne  veuille  lo 
posséder.  Ajoutons  ix)ur  terminer  que  Mtrr  l'Archevêque  de  Paris  a 
approuvé  cet  ouvrage,  et  dans  l'approbation  a  mentionné  l'intérêt 
qu  il  daigne  y  attacher. 

BOURSE  DU  30  OCTOBRE. 
Le  5  p.  400  a  débuté  an  comptant  à  5630,  afait  56  m  plos  bas,  et  resta 

à  55  00. 

Lo  5  p.  100  a  débuté  au  comptant  à  88  80,  a  (ait  88  10  au  plus  bas,  et  reste 

à  88  2  >. 

Les  aclions  do  la  BauijUâ  out  été  cotées  à  2,240. 

L'un  dei  PropHétairei-^iérants,  CHARLES  DE  AlANGEY. 
Ptrig,  iiup.  Baillt,  Divat  et  Comp.,  place  SortK>Dne ,  n. 
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L'ÀAII  DE  LA  RELIGION- 


SÉANCE  DE  L'ASSEMBIiEE. 
Message  du  Présideiil  de  la  Républiqae. —  CShangement 

de  ministère. 

L'Assemblée  présenlail  aujourd'hui  le  plus  étrange  spectacle. 
Dans  la  salle  les  représcntanU  inallenlifs,  rcslanl  à  peine  quehjues 
instants  à  leur  place,  quittant  sans  cesse  leurs  bancs  pour  s'interro- 
ger et  se  communiquer  des  nouTelleft,  MiiTaieiitsaiiaréoooter  la  dis- 
cussion sur  renqvôlc  relative  à  radminbtraiioo  de  la  marine.  Dans 
les  GouloIrSy  dans  la  salle  des  confiéreDces»  on  moaTenent  ineipri- 
mable  :  des  groupes  se  fonnant  et  se  dispersant  ;  des  conTersationat 
bruyantes  oa  des  confidences  à  deBiUvoix»  une  agitation  uniyenelle 
enfin  qui,  de  temps  à  autre,  envalMssait  les  abords  de  la  salle  des  dé- 
libérations et  reiluait  Jusqu'au  pied  de  la  tribune. 

crise  ministérielle  était  le  si^et  de  toute  cette  émotion.  Il  ne 
s'agissait  plus  senlement  d-une  modification  partielle: on  parlaitd'ufi 
remaniement  complet,  absolu.  Les  ministres,  qui  siégeaient  encore 
à  leur  bone,  ne  dissimulaient  pas  qu'ils  y  paraissaient  pour  la  der- 
nière fois.  On  assurait  que  kur  démission  leur  avait  été  demandée 
IroifératiTementy  sans  délai.  On  faisait  circuler  des  listes  et  on  les 
donoaît  comme  officielles  :  voici  celle  qui  avait  le  plus  de  crédit  i 
BI.  le  '^néralà'ffautpQul,  président  du  conseil  et  ministre  delà  gume, 
J/.  Ferdiamid  Barroty  ministre  de  rintcricur^  M.  Fouli,  minisire 
des  nuances;  M.  Tamiral  Itomain-Df'K fosses,  ministre  de  la  marine; 
J/.  lîonhcv^  ministre  de  la  justice;  M.  //i/ieaM,  ministre  des  travaux* 
puldii  s;  M,  àt  Parieu,  ministre  de  l'inslrudion  publique  et  des  cuJ- 
.  tes  ;  .U.  Dumas,  ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce.  Pour  les 
atTaircs  étrangères,  les  nouvelles  cbangcaient  presque  à  chaque 
lieure.  C  était  d'abord  M.  Casimir  Pcrier;  sur  son  refus,  on  indiquait 
M.  de  Flavigoy  :  il  aurait  même  été  question  de  M.  Uillault.  Enfin, 
on  a  donné  comme  certaine  la  nomination  de  M.  de  Raynevai^  ac- 
tuellement ambassadeur  àNaples. 

Au  milieu  de  ces  échanges  de  nouvelles  et  des  commentaires  qu'el- 
les excitaient,  la  séance  continuait.  On  votait  l'enquête,  on  soumit  à 
une  lK)ntade  de  M.  Lagrange  s'adrcssnnl  à  un  ministre,  et  le  priant 
de  communi(|ucr  l'observation  qu'il  lui  faisait  à  son  successeur,- 
«  pnisfju'il  ne  paraissait  pas  bien  sur  de  rester  lonj^^-lenips  aux  atlai- 
it  rcs.  D  On  prolongeait  indéfiniment  un  scru'in  pour  re()rendre  les 
conversations.  On  trouvait  toutefois  le  temps  d'applaudir  à  quelques 
nobles  paroles  de  M.  de  Tracy  en  faveur  de  la  marine,  acte  à  la  fois 
de  patriotisme  sincère  et  de  courage  politique. 
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La  salle  enfin  avait  fiai  par  èlre  désertée,  quand  tout  à  coup,  les 
représentants  rentrent  en  foule  :  le  bruit  se  répand  que  M.  le  colonel 
Vaudroy  vient  d'apporter  un  message  du  Président.  En  efl'et,  le  calme 
étant  rétabli,  et  au  milieu  du  silence  le  plus  profond,  M.  Dupin  dé- 
plie une  longue  lettre  :  on  s'attendait  a  une  simple  liste  de  minis- 
tres. C'est  un  manifeste  cnlier,  rémolion  augmente  et  se  trahit  pres- 
que à  cbaque  ligne. 

("es!  en  effet  un  événement  et  un  événement  des  plus  graves  (|ue 
le  Messa^^e.  En  voici  le  texte  que  nous  soumettons  aux  méditations  de 
nos  lecteurs  : 

«  MoBsiettr  le  présklenl, 

9  Dans  les  droomlances  graves  où  nous  nous  IrouTôns,  raccord 
-  a  qui  doit  régner  entre  les  différents  pouvoirs  de  l'État  ne  peul  se 
Q  maintenir  que  si,  animés  d'une  confiance  mutuelle,  ils  expliquent 
a  franchement  tm  «^tt-d-vÀ  de  l'autre.  Afin  de  donner  ^exemple  de 
c  cette  iincérité ,  je  viens  fàire  connaître  à  l'Assemblée  quelles 
a  sont  les  raisons  qui  m'ont  déterminé  à  changer  le  ministère  «t  à 
«  me  séparer  d'Iiommes  dont  Je  me  plais  à  proclamer  les  services 
«  éminents,  et  auxquels  J'ai  voué  amitié  et  reconnaissance. 

c  Pour  raffermir  la  République  menacée  de  tant  de  càié»  par  l'a- 
«  narchie,  pour  assurer  l'ordre  plus  efficacement  qu'A  ne  l'a  été  Jus* 
«  qu'à  ce  Jour,  pour  maintenir  à  l'extérieur  le  nom  de  te  France  i  la 
«  bauteur  de  sa  renommée,  tV  faut  de$  hommes  qui,  animée  d'un  dé* 
a  vouement  patriotique,  eomprennent7a  nécenité  d'une  direction  wit- 
tf  que  et  fermi,  et  d'une  politique  nettement  formulée:  qiU  ne  eampr^ 
a  mettent  le  pouooir  par  aucune  ùrétoluti&n,  qui  ment  aumpréoC' 
€  de  ma  propre  req^meakiUté  que  de  la  leur,  et  de  faction  que 
«  de  la  parole.  (Mouvement.) 

«  Depuis  bientôt  un  an,  J'ai  donné  auez  de  preuvee  d'abnégation 
a  pour  qu'on  ne  se  méprenne  pas  sur  mes  intentions  véritables. 
«  Sonn  rancune  contre  aucune  individualité,  contre  aucun  parti,  j'ai 
a  laissé  arriver  aux  affaires  les  hommes  d'opinions  les  plus  diverses, 
a  moissons  obtenir  les  heureux  résultats  que  j'attendais  de  ce  rappro* 
«r  chement.  Au  lieu  opérer  une  fusion  de  nuances ,  je  n* ai  obtenu 
«  qu'une  neutralisation  de  forces.  (Mouvement.) 

u  L'unité  de  vues  et  d'intentions  a  été  entravée;  l'esprit  de  concilia* 
a  tion  pris  pour  de  la  faiblesse.  A  peine  les  dangers  de  la  rue  élaient- 
c  ils  passés ,  qu'on  a  vu  les  partis  relever  leur  drapeau ,  réveiller 
«  leurs  rivalités  et  alarmer  le  pays  en  semant  l'inquiétude. 

«  Au  milieu  de  cette  confusion ,  la  France  inquiète  «  parce  qu'elle 
«  ne  voit  pas  de  direction,  cherche  la  main^  la  volonté ^  le  drapeau 
a  de  l'élu  du  10  décembre.  Or,  cette  volonté  ne  peut  être  sentie,  que 
a  s'il  y  a  communauté  entière  d'idées,  de  vues,  de  convictions,  entre 
a  le  plaident  et  ses  ministres,  et  si  l'Assemblée  elle-même  s'associe 
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a  à  la  pensée  nationale  dont  l'élection  du  pouvoir  e^écuti/ a  été  l'eX' 
a  pression. 

a  Tout  un  si/stime  a  lrioni[»lié  an  10  décoinbrC;  car  le  nom  de  Na^ 
a  polcon  est  à  lui  seul  tout  un  programme.  11  veut  dire  :  à  rinléricur, 
«  ordre,  aulorilé,  religion,  bien-être  du  peuple;  à  l'exlérieur,  di- 
c  gnilé  nationale.  C'est  celle  j)olit!qnc  inaugurée  par  mon  cleclion 
a  quc  ./<?  veux  faire  Irionipiier  avec  l'appui  de  C Assemblée  et  celui  du 
«  peuple.  Je  veux  être  dii:ne  de  la  confiance  de  la  nation  en  mainte- 
a  nanl  la  Consliluliun  que  j'ai  jurée.  Je  t'CMor  inspirer  au  pays  par  nia 
a  loyauté,  ma  persévérance  et  ma  fermeté,  une  confiance  telle  que 
«  les  affaires  reprennent  et  qu'on  ait  foi  dans  l'avenir. 

a  La  lettre  d'une  Constitution  a  sans'  doute  une  grande  influence 
«  sur  les  destinées  d'un  pays;  mais,  la  manière  dont  elle  esl  eiéca* 
«  téc  en  exerce  [>eut-é(re  une  plus  grande  encore.  Le  plus  ou  le 
<f  moins  de  durée  du  pouToir  contribue,  certes,  puissamment  à  la 
€  stabilité  des  cboses,  mats  c'est  aussi  par  les  idées  et  les  principes 
«  que  le  gouvernement  sait  &ire  prévaloir  que  la  société  se  rassure. 
.  €  jRelewmi  donc  Vouiorité  sans  inquiéter  ta  vraie  liberté.  Calmons 
«  les  craintes  en  domptant  kardiment  les  mauvaises  passions  et  en 
€  donnant  à  tous  les  nobles  instincts  une  direction  utile. 

«  Affermiisons  le  principe  religieux,  sans  rien  abantlonner  des  con- 
ik-qwi.les  dé  h  RéuotuUmi^  et  npus  sauverons  le  pays,  malgré  les  par* 
a  tiSf  les  ambitions,  et  même  les  imperlectîQQS  que  nos  institutions 
a  pourraient  renfermer. 

a  LoniS-NAPOttiON  BOHAPARTB.  » 

•  Il  est  impossible  de  reproduire  l'effet  de  celte  lecture.  La  majorité 
l'a  accueillie  avec  une  préoccupation  profonde  et  croissante.  La  Bfon- 
lagne  l'a  salué  de  ses  rires  et  de  ses  mouvements  ironiques* 

La  séance  a  été  levée  aussitôt  et  les  représeulants  sont  sortis  en 
proie  à  l'a  j^i  ta  lion  la  plus  extrême. 

Pour  nous,  nous  avons  souligné  les  passages  les  plus  signiflcatids 
du  message. 

Nous  ne  pouvons  dissimuler  le  sentiment  d'alarmes  qu  il  nous  a 
causé.  Le  ton  dont  il  est  écrit ,  la  manière  dont  il  traite  des  bonunes 
d'Etat  dont  certes  nous  foc  partagions  pas  en  tout  les  opinions,  mais 
parmi  lesquels  se  trouvait,  jusqu'au  jour  où  la  maladie  l'a  frappé , 
le  plus  noble,  le  plus  éloquent,  le  plus  ferme  de  nos  amis,  les  des- 
seins qu'il  annonce ,  la  polititfue  de  hasardeux  isolement  qu'il  semble 
marquer  ;  l'étrange  rapproctiemenl  qu'il  fait  entre  le  prine^  reli" 
fiêSfx  et  les  eonq%iêie$  riwUutionnaires:  tout  nous  inspire  des  appré- 
liensions  invincibles;  Dieu  veuille  que  de  nouvelles  et  redoutables 
^  crises  ne  soient  pas  prochainement  réservées  à  notre  Patrie ,  et  puis- 
sent les  prières  de  toutes  les  âmes  dévouées  détourner  de  notre 
France  les  nouveaux  malheurs  dont  l'avenir  semble  chargé  I 
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A  onze  heures  du  ?oir,  le  supplément  du  Moniteur  qui  ^tt  conte- 
nir le  décret  pour  la  nomination  des  nouveaux  ministres  n*a  point 
encore  paru. 

Bes  Rumeiirft  du  momenL 

On  a  fait  cirailer  depuis  vingt  mois  assez  de  bruits  dénués  de  toot 
fondement  pour  qu'on  ait  le  droit  de  se  dcfier  long-temps  de  ccxxx 
même  qui  prennent  le  plus  de  consistance.  Toutefois,  quand  les  cvé- 
noments  semblent  leur  donner  eux-mêmes  un  certain  crédit»  notre 
devoir  est  de  les  recneil^r  et  de  ies  livrer  à  nos  lecteurs,  au  moins 
à  litre  de  renseignements  «ir  l'étal  dçs  esprits  et  sur  les  préoccupa- 
tions des  hommes  politiques. 

La  Presse  s'est  saisie  d'une  Correspondance  adressée  à  plusieurs 
journaux  de  province,  et  qui  conticul  les  passades  suivants  : 

«  l^s  Aruf/s  les  plu*  f/raves  cirrufi'nf  on  ce  moment  dam  les  liuules  régions  politiques. 
Chacun  coiivieiil  que  le  pouvoir  ailaibli  et  étriqué,  comme  ou' nous  l'a  fait  dcpuU 
1848,  u'a  |Kis  lie  vie  cl  surtout  pa»  d'utilité  possible  poar  faire  le  biea  da  pays. 

•  La  mijorUé  ett  éitpmêe  à  agmid^m  yowiotfr,  à  •ngnuter  «•  muyiiMi  iTactin» 
à  élargir  sa  base  et  à  loi  doBMr  de  ta  longueur  et  de  ht  ttabUilé.  Beaueoap  d'iiumine» 
intelligents  et  conscicnciout  de  la  |?auche  elle-même  compreunent  le  besoin  et  dtmm* 
raient  les  mains  à  un  acte  national  qui  aurait  pour  but  d'atteindre  ce  résultat. 

«  La  m^faritéeti  éispotée  à  conoimrirà  cei  aate  légalemeai;  e*eit-Mirs  A  MOum- 
«■MUMvomrtBSAO  psÉnfmT,  et  à  lai  luira  ne  oUmÊlimpimamthrmèëam&b^ 
linn  qnwyrnementale  et  presque  providentielle. 

«  Le  peuple,  le  vrai  peiipl.-,  pour  lequel  le  nom  de  Napoléon  est  presque  devenu  le 
symbole  d'une  rcii^iou  cl  lu  s>eule  politique  qu'il  adopte,  ne  demande  que  cet  ugrandit- 
«ment  du  povteir  présidentiel,  parce  qifil  attend  de  lui,  lorwpie  ce  ponveir  ewa  tes 
libres  allures,  k  satisCMtien  dneMléc^im^  intérêts;  non  de  ses  passions,  de  ses  appé- 
tits coupables,  mais  de  ses  besoins  réels  et  honnêtes.  Napoléon  H'ui.ipnrle  phus  fort, 
plus  puissant,  serait  plus  aussi  le  protecteur,  le  bienfaiteur  politique  du  peuple,  tout 
«n  protégeeot  égtienent  les  ctaises  éMes. 

«  Tout  annomeg  dam  gafm  offÊiitmmtÊHâà,  Ut  ou  /omT,  pi  udMi'imii— *  nn  dansmn 
terme  éloi^'iié,  pour  dénouer  cette  situation  artu^^lle  dans  tesens  que  nous  indiquons. 
Cette  niluation  deviK  it  en  effet  intolèt alite  par  sou  malaise,  ses  incertitudes  et  m)U 
manque  d'avenir.  On  y  étouffe  faute  d'air,  ou  uc  peut  s'y  mouvoir  parce  qu'on  ne  %'oit 
autour  de  soi  que  des  alblnies. 

'  «  De  là  viennent  ces  bruits  avnnt-cottreiirt  qui  se  répandent  dans  le  monde  poM^ne 
él^oi  s*infiltrcnt  partout,  limits  d'aptation!*,  bruits  de  coups  d'État,  bruits  de  mouve- 
pente  gupulaires ,  bruits  de  projets  impérialistes,  bruits  de  remues  et  de  mouveuseuto 
ndillairea;  tons  sent  exagérés ,  la  plupart  sont  faux  ;  mais  il  y  a  av  fond  de  tous  le  sen- 
timent de  eette  vérité  que  nous  tenons  dTexpeaer.  tn  sItnafioBr  est  d'une  lenrdeur  teen» 

Mnnfr ,  on  v<*nl  en  ?»»riir,  on  on  «ortin  un  ïnur,  mais  parla  porte  légale! 

«  La  majorité  concourra  à  celle  solution,  en  laissant  peut-être  de  coté  quelques 
imauues  qui  m  lroni|)eut  sur  la  disposition  léelie  du  pays,  maix  en  conservant  une  tctU 
fine  numérique  qu'il  n'y  aura  pas  à  loatetiersa  fitree. 

«  Kous  venons  d'entrer  dans  le  fond  de  la  situation  actuelle ,  en  indlquinl  In  êohstSm 
qui  est  dans  la  pensée  de  tous.  » 

La  Correspondance  de  Tours,  qui  parait  sî  sûre  des  disposHioiis  de 
la  majorité ,  n'n  ccr!aincn>ent  pas  mission  de  parler  ainsi  en  son 
nom.  Toutefois  la  Ih-essc,  adhérant  volontiers  à  cette  prétention,  s'esl 
fait  une  arme  de  1  article  qu'on  vieui  de  lire  pour  sa  polémique  contre 
ie  Présideot  et  contre  la  oujorité. 
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nie  ft'esl  doue  empressée  de  «épondre  : 

•  hu  vtà&mméètê  prcjct «wgf taueul  tmité  te  font  d'étranges  iDusioiis  #îlt cntet 

qu'il  dépend  d'em  de  donner  aut  pouvoirs  (*u  Prériiieilt  une  «favée  plui  loogtM  ipielt 
durée  prescrite  par  l'article      de  la  Constilulioii. 

«La  majorité  peut  doublcfi  tripler  si  elle  le  veut  1  allucdtiou  accordée  au  Prcsideut  de 
la  RépubliqM  à  titre  de  frais  de  Kprésentfttloii ,  mais  elle  ne  saurait  igouler  mie  heure 
i  la  durée  coottitationnelle  de  ses  pouvoira. 

'<  II  st'  peut  que  le  pouvoir  prtj.sidvnliel,  tel  que  l'a  fait  la  Coii^litulion  de  lSi8,  soit 
un  pouvoir  c  rf,  itfué  ;  »  niais  le  pou\Mir  «si  iiitt-riiiir  à  l'élection  du  lu  décembre}  Ct  ti 
iiu  le  trouve  tel ,  rien  ne  forçait  de  Taccepler,  rieu  ne  forçait  de  le  briguer. 

.«  Conseiller  i  la  minorité  «  d*<i9rofMb>  et  de  prolonger  ee  pmiTdlr»  »  c'est  conseiller 
baulement  i  la  nuderilé  de  violer  ouvertement  le  teite  et  Tésprit  de  la  Gonstitnlieo  I  » 

VOpinhn  jnélique,  ce  matin,  n'acceptait  pas  aussi  fticflement  que 
la  Prette  la  domiée  d'une  révolulion  par  en  haut.  Avanl  de  croire 
à  un  coup  d*Étaty  elle  Toulait  cpi'on  lui  dit  par  qui  et  pour  qui  Use 
ferait  : 

«Du  cètédela  majorité  di<(att-clle avec  raiion,  il  n*y  a  pas  la  moindre  disposition 
«entrer  dans  cette  voie.  La  majorité  n'a  pas  besoin  de  coup  d'Htat  pour  être  la  majorité. 

«  S.I  force,  c'est  le  respect  de  la  loi,  puisque  c'est  elle  qui  fait  la  loi.  Elle  a  trois  an- 
nées d'existence  devaut  elle;  elle  poui  traduire  eu  décrets  toutes  les  mcsui'es  raison* 
naMes  et  utiles,  et  nons  dirons  A  sa  louange  qu'elle  est  disposée-  i  voter  tout  ce  qui  loi 
sera  propose  dans  l'intérêt  de  l'ordre,  de  la  prospérité,  du  progrès  véritable,  pourvu 
que  la  proposition  se  renf<  rme  dans  les  limites  il-'  la  légalité.  Elle  comprend  trè«-l>ien 
que  sortir  de  ce  cercle  M?rail  quitter  son  terrain  pour  se  placer  sur  le  terrain  révolu- 
Hoanaira  où  elto  perd  tous  ses  avantages.  Lo  coup  d'Étal  ne  peut  donc,  eu  aucune  fa- 
çon, «enir  du  cdié  de  la  mejorité. 

a  Dti  côté  de  îa  minorité,  il  ne  nous  parait  pas  moins  impossible.  Nous  croirions 
non-seiili  rncriJ  commettre  envers  le  Président  de  la  République  le  délK  d'offense  prévu 
par  la  loi  du  27  juillet  sur  la  presse,  mais  faire  à  sou  bon  sens  la  plus  sanglante  dea 
ii^ofes,  si  nom  supposions  un  neaeni  qu'il  cAt  la  pensée  de  se  jeter  dans  l'embuseaie 
tendue  par  la  révolution.  Oublions,  si  l'on  veut,  qu'il  y  aurait  là  un  crime  ;  ce  serait» 
en  même  temps,  la  plus  injnstitiablc  des  folies.  Les  18  brumaire,  on  le  sait,  ne  se  font 
pas  avec  la  Montagne,  mais  contre  la  Montagne.  La  révolution  est  une  dure  maîtresse^ 
eleile  mène  loin  ceux  qui  se  font  ses  créatures.  L'histoire  est  remplie  d'onseigncments 
àer  sid<it,  cl  des  gloiret  de  l'eaipBrear  MapoléoB  sera  d'avoir  encore  méeux  aimé 
<M  rc  le  prisonnier  de  l'Enropé  que  le  prieennier  couronné  de  la  révolulioo.  » 

"  Le  Dix  I>éeembre,  toutefois,  n'a  pas  cessé  de  pousser  chaque  jour 
k  un  coup  d*Etaf ,  ou  du  oioins  à  un  coup  de  tèla.  liais  dans  le  cas  où 
ses  désirs  se  réaliseraient,  que  fera  H.  le  général  Ghangamler?  Ce 
serait  là*  Is-grand»  question  ^ns  un  tel  moment.  Après  il  en  ykaïf 
drait  bien  d'autres. 

Le  ùix  Décembre  tâcbe  d*entraincr  de  son  côté,  le  cbcf  habile  et 
ferme  qui  a  sauTé,  au  29  Janvier  et  au  idjuîn,  la  cause  de  l'ordre» 
Mais  ce  journal  appelle  à  sen  aide  dn  arguments  qui  pourrafeot  Men 
àllcr  contre  son  but.  % 

Voici  comment  il  s'exprime  : 

vft^gftnéral  pencherait  ssnvdonlt-fMrtla  dralte^  en  eansidération  de  ee  qu'elle  se 
jBOOtrn  autrefoi*  bminètc  et  pnwientc,  et  qu'elle  pourrait  moins  l'oublier  niOourd'bui. 

«  Mois  après  les  services  que  1  honorable  (général  a  rendus  nu  pays,  son  chemin  est  tout 
tracé  ;  il  doit  so  consacrer  de  plus  en  plus,  de  mieux  en  mieux  aux  intérêts  de  la  France, 
foor  qu'on  poisse  dire  de  loi  qu'U  servii/'ua^u'au  bomi  les  principes  d'iamaé^  penë—l 
IM  idfchiMDi  <t  lia  treriftci,  iwéyiiilii  dsi  gwaiwi  woowti  da»  ywwër  oeweMi. 
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Dans  quel  pays  el  dans  quel  temps  vivons-nous  pour  que  de  telles 
questions  soient  ainsi  posées ,  discutées ,  livrées  aux  interprétations, 
aux  critiques,  aux  inachinaiions  peul*èlre  des  plus  dangeroui  enne- 
mis de  la  sociùlé  ? 

tiiioi  (]iril  eu  soit  de  ces  manœuvres,  ï Union  résume  cl  juge  ainsi 
la  situation  : 

«  Doux  po!iliqnos  sont  en  prés(MJcc  ;  li  politique  des  transaction)?  et  la  pnlilique  des 
roiips  âc  tC'to.  Suis  ant  iiïi'on  uiiuplera  l'une  ou  l'autret  U  France  tendra  à  l'ordre  ou  à 
l'an  ii  -liio,  à  la  linispi.  rite  ou  ù  la  ruine,  w 

Kioli  n'est  plus  vrai. 

La  France  serait  donc  encore  à  la  veille  des  plus  redoutables 

crises. 

Hier,  la  silualion  se  présentait  sons  cet  aspect.  Aujpurd'liui  elle 
n'est  plus  la  même.  Demain  elle  redeviendra  peut-être  ce  qu  elle 
était  hier. 

Que  eonelurede  toutes  ces  rnmeu!*s  contradictoires  el  de  toutes  ces 
'étiaiiirrs  oscillations?  C'est  qu'au  fond  on  peut  s'attendre  à  tout 
quand  nul  ne  sait  plus  guère  ni  ce  qu'il  fuit  ni  co  qu'il  veut. 


Décidément  là  éoterie  que  représente  le  Dix  Décembre  se  jette 
dans  les  voies  les  plus  fâcheuses.  Non  contente  de  rêver  la  division 
do  la  majorité,  de  conspirer  une  niplure  entre  le  Président  de  la  Ré- 
publique et  l'Assemblée,  de  travailler  en  un  mot  autant  qu'il  est  en 
elle  à  la  dissolution  du  grand  parti  de  l'ordre,  elle  déclare  la  guerre 
à  tout  propos  et  hors  de  [)i  opos  aux  idées,  aux  principes,  aux  institu- 
tions, aux  œuvres  et  à  la  liberté  du  catholicisme. 

Qu'on  en  Juge  par  les  passages  suivants,  extiraits  de  son  principal 
article  d'aujourd'hui  sur  un  remarquable  rapport  deM.Benoistd'Azy 
dont  nous  aurons  à  entretenir  nos  lecteurs: 

«  Tout  le  monde  lait  quel  est,  en  fait  (Tactivité  humaine,  le  fond  de»  dœMne»  eo- 

thofiqws:  TRAVAIL  INCESSANT  BT  ABBITTISiAMT,  mtoOVPBIfSB  HVLLB;  60  UQ  mot, 

ttiurtilicition  et  renoncement. 

«  I.es  nations  prétendent  ù  l'heure  qu'il  est  avoir  fait  en  Europe  et  dans  le  monde 
entier,  au  moyeu  àgc  cl  daiis  les  temps  modernes,  utie  expérience  suffisante  de  la  dis- 
dpiine  etthoUquie,  CeA  elle  qui,  coiAme  progrès,  a  mbdu  phuitun  eivUisatioiu  det 
pha  florissantes,  coDos  de  PEspagne,  de  ritalie;  et  QUI  A  COIinMNns  tOUft  LORO- 

TBMP^^  1  'F.XISTEXCE  DES  AMÉRIQUES. 

«  La  liberté  que  M.  Benoist  d'Az}  invoque  pour  les  droits  du  travaii,  est  la  liberté 
de  labser  se  noyer  le  malheureux  qui  se  dâMt  ea  ftelaeetu  coolre  les  atteintes  d*Me 
mort  certaiA. 

'(  On  peut  mettre  celte  lihertf^  parffiifemrnf  en  parQÎh'ln  nvcf  relie  de  l'enseigne- 
ment :  un  de  nos  spirituels  confrères  faisait  remarquer  que  la  UJMrté  ds  reoseigOMlient  . 
CÀt  tout  bounement  la  liberté  d'enseigner  l'absolutisme. 

«  Qes  priadfies  se  iMfeiit  évidemmoMl  en  ceci  :  empaitmiêr  VifUelUgenc»  êes 
masses,  par  ta  libitié  de  Vemeignemeni,  /et  empêcher  de  veùm  ia  mitéreparte 
liberté  du  travail. 

a  KU  bien!  dans  sou  bon  sens  admirable,  dans  son  instinct  assuré,  le  peuple  repousse 
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des  dont  aiwi  dangereot.  n  ne  veut  ptsplas  de  la  liberté  dereiieeigBeiiieBt<iiie  de  la 
Ubertéda travail»  ^ 

• 

Il  ne  faut  pas  diereher  dans  les  colonnes  du  iHx  Décembre  ce  que 
le  peuple  pense,  mais  6e  que  ce  Journal  pense  lui-même.  A  ce  point 
de  Yue  beaucoup  plus  restreint,  cet  article  est  encore  curieux. 

n  est  encore  douteux  assurément ,  s'il  y  a  encore  en  ce  pays-ci 
un  peu  de  raison  et  de  bon  sens ,  que  la  coterie  ultra-bonapartiste 
vienne  jamais  à  remporter.  Mais,  quelque  puisse  êlre  le  succès  de 
SCS  intrigues  et  de  ses  efforts,  il  vaut  mieux  qu'elle  soit  connue  avant 
qu'après. 

Répétons  (prello  était  naguère  hautement  désavouée  par  le  Pré- 
sident de  la  République. 

Sltaatfon  de  noire  armée  à  Rome. 

Nous  recevons  ilo  notre  currcspoDilant  ordinaire  deUomi',  mit.'  let- 
tre que  nous  n'avons  pas  besoin  de  recommander  à  l'atlenlion  par- 
ticulière de  nos  lecteurs.  Elle  est  du  [)his  vif  intérêt,  et  elle  |>eint  à 
merveille  la  situation  où  noire  expâlition  se  trouve  à  ilome. 

a  Rome,  :2i  octo!)re  18i0. 

a  J'ai  eu  occasion  de  voir  et  d'entendre  ces  derniers  jours,  plusieurs 
personnes  arrivant  de  la  Roma^mc  et  des  Marches;  leurs  témoigna- 
ges avaient  d'autant  plus  d'intérêt  pour  moi,  que  je  les  savais  d'opi- 
nions politiques  très-diverses.  Toutes  s'accordent  cependant  à  recon- 
naître qu'un  grand  calme  rèj^ne  dans  ces  provinces,  que  les  assassi- 
nats, autrefois  si  fréquents,  y  ont  complètement  cessé,  et  ([iie  la 
meilleure  intelligence  paraît  exister  entre  la  population  et  les  Irou- 
jics  autrichiennes  et  espagnoles  qui  y  sont  établies. 

«En  est-il  de  môme  à  Rome  et  dans  les  cnntonnemenls  occupés 
par  nos  soldats?  C'est  le  contraire  malheureusement  qui  est  vrai  : 
et  si  la  tranquillité  générale  est  respectée,  les  crimes  particuliers  se 
multiplient  d'une  manière  etTrayante.  Hier,  à  (juatre  heures  de  l'a- 
près-midi, j'ai  vu  près  de  l'église  de  Santa-Maria  délia  Comnlazione, 
un  homme  qui  venait  do  recevoir  trois  coups  de  couteau  dans  la  ré- 
gion du  cœur,  cl  qui  était  étendu  mort  sur  le  pavé;  avant  hier,  à  la 
nuit  tombante,  deux  de  nos  soldais  ont  encore  été  assassinés,  et  cela 
sans  aucune  provocation  de  leur  part;  l'un  d'eux  venait  d'allumer 
son  cigare  à  celui  d'un  italien,  et  au  moment  où  il  allongeait  le  bras 
pour  le  lui  rendre,  ce  misérable  l'a  renversé  d  uu  coup  de  poignard. 
J'ignore  les  détails  de  l'autre  crime. 

c  D'où  viennent  ces  crimes?  on  ne  saurait  les  attribuer  à  la  férocité 
du  peuple  romain,  au  milieu  duquel  l'assassinat  politique  était  à  peu 
près  inconnu  avant  le  16  novembre.  — Reconnaissons  plutôt  la  vraie 
cause  du  mal  :  reconnaissons  franclicment  que  nous  en  somn\cs  les 
principaux  auteurs.  Que  nos  braves  soldats  conservent  la  modéra-:  . 
tkMi  oesil  ils  ne  se  sont  jamais  départis,  qu'ils  persévèrent  indivi* 
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duéltomeoi  vis-à-TÎs  de  la  populaHea  dMit  le  calme  ei  la  doMear 
qni  les  rendent  un  objet  d'admiration  pour  les  hommes  senaés;  oe 
seront  là  en  effet  pour  eux  des  titres  non  moins  lionorables  que  leur 
oonragfe  et  leur  patience  ;  niais  ce  qu'il  fandrait,  c'est  que  ceux  qui 
ont  reçu  la  hante  et  séricnse  mission  de  rendre  la  justice  et  de  ia 
feirc  exéculer,  sortissent  enfin  de  leur  soinnieil? 

et  Oui,  il  y  a  une  mansuétude  slupidc  et  une  philantropie  harhan*, 
et  ces  Messieurs,  généraux  ou  autres  ne  paraissent  pas  s'en  donter; 
ils  ne  paraissent  pas  eonipreudre  qu'il  vaut  mieux  sévir  contre  quel- 
ques scélérats  que  de  laisser  assassiner  et  nos  gtiiéreux  soldats  et  les 
honnêtes  i^'^ens.  Qu'ils  regardent  cependant  autour  d'eux  ;  qu'ils  voient 
ce  qui  a  été  fait  par  les  autres  puissances  inlcrvejianles ,  les  résul- 
tats qu'elles  (^iit  obtenus,  ils  ne  peuvent  pas  niéeonnaitie  la  leçon 
qu'ils  doivent  tirer  des  exemples  qu'ils  ont  i)rcsijue  sous  les  yeux. 

a  Je  déteste  autant  (pie  (jui  que  ce  soit  les  réactions  politiques; 
mais  il  ne  s'agit  ici  que  de  la  répression  d'attentats  contre  les  per- 
sonnes, et  comme  je  ne  sache  pas  que  l'assassinat  ait  encore  été 
clevc  à  la  liauteur  des  crimes  politiques,  il  me  paraît  qu'il  est  i)erniis 
à  tout  le  inonde  de  demander  hautement  la  punition  des  coupables. 

«  Ce  n'est  pas  la  pt)îice  ([u'il  faut  accuser  :  elle  a  éloigné  de  Rome 
plusieurs  milliers  d  étrangers  compromis  dans  les  désordres  révolu- 
tionnaires; elle  a  arrêté  (pielques-uns  des  assassins;  on  dit  même 
qu'ils  ont  été  jugés.  Mais  alors  ponnjuoi  la  loi  n'a-t-elle  pas  reçu  sa 
sanction?  Pourquoi  aucun  coudanuié  na-t-il  encore  subi  sa  peine? 
ie  me  trompe  :  on  en  a  fusillé  un,  mais  c'était  un  de  nos  soldats , 
condamné  par  un  conseil  de  guerre,  et  personne  n*aarait  réclamé 
si  on  Ini  a?ait  liit  grâce. 

«  Dans  tous  les  pays,  mais  pins  encore  en  Italie  qu'aiOeiin,  rim- 
pnnité  du  mal  poussée  à  cet  eioès  est  une  trahison  vis*à-Tis  des  gens 
de  bien  et  nne  barbarie;  n  ïiotre  susceptibilité  nationale  ne  nous 
permet  i)as  d'accepter  la  comparaison  aTec  les  Autricbiens  et  les  Es- 
pagnols, nous  pourrions  nous  rappeler  ce  qui  a  été  feit  au  commen- 
cement de  ce  siècle ,  lors  de  notre  inrasion  dans  les  États  romains , 
des  meurtres  avaient  été  également  conlmis  contre  nos  soldais  -,  on 
s'empara  des  coupables  :  ils  lurent  fàsiUés  sur  la  place  du  Peuple, 
il  depuis  ce  moment  on  n'entendit  pins  parierd'asnssinats. 

a  Vue  autre  Ikute  de  nos  généraux,  c'est  de  s'être  laissés  cntouper 
par  des  Italiens  complètement  indignes  de  leur  confiance?  Comment 
s'eipliqucr  autrensnt  ks  in^Ulésqui  existent  dans  la  manière  dont 
les  charges  de  la  guerre  se  trouvent  réparties  ;  les  familles  «Iles  établi»- 
sements  qui  sont  le  plus  accablés,  sont  prédsémeni  eeox  qui  ont  le 
plus  souffert  des  violences  de  la  République  ;  tous  les  appartements 
des  Cardinaux  sont  occupés;  les  princes  Borghèœ  et  Doria,  les  seals 
qui  aient  suivi  le  Saint-Père  à  Gaëte,  n'ont  pas  môme  une  chamlireoù 
ils  puissent  coucher  dans  leitfs  immenses  et  magnifiques  palais,  tandis 
que  ceux  des  prince  GaniiM)  ou  PiombioMonton  oonpiètemeni  <? iAes, 
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«aooeopépseuleiDeiitpar  qufllqim  des  Doniiiiir 

cains  et  celles  des  Jésuites  sont  traitées  oonune  les  appartements  dà 

.  0«iin^iw,  et  le  cQUTentde  S.  Ândrea  deila  Vallet  auquel  appartient 
le  P.  Yentnra,  est  épargné.  Cette  inégalité  choquante  existe  poor 
tout  le  reste,  comment  s'étonner  dès-lors  de  la  défiance  que  mani- 
lèste  contre  nous  la  partie  honnêle  et  saine  de  la  population. 

«Pour  parler  de  sujets  moins  tristes,  la  nouvelle  du  retour  du  Saint- 
Pèoe  prend  de  la  conMstance;  les  lettres  qui  viennent  de  Portici  Tan- 
aoBcent  comme  procliaine;.cetle  pensée  relève  le  courage  des  hom- 

•MMiinodérés;  ils  y  voient,  avec  raison,  rime  des  plus  grandes  espé- 
rances de  la  situation f  plusieurs  députations  chargées  de  h  itercot 

-iiwi  événement,  sont  parties  cette  nuit.  On  «ite  celles  du  clergé 
mntÎBy  de  la  municipalité,  de  la  chambre  de  commerce  :  puissent- 
Usions  ensemble  obtenir  un  bon  et  prompt  succès.  On  cite  parmi  la 
députation  du  cleriré  romain  le  clianoine  Tarnassi,  l'avocat  abbé  Ar- 

.  rigbi,  le  curé  de  Sainl-Jean-de-Latran  et  quelques  autres  ecdéaiaa- 
tiqucs. 

«  Je  crois  vous  avoir  parlé  de  la  mission  à  Portici  de  MM.  Frcniy  et 
Boulalignicr  :  il  i)araîl  qu'ils  ont  été  parlailement  accueillis  par  le 
^ut-Père,  qu'il  les  a  largement  consultés  sur  ses  projets  de  réforme 
administratives,  et  que  même  il  leur  a  demandé  la  rédaction  d'un 
grand  travail.  a  S.  £.  » 

■if 

Le  Tempo,  de  Naples,  du  18  octobre,  publie  une  lodrc  du  Cardinal  AntonclU 
qui,  au  nou)  du  Pa[)o,  confère  au  ministre  de  la  guerre  DapolUain,  prioce  U*l9> 
ctiileUa,  la  graml* croix  de  Tordre  de  rie.  Voici  la  lettre  : 

a  Aux  apparlcments  du  Palais-Rojai  de  Portici, 
10  octobre  1849. 

«  Les  prcuf  es  éclatantes  de  dévAnement  aingutier  au  Sainl-Siége  et  au  Souverain 
Ponlire  que  Votre  Kxoallcucc  a  dooaies»  alors  que  votre  auguste  inaitrc  a  concouru 
avec  les  autres  puissances  catholi(jue5  appelées  à  intervenir  pour  le  rétahliss^^niont  de 
Tordre  et  du  gouveruemcnl  Icgiliuie  ilaiis  les  Etats  de  l'Eglise,  n'uut  pu  qu'appeler  la 
MeuTetUanle  attention  du  Saint-Père.  Sa  sainteté,  voulant  que  'Votre  Excdleace,  diyà 

•  iUuatre  par  mm  mérite  ailitaire,  ««marie  m  téowigBage  danUe  de  aa'racenMiaitMe 
pontificale,  pour  tout  ce  que,  de  conceK  avec  les  braves  troupes  royales,  vous  avez  su 
Tnire  dans  celte  noble  eubrepriae,  a  daigné  vous  conCécer  la  grond'croix  de  l'ordre  de 
Pie,  en  brillAnts. 

'    «  En  onCre,  Sa  MoMé,  pom  nantlMer  sa  paternelle  làlisAteHon  vispà-via  àm 

iroapcs  q*ii  ont  fait  partie  de  Texpédition,  en  ordonnant  qu*une  médaille  d'iieunenr 
spéciale  fût  fcippéc  pour  elles,  n  ordonné  qu'un  nmiira  détafiné  de  décqmtions 
deatiné  aux  ofliciers  de  cette  armée. 

«  Le  CanUaal,  premier  secrétaire  d'£ial  soussigné,  en  se  féliciiaut  tie  (aire  pari  à 
VetaaliMlleaoe  de  eatte  limiir,.a  riiniMiii  de  «•»  iaim  tenir  ces  inâgnes  de  rofi> 
drc  de  Pie,  conjointement  Avec  le  brevet  de  uomi nation»  aouflt  réserve  de  donner  efiit 
«uï  anciennes  dispositions  pontilicules  quand  fout  sera  prêt. 

«  Le  Cardinal  secrétaire,  en  vous  rélicilaut  cordialement  d'un  honneur  si  justement 
■tfdlé»  vous  pris  d'agréer  rexprcssiou  de  sa  considération  la  pta»  dfitiHguÀ. 

«  a.  Caid.  iamtauM,  • 

*  • 

—  0» 

,  :  Si^f^  4m  imtoidioiig  adressées  par  M.  le  luimst^c  dç  la  guerre  à 

• 
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MiM.  les  péncraiix  commandanls  les  divisions  lerrilorialcs  et  les  divi- 
sions actives,  nous  avons  remarqué  les  dispositions  suivantes  rela- 
tives aux  bataillons  de  guerre,  et  qui  ténioignenl  du  zèle  constant  de 
M.  1(^  général  Rulhière^  pour  la  bonne  organisation  de  notre  vaillante 
armée  : 

«  Dans  les  bataillons  île  guerre,  séparés  à  dessi'in  de  tout  ce  qui  entrave  le«5 
mouvements  des  troupes,  on  doit,  surtout,  <lévelopper  les  habitudes  militaires 
par  la  fermeté  du  commandement ,  la  ponctualité  dans  le  scnice,  la  promptitude 
eiréneiigîe  dans  Tnction.  On  doit  être  toujours  pra  à  se  mettre  en  maraie  an 
premier  ordre  pour  une  destination  inconnue,  sans  embarras  et  sans  étome- 
ment. 

v  Les  exercices  d'ensemble ,  les  prises  d'armes  inattendues^  les  marches  mili- 
taires y  seront  souvent  répétés.  Les  officiers  de  tous  grades  y  prendront  sous  les 
yeux  du  colonel ,  riudiilude  de  s'occuper,  uvant  tout^  de  leurs  hommes,  de  leurs 
.besoins  divers,  et  mrme  de  leur  bien-<"-lre,  en  roule  comme  en  station.  Vax  même 
.temps,  les  sous-ofiiciers  et  soldats  se  formeronl  de  plus  eu  plus  k  marcher  légè- 
rement  sous  leurs  armes  et  sous  leur  bagage,  et  à  sortir  de  leurs  casernes  à 
.toutes  les  prises  d'armes  générales ,  comme  si  Ton  n*y  devait  jamais  rentrer. 
.  »  Dans  les  dépôts,  on  doit  centraliser,  en  la  régularisant,  Tadministration  cou-  . 
tantes  (tes  bataillons;  on  doit  préparer  ou  réunir  pour  eux ,  non-sculeineot  lee 
effets  divers  nécessaires  pour  les  habiller  et  les  équiper,  mais  aiufi  les  bemnet 
pour  les  recruter  et  les  grossir. 

<  A  tous  les  ilci^rés  de  la  hiérarchie  militaire,  depuis  le  caporal  d'ordinaire 
jusqu'au  général  en  chef,  l'administration  se  lie  intimement  au  commandement. 
Ce  n'est  pas  tout  Ue  savoir  foire  combattre  des  soldats,  il  faut  encore  savoir  les 
Taiie  vivre,  en  les  conduisant  au  lien  da  combat. 

"  »  n  est  entendu  que  toutes  ces  dépositions  s'appliqueront  aux  corps  de  cavÀ» 
lerie,  sauf  les  modifications  légères  qu^entraSne  forcément  la  ^érence  du  ser- 
vice et  de  Torganisation  dans  les  deux  ahnes.  » 

œNCILB  DE  U  PBOVDiCE  DB  TOURS. 
DierH  de  convocation, 
Noas  nous  empressons  de  publier  la  traduction  du  décret  de  con- 
Tocation  pour  le  Concile  de  la  province  de  Tours^  qui  va  s'ouvrir  i 
Rèhnés  : 

c  François-Nicolas-Magdelaine  Uoriot,  par  la  grftce  de  Dieu  et  du  Saint-Siéga  % 

apostolique,  .\rc1)evèquc  de  Tours  :  A  nos  très-vénérables  frères  les  Evèqqes, 
aux  Vénérables  doyens  et  chapitres  et  aux  Abbés  et  monastères  de  notre  provinoe 

de  Tours,  salut  en  Notre-Seigneur.  • 

•  La  destinée  de  l'Eglise  de  Dieu,  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a  rachetée 
par  son  très-précieux  sang,  fut  toujours,  en  son  voyage  à  travers  cette  vallée  da 
larmes,  d'être  agitée  par  diverses  tempêtes  et  éprouvée  par  de  très-grandes  af- 
IHeiions,  comme  nous  le  voyons  arriver  parUculièremcnt  en  notre  tempe.  Mais  an 
miUen  de  ses  douleurs  et  de  ses  périls,  elle  ne  cesse  jamab  d*ètre  consolée,  sou» 
tenue  et  protégée  par  le  Dieu  tout-puissant,  le  Père  des  miséricordes  et  l'Auteur 
de  toute  consolation,  qui,  au  milieu  même  des  plus  grandes  iniquités  des  hom* 
mes,  ne  donne  jamais  un  tel  cours  ù  sa  colère  qu'il  oublie  .sa  miséricorde  et  qu'il 
détourne  de  nous  le  regard  favorable  de  sa  clémence. 
Il  n'est  personne,  véncrablcâ  Frères ,  qui  ne  reconnaisse  et  qui  n'admire  les 
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témoignages  nombreux  et  éclatants  de  cotte  divine  assistance  qui  nous  ont  clé 
surtout  donnés  depuis  le  commencement  de  ce  siècle  si  plein  de  difficultés,  et 
tout  particulièrement  en  celle  Église  de  France;  mais  qu  aurait-on  pu  se  pro- 
incUrc  de  plus  étonnant  et  que  peut-il  y  avoir  en  même  temps  de  plus  digue  de 
notrë  reconnaissance  envers  Dieu  que  ce  renouvelleinent  de  saints  Condles,  na* 
guère  encore  si  inespéré,  et  qui  font  à  coup  nous  décent  si  facile. 

c  Grftoes  donc  soient  rendues  à  celui  qui  nous  a  tant  de  fois)  retirés  des  pluii 
grands  périls,  et  qui,  par  son  ineiïabic  miséricorde,  nous  donne  aujourd'hui  la 
l'acuité  de  tenir  ces  saintes  assemblées  desquelles  nos  Pères  ont  dit,  avec  tant  de 
vérité,  quil  n'tjn  pan  de  moyen  ni  plu<}  ut  tir  pour  la  propagation  delà  foi.  ni 
plus  doux  pour  la  reformation  ilrs  nbici,  ni  jtlus  efficace  pour  rappeler  les  pett- 
plesatu:  anciennes  hornes.  Et  cn»  ore  :  qu'où  les  Conciles  manquent,  il  est  inc- 
oitable  que  les  erreurs  et  les  vices  abonclenf. 

-  «  C'est  pourquoi ,  vénérables  Frères,  nous  appuyant  sur  la  protection  divine, 
et  pleins  de  confiance  en  Tassislance  de  la  bienheureuse  Varie, loujours  vierge, 
•et  aux  intercessions  de  tons  les  saints,  de  ceux  surtout  sous  le  patronage  des- 
quels nos  églises  ont  le  bonheur  d*ètre  placées  ;  obéissant  en  même  tem[)s  avec 
joie  au  désir  de  notre  très-saint  et  bien-aimé  Père  le  Pape  Pie  IX,  exprimé  dans 
ses  lettres  données  àGaëte  le  17  mai  1810;  el  aprèS  avoir  pris  Tavis  de  nos  vé- 
névnlile?  FnTcs  les  Évèques  de  la  Province,  nous  réf^'lons  et  ordonnons,  par  ces 
présentes  Icltrt'sde  convooufion,  que  notre  Concile  provim  ial  s'ouvrira,  pour  être 
ensuite  continué  et  conclu  Dieu  aidant.  Pans  la  ville  et  dms  l'église  de  Rennes, 
le  troisième  jour  des  ides  du  mois  de  novembre  prociiain,  est  la  fêle  du  très- 
*  jlorlein  Pontife  el  confesseur  saint  Martin,  évèque  de  Tours,  selon  les  preserip* 
ions  du  saint  ConcUe  œcuménique^  de  Ttante ,  pour  la  défense  de  là  foi  cattio^ 
Kque,  pour  la  conservatioD  entière  fidèle,,  ou  le  rënonvellenfent  même,  s'il  en 
était  besoin,  de  la  disdpUne  ecclésiastique  ;  et  pour  la  correction  et  hi  réforme  de 
toutes  les  choses  qui  pourraient  être  reconnues  défectueuses. 

t  Et,  à  cet  effet,  de  notre  autorité  archiépiscopale,  nous  requérons,  exhortons 
et  avertissons  tous  et  chacun  de  nos  vénérables  Frères  en  Jésus-Chrisl,  les  Evo- 
ques du  Mans,  d'Angers,  de  Nantes,  de  Hennés,  de  Sainl-Brieuc,  de  Qainiper  el 
lie  Vannes,  nos  co-provinciau\,  qu'ils  aient  à  se  trouver  présents  au  jour  marqué, 
soit  par  eux-mêmes,  soit  par  leurs  procureurs  légitimement  délégués,  pour  la  cé- 
lébràtion  dudlt  Concile  provincial,  en  la  ville  sus-désignéo  de  Rennes. 

«Qoe  le  diapitre  de  notre  sainte  église  inétropolitidne  et  les  autres  chapitres  des 
éi^ises  cathédrales  sachent  qn^ils  doivent  être  convoqués,  comme  eiïectivemsnl 
ils  le  sont,  par  les  présentes  lettres,  convoqués  audit  Concile  provincial,  à  reflet 
que  du  consentement  de  leurs  Evèqaes,  s*il  en  est  Ix  soin,  et  réunis  en  chapitre» 
ils  délèguent  un  ou  deux  d'entre  eux  pour  être  présents  au  dit  Concile. 

«Pareillement  que  les  véiiérables  Abbés  des  monastères,  savoir  :  de  SolesmcF, 
de  l'ordre  de  S  liiU-Benoil;  du  Port-du-Salut,  de  Bellefont,  de  la  Meilleraie,  de 
Thymadauc,  de  Tunire  de  Cileaux  de  Notre-Dame  de  la  Trappe,  sachent  qu'ils 
sont  personnellenienl  invités  au  mèiuc  Concile  provincial. 

«Pour  cela,  nous  prions  nos  très- vénérables  Frères  lesévêquesde  vouloir  bien 
donner  respectivement  communication  de  notre  présent  décret  tant  à  leurs  cha- 
pitres, qu^ânx  Abbés  ci-dessus  déôgnés. 

«  lû,  en  attendant,  vénérables  Frères,  prions  alèc  Instance,  et  faisons  prier  le 
plus  que  nouspourrons,  les  pieux  fidèles  de  nos  diocèses,  afin  qne  Dieu,  source  de 
tout  bien,  et  principe  de  toute  sagesse,  veuille  nous  assister  tous,  dans  l'exéc^itioa 
dto  ii  aalataire  dessein,  fB*ll  4laigiie  répandre^  eo  noe  eenn  sob  saint.Ssfot, 
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et  ipi'aiosi,  par  iQii  1600019,  iioiitpiMoiifdé^^  «lyAIwiat 
pour  la  gloire  et  Tatilité  de  la  sainte  ^Gse ,  et  pour  le  salut  ^  Inws. 

(  Donné  h  Tours,  etc....^  le  septième  des  îdos  (roctobre,|our  de  la  Fftte  des 
Saints  Martyrs  Denis  et  ses  compagnons ,  de  Tannée  1 849. 

.  «  t  F*     Archevêque  de  Tours.  • 

Omttitiitknifta  S  décmilire  lUS. 

Milite.) 

n  exislc,  par  rapport  à  la  pafflicipalioaeKaraie  jusqu'ici  pir  TStet 
ians  k  enUatiaa  dea  offleet  eedéiiaAliqiMgy  mamémeai  àm  fono- 
iioBB  de  cnre  et  antres  à  'clmigtt  d!â»es,  deux  espèces  de  droits  A»- 
'«Mix  de  prése&laliea  et  de  nomination,  qu'U  fuit  Imoi  distiagoer  : 
Ton,  que  rËlal  s'est  attribué  par  suite  de  la  sécularîsatÎQn  des  éfé^ 
diés,  chapitres,  couT^ls  et  scbbayes;  et  fautre  qui,  en  yertn  de 
.  quelque  fondation^  repose  sur  un  titre  canonique  particulier. 

Après  la  sécularisation,  le  pouvoir  politique  s'est  ,  attribué  et  a 
«wcé  le  droit  de  patronat,  et  avec  lui,  le  droit  de  présentation  et  db 
4Mmiination,  canune  si  cela  devait  aUer  de  sd-mâme.  Lorsjia'aa  ji 
dèBvé  la  question  du  principe  en  vertu  duqusl  ces  droits  étaient 
^sndifBés,  cm  prélsita  diflS&renles  raisons.  TantAt  oit  piétendit  âpm 
Iq  pouvoir  politique  avait  acquis  css  droits,  parée  qu'il  était  deewt 
le  successeur  des  étaMissements  supprimés  ;  et  tantôt  on  mit  en  avant 
qu'il  çn  était  entré  en  possession,  parce  qu'avec  la  propriété  des  biens 
dm  étabUssements  ecclésiastiqttes  supprimés,  tous  les  droHs  anté- 
rieurs de  ces  établissements  étaient  aussi  passés  entre  ses  mains.  — 
Mais  ni  l'un,  ni  Taulre  n'est  fondé  en  raison. 

Le  droit  de  patronat  cl  de  présentation,  que  les  établissements  ec- 
clésiastiques supprimés  possédaient,  n'appartenait  aux  collégiales, 
.diapitres  et  couvents,  ainsi  qu'aux  divers  dignitaires  et  prélats,  évé- 
ques,  abbés,  prévôts,  doyens  et  autres,  que  comme  iels^  c'était  un 
droit  de  patronat  ecclésiastiques  (juê j^tronaii»  écclmaUicmm),  par 
conséquent  toiyoan  et  uniquement  un  droit  personnel  (jus  pab^matéi 
per^oriale)  et  non  pas  un  droit  véei  {jus  patnmatûs  reale)  c'est-à-dire 
altacbé  aux  biens  en  tant  que  biein  ;  et  il  ne  pouvait  en  conséquence 
être  exercé  que  par  une  persomie  ecclésiastique  comme  telle,  et  ja- 
mais par  le  simple  possesseur  des  biens.  —  Qu'il  en  soit  ainsi,  c'est 
ce  que  démontre  constamment  riiisloire,  quand  elle  s'occupe  de  cet 
objet. 

Le  caractère  de  leur  origine  était  comme  une  autre  hase  sur  la- 
quelle ces  droits  leposaiciil.  Ils  résullcnl,  en  etTet ,  tantôt  de  la  fon- 
dation, tantôt  de  1  incorporation,  et  ne  pouvaient  passer  à  l'etablisse- 
meuL  ou  ii  la  dignité  ecclésiastique  qu'en  tant  qu'ecclésiastiques.  Ce 
dnyii  s'i^i  donc  aussi  éteint,  aiec  lesdiis  éiabiiâsâineutê^el  ptrioiMies 
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ecclésiastiques,  comme  le  patronat  de  race  ou  do  famille  {jus  patro^ 
natiis  yeniilitium)  s'éteint  avec  la  race  ;  et  ie  palroual  personnel  pou- 
vait aussi  iK'u  passer  à  des  tiers  par  héritage ,  (pie  le  patronal  de  race 
u'aunul  pu  s'attacher  à  la  dignité  ecclésiastique,  ou  hien  que  les 
droits  de  juridiction  épiscopak  ou  quasi  épiscopale  inhérents  à  cette 
dignité  ecclésiasli(jue  n'auraient  passés  aux  nouveaux  possesseurs  d^ 
fait  des  t»iens  lei  rilori.iux.  Dans  la  déehu'alioii  ([iir  «  les  hénéflces , 
<ibbayes  et  couvents  norninéincnl  et  forinelleim  iil  attribués  à  l'in- 
demnité, aussi  bien  que  ceux  nus  à  la  disposition  des  souverains, 
fiassent  en  général  à  leurs  nouveaux  possesseurs  avec  tous  les  biens, 
droits,  capitaux  cl  revenus,  quelque  part  qu'ils  soient  situés,  »  le  jKi- 
ragraphe  W  de  l  ai  rélé  générai  de  la  députalion  impériale  de  1803, 
indique  lui-inèine  quels  sont  les  droits  dosdils  établissements  suppri- 
més qui  de>aient  se  transmettre.  Ce  n'étaient  tpie  l(*s  droits  d'une 
•nature  analogue  aux  propriétés  foncières,  aux  capitaux  et  aux  reve- 
nus; c'élaieiii  des  droits  réels,  se  rapportant  à  des  choses  matérielles, 
-comme  propriétés  foncières,  tonds  de  rente  et  capitaux,  aliénables 
contre  des  biens  matériels  cl  temporels  •  mais  non  des  droits  ccclé- 
«aistiques  et  spirituels  [npiritualia) ,  qui  ne  sont  point  aliénables 
contre  des  biens  matériels  et  temporels,  et  de  l'espèce  desquels  est  le 
•droit  de  patronat.  De  plus,  l'arrêté  général  de  la  députaliou  impé- 
Mlé  ne  pouvait  jamais  transmettre  que  des  droits  puremenl  lempo- 
wds  et  qui  n'étaient  point  dépendants  du  caractère  spirituel  et  de  la 
^iigniléaeclânaslique,  et  n'y  étaient  point  attachés.  Les  droits  d'autre 
lUdore,  avaient  eeisé  m  même  temps  qtf  avaient  lien  la  suppresstoB 
desdita  établisMoients  et  la  cessation  des  dignités  eeclésisitiqucs ,  on 
plolM ,  la  séenlailsatioQ  ette^tnéme  n'ayant  été  qu'nne  sttntttfnn  de 
fiiit  établie  uniquement  par  un  abus  de  pouvoir  de  la  puissance  tem- 
porelle,, ces  droits  ne  sont  éteints  qoe  par  la  mort  de  leurs  derniers 
.possesseurs  légitimes.  Le  maintien  et  l'exercice  de  ce  droit  de  palro*  ' 
aat  de  la  part  de  l'État ,  n'eut  donc  en  lui-même,  dès  le  commence^ 
Oient,  aucune  justification,  mais  fut  a  la  suite  de  -la  sécnlariwrtien 
violente  qiii  l'avait  précédé ,  une  nouvelle  violence  du  fort  contre  le 
ûûble ,  à  laquelle  la  temps  ne  pouvait  conférer  aucun  tUre  ai  donner 
aneune  véritable  légitimité.  Ce  fiii  et  ce  n'a  jamais  été  autre  cbose  . 
4|n  une  usurpation  de  fait. 

A  la  place  desdits  établissements  ecclésiastiques  s^kpriméSy-les 
princes  ont  sons  doute  doté  l'Eglise  de  diverses  manlèves  et  plus  ou 
moinsconvenablemcnt  ;  maiscettedolation  n'eslnuliement  telle  qu'elle 
pût,  d'après  les  régies  canoniques  fondamentales,  et  en  droit,  fonder 
Jin  patronat.  11  lui  manqoe d'abord  la  condition  essentiellement  aiî* 
^ée  que  la  dotation  soit  un  pur  acte  de  libéralité  envers  l'Ëglise,  un 
don  à  elle  otrori,  attendu  qu'elle  n'a  été  que  l'acquit  d'un  engage» 
onent  de  Justice  passant  avec  les  biens  transmis  et  à  eux  attacbé. 

«  Tous  les  biens  des  bénéflces,  abbayes  et  couvents  d'ancienne  fon- 
dation^  déclare  le  paragraphe  à&,  da  l'arrêté  général  de  la  ûéputa- 
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tion  impériale,  <lonl  l'emploi  n'a  pas  été  formellement  déterminé 
<lans  les  ordonnances  précédentes,  sont  abandonnés  à  la  libre  et  par- 
faite disi)Osition  des  souverains  respectifs,  tant  pour  subvenir  aux  frais 
nécessaires  du  cultii  divin,  aux  établissements  d'instruction  et  autres 
d  utilité  f)ubli(pie,  que  pour  alléger  leurs  finances,  sous  la  réserve 
expresse  do  l'enlrelien  perpétuel  des  églises  cathédrales  qui  seront 
conservées.  >) 

Cet  engagenienl,  loin  d'avoir  jamais  été  nié,  a  été  reconnu  à  plu- 
sieurs reprises,  et  nous  ajoutons  h  ce  propos,  rjiuî  les  ('ciaircissomentSy 
publiés  par  le  ministère  des  affaires  ecclésiastiques,  à  la  date  du  15 
dcccndue  de  l'année  dernière,  touchant  les  dispositions  contenues 
dans  la  Constitution,  sur  la  religion  ci  Tinstruction  publique,  décla- 
rent avec  raison  «  que  lorsque  des  négociations  furent  ouvertes  avec 
le  Saint-Siège,  pour  le  rétablissement  de  la  Constitution  ecclésiasti- 
que, œnc  fut  pas  une  grâce,  mais  Tacquit  d*on  engagement  trè&- 
fondé  ;  si  TEtat  se  chargea  de  la  dotation  des  éTéehés  et  des  iostilals 
qui  en  dépendaient,  ce  ne  fut  pas  une  grâce  qu'il  fit,  mais  qu'il  ae«- 
qullta  un  engagement  très^-fondé.  »  .  • 

l>e  mêmCj  la  dotation  des  diverses  églises  paroissiales  ne  Ait  que 
l'accomplissement  d'ùn  engagement  très-fondé,  qui  pour  le  Rhin  el 
la.Westphalie  repose  sur  la  déclaration  citéè,  et  pour  là  autres  par* 
in»  dç  la  monarchie  sur  d'autres  titres  de  droit  spéciaux,  conséquen- 
ces de  la  sécularisation.  La  dotation  payée  par  l'Etat  par,  sulfe  de  ces 
engagements,  fui  donc  simplement  l'acquit  d'une  dette  qui  lui  In- 
comâdt  légitimement,  et  ^il  est  vrai  que  le  déiiltenr  ne  peut,  par  le 
paiement  de  sa  dette,  acquérir  à  l'égard  de  son  créander  un  droM 
qui  n'y  est  point  attaché,  tout  aussi  peu  l'Etat  l'a  pu  à  l'égard  de 
l'Eglise. 

il  manque  encore  à  cette  dotation  une  seconde  condition  fonda* 
mentale  ;  par  cette  circonstance,  qu'elle  n'est  point  tirée  de  la  pro- 
priété du  dotateur  {ex  pro/iriu),  comme  il  est  prescrit  par  le  droit 
ecclésiastique,  mais  que  proprement  el  en  réalité,  elle  ne  l'est  que 
des  deniers  de  l'Eglise  elle-même.  L'Etat  n'a  donc  été  ici,  en  aucun 
sens,  bienfaiteur  envers  l'Eglise,  et  par  suite  il  n'a  pu  acquérir  aucun 
titre  de  droit.  De  tout  cela,  il  résulte  évidemment,  que  toute  raison 
mb  en  avant  de  la  part  de  l'Etat,  pour  le  maintien  du  droit  rcvendi- 

3ué  par  lui  est  en  général  insoutenable,  et  par  conséquent  que  le , 
roit  réclamé  lui-même  est  radicalement  nul. 
Ce  n'est  donc  qu'un  devoir  naturel  imposé  à  l'Eglise  et  à  ses  Kvé- 
qucs  de  s'op[)Oser  résoliunent  »î  l'exercice  ultérieur  du  droit  fiscal  de 
présentation  comme  à  nue  injuste  servitude,  et  de  le  repousser  à  ja- 
mais, nommément  en  ce  monicnt,  que,  dans  leur  conviction  même, 
le  droit  de  l'État  légitimement  fondé  pour  la  présentation  et  la  no- 
mination, a  été  complètement  et  expressément  aboli  par  la  nouvelle 
Constitution. 
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KOUVELLES  REUQnSU8ES. 

FBANCE. — Diocèse  db  Pabis.—  Le  S  novembre,  Mgr  T Archevêque  te  Paris 
doit  pflicier  pontificalement,  dans  la  Sainte-Chapelle  à  Voccasion  de  la  prestation 

de  serment  de  la  haute  magistratiiro  (!o  France. 

Pendant  la  cérémonie  seront  exénité?  dos  chants  religietix"  qui  appartiennent 
oxclusivetiK-nt  i^i  i:i  mnsii]un  du  treizième  siècle,  époque,  comme  OD  le  sait,  OÙ 
daim  Louis  faisait  bfitir  la  S  iinle-Chapelle.  • 

Ainsi,  les  murailles  consacrées  de  ce  monument,  l'une  des  merveilles  du  tici- 
xième  siècle,  entendront  de  nouveau  ces  chants  contemporains  de  leur  fondatiim, 
qoi  depuis  bien  des*  années,  depuis  plusieurs  nècles  peut-être  n*avaient  pas  re- 
tenti dans  leur  enceinte.  On  annonce,  au  surplus,  qu*un  grand  éclat  doit  être 
donné  ù  cette  cérémonie. 

—  Le  séminaire  des  missions  étrangères,  cette  pépinière  inépuisable  de  zélés 
missionnairos,  qui,  !ous  les  ans,  jette  sur  les  côtes  inliospifalières  du  Tonquiu  et 
de  la  Cocliincliine,  et  sur  bien  d'autres  point^^  du  globe,  ses  prêtres  pour  y  por- 
ter la  bonne  nouvelle^  et  éclairer,  suivant  le  texte  sacré,  les  peuples  ^sai^  à 
l'ombre  de  la  mort^  a  été  récemment  témoin  d'une  de  ces  cérémonies  que  les 
départs  de  niissionnaîres  mnènent  plusieurs  fois  ûêm  Tannée. 

(Test  un  usage  g|rdé  préciensement  dans  cette  maison»  qu*alors  que  des  mis- 
sionnaires doivent  partir,  la  veille  au  soir  il  se  réunissent,  dans  la  chapelle  inté- 
rieure, avec  les  autres  membres  de  leur  communauté.  Là,  après  une  exhortation 
anx  nonveiiMx  aj  ^tres,  par  Tun  des  anciens,  qui  ont  acquis,  par  bien  des  années 
pas'iêes  dans  la  vie  de  missionnaire,  le  droit  d'adresser,  an  moment  où  ils  quittent 
la  patrie,  à  leurs  jeunes  confrères,  de  saintes  et  eneoura^'eanles  paroles;  au  îui- 
lieu  des  chants  qui  rappellent  ces  inuls  de  récriture  si  bien  appropriés  à  la 
circonstance  :  QuUU  sont  beaux  les  pieds  de  ceux  qui  anmncent  la  paix;  toute 
rasistance  vient,  sons  rinspiratioa  des  pensées  de  la  foi,  «nbnaeer  le»  pieds 
des  apfttres  qui  vont  les  quitter. 

Cotte  année,  une  circonstance  particulière  ajoutait  un  intérêt  de  plus  à  la  cé- 
rémonie déjà  si  touchante  par  elle-même.  Âu  nombre  des  missionnaires  partant, 
il  î»*en  trouvait  un  qui  avait  passé  une  partie  des  annét's  de  sa  jeunesse  dans  les 
camps  :  puis  il  avait  al»ani!(uné  la  vie  militaire  pour  se  livrer  aux  études  qui  pré- 
cèdent le  sa(  <  r(lf>ce,  et  c'était  à  la  guerre  pacifique  de  la  conquèli'  des  âme», 
dans  les  nii;>sioiis,  qu'il  allait  consacrer  la  suite  de  sa  vie. 

Celte  circonstance  avait  amené,  dans  la  chq^elle  des  miaâonnatres,  un  grand 
noiBbre  de  nilitaires;  ils  venaient  eux  aussi,  mllé  aux  vénérables  prMros  des 
missions,  et  les  yeux  pleins  de  larmes,  porter  leur  adieu  à  leur  anden  confrère, 
et  baiser  ces  pieds,  pour  ainsi  dire,  eonsacrés  à  l'avance. 

Un  prolestant,  dit -on,  assistait  aussi  à  cette  scène  des  adieux  du  missionnaire 
catholique,  et  des  larmes  attestaient  l'éniution  dont  son  cœur  était  pénétré.  Qui 
sait  si  ce  spectacle  auquel  une  curiosité  peut-être  toute  humaine  l'avait  amené, 
n'aura  pas  commencé  le  travail  intérieur  qui  aboutit  si  souvent  à  la  conversion 
de  00$  frères  égarés?.... 

—  Paris  est  inondé  d*alnianachs  démocratiques.  Bt  sortent  pendant  la  noit, 
dirait-oo,  de  dessous  les  pavés  des  mes,  et,  une  fob  en  possession  de  la  foie  pu- 
Miqne;  ils  se  répandent  pvtout  popularisant  les  mauva&es  doctrines. 

—  Parmi  les  prédicateurs  qui  doivent  se  faire  entendre,  pendant  la  station  de 
ravajtt,  dans  les  chaires  de  la  capitale,  on  indique  les  noms  qui  suivent  :  M.  Hau- 
tain, à  la  Madeleine;  M.  l^carrière,  à  Saint-Eustacbe ;  le  P.  llumpbry,  à  Notre- 
Dame-de-Lorelte ;  le  P.  Lefebvre,  aux  Missions-Étrangères;  M.  Déplaces,  à  Saint; 
Vincent-de-Paul. 
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Dioct.sE  DE  Toi  LOiiSE.  —  Unc  cérémonie  touohank'  a  eu  lieu  ces  jours  der- 
niers dallai  !e  pénitencier  de  Toulouse.  Plus  de  soixante  eufanls  ont  reçu  le  sa- 
crcmcnl  de  la  conliruialiou,  et  presque  tous  ont  fait  la  sainte  coinuiunion  avec 
une  piété  et  un  recueillement  dont  les  spectateurs  ont  été  profondément  édifiés, 
el  qui  léoMigpeiit  de  la  solUdlode  cooslante  du  direclear  de  cet  utile  établisse- 

OMOt. 

Mgr  le  coadjutcur  a  pris  deux  fois  la  parole  avec  cette  douceur  et  cette  onc- 
tion qui  portent  .-i  facilement  h  Tàme  la  foi  et  le  bonheur.  Après  la  eéiénionie, 
il  a  parcouru  avec  m  intérêt  patemeL  ks  ateliers  et  toutes  les  autres  parties  de 
la  maiikin. 

  — — — ^agai»o^»-i»<ii  m     "  ^  

Bulletin  de  la  politique  étrangère. 

ITAIifi.  —  Rome,  24  octobre.  —  Le  clergé  s'est  assemblé  bier, 
sens  la  iràideiiosda  ¥icaire*géaéral  le  Gardiiial  Palrla,  ponr  fàîre 
èhonr  des  d^mtés  qat  doifevt,  aujourd'hui,  se  mettre  en  roule  pour 
Haples.  La  niunicipaHté,  réuoie  au  Gampidoglîo,  a  élu.  de  son  o6té, 
une  dépulation  dont  font  partie  le  prince  Desehalchi,  Bellf ,  Scara- 
nmod,  Ifessari,  et  plusieurs  autres  avocats  et  propriétaires.  La  cbam- 
bre  des  communes  a  fttU  de  même;  les  trois  ambassades  Tonl  aller 
supplier  le  Saint-Père  de  rentrer  dans  sa  capitale  qui,*depuis  son  ab- 
sence, présente  Taspect  d'une  ville  désolée.  Plusieurs  se  flattent  que 
le  Souverain  Pontife  reviendra  à  Rome  jKNir  présider  aux  solennités 
de  la  Toussaint. 

Tons  ks  Romains  que  des  pMions  démagogiques  n'aveuglent  pa^ 
comprennent  parfaitement  que,  sans  le  Pape,  Rome  est  réduite  à  un 
rôle  toul-à-rait  secondaire  en  Europe.  Les  finances  du  pays  sont  dans 
un  étal  déplorable*  Or,  quel  espoir  d'améliorer  cette  situation,  s'il 
y  a  toujours  divorce  entre  l'Etat  et  son  chef?  [/emprunt  est  la  voie 
la  plus  naturelle  pour  sortir  d'embarras.  Mais  il  faut  qu'on  rassure 
les  capitaux,  el  cela  sera  impossible  tant  que  le  Souverain-Ponlife  se 
verra  obligé  de  prolonger  son  séjour  sur  la  terre  élranj^ère.  Cepen- 
dant le  (léiicit  s  agrandil  cbaquc  mois.  Septembre  a  présenté  des  ren- 
trées inférieures  de  000,000  écus  aux  dépenses.  Ootobrc  ue  sera  pas 
moins  désastreux,  assure- l-on. 

AUTRICHE.  —  L'organisation  de  1  Italie ,  de  la  Honf^rie  <t  delà 
Gallieie  est,  en  ce  moment,  la  grande  quest'ou  à  l'ordn^  du  jour  à 
Vienne.  La  Hongrie  recevra  d'abord,  ainsi  que  nous  l'avons  dit.  une 
organisation  provisoire  toute  militaire  cl  adniiniatralivc  pendant  la 
durée  de  l'étal  de  siège.  Elle  obtiendra  ensuite  une  diète  ou  des  diètes 
provinciales  dans  cbacun  des  cinq  ou  six  grands  dislricls  qui  consti- 
tueront la  division.  Sur  diverses  nationalités  qui  la  composent,  telles 
que  les  Slovaques,  les»  Rulbènes,  les  VaLicpies,  les  Serbes  jouiront,  à 
o6té  des  Magyares,  de  l'usage  dfi  leur  langue  et  des  in&lUulioiis 
adaptées  à  leurs  besoins  locaux. 

!fou8  avons  foit  connaître  bier  comment  serait  administré  le 
M>ume  Lomberdo-Ténitien. 
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Quant  à  la  Gallicie,  rien  n'a  été  encore  définHivement  arrêté. 

On  a  reçQ  en  Anf^eterre  des  corraspoodanoes  de  Gibraltar  du  ^ 
odebre,  avec  des  nouvelles  importantes  du  Maroc.  Voici  les  détails 
que  nous  recueillons  dans  les  journaux  de  Londres  : 

Un  btlMiD  à  vapeur  espagnol  eU  arrivé  inopinéaMutà  Gibrattar,  la  SS.  U  amenait 

à  son  bord  tous  les  résidants  fraiiriis  au  Maroc,  qui  avaicut  abaudonué  ce  territoire  par 
suite  (le  la  rupture  des  né<,'i)ciatiiiiis  que  le  c^iargéd'afloiresda  France  était  en  train  de 
couduiro  vis-ù-vis  du  gouvcrneiuciit  marocain. 

»  Ce  batcan  à  vapeur  a  annoncé  qoe  le  comnA  général  et  le  ^ee-eomnil  de  IVance 
a'étaient  embarqués  à  bcird  de  la  frégate  la  Pommr ,  et  que  L'on  n'attendait  pour  com- 
IMBcer  les  hostilités  que  rarrivéc  de  l'escadre  française.  Ce*  hostilités,  suiMuit  toutes 
ki  probabilités,  devaient  commencer  par  le  bombardement  de  Tanger  et  de  Mogador. 

j»  La  frégate  à  vapenr  française  la  Dauphine,  a  été  expédiée  de  Tanger  à  Toulon  dons 
la  foMa  M,  pour  doonar  rentre  i  notre  flotte  delà  Méditerranée  de  le rendre de- 
Tant  Tanger. 

1)  Oi)  ritfriliue  cotte  Inusque  rupture  de 9  négociations  k  l'exécution  d'un  ponrrier  au- 
trefois an  service  de  M.  Roche ,  notre  chargé  d'affaires ,  eiécntion  qui  a  été  faite  sur 
Vmtén  de  Femperenr,  oenebilBaC  rinrirtmee  fii*a  mà»  notre  gaanMMmMtà  «e  qne 
celle  OBiécnlieB  a*ellt  pae  Heu.  a 


ASSEMBLÉE  LÉGISLATIVE. 
FAtoiDBRCs  îA  M.  DUPOi.  —  Sé(mce  du  31  ociobr^ 

La  séance  est  ouverte  &  deux  heures  un  quart. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Garde-des-fnreaut ,  qui  l'informe 
que  vingt-cinq  places  seront  réservées  aux  membres  de  TAsiemblée,  dans  le  palais  de 
JMw  «  IB  s  noveabie,  Jonr  da  riaBlalialb»  de  k  WÊÊ^êgtâam.  Gant  einqeaate  bUteto 
Mttnii  i  le  dlipnailioB  de  MM.  iea  quaiieaca. 

M.  CHAnLES  DUPira.  me  suis  prononcé  pourVcnquête,  mais  j'ai  In  soin  de  pro- 
tester coutre  cette  al'égaliou  proiluite  hier,  que  la  France  n'a  ptus  de  marine.  Notre 
marine  vaut  700  millious;  elle  a  fuit,  dans  ces  dernières  années,  les  expéditions  glo- 
rieoiea  de  Saint- Jean  d'Ulloa,  do  Tage,  de  Mogador. 

Toit:  L'enquête! 

M.  DE  TRACT.  L'cnquètc  sera  utile  non  parce  qu'il  y  aurait  de  graves  abus ,  mais 
parce  qu'il  faut  Ûxer  de  grandes  questions  admiuiàlralivcs.  Voilà  l'esprit  dans  lequel 
Bom  acceptons  l'enquête. 

La  clôture  de  la  discussion  générale  est  fermée. 

L'eivsenible  du  projet  d'enquèie  est  adopté. 

L'assemblée  vote  un  prqîetde  loi  tendant  a  ourrur  un  crédit  de  S1|000  fr.  au  niinia- 
f  ère  de  Tintérieur. 

L'ActeuMéei^oiiroe  à  lundi,  la  disciiarion  de  la.  prapodtiiBdeM.  Ibragnay-d'Hil- 
liers,  tendant  à  midUlBrle^éaretda  is  juillet  IS4B,  relatif  am  éc#ea  Pel jtechniqoe  et 

de  Saint-Cyr. 

Un  crédit  lii2,960  fr.  73  c,  est  voté  pour  indemnité  ou. sieur  AUaid. 
Uu  grauii  mouvement  se  fait  remarquer. 

m',  lb  PBfiaiDBirff.  Je  dois  donner  connaissance  à  TaueiBlilée  du  mesaage  aniranti 
adre«é  par  M.  le  Préiidenl  de  la  République.  (Voir  plu  bnrit) 
Le  féeoce  eit  lerée  à  cinq  beurea  nnqiiaîit. 

Huait  Omrdai— tioe, 

CMléBee  de  ce  Jonr  a  été  conaerée  à  raudHfon  daa  téBofan.  àmm  Ml  uuiieM 
îifc  été  réT<Hé.  L'audience  continuera  vendredi.  SameA  Û  t^tn^  pafde  flilMiiA 
ceuie  de  la  cérémonie  de  l'inttitutiouiéi  te  aMgiMtam 
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Chronique  et  Fuito  divers. 

~  La  diiitribuUon  des  récompenses  nationales  aax  exposants  de  l*indostrie 

aura  lieu  d'ici  le  10  novembre.  Le  grand  rapport  du  jury  est  terminé. 

—  Le  chargé  d'aiïaires  de  la  Confédériilion  siii^Mo,  à  Paris,  se  donne,  en  eu 
moment,  beaucoup  ilc  mouvement,'  ses  ailées  et  venues  sont  incessantes,  de  même 
quoses  visites  au  palais  de  l'Klysi'e. 

—  Hier  au  soir  et  ce  malin,  les  conseils,  les  conférences,  les  allées  et  venues 
d'hommes  d  Etat  à  TElysée  étaient  incessantes. 

Un  grand  nombre  d'officiers  de  la  marine  nationale,  indignés  depuis  long- 
temps de  ce  qui  se  passe  dans  cette  administration,  sont  venus  h  Paris  pour  tp- 
pnjer  l*enquète. 

'  —  La  navigation  est  très-actiTe  en  ce  moment  sur  la  haute  et  la  basse  Seine* 

—  Hier  sohr  a  eu  lieu,  chez  M.  d*Albert  de  Luyncs,  une  réunion  des  protec- 
teurs de  la  société  publique  de  prévoyance,  rEDtrep6t  National,  (jui  a  pour  but 
de  créer  dans  les  qfiarliers  les  plus  pauvres  et  les  plus  populeux  de  Paris  des  éta- 

blisMMiuiits  où  tontes  les  denrées  de  m-cessité  première  seront  livrées  aux  ou- 
vriers au  prix  de  revient.  H  paraîtrait  qi]^  ce  projel  iiouorable  va  recevoir  les  dé- 
veloppements qu'il  comporte. 

On  lit  dans  le  Publicatcur  do  Napoléon-Vendée  : 

«  Par  lefiire  ministérielle  reçue  hier,  M.  Caheu,  nommé  professeur  de  philoso- 
phie au  lycée  do  Napoléon,  vient  d*ètrc  appelé  à  Paris,  t 

~  M.  de  Flahaut,  ancien  ambassadeur  à  Vienne,  qui,  depuis  loqgtemps  se  lie- 
nait  éloigné  de  France,  vient  de  revenir  à  Paris. 

M.  do  Flahaut,  qui  a  été  longtemps  attaclié  à  la  personne  de  la  reine  linrtense, 
esr,  dit-on,  rappelé  à  Paris,  sur  la  pressante  iuviialioa  de  M.  le  Président  de  la 
République. 

—  Un  certain  nombre  de  soldats  de  la  garde  républicaine  vicunenl  d'cti'c  li- 
cenciés. 

—  Un  journal  rappelle,  à  propos  (in  ptmoh  offert  dimancho  soir,  h  Lille,  aux 
gardes  nationaux  de  Paris,  celui  qu'offrit,  le  25  octobre  dans  la  ville  de 
Usbonno,  Tamiral  Russel,  commandant  en  chef  des  armées  navales  d*Angleterfe, 
à  tous  les  officiers  et  les  équipages  de*  sa  flotte. 

Il  fit  préparer  cette  (èle  dans  un-  magnifique  j.îrdin,  au  milieu  duquel  était  un 
vaste  bassin  de  marbre  qui,  bien  nettoyé,  scnit  de  bol.  L'amiral  y  fit  jeter  les 
ingrédiens  suivants  : 

Eau-de-vie  de  Cognac,  600  bouteilles, 

VindeMalaga,  1,200  — 

Ahum,  CiO^i  — 

Qtrons  ou  HmoBs  eu  tranches,  8S,000 
Eau  bouillante  clarifiée,  Stomieeux. 
Jus  extrait  de  2,600 
Livres  de  sucre,  600 
Noix  de  muscade  râpées,  200 
Un  dais  élevé  au-dessus  du  bassin-bol  le  garantissait  de  la  pluie.  Un  batelet 
en  bois  rose  était  monté  par  un  mousse,  qiii  voguait  sur  le  punch  même  cl  en 
servait  à  la  compagnie,  pour  laquelle  l'amiral  avait  de  plus  fait  dresser  dans  les 
futre  allées  du  jtrdin  des  tables  chargées  d*une  abondante  .collation  sous  la 
ve&te  parfumée  des  orangers  et  des  citroanien. 
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—  M.  Roscnrdd,  directeur  de  Tccole  primaire  i^raélile  de  notre  ville,  vient 
d*être  siispiMidu  de  ses  fonctions. 

Gel  arrêté  de  suspension  émanant  de  M.  le  général  Gémeau,  il  est  évident  que 
cette  mesure  se  rattache  à  la  politique  d'une  manière  intime,  qui  dans  notre  ville 
comme  dans  beaucoup  d*antres,  compte  de  fervents  sectaires  parmi  les  hommies 
qui  sont  chaînés  de  lîpandre  rinstructîon.  ^ 

VARIÉTÉS. 

«•VVSNIBS  LITTÉRAIRES  DC  PETIT  SÉaiUVAIRE  DE  PARIS  .  ou  choix  dj 

devoirs  en  poésie  et  prose  latine,  chez  Poussielgue^'rue  du  Pctit'Bfmrbon'Saini' 
Smlpice,  5,  et  chez  Lecoffre,  rue  du  Vieux-Colombier. 

Qui  donc  de  nos  jours  s*oocupe  de  poésie?  Quelle  muse  chante  au  milieu  de 
notre  fracas  de  révolutions?  Kavons-nous  pas  vu  peux  qui  avaient  reçu  d*en 
haut  le  doux  parler  du  poète»  le  feu  sacré  de  rinsplrationt  briser  leur  lyre,  et 
étonner  par  leurs  tristes  essais  politiques  un  monde  qui  n'eut  pas  demandé  mieux 
que  d*appiandir  à  leurs  chants.  .Décidément,  quand  Platon  voulait  qu'on  chassât 
de  République  les  poètes,  après  les  avoir  conronnés  de  fleurs,  nous  serions 
tentés  de  cnAre  qu^il  avait  vn  les  poètes  et  leurs  républiques  du  dix-huilième 
siècle.  VoUk  pour  la  poésie  française.  Mais  que  dirons-nous  do  la  latine?  Avez- 
voos  lu  des  vers  latins  quelquefob  et  quelque  part?  Si  vous  ne  connaisses  pas  ce 
gsnre  de  composition,  nous  vous  annonçons  un  petit  volume  de  quatre  cents 
pages  tout  plein  de  vers  latins,  et  ce  qui  mieux  est,  de  très-bons  vers  latins. 

Autrefois  le  magistrat  eût  lu  des  vers  latins,  mais  maintenant,  entre  les  débats 
de  la  Cour  de  haute  justice  de  Versailles,  et  les  séances  deé  assises,  il  ne  lirait 
même  pas  cenx  que  composa  le  chancelier  de  L'hôpital!  Le  inédecin'eût  lu  des 
vers  latins,  mais  de  nos  jours,  a-t-il  lu  ceux  de  Lucrèce  sur  la  peste  d'Egypt^ 
devant  laquelle,  comme  devant  notre  choléra, 
Mussabut  tacito  mcdicioa  timoré. 

Hélas  !  le  vers  latin  n'est  plus  guère  connu  et  cultivé  que  par  ceux  qui  sont 
chargés  de  TinstrucUon  littéraire  de  la  jeunesse.  Les  Jésuites  autrefois  avaient 
dans  leur  Compagnie  des  hommes  qui,  nourris  de  la  plus  pure  antiquité,  surent 
chanter  sur  tous  les  tons,  et  donner  d'élégants  modèles  dans  tous  les  genres  de 
poésie.  Il  n'y  a  plus  de  Vanière,  ni  de  Conimire.  L'ancienne  Université  de  Paris 
comptait  on  grand  nombre  d'habiles  versiticatetirs.  V Hermès  romantis,  VApi» 
romaiM  recuei  tirent  de  jolies  pièces  ;  mais  maintenant  c*est  presque  exclusive- 
ment parmi  les  prétendants  au  prix  de  vers  latins  au  grand  concours,  ou  parmi 
les  aspirants  au  grade  de  licencié  ès-lettrcs,  qu'est  cultivée  la  poésie  latine.  Elle 
a  toujours  été  en  grand  honneur  au  petit  séminaire  de  Paris,  où  l'on  conserve  un 
nombre  considécable  de  pièces  de  vers  latins  dus  à  d'anciens  élèves  qui  occupent 
maintenant  des  positions  importantes  dans  toutes  les  carrières. 

Sous  l'administraliou  do  M.  Dupanloup,  maintenant  évèqne  d'Orléans,  les 
études  reçurent  une  impulsion  nouvelle  à  une  époque  que  l'Iiistorien  de  Mgr 
AfTre,M.  Cruice,  a  appelée  l'Age  d'or  du  séminaire.  Pour  exciter  les  élèves  à  imi- 
ter leurs  jeunes  devanciers  et  à  continuer  ïâgc  cF or,  M.  l'abbé  Cathelin,  préfet  des 
f  tudes  du  petit  séminaire*  a  réuni  et  mis  eu  ordre  uu  tr«;s-^aad  nooibre  de  pièces 
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de  Tcrs  latins,  et  qaclqoe»  compositions  en  prose  latine  tontes  de  cette  <^poqiic,  à 
peu  d'exceptions  près.  Les  vers  français  ayant  toujours  été  proscrits  duu:>  la  mai* 
nm ,  il  iCj  en  a  pas  une  seule  pièce. 

Ce  recueil  peut  être  fort  utile  aux  profesBeiin  qui  y  trameront  non  seulement 
de  bettes  matières,  mais  d*excenents  vers'IaiiDi  dft  toutes  les  mesures. 

Les  Sttjets  sont  variés,  poétiques,  empruntés  à  lliistoire,  à  ta  fable,  aux  grands 
événements  Contemporains.  Koos  avons  remarqué  en  particulier  les  descriptions 
da  lardin-d'Hiver,  celle  des  machines  à  vaiviur,  la  mort  de  Mgr  AfTre,  Notre- 
Dame-des-Ermlles,  le  gnmd  Sainl-Beniard.  Noos  mentionnerons  anasî  la  plawlA 
poétique  d*ttn  jeune  élève  i|ai  craint  que  sous  la  République  on  ne  supprime  avec 
la  fête  des  rois,  Tosage  antiqoe  et  solennel  des  gfttmmz  et  des  libations  trop  réac- 
lionnaires. 

Nous  citons  quelques-uns  de  ces  vers  : 

0icere  si  noo  fu  :  longt  rex  laee  fhiator, 
At  nobit  iiceat  saltcm  claniarc  :  WAl  nx  ! 

Invisi  iniiiiinc  siint  intcr  porula  rcpr??.  • 
Quus  I  aIm  iK*la  paril,  iimii  po&suui  ewo  tyraaL 
0  Bruti  gcnus  austerum!  Si  pcltefe  vultis 
Tarquinios,  regnare  touien  pcrmitlile  Moonim  : 
Mnmiis  orat  frstj  rct  et  ronviva  fiicrtds. 
Aiires  «i  \o|,if  notncn  i-ctr.ile  scvi  rns, 
liegis  qm  Uuiiib  gaudehul  uuutiuc  quouUaui 
Sdtem  consolerit,  Icvioraque  sceptre  tenelnt  : 
Nomine-nc  alio  velercs  Faba  «crvct  honores. 

Ce  petit  ouvrage  sera  utile  à  Wl,  les  professent  :  nous  le  signalons  à  fépoqne 
de  la  rentrée  des  classes. 

M.  Catbelin  indique  que  les  pièces  quMI  ûJitc  ont  été  faites  de  1838  à  {839. 
Noos  fegrettons  qu'à  roté  des  initiales  de  chaque  jeune  auteur,  il  n*ait  pas  mis  la 

date  prfeise;  c*eût  été  un  inli'rrt  th.  souvenir  (le  pltis  et  un  moyen  de  mleiiv 
comparer  les  années  entr'elles.  Plusieurs  pièces  de  cii  ronstanccetdlntéréllocal 
et  domestique  auraient  demandé  quclrjurs  noies  rxplii  .aives. 

Heureux  ceux  qui,  maigiV;  le  bruil  de  la  chute  des  Empires,  conservent  les  tra- 
ditions et  le  calme  des  lettres  antiques!  P.  ce. 

'  AVIS.  ^  Demain,  2  novembre,  l'AMI  US  LA.  B£- 
LIGION  ne  paraîtra  pas  à  cause  de  la  solennité  de  ia 
Toussaint.  - 

 — ^t«o>t 

BOUaSE  DU  31  OCTOIUUÎ. 

Le  3  p.  100  a  débuté  an  comptant  à      a  fait  56 10  an  plus  haut,  etresie 

Le  5  p.  100  fr  débuté  au  comptant  à  88  80,  a  fait  88  10  au  plus  bas,  et  reste 
à  88  55. 

Les  actions  de  la  Bauquc  ont  été  cotées  ù  2,240. 

Vmde$Propriéiair$i'Géraniê,  CHARLES  DE  RUNCKY,^ 
Wwi,  iip,  PWi  etCemp.,  plaee  CsiiMin  »  % 
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VENDREDI  2  ET  SAMEDI  3  NOVEliiilUB  1849. 


(N*  4857.) 


L'AMI  DE  LA  EELIGION. 


Programme  du  nouveau  ministère* 

La  fléance  d'anjourdlnii  a  été  la  cônlre-parlic  de  celle  d  avanl- 
Wcr,  cl  nous  nous  en  fêlîcifons.  Pour  le  moment,  les  sages  avis  et  les 
conseils  de  prudence  paraissent  avoir  repris  qud^e  enifure  Pnissc 
celle  disposition  heureuse  s'affermir. et  se  maintenir!  La  paix  et  la 
séciirilé  dont  la  France  a  lani besoin,  ne  peoTenf  qu'y  gagner 

yagitaUon  étail  encore  très-vive  dans  les  abcnds  de  la  <;allo  le 
manifeste  du  31  octobre  était  Tobjelde  toutes  les  conrersalion*^  Mais 
aa  certain  cshae  d'esiirit  avait  reaiplaoé  les  monTements  tn  s-éner- 
Skfaes  qui  se  maffii»teiesft  lu  TeiBe  et  qui ,  Wer  encore,  éclataient 
dans  tous  les  poupes  politiques.  De  sentiment  de  la  majorilé  était 
une  expeclalive  tranquille  elrésoluc.  Elle  paraissailtws-fiimijleraent 
déterminée  à  alleudrc  le  ministère  àTeeuTre  et  a  ns  le  iuirer  nne 
sur  ses  actes.  Peu  à  peu  le  bruit  so  répandit  que  le  odnnet  devait 
ftiue  nnedemeiistraUoa  très-sigmOaslm^  Fim|»niBisn  produilc  par 
le  message  naurait  pas  été  pendne.  0&  tarait  réflécW,  on  anrait 
compris  la  graTite,  le  pérU  de  cerfaines  |«roIes;  ootienA^it  à  ras- 
surer de  le-itufies  alarmes,  à  atténuer  uû  eltet  matenconlreux  Ces 
iiouvaiis  jetaient  sur  toais  1  Assemblée  iroe  tdale  ds  curiosité  in- 
.iuicl;)  qu  aii^menteil  encore  1  insigntftanco  des  tnimix  auxquels  la 
eonviail  son  ordre  dujour.  Aussi  les  projets  de  loi  passaient  lesvotes 
se  suivaient,  les  ^^unMMontsse  multipliaient  sans  que  personne  y 
iil  alkjiliou.  Tmis  le$rcg»nls  étaient  ]yoHés  vers  le  banc  des  ministres 
cûmplé4<î«îont  inoccupé.  Enûn,  rimi>atiencc  commençait  à  i^a^ncr 
quand  les  huit  membres  du  cabinet  soat  entrés  de  concert. Le  silence 
lui  établi.  M.  le  m inistrodo la  gueire ayant  demandé  1» parole  alu 
Je  pro-raunne  suivant:  ' 

t  MessiGîirs  le  programme  conlôna  dastèn  oMtege  le  M.  le  pr&iJcntde  la 
Hr).ij{,Ii.|ih'  vsl  assez  ncHcnienl  formulé  pour  mafqser  hm4»  teuteteimoA  la 
palUiqiW!  (|u  il  nous  a  appd^s  ?i  sni^TO.  "-^^^p^li»  « 

«  Lorsfiuil  a  hi.-ii  vuiilii  mm  ilrmaniltT  notre  concours,  il  avait  drià  cni  de- 
¥Oir  U«r  de  soa  iuiliative  constitutionnelle  ;  il  ne  nons  sera  ccrtos  na^  (î/frn.lu  de 
chercher  dans  le»  acte»  du  cabinet  qui  nous  a  prcW-dés  plus  d'un  oxcruDle  de 
gloneux  dévouements  au  pays  eCdHnnînte%ciice  ëlevéo  de  ses  inffiYts 

€  Dans  la  situation  qrànwi»  étdllSiite,  teste  h^B^patt*^  devait  .e 

lairc  ou  plutôt  se  résiguer  dans  radbéaioa  à  ua  témoi^M^  ëdatest  et  solennel 
U  amuté  rt  de  reconnaissance. 

•  Uavenir  nous  était  montré;  nons  avMMs  été  cesnnan  ds  rsriKiice  à\ 

pourvoir.  -•B'^mw;  uj 

t  Lo  nouveau  cabinet,  nos  antécédents  le  dis«ot  assez»  n'eai  fu  krmé  contre 
L'Ami  de  la  Religiim.  Ttme  CXUIi.  23 
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Ia  mujuiilé  de  cette  Assemblée;  au  contraire,  il  développe  avec  énergie  les  prin- 
cipes avoués;  elle  n'en  a  et  ne  peut  en  avoir  d'autres. 

t  II  faut  maintenir  l'union  de  toutes  les  nuances  dans  un  seul  pai  ti  :  celui  de 
la  France  à  sauver. 

«  On  ;  panriendra  par  funilé  de  vues,  par  la  confiance  en  la  force  du  pouvoir 

élu  au  10  décembre,  appuyé  sur  la  majorité  de  cette  assemblée  ;  enfin»  parle 
sentiment  impérieux  du  devoir,  réveillé  partout  dans  Fesprit  des  fonctionnaires 

Ue  l'Etat. 

i  Tel  est  le  but  que  nous  a  conviés  à  poursuivre  avec  lui  le  clu-f  du  {gouver- 
nement, mettant,  selon  sou  droit  noblement  compris,  sa  rcspoDiabilité  à  côté  de  la 
nôtre  dans  ce  difficile  mais  patriotique  effort. 

«  Plûx  an  dehors;  garantie  parla  dignité  qui  convient  à  la  France,  maintien 
énergique  et  persévérant  de  Tordre  au  dedans  ;  administration  plus  que  jamab  vi- 
giiunle  et  économe  des  finances  de  TEtat,  tel  est  le  programme  que  nous  dictent  à 
la  foi>  les  iutérôts  du  pays,  la  oon&mce  de  cette  Assemblée  et  la  conviction  per- 
somielle  du  chef  du  gouvernement. 

«  Au  premier  rang  de  nos  devoirs  nous  mettons  la  perfection  du  travail  à  tous 
ses  (Icarés  et  dans  toutes  ses  formes;  nous  voulons  que  le  laboureur  et  l'ouvrier,  de 
plus  on  plus  rassurés  sur  le  lendemain,  retrouvent  enfin  complètement  cette  cou- 
fiance  qoi  commence  à  renaître. 

«  liais  noBS  vook»8  auasi  qoe  cette  sécurité,  se  répandant  vers  les  autres  ré- 
gions de  la  iodété,  y  ranime  les  tmvanz  de  TinteUigence  et  rende  à  la  fortune  et 
au  crédit  un  ressort  depuis  longtemps  détendu. 

«  Le  cabinet,  en  acceptant  le  fardeau  des  affaires,  qu'il  no  reclierrliait  i»as,  a 
dn  rompter  sur  vos  sympathies  et  sur  votre  appui.  Votre  raison  élevée  et  votre 
pati  iotisme  lui  donnaient  ce  droit.  » 

Celte  leclure  a  été  accueillie  sur  les  bancs  de  la  majorilé  par  une 
salisfacliou  digne  et  contenue.  Chacun  a  apprécié  le  sentiment  (|ui  a 
dicté  ce  nouveau  progiraniiue,  et,  sans  relever  le  contraste,  on  en  a 
su  gré. 

Nous  ne  ferons  pas  autrement  que  la  majorilé.  Nous  formerons 
seulement  ce  vœu,  c'est  que  les  })ciisées  de  conciliation  et  de  rappro- 
clu  int  iU  émises  par  le  cabinet  soient  exécutées  avec  une  constante 
el  pailaile  persévérance:  la  majorilé  s'y  prêtera  avec  sincérité,  et  cê 
n'est  pas  d'elle  que  viendront  ni  les  provocations,  ni  les  ruptures. 


Le  nanveau  Ministère. 

Le  Moniteur  d'hier  matin,  chose  asses  bizarre,  a  publié  la  lifite  de» 
nouveaux  ministres  à  la  partie  non  officielle. 

Le  supplément,  portant  en  tête  partie  officielle ^  n'a  fNini  qa'à 
trois  heures. 

Le  décret  du  présideot  esâ  ainsi  conçu  : 

«  Le  président  de  la  Répubfique  décrète  ce  qui  suit  : 
c  Arl.  V\  La  démission  des  miolstreB  est  acceptée. 

«  Arl.  2.  Sont  nommés  ministres  : 

a  M.  le  général  d'ilautpoul,  h  la  guerre; 

M.  (le  Rayneval,  aux  alîaires  étrangères; 
•  M.  Ferdinand  Barrot,  à  l'intérieur; 
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«  M.  ftovher,  &  la  justice; 

m  M.  Binem,  rax  tntàux  poMics; 

•  M.  PivieOy  à  rinstnictMMi  publique  et  lux  ddHi; 

«  M.  Dumas,  à  ragriculture  étan  comnMtNe; 

•  M.  Achille  FoulJ,  aux  finances; 

«  M.  le  contre-aminil  Romain -Desfossés,  à  la  marine. 

c  M.  le  général  d'Uautpoul  est  chargé-,  par  mtériin,  da  portefeuille  des  affains 

étrangères. 

•  Fait  au  palai£  de  l'Elysée-National,  le  31  octobre  1849. 

«  Le  président  de  la  Béptiblique, 

<  LOUli-NAPOUOM  BOMAPAJITS.  » 


Le  Dix  Décembre. 

Le  journal  le  Dix  Décembre  est  le  seul  qui  se  dise  hautement, 
sans  i  cserve  et  saas  restricUoOi  eochaolé  du  Message  du  Président 
de  la  République. 

On  dirait  qu'il  y  voit  la  découYerte  d'un  monde  nouTcau  : 

«  Un  ôvônemcnt  d'une  portée  immense  a  mnrqné  la  séance  de  ce  jour;  le  ministère  ' 
«  ele  cliangé,  la  rraie  politique  du  l'rt'sident  a  pris  un  nouvel  essor;  politique  ferme, 
«Ugoej^mtioiiâle,  teUe  qu  il  appartient  d  un  memt>re  de  la  fainiUe  de  Nopoléou  de  U 

«  Sa  voir  sera  entendue  avec  bonhear;  la  lettre  qu'il  a  adrescée  &  l'Assemblée  natio- 
nale, respire  à  la  fois  l'intcllii^nce  la  plus  complète  des  besoins  de  la  situation,  et  le 
dcTOuemeat  le  plus  sincère  aux  intérêts  nationaux  et  populaires  amais  le  mal  n'a  été 
fMdé  Êiwec  plot  de  ngacité,  signalé  avec  plus  de  Tîgueur  ;  c'est  dire  que  le  remède  est 
prêt  et  que  les  plaies  sociales  reeevront  leur  gnérliM.  La  recoinllhrtk»  de  ravtarflé» 
l'ordre,  la  religion,  le  hien-élre  du  peuple,  rendront  à  la  France  cette  prospérité* 
qu'empêche  seul  le  manque  de  foi  en  l'avenir,  et  la  dignité  nationale  maintenue  à  l'ex- 
térieur, rendra  au  nom  français  celte  prépoudérauce  que  dix  siècles  de  gloire  lui  ont 
acquise. 

€  Le  mcMage  da  Pk^dent  et!  fret  d'atenlr;  la  perlée  en  est  iannense.» 

Malgré  la  Joie  et  renthonsiasme  du  ùix  Décembre  pour  le  mes- 
sage ,  noasavoos  besoin  de  croire  que  le  ministère  nouveau  n'est  pas 
tUgne  des  éloges  de  celte  fèuilie;  et  qu'il  n'ira  pas  du  moins  cher- 
cber  dans  les  articles  qu'elle  a  récemment  publiés,  son  esprit  et  son 
programme. 

La  coterie  qui  inspire  le  Dix  Décembre  sera  sans  donte  désavouée 
de  nouTeau.  Aucun  ministère  ne  peut  bonorablement  subir  un  tel' 
joug  ou  même  un  tel  patronage. 

m  999  m   

Revue  des  joarnaiix. 

Le  supplément  du  Moniteur ^  annoncé  pour  avant-hier  soir,  n'ayant 
point  encore  paru  hier,  à  midi,  ce  retard  avait  fait  supposer  que  le 
nouveau  cabinet  était  déjà  en  état  de  dislocation.  Mais  hier,  dans  l'a- 
près-midi, la  liste  ministérielle  que  nous  avons  fait  connaître  a  paru 
intégralement  dans  la  feuille  oftlcielle.  Les  liomines  d'ordre  atten- 
dront avec  calme,  mais  non  sans  se  préoccuper  des  graves  éventua- 
lités qui  peuvent  sur^^ir,  le  résultat  de  cette  nouvelle  épreuve. 
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Yoicî  les  opinions  des  divers  Journaux  sur  leJUMoide  l'MdvMMiiî- 
nistèrc,  ravcnement  nouveau  et  ie  meMge  da  i^wiiilont  : 

Le  Consiiiutionnel  ne  411  pas  im  not  d«  flMwage.  11  ne  misàcR 
au  ministère  qu'une  seule  UgRO.  *  • 

«  Tous  cet  non»  apparlicnncnt  à  la  nrajorilé  &è  rAwnnMée  .« 

La  Presse  '^aidc  le  silcucu  ;  on  dit  que  M.  de  Girardin  csl  a  Lotî- 
dres,  au  congrus  de  la  paix.  Le  Journal  des  Débats  espère  ijuc  id 
France  ne  sera  pas  jeUio  en  de  nouvelles  et  folles  aveiiiures  : 

«  Nous  uâpûroiis  que  malgré  sa  surprise,  umlgré  ses  regreU  beaucoup  plus  \ifs  que 
peut-étiB  Irier  alto  ne  raMÉU  àrm  alle-nênio,  la  ovijorité  ne  te  divitera  i»ts,  qu'elle  te 
rappellera  tot^ourt  couihien  sou  union  ciiL  iudUpcasablc  au  maintien  <lo  l'ordre  social^ 
et  que  la  défonso  de^  lois  et  do  la  libtrtc  rc  puî^c  sur  sa  fermeté  et  sa  njotléralioii.  Il  n'y 
u  que  les  fous  qui  puisscut  9on|^  en  ce  moment  h  cuurtr  de  nouvelles  aventures,  et 
fioui  ne  Ciimalitoiit  eocore  eu  ^raoce  de  fiarti  q^ti  réYe  dei  coupa  d'Etal  qaa  celui  di*eù 
vont  sarlU  Ict  combatlantt  du  mois  de  juin  iStS  et  les  conTcnÛonnds  du  GonscrMoîre 
des  Arl»-et-llillfert.  » 

VOrdre^  qm  recevait  les  inaj^iraiiona  de  M.  Odilon  Barcot»  Vcxprime  ' 
ainaî  : 

-In  nw^lé  jarlminBltira,  wnt  in  ditrimnler  qpie  le  caiip  d'aolorité  du  pmdent 

a  clé  ^"'t  Hffinriiralemrmt  rriilr-  loa  inUufinctt..^  la  miûocité  eit  décidée  à  praCer  à«e 
cabiut'l  «ou  (•niicftiM's,  tant  qu'il  niaroln'ia  il.uis  do-j  voies  de  prudenre  et  de  conserva- 
tion. Si  soUailudc  est  cveillco  san»  doute  sur  k>  embarraâ  pré«cuiik  et  Jes  dau^'ors  de 
Favouir  ;  elle  se  uioulrura*  couioie  4'c»t  «uu  ikvoir^altcative  et  vigilante.  JËUMXoudatil. 
leelnIanlkMia  Innehltt  et  le»  dttiaiM  tagenieot  cooçnt,Wfematfiti  Mmtt  awt  luietW' 
vincible  fermeté  uux  entreprises  térnt'mii  rs.  Mais  il  ne  dépendra  i^as  d'elle  qu'un  on- 
llit,  que  les  cMUflaiit-cU  VowkB  te|daitan4  ùi»  êmjfmiXhiiÀ  à  enUBftïuii^^ie  loil  jmnjHi'w. 
boul^ité.  n 

L'Unùm  termine  ainsi  son  article  sur  la  situation  :  * 

«  I.-i  Rrviiliition  marche  !... 

M  Le  niioi^iièrc  dusse  I  la |H>Uii<|ue  persoai^clluiuaugurée  tout  à  ciMUiI  £u  vuiUi  certes 
plut  qu'il  o*ett  fiiut  pour  donner  i  cefle  joamée  une  place  inporlaine  dans  nos  fastea 
réfelufioiniaiivt**».  *  * 

VOpimm  Publrgne^ montre telooemp  oKrfiiHfiqufèle  ée  la  crise  : 

«  Il iTy  a  rien  là,  dIMIe,  «tf  ^¥e«i»«}cr.  Il  fiMit  qMiatanlèrttdll  Me  sttr  lea' 

liommes  ot  sur  lesiclioiei.  L'AMCiuldéc ,  teta  de  son  union ,  peaâtMNVtfer-tfedD  non» 

\clle  épreuve  et  l;i  faire  traver's^T  au  pays.  I„i  parole  est  ù  M.  le  Président  de  la  Répu- 
bUque«  qui  l'ii  deuiaudcei  i'A^iKUuliicc  cl  le  J^ajs,  liunl  la  âouverainelc  miiie  en  elle , 
altendent.  » 

On  lit  dans  \ événement  : 

«  Ce  ministère,  bien  que  pris  tout  entier  parmi  les  membres  delam^orilc,  ue  sati«- 
lëra  pat  celle-ci,  nent  eo  toomiet  crnivalncut. 
«  Ce  mintstcrc  ne  eonCcntera  iiMM#finttlfk  |ninseil4  ' 

«  Il  ne  contentera  pas  enfin  le  pay^,  qui  r(»nnaît  à  peine  le"  noms  des  nouveaux  mi- 
nistres, cl  qui  s'otrraiera  peut-être  de  voir  les  destinées  do  pajrs  confiées  &.âes  uums 
«Mi  aitcnffe-dtiM'des  droonstanaesanssi  ^frtm, 

«  On  Afléi  HiMdni#erte«|iai4if»  oMlUrti  rÉIrite»  HMHMiVMMi  pillÉli 
«ke  A'fsl  pet4t  Siiwe,  j» 

Le  Siède^  1»  CrédM  témoignent  leur  syippirtlua^JPnsiîàwU  éi 
lu  i^|HiMiyia,.ct ite  altmdawtiajaalisatinn 4e  m  ffememm, 
La  i^pMi§mf  ^.s'ent  oa  pm  mdiflée  saur  rinflnwMr  4ù 
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lL,J?icrre  Lcroiix,  se  montre  quasi  salisfailo.  Elle  cspèro  bien  ({uo  le 
Biesdage^u  Président  est  un  pas  qui  le  conduira  ioroémeiil  dans  les 
voies  de  la  révolution  démocratique  et  sociale. 

«  Plnskiirs  dc«  oxprefsions  ronti''nu<»s  dans  ce  document  font  difrnes  «le  remarque.  Le 
pi'ésiilcut  veut  «  rallcrmir  la  Uépublt(|uc  menacée  de  tant  de  côté^  par  l'aimrcbie.  a 
Voici  Ift  première  fois,  si  nous  ne  nous  tronpons,  que  le  Prélidênt  parte  tmti  nette- 
ment  tTlffisrinir  lâ  Répu1)!iqae.  QiianCà  cette  erprniion  :  «  fMmcée  de  tant  de  côtéx^  » 
l'IÎ;'  ror.sîate  \  \  position  nniivrlle  que  Prî^-^ideti!  rhorrhe  \  prnKÎre.  C'est  nin«i  quMI 
ajoute  pln"5  bas  :  «  A  peine  les  datiirers  de  l,\  nie  ('•laient-ils  [)aç<c's,  qu'on  a  vu  les  nn~ 
m»cicns  partis  relever  leurs  drapeaux,  etc.  »  C'est  là  une  dcclaiatiua  de  guerre  en  forme 
&  radretse  de  la  lénritimité  et  de  rorléanisme. 

«  Nous  ne  dirons  rien  du  prograinutc  m  à  riutérieur,  ordM«  tutorilé,  religion,  Wicn- 
"  ôtrc  (In  peuple  ;  à  l'extcritMir,  (li.riii(ô  nationale  ;  »  ce  sf.nf  des  mots  à  Tiiugede  tous 
lt!8  gouveruements  ;  la  i-cali»«tioii  seule  en  serait  nouvelle  rt  ori(,Mnalc. 

«  Nvns  iiotaruiis  eucoi*c  eus  i^arules  :  «  Je  veux  être  digue  de  la  coiifiauce  de  la  na- 
«  tion»  en  maintenant  la  Constitution  qœ  failorêo.  » 

«  GTèst  là  VB  rasaganeiit  formel^  nont  en  prenon»  aelé.  » 

Vû  pea  plus  loin,  la  même  feuiUé  domie  à  M.  Louis  Napoléon  le» 
cooscild  désintéressés  qoe  voici  : 

m  S*U  veut  en  effet  lutter  contre  les  anciens  partis»  il  faut  qu*il  s'appuie  sur  les  hom- 

nio?  iIôvoik's  à  la  iionvelle  forme  de  p;onvcritcmetit  que  la  Franre  s'e^t  donnée.  î/c^prif 
lépuhlioaiii  s^n  ialiste  est  le  seul  antidote  eflioac  o  de  l'esprit  royaliste.  Si,  par  une  inspi* 
raiioii  malheureuse,  il  entreprenait  de  lutter  contre  le  passé  sans  s'appuyer  sur  lave- 
nJjv  s'il  oiaqiérail  les  haines  des  amis  la  royatiti  sans  obtrâir  la  confiance  des  amia 
de  la  République  et  de  la  Constitution,  il  serait  iméYÔcablement  perdu;  les  royaliste» 
d('.  lui  fr'rati  nf  olièrenient  expier  la  peur  qu'il  lent*  .dirait  in<pin^r,  «tan?  qno  les  ré- 
publicains auxqueb  i>  n'aurait  donné  aucun  gage,  pussent  avancer  la  main  pour  le* 
soutenir. 

»  If.  Louis  Bonaparte  a  franchi  te  Rubicon;  s*jl  s'en  tient  aux  velléités,  aux  à  peu 
près,  8*11  ne  rompt  pa^  :\\cc  les  mesure?  de  tiers-parti,  s'il  n'appelle  pas  à  lui  des  servi- 
teSM  avérés  de  la  République,  s'il  n'inaugure  pas,  non  plus  par  drs  parele^  mais  par 
des  actefli  .une  p^Uli<|uc  ualiuualo,  répubUeaiue  et  populaire,  mus  le  rcpclous,  il  est 

perdu.  »• 

Tan«Iis  que  la  Il''puhlique  accueille  tout  à  la  lois  avec  des  espéran- 
ces t't  presque  avec  des  menaces  le  nouveau  caljiuel  qu'elle  appelle 
ccpen<laiil  «  un  ministère  du  jour  des  morts  ;  »  La  Voix  du  Peuple 
joiu  ual  de  M.  Proudhou,  dil  que  c  usL  le  cabinet  d  une  nuit  de  mardi' 

«  £t,  couL'ne  nous  ne  sommes  pas  en  carnaval,  ajoute-t-elie,  uous.  cooipUms  trsuvcr 
nne^antre  liste  dans  te  Moniteur  de  demain.  » 

Ije  i\cttionai ,  qui  pense  qu'un  IB  brumaire  se  prépare^  annonce 
qu  il  en  appelleraif,  dans  ce  cas,  aii  refus  de  l'impôt,  moyen  préco-» 
nisé,  ces  jours  derniers,  par  MM.  Proudhon  et  Emile  de  liirardin. 
C'est  donc  un  plan  arrêté.  Voici,  au  surplus,  la  déclaration  du  iVa- 
tftmdt  : 

m  Yjk'Ce  donc  un  18  brumaire  que  Ton  prcpare'?  Kuuir  rattendons. 

«  Noua  rattendons  avec  k  ferme  eonitence  que  il,  un  homme,  qnd  qu^  Mt,  obéis*^ 
sant  à  des  conseils  détestables,  était  assez  aveugle  pour  essayer  d*tt8urper  la  souveraineté 
populaire,  sa  tentative  ccbouerait  miit  rableraent. 

«  Dans  aucun  cas,  IcsTépuLUcaius  n'ont  ù  prendre  rinilialivc  de  Fagression.  Cu  u'esl 
■Lleor  islirll  ni  leur  droit.  Béaister  peut  devenir  leur  devoir  :  ils  te  rempDroat..^ 

m  Dévoués  ila  EépnUique,  pteitii  de  respect  pour  te  Gonstitutioq,  décidés  i  attendre 
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«lu  jeu  pacifique  et  régulier  de  nos  inititations  le  (riompbe  de  nos  idées,  nous  répon* 
•Irions  à  toute  atteinte  portée  à  TédiAce  popidurer  àtm  la  Covne  OB  dtiit  te  fond»  ptrie 

BEf  U!»  IMMÉDIAT  DE  L'IMPÔT.  » 

Le  Temps,  qui  prend  ses  désij'S  pour  des  réalités,  lermiae  son  ar- 
ticle par  CCS  paroles  sinistres  : 

«  La  lutte  inuuéiliutc  est  entre  le  président  et  la  majorité  de  rAsscnibléo.  Si  le  préti- 
dcat  persùtc,  il  n'a  de  ressources  que  dam  un  coup-d'£Ut.  Et  la  u^orité  est  absolu- 
meot  dans  la  mèioa  situation  via^à-Yli  du  piMoit. 

If  Qtic  le  pcupte  Teillo!  » 


D#  M.  Fabbé  Ghamome. 

Dans  un  de  nos  précédents  numéros,  nous  avons  signalé  à  nos  lec- 
teurs la  PÉTITION  adressée  par  M.  l'abbé  Chantomc  à  N.  S.  P.  le 
Pape  et  à  ?s'N.  SS.  les  Evèques.  Dans  ce  premier  article,  sans  al>or- 
d<îr  le  fonds  de  la  pétition,  nous  nous  bornions  à  faire  ressortir  ce 
qu'un  tel  acte,  sa  forme,  sa  publicité,  sa  présentation  à  l'adhésion  des 
prêtres  et  des  laïques,  avaient  d'étrange,  de  scandaleux,  de  contraire 
aux  priucifies  les  plus  essentiels  du  gouvcrncincnl  ecclésiastique. 

L'éclat  uiallieureux  que  M.  l'abbé  Qianlome  semble  prendre  à 
lâche  d'appeler  de  plus  en  plus  sur  son  nom  et  sur  ses  CBorres ,  ne 
nous  permet  pas  de  différer  plus  longtemps  de  luire  connaître  à  nos 
lecteurs  le  plan  et  les  détails  les  plus  saillants  de  cette  audadeose 
requête.  Nous  n'aunms  pas  à  discuter  :  il  est  det  écrits  qu'on  létate 
assez  en  les  citant. 

Voici  le  litre  :  ' 

Pktitiox  adressée  au  Pape,  aux  Conciles,  aux  IJvèques,  sur  les  14- 
FOî^MES  à  opérer  daîis  l'Jùjlisc  catholique,  PRÉSENTÉE  A  l'adhÉSIOV 
des  ecclésiastiques  et  des  laïques,  par  AI,  l'abbé  Chantome,  rédaeteut 
en  chef  de  la  Bévue  des  Hé  formes  et  du  Progrèt{i), 
'  Le  cadre  dans  lequel  M.  l'abbé  Chantome  consent  à  cfrooilscnre 
l'objet  de  ses  demandes,  n'est  pas  moindre  que  cduinâ  : 

Les  réformes  qu'il  requiert,  acconi|)lissant  en  edà,  selon  kri,  le 
devmr  riffoureux  pour  imst  cathoiiçue  de  dire  hautement  «a  pemée,  loi 
semblent  devoir  embrasser  : 

«  1*  Le  gouvernement  de  VBffiiee  dans  son  ensembte  et  dans  tontes  ses  parties; 
S*  renssignemeiil  et  rédncaUon  ecelésiasiifue  ;  3°  la  prédicatioo,  on  reoseigoement 

des  peuples;  4»  les  ordres  religieux  et  congrégations;  5"  le  culte  et  la  liturgie;  6»  les 
biens  et  Uv^  revenus  de  r£gUse;  7*  eniln  quelque»  points  spéciaux  qui  paraissent  d'une 

tiaute  gravité.» 

Voici  maintenant  quelques  extraits.  Nous  le  répétons,  de  telles 
choses  n'ont  pas  besoin  de  commentaires  ^  elles  provoquent  assez 
d'elles-mêmes  la  réprobation. 

(!)  Aujourd'hui  de  plus  rédacteur  en  chef  du  Drapeau  du  Peuple,  journal  dp  la  dé 
nuxratie  et  du  socialisme  chrétien.  Et  ces  titres,  M.  l'abbé  Cbantôme  les  allie  avec 
celai  de  supérieur  de  la  société  du  fBMi  mnic.  Il  paraît,  da  reste,  que  cette  société 
n'etlsie  gvèrs  qn'en  pnnjet. 
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r<  .V6UV  dnmnndons  qaa  It  SmiTerain  Pontife  soit  clu  par  le  ckrgé  H  hwuOKM  BO- 
MAi.t,  conjoinleincnl  avec  la  députation  des  Eglises  du  monde... 

»  Squs  denuindons  que  sb  dépouillant  a  jamais  de  toute  digmté  temporelle, 
ienMim permonenU  de  faste,  d'oicuBiL  cl  de  cupidité,  embarras  civil  et  politique) 
peu  conforme  au  précepte  de  Miai  Peiil»  qid  ae  Teot  pas  que  le  prétn  toit  impUqué 
dans  les  affaires  sécrilièrc^  le  Souverain  Ponm...  iWi  V influence  effieacê  du  ConeiU 
œcumt'niquf  oh  do  srs  df-7f'fjui'.s\..  se  consacre  uniquemeot  U  minittère  apOftoKqiM^,  à 
toutes  les  fonction-s  de  premier  pasteur  dans  l'Eglise. 

«  Nous  demwtdons  que  le  Pape  traite  toutes  les  affaires  de  l'Eglise  avec  ceu.i-  ./u,  le 
Ccmile  aewméiiqut  m  PBgiiae  univentlle  aura  détiguit  pour  être  m  conseiller.-!  ordi- 
mires,  dans  les  chotet  qui  ne  sont  pas  réscrrées  au  Concile  général  

«  Nous  demandons  que  le  Pape  soit  le  plus  fîdMc  observateur  dcf  canons.... 

«  Nous  demandons  que  le  Pape  exerce  en  fjrand,  et  sur  les  ressources  que  lui  fournini 
la  Chrétienté,  l'hospitalité  envers  tous  les  pèlerins  volontaires....  qui  fiendrool  visiter 
r£gliM  mmaîne....  » 

Ainsi  le  Pape^  appauvri,  dé|)ouillc  de  lout,  mluil  à  vivre  d  aiiinù- 
neSi  aeraoUigé  de  DOurrir  tous  ceux  à  (lui  il  |)laira  de  faire  le  voyajre 
de  fUHne,  et  cela  sans  doute  pendant  tout  le  temps  qu'ils  Irouvet  ont 
bon  d*y  rester  tll 

«  Nàm  éemamhni  /a  réparation  complète  de  l'Égliie  avec  les  pouvoirs  politiques.... 
«  Non»  demandant  que  le  salaire  du  colle  dodné  par  rÉtal  loU  reftité  comme  un 

danger^  comme  une  injure^  comme  une  inutilité,.,, 

u  Sous  demandouf  que  le  Concile  oBcuménique  toit  tenu  à  det  époques  âies et  de 
la  manière  la  plus  fréquente  possible.... 

«  Nauê  demandùHê  qoe  ce  Concile,  convoqué  par  le  Sooferain  Pontifi»  on  de  toute 
mUre  manière,  dans  des  cas  eilraoïdinaires,  soit  conipoiié  de  tons  lés  Évêq^es  du  mo»» 
de...*,  des  députés  ec(  lésiasliques  et  laïques  élus  dans  tous  le»  diocèses.... 

«  Nous  demandons^  que  le  Concile  s'occupe  des  intérêts  généranx  de  l'Eglise»  de  la 
Foi*....  du  progrès  e^  tout  genre,  des  abus  dr'  toute  nature  

«Nom  demambiéu  que  tons  les  peuples,  toutbs  les  pnoFisssioNS ,  TOtiia  lu 
nranoNt  BauniiueBS,  puissent  envoyer  des  députés  au  Concile ,  poun  T  pnEsmiran 
Umns  REQUÊTES  et  1rs  DISCUTER  avcc  ceux  qui  seraient  désig-nés  pour  cet  objet  

«  Nous  demandons  que  le  Concile  établisse  une  commission  permaxei^te  qtii ,  res- 
tant auprès  du  Pape,  gouyernk  avec  lui  l'Église  et  décide  de  tout  ce  qui  n'est 
pii  léserféanCencileeC^iiernrgenceneAMrcepaB  derésoadreà  linalant... . 

«  Nom  dcmandon.t  que  les  Conciles  nationaux  soient  composés  de  loosles  Évéquesde 
la  nation,  des  députtK<i  ecclésiastiques  et  laïques  éht:^  ihns  les  diocèses. 

«  Nous  demandons  que  les  Evèques  ....  pratiquent  la  vie  commune        qu'ils  soient 

nrvis  par  les  clercs  qu'ils  accomplissent  pleinement  les  devoirs  de  la  dignité  pas- 
torale. ... 

«  Noos  demandmu  que  rSvéque  fiuse  xm»  leêoffiou  paniênaux  m  per$onne,  dans 
sa  cathédrale  

«  Nous  demandons  que  les  paroisses,  par  délégralion,  ou  nutrnnent.  assistent  périodi- 
quement à  la  messe  épiscopale  pour  8'e5tb5dre  avec  l'évêque  pour  tous  leubs 

nvintft  wnjoiBinu... 

«  Neos  denumdmt  qne  le  synode  diocésain,  présidé  par  rBfêque,  se  rénnisse  péri^ 
diquement  et  à  termes  trcs-rapprocliés,  pour  nicinu.....  tout  ce  qui  Pfgante  le  Ueu 

spirituel  et  matériel  du  diocèse  pour  réviser,  s'il  y  a  lieu,  lea  jugemeidx  et  or- 

donnances  Nous  demandons  que  ce  synode  soit  composé  de  prêtres  rlu<i  par 

Itore  eonMni,  dat  dépnléa  dn  ntU  de  la  déricature,  et  des  nirurÉs  laiqueb, 
akoi4is  par  les  paroioM^.... 

«  Nous  demandom  que  tous  les  diocésains,  saxs  exception  ,  soient  invités  à  faire 
connaître  leurs  vœux,  leurs  pensées  poun  TOUTsa  soatks  d'améliorattons»  par  des 
mémoires  oa  pétitions.... 

m  mm  dmmÊdmi  qna  In  mems  pirolwliit  iomsnnt  raseambiée,  le  ommm  b<Mt> 
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iMditire  Dr  tofs  AsrtAioimB!!»....;  pour  clI9br«r  le  eulte  f#^Tmjmn  «r  cdli- 

«vii  des  intérêts  spivmmu  ttmoMtkh  de  la  paroitte,  éoûOÊm  oMfgttolfe.....  « 

La  pensée  q«t  miem  i»  kdasr  lB  nekis  altitttif,  après,  la  Iw" 
tore  de  ces  ^pYes  extraite,  e^9l  qiie  de  fellP9  péiOeos,  s*fi  éteit  ttti 
{)Ouvoir  de  E.  raU>éCliantomede  les  transfonner  eodcerets»  auraieol 
pour  effet,  aussi  inéTÎtable  qu'înRiiédîatf  dedélemiiMr  riaiasiûftdAla 
aNdlUode,  l'irruplioB  du  peuple  dans  I»  gouneroflâneut,  dauallateî- 
Bîstratleii  de  TEglise  catholique;  c*esU»d» de* clnnger,  de  i»ni« 
nière  la  plus  complète,  et  tout  à  la  foîs  la  plus  subrersire,  la  nature 
de  ce  d»ria  bercail^  où  le  Fils  de  Dieu,  eu  y  assemblant  toutes  le&na- 
liflM  fiaiMiflea  par  m  sang»  aToiilo  «lu'il  B*y  eût  atout  jauiaUque 
des  pasteurs  et  des  brebiss,  des  pasteurs  qui  enseigaeul  el  difîgeat 
ém  àrrtiin  giii  éroi fuit  rit  obrâwffnt 

tei,  leoi  lesfitème  de  lorgaiiiBatiMi  de  Ffigliie,  4mIq  l'écM- 
nie  de  son  dîviii  gouTemenaniy  Iwit  le  plaa  de  «t  adwiimlÉi 
édifice  dont  la  sagesse  éternelle  s'est  fàit  elle-mène  rafcliite«èi^ 
un  bomne^etcellwBUMeBt  iiB  pBAti)e«-«»CQBÇoii 
«ugrandjoar  laMle  etaudaeieiMe  pensée  de  ke  aodifier  A  son 
gré,  c'est-à-dire  de  les  renverser,  de  les  anéantir.  Car,  celle  dmne 
constitution  a  cela  de  propre  que  la  changer  c'est  la  détruire. 

Certes,  la  supeiiie  ci  inquiète  nanie  d'iMKmr>  nanie  toi^eors  si 
dangereuse,  mais  qui  prend  un  caractère  sacrHége  qoand  c'est  sur 
.l'ËgUse  elle-même  qu'elle  s'eierce,  ne  pouvait  pousser  un  esprit 
égaré  à  de  plus  exti:émes  et  à  de  pins  scandaleux  excès. 

M.  l'dBbé  ChaalMne  proteste  que  ses  intenikns  sont  pmes^  cl  qu'il 
est  disposé  à  se  soumettre  au  Jugement  de  l'Eglise,  si  ses  doctrines 
étaient  trouvées  contraires  à  la  foL 

A  ttite  proènlaiktt  BounidpontaialioMidMies  : 

La  première,  que  la  pureté  dintmtien  el  ta  di^Mntion  è  'Se  smk 
mettre  à  FEglisc,  si  les  doctrines  qu*on  professe  étaient  trouvées  con^ 
traires  à  la  Kâ,  ne  peuvent  servir  à  personne  de  sauf  conduit  pour 
psDpagcr  à  Faisoeten  taule  séeuriâé  las  plue  dai^eraufiesQsmm  les 
plus  fausses  théories. 

Le  seconde,  que  des  protestations  peu  différentes  de  cetles  de 
H.  Gbantome,  et  les  intcqirétaiîons  qu  ils  ont  su  leur  donnerj 
lûen  desnovateurt,  devenus  depuis  des  hérétiquealoffmels»  s'en  sont 
servi  coininc  de  forts  retranchés  où  ils  ont  soutcou ,  yntguyua  ifkm 
déplorahies  extrémités,  peur  leur  ruine  il«tile  de'pMeuff^  l»fpcan- 
daleuse  lutte  de  l'erreur  contre  la  vérité  catholique. 

troisième,  qui  appariera  quelque  ronsolatinn  à  la  doutecdas 
amis  d&VEgMee;  €*estqi|iWaMeptanft,  eeawwislia^  éijh  m 
et  aimons  encore  à  le  faire,  la  protestation  de  rameur  iMa  pêkHm, 
uoiis  avons  Beu  de  conce\ôir  rospérance  quil  aura' le' bonheur  *de 
s'arrêter  sans  plus  de  délai,  et  de  ne  pas  n'f  ngngnr  dsviintega  ffl  um 
^oàiièswMMMMit  WÊtmmï  fm  ét  phnsy  sans  <s  piésipilMi  paut- 
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II  y  a  im  autro  occ[csiaslic(uc  à  qui  M.  l'abbé  Clmuloiuo  écriYail-il 
y  a  (|ueîcjiie  leiiips  : 

'(  Eb  bien  !  j^'  ii'hcsito  pas,  s'il  en  éUiit  hcsaiu,  àvotti  CBCOUrafer  â  pûtWuUwrc  JUS- 
QV'a  la  riM  /a  liUir'iue  vous  avez  fiit/rprisr,  a 

Cet  ecclésiastique  est  M.  1  ahbù  Analolc  Leray.  Il  la  poursuit  avec 
chaleur,  cette  lutte  à  laquelle  M.  l  abbé  Clianlome  l'encourage  :  car 
on  nous  écrit  de  Drcla^ne  qu'il  parcourt  cette  relij,'ieuse  province,  et 
qu'il  y  va  {}artout  dû  |>reib|tèi:4»  «a  prailtyièi»,  j^oui*  mxm  ses  dan- 
geieucies  doctrines. 

Or^  il  est  bon  qu'on  sacbc  comment  M.  l'abbé  Anatole  Leray  en- 
tend la  portée  de  œttQ  lutte  à  laquelle  il  s  est  dévuu^,  et  les  succès 
qu'il  s'en  promet. 

Voici  ce  qu'il  écrivait  à  la  date  du  a  février  1841) . 

n  Vcnis  vous  effrayez  «le  riippnr.tion  de  quelques  prêlrrs  de' m  ocra  tes  et  socInliPtes.  Eh, 
moa  Dieu.'  il  faut  cepeiulaul  nun  i'cxcâf^ou  dQ¥iouuc  la  règle.  DONNEZ  LE  TEMPS 
AU  JEUNE  CLERGE  de  ^initier  à  ces  géDéraotts  doctrines  ;  d'e»  Miiir  k$  rapports  et 
I(  >  points  (rutuon  avec  les  principes  chtétfeiis,  alon  ce  sera  UN  VÊRITABCÈ TORRENT 
OiVASTATEUR.  Déjà  t^uHmm  prêtres  peateaf  et  agisaeal  éam  ce  tens.  » 

Nous  ne  tarderons  pas  à  ftâre  connaître  pins  amjklement  M.  Tabbé 
Anatole  Leray  à  nos  lecteurs. 

(1)  Dans  la  17*  livraison  de  la  Reme  det  rifarmts  et  du  progrès^  M.  Fabbé  Chantome 

aîodiqi'é  à  ses  lecteurs  quelques  phrases  additionnelles,  propres,  selon  Ini,  h  expliquer 
et  à  jtistilicr  le  son^  do  sa  pétition.  Selon  non",  r<'s  nrldilions  iif  «'tnf  ni  l'xpliratives  ni 
JmtkicatiTes,  mais  siinpicuient  contradictoires,  et  [)roprcs  sealeuu  ut  a  Taire  illusion  à  la 
iDuUtlude  dcâ  esprits  ^upci  licicls.  Selou  oouis  c'ol  uuc  rûiractatiuu  directe,  CJipre;!»se, 
tonaàkt.  qui  est  ici  nécessaire.  Au  leste,  l*autoriié  ecclésiabti^  décidera. 


Vou&  ayons  bit  connaître  la  lettre  que  les  ETôqucs  de  la  proTÎnee 
ée  Tarin,  réunis  en  Concfle,  ont  adressée  à  N.  S.  P.  le  Pape  avant  de 
se  séparer;  nous  puliltons  a^jourdliui  la  réponse  de  Sa  Sainteté.. On 
y  Toil  combien  le  gardien  suprême  de  la  foi  calhoHque  applaudît  à 
ces  réunions  où  rEpiscoiyU  concentrant  ses  lumières  et-ses  forces,  se 
rend  pluâ  redoutableaTerrcur. 

Au  vénértâikFrènSetmy  èr^evàjàf^Miue  de  Saluzzo, 

"  •  '  'IPMnBiemre,  sahitet  faénéAetfini  apostolli]ae. 

Iltyos  aTons  éJpnMiTé  une  grande  consolation,  vénémite  mi«,  en  recmnt 
k  lelice  écrite  le  tui  'des  ciâeiides  de  ce  nuMs,  eu  votre  nom  et  celui  des  au- 
tres. vènémUce  Vkèras  de  k  proTiiifia.de  Tuc^p»  ainsi  qu^ua  asemplaire  imr 
pàmù^iÊihMêm  mtemjn  ^ua.  ikaw  wilrs  ajuiitoi  de  ViUanen^,  vous  avec 
adressée  le  29  du  mois  de  julUet  au  clergé  et  aux  Odèles  de  vos  diocèsefti 

Sii.iill(|t»  dms  rette  ipUsi  ptulanto,  ériatea^j^toule.jtai't  votrelû,  v^U-e 
mmmt  M  yiHt  wipatifiir  Hsm»  eUa^MlMhdt^nliN^  J?|b^ 


Digitized  by  Google 


(  416  ) 

iserdoiai  à  défendre  notre  très-sainte  religion  contre  Teffort  et  1^  aita^jiMë^ 
«es  ennemis  déclarés,  et  voire  vigilance  à  découvrir  et  déjouer  les  trames  dè 

ceux  qui  lui  dressent  des  embûches.  Au  milieu  de  celte  tempôtc,  que  les  por- 
ies  de  l'enfer  ont  vomie  conti'o  TEglise  catholique ,  rien  de  plus  consolant 
pour  Nous,  rien  de  pins  ddsirablc  que  de  voir  Nos  vdncrables  Frères  les  Evé- 
-•jnes  catholiques  appelés  à  partager  Notre  sollicitude,  redoubler,  sous  la  con- 
duite du  siège  apostolique,  de  soins,  d'efTorls  et  de  constance,  pour  rendre  de 
l)on<  combats  et  guérir  les  plaies  d'isrucl.  Aussi  Nous  vous  félicitons  vivement 
dans  le  Seigneur,  vous  et  vos  vénérables  Frères  do  la  province  de  Turin,  d'a- 
voir réuni  vos  conseils  et  nos  travaux  pour  la  défense  courageuse  de  la  sainte 
Eglise,  et  les  infatigables  soins  du  salut  des  î\mes. 

Nous  vous  encourageons  à  continuer  avec  une  constance  de  pins  en  plus 
vive,  et  sous  la  protection  de  Dieu,  à  livrer  les  combats  du  Seigneni-  comme  de 
))ons  soldats  de  Jésns-Ciirist,  à  toujours  veiller,  à  travailler  sans  cesse,  afin 
i|ue  les  lidèlcs  qui  vous  sont  confiés,  se  ralfermissent  cba«pic  jour  dans  la  lon- 
fession  de  la  vérité  catholi<[uc,  cl  que  prévenus  du  venin  et  du  danger  des  er- 
reurs qui  circulent,  ils  les  détestent,  les  évitent  et  marchent  dignement  de- 
vant Dieu,  lui  plaisant  en  tout  et  féconds  en  toutes  st)rtes  de  bonnes  œuvres- 
Par  cette  occasion,  Nous  vous  témoignerons  à  vous  cl  h  vos  vénérables  fi  èixîs, 
conibieu  Nous  a  été  agiéable  la  lettre  <jue  \ous  Nous  avez  adix^ssée  le  29  <lu 
même  mois  de  juillet,  lors  de  votre  réunion  dont  les  actes  Nous  ont  été  trans- 
mis par  Notre  vénérable  frère  TArclievêque  de  Tarse,  Nonce  du  Siège  Aposto- 
lique ani»rès  du  roi  »le  Saidaigne. 

Nous  ne  manquerons  pas  de  vous  faire  connaître  on  son  temps  Notre  juge- 
ment sur  les  mêmes  actes,  et  maintenant  Nous  prions  humblement  le  Père 
des  miséricordes  qu'il  daigne  béuir  vos  soins  pa$UM*aux,  vos  conseils  et  vos 
travaux,  afin  que  cette  portion  si  Taste  du  champ  du  Seigneur  déviante  de 
jour  en  jour  plus  fertile  en  fruits  de  justice. 

Comme  gage  du  secours  d'en  haut  et  en  ténooignage  de  Notre  bienTeHlince 
particulière  pour  vous  et  vos  vénérables  frères,  Nous  vous  donnons  avec 
amour  et  du  fond  du  cœur,  Notre  bénédiction  apostolique,  ainsi  qu'au  dci\gé 
et  aux  fidèles  de  U  proTince  de  Turin. 

'  Donné  à  Naples,  an  imbourg  de  Forlid,  le  13  octobre  4e  Tan  1849,  de  Notre 
pontificat  le  quatrième. 


NOUVELLES  IIELIGIEUSES. 

FRANCE.  — Diocèse  DE  Paris.  —  Aujourd'hui,  2  novembre,  fèlc  de  la  Com- 
mémoration des  Morts,  le  peuple  de  Paris  s'est  porté,  comme  chaque  aimée,  avec 
•empressement,  atfSL  divers  cimeljères  de  la  capitale.  Plus  que  jamais  la  fouie  était 
eompacle,  car  que  do  deuils  se  sont  accumulés  depuis  six  mois  ! 

— *  A  de  Slittt-Méry,  par  le  aèle  de  H.  Anut,  coréde  cette  pereine» 
fOdtf»  de»  Molli  se  cëèhn  ifcc  me  grande  iniuiiiJii.  Les  idètei  de  tontes  lee 
Tarotoet  f^pertwK  atec  ■Me.l%rieWeMe>  ipirttdiquu  diit  y  céléhrir  le  Mile 
Mesie. 

ROilB.  «->  L*intasion  du  parti  démagogique  dans  le  gouvernement  de  R4Nne 
"cvailpiedirit dÉM  TéàMtkm  fMfH  leè  akM  lee  pite  i<|l>ta>iM.  Mr^mane- 
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tificalion  en  date  du  17  octobre,  S.  E.  le  Cardinal-Vicaire  oblige  les  insUlutears 
primaires  à  demander  une  approbation  nouvelle  pour  le  commencement  de  Tan- 
néo  «scolaire.  Une  aiuende  punit  la coutraventiou  k  cette  mesure;  la  récidive  en- 

traincrail  des  peines  plus  sévères. 

SUISSE.  —  On  Ut  dans  VOsservatorc  Homano  : 

u  Le  bruit  court  que  la  Suisse  va  avoir  aussi  son  Concile  national.  LArchevè* 
que  de  Milan,  les  Évèuues  de  Bàle,  de  Lausanne  et  de  Genève,  de  Coiredê  Slintp 
Gall,  de  Sien  et  de  Bemléein,  les  abbés  d^EinsOden,  du  Gnnd-Siiiil-Beniafd^  ele.« 
denticDt  se  rémir  dans  FégUse  de  Notre^Deoie-des-Ennites,  à  Saint-Maurice.  » 

Noos  saluons  cette  nouvelle  de  nos  vcrai  la  phis  artels.  La  réunion  des  Efè- 
fjues  en  Concile,  partout  si  nécessaire,  Test  snrloat  dans  vas  eeotrée  si  cmelle- 
inent  éprouvée  par  l'intolérance  hérétique. 

—  r Observateur  de  Genève  s\Mève  avec  une  juste  indignation  conti  e  l'ar- 
rêté du  canton  de  Vaud  que  nous  avons  fuit  connaître  à  nos  lecteurs.  Il  en  mon- 
tre rii^ustice,  riucoaâtilutioualité,  Todieux.  Pui&tienl  tant  de  voix  qui,  de  toute 
part,  flétrissent  cet  acte  de  despotisme  brutal,  être  enfin  entendaes,  et  ramener  à 
des  principes  plus  libéraux  ces  grands  parieurs  de  liberté  ! 

ESPAGNE.  —  La  Ferrolana,  fn^ate  espagnole^  vient  do  recevoir  à  son  bord 
B.  Fr.  Benedetto  Serra,  évèqae  de  Porto-Vittoria,  accompagné  de  plusioiirs  mis- 
sionnaires qui  k  suivent  à  la  NouveUe-Hollande.  La  population  de  Cadix,  après 
avoir  uid  dans  la  caUiédrale  ses  prières  à  celles  de  ces  gàiéreux  prêtres,  les  a 
aeeompa(piés  jttS4m*att  bAtIment 

BnUtila  4e  la  politique  Mrengère. 

ITALIE.  —  Les  nouvelles  d'Italie  apportées  par  les  courriel^  de  ces 
deux  derniers  jours  ne  contiennent  pas  de  nouvelles  importantes. 

La  commission  provisoire  municipale  de  Rome  a  voté  «ne  adresse 
au  Saint-Père  [>our  le  prier  de  hâter  sa  rentrée  à  Home.  Une  députa- 
lion  doit  lui  [)ortcr  celte  adresse  ;  elle  se  composera  du  prince  Oties* 
calchi,  [^résident,  et  de  MM.  Belli,  Pcrioli,  Massini,  Scaramuci.  La 
dépulation  devait  partir  le  25  pour  se  rendre  auprès  du  Saint-Père. 
La  Legge  prétend  que  le  général  /ucchi,  après  avoir  donné  sa  dé- 
mission, se  serait  retiré  à  Ueggio  de  Modène,  sa  patrie. 

M.  Lucien  Murât,  chargé  de  représenter  la  France  à  Turin,  est  ar- 
rivé dans  cette  capitale  le  28  oclobrc. 

La  Gazette  de  Milan  publie  une  proclamation  du  maréchal  Ra- 
delzki  aux  habitants  du  royaume  lombardO'TéoiiieOy  dans  laquelle 
nous  remarquons  le  passage  suivant  : 

•  Hibilaati  do  royauioe  lombardo-Ténition,  loin  de  vos  eaan  H  déllttice  ao  sujet 
.  de  la  aincériCé  et  de  la  pmelé  deafetentloi»  de  votre  fouvomeiMiit,  déflaneei|M  Im»- 
*coup  d'entre  vous  nourrissent  encore.  C'est  le  désîr  et  la  rolon((^  de  l'empereiir  noire 
maître  do  voir  le  royaume  lomhardo-Ténîtion  heureux  et  contoiit  sons  son  sceptre,  et  je 
sois  tier  (l'avoir  été  choisi  pour  être  Torf^anc  de  sa  volonté.  Si  j'ai  éié  personnellemeni 
rellsidc  quciqu'injure  imiaéfilée,  tel  wmdr  e»ett  aewé  de  awu  ewr.  Nsin  et 
oubli  do  paaté,  Toilà  me  devise,  le  cenipte  nr  votre  eeepéfetioa,  inr  votre  coolUnc«, 
j'en  ai  t>esoin  pour  donner  la  vie  aux  projets  que  j'ai  con^poor  le  bonheur  d'un  pefB 
qui  m'e«t  devenu  cher  par  un  long  séjour,  et  en  qui  j'aime  mi  seconde  pairie.  » 

UMMMvaauê^r-  L'Oàtro»  e|(  arrivé  d  AriCMidi  à  Malle ^  il  a  ap- 
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porté  la  nouvelle  «|ue  les  deux  rebelles,  Vlacco  et  Nodaro,  le  prêtre, 
enl  été  pris  [»ar  sir  G.  H.  Wanl  en  personne.  Vlacco  aurait  pu  tuer 
le  loni  premier  commissaire  qu'il  avait  lui-même  tenu  couché  en 
joue.  Un  conseil  de  guerre  a  condamné  ces  deux  hommes  à  être  pen- 
dus. Cette  sentence  a  été  exécutée  le  1*0.  Vlacco  a  montré  de  la  lâ- 
cheté à  Thcure  de  la  mort;  le  prôlre  était  insouciant.  On  lui  ayait 
rasé  Ja  lètc  et  ou  lui  avait  retiré  sa  soutane  avant  de  lui  faire  subir 
celle  peine  ignominieuse.  Le  supplice  du  prêtre  a  piuduil  une  vive 
.agitation.  La  tranquillité  est  rétablie  daus  les  îles. 
.  Le  J  rUlati  a  apporte  égak'uieul  à  Malle  des  nouvelles  de  (k)rfoudu 
25  octobre.  Cliez  plusieurs  personnes  iutluenles  à  Corfou,  on  a  trouvé 
des  papiers  qui  prouvent  qu  il  existait  un  {)rojet  de  conspiration  {^ur 
-eieiter  Vx  révolte  dans  les  îles  Ioniennes.  Le  bui  des  compiratears 
était  d'annexer  les  îles  Ioniennes  à  la  Grèce  ;  àes  iMmdos  d'Albanais 
araîent  été  enrôlées  à  raison  de  50  fr.  environ  par  mois.  On  lit,  dans 
un  rapport  de  M.  Ward  au  président  dn  sénat ,  que  ces  hommes  dc- 
^mîeiit  être  embarqués^  secrètement  à  Zaverdo,  «t  de  là*  transportés  à 
Géphaioiiie. 

Q  existe  à  C6rfoa  une  aodété  secrètè  dite  la  Grande  fhitemifé.  Les 
chefii  sont  H.  Stcfano  Valîado  et  un  Albanais  latin  nommé  Antonio 
de  Filippo  Helgassy,  et  le  docteur  Pietro  Quartemo.  Ces  hommes  ap- 
partiennent à  d'autres  sociétés  de  vieux  et  nouveaux  carbonari,  dont 
Galogeroest  jeerélaire,  et'le#Bc4eat  PsflhnOy  Fagrat  à  Athènes.  A 
fiift  sociétés  se  saut  valUés  xécevunaiit  des  ràiigiés  îtallensi  et  no- 
tamenlla  «olaafi  ZaB^beacari  et  M.  Boco  Cautreuî,  au  deniidle  de 
qui  at  tanadeni  ces  néwiiims.  JUss  pi^jjets  de  la  société  cavi^KeMent 
ritalis^  les  psoviimB  dala  lucquia  dffiurape  et  les. lias looÎBÛnaS)  %tte 
Ton  aurait  voulu  aansMr  à  la  ficèce» 

On  k  vaily  les  révolutionnaires  ehassés  de  lear  paya  raconnaisssnt 
.partout  l'hoai^UaUté  qu'an  leur  accorde  eu  poussant  m  désoidra,  A 
la  révolta  et  au  maoctre  4§s  .ptpnlations  jus^yp^à  tnnqMîllea  et 
heureuses. 


Haute-Cour  de  {uatm; 

SI.  B.vno.^,  entrepreneur  de  peintarc  t  a  cmpêdié  nne  bamcndc  qii'ou  voulait  étcvcr 
mê4»  TeMfl».  n»lll  afaiiaii  ttfifWi»»  qo*à  gr«ad>eUw  iBfcupini  «èx f UliiWi  Uni 
il  a  été  Tol^et.  Deux  onu-iers  l'ont  cnunCMé  è  la  mairiOr  tui  rei)r«clMMit  d'avoir  agi  sans 
ordre  »  mmiiM-ii  VoEidM  n'était  paa  éom»  d'avanco  ëc  néaiiter  àl'éivctÂoadnJittrri- 
iadcs. 

Le  Icmom  Uvciarc,  eu  utiUv»  a>uir  cjiltiiulu  raccufi<^SucbL-Ldu:e  au  mairu  qu'il  ïci^jtt 
ftfirrlif  la  finli  natimialg  poor  alifit  loatenir  la  foureiscmeot  proviaolce  ml  itniit 
4kétca  Uà»laUtt  au  Coavwrtatoini  dai  Artirel-Mclicrs.  L'adjuiut  I^noir  répniBiiM  fillipB 
•<oaiu*iiaaU  pas  d'autre  gouvcracmciit  que  celui  de  rA>M mblée  nalionalû. 

M.  LE  Ph£Sii>KNx«  Êléii>^ttus  lûnA ^  d'.Avuxr  aiHcudulk!;i»j[^-o]i»aqu6  vous.iilUiJlKjps 

M.  «aatts.  VacrailMMnt  lAr,  oav  cda m'a       vm  atiai»Edioairtt.aiNtf  4>ia  js  ae 

l'aie  pM  oublié. 

Le  fironpitte-BRâ^MlA  -mk  coofirohié  «rt»  le^namtf  l%tfrniiif<«t-»Srtlliaa#  ilim 
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Il  jimiHK  tfii  It.  M  qaiprétoird  «'avoir  |ia*  ftmmfaé  ta  bleaore  dont  il  »  ilé>i 

Cette  coiifronlalion  qui  devait,  croyait-on,  avoir  do  Wntcrft ,  ii'ianèBe  aiirnii  résnl- 
tat  i-erlaiii  et  se  traîne  nu  uiilieu  de  détails  cmifiitqoi  oc mériteiil pat  cCAtrainioiitonaé^. 
-  A|»eèft)%Mlqfics  nikrei.4lépostlioitt|dftpco  (Ewlérét,  ÏMuâiuacetAiÊnéêékwmâvfêtk 
hmdi. 


ASSEMBLÉE  LÉGISLATIVE. 
veésidbncb' DB  M.  DliPUf.  «->  «Séance  du  â  not;em6rfi. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  ({iiaii.* 
•  i>5  rcprérentnivt'n  arrivent  lentement  ;  les  ronTer?fftîon!i  «f»nt  animôf»s  dnns  pliisîmirs 
fffWtfM^  de  riuMiiinrrle;  tons  les  nncten$t  ministres,  à  l'exception  de  MM.  do  Folloax 
et  Odilou  Uarrot  sont  à  leui-s  bancs  de  reprcsentanli;  DMt  rtnarqaoM  M  «Mé  (kall 
MM.  UerosM,  Rulbières  et  de  Tnicy  ;  MM.  Duftaw,  do  TuqatnOe  «I  INaiy  émt 
assis  au  centre-gnoehe. 

On  parait  attendre  a\cv  ;ni[)ati«iice  i*«mv«ft.du Douveta  miubtère. 

Lr»  .séance  reste  ëuspenduc. 

A  deux  heures  trois  quarts,  la  suaucc  est  reprise. 

L'ordre  do  jour  appelte  la  discwisioii  de  dircrs  projets  de  loi  dtnférôt  local. 

L*AssombWe  adiipte  ces  divers  projft?  nutorr?nnt  des  chanîronicuf"  de  circonscription 
territoriale  dans  les  dépaHements  df  U  Charente  et  de  la  Vendée  ,  et  autorisant  les  dé- 
partements de  la  Cbareote,  du  Mbèjie  et  do  la  ilaute-Loirc  à  s'imposer  extraurdinaire- 


L*ordre  du  jour  appelle  la  discussion  d*an  prqiet  de  loi  portant  demande  d'un  er4IH 
supplémentaire  de  47,303  fir.  pour  frais  de  perception  des  contributions  directes. 

L'AsspmMéc  adopte. 

M.  LE  PUKsiDfiNT.  M«  DttCiUre  m'écrit  pour  demander  ia  oonûaation  d'une  com- 
miniOD  de  qoinse  membres  pour  examiner  le  compte  des  fonds  de  sûreté  générale  pen- 
dant •eii>«dniiaistralioa  $ns^*an  8f  ocl(d>re  1849.  ^ 

La  nomination  de  cette  commission  sera  mise  à  l'ivdfQdaJottr  des  bureaux  délHdl. 

«canre  est  i\c  luuiveau  suspendue. 
Plusieurs  uieuibr4ï8  :  L'or«lro  du  Jour  l 

».  M  m«swB»T.  L'oidfn4ujaiur  appelle  te  diMii0â^       p^lielda  loinlAlità 

un  échange.... 

A   incite  :  Poiuviuoi  passe-t-on  le  prctict  relMif  aux  gardes  naiiooales  de  L][ou  et  de 
la  Croi\-lî"tisso? 
U.  LE  rnLsiDE.\T.  Parcc  qu'il  n'y  a  pas  de  ministres  présent». 
L'Aswmblée  décide  qu'il  y  a  llevde  passer  à  une  troisième  déllbéMtiott  Mf  le  pNfet 

d'échanire  de  bois  entw  PÉiltelCol,  notaire  h  Nerers. 

L'ordre  du  jour  a))peUe  la  prenii^re  délibération  sur  les  propositions  de  M.  I>ufour- 
ael  et  Lt  stiboudow,  relati%e»  aux  société»  Uii  «ecouw  uiulueJU  et  u  la  ci-ufttiou  d'une 
iais^^  gaiicralu  de  puii&iwi»  <le  retraite. 

M.  Màuguin  parait  i  la  tribune,  ei  ta  QuHte  aussi  tôt. 

Après  quelques  mots  pi  ononcés  par  M.  Lestiboudols  la  dîacussion  des  propositient  ôfi 

MM.  I">MrMuriK'I  et  Lestiboudni*  est  ajournée. 
M.  BÉcOAnD.  La  conintission  de  l'assisiancc  s'en  ociupe  en  ce  moment.  • 
«.  M  MÉBIMMIY.  Hdben  de  phis  pour  ajonrner.  fca  parole  eH  à  M.  leminislN^ 

la  goerre.  ndn^yrt^ 

plot  batit.) 

M.  us.i'RWiinK.v'i:.  N«»u«  rMi>i'cuoiis  iu  tcuïÀmujedélihéretion  du  prc^de  IniM  Je* 
flirdea  nationales  de  L?on  et  coioimnes  aabarbainee. 

M.  FEHD.  BAnnoT.  Jc  demande  àrassembUic  d'ajourner  cette  diecussion  à  lundis  il 
m'a  été  imposs'blo  «le  me  faire  encore  reméllre  le»  dossiers  relatiHiÀ  cette  aflairq. 
La  disnission  est  ajournée  h  lundi. 

M.  LE  pnÉaiDEMT.  M.  Ic  ministre  de  •  T^aki ncfion « pulJHqnc*  detanide  égdesMiit 
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J  ojouraeuieat  de  la  discussian  sur  riocideiii  reUtif  au  reofM  «■  CMieil  d'EUl  du  pro^ 
jtt  at  kl  tv  riMlnMlkMi  pobliqM. 
Galle  proposition  est  également  adoptée. 

y.  LB  PRÉSIDENT.  VoiciuDe  dWMMie d'iûtotptihtion  lifBée  de  M.  Saiaiier-U- 

roche.  (Ah  !  ah  !  Déjà  !) 
Je  dcmaiido  à  iotcrpeUer  le  miniftère  : 

!•  Sor  les  cawet  ipii  ont  détermiiM  la  diMolntion  do  précédent  cabinet  et  la  forme* 

tion  du  nouveau  ; 

2°  Sur  Ia  Wt^nr  politique  que  ce  Ucmier  entend  suivre  tant  à  l'intérieur  qu'à  Teitc* 
rieur.  (Agitaliou.) 
Voix  nombreaaet  :  L'ordre  du  Jour  ! 

W.  I.B  paÉsiDBNT.  La  demande  a\ ail  été  remise  avant  que  M.  le  ministre  de  la 
guerre  n'eût  fait  connaître  l'expos.  qu'il  vient  de  lire  à  l'AmMBUée  et  qoi  peni  être 

considéré  comme  une  réponse.  (Oui  !  ouiîj 
Il  n'y  a  plus  rien  à  l'ordre  du  jour. 

La  séance  eet  levée  i  trois  heoret  et  demie.  ~  L'AwemMée  a'aleiinie  i  loiidi. 


La  sixième  livraisoo  Oee  MtLAiiGES  d^Akcréouig»,  det  RR.  PP.  Cahier  et 
Mirtin,  vieet  de  pandtre  à  la  librairie  Poassielgue-RusaBd.  Celte  limismi  ren- 
fenne  un  très-curieux  tra^  de  M.  Lenormand,  membre  de  rftutitvt  U  réralte 

des  redierclies  du  savaat  aeteur  que  le  fauteuil  en  bronze  rendu  aa  cabinet  des 

antiques  est  l'ouvrage  même  de  saint  P^loi,  exécuté  pour  Clotaire  II. 

II  est  étrani^'e  qiriiii  monument  aussi  important  pour  Thistoire  de  Tart  en  France 
ait  été  si  peu  étudiée  jusqu'ici. 

L'inalallaiioD  de»  nouveau  Bunbtws  a  euUenoe  matin  dam  leon  b6tel8Vefr> 
pecllfk 

Un  conseil  a  été  tenu  ft  midi  à  TElysée. 

—  Certains  journaux  ont  l'habitude  de  cliei'clier  à  égarer  Popinion  du  pays  en 
commentant  avec  mauvaise  foi  les  actes  du  pouvoir  ou  en  inventant  une  foule  de 
nouvelles  complètement  fausses.  Ainsi,  tous  les  bruits  répandus  sur  les  proposi- 
tions de  portefeuilles  offerts  à  telle  ou  telle  personne,  en  dehors  des  ministres 
actuels,  par  le  Président  de  la  République  ou  en  sou  nom,  u'oul  uucuu  fonde- 
ment :  noua  aommea  autorisée  à  le  déclarer  fionnellement  (f  olrii?.) 

—  n  mit  de  se  passer  dans  le  Tara  des  faits  vraiment  inoroiableav  et  qniae- 
ouseot  hautement  l'imprévoyance  et  la  faiblesse  de  l*attlorité. 

Les  accusés  dans  l'affaire  des  troubles  d*Alby,  ont  quitté  cette  viMe  pour  se 
rcndi  e  à  Montauban,  où  ils  dofvenl  être  jugés  par  la  cour  d'assises.  Par  suite 
d'une  singulière  imprévoyance  de  l'adininistration,  ils  sont  partis  à  pied  ;  de 
nombreux  rassemblements  les  oui  accueillis  par  des  manifestations  tumultueuses 
et  les  ont  accompagnés  eu  poussant  des  cris  séditieux  jusques  à  mie  grande  dis- 
tance de  la  ville.  Inutile  de  parler  des  ovations  qui  leur  ont  été  faites  sur  toute 
la  route  il  paraît  qu*un  mot  d*ordre  avait  été  donné  par  les  frèm  d*Albî. 

A  Cordes,  sm  rassemblement  pina  nombreuienoora  que  celm  les  avnil  ac- 
compagnés à  leur  départ,  les  attendait  ;  ils  sont  entiés  dans  la  ville  afec  ee 
bruyant  cortège  et  ils  y  ont  passé  la  nuit  dans  une  auberge;  ÎN,  un  banquet 
leur  a  été  offert  et  plus  de  quatre-vingt  personnes  ont  assité  ù  ce  festin,  qui 
était,  dit-on,  présidé  par  un  adjoint  du  maire,  et  où  se  trouvait  également  un 
brigadier  de  gendarmerie  et  aussi,  assure-t-on,  un  commissaiie  de  police.  Plu- 
sieurs toasts  ont  été  portés  par  les  atcusés. 
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Le  tfanquet  s*est  prolongé  fort  mot  dans  It  nuil. 
Les  accQsés  sont  partis  le  lendeniin  roatiii  pour  Sùat-AntoiQe,  où  une  mani- 
festation tuiDultueuse  les  a.  également  accueillis  ;  ib  ont  eu  le  plaisir  de  se  poser 

en  martyrs  delà  cause  démocratique  devant  trois  mille  personnes  venues  dans 

cette  localité  pour  la  foire  qui  se  tenait  précisément  ce  jour-là. 
Ordre  a  été  donné  par  M.  le  prérct  du  Tarn  au  sous-préfet  de  Gaillac,  de  se 

lran.>porter  i  Cordes  pour  procéder  à  une  enquête. 

—  Ou  écrit  de  Saint-Gaudens,  le  28  octobre  1849  : 

Le  résultat  des  éleclions  municipales  est  déplorable.  Grâce  à  l'inertie  des  liora- 
mcs  intelligents,  à  1  indiiléreuce  de  709  électeurs  qui  ont  déserté  le  scrutin,  la 
liste  des  démissionnaires  a  triomphé. 

Le  nommé  Bluro,  un  des  plus  fameux  voleurs  de  Paris,  est  parvenu  à  s'é- 
vader hier  do  PalaisHle-lailieei  Btnm  avait  été  conduit  par  un  gendarme  dans  U 
salle  d*attente  qui  précède  le  cabinet  du  juge  d'instruction.  An  bout  d'une  bsofe, 
le  gendànne  <|ul  n'avât  pas  déjeuné,  s'avança  pour  prier  un  de  ses  camarades  qui 
se  trouvait  à  Tautre  extrémité  de  la  salle  de  lui  procurer  un  moreeMide  pain  ;  le 
prisonnier  profita  de  ce  mouvement  pour  ouvrir  la  porte  et  s'échapper.  Au  bout 
lin  corridor  Blum  trouva  une  porte  qu'il  ouvrit  à  tout  hasard;  il  descendit  plu- 
sieurs degrés  et  arriva  bientôt  dans  le  corps-de-fiarde  des  gardiîs  républicains 
donnant  sur  le  quai  aux  Fleurs,  il  passa  au  milieu  des  soldats  sans  se  déconcerter 
et  ne  tarda  pas  à  disparaître. 

Le  loidHnaire  de  UiMdrse  a  été  créé  baronnet  k  roceiiien  de  rinâofltti^ 
du  marché  aux  ciiarboBs  et  de  la  première  apparition  du  prince  do  Gallea  dans 
une  eé^émome  pulvliiqiue. 

«-  On  fit  dans  le  Courrier  de  Lffon  : 

Les  Safoisiens  résidant  à  Lyon  viennent  d'organiser  entre  eux  mm  société  de 
bienfaisance.  Le  bureau  de  la  société  est  situé  à  Lyon,  rue  Plat-d'Àrgent,  n* 
Plusieurs  sociétés  de  cette  nature  sont  déjà  établies  dans  notre  ville  et  produisent 
de  très-bons  résultats.  Nous  ne  pouvons  qu'encourager  ces  efforts  de  la  charité 
rollective  qui  cherche  h  s'organiser  elle-mAme.  Nous  avons  lu  les  statuts  de  la 
société,  nous  n'avons  pas  à  en  faire  ici  lu  critique;  s'ils  sont  plus  tard  reconnus 
défectueux  sous  certains  rapports,  il  fera  trte-fMsOe  d*y  remédier.  Il  eit  incon- 
testable qu'ils  ol&ent  de  grainds  avantagea  eux  sociétaires,  et  quils  aideront  puis- 
samment au  développement  de  la  solidarité  et  de  la  fritemilé  véritable  entre  tous 
les  membres  de  la  même  pairie. 

^Le  service  des  postes  se  fait  depuis  quelque  temps  d'une  manière  déplora- 
ble ;  tous  les  jours  il  nousanive  de  recevoir  des  lettres  qui  sont  adressées  à  d'au- 
tres journaux  ou  h  des  personnes  qui  habitent  des  quartieri  éloignés  ou  la  ban- 
lieue; nous  ne  nous  étonnons  plus  si  les  lettres  de  nos  correspondants  et  de  nos 
abonm^s  nous  manqiicnt  si  souvent. 

Nous  appelons  rultention  du  ministre  des  finances  sur  un  état  de  choses  qui 
compromet  si  gravement  les  relations  de  famille  et  les  transactions  commerciales. 

(La  Hipublique.) 

—  On  lit  dans  Vheiruelote âet  Popoh&oTmm  : 

f  Une  dame  en  deuil,  paraissant  appartenir  à  la  baule  clasae  de  la  sociéléi  est 
arrivée,  le  19  au  matin,  à  Soperga  ;  elle  était  accompagnée  par  un  domestique 
en  deuil.  Elle  a  demandé  à  visiter  les  tombeaux  des  rois  de  la  maison  de  Sa- 
voie. Les  caveaux  lui  ayant  été  ouverts,  cette  dame,  arrivée  à  la  tombe  de  Char- 
les-Albert, au  milieu  des  plus  ferventes  prières,  s'est  évanouie  :  elle  est  tombée 
sans  connaissance. 
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»  r.j'i'e  dame  est  une  mère  qui  a  fuilli  ("Ure  tuôo  par  son  amour  iiiuLorncl  :.c*tt- 
tait  la  mhv  de  Cliarles-Albcrl  qui  élail  vemie  pritM  sur  la  loinbe  de  son  fils! 

«t  Lorsciu  clic  est  revenue  à  elle,  elle  a  quille  l'él  ise  pour  retourner  à  Monca- 
lieii.  La  famille  royale  était  inquiètâ  :  on  ignoraU  la  cause  de  sou  absence  pro-  . 
longée.  » 

•^Un  (les  plus  nombreux  meetings  qne  fon  ait  vus  depuis  longtemps  s*tft 
tenu  à  Lucbd-Uall,  dans  le  but  de  recevoir  le  rapport  du  comité  et  d'examiner 
les  moyens  propres  pour  développer  le  mouvcmonl  général  des  esprits  en  faveur 

de  la  paix. 

Plusieurs  étran^Trs  de  dislinetiun  assistaient  à  cette  réunion  ;  le  général  Klapka, 
commandant  des  forces  réunies  à  Comoni,  le  général  Nizo,  gou¥emeur  de  la  d- 
ladelle,  étaient  robjetde  Tattention  générale;  on  ivmnrqoalt  Mmi  parmi  tai  a»*- 
sialOBtl  IL  Bmmst  6ay,  «mito  d*Elit  m  FfuUse;  U.  VriàÊtkt  DaHiil,  itpië- 
saitaDl'da  peiiple;  M.  Joseph  Qm6»y  wtatitmn  dn  6ongrèë4e  Mb;  II.XM* 
lawnin,  éditeur  du  Journal  des  Economistes;  X.  Léon  Say,  M.  Palmer,  M.  Dupin, 
comeUlerd'Hlat;  M.Samiiel  GanHy,£s.Jiicliai^Galite,  JI*P.  for.  W.iteàà» 
iiharles  Gilpin,  rov.  Richards. 

A  six  heures  précises,  le  fauteuil  ilu  prosidest  a  été  oecopé  par  M.  W.  £w«rt, 
iiHîmhrc  du  pariomcnt. 

Leotnre  a  été  donnée  dâa  lettras  éciites  par  MM.  rÂrclieTèqnc  de  Faiii,  Vie- 
ter-Hugo,  A»  LnmAiaiy  GIraffdin,  Coqotrai, GonnniB,  p«reipiter  tewsi^ 
grets  de  ne  pouvoir  assister  &  la  réunion  de  Londres. 

Burmi  les  orateurs  qui  ont  été  entendus  dans  cette  réunion,  on  rennuqiie-les 
noms  de  Mil.  W.  Brock,  Cobden,  Kwarl,  Frédéric  B»isliat  et  Horace  Say. 

M.  Garnier  s'est  exprimé  en  français;  son  discours  a  été  tradoit-par  M.  Soo* 
bole,  interprète. 

Le  généi'al  Jvlapka  s  est  levé  et  a  léliùtc  le  lueeliiig.  De^  apj^audisseuiciitiiout 
reUoU. 

IL  lialioii»  deiFtete-'lTnîa,  a  te  «ne  réaoliilîon  tendant  A  faîre-dédarer  qaa  \m 
Caaaeèi  persistera  4e  t«is  «eaeSKte  dans  renln^piise  eommnndiff,  atga^lse 

foMASMRMItTecueîHis  par  voie  de  souscription» 

La  population  de  Londres  et  de  ses  faubourgs»  d'après  les  dernier?  recense- 
ments, esl  aetuclleme(iLdeây33^9U0iiabitante.  L'a£a*oisseoiAnt,  de  iSôU  à  i^éQ, 

a  été  de  32j/J0i. 

Lo  aoudjre  des  maisons  construites  dans  eetle  capitale,  d.uis  les  dix  deinières 
aimées,  est  de  04,058,  cl  celui  des  rues  nouvelles  ouvertes  de  1,C53,  d'une  éten- 
due de  SOO  milles,  ou  envinm  70  litnes. 

—  Ktïsietn^  Joiunaux  ont  répété,  dTéprfts  ia  Bretagne  Vannes,  que  Ton  vo- 
uait de  faire  dûs  découvertes  archéologiques  très-curicuses  dans  la  commune  de 
Plouhamel  (Morbihan),  oùToaconn^ilssait  déjà  tant  de  monuments  celtiques, 
l'on  peut  In  regarder  comme  un  vérilahle  musée  druidique.  Nous  avons  pris  sur 
ces  découvertes  des  renseigucmenls  aux  njeilleures  sources.  Voici  un  résume 
complet  et  au(li<'nli(iue  des  résultats  des  f(»uilles  inlellijjentcs  pratiquées  pai* 
M.  Ixbail,  maire  de  Pluuharnel,  dans  les  Tumulus  de  sa  commune. 

On  a  découvert  dans  un  monticule,  situé  à  rentrée  du  boui^g,  trois  allées  cour 
wrtes,4Donti]niës,  de  dimensions  diflISrentes  et  terminées  par  dès  grottes  Mk  dûun- 
l^rcssouierralne^.  La  première  ttllée  m.  45  c.  la  seeonde  f  9  m.  20  c.  et  la 
troisième  i  m.  73  c.  seulement  do  longttëur:  leur  largeur  et  leur  hauteur 
varient  de  lui.  à  1  m.  40  c.  Elles  sont  par  consoqueiil  frès-basses,  et  moins  éle- 
vées que  colles  de  Gavrlinnis,  que  l'on  ne  peut  cependant  parcourir  qu'en  se 
iKÛssanl.  Ces  allées  couv<;rtes  cl  fermées  de  grosses  pierres  semi-brutes,. 
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pins  hautes,  qm  ont  de  2  ?i  -i  mùtrus  do  long,  sur  2  ù  3  inôtres  do  large,  vt  [  ivs 
ihî  )î  nu'lre-  d'élt'valion,  à  rcxcoptioii  de  rol!o  qui  terniini'  la  troisième  ; 
celle-fi  <(Mii!»L'  inaclit  vée  ainsi  que  l'alln'  elle-même,  ef  Cîîl  beaucoup  plus  petite 
que  les  deux  aukes.  Ce  n'est  pas  tout;  à  ces  trois  corridors  souterrains  cl  à  re< 
trois  grottes  mystérieuses,  s'ujoulcune  quatrième  excavation  également  revè lue 
de  blocs  é]aarris  de  granltrliAliiilKiftfiiir  Uâm,  Méa|ÉHbde  débris  étranges. 
Ce  cabinet  terrible  est  situé  h  gauche  de  la  seconde  chambre  souterraine  avec  la- 
quelle  il  communique.  On  voit  que  c'est  presque  tout  un  temple  souterrain,  dans 
le  genre  des  cn  ptes  religieuses  des  Péruviens  et  de  Tlnde. 

—  On  lit  dans  VOnion'Franeomioiie: 

tSaint-Ij)«p-ftftr-Angrnnrif'. — Prpnis  quelque  temps,  les  loups  scsontmuitiplié» 
dan^  nos  cmm il rées  d'une  manière  elTravaute.  Une  ionvc,  suivie  do  sesqualjv  petits, 
senilil''  avoir  choisi  pour  domicile  let  bois  de  Saint-Loup,  de  la  l'ixeure  el  d'An- 
jeux,  ûù  elje  se  promène  avec  le  sans-gêne  du  propriéluire.  Nous  avons  cuutcm- 
plé  DOUft-mènie,  peodanl  plus  d!un  demi-quarl  d'iieure,  cette  doucereuse  Uù> 
teaiep^aifiibleiiient  assiBe  au  roiliea  de  ses  quatre  Unureteaux,  dans  une  tranchée 
du  hinàe&yoires-Teri  es,  On  nous  raconte  que  le  jçtme  Perrot»  de  Fontaines»  a 
été  attaqué  mardi  dernier  par  trois  do  ces  animaux,  qui  font  renversé  de  cheval, 
et  Veusscnt  sans  doute  mis  en  pî^ces  sans  l'arrivée  de  son  père,  accouru  h  ses 
cris,  et  surtout  sans  rnpparition  d'une  lanterne,  qui  mit  en  fuite  le?  terrihlos 
agi'esseurs.  Lejemie  Iminme  e>l  encore  malade  de  frayeiu".  Le  (ils  du  Hc  itMir 
lettres  de  Luxeuil  à  Saint- Lou[>,  Oirlierand,  att;iqu«5  presque  an  inèiue  lieu  et 
sans  doute  pai  les  mùuics  uuiuuiux,  s  eu  est  débarrassé  m  tirant  sur  eux  un  pi^ 
tolelà  deux  coupa,  qui  a  maBumiUMmaft  oitvé,  en  le  blessant  au  doigU  Qu'on 
juge  de  eu  qlOosaroqtdanileft  marnais  joén  dliiwr  cas  Uangpi-eux  habUants  d* 
nos  boii^  déjà  ai  audacieux  à  cette  Jieun^ 


Le^fawities  do  JTSsti  nova  «niatiit  atyoucd'IiiH,  dénonçant  de  mwmm 
da  |tn|ingnnde  aociajliati^  dont  catto  i^rtio  da  notca  fimitiài»  umUt  le* 
théitiv.  Cille  propagtade  est  dédoubla  aalm.  I^àkmi  las  départawanli  da 
l'Est  aaiA  dias  plus  inteléa  pm  la  pmfwgando  da  Tiulériaiir.  lia  partiigasi  «a 
priuttéga  ai«c  qaelflyes  d^partamantadu  Midi»  comoie  Je  Lut,  miiautt,  aie. 
En  m^atk»  bi  fraetièna  du  Bhin  aai  saamita  à  tina  ycapig»da  de  «Nwtaet,  par 
'aM  4«ipiMifa«a»linuel  de»  réfàgjdadbBaogaift. 

4iWiÀ  la  mipagaiili  de  rialériMiiir,  m  aait  fa'oKli^  dait  surtout  à  k  li- 
Jarairie  Ballard,  sorte  de  choléra  «octal.  Quant  à  la  jpaafpigaode  de  Tciitéfievv 
U  paaBlt/i||ta  la  Saisaa  lft.livaaÉM  faun  aa  débacraaaar  dûiaalbiile  d'Jiâlaa  dan- 
gaaantf ,  In^m/k/riHê  b&rmim  ivnmiàMr  k  finmm  une  mmm  dê  n^fugait 
matqmii'iUmfrodiguenl  leafaatigmrta  mm  him  fmsUUi  saii-aan^  BUes  ilnaaal 
mèaïai laa  yeux  Ank  ^mmaree  4ca .flamungaics  qui  sa  /ont  kai  diéfargM! 
wm  rfiaignta  T»litf  qiias  kikimaUlé  daptasa  twit,al  J'aupédlir  promptcuieai 
nwffBBWia  aca  Amiià$iBi  on  aîlfiaw»  Le  gouvernement  seconda,  involoii* 
lairemeot  sans  doute,  ces  »Blrm«^cs  par  les  lentonr«  de  ^  bureaux  qui  dé« 
gaélABt  ks.salikil0iiBaikfaiieiK)ik.<Gaia  sert  mènic  de  préteikaiiK  iéf«4- 
giés  qui  négligent  de  se  présenter  aux  préfets  de  àè.i^Ékm^.fÀÊC4ffg§iÊàiaalk 
en  France,  incognito. 

Le  Jimmal  de  la  Cùtt-d'Qg  ^smte  fffïk  connail  des  Erançais  spécialement 
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voudfl  à  la  piopiguuie  de  la  Ihmlière.  n  en  àéégo»  m  qui,  sous  prélè&te  de  * 
déménagemenl.  Ta  chercher,  eiiapporte  les  lettrei  des  réftigiés. 

Nqus  nVons  cessé  et  nous  ne  cesserons  d'appeler  Tattention  de  Fautorilé 
deeeoMé. 

(Prsmr  article.) 

Qu'csl-ce  qu'on  apprend  dans  un  almanach?  A  celte  question,  si 
elle  leur  était  adressée,  beaucoup  de  simples  gens  répondraient  :  ou 
apprend,  dans  un  almanach,  à  connaître  les  jours  de  l'année,  les 
éclipses  de  soleil  et  de  lune,  les  noms  des  saints  et  des  saintes. 

Les  jours  de  Tannée,  les  éclipses!  Il  s'agit  bien  de  cela  vraiment 
dans  nos  almanachs  du  dix-neuvième  siècle.  Nos  vieilles  grand'mè- 
res  se  contentaient  de  suivre  dans  leur  almanach  les  variations  delà 
lune;  elles  y  cherchaient  encore  des  noms  pour  leurs  prochains 
petits-enfants,  marquaient  de  l'ongle  les  jours  de  grandes  letcs  reli- 
gieuses, de  jeûne,  et  les  anniversaires  de  la  famille. 

Dès  longtemps,  l'almanach,  fort  bien  renseigné  d'en-haut,  avait 
prédit  les  beaux  et  les  mauvais  jours,  avec  une  grande  et  impertur- 
bable assurance,  fondée  sur  ce  consolant  calcul  que  s'il  y  avait  965 
chances  de  se  tromper,  'il  y  en  avait  aussi  965  de  ne  pas  se  trompèr. 
On  aTait  ajouté  des  pronostics  effï-ayants  sur  la  coolèiir  des  diei^nix 
des  garçons^  ou  le  caractère  des  filles,  nés  sous  td  ou  tel  signe  du  * 
«xlîaque.  Mais  tout  cela  était  iimocent,  iniioceDt  comme  la  petite 
grenouille  dans  l'eau,  qui  aononce  les  beaox  Jours»  innocent  ooranie 
la  bonne  arenture  que  les  Tieilles  ridées  tiraient  aux  Jennes  filles  en 
lisant  dans  la  main  l'histoire  de  leur  propre  vie  et  de  leur  printemps, 
hélas!  Ibrt  éloignée,  innocent  comme  les  légendes  de  la  Tcillée. 

n  en  est,  en  ce  temps-ci ,  bien  autrement.  L'almanach  n'est  plus 
un  bon  Tieux  bonhomme  assez  semblable  au  tempsi  gai  et  radateur, 
toujours  le  mèmci  toi^ours  nouveau.  C'est  un  professeur  d'hislofre/ 
de  philosophie,  dé  poHtique,  d'horticulture,  de  sjMculture,  de  poé- 
sie, de  littéralure,  d'art. 

Ef  ne  croyez  pas  que  ce  professeur  ne  soit  pas  écouté.  Qu'on  le  sa- 
che bien,  l'histoire,  la  philoeof^ie  et  la  politique  de  l'almanach  ont 
pins  d'influence  sur  les  paysans,  les  ouYrîecs  et  les  gopnlatîoiis  les 
-  plus  nombreuses,  que  tous  les  journaux,  que  beaucoup  de  sermons, 
que  tous  les  discours  de  M.  le  maire.  Un  dicton  de  l'almanach  dt- 
vient  proverl>e.  Une  erreur  d'agriculture  de  l'almanach  devient  pra- 
tique. On  le  lit,  on  le  relit,  on  le  consulte,  on  le  cite.  Sur  la  phinclia, 
dans  la  chaumière,  à  côlé  du  livre  de  prièie  al  aoorail  à  sa  piaaa, 
au-dessus  de  l'endroit  où  :  . 

Entre  k  bonae  Vierge  et  le  buii  de  r«uiée> 
Qattve  ériiiglef  ra  nrar  aunt  Nepoléea, 
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OU  voil  ralnianacli.  C'est  le  précepteur,  l'ami,  le  conseil,  le  docteur, 
le  journal  annuel,  l'encyclopédie,  la  bibliothèque  tout  entière.  On 
l'édite  à  10  millions  d'exemplaires.  Quel  ouvrage  sublime  attciot  ja- 
mais la  vingtième  partie  de  ce  chiffre? 

fx)rs(|ue  la  France  était  gouvernée  par  un  seul  homme,  c'était  une 
içrave  question  que  le  choix,  que  l'influence  du  précepteur  de  cet 
homme.  Une  telle  fâche  n'était  pas  au-dessous  de  Fénelon.  La  France 
se  gouverne  elle-même,  et  si  l'on  rccherclie  qui  est  le  précepteur  de 
la  France,  qui  inspire  aux  cœurs  les  sentiments  élevés,  orne  l'inlel- 
ligence  de  principes  vrais,  sentiments  et  principes  (pi'il  faudra  con- 
sulter, au  moment  de  l'exercice  de  ce  suffrage  universel  dont  les  ca- 
prices souverains  dominent,  après  les  volontés  de  Dieu,  les  destinées 
de  la  patrie,  si  on  se  pose  cette  question,  ah  !  la  réponse  est  doulou 
rcusc.  Le  plus  grand  nombre  des  habitants  de  la  France  est  livré, 
pour  tout  enseignement,  à  la  propagande  effirénée  de  tontes  les  er- 
reurs et  de  tout  les  vices.  On  a  repoussé  la  main  fqui  portait  l'É- 
vangile, et  pour  accepter  la  main  qui  a  porté  le  Père  DueÂéne,  le 
Jowmai  de  la  CanaUle* 

El  foves  quel  est  TaTeDglement  des  honnêtes  gens  !  Us  a'indi- 
gnent,  à  l'heure  qu'il  est,  de  l'audace 'd'un  Evéqiie  ([ui  ne  veut  pas 
laisser  des  petits  enfiints  qui  croient  en  lésns*Ghrist,  entre  les  mains 
d'un  ^Brécteor  de  collège  qui  n'y  croit  pas  ;  mais  ils  ne  font  riqn 
pour  empêcher  le  désordre,  l'anarcliic,  le  pillage,  les  révolutions 
d'être  prêehées  d«iacinq  ou  six  millions  de  petits  livres  répandus 
à  prsièsion  dans  des  milliers  de  pauvres  demeures  où  ne  se  trouve 
pas  un  bon  livre  ou  seulement  une  bonne  image  pour  en  contre- 
balancer  la  fùneste  influence  I  Que  le  ciel  nous  aide,  dit-on...  Ai- 
de-toi donc  toi-même,  honnête  homme  ! 

Je  veux  au  moins  dire  tout  haut  le  peu  que  je  sab  sur  la  manière 
dont  se  (Domposent  ces  almanachs  qui  servent  de  manuels  au  peu- 
ple, ce  qu'on  y  dit,  non  pas  sur  la  couverture,  toujours  très-évangé- 
lique  et  pleine  de  promesses,  mais  dans  les  chapitres  ,  et  les  anecdo- 
tes. Je  veux  que  tous  ceux  en  bien  petit  nombre  qui  liront  ces  pages 
puissent  montrer  à  mes  frères  des  villes  et  des  campagnes,  avec  quels 
grossiers  appftts  on  les  pipe  comme  des  oiseaux,  et  toutes  les  bille-r 
vesécs  criminelles  ou  niaises  que,  sous  prétexte  d'éclipsés  de  lune  et 
d'indication  du  temps,  on  leur  fait  l'injure  de  leur  débiter. 

Distinguons  entre  les  almanach. 

Il  y  a  de  bons  ahnanachs,  en  petit  nombre,  que  J  appellerai  les 
àlmanachs  eonseiencieux.  De  ceux-lù,  je  parlerai  peu,  et  cependant 
j'en  dirai  en  terminant  quélquecT  mots,  afin  de  mettre  l'éloge  après  le 
hlâme,  de  recommander  ce  qui  est  recommandable,  d'encourager  co 
qni  est  de  bon  exemple  et  de  bon  conseil. 

H  y  a ,  en  outre ,  les  almanachs  techniques  et  spéciaux ,  .tels  que  : 
l'almanadi  herticolej  qui  apprend  à  planter  les  choux,  science  que 
bien  des  hommes,  même  politiques,  devraient  connaître,  ~ l'aima* 
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ii^ue,  -^ralimnacb  ém  uigÊtrot^  àê  Véhimm^B  vfn  «  êma,  eku,  etc. 
Dft  owix-d  je  lui^îrM  mn.  Jtoi  k»  Je  l«s  TeooonMiide ,  Uiates 
réserves  làites  sur  la  valeur  .de  tara  (XMselto^  doat  Je  ne  auîB  pae 
juge  compétent.  C'est  vm%  exièlleiita  «tese  que  de  eepiNiw  ainaide 
feiitg  mannelfl^  populaires,  utiles,  à  benmrctié,  ^uâ  mettent  à  la 
portée  de  toua  lès  (raditiana  du  bon  aons  al  de  Vcaciiériencp,  ou  lea 

.  découTertoa  par  leaqofUaa  Ia  aeianœ  fait  mieux  profiter  le»  ho«unea 
dès  trésors  qu'ils  doivent  an  bon  Dieu. 
Eufitty  il  y  a  des  almanachs  que  Je  nommerai  mdmirielt*  Ces  der- 

,  uiers»  Je  veux  les  dénoncer,  les  attaquer,  lea  ponrsuim. 

Il  y  a  a  Paris,  el  dans  quelquea  villes  de  previncc,  uo  ou  ]i]ii$ionr8 
libraires  que  je  pourrais  nommer,  qui  culrapreunent  la  spc  ciaii^i  de 
l'almanacli,  et  ne  se  soucient  guère  (l'om[)oisonner  la  France, 
pourvu  que  leur  trafic  rapporte.  La  iibtniiri(?  démocratique  cl  sociale 
particulièremeat,  s'est  adouoée  avce  babileté ,  depuia  quelques  an- 
nées, à  ce  genre  d  opération .  Les  mêmes  gens  qui  crieut  très- 1  lant  que 
les  pauvres  ne  doivent  pas  payer  d'impôt,  voui  sans  sorupula  ieYcr 
impôt  sur  la  a*édulilé  des  pauvres  au  moyen  de  leurs  aimtiiadis, 
comme  le  marchand  de  vins  lève  des  contributions  sur  leurs  fai- 
blesses; tant  il  est  vrai  que  les  pins  lourds  imp<>ls  sont  ceux  que 
nous  payons  sans  qu'on  nous  les  d<*mande,  inij  (Ms  i)crçns  par  nos 
défauts!  Des  mêmes  ofticines  sorlenl  des  alinanaclis  de  loulc  cou- 
leur, de  loule  grandeur,  de  toute  valeur.  On  les  fait,  eomme  K  s  cha- 
peaux, nu  fjuût  du  jour.  Il  en  faut  poui'  ceux  qui  aiment  à  rire  cl 
pour  ceux  (jui  aiment  à  frissonner,  pour  les  dtAols  et  pour  les  im- 
pies, pour  les  démocrates  el  pour  h  s  rcaelionuali  e^,  pour  les  couv^^nls 
et  pour  les  clubs.  Le  tout  est  conhé  à  des  mains  halules ,  el  (luellt  s 
mains!  qui  coupent  à  droite  et  à  {j^auche,  emprnulent  aux  ouviages 
bons  et  mauvais,  mélangent  avec  j*oiit  le  |»laisanl  el  le  sévère  ,  1 1  sa- 
chant calculer  avec  le  prix  du  papier,  (hi  tirage  v\  des  viguellLS,  les 
justes  exigences  d'un  honnête,  mais  co|)ii  ux  In  iJcliee,  oui  i»réparé, 
achevé  et  livre  eu  uu  mois  le  milliou  voulu  des  uluiatachs  nou- 
veaux. 

Examinons  un  peu  si  l'œuvre  répond  k  la  pciiic  cl  conaucii^is 
l'éuuiuéralion. 

BOURSE  DU  2  NOVIÎMHUK. 

Le  5  p.  leO  t  débuté  aucompUalà  «S»  40,  aiaii  5^^  10  aa  piui  bas,  u|  vt&\à 
à  55  5o. 

Le  5  p.  100  a  débuté  au  coinpUal  à  87  iâ,alaU  87  Oo  au  \Am  biis,  ol  i'c>le 

Les  acfloiis  de  la  banque  ont  été  cotées  à  S,2I0. 

Lundes  Propriétaires-C^ranf^.  C.UKWIVS  fUWCKV. 
Barif»  iiiv.0AiuT»  DimetCon^^  place  SeabouMi,  î. 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION. 


LIBERTE  D'ENSEIGNEMENT. 
Des  petits  Sèmiiiâfres  M  du  Droit  commiui. 

(2«  article.  —  Voyet  le     du  27  octobre  derftier.) 

Le  droit  commun  !  Il  n'y  a  pas  de  mot  dontak  ut  plus  abusé  contre 
nous  les  ennemis  des  petits  séminaires.  Nous  l'ajoutons  même  avec 
regret  :  quelques  amis  d(;  la  liherlé  (Vcnseignement,  dans  l'entraîne- 
ment et  la  préoecupation  de  la  polcnii(pie,  n'ont  peut-être  pas  tou- 
jours assez  l)ieu  couipris  sur  ce  point  les  principes  essentiels  et  la  vé- 
rité des  choses. 

Je  le  demanderai  d'almrd  :  ce  droit  comnmn  dont  on  nous  parle 
est-il  l)ie!i  lixé,  bien  dcliiii  ?  Ceux  de  nos  amis  qui  sont  tentés  de 
croire  aux  pi-étendus  avaîitages  du  droit  eonumm,  pour  les  écoles  ec- 
clésiasti([U(  s,  se  sont-ils  bien  rendu  compte  de  tout  ce  dont  il  élîlit 
ici  question? 

En  supposant  que  le  droit  commun  soit  bientôt  une  liberté  sin- 
cère, peut-on  nous  garantir  qu  il  ne  changera  jamais?  Peut-on  nous 
promettre  (pie  la  loi  de  M.  de  Falloux,  en  le  délinissaiit  aujourd  hui, 
le  lixera  éternellement,  et  qu  ilne  courra  pas  le  risque  de  redevenir 
ce  qu'il  était,  c'est-à-dire  un  monopole  et  une  oppression  intoléra- 
bles? 

Je  reviendrai  sur  celte  première  observation  si  décisive;  mais 
je  dois  en  ce  moment,  et  avant  tout,  faire  remarquer  à  ceux  qîii  in- 
vo(iuent  contre  nous  le  droit  commun^  qu'ils  confondent  ici  deux 
choses  |)arraitement  distinctes,  à  savoir  :  le  privilège  et  la  sprciatité. 

Dire  que  les  petits  séminaires  sont  dans  le  privilège,  et  placés  en 
dehors  du  droit  commun,  parce  qu'ils  ont  nécessairement  une  spé- 
cialité aussi  bien  que  les  écoles  de  marine,  que  les  écoles  militaires, 
que  les  écoles  industrielles  et  cooimerciales,  c'est  vraiment  ne  pas 
se  comprendre  soi-même  I 

Quand  rUniversiié  rédame  pour  elle,  non-seulement  Texception 
et  le  privilège,  mais  le  monopole  el  qu'elle  lim  les  derniers  com- 
bats pour  le  conserver,  comment  peut-on  de  bonne  foi  nous  accuser 
de  vouloir  échapper  au  droit  conmiun  par  le  privilège,  nous  qui  ne 
réclamons,  au  nom  de  la  nécessité  et  de  la  spécialité  de  nos  âoles^ 
que  le  droit  commun  à  touta  le»  école»  tpéeiale»  de  préparer  leur»  nt- 
/ets  aux  cearrières  diver»e»  qui  le»  attendent? 

Les  petits  sémmaires  sont  dans  les  attributions  du  ministère  de  la 
Justice  et  des  cultes  ;  les  écoles  dont  Je  viens  de  parler  sont  dans  les 

L'Amide  la  Heligion,  Tome  CXLIIL  24 
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attributions  du  ministère  de  la  guerre,  de  lamarine,  deTagricultore 
et  du  commerce  :  qui  a  jamais  pensé  à  dire  que  toutes  ces  écoles 
sont  dans  le  priiTilége,  et  qu'elles  demeurent  en  dehors  du  droit 
emmwiy  parce  qu'elles  ne  dépendent  pas  du  ministère  de  l'instruc- 
tion puUique? 

Il  y  a  ici  une  déplorable  méprise  ;  c'est  le  moins  que  je  i)uisse  dire. 

Mais  la  bonne  fbi  la  plus  Tulgaire  ne  suffit-elle  pas  à  nous  dé> 
fondre  contre  l'injustice  de  nos  adversaires?  Les  écrivains  universi- 
taires eux-mêmes  n'ont-ils  pas  été  condamnés  à  rendre  sur  ce  point 
hommage  à  la  vérité? 

On  a  d^à  cité  ce  qu'écrivait,  à  propos  des  séminaires  et  des  autres 
écoles  spéciales,  M.  Hatteri  inqiecteur  général  de  l'Université,  dans 
un  travail  publié  au  tome  xiv  de'  Y  Encyclopédie  des  gens  du  monde , 
sur  l'instruction  publique  : 

-  «  La  plapni  dm  écoles  apédales  font  eoropléteiDeiit  étrangère*  tu  ministère  de  l'in- 

Stniction  publique. 

«L'école  Polytechnique,  l'école  miUtnire  dcSaint-Cyr,  le  collège  militaire  de  la  Fli'-che 
et  les  écoles  d'artillerie  relèveut  du  minislère  de  la  guerre  ;  —  l'école  navale  de  Brest 
relève  du  ministère  de  la  marine  ;  —  récole  des  Mines,  le  Gonsenratoire  des  arts  de  Pa- 
ris, les  écoles  des  aria  et  métiers  de  Châlons  et  d'Angers  relèvent  du  ministère  des  tra- 
vaux publics  ;  —  les  f^'ands  et  petits  séminaire  relèvent  du  ministère  de  la  justice  et  des 
cultes  ;  —  l'école  forestière  de  Nancy  relève  du  ministère  des  iinances.  » 

11  aurait  pu  ajouter  que  1  ocole  d'Alfort,  où  se  trouvent  300  ^ves, 
relève  du  ministère  de  rap^ricultiu-o  cl  du  commerce. 

N'cst-il  pas  évident,  puisque  lotîtes  les  caiTicres  spéciales  et  pu- 
bliques oui  leurs  écoles  spéciales,  (|ue  la  spécialité  à  laquelle  on 
voudrait  donner  le  nom  odieux  d'exception  et  de  privilège,  n'est 
pins  ici  ({ue  la  liberté  dans  Tordre,  la  spécialité  des  vocations  et  des 
i'onclions  diverses  dans  Tbarmonie  sociale? 

Le  bon  sens  ne  proclame-t-il  pas  que  les  petits  séminaires  n'ont 
jamais  été  placés  en-dehors  du  droit  commun,  parce  (pi'ils  ont  né- 
cesfairement  une  spécialité,  comme  les  écoles  de  marine,  comme 
les  écoles  militaires,  comme  les  écoles  industrielles  et  commer- 
ciales ? 

Seulement,  la  spcKrialité  des  petits  séminaires  est  une  spécialité  de 
l'ordre  le  plus  élevé,  le  plus  respectable  :  une  spécialité  inviolable  et 

sacrée. 

M.  Portalis  a  rendu  un  juste  et  éclatant  témoignage  à  ces  priu- 
•  cipes  : 

«  L'égalité  devant  la  loi  n'esl  pas  le  nivellement  ;  l'égalité  ne  veut  p-is  que  des  éta- 
blissements placés  dans  des  l  oudilions  diverses  soieul  régis  par  une  règle  uniforme, 
mais  qu'ils  «oient  soumis  indistinctement  à  Tautorité  de  la  loi.  Sous  cette  autoritéy  U  e»t 
éfuitaftle  quf  rhncnn  vive  âdon  sa  constitution  pi'opre  ;  ce  serait  te  contraire  qui  Ues- 
serait  /'vf/nfilr.  (  'psf  ahy'if  rju'il  est  fies priviiégenqiparents  qui  ne  sont  que  des  rap- 
peis  à  it  yalité  jn-opoi  iionueiie. 

m  Les  petits  séminaires  doivent  donc  rester  des  écoles  de  clercs  spédatement  placés 
sous  Tautorité  et  la  surveillance  des  Evèques.» 

C'est  ce  que  Napoléon  lui-même  avait  compris,  lorsqu'il  ppconnate- 
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sait,  comme  le  rapiiorto  M.  Bougnot,  que  les  séminaires  élanl  des 
écoles  spéciales,  ils  ne  devaieol  pas  être  soumis  aux  lois  générales  sur 
riDslniclioa  publique. 

Vainement,  nous  dira-t-on,  qu'à  rorigincdela  {jurande  conlroverse 
sur  la  libcrlé  d'enseijxncnient,  plusieurs  de  NN.  SS.  les  Ev(3ques  eru- 
renl  pouvoir  déelarer  qu'ils  aecepteraient  le  droit  oonuuun  :  car  ils 
déclarèrent  en  même  tenqis  (prils  n'accepteraient  ce  droit  comiiuin, 
que  s'il  devait  devenir  et  demeurer  toujoui*s  une  liberté  telle,  (ju  clle 
leur  permit  de  conserver  la  spécialité  actuelle  de  leurs  petits  sémi- 
naires. Ils  déclarèrent  (juc,  si  ce  droit  commun,  cpn'l  ([u'il  fut,  com- 
promettait la  nature  et  le  but  des  écoles  ecclésiastiques;  ils  ne  pour- 
raient jamais  l'accepter. 

Et  n'est-il  pas  manifeste,  en  effet,  d'après  les  princi[)es  cpie  nous 
avons  établis,  et  d'après  les  av(nix  mêmes  de  nos  adversaires,  que 
l'Eglise  im  pourrait  sans  rnaii(|uer  à  tous  ses  devoirs  et  sans  se  Iraliir 
elle-même,  accepter  le  droit  commun  et  la  surveillance  même  de 
l'Etat,  si  ce  droit  commun  et  cette  surveillance  donnaient  a  l'auto- 
rité laïque  une  action  quelcon(|ue  sur  le  ^'^ouvernemenl  s[)irituel  des 
petits  séminaires  et  sur  l'éducation  ecclésiasiicjuc  de  nos  élèves?  Si 
nos  règlements  religieux,  si  nos  réj^lenients  disciplinaires  et  nos  exer- 
cices de  piété,  si  nos  |)roi; ranimes  d'examen,  nos  livres  d'étude  et 
nos  auteurs  classiques  pouvaient,  sous  le  prétexte  de  ce  droit  com- 
mun et  de  cette  sin  vcillance,  nous  être  im|)osés  par  des  bonnnes 
étrangers  à  tout  ce  (jui  constitue  la  vie  et  la  direction  intime  <h'  l'é- 
dncation  ecclésiastique  ;  si  des  li>  res  et  des  auteurs  non  approuvés 
par  l'Eglise,  pouvaient  être  placés  entre  les  mains  de  nos  élèves, 
comme  ils  l'ont  été  et  comme  ils  le  sont  encore  ailleurs;  en  un  ipot, 
d  ce  droit  commun  et  cette  surveilligioe  devaient  aboutir  à  élever  la 
jeunesse  ecclésiastique  comme  on  élève  la  Jeunesse  laïque;  à  faire 
foire  à  l'une  et  à  l'autre  les  mêmes  études  sous  la  même  discipline, 
sous  la  même  loi  et  aux  mêmes  conditions  :  si  c'étaient  là  de  près  ou 
de  loini  directement  ou  indirectement,  en  tout  ou  en  partie,  le  droit 
commun  et  la  surveillance  auxquels  on  voudrait  soumettre  les  pe- 
tits séminaires,  nous  les  repousserions,  parce  qu'en  anéantissant  la 
spécialité  de  ces  établissements  on  porterait  ainsi  un  coup  mortel  à 
l'éducation  sacerdotale,  et  par  suite  onruinerait  infoiiliblement  le  sa- 
cerdoce en  France. 

Et  n'est-ce  pas  ce  que  H.  Portalis  lui-même  exprimait  avec  éner- 
gie, lorsqu'il  disait  :  a  Les  petits  séminaires  doivent  demeurer  en- 
«  dehors  du  droit  commun.  On  ne  peut  les  faire  rentrer  dans  ce  qu'on 
«  appelle  le  droit  commun  sans  les  détruire.  »  Est-ce  au  fond  ce  que 
voudraient  ceux  qui  invoquent  contre  nous  le  droit  commun?  Je  vou- 
drais ne  le  pas  croire.  Mais  il  importe  que  tous  nos  amis  réfléchis- 
sent sérieusement  sur  ce  point,  et  en  comprennent  toutes  les  graves 
conséquences. 

Ce  serait  d'ailleurs  une  étrange  erreur  de  ne  voir  dans  nos  petits 
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séininaiics  (|iu!  ilu  yicc  et  du  latin  :  co  qu'il  faut  y  voir  avant  tout, 
c'est  la  spi'cialité  morale  cl  religieuse,  dont  nous  avons  parlé  dans 
noUe  précédent  ai  tiLle,  c'est  l'éducalion  ecclésiastique  donnée  à  la 
jeunesse  du  sanctuaire.  Quant  au  '^vcc  cl  au  latin,  il  y  a  encore  ici 
une  observation  importante  à  taire. 

Sans  doute,  ces  études  linguistiques  nous  sont  communes  avec  les 
écoles  universitaires;  mais  elles  ont  eu  même  temps  pour  nous  une 
SPÉCIALITÉ  singulière. 

Qu'on  ne  s'y  trompe  pas  ;  si  nous  étudions,  connue  d'autres,  les 
langues  et  les  littératures  grecque  et  latiuc,  ce  n'est  pas  seulement 
parce  qu'elles  sont  les  plus  belles  lanffues  que  l'Iiommc  ait  jamais 
parlées,  les  archives  immortelles  des  pus  magnifiques  créations  de 
l'esprit  humain  -,  ni  parce  que  chacune  d'elles  a  été ,  à  son  tour  ,  le 
lien  universel  des  peuples  et  le  lan;.  âge  de  la  plus  haute  civilisation  : 
nous  les  étudions  surtout  parce  (|u  elles  sont  pour  nous  deux  langues 
nécessaires  y  deux  langcbs  saiktes.  Ce  sont  ies  longuet  de  i'Egiise 
catholique  :  de  VEgli$e  grecque ^  de  l'Eglise  latine* 

Notre  liturgie,  nos  canons,  tous  nos  Pères,  tous  nos  Conciles ,  nos 
livres  saints  eux-mêmes,  sont  écrits  dans  ces  langues.  L'existence  de 
la  société  laïque  ne  tient  pas  à  l'étude  du  grec  et  du  latin;  la  sbdété 
spirituelle,  l'Église,  ne  peut  s'en  passer.  La  divine  Providence  a  con- 
fié à  ces  langues  le  sacré  dépôt  de  nos  traditions  :  elle  a  fait  de  l'une 
d'elles  sprtput  l'organe  permanent  du  catholicisme  :  c'est  dans  cette 
langue  étemelle  qu'il  prononce  ses  oracles;  qu'il  a  toiyours  parlé  et 
qu'il  parle  eQcore  à  tpus  ses  ^nfaiits  dispersés  sur  la  surfoce  du 
globe. 

Ypus  foites  foire  la  philosophie  en  francs;  vous  négliges  étran- 
gement le  latin  ;  le  droit  romain^  lui-même,  vou9  ne  l'enseignes  plus, 
voua  ne  le  foiles  plus  étudier  qu'en  français;  nous  ne  vous  en  blâ- 
mons pas  :  c'est  votre  aifoire.  Mais  si  la  piiilosophie  s'enseignait,  chez 
nous  comme  chez  vous,  en  langue  vulgaire  ;  ou  si  nos  élèves,  selon 
vos  anciennes  et  tyranniques  exigences ,  devaient  la  foire  dans  vos 
maisons,  nous  en  south  irions  gravement  :  nos  jeunes  gens  perdraient 
infailliblement  riiabiiude  de  la  langue  ecclésiastique,  i\m  ne  serait 
bientôt  plus  pour  eux  (lu'un  idiôme  étranger  (i).  La  désuétude  et, 
par  suite,  le  dégoût  de  la  langue  amèneraient  nécessairement  pour 
eux  l'éloignemenl  et  le  dégoût  de  leur  état  :  naturellement  ces  jeunes 
gens  se  porteraient  plutôt  vers  dos  carrières  dont  les  études  ne  leur 
offirent  pas  de  pareilles  difficultés,  c(  ainsi  se  perdraient  toutes  les  vo- 
cations ecclésiastiques. 

Il  n'y  aurait  qu'un  moyen  d'éviter  ces  graves  inconvénients;  mais 
ce  serait  par  un  inconvénient  plus  désastreux  encore,  il  faudrait  cou- 

(1)  C'est  ce  que  iiuu$  éprouvons  pour  le  pelit  nombre  d'aspirants  qui  anivcul  d&o' 
les  grands  séminaires,  après  avoir  bit  leur  jj^iloiophie  dans  un  établissement  univers  iT 
taire  :  on  est  trcs-souveut  obligé  de  U  Icm*  faire  reprendre  en  tatin  :  plusieurs  reeulen- 
devant  cette  nécessité. 
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damner  la  théologie  à  s'enseigner  en  français  et  à  renoncer  à  sa 
langue  propre,  à  cause  de  la  difficulté  qu'auraient  les  élèves  à  la 
parlef  et  même  à  la  comprendre  :  mais  de  là ,  les  sainls  Pères  né- 
gligés, les  conciles  ignorés,  les  décrets  des  souverains  pontifes  et 
toutes  les  lois  de  l'Église  à  peu  prèsinconnaeSi  tous  les  plus  grande 
théologiens  y  tous  les  monuments  les  plus  savants  de  la  discipline 
^t  de  l'histoire  ecclésiastique  laissés  dans  rofabli^  la  science  calho* 
lique  tout  entière  abaissée! 

Voilà  jusqu'où  va  pour  nous  la  question  du  grec  et  du  latin.  On  le 
yoit,  ce  n'est  pas  seulement  à  nos  yeux  une  ouestion  d'amour- propre 
ou  de  goût  Ûttéraire  plus  ou  mcHus  respectable;  c'est  une  question 
toute  religieuse  :  c'est  une  questm  de  conscience. 

Renseignement  de  ces  langues  est  pour  nouS|  chez  nous,  dans  nos 
écoles,  un  droit  imprescriptible  en  même  temps  qu'un  devoir  sacré  ; 
nous  ne  pourrions  sur  ce  point  reconnaître  à  aucune  puissance  hu- 
maine un  droit  quelconque  contre  nous*  Si  un  nouveau  Julien  l'A- 
postat» monarchique t>tt  républicain,  voulait  nous  interdire  d'ensei- 
gner ces  langues  saintes  à  la  jeunesse  cléricale,  nous  y  mettrions 
notre  vie,  notre  sang  ;  et  le  martyre  déciderait  au  besoin  la  question. 

Sans  aucun  doute,  ces  conséquences  n'ont  pas  été  prévues  par  ceux 
qui  attaquent  ainsi  la  spécialité  de  nos  écoles  :  il  est  difficile,  même 
avec  une  conscience  droite,  de  parler  juste  sur  des  choses  auxquelles 
on  est  nécessairement  étranger;  et,  je  le  dis  sans  reproche.  11  est 
très-probable  que  si  je  voulais  parler  des  aflàires  de  la  guerre  et  de 
la  marine,  avec  la  meilleure  kA  du  monde  et  les  intentions  les  plus 
pures ,  il  m'arriverait  inévitablement  de  tomber  dans  les  plus  misé- 
rables imprévoyances,  comme  celles  aue  je  viens  d'indiquer. 

Ifaiç,  dit-on  enfin,  Vos  petits  séminaires  seront  donc  fermés  à  l'E- 
tat 7  L'Etat  ne  sait  rien  de  ce  qui  se  passe,  l'Etat  n'y  entre,  n'y  pé- 
nètre jamais.  L'Etat  n'a  aucun  moyen  de  savoir  si  l'esprit  qu'on  y 
inspire  à  la  jeunesse  est  un  bon  ou  un  mauvais  esprit. 

La  réponse  est  facile.  Les  petits  séminaires  ne  sont  point  fèrmés  à 
l'Etat  :  pas  plus  que  les  autres  écoles  spéciales  ;  ils  sont,  il  est  vrai, 
fermés  à  lUniversilé,  comme  les  écoles  s|K'ciales  le  sont  également, 
mais  ils  ne  sont  pas  pour  cela  fermés  à  l'Etat. 

Les  petits  séminaires  sont,  dans  chaque  diocèse,  sous  la  surycil- 
lance  immédiate  et  la  direction  s[)éciale  de  l'Ëvéque,  qui  est,  d'après 
le  concordat,  choisi  et  nommé  par  le  gouvernement,  et  qui  demeura 
aux  yeux  du  gouvernement ,  pour  les  écoles  ecclésiastiques  de  son 
diocèse,  l'autorité  responsable.  Que  veut-on  de  plus? 

Tous  les  vicaires  généraux,  les  chanoines,  les  curés  des  grandes 
villes,  c'est-à-dire  tous  ceux  qui,  dans  chaque  diocèse,  ont  une  in- 
fluence plus  ou  moins  prochaine  sur  l'éducation  des  petits  séminaires, 
sont  tous  agréés  par  le  gouvernement  sur  le  rapport  du  ministre  des 
cultes.  Tout  cela  ne  suffit-il  pas? 

Les  petits  séminaires,  comme  les  autres  écoles  spéciales,  comme 
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tous  les  ctablissemeiits  et  toutes  les  clioses  ecclésiastiques,  sout  donc 
dans  toutes  les  formes  les  plus  exactes  de  la  situation  convenue  entre 
l'Eglise  et  l'Etal. 

Quant  au  fond,  quant  à  raffedion  et  au  dévouement^  c'est  chose 
que  la  défiance  n'inspira  jamais  ! 

M.  Portails  était  mieux  inspiré  lorsque,  répcmdanl  à  nos  injustes 
détracteurs,  il  leur  disait  : 

a  Les  petits  séminaires,  les  établissements  ecclésiastiques  sont-ils 
à  donc  une  terre  étrangère?  Les  prêtres  ne  sont-ils  pas  Français  et 
a  citoyens  aussi  bien  que  nous?  Le  chef  de  l'Eglise  est,  sans  doute, 
c  leur  chef  dans  Tordre  spirituel;  mais  n'esl-il  pas  celui  de  tous  les 
«  Français  qui  professent  la  religion  catholique?  N'est-il  pas  le  pon- 
«  tife  suprême,  le  pasteur  commun  de  tous  les  fidèles?  » 

n  n'y  a  donc,  il  ne  peut  y  avoir  aucune  difficulté  sérieuse  à  ce 
sujet  :  la  nécessité,  la  spécialité,  la  sage  direction  de  nos  petits  sé- 
minaires sont  absolument  hors  de  cause. 

(La  tuite  â  m  prochain  nuatéro.) 


NOLVELLES  IIELIGIEUSES. 

HOME.  —  S.  1%  le  Cardiiial-Vicairi!  a  publié  un  Mandement  contre  le  blas- 
[>lième  a  preset  it  des  pi  iri  e>  \io(ïv  servir  de  réparatiou  aux  outrages  comous 
pai  les  bluspliémaleurs  contre  la  Majebd'  divine. 

FRANCE.  —  l)nu:^:si:  de  I'aius.  —  Le  Moniteur  public  ce  matin  un  rapport 
de  M.  le  ministre  de  rai;rieultiue  et  du  commerce,  approuvé  par  le  président  de 
la  Uépubliquo,  <|ui  déceruc  des  mcdudlcs  d'honneur  aux  personnes  dont  le  zèle  à 
recourir  les  victimes  du  choléra  a  été  le  plus  signalé.  Nous  avons  remarqué  daos 
cette  Uste  plusieurs  de  BOI.  les  Curés  de  Paris  et  un  grand  nombre  de  SoBm  de 
la  Charité. 

DiocisB  DB  Toinu>usB. — Bfgr  le  coadjuteur  a  béai,  mardi  dender^  les  cryptes 
de  réglise  de  Saint-Aubin,  et  y  a  officié  toute  la  journée.  Une  innombrable  af- 
fluence  de  fidèles  s'étaient  rendus  à  cette  cérémonie.  Le  Ueutenant-général,  le  pré- 
fet et  le  maire  étaient  présents. 

DiocftSB  DB  RENifES.  —  Le  Goncilo  s^ouvrira  le  dimanche  II  novembre,  dans 
la  cathédrale.  Après  la  cérémonie,  les  Pères  de  Taugusle  assemblée  se  rendront 

processionnellement  au  grand  séminaire,  où  doit  se  tenir  la  session  et  OÙ  ils  res* 
feront  enrermés  jusqu'à  la  clôture,  qui  sera  également  célébrée  par  une  proces- 
sion solennelle. 

Institatioii  de  la  Magistrature. 

Le  Palais-(le-Justico  avait  aujourd'hui  un  air  de  fêle  inusité  dans 
le  sanctuaire  des  lois.  Des  guirlandes  de  lleurs  et  des  drapeaux  déco- 
raient tous  les  abords. 

De  grands  préparatifs  avaient  été  faits  dans  la  salle  des  Pas-Per- 
das,  des  tribunes  avaient  été  formées  dans  les  arcades,  une  immense 
estrade  s*élevant  jusqu'à  la  voûte  occupait  un  tiers  à  peu  près  de  cette 
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vaste  salle,  un  autre  tiers  était  réservé  à  diverses  tlépiitations  de  1  ar- 
mée, du  barreau,  de  la  magistrature  et  des  corps  constitués. 

L'autre  tiers  était  réservé  aux  grands  dignitaires  de  I  Etat  et  de  la 
liaute  magistrature. 

Au  centre  de  cette  partie  de  la  salle  était  placé  le  fauteuil  le  plus 
élevé  pour  le  Président,  deux  tauteuils  d'un  degré  plus  bas  pour  le 
vice-président  de  la  République  et  le  ministre  de  la  justice;  sur  un 
degré  inférieur,  un  autre  fauteuil  pour  le  président  de  l'Assemblée 
nationale.  Puis,  de  cbaque  côté,  sur  deux  ligues  perpendiculaires 
aux  trois  premiers  fauteuils,  d'autres  fauteuils  pour  les  ministres. 

Après  la  messe  du  Saint-Esprit,  qui  a  été  célébrée  à  la  Sainte* 
Chapelle,  qui  a  été  remise  alwoiimient  dans  le  même  état  que  sous 
saint  Louis,  son  fondateur,  le  Présidât  est  vena  prendre  place  avec 
tout  le  cortège.  Tons  les  fauteuils  de  l'ancienne  Ctiambre  des  pairs 
avaient  été  disposés  en  plusieurs  rangées  circulaires  derrière  le  Pré- 
sident de  la  République;  ils  ont  été  occupés  par  le  corps  diplomati- 
que, par  les  députations  du  conseil  d'Etat,  de  l'Assemblée  nationale, 
par  de  hauts  dignitaires  et  les  représentants  de  la  presse. 

Les  conseillers  à  la  Cour  de  cassation,  les  conseillers  a  la  Cour  des 
comptes,  les  présidents  et  les  procureurs-généraux  des  Cours  de  Pa- 
ris et  des  déparlements  occupaient  d'autres  fauteuils  sur  les  lignes 
parantes  aux  sièges  des  ministres. 

Nous  avons  entendu  successivement  les  dlscoiirs  du  nouveau  garde- 
4e8-9ceaax,  de  premier  président  de  la  Cour  de  cassation  et  du  pro- 
cnrétR^-géiiéral  Dupin. 

Le  ministre  de  la  Justice  a  lu  ensuitè  la  formule  du  serment. 

Tous  les  magistrats  nouveaux  ont  répondu  :  Oui,  je  iejure, 

M.  le  président  de  la  République  se  lève  alors  et  prononce  le  dis- 
cours suivant  : 

«  Messieurs, 

«  Je  suis  heureux  de  me  trouver  aujourd'hui  au  milieu  de  vous,  et  de  préiider 
une  cérémonie  loleiiiielle,  qui,  en  reconstituant  la  magistrature,  rétablit  un  prin- 
cipe qu'un  égarement  momentané  a  pu  seul  faire  méconnaître.  Aux  époques  agîp 
tées,  dans  les  temps  où  les  notions  du  juste  et  de  Tinjuste  semblent  oonfondnet» 
il  est  utile  de  relefer  le  prestige  des  grandes  institutions,  et  de  prouver  que  cer- 
tains principes  renferment  en  eux  une  force  indestructible.  On  aime  à  pouvoir 
dire  :  les  lois  foudamenlales  du  pays  ont  été  renouvelées,  tous  les  pouvoirs  de 
TElat  sont  passés  en  d'autres  mains,  et  cependant,  au  milieu  de  ces  bouleverse- 
ments et  de  ces  naufrages,  le  principe  de  l  inamovibLlilé  de  la  magisti'ature  est 
resté  debout. 

<  En  effet,  les  sociétés  ne  se  transforment  pas  au  gré  des  ambitions  liumaines; 
les  formes  diangent,  la  chose  reste.  Malgré  les  tempêtes  politiques  sunennes 
depuis  1815,  nous  ne  vivons  encore  que  grâce  aux  larges  institutions  fondées  par 
le  consulat  et  Tempire;  tes  dynablies  et  les  chartes  ont  passé,  mais  ce  qui  a  sur- 
vécu et  ce  (jui  nous  sauve,  c^est  la  religion,  c^est  Torganisation  de  la  justice»  du 
l'armée,  de  l'administration. 

«  Honorons  dune  ce  qui  est  immuable,  mais  honorons  aussi  ce  qu'il  peut  y 
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avoir  de  bon  dans  les  changements  introduits.  Aujourd'imi,  par  exemple,  qu'ac- 
courus de  tous  les  puiuLs  de  la  France,  vous  venez  devant  le  premier  magistrat 
de  la  République  prêter  le  serment,  ce  n'est  pas  à  un  hoiniue  que  vous  jurez  fi- 
délité, mais  à  la  loi.  Vous  v0D6z  id,  en  prémee  «le  Dira  el  des  gruidB  poavoin 
de  l*Etat,  jurer  de  remplir  religieusement  un  mandat  dont  l^aooomiiltaMit 
austère  a  toujours  distingué  la  niagbtratuie  française.  U  est  consolant  de  songer 
q^n^en  dehors  des  passions  politiques  et  des  agitations  de  la  société,  il  existe  UQ 
corps  d'hommes  n'ayant  d'autre  guide  que  leur  conscience»  d^autre  passion  qué 
le  bien,  (Faulrc  but  que  de  l'aire  régner  la  justice. 

«  Vous  allez,  messieurs,  retourner  dans  vos  déi)artements;  reportez-y  la  con- 
viction que  nous  sommes  sortis  de  Tèrc  des  révolutions,  et  que  nous  sommes 
entrés  dans  Tèro  des  améliorations  qui  préviennent  les  catastrophes.  Appliquez 
avec  fermeté,  mais  aussi  avec  Timpartialité  la  plus  grande,  les  dispositions  tnté- 
lairss  de  nos  codes.  Qu'il  n^y  ait  jamais  de  coupables  impunis,  ni  d^innooents 
persécutés.  H  est  temps,  comme  je  Tai  dit  naguère,  que  ceux  qni  veulent  le  bien 
se  rassurant,  et  que  ceux-ià  se  résignent,  qui  tentent  de*  mettra  leors  opinioiui 
et  leurs  passions  h  la  jdace  de  la  voioulr  nationale. 

«  En  applitjiianl  la  justice  dans  la  plus  uohlv  et  la  plus  large  acception  de  ce 
grand  moi,  vous  aurez,  nirs>ieurs,  beaiicuup  lait  i>ijur  la  cousolidation  de  la  Ré- 
publique, car  vous  aurez  forlilié  dans  le  pays  le  respect  de  la  loi,  ce  premier  de* 
yoir,  cette  première  qualité  d'un  peuple  libre.  • 


Le  Moniteur  officièl. 

Les  habitudes  si  rcg^ulières  du  Moniteur  semblent  8ingulièmiieiL| 
bouleversées.  U  revient  ce  matin  pour  la  troisième  lois  sur  la  nomi- 
nation des  nouTeam  ministres. 

D'abord,  la  composition  du  ministère  a  été  annoncée  daps  le  nu? 
méro  du  jeudi  i*'  novembre,  à  la  partie  non  officielle. 

Dans  la  jonmée  a  paru  un  supplément  extraordinaire ^  antidaté  du 
31  oeiotn,  portant  en  tête,  Partie  officielle,  et  contenant  le  dccrel 
que  nous  ayons  reproduit  hier  et  qui  donnait  eu  bloc  la  nmninalioo 
de  tous  les  ministres. 

Aujourd'hui,  3  novcmbi'C,  le  numéro  ordinaire  du  3/o/?;7 com- 
mence par  dix  nouveaux  décrels,  deux  pour  M.  d'IIaulpoul  comme 
miuisire  de  la  guerre  et  comme  minisire  intérimaire  des  aUaire§ 
étrangères,  et  les  huit  autres  pour  chacun  de  ses  collègues. 

Tons  ces  deei  cls  ik^  sont  revêtus  que  de  la  signature  du  Présideoi 
de  la  l\épul)li(jue,  sans  aucun  conire-seing. 

La  forme  de  ces  décrets  est  du  reste  régulière,  puisque  l'art.  67  de 
la  Consliinlion  est  conçu  en  ces  termes  : 

«  Les  actes  du  présidonl  de  la  Itcpubliquc,  auti^s  que  ceux  par  ït^<{qurh  il  munme 
)-i'vi'q>>c  h  .s  inini^li  i's^  \\\m\  d'cIVct  que  s'ils  sont  c<>ritiT>iijiU'S  par  un  iniaislro.  n 

On  voit  (jue  les  actes  par  lespiels  lu  Président  de  la  Uépidjli(|ue 
nonmie  el  révoque  les  ministres,  se  iout  sous  sa  seule  ci  unique 
responsabilité. 
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De  la  diaiMlM  des  «ncims  WahÊ^. 

Le  premier  décret,  du  3i  oclobre,  et  ceux  qui  ont  parucq  maliiiy 
font  mention  de  la  démission  des  anciens  ministres. 

Le  Journal  des  Débats  contient,  à  i)ro{)OS  de  ce  fait  qui  a  été  con- 
teste, la  note  suivante  ; 

«  Rjgoureiuieiucot  parlant,  nous  croyous  que  i'assértiou  est  eiactc;  car,  si  nous 
sommes  bien  ioformés,  lei  coWèguet  de  M.  Odilon  Barrot  qui  aiirtienl  refusé  de  donner 
l^fléinifiion  mercredi  matin,  lorsque  le  Président  de  la  République  la  leur  denMfidait 
d'abord,  In  lui  atirnient  adressée  après  la  lecture  tûit  du  mesMge  dans  le  sein  de  TAf- 
semblée  lànslaiif  e«  a 

—  0  ^ 

Le  nouveau  ministère* 

Le  Journal  des  Débats  juge  ainsi  la  situation  : 

«  Le  silence  dans  tontes  les  parties  de  VAHenibléc,  riiiolenient  da  ministère  an  mi- 
lieu de  toutes  l?s  fractions  qui  la  composent,  tel  est  Ta^pcct  frnppnut  de  la  séance  d'au- 
jourd'hui. Nous  110  vnulons  pas  dire  (lu'il  <  ii  résulte  iUkuu  syniplônie  d'iiostilitt-  pour  le 
uuu\cau  cdbiuet.  Le  message  du  Prcduieul  promet  une  politique  nouvelic,  uuuuncc  que 
idéiomuds  raclion  va  succéder  i  la  parole;  11  est  tnut  naturel  que  l'Assemblée  attende 
qu'elle  soit  un  peu  mieux  infurmée,  avant  de  juger  cette  politique  nouvelle  et  ces  actes 
nouvonux.  Le  caractère  vaguo,  Id  routeur  tout  à  fait  insaisissable  du  niauifeslc  dont  il 
lut  a  été  aujourd'lini  donne  lecture  ne  permet  pas  cnrure  de  eomprefidre  pour(pioi  l'an- 
cien mluistère  a  ciiisé  d'exister,  ni  pourquoi  le  nouveau  a  pris  les  aOaires.  Au  milieu 
d'une  obscurité  si  profonde,  la  majorité  semble  aToir  pris  le  parti  d'attendro  afant 
se]prononcer.i» 

Le  message  du  Président  semblait  avoir  fermé  la  bouche  au  Ccm- 
stittOionneL  U  la  rouvre  aujourd'hui  sous  Timpressioa  plus  fiayôrable 
d||dîieoandeM.leioiiiistrede  la  guerre: 

«  ht  nesHse  présidentiel  reçoit,  «eus  te  pensons,  sa  véritable  inlarprétnlkMi  4^ 

les  commenidfes  médités  et  conciliants  du  programme  ministériel.  Ge  dernier  mani- 
feste résume  la  situation.  Il  est  de  nature 'i  calmer  les  esprits. 

<f  Le  Président  de  la  République  s'est  sépare  le  31  octobre  de  son  ministère.  £n  cela 
il  eicrçail  un  droit  iÉMontestahla.  L'artide  64  de  la  Constitution  le  lui  eonOi».  Seule- 
ment  Texcrcice  de  ce  droit  constitutionnel  éclatait  d'une  manière  imprévue  et  dans  det 
conditions  insolites.  On  s'aUcndnit  à  une  moditicalion  partielle.  U  s'opère  une  «li.ssolu- 
tion  compl.'tc,  Ce  n'est  pas  tout.  I.e  ministère,  qui,  lors  de  sa  création,  n'avait  pas  été 
fuit  de  Ui  cbair  de  la  majorité,  s'assimilait  de  plus  eu  plus  a  elle,  il  venait  d'obtenir  un 
nouveau  succès  parlementaire,  une  nonvelle  adhésion  de  la  oMjorité.  Oaavail  le  regret 
de  voir  ce  cabinet  perdre  la  conûanco  du  Président  de  la  RépubU^ie»  an  moment  oA 
il  faisait  des  progrès  dans  la  confiance  de  rAssomblée.  » 

Un  peu  plus  loin^  la  même  feuille  lyoule  : 

«  Il  respire  dans  le  messi^pe  comme  dans  tous  les  actes  émanés  de  Louis  Bonaparte, 
un  vif  désir  <lc  rép<»ndre  par  des  actes  h  l'éleeliou  du  10  décembre,  et  aux  espérances 
fondées  sur  le  nom  glorieux  qu'il  porte.  U  semble  se  reprocher  de  n'avoir  pas  rendu 
encore  d'asseï  ip'ands  services  au  pays  I^Iais,  il  faut  le  dire,  dansFeipression  de  ce  re- 
gret, quelques  paroles  du  message  rejetaient  peu  justement  la  responsabilité  du  bien 
non  encore  accomplit  sur  le  ministère  et.la  mejorité  qui  ont  prêté  leur  concoun  au  pré- 
sident. 

«  Ces  quelques  paroles  avaient  produit  une  impression  pénible.  Nous  devons  dire  que 
le  langage  du  programme  ministériel  a  beaucoup  alTiûbli  cette  impression.  » 

\a* Assemblée  nationale  csl  encore  plus  indulgente  ; 

u  Comme  k  majorité  a>ait  droit  de  l'espérer,  comme  nous  l'avions  aiuioucé)  les  i^ou- 
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veiu  niablrw  «mt  Tenus  à  la  Iribunc,  par  Torgane  de  M.  le  général  d'Hautpoul,  don- 
ner (Ifs  oxplicafions  sur  le  message  et  le  dépouiller  de  tous  les  éléments  de  malentendu. 

(I  La  phrase  qui  attaquait  les  anciens  partis  de  la  minorité  a  été  remplacée  par  lu 
appel  i  TuDioa  de  toutes  les  nuances. 

'  «  L*oobli  que  Ton  avait  fait  do  cooeonrs  de  la  majorité  se  trouve  largement  réparé 

par  l'énergique  protestation  de  s'identifier  avec  les  prindpef  de  la  OHiîerilé»  leuls  pria* 
cipcs  que  le  nouveau  ministère  veuille  et  puisse  avoir. 

»  Tout  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  do  personnel  dans  l'action  future  du  pouvoir  exécutif 
disparait  devant  ta  noaveUa  demande  de  conconn  et  d'appui  fàite  à  FAjiemblée. 

<f  L'on  nous  assure  que  cette  politique  ne  s'arrêtera  point  i  de  vaines  paroles»  mais 
qu'elle  sera  inimcdiatemonf  manifestée  par  Av^  actes. 

«  Nous  ne  demandons  pas  mienv  que  d'applaudir  à  d'aussi  brillantes  promesses  et 
leur  mise  ù  exécution  ne  saurait  nous  laisser  iiidifférents  ou  inj^rats.  » 

Le  journal  des  uUivi-hondiKirtistes  et  celui  des  lx)uapariisies  mé- 
contents sont  t'f^aloment  tlcsappointés. 

La  Liberté f  1  organe  de  ces  derniers,  qui  C(jmineiiçait  à  se  réjouir 
dans  son  premier  article,  le  fait  suivre  du  post-scriptum  que  voici  ; 

tf  Ces  lignes  étaient  écrites,  quand  le  discours  prononcé  à  la  séance  d'aujourd'hui  par 
M.  le  général  d'Hautpoul  est  venu  tout  remettre  eu  question  et  réveiller  les  justes  griefs 
du  parti  démocratique.  Comment  ne  pas  désespérer  du  nouveau  gouvernement  en  pié« 
lenee  de  celle  déclaration?» 

Le  ùix  D^mbre,  qui  comptait  hier  sur  Tenthousiasiiie  universel, 
ooDimeace  à  reconnaître  que  ses  sentiments  ne  sont  pas  générale 
ment  partagés  : 

«  Nous  sommes  désolés  de  le  dire,  mai»  la  rBAXCE  est  t.\  pavs  i.ncorrigiile 
vous  l!intrigae. 

'  «  n  est  dit  qa*aiieiiiie  leçon    profitera  à  Vetprit  de  wierie,  » 

dépendant,  sll  y  a  une  leçon  qui  démit  profiter  aux  coteries  les 
plus  incorrigibles,  certes  c'est  bien  la  leçon  que  reçoit  en  ce  moment 
le  ùixùécemtre.  Après  aToir  décrit  to«s  les  eminnras  de  la  politi- 
que qu'il  prétendait  inspirer  au  président,  ce  Journal  s'écrie  : 

«  Le  président  de  la  H^mbHqne  est  oUigé  de  s'élmgner  de  la  droite;  k  gancba  bat 
des  mains  &  cette  mptnre....  pour  aider  au  président  à  rentrer  dans  les  seub  errements 

dn  pouvoir?... 
«  Non,  vraiment  —  pour  l'attirer  à  elle. 

«  Cesi-è-dire  pour  recommencer  4  gauche  ee qui  vient  de  se  faire  Adroite. 
«  Maintenant,  tires-vous  de  là.  » 

Maintenant  y  tirez^vous  de  là!  Voilà  le  dernier  mot  de  ces  détesta- 
bles flatteurs,  dont  les  conseils  perdraient  infàilliblement  tous  ceux 
qui  seraient  assez  mal  inspirés  pour  les  suivre. 


Nonvel  échec  dans  la  Gironde. 

Nous  avvnii  déploré  Téchec  éprouvé  par  les  hommes  d^ordre  à  la  dernière  élet>- 
tion  qui  a  eu  lieu  h  Bordeaux  pour  le  siège  laissé  vacant  dans  rA3sembl6e  par  le 

regrettable  M.  Ravcz. 

C'est  un  comité  soi-disant  conservateur,  le  Comité  de  l'Esprit  des  Inis,  rjui  a 
celtt'  fois  jeté  la  discorde  dans  los  rangs  modérés,  et  déterminé  le  triomphe  de 
ropposition,  en  élevant  nue  antre  candidature  contre  colle  du  tilsde  M.  Havez. 

Une  circonstance  Irèb-favorablc  s'est  préscnléc ,  ou  du  luuuis  un  rapproche- 
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ment  désirable  pouuit  s^opérer.  M.  Raves  fils  était  le  seul  candidat  modéré  de 
son  eanton  pour  le  conseil  général.  En  face  de  loi,  il  n^avait  pour  concnrrent 
qa*an  sodaliste  avancé. 

Dans  nne  telle  situation,  qu'a  fait  encore  le  Comité  de  C Esprit  des  lois?  A-t-il 
mis  de  côt»'»  ses  préventions,  ses  rancunes,  voire  niènie  ses  griefs,  s'il  croyait  en 
avoir?  C'est  ce  que  devaient  faire  tous  les  bons  citoyens  eu  semblable  occurrence 
en  vue  d'un  intérêt  général,  puissant  et  pressant. 

Le  Comité  et  ses  amis  se  sont  abstenus.  Plus  de  la  moitié  des  lecteurs  n  ont 
point  para  an  scmtin,  et  le  caitoidat  soculistb  à  M  tLu! 

Avec  on  pareil  entêtement  de  parti  et  un  égoïsme  de  ce  genre,  on  peut  perdre 
la  société! 


Bulletin  de  la  politique  étrangère. 

ITALIE.  —  Le  25,  le  Gheilo  de  Rome,  quartier  des  jaifs,  a  éié  en- 
touré pietr  la  force  armée,  et  des  visites  domiciliaires  ont  été  faites 
dans  beaucoup  de  maisons.  On  prétend  que  cette  mesure  a  amené  la 
découverte  d'un  grand  nombre  d'objets  de  prix  enlevés  pendant  la 
période  révolutionnaire. 

Lors  du  siège  de  Rome,  les  triumvirs  avaient  fait  sortir  de  prison 
beaucoup  de  forçats  que  l'on  forçait  de  travailler  aux  fortifications  de 
San-Pancrace.  Un  certain  nombre  moururent  dans  cette  position 
périlleuse,  le  reste  s'était  dispersé  dans  Rome.  On  écrit  de  cette  ville, 
en  date  du  21,  à  la  Gazette  Piémontaise,  que  dans  la  nuit  du  20  au 
21  octobre,  par  suite  des  dispositions  prises  entre  les  chefs  de  la  po- 
lice, les  commandants  des  vélites  pontificaux,  avec  main- forte  de 
troupes  françaises,  ont  arrêté  cent  cinquante-deux  individus^  parmi 
eux  se  trouvent  l)eaucoup  de  ces  condamnés. 

Le  général  autrichien  d  Aspre  quille  Florence  poiu*  la  ville  de  Plai- 
sance, où  il  a  reçu  l'ordre  de  porter  le  quarlier-pénéral  de  son  corps 
d'armée.  On  dit  qu'il  sera  remplacé  dans  V)  coniniaïuiement  des 
troupes  d'occupation  de  la  Toscane  par  le  général  Lichleusleiu,  qui 
sera  placé,  du  reste,  sous  ses  ordres  immédiats. 

Le  ministère  sicilien  est  conslilué.  Ln  décret,  en  date  du  23,  rendu 
|)ar  le  roi  Ferdinand,  nomme  comme  directeur  auprès  de  Filangieri, 
gouverneur-général  de  la  Sicile,  MM.  la  Lumina  pour  les  grâces,  la 
justice  et  les  affaires  ecclésiastiques;  Scrofani,  pour  l'intérieur;  don 
Giardino  pour  les  finances,  et  le  capitaine  Maniscalco  pour  la  police. 

Deux  jours  auparavant,  le  Journal  des  IJeux-Siciles  avait  publié, 
dans  sa  partie  officielle,  une  autre  ordonnance  établissant  à  Païenne 
une  consulte  d'état,  composée  d'un  président  et  de  sept  conseillers, 
qui  seront  tous  Siciliens.  Six  rapporteurs  et  un  secrétaire  sont  atta- 
chés à  celte  consullc,  dont  les  atlribulious  sont  fort  larges,  mais  en- 
tièrement consultatives. 

Des  lettres  de  Malte,  en  date  du  22,  portent  que  le  vapeur  llosamond 
a  laissé  l'escadre  de  l'amiral  Parker  en  vue  d'Hydra,  se  dirigeant  vers 
les  Dai-dancllcs,  où  clic  devra  se  réunir  à  la  flotte  turque,  dont  l'a- 


Digitized  by  Google 


(  438  ) 

mirai  anglais  prciitlra  le  coniniandemcnt  en  chef  ;  il  entrait  dans  la 
mer  Noire  si  la  Russie  déclarait  la  guerre  à  la  Porte.  Le  liosamond 
a  porté  au  contre-amiral  Harvey,  (|ui  se;  trouve  dans  les  eaux  de 
Malte,  l'ordre  d'expédier  vers  les  Dardanelles  tous  les  vaisseaux  de 
guerre  qui  arriveront. 

Autriche.  —  Des  lettres  en  date  du  59,  adressées  de  Vienne  à  la 
Gazette  de  IJreslau,  annoncent  que  h'  jîénéral  Ilanslab  a  déterminé  la 
plus  grande  partie  des  Magyares  rélugiés  à  Viddin,  à  reulrer  dans 
leur  patrie. 

Une  notification  officielle  tiu  conseil  de  {^uerre  de  Pestli  tait  connaî- 
tre dix  nouvelles  condamnations,  soit  aux  fers,  soit  à  l'emprisoune- 
menl  dans  une  forteresse.  Parmi  ces  condanmés  se  trouve  un  ma- 
gistrat de  Pestli,  vieillard  de  l'A  ans,  convaincu  d'avoir  tenu  des  dis- 
cours violents  contre  la  dynastie  autricliienne  pendant  le  siège  de 
Bude. 

PRUSSE.  —  Nous  avons  parlé  il  y  a  trois  jours,  des  rixes  sanp:lan- 
les  qui  avaient  eu  lieu  à  Paderhon  entre  les  liabitans  de  cette  ville  et 
le  réj^imenl  de  hussards  qui  y  tient  garnison.  Nous  apprenons  au- 
jourd'hui que  le  gouvernement  prussien,  contre  toutes  les  prévi- 
sions, a  donné  tort  aux  habitants.  Loin  de  renvoyer  les  hussards,  il  a 
expédié  un  escadron  de  cuirassiers,  qui  ont  clé  logés  chez  les  bour- 
geois. 

Chronique  et  Faits  divers. 

—  Une  seconde  proposition  relative  à  rétablissement  d*une  taxe  sur  les  cbieiis 
a  H6  présentée  aujomd'hui  par  MM.  llemilly,  Dufouruel,  Perreau,  Aubry  Febrel, 
Houel  de  Uavinel  et  Hesal.  Dans  ceUo  nouvelle  proposition  on  reinaKjn»;  les  pas- 
sages suivants  :  «  Il  ne  sera  ]):\s  dû  de  ta\e  i»onr  les  jcutu-s  chictui  îiuurris  encore 
par  leurs  mères  ni  \nnii  les  chiens  apparlcuant  à  l  avcuglo  indijjeul.  Les  conseils 
municipaux  pourrout  exempter  de  la  moitié  ou  même  de  la  totalité  de  la  taxe  ; 
I*  le  chien  du  p&lre  commun;  V  celui  réputé  nécessaire  à  Texercice  d*ttne  pro- 
fession sujette  à  patente;  3*  celui  appartenant  au  fermier  dont  la  demeure  sera 
située  à  plus  de  100  mètres  de  toute  habitation.  • 

—  Un  dépôt  de  poiulre  de  guerre  vient  d'être  découvert  au  Luc  (Var),  cliez  des 
individus  suspect^.  Im  substitut  dtt procureur  de  la  République  s'est  rendu  sur 
les  lieux  pour  constater  le  délit. 


BOURSE  DU  3  NOVEMBRE. 

Le  3  p.  100  a  débuté  au  comptant  à  58  60,  a  fait  35  53  au  plus  bas,  et  reste 
i  55  75. 

Le  5  p.  100  a  débuté  atf  comptant  à  S7  S3,  a  fait  87  00  an  plus  bas,  et  reste 

à  87  ao. 

L<'s  actions  de  la  Banque  ont  été  cotées  à  2,320. 

L  un  des  rropriétaires-Gérants,  CHARLES  i)E  RIANCËY. 
t^artf,  imp.  BAttiT,  Dtmt  et  Gomp.,  placé  Sorbooiie,  s. 
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L'AMI  DE  LK  RELIGION. 


DE  L'INSTITUnON  Dfi  UL  MAGISTBATinUL 

Nous  devons  revenir  aujourd'hui  sur  celle  grave  et  imporlante  cé- 
rémonie, dont  l'ensemble  et  les  principales  circonslances  ont  porté 
le  caraclère  auguste  i\\n  s'allachc  au  respect  austère  de  la  Loi,  à  la 
notion  supérieure  du  Droit  cl  au  sentiment  profond  de  la  Justice, 
écl&it^és,  vivifiés^  consacrés  par  les  plus  bautes  inspirations  et  par  les 
plus  saints  mystères  de  la  Religion. 

De  telles  solennités  sont  rares  dans  nos  annales  judiciaires.  On  ne 
retrouve  depuis  la  révolution  que  deux  exemples  analogues.  Le 
2  janvier  4811,  l'installalion  oiticielle  de  la  magistrature  impériale 
fut  faite,  après  une  messe  du  Saint-Esprit,  sous  la  présidence  du 
grand-jugo  Hci^nier.  Une  seconde  installation  eut  lieu,  lors  de  la  Kes- 
lauralion,  le  il  lévrier  18fn.  A  ces  deux  dates,  il  faut  jouter  main- 
tenant  ct  lle  du  3  novend)rti  1849. 

La  Sainte-(',lm[>elle,  depuis  soixante  ans  dépouillée  de  tout  carac- 
tère religieux,  s'est  rouverte  aux  cérémonies  catholiques. 

Tout  le  monde  sait  (jue  ce  pariait  modèle  de  l'art  au  treizième 
siècle  est  en  restauration  depuis  plusieurs  années.  Un  architt  cle  énii- 
nent,  M.  Lassus,  a  sii  harmoniser  parfaitement  lus  dispositions  ra- 
pides et  provisoires  (ju'exigeait  la  cérémonie,  avec  les  réparations 
pleines  de  goût  cl  de  tact  archéologique ,  qu'il  a  déjà  fort 
avancées. 

Mgr  l'Archevêque  s'était  rendu  à  la  chapelle,  escorté  par  les  cha- 
noines de  la  cathédrale  ;  quand  le  Président  de  la  République  est  ar- 
rivé, il  lui  a  adressé  le  discours  suivant  : 

«  Mousieur  le  Président  et  Messieurs, 

«  CTeit  OM  grande  paniie  iTttoIr  «Mié  an  piidi  da  celui  <|tti  juge  les  Justieet  même 
le  ■etiilieliie  de  pays  au  moment  où  elle  ta  recereir  une  institution  nouvelle.  C'est 
en  m«*mc  temps  une  belle  inspiration  d'avoir  voulu  marquer  cette  nugnrtc  solennité 
par  l'inauguration  nouvelle  de  ce  temple  depuis  si  longtemps  fermé,  de  oc  temple  qui 
rappelle  les  plus  glorieux  souvenirs  de  notre  hiitoire,  parmi  lesquels  domine  celui  du 
grand  pftecefoi  ftet  à  le  Mê  Mgliialeuf  et  nieglilrat«  elpaar  lequel  reroonr  do  peuple 
ne  troaTt  pei  de  plus  beau  titre  que  le  titra  de  rel  Justicier. 

«  Dieti,  comme  il  s'appelle  lut-môme,  est  le  jaste  jupe  par  cTrelIcnro.  La  religion  est 
là  source  la  plus  él6Tée  do  la  justice.  Voilà  pourquoi  nos  pères  considéraient  la  magis- 
tralwe  eemnie  no  eaeend  tecerdoce. 

«  Ib  éleieni  pénMrét  de  celle  idée,  let  megitlntt  immoKels  qnl  eot  fait  la  gloire  de 
nos  anciens  sénats.  Quelle  gravité,  et  même  quelle  austérité  de  mœurs  !  Le  tribunal  était 
pour  eux  un  vérilable  wnctuaire.  En  déposant  les  insignes  de  leur  cbaïK'c,  ils  n'en 
déposaient  jamais  la  dignité.  La  sainteté  de  leur  état  les  uccompogoail  partout.  Leur 
▼le  ee  partageeil  entra  le  diftribntion  de  le  Joitiee  et  l'étnde  des  lob  divines  et  Imh 
nrahm  Lenr  &me  aimell  à  s'élever  vert  Dien  pour  contcm^  la  Justice  Jusque  dent 
eoo  etmue,  et  m  fmer  mr  le  pin»  peifliit  deeniMiMet.  Le  raipect  qn'ib  evaient  d*mn- 
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mènMt  leur  aiMiniU  le  mpeel  det  peoplet.  On  coo^NBAit,  e&  lat  f ojaiit,  cette  ptrole 
du  Ti*ès-Haut  :  0  tou  qui  jiigci  la  terre,  fom  êtei  comme  det  dieu  :  Effo  dixi,  IHi 

ev/l.v. 

«  De  si  nobles  scMiliments  et  une  conduite  $i  belle  et  si  puro  n'ôtaient  pas  seulement 
fondés  sur  la  vertu,  luais  sur  la  vérité.  Au-de:>ïUS  de  toutes  les  lois  buouùucs,  il  existe 
nnc  loi  primordiale,  étemelle,  divine,  qui  est  leur  principe  et  dont  eUet  doivent  être  les 
ronséiiuencet.  n  est  impoMible  de  séparer  les  conséquences  de  leur  principe  sous  peine 
de  s'cxpovr  niiT  plus  dançercascs  déviat'ons.  Si  la  In!  n'était  que  retprcçsinn  de  la  vo- 
lonté arbitrniiv  de  l'iiomme,  elle  serait  sans  racine  dans  le  cœur,  sans  écho  dans  la 
conscience,  et  elle  n'aurait  plus  que  la  force  brutale  pour  sanction. 

«  Magistrats,  pourquoi  tous  a|^elle»t-on  les  ministrei  de  la  loi  luinMinç?  flouftea 
qu'au  nom  de  la  vérité  je  rende  h  vos  fonctions  toute  leur  grandeur  :  non,  vous  u'êln 
pas  seulement  les  ministres  delà  loi  htmiaine,  vous  êtes  encore  les  ministres  de  la  loi 
divine.  La  première  ne  dwt  être  que  l'expression  lidèle  de  la  seconde,  et,  ce  qui  le 
prouve,  c'est  que  si  la  loi  humaine,  au  lieu  d'être  contoaw  à  la  .véillé  et  à  la  JneUcu 
éternelle,  était  enfantée  par  Terreur  ou  par  les  passions  det  hommes,  vous  décbireriet 
aussitél  vos  toges  et  vous  aimeries  mieux  être  tes  victimee  que  les  ministres  d'une  tellé 

loi. 

«  Ce  u'e&l  qu'eu  compreuaut  ainsi  la  magistrature  que  l'on  comprend  le  caractère  en 
quelque  sorte  IncfliiçaMe  qu'elle  imprime  sur  l'homme  qui  an  est  une  fois  revêta.  81  «Ile 
nf.  se  distinguait  pas  des  autres  fonctions  publiques,  si  elle  ne  se  rattachait  pas  à  un  or- 
dre immuable,  indépendant  des  vicissitudes  du  lemps^  comment  prétendraît-eUe  kor 

échapper? 

«  Mon  :  religion,  morale  et  Justice,  choses  éternellement  inséparables,  c  est  lè  eoM 
avec  les  rayons  qui  jaillissent  de  son  sein  pour  édalrer  et  féeonder  la  natnre. 

a  II  l'avait  compris  le  grand  homme  qui,  voulant  leslanrer  la  société  en  France,  rea- 
tnnra  du  même  coup  la  religion  et  la  justice.  En  ouvrant  les  temples  de  la  divinité,  il 
ouvrit  eu  même  temps  les  tempk^  de  la  loi  ;  il  marqua  par  là  l'alliance  de  ces  deui 
grandes  forces  dent  nul  Etat  ne  saurait  se  passer,  et  c'est  lui  qui  voniut  aussi  que  cette 
alliance  fftt  chaque  année  soleonellement  renouvelée  au  pied  des  autels. 

«  11  vous  appartenait  mieux  qu'il  personne,  Monsieur  le  Président,  de  sitivre  ces  bel- 
les et  salutaires  traditions.  La  France,  en  vous  conférant  la  pren)ière  magistrature  du 
pajr.s  s'est  souvenue  qu'au  nom  que  vous  portez  se  rattachait  la  vraie  restauration  de 
l'ordre  par  celle  de  la  religion  et  par  la  promulgation  de  noe  codée  immortels.  Voas 
donnerez  en  ce  moment  une  preuve  éclatante  de  votre  sagesse  et  du  culte  que  vous 
avez  voné  à  de  glorieux  souvenirs,  en  afTermissant  la  magistrature,  en  l'environnant 
d'un  nouveau  lustre,  et  en  rehaussant  en  même  temps  par  votre  présence  la  pomge  de 
eette  auguste  et  sainte  aolennité.  C'est  ainsi  que  vous  apprenez  aux  peuples  à  respecter 
A  la  fois  la  religion  et  la  juatioe,  cet  deux  sources  de  1»  paix  et  de  la  prospérité  det 
Etats. 

<(  Bénisse/,  ô  mon  Dieu,  le  chef  entre  les  mains  de  qui  la  première  nation  de  l'uni- 
vers  a  remis  eu  ces  temps  périlleux  le  soin  de  ses  destinées.  Qu'il  soit,  dans  l'exercice  si 
difncile  du  pouvoir,  constamment  d%ne  de  vous  et  d'elle.  Manchet  sur  lui  les  céleatet 
t revu  . s  de  la  lumière  et  de  la  griee.  Que  vos  dons  préeieux  se  répandent  également 
dans  l'esprit  et  dans  le  cœur  de  ces  magistrats  qui  sont  venus  s'incliner  ici  devant  votre 
majesté  souveraine.  Que  l'hommage  qu'ils  vous  rendent  aujourd'hui  ajoute  encore  à  la 
juste  admiration  et  au  respect  dont  cette  belle  institution  de  la  magistrature  française 
jouit  auprès  de  tous  let  peuples  de  l'Europe.  Dictei-leur,  ê  juge  suprême,  det  jugement 
toqjours  équitables;  faites-en  les  organes  de  votre  propre  justice,  et  que  jamais  ne  soH 
démenti  par  aucuu  d'eux  cet  oracle  de  votre  bouche  :  Per  me  (judiett)  éteermMtjuf' 
titiiiin.  » 

Nous  n'avons  pas  hosoiii  do  faire  remarquer  avec  quel  l)onheiir 
M;:i  rArchevè(jue  de  Paris  a  évoqué  les  vivants  souvenirs  de  la 
Sai!ilo-Clia])elle,  celle  fondation  admirable  de  ce  grand  Roi  que  ses 
peuples  appelaient  le  Justicier  et  que  l'Eglise  a  mis  au  rang  de  ses 
sainls!  Uuclleplus  bclie  leçon  que  la  mémoire  de  saint  LouiS;  et 
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quel  plus  frappant  exemple  de  Tuiiion  iodissolublo  et  nécessaire  de 
la  Justice  et  de  la  Religion  ! 

Nous  avons  rapporté  hier  les  paroles  digoes  et  convenables  que 
M.  le  Président  de  la  République  a  prononcées  dans  cette  cireon- 
stance,  et  qui  lui  ont  valu  une  approbation  unanime. 

Nous  donnons  encore  aujourd'hui  dos  <  xtraits,  textucUemiiit  tirés, 
d*après  le  Moniteur,  des  discours  de  M.  Portails,  premier  pré»idenl 
de  la  Conr  de  Cassation,  et  de  M.  Dnpin,  pcocureup-géoéral  à  la 
même  cour. 

La  Messe  étant  terminée,  le  cortège  s'est  rendu  dans  la  salle  des 
Pas-Perdus,  où  a  eu  lieu  la  prestation  du  serment.  Apres  quelques 
mots  du  nouveau  ministre  de  la  justice,  M.  Houlier,  (|iii  a  eu  le  bon 
goùl  de  faire  rélo«::o  de  son  prédécesseur,  M.  Portalis  a  pmnoneé  un 
discours  dont  nous  nous  plaisons  à  reproduii*e  les  passages  sui- 
vants : 

n  C'est  au  nom  du  peuple  françaiit  que  les  cou»  et  U  s  tribniinux  protionrcnl  loiiri» 
arrêts  et  leurs  jugeuicuts  ;  c'est  au  premier  DMfiftfal  de  k  Hépublique,  iuvesti  par  ia 
confiance  et  les  uiOrafn  du  peuple,  du  devoir  suprôme  de  procurer  reiécution  des  loû 
et  le  nuiotteB  de  Ifotdre  public,  qu'il  appartenait  de  présider  à  le  ceniéeration  nouvelle 
que  la  magistrature  reçoit  de  le  loi  et  d*4oaler  par  sa  prétence  i  la  toleniiilA  de  cet 
œuvre  <le  rt'paration. 

«  L'urdrc  public  est  le  régue  du  droit,  k  pouvoir  judiciaire  e»l  le  pruaipul  iU!»tru- 
BMiit  de  ce  règne;  la  paix  et  la  sécurité  en  sont  lea  Inîittt  Quel  moyen  plut  t6r  d'éta- 
Mir  1a  concorde  entre  les  citiq^eoi  que  cette  intime  alliance  de  la  paix  et  de  la  justice  ! 

«  Dans  ces  jfuirs  de  luttes  «langlantes  et  d'épreuves  dnuluureuse»,  encore  si  près  de 
nous,  le  sentinu  iit  religieux  s'e^t  niaiiifestu  avec  énergii'.  Lo*<  f(»iiilciiiciil>  de  l'ordre  sn- 
cial  ont  été  uii^  à  nu,  cl  la  France,  éciairéc  par  les  évéueuieuts  uccuiuplts,  u  reconnu 
que  la  reUgkfflb  cet  élémeat  consUtotiT  de  la  sodaMUlé  tamnatne,  celle  sinvcc  dhloe  du 
droitt  doit  intenenir  dans  toutes  les  {grandes  époques  de  In  vie  politique  et  civile  des 
nations,  que  sans  elle  et  liors  d'elle  les  fêles  et  le%  cérémonies  publiques  n*ool  ni  signitt* 
cation  ni  dignité  réelles. 

«  Aoari  rinsUtotion  de  la  lui  va-l-elle  novs  être  donnée  sons  les  auspices  du  Die» 
vivtmt,  CTeit  en  sa  préoeaee  qn*anra  lien  le  renoaTellemenI  d'un  dépôt  sacré  aux  mains 
lidclo?  qui  en  sont  encore  en  posses^on,  et  qui  n'ont  nsr  du  pouvoir  que  ce  dépôt  leur 
conférait  qu'avec  lo  ?oin  religieux  que  commande  l'accomplissement  du  plus  saint  des 
devoirs.  C'est  en  preuuut  à  témoin  le  SMiverain  Juge  que  nous  allons  répéter  la  pro- 
■esse  que  nottt  noot  fûions  chaque  jour  à  noos-niAnwi,  déjuger  «efon  iajuetke  et  de 
WNH  maintenir  i  la  hanlenr  de  noafooctiont  et  de  noa  devoirs.  » 

M.  Dupin,  debout  et  couvert,  a  pris  ensuite  la  parole.  Nous  regret- 
tons que  M.  le  procureur-général  n'ait  pas  pu,  même  dans  un  temps 
ixuniiie  eelui-d  et  dans  une  telle  occasion)  oublier  tout  a  fàit  ses 
vieilles  antipathies.  Sachons  lui  gré  sans  doute  d'avoir  rel^fué  parmi 
les  OUm  le  souvenir  du  (^licanisme  parlementaire.  Toutefois  M.  Por- 
laliSi  qu'on  a  pu  appeler  autrefois  le  dernier  des  gallicans,  lui  avait 
donné  on  meilleur  et  plus  digne  exemple  par  son  silence  sur  un  tel 
si^et.  La  phrase  d'ailleurs  que  nous  soulignons  plus  bas  venait  mal 
au  milieu  du  résumé  historique  où  elle  se  trouve  et  où  Tau  leur  a 
joint  aux  qualités  ordinaires  de  son  talent,  des  vues  plus  justes  et 
|Âu8  impartiales  sur  le  rôle  de  notre  ancienne  inagîstralui*c. 

e  Dam  cet  antique  palais,  Jad't  la  demeure  des  rois  devenu  plus  tard  le  temple  d<* 
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la  justice,  où  l'on  montre  encore  la  «ulle  de  Saint-Louis  i^l),  el  cette  grand'chambre  du 
Parlement  de  Paris,  eauctuaire  \énéré,  où  les  plaideurs  ne  pénétraient  jamais  sans 
éprouver  ane  sorte  de  saiiUieiiieot  religiéui,  on  a  vu  de  frtiMlee  pompes,  de  magnA- 
'qucn  solentiités  ;  aucune  toutefois  qui  pût,  tuleux  que  cdle^^it  t^eppeler  à  bon  droit  Cq 

fête  de  ta  //m/jVt  .' 

«  Quand  Ils  rois  venaient  au  palais  tenir  ce  qu'on  appelait  loun  tii.9  de  justice,  aux 
splendeurs  ordinaires  de  la  magistrature  s'fgoulaient  cellea  de  la  royauté  ;  mail  celle-ci 
ienblatt  n*élaler  la  pniasanee  et  ne  le  montrer  dam  toute  ta  majeité  que  pour  éclipser 
Tantorité  du  Parlement,  entraîner  fetf  votes,  ou,  i*ll  réststait,  lui  foire  iriolenGO  en  for- 
çant renre^stremCTit  des  édita. 

«  Au  litMi  tic  voir  dans  ce  vain  appareil  un  cxenUi'  rii,Milier  du  pouvoir,  l'opinion' 
publique  était  réduite)  À  déplorer  cette  force  déployée  au  sein  même  de  la  justice  :  le 
scandale  des  protestations  venant  contredira  les  actes,  et  des  registres  consaeranl  tovt  A 
la  fols  un  acte  d'ohi  issnnro  ol  un  germe  de  rébellion. 

«Telles  furent  pendant  longtemps rinrertitnelc  et  l'Imperfection  do  n(>«  institutions. Les 
Hiemblées  desélats  généraux,  qui,  dans  l'origine,  formaient  le  droit  public  de  la  mo- 
narehie,  avaleni  cessé  d'ètra  convoquées.  Un  pouvoir  qui  tendait  i  devanilr  atailu,  mé- 
ditait de  les  laisser  tomber  dans  Toubli;  et,  pour  paraître  conserver  4  la  nation  on  sl« 
mulacrc  de  f^'arantie,  on  avait  recours  au  parlement. 

«Flatté  de  celte  attribution  extraordinaire,  qui  somhiait  l'associer  an  pouvoir  lé^rlMatif 
et  à  raction  politique  du  gouTcrnoraent,  le  parlemeut  avait  Uni  par  croire  qu'il  repré- 
sentait les  étals  fénéranx  ou  petit  pied.  Et  cependant,  les  mlirislres  de  la  couronne, 
tout  en  se  servant  de  l'nutorité  parlementaire,  avaient  soin  de  lui  rappeler  rinfériorité 
réelle  de  ses  attributions.  Do  l;'i,  ces  tiraillements  perpétuels  dans  l'exerrice  d'un  pou- 
voir incomplet,  dont  In  «  «unpétence  incertaine  était  fiéqtiemmetît  taxée  d'usurpation. 
Fort  a\ec  les  rois  faible.s,  faible  avec  les  rois  forts,  tantôt  sul»jug;ue,  tantôt  vainqueur, 
dans  cette  lutte 'sans  cesse  excitée  par  les  entreprises  du  gouvertiement  et  entreiemie 
par  la  résistance  des  magistrats  :  telle  fut  riii-^toire  du  parlement  de  Paris. 

«  Toutefois,  messieurs,  malirré  tant  de  lluctuations  et  de  vicissitudes  dans  l'eTerclce 
de  ses  pouvoirs,  cette  illustre  compagnie  a  rendu  d'immenses  services  au  pa]'8:  par 
ses  ramontranccs  feruies,  courageuses,  sagement  mesurées  ;  —  par  sa  lutte  contre  la 
puiisanee  féodale,  en  conquérant  au  profit  du  pouvoir  central  le^demier  ressorf,  en 
dernier  mot  de  la  justice  et  des  lois,  qui  constitue  la  véritable  sotnernineté;  —  par  sa 
ligueur  et  sa  prrsfyn'orH?  daut  h  ff^^fetisc  du  dmif  public  et  des  maximes  de  France 
contre  les  prétentions  Jadis  si  redmitaUes  des  ultrumontains .  — enlin  par  la  sagcne  et 
la  banlè  équité  de  ses  arrêts. 

«  C'est  ainsi  que  la  magistrature  ft«nçai«  était  devenue  f  ol^  d^on  respect  oil- 
«ersel.  » 

II.  Dupin  lutmlrc  ensuite  la  décadence  de  celte  granda  ioslitutkm  : 

n  Tel  est  la  sort  de  tontes  les  inslilntions.  La  sagesse  des  anciens  do  la  compagnie 

s'étaient  vue  quelquefois  compromise  par  la  foup'ue  et  l'étourdcrie  des  moins  expéri- 
mentés. Alternativement  obséquieux  et  frondeur,  tanlol  révolutionnaire  el  tantôt  dé- 
fenseur obstiné  des  abus,  arrivé  à  ce  point  qu'il  fuirait  également  obëtaclc  à  la  mar- 
cfce  du  gouvernement  et  aux  réformes  les  plus  désirées  et  les  plus  nécesntres,  le  parle- 
ment se  vit  brisé  en  1771  par  un  coapd*£tat  delà  royauté,  et  en  1790  par  les  étata^gé» 
néraux  dont  il  avait  lui-même,  avec  d'autres  espérances,  demandé  la  courocnfion.  » 

Voici  inainlenuiil  coiniiicnt  .M.  le  procureur- général  rappelle  ce 
(liie  le  pays  a  dû  à  rEinpereur  pour  la  rcconslilulion  de  la  niagis- 
tralurC)  el  à  la  liosUiuralioa  pour  le  rélablissemenl  du  grand  principe 
do  1  inviolabilité  : 

«  L'ordre  civil  n'es!  pas  constitué  en  France,  disait  Napoléon  dans  son  conseil  rTKlat, 
«  car  il  n'existe  que  lorsque  la  justice  criminelle  tient  chacun  dans  le  devoir.  C'est  surtout 
«  dans  les  pays  qui  ont  une  puissance  militaire  considérable,  qu'il  convient  de  l'ori^a» 

(I)  Aciuellemeot  la  ehambrc  des  requêtes  de  la  Cour  de  cassation. 
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«  niaer  fort«mcnt,  ann  que,  daus  tous  les  temps,  U  «irrête  ie  torrent  de  la  foire.  »  Ehi 
nMiinimnt.  que  u'eùt-il  pa«  dii,  eu  d'autres  circonstauces,  de«  pays  où  lu  furmc  du  gou- 
m  mupt  el  VaHtm  dê  la  liberté  fonrenl  eowrerli*  tu  Ueenea  tiraiMBt  iBceninmieat 
les  populations  en  émoi,  et  peuvent  à  chaque  instant  soulever  les  maœes?  «  Yollà*  » 
ajoutait  Napoléon,  et  nous  devons  le  redire  avec  lui,  après  toutes  les  expériences  que 
nous  avons  faites,  «  voilà  le  puiut  de  vue  sous  lequel  la  réunion  de  la  justice  criminelle 
«  dcrkat  aécomire.  11  s'agit  de  former  de  grandi  corps,  forts  de  la  considération  que 

•  4mm  h  wlMtBdvila»  finitde  tenr  niwtani  M-terat  4m  craiUM  tt  det  topiUé» 
ê  rttkNM  ptrticalièref,  qiil  Iknent  pftlir  les  coupaUea,  quels  qu'ils  loiaalt  «t  ^  «M^ 
t  mmitquent  leur  énergie  au  minière  public  n  Ainsi  parlait  Napoléon. 

«  Une  chose  cependant  manquait  encore  a  IHnstitution  judiciaire  :  c'était  l'inamovi- 
Mmé.  Ce  grand  principe  de  ilnamoTlbilUé ,  andeiinemeiit  m  tlgaaiir,  violé  |»ar 
LMii  ZI,  mail  biMlél  rétabli  ;  lM^i«an  réclMié  oamnie  une  garanlia  d'indépepdaiica 
et  de  bonne  administration  de  la  justice  par  les  Etats  généram»  alléguant  que,  «  sans 
c  eala,  les  juges  ne  seraient  vertueux,  ni  si  hardis  À  bien  faire  leur  devoir  ;  »  —  cette 
inamovibilité»  promise  auxjugti  de  l'empire,  et  toiyours  diliérée,  leur  fut  conférée  par 
la  Chartf  da  1M4.  Un  iustaat  Holée  ai^  1m  Gent-Joun,  cette  fîgle  ne  tarda  pas  à  re- 
prendre son  cours  ;  et,  en  1830,  elle  fut  mainlenoe  avee  one  sage  fermeté. 

(r  La  Constitution  de  la  RépiibliqM  cal  venoe  donner  ft  cea  grandea  ehoaes  «m  non- 
fOlle  sanction.  » 

Si  le  passé  a  droit  aux  hommages,  il  faut  aussi  comprendre  les  con- 
ditions du  régime  actuel;  leur  simple  énoncé  est  une  leçon  qui  ne 
4oit  être  perdue  pour  personne  : 

«  Sous  U  Constitution  actuelle,  personne  en  France  n*a  le  droit  de  tenir  «ne 
conduite  ou  de  parler  un  langage  supérieur  aux  lois.  Il  n'est  personne  qui  ne  doive  flé- 
chir fOHf  le  niveau  de  la  jastice  :  personne  qu'elle  n*ait  le  droit  d'atteindre  et  de  juger 
M  malttre  crimlneUe,  poMiquement,  et  avee  awiitange  de  juréi  et  de  ééfeMeon,  mtaie 

les  membres  de  la  repré^ntatîon  nationale,  même  les  ministres,  même  le  chef  du  pM» 
yoir  exécutif,  dans  ies  formes  et  dans  les  cas  prôvus  et  réglés  par  la  Constitution.» 

Nous  terminerons  par  les  passages  relatifs  myermem  des  magis* 
trats  : 

«r  La  loi  actuelle,  vous  le  savei,  messieurs,  a  été  préparée  an  sein  de  la  rouimiMÎon 
d'organisation  judiciaire,  sous  la  présidence  d'un  ministre  dont  le  coeur  plein  de  droi- 
ture a  donné,  daus  cei  temps  difficiles,  l'exemple  du  dévouement  et  da  devoir  eoara<> 
femanantaecoiiipllr  pManbiUMxëoreile,  etqiiiydeteMtlapMfeIrdotttllétaitra- 
vélu,  ne  regrette,  j*M  Mit  iftr,  qim  ftaonnenr  qui  loi  lemblait  réaervé  de  préMer  à  eeMe 
auguste  cérémonie. 

«Aux  termes  de  cette  loi,  rapportée,  daus  l'Asscrabiéc  législative,  par  un  jeune  juris- 
eewaMê  dont  M.  OdilM  Barrot,  bon  juge  dn  ml  mérite,  avait  ao  reconnaître  et  dla- 
thigner  le  talent,  lea  membrea  dea  eonra  et  tiibanam  doivent  pl*éter  IndlvIdMHettent  le 
aerment  suit.mt  : 

«  En  }ivi'f!ence  de  Dieu  et  devant  les  bommes,  je  jure  et  promets,  en  mon  unie  et 
«  conscience,  de  bien  et  fldèleraent  remplir  mes  fonctions,  de  garder  religieusement  le 

•  aaefetdeadéHbéfaHem,  el  de  um  eondube  en  tout  comme  on  digne  et  loyal  magia* 
«  trat.  » 

«  Assurément  cette  formule  aurait  pu  se  produire  aaec  plus  de  développement  ;  elle 
serait  fort  longue,  si  l'on  avait  entrepris  d'y  exprimer  eu  détail  tous  les  devoirs  du  ma- 
gistrat :  on  a  dû  préférer  une  clause  générale  qui  les  comprend  tous.  £t  nous  pouvons 
répéter  i  cette  occasion  ce  que  Tavocat-général  Ouy  dn  Fanr  de  Pibrac  diaalt  Un  Parle- 
MM  4a  Paris  :  «  Ta  formule  dont  noua  naona  en  notre  aerment  eal  compenéieim;  en 
«  peu  do  paroles  elle  nous  obliî^e  à  beaucoup,  n 

«  Ce  serment,  d'ailleurs,  n'esl-il  pas  un  ongatrem^nt  pris  devant  Dieu?  N'a-t-il  pas 
dèakmioo  complément  dans  le  sentiineiit  religieux  ?  l'a  magistrat  chrétien,  ennmdant 
la  jnatlee,  et  dani  tôt»  lea  acleade  aea  foneUona  aura  donc  totUoura  devant  lea  |eax  lea 
pféeaplm  de  la  aafeaae  éteracfUe,  aoaa  la  protection  de  laquelle  cette  auguate  cérémonie 
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venue  se  placer,  et  doul  nous  %enom  d'inYoqucr  les  inspirations  dans  cette  cbapeUc 
de  Saint-Looit,  si  belle  eux  yen  de  Tert,  «i  reipecteWe  par  ses  eoafenirs,  deas  li^ 

qnelle  M.  le  preinicr  président  Scguier,  fidèle  aui  pieiiies  traditioM  de  set  encétree,  ék 

présageant  l'avciiir,  nvait  fonde  ce  qu'il  app:lle  dans  son  testament  une  w^'^^e  de  jvs- 
tice,  pour  y  ôtre  célébrée  cbaque  jour,  après  que  cet  oratoire  de  saint  roi  aurait  elé 
restaurée. 

«  Or  e*eit  la  «getie  eUe^mftne»  c*eal  le  «geao  ditine  qni  demie  cetavertiMMil  à 

cen  qui  veulent  entrer  dans  la  magistrature  :  «  SI  vous  u'ètes  pas  résolu  i  fMUpra 
H  avec  vigueur  les  entraves  de  riiiiquité,  n'essayez  point  de  devenir  juge,  de  peur  qiie 
c(  vous  ne  vous  laissiez  intimider  ou  intlucncer  par  des  hommes  puisaentSy  et  que  voua 
«  ne  laissiez  le  scandale  â'iutroduire  dans  vos  jugements.  » 

«  G*est  elle  qui  sont  dit  :  «  Aime^Ujintice,  vowqmjqgwi  le  ierfe;  —  Iiiiliulm 
((  vous,  emitmiiii*/— Ne  Adlee  pae ee  q«i  est  iqjusle;  —  Jugea  JaileMit  voira  fcv- 
«  chuin.  a 

«  C'est  elle  enfin,  c'est  Dieu  lui-mèuie  qui  rccunuuande  aux  Jugea,  comme  des  cause» 
privilégiées,  celles  de  la  veave  et  de  l*orpliclin,  oelles  du  pauvre  et  de  rétnwger.  » 

Après  la  prestation  de  serment  et  le  discours  de  M.  le  Président  de 
la  Uépubliquc,  toutes  les  personnes  cpii  avaient  participé  ou  assisté  à 
cette  importante  cérémonie  se  sont  reiirées  sous  l'impression  reli- 
gieuse et  profonde  tjue  produit  toujours  la  pompe  des  grandes  in- 
stitutions civiles,  ([uand  elles  savent  se  rattacher  elle-même  et  cm- 
])runter  une  plus  au^^uste  majesté  au  culte  de  Celui  ipii  est  le  Père, 
lu  Couservalcur  el  le  Uéparaleur  de  la  société  humaine. 


Nous  croyons  devoir  placer  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs ,  en  leur 
rappelant  nos  précédentes  réserves,  quelques  extraits  d'une  nouvelle 

lettre  écrite  de  Home,  leâ4  octobre,  par  le  correspondaDt  du  Jour- 

nai  (les  Débats  : 

«  Nous  comptons  bien  recevoir,  par  le  premier  courrier,  la  nou> clic  que  le  gouvcrne- 
lucul  el  l'Assemblée  ont  reconnu  lu  pleine  et  entière  indépendance  du  Souvcraiu  Pon- 
tife, en  laiasent  à  aon  initiative  le  aoiit  de  développer  lee  iartitHUoiii  dont  la  promasio 
est  consignée  dans  le  motu  pivprio.  C'est,  crofei-le  bim,  la  seule  nanière  d'arriver  i 
une  solution,  du  moins  la  solution  ta  plu«  pressante  en  ce  momenl,  c'est-à-dire  la  reilr 
Iréc  du  Pape  dans  Uonic.  Car  tant  <iue  le  Pape  ne  sera  pas  revenu  ici,  rien  ne  se  fera.... 

«  Nous  a^uns  entendu  beaucoup  parler  de  disauliuieiib  entre  la  miyorité  et  le  pou* 
voir  exécatif,  et  de  crise  miniitérielle  ;  Il  eit  inutile  que  je.  m'en  occupe  id,  car  cdadoit 
être  réglé  depuis  longtemps  d'une  manière  ou  d'une  autre.  Mais  a*t-U  été  bien  réelle- 
ment question  d'imposer  au  Pape  un'programmc  politique?  En  ce  cas,  je  me  permet- 
trab  de  demander  si  c'est  bien  sérieusement  qu'on  veut  voir  le  Pape  rentrer  dans 
Rome,  et  si  c'est  sérleuienient  qu'on  a  voulu  le  rétablir  sur  son  trône.  La  lettre  du  Pré- 
sident se  résumait,  si  je  ne  me  trompe,  en  quatre  demandée  prineipalee  :  amnistie  gé- 
nérale, sécularijiation  de  l'administration.  Code  Napoléon,  gouvernement  lib«'ral.  Je 
coinpremls  i\u'ou  éteude  autant  que  possihlc  le  cercle  de  l'amnistie.  Mais,  de  bonne  • 
foi,  ou  ne  peut  pas  exiger  d'un  gouvernement,  n'importe  lequel,  qu'il  reçoive  dans  la 
place  cent  qui  ont  Juré  de  le  faire  savler  ;  et  de  plus,  je  ne  leis  pas  trop  ce  que  non 
pouvoot  répondre  au  fonvernement  romain  quand  il  nom  dit  que  nous  vojone  la  paille 
dans  son  œil,  et  ne  voyons  pas  la  poutre  dans  le  nôtre. 

«Sur  le  si'coiul  point,  la  sêcularis ition  de  l'aduiiiiislration,  j'ai  essaye  de  vous  mon- 
trer derniéreuiciit  qu'il  lall.Mt  liicu  admettre,  dans  un  gouvernement  ecclésiastique,  l'é- 
lément ecclésiastique;  et  qu'ensuite,  pour  faire  une  administration  laïque,  il  liillaît... 
des  laïques.  Quant  an  Code  Napoléon,  je  ne  fais  que  me  rendre  à  des  opinions  qui  ont 
beaucoup  plus  de  poid^  que  n'eu  sanrail  .ivoir  la  mienne,  en  disant  que  la  rcfonne  ju- 
diciaire des  Ltalii  romains  ne  peut  être  cllicaccment  abordée  de  front,  mais  que  si  elle 
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se  fait,  ce  sera  par  des  effets  indirects  et  par  l'extension  régulière  des  autres  réformes. 
Enfin,  en  ce  qui  concerne  un  gouverne  me 'it  l'béral,  on  ne  peut  qu'être  d'accord  avec  U 
lettre  da  Présideut.  11  s'agit  seulement  de  savoir  ce  qu'on  entend  par  ce  mot.  Un  goo- 
fcraennit  libérti,  c*eel  Umt  ce  qD*Mi  ynmàn  (  c*«ft  un  Imnmm  mii  Mon  4|«*irae  M.  Le 
flnltar,  qÀ  B*a  pas  de  Chambres,  n'csi-it  pet  en  ce  moment  un  souverain  Kbéral?  La  « 
Convention,  qui,  dit-on,  était  un  pojivernemont  i\c  discnssidn,  ctait-ellc  un  gouverne- 
ment libéral  ?  J£h  bien  1  à  Rûme,  le  gouvernetiient  le  plus  libëml  imiihle^  c'est  le  gou* 

vemefrieni  perêetmei  du  Pape,  

•  Noua  Mounea  dow  iei  dans  l'ezpecUiife.  Noua  atlendona  le  vote  de  rAasenblée 
liraiifiaise;  noua  atleodoos  la  détermination  que  prendra  le  Pape.  Si  le  Pape  est  bien 
persuadé  qu'il  rentre  chez  lui  en  pleine  possession  de  ses  droits  ;  si  l'efTcotif  de  nos  trou- 
pes doit  être  dim'nué  d'un  tiers  ou  de  moitié,  et  si,  au  lieu  d'une  année  d'occupation 
chargée  de  demander  de»  iniHtmtifmi  phihfophiquesj  U  ne  voit  plna  à  Roiiie^*oiie  , 
geruteen  deatinée  à  naioleBir  Tordre  public,  alora  vraîienblaUeamt  il  CMwa  ^avilir 
ftat  de  nena  aft  tfatrere  daaa  sa  capitale.  » 


NOUVELIES  RELIGIEUSES. 

FRANCE.  ^Diocta  m  Par».  —  Ce  matin  a*  eu  lieu  dans  la  chapeDo  des 
Carmes  Vinstallation  des  RR.  PP.  Prêcheurs.  Mgr  rArchevèque  de  Paris  a,  da 
pied  de  Tautel,  prononcé  quelques  parok  s  pieusement  reciteilUes  par  la  foule  as- 
semblée dans  l'eiiceinle  trop  étroite  ;  le  Ji.  l'.  Laoordaire  a  eiisuifo  inauguré  en 
chaire  ses  travaux  dans  ccllo  nouvelle  demeure.  C'est  aux  Carotes  qu'il  prèciiera 
la  station  de  l'Avent. 

La  communauté  compte  neuf  religieux  dont  quatre  sont  revêtus  du  sacerdoce. 

—  Avant  hier  a  eu  lieu  TmaugurdUon  de  la  Sdinte-Chapelic  du  Palaii>,  un  a  re- 
marqué à  la  suite  des  diverses  députationij,  colle  de  rancien  Ordre  du  Saîot-Sé* 
puIcfB  de  Jérusalem,  institiié  pour  la  garde  des  saintes  reliques. 

— On  nous  écrit  d'Alger  : 

c  Alger,  ce  29  oelobre  1848. 

<  Dix-huit  SoMn\s  do  Saint- Vinccut-dc-Paul  viennent  d'arriver  ces  jours  der- 
niers par  le  courrier  do  Marseille  :  déjà  elles  ont  été  c.\[)édiées  dans  l'intérieur 
pour  soigner  les  cholériques  dans  les  hôpitaux  de  Blidah  etdcMédéal»,  et  porter  les 
secours  de  la  charité  dans  quelques  colonies  agricoles.  On  assure  que  d'autres 
S<Burs  ne  tarderont  pas  à  les  suivre,  et  que  M.  le  ministre  de  la  guerre  serait 
dans  llntention  d'en  demander  pour  la  plupart  des  villages,  aGn  de  remonter  le 
moral  des  colons.  Cette  mesure  lui  ferait  honneur,  c'est  Tune  des  plus  utRas 
qnMI  puisse  adopter  pour  l'Algérie.  Jusqu'à  présent  les  Sœurs  de  Charité  n'ont  été 
appelées  que  dans  qoelques  vRIes^  nos  pauvres  colons  de  l'intérieur  ne  sont  pas 
moins  intéressants  que  les  ouvriers  d'Alger,  d'Oran  ou  de  Philippeville.  Il  semble 
même  que  ceux  qui  sont  lixés  au  sol  africain,  qui  le  défrichent,  qui  l'arrosent  de 
leurs  sueurs  niéi  ilent  une  plus  grande  sollicitude  encore,  que  les  artisans  de  pas- 
sage qui  afUueut  dans  nus  ports,  u 

PARTIE  POLITIULE. 

Rèamoii  da  GonseiHl'État. 

Nous  nous  sommes  imposé  le  devoir  de  ne  parler  qu'avec  une  ex- 
trême réserve  de  tout  ce  qui  se  passe  dans  des  rétmions  qui  n'ont 
pas  un  caractère  public,  et  dont  les  compte-rendus,  n'étant  livrés  i 
la  presse  que  par  indiscrétion,  manquent  souvent  d'exactitude  aussi 
bien  que  d'autlicnlicité. 
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Taiiielbis  le  récit  soitaiit  ayant  été  déjà  répété  par  plumm  jaur«» 
naiix,  nous  n'hésitons  pas  à  le  reproduire  : 

«  La  réuniou  dito  du  CsaMÎM^Btal  a  tenu  hier  au  soir  une  séance  extraurdi-- 
am»  La  réunion  était  au  grand  complet,  sous  la  présidence  de  M.  de  BrogUe» 
«     principal  motif  de  la  réimicm  était  la  conduite  à  tei^ 

.  cabinet. 

a  Plusieurs  membres  ont  luur  h  tour  pris  l;i  parole. 

«  M.  de  Larucliejacqueleiii  a  démenli  formellement  les  propos  que  certains 
journaux  lui  avaient  fait  tenir,  daus  une  des  séances  précédentes,  contre  le  pré- 
sident de  la  B4|iublique. 

t  If.  Berryer,  dans  une  allocution  cbaleoreoie,  a  exprimé  à  la  réunioD  les  ÊUh 
timents  pénibles  que  lui  avait  fidt  éprouver  le  Ueasage  adressé  à  P Assemblée  na- 
tionale. L'honorable  orateur  a  dit  que,  dans  sa  conscience,  cette  majorité,  ponr 
laquelle  on  avait  des  paroles  amères,  méritait  plus  d'égards.  Son  plus  beau  litre 
est  d'être  composée  d'hommes  de  partis  divers,  dont  toute  la  vie  avait  été  une 
lutte  constante  \m\v  la  défriisc,  de  leui  s  convictions  [lersonnelles,  et  qui  ifavaient 
pas  hésité  un  instant  à  sacriiier  leuis  convictions  pour  se  grouper,  alin  de  sauver 
la  société  ea  péril. 

«  LlMNionUe  membre  croit  donc  qall  ne  fiiut  pas  refnser  au  nouveau  cabinet 
le  concours  de  la  majorité,  quMl  tmi  attendre  des  actes,  mais  quHl  faut  aussi,  par 
un  ordre  du  jour  motlvi,  aussitôt  que  Toccasion  se  présentera,  foire  coaaaltrs  la 

manière  dont  le  Message  a  été  apprécié  par  la  majorité. 

•  f  Ces  paroles  ont  paru  obtenir  Tadhésion  générale  de  la  réunion. 

<  M.  Molé,  tout  en  parta^jcant  les  sentiments  de  M.  Berryer,  ne  pense  pas  qu  il 
faille,  par  un  acte  cpielconque,  faire  connaître  l'impression  fâcheuse  qu'a  éprou- 
vée la  majorité  de  l'Assemblée. 

«  M*  Tbiers,  sans  formuler  sa  pensée  sur  rinddent  en  question,  dit  qu*U  flut 
'  attendre  les  actes  du  ministère,  mais  qu'il  faut  surtout  agir  avec  énergie  et  prou- 
ver que  la  majorité  ne  recalera  pas,  quelles  que  soient  les  attentes  que  Ton  vou- 
dra porter  à  son  pouvoir.  Ces  paroles  ont  été  accueillies  par  des  applaudiaw- 
ments. 

<  D'après  cotte  impression,  il  est  certain  que  le  nouveau  cabinet  n'a,  quant  à 
présent,  (pie  le  concours  conditionnel  de  la  majorité.  » 

La  réunion  s'est  encore  occupée  du  projet  de  loi  sur  renseigne- 
ment. 

«  M.  Beugnot  a  pris  la  parole  au  sujet  du  projet  de  lui  sur  l'instrnclion  publi- 
•  que.  D'après  les  ])arolesdt;  1  honorable  membre,  il  paraîtrait  (jue  le  nouveau  ca- 
binet voudrait  renvoyer  cette  question  au  conseil  d'Etal;  mais  la  majorité  de  la 
.  réunion  a  décidé  que  l'Assemblée  législative  devait  en  rester  samQ,  La  réunion 
s'est  ensuite  séparée  en  s'ajournant  à  la  semaine  prochaine. 

Ces  rcnsei{jfiienî<nits  cuncordciil,  on  le  Voil,  avec  les  disposilioiis 
dans  lesquelles  nous  avons  dit  que  la  majorité  de  T  Assemblée  per- 
siste. 


Quelques  journaux  ont  prùlemhi  que  M.  de  Parion  avait  l'iiilenlion 
de  retirer  le  projet  de  lui  présenté  par  M.  do  Falloux  sur  la  liberté 
de  l'enseignement.  D'autres  feuilles  avancent  qu'il  serait  possible  que 
ce  projet,  saus  être  relire,  fut  préalablement  euvoyc  au  Gonseil- 
dïtat. 
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Nbiis  ne  croyons  pas  que  ces  nouvelles  aientle  moindre  fonde- 
ment» 

*  En  premier  lieu^  le  reirait  du  projet  soulèverait  une  quasiioa  con* 
Mttttionllèllefort  grave.  H  est  de  principe  qu'un  projet  mt  lequel  ott 
rapport  a  été  déposé  est  dévenu  la  propriété  dé  l'Assemblée.  Le 
ministère  peut  reftiser  de  le  soutenir;  mais  l'Assemblée  demeure 
toi^ours  maîtresse  de  le  dtscnter  et  de  le  voter, 
âmsla  GireqpsNiOCe  présente,  lorsqu'il  s'agit  sortQut  d'une  loi  or- 

E nique,  quand  ufte  commission  telle  que  celle  que  présidait 
Thiers»  s'est  livrée  à  de  longues  délibérations;  quand  un  rapport 
aussi  étudié  et  aussi  dévelop[)é  que  celui  de  M.  Beugnot  a  résumé 
ses  travaux,  il  n'est  pas  à  croire  que  l'Assemblée  abandonne  sa  pré- 
rogative. ' 

En  second  lieu,  l'Assemblée  renverra-t-elle  le  projet  devant  le  con- 
seil d'Etat?  C'est  la  dmiière  ressource  des  adversaires  de  la  loi.  • 

Mais  d'abord  cette  question  a  été  soumise  à  un  déliât  spécial  d^ 
vant  la  réunion  de  la  mt^orité,  et  à  Funanimité  moins  une  voix,  il  a 
été  décidé  que  le  renvoi  n'aurait  pas  lieu. 

De  plus,  comment  songer  à  ce  renvoi,  dans  l'état  des  choses  ?  L'As- 
seipblée,  saisie  du  pn^ei,  en  ayant  eii  quelque  sorte  fait  son  œuvre, 
peut-elle  dignement  et  convenablement  le  soumettre  à  l'examen  d'un 
isorps  qiii  lui  est  inférieur? 
Que  deviendrait  d'ailleurs  le  projet  dans  cette  phase  nouvelle? 
Ou  il  ne  subirait  aucun  cliangenient.  et  alors  qu'est-ce  que  l'au- 
torité du  conseil  d'Etal  ajouterait  à  celle  de  la  commission  parle- 
mentaire et  de  la  comniission  extra-parlementaire  qui  Tont  élal)oré? 

Ou  le  projet  reviendrait  modifié,  bouleversé,  défiguré-* et  quand 
on  connaît  l'esprit  qui  anime  un  grand  nombre  des  membres  du 
Conseil-d'Etat,  on  sait  que  cette  seconde  liypothèsc  est  la  plus  pro- 
bable. Mais,  dans  ce  cas,  on  n'aboutirait  qu'à  quelques  embarras  de 
plus.  £t  on  ne  lierait  pas  davantage  les  mains  à  l'Assemblée,  qui 
^  ^*cst  en  rien  tenue  d'adopter  les  vues  du  Conseil-d'Etat. 

En  résumé,  le  retrait  du  projet,  l'envoi  au  Conseil-d'Etat,  en  d'au- 
tres termes,  l'ajournenient,  serait  une  mesure  aussi  impolitique  que 
•funeste  aux  intérêts  do  l'Eglise  cl  de  la  liberté. 

Impoliliiiuc,  en  ce  (preUe  laisserait  |>erdre  une  occasion  émlnem- 
menl  iavoral)le;  en  ce  qu'elle  sacrifierail  des  avantages  aujourd'liui 
concédés,  même  par  les  anciens  adversaires  de  nos  di*oits;  enfin,  en 
ce  qu'elle  rendrait  stérile  l'union  do  la  majorité  dans  une  question 
qui  touche  aux  inléréts  les  plus  sérieux  do  la  société. 

Funeste  à  la  religion  et  à  la  liberté,  en  ce  qu'elle  maintiendrait, 
pour  un  temps  indéfini,  le  statu  quo  lamentable  qui  nous  régit  et  dont 
chaque  jour  et  chaque  heure  aggravent  le  terrible  poids,  en  ce 
(pi'ello  reculerait  pcul-êlro  à  jamais  ravèncment  de  la  liberté  et 
pourrait  compromettre  sans  retour  les  bienfaits  quo  le  dévouement 
et  la  cbarilé  réservent  aux  jeunes  générations. 
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.  Heureusement,  la  minorité  a  compris  que  l'intérêt  du  iiays  veut 
que  la  loi  soit  discutée  et  qu'elle  soit  acceptée  '  sur  les  bases  posécfi 
par  la  comoiissioii.  La  miyorité  admettra,  nous  i'espérous,  les  amé- 
tioratious  qui  rendront  le  profet  plus  iivoraUe  encore  à  la  religion 
et  à  la  liberté.  Mais  elle  ne  consentira  pas  à  en  être  dessaisie  ei  à 
toir  joueTi  sur  cet  lyoumemont,  l'union  qui  fait  sa  force  I 


Revue  des  f omunnc  anglais  : 

Nous  avons  public,  avant-hier  et  hier,  l'opinion  des  divcîrs  organes 
de  la  presse  de  Paris  sur  la  dernière  crise  ministérielle.  Uu  il  nous 
soit  permis  aujourd'hui  de  placer  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  quel- 
ques extraits  des  derniers  journaux  anglais  sur  le  nicnie  sujet.  Il  ne 
saurait  y  avoir  que  profil  pour  tout  le  monde  à  connaître  les  ré- 
flexions, dures  sans  doute,  mais  quelquefois  judicieuses,  que  le  spec- 
tacle de  ce  qui  se  passe  chez  nous  inspire  aux  feuilles  les  plus  con- 
sidérables de  l'Anîxleterre. 

On  lit  dans  le  Times  : 

«  S'il  est  possible  de  duimcr  un  sens  clair  et  précis  à  la  mesure  extrême  par  laquelle 
le  président  de  la  République  rhiD(aise  Tient  de  changer  tout  son  ministère,  ainsi  qiÉ'an 
BMssage  si  résoin  dans  lequel  il  a  annoncé  ccttd  eqtèce  de  coup  d*Etât  à  rAsssnMée 

nationale,  nous  devons  supposer  que  M.  Louis  Bonaparte  veut  faire  savoir  à  la  France 
et  au  monde  entier  sa  rés<ilution  pérempt(>ire  de  prendre  en  personne  la  direction  su- 
prciBC  des  affaires  de  la  Kûpublique.  C'est  la  répétition  ou  plutôt  la  parodie  du  mol  de 
Louis  XIV  :  m  L*Etat,  c'eat  moi....  » 

«  QuoiquMl  en  soit,  le  dentier  épisode  de rhbtoirc  esiNgnele,  la  comédie  qui  vi«tit  de 
se  jouer  à  Madrid,  est  à  peine  plus  étrange  que  le  changement  que  M,  Louis  Boaap&rtc 
vient  d'entreprendre.  11  doit  encore  rester  sous  jeu  quelque  chose  qui  éclatera  prochai- 
nement. Le  simple  souffle  d'une  assemblée  populaire  irritée  balaierait  un  cabinet  comme 
le  nouveau.  La  popniarilé  langnissanle  de  M.  Louis  Bonaparte,  sans  la  dignité  de  la 
royaotc,  sans  le  lustre  de  la  gloire  militaire,  sans  la  protection  de  rirresponsabOtti  con- 
stitutionnelle, s'abîmerait  bien  vite  dan?  l'nhscuritc  de  cciii  qu'il  vient  d'appeler  4  gou- 
verner la  France.  Il  ne  peut  pas  plus  en  faire  des  houuues  d'Etat  qu'il  ue  peut  se  faire 
Inl-mème  empereur  ;  et  tout  en  parlant  de  la  d^lé  naUonale,  il  montre  en  même 
temps  le  gonvemement  de  la  Pranee  tombé  au  dernier  degré  de  la  déconsîdératton  et 
de  rin^iiflisance.  Autant  dmic  que  nous  pouvons  es<;nycr  de  nous  fomer  une  opinion  sur 
une  entreprise  si  soudaine  d'exécution  et  si  grande  dans  ses  conséquences  possibles,  - 
nous  tendons  à  croire  que  M.  Louis  Bonaparte  a  fait  un  faux  et  périUeux  mouvement» 

qu'il  est  entré  dans  une  voie  qui  lui  sera  fatale  s'il  y  persiste   • 

Il  doit  paraître  très-curleui  que  la  démission  de  M.  de  Falloux  pour  cause  de  mauvaise 
santé  soil  l'une  des  causes  qui  ont  le  plus  puissamment  contribué  à  la  dissolution  du  ca- 
binet, car  l'homme  dans  lequel  le  prétendant  a  le  plus  de  confiance  était  le  ministre  le 
plus  énergique  du  Président. 

«  Parmi  les  conséquences  immédiates  de  ee  cbangement,  nous  devons  mettra  au  pra- 
mier  rang  l'excitation  qu'il  va  donner  à  tous  et  à  chacun  des  part»  qni«  en  France,  pour 
des  raisons  particulières  à  chacun  d'cu\,  comptent  les  heures  du  gouvernement  actneL 
Depuis  ruitra^légilimiste  qui  rêve  la  restauration  d'Henri  V  sur  le  trône  de  ses  ancêtres, 
jusqu'au  républicain  rouge,  qui  attend  avec  impatience  le  jour  où  il  pourra  livrer  la 
France  à  des  bordes  de  sauvages,  il  n'est  pas  une  lh»Uon  politique  qui  nersgardelf.  Loais 
Bonaparte  comme  une  transition  à  quelque  chose  d'autre,  il  n'en  estpasuncqui  ne  com- 
prenne qu'en  assumant,  dans  les  cir<'onstances  actuelles,  la  rospon^nbilitr-  immédiate  et 
personnelle  de  l'administration,  M.  L.ouis  Bonaparte  s'est  place  entre  uu  succès  complet, 
couronné  par  le  pouvoir  absolu,  et  la  niiiia.  Vngraad  Imomm  comme  son  oncle  peuvuit 


Digitiztxi  by  Google 


C  ) 

arriver  au  premier  ;  nn  homme  moindre,  coiuine  le  neveu,  a  pa  du  moins  ne  pas  avoir 
penr  de  la  seconde  alternatiTe.  Son  BMinge  ekf  impriiiieiit,  nais  il  est  liardi  ;  et  quoi- 
tpfû  gwhaci  êln  difidié  de  dMainer  nrammr  belliqueuse  des  hommes  politiques  de  la 
Wmut,  M.  Louis  Bonaparte  leur  moBlreqiie  s'il  a  pou  i\o  motifs  de  leor  être  nom* 

naissant,  il  ne  croît  pas  non  plus  avoir  de  raison  pour  les  craindre.  » 

Le  Giobe  fait  ressortir,  en  quelques  ligues,  les  graves  difficultés  de 
la  situation  : 

«  Nous  avons  iiîiii  r  iïftcnl  pittë  de  M.  Louis  Bonaparte  :  avec  de  bonnes  intentions 
pubIiqiio<),  il  est  dans  une  position  éminonte,  sans  dvoir  aucune  ni  môme  une  très-petite 
dose  de  puissance  réelle.  Il  voit  peu  à  peu  s'écouler  le  temps  de  sa  présidence  sans  avoir 
rstOMÂMdepreadMriaitiaUvedeiMsimdaMttiiféàjM^  «qMkBom 
de  Napoléon  éipiiTaiit  à  tout  un  s)'8tèn>e  social,  a  Noos  ne  croyow  pas  plus  qua 
M.  Louis  Bonaparte  qu'un  principe  d'omnipotence  parlementaire  dans  une  sculu  Assem- 
blée doive  suflire  pour  gouveriier  la  France.  Si,  aux  termes  de  la  Constitution  française 
actuelle,  une  seule  Assemblée  légblative  populaire  tient  tète  à  un  seul  chef  exécutif 
élu  populaircBMiiC,  l' Assemblée  a'ayant  pas  le  pouvoir  de  déposer  k  MsidenC,  et  ea 
dernier  n'ayant  pas  le  pouvoir  de  dîssoadre  rAssemblée,  il  doit  arrÎTir  MlwalnMOt, 
ftecémant  et  oéeesniremeol,  ce  qui  arriYe  ai^ourd'hui,  une  lotte,  a 

Le  Giob0  ne  croit  pas  à  on  coup  d'Etat  de  la  paH  de  M.  Louis  Bo- 
naparte. 

Il  pense  que  M.  le  Président  de  la  République  française  partage  la 
salutaire  conviction  de  tous  les  hommes  politiques  et  de  tous  les  par- 
tis en  France^  à  l'exception  des  républicains  rouges,  c*est-à*dire  que 
«  tenter  de  noweaux  changements  par  de  nowelies  violences  sa  atUAll 

PAS  SECLBMBirr  UN  CRIME,  MAIS  UNE  DUPERIE.  » 

Voîei  comment  s'exprime  le  journal  DaHy-News  :^ 

''«màtlh  deuiiSme  èdilioiï  du  plan  faptastiqoe  de  la  reine  Isabelle  pour  desUluer 

Narvaez,  sans  le  c<Hirage  ou  le  pouvoir  de  réaliser  le  projet.  Si  ce  parti  a  été  conçu  par 
un  caprice  de  tète  de  Louis  Napoléon,  il  ne  durera  qu'un  jour.  S'il  a  été  suggéré  et  ap« 
poyé  par  des  hommes  qui  voient  plus  luin,  leur  but  est  de  cj-éer  l'anarchk  et  de  j«ter 
les  chowB  daosia  conftûioa  pour  se  prodttire'conuae  sauf  eurs.  Le  résultat  le  plus  aani- 
fi'ste  sera  de  jeter  le  d^rédit  sur  le  Président  et  de  frayer  la  voie  à  sa  cbute  Icgale  ea 
illégale.  Nous  concevons  qu'un  parti  travaillant  à  la  prompte  restauration  des  Bourbons 
ait  conseillé  à  Loui?  Napoléon  cette  (h'marche.  1^  projet  ne  peut  pas  venir  d'un  parti* 
san  sage  ou  sincère  de  la  République  ou  de  Tintércl  napoléonien. 

a  Tontes appronrant  la  bonne  Intention  du  Président  et  en  sympathisant  afee  l'es- 
prit de  libéralisme  et  de  fierté  qui  est  au  fond  de  cette  grave  résolution  du  Présidenli 
nous  y  voyons  plus  de  raisons  que  jamais  de  douter  de  sa  sagesse  et  de  prédire  sa  chote.» 

Le  Moming-Chronicle  et  le  Moming-Herald  tiennent  à  peu  près  le 
'  même  langage.     Sun  est  la  seule  feuille  de  Londres  ({ui  accorde 
une  complète  approbation  au  message  du  Président  de  la  Répu- 
blique. 

«  Nous  ne  voyons  rien  dlacenitltutionnel  dans  ce  fait,  d'autant  plus  que  le  ininis* 
lère,  bien  que  soutenu  par  une  forte  majoritc^  dans  l'Assemblée  législative,  n'avnil  ni  la 
conlianco  du  peuple  ni  celle  des  députés  populaires  ;  que  ce  cabinet  était  un  amalgame 
des  éUflMnts  les  pha  bélérogèues,  où  la  dupliellé  et  la  eontradielioo  étaient  sans  cesse 
4>n  lutte.  Bref,  ce  que  le  peuple  n*a  pu  faire  avec  ses  barricades,  ce  que  l'Assemblée  lé* 
g^islative  n'a  pas  osé  tenter  dans  la  rrainlo  de  certaines  conséquences,  M.  Louis  Bona- 
parte n'a  pas  hésité  à  le  faire.  Quant  nu  cabinet  nouveau,  la  médiocrité  politique  de  ses 
membres  montre  seule  qu'il  ue  saurait  être  que  transitoire.  Le  général  d'iiautpoul, 
quoique  laldat  capaMet  e  hsisin  de  plua  dTénergie  pour  le  départeinent  de  la  gwire 
qn*U  est  appelé  à  diriger.  11.  Foald  est  riche  et  connaît  les  srandet  opéntlooi  flnan- 
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dires,  maii  a-t-U  reprit  4l'Uif«iUwi  ifâ  ttéê  été  vmummm  k  un  Et^  obérfT  U,Vê. 
ri^u  Darleur  agréable,  a  à  prouw  qu'il  est  homme  d'Elat,  IIM.  Dumas,  Desfo«e«, 
Iloniicr et  F^rdinaod  Barrot  sont  de?  nullités  respectables,  il  est  vrai,  mai«  peu  proprei 
DW  cela  niêrae  u  se  maintenir  à  la  léle  d  ua  jouverncmcut.  prtîwdwl  dt>il,  eu  uomr 
mant  au  plu»  tôt  uo  autre  cabiu«t  plus  capable  de  diriger  les .albirM  du  pays,  dowMT 
la  preuve  de  fa  Mrité.  ta  manifeste  de  mercfedi  eti  un  c*mp  batdi  :  que  sesarlcs 
mMitrart  maMMAt  qrfîl  fwt  th  cwiiolidattoii  emoB  le  reoteneneiil  des  imUtotloiis 


Ghronlfiae  et  Faits  divers. 

Ainsi  que  nous  Tavons  annoncé.  101.  les  i^m^kn-V^M^f^^ 
flénéraux  des  déparlements  qni  ttaient  anteté  Mer  à  hi  cérémonie  de  niirtitap*" 
de  la  magistrature,  ont  été  invités  à  dîner  le  soir  à  TElyséc. 

-4^Présideat  de  laBépubiiqueaété  passer,  anjoiird'huif  noe  grande  rem  à 

VemiUes. 

^  à  Genève,  eù  vmil  avoir  lieu  les  élections  pour  le  gouvernement  de  ce  can- 
ton U  V  a  H,000  électeurs,  savoir  :  5,500  conservatenrs  prolestants,  3,S00  ra- 
dicaux et  4,300  catholiques.  Ce  sont  donc  les  votes  caUioliques  qui  feront  pen- 
cher la  balanrn.  Les  catholi(iues  ne  demandent  pas  le  pouvoir,  mais  ils  voteront 
pour  le  parti  qui  leur  donnera  une  iuipartiaiité,  sons  reétriclion  lueuUUe,  el  lana 
arrière  pensées. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  de  Lyuii  du  50  octobre  : 

«  On  annonce  que  le  pays  deOex  est  infesté,  depuis  quelques  8enAbie8,.de 
bandes  de  malfaiteurs  qui  parconrent  les  routes,  mettent  le  pistolet  soirs  la  gorge 
des  voyageurs  isolés  et  les  dépouUlent  de  Targent  et  des  bijoux  qu  ils  ponvent 
Wter  sur  eux.  Des  troupes  ont  été  demandées  par  l'autorité  locale  pour  renfor- 
cer  la  fiwce  publique,  devenue  insufftsante  pour  la  protection  de  cett^  contrée. 
On  ajoute,  qu'i  en  juger  par  r  accent  des  individus  qui  composent  ces  bandes,  on 
a  pensé  qu'ils  appartenaient  à  l'émigralion  italienne  en  ce  moment  réfugiée  en 
Suisse.  Cette  particularité  n'aurait  rien  de  surprenant;  et  satB  tacmntaer «H 
masse  celte  i  inigraUon,  on  comprend  que  parmi  on  si  grand  nombre  d'hommes 
dépourvus  de  moyens  d  existence  et  habitués  à  nne  vie  aventureuse,  llsen  trouve 
quelques-uns  qui  aient  recours  à  ce  moyen  criminel  de  se  procurer  les  ressour- 
ces nécessaires.  »   

Ce  n'est  plus  h  M.  Tabbé  Ja^aemet,  mais  à  H.  l'abbé  de  Valetln 
rtuedcmiil  être  adressées  désormais  toules  les  comiîiunit allons  el 
demandes  relatlYCS  k  la  Direction  de  VAmi  de  la  Religion.  Nous  re- 
grelloiis  que  la  sanlô  de  M.  Tabbé  Jacquerael  ne  lai  permette  plu»  de 

se  charger  de  ces  soins. 

'  Nous  prions  instammcnl  lous  nos  abonnés  de  Toolmr  bien  nous 
faire  connaître  immédiatement  toules  les  irrégularités  qu'à  pu  toirf- 

frir  \v  service  de  leur  abonnement.  (Envoyer  la  dernière  adresse  Im- 
primée ou  lisiblement  écrite.  ) 

JSun  des  Propriétaires^Gérants,  CHARLiS  DR  WANCgY, 
Paris,  imp.  Oaiiat,  Divey  et  Comp.,  place  S^boon§ ,  i. 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION. 


mS  ^VBXfST  VB  /QUÊTEB  DAWS  LEB  EGUSiSS, 

•  4M* 

Plusieurs  journaux  anuonçaicnt,  il  y  a  quelques  jours,  que  «  les 
admiuislralioDs  municipales  de  Paris,  jalouses  de  soulager  la  misère 
qui  redouble  au  commencement  de  riiiYcr,  avaient  autorité^  pour  le 
j(Hir  de  la  Toussaint,  de  grandes  quêtes  en  faveur  des  pauvres  dans 
tmUet  les  églises  de  la  capitale,  o  Assurément  cet  hommage  rendu  au 
sentiment  de  juste  compassion  qui  anime  radministration  munici- 
pale des  divers  arrondissements  de  Paris,  est  très-Iouablc  dans  son 
principe  ;  n.ais  il  soulève  une  des  questions  les  plus  délicates  sur  les 
«Iroits  de  l^ÊgUse  et  sur  la  liberté  de  la  charité.  Il  ne  sera  pas  sans  îq-» 
térèt  dé  rexaminer  rapidement. 

n  semblerait  ressortir  du  .fait  allcv^^t^  queks  quêtes  pour  les 
pauvres  c^om  les  églises  sont  un  droit  réservé  aux  autorités  niunici- 
pialcs;  S*  quelles  ne  pcuvei^t  avoir  lieu  sans  Vauiorisalion  de  ces 
mêmes  autorités:  cV  st-à-dirc,  en  d'autres  tcrme^i  que  le  monopole 
4I0S  auuièaos  recueillies,  même  dans  lcs  églises,  appartient  à  la  uiu- 
nicipalitér  et  que  1a  cbarité  des  iklèles  ne  feut  éire JoUidlée  dans  le 
4eni pic  sans  U«pernûssion  jdu  maire. 

..iï'éaooc^d'ime  semblable  théorie  suffirait,  assurémenf,  pour  dé- 
^iMNitrer  combien  elle. est  incompatible  avec  les  notioas-les  plus  été- 
Jlientairesde  la  Justice  et  de  la  liberté.  Aussi  ne  uou^  y  tirrctennM- 
mm  pas  si  cUe.niélait  la  Uaihictitti;¥4ilgaire d'une  législation  mal 
çuQprise  et  susceptible ,{jiifU|u'àuo  certain  point,  de  cetia  oiaUieB- 
.xsKse  iutesprétatien.  U  jmxis  semble  donc  utile  d'éclairer  par  quel- 
./ques  faits,  et,.por  une  mpide  discnrsion,  l'étal  du  droit. en  cotte 
«natièqs,  les- oons^maoe^  qu'il  peut  avoir  .et4es  rék»mes  qu*il.ap- 

.Que  l'aumône  doive  être  un  acte  cssenlieilement  libre;  que  celui 
<iui  (louDc  puisse  donner  comme  il  veut,  quand  il  veut  et  à  qui  il 
veut,  c'est  là  .éiidfti»eat>  Ma.4Minoip^  qui  -pacaitajubors  de  toute 
.molesta  tioB. 

Que  dans  une  société  où  la  liliorté  de  la  religion  catholique  est eo- 
JeuueUcmenl  recomiue,  proclamée  et  garantie,  les  ministres  de  cette 
religion  soient  libres  de  solliciter,  counne  cela  est  leur  devoir  essen- 
tiel, la  charité  des  fidèles,  laquelle  est  pour  ces  fidèles  un  devoir 
étroit  et  la  première  des  vertus  ;  que  les  lideles,  do  leur  côté,  soient 
libres  de  déposer  entre  les  mains  de  leurs  Pasteurs,  ou  des  adminis- 
iralcurs  préposés  au  temporel  de  l  éj^lise,  les  aumônes  dont  ils  vou- 
dront leur  contier  la  disposition  :  ce  sont  encoi»  là  des  aJ^iàmes  dont 
on  rougirait  d'avoir  à  déiuoatrer  l  évidwo^. 

L'Ami  de  la  Religion*  Tome  CXLIJL  26 


Digitized  by 


(  *52  ) 

Qu'enfin,  dans  les  assombli  os  des  fidèles,  l'autorilé  spirituelle  ait 
le  pouvoir,  et  qu'elle  l'ail  seule,  de  permetlre  que  telle  personne, 
(elle  association,  tel  corps  viennent  pour  des  besoins,  j)our  des  mi- 
sères générales  ou  parliculii  ri  s,  implorer  la  miséricorde  des  chré- 
tiens réunis  au  piod  des  autels  ;  c'est  là  encore  une  faculté  parfaite- 
ment eu  rapport  avec  le  tlroit  et  l'esprit  de  l'Eglise. 

En  d'autres  termes,  l'Evèque  et  le  Curé  sous  sa  juridiction,  les  Fa- 
briques d'après  les  règlements  rédigés  par  l'Evéque,  doivent  seuls 
être  en  possession  d'ordonner  et  de  percevoir  des  quêtes  dans  les 
églises.  Et  si  les  bureaux  de  bienfaisance,  les  liospiccs,  les  œuvres  de 
cb^arité,  les  adminisIrationB  civiles  elles-mêmes  ont  le  désir  d'en  Mre 
pour  le  soulagement  de  quelque  misère  spéciale,  ces  corporations  ou 
associations  doivent  obtenir  au  préalable  la  permission  de  l'crdi- 
naire. 

, .  Le  bon  sens,  d'accord  avec  le  respect,  indiquent  que  tefies  sont  né- 
cessairement les  conditions  qui  président  à  Texercice  de  la  double 
liberté  du  culte  et  de  la  charité. 

i^outons  que  la  pratique  de  tous  les  temps  confirme  cette  vérité. 

c  Le  droit  des  quêtes,  »  dit  l'Ulustrc  et  savant  Mgr  Afiire,  Ardievê- 
que  de  Paris,  dans  son  Traiti  de  tadminisiration  tmporeiie  det  pû- 
rotsses,  a  appartient  aux  Evêques,  non  comme  une  cbose  accidentelle 
«  ou  un  privilège  révocable,  mais  comme  une  chose  inséparable  de 
€  leurs  fonctfons.  Nous  le  retrouvons  à  l'origine  même  de  TEglise.  i^es 
€  Apôtres  établissent  des  diacres  i>our  l'exercer  en  leur  |dace.  Dans 
€  h»B  cinq  premiers  siècles,  l'histoii  c  ecclésiastique  nous  montit  à 
«  chaque  page  les  Evêques  occupés  du  soin  des  pauvres...  Mais  ce 
€  soin  ne  leur  était  pas  dicté  uniquement  par  un  sentiment  de  clia- 
c  rité  ni  pratiqué  comme  un  conseil  évangéliqiie  :  ils  le  regafdaient 
€  comme  un  devoir.  Les  lois  canoniques  l'avaient  réglé  dans  ce  sefta 
«  el  elles  l'ont  rappelé  une  multitude  de  fois.  Depuis  les  Constitutions 
€  apostoliques  jus<iu'nu  Concile  de  Trente,  il  avait  attiré  l'atteution 
«  d'une  multitude  de  Conciles.  Le  dernier  Concile  général  en  a  parlé 
«  comme  d'un  précepte  divin  :  Cum  prcpcepto  divinoy  dit-il,  manda^ 
€  twoi  sit  omnibus  quibus  nnimarum  cura  commt'ssa  est...  Payperum 
a  aiiarumqitp  inf^erabilium  personarum  curam  paternatu  gerercy  et  in 
«  cœtera  ornnin  pastoralia  incumbere..,  (Sess.  23,  de  reform.^  c.  i.)  b 

Et  M.  Porlalis,  dont  l'opinion  ne  sera  certainement  pas  suspecte, 
écrivait  en  iSOG,  dans  un  rapport  inédit  adressé  àl  Kiupereur  :  «  Dans 
a  les  premiers  siècles  de  l'Kglisc,  les  Evêques  et  les  prêtres  adnii- 
«  nist raient  seuls  le  bien  des  Eglises.  Ce  fait  est  constaté  par  l'his* 
a  loire.  n 

Devant  un  principe  et  une  prali(jne  aussi  incontestaldes,  que  fait  la 
lui  civile?  Les  uns  disent  qu  elle  se  tait,  et  en  réalité  on  ne  trouve 
dans  les  décrets  et  dans  les  ordonnances  aucun  article  qui  constate 
spécialement  la  reconnaissance  du  droit.  Mais  d'al>ord  a-t-ou  besoin 
de  stipuler  l'évidence?  et  ensuite  le  libre  exercice  de  la  religion  ca- 
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tholique  garanti  par  le  Gonoordat  de  i80i,  la  liberté  des  cultes  pro-^ 
damée  solennellement  par  le9  Chartes  et  par  la  Constitution  de  iHAS, 
ne  suffisent-ils  pas  à  mettre  au-dessus  de  toute  atteinte  des  intérêts  « 
aussi  sacrés?  «  Si  la  Charte ,  disait  encore  Mgr  Âflire,  nous  assure  la 
«  liherté  d'exercer  notre  culte,  elle  ne  peut  nous  interdire  une  verta 
«  qui  en  est  Tâme,  et  qui,  d'après  notre  divin  Législateur^  en  forme 
€  la  partie  la  plus  pure  et  la  plus  digne  de  ses  réœmpenscs.  » 

Cette  liberté  de  la  charité,  d'ailleurs,  qui  est  une  partie  si  essen- 
tielle de  la  liberté  de  conscience  et  de  religion,  n*aTait  pas  attendu 
les  Chartes  et  les  Constitutions  pour  se  Toir  reconnue  par  les  hom« 
mages  les  plus  éclatants.  11  nous  plaît  de  rendre  à  M.  Portalis,  en 
particulier,  ce  témoignage  que,  dès  les  premiers  temps  du  rétablis- 
sèment  du  cuite  en  France,  il  avait  soigneusement  revendique  et  dé- 
Xendu  cet  imprescriptible  droit  :  a  Les  aumônes,  disait-il  dans  un 
41  rapport  du  16  avril  ig06,  sont  des  dons  volontaires  et  libres  :  celui 
K  qui  fait  l'aumône  pourrait  ne  pas  la  faire  ;' il  est  maître  de  choisir 
«  le  ministre  de  sa  propre  ]it>éralité.  La  confiance  ne  se  commande 
«  pas,  on  peut  la  donner  ou  la  refuser  à  qui  l'on  veut.  Les  lois  n'ont 
m  jamaiê  entreprit  de  forcer  le  retranchement  impénétrable  de  la  liberté^ 
«  du  cœur;  l'homme  qui  est  en  état  de  foire  l'aumône,  et  qui  en  ar 
#  Ja  volonté,  peut  donc  s'adresser  môme  à  de  simples  particuliers.  A 
«  qui  appartiendra  donc  l'administration  de  ces  aumônes?  A  celui  ou 
M  à  ceux  çne  le  donateur  aura  chargé  d'en  faire  la  diêtri&ution.  Il  ny  a 
«  et  il  ne  peut  point  y  avoir  d* autre  règle  en  pareUle  matière*  fibrau" 
M  1er  cette  règle,  ce  êeraii  tarir  la  principale  source  des  aumônes.  » 

U  est  difficile  de  mieux  dire,  et  4*étrc  à  ht  fois  plus  éloquent  et  plus 
vrai.  ,  ,  ^ 

Le  droit  de  l'Evéque,  le  droit  du  Pasteur  ressortent  donc  évidem* 
oient  et  de  ces  faits  et  de  ces  axiomes. 

Le  droit  des  Fabriques  en  découle  également,  mais  toi^ours  sbùs 
rautorité  de  r£vèqae.  «  §i  dans  la  siiuC  ièé  temps,  reprend  M.  Por- 
«  talis,  on  associa  des  laïques  aux  Evéqucs  et  aux  prêtres  dans  la  ré* 
<u  gic  des  biens  de  Fabrique. ..  ils  ne  poinraient  oitrer  dans  le  manie- 
«  ment  des  biens  ecclésiastiques  sans  y  être  appelés  par  l'Evéque  et 
«  le  Chapitre.  Laici  sine  assensu  Prœlatorum  ei  Copiiùlorum  bena  fk^ 
«  bricœ  ecelenasikœ  depalata  administrarenmpotsunt.  C'est  un  canott 
«  de  Salzt)onrg  en  Dans  aucun  temps,  on  n'a  osé  contesteraux 
«  Evéques  et  aux  curés  la  part  qu'ils  doivent  avoir  dans  les  adminis- 
«  Initions  fabriciennes.  »  Et  il  concluait  :  c  Tout  engage  donc  V.  M. 
«  à  se  reposer  sur  les  Evéques  du  soin  de  proposer  les  rtgkments  ka 
«  plus  convenables  à  l'administration  des  Fabriques.  » 

Mgr  Affre,  bien  plus  net,  bien  plus  exact ,  bien  plus  savant ,  s'ex- 
primait sur  le  même  sujet  avec  un  énergique  laconisme  :  «  Tout  ce 
<  qui  concerne  les  quéles  doit  être  réglé  par  l'Evéque  sur  le  rappart 
c  des  marguilliers.  > 

Reonaïquons  que  les  articles  organiques  garantissent  de  leur  oètô 
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ce  ciroil  (îcs  Fabriques  en  disant  quelles  -jonl  établies  pour  veiller  «à 
rcnlrelienel  à  la  couBetvati^  «ti  iemples,  el  à  Vadminisiraiion  des 

jQsqu'icI  il  ni  a  rien  que  dejusle,  que  d  cquilable,  que  de  con- 
forme aux  principes.  ,      i  • 

Mais  d'autres  personnes  (pie  1  Ev.'quo,  le  Curé  el  la  Fabrique  pow- 
raienl-ellcs  prétendre  un  droit  de  quête  dans  les  (églises? 
.A  litre  de  permission  émanée  del'aulorilé  ecclésiastique,  oui,  —  a 
titre  de  droit  spécial,  non  ! 

Une  telle  prctenlion  blesserait  manifestement  et  la  liberté  de  ra 
ciiarilé  et  la  faculté  de  clioisir  le  ministre  de  sa  libéralité  el  l  unlé- 
pcudance  des  assemblées  religieuses.  ^ ^ 

Toutefois,  cn'^fait ,  il  n'en  est  pas  ainsi;  la  législation  ol  fa ymh 
prudence  ont  do'imé  matière  à  despiT'lentions  contînmes  qui  s(mlmMlfc 
quelquefois  non-seulement  jus(|irà  revendiquer  la  faculté  «^MJ»^ 
dau^  Ir^:  temples,  niais  même  a  réclamer  le  monopole  de  tomc^lCS 
iX)llectcs  (pieleoiKpies  faites  en  faveur  des  pauvres. 

Cette  prétention  si  exorbitante  a  été  mise  eh  avant  ^  IW-dI.-' 
reau.v  de  bienfaisance. 

C'est  ce  que  nous  verrons  dans  un  procbain  arlicle. 


A  Mmuiékr  U  Rédoêfur  4ê  VAssà  de  la  Religioa* 
cHonsleiir, 

«  le  m'anfe  Kfet  empressMIim  èFhétfreiisefââëode1f/de  WIlMôc 
a 'conçue,  et  je  me  joink  ausSi  an  ttBO'l}Q'a  énolité  llgr  -rés  èque  Vie 
Lanms.  le  tous  envoiei  en  conséouence,  50  francs  pour  contrlMér 
ft  rmipression  du  rappoH  de  II.  Thièts  ^  cTés  dieeooft  éte'tti.  '4ie 
Montalembert,  de  Falioux  et  de  la  1lo^fe,'Mir  la*  qne^tdn  nNMiliie» 

^  .f  -éLAÙDE  IllPP.,      th'Càpfm.  n 

Da  libelle  lilaiiphematoiM. 

fins  les  dernim48npa4ie  aon  a^pastniaipolilioo-teeiÉUtta^  le  ilM> 
sscu  r  de'Pouriar,  «on^îMiiiwm^MfiBepfétendoe  pacMifiaaHait 
ipnchainmeiit  titomplier,  ne^  cvaj^tt  pki»ehli§é-de  gaiéei  wBàHm 

ménagement  envers  le  €albolicisme.  On  en  étallTpr n^ne •venu,  palfrni 
kB4BiMéiîaieiy4i'1niiter  lïilgtise  et  te  Owilliaiiwme  en  général  seloo 
Idi  us  et  coutirnies  dn  oftoyen  Proudhon,  qui  a,  lai  du  moins,  lcTa(é«^ 
sHe  de  la  fran«Mie.  IM»,tie|aiii^«ltraffoin^  ëa  48  jaki,  la^i^Moi» 
eratie  Pacifique  a  repris  sefe-^uKHnMnaiis.  Avec  plti84l'«piltori<|tie 
jamais,  eU«««4|iiae  ae4klefié'«  ëenwmir  èiaiiiUitalé4e<ii#ie#rt- 
mitive.  » 

L'un  des  lbéali^gi«iK  âiiJoiitfrital|^lanalMen^^^ 
ques  cinq  ou  six  mois,  une  petite  brocbure  ayantfiwPr  4éiw-:*<  ^iÊ»tê 
Càmiitiëêêfmu  èm^^mmikdrfmm.  •  LHÉlwr  4a  wHi  liiafiMM  a 
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préteDclu  démonlrcr,  je  ne  s«is  combkti  de  rêveurs  niais  et 
de  démagogues  elfroîités  de  tous  pays,  que  la  sociélé  chréUciine  pri- 
inilive  professait  Ils  doclrinos  du  socialismo moderne,  et  que  si  Noire 
Seigneur  apparaissait  a  nuire  é|KKp»e,  il  se  verrait  poursuivi  et  peut- 
être  condannié  connue  erinùnel.  Ces  monstrueuses  absurdilcs  ont 
eu  peu  de  crédit  en  France  :  le  mépris  des  liouuues  instruits  eu  a 
X<Mt  pr^niplement  juslia'.  Mais  en  Italie,  où  les  condotlitrî  du  socfa-  - 
li«;nc  font  flèche  de  tout  Lois,  l'œuvre  de  M.  Victor  Meunier  a  obtenu 
l'IionuL'iu'  d'une  Iraduclion,  et  la  ville  de  Gènes  en  a  été  infectée. 
InConnée  de  ce  scandale,  l'autorité  ecclésiastitiue  a  jinblié  une  cir- 
culaire, (|ui  a  été  lue  ilans  toutes  les  églises,  et  qui  ordoinie  des  priè- 
res pcudapt  trois  jours  en  cApialion  des  uylra^TS  répandus  sur  le 
nom  du  Sauveur  dans  le  détestable  opuscule  du  iuuiieriste  français. 
Delà,  s'il  faut  eu  croire  Isx  Démocratie  Pacifique,  une  efl'royable  per- 
lurlialion,  une  sorte  de  révolution  dans  la  ville  de  Gènes.  La  JJfhno- 
£{'atie  Pacifique youc  au  mépris  du  uiOJide  plialanstéricû.les  paroles 
de  la  circulaire  du  \icaiie  cîipiiu^aa'e Gèaes,  qui  reulenueai  ce 
jugement  si  e,\act  ; 

t  Ce  petit  livre  est  un  ti:>su  des  plus  impies  et  dù*  plus  etTioiUés  bla^ptièines 
^contre  la  divine  pei'>oiine  et  la  docti  iue  de  N.  S.  Jésua*Chri!»t,  dans  ltv|Utii,.AU 
WOTSN  p^UNE  !«ACBILÉGE  FALSiFiCATiON  des  Ecrilurcs  et  dcg  Pères,  le  saint,.  IUb^ 
notait  le  divin  Ifaîtr^  e$t  assimilé  (chose  tioriible  à  dire)  aux  plus  graïul&aair- 
Meiin'ilaiiHNMie.  » 

"Voilà  pourtant  le«  doctrines  et  les  hommes  auxtjuels  iLM.  Cbanlome 
.efLeroux  ne  craijjfnent  pas  de  (émoiprner  leur  sympalhiel 

NOUVELLES  IIKLIC^IKUSES. 

MME.*—  €to  tas  4aàL  tf>  Vmaéb  fnwgiiiic.»  /ail  aJfmter  par  st/di»- 
çifriUia  etj>a.ddyoueiii8Ht  à  la  religion  aulant  ftt*elic  Ta  fuit  aux  joora  deewM- 

bats  par  sa  valeur  militaire.  Aux  décorations  et  aux  raéUaîHes  d'honneur,  gage  de 
la  reconnaissance  du  souverain,  le  Saint-PiTc  a  vou'u  ajouter  nn  souvenir  du 
chef  de  rFj^lise  ;  un  petit  livre  iiUilti.i'  le  Trésor  du  S(jld(U,  ùvnl  d'être  imprimé 
par  ordre  de  Sa  Saintet»''  pnin-  «Mre  (Iouik''  à  chuipie  soldat,  comme  un  témoignage 
de  la  prédilection  patcmello  du  Soiivorain  Pontife. 

'M'ADIHD.  —  Un  décret  royal  du  29  octobre  vient  do  pourvoir  à  rexéciiliou  de 
la  kn-dn  iO  atril  dernier  qui  établissait  les  droits  du  clergé  à  Tindemnité.  Vit- 
pris  les  dispositions  de  TanM  le  etargé  est  obar^é  de  radministration  des 
mens  non  vendus  des  qoatra  ordres  militaîreii  dont  le  prodoit  est  appliqué  à  la 
dotation  eoclésiastiqoe.  De  nombreux  articles  déterminent  les  charges  dont 
veetem^fés  '  «s  bisM  :  el  .le  iinode  d'«dmiiiistDation.  Ccs>  détails,  quoique  ne 
manquant  pas  d'intéri^t,  nous  mèneraient  U^p  loin  :  ()eul'êU*e  y  pourrons-nous 
levenir  un  jour.  Conleulons-nous  d'applaudir  à  celle  mesure  f^lii,  quoique. it^r- 
div^  anuauco  paurlauila  réparLit'on  d^ine  grande  injustice» 

SEANCE  DE  L'ASSEMBLEE, 
in  rotniM  dMM  \m  hfii»  a<ooe«yé  «ae  grande  partie  de  la 
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joiiniée.  Il  fallait  procéder  à  leur  réorganisation  mensuelle,  puis  re- 
nouveler les  trois  commissions  d'initiative  parlementaire,  des  congés 
et  des  pétitions;  entin  nommer  plusieurs  autres  commissions  char- 
ffécs  de  l'exanK  n  de  diverses  propositions. 

Ces  opérations  terminées,  la  séance  publique  a  été  ouverte  et  on  a 
proadé  au  scrutin  pour  la  nomination  des  quinze  membres  qui  se 
livreroiil  à  une  enquête  sur  l'administration  de  la  marine.  Ce  scru- 
tin a  été  fort  long,  et  la  discussion  n'a  commencé  qu'il  près  de  qua- 
tre lieures.  Elle  portail  sur  la  prolont;alion  du  licenciement  des  gar- 
des nationales  de  Lyon  :  elle  n'a  eu  d'antre  intérêt  que  le  début  de 
M.  Ferdinand  Barrol,  début  modeste  et  assez  insignifiant.  11  ne  faut 
pas  juger  le  nouveau  minisire  de  l  intérieiu'  sur  celte  apparition  à  la 
tribune  :  attendons  ses  actes.  L'Assemblée  était  fort  résolue  à  ne 
f»as  rendre  des  armes  aux  bommes  de  désordre  qui  ont  ensanglanté 
la  s(  coude  ville  de  France.  Aussi  a-t-ellc  repoussé  la  proposition  à 
une  gi  ande  majorité,  malgré  les  clToris  souvent  habiles  de  MM.  Cba- 
nay  et  Aîalbieu  (de  la  Drùme),  qui  ont  essayé,  non  sans  adresse,  de 
compliquer  la(|ueslion  de  quehpies  sorties  sur  le  ministère. 

I/As8rml)léc  a  pris  JMisiiite  en  considération,  au  grand  déplaisir  de 
M.  Cbarras,  une  projiosilion  de  M.  Baragucy-d'Hillicrs,  tendant  à 
faire  ce  sser  la  graluilé  des  éeob  s  de  Saint-Cyr  et  Polytechnique. 
M.  Cbarras  a  saisi  l'occasion  de  faire  une  profession  de  foi  en  faveur 
de  renseignement  gratuit  à  tous  les  degrés  «  et  obligatoire!  »  a  crié 
une  voix.  «  Obligatoire!  »  a  répondu  la  Montagne  en  donnant  dans 
le  panneau.  Une  hilarité  générale  a  éclaté,  témoignant  réloignemcQt 
Ue  l'Asseiu)4ee  pour  celte  folie  du  socialisme. 


On  assure  que  le  gouTernemenl  a  résolu  de  coofier  à  M.  le  général 

Baraguey-d'Hilliers  le  commandement  des  troupes  françaises  en  Ita- 
lie, et  d'y  joindre  la  mission  de  poursuivre  les  négociations  diploma- 
tiques.  Quelque  Iwave  et  honorable  que  soit  M.  Baragucy-d'Hilliers, 
il  ne  semble  pas  oflHr  pour  ce  poste  st  important  toutes  les  conditions 
qu'exigent  les  ménagements  et  les  difficultés  de  la  situation.  Ce  choix 
ne  serait  pas  de  nature  h  aplanir  les  obstacles  et  adonner  aux  graves 
latérêts  qui  sont  en  jeu  la  satisfaction  qu'on  avait  droit  d'attendre. 

Les  Fonds  secrète. 

M.Dufaure  a  toujours  eu  l'estime  de  ceux-là  môme  qui  ne  croyaient 
pas  pouvoir  accorder  une  entière  approbation  à  sa  politique  comme 
ministre  de  rintérieur. 

Kn  se  retirant,  il  donne  un  exemple  qui  fait  honneur  à  son  admi- 
uistralion.  11  laissOi  dans  la  caisse  des  fonds  secrets,  une  épacgne 
considérable. 

Celte  économie  n'a  pas  empà:bé  le  maintien  énergique  de  l'ordre 
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matériel  dans  nos  rues.  Quanta  l'ordre  moral,  ce  ne  sont  pas^  hélasi 
des  dépenses  de  police  (|ui  auraient  pu  le  raffermir. 

Curieuse  coïncidence!  La  commission,  chargée  de  régler  le  compte 
des  fonds  secrets,  déposait  son  Rapport  le  jour  môme  oîi  l'ancien  mi- 
nistre de  l'intérieur,  qui  avait  enfin  s(nili  la  nécessité  do  se  rappro- 
cher davantage  de  la  ni£gori(c,  recevait,  avec  ses  collègues,  sa  brus- 
que démission. 

Nous  publions,  avec  plaisir,  les  conclusions  il'un  document  qui  est 
un  juslc  éloge  de  M.  Dufaure,  et  qui  peut  devenir  un  avis  utile  pour 
M.  Ferdinand  Barrot. 

Voici  comment  s'exprime  le  rapporteur  : 

«  Sans  doute,  Messieurs,  ou  peut  ne  pas  apprécier  coniinc  nous  Péconomie 
apportée  par  le  ministre  actuel  dans  l'emploi  de  ces  deniers,  puisque  lui-m<^me 
et  tous  ceux  qui  Tout  précédé  ou  suivi  aux  afTaires  dans  la  période  de  1848, 
mîent  déjà  prélevé  sur  ces  fonds  les  sommes  Inécessaires  à  Tosage  auquel  ils 
sont  destinés;  mais  qaund  le  passé  noos  apprend  cependant  que  jusqu'à  présent, 
c'est  nn  (ait  sinoD  unique,  du  moins  fort  rare,  de  voir  un  ministre  de  rintérieur  * 
reverser  au  trésor  une  somme  considérable  provenant  d'un  défaut  d'emploi  des 
fonds  de  sûreté  générale,  la  commission  croit  devoir  le  signaler  à  l'attention  de 
l'Assemblée;  et,  tout  en  encourageant  M.  Dufaure  à  ne  pas  faire  d'économies 
préjudiciables  à  un  bon  service,  elle  donne  des  éloges  à  sa  gestion,  autant  dans 
m  priucipe  d  équité  que  daus  l'espoir  de  lui  créer  des  émules,  ou  tout  au  inoias 
des iadtalears.  ». 


Travaux  des  Bureaux  et  Gommlssioiis.  ' 

Aujounrhuî,  à  midi,  avant  la  séance  publique,  les  bureaux  de  l'Assemblée  se 
sont  réunis  pour  nommer  les  présidents  et  secrétaires  des  bureaux;  les  candi- 
dats de  la  mujurité  du  parti  modéré  Tont  emporté  dans  touiî  les  soFUtins,  ilonl^ 
voici  les  résultats  : 

.     .  PRÉSIDENTS.  SECRÉTAIRES. 

Bureaux,          MM.  MM. 

l^,Beognot  Leverrier.l 

2*,  de  Vatimesnil.  Escbasseriao. 

3',  Rufîet.  DesmaresU 

Vésin.  de  Larcy. 

5*",  général  de  LeideL  de  Br^as. 

6*,  Lanjuinais.  Cordier  (Calvados}. 

?•,  Faucher  .Léon).  .  Ânccl. 

8*,  de  Tocquevilie.  Pidoux. 

9',  général  de  Bar.  Bettiog  de  Lancastél. 

10*,  ramiral  Gédlle.  Taupet-Desvignes. 

Il*,  deLanssat.  de  Luppi-. 

12*,  Bcrryer.  Ilowin  de  Trancbère. 

13%  Molé.  Baucliart.  •  • 

14%  Gouin.  de  MortemarL 

15*,  Lacrosse.  de  Coisitn. 

Les  bureaux  ont  nommé  ensuite  plusieurs  commissions,  notamment  celle  de 
rifldtialife  parlemenUire,  qui  est  composée  de  MM.  Gasc,  do  Dalmatie,  Druet- 
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Mmmic;  Yëtllt,  é»  L»ocblyaci|«Wft,..IMoii(  (Attdl^j.  DiMlflj;ikl4Att 
nmtye,  Béchird,  de  Montebello,  Piscatory,  Chc^aray,  de  Biaacey,  de  GasiMM* 
ca,  Desmousieaux.  de  Givré,  de  Biois,  de  SèSA,  Ferré  des  Ferris,  (liraud  (Augn«> 
Un),  Maissiat,  Favroau,  Hervé  de  Saint-Germain,  Porion,  Sain,  Baze,  God«Ue«* 
de  Mortemarl,  Goiilhol  de  Saint-Germain,  de  Flavigny,  ^fispoulet. 

commission  chargée  de  ren  voii  et  d'épurer  définitivement  !c  compte  de 
remploi  des  crédits  affectes  aux  dépenses  de  sûreté  générale  par  le  ministre  de 
rintérieur,  du  2  juin  au  M  œtobre  dernier,  sur  rexerdoe  1849,  te  oeapOM  étt 
101.  Aubry  (Vosges),  Renoiivd,  Paver,  lomu,  dt'RoquelIt,  BâtMM,  ftUfc- 
nUn  éb  fliiiille,  GéofOMi,  BigilrfliMij  fliiiiil  BIImuIi  BoÉil^  atcMiiiiliMi,  Itr* 
g6ii6ral  Oadinot,  Lestibondois  et  Aubengé. 


La  pMrtL  biMia|iivlitle« 

Le  Dix  Décembre  ne  craint  pas  do  se  dire  l'organe  dij  parti  bona^- 
par  lis  le. 

Nous  devons  faire  remarquer  que  jusqu'à  présent  le pariibûnapar- 
tiste  n'est  pas  le  parti  du  Président  dû  la  République.  Hcaireuaer 

meut  I 

Toutefois  ce  parti,  non  oootent  d'a.voir.im.joaniai,  .TeBt|  àoe  qu'Ali 
swe  le  ûiM  JMeembrtj  avoir  vue  fénaiDn  parl«iimiliwe« 

V  À  la  suite  des  graves  événements  qui  ont  agité  ces  jours  derniers  lès  hautes. 
Ttfpms  gouvememàBUales,  une  scistfoD  serait  sur  le  point  de  s*opérer  dans  nm^ 
tienne  m^orité,  des  rangs  de  laquelle  surgirait  un  nontean  parti  parieoMDiaiis 

décidé  à  soutenir  la  politique  personnelle  du  Préaident.  —  Une  réumoQ  prépara- 
toire a  eu  lieu  hier  au  soir  à  l'hôtel  du  prince  de  la  Moskowa.  Parmi  les  représen- 
tants qui  y  ont  assisté,  on  nous  signale  MM.  Lucien  et  Antoine  Bonaparte,  Casa-  • 
bianca,  de  la  Moskowa,  Frédéric  de  Lagrange,  Vieillaril,  de  la  Reilorte,  de  Salis, 
de  Mouchy,  Cliaramanle,  Larabit,  les  giMiéi  aux  Aeliard,  Wasl-Vimeux,  lliisson, 
deGrammont,  et  MM.  de  Caulaincourt,  Gavini,  l^llier,  Etclievery,elc.,  etc.,  etc. 

nouveau  parti  suivrait  la  ligne  poUtique  indiquée  dans  le  message  de  L4Nris- 
Napoléon,  et  ne  donnerait  son  appui  au  ministère  qu*autantqnHl  maicherÉit  lui- 
même  franchement  dans  la  voie  tracée  par  le  Président.  Le  programma  du  géné- 
ral d'Ilautpoul  a  été  l'objet  de  quelques  critiques;  plusieurs  des  représentants 
présents  à  la  réunion  ont  trouvé  ce  dorumenl  trop  indécis  et  n'indiqrmnt  pas  as- 
sez nettement  ce  caractère  d'entière  adhésion  h  la  politique  présidentielle,  qa'ou 
était  en  droit  d'attendre  d'un  ministère  formé  dans  de  telles  circonstances.» 

Nous  doutons  que  les  représentants  ci-dessus  dési^^ncs  conaentent 
eux-mêmes  à  accepter  le  rôiqjetlaxesponsâbililé  qu'oa  voudrai), leur 
faire. 


Qaer^a  de.  préséance. 

On  a  beau  décréter  iV^jitôë»,lfl8.  questions  d'éfiquette  ekde  pié- 
séance  se  renouyellent  sous  tons  tes  régimes,  sous  le  régime  pé|>tw> 
caîn  comme  sous  les  autre»» 
y€ki  m,qÊ'm,  liealt  Mac  dam  le  Mtmimt  4m\mr  ts 
piiBisvMFto  iiuMau  de  rftawiritMs  léBNlall«e*«|  la  iligiIKiiia  m  iM>|i<>' 
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sentés  à  la  Sainte-Chapelle  pour  la  cérémeniâ  de  rinslituLion  de  la  magistrature» 
ils  ont  été  fort  ëlonnés  de  voir  quo  le  fauteuil  destiné  au  président  de  TAssenihlée 
était  placé  au-dcssows  de  l'estrade  destinée  an  Président  de  la  Hépublique. 
M.  Dupiu^  reteuu  (lar  s^s  foucliaus  de  procureur-général,  était  remplacé  par 
M.  Darn,.vico-pri«idèol  <lc  rAsseniblée,  qui  n'a  pas  cru  devoir  occuper  la  place 
(\m  lui  avait  été  dési^^née.  On  a  fait  a'ors  éicvcr  immédiatement  une  estrade  en 
face  de  celle  du  Président  de  la  République.  Lesm^mes  dispositions  ont  été  aussi 
exécutées  dans  la  f  aile  oi\  a  eu  lieu  Hnstitution  de  la  mapislratiire. 

«  On  ass'urc  qii'im  conflit  de  préséance  s'était  aussi  élevé  entre  le  vice-prési- 
(lent  <le  la  Hépnhliqueet  le  finnln  des  sœwwr. 

a  Pour xiinpèc lier  que  ces  conllils  ne  se  renouvellent,  quelques  représentants 
ont  rioteotion  de  saisir  TAssemblée  d^nie  proposition  tendant  «\  iixer  par  un  arti- 
cle de  son  règlement  la  place  que.  le  président  do  l'Assemblée  doit  occuper  dans 
les  cérémonies  publiitues.  • 

Assiiréincnl  on  ne  peut  qu'approuver  M.  Daru.  Après  le  mcssafçc, 
il  faut  que  l'Assemldêe  mainlienue  ses  droits,  même  dans  les  petites 
choses.  En  nKtnlrantde  la  fermclé  dans  des  affaires  de  peu  d'inipor- 
lancc  apparente,  elle  s'éjiarj^ncra  peut-être  la  nécessité  d'en  déi)U)ycr 
dans  «le  plus  graves  conllils. 

Toutefois,  si  le  iléhal  s'engage,  la  signification  en  sera  claire  i>our 
tout  le  monde.  Sous  la  question  de  forme,  la  question  de  fonds  sera 
assez  transparente.  On  traitera  peut-être  uniquement  dans  les  dis- 
cours et  les  actes  [uiblics  de  la  préséance  :  en  réalité,  ce  sera  le  pro- 
blème de  la  pré|K)ndérance  de  l'un  des  pouvoirs  sur  l'autre  qui  sera 
posé.  Selon  la  Constitution,  la  solution  n'est  pas  douteuse  en  faveur 
de  l'Assemblée. 


Chronique  et  FaiU  divers. 

Ce  matin,  h  dix  heures  et  ileniie,  le  nouveau  conseil  des  ministres  s'est 
réuni ,  pour  la  troisième  fois ,  au  palais  de  TÉlysée  ,  sous  la  présidence  de 
M.  Louis^Napoléon.  La  séance  a  duré  deux  heures. 

—  M.  Arthur  de  Gobineau,  chef  du  cabinet  de  OtL  de  Tocqueville,  eal,  dil-oiv 
nommé  second  socréiairo  de  légation  en  Suisse. 

—  L'académie  des  Beatix-Arts  a  procédé  au  remplacement  de  M.  Uichomme, 
membre  de  la  section  de  gravure.  Il  y  avait  34  votants. 

Au  premier  scrutin,  les  voix  se  sont  ainsi  réparties  :  MM.  Hcnriquel  Dupont , 
17;  Laugier,  9;  Domard,  8;  Lefi^-vrc,  4;  Martinet,  1. 

— Ta'nto-trois  modèles  ont  été  déposés,  le  31  octobre,  à  Técolc  des  Beanx-Aris 
pour  le  concoui"sdu  monument  à  élever  h  la  mémoire  do  Mgr  T Archevêque  de 
pjrris.  La  moitié  presque  de  ces  modèles  avaient  àe}h  fait  partie  du  premier  con^ 
cour».  Ils  reparaissaient  avec  des  corrections,  des  augmentations.  Les  dispositions 
à  prendre  pour  rexposiLiuq  publique  de  ce»  projets  ne  demandant  que  quelque» 
jours,  on  pense  que  celle-ci  pourra  avoir  lieu  le  12  ou  le  15  de  ce  mois.  Le  juge» 
ment,  selon  toute  apparence,  sera  prononcé  dans  les  pnMuicrs  jours  de  décembre. 

—  On  a  enlevé  aujourd'hui  les  échafaudages  qui  mnsquaicnt  depuis  si  long- 
temps la  façade  supérieure  de  l'église  Notre-Dame.  Les  tours  sont  maintenant 
dégagées  de  tous  les  obstacles  qui  s'opposaient  à  ce  que  le  regard  en  embrassfit 
l'harmonieux  ensemble.  i 
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Bidletiii  éê  la  politique  étrangère. 

ITALIE.  —  Plusieurs  lettres  affirment  que  la  légation  française  a 
i-eçu  la  nouvelle  positive  que  le  Saint-Pcre,  voulant  étendre  le  bien- 
fait de  1  cdit  du  18  septembre  dernier,  a  déclaré  qu'en  y  faisant  men- 
tion des  membres  du  gouvernemenl,  il  a  entendu  que  ces  paroles 
fussent  exclusivement  applicables  aux  membres  com{K)sant  le  gou- 
vernement provisoire  et  aux  ministres  de  ce  gouvernement. 

Le  Souverain  Pontife  a,  en  outre,  diminué  considérablement  le 
nombre  des  chefs  militaires  qui,  d'après  le  sens  de  l  edit,  seraient 
restés  exclus  de  l'amnistie,  et  il  a  promis  (jue  de  nombreuses  exemp- 
tions individuelles  auraient  lieu  au  profit  des  amnistiés  récidivistes 
et  des  membres  de  la  Coiisliluante  «jui  ont  volé  sa  déchéance. 

L'Observateur  de  Rome,  du  20,  parle  de  nouveau  du  prochain  re- 
tour du  Souverain  Pontife  dans  sa  capilale  : 

«  Outre  le  dorgé  et  la  municipalité  de  Roqic,  la  chambre  <iu  commerce  envoie  une 
dêpnlâtîoii  à^urtici  pour  exp98cr  m  Stint-Père  eoDiMeii  le  bmmÊgtê  «ooAre  de  Tab- 
itnee  de  Borne  du  Souverain  l^ntife,  et  pour  lldie  conniitre  à  Sa  Stintelé  le  TOBa  det 

ncpori.int?,  qui  appellent  de  tous  leurs  désirs  le  jour  où  leSnint-Pèrc  pourra  se  montrer 
h  son  peuple 'au  Quirinal  et  au  Vatican.  Les  élus  do  la  chambre  du  coinraerce  sont 
MM.  lugaiiM ,  Rii^cUi  et  Costa.  Dès  le  moment  où  l'auguste  Souverain  PoutiTe  a 
quitté  Boiae  Mmr  pâover  tt  liberté  et  m  dignité,  et  pent-étre  n  vie  vemoée  par 
tende  de.CMtuïai  et  de  mécréanta  doot  Rome  était  devenue  It  proie,  dans  le  foad  dft 
notre  cœur  nous  avons  préTti  que  le  temps  viendrait  où  Rome  reç^retlerait  réloigne- 
ment  du  Saint-Pére  et  forait  des  vœux  pour  son  retour.  Nos  prévisions  s'élant  réali- 
^s,  fane  £|i^  que  maintenaut  se  réalise  le  vœu  des  négociantSy  de  tant  d'autres 
teM  feMMldi  et  de  loat  l*Biit  !  » 

FLORENCK,  26  octobre.  —  Nous  annoncions  dernièrement  le  pro- 
cliain  départ  de  la  Toscane  du  général  d'Aspre  et  de  son  étal-major  ; 
nous  croyons  aujourd'hui  pouvoir  confirmer  cette  nouvelle,  en  ajou- 
tant que  le  général  Lichlenstein  va  venir  prendre  le  commandement 
des  troupes  autrichiennes  en  Toscane,  et  que  le  général  d'Aspre 
prendra  le  commandement  d'un  corps  qui  aura  son  quartier-général 
à  Plaisance. 

AUTUICIIE. —  Vienne,  31  octobre. —  La  Gazelle  de  Vienne  contient 
un  article  semi-officiel  sur  les  réfugiés  de  Widdin.  Cet  article  con- 
firme que  la  plupart  des  rôfugics  désirent  ardemment  le  retour  dans 
leur  patrie,  même  au  ris^iue  il'élre  châtiés.  Une  proclamation  affichée 
à  l'hôtel  du  consulat  autrichien  de  Widdin  a  iccédé  à  leur  vœu.  Bem 
et  Guyon  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  retenir  les  autres  insurgées, 
mais  2  ou  3,000  sont  déjà  rentrés  sous  la  domination  de  l'Att-^ 
triche. 

RUSSIE.  —  La  Patrie  d'hier  soir  et  la  plupart  des  journaux  du 
matin  parlent  d'une  note  très  énergique  que  l'empereur  Nicolas  au- 
jrait  fait  adresser  à  TAngleterre,  à  la  nouvelle  des  onlr^  dooaé»  à  la 
flotte  anglaise.  ....  . 
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c  JiMf  ifpraMNW  €•  mbf  4t  to  iMM  tofiliiB  oertato,  qne  I19 
bruits  qui  ODt  oouni  à  ce  saiei  soot  ringalièrênleiit  exagérés.  Lord 
Mmmton,  kmd  d'eiiToyer  la  fiotte  an^aise  dans  le  Levant,  anndt 
préfenn  le  goQTememcnt  russe,  par  onc  note  toute  de  miely  que  la 
cabinet  britannique  éloignait  toute  pensée  de  collision  et  niéme  de 
dtoieDtiment  qndieonqae.  Cette  fameuse  note,  oontiae  à  Parts  de  phh- 
sienrs  diplomates,  ne  renferme  pas  la  moindre  menace,  même  in- 
dû^e. 

Tontefois,  le  fait  seul  de  cette  note  et  de  Tenvoi  de  la  flotte  an- 
glaise a,  sinon  blessé,  du  moins  excité  la  susceptibilité  dn  gouyeme- 
ment  russe.  Mais,  comme  calmant,  il  a  reçu  presque  aussitôt  la  nou- 
vdle  que  cette  flotte  allait  se  retirer.  Tout  l'embarras  ne  provient 
que  du  retard  des  explications.  Quant  à  la  France,  rien  n'est  plus 
simple  que  sa  conduite  dans  cette  affaire.  L'Angleterre  y  sans  nous 
prévenir  du  Ion  de  sa  note,  avait  engagé  le  gouvernement  français  à 
envoyer  sa  flotte  en  Orient.  La  flotte  était  partie,  et  elle  se  trouvait  der- 
nièrement à  Ourlac.  Mais  le  ministère  voyant  la  solution  pacifique  de 
l'afTaire  relative  à  la  demande  d'extradition  des  réfugiés  hongrois, 
avait  adressé  lui  aussi  une  note  au  gouvernement  de  l'empereur  de 
Russie  pour  lui  anuoncci  (|u  il  donnait  l'ordre  à  la  flotte  française 
de  mettre  à  la  voile  et  de  rentrer  à  Toulon.  Lorsque  les  dépêches  de 
Russie,  conceraant  celte  affaire,  sont  arrivées  à  Paris,  ces  jours  der- 
niers, tout  était  terminé,  et  elles  s'étaient  seulement  croisées  avec  la 
note  dont  nous  venons  de  parler.  Il  est  heureux  que  la  France,  en 
cette  occurreuce,  ne  se  soit  pas  laissée  complètement  traîner  à  la 
remorque  de  l'Angleterre  qui,  la  chose  est  évidente,  avait  la  ferme 
intention  de  jouc^  le  cabinet  de  Paris. 

ASSEMBLÉE  LÉGISLATIVE. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  DUPiN.  —  Séance  du  5  novembre. 

La  séance  est  ouverte  ù  trois  heures  un  quart. 
.  MomioaUoQ  d'une  commînioo  do  quUise  membres,  cluurgée  de  proeMif  i  ime.ear 
4«éle  perlenentaire  eur  te  ntottioB  de  U  marine. 

L'ordre  du  jour  nppeUe  ensuite  la  troisième  délibération  sur  le  projet  de  loi  tendant  â 
proroger  l'état  de  dissolutioa  des  gardes  natMoales  de  Lyoo,de  te  Groh-Housse,  <)e 
Yaise  et  de  la  Gtiillutiôre. 

M.  CHa?iAY.  Je  puis  certifier  que  l'organisation  de  la  garde  natioBite  lyonnaise  n*ef» 
Ira  Mcao  danfcr. 

M.  p.  BAR  ROT.  Je  crois  qnHIealindîepeiiMiUe  de  tei«er  le  fo««enicmont  armé  du 

droit  de  dissoudre  le»  gardes  nationale».  Sans  cela,  il  ne  pourrait  pas  répondre  de  la 
tranquillité  publique.  Ixtrsque  la  garde  nationale  n'est  pas  en  mesure  de  remplir  son 
mandat,  c'est-à-dire  de  maintenir  l'ordre,  de  défendre  la  société,  elle  doit  être  désar* 
méiftu  elte  «rail  un  péril  ponr  Tordra  netel. 

».  MaTmo  (d»li  Mran).  Jé  ftots  pMtoilcr  MiMn  dt  te  viledeLyoo,  «ni  ni*% 
hnnoré  de  ses  suffrages. 

M.  BUS8IBRB,  rapporteur,  défend  le  projet  qui  est  adopté. 
'  L'ordre  du  jour  appelle  la  proposition  de  M.  Baraguey-d'Uilliers,  tendant  à  modifier 
tedéCMlda  i9iuUtel  m$,  reteliTiniéMles  polytechni4|ne et  de  Mat-G|r. 
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ettlM  TicM  <lu  décret  da  1^48^  '  ' 

Us  projet  de  détrci  de .  la*  Coaitil  liante  rtR—aifasur  ccfgiucipftqye,  join-tin^MHim»* 

mmÊnA  dtoocnllqiie,  toatet  les  MBetionf  poMIqoe»  lont  aceetrililet  Utiom  m  d* 

toycns 

A)  ^uche^z  G*^t  neui  ! 

Mj  BA.iiAUi;EY-D'HiLi«iAAS.  Umài^x»i  ce.  principe  aîetic  pis  im^,  ei  ii.  «;«  pM, 
nieus  été  appliqué  par  la  rémlntioada  Fivrier  que  par,  toi,  .anciflunet  naaoehfaN 
(A 'gauche  :        oh!  Oui...  (Rires.)  Il  a  été  adopté  par  tous  \H  gouTcmements qoi 
nous  ont  précédés  et  qui  voulaicot  que  leurs  albires  fosteot  bien  conduites.  (Intaiwp» 

tionià  gauche.) 
Ohl  vous  ae  la'eifrttierez  paito«. 

L*oraleiir  fiiàt  ressortir  le  dangf  r  q^*il  y  a  i  surexciter  TamUtion  dea^ramillet  al  des 
JéOlKS  grens. 

Nou«  avons  déjfi  trop,  dit-il,  de  demi-savrttitji.        ji»titu'5  crens  on  «ont-ils  plii5 
haamuxi  Non.  ha  sorlrât  du  collej^f,  quand  ils  u'onipas  deplai:es,.ce^sottt  des  esprits 
nécanfeali^  des  espfils  nécoanos.  (On  rit.)  Us-iobI  pan  .nl^MÊêÀM'  la. part  que.Uu 
société  leur  fait,  ils  devienaent  les  onnemis  de  In  sçdété.  Les  révolutions  se  font  par  caa. 
f^cn  Aï  (Oui  !  oui  !),  car  16  peuple  n*en  ferait  pas  sans  eni^,  croyei-le  bien,  il  j  perd  troc 

(Mouvement.) 

L'orotour  i^oulequ'il  n'est  pa$  juste  de  dira qno  le  pauvre jioit  sactitiaXai-  il  pout 
niftiiea  besmesdani  iea^éenlit  maitakeael  dtns  lèa  nalMigft.  Us  dendètea  inalwwillt 

du  minîslère  en  faut  foi. 

M.  rtiAnRAR  combat  la  proposition.  II  f.iit  remarquer  que  le  précédent  mini^itre  ap- 
prouvait le  décret  de  1848,  puiN|u'il  avait  solli(  iu-  \es  fonds  néce!<!«aire8  pour  l'iêxécuter 
m  IMfé Je  deaiande,  dit  l'orateur,  à  M.  le  uiiimire  de  la.guerre,  s'il  persirtdd— iiIIm 
Byiié^ansi,oyeana.deln  paliii<B»peiieBiielleda  il*to.P  amildavilM»* 
pousser  le  décret  de  t8'i8. 

L'orateur  déclare  qu'il  veut  renseifrnemenl  j^ratuit  à  tous  les  degrés. 

M.  D'ADBLSWABD  rappelle  dans  quelles  circonstances  est  intervenu  le  vote  du  dé* 
cwtàr^lwM^f  CwMtjtaatn.  La»QiMmBilea  poNit  le  primipedn  tei^ateilid» 
noMmlinn.  Si  vous  admettes  ce  principe  aujourd'hui,  ne  voyei-veaa  pM  tgim.'  iPeHh 
demandera  la  gratuité  à  tous  les  degrés?  (Interruption  à  gaurbe.) 

Voix  à  gaurbe  ;  Oui  !  oui  !  c'est  bien  ce  que  nnu<  vnulon-;!   Hruit  et  rires.) 

L'orateur  appuie  la  prise  eu  con^udcraiioii.  ^Aji)«>eÂ!  Ofi&ei  Ij 

V.  LB  phésidint.  La  discussion  est  fermée. 

A  gauche  :  Non  !  non  I  Un  ministre  ! 

M.  LK  pnKsiDENT.  Jc  cousttlte  TAsiaaiblée.  Que  cen&  qoi  «ont  d!avia  de  fermer  la 
discussiou  veuillent  bien  se  lever. 
La  discosssion  est  fermée. 

«.  LB  FtÉMBBBT.  La  eenoMMi>cet  d'avif'de  preadf»  la  propaeiUm  «b  csarfié 

ration.  Il  va  r(re  pntcédé  à  un  scrutin  de  division  sur  eetCOMlariaae/ 
¥eici  le  résultat  du  dé|touiiiement  de  ce  scratin-: 

Nombre  des  votants,  57» 

Majorité,  9f> 

I^yr  la.piist  ea  roBrirténittnmi  377 

Contre,  iOl 
La  prî^e  en  considération  est  adoptée* 
Ita  s4«aMce  est  i&féti  u  G  heura»  U4. 

Bnî^  dâ  i&i  de  la.CîonimiMWii»* 
Nous  publions,  d*après  le  Moniteur,  le  projet  dtî  loi  M  qti'H  a  été 
nédigti  par  laiCpinmissioa  iHtdeoifipiaii^  (B^tel  qi^'U  s«Liâwr4^Àl& 
suite  du  HApfMMé  âe'Mi  J^mifÊ$k  :' 
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TITRE  PREMIER. 
De»  autorifëe  pt^iiosp'^  à  rétu^gmnmaé» 

CUAPITUE  PBEMIER. 

Dm  conseil  supérieur  de  l'instructim  puùiique. 

AH.  I*'.  Le  eoosoil  rapérienr  de  rimtnictioii  pubU4tte  ert  composé  comme  il  stiU  : 
|jBTnini?tfc,  président  ! 

Trois  Arrhevrqiit^s  cl  Évoques ,  nommes  par  leurs  collô^acs  ; 

Un  pasteur  de  l'une  des  deux  églises  protestantes,  nommé  par  les  présidents  drs 
Cèosistoires  ; 

Oft'flRflÉlMidii  OBoriitoire  oeotnd  israélile,  nonmié  par  ses  colKgiut  ; 
Tlhoit  eomeillerttl'fttet,  nommés  par  leurs  colI^g:ues  ; 

Trois  mapislrals  de  la  Cour  de  cassation,  nommés  par  leurs  collôjrtics; 

Trois  membres  de  l'Institut,  nommes  en  assemblée  générale  de  riustilut; 

Boit  membre  scboisis  par  le  Président  de  la  République,  en  conseil  des  ministres, 
parmi  les  anciemi  membres  du  conseil  de  rUniversiti&,  les  inspeclenn  généraux»  les  rec- 
teurs et  les  proCesseun  des  Facultés.  Ces  huit  membres  formeront  uw  section  perma- 
nente ; 

Trois  nieiubres  choisis  par  le  ministre,  parmi  les  uienibrcs  de  renseigueaieut  libre. 
Art.  t.  Les  membres  deTIa  section  permanente  sont  nommés  &  vie. 
Ils  penrent  némnnoliis  être  révoqués  par  le  Président  de  la  RépubVqoe,  en  conseil 
des  ministres,  sur  la  propoaUîon  du  ministre  de  rinrtruction  publique. 

Ils  reçoivent  spols  un  traitement. 

Art.  8.  Les  autres  membres  du  conseil  sont  nommés  pour  six  ans. 
Us  sont  iodéHnlment  réélIglMéi. 

Art.  4.  Le  conseil  supérieur  tient  an  moins  quatre  sesRons  par  an. 

Le  ministre  peut  seol  leMiivoquer  en  «essioD  eitnmnlinaire  toutes  les  fois  qn'illle 

jugera  convenable. 

Art.  S.  Le  conseil  sopérîear  peut  é(re  appelé  à  donner  son  avis  sur  les  projcls  de  loi 
en  de  décret,  et  ea  général  lur  .tontes  lea  qnestioni  qui  lui  sont  eoomiiet  par  ItLinl- 
idatre» 

ITcst  nécossairoment  appelé  à  donner  son  avis  sur  tous  les  arrêtes  portant  règlement 
pour  le«  état  boisements  d'instruction  publique,  sur  la  créatiou  des  I-ucuLlcs,  lycées  et 
collèges,  snr  ranloriialion  d*acccp(er  des  donattons  on  legs  faits  aux  écoles  publiques 
ou  anx  écoles  libres;  sur  les  secours  et  encouragements  à  accorder  aux  écoles;  sur  les 
tfrres  qui  pourront  être  introduits  dans  les  écoles  publiques  et  SUT  ccux  q^i  devront 
être  défendus  <l;ins  les  éi  oI<"<  lihros. 

Il  juge  en  dernier  re»surl  les  allures  contcntieuscs  relatives  à  l'obteutiou  des  grades, 
mm  coneonrf  devant  les  Facultés,  à  l*onvertnre  des  écoles  libres»  anx  droits  des  maitras 
particuliers,  à  rexerciec  de  la  liberté  d'enseigner,  ainsi  quo  les  alTiiires  discipUntirea 
relatives  aux  menibros  de  reit^  ipMiement  pulilir  et  <!<■  l'enseignement  libre. 

Le  conseil  donne,  eu  onire,  son  ,i\is  ^ur  l'état  génér.il  de  l'enseigneuient,  sur  les  abus 
qui  pourraient  s'introduire  dai.s  les  élublisscments  d'instruction  et  sur  les  moyens  d'y 
remédier. 

Art.  6.  La  section  permanente  assiste  le  ministre  dans  Texamen  des  questions  qui  se 
rapportent  à  la  police,  à  la  conijtl.ibililé  et  à  l'aflniinislrrilion  des  écoles  luilili'pies,  ainsi 
qu'aux  droits  et  ù  l'avancement  des  fonctionnaires  de  cen  écuU'^t  ^f  l'e^cc^Uuu  prcr 
vne  en  l*arl.  17. 

Va.  section  présente  an  conseil,  an  moins  me  foti  par  an,  un  rapport  snr  Vétal  de 
renseignement  et  de  la  dttcipllne  dans  les  écoles  publiques. 

CHAPITRE  II. 

Du  conseii  acndp'mique. 
AH.  7.  n  sera  établi  une  académie  dlns  clmiiuc  département. 
Art  8.  Gbaqne  académie  est  administrée  par  iiv  recteur,  assisté  d*un  ou  de  pWem 

inspecteurs,  et  pu*  un  coiiieil  académique  de  déparlement. 

AfL  Lesreeleuj»  ue  seront  pa»  cboisis.excÀusàiewfiiiil  iMrjAiio»  BWmilWt  da.i'ep- 
aeignemeut  public. 
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Art.  10.  LeconseU  acmiéioitne  <H  owapoié  oo— e  il  •Bit  ; 

Le  recteur,  président  ; 

Un  inspecteur  de  l' Académie,  désigne  par  le  mioutre; 
préfet  «u  MB  délégaé  ; 

L'Êvéqae  ou  son  délégué  ; 

Un  ecclésiastique  défierné  par  l'Évèque  ; 

Un  pasteur  de  l'uuc  des  deux  églises  protestantes,  dans  les  départements  où  il  eiisle 
une  église  légalement  établie  ; 
Un  délégué  du  Gonsisuare  isnélile,  dans  tot  départeiMiits  o&  il  ensle  miGoniiatoiM; 

Un  membre  délégué  de  la  Cour  d'appel,  ou,  à  défaut  de  Ck)ur  d'appel,  un  membre 
du  tribunal  de  première  instance  désigné  par  le  tribunal  du  chef-lieu  de  l'Acadcmic; 

Quatre  membres  nommés  par  le  conseil  général  et  pris  dans  son  sein  ou  hors  de  son 
sein. 

Art.  II.  PiNir  le  départemeiit  de  la  Seine,  le  coaseil  académique  eit  coiqpeié  ceoune 

il  suit: 
Le  vice-recteur,  président^ 
Le  préfet  ; 

L'Archevêque  de  Paris  eu  eon  délégué } 

IVois  ecclésiastiques,  désignés  par  rArchev^que; 
Un  ministre  de  l'Eglise  réformée,  nommé  par  le  ('onsistoirc  ; 
Un  ministre  de  l'église  cousistoriale  de  la  coulcs^iou  d*Aug»bourg,  uomuié  par  le 
Consistoire  ;  ^ 
Uu  menriMe  du  Gonsistaire  central  Israélite,  nenuné  par  le  CeniiileiN  ; 
Trois  inspecteurs  d'Académie,  désignés  par  le  ministre  ; 

Un  membre  de  la  Cour  d'appel,  nommé  par  la  Cour  ;  •  •  •  . 

Un  membre  du  tribunal  de  première  instance,  nommé  par  le  tribunal; 

Quatre  aieudMua  du  conteH  munieipal  de  Paria  et  deux  membrea  du  cemeil-gèiiérul 
de  la  Seine,  représentant  la  banlieue,  nommés  par  le  conseil-général  ;    -  .  ^< 

Le  secrétaire-général  de  la  Préfecture  du  département  de  U  Seine. 

Art.  12.  Le  conseil  académique  donue  son  avis  :  ...  * 

Sur  l*élat  général  dea  diUérentet  écoles  établies  daoa  le  départemml; 

Sur  les  Hfeimm  ètoiraduîw  dnna  rej^aqicnement,  la  dbcipline  cl  V^diBlniMIao 
des  écoles  publiques  ;  *'      ,  *.  • 

Sur  les  comptes  des  lycées  et  collèges. 

11  juge,  saifC  recours,  dans  les  cas  délenuiucs,  au  conseil  supérieur,  les  affaires  coor. 
tentieuei  et  disciplinaires  relatima  aoit  aux  écoles  publiques,  soit  aux  éedlea  libreat  <  < 
Art.  13.  La,  conseil  académique  aoumet  i  l*approbalien  du  ministre  les  réglemeatt 

intérieurs  des  lycées  cl  collèges. 

11  statue  sur  les  règlements  relatifs  aux  écoles  publiques  primaires. 

U  Uxc  le  laui  de  la  rétribution  scolaire,  sur  l'axis  des  conseils  municipaux  et  des  dé- 
légués cantonaux. 

n  propose  au  ministre  les  instltuteurt  qui  devront  être  récompensés,  décerne  les  ré- 
compenses accordées,  et  donne  son  avis  sur  toutes  les  demandes  de  secours  et  d*encou*> 

ragenients. 

U  détermine  les  cas  où  les  communes  peuveut,  à  raison  des  circonstances,  et,  proff- 
soirament,  établir  des  écoles  primaires  dans  lesquelles  seront  admis  des  entants  de  l'un 
et  de  rentre  sexe,  et  les  cas  où  elles  doivent  établir  dea  écolei  séparées  pour  les  enfanta 
appartenant  atix  différent*  mîtes  légalement  établis. 

Art.  14.  Le  conseil  académique  adresse,  chaque  année,  au  ministre  cl  au  conseil  gé- 
néral, un  exposé  de  la  situation  de  renseigocmcnt  dans  le  départemeuL 

Laieappartadu  oeoseil  académique  sont  envoyés  par  le  recteur,  au  ministre,  qui  1m 
ceoummiq^  an  conseil  supérieur. 

CIIAPITBB  lit. 

De  rin.*})ection. 

Art.  15.  La  loi  reconnaît  deux  espèces  d'écoles  primaires  ou  secondaires  : 
i*  Les  écoles  fondées  ou  entretenues,  en  tout  ou  en  partie,  par  les  communes,  les  dé- 
partemanta  e«  FEtat,  et  qui  prennent  le  nom  ^étoUt  publiques  ; 
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20  Ix-s  (  c«>it>^  roiidces  et  enlreteoucs  par  det  particolien  oo  des  tfiocittioiiSy  et  qui 

|>rcuncut  le  nom  d'i'roles  libres. 

Arl.  16.  L'inspection  des  établissements  d'iaslructios  publique  ou  libre  est  exercée: 
1*  Pir  les  inspeclean-géoérrai , 

2p  Par  les  inspecteurs  d 'académie, 

9fi  Par  k*s  inspecteurs  do  l'in^lrtiction  primaire, 

40  Par  les  délégués  caiituauux,  le  inaire  et  le  curé,  pasteur  ou  délégué  du  concîstoire 
hnêàte,  en  ee'qai  foocerne  renseignement  primtire. 
Alt.  17.  Les  ins|A<cteurH  d'académie  sont  cboiflii  par  le  nMiIre  aur'iiiie  HtU  «Tai- 

mis^hllilé  prosonti  i-  p.ir  le  conseil  siip(  riciir  et  sur  laquelle  nul  no  pourra  être  poiié^ 
s'il  n'a  eto  proros>Lur  de  l'ariillo,  pio\iseiirdc  lycée,  principal  decolléjro  communal  de 
premier  ordre,  chef  d'iaslUulioa  libre  ou  professeur  dans  un  établissement  public  ou 
d«M  «■  étebUnemeal  libret  mi  s'il  n'eit  licencié  on  docteur. 

Nul  ne  pourra  être  porté  sur  la  liste  d'admissibilité  aun  fonctions  d'inspecteur-féaé» 
rai,  $t'il  n'app  irtient  à  une  des  catégories  précédentes,  00  s'il  «*a  été  recteur  ou  iuqpeo- 
tcur  d'académie. 

Uu  tiers  des  inspecteurs-généraux  sera  pris  parmi  les  membres  appartenant  ou  ayaut 
appartenu  à  renseignemeat  libre. 
Art.  m.  LHnspection  de  renselgncnient  prinaire  est  spédalenienl  eonllée  à  Ûtm.  i»* 

spoctours  p^n(^rau\. 

il  y  a,  eu  outre,  dans  chaque  arrondissement,  un  inspecteur  de  l'enseignement  pri- 
maire, choisi  par  le  ministre  sor  une  Hsle  d'admissIMlllé  présentée  par  le  eousell  aca- 
démique. 

Un  règlement  détorinincra  le  traitement,  les  frais  de  tournée,  raffanasUHUtUilasal* 
tributions  des  inspecteurs  de  l'enseignement  primaire. 

Art.  19.  L'inspection  des  établisscmenb  de  l'Etal  s'exercera  conformément  aux  régie-? 
menls  délibérés  par  le  eoussil  supérieur; 

Celle  des  étuMissements  libres  ne  pourra  porter  que  sur  la  monrfité,  la  respect  de  la 
Constitution  et  des  lois,  et  l'hygiène. 

Art.  20.  Tout  chef  d'établissement  secondaire  qui  refuserait  de  se  soumettre  à  la  sur- 
fcfllitK»  de  l*€tttt  pourra  être  traduit  devant  ta  tribnudeeiveetteonel  d«  tVtwuudiwa 
ment»  et  condamné  &  une  amende  de  t09  Dr.  à  1,000  fr. 

En  cas  do  féoidive,  raîuende  sera  de  SOO  fir.  à  t»000  fr.,  et  réUblisse— at  pourri 
être  fermé. 

Le  procèsovcrbal  des  inspecteurs  coostalant  le  refus  du  chef  d'établissemcot  fera  (ot 
jusqu'à  inscription  de  6uv.  -i^r 

TITRE  II.  ^ 

De  tenta'gnemeiU  pHmafrv, 

CHAnTUBl**. 

DUpotiHoHt  générdM, 

Art.  tl.  L*eBseigneraent  primaire  comprend': 
L'instruction  morale  et  religieuse, 

lecture, 
L'écriture, 

Les  élémenis  de  la  langue  française. 

Le  calcul  et  le  système  légal  des  poids  et  mesures. 

Tout  institutonr  pout  donner  &  son  enseignement  déa  développementa  conformes  an 
besoins  et  au\  ressources  dos  localités. 

Art.  S3.  L'enseignement  primaire  est  donué  gratuitement  à  tous  les  enfants  dont  les 
fiunilles  saut  hors  d*élat  de  le  payer. 

CBAMm  II* 

Dca  l'HeMNitanw. 

MCTMIt  fBHnftM. 

Det  oofMftlioiM  d'exercice  de  la  pro/Mm  d^imHhiÊmr  fmttie  ou  A8re. 
Art.  tt.  TMtPkwçais,  ftg^  do  ¥lagl-al-UB  m  MCompHs,  peûCenrcer  la  profeaiion  • 
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tflBrtitiitenr^EiiBAircr  piibUfi  wJOêi^  tet.taBteJ»  DmM^  mmii  d'an  Imet 
deeapidU. 

,L&lireTet  de  capacité. pourra  dire  sqppléé  par  le  certilicat  de  stage  doQt  il  e»t  parlé 
à  Tart.  A 8,  par  le  diplôme  de  beclwlier  ou  par  toul.Attlffi  iUre,ji<g4é4iiivAl»(^iMVle 

conseil  acadéiuique. 

Les  insUtuteurs  adjoiuls  peuvent  u'ètro  àgns  que  deidutbllit.|ku$}  «i.n'ikViHCi^^kftU* 

AH.  %h.  Sont  incapables  de  tenir  mm  éeola  ftMIjjm  oii'iltt»,  m  à'j  être  eqylaf  fer^ 
lia  individus  qui  auraient  subi  une  condamnation  pour  i*riine  ou  délit  contraire  ù  In 
pmbtté  ou  aux  txtnnef  «oturs,  les  individus  privés  par  jutçeuient  de  tout  ou  partie  d«a 
droiiaflKntiouBéften  l'art.  4i  du  Code  pénal^ei  ceux  qui  oui  élij  iiilenliis.«;u.\c(tu||e 

AH.  S5.  QuicoB^ot  aura  matH  «HHrifé  MM'éeoie  tB  eenhwieate  mmUI 
«era  poursuivi  devant  lo  trtfcutl  cerpecU—fi do  'Ifau  Hki        €t  fiw<inné«AfHe 

aaiende  <ic  50  à  40O  fr. 

L'école  sera  fermée. 

En  cas  de  récidive,  le  délinquant  sera  condamné  à  un  cmprisonneiDeat  de  ituiMa  i 
trentejimrs  £t  à  une  amende  de  104  i  400  fir. 

SECIIO?!  11. 

/   Des  c(mdHimi4p4cù/lM  mXfifuUluteurs  libre». 

Art.  Î6,  Tout  instituteur  qui  veut  ouvrir  un'3  école  libre  doit  proalabUmeut  dédarfr 
9on  tnlcuitifHi  au  maire  tlo  la  commune  où  il  veut  s'établir,  lui  iniliquer  le  looal-et  Jui 
donner  l'indication  des  lieux,  où  il  a  résidé  et  des  prof«sàoiis  qu'il  a  eJu:rcée«ipeudMSt4as 

Cette  déelara'lon  doit  être,  en  outre,  adressée  par  le poit«la»t  an  mtlÊmiia.VAmâi 

Mie  et  au  procureur  de  la  RépoMiqoe. 

Flic  demeurera  affichée,  par  les  soins  du  maire,  à  la-perle  de  ia  makie  jp«iidaat  -«a 
mois. 

Aft.Y7.*Le  recteur,  soit  d'ofUcç,  soit  sur  la  plainte  du  procureur  delà  Républiqac, 
neuf  former  oppositiou  à  roqyertpre  de  Té^ole,  dauf  rinlérât  des  mœurs  pabUqiies,  éSBa 
le  mois  qui  suit  la  déclaration. 

Celle  rtpposition  est  jugée  à  bref  délai,  conlradictoiremeut  et  «ans  recourt,  j^r le  cm- 
seil  aca'iéiuiquc  du  département. 

Si  le  maire  refuse  d'approuver  le  local,  Jl.cst  .italué  à  cet  égaiti  par'le  comeA  ecrfé 
mique. 

A  (kfnut  d'opposition,  récolstpent  Uraeaftrter  A  IVipiration  du  mois,  saos  autre 

formalité- 
Art.  28.  Tout  iustituteur  libre,  snr  la  plainte  du  recteur  ou  du  procureur  de  la  Ré- 
publique, pourra  être  traduit,  pour  cause  de  faute  grave  dans  l'exercice  de  ses  foue- 
ttons, d'inconduite  ou  d'immoralité,  devant  le  conaeil  acadéiiiiqQe  du  iépertemerit,  el 
être  intpidil  de  l'exercice  de  sa  profession  dans  la  commune  où  il  eterce. 

Le  conseil  académique  pont  même  le  frapper  d'une  interdiction  absoIue|  aattf  -q;i^ 
devant  le  conseil  supérieur  de  l'instruction  publique. 

Cet  appel  devra  être  inleijeté  dans  le  délai  de  dh  jours,  à  compter  de  lo  no<RlcitloB 
de  la  décision,  e(  ne  sera  poi  tuipeiuir. 

Art.  10.  instituteurs  coramunauji.  laoiJMMBaiés  par  le  conseil  académique  du  dé* 
parlement,  et  ehoiiia,  conformémenl  an  v«u  exprimé  par  le  conseil  académique  de  In 
commune,  soit  parmi  les  bréveté%-soit  sur  la  préientatieB  tpà  est  telle  par  lea  supé- 
rieurs des  associationa  religi  i wgQn  4»I^M|gimiiHl et  lecounnea par  rÊlêt,  cq 

par  les  CouaiiOuires. 

4»Ufi9l4uiioa  fci»l  Juuiice  par  Je  i««taui,  au  JMa  dU'Ounistcc  de  l'iustrucliou. publie. 
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Le  tomcil  acaééuiique  yc\ii  cMiiftf  ks  iusliliikurs 
mtfnén,  <Mlméiii^ur4iiMMlMNtfiMU 

4Éxt.  90.  Toat  ioftilHteur  communal  «oaiAiiica  é»ai0§m^éÊm^m  iMMliaHf  mC 

mntidc  devant  une  rôunion  spéciale  des  iU>U'^'uû«  caiitonau^  qui  peut  kii  dcMuaerMA 
nmple  avis  ou  le  répriniMidcr.  ËB  Cêê-  de  *iy muinilf ^  jp  JM^^HItÉMl  4li.ârtMHHi  âU 
conseil  académique. 

le  fluîM,  i  cbarfe  deivodre  compte,  daosktdhMs        an ^élÉ^aiuBaMtaMhiil» 4 

Paris,  i  la  réunion  do;:  ctélépués  <le  rarrondissement»  ^pifc  MMrii  Ia  M^lii^M  4Mlii' 
■MÛotieut  ioequ'à  décision  du  con«cil  académi<|uc. 
Le  préfet  et  le  sous-pré'ct  peuvent  égaleiiieot  "'«f^Tiilnf  un  iint*liéfi»L  il  -y^iargip  irifir 


SM,  «.  Ui  ittHimtimnë^maà»  éea  écolfit  pnfaliqoet,  les  jniMipM^iBn. 

rcnt  à  rcnsoîpncmciif  primaire  public  dan?»  le?  écoicfi  dési^piées  à  cot  dl^hni 
m  novices  des  «ewciatMuu  retifioiaes  cwiBacrées  à  reuseiguciiietit  ot  recoimuefs  pnr- 
rÉtat,  font  di^emés  du  aerviee  militaire  s'ils  oot,  avant  l'ép«>quc  liitce  par  k-  lir^gy^ 

^U4uifpiit  pi  f maire  poM'.c. 

Art.  32.  11  est  interdite 
mcrciale  ou  industcioUe. 

Art.'M.  towa  — diuiique  détenana  leaéBala  publiques  auvfatëte,  â'a^cê  le 
n<mibre  des  élèves,  il  doit  être  altadié  on  inatilatMr  adjoint. 

Us  ic^tUntciirs  adjoints  sont  uonmiés  et  révocables  par  rinatitoleiir,  avec  ragrémMit 

de  rinspoclcur  d*ttCod<'mie. 

Le  couseil  iuvnicipai  liju.-  Ivur  trailaiuuit,4pù  c&l.ù  la  dUai;gc  jdt  la  coiuujkiic. 

Art.  14.  LiadépattaBMMls/poiBniflseBtjninGftfUneBt  4ff  fift*BBy""f 
enlreleoaDt  det^UMamâtaes  dam  lai  ^iniilf  iwwaiiai  dfcicn^itpir  If  rmniriliarad^ 

Sur  la  propOMlion  du  cousiiil  aaidcmique,  le  ministre  et  le  conseil -général  du  dcpar- 
litaieni  décoruerout  dêi  Mcoiufouaus  aux  iastituUmis  qui  se  seront  ^ti!it^i^M|»s  mt  fuqiiaul 
des  élfeves-mailiffl. 

airt.  35.  J«-«ifaiistre  de  riMiWirtioii  publique,  après  avoir  cousu  Hé  le  conseil  s^f6- 

ricurct  le  conscil-pénéral,  pourra  autoriser  un  dépnrtcmcnl  qui  a  fondé  uue.éC4ile  Btr*- 
maie  pcimaisa^và  l&caoaarvar^r^visoireiiiaiU  ^  j^wr  uuicm^  diîiecamui. 

tBAPVtÊE  Ht» 

De»  éeoiet  eommtmaieê. 

Art.  36.  Tolitc  fiifmfnfmo  doit  entretenir  «ne  ou  pIoiiettN  dMIes  ^rtalbdi. 

T>  rnnçoil  nradémiquc  fin  département  peut  autoriser  une  eonkMMe  "4  a^véMîr  4 
une  ou  plusiconi  Cf^mtnune^  voisines  pour  l'cutretten  d'une  école. 

Tonte  ccifiteunc  a  la  faculté  d*eiitr«teMrM  dtole  éotièreineMfpaMIe. 

«wiiMtfl  aiiid<l»>|Wyil  dil|iabMiiMe<eBWBii«a4'antr6temr4w»  école  publique» 
à  la'dMiSlton  de  pourvoir  à  rcnseignoinenl  primaire  gratuit,  datte  MM  ^éeeie  litan^^d»- 
tWs  lés  (*nf«(nts  d^nt  Iw TainHlep  sont  hors  d'état  d'y  subvenir. 

ija  confmuiie  peut  efiger  que  rinstitutour  comaïuaal  doaae  à  sou  duscigoemeat  iea^ 
déf»>tH<nuéiit»HieHI  H  ni  pMié  à  Part.  M. 

Art.  87.  Toute  commune  doit  fournir  à  riasHiliteuff^wi4ed<l  eeamiMai  <dwl<pinir 
Êên  bnibi tàt Ion poil r  la  tenne'do«  elMrta,  et  un  tmitcmont. 

Art.  88.  liO  traitement  des  inst»lut«^rs  remmtinnuv  «•  compose  :  1*  d'un  traiteroeilt 
fixe  ou  rétribution  municipale  qui  ne  peut  être  inférieure  à      fr<;  i»  du-produit  de»"i» 

joilM-au  pi<od(iil^1a  >pélMb«tién^olai#e,  nlMteluLiMs  «00  fr. 

-»AH.  89.  Une  eiit#sc  de  Retraite  et  une  caisse  de  aaeéwe  Mf ea> ^«bstitaéei  panwlué» 
gleHilii(~avT  rallies  d'épine  des  luvtiiuteurs. 

^tm*  ^,  A  défaut  ée  idndatieiks,  doos  o«  legs,  le  oennil-aianieipel  -tUMllM  mT  1» 

Sb  eu  dlflialBBBiwe  dei  raveans 


Digitized  by  Google 


(m) 

dune  imposition  spéciale  ir<.lée  parle  conseil  municiptl,oo,  à.  d«É^ 
conseil,  éUblie  parité  du  pouvoir  etéeutif.  Cette  «»i»posit.on,  qu»  d<^T^^^^^^ 
cbMIM  «mée  pirU  loi  de  nnancos,  ne  pour»  eiiéder  8  eenteim  «WiUowiel»  au  pria- 
elpal  de»  quâtw  contributions  dim  tos.  ,  a  j'«..i..n.  -t  

Lorsque  de?  communes,  soit  par  elles-aiêroes,  soU  en  ^/eu"^°A^  ^  ""^^'iJjfi^ 


root  pu  subvenir,  de  la  manière  qui  vient  d'être  indiquée,  . 
^nLale.  il  y  Wa  pourfU  fur  le.  ««ource.  onlinwre.  du  département  o^ 
d'insoffiMiKe,  au  moycild-une  imposition  spéciale  votent  pnr  le  conseil  gênerai,  ou,  a 

défaut  du  TOte  de  ce  conseil,  établie  par  arrêté.  Cette 

née  parla  loi  de  linance^^,  ne  devra  pas  excéder  i  ccnliraea  «kWlonneto  M  pnucipM 
des  quatre  coulributious  directes.  •  ^    i     •  r;» 

Si  les  KMOureei  ceniinnnales  et  dépaHementales  "c  suffisent  pu,  le  "J''''^^^^»»»; 
itniction  publique  accordera  une  subvention  sur  le  crédit  qui  tert  porté  annucUement 
pour  l'cnseiiînement  primaire  nn  budget  de  l'Etat.  .^^u     v      «  *       *— ^- 

Qiaquc  année,  un  rapport  annexe  au  pr..jet  de  budget  détuilieru  TeafROi  ae»  nmm 
alloués  pour  l'année  précédente.  ^     ^  i  i„. 

Art.  41.  U  rétributioii  eeeUife  aéra  perçue  dans  la  même  forme  qne  les  co^nbu- 
tions directes  publiques,  et  par  douzièmes;  elle  sera  exempte  desdroiU  de  tunUre,  ei 
donnera  droit  aux  mêmes  remises  que  les  autres  recouf  remcnts. 

U  rétribution  pourra  être  annuelle,  sur  la  denMndo  dPCWwUinnnicipjI.  ^ 

Il  tA  interdtt  à  rinitilnteiir  eonummal  de  percevoir  lui-nOM  celte  ittriiNitioo. 

cHAmis  nr. 


Des  fh'U'gtiés  cantonaux  et  des  autres  autorités  pr^xm^s  à  l'enseignement 
Art.  42.  Le  conseil  académique  du  département  désigne  plusiewi ^^j^j^^^jj^ 
dans  chaque  canton,  pour  snnreWerln  écoles  publique»  et  Hbre» dm  canton,  M  «ter- 
miner le»  école»  perttcnHèrement  «eimriae»  à  la  surveillance  de  chacun. 

I^s  délégués  sont  nommés  pour  trois  ans  et  rééligibles.  Chaque  délègue  est  en  rela- 
lion,  tant  avec  le  conseil  académique,  auquel  il  doit  adresser  ses  rapports, 


autorités  locales  pour  tout  ce  qui  regarde  l'Etat  et  le» 
maire  den»  It  dfeon»cilytion.  x 
n  peut,  lorsqu'il  ateiH  pn»  membre  dn  conaell  actdMqne»  a»iiiler  à  »»•  atenoee  ttec 

1  oit  consultative. 

Les  délégués  se  réunissent  au  moins  une  fois  tous  les  trois  moi»  au  chef-lien  de  Câ»- 
Ion,  sous  U  présidence  du  juge  de  paix,  pour  convenir  do»  «vî»  à  *"«f****'î  •"f.^^"' 
»ell»  aoMlénilqné»,  en  pour  mander  devant  eux  le»  inslitntcnn,  comme  U  est  dU  a  i  aru- 
de  St. 

Art.  A3.  A  Paris,  les  délégués  de  chaque  arrondissement  se  réunisseut  au  moms  une 
itois  tous  les  trois  mois  avec  le  maire  et  un  adjoint,  et  avec  un  curé  de  ranwndîmeniwt 
et  nn  eccléiiastique  désigné  par  l'Ardievèque,  pour  •'entendre  an  de  la  anrvciln 
lance  locale,  comme  ilesl  dit  à  l*artielesnivant,  pour  convenir  des  avis  à  transmettre  au 
jconseil  académique,  pour  annuler  ou  maintenir  la  suspenMon  provis<iire  des  instilu- 
«teurs  prononcée  par  le  maire,  ou  pour  mander  devant  eux  les  instituteurs,  cooune  il  est 
dit  en  l'art.  30.  juge  de  paix  de  l  arrondisseuient  et  les  miniatre»  de»  culte»  anlori- 
eés»  aniitt  qne  le  cnlle  catholique,  s'U  y  a  dan»  ravfondiasemeBt  des  écoles  suivie»  par 
des  enfants  appartenant  ù  ces  cultes,  aaislent  à  cct  fénoions  avec  foU  délibéraliva. 

La  réunion  est  présidée  par  le  maire. 

Art.  44.  Les  autorités  locales  préposées  à  la  surveillance  et  à  la  direction  morale  4a 
l'enseignement  primaire  sont,  pour  chaque  école,  le  maire  et  le  curé,  pasteor  endélé- 
fnéducouiiateire  iwnëiite. 

Dans  les  communes  de  population  mixte,  un  ministre  de  chacun  des  cultes  aura  tou- 
jours l'entrée  de  l'école  pour  veiller  à  l'éducation  religieuse  des  enfants  de  son  culte. 

Lorsque  des  écoles  séparées  existeront,  les  enfants  d'un  culte  ne  devront  pas  être  ad- 
mis dans  récole  d'un  antre  culte,  sauf  le  vœu  formellement  exprimé  pw  les  piMnIa» 
Le  maire,  le  cnvé,  paslenr  on  ééUcoé  4n  OMnîsleire  israélite  peuvent  s^onteodre 


us«iu«;,       «;«r«,  fmmvmmm  iwi  wss^ww  mm  ^mhmmwsv  a^mww^  j,».,.»— www—  

avec  lis  délégués  cantonanx,  pour  leur  surveillanen  kcitoi  éw  in  lillis  qpi  SHift  4 1| 
fois  cMi  lieux  de  mbIoo  tt  tfagendisseinwit. 
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Art.  45.  Le  maire  drene  chaque  année,  de  concert  aree  letminbtMsdea  dilMnoiii 

cultes,  la  liste  de»  enfants  qui  doivent  être  admis  gratuitement  daus  les  écoles  publi- 
ques. Cette  liste  est  approuvée  par  le  conseil  municipal  et  diiiiniUvenient  arrêtée  nar  !• 
préfet. 

Art.  M.  Les  ainistret  des  diiKmils  cultes  [sont  spéeialenenl  chargés  de  sui  vciUir 
Tenieignement  religieux  de  l'école. 
L'entrée  de  l'école  leur  est  toujours  ouverte. 

Art.  47.  Le  conseil  académique  nomme  une  commission  d'examen  chargée  de  juger 
publiquement,  et  i  des  époques  détcroiinces  par  le  recteur,  l'aptitude  des  aspirants  au 
InveC  de  capacité,  quel  que  loit  le  lien  de  leur  domicile. 

Cette  Commission  so  compose  de  «cpt  membres  et  choisit  son  président. 

Un  inspecteur  d'arrondissement  pour  Pinstruction  primaire,  un  ministre  de  eharun 
des  cultes  professé»  dans  lu  département,  et  deux  membres  de  renseignemént  public  ou 
HhK,  en  font  aéeessairenenl  partie. 

Art.  48.  Le  conseil  académique  délivrm  des  eerlificals  de  stage  aux  personnes  qui 
ju.stifieront  avoir  en.s<Mgné,  penddut  troiit  ans  an  moins,  dans  Ict  écolfs  puMiqoes  ou  li- 
bres autorisées  à  recevoir  des  stagiaires. 

,  cifArirnB  v. 

hititution  s  coin  plém  en  ta  ire» . 

SRCTIOX  PREMifcRE. 
Des  pensionnats  primait^x. 
Art.  49.  Toute  personne  Agée  de  vinpt-cinq  ans,  ayant  au  moins  cinq  aitaéoiH  d'exer- 
cice comme  instituteur,  ou  deux  années  comme  mailre  dans  un  pensionnat  primaire , 
et  nnoie  d'w  brevet  de  capacilé,  peut  ouvrir  un  pensionnat  primaire,  api^aveir  dé« 
4w6  son  intention  au  recteur  de  l'Académie  et  au  maire  de  la  commune. 

Le  i»rogranuM  de  l'ensoignenent  et  le  plan  du  local  doivent  être  adressés  an  naire 
ei  au  recteur. 

Le  eonesil  académique  prescrira,  dans  l'intérêt  de  la  moralité  et  de  lu  saut^  des  élèves, 
toutes  les  mesures  qnl  seront  indiquées  dans  nn  règlement  d*adnriaistratioii. 

Les  pensionnats  sont  soumis  au  art.  M,  SS,  M,  17  et  SS  de  la  loi  et  4  la  surveillante 
des  autorité  qu'elle  ÎJistitue. 

*  SBCTIOTV  II. 

Art.  SO.  Il  pourra  être  créé  des  écoles  primaires  pour  les  adultes  au-doÎÉiis  de  dii- 
huït  ans,  et  des  écoles  pour  les  apprentis  autlessus  de  douze  ans. 

Le  conseil  académique  désitïnora  les  instituteurs  chargés  de  diriger  les  écoles  commu- 
nales d'adultes  et  d'apprentis. 

n  ne  peofm  être  reçu  dans  ces  écoles  d'élèves  des  deux  seiet. 

Art.  51.  Nul  instituteur  libre  ne  pent  ouvrir  une  école  d*adnltes  ev  d'apprenllr  sans 
en  prévenir  les  autoritc^s,  conformément  aux  art.  27  et  28. 

Art.  Si»  Il  sera  ouvert  chaque  année,  au  budget  du  ministre  de  l'instruction  publi- 
que, un  crédit  peur  encourager  les  anienrs  de  livres  ou  de  méthodes  utiles  à  l'instruc- 
tion primaire,  et  à  la  fondation  d'institutions  teUes  que 

Les  écoles  du  dimanche, 

Les  écoles  dans  les  ateliers  et  les  uianulisctures, 

les  classes  dans  les  hôpitaux, 

Us  cours  pnMIcs  onveHs  avee  raulorisatiou  des  autorités  ceaspélentes. 

Les  bibliotli^ques  de  livres  utiles, 

El  autres  imputions  dont  les  sUtuU  awont  été  eemnis  à  l*e»iMa  de  l'aotorilé. 

CBAFITU  Tl. 

Dm  éaim  th  flUtt. 
l^MseigMiMBt  primdn  dans  les  écel9  tte  flUes  conpnBd,  evtre  tes  nii'- 
^  feveigncnait  primalfe  des  gtrfotts,  les  travanx  i  raignUle. 
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Art.  54.  Tuul  ce  qui  86  rappMie  à  h\  surveillance  cl  ù  riiupection  des  ùcohas  ôùtùltÊ 
sera  l'objet 'd*ttn  régtomeat  vpèdtL  Lei  autres  dîsposiflons  de  la  prâBcnle  loi  relalivct 
nn^eeles  et  aux  tosOtateurs  «ont  iff|klleables  aux  écolesxle  filles  et  aux  imtitulrices. 

Art.  55.  Les  lettres  d*obédicncc  tiendront  lieu  de  brevet  aux  institutrices  apparte- 
nant à  (les  congrégations  religieuses  vouées  à  rcasclgnenicnt  cl  recouQuef  par  llîisJL 

L't'xaincn  des  institutrices  laïques  n'aurn  pas  lii  u  publiquement. 

Art.  56.  Toute  coniniunc  de  huit  cents  4mcs  Uc. population >)4'ij;louiér^  et  «Uf^tflsas 
est  len^d'atoir  au  moifls  une  école  de  filles. 

Le  conseil  académique  désignera  parmi  les  coHunaues  d'une  population  inférieuM, 
celles  qui  <^oront  égolenieul  leuuesd'aveirauie  ôculcdeiiUes.  U  j^eadva  I'avis  duct«- 
seil  municipal. 

Art.  57.  Aucuue  école  prinuire,  publique  uu  libre,  ue  pourray'Saa»  r«uiortsaUan  du 
cumea  académique,  recewir  dMIurts  des  deux  sexes»     eiisti» dans  la  siii— — w^ue 

école  publique  ou  libre  de  filles. 

Art.  58.  Les  dispositioBS  de  l'nrt  38  sont  appliciblcs  à  l'iiistilntrice  conimunnlo. 
Art.  jO.  L<-  liaiiomcnl  iixe  des  iii«titiUriccî> des  ucukj»  pubU^s  tic  UUc»  ftsira  Uim 
t  ciil  ciuquuiiio  francs  au  moins. 

CHAPITRE  VII. 

Des  saiips  U'<isiie. 
Art.  60.  Les  î^alles  d'asile  «nnt  puMiqn^s  <mi  T>h<:c<. 

Un  règlement  du  conseil  supérieur  ilelerminera,  sons  les  peines  contenues  en  la  pré- 
sente-lin,  tout  ce<|aise  rapporte  am  coiidi4èoiis»d^€,  d'aptitude-  eiwde  uairaKté  des 
litsidairini  y  seuMit  clMy«éirM»diaHli«iM'Ai«siid«i>  idwi  nttk  tsnniHiiu 
al  èinn»p«cti(>n  de  ces  établitsiaMts. 

Art.  61.  Ce-  réiçlcmont  déterminera  v}?alcmeY;l  lo  prop'amme  de  rrnaeiTueineiit  et  des 
«lercices  dan»  les  salles  d'aiil&  pub4i|uec,  et  teut  ce^ut- se  rapporte  ou  trakcucut  des 
personnes  qui  )  seront  chargées  de  la  direction  ou  du  service. 
.IM psiljwisi  tldiité>e.detodil-octiiuide»irilsg4l'asHescw  ti  iitf me 

fMnne  et  par  la  mémo  autorité  que  les  iastiluteurs  et  les  institutrices. 

Art.  (M.  Les  sillcs  d  asilc  pcaive«t«cevoif  des  iec^MM-isuiiit^lHHigetaiduscauiuMiiKi» 
des  départements  et  de  l'Etal. 

cHArnnE  viir. 

Art.  63.  Ia-  niiiiistro,  snr  U-  i  app<n  l  <ii.'s  r. rieurs,  di  tormiuci  a  \>av  un  réjrloBJtnl  \ 
quelle  classe  apparlieudcoulks  iuy>pociéUi&^Uc  i'eii«e^M«wiOii(t|ài-iuiaiiH:MCtuciltts>ettten 
«xerdce.  « 

Art.  64.  Les  comités  actuels  continueront  provisoiremaat  Iwii  Xoarlts«aJtl»till  h 
eoustitutinn  des  autorités  instituées  par  la  présente  loi. 

Art.  65.  Un  réiflcmeut  sera  tait  poui'  i^af^oaliou  du  titc&l^deii^préscBtc  loi  l'Al- 
ice ne. 

(la/te^auifwiteiMivitfri^} 


BOURSE  DU  r;  NOVEMUUE. 

Le  5  p.  100  a  débuté  au  comptufit  à  56  05,  a  fait  5565  au  .plus  bas,  «t  rtsie 

k  ce  cours. 

Le  5  p.  100  a  débuté  au  comptant  à  88,  a  fait  87  73  au  plus  bas,  .et 'Cette  à 
ce  cours. 
Oit  a  coté  le  5  p.  100  romainà  dû. 


L'un  deê  Propriéiàbu4Mé9éàH,  PARLES  DE  RIANCËY. 

-         -  ■        -   1  ■    I    I  t    I  mm^mmm,^mimmm^lm^ 

Pari«,  inip.  Bailly,  Divnv  el  Coinp.,  place  SorbonnQ«  2. 
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L'AMi  DE  JuA  RELIGION. 


Mgr  l'ÉYèque  de  Valence ,  dans  une  circulaire  adressée  à  son 
.  clergé,  a  écrit  le  passage  SHiyaot,  que  nous  reproduisons  avec  la  re- 
oonnaissance  respectueuse  que  nous  inspire  toujours  Tapprobation 
de  NX.  SS.  les  Évêques  : 

ce  Depuis  un  an  Y  Ami  de  ia  JUliyicn  nous  a  paru  se  distinguer  par 
«  la  pureté  de  ses  princi[)es,  un  ton  grave  de  discussion,  Tinipor- 

•  tance  des  noatières  qui  y  sout  traitées  relativemenl  aux  circon- 
«  fiances^  Noua  savons  qu'il  est  rédigé  par  des  hommea  de  taleirt, 
c  raeomroandabies  surtout  par  leur  pieux  dévoueoMiit  et  leur 

•  éclairé  poinrlas  intécéU  de  l'Église. 

m  Noua  recommandons  ce  jouraal  à  nptre  clergé  0t  aux  hommes 
»  religieux  comme  digne  de  leur  confiuice  et  de  leur»  sympatbîea 
«.  IL  parati  touales  Jours  depuis  le  15  octobre.  » 


Projet  de  loi  sur  reBeeisnemeAl. 

Nous  avons  publié  hier  le  projet  de  loi  sur  l'eBseignanenl;  jmms 
voulons  ai^eurd'bm  ee  résumer  brièvem^i  tous  les  délaile  et,  par 
l'exposé  simple  et  concis  de  ses^diapositioiis  ftnniamewlelai»  des  ré- 
tamas qii'il  opère  et  .du  régime  pratique  qu'il  inajugure,  le  dégager 
de  toMs  lés  nuages  et  de  toutes  les  dillmalUoDs. 

11  est  nécessaire,  pour  le  présent  et  pour  l'aycnir,  de  bien  consta* 
ter,  dans  un  moment  comme  celui-ci^  ce  qu'est  la  loi  qu'on  nous 
prq>08e  et  le  système  auquel  une  inconcevable  préoccupation  pré- 
1ère  le  maintien  du  statu  ftte. 

Le  projet  de  loi  opère  Luit  grandes  réformes  principales  : 
1"  Les  ordonnances  de  18:28  sont  abrogées; 
2"  Le  certificat  d'études  n'existe  plus  ; 
.3"  Les  petits  séminaires  sont  alfranchis  ; 
4"  Les  grades  obligatoires  pour  tous  sont  abandonnés  ; 
5»  Les  eongrégotiam  relifimim  se  Toieat  admises  au  droit  com- 
mun; 

6<>  L'inamovibiiité  des  instituteurs  primaires  est  abolie; 

7»  Les  écoles  noitnales  primaires  disparaissent. 

8*  Le  monopole  de  l'Université  est  rcnverec. 

Voici  maintenant  le  régime  que  le  projet  élaidil  pour  les  petits  sé- 
minaires, pour  les  établissements  libres  ^  pour  Vinstruction  primaire  , 
pour  les  établissements  officiels,  et  enfui  la  part  qu'à  tous  CCS  points 
de  vue  il  fait  ^  la  liberté  et  la  place  qu  U  offre  à  l'Eglise  : 

L'Ami  de  la  Beiigian.  Tme  CXLIIL  S7 
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»OIIA  LE»  P£TITtt  SI^MIBIAIABII. 

Les  pelits  séminaires  sont  affaahcbis  ;  car  : 

1«  Les  oEDONicANCBS  DB  4828  ÉTANT  ABBOOÉB8,  Gomme  Taltestent 
les  dédarations  expresses  et  réitérées  da  Rapport,  fl  s'ensnit  : 

Que  le  nombre  des  élères  n'y  c&l  plus  limité  ; 

Que  Fodieuse  injonction  de  faire  porter  aux  plus  jeunes  entinfs 
riiabit  ecclésiastique  tombe  d'elle-même; 

Que  le  choix  du  supérieur  n'est  plus  soumis  à  l'approbation  du 
gouTemement  ; 

Que  les  membres  des  congrégations  religieuses  peuYent  être  ad- 
mis à  l'enseignement  et  à  la  direction  dans  ces  établissements  dont 
ils  étaient  exclus. 

S*  Le  CBETiFiGAT  d'étudbs  ÉTANT  Alou ,  Il  s'cusuit  que  tous  les 
élèves  peuvent  se  présenter  désormais  sans  distinction  et  sans  excep- 
tion à  l'examen  du  baccalauréat,  et  entrer  dans  toutes  les  carrières. 

3*  Enfin ,  les  petits  séminaires  demeurent  des  écolës  spécialbs 
sous  l'autorité,  la  direction  et  la  Juridiction  immédiate  des  Évêques. 

Les  supérieurs,  non  plus  que  les  professeurs ,  ne  sont  assujettis  à 
aucune  condition  légale  d'examen,  de  capacité,  de  moralité,  de 
stage,  etc.,  etc. 

4*  Quant  à  la  surveillance  exigée  par  la  GonstUuUon  : 

Elle  est  purement  d'ordre  public; 

ËUc  ne  pourra  s'étendre  m,  à  l'éducation  religieuse,  ni  aux  régle> 
ments  disciplinaires,  ni  à  renseignement  et  aux  programmes  d'é- 
tudes; 

Elle  est  restreinte  à  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  ie  retpeci  de$ 
icis,  ia  moralité  et  l'kyffièie* 

Le  gouvernement,  ainsi  que  le  prescrit  la  commission,  devra  s*en- 
tendreavec  les  Évêques  pour  rcxcrcer  d'accord  avec  eux,  et  de  ma* 
niîTc  à  ne  froisser  en  rien  les  droits  légitimes  de  l'ftpiscopat. 

Voilà,  pour  les  petits  téminairee,  ce  que  la  loi  donne  et  ce  qu'on 
repousse  1 

II. 

POUR  LES  INSTITUTIONS  LIBRES. 

i"  Toute  autoju'sation  préalable  est  supprimée. 

Nul  grade,  nul  brevet  de  capacité,  nul  stage,  aucune  canditio» 
quplconque  n'est  exigée  ni  des  préfets,  ni  des  professeurs,  quels  qu'ils 
soient,  ni  des  maîtres  d'études,  ni  des  surveillants. 

a*»  Le  simple  diplôme  de  bachelier,  obtenu  à  Têge  où  l'on  finit  les 
premières  études,  suffit  pour  le  chef  de  l'établissement. 

Ce  grade  si  simple  n'est  pas  même  exigé  absolument. 

Ceux  qui  éprouvent  quelque  répugnance  à  passer  l'examen^  du 
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baocalauréat  pourront  y  suppléer  par  .un  brevet  de  capacité  délîrré 
par  le  conseil  départemental. 

Quant  au  stage^  il  est  obligatoire  seulement  pour  le  chef  de  l'éta- 
blissement. 

Le  conseil  supérieur  pourra  en  prononcer  la  dispense. 

Le  stage  est  valable,  qu'il  ait  été  làit  dans  les  établissem^ts  libres 
ou  dans  les  établissements  officiels;  dans  des  établissenients  ecclésias- 
tiques ou  dans  des  établissements  laïques;  dans  des  établissements 
actuels  et  foturs  ou  dans  des  établissements  aigourd'hui  supprimés 
ou  détruits. 

¥  Les  membres  des  congrégatiom  religieuses,  non  reconnues  par 
l'Etat,  sont  admis  de  plein  droit  dans  tous  les  établissements,  quels 
qu'ils  soient,  à  la  faculté  d'enseigner. 

U  ne  saurait  y  avoir,  comme  le  dit  expressément  le  Rapport,  Auccir 

DOUTE  A  CBT  iftOARD. 

5"  Le  certificat  d'études  étant  supprime,  est  décidée  par  conséquent 
l'admission  à  l'examen  du  baccalauréat  de  tous  ceux  qui  se  présente- 
i*ont,  quelle  que  soit  l'école  où  ils  auront  été  élevés,  quels  qu'aient 
été  leurs  maîtres,  laïques  ou  ecclésiastiqnes,  qu'ils  viennent  d'un 
collège  de  l'Ëtat,  de  Brugelette  ou  de  Fribourg. 

Aucune  prescription,  aucune  entrave,  aucune  condition  n'est 
nnposée  à  la  liberté  des  programmes,  des  méthode$m  des  règlements. 

7*  Les  écoles  libres  ne  sont  soumises  en  rien  ni  à  V administration 
ni  à  la  direction  des  autorilés ,  m^s  seulement  à  une  surveillance 
iV ordre  publie ,  strictement  définie,  rigoureusement  limitée  au  respect 
des  lois. 

C'est  manifestement  cl  cxclusivc^mont  dans  ce  sens  que  s'entend 
l'inleniiclion  des  livres  par  le  conseil  sui)éneiu\ 

\'oilà  pour  les  établissements  libres  ce  que  la  loi  donne  et  ce  qu'on 
fe))ou8se! 

m. 

POOB  LimTHlJCTIOH  PMNAIBB. 

f  Le  stage  dispense  môme  de  tout  examen  de  capacité; 

2"  Les  pensionnats  primaires  peuvent  s  ouvrir,  sans  aucune  auto- 
risation préalable ,  aux  conditions  les  plus  faciles,  et  ne  sont  soumis 
qu'à  la  simple  surveillance  ; 

3"  Les  supérieurs  des  associations  religieuses  ont  le  droit  de  pré- 
sentation pour  leurs  sujets  j 

4"  Les  membres  et  novices  des  associations  religieuses  consacrées 
à  renseignement ,  et  reconnues  par  l'État,  jouissent  de  l'exemption 
du  service  militaire  j 

S*'  Les  écoles  normales,  si  dangereuses,  si  puissantes  pour  le  mal, 
et  qui  ont  si  déplorablemcnt  dénaturé  le  caractère  et  la  mission  des 
instituteurs  primaires,  sont  supprimées  ; 

6"  Toute  inamovibilité  est  enlevée  à  l'instituteur  commimal  ; 
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7*  Le  comMé  local  est  supprimé,  et  l'fnstitiilattr  est  «nis  Is  mu* 

TeiUance  immédiate  et  spéciale  du  curé  dans  chaque  oommone , 
iKKi'sealenieiii  en  ee  4|ui  regarde  renseignement  religieux,  mais 
aussi  la  direction  morale  de  l'école. 

La  funeste  indépendance  de  TinstiCnteur,  vis-i-Tis  du  curé,  dfispa- 
valt  done  eia  même  temps  que  son  inamovîbîlité; 

^  Le  comité  d'arrondissement  est  supprimé,  sA  le  curé  est  en 
rapport  direct  am  son  É?éque  présent  de  droit  dans  le  oomttéd^ 
parteimcntal  ; 

0  '  L'cnseigncmcnl  cliarilablc  est  entièrement  libre. 

Voilà  pour  ïùtêimstim  primaire  ce  qojS  la  loi  donne,  et  ce  qu'on 
reponssel 

IV. 

POUR  LES  iTABUSSBHBim  M  L*AtAT. 

Il  n'y  a  plus  ui  corporalioo,  ni  iiiciaixliio,  ni  gouvememcut.umr 
versitairc. 

Quant  AUX  autorités,  l'ancien  conseil  royal,  absolu,  arbitraire, 
irresponsable,  tout  puissant  pour  le  mal  et  impuissant  jK)ur  le  bien, 
et  les  académies  acluclles  qui  n'eu  i^unl  que  les  agents  passils,  dépen- 
dants, privés  de  toute  initiative,  de  toute  liberté,  sont  remplacés  : 

i°  Par  un  conseil  academiciue  départemental,  autorité  locale,  im- 
médiate, toujours  préseule;  éclairée,  impartiale,  efficace  autant 
qu'elle  peut  l'être  dans  la  situation  des  clioscs  ;  composée  de  telle 
manière  que,  sur  onze  membres»  il  pourra  n'y  en  avoir  qu'un  seul 
appartenant  à  l'enseignement  officiel,  tandis  que  non  plus  rUnÎTer- 
sité,  non  plus  même  l-Etat,  mais  la  société,  sera  représentée  en  en- 
tier par  ses  forces  les  plus  mes. 

2*  Un  cotueil  tupérieuTy  éleyé  par  sa  composition  et  maintenu  tout 
à  la  fois  par  la  nature,  l'étendue  et  les  limites  de  ses  attributions^  au* 
dessus  de  toutes  les  routines,  de  toutes  les  passions,  de  tout  esprit  de 
corps,  de  tout  intérêt  eidosif  « 

Les  membres  de  la  teeiion  permanente  pourront  et  devront  être 
iQAMjBMXjn  choisis  parmi  le^  membres  de  l'enseignement  libre  et  de 
l'enseignement  offidel. 

Ils  n'auront  aucune  espèce  do  rapports  avec  tes  établissements 
libres. 

Ils  n'auront  même,  quant  aux  affaires  de  l'enseignement  oflkiel, 
que  des  fonctions  de  pure  administration  matérielle,  et  ne  seront, 
dans  un  rang  plus  élevé,  que  huit  chefs  de  bureau  ou  de  diviaion  au- 
près du  ministre  de  l'instruction  publique. 

Tout  ce  qui  regarde  la  direction^  le  ffowoememeni^  la  haute  admi^ 
nistration  de  riostructlon  publique  ne  relève  que  du  conseil  supé* 
rieur,  n'appartient  qu'a  lui  seul  et  compose  tout  son  apanage. 

3«  Une  mpeetioa  organisée  sur  dea  bases  toutes  nouveUea  : 
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Les  conseils  supérieur  et  départemcnlaux  ont  \)out  agcnls  des  iii- 
specleurs  pris  cgaleraeiit  parmi  les  membres  a ppai  tenant  à  V ensei- 
gnement librcy  aussi  bien  que  paimi  les  membres  apparienant  à  l'cu- 
wtignflTOftnt  ûlûciici. 

V. 

POUR  LE  SVSTKMË  fiéjl^AAL  OB  LÀ  U>1. 

11  importe  de  rappeler  encore  qu'il  ne  s'agit  ici  que  des  établisse- 
ments ctedols,  et  que  ni  les  inspecteurs^  ni  le  conuU  tvpirieur,  ni  les 
cMic&s  ac€Mf^i^«  départementaux  n'ont  à  prétendre  aucune  auto- 
rité ni  d*adminiitra(ion,  ni  de  direction  quelconque  sur  les  iTABUSSE- 
MBirrs  LiBEESy  et  qu'ils  ne  peuvent  y  exercer  que  la  ttirveiV/ittic^  d'or^ 
ère ;nf6/ic  définie  plus  haut,  et  (jui  eA  le  sbul  lien  par  lequel  ces  éta- 
Misseuienls  se  rattadient  à  eux. 

A  l'exception  de  ce  lien,  établi  en  Tertu  de  la  Gonstitutiony  la  sÉ- 
PAÎtATiov  m  ABSOLUE  eutrc  les  deux  ordres  d'établissements  om* 

GTBLS  et  LIBBES. 

Elle  est  ABsoLOtey  sauf  bien  entendu  (nouslerecommlssonsy  et  c'est 
là  ee  dont  on  se  plaint  t),  sauf  les  droits  de  la  reliffùm  et  la  haute  et 
nécessaire  influence  des  premiers  Pasteurs  de  l'Eglise  sur  les  établis* 
sements  officiels  constitués  et  payés  sur  le  budget^  et  aux  frais  d'une 
nation  en  immense  majorité  catholique. 

Ainsi  non-seulement  la  liberté  d'enseignement  primaire  et  secon- 
daire est  établie  aux  conditions  les  plus  fociles  et  les  plus  simples; 

Non-senlcment  les  petits  séminaires  sont  affranchis  ; 

Non -seulement  la  corporation  et  l'ancienne  hiérarchie  uniTersltaîre 
sont  détruites  ; 

Non-soiilomcnt  la  centralisation  gouvernementale  et  adumustra- 
live  est  abolie  par  la  création  des  conseils  déparlemenlaux  ; 

Non-seulement  c'est  la  société  elle-nionic  avec  ses  forces  vives  qui 
se  substitue  à  I  Lniversité,  à  l'Etat,  pour  le  gouveriiemeni  el  la  sur- 
ViiUlaDce  de  l'instruction  publique  ; 
Mais  de  plus  : 

C  esl  I  Kglisc  de  France  tout  entière,  représentée  dans  le  conseil 
iUpéricur  par  les  trois  Evêques,  élus  de  tous  leurs  collègues  ; 

Heprésenlée  dans  les  conseils  départementaux  par  les  quatre-vingts 
Svêques  et  par  les  quatre-vingts  ecclésiastiques  de  leur  clioix  : 

Représentée  dans  chaque  paroisse  par  les  40,0(X)  curés  exerçant 
sur  l'instruction  primaire  l'action  la  plus  immédiate,  la  plus  con- 
sente, la  plus  nécessaire; 

Aidée  d'ailleurs  de  tous  les  ecclésiastiques  et  de  tous  les  laïques 
lidèles  qui  entreront  dans  l'enseignement  libre  autant  qu'ils  le  vou- 
dront; 

Aidée  de  toutes  les  Congrégations  religieuses  reconnues  ei  non  re- 
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connues  par  l'Etatt  et  qui  entreront,  autant  qum  eanTieodra  à  leur 

zèle,  dans  l'enseignement  primaire  et  secondaire; 

C'est  l'Eglise  de  France  tout  entière  à  qui  Ton  demande  d'entrer 
dans  le  gouvernement  de  rinstnictioii  primaire,  de  l'instruction  se* 
condaire,  de  l'inslruclion  supérieure,  et,  ce  qui  est  plus  important 
encore,  de  devenir  la  gardienne  de  la  liberté  d'enseignemcal  et  la 
protectrice  de  tous  les  élal)lissements  libres  ; 

C'est  rEf5^1ise  de  France  tout  entière,  avec  toutes  ses  forces  les  plus 
élevées,  les  plus  libres,  les  plus  puissantes,  qui  est  invitée  par  l'Etat 
lui-même,  par  les  grands  pouvoirs  de  la  nation,  à  venir  au  secours 
de  lu  société  mer.acée,  en  rentrant  elle-même, et  demeurant  d'ailleurs 
dans  toute  la  plénitude  de  ses  droits. 

Et,  comme  le  dit  le  rapiuirlcur  de  l'Assemblée,  a  qui  s'étonnerait 
a  que  I'Episcopat  français  soit  appelé  à  veiller,  |iar  rintcrmédiaire 
«  des  trois  délègues  (ju  il  possédera  dans  le  sein  du  conseil,  sur  la 
a  direction  RELIGIEUSE  ET  MORALE  dc  l'éducatiou  publiquc?  Arbi- 

o  THES  SOUVERAINS  SIR  TOUTES  LES  MATIÈRES  QUI  TOUCUER AIENT, 
«  DE  PRÈS  OU  DE  LOIN,  A  DES  VÉRITÉS  DONT  ILS  SONT  LES  GARDIENS 

«  NATURELS,  les  Evè(jui  S  (rouNeraiful  dans  celte  fonction  spéciale 
M  le  prineipe  d  une  liaule  inlîuence  sur  les  délibérations  du  conseil, 
«  si  le  earaelère  (pii  l)rilli'  en  eux  et  leur  sagesse  ne  devaient  pas  la 
«  leur  faire  (l'ailleui  s  j  î-oiiipteuieiit  ;ic(juérir!» 

Voilà  ee  (pie  la  loi  pro^tose,  et  voila  ce  qu'on  veut  empéciier  lo  clergé 
Irauçais  d'accepter  ! 

Quant  à  nous,  voilà  pounpioi  nous  avons  combattu ^  voilà  pour- 
quoi nous  combattrons  jusqu'à  la  dernière  beure  ; 

Voilà  pourquoi  nous  avons  déploré  et  nous  (lé[>lnrons  plus  que  ja- 
mais rinconcevable  aveuglement  de  ceux  qui,  prèlant  à  l'Eglise  leur 
faiblesse,  leur  inexpérience  et  leur  impuissance,  ont  tout  fait  et  font 
tout  encore  pour  l'empêcher  d'accepter  la  grande  et  noble  entre- 
prise à  laquelle  on  la  convie;  pour  l'empêcher  d'accepter  la  lilierté 
d'enseignement  qui  lui  est  donnée,  la  délivrance  des  petits  séminai- 
res (pi  on  lui  offre,  l'aflianchissement  des  congrégations  religieuses 
(|u'uii  proclame,  le  rtnvc  rsenienl  du  monopole  universitaire  au- 
quel on  se  résigne,  et  la  plus  magnificiue  occasion  de  sauver  la  so- 
ciété française  et  de  prendre  la  première  place  à  la  tète  du  mouve- 
ment ï)rovidentiel  et  régénérateur  que  le  monde  attend  après  tant 
d'agitation  et  de  lourmenles  l 

Quant  à  nous,  notre  tâche  du  moins  aura  été  remplie. 

El  si.  la  loi  de  M.  dc  Falloux  ayant  succombé  sous  l'etTort  et  la  con- 
juration de  toutes  les  passions  les  plus  contraires,  si  dans  dix  ans 
une  autre  loi,  une  loi  de  liberté  est  encore  à  faire  ; 

Si  d  ici  là  l'horrible  situation  où  nous  sommes,  demeure  toi4ours 
la  même  ou  s'aggrave  chaque  jour  ; 
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.  Si  un  monopolo  efVroxahle  continnc  à  moissonner  les  générations 
naissanles,  et  à  les  arracher  à  la  foi  cl  à  l'Eglise; 
•  Si  les  petits  séminaires  et  toutes  les  écoles  sacerdotales  continneiit 
à  gémir  darrs  les  humiliations  et  les  entraves  qui  les  oppriment ,  et 
qui  étouffent  depuis  quarante  ans  dans  sa  sève  l'épanouissement  de 
l'Eglise  ; 

Si  les  congrégations  religieuses,  toujours  exclues  de  renseigne- 
ment, restent  sous  le  coup  de  proscriptions  menaçantes; 

Si  le  détestable  enseip:nement  des  instituteurs  primaires  achève 
son  œuvre  impie  de  houlcvcrsemeut  social  ; 

Du  moins  nous  n'aurons  rien  épargné  pour  conjurer  de  tels  mal- 
heurs; pour  éclairer  l'obstination  des  uns;  ponr  relever  le  courage 
des  autres,  et,  en  présence  de  la  soliilaiilé  de  nos  désastres,  nous 
pourrons  du  fond  de  notre  ùmc  en  repousser  la  responsabilité  devant 
les  hommes  et  devant  Dieu  ! 


Les  ennemis,  volontaires  et  involontaires,dola  liberté  d'enseigne- 
ment, persistent  à  répandre  le  bruit  fpic  M.  de  Parieu  voudrait  nHi- 
rer  le  projet  présenté  par  M.  de  Faltonx,  examiné  par  la  commission 
que  présidait  M.  Tliiers  et  rapporté  par  M.  Beugnot. 

Nous  ne  pouvons  pas  croire  que  le  nouveau  ministre  de  l'instruc- 
tion publique  ait  rinteuliou  qu'on  lui  attribue  sans  doute  gratuite- 
ment. 

Certes,  s'il  est  à  l'intérieur  une  question  qui  ait  avancé  pendant  la 
durée  du  dernier  cabinet,  c'est  celle  de  l'enseignement.  Nous  pou- 
vons dire,  à  l'Iionncur  de  l'habile  et  courageux  ministre  qui  a  tant 
fait  pour  bâter  la  solution  que  les  besoins  et  les  difficultés  de  ce  temps 
réclament  et  comportent,  qu'elle  a  marche  sous  son  impulsion  mal- 
gré tous  les  obstacles,  comme  au  dehors  l'expédition  de  Rome. 

Deux  entreprises  semblables,  ainsi  conçues  et  réalisées,  seraient 
plus  que  suffisantes  à  glorifier  une  vie.  Elles  ont  été  l'œuvre  de  moins 
d'une  année.  L'une,  espérons-le,  n'écliouera  pas  plus  que  l'autre. 

Le  ministère  actuel  a  pris  pour  devise  :  Des  actes  et  non  dcs/jaro- 
les.  Nous  ne  savons  pas  encore  quels  seront  ses  actes  propres.  Mais 
il  serait  aussi  étrange  que  déplorable  qu'il  commençât  par  abandon- 
ner et  renier  ceux  des  actes  de  ses  prédécesseurs  qui  ont  trouvé  le 
plus  de  fofaur  auprès  de  la  majorité  cl  qui  touclieat  aux  plus  pres- 
sants intérêts  de  l'ordre  social. 

Le  National  et  les  Religieux. 

Le  Aaiional  est  très-mécontent  do  l'installation  des  Dominicains 
aux  Carmes.  Ce  qui  ajoute  à  sa  colère,  c'est  que  d'autres  en  soient  sa- 
tisfaits. 

Prenant  à  {)arlie  un  journal  qui  a  constaté  comme  nous  ce  conso- 
lant symptôme,  il  s  écrie  : 
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M  htpÊMwnhmmel  —Sa  joie  ndw  M  peine  ;  car  ooui  ne  pouvons  U  lui  gutalir, 
même  pour  un  an,  cooum  OB-gannlit  les  piniilw  4e  fteoiille.  • 

Est-ce  que  le  National  espère  voir,  avant  la  fin  de  1849  ou  pen- 
daiil  le  cours  de  1B50,  se  renouveler  les  massacres  qui  ont  inondé  du 
sang  des  martyrs  la  sainte  maison  des  Carmes? 

Ifeis  Yoici  qui  est  encore  plus  incroyable.  hd  'Natûmal  s'est  rappelé 
de  tels  souTeoirs  ;  il  n'a  pas  reculé  derant  leur  horreur  ;  il  n* y  a 
trouvé  qu'un  odirai  bujet  de  plaisanlarie. 

«OJoieî  Atrioaiplie!  DuMlifliledeli  léviliitioa,  moiM  de  4svx  noi  eprM  U  té- 
toMon,  daus  cette  même  égliae  où  la  réfoUrtioii  —  la  première,  eatendeot-iMai  « 

«  fusillait  )>  des  moinos,  les  moines  TCparaisMnt;  et  des  lètret'de  moine  on  entend  mr- 

Ur  des  paroles  de  inuiiie.  » 

Nous  nous  arrêtons.  Après  tout,  il  est  assez  naturel  que  le  .Vaf/o- 
ml  honore  les  traditions  des  bourreaux  de  93^  s'il  cxHnple  marcher 
snr  leurs  traces  1 


H*  PmibjAm     wm  fnotàÊumiomm. 

Hier  nous  faisions  ressortir  le  contraste  qui.  existe  entre  Tâpre 
franchise  de  M.  Proudhon  et  le  système  à  double  face  de  la  Démocratie 
pacifique.  Aujourd'hui,  sous  le  titre  de  Crnifessiom,  M.  Proudhon 
livre  au  public  un  opuscule  dont  la  cynique  nudité  dépasse  tout  ce 
qu'il  est  possible  d'imaginer  en  ce  genre.  Nous  nous  bornerons^  pour 
le  moment,  à  citer  ces  quelques  lignes  : 

(t  Un  Dieu  qui  gouverne  et  ne  i'expiigue  pa»  eit  un  Dieu  qoe  Je  nie»  qoe  je  haie 
par-dessus  toute  chose. 

«  Pour  moi,  je  ne  recule  devant  aucune  investigation.  Et  si  le  réfélateur  sopréMlK 
ntaie  à  mHoitraire»  Je  m'inAroirai  nef-nêne,  jjt  deaeandnS  an  plot  pnfond  4e  wom 

Ame,  je  mangerai  comme  mon  père  le  fruit  sacré  de  la  tcienee,  et  quand  d'infortune 
je  me  irotnperais,  j'aurais  du  moins  le  mérite  de  mon  endacOf  Umdù  qut  ixi  ^Lin!) 
n'aurait  jms  f'i'jrufie  de  son  silence. 

«Plus  de  partis,  plus  d'autorité,  liberté  absoine  de  Thomme  et  da  citoyen.  Bn  Mt 
mêla,  j'ai  fkit  ma  proflénion  de  fol  poUtique. 

«  Ix's  gouvernements  sont  les  fléaux  de  Dieu. 

«  l/i  <l>^mwrntie  est  /'(Jjoh'fion  de  tm/s  /r?  pouvoirs  spirituel  et  temporel,  législatif, 
exécutif,  judiciaire,  propriétaire.  L'exploitation  de  rbominc  par  l'homme,  a  dit  qoel- 
qn'nn,  c>tt  le  toL  Eh  bien!  le  gonvememenC  de  rbommc  par  nienme,  c'ait  b 
V  itudc  ;  et  toute  reUgimi  positive,  aboutissant  an  degme  de  l'infaillibilité  papale,  B*ett 

cUe-mèmc  autre  tliuso  qu»^  l'adoralioii  do  l'homnio  par  l'homme,  l'idolâtrie. 

«  Après  l'adoration  de  l'homme  par  rhonimc,  nous  avons  encore  :  U*  jugeiut-iit  de 
Ilimniiie  par  rhomme,  et,  pour  terminer  la  série,  la  punitiim  de  rhommc  par 
l*honmie.  » 

Nous  ne  relèrerons  pas  les  exécrables  blasphèmes  dont  nous 
sommes  forcés,  hélasi  de  souillir  sa»  colonnes.  L*horreur  et  le  mé- 
pris public  sufiQront  pour  en  faire  Justioe, 

^01 
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D£  M.  L'ÂBBÉ  CUANTOIIË 

Ei  de  «a  pétitioit,  en  ce  qui  touche  Vidueatien  ecelêeiaUifue^  h 

culte  ^  la  liturgie  f  etc. 

Nou9  méiomm  à  OMÉtie  wem  les  yeux  4e  mo§  kcleun  omlques 
^tmtraite  de  la  pélifieiideit  VMié  GhialMDe. 

te  wm  que,  demie  plan  de  eeile  wto  véiQnnftfkin  qu'il  croit 
;a?oîr  BilMien  dejprofoqHer,  et  pour  kqudle  il  liit  appel  ees/eiriMiy 
m  peuple,  en  indêie  temps  qu'il  e'adreeie  au  Pape,  au  Conciles,  aïK 
JS?éfMS»  il  n'est  rien  è  quoi  il  ne  lonebe.  11  luit  qne  tcfut  passe  sons 
aa  main  pour  être  ou  renTersé»  on  modifié,  ou  tnuudbrmé.  Le  ra- 
jeunissement de  l'Eglise  est  à  ce  prix. 

1. 

Demandée  concernant  l'enteiffnemeni  et  l'éducation  eccléiiaetipUm 
M.  l'abbé  Ghantome  prétend  : 

«  Que  le  mtnquc  de  contact  avec  la  soi  iété,  rùsuUaut  de  rédneation  sacerdotale  telle 
^ftfMlectt  pNtIqnée  sénAralenent  dam  rBfItoe,  et  earloiiC  9»  Frmet,  pnânit  due  le 

daifé..^.  ClfB  FAIBLESSE  MORALE  QLl  LE  FAIT  MÉPB19BB  SUrtOUt  dt  ta /mHmtiê„^m 

et  des  c/flMCA"  abdemes  rf  infîurntes  de  la  np^itUe,  et  le  rejette  dans  %%  tUmtOe^  WÊt 
solitude  qui  sont  l'omiosé  du  zèle  sacerdotal  et  du  courage  apostolique.  »»» 

«Qoe  é*est  ce  qnléteigm  du  wfai  de  ]*Esbe  one  foule  de  tolontét  énergiques  aut 
-mwàwkm s'avilir  en  entrmti  dÊMémpmgÊ  tidêàtifntey  m  seplaçtmi  tous  mtê  tu- 

fluenee  qu'ils  trouvent  si  asphyxiante  et  si  borx êe  

a  Que  la  jeunesse  ecclésiastique,  ainsi  élevée,  n'a  qu'une  science  purement  théoriqu«», 
btmée  BT  ABtumDB  boutbiit  dans  la  pratique  ;  qu'elle  reste  écoiière,  avec  des  ha" 
èitudes ,  des  sentiments^  un  langage  étroit  et  petit.... 

«  Que  la  piété  qu'on  inspire  dans  les  séminaires  est  une  piété  sans  caractère  propre» 
puiséi^  dans  des  livres  faits  tout  spéci.4lemciit  pour  la  y  'ic  rclif^ieuse ,  s' enveloppant  de 
pratiques  tmnacales  faussées,  sans  eu  prendre  l'esprit  vi^roureux,  et  formant  des 
'hommes  4|oi,  n'étant  pal  fkHs  pour  vivre  dans  Tascétisme  du  cloître,  et  en  ayant  du 
reste  sucé  presque  tous  les  principes,  ne  peuTent  y  rester  fidèles  dans  la  Yle  pakorale, 
•opposée  à  la  vie  reh'gimi^^e  par  son  hnt  et  sa  nature;  que  lea  Jeanee  eeeléllaatiqBeaiOni 
4Uli8t  trompes  (li  s  li>  principe  sur  1rs  vrrfi(s  i/r  Intr  état  ; 

a  Que,  renferme  dans  a^a-  maison  s  cl ftustraics,  le  jeune  clergé  ne  s'baUituc  pas  aux 
/Idt»  de  ta  fimle  et  aux  offices  du  peuple  chrétien,  etc....  » 

En  conséquence,  M.  TAbbé  Chaiitomc  demande  : 

«  Que  l'enseignement  ecclésiastique  se  commence  dans  les  presbytères  ou  collégiales 
des  paroisaes,  et  ae  continoe  dans  le  presbytère  épiscopal.  » 

Il  demande  «  que  les  curés  soient  les  supérieurs  ordinaires  des  Jennes  clercs.» 

Il  demande  «  que  rensoiirncmcnt  qu'on  leur  donne  soil  public:  que  les  cours  faits 
pour  eux  Miicut  ourer/^  à  la  jeunesse  du  de/tors,  cl  que  U">  jrurirs  r/ercs  xnimt  envoyés 
•en  même  tempe  aux  éeotee  eéeuliéres  choisies  par  les  catholiques,  jxmr  y  respirer  la  vie 
publique  et  l'amoitr  des  inetituttene  du  ptye,  w 

Il  dernnnde  «  que  rcnsei^çnemeut  ecclésiaitique  forme  dès  le  prindjW  lea  dasiéi  Man 
harmonisés  d'rino  vaste  synthèse  de  la  science  catholique  ou  df  la  sriencp  universelle  ; 
^'il  accepte  lei»  études  d'art,  el  qu'il  se  meile  eo  rapport  avec  timtes  ks  hraoches  des 
commianoeai  bmÉlidaaa.  » 

il  demande  «  le  retrait  de  presque  tous  Its  livret  é^émenitâree  mm  aalMinMiiat 
des  ecclésiastiques  dans  les  iiéminaireB.  » 

U  demande  «  que  les  élèves  ecclésiastiques  assistent  on.r  bapth»r\-,  ai'x  MAnf  agb8» 
«iup«Mi/!riiM/KMw,  mus  visites  des  malades,  à.ux  fumrraili.bs  D£s  riokLKs,  etc..«» 
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En  lisant  ce  nouveau  plan  d'éducation  ecclésiastique  on  se  sent 
partagé  entre  deux  sentiments  :  1  etonnement  et  l'indignation.  On  ne 
sait  si  Ton  doit  accuser  l'auteur  de  la  pétiliôiiy  ou  bien  d'une  igno- 
rance qui  suTfirenânul'mèDie  dans  un  laïque  tant  soit  peu  instraity 
t>u  bien  d'une  témérité  qui  a  de  quoi  eflkrayer  ctaei  un  prêtre. 

Quoi!  M.  l'abbé  Cbantome  ignore-tpil  que  cette  organisation ,  que 
.  ces  grandes  et  saintes  formes  de  l'éducation  cléricale  qu'il  flétrit 
ifune  manière  si  outrageante,  ont  été  l'osuTre  des  Gondleë  et  des 
aahits  :  l'œum  defirédilection  du  Concile  de  Trente,  l'ceuyre  d'une 
.multitude  de  Conciles  provinciaux*  l'œuvre  du  vrai  et  immortel  ré- 
formateur du  clergé,  saint  Charles  Borromée,  ce  prodige  de  sain- 
teté et  de  sagesse! 

Et,  en  ce  qui  touche  notre  pays  en  particulier,  qui  ne  sait  que  nos 
écoles  sacerdotales  y  curent  pour  fondateurs  ces  Évéqucs  si  émi- 
nents,  ces  prêtres  si  illuslres  par  leur  sainteté  et  leur  doctrine,  qui 
ont  jeté  un  si  grand  éclat  surlÉglise  de  France  en  l'avant-dernier 
siècle  ;  qui  ne  sait  que  Dieu,  à  cette  époque,  sembla  visiblement  s'at-' 
taciicr  à  renouveler  le  clergé  dans  sa  source,  qui  est  la  jeunesse  clé- 
ricale, en  élevant,  presque  en  même  temps,  par  les  mains  de  ces 
hommes  vénérables,  des  sémûmires  dans  tous  nos  (Hoccses.  Et  cer- 
.tes,  la  forte  et  sévère  éducation  que  le  clergé  reçoit  dans  ces  fâeux 
asiles,  et  qu'il  ne  trouverait  pas  ailleurs,  était  et  est  encore  néces- 
saire ;  et  on  ne  peut  douter  qu'elle  n'ait  été  providentiellement  mé- 
nagée pour  préparer  le  clergé  français  aux  épreuves  si  terribles  <|iril 
a  traversées  et  qu'il  traverse  encore  avec  tant  de  fidélité  et  taul  de 
gloire. 

Non,  il  est  im|K)ssiblc  que  M.  l'abbé  Cbantome  ignore  à  ce  point 
riiisloire  de  rétablissement  des  séminaires,  ni  qu'il  ait  pu  oublier  si 
CompU'lcmeiit  des  faits  aussi  considérables. 

Mais  s'il  n'ignore  pas  ces  faits,  comment  qualifier  alors  sa  bar- 
diessc,  et  la  Icinérilé  d'un  prêtre  qui  pétitionne,  et  qui  prétend  fair^ 
pétitionner  les  ecclésiastiques  et  les  laïques,  pour  demander  la  ré- 
forme, le  renversement  do  ce  (pie  la  saj^esse  de  l'Ej^lise  a  dccroléj  le 
zèle  des  saints,  édifié  ;  l'expérience  de  plusieurs  siècles,  consacré. 

n. 

Demanda  coticei^ant  le  culte,  la  liturgie,  les  beawMtrU,  ete, 
M.  l'abbé  Cbantome  dmtmie  : 

m  Que  la  prédiettion  Be  Mit  plai  abtiidôaiié»  dM  Évèquet....,  abtadoMiée  an  clergé 

dei  paroisses,  laissée  dans  un  arbitraire»  dans  une  anarchie  à  peu  pi*ès  coBiplHe,  Mit 
pour  la  forme  des  sujets  ù  choisir,  soit  pour  la  suite  et  la  méthode  ù  y  mettre.  » 

Il  demande  «  que  le  cuite  qui,  aujourd'hui,  attire  peu  les  peuples,  qui  est  abandonne 
Muvent  à  ceux  qui  n'en  ont  pas  la  moindre  notion....,  Mit  ramené  aui  fomiet  aati^piM 
piatiqaéM  iMgiiêweBt*  » 

11  demande  «  que  la  langue  française  et  les  langues  vulgaires  formées  et  rcrites  soient 
admise»  graduellement  et  avec  prudence  dans  toutes  les  parties  de  la  liturgie  spéciale- 
ment destiaées  au  peuple;  attendu  quc_les  motifs  principaux  qu'a  eus  l'Eglise  pour  cnn- 
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âerver  kt  Uogoet  indeoiMt  diatli  Ittafgie  itpwMur  let  linguet  tonaèù»  plm  tard, 
o'exitteiitpliis.  » 

l\demDnâe9ttaitfii9agedeiaeommimi(m$out  les  deux  eipèces  soit  rétabli  et  fa* 

Il  demande  u  que  toiu  les  TétemeDU  eccléiiastiquet  Mtent  réforaiel  et  raunuiliort 

rormet  anCiqiiet.  »  ,  . 

U  demandé  «  le  rttabli«einent  des  aocieniies  agipes,  oa  du  repas  pns  en  commun 

dans  les  p<irûissf^.  » 

Il  demande  «  que,  poursuivant  et  perfectionnant  les  essais  religieux  du  nioycu-àge, 
on  ouvre  des  salles  pour  y  Caire  représenter  dit  draWHs  hisêori^iues  natioMm  ea  relt- 
gîeiw  pirftdteiiient  pan.» 

Il  demande  «  que  la  jxurn's.tc  suivant  les  mages  des  pcupU  s  les  plus  catholiques,  aux 
Joui-s  do  «liniant  lios  et  de  fêtes,  prf'ptirr  rlfe  nithne  des  a/nii<''>nrttt'i  honmUc^  et  rarit^v 
pour  le  iteuple  chrétien;  qu'elle  place  à  leur  tète  des  personnes  choisies;  que  SBS  cleucs 
Y  APPABAIMKRT,  et  en  éloitfnent  par  leur  seule  i»  éssnee  tous  les  dangtrs.  » 

Il  demande  «que  l'Egliae...  rejette  loin  d'elle  /on.v  /e<  fjicm,  tous  les  revenus  ;  qoo 
uon-seoleBMirt  le  salaire  des  cultes  donné  pur  l'Etal  soit  n  rusé,  mvi  (gÊft  tous  les  ta- 
ri  fi...  soient  complètement  abolis  couune  contraires  à  la  pitlc...  » 

Il  demaïule  «  que  le  principe  de  la  communion,  de  la  solidarité  des  cat/ioliquesj  au 
point  de  nie  des  biens  nalérieli,  lolt  proclamé  d'une  manière  ^éclatante  par  l'Eglise, 
toal  en  posant  le  principe  fondamental  dn  droit  individuel  i  U  propriété.  » 

Nos  lecteurs  savent  mainleiiaut  quelles  sont  les  réformes  ckmtll- 
dêes  par  M.  l'abbé  Chanlomc  : 

Les  unes  atta(|uenl,  dans  ses  fondements  mêmes,  la  coDSlIliittoll  de 
l'Eglise  :  renversent  toute  l'éconoraie  de  son  divin  gouTernement,  et 
ne  tendent  à  rien  moins  qu'à  faire  du  royaume  de  iétus-Christ  une 
république  désordonnée,  en  le  livrant  à  rinvasiondela  tnultitildeieii 
le  transformant  comme  en  un  vaste  club. 

.  Les  autres  attaquent  le  sacerdoce  dans  ses  sources,  en  sécularisant 
réducatkm  ecclésiastique  ;  en  jetant  les  Jeunes  clercs  an  milieu  delà 
contagion  des  écoles  publiques;  en  flétrissant;  dans  les  écoles  clérica- 
les, l'oeuvre  des  saints,  les  décrets  des  Conciles,  la  sagesse  de  TE* 
glise* 

Quant  aux  dernières,  sur  le  culte,  etc....,  on  ne  saurait  les  quali- 
fier qu*en  disant  que  le  ridicule,  dans  ces  étranges  réformes,  le  dis- 
pute à  la  témérité  :  mais,  en  pareille  matière,  et  au  temps  surtout 
où  noius  vivons,  rien  n*est  ridicule,  tout  est  efliroyable  en  des  entre- 
prises de  telle  nature;  et  pour  nous,  nous  l'avouerons  avec  fran- 
chise :  dans  toutes  ces  choses  nous  voyons  pour  l'Eglise  des  périls  sur 
lesquels  U  nous  est  impoo^ede  fermer  les  yeux. 


Nous  rappelons  à  nos  lecteurs  (pie  le  journal  quotidien  de  M;  l'abbé 
Ghantome  :  le  Drapeau  du  peuple ,  de  la  démocratie  et  du  iocmlime 
chrétien  y  doit  paraître  le  16  novembre.  A  cette  occasion,  nous 
croyons  devoir,  une  seconde  fois,  mettre  sous  leurs  yeux  les  paroles 
que  nous  avons  déjà  citées,  d'un  ami  de  M.  l'abbé  Ghantome,  de  ce- 
lui-là même  à  qui  ce  dernier  écrivait,  comme  nous  l'avons  vu  :  <  le 
«  n'hésite  pas  à  vous  encourager  à  poursuivre  jusc^u'à  la  fin  la  lutte 
«  que  vous  aTfi  entr^rise.  » 
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«  Ya«  ¥oat  effrayei  de  l'apparitioB  da  ces  quelques  prôtres  àémùUÊk&Lti  tofiilhtoi 
Br  mon  IHen!  il  faut  cependant  que  l'exception  devieniie  la  règle  Dokiibi  u  nnt 

AF  JBU?rE  CLERGÉ  (Ic  s'inilier  h  ces  généreuses  doctrines  ;  «l'en  saisir  les  rapporta  et 
1e9  points  d*union  avec  les  principes  chrétiens  :  alors  ce  sera  véritabi  e  torhe^ct 
DÉVASTATBUM.  »  {Extrait  d'une  lettre  de  M,  i  abU  Anatole 


ROUVBLLEë  MLIOIBCSIS. 

DiociiSE  ii£  lUxKES.  —  On  annonfe  que  plusieurs  des  Pères  du  Concile 
aRivenmt  dans  notre  vîUq  dès  le  miueu  de  la  semaine  prochaine,  pour  se  eon* 
«irttfnr  les  céiénoniMquidwreiil  aooompagoer  ïmamAan  tt  la  latMwr  4n 
iHit  tiniléBa*     ^^^^^^^^^  hûÊfûK^tBiÊÊ  ^iMliiHt^M  y 

Du  nombre  de  cos  Prélats  est  Msr  TEvèque  du  Manf;,  qni  amène  au  Gaocilô 
M.  l'altb^  VincciU,  un  de  ses  vicaires-g«5néraux,  en  qualité  de  théologien. 

11  y  sera  anssi  accompagné  par  MM.  lieurtebize  cl  Uamon,  délégués  du  cha- 
pitre de  lu  calliédrale  du  Mans. 

Diocèse  de  Mende.  —  La  visite  pastorale  de  Mgr  rEvr  qne  de  Mende  a  fait  de 
nouveau  paraître  ce  qu'il  y  a  de  foi  vivace  dans  ces  rudes  populations  des  noa- 
tagnes.  Ptirtout  un  accueil  plein  d^enthousiaaine»  pertmtim  égal  einpreMeneat 
àieeefolr  la  l»énédiction  du  nceniers  pirteor.  À  lianFejol8,on  se  presse  à  la  oon- 
aécration  que  TEvôque  fait  de  ses  diocésains  au  saint  Coeur  de  Jéw.  A  Florao^ 
les  protestants  s'unissent  avec  les  catholiques  dans  les  mêmes  respects,  «  en 
sorte  que,  dit  VEcho  do  l'Avfijron,  le  cœur  du  z<Mé  Pontife  s'ouvrait  àTespérauce 
en  Toyant  les  brebis  Udèles  cl  Iês.  brebis  égarées  rangées  sous  la  houlette  du. 
même  pasteur.  » 

n  ne  parait  pas  que  les  liâtes  des  apôtres  socialistes  produisent  les  ttlliiei 
symptteMs  à^mkm  et  de  msilité. 

Diocftni VB  Bomunx*—  MN.  BS*  les  éfèqves  réniis  àBordeiQi«  à  roeceriett 
da  sacre  des  éf  ^ea  d'âinîeu  et  de  Kanlei,  éorimnt  an  Saint-Ffeie  une  lettre 
collt'tiive  à  laquelle  Sa  Sainlofê  a  répondu  par  le  Bref  suivant.!  La  voix  du 
chef  de  l'Eglise,  dit  Mgr  rArchevè^jue  de  Bonleaux  dans  sa  lettre  pastorale,  du 
Vicaire  de  Jêsus-l'hrisi,  du  Père  de  la  grande  famille,  est  toujours  toute  puissante 
sur  le  cu'ur  de  sr>  ••iifants;  niiiis  il  nous  semble  ([u'elle  lire  aujourd'hui  un  ac- 
cent plus  solennel  et  plus  palliéliquc  encoi  o  de  ses  paternelles  douleurs  : 

PlK  IX,  P.il'E. 

t  Vénérable  Frère,  saluLi'l  lirut-diiliou  apostolique.  Nous  avons  re«;u  la  lettre 
collective  (pie  vous  avez  bien  voulu  nous  écrire,  on  date  du  29  du  mois  dernier, 
avec  quelques-uns  de  Nos  Vénérables  Frères  les  Evèques,  réunis  auprès  de  vous 
à  Toccasion  da  sacre  des  noaveanx  Evèques  d*  Amiens  et  de  Nantes.  Nous  y  avons 
Moanm  votre  «i«r  et  voire  dévoaement  envers  New  et  le  lU^e  cposloli^ 
ainsi  que  la  joie  et  l'allégresse  dont  vous  avez  tous  tressailli,  à  la  pr0nièraMtt» 
velle  de  l'entrée  de  l'armée  française  dans  la  ville  de  Rome.  Vous  avez  pensé, 
vous  aussi,  et  vous  étiez  fondé  à  le  ci  olre,  que,  gnke  à  cet  appui,  les  peuples 
soumis  à  Noire  autorité  temporelle,  libres  désormais  de  toute  crainte  et  de  toute 
terreur,  allaient  jouir  enfin  d'un  repos  et  d'ime  paix  vivement  regrettés.  Fasse  le 
Ciel  qu*uu  avantage  anssi  précieux  soit  bieniùl  accordé  à  la  ville  de  Rome;  car, 
perwiiBe  ne  ngoorp,  des  iMOMMi  trop  coupables  s'y  sent  rasaonMés  éa  lenle 
part;  et  que  n*ont-ils  pas  fait  pour  loi  donner,  dans  cette  déplorable  révolatloa. 
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ra|»{ttreiie0d*aM  cUé  cÉapHtowent  ioidèli  A  aoii  éevoir  tf<i)iftii—ei  onmt 
faMilé MptreUe  toPonlite  rontiiis!  autorUé  à  lifMllft  foortaBt,  permw 

ne  ngDore,  d:e  a  di'k  clio-mèmc  tous  les  ^Tands  talesls  et  toutes  les  instUtlkMii 
pieuses  dont  la  gloire  Va  illustrée  dans  tous  les  temps,  aux  yeux  de  toutes  les  na« 
tions.  Prions,  vénérable  Frère,  le  Dieu  tout-puissent,  afin  qu'il  ail  Inontôl  pitié  de 
celle  ville,  et  qu'il  jclle  les  yeux  sur  son  sancliiaire  abandonné.  Cependant  comme 
gage  do  Notre  tendresse  envers  vous  et  Nos  vén«''rablcs  Frères,  les  autres  Evèques, 
qui  Nous  ont  oITert  avec  vous  ce  pieux  tribut  d'hommage.  Nous  voulons  que  vous 
receviex  Notre  bénédiction  apostolique;  et  pour  qu'elle  appelle  mr  Unn  lagrêee 
céleste,  Noos  la  donnons  à  tons  et  aux  tronpeanx  confiés  à  la  fol  de  dhacun,  mais 
particulièrement  à  tous,  vénéraUe  Frère,  à  tout  le  clergé  de  votre  E^ise  de  Bor- 
deaux, et  à  votre  peuple  fidèle,  btoc  tout  ramonr  que  Nous  ressentons  pour  yous 
au  fond  de  Notre  cœur, 
c  Donné  à  Gaéte,  le  28  août  1849,  Tan  iv  de  Notre  Pontilicat. 

«  PIF   IX,  PAPK.» 

ANGLETERRE. — York. —  Le  R.  docteur  Briggi,  évèque  de  la  ville,  a  posé^fl 
y  a  peu  do  jours,  la  première  pierre  d'une  nouveUe  église  dédiée  à  Saint-Georges. 
Les  fidèles  parlifent  de  rEglise-mère,  pour  se  rendre  processiomielleiDeBt  an 
Ueu  désigné.  Les  enfants  des  écoles  catholiques  des  denx  sexes,  la  congrégation 
(lu  Vivant-Rosairei.  celle  du  Saint-Sacrement,  traversèrent,  bannières  déployées, 
les  principales  rues  de  la  ville  et  attendirent  un  moment  l'Evèquc  qui,  arrivant 
bientôt,  accompagné  de  son  clergé,  prononça  un  disconrs  analogue  à  la  circons- 
tance. 

La  cérémonie  terminée,  le  peuple  en  mcusse  (ces  mots  sont  en  français  dans  le 
compte-rendu  anglais}  déposa,  suivant  une  ancienne  coutume  calbolique,  ses  of- 
frandes sur  la  pierre. 

SÉANCE  DE  L'ASSEMBLÉE. 

11  faut  bien  laisser  au  ministère  le  temps  de  prendre  le  eouranl 
des  affaires  et  de  ()ré()arcr  ses  aeles.  C'est  la  meilleure,  runi(iuc  rai- 
son du  peu  de  travail  (lu'acconiplil  l'Assemblée  dans  ses  sénnei^s  pu- 
bliques. Aujourd'hui  encore,  la  discussion  a  été  Irès-courlc  :  les  ques- 
tions à  Tordre  du  jour  étaient,  il  est  vrai,  d'une  médiocre  impor- 
tance. Deux  incidents  ont  l'ail  tous  les  frais  de  l'attention  publique.' 
Le  i>remier  s'est  élevé  à  l'occasion  de  l'examen  d'une  proposition  de 
M.  Crestin.  Cet  honorable  Montagnard  olVrait  de  confier  0,000,000  à 
M.  le  ministre  des  travaux  publics  pour  reparer  les  prétendues  iné- 
galités et  injustices  qui  se  commettent  dans  la  réparlilion  des  tra- 
vaux pour  les  chemins  vicinaux.  Au  fond,  c'était  une  pitoyable  arme 
de  guerre,  dont  l  Opposilion  a  eu  honte  elle- même.  M.  Crestin,  ne 
se  troayant  pas  de  force  à  supporter  la  publicité  de  la  discussion,  a 
retiré  sa  proi)osilion.  Ce  procédé  trop  commode  a  été  Tigonreuse- 
HMDi  relevé  par  M.  de  Ségur-d'Âgucsscau,  qui  a  reprie  imiiiédiâte^ 
ment,  en  son  nom,  le  projet  désàrté.  Cette  râfiriee  a  donné  occaskni 
à  un  Jeaae  orateur,  M.  Goidier  (du  GidYidoi),  rapporteur  de  la  com- 
riyesioBy  de  fiûre  on  discours  très-eensé,  trèe-énergique,  et  qui  lui  a 
Tiïu,  pour  son  début,  la  feveur  de  rAssemblée. 

Le  second  incident  s'est  produit  dans  la  discussion  du  crédit  4  aWr 
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louer  pour  les  dépenses  du  palais  du  président  de  T Assemblée.  On 
voulait  laisser  à  la  charge  de  rarchitecte  les  frais  extraordinaires  de 
travail  de  nuit  commandés  par  M.  Marrast  pour  la  fètc  d'inaugura- 
tion de  ce  palais.  51.  de  Vatimcsnîl,  dans  un  discours  plein  de  spiri- 
tuelles ci  vives  saillies,  cl  où  les  sentiments  de  la  plus  juste  équité 
s'étayaient  de  rattieisnie  le  plus  pur  mêlé  au  Ion  le  plus  parlemen- 
taire, a  nioutré  riujuslicc  de  calle  résolution.  L'Assemblée  a  volé  le 
crédit. 


Tiaibre  sur  les  journaux. 

'  M.  Rodât  a  pré.^cnté  la  proposition  suivante  : 

I  Article  unique.  L'art.  3  du  décret  du  gouvernement  provisoire  en  date  du 
«  4  mars  1848,  portant  suppression  de  rinipôl  du  timbre  sur  les  écrits  pério- 
«  diques,  est  itqiporté.  Les  lois  abrogées  par  ledit  arUcle  sont  remises  en  vi- 
«  ((ucur,  pour  i^tre  pleinement  exécutées  jusqu'à  la  promulgation  de  la  loi 
«  organique  de  la  presse.  » 

M.  Desmousseaux  de  Givré  a  présenté  la  praposilion  suivante  : 

«  Résolution.  L^Assemblée  nationale  n^assiste  à  aucune  cérémonie  publique, 
«  et  n*y  envoie  pas  de  députation.  »  (Art.  72  de  la  constitution  de  Tan  ui.) 


Bulletin  de  la  politique  étrang;ère. 

ITALIE.  —  Les  journaux  italiens  confirment  ce  qne  nous  avons 
annoncé  hier  sur  la  prochaine  rentrée  du  Pape  dans  ses  Etals.  Le 
StahUù  assure  que  le  Saint-Père  n'attendait  pour  retourner  à  Rome 
qu'un  Tote  apprôbatif  de  notre  Assemblée^  sur  le  matu^proprio.  La 
Ri  forma  de  Lucques  croit  savoir  d'une  manière  certaine  que  Sa  Sain- 
teté se  rendra  sous  peu  à  Terni.  Enfln  VOpim'one  de  Turin  annonce  le 
départ  pour  Porlici  des  dêputalions  romaines  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  Ce  journal  ajoute  (prellcs  oui  emporte  avec  elles  une  lettre 
adressée  à  Pie  IX  par  le  {général  Oudinot,  où  il  l  engaji^c  à  rt  ntrcr  à 
Rome.  Cette  lettre  aurait  été  ap[)ortée  de  Paris  par  le  frère  du  ^'éiié- 
ral,  qui  vient  de  retourner  à  l'armée  expéditionnaire  en  (jualité  de 
chef  de  hataillon.  Les  dcputatious  ont  résolu  do  prier  le  Saint-Père 
de  revenir  au  Vatican  dans  les  premiers  jours  de  novembre. 

MAROC.  —  Le  bateau  à  vapeur  le  Pacha  est  arrivé  le  4  novenulire 
à  Southampton,  avec  des  nouvelles  de  Gibraltar  du  27  octobre. 

D'après  ces  nouvelles,  le  paquebot  à  vapeur  anglais  le  James  au- 
rait levé  l'ancre  pour  Tanger  le  -11  octobre.  La  fréf^te  a  vapeur  an- 
glaise  y  Arrogant  l'y  aurait  suivi  bientôt  après. 

M.  Chanteain,  consul  général  de  France  à  Tanger,  accompagné  de 
M.  Fleurât,  vice-consul ,  de  Mme  Duvala ,  femme  du  consul  de 
France  à  Mogador,  et  de  M.  Merelli,  vice-consul  dans  la  même  ville, 
est  arrivé  à  Gibraltar  le  27  au  matin,  sur  un  steamer  de  guerre 
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français.  M.  Duvala,  \ic&-coiisul  à  Mogador,  n'avait  pas  encore  aban- 
lionne  cette  place. 

11  n'est  pas  dit  un  mol,  dans  les  nouvelles  publiées  par  les  jour- 
naux anglais,  de  l'imminence  des  hostilités  contre  le  Maroc. 

P,S.  Le  Times,  que  nous  recevons  à  l'instant,  contient  les  nouvelles 
suivantes  : 

«  Soutliampton,  dimanche  soir.  —  Nous  avons  des  nouvelles  du 
Maroc,  qui  sont  de  trois  jours  plus  fraîches  que  celles  apportées  par 
ï /ndoustan.  Le  différend  avec  la  France  n'avait  pas  chanjré  d'aspect, 
et  l'on  s'attendait  à  voir  éclater  les  hostilités.  Le  20  octobre,  la  fré- 
gate à  vapeur  française  Dauphine  est  retournée  à  Tanger  de  Mogador 
pour  annoncer  que  le  gouverneur  n'ayait  pas  voulu  laisser  s'em* 
barquer  le  consul  de  Praiice.  Là-dessus,  le  chargé  d'aflàires  de 
France  avait  envoyé  la  Pomone  à  Mogador  avec  ordre  dinsister  pour 
que  le  consul  eût  la  focallé  de  partir.» 

Haute-Cour  de  justice. 

L'audience  de  la  haute-cour,  suspoiidiic  pendant  deux  jours,  a  etc  rcprù>e  liier  matiu. 

L'iodition  des  témoins  à  décharge ,  cités  par  les  aectûés,  a  occupé  tOBto  la  léiinee  ; 
elle  s'est  coDlinuée  at^oardlitti. 

Sur  I.i  fin  (le  11  dernière  audience,  une  \i\c  discussion  est  survenue  entre  deux  té- 
moins :  M.  Ernest  Grégoire  avait  (Ifclan-,  lorscju'il  a  d»''posi',  que  deuv  capitaines  de 
rariillerie  de  la  garde  natiouate  lui  avaient  dit  avoir  vu,  dans  uuc  des  s^klics  du  Con- 
lenatoife  des  Aris-cl-llélien,  une  UaU»  de  di»tate«n  ea  tète  de  la^lle  le  trouvait  le 
nom  de  M.  Ledra-Rollin  ;  ces  deux  capitaines  oui  ^ié  le  fait;  M.  Ernest  Grégoire  « 
maintenu  son  nflirmation,  et  a  Uni  par  donner  un  diWnenti  ù  i'nu  de  ces  témoins. 

M.  le  président  a  mis  lin  à  cet  incident,  qui  était,  du  rcbtei  eu  deliors  des  faits  du  pro- 
ces,  le  mioislère  public  n'ayant  pas  relevé  celle  prenre  du  conploi  daiwracie  d'accn- 
satiou. 

Kien  de  reMarfotMe  dans  let  antres  dépeiilieni. 


ASSEMBLÉE  LÉGISLATIVE. 
PaÉSiDENCB  DB  M.  UNOIT  d'azv.  —  Séance  du  6  novembre, 
La  séance  est  ooTerte  à  deux  heures  un  quart. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  di$ru«:sion  ^nr  la  prise  en  considération  de  la  proposiliou  de 
M.  de  la  iiochettc  relative  au  sel  de  troque. 

M.  9E  LA  aocBBTTB.  le  demande  <ine  la  proposilion  seit  ren? oyée  par  une  déoblon 
de  r  Assemblée  à  la  commisdon  dn  bodget. 

Ce  renvoi  est  adopté. 

M.  LB  FRBSiDEîtT.  Je  vais  donner  connaissance  à  rAssend)loe  du  résultat  du  scru- 
tin qui  a  eu  lieu  hier  pour  la  nomination  de  la  commission  chargée  de  procéder  à  UBC 
enquête  sur  les  sierHcee  de  la  marine. 

MM.  GoUas,  Dani,  amiral  Hemout,  Ghamev,  J.  de  Lailsyrie»  BeneM  d'Aaj  et 
faurc,  sont  proolamc's  membres  de  la  commission. 

Demain  on  procédera  à  un  nouveau  scrutiu  pour  la  nomination  des  autres  commis- 
mirei. 

M.  LB  GiiiiBAL  MAUTVOUL  dépote  mi  traité  de  eommeree  et  de  navigalioB  eia- 

clu  entre  la  France  et  le  Chili. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  la  proposition  de  M.  L.  Grestin,  tendant  à 
accorder  un  crédit  de  6,000|000  à  M.  le  ministre  des  travaux  publics  pour  être  era- 
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ployé«  à  rteUiar  ki  fMi  et  nfcMwini  Muna  ém  défiileiMBif  pAiiê  de  chMalM 

•    de  fer. 

Iji  proposition  est  retirée. 

Discussion  du  projet  de  loi  portaat  demande  d'uu  crédit  de  135,745  tr.  32  c.  pour 
solder  le$  travaux  &ita  pour  TadièvaBiaC  da  TbAtel  de  la  préaideoct. 

1 1  iTiw'TeT'  y-rr-    -rh^-.   j         p..  .'^«t*^  dépeondês 

travaux  exécutés  et  celle  des  frais  qu'iU  ont  occasionnés. 

M.  DR  VATIMF.SML.  Messieurs,  sur  le  crédit  demandé,  votre  commission  prop«>«;e  <îe 
retrancher  une  somme  de  15,73S  fr.  73  c.  Cette  réduction  se  décompose  ainsi  :  3,234  fr. 
p0v  faoBoraiica  d»  rarcUteete,  9,91%  fr.  T8  e.  pwr  Imvan  proiiairea,  tt  a^iMfr. 
pour  plus-value  de  travaut  de  nuit.  Ces  IraftUS  OBt  éléféeUcment  exécutés. 

Je  u'ai  pas  d'observation  à  faire  quant  à  ce  qui  concerne  le-;  honoraires  de  l  aroln- 
tecte;  nuis  je  dois  dire  que  la  proposition  de  la  commission  ne  me  parait  pas  conforme 
à  l'équité,  en  ce  qui  regarde  les  travaux.  Il  s'agit  de  travaux  fiult  à  I*h6lel  de  la  présl» 
dtate.  D'après  le  rapport*  et»  trsmn  «xtraenlteafaret  Kraient  cm  dehors  dei  pitiWiii 
cIm  dtvii^  fl(  e'Mt  pavr  ceto  4pM  U  iMaHiritto  ptopM»  de  M  pM  tMir  eeoq^ 
pense. 

Cependant,  Messieurs,  si  je  suis  bien  informé,  tous  ces  travaux  étaient  prévus;  mais 
ce  qiii  n'était  pas  prévu,  ce  qu'il  était  imposâlile  de  prévoir,  e*eil  h  précipitatimi  eme 
laqncllo  ils  ont  été  accomplis. 

L'orateur  fait  valoir  les  motifs  qui  militent  en  faveur  de  l'architecte.  Il  dit  que  cet  era- 
pIo>é  s'est  toujours  conformé  aii\  obligations  légales.  Il  n'a  dévié  que  dans  cette  cif* 
constance  ;  mais  cette  circonstance  est-elle  normale? 

Hea,  la  irelomté  d»  rewrMUete  a'étott  pas  parfldtenwl  Utre. 

Ce  ne  sont  là  que  des  présomptions,  dit  l'orateur  ;  je  vaisdeaaer  ift  preovc  que  i*ar- 
chiterto  n'a  fait  que  cé*ler  à  des  ordres:  cela  résulte  d'un  rapprochement  de  dates  et 
d'un  article  du  Moniteur.  En  ellet,  le  24  juillet  18^8,  un  honorable  membre  de  la  CoO'^ 
stituantc  avait  été  élevé  aux  fonctions  de  président. 

Le  t  aoftt,  il  deasa  «ne  soitde  qai  ppeîhM  «m  osKsIm  tensaHoii.  Jnaqa'aQ  f  (  |iril* 
let,  les  travaux  ne  marchaient  pas.  Du  24  juillet  au  3  aoât,  ils  ont  mutilé  très-rapide- 
ment. Tout  a  été  fini  au  temps  voulu.  Aiosif  des  travaux  qui  enratonl  deHAdé  deux 
mois  ont  été  terminés  eu  dix  jours. 

Cesl  osHe  précipiletloa  qai  a  élé  cause  de  la  dépese. 

L'urntcur  lit  l'article  dm  Moniteur  sur  la  soirée  du  3  août. 

Faites  donc,  je  vous  prie,  un  léger  effort  d'imagination,  et  représenter-vou?,  (Ton 
coté,  K'  préMdent  de  TAttembléo  nationaie,  et  de  l'autre  côté  le  pauvre  arcbitcclo... 

(Hiluritc  gcnuiule.) 

Le  président  d'une  aaemMée  seavertine,  le  président  d'une  aneniblée  dictatoriale, 

car  il  n'y  avait  pas  alors  de  Constiti^imi....  le  président  d'une  asiembifo  qui  nommait 
la  commission  executive....  enfin  le  premier  homme  de  l'Etat... 

Ce  prc&idiut  dit  à  l'architecte  :  «  Je  veux  donner  une  soirée,  soyez  prêt.  »  M.  le  pré- 
sident avait  certes  de  bonnes  raisons  pour  donner  cette  soirée.  Celait  dans  une  peinée 

de  conciliation  le  Moniteur  en  fait  foi  ;  ii  voulait  réunir  les  boBunes  de  toutes  les 

opinions.  Il  y  avait  un  autre  motif.  Les  sinisin  s  journées  de  jaia  jetaient  encore  sur 
Paris  un  voile  de  deuil...  11  était  temps  d'en  sortir. 

£uliu,  les  ouvriers  de  luxe,  qu'il  me  soit  permis  de  prononcer  ici  ce  mol  qui  choque» 
je  le  sais,  certaines oreiliesi  an  moins  tant  qu'elles  ne  sent  pas  arrivées  an  pouvoir..... 

(Bires  sur  tous  les  baucs)  les  ouvriers  de  luse  mouraient  de  faim  il  fallait  bien  qœ 

quelqu'u!)  donnât  le  sif^nal...  Il  appartenait  au  président  de  l'Ascemblée  de  le  donner. 

£h  bien  !  quand  le  président  disait  à  l'architecte  :  Que  tout  soit  prêt.  .  que  mes  ap- 
partements soient  peints  et  dorés...  (Nouveaux  rires.)  Quand  lepccsideut  de  l'Assemblée 
eomenine  disÉkeila,  repréiantee  ^mm  l'Mehilectc  preoenl  un  ton  pédantesque,  se  po- 
sant en  oensenr»  et  signifiant  i  M.  le  président  une  espèce  de  non  poitumut,  (Rise  fé* 
uénil.) 

£nUu,  invoquant  les  formalités  bureaucratiques,  disant  :  «  ii  faut  que  j'aille  trouver 
maasÉefi...  nons verrons  plus  tard.  « 
Eb  Mini  ni  f ernÉlliil n  awiâ  tei  ce liBgege,  s'ilanit  m  wanqucr  la  eeiide  (Mm)» 
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mm  iiiriilinffl  «AI  été  IneosfMUuil*;  m  ptul-ltrA  traii¥4  réAdlaniMice,  (Hi* 
larité.) 

M.  I.B  NteDBav  WBl  Ms  Ttîx,  pir  divinoo,  ht  ridmdàm  pfinmii  par  la  ttm- 

L'Asscniblce  vole  les  8,800  fr.  pour  les  travaux  extraordinaires  et  ks  3,600  fr.  pour 
les  travaux  de  nuit,  nwis  cHe  rejette  ks  t,St4  Cr.  demandés  pour  lee  h— r ■Irai  de 
mvBiwcie. 

Le  cbilTre  du  projet  du  ^uverncmeol  est  mli  am  voii  et  adopté  avee  cette  «inpie 

réduction  de  8,23 i  fr. 
L'art.  l«%  ainsi  anieiulé,  c^l  adopte. 
Les  art.  2  et  3  sont  a(l(»plôs  ôjrah  mfn!. 
On  procède  au  scrutin  sur  i'cusciuljlc  du  projet. 
Voici  le  rdnllat  : 

Nombre  des  votants,  564 

Majorité  altsoluCg  Î83 

.  BulJclins  Maries,  383 

Buiktiuâ  bleus,  Ibi 
VÀmmWù  adopte. 
La  léance  eit  levée  à  k  heoret 

QUESTION  DE  L'ENSEIGNEMENT. 

PROJET  DK  LOI  DE  LA  COMMISSION. 

^Fin.  —  Voir  le  précédent.) 

TITRE  UI. 
Oe  /'tfwfrMsA'bfi  ètcondMfc» 

CBArmiE  VRSHIBB. 

Z)e«  étabiUsemenU  partkuHert  d'in^rueiùm  MCtmifmtn, 

Art.  66.  Tout  Fkaiiçab  âgé  de  vingt-cinq  ans  an  laoina,  et  B'ayaat  emeutu  attcuoe 
des  incapacités  coapfiiea  dans  Tart.  25  de  la  présente  loi,  potnra  former  an  établtste- 

ment  d'instruction  secondaire,  sous  la  condition  de  dép<t8cr  dans  les  mains  du  rectctir 
de  l'Acadénuc  où  il  se  propose  de  s'établir  les  pièces  suivantes,  dont  le  recteur  loi  re- 
mettra récépissé  : 

%•  Un  ciMliicet  de  ilafe  conalalaBt  4pi*il  a  rempli,  pendant  duf  aanéci  au nMtne, 
les  fonetieBide  pwiMie«r«i  de  wnwillant  dwmin  établiwwatt  dflMtfetian  mom- 

daire  public  ou  privé  ; 

È9  Soit  le  diplôme  de  bachelier  ès-lettrcs,  8<>it  un  brevet  de  capacité  délivré  par  on 

jury  d'examen  dans  la  forme  déterminée  à  l'art.  23  ; 
a»  La  plaa  dn  leeal  et  la  pnpuMW  4ii  éladflidarélaUissemeaL 
Sur  la  proposition  dee  eoBielh  acadéarifBii,  le  aennilenpérieurpai 

dispenses  de  staj^e. 

Art.  67.  Les  certificats  de  stage  seront  délivrés  par  les  chefs  des  établissements  où  le 
stage  aura  été  aceompU. 

Tout  certilicat  ftmi  lera  puni  des  peines  portées  en  l'art.  160  dn  Gode 

Art.  68.  Tous  les  ans,  à  des  époques  déterminées,  le  conseil  aaailÉaîf 
eu  jury,  à  l'elfet  d'examiner  les  a-spiruuts  au  brevet  de  capacité. 

Le  progroumic  de  l'examen  sera  arrêté  par  le  conseil  supérieur  de  riastruction  pn- 
Miqne. 

Il  comprendra  léi  eawMÉMneet  mt  leeqoeUes  porte  fexamen  du  baccalauréat. 
Néanmoins  le  candidat  pourra  être  interrogé  plus  particulièrement,  s'il  le  demande, 
sur  la  partie  de  l'instruction  qui  constitue  l'otyct  spécial  de  sou  enseignement.  Dons  ce 
cas,  le  brevet  de  capacité  en  fera  mention. 
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Mid  ne  point  être  adnb  à  mUr  rettmaii  de  capidté  àytnt  rige  de  ▼iagi-cteq 

Art.  69.  Aucun  certificat  d  ctudes  oe  sera  eiigé  des  aspirant»  au  diplème  de  iMCbe- 
lier  ou  au  brevet  de  capacité. 

Art.  7«.  Pendent  le  moiiqidtaivra  le  d<pMdet|iièeeffi«4iiiMt  par  t'%  le  rec- 
teur, le  pféiet  et  le  procureur  de  la  République  pourront  se  pourvoir  devant  le  eooidl 
académique,  et  s'opposer  k  l'ouvcrlure  de  l'claMiMenicnt  dans  Tintérèt  deemorarspii* 
bliques  ou  de  la  sauté  des  élèves. 

Après  ce  délai,  s'il  n'est  intcnrcnu  aucune  opposition,  rétablissement  pourri  étreim- 
néiÛatenMttt  ouvert. 

Eu  cas  (l'opposition,  le  conseil  académique  prononcera,  le  partie  entendue,  sauf  ap- 
pel iirvant  le  conseil  supérieur  de  l'iiisfruction  pultlique. 

Art,  71.  Est  incapable  de  leiiir  un  elablisseuieut  public  ou  libre  d'instruction  secon- 
daire on  d*7  être  employé,  quiconque  eut  atteint  de  Tune  des  incapacités  déterminées 
par  l'art.  24  de  la  présente  loi. 

Art.  72.  Quiconque,  sans  avoir  satisfait  aux  conditions  prc5rnte«!  par  la  présente  loi, 
aura  ouvert  un  établis-scîncnt  d'instru(  tii>ii  secondaire,  ?(t  «  poursui\i  devant  le  tribu- 
nal correctionnel  du  lieu  du  délit  et  cuudaumé  ù  une  unicudc  de  100  à  1,000  fr.  L'éta- 
blissement sera  fermé. 

En  eu  de  récidive*  le  délinquant  sera  condamné  à  un  emprisonnement  de  quinse  à 
trente  jours  et  à  une  amende  de  1,000  à  8,000  fr. 

Art.  73.  hn  cas  de  désordre  grave  dans  le  régime  intérieur  d'un  établissemeut  libre 
dinstmction  secondaire,  le  cbet  dudit  établissement  pourra  être  appelé  devant  le  con- 
seil nradémique  et  eenmis  à  la  réprimande  avec  ou  sans  pabficilé. 

La  réprimande  ne  donne  lieu  à  aucun  recours. 

Art.  74.  Tout  chef «l'étal)lissetneiit  libre  d'instruction  secondaire,  toute  personne  al- 
tachcc  a  rcn!>cigucment  ou  u  la  survcillaucc  d'une  maison  d'éducation,  pourra ,  sur  la 
poursuite  d'omce  du  ministère  public,  ou  sur  la  plainte  du  reclcnr,  être  traduit ,  pour 
cause  d'inronduite  ou  d'iounoralité,  devant  le  oomel!  académique,  et  être  intc'rdif  de  sa 
profession,  à  temps  ou  à  toujoufB,sans  pr^udice  des  peines  encourues  pour  crimes  ou 
délits  par  le  code  pénal. 

Appel  de  la  décision  rendue  pourra  toigours  avoir  lieu,  dans  les  qtiinie  jours,  devant 
le  conseil  supérieur. 

Art.  75.  Les  établissements  libres  pourront  obtenir  descoramanes,  des  départements 
ou  de  l'Etat,  un  local  ou  une  subvention,  sans  que  cette  subvention  puisM  cicoder  le 
diiièmc  des  dépenses  aunucUes  de  l'établisseiueut. 

Tevie  commune  subventionnent  un  établissement  libre  enif  era,  soit  du  directeur  de 
rétablissement,  soit  de  deux  profcsseun  an  moins,  .e  diplôme  de  lioeocié. 

Si  l'établissement  subventionné  ne  comprend  que  les  classes  de  trrnnunairc  .  quatre 
professeurs,  j  compris  le  directeur,  devnint  èlre  pourvus  du  diplôme  de  bacbelier. 

Les  conseils  académiques  seront  appelés  ù  donner  leur  avis  préalable  sur  l'opportu- 
nité de  ces  subventions  :  eft  cm  d*avis  défievonble  de  leur  pivt,  le  conseil  supérieur 
pourra  être  saisi. 

Art.  76.  Dans  chaque  département,  l'Evôqoe  diocésain  pourra  former  et  diriger  un 
établissement  d'instruction  secondaire  ecclésiastique  en  dehors  des  couditious  exigée» 
par  Tari.  63,  lequel  établissement  sera  soumis  à  la  surveillance  de  l'Etat. 

Art.  77.  Les  cbefr  eu  direeteurs  d*étebliasemenU  dlnstraction  seeondaire,  publics  >n 

libres,  continueront  d'exercer  leurs  fonctions,  et  ceux  qui  en  ont  interrompu  TeierciGe 
pourront  le  reprendre,  sans  être  soumis  aux  prescriptions  de  l'art.  63. 

Le  temps  passe  par  les  professeurs  et  les  surveillants  dans  ces  établissements  leur  sera 
compté  peur  raccempliwemeitt  du  stege  présent  par  cet  trtléle. 

CHAPITRE  II. 

Des  t'tuUissernents  pul^ics  d'instruction  stomUaive. 

Art.  78.  Lm  établissemcots  publics  d'instruction  secondaire  sont  les  lycées  et  les  col- 
lèges wmwHineOT» 

n  peut  f  être  anneié  des  pensimmiis. 
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AH.  7».  tu  lycées  tùtA  ttnâè»  eC  MMemn  par  l*Blftt,  avec  le  eoncmin  ém  déf»* 
temeiito  el  ilts  villes. 

Les  collèges  communaux  sont  fondés  et  cutroJonus  p.ir  les  comnnines. 

Art.  80.  Toute  ville  dont  le  collège  coumiunal  sc'ia  étubli  eu  lycée  devra  faire  les  de« 
pemM  de  constrnclioD  et  d'appropriaCion  reqniiet  à  eet  elM,  fooniir  le  mobilier  et  les 
eollecHom  néceawlref  i  remeignement,  umrer  l'entretleii  ei  li  réperetion  des  bâti- 

Les  villes  qui  voudront  établir  un  pensionnat  près  du  lycée  devront  fournir  le  locnl 
et  le  mobilier  nécc^^ires,  et  fonder  pour  dix  ans,  avec  ou  sans  le  concours  du  deportc- 
meot,  un  nombre  de  bourses  fisi  de  gré  à  gré  evec  le  ministre.  A  l'expiration  des  dix 
ans,  les  villes  et  départements  seront  libres  de  conserver  aux  mêmes  conditions  on  de 
supprimer  le  pensionnat,  saufle  droit  aciini^aux  boursiers  m  jouissance  de  |»«ur  bourse. 

Art.  81.  Pour  conserver  un  collège  coumuinai,  toute  >iiic  devra  satisfaire  aux  condi- 
tions suivantes  :  fotimir  un  local  approprié  à  cet  usage  et  en  assurer  IVntretien;  placer 
et  entretenir  dans  ce  local  le  mobilier  nécessaire  à  la  tenue  dts  cours,  cl  à  ceUe  dn  pen- 
sionnat si  rélabtisscmont  doit  recevoir  des  élèves  interncii  ;  p'aranlir,  pour  cinq  ans  au 
moins  le  trailenjeul  tl\c  du  principal  et  des  professeurs,  le<|uel  sera  considéré  C(trame 
dépense  obligatoire  pour  la  commune,  en  cas  d'insuffisance  des  retenus  propres  du  col- 
lège, de  la  rétribution  collégiale  payée  par  les  externes  et  des  produits  du  pensionnat. 

Dans  les  d^ais  déterminés  par  les  conseils  académiques,  les  villes  qui  ont  fondé  des 
collé|?cs  communaux  en  dehors  de  ce?  conditions  dcmml  y  avoir  satisfait. 

.Vrt.  Si.  Les  collèges  communaux  sont  de  deux  ordres  :  ceux  où  les  élèves  reçoivent 
une  instruction  complète  et  analogue  à  celle  des  lycées  ;  ceux  où  les  élèves  ne  reçoivent 
qu'une  partie  de  cette  instmction. 

Art.  ftft.  Dans  les  collèges  communaux  de  premier  ordre,  les  régents  devront  avoir 
pour  cliàqnc  chaire  les  mûmes gndes  que  les  professeurs  dans  les  lycées;  mais  le  titre 
d'agrégé  ne  sera  point  exigé. 

Aucun  régent  ne  pourra  occuper  plus  d*nne  ebaire. 

Art.  $4.  Dans  les  collèges  communaux  de  second  ordre,  renseignement  des  laiigies  ' 

anciennes  ne  pourra  excéder  les  classes  dites  do  {n'a"imaire. 

Tout  collège  communal  de  second  ordre  devra  avoir  au  moins  quatre  régents  gnrdnés, 
)  compris  le  principal. 

Art.  85.  Sont  abrogées  toutes  les  dispositions  des  lob,  décrets  ou  ordonnances  contrai- 
res à  la  présente  loi. 


Ghroniqae  et  Faite  divers. 

Le  gouvernonient  a  re^u  ce  matiii  deux  courriers  vuiiaiU  U'ilalie  et  un  venant 
de  Gonstanlinople,  porteurs  de  dépêches  importantes.  A  onie  heures,  le  conseil 
des  ministres  a^esl  assemblé  au  palais  de  TElysée. 

—  On  parle  encore  du  refus  fait  par  M.  de  Bayneval  d*acccpter  le  ministère 
des  albires  étnogères.  On  assure  qu*à  ce  sujet,  11.  «le  prince  de  la  lloakowa  a 
été  appcM  aujoiiâ*hui  par  AI.  le  Président  de  la  République  en  audience  par- 
ticulière. 

—  n  y  a  quelques  jours,  des  terrassiers,  étant  occupés  à  faire  une  fouille  rue 
de  Vincennes,  sur  les  hauteurs  de  l^eiieville,  découvrirent,  à  tnw  certaine  pnv 
fondoiir,  tni  corps  dans  nn  état  de  pai faite  conservation;  aucune  dent  ne  man- 
quait à  la  iiiàelxiire,  pa^  plus  (|iio  les  cheveux  à  la  lëte,  of  Tlialut  dont  il  était 
revêtu  a  pu  faire  rcconuuîlre  facilement  runifornie  iruii  oflicier  autricliieii. 

M.  le  commissaire  de  police  de  Belleville,  ayant  été  prévenu,  s'empressa  do  se 
rendre  sur  les  lieux,  et,  d'après  les  inforroatioQS  qu*il  prit  auprès  des  tieUltrds 
de  cette  localité,  il  apprit  qu*ea  1814  «n  jeune  officier  autrichien,  passant  en  cet 
endroit,  fut  tué  d'un  eonp  de  marteau  asséné  sur  la  tète,  et  enseveli  tout  habillé 
sur  la  phice  même  oft  il  avail  succombé. 
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On  a  conslaté,  en  effet,  que  le  ciàne  avait  été  brisé  par  un  insirumeiU  con- 
tondant, et  que  le  système  osseux  anuonv'uU  uii  hoiuuie  de  viogl-iroia  à  vingt- 
quatre  ans. 

—  On  écrit  de  Genève  : 

«  U  est  certain  que  le  i^ouvei ncmcut  de  la  Suisse  a  a  fait  qu'un  semblaul  de 
coDcesnon  à  celui  de  la  France,  en  iatemant  les  réfugiés  politiques  de  Oeaiv^ 
dam  le  caatoo  de  Vwd;  car  ces  Hassiean  i«fWHMBt  deas  eette  fille  «vec  la 
plMgnuidefMililé^c^esttiMapéalilepfonNBadepoweiii.  > 

—  Une  réunion  dubbte,  contenant  quarante-sept  démagogues,  a  eu  lieu  jeudi 
soir,  dans  un  local  privé  du  faubourg  Saint-Antoine;  1c  sujet  priuf  ipal  des  dls^ 
cours  prononcés  dans  cette  séance  a  été  le  message  du  Président,  dont  les  lennes 

ont  soulevé,  à  plusieurs  repi  ises,  des  torrents  do  menaces  plus  ou  moins  vio- 
lentes; aucune  [troposilion  stirieuse  n'ayant  été  faite,  l'on  s'est  sépare  sans  bruit, 
avec  promesse  de  se  revgir,  les  circonstances  devant  faire  lixer  uu  nouveau  jour 
pour  se  retrouver. 

—  Le  chemin  de  fer  a  auicné,  il  y  a  quelques  jours,  de  Paris  au  Havre,  des  ré- 
fugiés politiques,  presque  fous  polonais;  Ils  ont  voyagé  aux  frais  du  gonveme- 
ment  ;  ils  sont  partis  à  bord  du  navire  américain  U  iannhettet^  et  y  seront  nour- 
ris aux  frais  du  gouvemcment,  qui  paiera  en  outre  leur  passage.  Ekifin,  à  leur 
arrivée  à  New-Orléans,  deslinalimi  du  ncfim»  il  leur  sera  nnia^  au  débarque- 
ment, 25  fr.  à  chacun. 

Il  faudrait  s'étonner  que  tous  les  réfugiés  politiques  ne  prissent  pa?  1;i  route  de 
France  pour  aller  aux  États-Unis.  {Courrier  des  Etats- i  ttis,) 

—  On  écrit  d\4I<jer  : 

«  Par  disposition  lestamentaiie,  M.  Fortiii-d  lvi  y.  décédé  dans  son  tî.iinaiîio 
de  Cluuba,  il  va  quinze  jours,  a  laissé  tonte  sa  forinne  aux  pauvres.  Ses  i>ropnété» 
«le  France  qui  donnent  un  revenu  de  50,U00  fr.  au  moiiïs,  seraient  destinées  au 
.soulagement  des  pauvres  de  la  métropole.  Ses  terres  de  FAlgérie,  parmi  les*' 
quelles  sont  compris  les  domaines  de  Ghalba  et  de  la  Bégaîa,  d*uno  contenance 
de  5,MK>  bectares,  sendeat  spédalemeut réservées  pour  les  pauvres  de  la  colonie. 
M.  Fortin-d'lvr}  ,  dans  son  testament,  consacre  âUO,000  fr.  à  la  construction  d'un 
hôpital  civil  près  d'Alger. 


BMATUM. 

II  s'est  irlissL"  une  eiTcur  grave  dans  notre  numéro  d'hier,  page  i^i-i  : 
au  lieu  de  :  MM.  GbaaloiQC  et  Leroui,  U  foMt  lire  :  Cbaoianie  et  Lei  a 


BOUBSE  DU  6  NOVEMBRE. 

Le5p.  iOOidébutéaiiGOiiiptiuità55  7S|afait8570au  plusbas,  etresia 
à  ce  cours. 

Le5p«  lOOadébalé  au  comptant  &  a?  80,  a  fait  88  an  pin»  haut»  et  reste  à 
8790. 

On  a  coté  le  5  p.  iOO  romain  à  80. 


Pari«,  imp.  Baillt,  Divry  et  Oomf»f  fUca  Sort^enne^  1. 
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L'AMI  DE  Là  RELIGION. 


SÉANCE  DE  L'ASSEMBLEE. 

AB?IV01  MJ  »M0«1T  1»B  M.  M  FALLOUX  AD  COff MIL  D«f  TAT. 

Nous  aTions  trop  présumé  du  sentiment  de  dignité  de  l'AneiiiUéf 
et  de  ronioii  de  la  mijorité.  Cette  dignité  a  été  abaissée,  cette  unioD 
a  été  rompue  :  307  foa  contre  303  ont  décidé  que  le  projet  de  loi  sur 
la  liberté  do  l'enseignement  serait  renvoyé  au  conseil  d'Etat.  Que  la 
responsabilité  de  ce  lait  si  grave  et  des  conséquences  incalculables 
qu'il  peut  avoir,  retombe  sur  ceux  i}ui  ont  eu  le  triste  courage  de 
l'affronter  î 

Le  Moniteur  omis  apportera  demain  leurs  noms,  et  nous  les  enrs* 
gistrerons  avec  soin.  U  faut  qu?  la  France  sache  à  qui  a  tenu  l'échec 
qui,  au  premier  pas,  arrête  dans  sa  itoute  l'essor  de  la  liberté  reli* 

gieuse. 

Il  ne  faut  pas  nous  le  dissimuler  :  le  vote  de  ce  soir  n'est  pas  seu* 
lement  un  acte  d'hostilité  contre  la  loi  présentée  par  M.  de  Falloux  : 
e'est  une  déclaration  de  guerre  contre  la  liberté  d'enseignement, 
contre  la  liberté  des  familles,  contre  la  liberté  des  congrégations,  contre 
la  lil)crté  de  conscience.  Quand  nous  avons  entendu  M.  Parieu,  dont 
la  parole  a  eu  une  iiilluence  considérable  sur  les  résolutions,  d«'cla- 
rer  que  dans  le  cas  de  renvoi  il  se  contenterait  de  présenter  (|uekjues 
mesures  urp:entes  contre  les  iusiitnteurs  primaires  et  pour  l'abolition 
du  cerii/icat  d'ctudes,  tout  le  monde  a  parfaitement  compris  que  c  elait 
là  l'étroite  mesure  où  se  borneraient  les  réformes  dans  le  statu  qm 
si  lamentable  (pii  pervertit  les  générations,  tandis  (pi  eii  même  temps 
le  conseil  d'Etat,  dont  l'esprit  est  assez  connu,  se  chargerait  d'exé- 
cuter à  loisir  les  autres  prétentions  cléricales  et  an li- universitaires 
du  projet  de  loi.  C'est  dans  ce  sens  que  la  Montagne,  qui  hurlait  d'ai- 
so,  a  donné  ses  sutli  agcs  :  c'est  dans  ce  sens  que  les  débris  du  parti 
du  Nationaly  réconcilies  par  une  commune  haine  de  l'Eglise  avec  le 
sociahsme,  ont  jeté  leur  bulletin  dans  l'urne.  Voilà  le  piège  où  de 
gaîté  (le  cœur  se  sont  laissés  prendre  ces  esprits  tlottants  et  indécis, 
toujours  prêts  à  sortir  d  une  difticulté  par  un  ajoin-ncment,  espérant 
se  sauver  de  la  discussion  en  la  renvoyant  à  un  délai  indéterminé,  et 
couronnant  celte  faiblesse  par  la  satisfaction  de  saluer  l  aurore  du 
nouveau  ministère.  Faut-il  ajouter, —  mais  nous  aiuious  encore  à  ne 
pas  le  croire,  —  que  quelques  catholiques,  par  dépit  contre  la  loi, 
auraient  également  cédé  au  vertijje  et  sacriflé,  pour  faire  tomber  un 
projet  qui  ne  réalise  pas  tous  leurs  désirs,  l'avenir  mémo  de  la  li- 
berté et  l'intérêt  des  Ames? 
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La  diflcuifiion,  da  reste,  avait  élé  séneose,  solennelle,  digne  des 
quertions  capitales  qui  s'y  trouvaient  engagées.  M.  Pascal  Duprai 
l'avait  inaugurée  en  venant  se  faire  l'organe  des  plaintes  officieuses 
du  conseil  d'Etat.  Que  dire  d'un  corps  constitué  qui  va  chercher  son 
patronage  parmi  les  bommes  les  plus  avancés  de  l'opposition  révo- 
lutionnaire î 

Mais,  du  moins,  M.  Pascal  Duprat  était  clans  son  rôle.  M.  Lber- 
bette  n'avait-il  pns  attaqué  le  projet  de  M.  de  Falloux  comme  devant 
«  jeter  la  France  dans  le  jésuitisme.  »  C'était  à  la  Montagne  à  conti- 
nuer le  (îéli.  Et  c'était  bien  en  effet  un  défi,  puisque  à  peine  M.  Bcu- 
gnot  a-t-il  eu  pris  la  parole  pour  défendre  l'œuvre  du  courageux  et 
habile  niinislre  «  que  la  France  entière  entoure  de  son  estime  et  de 
son  regret,  »  que  des  cris  et  des  clameurs  ont  commencé  sur  tous 
les  bancs  de  la  gauche,  et  n'ont  presque  pas  cessé  d'accompagner 
les  orateurs  qui  ont  parlé  dans  le  même  sens.  La  droite  a  répondu  par 
les  plus  énerp:iques  applaudissements  à  l'adresse  de  M.  de  Falloux,  et 
ce  sera  une  gloire  nouvelle  pour  lui  comme  y'a  été  pour  nous  une 
vive  et  profonde  consolation. 

M.  Beugnot  s'est  élevé  à  de  hautes  et  remarquables  considérations. 
Il  a  parfaitement  démontré  que  l'Assemblée  ne  pouvait,  sans  amoin- 
drir sa  prérogative,  se  dessaisir  d'un  projet  sur  lequel  une  commis- 
sion nommée  par  elle  travaille  depuis  six  mois,  et  il  a  admirable- 
ment fait  ressortir  que  le  renvoi  serait  de  la  |>art  de  la  majorité  la 
désertion  de  ses  devoirs  envers  le  pays,  et  de  la  part  de  l'opposition 
uu  signe  de  faiblesse  et  d'impuissance,  puisqu'elle  semblerait  ainsi 
fuir  avant  le  combat. 

Devant  de  telles  raisons,  les  épigrammcs  fort  émoussées  de  M.  Lher- 
betle  devaient  manquer  leur  effet.  M.  Fresnean  est  revenu  à  la 
charge,  et  avec  une  excellente  lucidité  de  raisons  et  une  remarquable 
netteté  d'élocution,  il  a  invoqué  les  principes  oonstitutiomiels  et 
l'exemple  décisif  de  l'Assemblée  constituante. 

Ce  n'a  pas  été  l'avis  de  M.  le  général  Cavaignac,  qui  est  desceoda 
dans  l'arène  pour  envenimer  la  discussion  parnn  ton  d'irritatioo  et 
de  susceptibilité  qui  ne  va  pas  à  son  earactèrey  et  quia  été  très-peu 
goûté. 

M.  le  ministre  de  l'instmction  publique  a  ensuite  abordé  la  tri- 
bune, n  s'est'dédaré  désintéressé  dans  la  question,  et  décidé  à  laîner 
l'Assemblée  et  la  commission  juges  de  leur  propre  cause.  C'était  im- 
plicitement reculer  devant  le  projet  de  loi  :  il  l'a  plus  catégorique- 
ment alMundonné  en  disant  qu'il  le  laisserait  suivre  le  sort  que  lui 
ferait  l'Assemblée,  demandant  un  mois  pour  préparer  son  opinion  si 
le  projet  était  retenu  à  l'ordre  du  jour,  et,  s'il  était  renvoyé,  sé  bor- 
nant à  qndques  mesures  d'urgence.  On  sait  ce  que  sont  ces  mesures. 
L'Episoopat  et  les  catboliqnes  apprécieront  ce  qu'ils  ont  à  attendre 
de  pareilles  déclarations. 

Après  M.  Parieu,  l'Assemblée  a  entendu  N.  Baie,  qui,  au  mi- 
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lieu  des  irépignemenlB  de  la  Montagne,  a  donné  des  motilSi  nouveaux 
et  excellents  contre  le  réanA,  avec  une  vigueur  et  un  courage  dignes 
des  plus  grands  éloges.  U  est  pénible  de  penser  que  des  aiguments 
aussi  concluants  et  aussi  bien  présentés  n'aient  pias  pu  dominer  les 
passions  rétrogrades  voilées  sous  d'apparents  scrupules  de  oonstitu» 
tioimalité. 

L'Assemblée  était  en  proie  à  une  vive  agitation.  Elle  a  à  peine  ac- 
cordé quelques  instants  d'attention  à  M.  Barthâmny  Saintrifilairey  et 
elle  n'a  pas  voulu  entendre  M.  de  Vatimesnil.  Le  vote  a  eu  lieu  au 
milieu  de  l'anxiété  générale.  Trois  fois  les  secrétaires  ont  compté  et 
"recompté  les  bulletins.  Enfin  le  président  a  proclamé  le  résultat.  La  • 
Ifontagne  Ta  accueiUi  avec  une  joie  mêlée  d'étonncment.  Elle  no 
pouvait  croire  à  son  succès.  Que  cette  satisiMïtion  soit  la  récompense 
de  ceux  qui  ont  volé  avec  ellët 

La  violence  était  raccompagnement  obligé  de  cette  séance.  Au 
commenceiiu  nt  du  discours  de  M.  Baze,  des  clameurs  sont  parties  de 
la  tribune  des  journalistes  :  c'étaient  des  adhésions  illicites  aux  dé- 
monstrations de  la  Montagne.  Cette  violation  de  la  majesté  de  l'As* 
semblée  a  été  immédiatement  réprimée.  M.  le  président  a  failéva* 
cuer  toute  la  tribune.  Pour  la  dignité  de  la  presse,  il  fàut  qu'un 
scandale  pareil  ne  se  renouvelle  [  n  < . 

On  a  entendu  un  député  de  la  majorité  dire,  en  déposant  son  bil- 
let blanc  dans  l'urne  :  J'enfonce  les  capucins  et  les  calotins. 

Une  taul-il  penser  des  catholiques  qui  ont  voté  comme  eu  repré- 
seulanl? 


D'après  le  vote  d'aujourd'hui,  sont  maintenus  UiDÉFiMMEXT  : 
!•  Le  monopole  de  l'Université  ; 

S*  La  proscription  des  ordres  religieux  dans  l'enseignement^ 

3*  Les  conditions  humiliantes  de  nombre,  de  costume,  d'aftirma- 

tion,  etc.,  Unposées  aux  petits  séminaires  par  les  ordonnances  de 

1828; 

A"  L'impossibilité  pour  les  communes  d'accorder  une  subvention 
aux  établissements  particuliers; 

1^  L'exigence  des  grades  de  licencié  et  de  bachelier,  à  tons  les 
degrés  de  l'enseignement,  et  selon  le  bon  plaisûr  du  conseil  de  TU- 
niversité  ; 

.  6^  Les  éocdes  normales  prhnaures  qui  ont  enlànté  tous  les  institu* 
leurs  communaux  dont  la  France  est  mfectée. 

Tels  sont  les  bien&its  de  ce  statu  quo  que  certains  catholiques  ont 
préféré  à  la  loi,  à  cette  loi  qui  fondait  à  Jamais  la  liberté  de  l'ensei- 
gnement, la  liberté  aussi  complète  que  le  comportent  la  Constitution 
et  les  moeurs  de  la  France,  et  qui,  en  outre,  transformait  l'Univer- 
sité en  une  simple  administration  publique,  soumise  plus  qu'aucune 
autre  aux  influences  religieuses  et  sociales  les  plus  respectables. 
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Il  faut  que  M.  l'abbé  Cbantoine  compte  bien  sur  la  oonfiision  el 
la  faiblaiie  des  temps  où  nous  Tirais  pour  oser  lever  parmi  noua 
le  Drapeau  du  socialisme  chrétien ,  quand  il  ne  peut  ignorer  que  le 
SouTorain  Pontife,  tout  récemment  encore,  a  réprouvé  nommément 
h  socialisme  comme  une  doctrine  détestable  et  subversive  de  tout  or« 
dre  social. 

Voici  les  paroles  de  Pic  IX  : 

a  Les  demandes  d'institutions  nonvolh  s  cl  le  progrh  si  hautement 
«  proclame  par  les  liommes  de  celle  espèce,  tendent  uniquenienl  à 
a  exciter  des  troubles  perpétuels,  à  détruire  totalomenl  el  partout  les 
«  principes  de  la  justice!,  de  la  vertu,  de  l'honneur,  de  la  religion;  à 
«  établir,  à  propager,  à  assurer  au  loin,  au  prand  dommage  el  à  la 
«  ruine  de  toute  société  humaine,  la  domination  rie  cel  horrible  et 
«  lamentable  système,  radicalement  contraire  à  la  raison  et  au  dmit 
0  naturel,  el  qu'on  appelle  le  socialisme  ou  même  le  coi/niiunisme.  » 

On  le  voit ,  quelle  que  soit  la  confusion  et  la  faibU'sse  du  temps, 
l'Eglise  n'est  jamais  ni  faible,  ni  confuse.  Nous  conjurons  M.  l  abbc 
Chantome  d'y  penser,  de  s'épargner  à  lui-même  el  à  ses  frères  des 
périls  que  les  vrais  prêtres ,  que  les  hommes  de  foi,  ont  toujours 
redoulcs. 


Plusieurs  dos  erreurs  et  des  audacieuses  témérités  de  M.  l'abbé 
Chanlonio  n'out-elie  pas  été  déjà  formellement  condamnées  d'avance 
par  rKneyrlirjiic  de  N.  S.  P.  le  Pape  Gréfroirc  XVI ,  en  date  du 
^5ao^ll  183*2,  et  par  le  Mandement  de  Mirr  Atlre.  en  date  du  li  sep- 
tembre 1840|  auquel  adhérèrent  lousA^^.  SS.  IcsLvèquesdc  France? 


On  nous  assure  que  M.  Fabbé  Chantome  prétend  que  ses  opinions 
e(  ses  erreurs,  s'il  se  trompe,  n'ont  rien  à  démêler  avec  la  foi  ni  avec 
l'autorité  ecclésiasli([uc,  [^rce  que  jCo  sont  des  opinions  purement 

politiques,  où  il  est  libre  de  se  tromper. 

Qu'il  nous  permette  de  lui  faire  observer  :  1"  Que  c'est  à  l'aide  de 
cette;  déplorable  et  trompeuse  excuse  que  M.  de  Lamennais  s'est  pré» 
cipité  dans  un  abimc  -,  3^  qmVipéiition  no  traite  absolument  que  de 
choses  ecclésiasliques,  du  gouvei*nement  de  i'Ëglisc,  du  culte,  de  la 
liturgie,  etc.;  3*  que  le  prospectus  de  son  Drapeau  n'est  pas  seule- 
ment un  prospectus  politique  :  le  socialisme  y  est  hautement  prêché, 
ainsi  que  les  doctrines  les  plus  subversives,  non-seulement  de  tout 
ordre  politique,  mais  de  tout  ordre  social.  L'Eglise  n'a  jamais  laissé 
apparaître  de  telles  erreurs  sans  les  réprouver  liaulemenl. 

L'union  étroite  que  M.  Chantome  prétend  d'ailleurs  établir  entre 
ses  doctrines  politiques  el  socialistes,  et  la  doctrine  évangélique>  n'est 
qu'un  scandale  ci  un  péril  de  plus. 
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Le  Moniteur  d'hier  a  conlimic  la  nomination  de  M.  Barai^aicy- 
d'HilUers  que  nous  aunoucions  avant-hier.  Voici  le  décret  qu'il  pu- 
blie : 

Le  Président  de  la  Répnbttqoo 

D<^crôte  : 

Art.  1".  Le  général  de  division  Barapiiey-d\Hilliers  est  nommé  au  (•(uuinandr- 
ment  en  chef  du  Tannée  expéditionnaire  de  la  Méditerranée,  en  rcui^)lacement 
du  général  d'Uautpoul,  nommé  ministre  de  la  guerre. 

Art  2.  Le  ministre  de  la  guerre  est  diaifi  de  reiécafioa  dn  présent  décret. 

Fait  à  l^Elyiée-Nalioaal,  le  4  novembre  1849. 

ÎA  PréiidmU  de  la  Jt^mfrMgfue, 

LODie-ltArOLtOR  BOHAPAin. 

Le  Tnini!ffrr  de  h  TUerre, 
D  HAUTPOUL. 

M.  le  général  Baragaey-d'Hilliers  partira  pour  Rome  samedi  pro- 
chain. 


On  Ut  dans  Ja  Pairie  : 

«  Le  gouvernement  vient,  dit-on,  de  donner  l'ordre  à  une  de  nos 
frégates  à  vapeur  do  se  rendre  à  Portici,  pour  se  mettre  à  la  dispo» 
sition  de  N.  S.  P.  le  Pape,  qui  paraîtrait  décide  à  retourner  immé- 
diatement dans  ses  Ëtats,  étirait  débarquer  à  Civita-Vecchia.  e 

NonvelleB  de  Rome. 

{Ccmspondance particulière  de  /'Ami  de  la  Religion.) 

Rome,  7)0  octobre. 

Depuis  lu  chute  do  la  lU'piihiiquc  à  llome>  on  y  avait  ïai^é  vivre  tranquille- 
ment H.  CarputUf  napolitain,  et  révolutionnaire  exalté,  qui  vnkX  promit  une  r^ 
compense  de  10,000  piastres  (50»000  Dr.)  &  celui  qui  assassinerait  le  roi  de  Naples. 
Une  des  premUÔres  opérations  de  la  police  romaine,  a  été  d^arrèter  cet  homme 
poor  le  remettre  aux  mains  de  la  justice  napolitaine,  en  vertu  d*nn  traité  d'extra- 
dition pour  les  crimes  civils  et  politiques,  passé  entre  les  deux  gouvernements. 

L;i  pnlir»'  française  s'est  sint-'uliôn'nxMit  ômw  de  celte  arrestation.  Sans  autre 
forme  de  juoci  ^,  sans  même  en  iiislmin!  les  aiiliirités  roniuines,  elle  a  ouvert  les 
portes  de  hi  prison  à  M.  Carpiito  et  hii  a  donné  un  passeport. 

Il  parait  cependant,  qu'à  la  suite  de  notes  assez  vives  échangées  entre  les  deux 
autorités,  Carputo  aurait  été  de  nouveau  arrêté  à  Civita-Vecchia. 

Une  ordonnance  du  ministre  des  finances  prélève  sur  les  propriétés  foncières 
deux  mois  de  plus  4*impôt  pour  Pexercicc  1849.  Dans  des  moments  aussi  criti- 
ques, en  présence  d'une  situation  financière  aussi  délabrée  que  celle  des  Htats 
romains,  il  était  indispensable  que  le  gouvernement  se  créât  do.  nouvelles  res- 
sources. Il  est  spulcnieiit  fàdieux  peut-être  que  ce  surcroît  d'impôts  vienne  peser 
uniquement  sur  les  propriétaires  qui  ont  déjà  tant  souffert  du  temps  de  la  Répu- 
blique. 

On  aurait  pu  éviter,  du  moins  en  partie,  ce  nouveau  sujet  de  mécontentement 
en  agissant  avec  une  juste  rigueur  contre  les  auteun»  de  la  révolution  romaine. 
Ne  sepit-ce  pas  les  Canine,  les  ArmelKni,  etc.,  qui  ont  voté  les  lois  les  plus  vexa- 
loires,  qui  ont  an  moins  été  complices  de  cette  guerre  faite  à  toutes  les  preprié- 
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tés,  —  pourvu  qu'on  ne  touchât  pas  aux  leurs!  —  Ne  serait^il  pas  juste  de  les 

faire  contribuer? 

Depuis  longtemps  on  savait  que  le  Ghvllo,  — quartier  des  juifs,  —  avait  servi 
de  dépôt  à  un  grand  nombre  d'objets  volés  dans  Home  avant  rentrée  des  Fran- 
çais. Si  on  y  avait  fait  des  perquisiliuuà  dès  les  premiers  jours  de  juillet,  je  suis 
persuadé  qu'elles  auraient  eu  un  heureux  résultat  :  faites  mainteuant,  le  but  prin- 
cipal était  manqué.  Les  juîÊi  avaient  eu  le  tempe  de  fondre  les  métaux  et  de  faire 
passor  à  Fétranger  les  objets  précieux.  Néanmoins,  au  conunenoement  de  la  se- 
niaine  dernière,  les  Romains,  à  leur  réveil,  ont  été  fort  étonnés  de  trouver  le 
Ghetto  cerné  par  les  troupes  françaises  et  romaines.  Des  reclierches  minutieuses 
ont  duré  deux  on  trois  jour:^.  Elles  ont  amené  la  saisie  de  quelques  ornements 
d'éj^Iise,  et  autres  objets  de  peu  de  valeur,  dit-on. 

Les  universités  ne  seront  pas  ouvertes  pour  le  momeut  ;  c'est  ce  que  nous  ap- 
prend uue  ordonnance  du  préfet  de  la  congrégation  dei  studii.  Cette  mesure  est 
généralement  approuvée.  Les  jeunes  gens  des  universités  ont  été  dans  toute  nta- 
lie  les  setdes  de  la  révolution.  Ce  sont  les  légions  dites  dm  êhidenU  qui  ont  com- 
mis les  plus  grands  excès  à  Rome  et  dans  les  provinces.  Fallait-il  donc ,  au  mo- 
ment où  les  esprits  sont  encore  tellement  excités ,  s'exposer  à  la  réunion  dans 
une  m(^me  ville  d'un  grand  nombre  de  jeunes  j^ens  qui  seraient  un  foyer  constant 
de  désordres  !  Les  cours  ne  seront  cependant  pas  interrompus,  mais  ils  se  feront 
séparément,  et  dans  les  principales  villes  des  professeurs  seront  cliargés  de  Texa- 
men  des  jeunes  gens  qui  se  destinent  à  la  jurisprudence  ou  à  la  médecine. 

Voici  maintenant  les  on  dU  de  Rome  : 

On  dit  que  trois  Cardinaux  nouveaux  seront  bientôt  proclamés.  Ce  sont  Mgr 
d'Andréa,  ex-nonce  en  Suisse,  aujourdliui  l^t  à  Pérouse;  rarohevêqne  de 

Gaëtc,  Mgr  Garibaldi. 

On  dit  que  le  Pape  est  aujourd'hui  à  Bénéveut  ;  de  là,  en  passant  par  le  monl 
Cassin,  il  se  rendrait  à  Gaëte  où  une  flotte  française  l'attendrait  pour  le  trans- 
porter à  Civita-Vcccbia. 

On  dit  que  les  gardes  nobles  de  Sa  Sainteté  ont  reçu  Perdre  de  se  trouver  le 
8  du  mois  prochain  à  Civita-Vecchia  pour  y  être  à  la  disposition  du  Pape. 

Mais  je  ne  vous  donne  ce»  on  dit  que  comme  de  simples  bruits  qui,  cependant, 
sont  fort  répandus  dans  la  ville. 

Nous  recevons  également  de  Rome,  h  la  date  du  31  octobre,  la  nouvelle  sui- 
vante : 

«  La  décision  de  rÂssend)lée  législative  du  20  octobre,  a  ici  comblé  de  joie  lea 
bons  et  profondément  découragé  les  méchanls.  » 

■  TiB&O'î.-^  

Les  chanteim  pnblîcB. 

Un  grand  nombre  d*individus>  exerçant  la  profession  de  cbanteors,  par- 
'  courent  les  départements.  La  plupart  des  chansons  qu^ils  font  entendre  sont 
contraires  à  la  religion,  à  la  morale,  à  Tordre  puUic  et  au  gouvernement.  Les 
choses  les  plus  respectables  y  sont  tournées  en  dérision,  et  souvent  aussi  on 
y  foit  appel  aux  plus  mauvaises  passions.  Comme  ces  individus  s^abstiennent 
habituellement  de  c<dporter  et  de  vendre  leurs  chansons,  qu*l]s  se  contentent 
de  chanter  en  public,  quelques  maires,  tout  en  regrettant  ces  scandales,  ont 
pensé  qu*il8  ne  pouvaient  les  réprimer.  C*est  une  erreur.  La  loi  du  18  mai 
1819,  modifiée  par  le  décret  du  H  août  1848 et  parla  loi  du  97  juiflet  1849, 
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atteint  tel  délitf  commis  non-seulement  par  voie  de  presse,  mais  encore  par 
toot  autre  moyen  de  publication.  Ainsi  elle  porte  des  peines  contre  ifniconque, 
par  des  di$cours,  des  cris  on  des  menaœs  proférés  dans  des  lieux  pulilics  ou 
dans  des  réunions  puliliques,  aussi  bien  que  par  des  imprimés,  écrits,  gravu- 
res ou  emblèmes,  aura  cherché  à  troubler  la  paix  publique  en  excitant  le  mé- 
pris ou  la  haine  des  citoyens  les  uns  contre  les  autres  ;  se  sera  rendu  coupable 
d'attaques  contre  les  droits  et  Tautorité  du  Président  de  la  République  ;  se  sera 
livré  à  des  oiïcnses  envers  sa  personne;  aura  attaqué  le  respect  dû  aux  lois  et 
à  rinviolabilité  des  droits  qu*dles  ont  consacrés  ;  aura  publié  ou  reproduit  des 
rumeurs  ou  nouvelles  fausses,  et  de  nature  à  troubler  la  tranquillité  publi- 
que, etc.,  etc. 

Or,  il  est  évident  que  les  chansons  sont  des  moyens  de  publicité  aussi  bien 
que  les  discours  et  les  écrits,  et  que  reflet  peut  en  être  aussi  dangereux.  Aux 
termes  des  lois  préciteos,  c'est  la  publicité  qui  constitue  le  délit,  et  il  ne  peut 
y  avoir  aucun  doute  sur  l'application  des  dispositions  de  ces  lois  aux  chansons 
chantées  en  public.  I.es  autorités  municipales  sont  donc  parfaitement  en  droit 
de  déférer  aux  tribunaux  les  clianleurs  qui  se  rendraient  coupables  des  délits  - 
dent  il  s'agit,  sur  la  voie  publique,  dans  les  cafés,  dans  les  cai>arets,  elc*,  etc. 

Propagande  aociaHate* 

On  lit  dans  ÏJmpariial^  de  Rouen,  du  6  novembre  : 

f  II  existe,  dans  une  commune  de  Tarrondissement  de  Rouen,  une  école  com- 
munale où,  loin  d'enseigner  le  catéchisme  et  la  morale,  l'on  apprend  aux  enfants 
que  la  propriété  c'est  le  vol,  que  le  capital  est  infâme,  que  l'on  doit  faire  la  guerre 
aux  riches.  L'instituteur  primaire  ne  se  contente  pas  do  professer  de  telles  maxi- 
uies  devant  ses  élèves,  il  se  rend  encore  dans  les  fabriques  pour  y  faire  Téduca- 
lion  politique  des  ouvriers  et,  le  jour  des  élections,  il  patronne  publiquement  les 

c  Que  penser  d'un  comité  local  qui  pousse  Toubli  de  ses  devoirs  jusqu'à  tolérer 
de  pareils  abus  au  lieu  de  les  dénoncer  au  comité  supérieur  pour  que  ce  dernier 
les  réprime  et  en  fasse  justice?  Nous  espérons  que  cette  simple  note  éveillera  sa 
vigilance,  qu'il  aura  à  cœur  d'éteindre  ces  foyers  do  socialisme  d'où  s'écliappent 
la  corruption  et  la  haine  dans  nos  campagnes.  Si  tous  ceux  (jui  disposent  d'une 
autorité  quelconque,  à  quelque  degré  de  la  hiérarchie  administrative  qu'ils  appai  - 
tîeonent,  n'opposent  pas  à  Tennemi  commun  un  rempart  solide  et  persévérant,  on 
ne  tardera  pas  à  voir  éclater  la  mine  sodaliste.  Les  victimes  qu'elle  fera  n*an- 
ront  pas  du  moins  à  se  plaindre  de  n*avoir  pas  été  prévenues,  i 


NOUVELLES  RELIGIEUSES. 

Dioc^  m  Mol  LINS.  —  Le  Moniteur  coolirme  la  nomination  de  M.  l'abbé  de 
Dreux-Biézé  à  révêch/'  de  Moulins  : 

«  Uu  arrêté  de  M.  le  Président  de  la  République,  rendu  sur  la  proposition  de 
M.  le  miiditre  de  ragriculture  et  du  commerce,  chargé  par  ûiiérim  du  nûnistèra 
de  rinsiruction  publique  et  des  cultes,  en  date  du  9»  octobre  dernier,  a  nommé 
M.  Tabbé  de  Dreiix-Brézé,  ancien  vicaire-général  et  chanoine  honoi  aire  de  Paris, 
Evèque  du  diocèse  de  Moulins,  en  remplacement  de  Mgr  Pons,  décédé,  i 
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DiocÈSB  DR  Frëjus.  —  Les  RR.  PP.  Jésuites,  au  nombre  de  neuf,  ont  com- 
mence^ cc^  jours  derniers  une  mission  dans  les  battues  de  Toulon.  Les  forçats  s'y 
rendent  librement  elavcc  une  oxaclilude  qui  fait  présa^'er  les  fruits  les  plus  heu- 
i*eux.Un  trt^s-iirand  nombre  d'entre  eux  s'est  déjà  approché  du  sacré  tribunal;  et  au 
momentoù  jevons  (-(  ris,  les  ouvriers  évangéliques  no  pouvant  suffire  à  la  besopne 
doivent  avoir  reçu  un  reiilui  L  du  neuf  prêtres  nouveaux,  qu'ils  avaient  demandés 
aux  dignes  provinow  deleur  ordra.  lia  ne  reçoivent  rien  du  goavonianieBt  pour 
les  dépenaee  nombreuiee  de  voyages,  d*h6tel,  etc.,  etc.,  que  leur  occasionnent 
ces  saints  exercices.  Quelipies  dames  pieuses  se  sont  chargées  de  pourvoir  à  tous 
leurs  frais^  qui  s'élèveront  au  delà  de  2,000  fr.  ...  Lorsque  les  forçais  ont  su  que 
les  PP.  ne  recevaient  rien  du  gouvernement,  ils  ont  demandé  îl  leurs  gardes  de 
vendn»  à  leur  profit  les  petits  objets  de  coco  et  de  raille  qn'ih  confectionnenl  dans 
leurs  niouiunts  de  loisir;  celle  permission  leur  a  été  accordée,  t'i  lorsqu'ils  sont 
venus  déposer  entre  les  mains  des  PP.  lu  produit  de  leur  vente,  ceux-ci  Tont  gé- 
néreusement refusé.—!  Nous  ne  vous  demandons  qu^une  chose,  ont-ils  dit,  pour 
nooa  prouver  votre  reconnaissance,  c*est  de  ne  pas  rendre  nos  travaux  inutiles, 
et  de  vous  montrer  obéissants  et  soumis  à  vos  gardes,  t  Et  ce  jour-là  (cbcee 
inouïe  dans  les  annales  des  bagnes)  le  rapport  du  soir  a  été  favorable  à  tous  les 
condamnés  ;  pas  un  seul  d'entre  eux  n'avait  mérité  une  mauvaise  note.  —  Mgr. 
TEvêquc  de  Fréjus  a  promis  de  venir  terminer  lui-même  les  exercices  de  la 
mission. 

BELGIQUE.  —  Gand.  —  S.  Em.  le  Cardinal  Giraud,  Archevêque  de  Cam- 
brai, officiera  pontificalement  h  la  messe,  aux  vêpres  et  au  salut  de  la  cathédrale 
de  Suint-Bavou,  dimanche  procliain  11  de  ce  mois.  La  messe  sera  célébrée  pour 
N.  S.  P.  le  Pape.  Le  lendemain,  féle.dc  saint  Liévin,  patron  de  ia  ville  de  Gand, 
S.  Em.  prêchera  à  la  cathédrale. 

SUISSE.—  Neuchatel.—  A  coté  du  mode  de  procéder  si  généralement  blâmé 
du  gouvernement  vaudois  envers  le  clergé  catholique,  nous  devons  signaler  celui 
du  gouvernement  de  Neuchatel  comme  un  exemple  de  tolérance  anssi  vnde  que 
juste.  On  nous  écrit  de  cette  ville  : 

c  Les  eoelésiastiques  catholiques  reçurent  anssi  une  prodamation  pour  le  jour 
de  prières  fédérales;  mais  elle  ne  contenait  rien  qui 00  pût  être  lu  par  les  catho- 
liques. Néanmoins  l'envoi  de  celle  proclamation  aux  curés  catholiques  était  ac- 
compagné d'une  lettre  du  préfi'f  qid  leur  annont;ail  que  l'autorité  exécutive, 
après  nuire  réflexion,  avait  di'cidé  de  modifier  Tinvitation  qui  leur  était  adres- 
sée :  Ignorant  si  le  culte  catholique  permet  la  lecture  de  semblables  publications 
du  haut  du  la  chaire,  le  préfet  s'empresse  du  leur  annoncer  qu'ils  ne  sont  pas  as- 
treints à  lire  autre  chose  de  la  proclamation  que  ce  qui  lenr  paraîtrait  utile,  et 
qulls  peuvent  en  toute  liberté  y  apporter  des  modiflcatfons  convenables,  ou  même 
ne  la  pas  lire  du  tout.  Mais  les  ecdésiastlqnos  catholiques  se  firent  un  plaisir  de 
lire  du  haut  de  la  chaire  cette  proclamation  tout  entière  :  elle  no  contenait, 
comme  nous  Pavons  dit,  absolument  rien  qui  pût  blesser  les  sentiments  des  ca- 
tlioliques.  Maintenant,  comparez  !  > 


AfHqne. 

Les  dernièm  mniTelles  de  l'Algérie  nous  appreonent  qne  les  trou- 
pes firauçaises  placées  sons  le  commandement  du  général  Herbinon, 
dans  la  province  de  Gonstantine,  étaient  encore  occupées  è  iàire  le 
siège  de  Zaatcha,  bourgade  fortifiée,  cbeMieu  d'une  oasis,  à  soixante 
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lieues  au  sud  de  Constantinc.  L'enceinte  de  Zaalclia  est  formée  par  un 
mur  très-épais  et  entouré  d'un  fossé  d'eau  courant^?,  large  et  profond. 
Deux  assauts  tentés  par  nos  troupes  ont  été  n^poussés.  On  est  oblige 
de  faire  venir  de  Constanline  des  pièces  de  yros  calibre.  » 

L'Akhbar  du  S8  bous  apporte  les  détails  suivanU  sur  le  siège  de 
Zaatcha  : 

€  Les  danûèfes  nouTcllcs  données  par  le  Moniteur  algérien  du  20  octobre  annon* 
çaicnt  que  M.  le  colonel  do  Barrai,  parti  de  Bouçada,  avail  dû  faire  jonction,  le  12,  nvor 
M.  le  général  Uerbilloii  devant  Zaatcba.  Celte  jonction  a  etc  elliectuco  au  jour  dit.  Lies 
approchas  ont  été  ooatiniiées  inéthodi<nienieiit  ol  a?ee  trte-peo  de  portât.  Enfla  la  to 
an  matin,  deux  bràcbas  paraissant  abordables,  les  coloune«  d'assaut  ont  été  (onnéatot 
se  pont  élancées  on  avant  «oiis  la  protection  du  feu  de  l'artillerie. 

H  Leur  bra\oure  et  leurs  elForls  n'ont  pu  surmonter  la  dcfcn»c  opiniûire  opposée  par 
les  fanatiques  de  toutes  les  oàiis  lenferiucs  dans  la  bourgade,  dcleusc  très-bien  secondée 
par  la  difHculté  des  lieux.  L*uqo  des  brèches  a  été  disputée  près  de  deux  henfea.  Il  a 
IkUn  rentrer  dans  les  tranehéoi  on  rapportant  170  hommes  tués  ,,u  blessés,  dont  9  of- 
ficiers. Le  siège  a  donc  re|vis  M  mrche  lento  et  réh^nlière.  L'ctul  sanitaire  est  bon. 
L'ardeur  des  troupen  n'est  aucunement  refroidie  par  cet  ecliec.  h'ous  avons  le  ierme  es- 
poir qu'avec  uu  peu  <\g  temps  et  de  patience  il  sera  réparé,  a 

ASSEMBLÉE  LÉGISLATIVE. 
rttUDBifCi  BB     DOPiN  AiRt.  —  Séonee  du  7  novembre* 

La  séance  est  ouverte  k  denx  heures  un  quart. 

L'ordre  du  Jour  appelle  la  discussion  sur  le  renvoi  proposé  dU  projet  Uo  loi  sur  l'en- 
seignement au  conseil  d'Etat. 

w.  iiOGNOT.  La  commission  a  rhonneor  de  proposer  à  l'Assemhléo  de  passer  à  u 
discussion. 

M.  PAOCAL  DUPRAT.  Ia  Constitution  a  reconnu  que  l'examen  du  coomU  d'Etal 
était  une  (rarantio  et  non  nn  détail  inutile,  superflu.  11  s'agit  d'un  intérêt  vitAI  ^  (a 

République.  , 
M.  nvuG.xoT,  rapporteur  : 

Il  y  a  deux  points  dans  la  question  :  le  fiait  et  le  droit.  Jo  les  examinerai  en  peu  4e 

mots. 

Je  crois  que  les  pityota  de  loii  isws  de  l'initiative  minisférieUi  doifeni  être  présentée 

au  conseil  d'Etat. 

Cependant,  je  pense  que  l'honorable  auteur  du  projet  de  kd  qui  nom  oecnpe,  l'an- 
cien ministre  de  l'instruction  publique,  que  les  regrets  de  la  Franco  accmapagMot  dans 
sa  retraite. . .  (Bruit  et  inteirpptioQ  4  ganehe*    Oui!  oui  1  AppUndieieqmrte  i  droHe.) 

A  p-auclie.  —  Jésuites î 

il.  DELGVOT.  Je  cruia,  dis-je,  que  les  formaUtéii  prescrites  n'étaient paa appiicablea 
à  ee  projet,  parce  qu'il  est  une  des  luis  organiques.  La  question  est  là. 

J'oavra  le  Mppetl  de  U.  Marraaiv  el  j*f  treafe  qao  la  Genstitiittan  peut  élie  eooridé- 
rée  comme  incomplète  si  onlaeéparc  des  lois  organiques. 

U  lui  avait  paru  utile  d'insérer  dans  la  Constitution  un  article  dans  lequel  l'AMem 
blée  s'engageait  à  faire  les  lois  organiques. 

Cétaient  donc,  vous  le  voyez,  des  lois  spéciales,  dee  annexes  de  la  Gonalitation. 

Eues  ont  un  caraetàra  qui  ne  permet  pas  de  lee  aesimiler  avx  lois  erdinairea.  (Mv- 
mtnres  à  p^auctn  .) 

La  Constitution  là\%it  à  dix  le  nombre  de  ces  Uns,  parmi  lesquelles  se  trouve  la  loi  sur 

rcnseigueineut. 

Des  circonstances  ont  empêché  VAiaemhlée  conelltiiante  de  remplir  TcBim  fpi*«lta 
s'était  imposée. 
A  gauche,    C'eai  voue  qui  J'en  ava  empêchée. 
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•  M.  BBL'GMOx.  Elle  réduisit  lu  uombrc  des  lois  organiques  qu  elle  ferait  et  Uui  eUe- 
néme  l'époque  de  te  diiioiBtioii.  Bafln,  te  8  men  1849 ,  parât  la  loi  «r  le  eojBMil 

d'EUt. 

Maintenant,  qu'arrivc-t-il ? 

On  dit  que  l'Assemblée  actuelle  u'a  pas  hérité  des  droits  et  des  devoirs  de  l'Assem- 
blée précédente.  ISous  uu  disons  pas  le  contraire.  Maib  ce  que  nous  soutenons,  c'est  que 
te  earactère  epéeial  de  ces  tois  est  minteau. 

Nous  pensons  que  le  gouvernemeiit  est  libre  de  préparer  rcs  lots  comme  il  l'entend, 
car  il  s'a^t)  je  le  répète,  d'annexés  à  la  Constitution,  il  s'a^nt  de  la  couronner...  (  Hila- 
rité à  gauche.)  Non,  le  gouvernement  ne  peut  pas  être  forcé  de  soumettre  cette  lot 
m  conseil  d'Etat. 

•  Je  ne  conteste  pas  te  document  qui  t  été  In  tont  à  l'heure,  bien  qn*il  ne  porte  pas  de 
siprnature,  niais  je  regrette  de  voir  qu'on  corps  si  haiit  placé,  vienne  protester  de  cette 

façon.  (Très-bien!) 

Le  prqjet  fut  présenté  par  SA.  de  Falloux  le  18  juin.  Tout  le  monde  savait  qu'il  n'a- 
vait point  été  snmnis  eu  conseil  d'Etet.  Cependant  M.  Ihiprat  ne  réclama  point.  Pour- 
quoi ne  réclama-t-on  pas  s'il  t  avait  violation  de  la  Constituttenf 

Une  voix  à  gaiicbc  :  M.  Lbcrbcttc  a  demandé  le  renvoi. 

M.  LE  PRÉBIDKNT.  N'interrompez  pas;  vous  proiitez  de  l'ob^icuritc.  (Rires.) 

BBVGNOT.  Vous  le  voyci,  celte  prétendue  violation  passait  inaperçue.  Il  ne  s'é- 
tait pas  écoulé  moins  de  qninie  Jours  quand  M.  Lherbette  demanda  le  renvoi  au  Gomeil 
d'Etat. 

Si  la  violation  existeil,  il  fallait  que  l'Assemblée  dessaisit  immédiatement  te  commis- 
sion. 

Maintenant,  que  veut-on  ?  On  ne  veut  cerUinement  pas  qu'après  quatre  mois  de 
travanz  sur  ce  projet,  il  soit  envoyé  an  conseil  d'Etat  avec  les  modifications  quil  a 
subies  ? 

J'attache  un  grand  prix  à  ce  projet,  et  je  désire  que  l'Assemblée  te  vote  promptemeoly 
à  la  satisfaction  du  pays.  (Rires  ironiques  à  gauche.) 

Eh'bten!  at^ourdluil  te  renvoi  serait  Ipntite  ttt  sens  objet.  (Interruption  à  gauche.) 

On  ne  songe  sans  doute  pas  à  renvoyer  le  projet  amendé.  La  commission  Ta  modifié, 
elle  a  ajouté  deux  rbapitoss  eutieis,  et  eite  a  complètement  modifié  te  chapitre  sur  ren- 
seignement priniHire. 

Je  termine.  Je  u'ai  pai>  cte  cnteudu  avec  faveur  par  uu  certain  côté  de  cette  Assem- 
blée. Celte  opposition  a  teit  nalire  dans  mon  cœur  un  sentiment  d'espérance  et  de  bon- 
heur... 

Je  vois  que  les  adversaires  du  projet  reculent  (Très-bien  !),  ils  n'osent  pas  se  rendre 
sur  le  terrain  où  nous  les  attendons.  C'est  là  un  heureux  symptôme  pour  les  amis  de  la 
liberté,  de  U  vraie  liberté.  (Interruption  ù  gauche.) 
'  m,  SOmiiAT.  Noos  sommes  prête  à  discuter. 

M.  BBCGNOT.  Ne  dcscrtcz  donc  pas  le  combat. 

M.  BOCnzAT.  C'est  que  vous  avez  la  mnjoritc.  (.\h.'  ah!  Rires  à  droite.) 
M.  BBUGNOT*  Saves-vous  quel  est  votre  but  i  Vous  voulex  que  le  projet  sur  l'instruc- 
tion publîqno  ailte  s'enfermer  dans  les  cartons  du  conseil  d*étet.  (Oui,  c'est  cela.)  Cest 

là  un  heureux  symptôme  pour  les  amis  de  la  liberté  de  l'enseignement.  La  proposition 
de  M.  Pascal  Duprat  n'est  qu'un  moyen  habile  de  prévenir  la  discussion  de  ce  projet. 

J'avertis  mes  amis  de  la  majorité.  C'est  un  piège,  n'y  tombez  pas.  (Murnmres.)  Savez- 
vous  ce  qui  résulte  de  tout  ceci?  C'est  que  cette  loi  inquiète  les  adversaires  de  la  liberté 
d*enseigiienient  et  que  Ton  voudrait  préparer  contre  te  m^jorite  te  reproche  dlmpuis- 
sanee.  (Ms4ten!) 

M.  LnEnoBTTE.  La  réctemation  dn  conseil  d'Etet  a  couru  sur  tous  les  bancs  :  eUe 

devait  être  connue. 

M.  FaBSNBAU.  Les  deux  pouvoirs  sont  d'accord  sur  ce  projet;  il  y  a  urgence,  et  vous 
deviB  egir  comme  de  vnib  mandateires  dn  pays  en  le  votant.  En  te  renvoyant  au  con- 
•sil  d'Etat,  l'Assemblée  ne  comprendrait  pas  sa  dignité  !  (Très-bien  !) 

Je  n'njoiite  qu'un  mot.  Ne  tranchons  pa-^  à  noho  délrimcnt  une  question  de  dijrnilc  ; 
montnms  de  l'activité,  de  l'énergie  dans  le  travail.  Kucore  une  fois,  il  y  a  urgence. 
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L'AsM'mlilée  ne  p«ut  rester  indéfiniment  sous  le  [coap  tpA  Uk  WÊHlÊCt,  Il  y  i  WfeBCt, 

A  gciurhe  :  H  nr  Tallnit  pas  attendre  six  mois  !  ' 

M.  FAESNBAU.  il  y  a  urgence  au  point  de  vue  tdminisUratifi  et  au  point  de  vue  p<^o 
tiqoe  wrtout. 

Ilfant  arrêter  les  désordres  qui  se  manifestent  dlMl*iaiti«cliMipiiBMiM  «I  in  Uni 

troction  secondaire,  (Mouvement.'  VA  on  vient  opposer  à  res  graves  raisons  une  ques- 
tion de  procédure  !  Le  pays  attend  de  nous  les  lois  essentielles  ;  occupons-nous-en  dès 
que  nous  le  pourrons,  et  sans  nous  Laisser  arrêter  par  de  vaines  questions  de  chicane. 

(Tk«»liieB!trèt-bl«0 

I.E  GB<HÉnAL  CATAicif  AC.  CilOfMH  ivpréWBlants,  deux  oratenrtiMtdMijàdenMiMlé 
à  cette  tribune  renvoi  du  projet  de  loi  an  conseil  d'Etat.  Je  suis  aussi  du  nombre  de 
ceux  qui  se  préoccupent  totgours  des  vueux  de  la  Constitution.  (Approbation  à  gaocbe.) 

Let  lois  organique!  font  donc  pour  nom,  AiiembMe  léfMalhre,  comme  tovtet  les 
autretloit.  La  Gomliloaiite  pouvait  laa  faiie  nos  contrôle  en  qualité  ëe  Gomliiatala. 
Vous,  TOUS  ne  le  pomei  pie»  ce  Mit  une  opirpadon  de  peaveif .  (ApprobtUoB  à  fHK 
chc.) 

M.  BAZB  monte  à  la  tribune.  Il  prononce  quelques  mots,  mais  il  est  interrompu  par 
des  exclamations  qui  partent  de  la  trlbone  des  rédadenre  en  elief. 

M*  I.B  FBÉMDBflT.  HoiMen»  flûtes  évacuer  la  tribune  où  ce  bruit  a  eu  Uen.  Le  plw 
grand  scandale,  c'est  de  voir  une  partie  de  cette  Aflemlilée  tendre  le  nnin  mn  peHnr  - 
llttears  qui  ne  lui  appartiennent  pas. 

La  tribune  est  complètement  évacuée. 

Cet  Incident  a  camé  nne  eeKaine  émotion  dane  TAiiemblée. 

M.  BAZB  reprend  la  parole. 

Voix  nombreuses  à  gauche  :  La  clôture  !  la  clôture  ! 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Faites  silence! 

Le  silence  se  rétablit  lentement. 

M.  BASB  répond  an  reproche  adressé  i  la  eoonniesion  d*aToir  usé  de  subterfuge  poar 

que  le  projet  de  loi  ne  fût  pas  soumis  au  conseil  d*Elat.  Il  s'attache  à  démontrer  que  le 
renvoi  n'est  pas  possible.  Quant  au  document  qnt  a  été  produit  à  la  tribune,  il  n*est  pas 
le  résultat  d'une  délibération  ;  c'est  une  simple  note,  sans  caractère  officiel,  adnaée  an 
président. 

LB  pnÉsiBBllT.  Ce  document  n'a  été  conwBwniqué  apersHUie. 

A  gauche  :  Vous  ne  pouvez  pas  (li<;cuter. 

3i.  LB  PRÉ81DBNT.  J'ai  répondu  sans  commettre  une  indiscrt'tion. 
M.  BAZB.  C'est  là  une  tactique  qu'il  me  sunira  de  vous  signaler  pour  que  vous  en  fas* 
siea  benne  justice. 

'  On  TOUS  a  dit  que  le  seul  argument  mis  en  avant  par  la  commission  était  le  caract^re 
organique  de  la  loi  ;  l'honorable  pénéraJ  Cavaipnac  surtout  s'est  attaché  a  t  nmhattre  cet 
argument;  mais  la  question  a  un  autre  aspect  que  je  demande  à  vous  taire  euvisager. 
Cette  loi  a  été  comprise  par  l'Assemblée  constituante  au  nombre  des  lois  organiques. 
Elle  a  supposé  le  pays  organisé,  fonctionnant  sons  un  ensemble  de  lois. 

L'orateur  établit,  la  Constitution  à  la  main,  que  le  conseil  d'Etat  n*a  h  se  liner  qu*i 
un  examen  préalable  des  lois  du  gouvernement,  et  que  jamais  les  lois  organiques  n'ont 
dù  lui  être  soumises.  Les  lois  organiques  étaient  réservées  aux  constituants  et  à  leurs 
succeswnrt  de  la  L^islatire. 

L'Assemblée,  dit  l'orateur,  ne  doit  pas  onMier  qn*lt  s*agit  ici  d^me  question  de  di- 
gnité ;  qu'elle  veille  sur  ses  léf^itimes  prérogatives?  (A  gauche  :  Assez  î  Aux  voix.'} 
Qu  elle  proclame  bien  haut  qu'elle  n'abandonnera  rien  de  son  droit,  et  qu'elle  ne  s'a- 
baissera pas  devant  des  pou>oirs  placés  au-dessous  d'elle.  (Aux  voixl  Assex.') 

MM.  GharanMRde  et  BarthéieDy  Saint-HUalre  sa  disputent  la  tribuneb 

De  toutes  parts  :  Aux  voix  !  la  clôture  !  assez  l 

M.  PAniEr,  ministre  de  l'instruction  publique,  monte  à  la  tribune,  et  dit  : 

Le  gouvernement  est  complètement  désintéressé  dans  la  question.  C'est  un  incident 

de  procédure  législative. 
Ces  questions  appartiennent  i  Toire  souveraine  appréciation;  la  gonTemeaient  est 

désintéressé.  Tranches  la  question  sans  aucune  arrière-pensée  poUtique.  Vold  quelle 
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est  la  position  du  gouvornemaol  t  M  T<Hu  raleoM  Id        noama  Mtoni  pai  â  mtei 

de  lo  discuter  avant  un  mois. 

Dans  le  cas  cootraira,  i'il  y  a  renvoi  au  cMMil  dlSIiti  nom  lui  «oMnâlIvimi  les  ques- 
tions les  plus  urfentct  ienlemail,  e*ert -à-dire  nous  tous  propoaeronsd'orgenee  un  pro» 
J«C  da  Id  yalatif  ipédalanBl  m  iatUtntoiin  prtmalrw  et  h  rtboUUoo  dn  otrtilieat 

d'étnde«. 

M.  BAnTHâLBMY  BAifiT-HiLAtBB  retient,  au  milieu  dos  cris  de  :  Aux  voix,  sur  la 
diftinefion  Mim  lai  lela  organiqvei  et  tten  orgtniqMe* 
M.  M  ▼ATlIlBtfflL  monte  a  la  tribune. 
A  i^auche,  avec  force  :  Aux  \o\x!  nwe»!  anx  voix  la  clôture  î 
M.  DB  VATlliniNiL.  es^iicen  vain  pendant  p1u!iieur!i  niinut(«$  de  se  iaire  entendre* 
M.  LB  PBÉainBNT.  Jc  vais  Consulter  l'Assemblée  sur  la  clôture. 
La  eUtttre  ait  prononcée. 

Hi  9M  MÉiiDBNT.  Je  mets  aux  voix  les  conclusions  de  lâ  eenuiiiiiieil.  On  *  de- 
flfuindé  le  scrutin  des  deux  eôléide  l'AHemMée.  (Ab!  ah!) 

On  procedf  an  scrutin. 
Voici  le  résultat  : 

Nombre  des  votanii,  «tO;  onjorité  abiolae,  IMf  baUetloi  Mina,  H7;  talMlM 

bleus,  808. 

L'Assemblée  n'a  pas  adopté  les  conriusioni  de  la  eonuotaiMi.  Le  pn^t  Mr  l'initnie* 

tiun  publique  est  renvoyé  au  cmi^fll  «l'Etat. 


Chroniqiie  et  Faits  divan. 

La  Monnaie  Tient  de  livrer  au  ministre  du  commêFce  30  médtûUes  (l*or,  5f»0 
d^argent  et  500  de  bronze  destinées  à  être  décernées  dimanche  1 1  aux  industriels 
eiposantft  que  le  jury  national  a  ib'signés.  Il  y  aura  en  outre  30  croix  d'honufior 
accordées  par  le  Président  de  la  Rc|int)!i(iue. 

— M.rambassadeurdelaSublinie-Poi  tu  donnera  un  grand  dUneTi  cette  semaine^ 
aux  membres  du  gouvernement  et  aux  ambassadeurs. 

—  On  dit  qu*il  va  ûtre  créé,  au  ministère  de  la  guerre,  un  conseil  supérieur  et 
consultatif  chaiig^  de  préparer  nn  ensemble  de  lois  organiques  pour  Tannée. 

—  Le  conseil  d'amirauté  s'est  assemblé  à  dix  heures^  ce  nvuin,  au  ministère  de 
la  marine. 

—  Les  ouvriers  décorateurs  travaillent,  depuis  qnebjues  jours,  dans  les  ap|NV* 
tements  des  Tuileries.  On  dit  ({ue  M.  le  Président  de  la  fiépttblique  doit  y  donner 
ses  grandes  soirées  dansantes  cet  hiver. 

—  Voici  une  curiotise  réclame  laite  par  un  journal  rouge  en  faveur  de  VAlma- 
nach  d'un  Paysan  dont  Pauleur  est,  comme  chacun  sait,  P.  Joignoaiix,  ri  pn  sen- 
tant  du  peuple  :  «  Il  ne  nous  appartient  pas  de  faire  Télogc  de  cette  publication 
populaire.  Nous  dirons  seulement  à  nos  lecteurs  qu'il  n*est  pas  un  seul  préfet  en 
France,  pas  même  à  Pluris,  qni  en  autorise  le  colportage.  » 


BOURSe  DU  7  NOVEMBRE. 

Lu  5  p.  100  a  débuté  au  comptuui  à  b5  70,  a  fait  t>0  au  plus  bas,  et  resta 
à  55  iio. 

Le  5  p.  lOOadébttté  a«oonplintàa8,afait  88 15  an  plui  haut,  et  reeiè  à 
8780. 

On  acoléleBp.  iOOronudnl  80.  • 

L^undetProprU'taireS'Gcrants,  CUAliLES  DE  KIA.\(U:>  . 
Paris,  imp.BAlu.T,DimtetGomp.»  place  Sorbenne,  t. 
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L'AMI  DB  LA  RELIGION. 


SÉANCE  DE  L'ASSEMBLÉE. 

Le  scrutin  d'hier  a  jeté  une  émotioD  extrême  dans  le  commence 
ment  de  la  séance  d'aujourd'hui.  Des  erreurs  avaient  été  signalées  ; 
des  représenlants  abeenU  figuraient  sur  la  liste  comme  ayant  voté  ; 
les  chiffires  da  Moniteur  n'étaient  pas  conformes  au  résultat  proclamé 
|ûer,  et  on  se  rappelait  que  M.  le  président  lui-même  avait,  en  indi- 
quant le  vote,  ajouté  a  $auf  rectification.  »  M.  de  Kerdrel  s'est  fait 
l'organe  des  doutes  qui  s'élevaient  de  toutes  parts,  et  il  a  conclu  que 
la  dignité  cl  la  sincérité  des  voles  exigeaient  le  renouvellement  du 
scrutin.  La  Montagne,  qui  craignait  de  se  voir  enlever  sa  victoire,  a 
uni  ses  violences  aux  ctîorts  du  licrs-})arti  'et  ù  la  pusillanimité  de 
la  plaine.  M.  Victor  Lefranc  a  soutenu  de  ses  arguments  les  clameurs 
de  rextrènie'p:auc!ie,  ci  malgré  de  eourageuses  paroles  de  M.  BaKf 
l'Assemblée  a  passé  à  l'ordre  du  jour. 

Quoiqu'il  en  soit  de  cet  exix  dient,  il  restera  démontré  aux  yeux  du 
pays  que  \c  vole  du  rtînvoi  au  conseil-d'Elat  est  entouré  des  incerti- 
tudes les  plus  légitimes,  et  selon  1  ex[tression  d'un  honorable  orateur^ 
qu'il  resse?nl)l(î  «  à  nu  vote  de  surprise.  » 

L'Assemblée  a  eu  quehjue  peine  à  se  calmer  après  cet  incident. 
Elle  a  abordé  toutefois  la  deuxième  délibération  du  pmjot  de  loi  re- 
latif au  cbennii  de  fer  de  Marseille  à  Avignon.  M.  de  Alouchy,  eu  d'ex- 
cellents termes  et  av«  c  une  aisance  pleine  de  simplicité  et  de  naturel, 
a  développé,  en  faveur  de  la  compagnie  concessionnaire  de  ce  che- 
min, un  auieii'lenieul  i^ui  teudail  à  lui  faire  accoi^dcr  dos  avantagcn 
plus  considéraliles. 

Des  bauteurs  ilu  Socialisme,  M.  Morellet  est  descendu  pour  atta- 
quer le  projet  du  gouvernement  et  pour  essayer  de  glorifier  la  main- 
mise de  l'Etat  sur  l'exploitation  des  voies  de  fer.  L'Assemblée  a  fait 
justice  de  ces  théories  subversives. 

M.  le  ministre  des  travaux  publics  ne  veut  pas  faire  autant  que  M. 
de  Moucby.  Inutile  de  dire  cpi  il  est  l'ennemi  îrès-déclaré  des  doctri- 
nes de  M.  Morellet.  Encouragement  aux  compagnies,  concessions  de 
temps  bien  plus  que  concessions  d'argent,  accorder  moins  des  subsi- 
des qu'une  longue  durée  d'exploitation,  tel  est  le  système  que  M.  lii- 
neau  a  développé  avec  beaucoup  de  clarté  et  à  l'approbation  de  la 
droite. 

H-  Sainte-Beuve  a  repris  les  arguments  de  H.  de  Mouchy  :  après 
hiiy  V,  Lherbette  a  fait  le  procès  aux  compagnies^  et  l'Assemblée  a 
continué  la  délibération  à  demain. 
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Double  désertion. 

Hier  il  y  a  eu,  à  rAssemblée,  une  double  désertion. 

Les  socialistes,  les  montagnards ,  les  révolutionnaires  de  toutes 
nuances .  aussi  bien  que  les  conser\'ateurs  voltairiens,  éclectiques, 
uniyersitaires  et  ministériels  quand  même,  se  sont  donnes  la  main 
dans  le  vole  quia  renToyc  le  projet  de  M.  de  Falloux  dcTant  le  con- 
seil-d'Etat. 

C'était  une  désertion. 

Tous  ceux-là  ont  fui  la  discussion;  ils  ont  déserté  la  lutte,  mais  ils 
étaient  dans  leur  rôle. 

Rien  de  plus  naturel,  rien  de  plus  explicable  que  cette  coalition  et 
cette  manœuvre  rétrograde  de  tontes  les  haines,  de  toutes  les  pas- 
sions et  de  toutes  les  peurs  contre  la  liberté  et  contre  l'Eglise. 

Toutes  ces  impuissances  coalisées  n'avaient  qu'à  perdre  à  voir  dis- 
cuter et  adopter  immédialement  par  l'Assemblée  : 

Le  rciivcrscmont  du  monopole  universitaire; 

L'abrogation  dos  ordonnances  de  18i8; 

La  suppression  des  écoles  normales  primaires; 

L'admission  des  congrégations  religieuses  au  droit  comnnm; 

En  un  mot,  l'application  dans  leurs  bases  fondamentales  de  la  li- 
berté d'enseignement,  de  la  liberté  d'association,  de  la  liberté  reli- 
gieuse. 

Quel  aveu  pourtant  (pie  ce  vote  d'ajournement  î 

Ainsi  les  grands  princii)es,  au  triomphe  desquels  nous  avons  voué 
notre  vie,  qui  étaient  si  peu  partagés  il  y  a  quelques  années,  si  com- 
battus encore  il  y  a  (iuel(iues  mois,  ont  fait  enfin  tant  de  progrès  dans 
les  esprits,  qu'on  n'osait  pas  mémo  les  combattre  de  front!  Et 
l'on  est  bien  forcé  de  reconnaître  qu'ils  n'auraient  pu  faire  encore 
que  de  nouvelles  conquêtes  dans  une  délibératioa  publique  et  solen- 
nelle ! 

Qu'on  se  figure,  en  effet,  ce  qu  eùl  été,  pour  la  cause  de  la  liberté 
religieuse,  un  débat  où  elle  aurait  [été  soutenue  en  l'absence  mais 
avec  le  souvenir  de  M.  de  Falloux,  non-seulement  par  le  talent  et 
l'autorité  de  ses  plus  anciens  et  de  ses  plus  dévoués  défenseurs,  par 
Mgr  1  Kvètpie  de  Lanures,  par  iMM.  de  Montalembert,  de  lîarthélcmy, 
Heugnot,  de  Valiniesiiil,  Berrycr  et  tant  d'autres,  mais  aussi  par  les, 
adhésions  et  les  honunages  des  politiques  les  plus  éminents,  comme 
MM.  Thiers,  Molé,  de  Hroglie,  Odilon  Barrot,  Dufaure,  etc.,  etc.,  qui 
tous  acceptaient  uuanimemenl  le  projet  de  M.  de  Falloux  et  le  rap- 
port de  la  commission. 

Quand  même  la  liberté  religieuse  n'eût  fait  alors  qu'un  premier 
pas  (et  on  sait  quel  pas  décisif  c'était!),  il  n'y  avait  plus,  dans  ce  pays, 
de  force  humaine  ([ui  pût,  d'ici  à  longtemps,  en  arrêter  l'essor!  ' 

Tous  ses  ennemis  l'ont  bien  compris,  et  c'est  pour  cela  que,  au  ris- 
que de  se  convrir  eux-mêmes  de  confùsion  par  leur  retraite,  ils  ont 
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tendu  à  la  majorité  lin  piège  que  M.  Beugiiot  avait  si  bien  signalé  et 
où  cependant  des  catholiques  niéincs  sont  niisérabiement  tombés. 

Voilà  la  seconde,  la  douloureuse  désertion  ! 

Oui  I  bien  aveugles  ou  bien  coupables,  quels  que  soient  d'ailleurs 
leurs  sentiments  à  l'égard  de  la  loi,  ces  catholiques  qui  ont  manqué 
à  la  fois  à  leur  mandat,  à  la  liberté  et  à  leur  pays  ! 

Bien  aveugles  ou  bien  coupables  !  car  s'ils  n'approuvaient  pas  le 
projet  de  loi,  s'ils  voulaient  quelque  chose  de  mieux  ou  du  inoins 
quelque  autre  chose,  est-ce  qu'ils  n'avaient  pa3  la  tribune  et  le  droit 
d'amendement? 

Est-ce  qu'ils  ne  devaient  pas  faire  connaître  à  l'AfeScmblée  et  à  la 
France  les  motifs  de  leur  opposition  et  les  vœux  de  leurs  con« 
sciences  ? 

Esl-ccqu*ils  ne  trouvaieiil  pas  là  une  admirable  occasion,  en  osant 
regarder  en  face  la  Montagne  et  l'Université,  de  produire  leur  sys- 
tème s  ils  en  ont  un:  de  modifier  et  d'améliorer  la  loi- s'ils  la  croient 
défectueuse,  et  de  la  rejeter  cnOn  si  elle  lenr  paraît  mauvaise  et  illi- 
bérale, mais  de  la  rejeter  francliement,  honoraltlemenl,  à  ciel  ou- 
vert, en  disant  ponninoi.  en  ne  se  traînant  pas  a  Ja  remonpje  de  la 
révolution  et  de  rimi)iete,  et  en  sauvegardant  ainsi,  avec  Icui'  hon- 
neur, le  présent  et  l'avenir? 

Faut-il  donc  croire  qu'ils  n'ont  pas  vu  la  liherté  (|ui  était  devant 
eux  ;  qu'ils  l'ont  ainsi  méconnue  volontairement  ou  à  leur  insu;  qu'ils 
n'ont  pas  su  la  saisir  et  l'embrasser;  qu'ils  ont  reculé  devant  la  dis- 
cussion, devant  la  lumière,  devant  les  explications  de  leurs  amis  et 
les  contradictions  de  leurs  ennemis;  qu'ils  ne  se  sont  pas  sentis  de 
force  à  suivre  leurs  chefs  et  leurs  alliés,  et  quels  alliés!  dans  un  dé- 
bat où  ils  n'auraient  trouvé  en  face  d'eux  que  deux  obstacles  égale- 
ment méprisables  :  ou  la  violence  ou  l'intrigue! 

Quoiqu'il  en  soit,  qu'ils  l'aient  ou  non  voulu ,  ils  se  sont  faits  les 
complices  et  les  dupes  des  socialistes,  des  montagnards,  des  voltai- 
riens,  des  universitaires  et  des  courtisans  de  toutes  les  couleurs,  non 
pas  iK3ur  frapper  le  projet  de  loi  de  M.  de  Falloux,  mais  pour  déser- 
ter la  cause  de  la  liberté  religieuse  en  se  dessaisissant  des  droits  qu'ils 
avaient  à  la  défendre,  et  eu  la  renvoyant  devant  un  corps  dont  ils 
connaissent  l'esprit  ;  dont  rimmense  majorité  est  imbue  des  tradi- 
tions administratives  les  plus  étroites,  ou  des  plus  mauvaises  ten- 
dances de  la  Constituante;  et  qui  n'est,  pour  la  plus  grande  partie 
de  sa  composition,  que  le  résidu  de  la  fraction  la  plus  dangereuse  de 
cette  Assemblée. 

Ah  !  nous  voulons  bien  supposer  qu'ils  n'ont  pas  vu  la  portée  de 
leurs  votes.  Mais  ils  la  sentiront,  hélas  I  trop  tôt,  et  ils  en  éprouve- 
ront, nous  n'en  doutons  pas,  des  regrets  immortels.  Car  la  liberté  re- 
ligieuse en  France  est  vaincue  en  ce  moment  une  fois  encore  dans 
notre  pays.  Et  si  elle  succombe,  ce  n'est  pas  sous  les  coups  de  ses 
anciens  adversaires  ralliés  autour  d'elle  :  ce  n*est  pas  sous  les  coups 
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de  M  ennemis  permanent*  et  éternels,  un  instant  réduits  à  Hm- 
puissance;  c*est  sous  le  poids  de  l'aTeuglement  et  de  l'obstination  de 
quelques-uns  de  ses  défenseurs  naturelsi  qui  l'arrachent  au  Juge- 
•  ment  de  la  représentation  nationale,  qui  l'eloignent  de  la  barre  du 
pays,  et  qui  la  jettont  à  la  merci  d'un  corps  hostile  et  irresponsable^ 
comme  une  victime  importune  qu'ils  n'osent  pas  tuer  de  leurs  mains 
au  grand  jour,  mais  qu  ils  livrent  en  quelque  sorte  a  des  muets  pour 
rétoulTer  dans  rombrc. 
Certes  la  lil^rlé  religieuse  a  subi  et  subira  encore,  avant  de  triom- 

Sher  en  France,  Mon  (rautres  épreuves.  Mais  nous  ne  comptions  pa& 
tt  moins  que  celle-là  lui  fût  réservée. 


Le  iO*  bureau  avait  nommé  hier  matin  M.  de  Montigny  dans  la 
ooniniission  pour  renseignement,  en  remplacement  de  M.  Rouher. 

C'était  encore  un  témoignage  d'adhésion  donné  par  ce  bureau  au 
rapport  de  M.  Beugnot  et  a  la  cause  de  la  liberté  d'enseignement.  - 


On  a  remarqué  que  les  ministres  présents  à  la  séance  s'étaient 
ai)slenusde  prendre  part  au  vote. 

La  plu[)art  des  anciens  ministres,  MM.  Passy,  de  Tocqueville,  Lau- 
juinaisi  Rulbières,  etc.,  ont  voté  en  bleu,  avec  la  minorité  de  ^ 
voii. 


Quelques  membres  de  la  minorité  qui  ont  volé  avec  la  Montagne 
et  l'Université»  nous  affirmaient  ce  matin  que  ni  eux,  ni  cinquante  ou 
soixante  de  leurs  collègues  qui  sont  tombés  dans  le  piège  voilé  sous 
le  renvoi  au  conscil-ilElat,  n'ont  prétendu  décider  autre  chose  qu'unu 
question  tlo  prucédurc.  Ils  prélendcnt  ijuc  si  la  loi  revient  à  l'Assem- 
blée, on  retrouvera  celte  fraction  prèle  à  la  voter  dans  sou  ensemble 
telle  que  la  connu ission  l'a  amendée.  Nous  prenons  acte  de  cette  dé- 
claration, bien  tardive  mailieureusemeut  I 


On  assure (|ue  ce  ipii  a  le  plus  cffraNé  M.  Parieu  et  qui  l'alephu 
déterminé  au  rôle  passif  auipicl  il  scsl  réduit,  c'est  Va /franchissement 
des  petits  séniinaii'et  ei  ïadmission  des  congrégations  rgUgieusee  dauâ 
reuseigucuicnt. 


Revu»  des  Jonniaiix. 

L'£/ttf<m,  qui  n'avait  pas  donné  une  approbation  sans  réserve  au 
projet  de  M.  de  FaUoui,  mais  qui  n'en  méconnaissait  pas  Tiropor- 
taoce,  iqipiécie  aujourd'hui  comme  nous  la  situation  : 

«  L'AtMBibUe  Mifioiiâle  a      «Umirdrbiii  sne  gnve  rMotion.  Elle  •  décidé  ^flft 

la  projet  de  loi  de  M.  de  Fnlloux  sur  riostruction  publique  serait  renvoyé  oa  conseil* 

d'Etat,  ooiitr.virornont  à  Tavis  de  lu  coiuniissioii,  et  au  inépris  dos  plus  ^ulf^tiire*  iu»ti<ni« 
des  droits  parlenieiituires.  Cette  fatale  résolutiou  u  ysissc  à  la  majorité  d'uue  par 
toile  de  ft  défoctioB  d*oiie  partie  de  la  majorité. 


Digitiztxi  by  Google 


(  wr  ) 

«  Il  faiH  le  dire  frenebeme&t,  puîiqae  certoias  hommes  traTiiUeiit  à  faire  reueiirc 
lef  vieillee  quesliou  de  parti  :  la  Craction  de  la  nudité  qnl  a  voté  ai^ounl'liai  afec  la 

M«)ii(agn6«  pour  \c  renvoi  au  conseil-<rElal,  n'a  cti  d'autre  but  que  d'ajourner  iiidélini- 
mont  lo  projet  de  M.  de  Falloui,  et  d'obtenir  un  autre  projet  moins  favorable  à  la  liberté 

d'enseitf urinent.  » 

\J A^sf'inblt'e  ndtionale  dit  aussi  : 

«  Le  renvoi  au  conseil-d'Etat  du  projet  de  loi  s^ur  la  liberic  de  l'enseignement  est 
cunune  uuo  fia  de  non-reccvoir,  une  de  ces  chicanes  qui  retardent  la  solution  des  pru- 
MèoMalae  ploi  eMentieb  de  Tordre  loeial. 

«  La  Bujorité  s'est  eette  fois  divisée.  La  détection  est  venue  de  cette  fractioB  da  cou- 
•ervatenr-^  nmtériftlistes  et  philosophes  qu'on  appelle  le  parti  universitaire. 

<(  Le  parti  universitaire  a  perdu  la  Restauration,  il  a  perdu  la  royauté  de  Louis-Pbi* 
lippe;  moiutoiiaut  il  perd  l'esprit  de  la  majorité. 

«  Vous  êtes  pleine  dUnquiétude  sur  revenir  de  la  eoelété,  et  vimi  lui  Met  le  pain  de  Ut 
vie  religieuse,  vous  la  livrez  à  l'indifTérence,  à  la  démocratie  uuivenitaire.Vous  faites  de 
petits  savants,  de  petits  démolisseurs,  des  discommirsi  perte  de  Tue,  des  Grecs  du  Basr 
Empire. 

a  CSonrage  donc  /  Et  puis  gémissez  sur  ce  qu'on  fait  des  barricades,  sur  ce  que  le  Mae^ 
ptaème  est  enr  tonlee  les  lèvres,  l'émeute  dans  tons  les  ceamn  I 

»  Faites  des  souscriptions  pour  répandre  de  bons  livres  et  de  petites  brochures,  lonh 
que  l'école  et  l'atelier  vous  disent  :  «  A  nous  l'avenir,  car  nous  sommes  socialistes,  n 

«  Mais  il  fallait  faire  de  l'opposition  à  M.  de  Falloux,  et  le  parti  universitaire  a  tout 
nerifté  pour  se  donner  eelte  petite  satisfaction.  » 

Le  Comtitnt tonne l  pense,  comme  M.  Beuf^not,  que  l'Assemblée  est 
tombée  hier  dans  un  piège.  Il  énumèrc  tous  les  obstacles  qu'on  lui 
suscite,  et  il  conclut  ainsi  : 

0  £u  xit^  mot,  ou  met  toutes  les  entraves  possibles  à  la  marche  de  l'Assemblée  l%is- 
Istive,  et  on  se  plaît  à  lui  dire  :  Tu  ne  marches  pas.  >» 

illion  publique  roelieiclie  sur  cpii  pèse  la  responsabilité  d'un 
vole  aussi  balancé  que  celui  (ju'elle  déplore  comme  nous  : 

<(  On  a  vu  aujourd'hui,  dit-elle,  ce  que  c'est  qu'un  homme  de  moins  dans  une  èâ" 
semblée,  dans  une  situation. 

«  M.  de  Falhmx,  qol  a  brillé  tien  des  fols  par  sa  présence,  â  brillé  eette  fols,  et  d'une 
manière  plus  écUtante  pent-étrtf  par  son  absence.  6iq»poeer>le  assis  au  banc  des  mi- 
nistre?, montant  à  lu  tribune  potir  combattre  lo  renvoi  au  conseil-d'Etat  ;  le  renvoi  était 
rgcté  sans  aucun  doute  par  cent  \uix  de  majorité.  Supposez  même  que,  M.  de  Falbui 
ebsent  et  retenu  loin  de  la  tribune  par  la  maladie,  uu  minii»tre  de  l'instruction  publique 
sympathique  à  ses  idées  fût  venii,  au  nom  de  ranclen  cabinet,  demander  que  la  loi  de 
l'ensei^emcnt  fût  maintenue  à  l'ordre  du  jour,  les  cinquante  ministériels  quand  mÔme 
qu'on  trouve  dans  tontes  les  a.ssemblées,  et  les  esprits  indécis  qui  s'altachenl  à  l'opinion 
du  pouvoir,  cu&^ut  fait  pencher  la  balance  du  cote  de  la  lui  d'eoseigocmcut. 

«  C'est  donc  le  message  du  Président  de  la  llépublique  qui  é  fait  échouer  la  loi  d'en- 
seiftiement  ;  c'est  le  ministère  indécis  et  tneerlain  qu'il  a  nommé  qnl  a  porté  un  codp 
mortel  à  cette  loi,  en  venant  déclarer  qn'il  lui  était  indifllrtllt  qu'on  renvoyât  ou  qu'on 
ne  renvoyât  pas  le  prfijet  au  eonseil-d'Etat,  et  qu'en  tout  cas  il  avait  besoin  d'un  mois 
au  moins  pour  se  former  uu  avis.  M.  le  Président  de  la  RépubUque  nous  a  promis  des 
actes,  void  le  premier  !  Il  a  feit  échouer  la  loi  d'enseignement  Si  les  p6res  de  Himilla 
catlinliqncs  voie«t  ajourner  leurs  espérances,  c'est  grâce  à  lui  et  au  ministère  qu'il  a 
cluiisi,  iiiiiiisf,.,-,.  itidinV-rent  sur  la  (|nesti<>n  de  la  liberté  d"('i;-<'i:.:!i(Mnent ,  'foi  ne  prend 
parti  m  pour  m  contre,  qui  a  besoin  d'étudier  pour  savoir  ce  qu'il  pense  sur  une  ques» 
tien  mûrie  par  quinze  ans  de  discussions,  élaborée  par  deux  grandes  coandssioni» 
sous  ta  Constituante  et  sons  Ui  Législative,  et  qui,  quand  il  s'agit  d'esprfmer  sa  pensée, 
déclare  qn'U  n'en  a  pas.  » 
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Voici  oômttiant  VUnivm  apprécie  le  renvoi  du  pnjet  de  M.  de 
Falloux  et  Tattitade  de  M.  Parieu  daos  la  discosncm  dliier  *: 

«  Le  miniitre  «te  rintlnidioo  paMkiiie  a  déclaré  q«e  te  gnuferMUMiit  u'vnài  mnu 
intérêt  au  (iéb&t.  SeiUeineiit,  pour  éclairer  et  pour  rassurer  les  consciences,  il  a  cru  de- 

yo\r  enîrcr  dans  quelques  explications  A  ceux  que  des  motifs  d'urirencc  portent  à  dé- 
sirer la  prompte  délibération  pos«,iblc  sur  la  loi  d'enseignement,  il  a  dit  que  le  cabinet 
ne  serait  en  meenre  d'y  participer  que  dans  nn  moh.  Il  a  ajouté  que  ei  te  projet  était 
renvoyé  à  rexamen  du  cons^l-d'Btat,  te  cabinet  était  résolu  à  pourvoir  immédiateaient 
d  ce  qu'il  y  avait  de  pht^  grnrr  rt  dp  jilus-  ^-''nnt  r  dans  /'état  actuel  de  l'instruction 
publique,  en  proposant  de  stippi  inn  r  riiiamu\ibibtf  des  maîtres  d  école  et  les  certiGcats 
d'étude.  Cette  duclaraliun  nous  a  paru  (aire  grande  impre^iuu  sur  l'Assemblée.  Les 
memree  annoacéee  teot,  en  eflM»  MMetaiisfitetim  tuffittmie  doiméi  à  Tordre  H  è  lu  /#- 
V/  /e,  et  permettent  d'attendre  que  l'on  poisie  traiter  en  tonte  réflexion  et  matnrilé  te 
tel  qui  doit  organiser  renseignement.  » 

Ainsi,  la  suppiression  du  certificat  d'étudt*  et  quelquei  dispoêitioni 
contre  tes  maîtres  d'école  semblent  une  satisfaction  suffisante  à 
ceux  qui  repoussent  comme  une  DÉCBmosr  une  loi  dont  les  bases 
principales  sont,  non -seulement  la  suppression  àa  certificat  d'étudee 
cl  la  destruction  de  ï inamovibilité  des  instituteurs,  mais  l'abandon 
des  écoles  normales  primaires,  V abrogation  des  ordonnances  de  1828. 
radmission  des  conrjrpiintinns  religieuses  au  droit  commun,  rabolitioQ 
de  tous  les  grades  obligaloirt's,  la  destruction  du  monopole  tmiversi- 
taire  et  la  liberté  des  établissements  privés,  fondés  aux  conditions  les 
plus  simples,  les  plus  faeiles,  les  plus  inévitables  d'après  les  près* 
criptions  de  la  Constitution. 

Ainsi,  la  biérardiie,  l'organisation,  le  monopole  de  l'Université  res- 
tant ce  (pi  ils  sont,  l  aulorisalion  préalable  demeurant  nécessaire, 
tous  les  grades.  Ions  les  examens,  toutes  les  inspections  universi- 
taires étant  maintenus,  i)as  une  inslilnlion  primaire  ou  secondaire 
ne  pouvant  librement  se  former  ou  se  (level()i)|)er  ;  pas  un  religieux 
ne  pouvant  être  admis  à  renseignement,  soit  des  établissements 
laïques,  soit  des  petits  séminaires;  toutes  les  mesures  vexatoires  sub- 
sistant contre  les  écoles  saceixlotales,  l  éclectisme  du  conseil  royal  en 
haut  et  le  socialisme  des  instituteurs  primaires  en  bas;  —  dans  une 
telle  situation,  il  suilit  de  la  parole  du  ministre  actuel  de  Tinstruc- 
lion  pidkliijue,  déclarant  qu'il  pourvoira,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir, 
à  ce  qu'il  Y  A  DE  PLUS  onAVE  ET  DE  PLUS  SÉRIEUX  daDs  1  clal  de 
r'ilisli  uction  publicjue,  pour  éclairer  et  pour  rassurer  les  con- 
sciences qu'alarmait  et  indignait  si  vivement  le  projet  présenté  par 
M.  de  Falloux,  appuyé  par  M.  de  Monlalemberl,  et  rapporté  par 
M.  Beugnot ! 

Et  ces  consciences  sont  dcsormris  si  éclairées  et  si  rassurées  sur  Té- 
tât de  l'instruction  publique,  moyennant  les  deux  mesures  promises 
par  M.  Parieu ,  qu'elles  attendront  maintenant  avec  sécurité  et 
arec  calme  l'application  indéfiniment  ajournée  de  principes  si  ar- 
demment, si  constamment  réclamés  di  puis  dix-huit  années  pour  le 
bien  de  la  religion  et  le  salut  des  âmes  ! 

Voilà  donc  oii  aboutissent  ces  déclamations  superbes,  ces  préten- 


Digitized  by  Google 


(  509  ) 

lions  abflohies,  ce  dédain  pour  toutes  les  considérations  de  personnes, 
de  temps  et  de  pays  !  C'est-à-dire  que  les  mécontents  de  la  veille  sont 
devenus  les  satisfaits  du  lendemain,  et  qu'après  avoir  si  dangereu- 
sement compromis  la  liberté  de  l'Eglise  par  leurs  exagérations  et 
leurs  impatiences,  ils  la  sucritieraieut  à  leurs  vains  triomphes  et 
à  leurs  inconcevables  défaillances. 


LISTB  VSB  AEPBÉSENTANTS  ((ui  ont  Yotc  POUR  le  renvoi  du  pn^et  êur 

l'enseignement  au  conseii-d'Etat, 

Nous  publions,  comme  nous  Tavioiis  annoncé,  la  liste  des  repré> 
sentants  qui  ont  voté  le  reoToi  au  eoiueil-d'Etat.  Il  faut  que  l'Ami  de 
la  Religion  ooDsenre  leurs  noms  comme  le  Moniteur,  Nous  avons 
souligné  ceux  qui  votent  d'ordinaire  avec  la  miyorilé,  ou  qui  ont  été 
élus  comme  favorables  à  la  liberté  d'enseignement  : 

Abbaltiicci  (Charles)  [Corse],  d'Adelsw.Trd,  Àlengnj^  Allier,  Amh  f'  Chm'enté)^  An- 
plade,  Antony  Thourct,  Arapo  (Emmanuel),  Arago  (Franco»),  Arbey,  Arène,  Àrmtvd 
(Arriéjfe),  Aruaud  (Vtr),  Aubry  (Nord),  Auguste  Mie. 

Bi^,  Buicel,  MÊtçU  Btrd  (Anloioe),  Banraiatt  (Eiiiilè),1ltrre,  BtrrillM,  Bvthé- 
lemy  (Eiwe-el*|iDir),  Barthélémy  Saint-Hilnire,  Bastiat,  Baucharl  (Quentin),  Baudin, 
Baune,  de  Beaumont  (Somme),  Delin,  Benier,  Benoit  (Rhône),  Bertholon,  Besse,  Bo- 
chard,  lionaparte  {AtUoine),  Booapai'te  (Napoléon),  Bourzat,  Bouvet  (Aristide),  Bouzi- 
qoe,  Boysaet,  Bravwrd'Veynéreiy  Biéhier,  Brcymaiid,  BrUlier,  Brives,  Bruckoer, 
Bniyf  (Amédée),  Bargtrd. 

Canet,  Carbonneau,  CambiancOy  Cassai,  rte  Cuulainoourtt  Geyrtl*  Cbftbert,  Qiade- 
nef,  Chaix,  Chamboilp,  Chamiot,  Chanay,  Charanmule,  Charlemaqne ,  Charras,  Chas- 
Migoe,  Châuflbur  (Victor),  Chavaiiieu,  Chavoix,  Cholat,  Chduvy,  Cboveloo,  Clary,  Clé* 
nent  (Auguste),  CoraMor»  GooitMt  Toarnier,  Con'.e,  Coquerel,  Coralli,  Come\  Gré- 
mieux,  Crépu,  Grestin  (Léon)  Crdon,  Cunin-Gridaine^  Curnier. 

Daguilhon,  Dchrotonne,  Dclajns,  Dela>alla(le,  Delbetr,  Delbrel,  DelelKcque,  Dcnay- 
rousc.  Derriey,  Détours,  Didier,  Uouesnel.  Doutre,  Duhiynon,  Dubois  (Amuble),  Du- 
cbé,  Dueot  {Théodore),  Dufoumel,  Dufraissc,  Dulac,  Duprat  (Pascal),  Dupré,  Duputx, 
Jhinuid-SiToyal,  Dnriea  (Paalio),  Damiilit  (GaiUm). 

Émile  Péan,  Ennery,  Etmm. 

Fahvier  [le  gi'nf'i  al),  Farconct,  Farran,  Fanrc  (Rhône),  Fawlier,  Fayolle  (Creuse), 
Febvrclf  Flandin,  Foàiant,  Font,  Forel,  Fourga«sié- Vidal,  Fourtaoîer,  Francisque  Bon- 

GasseJin  {de  FrttnaifU  Giltier,  Gavarral,  Gavini,  Gévrd  {i40H)  (Loir»tl<4lMr), 

Gérard  (Oise),  GilUnd,  GiUon,  Gindriei,  de  Girardin  (Emcft),  G^ldetAerg,  Gouin, 
Goulhot  de  Saint^Germain,  Greppo,  Grevy,  Grimaultt  GuilUr  de  La  Tomtche,  Giri- 
aard,  Guîler. 

Benuu»,  BcmÊt,  BiigaeBiOt  Hiwt  (Vosges),  Jehl,  Joigneaux,  Joly,  Joret,  Jouy,  Joéry, 
Jasseraud. 

Labo^e,  UiUn-dèrey  Labroussc,  Larare,  La  Claudure,  Ladoucetle,  I^fayellc  (Ofcar), 
Lafon,  Lagrange  (Charles),  I^idet  (le  général),  Lamarque,  Lamennais,  Langinit,  Las- 
tejras,  Latrade,  Laurent  (Ardcche),  La  vergue,  Lebeuf  (Louis),  Lebreton  (le  général), 
Lêfrasc  (Pierre),  Lefimne  (Victor),  Legrand,  Lemaire,  Urwx  (ITmî/e),  Lero«&  (Jules), 
JLecW,  Lherbette,  Loisct,  LoiH's-Duftec,  Louvel,  f^yer. 

Madesclaire,  Madet  (Charles),  Malardier,  Malbois^  Marchant,  Martin  (Alexandre), 
Mathieu,  Micbot-Boutet,  Millottc,  Mimerel,  Miot,  Mispoulef,  Monet,  Monnier  (Haute- 
Loin),  IfootaguI,  Montholon  (le  général),  Moreau  (Creuse),  Mwea»  (Seine),  UoreUet, 
MoriB,  de  Ift  Modwwft  (Nej)»  llnlileiibeeli,  Mvmt-SiHriènt. 

Noël  Parfait. 
.  D'Qniino(legéaénl). 
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Mlleli  P»Êi9n9r.  Hfwt^  Mitier,  Wnilnt,  PtHê^àtè,  htmà,  rtt»i^  VMlè 
Leroux,  Pigeou,  do  Plmuig  (Anne)»  éé  Piomey  (Oiie),  P^n'cM,  ta«Mnl,  FraHé, 

Quiiict  (Eil^Mr). 

Hacouchot,  de  Hatirr,  Uaiiliaii,  Ra^pail  (Bhouc),  Bfitvtiu,  Haulin,  de  ilavincl^  Rciiiill|. 
RenMifl,  Renouard,  Repelliu,  Besalt  Rey  (Drômc;,  Rey  (le  général),  Rcymond»  Richaonl 
(GiinM)«  RiolMnleti  A'cAp,  Mg»!*  RBclMt,  BoOiiiât,  Ro^ât*  Roalt,  RoootI  (Lflitn)i 

Roussel  (VonncV 

Sage,  Sain,  Saînt-Ferréol,  Saiat-Nfarc  Rigaudie,  Sainlo-licuvc,  Salnion  (Mcurthe), 
Salinon  (Meuse),  Salvat,  Martin,  Sautayra,  Sa>  al icr- Laroche,  Savoye,  de  Ségw  (TA" 
ffmÊâemtt  Seviittre,  Seydoax,  Signard,  Sommier,  Soubies,  Sabervia  (le  général). 

Taion,  Taniisier,  Tm'tas  (/e  général),  Taschereau,  TaillitnI-LitériMe,  Tenumx  (ifor- 
./tw;  \  T. n  ier,  T»'s!elin,  Tirlet.  Toupet  des  Vifjne.s. 

Vaclu'i  essf,  Vnhffe.  Vassonr,  yn.st-Vimeux  (le  général),  de  Vâlry,  Yavin,  Veodois, 
Yej-uuific„  V«rsiguy,  Victor  iiugo.  Vieillard»  Yigoes,  Viguicr. 

WaUim,  Weetercami». 


De  m.  de  Regnon  et  de  son  Appel  au  Pi^e. 

Noiia  marchons  de  surprise  en  surprise,  de  désordre  en  désordre  : 
il  est  manifeste  que,  dans  les  temps  d'anarchie  intellectuelle  et  mo- 
rale où  nous  TivonSy  il  faut  s'attendre  à  tout. 

M.  de  Reguon  vient  de  publier  un  Appel  à  Sa  Sainteté  le  Papa 
Pie  ÎXf  au  m»i9t  du  pt^et  de  ioi  sur  la  liberté  d'en$eigntmeHi  :  et  eel 
appel,  n  l'adresse  à  la  presse,  au  public,  au  peuple,  en  même  temps 
qu'au  Pape. 

Le  renvoi  de  la  loi  au  consdl-4'£tat,  prononcé  IMer  à  l'Assembléo 
législative,  semblerait  rendre  inutile  l'examen  de  cette  brochure. 

Bn  effet,  le  oonseiKd'Etat  répondra  lui-même  à  l'appel  de  M.  de 
Regnon^  et  se  chargera  de  lui  donner  pleine  satisfaction,  ainsi  qu'aux 
caduques  qui  ont  fait  contre  la  loi  de  M.  de  Falioux  la  glorieuse 
campagne,  dont  le  vote  d'hier  est  la  fin  et  dont  les  applaudissemeols 
de  la  Montagne  ont  été  la  récompense. 

Nous  no  nous  occuperions  donc  pas  de  cette  étrange  publication, 
si  elle  ne  touchait,  par  un  côté  plus  important  encore,  aux  choses  les 
plus  graves;  et  si,  dans  ces  jours  de  confusion,  elle  n'ajoutait  à  tant 
de  tristes  étonnements  et  à  tant  de  scandales,  un  étonnement  et  un 
scandale  de  plus. 

Sur  le  fonds  et  sur  la  forme  de  cet  appel,  voici  les  siflopliS  ek 
courtes  observations  que  nous  croyons  devoir  faune. 

On  le  sait,  M.  de  Regnon,  depuis  quelques  années,  s'est  signalé 
par  l'exagération  la  plus  outrée  de  ses  principes,  ^r  l'emportemeoi 
de  ses  opinions  et  de  son  langage. 

Depuis  quinze  ans,  il  réclame,  sons  pnHexto  de  liberté  absolue,  dé 
liberté  illimitée,  la  séparation  complète  de  l'Eglise  et  de  l'Elat.  Dë^ 
puis  quinze  ans,  il  se  plaint  des  Evôques  de  France  qui  ue  veukol 
pas  entendre  sa  voix  et  répondi*e  à  ses  aj^U. 

«  Eu  vain,  dit-il,  nous  les  nvdns  implorés  depuis  (ant  d'années.  En  vain  n(>ti5  leirr 
avoiu  exposé  nos  douleurs,  nos  craiiilt's  i)»nir  l'iivenir  moral  do  la  France.  Kn  vain 
noot  les  avons  étourdis  de  nos  plaiute^  et  de  nos  cris,  comme  pères  dtt  famille  blesses 
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utm  ifiàmm  éêm  km  intUnelt  Im  pint  wkn  de  la  foi  chrétieiiM.  Rim  n*A  pt  ékrililer 

leur  invinciblo  ri'iiulution  <Ie  reslor  altarhés,  quand  même  et  comme  par  le  TfêMÙ ,  à 
tous  les  rninisin  s  ih>-^  cuUo^.  Rien  n'a  pu  les  toucher  :  rien  n*a  pu  les  Convaincre  de  la 
légitimité  do  nos  plaintes  et  «le  nos  douleurs. 

«  L'épiscoput  français,  trop  dévoué  aux  fausses  doctrine*  d'un  Etat  sans  foi,  sem- 
ble l'aider  i  enlever  ani  cath^iques  français  leurs  droits  de  liberté  religieuse  et  d*en* 
seignementt  écrits  dans  la  Constitution.  » 

On  a  lait  à  M.  de  R^tnon  l'honneur  de  le  proclamer  im  logicien 
rigoareax,  InfloiiUe.  11  nous  semble  impossible  de  loi  décerner  une 
tellé  loaaiigé,  si  c'en  est  une  :  à  nos  yeux,  nous  le  disons  atec  fraur 
chisé,  eù  même  temps  qu'avec  respect  pour  un  bomme  d'un  Ganu> 
lèrebonorable,  nAtis  d'une  allure  d'esprit  qui  n'est>  selon  nous,  qu'une 
Ijriblêsse  emporttM*  :  à  nos  yeux,  M.  de  Regnnn  n'est  qu'un  de  ces  rai-  . 
.  sonneurs  dont  Fénélon  dib'ail  aiitrerois  qu'à  force  de  raisonner.  Us 
K  ssLMil  d'èlrc  raisonnables,  et  semblent  parfois  ne  conserver  plus  rien 
absoluinenti  ni  de  ia  raison,  ni  des  sentiments  les  plus  néeessaires  de 
la  convenance  et  du  respect.  La  première  citation  que  nous  venons  de 
foire  et  ccWùi  que  lîous  ferons  encore  le  prouveront  abondamment. 

M.  de  RegUon,  par  suite  de  cette  prétendue  logique  rigoureuse» 
confondaul  sans  cesse  la  tolérance  civile  et  constitutionnelle  des  cul-* 
tes  avec  un  indiftérentisme  impie,  demande  la  séparation  ah9olue  de 
l'Ep'liïîe  et  de  l'Etal,  comme  M.  de  Lamennais  la  demandait  autrefois^ 
connue  M.  l'abbé  Cbantome  et  ses  adbércuts  la  demandent  aijyour- 
d'bui. 

Nous  ne  disculeroiis  point  ici  avec  M.  de  Begnon  cette  grande  ques^ 
tion  dont  il  ne  comprend  pas  même  les  termes.  Nous  nous  bornerons 
à  lui  rai)[)e]lL'r  les  graves  [)aroles  de  (irégoire  XVI,  dans  son  Encycli- 
i]Uii  du  l*)  aoru  183:2,  Encyclique,  pour  le  dire  eu  passant,  étran^^e- 
nionl  ouldiéc  depuis  quelque  temps  par  ceux-là  m(%ies  qui  se  sont 
proclames  si  bautement  et  si  exclusivement  catholiques  :  ' 

«  11  y  a  des  Iioinnies  artificieux,  disait  alors  le  Souverain  Pontife,  qui  n'aspi- 
rent qu'à  pouvoir  so  féliciter  avec  Luther  d'être  libres  de  tout;  el,  pour  y  ])arve- 
nir  plui^  Tut  ileiuent  et  plus  vite,  ils  tentent  audacieusement  les  entreprises  tes 
plus  criminelles. 

€  Xou8  n'aurions  rien  à  présager  de  plus  heureux  pour  la  religion  et  pour  les 
gmiTemements,  des  vœux  de  ceux  qui  Teulent  eue  ^Eglise  soU  iéparée  de  l^M" 
tat,  et  que  la  concorde  mutuelle  de  Tcmpire  et  du  sacerdoce  soit  rompue.  Car  i( 
est  certain  que  cette  concorde*  qui  fut  toujours  si  fevorable  ot  si  salutaire  suxi|^ 
lércts  de  la  religion  et  à  ceux  de  raulorité  civile,  est  redoulde  par  les  partisans 

d*une  libcrl»'  eflrénée.  » 

Nous  avons  dit  <jue  la  brochure  de  M.  de  Regnon  nous  paraissait  uiî 
scandale.  Xous  maintenons  ce  mot  sévère  :  il  ne  Test  pas  trop  pour 
flétrir  convenablement  l'inconcevable  langage  avec  lequel  M,  de  Ae- 
gnon  ose  parler  de  Nosseigneurs  les  Evoques  de  France. 

La  vivacité  et  l'emportement  de  son  zèle  lui  font  en  tout  ceci  visî- 
blonicnt  ime  déplorai)le  illusion.  (|ue  désavoueront  sa  foi,  sa  con- 
science et  sa  raison  elle-même,  lursijue,  remis  des  violentes  cmoliooi 
qui  le  troublent  en  ce  momeul,  il  sera  rendu  à  lui-même. 


Digitized  by 


(  5«2  ) 

Qiiei<iiies  citatioDs  de  sa  brodmre  suttronl  pour  jutlifler  aolre 
joiUeur  et  notre  indignation  : 

«  \ok  des  rares  défcnst'urs  de  la  libcrl»'  de  l'Egliso  et  de  la  liberté  de  TeoseiflM* 
ment  catholique,  semble  isolée  et  pordiie  en  Kniiicc,  parcc  qu'elle  n'est  pas  appôjéo 
par  la  voix  toute-puissante  de  repi:>€upat  français. 

,  m  Ce  lertit  anx  Evlqnei  Ihui^tf  à  nous  guider  an  milieu  des  périls  qui  menacent  no- 
ire rdiigion  et  notre  avenir. 

«r  Mais,  hclus!  depuis  longues  annéed^  nos  Evdques  ont  pardé  le  silence  à  notre  égard. 

«  Quels  que  soient  les  gouvernement*;  qui  se  succèdent,  ils  se  contentent  de  prendre 
un  rùlc  purcmeut  pai»sif.  Choiitis  eux-mêmes  par  les  divers  ministres  des  cultes,  ils  n'ont 
pas  la  force  de  leur  résMer,  ni  de  se  déclarer  indépendants.  Ils  ne  veulent  pas  prendre 
ptrti  pour  les  pères  de  famille,  ni  lutter  contre  le  monopole  Tinivcr;ilaire,  ni  seconder 
efficacement  les  flTorts  des  citholiques  pour  obtenir  la  liberté  de  l'Eglise  et  celle  de 
l'euscigueiiient  catholique,  liien  jUwt,  Us  agissent  dahs  un  but  coivtbaibb,  car  iU  prê- 
tent pwrbmi  teamr»  à  nos  propre*  advettairetf  en  faveur  dn  monopole  irrâigienx  :  car 
ils  agréent  des  «umAniera  nommés  par  l'Université  elle-même  auprès  desécolM  mixtea.' 
Ils  facilitent  par  là  !a  j  ropngaHm  des  doctrines  dr  panthéisme^  de  scepticisme  ff  de  ra- 
tiotuih'/eme,  qui  se  répandent  dans  la  jeunesse,  presque  sous  le  couvert  de  leur  manteau 
épÏKopal,  et  à  la  profonde  douleur  de  tous  les  |>ères  du  famille  catholiques. 
. .  a  Nos  vénérables  Evèqnee  de  France  ne  paraissent  pas  s*étre  émus  de  nea  dieerrationf 
ni  de  nos  suppliques.  Il  coutioucnt  de  ganier,  à  l'égard  des  pères  de  famille,  un  tilmce 
dffyfs^prranf  dopiils  quatre  moi«,  à  l'eiccption  loiilcfois  du  vénérable  Evè([ue  de  Char- 
tres, qui  coniltjl  toujours  pour  l;i  liberté  de  IKirlise.  Aucutie  autre  opposition  contre  cette 
loi  future  ne  s'est  déclarée  dans  1  Episcopat.  La  plus  importante  en  ce  Jour  vient  des 
laïques.  Les  journaux  religieux  VUniven  et  la  Koêac  de  la  Vérité,  eipreanon  des  laiquei 
catholiques  ont  presque  seuls  sigiuilé  par  la  presse  les  conséquences  funestes  el  irré- 
médiables de  l'adoption  d'un  pareil  projet  de  loi. 

<f  Comment  expliquer  ce  sileucc,  de  la  pari  de  nos  Evèques  dans  un  moment  si  impor- 
tant? 

«  C«mment  ne  pas  :<'é(onncr  que  les  èerffere  retient  muets  et  impasdbleiî  en  pt^senee 

des  loups  qui  rai  (if/mf  f*'s  h.-jnjeries ,  et  qu'ils  ne  prêtent  même  aucun  seGonrs«  aUCOB 
appui,  aucune  sytnpatbie  même,  à  ceux  qui  se  dévouent  poiir  les  (li  fendre? 

«  L'Episcopat  français,  renfermé  dans  les  fonctions  sacrées,  ne  prend  part  ostensi- 
Mumnnt  i  aucune  des  mesures  publiques  qui  intéressent  les  citoyens.  Il  a  accepté  le  rôle 
passif,  et  il  se  considère  comme  le  sujet  fonctionnaire  d'un  tninislrc  des  cultes,  d*nn 
ministre  de  l'instruction  publique.  Ainsi  il  obéit  aux  injonctions  qu'il  en  reçoit. 

«  Nos  Evèques  s'appuient  sur  ce  pouvoir  inconstant,  impopulaire,  sans  Dieu  et  sans 
morale  ;  et  c'est  pour  cela  qu'ils  perdent  journellement,  comme  ils  le  sentent  bien,  c« 
diK  «qdre  de  perenaiien,  fue  les  pistenrt  de  l'Egliie  de  Jéan»Clirlst  font  tedlement 
accepter  aux  peuples,  et  qui  n'est  jamais  pins  pvinant  que  lonquMI  «'exerce  dans  la 
plénitude  He  la  liberté  morale. 

c  Ils  marchent  trompés  et  fascinés,  a  la  suite  du  pouvoir  gouverueuiental  qui  veut  les 
égarer,  el  ils  mainUennent  Vebsnrde  union  de  rE^Use  catholique,  avec  un  Etat  qui  dé- 
ment tous  In  dogmes  dans  son  enseignement  public,  et  qui,  méprisant  VEglise,  veut  a*en 
servir  pour  assurer  son  numopole. 

«  Il  est  donc  mallieureuseinent  constaté  que  l'Ejuscopat  fraïu  iis  et  les  pères  de  fa- 
mille catholiques  sont  completemeut  divisés  entre  eux,  au  sujet  de  la  liyne  de  conscience 
à  enivre  pour  les  aliUres  de  l*Egliw  et  de  renseignement  catbolique.  L*éplscepat  ac- 
cepte la  servitude  pour  l'Eglise  et  pour  renseignement  :  il  in  sanctionne  même. 

«Comment  les  c.itboliqnes  ne  seraient-ils  pas  affligés  de  voir  nos  Evêqnes,  dans  le 
camp  des  ennemis  de  la  foi,  se  laissant  administrer  par  le  Pouvoir  albee  qui  les  a  nom- 
més, et  lui  aidant  à  peser  en  quelque  sorte  sur  les  croyances  des  peuples,  au  moyen  de 
leur  cooceurs  d'anmÂniers,  pour  assurer  le  monopole  nniversilaire  qiû  pervertit  tontes 
les  générations  nouvelles  ?  Pourquoi  nos  Evèques  ne  sont -ils  pas  avec  nous?  Pourquoi 
nous  ont-ils  abandonnés  ii  notre  in.ilbeureux  sort,  pour  ne  porter  secours  qu'à  nos  o^*- 
presseurs,  qui  ne  veulent  se  H'rvir  d'eux,  eu  les  humiliant,  que  pour  réagir  par  eux 
centsu  neus-mênmT 
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«  Di  sont  aveuglés  et  jetés  sans  défense,  sans  dignitf^,  aux  pieds  de  toas  les  pouvoirs 
politiques,  qui  se  succèdent  en  France  avec  tant  de  rapidité.  La  révolution  de  Février 
n'a  pu  ébranler  cette  persistance  de  l'EpUcopat  à  se  croire  lié  intimement  à  des  pou- 

filii  tfliéef. 

«  La  Gooeiles  proviiiei«ox  de  Paris  et  de  Beinu,  qui  viennent  d*i«eir  ttn^  ne  mi^ 

blent  pas  s*êlrc  occupés  de  in  question  des  rapports  de  l'Eglise  de  France  avec  l'Etat,  ni 
delà  fausse  position  de  VEpiscopnt  soulcuanf  les  écoles  mixtes  ou  plutôt  panthéistiques 
de  l'Université,  ni, des  plaintes  des  catholiques.  Aucun  Evoque  nesemUe  avoir  compris..,, 
«  Qni  noni  sauTen  do  péril  iminiiient  qui  nooi  enUrare,  puisque  ues  Evègnee  nom 
•bendoniient  f  »  *  . 

Aasurément  ces  dtations  suffisent.  N09»  n'y  ajouterons  point  d£t 
réflexions  :  elles  se  présentent  d'elles-mêmes  en  foule.  Nous  ne  difon» 
qu'un  mot  :  c'est  que,  pour  peu  que  ce  que  nous  Toyons  depids  «radqne 
temps,  disons  tout,  depuis  quelques  années;  pour  peu  que  cela  con- 
tinue; pour  peu  que  M.  de  Regnon,  M.  l'abbé  Chantome,  M.  l'dibé 
Ceray  et  quelques  autres  s'avancent;  pour  peu  que  le  système  des 
pétitwM,  des  eornidtadons  et  des  appelé  pMiet  s' é^àti^SBe;  nous  Ter» 
rons  diq^arattre  et  périr  les  derniers  yestiges  de  ce  qui  reste  encore 
parmi  nous  d'autorité  et  de  respect  :  les  digues  consenratrices  céde- 
ront an  torrent  dévastateur  dont  on  nous  menace.  Le  pre^térit^ 
nime  et  le  Imcimt  triomphants  envahiront  TËglise  de  France  :  comme 
on  nous  en  menace  encore^  le  désordre  qui  est  aqjourd'hui  l'excep- 
tion deviendra  la  règle;  et  il  n'y  aura  plus  pour  les  uns  qu'à  battre 
les  mains,  pour  les  autres  qu'à  gémir  sur  la  conftision  de  toutes  cfao- 
ses,  sur  la  périodes  âmes,  sur  l'avilissement  du  gouTemement  ecdé* 
staslique,  sur  la  mine  des  dernières  espérances  de  ce  triste  et  mal- 
beurcux  pays!  1 

11  faut  en  finir  sur  ce  déplorable  si^et  ;  et  cependant  il  faut  bien  dire 
encore  à  M.  de  Rognon  qu'il  prend  avec  N.  S.  P.  le  Pape  lui-méne 
un  ton,  un  langage,  une  position  qui  ne  lui  convient  en  aucune  ma-' 
nière  ;  et,  nous  n'hésitons  pas  à  le  dire,  qui  ne  convient  à  personne' 
sur  la  terre.  j 

Le  plus  grand  et  le  plus  saint  des  Evéques,  le  plus  illustre  patriar- 
che, un  Concile  même,  ne  pourrait  se  permettre  ce  que  M.  de  Regnon 
se  permet  avec  le  Souverain-Pontife. 

M.  de  Kegnon  a  beau  parler  au  nom  de  la  (rès-sainte  Vierge  ;  et, 
poiH'  excuser  sa  témérité,  et  ce  qu'il  nommera  trop  grande  franchiney 
dire  au  Pape  quH  cède  à  des  inspira  fions  qu'il  a  cru  divines.  TontCS 
ses  folies  n'en  sont  que  plus  scandaleuses  et  plus  eifrayantes. 

Au  fond  et  dans  le  vrai,  que  fait-il  : 

1"  11  en  appelle  des  Ëvéques  de  Fronce  au  Pape,  et  nous  avons  vil 
dans  quel  langage  ; 

S"  Et  puis,  [)ar  la  publicité  do  son  appel,  il  en  appelle  du  Pape 
lui-même  à  l'opinion  publique. 

Son  appel  n'est  qu'une  forme  nouvelle  du  droit  de  pétition^  qu'on 
s'efiforce  depuis  quelque  temps  d'introduire  dans  l'Eglise. 

Comnltations,  mémoires,  jx'titions,  doutes  de  conscience  et  tout  ce 

qu'on  imaginera  de  sembliible,  adressé  à  la  presse,  au  public,  au 
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peuple,  en  même  temps  qn'tii  Papé  et  à  PIN.  9S.  les  Ifêones,  t<mt 
cel«,  nous  ayons  d^à  en  occasion  de  lo  dire  et  nous  le  répétions  ict 
'  en  finissant  ;  tout  cela  est  un  même  désordre,  un  même  renwienaal 
4m  g—yéWMMmt  et  de  1»  hiémchie  eeeiésiastîyw. 

NOUVELLES  RELIGIEUSES. 

'  ITALIE.  —  Rome.  —  Us  Evègues  de  \^  province  de  rOmbria  vont  se  réiair 

en  Concile  h  SnoNUo. 

S.  E,  le  Cardinal  Viz/urdelli,  prélei  de  la  Congrégation  des  Eludes,  a  prorogé 
PottfBftnfi  de  rsrehigymniw  de  Renie,  i&am  que  des  académies  de  Tétat  pontifi- 
mà,  Uk  btti  de  cette  mesure  est  de  donner  les  moyens  d'agLr  à  la  comndiaiea  de 

censure  cliargée  de  recherclicr  la  conduite  tles  professeurs  et  employés,  sous  le 
gouvernement  des  triumvirs.  Plusieurs  dispositions  particulières  gSiraïUiMeni 
aux  étudiants  les  résultats  ordinaires  de  l'anui-e  scolaire.  '  ' 


ASSEMBLÉE  LÉGISLATIVE. 
PEÊSiDKNT.E  dt:  m.  1)1  l'iN  Ai?îÉ.  —  St^ance  du  8  novembre, 

La  séance  est  ouverte  ù  ileui  heures  uu  quart. 
'  H.  DE  pKBDREL  demande  à  TAnemblée  la  permttfion  dlnterrompre  quelquei  loi- 
tasU  pour  Siever  un  iucideal  relatif  au  vote  d  hicr. 

4*ai  lu  ce  matin  le  Moniteur^  et  j'y  ai  fait  difTércntea  remarques.  Ainsi,  MM.  Baune, 
GhautTtuir,  Combtei  et  \  ei  signy,  absents  pour  coagé^  s»ot  pertél  cQopie  ajaul  voté 
poui'  le  renvoi  au  con^il-d'Etat. 

'  91  le  Moniêeur  était  nad,  le  résistât  du  MrnCin  wrait  interrerfi.  (Réelamatloiii  S, 

gauche.) 

Je  ne  viens  pas  domander  que  le  vote  ait  une  signification  contraire  à  cclîc  qu'on  loi 
a  donnée.  Je  \ieusdu'e  seuleinoul  qu'il  ré.vulterait  de  ces  premières  n  inaniiie^,  que  le 
nombre  des  votants  serait  de  5U8  au  lieu  de  602,  et  qu'il  y  aurait  eu  i99  voix  poui-  et 
SM  contre. 

Le  renfoi  ne  terait  donc  pas  adopté.  (Bruit  A  gauche.) 

Ce  n'est  pas  tout.  M.  Hennecy,  at)sent  dans  son  département,  est  porté  comme  ayant 
voté.  M.  Créuiieux,  qui  est  à  Versaille»,  ligure  comme  ayant  voté  j>our  ;  M.  Dieulevent^ 
qui  a  voté  contre,  est  porte  absent  ;  M.  Auguste  Giraud,  qui  est  absent,  est  porté  comme 
a|ant  volé.  Enfin,  M.  de  Rémucat,  qui  a  déclaré  s*êtr3  abstenu,  figure  paiînni  ceui  qui 
ont  pris  part  au  vote. 

Il  importe  à  l'honneur  de  tous  d'avoir  un  vote  qui  soit  l'expression  de  la  vérité. 
Je  propose  doue  à  l'Assemblée,  au  nom  de  sa  dignité,  au  Buia  des  souvenirs  de  i' Assem- 
blée constituante,  d'annuler  le  vole...  (Vivet  réclamations  à  gaacbe.  —  Interruption.) 

A  gauche  :  L'ordre  du  Jour! 

A  droite  t  Non  !  non  ! 

L'ordre  du  jour  est  adopté. 

MM.  Lacrosse,  Dabircl,  Ch.  Dupiu,  de  Montebello  sont  priKrlainés  meçabres  do  la 
eonnniidon  d'enquête  sur  la  marine. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  dcuxit^'nie  délibération  sur  le  prciiet  de  UA  relatif  an  die* 
min  de  rer  do  Marseille  ù  Avignon.  Après  plusieurs  diiooors  sans  Importance,  la  iéance 
eil  renvoyée  à  demain. 

BOURSK  DU  h  NOVEMBRE. 

Le  5  p.  100  a  débuté  au  comptant  à  55  70,  a  fait  Ou  au  plu9  bas,  el  V«lle 
à  55  85. 

Le  5  p.  100 1  débuté  aa  comptant  à  87  95,  a  fait  87  80  au  plus  bas,  et  reste 
Vun  de$  Pripriétairei-Gérants,  CgLUlLES  DE  RIANCEY. 

Paris,  tmp.  Baii.ly,  Divav  et  Comp.,  place  Sorbonne,  8. 
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L'AMI  DE  LA.  RELIGION. 
Des  liiuiies  ecclèsiastîcfues. 

(IM  article.) 

Le  rétablissenMBt  des  GoDciles  provioeiaux  el  ratleniivc  Follici* 
tude  des  Ëyéques  ne  peuvent  manquer^  en  conOnnant  tout  ce  qu'il  y  ft 
d'heureux  el  d  utiie  dans  l'état  actuel  de  nos  études  ecdésiastiqacs, 
de  leur  imprimer  un  nouvel  essor  et  de  leur  donner  des  garanties 
noimlles.  Pton  assurément  qu'il  faille  opérer  de  vastes  réformes , 
dianger  les  méthodes  et  se  laisser  entraîner  par  un  certain  besoin 
d'innover,  toujours  plein  de  périls  et  rarement  accompagné  de  vrais 
progrès.  Mais,  en  présence  des  graves  exigences  de  ce  temps,  les  cn- 
ianU  défoués  de  l'Église  et  les  plus  humbles  soldats  de  la  milice 
sainte,  seront  bien  venus  auprès  t'c  leurs  pères  et  de  leurs  maîtres 
dans  la  foi,  quand  ils  ebercheronl  avee  respcel  à  saisir  et  à  dévelop- 
per, sous  le  rapport  des  éludes,  la  pensée  des  proiniors  Pasteurs;  jmur 
consolider,  pour  agrandir,  pour  élever  ee  i\\n  est,  et  \miv  accroître 
les  joui'S  de  gloire  et  de  triomphe  de  noire  Mère  commune  dans 
l'œuvre  de  la  conquête  des  âmes  raciielces  par  le  stuig  de  Jésus- 
€bri8t. 

Nous  cro) OMS  donc  qu'on  nous  [)erniL  lira  volontiers  d'offrir  ici  aux 
honoral  l'^s  lecteurs  d(M'.t//H' é/e /a  Itcliijion,  el  en  particulier  aux 
membres  du  Clcr^^c.  queltpies  réilexions  sur  l'huportant  sujet  des 
études  et  des  sciences  ecclcsia  "tiques. 

Nous  dirons  d  iibord  notre  pensée  sur  la  langue  latine  considérée 
comnte  base  de  i  cilucalioii  cléricale.  Heureux  si  nous  pouNÏons  lio- 
norer  aux  yeux  de  Ions  celle  marche  toujours  forte  et  féconde,  ces 
usages  et  ces  melliudes  si  riches  en  ivsultais  n'iiles  pour  tous  les 
temps  et  qui  nous  furent  légués  par  les  plus  beaux  des  âges  calhuli- 
ques. 

A  certains  esprits  prt'oeeupés  qui  nous  demanderaient  la  raison  de 
ce  grand  intérêt  attaché  à  la  langue  laline,  nous  répondrions  par  les 
belles  pages  de  l'illustre  comte  de  Maislrcj  no  craignons  pas  de  les 
transcrire  :  * 

€  U  faut  qiu'  l'extérieui  île  TE^lise  catholique  annonro  sou  caractrio  iréter- 
.t  n«Ue  inviuiiiliàiilé.  Et  qui  donc  lui  iinpriniera  ce  caniclire,  si  elle  u'ubéil  pas  à 
t  la  OMÎB  d*iui  chef  souverain ,  el  si  cliaque  Eglise  peut  se  livrer  à  ses  caprices 
«  pirtkidîenî  N*e8t*ce  p«s  à  TinflueDce  luit^  de  ce  chef,  que  l'Eglise  doit  oe 
t  candère  imigiie  qui  frappe  les  feu  tes  moins  clainm^FinliT  Et  n'est-ce  pe^  à 
I  loi  surlOHt  qii*elie  doit  cette  \minà  catboliqoev  la  même  pour  tous  les  hooiuies 
I  de  la  mAme  croyance?  Je  me  souviens  qoo,  dans  son  livre  sur  Vimjpùriance  dêg 
«  opiniotLs  reliyiemes,  U,  Necker  disait  qu'U  têt  m(in  imfê  4$  âmanitr  é 
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<'  l'EijUse  romai'm  poitrtiitoi  oUc  s'obsiine  à  m»  servir  d'ttnc  lanrjw  inconnue,  etc. 
«  11  est  enlia  temps,  au  cuiitraire,  de  ue  plus  lui  eu  parler  que  pour  reconnaître 
«  et  fanter  sa  profonde  sagesse.  Qaelle  idée  BobHme  que  oèUe  d*iiiie  langue  uni- 
«  Terselle!  D*iui  pftle  à  Tautre,  le  catboliqae  qui  entre  dans  une  église  de  son  rit» 
c  est  chez  loi,  et  rien  n^est  étranger  à  ses  youx.  En  arrivant,  il  entend  ce  ipi*îl 
«  entendit  tonte  sa  vie  ;  il  peut  mêler  sa  voix  à  celle  de  ses  frères.  Il  les  corn- 
«  pivnd,  il  en  est  compris;  il  peut  s'écrier  :  Rome  est  toute  en  tous  lieux,  elle 
«  est  luute  où  je  suis. 
<  La  fi  aternitc>  qui  résulte  d'une  langue  commune  est  un  lieu  mystérieux,  d'une 

«  force  immense  

c  lUea  n'égale  la  dignité  de  la  langue  latine.  Elle  fut  pariée  par  le  peuple-roi 
«  qui  lui  imprima  ce  caractère  de  grandeur  unique  dans  Thistoire  du  langage  ha- 
•  main,  et  que  les  langues  même  les  plus  parfaites  n*ont  jamais  pu  saisir.  Le 
<  lemie  de  majesté  appartient  au  latin.  La  Grèce  l'ignore  ;  et  c'est  par  la  nu^etté 
c  seulo  qu'elle  demeura  au-dessous  de  Rome  dans  les  lettres  comme  dans  les 
«  camps  (I).  Née  pour  commander,  cette  lanfiue  commande  encore  dans  les  li- 
«  vrcs  de  ceux  qui  la  parlèrent.  C'est  la  langue  des  ruiuiuérants  romains  et  celle 
I  dos  missionnaires  de  l'Eglise  romaine.  (,>s  Immmes  ne  diiïèrenl  que  [»ar  le  but 
t  et  le  résultat  de  leur  action  Pour  les  premiers,  il  s'agissait  d'asservir,  d'iiumi- 
«  lier,  de  ravager  le  genre  humain  ;  les  seconds  venaient  l'éclairer,  le  rassainir 
€  et  le  sauver  ;  mais  toujours  il  s^agbsait  de  vaincre  et  de  conquérir,  et  de  part  et 
«  d*autre  c^est  la  même  puissance , 

 UUra  GaramarUas  et  Indos  proferH  imperitm..  

m  Trajan,  qui  fut  le  dernier  effort  de  la  puissance  romaine,  ne  pnt  cependant 
c  porter  sa  langue  que  jusqu*i  TEuplirate.  Le  Pontife  romain  Ta  fait  eoteadM 

«  aux  Indes,  à  la  Chine  et  au  Japon. 

«  C'est  la  langue  de  la  civilisation  fnMée  îi  celle  de  nos  pères  les  Barbares  ;  elle 
«  sut  ralïmer,  assouplir,  cl,  pour  ainsi  dire,  spiritualiser  ces  idiomes  fj;ros^ers, 
1  <pii  sont  devenus  ce  que  nous  voyons.  Armés  de  cette  langue,  les  envoyés  du 
u  Ponlilc  romain  allèrent  eu.x-mêmes  chercher  les  peuples  qui  ne  venaient  plus 
t  à  eux.  Ceux-ci  Tcntendirent  parler,  le  Jour  de  leur  iMipfème,  et  depuis  ils  ne 
«  Font  plus  oubliée.  Qu*on  jette  les  yeux  sur  une  mappemonde,  qu*on  trace  la 
«T  ligne  où  cette  langue  univendle  «e  tuf  ;  là  sont  les  bornes  de  la  civilisation  et 
tr  de  la  firatemité  européennes  ;  au  delà  vous  ne  tronvarei  que  la  parenté  ba- 
«  maine,  qui  se  trouve  heureusement  partout.  Le  signe  européeny  c'est  la  tangne 
c  latine. 

<'...Aprè«  avoir  été  rinslrnmonl  de  la  civilisation,  il  no  manquait  plus  au  latin 
I  (pTuu  genre  de  L'iniic,  (ju'il  s'acquit  en  devenant,  lorsqu'il  en  fut  temps,  la  lan- 
<!  liue  de  la  science.  Les  génies  créateurs  l'adoplèrenl  pour  communiquer  au 
((  monde  leurs  grandes  pensées.  Copeniic,  Kcpplei ,  Descartes,  Newton,  et  cent 

<  autres  très-importants  encore,  quoicjue  moins  célèbres,  ont  écrit  en  latio*  Une 
t  foule  innombrable  d^historiens,  de  publicistes,  de  théologiens,  de  médecins^ 
«  d*antiqttairés,  etc.,  inondèrent  TEurope  d^ouvrages  latins  de  tous  les  genres. 
«  De  charmants  poètes,  des  littérateurs  du  premier  ordre,  rendirent  à  la  lan^e 
c  de  Rome  ses  formes  nntiqnes,  et  la  reportèrent  h  un  degré  de  perfection  qui  ne 

<  ccsso  d*étonner  les  hommes  faits  pour  comparer  les  nouveaux  écrivains  à  leurs 

(t)  Fatale  i(i  Griccice  videtur,  ut  cùm  mnjcstntis  ig-norarct  nomen,  scia  hac  qticmad- 
modum  in  castris,  ita  in  poêd  CttdflKtur  Quod  quid  sit,  ac  quanti,  oee  iflItfHigunt  qui 
•lia  non  pMica  sdont,  nec  ignorant  qui  Onocorom  icripta  cmn  Jn^do  IsfKMt.  (INÛI* 
ifeimii,  dad.  adlUiuo,  à  ktéle  du  Virgile  d'Etarrir,  im-ît^  i6M.) 
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«(  modèles.  Toutes  les  autres  langues,  quoique  cultivées  et  comprises,  se  taifient 
«  cependant  dans  les  monuments  antiques,  et  très-probiihlomont  j)our  toujours. 

«  Seule  entre  toutes  les  lanjiuus  mortes,  celle  de  Home  c^-t  vérilublemenl  rcssus- 
0  citée;  et  semblable  h  celui  quY'lle  célèbre  depuis  vingt  siècles,  une  fois  ressuf^ 
€  citée^  elle  ne  mourra  plus  (I). 

«   Enfin,  toute  langue  changeante  cooTient  peu  ù  une  religion  immuable. 

t  Le  mouvement  naturel  des  choses  attaque  constamment  les  langues  vivantes  ; 
«  et  sans  parier  de  ces  grands  changements  qui  les  dénaturent  absolument,  11  en 
c  est  d'autres  qui  ne  semblent  pas  importants,  et  qui  le  sont  beaaoonp*  La  cor- 
«  niption  du  siècle  s'empare  tous  les  jours  de  certains  mots,  et  les  gâte  pour  se 
«  divertir.  Si  PKglise  parlait  notre  langue,  il  pourrait  dépendre  d'un  bel-esprit  ef- 
f  frontc  de  rendre  le  mot  le  plus  sacré  de  la  liturgie  ou  ridicule  un  indécent.  Sous 

tous  les  rapports  imaginables,  la  langue  religieuse  doit  être  Uurs  Uu  domaine 
f  de  rhomme  (2).  » 

Nous  ne  deniantlons  point  pardon  à  nos  lecteurs  de  celle  longue 
citation.  Comment  se  décider  à  «lire  aulroinent,  et  à  dire  mal  ce  qui 
a  été  si  bien  dit,  si  admiialilcincnl  déinonti'é!  D'ailleurs,  chacun  le 
sait,  il  en  est  des  livres  comme  des  amis  ;  qui  se  plaint  d'une  entre- 
vue prolongée  avec  un  ami  vénéré  et  chéri,  dont  l'esprit,  le  cœur,  le 
Kénie  attirent  et  enchantent,  et  qu'on  n'avait  peul-èlre  pas  retrouvé 
depuis  un  long  temps?  Les  écrits  de  M.  de  Muislre  sont  pour  tous  des 
amis  (le  ce  genre. 

La  haute  raison  de  l'Eglise  romaine  et  de  ses  Pontifes  a  donc  dû 
favoriser  et  promouvoir  par  tous  les  moyens  l'élude  de  la  langue  la- 
line,  et  il  ne  faut  jamais  en  laisser  alîaiblir  dans  nos  rangs  l'iionncur 
et  le  goûl.  L'Eglise,  du  reste,  pourrait-elle  penser,  pour  l  instruc- 
tion des  jeunes  élèves  du  sanctuaire,  aulremetil  que  n'ont  pensé  les 
critiques  les  plus  renommés,  les  meilleurs  arbitres  des  saines  et  for- 
tes études?  Sans  interruplion  et  sans  exception  jusqu'à  nos  jours, 
grâces  en  soient  rendues  à  Dieu,  les  vrais  juges  ont  prononcé  une 
même  sentence  en  faveur  de  la  langue  latine,  malgré  tous  les  ap- 
pels qu'on  a  essayé  d'interjeter  au  tribunal  de  l'opinion. 

S*agU-il  de  former  l'esprit  et  la  pensée  des  Jennes  gens  ?  c'est  un 
principe  reconnu  <|ue  pour  apprendre  à  bien  penser,  à  bien  parler,  il 
làut.  l'eieniple  et  les  leçons  des  écriTains  qui  ont  le  mieux  pensé  et  la 
mieux  eiprimé  leurs  pensées.  Cesl  dans  une  sorte  de  conunerce  Ca* 
milier  et  domestique  avec  ces  grands  hommes,  que  les  fiicultés  de 
l'enfent  peuTent  acquérir  leur  force  et  leur  développement.  Or,  les 
anciens  Grecs  et  Latku«  nous  sonunes  toujours  forcés  d'en  convenir, 
avec  Fénélon,  sont  les  modèles  les  plus  parfoits  à  imiter,  les  maîtres 
les  plus  sûrs  a  écouler,  lorsqu'on  s'adonne  sérieusement  à  l'étude  da 
la  littérature  et  de  rétoquence.  Il  sera  éternellement  vrai  que  leurs 
écrits,  sous  le  rapport  de  l'art  et  du  bon  goût,  sont  les  sources  assu- 
fée^  où  l'on  puise  l'amour  du  beau,  où  l'on  trouve  la  propriété  des 
mo^,  la  jusiesea  des  eapreseions,  la  vigueur  et  la  clarté  des  idées,  la 

(1)  Christus  resurgens  ci  mortiiis,  jam  non  moritur.  Rom,  vi,9. 
(1)  Du  Pape,  Uv.  ler,  c.  W. 
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noblesse  des  sentiments,  cl  |>ar  conséquent  la  vraie  manière  de  bien 
penser  et  de  bien  parler,  a  Qu'est-ce  en  effet  que  le  latin,  demandait 
«  Gcoffroi,  en  supposant  (piïm  l'apprenne  bien,  sinon  la  nieillounî 
«  manière  d'apprendre  sa  langue  par  coni[!araison  et  par  pratique  ; 
a  de  se  former  i'espril,  le  jugement,  le  goût  et  le  style,  parle  com- 
a  merce  des  personuagcs  les  plus  ingénieux,  et  les  plus  sages  do  l'an- 
a  tiquité  (I).  » 

On  a  pu  quelquefois  entendre  des  hommes,  bien  iotentionnés  sans 
doute,  mais  peu  réfléchis,  se  plaindre  de  cette  longue  suite  d'années 
employées  principalement  à  l'étude  des  lettres  latmes.  Se  laissor  aUer 
à  ces  plaintes,  c'est  ne  pas  se  rendre  liien  compte  de  rol^et  et  do  M 
de  l'édncation  elassRiae. 

N'est-ce  {)as  d'abord  l'entendement,  cet  instrument  précieax  s*ap- 
pllqiiant  à  tontes  lessdenecs,  qu'il  fout  s'attacher  à  cultiver  dans  les 
enfants?  Il  faut  former  leur  raison ,  exercer  leur  esprit  ;  il  fiiul  leur 
apprendre  à  penser  et  i  exprimer  leur  pensée  :  c'est  après  tout  la  seirie 
éhose  ou'ils  aient  besoin  de  saroir  jusqu'à  Ykge  de  quinie  ou  seiae 
ansi  Alors  seulement  ils  sont  susceptibles  des  luisens  et  des  afastrae- 
fions  sur  lesquelles  toutes  les  sciences  sont  fondées.  Et  l'expérience 
ét  la  Térité  ne  conduisent-elles  pas  à  affirmer  que  tout  le  temps  em- 
ployé aux  sciences  atant  cet  âge  est  presque  entièremcBt  perduT  (Test 
pourquoi;  en  procédant  avec  sagesse»  il  a  iillu  établir  un  enseigne* 
ifient  propre  à  ce  premier  âge»  qui  oensisie  à  leur  kilerpréfer»  à  leur 
ikirc  traduire  les  ourrages  des  hommes  qui,  dans  tous  les  sièdes,  ont 
pensé  de  la  manière  la  plus  juste,  la  plus  agréable,  la  plus  naturâtte. 
(Test  assurément  le  meilleur  moyen  de  leur  apprendre  à  penser  et  à 
écrire.  C'est  après  avoir  meublé  leurs  têtes  des  idées  d'autrui,  après 
8*étre  essayés  longtemps  à  les  rendre  dans  différents  dialectes,  c'est 
après  avoir  comparé  l'idiome  français  avec  les  deux  frios  belles  lan- 
gues que  les  hommes  aient  jamais  parlées,  que  les  jeunes  gens  peu* 
vent  penser,  réfléchir,  raisonner,  écrire;  c'est  alors  qnlls  sont  pro- 
pres à  tout. 

Nous  Tenons  de  résumer  les  raisons  des  hommes  les  mieux  versés 
<îans  la  théorie  et  la  pratique  de  l'éducation;  et  l'on  comprend  au 
reste  rpie  nnns  n'entendions  nullement  séparer  l'étude  du  grec  de 
celle  (In  lalin  ;  tout  en  donnant  la  principale  importance  à  ce  der- 
nier, nous  ne  voudrions  pas  non  plus  paraître  exclusif  et  barbare  à 
ce  point  (]e  relrancher,  du  ten)ps  des  classes  proprement  dites,  toute 
antre  élude  accessoire,  comme  l'histoire,  la  géoj^rapbie,  les  langues 
modernes,  les  éléments  des  mathématiques,  quelipies  arts  d'agré- 
ment; mais  nous  osons  adjurer  les  pères  de  famille,  les  maîtres  de 
Tenfancc  et  les  hommes  sérieux  de  juger  dans  ce  (pi'il  est  réelle- 
ment le  cours  classique  de  lalin  et  de  grec.  Il  est  l'apprentissage  et 
le  travail  de  l'entendement  pour  se  former  à  penser,  à  parler,  à 

0)  Spectateur  /tançais  au  dix-neuvième  siècle,  tome  lU,  p. 
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écrire.  On  peut  avoir,  par  d'aulres  procédés,  des  piaule  s  de  serres 
cbaudcs,  des  fleurs  arliûcielles  :  un  arbre  vigoureux,  des  fruifs  sains 
et  mûrs,  on  ne  les  aura  jamais  que  par  la  courageuse  applicaliou 
à  la  cullurc  des  méthodes  anciennes.  Constatons-le  avec  recon- 
naissance et  avec  vérité.  L'Ej^lise,  non  plus  (pie  la  société  laï  pie,  n'a 
point  abandonné  dans  le  doniaine  de  l  educuliou  ces  traditions  des 
grands  siècks  pliilosophiques  et  littéraires. 

X.  OE  uavic;nan. 

(  La  suite  à  un  prochain  numéro.) 

Lea  deux  camps. 

fti pmeanmlles  listes  du  scnilin  de  dîrisiaa  pour oa  eonlrela 
loi  sur  kilfterté  d^easeiguenieiit,  nos  kctenn  aimml  stm  dovle  re- 
marqué la  manière  dont  se  groupenl  les  nems  qm  composent  ees 
l^rtes* 

Parmi  les  299  votants  pwr  la  loi  et  contre  le  renvoi,  on  remarque 
MM.  Holé,  Thiers,  Berryery  de  Monlalenribert,  révéque  de  Langresj 
Bcnoistd'Azy,  Beugnot,  Changarnier}  Daru,  Desèae,  Léon  Faucher, 
Fresncau,  Janvier,  de  Kerdrel,  LacroB8e,de  Larcy,  de  Melun,  Nelle- 
ment,  le  général  Oudinot,  Passy,  Piscatory,  de  Larocliejacquelein,  le 
général  Bnlhières,  de  Bianeey, Roger  (du  Nord),  Saavaire-Barthélcniy, 
de  la  fiûsière»  de  TocqaeYilIe,  de  Vatimesuil,  Vexin»  etc.,  c'est-à 
dire,  ions  une  feule  exceptim^  tous  les  ebeiis^  tawt  les  orateurs  du 
parti  modéré,  tons  les  défenseurs  ancieaset  nouveaux  de  la  liberté 
refigieuse  et  de  l'indépendance  du  Sonverain  Pontife. 

F^mi  les  303  votans  contre  la  loi  et  pour  le  renvoi,  ou  trouve 
MM.  Edj,Mr  Qninel,  Emmanuel  Arago,  Auguste  Mie,  Harlhékmy-Sainl- 
Hilaire,  Baudiu,  Baune,  Napoléon  BonapaiHc,  Bourzal,  Brives,  Chnr-  . 
ras,  Crémieux,  Pascal  Dnprat,  Emile  Péan,  Kdgard  Qtiinet,  Erichon, 
Gaslier,  Greppo,  Joigneaux,  Joh,  Laarange,  La  Mknnais,  Malardier, 
Pierre  Leroux,  Richnrdet,  Ronjat,  Sommier,  Savoi»\  Victor  Hugo, 
c'est-à-dire,  sans  une  seule  exreptiuu.  tous  les  Montagnards,  tous  les 
interrupteurs  qui  se  sont  fait  un  nom  par  leurs  Yociférations,  tous 
les  adversaires  de  l  Eglise  et  de  Pie  IX. 

N'est-il  pas  évident,  d'après  ce  ra[)prochement,  (pie  le  petit  nombre 
de  catholiques  qui,  par  leurs  votes  ou  leurs  exhortations,  ont  déserté 
hier  la  cause  de  la  liberté  et  de  la  vérité,  devraient  «juiittr  désor- 
mais les  bancs  de  la  droite,  pour  aller  siéger  à  la  Moiilafjjne,  ou  se 
confondre  avec  ce  tiers-parti,  dont  l'œuvre  a  toujours  été  de  décom- 
poser les  m£yoritcs  conservatrices  et  de  perdre  la  patrie  I 

.   Toes  les  représentants  de  la  Bretagne  ont  volé  comme  un  seul 
homme,  dans  l'intérêt  catholique,  sur  la  question  du  renvoi  de  la  loi 
de  renseifoement  an  eeoniM'Eliil. 
Parmi  les  cinquante-aeaf  reprâmlanls  de  cette  religieuse  pro* 
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•\incc  qui  appartiennent,  comme  on  sait,  en  nombre  à  peu  près<^gfal, 
aux  deux  grandes  fraclions  de  la  majorité,  on  ne  trouve  pas  un  seul 
\ote  négatif,  pas  une  seule  abstenlion  volonlairc. 

(1  est  un  îirand  cl  noble  exemple.  S  il  eût  été  suivi  par  tous  ceux 
qui  doivent  leur  nomination  à  l'action  électorale  des  catholiques  ou  à 
leurs  professions  de  foi  favorables  à  la  liberté  religieuse,  nous  n'au- 
rons pas  à  gémir  sur  le  vote  le  plus  funeste  qui  ail  élu  rendu  depuis 
la  proclamatiou  du  suffrage  universel. 

Nous  avons  donné  hier  les  extraits  des  journaux  qui  déplorent  le 
renvoi  du  projet  de  loi  de  M.  de  Falloux  au  conscil-d'État.  Ce  sonl 
les  organes  de  toutes  les  fractions  de  la  majorité  qui  ont  compris, 
à  quehiue  ilegi  é  (|ue  ce  soit,  les  désastreux  effets  et  les  dangers  im- 
iniueuls  du  monopole  universitaire. 

11  nous  reste  a  faire  aujourd  iiui  la  revue  des  feuilles  dont  ÏUniven 
jiartage  la  satisfaction. 

iXous  ferons  grâce  à  nos  lecteurs  des  diatribes  purement  socialistes 
i  l  révolutioiuiaires.  Qu'on  juge  du  reste  par  ces  quelques  passages  de 

la  lie  forme  : 

*<  D'apros  le  vofo  tlo  l'Asscmbléo,  le  projet  Falloux -Beugnot  sur  rinslruction  pubitqao 
M.>ra  i  cinuyé  u  l'exauicuUu  couscil-d'EUt.  Nous  échappons,  pour  le  momenl,  à  cette  Loi 
de  sacristie,  qui,  sou«  prétexte  de  liberté  d'enseignement,  organisait  par  toute  la  Fraoee 
le  desootisme  rlérical,  mettait  en  prcsencc,  dans  toutes  les  cités  et  dans  touta  kt  Com- 
mune*, le  prêtre  et  le  laïqtir.  l'e-^prit  de  l'aNonif  et  l'esprit  du  pRSSt^ 

u  Cette  décision  a  jeté  la  KC'»te  tlcvole  dans  la  stupéfaction.  Sa  désolation  était  sans 
bornes.  £Ue  avait  si  tuen  compté  eu  iiuir  pai  celte  loi  avec  l'esprit  du  siècle!  Jusqu'À 
présent,  la  conspiration  de  ridiotisme  n'avait  point  rencontré  d'obstacle  ;  encore  qôd- 
<|ii<.  s  jours  d'attente,  et  la  sainte  ignorance  se  répandait  par  le  monde,  au  grand  tiîom* 
phe  de  la  morale  et  pour  le  bonheur  du  peupfe.  Ut 

Le  National,  qui  est  plus  politique,  a  mesure  aussi  la  portée  de 
son  succès,  et  il  exprime,  avec  une  railleuse  franchise,  sa  surprise  et 
sa  joie  : 

«  Le  parti  uld  amontain,  renforcé  des  «  impies  de  la  veille,  dévots  du  lendemain  p, 
f  onduits  par  M.  1  liicrs  et  ses  caud.itaircs.  a  i-U-  Iiallii  liier,  le  scrutin  en  fait  foi,  par  In 
coniitim  des  hommes  qui  ne  veu/ent  jms  revvttri  Ir^  deslnu'ri  de  la  Franrf  aux  maim 
Frère*  de  la  doctrine  chrëiienne  et  des  dtsciitles  de  Lojfoia.  Cet  écbec  était  inal- 
tettdH,otilableiiiattcaBurUsaiBte  milice  qui  se  rallie  tous  Téteudaid  de  la  papMilé 
infaillible. 

«  L'armée  de  la  Foi  est  facile  à  mettre  en  détvute,  à  l'beurc  des  batailles  rangées.» 

Les  plus  habiles  et  les  plus  modérés  des  universitaires  ecmtiemient 
davantage  leur  joie,  mais  ils  ne  la  cachent  pas. 
Voici  ce  que  dit  Y  Ordre  : 

«  Au  fond  de  cette  discussion  de  légalité  et  de  procédure  parlementaire,  il  f  avait 
une  question  politique  dont  nous  ne  cliorrhons  pas  à  dissimuler  la  gravité. 
«  Le  conseil-d'Etat  va  être  saisi  de  l'examen  du  projet  de  loi  sur  linstruciioD  pu- 

€  Il  euKora,  nous  l'sipérnhs,  un  contrôle  éclairé  et  efficace  sur  une  œuvre  éKm  U* 
^eile  nous  avons  OU  roccasioa  de  Signaler  pkisieun  innvvatioas  êuasi  dangCNMM 

qu'irrétléchics.  » 
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La  Presse,  qui,  comme  on  sait,  est  devenue  l'alliée  des  révolution- 
naires, les  suit  encore  sur  ce  terrain  : 

«  Après  UQC  diâcuttion,  dam  laquelle  M.Beugnolest  iaterfcnu,  au  uoni  du  parti  ct- 
Iholique,  pour  combattre  le  renvoi  de  b  lot  sur  rerseignemeiit  au  conseil-d'Etat,  ce 
renvoi,  vivement  appuyé  par  MM.  Pa^^cal  Duprat,  Lherbette,  Gavaignacet  Bartbéleny 
Saint-Hilaire,  an  nom  du  respect  de  la  Gonstitatian,  a  été  prononcé  à  quatre  voii  de 

mtiionté, 

■  «  Ce  tote  éqmtaui  à  VentaremeiU  de  la  loi  de  M.  de  Falloux, 
«  Ainsi,  cette  m^orité,  dont  tons  les  joumanx  de  la  rue  de  Poitiers  célèbrent  encore 

ce  matin  l'indissoluble  union,  \icnl  de  se  diviser  sur  la  question  fa  plus  n'fafc,  mr  la 
qxir'itinn  (inc  M.  de  Montolembert  considérait  oomme  la  pierre  angulaire  de  Itr  politi' 

que  (le  la  dixnh'.  n 

Nous  lie  tcnniiierons  pas  sana  faire  remaiHiuer  le  silence  absola 

du  Journal  des  Débats. 

On  voit  que  si  les  rovolulionnairos,  les  socialistes,  les  vollaiririis 
jettent  des  cris  de  lrioin|>he,  les  éclecli(|iies,  les  faux  plnKtsoplies  , 
les  prétendus  polili<iues,  les  universitaires  les  plus  modérés  et  les 
plus  habiles  témoignent  des  mêmes  seuliuienlS;  cliacuu  à  sa  façon. 

—  ses  ™ 

Nous  n'entendons  pas  entrer  dans  une  polémique  avec  X  Univtn 
sur  le  sujet  douloureux  de  toutes  les  préoccupations  catlioliques. 

Mais  il  y  a  dans  son  article  de  ce  matin  certaines  idées  et  certai- 
nes expressions,  qu'il  nous  est  impossible  de  ne  pas  recommander  à 
l'attention  de  NiN.  SS.  les  Evoques  et  du  public  catholique. 

Nous  citerons  textuellement. 

V Univers  dit  :  a  Le  projet  de  loi  sur  renseignement  ne  reviendra 
0  probablement  pas  du  conscil-d'Etat...,  C'est  un  projet  annule, 
a  comme  tous  ceux  que  le  monopole  a  présentés  ou  acceptes  jus<iu'à 
a  ce  jour.  » 

Ainsi  ce  projet  a  été,  lui  aussi,  selon  r^//»Ve/^,  présenté  et  accepté 
par  le  monopole  :  d'où  il  résulte  (|ue  M.  de  Falloux,  iMgr  Diqjanloup 
et  M.  de  Montalembert  sont  le  monopole!  Telle  est  la  justice,  telle  la 
reconnaissance  de  l'esprit  de  parti,  même  chez  les  catli()li(|ues. 

Vf/nivers  continue  :  «  Nous  avons  exhorté  les  représentants  callio- 
a  liques  à  voter  pour  le  renvoi  au  conseil-d'Etal.  Plusieurs  l  onl  fait; 
c  d'autres,  en  plus  graml  nombre,  se  sont  abstenus.  Si  nous  avons  \iU 
a  exercer  quelque  intluencc  sur  leur  détermination,  nous  sommes 

a  loin  d'en  éprouver  le  moindre  regret  ;  au  contraire       Nous  con- 

tf  sentiiHons  de  bon  cœur  n  ce  que  le  hulh'tin,  l'unique  buUelin  qui  a 
c  formé  la  majorité,  fût  tombé  de  notre  main.  » 

Ainsi  donc,  voilà  qui  est  entendu  :  XCnivem  accepte,  il  fait  plus, 
il  revendique  |K)ur  lui  seul  la  responsabilité  du  vote  (pii  a  brisé  la 
majorité  et  indigné  les  catholiques.  11  a  raison  de  ne  pas  s'exagérer 
son  importance  j  nous  ne  connaissons  [»as  plus  de  trois  ou  quatre  re- 
présentants sur  lesquels  ses  virulentes  déclamations  contre  le  projet 
aient  fait  quelque  impression ,  mais  ces  trois  ou  (juatre  voix  ont  suffi 
pour  coDStiluer  la  majorité.  La  resjK)nsabihté  qu'il  réclame  pèse  donc 
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tout  entière  flur  M  lête.Ce8(  désonniife&la  frtaeecalhoyque^'il 
appartient  de  juger  du  bon  sens,  de  la  dréHare  et  de  riiaiiilNlé  ét 
ceux  qui  la  pfédpîtent  arec  une  telle  légèreté  dans  te  imMi  ^ 

raTenir, 

VUniven  dit  encore  :  «  Nous  n'étions  pas  seuls  k  combattre  le  |inv 
«  jet,  et  si  d'cminents  catholiques  l'ont  soutenu,  descatholiquaiMB 
a  moins  éminents  l'ont  repoussé.  »  il  fsudrail  poinrtant  s'entendre 
su.r  le  sens  qu*attachc  VUniven  à  l'épithète  d'^imnenf. 

Nous  savons,  quant  à  nous,  que  Hgr  de  Laugres  et  Mgr  d'Orléans, 
MM.  de  Falloux,  de  Hontalemberty  de  Vatimesnil,  Beugoot,  Barthélé- 
my, Nettement,  de  Yalmy,  et<ï.  ;  en  un  mot»  tous  les  anciens  et  éni- 
nenls  champions  qui  depuis  vingt  ans  défendent  la  cause  cathoUque, 
désiraient  la  discussion  et  l'adoption  du  projet  de  loi.  Us  voulaient , 
certes,  l'amender  et  l'améliorer,  si  c'était  possible;  mais  ils  étaient 
unanimes  pour  l'accepter,  même  sans  amendement,  si  c'était  là  une 
conditlou  inséparable  de  son  adoption.  Quels  sont  di^iCi  Iiors  de  la 
liste  (juc  nous  venons  du  dresser,  lescailioliqucs  éminents  eu  France  ? 
MM.  les  rédacteurs  de  l'Univers  peut-être.  C'est  beaucoup,  sans  doute; 
mais  ils  nous  permettront  bien  d'^outer  q^uc  ce  n'est  pas  assez. 

Restent  NN.  SS.  les  Evèques,  autrcsquc  les  deux  éminents  prélats 
que  nous  avons  déjà  nommés. 

L'Univers  invitait  dernièrement  son  nouvel  ami,  M.  Parieu,  à  exa- 
miner les  cartons  de  M.  de  Falloux,  afin  d'y  rcçliercher  les  protesta- 
tions des  Evéques  contre  le  projet  de  loi.  Si  nous  avions  le  droit 
d'être  écoulés  par  M.  Parieu^  nous  lui  adresserions  la  môme  exhor- 
tation et  avec  instance.  Nous  croyons  être  à  peu  près  sûrs  que,  parmi 
les  quatre-vingts  Evéques  de  France,  il  n'y  en  a  pas  plus  de  trots 
qui  aient  repoussé  le  projet,  comme  l'a  fait  ITyiircrs,  dans  son  prin- 
cipe cl  dans  son  entier.  Plusieurs  ont  demandé  des  amélioralions, 
que  la  commission  a  introduites  pour  la  plupart.  Un  grand  nombre 
enfin  ont  fonncllcincnl  approuvé  le  projet,  cl  ont  exprimé  le  vœu  de 
le  voir  adopter  cl  exécuter  au  plus  tôt. 

Vf/nivers  nous  n  proche  de  soutenir  un  projet  de  loi  dressé  eu 
conmum  avec  M.  Cousin.  L7/«?rr/\<?  était  représenté  dans  la  com- 
mission où  siégeait  M.  Cousin,  par  un  de  ses  c(i)lahoraleurs  acluels  : 
il  doit  donc  savoir  mieux  (pie  personne  à  quel  point  M.  Cousin  s'est 
élevé  conire  les  principales  dispositions  du  projet  de  loi.  Si  Vl'niverii 
l'a  oublié,  nous  Un  apprendrons  que  M.  Cousin  a  travaille  comme 
lui,  pour  obtenir  le  renvoi  de  la  loi  au  conseii-d'Elalj  et  qu'aujour- 
d'hui, comme  lui,  il  se  réjouit  d'avoir  réussi. 

Quand  Vihu'rc:  s  objecte  que  nous  sommes  en  compagnie  de  l'Or- 
dre  cl  du  Journal  dci  Dcftats,  il  fait  preuve  de  peu  de  mémoire  et  de 
peu  ti'adresse.  —  Quand  uïémc  nous  aurions  été  d'accord  av^ 
V(frdrc  et  \c  Journnf  dca  Drbnfs,  nous  pourrions  n'en  pas  rougir  :  ces 
jom  naux,  souvent  si  répréliensil)les  au  point  de  vue  religieux,  ont 
défendu  la  cause  de  Tordre  social.  Mais  nous  n'avons  pas  d'aillcars 
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«et  honn«ur.  Journal  des  Débats  n'a  jamais  dit  tm  nlot  en  fayciir 
du  projet  de  loi  de  M.  de  Falloux,  et  il  a  attariiic  le  rapport  de  M. 
Beugnol  ;  V Ordre  a  allaqné  cl  la  loi  cl  le  rapport  :  ils  sont  donc  de  la 
compagnie  de  V Univers,  laquelle  se  compose  eu  outre  du  NatioiuU 
cl  de  la  Jièforme,  de  la  Tribune  des  peuples  et  de  la  Démocratie  pn* 
cififpte,  de  la  Liberté  de  penser  cl  de  l'Emancipation  de  l'enseignement  y 
de  M.  Pierre  Leroux  cl  de  M.  l'abbé  Cbantome,  de  M.  Edgar  Quinet 
et  de  iM.  Laineonais.  On  conçoit  que  dans  une  telle  compagnie,  ii 
n'f  ait  pas  de  place  pour  nous. 

  ■  .a  3  »■-■  —  - 

Lism  de$  refirésentants  qui  se  sont  abstenus  et  de  ceux  qui  ont  vté 

contre  le  renvoi  au  conseil -d'Ktat» 
pour  acbevcr  l'étude  que  mérite  le  vote  du  7  noTembrosur  le  ren- 
voi de  la  loi  do  renseignemeat  au  Ck)nseil-d'Etat ,  nous  donnons  au- 
joîird'hui  la  liste  des  membres  qui  ont  Tolé  contre  ce  renvoi,  et  des 
membres  absents  sans  con^.  Dans  celle  dernière  catégorie,  nous  met- 
tons en  itali(|(ics  les  noms  de  ceux  qui  ont  assisté  à  la  séance,  et  dont 
l'abstention  volontaire  a  déterminé  la  déCaite  de  la  cause  catholiqiM 
«t  brisé  l'union  de  la  majorité. 

COÎCTRB. 

D'Albert  de  Luyoes,  Ancd,  d'Andisné  <ie  U  Ch&Me,  Aubei|;i,  d'AubermeniiL  Aimé 

(Charles). 

De  Bdne,  de  Bar  (le  général),  de  Btitencois,  BMMm  de  PMiMm  Bnwnx  {Hjt,^ 

nsJcJ,  Baze,  de  Beaune,  Béchard,  Beagbel,  de  BeWèze,  Benoist  d'Aiy  (Gard),  Benoit 
Clianipy,  Bérard,  Bersror,  de  Bernardi,  Bcrrycr,  de  Bcrsct,  Bertrand  (Marne\  Bertrand 
(Yonne),  fietUng  de  Laucaslcl,  Bcugnot.  Bif^'ot,  Bifrrel,  Dlavojcr,  de  Blois,  Boclier, 
B*^*^i  Aï  Belmilhui)  Boacbet  de  Grandmay,  Bouliier  de  TEcluse,  Bourbousson,  Bour- 
don, Bouvattier,  de  Bngfie,  de  la  Broite,  de  la  Bragnière,  de  Bferays,  Baehcr  deChan- 
>ignc,  de  Biissière?. 

^  Caillel  du  Tertre,  Callct,  Camus  d<-  \\  (uiiboiirp'rc.  Cnrlorel,  Casimir  Périer,  de  Ca»- 
tîUon,  Cecillc  (le  vice-amiral),  Cesbron-Lavau,  Chanipaiiliet,  Chanf^arnier.  Chaper, 
Ckepol,  de  Gharencey,  Gharner,  Ghaaehard,  Chanrin,  CSbanml,  Chcgaray,  Choque,  do 
Coëdosquet,  de  Coislin,  Collas,  CoUaede  la  Motte,  Gomberel  de  Leyral,  Genbea,  Gii^ 

dier  (Calvados},  du  Couëdie,  Ao  CrmiMMlbe*:,  Curial,  CnverMllo. 

Dabeaux,  Dahirel,  Dalhis  fin  Snlro,  D.imbrny,  Darbiny,  Dariste,  Dnni,  David  (Ferdi- 
nand), Dcbès  (FcnHoaiidj,  Dcfoutaiue,  Dcfonlenay,  Detourmeut,  Delu\uu,  Dtlessert, 
Demante,  Demaresl,  Denif,  Deniaael,  Denjoy,  Dépasse,  Deocat,  Desèee,  Dei^okerC  0ea> 
maroux,  Desmars,  Desmousseaux  de  Givré,  de  la  Devansaye,  de  Dompien  c  d'Hemy; 
Douay,  Druel-Desvaux,  Dnfougcrais,  Duparc,  DTipetif-Thnûari,  Dvfent-Delperte. 

Escliasseriaux,  de  l  lispinasse,  Eslancelin,  Eti  ln  verrj . 

FaUly,  FaTre  (Ferdinand),  Favreau,  Faucbcr  ;,Léou),  de  Faultrier,  Venè  de  PlNrif» 
de  Flifliiiy,  Feniier  de  Sriot-Lary,  Fertoid,  Peonrier,  Fran^neuffle,  PMekon,  Pi«t- 

neait. 

Gain,  Garnon,  Gasc,  Gaslonde,  Gérard  (Mcnrtbe),  Germonltre,  de  Gicq^iean,  Gi^on, 
Labertric,  de  Girard  (Gustave),  Girot-Pouiol,  Godelle,  Le  Gorrec,  Gonrgaud  (le  géné- 
ral)* Grammont,  de  Granmont  (le  général),  de  la  Grange  (Gironde),  de  GrantlHe,  de 
Grasset,  GrelIicr-Dnfoii-i  r.uu,  Gros,  de  G rouehj  (le général). 

D'Havrincourt,  HéU  H,  de  Heeckercn,  Henneeart,  BeHrliery  Hev|»>taM*èn»  la* 
bcrt-Delisle,  d'ilunolstciu,  UuMon  (le  général). 

lanvier,  Journu,  Junyen. 

De  Kéranfleeh,  de  Kératry,  Kerdrei  (He-il-Tnriii^  de  EMdrel  (MwMfclii),  de 
Kéridect  Ketth-BerMid. 
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-  Vé  LïlHnlie,  XterMW,  de  Ltéefèw;  de  LOtm,  4»  Ltgraage  (Gm),  de  Lacnrené, 
Laimé,  de  Larcy,  Larrabure,  Laurenccau,  Lûuriston  (le  gênerai),  de  Laussat,  Lecomlé 
I^Eusènc)  [Yonne],  Le  Croni,  Lcfavrais,  Lofebvre  du  firosi  ioz,  Lofehvre-Duruflô,  Lo  FIo 
(le  général),  Lcgros-Dcvot,  Lélut,  Lcmarois,  Lco  de  Laborde,  Leniulier,  Lopeletier 
d'Aulnay,  Lequien,  Lcroy-Ueaulieu,  de  Lcscours,  de  Lcspérut,  de  Lespioey,  Irêvavas- 
eear,  Leverrier,  de  Loppé. 

Maucscau,  Mareau  (Théodore),  Martel,  Martin  de  Villers,  Ifathieu-Bodet,  Mathica 
de  la  Redorlo,  M.i/c-Liiunay,  Mé^'o,  de  Mcluti  (IlIe-ct-Vilaino),  de  Melun  (Nord),  Mé- 
rentier,  de  Mtrodo,  Michaut  (Meurthe),  Molé,  Monnier  (Morbihan),  de  Mootalembert, 
de  Montebello  CNap.)t  de  Montigny,  Morel>Gornel,  MouUn,  de  Moustier. 

De  Kegle,  Nettement  (Alfred),  de  Mèn? Ole,  de  Mowditoi-aioiicby,  Neêl  (de  Ghei^ 
bourp\  Norniant  des  Salles. 

D'Olivier,  Oudiiiot  (le  pént'ral"). 

De  Panât,  l'arisi;!,  Pascal  (Frédéric),  Passy,  Péonul,  Pcr\inquière,  Pidoux,  de  Plog^er, 
Piquet,  Piscatory,  Plichoni  Pongcnird,  Poste  I,  Poujoulat,  Prndhemiiie. 
De  Qaerhoënt. 

RantloiiiiT,  Rnpatel  (le  géiu  raP,  RcpnauU  de  Saiiit-Jenii-d'Angély  (le  général),  de 
ilcsséguier,  de  Kiancey  (Henri  ,  Rioust  de  Largontayo,  de  la  Rucbejnquolein,  de  la  Rn- 
cbette,  Rodât,  Roger  (du  Nord),  Rogé  (le  général),  de  Roquefcuil,  de  Roquette,  des 
Retours  dé  Ghaulieo,  Rooget>LtroMe,  Rouillé  (Emile),  RouTenre^  Revx-GeriMmiiei» 
Kulhièros  (le  général). 

De  Saint-Georges,  de  Saint-Germain  f Hervé  ,,  J>aiut-Priosl  (Féli\%  de  Sainl-Pric?t 
(le  général),  de  Salis,  Sauvaire-Bartbéleniy,  «le  Serc  (Henri),  de  Sosmaisons,  Simonof, 
èoDÎs,  Souillé,  SouU  de  Dalmalie,  de  Staplaude,  Suchet  d'Albufcra,  de  SurvîUc,  Syin- 
pluNvVandoié. 

Thiers,  Thieullcn,  Thuriot  de  la  Rosière,  de  TIngny,  Tliier,  de  Toeqaerille,  Tea|Mi  * 
de  Bévaux,  de  Tréveneux,  Tripier  de  Lozé,  Tron. 

De  Yandeul,  de  Valimesuîl,  de  Yatyuas,  de  Yandeuvre,  de  Yergeron,  Vernbetlc 
(Aveyron),  Yernhette  (HértuU),  Veiin,  Yiird»  de  YiUMWuvv,  Vftet. 

*  Wartel-Dcrels. 

ABSENTS  XV  MOMETfT  DU  VOTE. 

Abbatucci  (Loiret),  Acbard  (le  général),  Anslctt,  Aubcrtin,  Aubry  (Voçpes),  Avril. 
Baraguey-d'Hillicrs  (le  général),  Barrot  (Ferdinand),  Rarrot  (Odilon),  de  BeawMy, 
Bedeau  (le  général),  Beyer,  Bineau,  Bixio,  Bocb,  Boichot,  Boinvilliers,  Briffault, 

De  Canibacérès,  Cantagrel,  CavaigntC  (le  général),  Cozalh,  do  Chasseloup-Laubat 
(le  général),  de  OuMeloup-Laubat  (Proeper),  de  Chaselies,  CMomicsake,  Goaiidéreut, 
4e  CorceUes. 

De  Dampiem,  Daniel  Laouiières,  Demestnay^  Deville,  Dieuieoeult,  de  Douhet, 
J)roiiyn-de-Lbttjs,  Dncluieau^  Dufaure,  Dumas,  Dupin  (Qiarlei),  Dnqueene. 

Etienne. 

Pargiu-Fayollc,  Félix  Pyat,  Fould  (Acbillc),  Fouquier  d'ilérouel. 
Gaïubon,  Giraud  (Augustin),  Gleizul,  Grauicr,  Grillon. 
D'Hanlpettl  (le  général),  Heitimann,  HofllBr,  ^Boudeiot, 
Jaffkrd,  Jannot,  Jouannet. 

Kœnig,  Kopp. 

.  Legarde,  de  Lamartine,  de  Lamoricière  (le  général),  Landolplie,  Laiduinais,  de  La- 
riàoitnire,  de  Laateyrle  (Jules),  Laureau,  Lcdru>RoUin,  Lcmercier,  Lepic,  Letuiou. 

•  Uaigne,JMoi<*îal,dellalefiUi,llaqQi^  Manrast  (PnacoiB),  MtrtifrBerw 
nard,  Mathé  (Fétii),  Maugilin,  Ménanid,  de  Momaïf,  de  Momy,  de  Moriemttri» 

Noblot. 

Parieu,  de  Persifjnif,  Pelliégcr,  Pilhe»,  Pons-Taude. 
•  Ranenlt-LafiMee,  Rattier,  Batuloi,  Reybaud  (Louis),  Ricbier,  RoUand,  RMMin-Det- 
fossés,  Roseili4ioilet,  Beu^Mt,  Rouher. 

Sainl-Romino,  Saxerac  de  Forge,  Suchet  (Yar). 

De  Talhouei,  Tftomine  Desmantret,  Turpin. 

Vandrey,  Yauthier. 

I>e  Wendel,  Wcl9w^\ 
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'  Cette  liste  est  celle  du  Mmdtm^.  A  la  téiiiee  d'hier,  MM.  Abba- 
tuccî,  Bixio  et  Demesmay  ont  déclaré  qo'ib  avaient  iroté  pour  le  ren- 
voi, et  MM.  Dieuleveott  et  Augustin  Girâud  ont  déclaré  qu'ils  avaient 
votécofi/^. 


On  lit  dans  Y  Opinion  puàliquc  : 

«  Dans  ic  vole  sur  le  renvoi  de  la  loi  d  mâUuctiou  publique  au  conseil-d'£tat, 
M.  Charles  Dupiii  s'est  abstenu. 

«  M.  Diipi'n  (de  la  Nièvre)  n'est  porté  ni  parmi  les  absents,  ni  parmi  ceux  qui  ont 
▼oté  pour,  ni  panni  ceax  qui  ont  voté  contre;  M.  Dopin  était  an  fautoail. 
•  c  n  vi  saofl  dire  que  H.  GhaniboUe»  ce  rédâcteor  de  VOrdre  qui  mus  «oeuiait 
naguère  d'avoir  voulu  diviser  la  majorité,  a  voté  avec  la  Montagne. 

«  Le  Clergé  pouvait^  par  la  loi  nouvelle,  obtenir  une  part  d'influence  dans  Té-  • 
ducation,  et  Ton  sait  ({ue  M.  Chanibolle  et  les  philosophes  de  sa  trempe  aont»  par- 
dessus toute  chose,  les  enuemis  jurés  du  Clergé.  » 

VAuemàlée  nationale  rend  compte,  dans  les  termes  suivants,  de 
rincident  qui  a  ouvert  la  séance  d'iiier  : 

«  Ce  qui  ett  bon  à  prendre  eti  bon  i  garder,  dit  an  proverbe  qoi  n*etl  pu  préeiié- 

mont  une  leçon  de  morale.  Ce  qui  est  bon  h  surprendre  est  sans  doute  aussi  bon  à  gar- 
der, même  le  bénéfice  d'une  tricherie  parlementaire,  même  le  rénilttt  d'un  vole  ficau- 
Uuieux,  même  le  résultat  d'un  faux  en  matière  législative. 

•  «  Oui,  S07  voit  feulement  contre  SOS  avaient  approuvé  cette  consultation  d'avoeati 
jODideanisitsait  l'Assemblée  auprofiC  du  conseil-d'Etat  et  ajournait  indéfiniment  la  plus 

urproiite  de  toutes  les  lois,  —  Et  aiyourd'hui,  quand  il  a  falhi  livrer  aux  colonnes  du 
Moniteur  li  s  iJom<  dt^s  trois  cent  sept  protecteurs,  par  aveuglement  ou  par  parti  pri?,  dos 
docteurs  d'irrcligiou  cl  de  socialisme,  de  tout  étage,  professeurs  de  Taculté  ou  maîtres 
d*école,  huit  noms  d*absent8  ont  pris  place  dans  la  phalange  des  trois  cent  sept. 

«  M.  de  Kerdrcl  est  venu  dénoncer  cette  erreur,  —  c'eal  le  nom  parlementAiro  <la  cet 
sortes  de  fraudes  —  qui  a  déplacé  la  majorité  11  a  cité  les  noms  :  ils  étaient  d'  ulleursau 
Moniteur,  et  personne  ne  pouvait  le  contester.  Il  a  constaté  l'absence  :  le  Moniteur  la 
consiatait  pour  quelques-uns;  elle  est  de  notoriété  publique  pour  les  autres,  pour  M.  Crc- 
miem  par  eiemple,  qui  aiiitlait  hier  aux  débats  de  la  Hante-Gour  &  Velvalllet.  L*enrear 
(erreur,  soit  !  )  était  évidente,  matéri<?lle,  palpable.  Il  y  avait  deux  moyens  de  la  répa- 
rer, par  la  r.  rtiacation  OU  par  le  renouvellement  du  vote.  Lequel  croyei-vons  qn*ait 
choisi  l'Assemblée? 

«  Malgré  les  ellbrts  de  M.  deKerdrel  et  de  M.  Baie,  l'Asiemblée,  sorka  plaidoiries 
de  M.  Charamauleet  de  M.  Victor  Lefiranc,  a  légitimé,  e*esC<4-dire  validé,  malnteno 

le  résultat  surpris  hier  par  huit  universitaires. 

«  Avis  à  U  fraude  en  matière  de  votes  léf»islatifs,  une  prime  lui  est  ofTcrte. 

«  Ainsi  ce  monopole  d'un  enseigucmenl»qui  démoralise,  qui  corrompt  les  générations, 
odieux  dans  son  principe,  odieux  par  la  bçon  dont  il  s'exercot  devient  plus  odieux  en- 
core par  les  moyens  à  l*aide  desquels  il  se  maintient  et  continue  de  s'imposer  à  la  France 
qui  lereponsse.  u 


8ÉA1I0S  DB  L'ASSSBIBLÉB. 

La  séance  a  été  presijuc  tout  entière  consacrée  h  la  fin  de  la 
deuxième  délibération  du  projet  de  loi  relatif  au  chemin  de  fer  d'A- 
vignon a  Marseille.  Le  premier  article  a  ét6volé  à  38-4  voi.\  contre  197. 
A«  commencement  de  la  séance,  M.  de  Crouseilbes  a  demandé  l'ur- 
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geiicc  sur  la  proposition  rcla^vc  aux  lrau$jK)rl6S  dejiiiu.  Le  dé^t 
a  clé  renvoyé  à  lundi.    "  '  "  . 

M.  Mmy,  représentent  du  peuple,  chargé  é^ane  mMon  auprès 
du  Souverain  Pontife,  est  revenu  co  matin  de  Portici.  Il  a  été  char^ 
par  Pie  IX  de  faire  savoir  à  M«  TUers,  (iiraussitôt  après  avoir  pns 
lecture  du  rapport  do  cet  iiomme  d'Ëlal  sur  l'cxpédilioa  de  Rome, 

Sa  Sainleli"  s  élail  décidée  à  relourner  dans  sa  eapilale. 

M.  Tliiers  a  reçu  eellc  flalfeiise  et  paternelle  eommunication,  avec 
une  satisraelioii  qu'il  s  est  empressé  de  faire  connaître  à  plusicui^  de 
ses  collègues. 

Nous  poQToas  annoncer  avec  certitude  qœ  le  Pape,  aussitôt  après 
qu'il  a  été  informé  du  vote  de  rAssenihlec  sur  les  cré'dils  de  notre 
expédition  en  Italie,  à  envoyé  chercher  M.  de  ('oreellcs  à  Home,  aûn 
que  rand)assadeur  de  France  le  ramenât  dans  sa  capitale. 

Cette  nouvelle  coini)lrra  de  joie  tous  les  bons  Fraudais  et  tous  les 
enfants  dociles  de  1  Eglise. 

Dieu  Yeuille  que  la  nouvelle  da  changement  de  ministère  et  du 
rappel  de  M.  de  Corcelies,  n'arrive  pas  à  Portici  assez  tôt  ponr  arrê- 
ter l'exécution  de  la  résolution  du  Pape! 


V Assemblée  nationale,  au  sujet  du  Ompecm  du  Pm^e^  pubticatioD  de 
M.  Tabbé  Chantomc,  fait  les  nMloxions  siii\antes  : 

«  Voici  duuc  encore  un  nouveau  défenseur  de  toutes  les  théories  dëmoeratiqaM 
les  plus  annoées  et  les  pins  absolues,  ceHes  même  q[ae  les  répoMeaiiis  lé}  plos  • 
anciens  et  les  plus  fidèles,  pourvu  quUl  leur  reste  on  peu  de  sens  et  d^bonnêMé 
pratiques,  regardent  comme  impossibles  à  réaliser,  telles  que  le  droll  au  Iravinl; 
Ja dépendance  constante  el  absolue  du  représentant  vis-à-\is  de  ses  électeurs; 
non-seub^menl  le  droil,  mais  robli{;;alion  absolue  pour  Ions  les  peuples  d'arriver 
à  la  républitpie  dettiocraUiiue  Qi  sociale,  li  ce  poiut  tjiruncnn  atiln'  gouvernement 
ne  peut  être  léj-'itiiiu',  fjue  lo  ptMiple  mriue  lo  plus  beui  fii\  >ous  une  autre  cons- 
titution politique,  n'auiail  pa^  le  droit  de  le  conserver,  que  toute  minorité,  quel- 
que faiÙe  qu*ellé  fût  par  le  nombre,  pourrait  légitifflMinettt,  ti  eMe  en  afiit  Ta*- 
daoe  et  la  torce,  lui  imposer  la  république  démocraHque  et  iùdak,  forme  né- 
ce$$ttirê  et  invariable  de  la  démocratie. 

€  Tout  cela  avec  la  désorganisation  de  l'armée  et  de  Timpôt,  la  ruine  du  capi- 
tal, rinstructioD  oblij^atoirc  el  K's  soulèvements  armés  obligatoires  aussi,  telles 
comUiions  posées  :  tout  cela,  disons-nous,  «1  bi<'U  d'autres  cboses  encore,  esteii- 
><  i^'nt',  (Hoclamé  couiiik*  autant  de  (Utgnics  jinl itique.s  et  rriiifinix.  et  par  qui? 
non  par  Al.  Froudhon,  par  M.  Barbes,  mais  par  M.  Tabbé  CUanlome,  par  un 
prêtre  !  ^ 

t  Voilà  le  nouvel  adtersaire,  fiinMl  le  dire,  le  mmvel  eniMni  t|iie  nous.  Mm 
seurs  de  la  société,  nous  trouvons  en  ce  moment  devant  noos. 

»  Nous  ne  di^imulons  par  la  douleur  et  rembarras  que  nous  a  causésd'abocd 
la  nécessité  de  nous  armer  pour  ce  eombat  nouveau. 

ff  Et  encore,  si  nous  avions  pu  nous  dire  que  ce  prêtre  ej^aré,  comme  ses  mal- 
bcureux  devanciers  Çhi\\v\  et  Lamennais,  était  maintenant  séparé  complètement 
du  corps  vénérable  qu'il  désbonorc  !  Mais  serait-il  donc  vrai  qu'à  ce  montent 
M.  fabbé  Cbantome  ferait  encore  partie  de  la  commission  diocésidBe  éea  AndsS 
nommée  par  Mgr  TAfcbef êqim  de  Paris,  qu*il  peaeèderait  ft  caste  Imar»  aasow 
l«fMm«einqm,auxfe«séaBpe«|plea,aQat  le  Séaseigna^t  «H^silpiaHiBAéiii 
confiance  et  de  rapprubalion  de  rautorité  ecoésiastiqne! 
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f  Kn  sorlfi  qiin  (  e  sorail  véi  ila!»!omenl  un  prrlre  aulorisé,  aynnt  par  conséquent 
hos  apparences  ci  un  prè^te  respccl^lu,  cootrc  lequel  U  nous  iaudi  uildéfenciie  eu 
ce  tnomeot  la  todélé  menacée. 

f  Eo  vérité,  eî  «kns  m  sais  relise  eUenitoe  laissait  easeigier  de  pareilles 

dochines,  et  si,  pour  en  arrêter  le  scandale,  la  force  et  la  Yploaté  lui  manquaient 

à  la  fois,  no  fandrail-il  pas  dt'sespérer  cnUÎTemcut  de  notre  avenir  ? 

€  Mais  non  :  l'initorilé  que  M.  (lliantonie  e<t  avant  nous  nliligt^  do  reconuallre, 
lui  épargnera  la  Itonlc  d  le  malheur  île  prMusiiivre  su  route  ;  un  si  (ce  qu'à  Dieu 
lie  plaise!)  il  reliait  siiurd  à  sa  voix,  s'il  mms  f  illait  déliuilivenieiit  rouiptei'  en 
lui  uu  euncnii  île  plus,  <lu  niuius  par  sa  résisUuco  il  se  sera  ju^é  lui-iuênie,  et 
pour  le  combattre,  ce  n'est  pas  dans  le  sanctaaire  qtt*il  nous  faudra  le  chercher 
dtoniaîs.  » 

Nous  croyons  pouvoir  affiraier  que  Taulorité  à  laquelle  en  appelle  YAssem^ 
blce  nalionalCf  ne  laissera  pas  le  mal  faire  de  uouvcaui  progrès;  et  il  est  per- 
mis d'espérer  que  le  scandale  de  cette  publicatiou  nous  sera  t'|mrgné. 


Voilà  bien  lonirtemps  que  .  i'-iiir  liu  mal  s'e<l  mis  à  l'u'uvre  pour  détruire  eu 
France  le  senlimeiil  leli^ieiix.  Ou  a  délruit  les  eouveals,  lue  les  prêtres,  pillé  les 

églises  :  c'était  bien  aller  ,  el  pourtant  uu  n'a  pas  réussi.  Il  a  fallu  en  revenir 

à  la  religion,  ci,  après  Tavoir  olifâelleBBent  bannie,  on  Ta  rappelée  avec  sneicle 
•flMaeUa;  raaia  alors  arritaitla  goerre  des  tracasseries,  te  dédaiMafladéa*  te 
Moqueries  ;  les  mauvais  livres,  les  cbansons,  les  tesîns  iifétigienx  ont  été  répan* 
dus  avec  profusion.  Et  puis?....  Et  puis  il  s'est  tronvé  que  ce  qu'il  y  a  de  plus 
profondément  enraciné  en  France,  c'est  la  religion;  et  fpio,  si  l'on  veut  du  milien 
de  tant  de  ruines,  relever  quelque  chose  de  solide,  c'est  sur  la  religion  (pi'il  faut 
bâtir.  Ces  rédexions  nous  st»nl  venues  à  la  lecture  d'un  mandement  de  M^r  l'Evo- 
que de  Verdun,  dans  lequel  S.  G.  reeonnnandc  à  la  charité  des  iidèlcs  de  son 
diooise  nn  lien  de  pèlerinage  très>véncré.  Après  avoir,  avec  une  simpUoitépIdne 
de  charme,  raconté  les  conmnneenieBls  de  la  Benoîte  Vam ,  eoM  ses  progrès  et 
montré  <  la  foule,  hélas!  loigoors  si  nombreuse  te  malheureni  et  des  pauvres 
€  qui  venaient  le  chapelet  en  main  confier  à  la  consolatrice  des  affligés  le  secret 
«  de  leurs  doulenrs  »  ;  le  prélat  s'écrie  :  «  Vous  n'avez  pas  dégénéré  de  leur  foi.... 
«  N(»ns  avon^  souvent  admiré  re-^  foules  suppliantes  qui  se  pressaient 
€  mnsM'  autour  de  renreinle  tnq»  étroite  pour  les  contenir,  v\  n'eussions-nous 
«  d'autres  preuses  de  voire  |»iélé,  il  nous  sul'lira  de  dii  e  cpi  a  dater  de  la  dernière 
<  âolenoilé  pascale,  les  prêtres  pieux  et  dévou«>s  auxquels  itous  avons  coulié  la 
«  fBfds  de  oasauctuaire  ont  eu  la  cousoUOion  de  distribuer  le  paiu  ouchafislique 
«  à  pràs  de  cinq  mille  pèlerins.  » 

Ce  sont  là  de  beanx  spectacles  pour  la  foi!  Et  quand  nous  songeons  qu'il  est 
beaucoup  de  diocè.sesen  France  où  les  lieux  consacrés  par  de  pieuses  traditions; 
réveillent  la  dévotion  dans  les  àmes,  nous  ne  powTons  qn^oavrir  notre  cœur  à  un 
immense  espoir  de  salut. 


NOUVELLES  DELICIEUSES. 

MME.  En  «date  du  98eQtohra,a.  Snklacwdiuil-vicairupablie  anoMli- 
ficalion  où^  après  smir  déploré  le  scsndala  qui  s*élaît  introduit  à  Rome  pendant 
les  troubles  au  sujet  de  la  sanclincalion  du  dimanche  et  des  fêtes,  il  s^eiTraie  de 

retrouver  les  mêmes  symptômes  de  relâchement  après  le  rétablissejnenl  du  gou- 
vernement légitime;  et  puisque,  dit  l'acte  officiel,  les  exhortations  ne  suffisent 
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^  à  rappeler  cuttSm  Mwils  au  dovoir,  il  renel  en  iii;iieiir  les  lois  exbMiilef 
tnr  la  matière»  résumées  dans  Tédit  da  30  joui  i847,  et  me&ace  les  déHimaanla 
d^one  répression  sévère. 

PARIS.  ~~  Mgr  rArchevéque  de  Bordeaux  vient  d'arriver  à  Paris. 

MOUUNS.  -~  Un  service  de  quarantaine  a  été  célébré  dans  Téglise  cathédrale 
de  Moulins  pour  le  repos  de  TAme  de  Mgr  de  Pons.  Cest  le  R.  P.  Abbé  Stanislas 

dcNolre-Daino-dc-Sept-Fons  rpii  ;i  présidé  à  Toffice,  Tout  le  cleiigé  de  Moulins» 
les  ëlèves  des  doux  séminaires,  les  communautés  religieuses  et  un  grand  nombre 

de  fidèles  y  assistaient. 

BELXjIQUë. —  Grammont,  le  5  novembre.  —  Nous  sommes  à  peu  près  délivrés 
du  choléra  (jui  a  aflli^é  noire  ville  pendant  jtliis  do  deux  mois  et  demi.  1^  sorit'té 
de  Salnt->'iuconl-dL'  Taul  s'est  distiufzuéc  parliLiiiii'rement  en  visilant  les  habita- 
tions où  la  misère  avait  sa  demeure  avant  fiue  lY'pidémie  y  vînt  faire  ses  ravages. 
La  présence  de  ses  membres  au  chevet  des  souffrants,  oij  ils  bravaient  cette  mala- 
die aussi  prompte  que  terrible,  y  relevait  le  courage  et  inspirait  la  résignation. 

GëN£\  E.  — Les  questions  soulevées  par  les  prochaines  élections  se  comph- 
qnent  de  toat  Tintérèt  reUgieuz.  Las  catholiques,  par  leur  nombre,  maltriaeront 
évidemment  le  scrutin.  Le  parti  auxquels  ils  se  rattacheront  sera  vainqueur.  Mais  à 
qui  donneront-ils,  sinon  leurs  sympathies,  du  moins  leur  concourst 

Us  sont  peu  perlés  pour  le  radicalisme,  mais  ils  redoutent  une  restauration  du 
régime  conservateur  qui,  à  Genève,  est  synonyme  de  prosélytisme  protestant. 
Ils  semblent  craindre  que  Texclusivisme  calviniste  no.  vienne  remplacer  le  régime 
très-large  en  fait  de  culte  que  le  radicalisme  lolcrant  de  sa  nature,  a  laissé  s'éta- 
blir. Mais  la  tolérance  de  ces  messieurs  est  autant  à  redouter  que  le  zèle  persé- 
cuteur des  autres  ;  car  avec  eux  si  le  protestantisme  ne  lève  pas  ia  lèle  c'est , 
qu^en  compte  bien  Tenvelopper  dans  la  même  ruine. 

■Il  I  rT~T  r  T~  I 

BnUetin  de  la  politique  étraiig;àre. 

ITALIE.  —  TuBiNy  5  novembre.  —  L'agitation  politique  existe  à  la 
surface,  il  est  Trai,  mais  jus(iu'à  i)résent  elle  n'a  pas  pénéirê  les 
masses. 

La  Chambre  des  députés  qui,  il  £uit  bien  le  dire,  puisque  c'est  la 
Térîléy  représente  eiclusifement  le  public  des  cafés  et  les  politiques 
pétt  intelligents;  est  animée  d'un  détestable  esprit.  Cependant  eUe  a 
conscience  de  ce  qu'elle  est,  elle  comprend  que  sa  manière  de  ?oîr 
rencontre  peu  de  sympathies  dans  le  pays,  et  elle  n'ose  pas  user  de 
la  puissance  parlementaire. 

Si  le  ministère  avait  été  plus  énergique  ou  plus  habile,  il  lui  aurait 
été  fàcile  de  foire  marcher  la  majorité  dans  des  voies  firanchement 
a»i8titntionnelle8.1ialheureu8ementyH.  d'A^glio,  qui  est  im  homme 
d'Infiniment  d'esprit,  n'a  jamais  voulu  se  donner  la  peine  de  diriger 
les  débats  pariementaires.  Cette  besogne  lui  sourit  peu,  et  il  s'est  re- 
posé de  ce  soin  sur  M.  PIndIi.  Celui-ci  ne  manquait  ni  de  courage 
ni  de  talent,  mais  11  était  dépourvu  de  tact,  et  d'ailleurs  il  n'a  Jamais 
nu  se  dépouiller  de  son  écorce  d'avocat  de  province,  n  était  donc  au- 
dessous  de  la  tâche. 
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Nous  avons  eu  une  nouvelle  petite  crise  ministérielle  qui  a  reçu, 
hier  malin,  une  solulion. 

Le  trénéral  Bava  s'était  mis  en  opposition  forniclle  avec  ses  collè- 
gues pour  ce  qui  regarde  la  réorganisation  de  l'armée.  Il  avait  voulu  ' 
tout  réformer,  tout  changer  sans  le?  consulter. 

M.  d'Azeglio,  qui.  en  sa  qualité  de  président  du  conseil,  n'entend 
\yas  qu'on  se  passe  de  son  aveu,  a  réclamé  contre  cette  conduite  un 
peu  sans  façon.  D'explications  en  explications  la  brouille  est  arrivée, 
et  comme,  après  tout,  le  général  Bava  n'est  (pi'unc  spécialité,  il  a  du 
se  retirer.  C'est  le  izénéral  Alphonse  Lamarmora,  le  vainqueur  do 
Gênes,  qui  le  remplace.  C'est  un  choix  excellent.  On  a  fait  entrer  au 
ministère  des  travaux  publics  M.  Paléocapa,  ingénieur  des  {dus  dis- 
tingués. C'est  un  réfugié  vénitien ,  mais  il  n'a  rien  de  révolulioa- 
iiaire,  et  le  cabinet  ne  pouvait  se  recruter  dans  un  meilleur  sens. 

L'entrée  du  général  Lamarmora  fera  jeter  les  hauts  cris  à  l'opiM)- 
sition  ;  mais  il  n'y  a  pas  de  mal  à  cela.  Le  pays  comprendra  par  ce 
choix  que  le  ministère  ne  veut  pas  céder,  et,  sous  ce  rapport,  cette 
nomination  produira  un  l>on  effet. 

Allemagne.  —  Une  correspondcncc  de  lIaml)ourg  donne  de  nou- 
veaux détails  sur  la  situation  on  ne  peut  plus  tendue  des  affaires 
dans  les  duchés  de  Schleswig-Holstcin. 

L'ouverture  de  la  session  de  l'ancienne  assemblée  des  duchés  a  eu 
lira  à  Kiel  le  V  de  ce  mois. 

fieUe  correspondance  nous  apprend  que  les  députés  du  Schleswig 
s'y  iNmt  rendos,  bien  qu'ils  ne  dussent  plus  en  faire  partie  aux  termes 
de  Tarmistice.  M.  Barguni,  élu  président,  a  prononcé  un  discours 
des  plus  Yiolents  et  jeté,  du  haut  de  son  fàuteuil  présidentiel,  un  ap- 
pel aux  armes  contre  le  Danemarck. 


ASSËMULÉE  LÉGISLATIVE. 

Séance  du  9  novembre, 

L*ordrc  du  jour  appelle  la  suite  de  la  deuxième  déUbénUon  mr  le  prcéet  de  lot  re- 
latif au  cbemin  de  fer  de  Marseille  à  Avignon. 
W.  US  HOUcar  feCire  m»  ameodeinent  déposé. 

V.  ▼BBfiONT.  L'Etal  detreit  s'emparer  de  fonte  It  circulation.  Je  n'entende  m 
toutefois,  qw  l'Etal  mette  la  main  inr  ta  IknIUe  et  ta  propriété.  Je  ne  mit  pas  cennm- 

ntste. 

M.  LB  BAPPORTEua.  J'accepte  avec  bonheur  cette  déclaration.  Mais  M.  Versiguy 
TOBdrail  voir  tonte  ta  drentalion  au  pouvoir  de  l'Etat  Or,  ce  sfsitano  no  tond  à  rien 
meina  qu'à  forcer  rEtal  de  le  rendre  malire  de  Ions  taf  moyens  de  transport,  qœll 
qulls  soient. 

L'orateur  termine  en  enpapeant  l'Assemblée  »\  voter  un  projet  qui  ranimera  les  sour- 
cee  dn  véritable  travail.  Ce  s.  ra  là  uu  véritable  bienfait,  et  dont  le  pays  sera  recoo- 
BBimnl  envers  l'AmmUée  CTrèt-btanl) 
n  est  procédé  bb  scmtin  pnMic.  Voici  ta  résultai  dn  acrvlin. 

Nombre  des  votants^  681 
Minorité,  191 
PMv,  881 
Contre,  197 
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M.  ii*iiAirrrovL,  nUmiti'c  <k  la  guerre,  dépose  :  1«  un  projet  de  loi  portant  demamie 

de  crédits  supplémentaire*  de  1  ^  millions,  applicables  au  serrire  des  siihsisf f»nr<*^  mîîi- 
taire>,  tint  vt\  France  qu'en  Algérie;  S*  mn  proiiet  de  loi  tendant  à  appeler  SU^da  • 
bomfae&  sur  la  classe  de  1849. 
La  féance  €it  levée  i  six  hearea  moins  va  quart 


Chronique  et  Faits  divers. 

Li  ridacUon  défînilive  de  la  proposition  de  M.  de  Meinn  [Nord),  sur  Tassaî- 
nîssement  des  logcmcnls  des  ouvriers,  >ient  d'Mre  adoptée  par  la  commwnoii 
d^assislnnce  piibliiiue.  M.  de  Riancey  a  6lé  désigné  comme  rapporteur. 

—  Plusieurs  journaux  ont  annoncé  qne  M.  Oscar  de  Vallée,  sobslitat  du  pnj- 
cureur  de  la  République  du  trUnnal  de  ki  Seine,  avait  donne  sa  déioission.  Cette 
nouvelle  est  inexacte. 

— >  Hier  inatin,  on  détachement  de  dm  cants  hommes  du  1*  de  chasseurs  est 
anliéàItei8»o6il  wsDtmibfMrvi  kilriHiMi  de  cette  anneq^s^  trsMdfà 
eaganMoa.  Ce  déticlKneBtaél6|^daiis]edéf(Ufittsettottveàllflls. 

—  La  Cour  d*appel  a  fait  sa  rentrée  lundi  dernier,  5  novembre. 
L'installation  éd  la  Cour  de  cassation  a  eu  lieu  at^eurd'hui  dans  la  chambre  de 

ladite  Cour,  sous  la  présidence  de  M.  Portalis. 

L'installation  du  tribunal  civil  de  la  Srine  s'est  cfTecluée  également  aujoQT- 
d'iiui  à  11  beurcs  et  demie,  sous  la  présidence  de  M.  de  liclleymo. 

—  La  Cour  des  comptes  a  tenu  le  5  novembre  sa  séance  solennelle  de  rentrée, 
aeos  la  préstdonce  de  lf«  Barthe,  premier  président 

— Le  gouvernement  vient  de  décider  qu'un  tahkm  représentant  la  eMnoaie 
dTîhnnBnratiOn  do  la  inagistrature  serait  commandé  à  un  de  nos  plus  grands  ar- 
tistes. Le  monieiu  choisi  sera  celui  de  la  messe  du  Saint-Esprit,  dansktôainti&> 
Cbi^Ue.  On  dit  que  ce  beau  travcil  va  être  confié  à  Paul  Delarochft. 

—  Lille.  —  On  lit  dans  la  Ubtrlé  : 

i  L'audience  solennelle  d'instidiation  des  magistrats  de  notre  tribunal,  qui  aiu  a 
lieu  lundi,  dans  la  salle  du  tribunal  civil,  sera  précédée  par  une  messe  du  Saint- 
Esprit,  à  laquelle  assisteront  toutes  les  autorités  judiciaires  en  grand  costume. 

•  n  faut  remonter  jusqu'avant  julUot  ItlSOpoiir  retronvir  ces  cérémonies  reli- 
gienses  qui  accompagnaient  Un^foun  les  aetea  importants  de  la  magistrature  fran- 
çaise, et  dont  la  coutume  était  aussi  ancienne  que  TiasIiUillon  elle-même.  » 
'  On  a  distribué  le  rapport  de  M.  Ilubert-DelislOt  an  nom  de  la  commissian 
chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  tendant  à  proroger  pour  trois  ans  les  lois  re- 
latives aux  élrang«Ms  réfugiés  en  rraneu.  Tout  en  proposant  d'acourder  la  proro^ 
gatiou  demandée,  I  bonorable  r.ip[iorteur  demande,  au  nom  de  la  cuinniission, 
Tapplication  ferme  cl  sévère  de  la  législation  spéciale  qui  régit  la  condiUon  àtm 
èMuigers  réfogiés  dans  notre  pays. 

infttt  la  uonnidwîen  est  dl'avts'qne  le  gonfrnement  interdise  notre  HiiHiiw 
aux  combattanis  qui  ont  dirigé  leurs  armes  eonfre  nos  soldats,  et  veiHe  avec  sol- 
licitude au  retour  dans  leur  patrie  des  élcangeis  dont  les  frontières  ont  été  ron» 
vertes  par  do:  amnisties  réelles. 

La  sollicitude  traditioimelle  du  pouvoir  dans  la  ([uestion  des  réfugiés  a  fait  suc- 
cessivement descendre  le  chiffre  des  subsides  de  5,000,000  fr.  dépensés  en  18  iO, 
à  celui  de  1,600,000  fr.  appliqués  aux  émigrés  en  ii^,  bien  que  de  continuelles 
secoosses  politiques  aient  jeté  sur  la  terre  étrangère  un  grand  nombre  de  pfOS- 
crile. 
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—  On  lit  dans  la  Constitution  de  TAl  ier  : 

c  Naus  apprenons  que  les  détenus  prévenus  dans  FaiTaire  des  lioubles  de 
IMiiii,  da  9  jttiHetdanier,  ayant  été  sommés  de  se  rendra  devant  le  juge  d'iu- 
stradioii,  ont  refnsé  d*obéir  à  cette  injonction;  par  saile  de  ce  refoe»  Us  ont  élé 
iaterrogés  daas  la  prison.  » 

—  Le  directoire  fédéral  snisse  a,  dit^on,  décidé  Péloignement  de  M.  Massinî  du 
territoire  helvétique.  LVx-président  delà  Républiqne  romaine  àoài  s*èmbafqner 
prochainement  an  Havre  pour  les  Etats-Unis. 

Les  journaux  de  Looisville  annoncent  r  arrivée  en  cette  ville  d^un  bâtiment 
bliarre  venant  des  sources  du  Kentucky.  Ce  n*est  ni  un  bateau  à  vapeur,  ni  on 
aaviie  à  voUea»  ni  une  embarcation  à  rames.  Deux  pirogues  attachées  ensemble, 

et  sur  lesquelles  on  a  construit  un  pont,  puis  une  cabine,  h  Tarrière  une  roue  que 
deux  mules  niellent  en  mouvement,  telle  est  hi  description  de  cet  étrange  esqiiir» 
sur  lequel  cint]  ou  six  faniilles  se  sont  embarquées  pour  émigrer  dans  l'Ouest. 
Nécessité  est  mère  de  rindustric. 


M.  Saintc-Bcuvc,  de  rAcadémie  française,  vient  iVinsérer  dans  le 
Constitutionnel  un  article  critique  sur  M.  de  Monlalembert.  Sans 
adopter  toutes  les  appréciations  de  lelcganl  cl  judicieux  auteur,  nous 
nous  plaisons  à  reproduire  cette  piiV(;  remarquable  par  le  ton  d  e- 
quilé  et  de  haute  couvenanee  ijui  y  règne.  C'est  une  nouvelle  preuve 
du  proférés  que  font  lous  les  jours  dos  esprits  éminenls,  niais  long- 
temps prévenus,  vers  les  seules  docirincs  dont  émanent  et  le  vrai  et 
le  heau.  La  vérité  se  dégage  pou  ù  peu,  et  un  jour  peut-être  nous 
bénirons  nos  souffrances  actuelles,  cpiand  il  sera  évident  |K)ur  tous 
que  les  excès  nii  se  jette  la  peuséci  ont  Emilie  forcémenl  les  intelli» 
gences  droites  cl  aiuics  du  bicu. 

ftB  ■•MTALBMBBftT  OBATBITB. 

Je  voudrais  parler  ici  de  M.  de  Monlaleuiburl  uialeur,  au  point  de  vue  du  ta- 
lent, pour  le  caractériser  et  le  saisir  dans  les  principaux  traits  de  son  éloquence. 
Ce  n^est  pobt  un  adhà^nt  qui  parle,  c*e$t  encore  moins  un  adversaire;  c*cst 
quelqu'un  qui  Ta  suivi  dès  son  entrée  sur  la  scène  publique  avec  curiosité  et  in- 
térêt, et  bientôt  avec  admiration  et  applaudissement!  Cette  admiration,  ind'^pen- 
dante  du  fond  même,  devenait  aisément  unanime  chez  tous  ceux  qui  renlen- 
daicnt  ;  mais  les  preuves  réilérées  et  diverses  qu'il  a  données  de  sa  puissance 
oratoire  ùans  ces  deux  dernières  années  le  classenl  iiriinilivemenl  parmi  les  maî- 
tres de  la  parole.  En  rej^ard  de  lanl  d'autres  lalenls  (]ni  se  dissipent  ou  qui  s*é- 
fiureut,  on  est  heureux  d'en  rencontrer  un  qui  grandit  et  s'élève  en  raison  des 
mfficuUés  et  des  obstacles,  qui  mûrit  visiblement  chaque  jour,  qui  remplit  on 
.  fui  même  dépasse  les  phis  bielles  espérances. 

Pivrlant,  je  le  dirai  d*abord,  si  It.  de  Montalemtet  était  resté  pu/reoent  et 
riMfiieaent  dans  la  li^e  qu'il  suivail avant  févrâsr  i848»  fauiiîa  éprauvé  quelque 
diflkmUé  à  parler  de  loi  en  tMia  liberté,  mêma  dans  na  antre  lien  que  le  Co»- 
ttitutionneL  En  eflBity  à  ne  le  prendre  que  dans  cette  carrière  déjà  si  pleine  qu'il 
a  fournie  durant  treize  années  au  sein  de  la  Cliainhre  des  paii's,  je  vois  eu  lui  un 
orateur  des  plus  distingués,  l'avocat  uu  plutôt  le  champion,  le  chevalier  intrépide 
et  briUaui  d'une  cauae  ;  mm  bMis  b«i  développements  d'alors  rouieul  sur  deux  ou 
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trois  idées  absolues,  npini:1trcs,  presque  U\v>  :  il  tléfenJ  la  Polof^ne,  il  attaque 
rUniversilé,  il  reveudique  une  liherlé  illiniilt'e  puui  renseigneuRiit  ecclésiastique, 
pour  les  ordres  religieux  ;  il  a  deux  ou  trois  grands  tlièmeSf  ou  plutôt  un  seul,  la 
liberté  abiolae.  Ce  thème  est  pour  lui  un  point  de  foi,  un  sujet  de  conviction  : 
tusâ  son  éloquence  n^est-elle  pas  celle  d*un  avocat,  mûs  d*un  croyant,  d*im 
lévite  armé,  ou  mieux  d'un  croisé  qui  aurait  reçu  le  don  du  bien  dire.  Il  me  sem- 
ble, en  cluique  question,  le  voir  marclier  tout  droit  devant  lui  contre  Tad- 
vcrsaire,  glaive  en  main  et  cuirasse  au  soleil.  J'admire  et  j'apiilaiHiis  d'-  crand 
f:<Tni  avec  la  noble  Cbambre  d'autrefois  ce  qu'il  y  a  déjeune,  de  brillant,  d'a- 
venturiMix  dans  ce  tournoi  à  outrance;  ce  sont  des  exploits  de  tiibune;  mais  je 
me  demande  quels  pouvaient  <^lre  les  résultats.  Ce  n  esl  (pic  depuis  1848  que  M. 
de  Montalembcrt,  acceptant  lu  leçon  des  événements,  a  cessé  d*ètre  un  oraleuf 
de  parti  pour  se  montrer  un  orateur  tout  à  fait  politique.  Jusque-là  on  radmlruit,' 
et  à  moins  d*ètre  étroitement  de  son  parti,  on  ne  le  suivait  pas. 
-  Maintenant  de  qncUpie  côté  qu'on  vienne,  on  le  suit  volontiers;  on  accepte 
non  pas  seulement  la  vibration  et  Péclal,  mais  le  sens  de  ses  nobles  paroles.  Il  a 
cessé  de  voir  les  questions  par  un  scid  aspect  ;  il  unit  deux  choses  contraires,  i' 
coiidiine.  Il  n'a  pas  perdu  ses  convictions,  niais  il  consent  à  entrer  dans  celles 
des  autres,  à  oompter  et  à  composer  avec  elles.  Delà  un  elTort  et  un  frein  anquet^ 
son  éloquence  elle-même  ne  peut  que  gagner.  11  est  trop  aise  et  trop  simjde  de 
n*obéirqu^à  un  seul  souffle  direct,  impétueux;  le  beau  de  la  force  humaine  est 
de  se  contenir,  de  se  diriger  entre  des  impulsions  diverses  et  d*assembler  sous 
une  même  loi  les  contraires.  «  On  ne  montre  pas  sa  grandeur,  a  dit  Pascal,  ponr 
être  en  une  extrémité,  mais  bien  en  touchant  les  deux  à  ta  fois  et  remplissant 
tout  l'entre-dcux.  i  M.  de  Monlalembert  n'est  plus  tout  entier  h  une  extrémité; 
il  a  montré  (pi'il  savait  embrasser  des  points  opposés  et  marcher,  lui  aussi,  dans- 
rentre-deux.  Il  a  fait  place,  dans  son  esprit,  à  un  certain  contraire.  Ouelles  que  ^ 
soient  les  convictions  profondes  du  dedans,  c'est  là  un  ^'raud  pas  de  fait  poui  la 
vérité  pratique  et  applicable.  Le  vrai  talent  non  plus  n'a  point  à  se  repentir  de  ces 
eentrariétés  quMl  s'impose.  L*éncrgie  gagne  par  la  prudence;  Péloquence  plus 
mûre  n*y  perd  pas,  et  elle  donne  désormais  la  main  à  la  politique  qui  n*est  antre, 
le  plus  souvent,  qu'une  transaction.  Depuis  ses  derniers  discours,  qui  sont  aussi 
les  plus  éloqiients,  M.  de  Montalembcrt  en  a  fait  l'épreuve;  Il  a  mérité  cet  éloge, 
que  M.  Berryer  lui  donnait  en  le  félicitant  :  «  Vous  êtes  un  esprit  non  absolu, 
mais  résolu.  »  Généreux  éloge  que  nous  le  supplions  de  justifier  de  plus  en  plus 
et  toujours. 

M.  de  Monlalcmbert  a  commencé  de  bonne  heure  et  presque  adolescent  h  se 
produire  par  la  parole,  âa  longue  jeunesse,  à  laquelle  on  est  accoutumé  depuis 
dix-huit  ans,  n*est  pas  close  encore;  né  en  I8f  0,  il  n*a  que  trente-neuf  ans.  Ja- 
mais il  n*y  eut  jeunesse  ni  adolescence  plus  écoutée.  Une  circonstance  singulière 
le  mit  en  vue  dès  1831 .  Disciple  alors  de  M.  de  Lamennais,  et  rédacteur  très-ac- 
tif du  journal  V Avenir,  il  y  faisait  ses  premières  armes  en  réclamant,  an  nom  de 
la  Charte,  cette  entière  liberté  d'enseignement  cpi'il  n'a  cessé  de  revendiquer  de- 
puis. Pour  mieux  constater  le  droit,  il  ouvrit  une  école  gratuite  avec  detix  de  ses 
amis,  M.  de  Coux  et  l'abbé  Lacordaiie.  L'école  ne  fut  ouverte  que  deux  jours;  le 
commissaire  de  poKce  vint  la  fermer,  et  les  trois  maUres  d'école  (comme  ils  s'in- 
titulaient) se  virent  tradnits  en  poHoe  correctionnelle.  Cétait  précisément  ce  qe*ilf 
avaient  voulu  afin  de  provoquer  le  débat  pubBc.  Mais  la  mort  du  père  dé  M.  de 
Montalembert,  survenant  sur  ces  entrefaites,  investit  tout  d'un  coup  le  jeune 
homme  des  prérogatives  de  la  pairie,  et  le  procès  fut  évoqué  devant  la  Haute- 
Cour.  C'est  ainsi  que  M.  de  Montalembert,  devenu  à  l'improviate  pair  de  Fiance 
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tout  à  la  veille  de  TaboUtion  de  Thérédilé»  fit  ses  débuis  d'oi  aleiir  à  la  barre  de 
la  noble  chambre,  en  septembre  18 H,  à  Fàge  de  vingt*et-an  ans,  et  en  qualité 
d*accii8é.  Hais,  à  voir  sa  jeunesse,  sa  bonne  grftce  et  son  aisance,  la  netteté  élé- 
gante et  indsive  de  sa  parole  et  de  sa  diction,  on  oubliait  naturdlement,  et  les 
juges  étaient  les  premiers  de  tous  à  oublier  qu'on  avait  afbire  à  un  accusé  ;  on  ne 
voyait  que  les  commencements  d'un  orateur. 

La  Chambre  entière  écoutait,  avec  une  surprise  qui  n'était  pas  sans  agrément, 
les  audaces  du  jeune  lioiniiie,  et,  ne  regardant  qu'an  talent  et  à  la  faron,  elle  y 
trouvait  avant  tout  des  gages  et  de  futures  [troinesses  pour  ellc-inrmo.  Elle  ac- 
cueillait ce  deruicr  né  de  Tliérédilé  avec  la  faveur  et  presque  la  teudiesse  qu'une 
mère  a  pour  le  dernier  de  ses  enfants.  Depuis  ce  join-,  M.  de  Montalembert,  con- 
damné pour  la  forme  à  une  légère  amende,  fut  véritablement  porté  dans  les  en- 
trailles delà  pairie,  il  eu  fut  le  Benjamin.  Lorsqu'il  reparut,  quatre  ans  après, 
dans  cette  môme  chambre,  pour  y  siéger  avec  voix  délibérative,  il  eut  le  droit  de 
tout  dire,  de  tout  oser,  moyennant  cette  élégance  de  parole  et  de  débit  qui  ne 
l'abandonne  jamais.  Il  ytul  y  faire  entendn'  eu  toute  francliise  les  accents  les  plus 
passionnés  pour  cette  liberté  dont  l'ainonr  fut  le  seul  excès  de  sa  jeunesse  ;  il  put 
y  développer  sans  interruption  ses  théories  absolues,  qui  eussent  fait  frémir  dans 
une  autre  bouche,  mais  qui  plaisaient  presque  dans  la  sienne.  11  put  même  y  don- 
ner libre  cours  à  ses  qualitâ  incisives,  mordantes,  acérées,  et  se  montrer  per- 
sonnel envers  les  potentats  et  les  ministres  impunément.  Dans  un  ou  deux  cas, 
11.  le  ebano^er  le  rappela  bien  à  Tordre  pour  la  forme  ;  mais  la  faveur  qui  s'aî- 
tachait  au  talent  couvrait  tout.  Son  amertume  (  car  il  en  eut  parfois  )  semblait 
presque  de  sa  part  de  l'aménité.  L'Apreté  du  sens  était  déguisée  par  Télégancc 
du  bien  dire  et  le  parfait  bon  air.  En  toute  circonstance  et  quoi  qu'il  se  permît, 
il  n'eut  qu'à  remercier  la  Chambre  de  lui  accorder,  connue  le  lui  dit  un  jour 
IM.  Guizot,  les  immenses  libertés  de  sa  parole.  Ici  on  me  pcrmeltra  (pielques  re- 
marques qu'il  m*a  été  impossible  de  ne  pas  faire  durant  les  années  où  j'étudiais 
de  Mn,  en  ettence,  ce  tamt  précoce  et  grandissant. 

Il  faut  bien  des  qualités,  il  faut  même  quelques  défauts  peut-être  pour  com- 
poser un  grand  orateur;  ou,  du  moins,  quelques-unes  des  qualités  de  Torateur, 
quand  il  débute  très-jeune,  avant  do  devenir  tout  à  fait  des  qualités,  peuvent 
ressembler  à  des  défauts.  Ainsi  la  conliance  en  sa  propre  idée,  la  certitude  dans 
raffirmalion,  avant  d'être  de  rautorllé  rcelK',  peut  roscnibler  à  de  la  témérité. 
Je  mentirais  à  ma  pensée  si  je  ne  disais  que  ce  fut  quelquefois  le  cas  pour  M.  de 
Montalembert.  Jamais,  sous  prétexte  d'avoir  mis  son  humilité,  une  fois  poui 
toutes,  aux  pieds  du  Saint-Siège,  un  jeune  talent  d'orateur  ne  s'est  passé  plus  en 
sûreté  de  coiisdeMe  ses  facultés  altières,  piquantes,  ironiques,  et  n'a  joué  plus 
librement  de  Terme  du  dédain.  Jamais,  h  la  faveur  d'une  conviction  religieuse 
profonde,  on  a  en  moins  de  souci  ni  de  ménagement  de  l'adversaire.  Et  puisque 
j'en  suis  aux  remarques  critiques  sincères  (et  h  qui  les  adresserait-on  mieux  qu'au 
noble  talent  qui  est  la  sincérité  même?},  j'en  ferai  aussi  quelques-unes  sur  le 
fond. 

M.  de  Monlaleniberl,  dès  le  premier  jour,  entia  en  lice,  je  l'ai  dit,  avec  une 
idée  absolue.  Tout  enfant,  il  avait  fait  contre  l'Université  le  serment  d'Annibal, 
et  il  lui  avait  juré  haine  et  guerre  étemelle.  Ce  fht  là,  durant  dix-huit  ans,  sa 
conclusion  réitérée  et  acharnée,  son  delenda  Ctsrthaj/Of  comme  pour  Caton. 
n  avait  retourné  le  mot  de  Voltaire,  et  il  s'écriait,  lui  aussi  :  Ecrasons  Vinfâme! 
En  écrasant  l'Université,  c'était,  en  effet,  l'ennemie  mortelle  du  christianisme, 
c'était  le  séminaire  de  l'incrédulité  qu'il  prétendait  exterminer.  Très-frappé  des 
pertes  graduelles,  croisMUtos,  que  faisait  la  foi  catholique  au  sein  des  jeunes  gér 
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Bénlimis,  et  qui  proviennent  de  tant  de  causes  combinées,  M.  de  Montalcmbert» 
pour  couper  court  au  mal,  crut  i\u  \\  fallait  en  dénoncer  toute  Télt-nduc,  et  inar- 
quer nu  vif  la  séparation  ontro  la  partie  saine  et  celle  qui,  selon  lui,  ne  Tétait  pas.  11 
s'attacha,  en  cnnséiiiicni  c,  à  laïucr  en  bataille  rarniée  des  callioliquis,  5  la  dis- 
ciitliuer  et  à  la  nioriuéner,  à  l  épurer  et  à  la  compter,  au  lisque  de  U  diimuucr, 
sinon  de  Tamolndrir  ;  il  supprima  les  neutres.  Jusque-là,  en  France,  tout  homiue 
qui  ne  disait  pas  f  /e  im  suis  pomi  catholique,  était  censé  Fétre.  II  s*attacba  i 
montrer  que  la  plupart  de  ces  geos-Ui  n*étaient  point  des  alliés  pour  loi,  mais 
plutôt  pour  l'ennemi.  Il  tendit  d'une  nianirr,  Irain  lif'e  à  instituer  le  duel  entre  ce 
qu'il  appelait  les  fils  de$  rruiars  et  los  flUs  de  Voltaire.  V.w  répétant  sans  ccsi;o  : 
Sons  antres  catholiques  ,  au  lieu  de  dire  :  .Vou.s  tous  ca!hi)U(p(rs  ^  coniiiic  oiî 
faisait  aupai avant;  eu  se  repiésenlant  lui  et  les  siens  toninu'  dans  un  état  d'op- 
pression criiuUe  et  d'isolement,  il  doima  à  penser  ([ue  le  catholicisme  eu  Fi  anco 
pourrait  n'élrc  bientôt  plus  qu'un  grand  parti,  une  grande  secte.  J'honore  cette 
franchise,  je  respecte  cette  foi  de  Polyeucte,  qui  repousse  les  tièdes,  et  qui,  forte 
iTon  espoir  supérieur,  réclame  le  combat,  même  iné^,  sans  douter  de  ta  victoire; 
mais,  politiquement  et  moralement,  j'aurais  mieux  aimé  laisser  un  peu  plus  de 
confusion  sur  ces  objets.  Quand  on  aura  dén>outré  à  une  foule  d'honnôtes  gens 
qui  se  croyaient  encore  catholiques.  qu'il<  ne  le  sont  pas,  (pi'y  aura-t-on  gagné? 
M.  de  Monlalernherl,  depuis  le  24  février,  scndjle  l'avoir  compris,  et  c'est  avec 
bonheur  <pi'ou  Ta  «'uleudu,  dans  ses  iliscours  sur  la  liberlé  d'enseiguemeuf,  des 
18  et  20  septeiubre  1848,  consentir  à  prendre  la  religion  chrétienne,  indépen- 
damment du  degré  de  foi  iudividuelle,  la  considérer  plus  géoéralemeut  au  point 
de  vue  social,  au  point  de  vue  politique,  et  accepter  }>our  coo[)érafeurs  tous  ceus 
qui,  à  l'exemple  de  Montesquieu,  l'envisagent  an  mémo  titre. 

Ce  fut  dans  la  jession  de  1844,  et  à  l'occasion  surtout  de  la  loi  sur  rinstnic- 
lion  secondaire,  que  Torateur  prit,  à  la  chambre  des  pairs,  la  position  élevée 
<|u'il  a  tzardée  depuis,  et  qu'il  se  posa  décidément  coninie  le  chef  du  parti  callio- 
lû^ue,  le  défenseur  e!  un  peu  le  conJncleia-  du  cler;:é  et  de  l'épiscopat  français 
tout  entier.  C'élail  un  beau  rôle  à  l'àgc  de  Ireule-lrois  ans,  et  il  sut  le  remplii' 
dans  toute  sa  hauteur  et  son  étendue.  Il  était  allé,  eu  1843,  à  nie  de  Madère, 
pour  y  chercher  un  climat  propice  à  la  santé  de  sa  jeune  Comme  ;  il  y  travmlbil 
dans  ses  loisins  à  une  Histoire  de  saint  Bernant  À  la  nouvelle  da  projet  de 
c'est-à-dire  du  danger,  il  lança  de  ce  rocher  de  Madère  une  brochure  où  il  trft- 
.Sait  aux  catholi(]ues  leurs  devoirs  et  la  ligne  de  conduite  à  suivre  dans  !a  «  onjonc- 
lure  présente.  11  revint  tout  exprés  de  Madère  p(Mn-  sttiileuir  le  poids  de  la  dis- 
cussion, et  il  y  retourna  ensuit»'  jtour  veiller  à  ses  alliM  lidiis  domesliqn.'s,  cenci- 
liant  aiiuii  d'une  manière  louchante  les  devoirs  de  l'hounne  pi  ivé  avec  ceu\  de 
rhomme  public.  Cest  ee  caractère  moral  qui,  répandu  sur  toute  une  vie,  coulii- 
bue  beaucoup  à  Tautorité  dès  la  jeunesse. 
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61TUÂTI0N  D£S  CATHOLIQUES  A  GËNJËVË. 

Nous  recevons  de  Genève  la  lettre  suivante,  qui  emprunte  À  la  si* 
tuaiion  critique  de  ce  canton  un  intérêt  capital  : 

«  Genève,  5  novembre  1849. 

a  Permettez-moi  de  vous  tenir  au  courant  de  la  situation  de  notre 
ville  et  surtout  de  celle  des  catholiques. 

a  Quand  M.  Dufaure  a  dit  à  la  tribune  de  votre  Assemblée  natjo* 
nalc  que  les  partis  se  balançaient  ici,  à  quelques  voix  près,  il  a  dit 
vrai  ;  mais  il  n'a  mentionné  que  d(Mix  partis,  les  radicaux  cl  les 
modérés,  sans  tenir  compte  des  calholicjues.  El  pourtant  sur  H,200 
électeurs  ([ue  coini)le  \v.  canton,  il  y  a  environ  3,500  radicaux  pro^ 
leslanls,  3,:>00  conservalcurs  de  la  même  communion,  et  4,200  ca- 
lboli(ines.  Si  ces  derniius  voulaient,  ils  seraient  donc  les  maîtres  de 
réleclion.  Mais  niallu;ureusement  l'action  civile  et  politique  leur 
manque  :  chacun  d  eu\  est  placé  dans  une  sorte  de  clientèle,  et  trop 
souvent  il  déjji  nd  do  son  patron  et  vote  avec  lui.  Kl  comme  les  con- 
sci  vatciiis  son!  mieux  posés  dans  le  monde  pour  exerceï  de  Tin- 
liuenci!,  la  majorité  des  catholiques  suil  leur  impulsion, 

«  Je  n'ai  p as  besoin  de  vous  dire  que  je  i>arle  de  la  masse,  comme 
on  doit  faire  en  pays  de  su  (l  i  age  universel ,  et  ce  calcul  est  plus  vrai 
ici  (jue  partout  ailleurs,  parce  (pic  nulle  part  ailleurs  il  n'y  a  moins 
de  catholiques  dans  une  i)osition  indépendante.  Les  paysans  des  com- 
munes d'origine  française  (détachés  du  pays  de  (ie\),  ont  des 
croyances  Ires-afl'aiblies.  Ceux  des  communes  savoyardes  valent 
beaucoup  mieux  ;  mais  les  sociétés  secrètes  commencent  à  les  cor- 
rompre. Quoi  (ju'il  en  soit,  il  y  a  pourtant  ici  un  noyau  de  vrais  ca- 
tholiques, d'hommes  cpii  placent  l'inléret  de  la  religion  avant  tout, 
cl  dont  l'appui  assurait  la  majorité  aux  conservateurs. 

«  Or,  cette  élite  des  forces  catlioliques  est  décidée  à  voler  par  bil-, 
lets  blancs.  Voici  pourquoi  : 

a  En  1835,  les  Géncyoîs  pur-sang ^  alarmés  des  progrès  de  la  |)0- 
pulation  catholique,  formèrent,  pour  l'extirper  peu  à  peu  du  canton, 
une  association  connue  80U8  le  nom  d'Union  protestante.  Quiconque 
entrait  dans  celle  association  s'engageait  à  ne  jamais  acheter  (juoi  quti 
ce  fût  d'un  catholique,  à  ne  jamais  remployer  comme  avocat,  comme 
médecin,  comme  notaire,  comme  domeetique,  etc.,  etc.  C'était  i»^ 
tenUre  le  feu  et  Feau  à  leurs  concitoyens  non  protestants.  Vous  pres^ 
sentes  rtiritation  qui  en  est  rétultéa.  Eh  bien  I  to  fouvemement,  dit 
consenrafeur,  qui  a  péri  au  mois  d'octobre  1846,  était  entre  les  mains 
des  (àuleurs  de  cette  malheureuse  l/nion  protntwnte.  Inde  irœ.  ' 
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a  Cependant  les  cattioUques  se  sont  iàit  tuer  en  1846  pour  défen- 
dre le  gouTernement  établi.  Mais  ce  gouTemement  s'étant  atmndonné 
Ini-mémc,  ayant  abdiqué  au  fort  de  la  lutte,  ilf  n*ont  itas  éprouvé  le 
désir  de  le  relever.  H.  f  azy  a  fort  habilement  tiré  parti  de  cette  si- 
tnatioD.  n  s'est  donné  la  mission»  non-seulement  de  dissoudre  VU" 
«ton  proteUantif  mais  de  démolir  pièce  à  pièce  rétablissement  cal- 
Tiniste,  de  lui  enlever  sa  dotation,  de  le  traiter  de  tout  point  comme 
l'assemblée  de  1789  a  traité  l'établissement  catbolique  en  France. 
Les  catholiques  ne  l'ont  point  aidé  dans  cette  œuvre  de  destruction; 
mais  elle  ne  leur  a  pas  déplu.  A  la  vérité,  1|>  Fazy  a  fini  pa>*  se  re- 
tourner contre  eux,  et  il  a  mis  la  main  sur  l'instruction  primaire  en 
déclarant  que  toutes  les  écoles  communales  seraient  essentiellement 
mixtes.  C'est  le  principal  grief  des  catholiques  contre  lui  :  son  mazzi- 
liisme  en  est  un  autre  fort  grave.  Mais  on  le  redoute  moins»  au  point 
de  vue  religieux,  que  les  hommes  de  l'Union  protestante, 
a  Vous  avez  maîntenanl  la  clé  de  la  situation.  Voici  les  faits  : 
a  Les  principaux  catholiques  de  Genève,  anti-révolutionnaires  par 
principe,  désiraient  ou  au  moins  préféraient  un  gouvernement  non 
radical.  Ils  ont  donc  fait  des  avances  aux  conservateurs.  Un  catholi- 
que, ex-membre  du  gouvernement  déchu  en  iSiO,  est  allé  trouver 
^  les  chefs  du  parti  conservateur  :  ces  ouvertures  n'ont  point  été  ap- 
fnéciées  :  ea  même  temps  deux  autres  callioliqties,  mats  qui  ne 
comptent  pas  parmi  les  défenseurs  de  la  liberté  religieuse,  et  qui  doi- 
vent figurer  sur  la  liste  du  gouvernement  conservateur,  ont  multi- 
plié les  démarches  en  faveur  des  conservateurs.  Ils  n'ont  pas  même 
voulu  proinoltre  de  favoriser  la  rentrée  immédiate  de  Mgr  l'Evcquo 
de  Lan«aiiiie  et  Onèvc  :  ils  ont  otTert  de  lui  rouvrir  les  portes  de  son 
diocèse  dam  un  an,  et  à  condition  que  le  prélat  résiderait  à  Carouge 
et  non  à  Genève.  Ils  ont  annoncé  l'intention  de  revenir  sur  toutes 
lois  qui  ont  entamé  l'établissement  protestant,  mais  sans  rapporter 
la  loi  de  M.  Fazy  sur  les  pcoles,  attendu,  ont-ils  dit,  qu'ils  ne  vou- 
laient pas  être  taxés  de  réaction,  et  (|u'cn  attaquant  la  loi  on  ques- 
tion, ils  déplairaient  aux  protestants.  Us  ont  paru  disposés  toutefois  à 
adoucir  l'exécution  de  cette  loi  par  un  règlement  meilleur  que  celui 
qui  est  en  vigueur,  sans  s'expliquer  davantage  à  cet  égard.  Puis  ils 
ont  demandé  que  Mgr  Marilley  s'engageât  à  soumettre  au  gouverne- 
ment le  choix  de  tous  les  cures  du  canton,  en  ce  sens  que,  pour  cha- 
que succursale  vacante,  le  prrlnt  présenterait  au  conseil-d'Etat  proies- 
tant  une  liste  de  trois  candidats,  ëntbe  lesquels  le  gouvernement 

CHOISIRAIT  ! 

«Le  Prélat  a  fait  répondre  qu'il  ne  pouvait  admettre  un  tel  concor- 
dat, et  que,  n'étant  point  citoyen  génevois,  mais  citoy»în  de  Fri- 
bourg,  il  s'abstieodrait  de  toute  inlerventiou  dans  les  élections  de 
Genève. 

•  «  Ces  faits  n'étaient  pas  de  nature  à  concilier  aux  deux  candidats 
l'appui  des  cathohques.  La  liste  des  conservateurs  a  paru  sur  ces 
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entrefaites.  Elle  porte  au  gouvernement  M.  Cramer,  président  du 
consistoire  protestant,  et  le  général  Diifour,  qui  a  commandé  l'expé- 
dition fratricide  de  1817,  et  qui  est  odieux,  surtout  pour  avoir  laissé 
violer,  sans  réclamation  aucune,  la  capitulation  de  Fribourg,  qu'il 
avait  signée  et  qui  garantissait  le  maintien  du  gouvernement  établi, 
à  la  seule  condition  que  ce  gouvernement  se  retirerait  du  Sonder^ 
bund.  La  liste  est  complétée  par  cinq  autres  noms,  entre  autres  celui 
de  M.  Rigaud,  l'un  des  plus  hostiles  aux  catholiques  qu'il  possible, 
de  trouver.  Les  deux  catholiques  dont  nous  avons  parlé  sont  égale-* 
ment  (X)rtés. 

«  L'indignation  a  été  grande  parmi  les  catholiques  éminenls.  Ce- 
pendant ils  ont  consenti  à  se  faire  violence  ;  il  a  été  convenu  que 
l'Observateur  n'attaquerait  pas  celle  liste  dérisoire  -,  qu'on  tenterait 
de  nouvelles  démarclies. 

((  Ces  démarclies  ont  eu  lieu  et  n'ont  abouli  à  rien.  Il  faut  donc 
désespérer  d'un  rapprochement,  et  les  catholitpies  d'une  certaine  va- 
leur ne  pouvant  en  conscience  voler  pour  M.  Fazy,  ni  en  honneur  pour 
M.  le  général  Dufour,  sont  décidés  à  s'abstenir,  c'est-à-dire  à  voter 
par  billets  blancs.  Ces  catholiques  indépendants  ont  fait  tout  ce  qui 
était  honorablement  possible  pour  s'unir  aux  conservateurs;  ils  onldé- 
gagé  leur  responsabilité  morale  :  lif/cmverunt  animas  suas,  » 

Mgr  l'ArchevcMiue  de  Paris  vient  d'adresser  à  MM.  les  Curés  de 

Pai'is  deux  circulaires  dont  nous  donnons  ici  les  extraits  : 
• 

i  Paris,  le  Q  noveaibre  1849. 

«  Monsieur  le  Curé, 

I  Le  fléau  tunible  qui,  duraot  plusicui  s  mois,  b'est  appesanti  sur  nous,  vient 
enfin  de  cesser. 

c  Combien  de  fois,  pendant  ces  jours  dooloureux,  avons-nous  levé  noe  nutiBB 
sappUantos  ven  le  ciel  poor  demander  à  Dien  nnséricorde.  Noos  lui  dliioM  iftc 
les  Prêtres  de  Tandenne  loi  :  Pardonnes,  Seigneur,  pardonnât  à  votre  peuple,  et 
ne  soyez  pas  éternellement  irrité  contre  nous  :  Parce,  Domine^  parce  populo  tuo, 
np  in  œlernum  irascaris  nobis,  Combieu  de  fois,  au  saint  Sacrilice,  en  teuaul 
dans  nos  mains  la  virtimo  de  propitinlion,  Tavons-nous  offerte  au  Seigneur  pour 
qu'il  Hccliàt  tant  île  larmes,  qu'il  eunsolàt  laiit  d'âmes  brisées,  et  qu'il  vint  en 
aide  à  tant  de  veuves  et  d'orplielius  ! 

c  Mais  il  nous  reste,  monsieur  le  Curé,  un  devoir  à  remplir  à  l*égard  de  ceux 
qui  ne  sont  plus.  Beaucoup  de  familles  ont  été  frappées;  il  en  est  peu  qui 
niaient  à  déplorer  la  perle  d*un  parent  ou  d'un  ami.  Nuus  savons  aussi  que,  dm 
ces  temps  de  trouble  et  d^angoisse,  malgré  le  z*  le  inratig^lede  notre  Clergé,  qitf 
a  donné,  en  ces  douMureuscs  circonstances,  tant  de  preuves  de  son  dévouement 
et  de  sa  chai  ilé,  un  certain  nombre  de  nos  frères  n'ont  pu  obtenir  (pic  sur  le 
seuil  de  nos  temples  les  pi  ièrcs  de  TEgUsc;  plusieurs  niènie,  et  nous  en  avons  été 
profondément  aflli^és,  ont  élc  conduits  directement  au  cimetière,  privés  de  ko» 
dernières  béuédiclions. 

c  Or,  nous  avons  regardé  comme  une  obligation  de  notre  cbar^e  iiastorale  de 
réparer,  autant  quMl  était  en  nous,  Tomission  d*un  devoir  aussi  sacré,  omts5ioo« 
dn  reste,  qui  ne  peut  être  imputée  qu'à  la  difBculté  des  circonstances. 
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«  No»  «vflfis  donc  d^ciéé  fu'im  Mnrice  CimMire  annit  Um  dtnB.towlM  1m 
èffisM  de  notre  diocèse,  pour  le  repos  de  rftme  dei  fidèles  morts  du  cholénu 

<  En  conséquence,  nous  avons  arrêté  les  dispositions  suivantes  : 

<(  Dans  les  huit  jours  qui  suivront  la  réception  de  cette  Lettre,  messieurs  les 
Curés  de  chaque  paroisse  feront  un  Service  solennel  pour  les  victimes  du  cho- 
léra. 

c  2*  Li  dispense  (jue  nous  avions  donnée  de  la  loi  de  rabstineuce  etdu  jeàiie 
cessci  a,  h  partir  de  la  lecture  de  la  présente  Circulaire. 

c  5"  Néanuioins,  pour  nous  courormer  à  toutes  les  règles  de  la  prudence,  nous 
perawItoBt  epoore  Tusag»  du  grasi  le  samedi,  jusqu^à  Noël* 

<  4*  Le  lundi,  IS  du  mois  courant,  nous  célébrerons  nous-mème  oe  Sfrvica 
dans  réglise  Saint-Médard,  h  neuf  heures.  » 

«  Paris,  le  8  novembre  1819. 

«  Monsieur  le  Curé, 
c  Le  ^gouvernement  nous  demande  d'appeler  Us  bénédictions  du  Ciel  sur  les 
produits  du  travail  et  de  Tiiidustrio.  Nous  nous  associons  avec  le  plus  vif  empres- 
sement îi  une  si  religieuse  et  si  salutaire  inspiration.  Le  travail  est  pour  rtiomnic 
comme  pour  la  société  un  principe  de  perl>rtionncincnl  moral,  La  Reliiziou  le 
bénit,  elle  le  commande,  elle  Tennoblit  et  le  sanclilie.  Les  conquêtes  des  sciences 
et  de  rindustrie  révèlent  la  grandeur  de  Thomme,  elles  font  briller  le  rayon  divin 
^  le  Crialaur  a  fait  descendre  sur  loi;  elles  rapprochent,  elles  mêlent  les  peu- 
ples, et  elles  actat  par-là  un  puissant  moyen  do  maintenir  partout  Tocdre  et  la 
paix* 

c  Les  sociétés  s*honorcnt  en  honoraut  le  travail  sous  toutes  ses  formes,  et  en 
s'efffflTçant  de  le  récnin[»enser  dignenionl.  Pour  nous,  monsipur  lo  Curé,  en  de- 
mandant au  Ciel  d'eu  ouvrir,  au  prolit  de  tous,  les  sources  fécondes,  «  ii  pnaut 
pour  que  les  bras  tie  rostoul  pas  inoccupés,  que  les  labeurs  ne  soient  pas  sléri- 
■  les,  que  la  terre  donne  avec  abondance  ses  trésors  en  écbangc  des  sueurs  du  la- 
boureur, que  Tatelier  reprenne  et  conserve  toute  son  activité,  que  le  commerce 
flerfsse,  que  rindualrie,  sur  ses  traces,  porte  an  loin  et  écoule  ses  produits,  en  de- 
mandant pour  nos  frères  tous  ces  biens  temporels,  pourvu  que  nous  ne  les  sépa- 
liilDs  pas  des  biens  spirHnals,  qui  aeuli  peuvent  les  empêcher  de  se  corrompre, 
que  faisons-nous,  si  ce  n'est  demander  pour  notre  pays  la  tin  de  ses  souffran- 
ces, la  paix  et  la  prospérité? 

«  A  ces  causes,  monsieur  le  Curo,  après  avoir  lu  au  prône,  dimanclie  prorbain. 
•H  du  courant,  la  prési  iifo  Circulaire,  vous  donnerez  à  Vêpres  le  béiiédicUon  du 
Hûnt-Sacremcut,  et  vous  la  leres  précéder  du  chant  du  Cantique  ;  BenedieUe 
mnia-opera  DomdlM'  Hoasé^.  i> 


Nous  sommes  ou  retard  avec  le  Publkistf,  journal  calholiquc  publié  à  La 
Haye,  en  franyais.  Ce  n'est  pas  (|ue  nous  n'avions  applaudi  aux  elVorls  de  nus 
frèics  de  Hollande;  loin  de  là!  Parlont  oii  les  iatlioli(|nes,  si  lon<:lenips  ac- 
cablés par  des  législations  oppressives  cl  absurdes,  peuvent  enlin  élever  la 
voix,  et,  comme  le  dit  le  directeur  du  PuUtcistey  «  prendre  leur  place  «lans  la 
«  presse  universelle  et  mettre  un  leime  aux  empiétements  du  pouvoir  et 
«aux  macbinations  îcncbrcuses  du  protestantisme;»  jxirlnut  <m'i  ,  se- 
couant les  liens  dont  tous  les  despotismes  les  ont  cbargcs  depuis  trois 
siècles,  ils  se  décident  à  parler  pour  plaider  leur  cause  devant  l'iùu- 
rope,  nouj  leur  applaudissuiib  et  aoub  leur  pic^dgcuiD»  ic  succès  :  cai-  il  faut 
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qu'on  le  comprenne  ])ieii«  Terraur  a  besoin  dos  t^oèbi-es  ;  quand  on  la  démas- 
que, quand  on  la  jetic  au  grand  jour  de  la  publicité  avec  ses  tyrannies,  ses 
nises,  ^es  trames,  ses  hy{>ocrisies  de  toute  espèce,  elle  se  déconcerte  et  recnli?. 
C'est  ce  qu*ont  senti  les  hommes  dévoiH's  qui  se  réunissent  pour  écrUv  te 
Ai^tasM,  et  bientôt  ils  )*ecuciIlcront  les  fruits  de  leur  zèle.  La  seule  aptMTK* 
tlMi  de  lÉur  journal  est  d^  un  fitit  important  et  significatif. 


Nous  avons  eu  sous  les  yeux  «ne  lettre  de  M:  l'abbé  Ghocarnc  à 
M.  l'abbé  Cliantomc.  Les  réticences  qu'il  nous  avait  paru  y  voir, 
nous  avaient  empêchés  de  l'insérer.  Aujourd'hui»  c'est  avec  un  senti- 
ment de  bonheur,  que  nous  ouvrons  nos  colonnes  à  la  lettre  sui- 
irMey  adressée  au  rédacteur  du  Spectateur  de  Dijm  : 

«  \fnn<icur  le  Rédacteur, 
«  U  m'eit  péuiblo  d'avoir  une  seconde  fois  il  oceiipcr  de  moi  tos  lecteurs  ;  mais  je 
me  dois  à  moi-même,  je  dois  à  moa  sacerdoce  les  quelques  explications  que  j'ui.  i  kop* 
neur  de  tous  adresser.  C'est  nae  reetiflcation  que  réclame  de  moi  remlrifiiité  bien  in- 
volontaire du  désaveu  que  je  vous  ai  prié  avant-hier  de  publier.  En  le  relisant  ce  ma- 
tin, j'ai  facilement  reronim  qu'il  exprimait  mal  oia  pensée.  Permeltei-md  donc  de  le 
rocUlier  ai^ourd'tiui.  » 

A      l'abbé  CuAi\TUMfi.  .  . 

c  UoDsieur  Tabbé, 

i  fvim  eu  le  malheur  d^adliérer  trop  à  la  légère  à  votre  pétition  au  PÎipe, 
demandant  des  réformes  dans  la  discipline  ecclésiastique.  Je  n*avais  pas  cuuipiis 

tout  d'abord  la  portée  et  \v>  dangers  de  votre  pétition.  Le  prospectus  de  votre 
jonrnal,  le  Drapeau  drs  l'cuples^  m'a  montré  l'abîme  où  vons  poiivie/,  aboutir,  et 
tout  en  faisaiit  des  vœtix  pour  (|iie  vous  ne  suiviez  pas  plus  long-temps  cette 
ix>u(c  semée  d'écneils,  j'ai  dû  m'en  élui|;^ner  rnoi-niênie  snr-le-chanip. 

•  Les  rapports  qui  avaient  commencé  à  s'établir  entre  nous,  Monsieur  l'abbé, 
m'autorisent  à  vous  diie  que  je  prierai  de  cœur  pour  que  Dieu  ne  permetiâ  pas 
que,  malgré  les  bonnes  intentiom  ei  les  seBtûne&ts  de  foi  vive  que  je  vous  crois, 
vous  vous  igaiiei  plus  long-temps  dans  des  fieuisniUs  q^'A  ne  m^appartient.pas 
de  quidiller. 

t  Je  vous  plie,  en  cons<^qucncc,  de  ne  plus  compter  surdon  adhésion,  que  Je 
rétracte,  en  la  regrettant  bien  sincèrement. 
I  Agréez,  etc.  ,        Chocariu,  curé  de  BelluluiHl.  > 


Le  Moniteur  coniicni  la  note  suiv«inte,  qui  proteste  avec  t^nergic 
(*ontro  les  pensées  de  coups  d'£Utt  attribuées  réceiumeut  au  Prési- 
deut  de  la  République  : 

.  «  Le  Président  a  dit  dans  son  dernier  !Sîessnge  ;  «  Je  veux  être  digne  de  la 
confiance  de  la  nation  on  mnintenanl  la  Conslitiifion  que  j'ai  jnr(*o.  ^  ('("^  itaroles 
pont  nettes,  précises,  h  l'abri  de  ririterprétalien  et  du  délite,  trcsl  presiiiie  la  for- 
mule de  son  i)remier  serment.  Kh  bic-nî  dans  cei  tains^omnanx,  dans  les  salons, 
à  l'Assemblée,  partout  enlin  on  aecrédite  le  bruit  d'un  prétendu  coup  d'I-lal  ;  on 
Suspend  comme  à  plaisir  celle  menace  sur  la  tète  des  personnes  les  plus  faciles  à 
alarmer;  on  trouble  mécbamm<mt  la  sécurité  publique.  Nous  sommes  autorisés  à 
déclarer  qu*tt  y  a  Ut  intention  perfide,  calomnie  odieuse,  insulte  à  la  loyauté  de  ce- 
lui qui  ne  viola  jamais  sa  parole.  > 
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La  séance  entière  a  été  coiisacréo  à  la  discussion  des  articles  du 
projet  de  loi  sur  le  cbcmin  de  fer  d'Avignon  à  Marseille.  Le  calme 
n'a  été  troublé  que  par  un  incident  relatif  à  la  lecture  d'une  propo- 
aition.  La  Montagne  aurait  Tonlu  ou'oo  Hkt  en  entier  ladite  propoei* 
lion  :  la  nujOTilé  s'est  conteotée  d  en  entendre  l'expesé  sommaire. 

L'AsMoiblée  est  ensuite  parrenue,  malgré  Ibrce  serotinsde  éni- 
sion  imposés  par  la  gauche,  à  passer  à  k  troisième  délibéiation,  ap^ 
avoir  adopté  les  différents  artides. 


Noos  Tafons  dit,  nous  ne  descendrons  pas  à  des  disputes.  Noos  nV 
ms  pas  oDOtume  de  discuter  de  la  sorte,  et  nous  n'aras  pas  en« 
fie  de  la  prsDdre,  surfont  KftcYVmoen,  Noos  n'aimons  pasta  in- 
jorcs« 

Noosatons  dit  ce  que  nous  afîons  à  dire.  Nous  nous  sommes  bor- 
nés» nous  nous  bornerons  à  constater  et  à  établir  des  bits. 

Et  d'abord,  il  est  bien  constant  que  c'est  YUnioen  qui,  de  oenoert 
me  la  Montagne  et  les  uidfersitaires,  afait  échouer  la  loi,  et  qa*û 
s'en  vante.  Ce  souvenir  sera  ineifoçable. 

n  est  bien  constant  aussi  que  r^^iitverf  partage  la  joie  df  tous  les 
ennemis  de  rEglise,  et  que  tous  les  ennemis  de  l'EigUse  partagent  la 
joieder^niverr. 


L'absence  de  M.  de  Falloux,  qui  est  la  douleur  des  honnêtes  gens, 
et  (lui  sera  peut-être  le  malheur  de  la  France,  Mt  seule  le  «riomplie 
de  ïUmvm. 


Tout  le  monde  safique  H.  Cousin  a  lutté  pendant  deux  mois,  d'a- 
bord conbre  les  partisans  de  la  liberté  d'enseignement,  et  ensuite 
contre  M.  Thiers  lui-même,  pour  repousser  le  prqjet  de  loi  de  M.  de 
Falloux. 

M.  Cousin  y  a  mis  une  éneigie  et  une  persistance  que  rien  n'a  pu 
vaincre. 

M.  CoMsin  est  arrivé  enfin  à  déclarer  que,  bien,  loin  d'adep^r  le 
pNjjet  ou  de  le  subir,  il  accepterait  pour  le  lûre  tomber  tous  les  se- 
cours, même  celui  de  la  Montagne. 
*    M«  Cousin  a  tenu  parole  ;  et  s'il  triomphe  en  ce  momenl,  c'est  qu'il 
a  trouvé  en  eflèt,  avec  le  secours  de  la  Montagne,  celui  de  1*  Au- 


H  est  asses  difficile  de  savoir  au  juste  quelles  sont  les  inlentioBS  et 
quelle  sera  la  conduite  de  M.  Parieu. 

Nous  accepterons,  quant  à  nous,  tout  avantage,  quel  qu'il  puisse 
être,  qui  nous  sera  oU'ert,  pourvu  qu'il  soit  au  profit  de  la  liberté,  et 
qu'il  nous  fàsse  sortir  du  êtotu  quo,  à  quelque  d^^  que  ce  soit. 
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Haiftimsnoasdémisà'iioiM-iiiêiiiesi  ef  nous  deront  à  la  loyauté 
da  minblre  de.  l'avertir  que  s'il  s'en  tient  aux  mesures  qu'il  a  an- 
noncées, ou  a  d'autres  seinblables,  de  telles  propositions  ne  sauraient 
lire  regardées  par  la  minorité  que  comme  un  leurre  et  un  piège. 

Eu  meif  de  deux  choses  Tune  :  ou  M.  Parieu  est  décidé  à  accepter 
le  projet  de  loi  avant  comme  après  l'examen  du  conseO-d'Etat,  et 
alon  à  quoi  bon  une  proposition  nourelle  pour  des  améliorations  qui 
sont  dans  le  projet? 

Dans  ce  cas  donc,  la  présentation  de  ces  deux  dispositionsi  comme 
projet  à  part,  ne  serait  qu'un  leurre. 

Ou  (et  c'est  la  seconde  hypothèse)  M.  Parieu  abandonnele pr^'et 
delLdeFalloux. 

Et  alort  oe  serait  tendre  un  pêé$e  que  de  fMre  une  prepeeUM 
ipMêie  restreinte  à  l'adoption  de  deux  mesures  compiises  dans  le 
projet  de  Id»  mais  en  n'ayant  pour  but  «pa  de  retirer  les  anipes 
«faniages  précisi  formels  et  certains,  qui  s'y  trouvent  également 
consacrés. 

L'intervention  du  ministre  n'aboutiratt  donc  pas,  en  définitive,  ani 
deux  petites  concessions  dont  cm  parle,  mais  au  maintien,  à  la  con« 
sécrétion,  au  rétablissement  : 

De  l'autorisation  wéalable: 

Des  grades  obligatoires  pour  l'enseignement^ 

Des  écoles  nonnales  primaires; 

Des  ordonnances  de  4828  ; 

Des  enliwves  des  petits  séminaires; 

De  la  proscription  des  ordres  religieux; 

Du  monopole  de  l'Université. 

Cest-à-dire  qu'en^touiant  se  donner  l'air  d'accorder  quelque  chose, 
on  retirerait  presque  tout. 


On  assure  (juc  M.  Parieu,  pour  empêcher  les  membres  de  TAsscm- 
bléc,  partisans  de  la  liberté  d'enseignement,  de  reprendre  la  loi  de 
M.  de  Falloux  au  nom  de  l'initiative  i)arlementairc,  aurait  annoncé 
qu'il  tiendrait  la  main,  conformément  à  la  loi  du  conseil-d'Etal ,  à 
ce  que  le  projet  sur  l'enseignement  en  revint  tout  au  plus  au  bout 
d'un  mois. 

Il  promettrait  aussi  de  le  soutenir  dans  son  ensemble  et  dans  toutes 
ses  parties,  à  rcxccplioii  de  deux  points  sur  lesquels  le  gouverne- 
ment n'aurait  pas  le  courage  de  s'engager  : 

Le  premier  changement  sur  lequel  il  insisterait  concernerait  les 
quatre-vingt  six  recteurs.  H  ne  comprendrait  pas  qu'ils  pussent 
être  pris  parmi  les  membres  de  \  enseignement  libre. 

Il  voudrait,  en  second  lieu,  que  les  établissements  libres  fussent 
forcés  de  se  suWire  à  eux-mêmes.  Ces  établissements,  selon  M.  le  mi- 
nistre, ne  devraient  jamais  être  autorisés  à  recevoir  aucune  subven"* 
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lioa  soit  de  l'Etat,  soit  du  département,  soit  des  communes,  qu^le 
(juc  fût  l'utilité  do  ces  établissements  t'I  (juel  que  fût  le  désir  des  com- 
Uiunes,  des  départements  et  même  de  l'Assemblée  qui  \olele  budget. 

î.e  ministre  avait  paru,  dit-on,  très-hésitant  sur  quelques  autres 
arlicl'îs  (jue  nous  ne  croyons  même  pas  devoir  indiquer.  Notons  seu- 
lement la  nécessité  pour  les  enfants  (le  porter  dons  les  petits  séuûaai- 
XQS  rUabit  ecclésiastique.  Ainsi  du  reste. 

Espérons  que  M.  le  ministre  de  rinslruelion  publiijue  ne  laissera 
pas  étouffer  les  bonnes  dispositions  (ju'il  a  montrées  auUefois  pouj 
la  religion  et  la  liberté,  dans  1  aUaoapbcrc  dcâ  bureaux  et  du  mono- 
pole. 


VUnioirê  dit,  pmir  ûxcmer  rajoumement  indéfmi  de  la  liberté 
d'enseignement)  qae  la  question  n'est  pas  assez  avanoéo  el  qud  U 
iliscussioii  de  la  loi  future  réclame  plus  de  maturité. 

Assurément,  il  n'y  a  pas  une  (|uestion  au  monde  qui  ait  été  plus 

étudiée,  plus  discutée,  plus  (^xaniinéo  sous  toutes  ses  faces  et  sous  tous 
les  régimes;  dans  la  presse,  dans  les  commissions,  à  la  tribune,  dans 
les  cabinets  qui  se  sont  succédé^  pus  une  qui  ioit  plua  mûre  tout  à 
la  fois  et  plus  iii'^ente. 

Nul  ne  nie  plus  aujourd'hui,  excepté  la  Montagne  et  les  mùvâcsi- 
taires  aux([uels  V Unioers  e^^i  venu  donner  la  victoire  : 

V  Que  le  maintien  du  statu  t/uo  dans  1  cnseignemeui  des  jtfUlies 
générations  est  la  perle  de  la  religion  et  de  la  patrie; 

2"^  Que  la  loi  de  1833  sur  l'instruction  primaire,  est  une  des  sour- 
ces les  plus  considérables  et  l'une  des  armes  les  plus  daugereu^ed  du 
socialisme  et  de  la  révolution; 

3"  Que  Vécieciisme  obligatoire  des  faux  philosophes  fait  autant  de 
mal  on  haut  que  la  propagande  anli-socialu  des  uuiiUres  ùièoKM 
fait  eu  bas  ; 

4"  Que  le  monopole  et  la  centralisation  de  l'instruction  pubUquc 
dans  les  mains  de  rUniversité  doivent  entin  disparaître; 

5°  Que  les  établissements  libres  doÏNcnt  j)ouvoir  s'établir,  en  réiiui- 
sant  aux  termes  les  plus  sim[)les,  les  prescriptions  elles  reslriciions 
inscrilcs  dans  la  Cunslilufion  ; 

6"  Que  les  petits  séminaires  ne  sauraient  subir  plus  longtemps  des 
entraves  et  des  vexations,  ipie  la  société  rougit  de  leur  im|)0ser  et 
contre  lesquelles  piolestent  l'indépendance  et  l'honneur  de  l'Eglise; 

7"  Que  les  membres  des  eonyrégations  religieuses  doivent  jouir  de  la 
faculté  d'enseigner,  couune  de  tous  les  autres  droitS|  communs  a 
tous  les  citoyens. 

Voilà  ou  l'on  en  était  arrivé  le  7  novembre  î 

Voilà  ce  qui  a  été  revendiqué  de[niis  1808;  voilà  ce  <|ue  nous  sou- 
tenons plus  que  jamais  depuis  dix-lmil  années  ;  voilà  ce  (jue  dix  pro- 
iels  de  loi  nuus  oui  constamment  reiusé  ut  ee  qu'accorde  eulia  Jjd 
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projet  de  loi,  présenté  par  llDitialive  de  M.  de  Falloux,  élaboré  par 
le  patient  travail  d'uuc  première  commission,  revu  et  complété  par 
les  lumières  des  membres  les  plus  compétents,  les  plut  reUgÎMO^  les 
plus  libéraux  et  les  plus  influents  de  l'Assemblée  ! 

Et  voilà  la  liberté  que  VLfntvcrs,  après  Tavoir  niée,  méconnue  et 
combattue  avec  tant  de  violence  depuis  plus  de  quatre  mois,  vient 
d'arraclier  à  la  discussion  et  de  livrer  de  concert  avec  la  Mouta^^ne  et 
ri'nivcrsilé  au  trélmchet  du  cunseil-d'Elal,  i)arce  que,  au  moment 
où  tQul  cela  est  gagué^  la  question  salon  lui,  n'est  pas  mûre. 


L'Univers  soutient,  comme  la  Montagne  et  l'Université,  ([ue  M.  de 
Falloux,  en  saisissant  directement  l'Assemblée  de  la  question  de  la 
liberté  dans  renseignement,  et  que  l'Assemblée  à  son  tour,  en  ac- 
ceptant le  projet  avant  l'examen  préalable  du  conscil-d'Elat,  ont 
commis  «  une  violation  manifeste  de  la  constitutios.  j> 

Nous  signalons  l  assertion  ;  nous  iic  la  réfutons  pas. 

V! Univers  interprète  ainsi  la  Constitution,  parce  qu'il  l'a  lue  comme 
le  projet  do  M.  do  FalliHU,  avec  les  yeux  de  la  Montagne  et  da  l'IIai^' 
versité. 

■—10»  I  II   — 

C'est  par  erreur  que  nous  avons  inséré  hier,  en  italiques,  les  noms 
de  MM.  dcBeaunay,  de  Cbazclles,  de  Dampierre,  d'Houdclot,  de  La- 
riboissière,  de  Mornay,  de  Morny,  de  Persigny.  Ces  honorables  mem- 
bres étaient  réellement  absents,  et  ne  se  sont  pas  volontairement 
abstenus.  MM.  Dieulevcult  et  Augustin  Giraud,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  ont  voté  contre  le  renvoi.  MM.  Grillon  et  de  Ctiazelles  décla- 
rent, dans  le  Moniteur  à&  ce  matin,  qu'ils  auraient  voté  avec  lamlno* 
rite  emtrt  le  renvoi. 


ASSEMBLÉE  LÉGISLATIVE. 

Sém»  du  iO  novembre,  —  prêswemcb  de  m.  darv. 

L'onirc  (lu  jour  nppoii(3  la  Huite  do  1»  difCUNioB  Mr  II  FNgtl  éè  ioi  Ifiilif  Ml  fàt* 

mi  11  lie  1er  d'Âvi^uoi^  ù  ^Marseille. 

M.  CRARAilAUt*  présente  vn  ameodement  portAOt  que  rSut  interviendra,  aux 
Trai^  de  la  compaprnie,  dans  la  jrostion  de  IVnlrt  pntic  p«uir  la  consenation  *le  se?  Inté- 
rulc,  conlrôlera  lee  dépeiuet  el  les  recettes,  et  en  aiiearera  rapplkoUou  au  retaboiir<* 
semeot  de«  eoimnea  dont  il  w  trovTerait  à  déeoitverl. 

>i.  ium:  vu.  Que  veut  M.  Cliaiamaulc?....  Il  veut  que  ITlal  intervicnno  dans  la  ^'i  s- 
tiun.  Or  qu'est-ce  qu'intervenir  dans  la  gestion?  Ou  ce  u'est  rieo.  ou  c'est  gérer  sol- 
wàm.  Sk  TEtat  gérait  lui  -même,  quelle  responeaMUM  Ineenliarill  NT  lolf  CM  MT 
cela  que  le  syetèoM  de  M.  GtenuMoto  ts(  ittpoaibto.  Qt  eyatèflM  oonetttinrait  mwmf 

gcr  pour  le  trésor. 

M.  CHARAMAULE  monte  à  la  tribune. 
YoU  namlirettaef  ;  Aux  voix  !  aux  voix  ! 

^.  LE  PnÉlUMSNT.  La  discussion  e^t  chuic. 
M.  LE  PnétlOINT  met  aux  voix  l'article  i"  qui  est  aduuté. 
M.  ciiARAsrAVLE  présente  un  nouvel  amendement,  qui  est  repoussé  par  M  voit 
contre  218. 

m»  VBnsiGNY  propose  un  paragraphe  additionnel  à  l'art.  5,  qui  statuerait  que  lu  rè- 

Îlemeat  de  le  compefaie  poHuiit  les  iNMe  de  toit  pwtow  d'ecttow  à  partir  d« 
^  novembcf  1S49. 
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M.  BJMBlLli.  L  dineodetuenl  de  M.  Ycrsigujf  est  inuUk  et  ineiécillMjb  «« 
L*aBieiideineut  est  rejeté. 
Les  articles  6  et  7  sont  adoptée. 

L'AaMmblée  décide  qu'elle  posera  à  une  trouièmedoUbératioiL 
La  létafie  ait  Irrée  4  lii  houres  an  qvart. 


VARIÉTÉS. 
M*  de  MonUdembert  oratonr. 

(Suite  et  Un.) 

Â  partir  de  celle  se^ibiou  de  1844,  le  lalciil  do  M.  de  Moutalcuiberl  n'eut  plus 
qu*à  se  déployer;  U  mit  atleiiit.toute  son  ëémtùm.  Soo  discours  sur  Piacorpo- 
ratum  de  Gracovie,  do  81  janiner  iWI^  restera  comme  on  des  plus  mémorables 
sur  ces  sortes  de  sujets  faits  pour  inspirer.  Tavoue  que  je  me  mé0e  toi^ra  un 

peu  de  ce  qu*on  appelle  éloquence  en  de  tels  sujets,  et  je  cherche  avant  tout 
à  la  distinguer  de  la  déclamation.  Mais  ici  rél(xiuence  est  bien  réelle  el  sentie; 
elle  est  brûlante.  Flétrissant  l'ancien  partage  de  la  Pologne,  et  posant  en  prin- 
cipe que  l'injnslice  amène  loi  (tn  lard  après  elle  le  eliâliinent,  l'oialeur  fait  voir 
f  la  nation  opprimée  qui  s'alUcbe  aux  flancs  de  la  puissance  opprimante  comiue 
une  plaie  vengeresse  inunortelle.  »  Et  plus  loin,  comparant  le  peuple  écrasé  à 
rantique  géant  étouffé  sous  l^tna  :  «t  On  t  cru,  s*écriait->il,  anéantir  nu  peuple, 
on  a  créé  un  volcan.  »  H.  de  Montalembert  a  une  faculté  qui  manque  à  banu* 
coup  d^autres,  d*ailleor8  éIo4]uents,  et  qui  fait  que  sa  phrase  ne  résonne  pas 
comme  une  autre  phrase  :  il  a  la  faculté  de  Tindignation.  il  a  conservé  dans  sa 
Mvacité  première  le  sentiment  du  juste  et  de  l'injuste.  Son  rœnr  saigne  véritable- 
ment devant  cei  tains  S|>eclacles,  et  son  ame  parle  par  sa  blessure.  Mais  ce  dis- 
cours sur  (^racovie  fut  surpassé  encore  par  celui  de  Tannée  snisante,  du  14  jan- 
vier 1848,  sur  les  affaires  de  Suisse.  Ici  rapproche  des  grands  éveucnicnls  dont 
il  seol  d'avance  le  courant  électrique,  enllauiiue  roraleur  :  ce  n'est  plus  de  la 
Sidsse,  ni  de  la  souveraineté  cantonale,  ni  des  jésuites  d'au-delà  dn  Jura  qn*il 
parle  ;  il  s*agit  bien  de  tout  cela,  il  s'agît  de  nous-mêmes  :  c  C'est  un  vaincu,  an- 
nençait-il  en  commençant,  qui  vient  parler  à  des  vaincus^  c'est-à-dire  aux  repré- 
sentants de  Tordre  social,  de  Tordre  régulier,  Tordre  liliéral  qui  visnl  d'être 
vaincu  en  Suisse  et  qui  est  menacé,  dans  tonte  TEnrope,  par  une  nouvelle  inva- 
sion de  Barbares.  »  Une  fuis  entré  dans  celle  veine  toute  vive,  il  n'en  sortit  plus, 
et  tout  son  disc()ur>  ne  lut  (prune  évocation  directe,  personnelle,  prophétique. 
On  a  souvent  dit  de  la  puissance  de  la  parole,  qu'elle  transporte  ;  jamais  le  mot 
ne  fut  plus  applicable  que  dans  ce  cas  ;  il  n'y  eut  jamais  de  discours  plus  transpor-  . 
tant  La  noble  Cbambre  fut  près  d'oublier  un  moment  sa  gravité  dans  un  en- 
thousiasme jusqu'alors  sans  exemple;  toutes  les  arrière-pensées,  d'ordinaire  pru- 
dentes et  voilées,  reconnaissant  tout  d'un  coup  leur  expression  éclatante,  se  ré- 
vélèrsnt.  On  peut  dire  que  la  Chambredes  pairs  eut  son  cbant  du  cygne  dana ne 
dernier  discours  de  M.  de  Montalembert. 

Il  y  aurait  eu  pourtant,  au  puiiil  de  vue  politique,  ou  mênje  seulement  logiipie, 
des  observations  à  faire  sur  quehjueb  parties  de  ce  discours,  si  Teflél  général 
n'avait  toul  couvert.  Par  exemple,  Toraleur,  au  milieu  de  tout  ce  qtTil  signalait  de 
dangers,  continuait  de  faire  ses  réserves  en  faveur  de  la  liberté  entière  el  abso- 
lue, n  dénonçait  ches  nous  les  manifestations  et  ce  <|u'il  appelait  ka  excès  du 
radicalisroe,  et  il  approuvait  qu'on  les  tolérât.  B  sonnait  la  trompette  d'alarme,  «t 
il  ajnntait  en  même  temps  :  Gardea-vons  de  courir  anx  amwa.  C'était  là  on  raslo 
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d'inconséqnencê  et  de  système,  dont  il  a  fallu  le  S4  février  pour  raiSnBcbir,  lai 

et  beaucoap  d*autres.  Dopuîs  Ion,  son  bean  talent  arec  la  fermeté,  Ift  «mplesse 

et  la  vigueur  qui  le  distinguent,  avec  tri  art  de  pn^scnter  la  pensée  smu  det  as- 
pects toujours  larges  et  nets,  avec.  iV-rlat  et  la  ma^rnifirence  du  langage  qui  ne  se 
séparent  point  chez  lui  de  la  rlmleiir  du  cœur,  s'est  mis  tout  entier  au  se^^'ice, 
iMNi-seulement  des  belles  causes,  des  causes  génc'Tcuses,  mais  aussi  des  choses 
praticables  et  possibles.  (Test  là  le  point  sur  lequel  j'aime  à  insister.  Le  22  juin 
iM,  il  débuta  devant  r Assemblée  natienale  en  venant  parler  sur  la  propriété  (à 
propos  d*mi  projet  de  décret  sur  la  reprise  de  possesakm  àn  chemins  de  fer  par 
l*Elat)  ;  il  exprima  des  considéralioDS  iiistes,  élevées,  opportones,  dans  nn  loyal 
et  coîiragcux  langage.  En  présence  d'une  Assemblée  si  nouvelle  et  au  sortir  de 
cette  atmosphère  de  faveur  où  son  éloquence  avait  été  nourrie  sans  s'y  amollir, 
i\  eut  un  lé^er  a[.|»r«'iilis<.m»'  k  faire;  il  le  fit  en  un  instant.  Ce  n*est  qu'à  litre  de 
reconiiiiissance  qu  il  a  lieu  maintenant  de  regretter  la  Chamhre  des  pairs;  niais 
CCS  assemhlées  nouvelles,  si  diversement  composées  et  si  orageuses,  lui  vont  à 
mervenie;  il  y  trouve  grand  hmmewr^  dit-il,  et  grand  plaisir.  Sa  faculté  ironique 
01  jpOttnKiit  iMstaîÉo  qui,  à  certains  jours  pomrtant,  excédait  an  pen  le  ton  de  la 
nome  Gliambre  et  pouvait  sembler  disproportionnée,  tronve  ici  des  objets  très- 
convenables,  et  il  n'en  laisse,  à  la  rencontre,  échapper  aucun  ;  il  joint  aux  autres 
qualités  de  l'orateur  celle  de  la  riposte  et  de  Pà-propos.  Faisant  allusion  aux  fau- 
tes qui  s'élAienf  commises  et  dont  personne  ne  pouvait  se  croire  exempt,  il  disait 
nn  jour  à  quel(|u'iiii  (jui  le  romplitiK'utait,  et  tout  en  déclinant  l'éloge  :  <  Nous  ne 
sommes  plus  qu'une  réunion  d'humbles  pénitents,  i  Mais  les  pénitents  comme 
11.  de  HdattieiriblVl  se  relèvent  vite,  et  je  ne  conseillerais  pas  aux  advei-saires  do 
s>  in»pfler.^'«i'fle  rappelle  ce  spirituel  discoors  (12  janvier  1849)  dans  lequel 
»  cmlaÊ^timÊââÊÊmi/ÊÊu^  de  consenttr  à  se  dissondre,  et  où  il  la  suppliait 
flor  ioui  les  tons,  avec  UK  respect  tempéré  de  sarcasme.  Les  interrupteurs  évi- 
demment n'ont  rien  ù  gaiîner  avec  hii. 

n.ins  son  disroTirx  <\\v  riiiMinovilulité  <le  la  magistrature  (10  avril  1840),  nous 
trouvons  M.  de  .Moiilah  iiilM'i  t  sur  le  terrain  de  M.  Dupin,  d'accord  avec  lui  et 
lui  prêtant  la  niaiu  pour  la  jiU'Uiirif  fois  pent-ètie.  Le  passage  du  discours  où  le 
sacerdoce  de  la  magistrature  est  pris  et  interprété  au  pied  de  la  lettre,  et  où 
I^onlMf't^  rapiuodie  socialement  pariant  du  sacerdoce  du  prêtre;  ce  double 
tomple  qn^fl  impoifS'  de  maintenir  debout;  ce  torrent  des  révolutions  qui  doit,  eu 
roulant,  trouver  au  moins  deux  rives  inébranlables,  et  se  contenir  entre  le  temple 
de  la  loi  et  le  temple  de  Dieu,  tout  cela  est  à  la  fois  de  la  haute  éloquence  et  de 
-  réternelle  politique.  Kn  parlant  sur  la  loi  de  la  presse  (21  juillet  1819),  dans 
cette  discussion  où  le  talent  de  M.  Thiers  lui-mAme  a  grandi  et  a  su  ajouter  ^  ses 
qualités  habituelles  je  ne  sais  quoi  di*  (  (inlenu  et  le  ressort  de  l'émotion,  —  dans 
celte  discussion  pénible,  M.  de  Montalembert  a  trouvé  à  proférer  hautement  des 
vérités  qui  araient  bien  du  poids  et  de  Taccent  sur  ses  lèvres.  C'est  ce  même 
■aatimant  qui,  dans  son  deiîiier  discours  sur  les  affaires  de  Rome  (19  octobre), 
hii  a  fait  proclamer  avec  amertume  que  le  résultat  le  plus  net  de  rauarchie,  ce 
n*était  pas  de  détrôner  quelques  rois,  c'était  de  détrOner  la  liberté  :  «  Les  rois 
'«ont  remontés  sur  leurs  trftnes,  s'est-il  éerié  douloureusement,  la  liberté  n'est 
pas  remontée  sur  le  sien.  Elle  n'est  pas  remontre  sur  le  trAne  qu'elle  avait  dans 
nos  cœurs.  »  Je  n'ai  rien  h  dire  de  ce  dernier  discours  qui  retentit  encore.  L«i 
passage  sur  rE{j;lise  d'autant  plus  forte  qu'elle  est  faible,  et  qui  apparaît  revêtue 
«le  rinviolabilité  d'une  fename  et  d*nne  mère,  ce  pathétique  mouvement,  même 
pour  cm  qui,  à  diilanoe,  ne  prendraient  ces  choses  qu*au  point  de  vue  du^beau, 
devra  rester  comme  ime  des  plus  heureuses  ins^tioiis  de  réioqnence. 
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A  la  Iribunft,  M.  il»^  MonUileinberl  arrive  aux  effets  sans  grand»  offorls  et  comme 
par  suite  d'un  dével(>pi>einent  continu.  Il  y  est  d'une  parfaite  aisance.  11  a  peu 
de  gestes;  mais  il  possède  la  plus  essentielle  de«  parties  qui  concourent  à  racliou, 
il  u  lu  cuU\  une  voix  d'un  coiu-ant  i»ur  0I  d'une  lomiM  odeiBeb  à*m.  tàabnM 
etdair,  dTiu  iNi(»pt distliia a  vUtnnt,  tiès-propre  à  mi^^ 
nëniiws  ou  îroniquQB  du  dbooura.  Filg  d*niie  mère  angl^*  on  crairait  Niitir 
daas  M  YoU,  à  travers  la  douceur  apparente,  une  certaine  accentuation  mon- 
tante qui  ne  messied  pas,  qui  fait  toml)er  ccrUiines  paroles  de  plus  hnut  et  lee 
fait  porter  plus  luin.  Je  demande  pardon  d'insister  sur  ces  nuances,  mais  les  an- 
ciens, nos  nuûlres  en  tout,  et  particulièrement  en  éloquence,  y  appurliiient  une 
minutieuse  atleuLiun,  et  un  jj:raud  orateur  moderne  a  dit  :  «  On  u  toujours  la  voix 
de  son  esprit.  1  Uu  esprit  clair,  net,  ferme,  généreux,  un  peu  dédai^jneux,  mar* 
que  tout  cela  dans  «a  voU.  Ceux  dont  la  voix  n'eat  pas  Toi^e  expMwtf  al  aa»* 
«ble  de  ces  moindrea  nuancaa  du  dedans,  ne  aont  pai  faila  pair  prednira, 
Gonune  orateun»  des  Unpreasîona  pénétrantea. 

M.  do  Montalembert  improvisH-îl^»  ou  réolte*tril  en  partie?  a-t-il  éodt  dan 
portions  de  discours  d'avance,  ou  ne  les  a-t-il  que  préparées?  Ce  sont  des  ques- 
tions qui  tiennent  au  secret  de  chacun  et  sur  les(iuelles  il  serait  difficile  de  se 
prouonccr  par  conjeclure.  Si  j'en  crois  de  boits  renseignements,  M.  de  Monta- 
Icinbcrl,  dan>  son  procédé  de  couiiHysition  oratoire,  a  passé  par  les  différentes 
phases  qui  sont  laniilicres  au\  gona  du  métier.  Au  début,  il  a  commencé  siin- 
plement  par  écrire  ses  discours  et  par  les  lire,  puis  par  les  récitiff.  La  plume  an 
effet  est  le  premier,  on  Ta  dit«  et  le  plna  aûr  daa  maltras  pow  façonner  à  la  pa- 
role. Enhardi  bientôt,  U  s'est  mis  à  parler  sur  de  idmples  noteii  et,  si  je  na  mn 
trompe,  ai^ourd'hui  U  combine  ensemble  ces  diverses  manières,  en  y  njoulanleo 
que  la  pure  improvisation  ne  manque  jamais  de  lui  fournir.  Le  tout  est  enve- 
loppé dans  une  sorte  de  circulation  vive  qui  ne  laisse  apercevoir  aucun  inter- 
valle, et  qui  fait  que  les  jets  du  moment,  les  pensées  nnxiitées  ou  noti  i  s,  Ips 
morceaux  tout  faits  se  rcjuignent,  s'encliainent  avec  souplesse,  et  se  nu  iiveul 
comme  les  membres  d'un  même  corps.  Tout  orateur  qui  Test  véiilidilemenl  sent 
toujours  combien  U  lui  reste  de  progrès  à  faire  pour  atteindre  à  cet  idéal  qne  laa 
plus  grands  eux-mêmes  ont  d^pAné  da  réaliser.  M.  de  Montalembert  a  dono 
encore  à  (sagner  dana  Tavenir,  aurtont  s*il  est  vrai,  conne  Ta  remarqué  Tantiqna 
Selon,  dans  de  beaux  vers  qu^on  a  de  lui,  que  Taccord  parfait  de  la  pensée  et  dn 
Péloquencc  ne  se  rencontre  avec  plénitude  que  de  quarante-deux  à  cinquante-sit 
ans.  Observation  large  et  juste,  et  qui  ressemble  à  une  loi  1  iiien  de  vivante  exeai^ 
])les,  autour  de  nous,  la  coulinnti  .lient. 

f^ionuuc  écrivain,  M.  du  MontaN  uiberl  a  publié  en  183G  VHistoirf  t/c  minle 
Elisabeth  de  ihugrity  une  touchante  et  poétique  légende  dont  il  s'était  éphs  du^ 
rant  un  séjour  en  Allemagne.  Il  a  traduit  te  livra  dea  FékrifM  fokmi$,  du  poèl» 
Mickiewici.  H  a  écrit  aussi  quelque  obose  contra  laa  deatmoteora  dea  monamanta 
gothiques.  Mais  son  grand  ouvrage,  son  QMvra  capitale  en  pevapeeliva  est  una 
Histoire  ih  saint  Bernard,  depuis  longtemps  préparée,  cl  quo  ses  devalra 
d'honmie  public  l'ont  empêché  jusqu'ici  de  mener  à  lin.  Deux  volumes  contenant 
les  préliminaires,  sur  la  formation,  le  développement  et  le  rôle  des  Ordres  monas- 
titpies  au  iiioyeu-âtze,  snni  inipi  irnés,  mais  non  publiés*  On  lu  voit,c«i  n'est  point 
l'unité  qui  manque  à  une  telle  vie. 


l'un  des  Propripiaires-aérants,  CHAULES  DE  RlAiNCEY.  ' 

—  .    Wâj 

Paris,  irap.  Baillt,  Ditav  et  Gomp.,  place  Sorbonne ,  2. 


Digitized  by  Google 


■■■■■■■■■ 


L'AMI  DË  LA  RËLIGION. 


DU  moa  nm  ^oéta  dams  lis  boii8bs« 

[V  article.  —  Voir  le  numéro  4880.) 

En  I70G,  à  l'époque  on  le  cuUc  eallioliquc  était  proscrit,  dos  cotn- 
missions  cliarilables  lurent  instituées  par  les  lois  des  i(»  vendémiaire 
et  7  friniain^  an  V  ;  ces  commissions  étaient  le  représentant  légal  des 
{Kiuvrcs^  cl  cluicui  chargées  du  la  distribution  des  dons,  legs  et  of- 
frandes. 

Après  le  relahlissemenl  du  culte,  cl  quand  les  égrlises  furent  rou-' 
vertes,  les  Bureiuix  do  bienfaisance,  (jui  avaient  succédé  à  ces  com- 
missions, voulurent  avoir  part  auxquéles  et  collectes  faites  dans  l'in- 
térieur dos  temples.  Notons  avec  soin  qu'alors  ils  ne  réclamaient  pas 
ce  privilégre  à  titre  de  monopole,  ni  même  à  titre  de  droit.  Ce  n'est 
tjueplus  lard  cpic  la  prétention  se  produisit  dans  toute  son  étendue.' 

Pour  le  moment,  on  se  contenta  d'un  arrêté  du  ministre  de  l'intë- 
rieur  (3  prairial  an  XI,  1803)  qui  a  autorisa  les  administrateurs  à 
faire  quêter  dans  tous  les  temples  consacrés  a  1  exercice  des  cérémo- 
nies religieuses.  »  En  180G,  celte  autorisation,  qui  u  émanai!  que  du 
bon  plaisir  ministérieli  fut  convertie  en  décrol  Ifi  12  Mptembre.  On 
faisait  des  pas  dans  la  voie  des  empiétemaiiB. 

Mais  sur  quoi  reposent  donc  et  l'arrêté  de  prairial  et  le  décret  de 
septembre? 

En  vertu  je  ne  dis  pas  de  quel  principe,  mais  da  quel  prétexte  les» 
eommisBiom  laliiucs,  municipales  de  bienfiiisanee,  prétendeot-ellBi 
un  droit  quelconque  sur  l'aumtoe  des  fidèles,  snr  la  bonne  des  d« 
toyens?  En  vertn  de  quelle  autorité  lé  ministre  do  l'intériev,  on* 
mémo  TEmpereur,  se  substituant  au  pouvoir  spiritual,  vieuMuMls 
permettre  à  telle  on  telle  administration  de  liBure  une  qiÉHe  iIsms  rin^  > 
tèrieur  môme  de  l'église  ? 

Ib  s'appuyent  sur  la  loi  de  1706.  Mais  comment  en  làit,  arguer 
d'une  loi  rendue  lorsque  les  temples  étaient  fermés,  pour  s'en  f^re 
ouvrir  arbitrairement  l'entrée?  Comment  en  droit,  attenter  à  là 
berté  de  l'Eglise  en  vertu  d'une  loi  rendue  dans  un  temps  où  l'Eglise» 
était  proscrite  et  captive?  Le  Concordat  n'ctait-il  pas  venu  aU|MilBr 
lindépcndancc  de  la  religion?  L'article  76  du  décret  du  18  germinal 
an  X  n'avait-il  pas  reconnu  aux  Fabriques  le  droit  à!admini$tr€r  ie$ 
mmànes? 

Le  droit  et  la  raison  étaient  contre  les  Bureaux  de  bieuÊiisance.  On 
essaya  d  y  suppléer  par  la  force.  Le  ministre  de  l'intérieur  proposa 
l'Ami  de  la  Religion.  Tome  CXLIIL  32 
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un  projet  de  <1écrct  qu'il  soumit  au  conseil-d'Ëtal  et  dont  les  coiiai- 
dcrants  étaient  ainsi  conçus  : 

a  L'administration  des  dons  et  aumônes  offerts  en  faveur  des  pau- 
c  vreSy  ainsi  que  le  produit  des  quêtes  et  des  collectes  faites  en  leur 
€  faveur,  fait  essentiellement  partie  des  attributions  des  commis- 
«  siens  clia  ri  tables  instituées  par  les  lois  des  10  vendémiaire  et  7  (ri- 
«  maire  an  V,  et  l'administration  des  aumônes  dévolue  aux  fabriques 
a  par  la  loi  du  18  germinal  an  X  n'a  pour  objet  que  les  aumônes  offertet 
a  pour  les  frais  du  culte,  l'entretien  et  la  conservation  des  temples,  » 

Ce  projet  exorbitant  qui,  d  une  part  consommait  le  plus  détesta- 
ble envabissemenl,  et  de  l'autre  dépouillait  les  Fabriques  et  les  pas- 
leurs  de  la  libre  disposition  des  aumônes,  fut  attaqué  avec  la  plus 
grande  vigueur,  par  M.  Portails,  dans  un  ra[)port  très- remarquable 
adressé  le  10  avril  1808  à  l'Empereur.  Ce  document,  peu  connu, 
contient  les  doctrines  les  plus  saines  et  les  idées  les  plus  élevées  et 
les  plus  justes  sur  la  liberté  de  la  cbarité;  et  nous  croyons,  en  en 
reproduisant  les  principaux  passages,  être  utiles  à  cette  sainte  cause. 

•  c  L'administration  des  aumônes,  dit  M.  Portails,  n'est  et  ne  peut 
•  être  le  privilège  exclusif  d'aucun  établissement  quelconque.  Sans 
«  doute,  les  commissions  cliaritables  sont  des  institutions  uliles, 
a  mais  ce  serait  dénaturer  leur  caractère  et  peut-être  même  détruire 
«  leur  utilité  que  de  les  transformer  en  institutions  exclusives.  La 
a  bienfaisance  souffle  comme  elle  veut  et  où  elle  veut;  si  vous  ne  la 
«  laissez  pas  respirer  librement,  elle  s'éteindra  ou  elle  s'affaiblira 
«  dans  la  plupart  de  ceux  qui  sont  disposés  à  l'exercer.  J'ajoute  que 
«  ce  serait  mal  connaître  l'intérêt  des  pauvres  que  de  les  isoler  en 
a  quelque  sorte  de  tontes  les  âmes  religieuses  qui  peuvent  les  pro- 
«  léger  et  les  secourir  :  tel  confie  ses  aumônes  à  une  fabrique  qui  ne 
«  les  confierait  pastà  mi  autre  établissement.  Loin  de  prescrire  des 
a  limites  et  des  conditions  imprudentes  à  la  bienfaisance,  il  faut  lui 
t{  ouvrir  toutes  les  voies  qu  il  lui  plaira  de  cboisir  pour  s  étendre, 
a  Le  considérant  du  projet  d'arrêté  est  donc  inconciliable  avec  tous 
u  les  principes,  avec  la  pratique  de  tous  les  temps^  et  avec  la  nature 
a  même  des  cboses.  » 

En  ce  qui  touclie  le  droit  des  Fabriques  d'administrer  les  aumônes 
qu'elles  reçoivent,  M.  Portalis  reprend  :  «  Pour  exclure  quelqu'un  de 
«  ce  droit,  il  faudrait  aller  juscpi'à  dire  ipi'il  leur  est  inlerdilde  rece- 
u  voir  les  aumônes,  c'est-à-dire,  il  faudrait  détruire  la  liberté  natu- 
a  relie  qu'ont  les  hommes  qui  consacrent  une  i)arlie  de  leur  fortune 
a  à  des  aumôneS;  de  choisir  les  agents  de  leur  bienfaisaucc  et  do  leur 
a  libéralité,  d 

L'illustre  rapporteur  prouve  ensuite  que  la  loi  de  germinal  a  cun- 
sacrépour  les  Fabriques  le  droit  (lu'on  veutleurenlever:  «J'enattesle 
a  l'histoire  de  tous  les  temps,  ajoute-t-il,  les  Fabricpïes  ont  toujours 
t  été  eu  possession  de  rece?oir  des  aumônes  et  de  les  adininistrer* 
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«  La  religion  a  été  la  première  amie  des  pauvres,  et  il  est  imposii» 
c  ble  de  méconnaître  tout  ce  que  l'humanité  lui  doit.  » 

G'esl  sous  rinfluence  de  cette  belle  discussioii  que  la  prét^ion  des 
Bnreaax  de  bienfaisance  au  monopole  des  quêtes  fat  rejetée.  Ils  se 
tirent  réduits  à  la  simple  autoriiotian  de  foire  quêter.  (Tétait  trop 
d^à. 

Trente  ans  durant,  le  débat  en  demeura  à  ce  point.  Hais  en  1831, 
il  fat  tout  à  coup  renouYelé  arec  une  violence  plus  grande  que  Ja* 
mais.  Un  avis  du  Gonseil-d'Etat,  du  6  juillet,  et  une  lettre  du  minis» 
tre  de  rintérieur  au  préfet  de  la  Seine,  le  14  mai  1838,  établirent 
comme  Mdeni  le  droit  exelwfdes  Bureaux  à  faire  des  quêtes  et 
collectes. 

A  cette  doctrine  si  étrange  et  si  intolérable,  Mgr  Affre  répond,  dans 
son  beau  Traité  de  radminlstration  des  paroisses,  par  des  arguments 
péremptoires.  n  ne  connaissait  pas  les  Rapports  de  H.  Portails  encore 
inédits.  Mais  il  montre  combien  le  privUége  attribué  aux  Bureaux 
serait  odieux,  et  il  termine  en  disant  :  «  Il  serait  étrange  que  dans 
«  une  société  où  tout  ce  que  les  lois  n'interdisent  pas,  alors  môme 
«  qn'U  blesse  la  morale,  est  toléré,  permis,  quelquefois  même  en* 
c  cou  ragé  par  l'administration,  il  fût  défendu,  dans  le  silence  des 
«  lois,  de  faire  l'œuvre  par  e^icellencc  de  la  cbarité  que  Dieu  a  si  spé- 
•M  ciaiemcnt  bénie,  et  à  laquelle  nul  hommtyi'ose  refuser  seshomma- 
c  gesl  ReyenoDs  au  texte  de  la  loi.  11  n'y  a  pas  d'exclusion  formelle 
€  contre  ]c§  curés.  Si  elle  renfermait  quelque  disposition  douteuse, 
«  ce  serait  le  cas,  ou  Jamais,  de  lui  appliquer  l'axiome  :  Odia 
«  tringenda...  11  ne  sera  jamais  possible  au  législateur  de  proscrire 
€  les  appels  publics  à  la  charité.  On  commandera  en  vain  à  des  bimi» 
c  mes  fk  surtout  à  des  chrétiens  de  ne  pas  élever  la  voix  pour  exhor- 
«  ter  leurs  semblables  à  couvrir  la  nudité  ou  à  soulager  la  faim, 
t  avant  d'en  avoir  obtenu  la  permission  d'un  bureau  de  bienlai- 
c  sancel 

c  S'il  n'y  a  aucune  loi  à  nous  opposer,  nou^  en  avons  de  nombreu- 
«  tes  en  notre  faveur  et  qui  n'ont  rien  d'obscur.  Nous  avons  la  loi 
«  naturelle,  loi  univenelle  aussi  ancienne  que  le  monde,  promul- 
c  guée  pariottt  où  il  y  a  des  bommes.  Nous  avons  la  loi  de  tous  les 
«  peuples  civilisés;  nous  avons  nos  livres  sacrés,  toutes  nos  tradi- 
«  tions,  tous  nos  enseignements!  > 

Devant  de  telles  paroles  et  de  telles  autorités,  le  doute  n'est  plus 
possible.  Il  reste,  je  le  sais,  un  texte  de  décret  quiauforti»  les  Bu- 
reaux de  bieniBisance;  mais  quant  à  leur  monopole,  il  ne  saurait  être 
invo^  sans  la  plus  odieuse  violation  de  tous  les  principes. 

Or,  ce  texte,  il  est  évidemment  à  réformer.  Il  (àut,  de  plus,  que  la 
loi  de  1796  soit  complètement  révisée  et  refondue  :  c'est  trop  d^à 
qu'dte  ait  pu  servir  de  base  ou  même  de  prétexte  à  d'aussi  étranges 
enipiélemonts. 
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En  réansiéy 

Liberté  de  la  charité,  liberté  de  raumèDe»  liberlé  de  rJËglise  ;  qtm 
chacun  choisiasele  ministre  de  ses  lîbéraliléB  ;  que  kîn  de  wÉÊam- 
dre  les  limites  de  la  bienfoisance,  onTétende.  Que  nul,  ni  poiiiw 
dMif  ni  pouToir  municipali  ne  puisse  émettre  une  prétentioD  arbi- 
traire,  partidie  ou^idusive,  sur  telle  ou  telle  nature  de  dons  ou  d'of- 
frandes. Que  l'autorité  spirituelle  soit  la  maîtresse  des  coUeotes  qut 
lui  sont  confiées,  et  qu'elfe  seule  donne  les  autorisations  qu'^e  Jugera 
conTcnables  aux  fidèles  ou  aux  corps  qui  voudront  solliciter  la  ndsé?. 
riooide  des  cttfétiens  rassemblés  dans  le  lieu  saint  dont  elle  est  la 
gardienne.  Cest  à  ce  prix  seulement  que  la  hiérarchie,  Tordre  d^ 
pouToirs,  la  pratique  de  tous  les  temps,  la  nature  même  des  choses, 
seront  respectés. 

Si  donc,  pour  en  revenir  à  l'annonce  qui  a  fait  l'objet  de  ces  ré- 
flexions, on  Tout  être  dans  le  vrai  et  dans  le  juste,  il  faudra  qu'on 
dise  :  «  Les  autorites  municipales  ont  été  autorisées  par  l'autorité  dio- 
césaine à  faire,  à  tel  jour  de  féle,  une  quête  solennelle  dans  les  églises 
de  Paris  pour  subvenir  à  telle  misère.  » 

Au  reste ,  l'exemple  de  cbaque  jour  est  là.  Jamais  la  sainte  pilié 
de  l'Église  catholique  n'a  été  sollicitée  en  vain  ;  et  qti  mdila  fallu, 
au  milieu  de  nos  malheurs,  secourir  les  inondés  du  Midi,  les  victimes, 
des  désastres  de  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe,  les  Ëvêques  se 
sont  empressés  de  rivaH^er  avec  les  grands  pouvoirs  de  l'E^tat ,  et 
l'aumône  recueillie  librement  sou  à  sou  dans  nos  temples  est  heu- 
reusement et  glorieusement  venue  en  aide  aux  millions  prélevés  sur 
•  le  trésor  de  la  nation  ! 


mV\ELLBS  KELIGIEUSES. 

Diocèse  de  Paris.  —  On  assure  que  les  bulles  de  NN.  SS.  les  Evèques  d'Or- 
léans et  de  Poitiers  sont  arrivées  à  Paris,  et  qu^elles  sont  soumises  ea  ce  moment 
à  la  vérification  du  conseil-d'Etat. 

Le  sacre  de  Mgr  TEvèque  de  Poitiers  se  ferait  à  Chartres,  et  celui  de  Mgr  d'Or- 
léans à  Paris* 

M*  Vûké  Gsrrières,  professeur  et  directeur  au  séminaire  de  Sainl-Suipicc, 
a  été  invité  à  se  rendre  an  Concile  de  Rennes  en  qualité  de  théologien. 
—  Veudredi  a  eu  lieu,  dans  Téglise  paroissiale  de  Saini-Gervais,  sous  la  |ifé- 

sidencc  de  Mgr  TArchefèque  de  Bordeaux,  la  clôture  solennelle  de  l'octave  des 
Morts.  Le  5  novomîiro,  celte  touchante  octave  de  prières  et  de  pré(lic;itions  avait 
été  ouverte  [lar  Mj^r  NiikaI,  archevêque  du  Mon!-ï,ihan.  Pendant  liuit  jours,  tous 
les  soirs,  un»;  multitude  presque  entièrement  composée  d'honunos,  se  pressait  at- 
tootive  autour  de  la  chaire  sacrée  pour  y  recueillir  réloquente  parole  de  M.  Tabbé 
Geqaeraau.  Dans  ces  temps  si  plcius  do  trist<|sse  et  d'angoisses,  où  tous  les  yeux 
intenrogent  Tbofiion,  ce  pieux  eoiceun  des  elaases  laborieuses  est  nn  grand  su- 
jet d*e8peir  et  de  eonsolalion,  et  nous  pouvons  dire  avec  Téloquent  orateur  ^ui 
vient  d*éTangéliser  ce  quar^  de  Paris  :  i  Que  d'éléments  encore  de  vie  et  de 
«  rcconsfniclion  pour  notre  société,  si  Ton  voulait  bien  comprendre  que  dans 
«  renseignement  cbrétien  seulement  se  trouvent  la  sauvegarde  et  le  salut  de 
«  tous!  » 
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DioCÈSR  DE  Rbnnbs.  — Mf;;r  rArchevôquo  de  Tours  et  Mgr  TEvèque  du  Mans 
î»ont  arrivés  à  Rennos.  On  s'attendait  à  voir  so  joindre  ^  NN.  SS.  les  Kvôques  de 
h  province  le  vénérable  Mgr  <lt!  Lcsqiien,  dont  le  souvenir  est  encore  si  vivant 
dans  son  diocèse.  Celte  espérance  a  été  Ut'çue.  On  a  appris  que  le  pn'îhit  vient 
d'être  atteint  d'une  attiique  de  choléra  à  Dinan,  où  il  s  est  retiré  depuis  qu'il  a 
remis  en  des  mains  plus  jeunes  le  bàtou  pastoral.  Ou  ajoutait  que  son  état  était 

déBe»péré.  Sa  morl  ienit  un  deoil  pour  tout  le  diocèse,  qui  a  consc^4  pour  lui 
on  respect  et  un  attachement  profond.  1/ 

î)tfKSta  m  Soi9soifs.~On  nous  écrit  de  œtte  ville  : 
'  «ieqoôeMf'de  Sonsons  vient  do  perdre  un  prêtre  remaïqùable  par  le  dé- 
roueinéiK '^apostolique ,  H.  Chrétien,  curé  de  Saiiit-Erme,  mort  à  r&ge  dfO 
soixante  ét  iin  ans. 

«  Pendant  trente  ans  quMI  a  gouverné  sa  paroisse,  il  Ta  régénérée  et  soufenne 
jusqu'à  la  fin  dans  la  pratique.  Sa  piété,  sa  douceur,  l'aménité  de  son  caractère, 
sa  parole  à  la  fois  sim{)lc  et  éloquente,  parce  qu'elle  partait  (Pnn  cœur  pénétré 
des  sentiments  de  foi  les  plus  vils,  en  avaient  fait  Tidole  de  ses  paroissiens.  > 

Diocèse  DE  Marskille.  —  Uiic  cérémonie  religieuse,  aussi  intéressante  par 
les  circonstances  qui  s'y  rattat  hciU  (jue  par  la  solennité  qui  doit  raccompagner, 
a  eu  lieu  jeudi  8  octobre  daiis  la  niaisou  de  Nazareth.  Cinq  petites  Etluopieune», 
nOMttlU^  jiar  leaDamea  de  Nazareth  et  élevées  par  ellea  dane  les  principea  de 
la  r«K^  liha^tîel^l^  «mt  reçu  le  baptèm 

lÀ  présence  de  ces  enfants  dans  une  maison  religieuse  de  Marseille  révèle  uu 
de  ces  dévouements  que  le  chi  istianismc  seul  a  pu  inspirer,  conmie  il  inspira 
François-Xavier  et  Vincent-de-Paul.  Eu  1839,  ui^prôtrc,  Nicolas  Olivicri,  de 
Gênes,  parcourait  le  Levant.  La  vue  du  marché  duTÎaire,  ou  mic  foule  de  petites 
négresses  étaient  exposées  en  vente,  l'émut  de  compassion  et  excita  sa  charité. 
Les  pauvres  enfants  volées  pour  la  plupart  à  leurs  paicnts,  quelque  fois  mémo 
vendues  par  eux,  sont  conduites  comme  un  vil  bétail  par  d'impitoyables  marchands 
.  qni  les  livrent  aux  riches  égyptiens.  Ce  prêtre,  cottrifsux  tutnit  que  modeste, 
conçut  la  MBséa  d^amohar*  cw  malhaBrenses' à  tegr  trittB  sort.  Plein  d'ar- 
deur, pénétré  de  sa  sainte  .mission,  il  revient  en  Europe,  parcourt  les  diocèses, 
et  consacre  toutes  ses  forces,  toutes  ses  faci^t  à  iwneillir  les  auipOQia  de»  fi- 
dèles qui  veulent  bien  s'associer  à  sou  nnivre.  , 

La  Providence  a  béni  les  efforts  de  l'honorable  prêtre;  son  dévouement,  son 
ïèle  charitable  ont  rerii  leur  récompense.  Soixante-qnalor/e  de  ces  pauvres  fdles 
ont  été  rachetées  par  lui,  ramenées  de  ces  pays  à  demi-barbares,  et  confiées  par 
groupes  à  diverses  conunmiaulés  religieuses  de  France  et  d'Italie,  et  cependant 
le  ncbst  de  chacune  d'elles  n'a  pas  coûté  moins  de  400  à  500  fr,  .  .    1  . 

I^ea  dames  de  Nazareth  forent  assez  heureuses,  il  y  a  quelques  mots,  pour  élié 
appelées  à  coaoowir  à  ht  divme  mission  du  prêtre  Olivier!.  Une  dame  aussi  iCf* 
cnipma^iidpiMe  par  sa  piété  que  sa  hienfaisance,  et  qui  portait  le  plus  vif  ialirèt  à. 
cette  œuvre  de  rédemption,  recevait  ordinairement  ces  petites  négresses  à  leur* 
arrivée  à  Marseille,  en  attendant  leur  destination  ultérieure;  elle  eut  un  jour  la, 
pensée  de  demander  pmir  elles  rhos[)il;ilitr  à  la  maison  de  Nazareth,. Gette;U(>^pK 
lalité,  qni  ne  devait  être  que  passagère,  fut  bit^ntOt  une  adoption. 

Peu  do  temps  après,  un  nouvel  envoi  de  ces  petites  filles  eut  encore  lieu  ;  elles 
fuNDt  aussi  accueillies  dans  la  maison,  et  trois  autres  viennent  d'y  être  admises.  * 

(hMdqiMMns  de  ceux  qui  ont  été  eotratnés  dans  le  tote  détis- 
tnuKdii  7  meiiibre,  s'étoimeiit  de  notre  émotion,  et  noue  de*» 
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mandent  si  c'est  donc  un  crime  ou  une  folie  que  d'avoir  travaillé  et 
de  travailler  encore  au  renvei-sement  de  la  loi  sur  la  liberté  d'ensei- 
gncmenl.  Nous  répondons  sans  hésiter  :  Ce  serait  un  crime  si,  voyant 
le  mal  immense  et  peut-être  irréparable  que  ce  renversement  peut 
faire,  on  y  avait  sciemment  donné  les  mains.  Et  cooiment  ne  pas  le 
voir  sans  une  prodigieuse  aberration  d'esprit? 

En  effet,  (ju'une  loi  faite  et  présentée  par  M.  de  Falloux,  appuyée 
par  M.  de  Montalembcrt,  rapportée  par  M.  Beugnot,  préparée,  amé- 
liorée successivement  par  tous  les  plus  illustres  défenseurs  de  la  li- 
berté d'enseignement  ;  qu'une  loUe  loi  succombe  sous  les  coups  de  la 
Montagne,  parmi  les  cris  de  joie  de  l'impiété  révolutionnaire,  et  en 
même  temps  aux  applaudissements  de  quelques  catholiques  I  Qui- 
conque ne  voit  pas  là  un  fait  étrange,  meuaçanl,  selon  nous  ne  voit 
rien.  Pour  notre  part,  nous  aflirnious  que  ce  fait  sera,  sinon  d'une 
lamentable  conséquence  —  Dieu  l'empêchera  peut-être  —  au  moins 
d'un  souvenir  ineffaçable. 

Et  que  ceux  que  ces  paroles  atteignent  nous  les  pardonnent  !  Ils 
deTaimit  sentir  que  leur  place  était  misérablement  choisie  auprès 
d'an  prêtre  comme  M.  de  Lamennais,  auprès  d'un  universitaire  ' 
comme  M.  Quinet,  auprès  d'un  maître  d'école  comme  M.Malardicr; 
des  alliés  comme  IIM.  Pierre  Leroux,  Charras,  Emmanuel  Arago, 
Ronjat,  Ticlor  Hugo  et  tant  d'autres  devaient  leur  laire  peur  1  lUis 
non  :  se  séparant  des  hiAimes  les  plus  religieux  de  rAssemUéey  ils 
ont  été  tristement  se  mêler  aux  {dus  irréconcUiablei  ennemis  de  !'£* 
gliseetde  leurfn! 

Le  tout  pour  renverser  une  loi  qui.aboUssait  le  certificat  d'éludés  et 
les  ordonnances  de  I8S8  ; 

Qui  affranchissait  les  petits  séminaires  et  les  congrégations  rdi- 
gieuses  ; 

Qui  détruisait  les  grades  obligatoires^  les  écoles  normales^  llnaino- 
vibilité  des  instituteurs  et  le  monopole  de  ITIniversité  1 

Ah  !  sans  doute,  on  pouvait  encore  souhaiter  une  loi  plnsparfiite  ; 
on  pouvait,  on  devait  travailler  à  l'améliorer  :  c'était  le  dn^  c'était 
le  devoir  de  tout  honnête  homme,  de  tout  catholiqae  inleiligenll 

Et  certes,  depuis  dix  mois,  M.  de  Montalembert  et  M.  de  FalloiiXi 
Mgr  l'évêque  de  Langres  et  Mgr  Tevêque  d'Orléans,  M.  Beugnot  et 
M.  Barthélémy,  en  un  mot,  tous  les  catholiques  des  commissions  et 
de  TAssemblée,  tous  y  travaillaient  sans  relâche.  Mais  étouffer  cette 
loi  sous  un  vote  comme  celui  du  7  novembre  !  l'arracher  à  la  lu- 
mière !  fuir  la  discussion  !  livrer  ainsi  par  voie  détournée,  l'Église,  la 
liberté  d'enseignement,  la  France  à  tous  les  hamds  de  l'avenir  $  et 
puis,  applaudir  encore  !  Voilà,  nous  l'avouons,  ce  que  nous  n'avcms 
pu  supporter  patiemment  et  ce  qui  a  fait  déborder  tous  les  senti- 
ments de  notre  âme! 

Toutefois,  ne  perdons  pas  courage;  dans  les  combats  pour  Dieu,  il 
faut  savoir  subir  la  défaite  d'un  moment  :  Dieu  n'est  Jamais  vaincu  ! 
Quand  on  voit  l'œuvre  du  zèle  le  plus  pur  succomber  sous  l'effort  et 
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par  lA  rencontre  des  passions  les  plus  coatriirei,  sans  doute  on  fré- 
mit â*abord  ;  mais  bientôt  on  se  ranime,  on  se  recueîUeiét  on  attend 
avec  confiance  la  lumière  cachée  de  Dieu,  et  ces  jours  que  les  dh^iaes 
llcrHiires  nomment  admirablement  a  Dm  r$triiMiium,  » 


n  eiiste  un  jonmal  qui  risque  d'éclipser  VUniven  par  la  Joie  qne 
lui  inspire  le  renvoi  du  projet  de  loi  de  renseignement,  et  qui,  cer- 
tes, partagerait  volontiers  avec  lui  la  responsabilité  de  ce  grand  acte, 
n  s'appelle  ï Emancipation  de  Renseignement:  il  est  rédi^  par  une 
société  d'instltuteors  primaires,  et  voici  comment  Û  parle  : 

*  t  0ÀUVÉS,  NOS  AMIS,  VOUS  VOILA  SAUVÉS  ! 

«t  Plus  de  Falloux  au  ministère,  ainsi  que  nous  favons  aimoncé  jeudi  dernier. 
«  Plus  de  loi  FaUoux  à  rAssemblée  nttèoaale,  ainsi  qoo  noos  ravens  tmt  de 

fois  prédit. 

«  Cette  exécrable  ldi,  par  le  vote  d'hier,  a  été  renvoyée  devaiil  le  conacU- 
d'Etat. 

c  L'homme,  frappé  par  la  maw  di  Dutu,  brisé  dans  son  orgueil,  dans  son 
poovoîr,  DAHS  aà  saiitê  nSu,  nai  on  ni  satt  oo,  coma  i»  Ami  Ca&c . 

<  Et  toa  œuvre»  fartée  da  grand  temple  législatif»  va  être,  aa  dehors,  passée 
a«  cilUe  ja«|u*à  ce  qa'il  n'en  reate  plus  tnce. 

«  Le  serpent  mort,  son  venin  a  péri. 

«  Joie,  allégresse  pitnni  vous,  nos  amis,  sua  toutx  la  ligub. 

f  Vos  souffrances  vont  diminuer. 

•  Voti  e  ciel,  dans  une  partie  de  Phorizon,  commence  à  redevenir  beau, 

<  Celui  de  vos  adversaires  s  assombrit. 

i  Si  vous  les  aviei  vus  hier,  au  moment  .où  s'éteignait,  malgré  leur  haleine  ravi- 
vante, la  mèdie  da  rinfernale  machine  quito  avaient  si  laboneusemeat  ooostraila 
contre  vous,  ai  perfidement  braquée  contre  revenir  de  la  RépoUique  1*. . 

c  ns  étaient  consleniéB  1 

t  Torturés  comme  des  maudits! 

c  Le  renvoi  devant  le  conseil-d'Etat  est  une  atteinte  à  notre  dignUéf  murmu* 
rait  M.  Berryer  au  milieu  d'une  de  ses  blanches  légions. 
I  Nous  sommes  perdus,  s'écriait  ailleurs  M.  Thiers. 

I  Quant  à  M.  de  Montalenibert,  en  constatant  la  déroute  de  ses  croisés,  il  chan- 
gea véritablement  de  couleur;  il  bleuit  comme  sous  le  coup  d'une  apoplexie. 

<  Voyons  Hiauitenant  do  quelle  façoo  cesdiflérontes  variétés  deréaetionnains, 
dieb  it  soldtli,  tous  encore  si  invohiérables  et  superbes  il  |  aqntnze  jours,  ont 
été  vaincus,  à  Vheureute  H  mmAcuLEUsB  séance  d'hier  qui  ouvre  enfin  la  série 
des  Ivop  jnstflo  défaites  que  leur  réservait  Tinexorable  destin....  » 


VUniven  mm  adresse  une  observation  a  laquelle  nous  nous  em- 
pressons de  fdre  droit. 

Uesft  vraique  le  Jmrnal  dn  DéhaU^  sans  se  déclarer  partisan  du 
projet  de  loi  de  IL  de  Falloifz»  en  a  donné,  à  Vépoque  où  il  fut  pré- 
senté, il  y  a  quatre  mois»  un  exposé  plus  exact  et  plus  impartial  que 
ÏUnivert. 

Quant  à  VOrdref  nous  avens  dit  et  nous  maintenons  qu'il  a  tou- 
jours tiMvé  le  pnfet  et  le  rapport  de  H.  Beugnqt  trop  Cbcvoi^ 
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religion  et  a  la  libarté.  On  sait  qm  M.  Cliambolltf  à  voté  le  renToi  au 

çonseil-d'Etal.  -  •         •   •  * 

Au  reste,  nous  répéloiis  (lue,  bien  loin  de  rougir  de  l'adhésion  de 
CCS  journaux  au  projet  de  M.  de  Falloux,  nous  regrettons  seulement 
qu'ils  n'aient  pas  donné  un  appui  plus  complet  et  plus  persévérant 
à  oos  pi'incipes. 

Nous  ne  répondrons  pas  aux  nouvelles  récriminations  de  ï Univers, 
Pour  nous,  Tai-gument  le  plus  éloquent,  le  plus  concluant  en  faveur 
du  projet  de  loi  de  M.  de  FaUoax,  se  trouve  dans  la  liste  des  volaus 
pour  et  e&nire  la  loi.  Que  VUniçers  reproduise  cette  double  liste  : 
la  réunioD  de  tout  les  noms  dévoués  à  régalilé>  à  la  liberté  reli- 
gieuse, sans  ejœeptioD  et  d'un  seul  côté,  renferme  la  coiiâiiimalion 
sans  appel  de  la  ligne  qu'il  a  suivie  et  du  mal  qu'il  a  fuit. 

On  lit  dans  l'Union  d'hier  : 
«  Nous  recuvons  la  lettio  suivaiiUi  : 

«  Monsieur  le  rédacteur, 

«  Vous  regrettez,  dites-vous,  d'avoic  Irouvu,  sur  U  liste  des  represeuUoU  qui  oiu  >u4é 
le  renvoi  de  la  loi  d*eoieigiieiiieiit  au  coiiieiM*£tat  «  Im  mm  M  MM*  Mlanl»  Mwit* 
«  Sistrières,  de  Ravioel  et  de  Ségv  d*Agtieiieau9  sur  le«|iielt  la  omîerité  eenUait  len- 
«  jours  devoir  compter.  » 

«  £n  ce  qui  nous  cooceruc,  monsieur  le  rcJaclou-,  il  o'^f  fi  daju  v^tr^  appréciation 
qu'on  mot  de  trop,  c*est  le  mot  toujours* 

«  La  majorité  peut,  en  effet,  ctHopter  anr  nom  ;  mais  eUe  doit  y  compter  fenfemeiit 
dam  les  circonstaaeei  oA  il  noai  MmMen  qa'elle  a  raiioii,  janait qaand  noweroireos 
qu'elle  a  tort. 

«  A  tort  ou  à  raii>0U|  il  nous  a  paru  que  U  nuyorité  s'égarait  cette  fois,  et  voilà  pour- 
quoi noM  nooi  iemniëi,  cette  fois,  séparés  d'elle,  notre  paf  U  étaBl  Map  irii  de  «Tpliûr 
jamais,  dans  nea  voles  comme  dans  tout  la  resle^  qaTani  inspirations  de  aotva  cap- 
science. 

«  Agrées,  monsieur  le  rédacteur,  l'assurance  de  notre  parfaite  cousidératioii* 
F.  DE  RjLvmEL,  Foulant, 
MepréÊentmt  du  peuple.  9eprétenia»i  du  peuple, 

VUnion  répond  :  * 

•  Nous  n'avoiLs  pas  prélcmlii  que  MM.  Foblaiil  et  de  Raviiid  n'avdieol  pas  obéi 
QUx  itispiratiom  de  leur  ajitëcience.  Nous  coinpreuoaà  ài>à(ii  bicu  no6  devoirs 
pour  nous  absleDîrde  tout  ce  qui  pouirattpanîiro  une  pmoBnslUé  ifl||uritii8B. 
Noos  sommes  ftchés  seulement,  ^  aons  persistons  à  regretter  que  la  eonsoienee 
de  ^fM.  Foblant  et  de  Rsvinel  leur  ait  dicté  un  vote  qui,  à  notre  avis,  est  en  op- 
position directe  avec  leurs  voles  antérieurs. 

«  M.  Foblant  csl  un  des  rédacteurs  de  V  f^sfu^rance,  de  Nancy,  feuille  éminem- 
ment calliolique,  et  M.  do  Ravinai,  i('|tri's<'iit;iiU  (l(>s  Ynsfios,  a  été  cbaudement 
patroné  par  ce  journal.  Qu'il  nous  soit  permis  de  dire  qu'il  nous  a  semblé  étrange 
de  voir  deux  catholiques  voler  avec  MM.  les  luiiversitaircâ.  • 


Les  caUioluiues  anglais  apprécient  de  la  mémo  manière  (jiie  nous 
la  portée  du  renvoi  du  projet  de  loi  de  M.  de  Falloux  au  conscil-d'E- 
tat.  Daos  le  Tablet,  que  nous  recevons  aujourd'liui,  nous  lisons  celle 
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phrase  remarquable  :  maiobité  contre  le  pahti  de  liiêiMM,  OVA* 
TAB  VOIX  1  (Majarity  ugatntt  the  ckurek  party,  4.) 

Rectificadoii. 

'  En  eiteiity  d'après  le  Courrier  d'Auvergne,  un  fait  déplorable,  noua 
Mom  dit  quenous  es|>érton{<  le  voir  démentir*  C'est  avec  plàisir  que 
nous  trouvons  dans  le  même  journal  les  lignes  samntes  : 
On  lisait  dans  le  numéro  du  Courrier  d^Auvergnê^  du  ^  octobre  : 

»  Serait-il  vrai,  ctanme  on  nous  Ta  assure^  qu'à  la  distribution  des  prix  du  lycée  de 
«  CIcrmoiif,  celle  année,  un  élève  de  seconde  aurait  reçu  en  prix  les  œu\rc$  compiètes 
«  de  Vollaire»  y  compris  la  Pucciic  ?  Si  ce  fait  est  vrai,  et  il  l'est  pour  nous  jusqu'à 
«  preuve  da  contraire,  cela  dénote  an  oubH  complet  des  dcrolrt  que  contracte  Funi* 
V  veraHé  Tls4-vis  des  CuDtlles  chrétiennes,  on  une  ibeenee  de  surveilliace  dépbnUe 
«  #  qui  aëiita  d'èm  dSMiée.  n 

«  Aujourd'hui,  dit  te  CSDumer,  sur  tes  rédamations  de  M.  le  proviseur  du  lycée,  ei 
d'après  le  résultat  de  non  propres  informations,  nous  nous  faisons  un  devoir  de  reconnaî- 
tre que  le  fait  sus -énoncé  était  dcuué  de  fondeuieut,  et  nous  regrettons  qu'à  cette  occa- 
sion l'administration  dn  lycée  ait  été  l'okiieC  iflUM  iapvItUon  Moi  Inexacte  que  tt* 
chewe* 

«  La  juste  susceptibilité  do  M.  le  proviseur  nous  a  MMMqn'il  4étil  MIffi  sensible 
que  nous  à  ce  grand  intérêt  de  meraliln  publique.  » 

La  letlre  suivante  a  été  adressée  au  rédacteur  dn  Journal  le  Dix 
Décembre  : 

a  Monsieur, 

i<  Vous  avez  donné  à  la  réunion  qui  a  eu  lieu  chez  M.  de  la  Muskowa  un  caractère  ei 
une  interprétation  que  nous  n'acceptons  pas  ;  il  n'a  jamais  été  dans  notre  pensée  de 
née  aêptm  dn  te  majorité,  eC  rten  n'a  été  dM  en  netra  présenoe  qui  pùt  neiis  Mr 
sqppoMr  9t  Tttairté  dn  JaJifteBr. 

«  Db  Moucqv,  Firéd.  db  Lasbangb.  n 

Mous  avions  ineo  ptévn  <iae  la  réankMi  amioMéa  m  i^élilillrail 
pas. 

Cérémonie  de  rindnatrie  nationale. 

Voici  (|ue](]ues  détails  sur  la  solenuité  de  la  distributiou  des  récompense^ 
décernées  à  rirulustrie  nationale  : 

A  neuf  heures  trois  quarts,  le  Président  de  la  Héjnil)li(jiu',  suiv  i  des  officiel*» 
de  sa  maison,  est  parti  de  l'Elysée  en  voilure;  il  avait  près  de  lui  M.  Houlay, 
(le  la  Meurthc,  vice-président  ;  le  niinlslro  <le  la  guerre,  le  niiuistie  du  com- 
merce ;  dans  d  autres  voitures  d'honneur  étaient  les  ministres  et  les  aides-d^ 
camp  de  Louis-Napoléon. 

1-e  cortège  est  arrivé  par  le  Pont-au-Cbange.  Il  était  pi-éccdé  pwr  un  magni- 
fique escadron  de  cuirassiers. 

Le  président  de  rAssenibléc  naliouale,  M.  Hupin,  est  également  arrivé  au 
Palais-de -Justice,  précédé  et  suivi  par  un  escadron  de  lanciers. 

Le  i^rcsklenl  de  k  Hépubiique  a  été  ic^  au  baul  4u  grand  escalier  (I  tHUP- 


uiyiu^uu  L/y  Google 


(  556  ) 

neur  par  le  jury  centra^  qjoi  Ta  conduit  immédiatâmeut  à  la  grande  chambre 
d'audience  de  la  Cour  de  catiation.  Cest  là  qu'à  eu  lieu  la  distribution  de» 
croix;  puis  le  Président,  suin  de  tout  le  cortège,  sW  rendu  à  la  Sainte- 
Chapelle  oii  il  a  entendu  la  messe,  célébrée  par  Hgr  FArcheTêque  de  Paris. 

Après  la  messe,  le  Président  8*eit  feniàa  dini  It  nlle  des  Pas-Perdus  an 
nilkni  de  l»iaidle  on  avait  placé  pourlui  un  Diuleiiil.  Sur  une  autre  estrade, 
à  gaudie»  le  président  de  fAssemblée  occupait  également  une  place  d*hoiH 
neur. 

Avant  rappel  des  récompenses,  le  Président  de  la  République  a  prononcé 
iin  discours  font  nous  extrayons  les  passages  suivants  : 

«  Elle  n*est  pas  dégénérée,  cette  nation  qin,  malgré  ses  bouleversements,  alors 
qu^on  aoyait  les  ateUers  déserts  et  le  travail  paralyséy  est  venue  faire  Itéra  à  noe 
jenx,  coinmc  une  consolation  cl  un  espoir,  les  men-eilles  de  ses  produits. 

«  Le  degré  de  civilisation  d'un  pays  se  révèle  par  les  progrès  de  l'indastrie, 
comme  par  ceux  des  sciences  et  des  arts.  Plus  nous  avançons,  plus,  ainsi  que 
rannonrait  l'Empereur,  les  métiers  de\iennent  des  arts,  et  plus  le  luxe  lui-même 
devient  un  objet  d'utilité,  nue  condition  nécessaire  de  notre  existence. 

a  Mais  ce  luxe  qui,  pai*  l'attrait  de  séduisants  produits,  attire  le  superflu  du 
riche,  pour  rémmiérer  le  travail  du  pauvre,  ne  prospère  que  si  ragricuMare,  dé- 
veloppée dans  les  mêmes  proportions,  augmente  les  richesses  premières  du  pays 
et  multiplie  les  consommatenre. 

f  Aussi  le  plan  principal  d'une  administration  éclairée  et  préoccupée  surtout 
des  intérêts  généraux,  csl  de  diminuer  le  plus  possible  les  charges  qui  pèsent  sur 
la  terre.  Malgré  les  sopliismes  répandus  tous  les  jours  pour  é^^arer  le  peuple,  il 
est  un  principe  incontostahlf»  qui  en  Suisse,  en  Amérique,  on  Angleterre,  a  donné 
les  résultats  les  plus  avantageux  :  c'est  d'atTranchir  la  production  et  de  n  mipuser* 
que  la  consommation. 

•  La  richesse  d*un  pays  est  comme  un  fleuve  :  si  Ton  prend  les  eaux  à  la  source, 
en  la  tarit;  si  on  les  prend  au  contraire  UHrsque  le  fleuve  a  grandi,  en  peut  en 
détonnaor  une  laiga  masse  sans  altérer  son  cours.  (Vifis  et  unautaes  applaufi^ 
aaments.) 

'  <  Auf  gouvernement  appartient  d'établir  et  de  propager  les  bons  principes  d'é- 
conomie, d'encourager,  de  protéger,  d'honorer  le  travail  national.  Il  doit  être 
rtnstigateur  de  tout  ce  qui  tend  à  élever  la  condition  de  riiomme,  mais  le  plus 
grand  bienfait  qu'il  peut  se  donner,  celui  dont  découlent  tous  les  autres,  c'est  d'é- 
tablir une  bonne  admiuislialion  qui  crée  la  confiance  ot  assure  un  lendemain.  Le 
^osgranddanger  peut4tre  des  temps  modernes  vient  de  cette  fausse  opinion 
mculquée  dans  les  esprits,  qu*on  gouvernement  peut  tout,  et  qu'il  est  de  Fessence 
d*un  système  quelconque  de  répondre  à  toutes  les  exigences,  de  remédier  à  tous 
les  maux. 

«  Les  améliorations  ne  s'improvisent  pas;  elles  naissent  de  celles  qui  les  pré- 
cèdent. Comme  l'espèce  humaine,  elles  ont  une  fdiation  qui  nous  permet  de  me- 
surer l'étendue  du  progrès  possible  et  de  le  séparer  des  utopies.  Ne  faisons  donc 
pas  naître  de  vaines  espérances,  mais  lâchons  d'accomplir  toutes  celles  qu  il  est 
raisonnable  d'accepter;  mauifestanl  par  nos  actes  une  constante  sollicitude  pour 
les  Intérêts  du  peuple  ;  réalisons,  au  profit  de  ceux  qui  travaillent,  ce  vmu  phi- 
lanthrppique  d^une  part  meilleure  dans  les  bénéfices  et  d'un  avenir  plus  assin^. 

«  Pendant  que  vous  ferez  ainsi  votre  devoir  de  citoyens,  moi,  n'en  doutes  pas. 
Je  ferai  mon  devoir  de  premier  magistrat  de  la  RépuUique. 

<  Impassible  devant  les  caloomies  comme  devnt  les  séduoliolis;  sans 
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comme  sans  jaclanco,  jo  veillerai  »\  vos  intérêts  qui  MDt  les  mieus,  je  mainiien- 
drai  mes  droits  qui  sont  les  vôtres.  » 

élections  de  Narbonne. 

On  nous  ëcrit  de  Narbonne  ; 

I  Les  élections  municipales  de  Narbonne  fiennent  dVcir  lieu  une  seconde 
leb;  la  liste  des  amis  de  Tordre  a  obtenu  une  nuyorité  de  210  mois.  A* une 
fremière  élection.ks  rouges  Tavaient  emporté,  mais  Fenquête  qui  a  eu  lieu  à 
ee  a  fait  reconnaître  Tinscription  illégale  d'un  grand  nombre  d'élec- 
teurs. Le  nouveau  résultat  du  scrutin  montre  clairement  de  quel  côté  avait 
eu  lieu  la  firaude;  c'est  une  pieuTe  i^tée  à  lant  d'antres  de  la  bonne  foi 
écarlate. 

«De  toutes  les  villes  du  département,  dont  tes  conseils  municipaux  aTaienl- 
éié cassés  depuis  un  an,  Narbonne  est  la  premiè#è«qui  ait  donné  la  victoire 
au  parti  de  Tordre.  Ce  succès  va  exercer  ime  immcfisc  influence.  GrAces  en 
soient  rendues  aux  électeurs  qui  n'ont  pas  failli  à  leur  devoir  comme  dans 
la  Gironde,  et  qui  sont  accourus  presque  tous  pour  prendre  part  au  scrutin.  » 

Hante^-CSoiir  do  joittce. 

Les  trob  derniàres  awHencss  de  la  Hanle-Goiir  ont  été  eoosacrées  an  réqniiilohws 

du  ministère  public. 
MM.  de  Rojer  et  Suin,  afocat-général,  ont  succettivetneot  porté  la  parele. 
Le  dIscowB  de  ce  dernier  magistrat  a  été  interrompu  par  vm  Incideat  ragrtltahl^  • 
M.  ràvocat-géncral  rappelait  des  faits  relatif  à  la  miuifetlatioBy  fiils  constatés  à 

l^udiencc  par  la  dôpositinn  d'un  témoin,  lorsqu'il  a  6té  stibitcmcnt  interrompu  par 
raccusé  Schmiti,  qui  a  oppoaé  un  démenti  aux  paroles  de  f  organe  da  ministère 
public. 

if.  rafoeal-génénl  de  Bofer  a  immédiatement  pris  dos  réquiiitions  centre  rscsisé, 
eoupalile  d'an  ontrage  fût,  à  Tandience,  à  nn  magistrat  dans  reiardce  de  soo  Ibae- 
tions. 

En  l'absence  de  M«  Crémicux,  (léfcnsour  de  Sebmitz,  M«  Jules  Favrc,  aiais  an  tianc 
de  la  défense,  a  prc&eatù  quelques  obsurvatioos  en  faveur  de  Taccusé. 
'  Le  ministère  public  a  déclaré  ne  pas  Tonloir  ^persister  dans  les  réqoisitioei»  si  raecMi 
rétractait  Texpression  dont  il  sVtail  ser%i;  mais,  inalgré  cette  déclaratieiit  malgré  les 
exhortations  pnterncllcf)  de  M.  le  président,  nial^é  le  conseil  de  qoelqucs-uns  de  SOS 
coaccoiés,  M.  âchmitz  a  maintenu  .ses  expressions  injurieuses. 

II  a  été  OQodamaé  pour  ce  fait  à  deux  mois  de  prison. 

Anjourdlml,  les  plaidoierios  des  défensenv  ont  conmoncé.  Us  ont  vonlat  coom» 

moyen  de  défense,  soutenir  qu*aa  IS  jidn  la  Constitution  était  violée  par  le  geavane- 

ment  et  rAssembléc. 

Sur  ri^joucUon  qui  leur  a  étc  faite  de  renoncer  à  cet  argument,  les  ayocals  ont  dé- 
claré qae  la  défense  n'était  pu  libre  et  ib  as  sont  retirés,  refusant  de  plaider. 


Faits  divers.  >  - 

M.  Micliel  Horvatli,  archevêque  de  Csanad  et  iiiinistro  de  niistruction  pu- 
blique du  gouvernement  provisoire  de  Hongrie,  et  M.  AIraazy,  président  de  la 
chambre  des  députés  de  Debreczin,  sont  arrivés  à  Bruxelles.  M.  Lonyai  Meuybart, 
nembttdeladiaiiibiedesdépvlés,  est  arrifé  à  Paris. 

—  n  y  a  en  ee  nonent  à  Uverpool  uo  négodint  qui  fdirique  des  mai- 
sÔM  en  for  qu'il  expédie  en  Galilimiie.  Ce  négod^ 
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tnl  aux  ternies  daqnél  il  É*engage  à  fournir  dix  de  ces  m^ns  dans  fespace  da 
deux  moto.  Toutes  sont  destinées  anx  habitanté  des  r^ns  auriAres. 

VARIÉTÉS. 

Un  des  membres  les  plus  distingués  de  la  majorité  de  l'Assemblée, 
M.  Poujoulal,  a  récemment  publié  une  petite  brochure  intitulée  :  Là 
Droite  et  sa  miêsion,  dans  laquelle  nous  avons  remarqué  le  passage 
suivant;  que  nous  nous  empressons  de  signaler  à  Tattention  de  nos 
lecteurs^  il  est  dilUcUe  de  mieux  diic  des  vérités  plus  incQuI^s* 
tables  :  . 

'1  Plus  nous  rt'îfU'chissons  ù  lY'tal  présent  de  notre  pays,  plus  nous  sommes 
frappés  de  cette  véritc,  qu'il  n'y  a  plus  eu  France  que  deux  forces  :  Tune  de 
conservation^  c'est  le  catholicisme  ;  l'autre  de  destruction,  c'est  le  socialisme. 
La  première  enseigne  la  soumission  ;  la  secoiuie,  la  révolte.  Le  catholicisme 
prêche  l'amour,  la  paix,  l'oubli  de  soi  ;  il  giorilie  la  pauvi-eté,  élève  la  dou- 
leur, et  ne  considère  la  vie  que  connue  un  temps  rapide  accordé  à  l'homme 
pour  mériter  Theureuse  gloire  d'un  monde  futur;  le  s<.)cialisme  souflle  la  haine 
au  cœur  des  citoyens,  les  pousse  les  unsconUe  les  autres,  et  ne  montera  ja- 
mais à  la  sublimité  <le  l'esprit  do  sacrifice;  il  fiiil  de  la  pauvreté  la  malédic- 
tion de  ceux  ([ui  |K)ssèdent,  voit  dans  chaque  soulVrance  un  sujet  d'accusation 
contre  Dieu  et  les  lois  humaines,  et,  méconnaissant  l'ordre  mystérieux  de  * 
l'autre  côté  du  sépulcre,  veut  bon  pré  malgré  demander  à  la  teire,  à  celle 
poussière  d'un  jour,  le  bonheur!  Le  culludicisme  combat  les  passions,  règle 
les  instincts,  modère  la  pensée  de  riiomme  et  s'eilorce  de  retenir  les  forces 
vives  d'un  poujtle  dans  une  paisible  harmonie;  le  socialisme  flatte  les  mau- 
vais penchants,  les  excite,  les  favorise,  lâche  la  bride  aux  plus  violents  appé- 
tits, et  fait  de  chaque  individu  un  tyran  qui  se  croit  le  droit  de  tout  entre- 
prendre à  Sun  prolit.  Le  catholicisme  mène  au  progrès  par  des  voies  naturelles 
et  régulières,  éclaire  les  esprits  d'une  lumière  supérieure,  mûrit  les  nations, 
leur  donne  le  goût  et  la  mesure  des  i^randes  choses,  et  inq^rime  aux  idées  d'or- 
dre le  caraetère  d'  une  loi  de  Dieu  ;  le  socialisme  marche  au  progiès  à  reculons 
et  enferme  le  mouvement  humain  dans  l'effroyable  cercle  de  k  force  brutale; 
son  progrès,  c^est  Tamoncèlement  des  ruines  ;  l'idéal  de  son  rêve,  c'est  le 
dnoi.  Vdlà  pourquoi  il  tressaille  à  chaque  bruit  de  révolution,  à  chaque 
commotion  qui  promet  te  débris,  semblable  à  l'archange  tombé  de  Miltou 
qui,  après  V&sMe  du  Péehë'Ot  da  la  Mort  dans  le  monde,  s'élance  au  bord  de 
^univers  peur  Jfulr  de  la  lointaine  odeur  des  tombes  ftiinrcs.  Catholique  on 
socialiste,  appelée  à  Titre  ou  condamnée  à  une  rnUie  pi'odiaine,  telle  est  l'ai- 
temaUve  offerte  à  la  France.  JUes  Sfsftmes  pliiloBophiques  ne  la  sauveront 
point;  U  pbilosopbie  ne  sauve  pas  las  empires*  Ou  la  France  périra,  ou  elle 
radevieudm  séiiâissiiiant  caiholiquu  daatsaa  iuBlitutlQiis,  sas  mœurs  al  ais 
leia.» 

^^un  déi  Propnétmm^értmti,  CHARLES  DE  RlAWCigY: 

Psris,  imp.  Bailly,  Ditry  cl  Uiup.,  place  Sorbonne,  2. 
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L'AMI  DE  LA  IIEUGION.  . 


Goup-d'œii  rétrospectif. 

Lee  déclamations  des  uns,  les  gémissements  des  autres,  doifenl 
cesser  :  les  faits  parlent  plus  liant  que  loûs  les  discours.  Que  les 
faits  seuls  demeurent  et  se  fasscut  désormais  entendre. 

Les  faits  et  le  Temps,  cet  antre  grand  maître  des  choses  humaines» 
donneront  peut-être  la  lumière  aux  aTeugles  et  l'ouïe  aux  sourds. 
Puissenl-ils  donner  également  la  force  aux  faibles,  la  prudence  aux 
insensés,  et  aussi  l'amour  du  bien  au](  méchants  !  Dieu  seul  peut 
foire  de  tels  miracles  aux  Jours  de  sa  grande  miséricorde.  Ëspérons 
qu'il  les  fera. 

Quoi  c|u*il  en  soit,  voici  les  faits  :  irrécusables,  éclatants,  indKiça- 
bles. 

L'alliance  joyeuse,  triomphante,  de  quelques  catholiques  avec 
les  ennemis  les  plus  implacables  de  TEglise  et  de  leur  foi,  soît 
dans  l'Assemblée,  soit  dans  la  presse,  pour  le  vote  du  7  novembre, 
est  un  fait. 

C'est  encore  un  fait,  que  tous  les  méchants  ont  jugé  la  loi  de  M.  de 
Falloux  si  redoutable  pour  eux  et  si  fàvorablc  à  la  religion,  qu'ils  se 
sont  unanimement  levés  comme  un  seul  homme  pour  la  faire  tom- 
ber, et  que  la  presse  retentit  encore  de  tous  les  applaudissements  de 
rimpiéte  révolutionnaire. 

Un  troisième  fàil,  aussi  irrécusable,  aussi  significatif  que  les  deux 
précédents,  c'est  que  tous  les  représentants  catholiques,  sauf  tronou 
quatre  qui  ont  eu  rinconsolable  malheur  de  décider  la  victoire  de 
nos  ennemis ,  ont  été  unanimes  contre  le  renvoi  au  conseil-d'Etat , 
d'accord  en  cela  avec  tous  les  chefs  du  grand  parti  de  Tordre,  avec 
fous  les  hommes  considérables  de  T Assemblée,  avec  tous  les  plus  il- 
lustres et  plus  aneieos  défenseurs  de  la  liberté  d'enseignement. 

Enfin,  il  y  a  un  autre  fait,  moins  connu,  et  aussi  important  à  con* 
naître  et  à  constater  que  les  faits  précédents,  qui  les  domine  et  les. 
édaîre  tous  singulièrennenL 

On  a  vamement  dit,  contre  tout  bon  sens,  et  misérablement  répété 
i|ue  la  loi  de  H.  de  Falloux  avait  été  faite  d'aooord  avec  l'Université 
et  en  sa  faveur  :  c'est  contre  le  monopole  universitaire  et  malgré  TU- 
niveraUéq|u'aété  faite  oette  loi.  Le  vote  du  7  novembre  et  la  joie  des 
universitaires  le  prodament  plus  que  jamais.  Mais  ce  qu'il  Importe 
qu'on  sache,  ce  qu'une  regrethible  discrétion  avait  Mi  taire  Jusqu'à 
préacnti  c'eeique  l'oppositioa  profi>nde,  irréconciliable  de l'UnivenUé 
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au  projet  (le  M.  de  Falloux,  date  de  roriginc  el  Ûl  explosion  au  sein 
même  de  la  première  commission. 

Toutes  les  grandes  réformes  opérées  par  le  projet  de  loi  et  qui  de- 
vaient avant  peu  d'années  changer  profondément  la  face  de  la  France 
en  la  couvrant  d'institutions  libres  et  chrétiennes,  ont  été,  dans  la  pre- 
mière commission  nommée  par  M.  de  Falloux,  des  conquêtes  labo- 
rieuses. Ce  n'est  qu'après  des  mois  entiers  de  luttes  ardentes ,  sans 
ccssl'  renouvelées,  que  H.  de  Montalembert,  M.  Dupanloup,  M.  Lau- 
rentie,  M.  Henry  de  Riancey ,  M.  Cochin,  M.  de  Corcelles ,  M.  Fm* 
neau,  M.  de  Heluiiy  et  leurs  amis,  ont  successivement  obteiw,  em- 
iMjrlé  de  vive  force  : 

L'atTranckissement  des  petits  séminaires  ; 

L'admission  des  congrégations  religieuses,  non  reconnues  par  l'E- 
lut, et  des  jésuites  expressément  nommés  :  tonte  la  qnestbn  se  per* 
sonnifia  comme  d'ordinaire  en  eux  seuls,  et  ftit  acceptée  et  résolue 
sur  eux  ; 

L'abolilion  du  certificat  d'études; 

L'abolition  des  grades  ; 

La  destruction  des  écoles  normales; 

La  réforme  radicale  de  l'instruclion  primaire; 

La  dislocation  profonde  et  irrémédiable  de  la  hiérarchie  universi- 
taire; 

La  surveillance  constitutionnelle  pour  les  petits  séminaires,  expli- 
quée comme  elle  Ta  été  par  M.  Deugnot,  et  se  bornant  pour  les  in- 
stitutions lil)rcs  à  tmc  surveillance  d'ordre  public; 

Ta  liberté  des  pensionnats  primaires,  et  de  renseignement  chari- 
table; 

Knfin,  la  grande  place  réservée  à  NN.  SS.  les  Ëvêques  et  au  clergé 
dans  les  conseils  de  riostructlon  publique.  ' 

Nous  ne  pouvons  et  nous  no  voulons  pas  dire  tous  les  eCTorts  qu'il 
n  fallu  renouveler,  pendant  quatre  mois  de  luttes  journalières,  pour 
faire  triompher,  par  la  seule  force  de  la  discussion,-  sur  tous  ces 
poinls  fondamentaux,  la  raison,  la  justice  cl  la  liberté. 

Tous  les  membres  de  la  commission  en  ont  assurément  gardé  le 
souvenir. 

Je  le  sais  :  les  catholiques  de  VCniccrs  qui,  le  7  novembre  dernier, 
ponl  devenus  moins  difficiles  en  fait  d'alliance,  ont  vu  ici  ce  que 
tians  leur  Iangap:e  ils  ont  appelé  Ynlliance  monstruevse  des  ministres 
de  Dieu  et  des  ministres  de  Satan.  VA  en  cela,  chose  sinj^^ulière  !  ils  ont 
encoi'c  été  d'accord  arec  les  ministres  de  Satan,  qui  ont  éprouvé  et 
témoigné  contre  cet  appel  fait  à  tous  NN.  SS.  les  Evéques  et  au 
clergé,  pour  le  gouvernement  de  l'instruction  publique  et  pour  la 
protection  des  instilulious  libres,  la  même  horreur  que  les  calholi- 
ques  de  ïi'nivers. 

l*arlojis  sérieusement:  sans  éciuivoque  et  sans  injure  envers  per-" 
^oniic.  L'institution  des  comités  départementaux  el  la  place  impor- 
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Ifinto  que  dans  chaque  diocèse  NN.  SS.  les  Evêques  et  le  clergé  pou- 
vaient y  occuper,  et  la  part  d'influence  profonde,  inévitable,  décisive 
qu'ils  (levaient  nécessairement  y  prendre,  dans  l'instruction  pri- 
Tuaire  comme  dans riostruciion  secondaire,  et  dans  l'inslruclion  su* 
périeurc  même. 

Voilà,  après  la  liberté  conquise  pour  tous  et  parfaitement  assurée 
par  les  réformes  que  nous  venons  de  rappeler,  quel  devait  être  et 
quel  fut  en  effet  le  point  capital  du  débat. 

Les  chefs  de  l'Université  le  comprirent  pour  leur  part,  mais  autre* 
ment  que  VUniverSj  et  il  n'y  a  pas  d'efforts  qu'ils  n'aient  fait  pour 
l  'emporter  ici.  La  liberté,  bien  qu'ils  ne  l'aimassent  guère,  leur  faisait 
moins  peur  que  l'institution  des  comités  départementaux  avec  les 
Evè(|ues  présents.  Sur  ce  point,  la  résistance  universitaire  fut  déses- 
péi  ée  :  l'université  se  sentit  blessée  au  cœur  et  jeta  un  cri.  Entre  ses 
représentants  et  nous,  la  lutte  alla  jusqu'à  la  dernière  extrémité. 
Ils  ne  cédèrent  pas,  nous  leur  devons  cet  liommage  :  ils  furont 
vaincus. 

Mais  ici  se  rencontre  un  nom  que  nous  n'avons  pas  encore  pro- 
noncé ;  un  nom,  toutefois,  qui  ne  peut  être  oublié  en  celte  grande  et 
mémorable  circonstance  :  c'est  le  nom  de  M.  Thiers. 

Ils  furent  vaincus  par  M.  Thiers.  Il  y  aurait,  de  notre  part,  injustioe, 
ingratitude  à  le  méconnaître  et  à  le  taire. 

Oui,  ils  furent  vaincas  par  M.  Thiers.  Certes ,  celui  qui  écrit  ces 
dernières  et  douloureuses  pages  a  longtemps  et  vivement  combattu 
M.  Thiers  :  il  l'a  fait  sans  regrets;  mais  il  le  déclare  aujourd'hui, 
après  ce  qu'il  a  vu  de  M.  Thiers  pendant  quatre  mois,  après  les  ser- 
vices auxquels  le  Souverain-Pontife  lui-même  vient  de  rendre  un  sr 
içlorieux  et  si  touchant  témoignage  ,  si  jamais  il  était  condamné  à 
combattre  à  l'avenir  M.  Tbiers,  ce  ne  serait  pas  sans  d'inexprimables 
regrets. 

Dès  le  premier  jour  où  il  parla  dans  la  commbsion  de  M.  de  Fal* 
loux,  M.  Thiers  n'hésita  pas  à  se  déclarer  :  a  Sur  toutes  ces  question 
Je  suis  changé,  nous  dit-il,  parce  que  tout  est  changé  autour  de  nom.  » 

Cette  parole  si  vive  et  si  profonde  était  vraie  et  disait  tout. 

Kl  le  souffrait  cependant  une  exception  :  M.  Cousin  n'était  pas 
changé. 

Aussi,  dès  le  premier  jour,  et  jusqu'à  la  fin,  la  lutte  de  M.  Thieri 
pour  l'Eglise  contre  M.  Cousm  fut  constante.  Nul  de  ceux  qui  en  fd* 
rent  les  témoins  ne  peut  l'avoir  oublié.  Il  y  eut  là  souvent  un  grand 
«pectacle;  il  y  eut  là  souvent,  entre  ces  deux  hommes,  dans  la  vive 
familiarité  de  ces  solennelles  discussions,  des  scènes  inattendues,  in* 
volontaires,  d'une  émotion,  d'une  force  imprévue,  et  qui  demeure* 
ront  un  souvenir  ineffaç4ible  pour  tous. 

Et  toujours  M.  Cousin  défendait  l'Université  à  ouhrancé,  et  repro* 
«haitaM.  Thiers  de  ne  plus  ladéfendre,  de  la  livrer  au  clergé,  lort* 
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que  M.  Tiliers  ne  voulail^  ea  réalUé,  qu'une  choec  :  sauver  la  sociiUé 
àl'aide'derEglise. 

Dans  ces  grades  débats,  dans  ces  grandes  luttes,  il  se  rencontra 
des  jours  et  des  lieuies  où,  nous  ne  craignons  pas  de  le  dire,  Dieu  se 
fit  profondément  sentir.  Les  hommes  eux-mêmes  agissaient  sous  sa 
main  sans  le  savoir;  le  Bien  et  le  Mal  se  trouvèrent  souvent  en  face 
dans  toute  Tardeur  de  leur  antagonisme,  dans  tout  leur  éclat,  dans 
toute  leur  puissance.  Tout  se  personnifiait  étrangement  quelquefois 
en  deux  hommes  :  l'un  peut-être  tâtonné  de  son  rôle,  mais  trouvant 
dans  sa  riche  nature  tout  ce  (ju'ii  fallait  pour  s'y  élever  noblement, 
et  le  remplissant  jusiprau  bout  avec  une  admirable  droiture  et  une 
TÎgneur  d'esprit  et  de  bon  sens  invincible.  —  C'était  M.  Thiers. 

L'autre,  moins  étonné  du  sien,  le  soutint  aussi  jusqu'à  la  fin  avec 
une  constance  indomptable,  avec  une  force  et  une  souplesse  prodi- 
gieuse, avec  des  ressources  inépuisables  d'espriti  d'éloquence  et 
d'habileté.  —  C'était  M.  Cousin. 

Nous  rendons  à  M.  Cousin,  m  présence  de  toute  ITuivcrsité,  vu- 
core  et  pour  loiif]^lonij)s  peut-être  debout  en  France  grâce  à  lui  et  au 
vote  du  7  novembre,  nous  lui  rendons  cet  hommage  qu'il  a  vaillam- 
ment combattu  contre  nous.  Rien  n'a  pu  lasser  son  courage  :  il  a  lait 
durer  la  lutte  quatre  mois  entiers;  il  n'a  pas  déserté  un  seul  jour, 
un  seul  moment,  sa  cause.  11  l'a  soutenue  par  tous  les  moyens  :  les 
plus  faibles,  dans  ses  mains,  devenaient  foris.  Il  n'y  a  rien  (|u'il 
n'ait  défendu,  même  après  l'avoir  abandonné;  rien  qu'il  n'ait  essayé 
de  sauver;  rien  surtout  où  il  ait  déployé  plus  de  zèle  que  [>our  em- 
pêcher l'institution  des  Conseils  départementaux,  et  délivrer  le  rec- 
teur de  la  présence  redoutée  de  l'Évéque.  C'est  aloi's  qu'il  dit  à  M. 
Thiers  :  «  II  y  a  vingt  ans  que  notis  sommes  amis.  Si  vous  soutenez 
«  celte  loi,  qui  est  la  ruine  de  l'Université,  je  vous  combattrai  par- 
c  tout,  toujours;  pour  vous  combattre,  j'accepterai  tous  les  secours  ?i> 

Entin  M.  Cousin  fut  vaincu;  il  l'avoua,  car  il  avoue  tout;  mais  le 
dernier  jour  même,  il  lit  un  dernier  eflbrt  pour  empêcher  sa  défaite 
d'être  constatée.  Et  aujourd'hui,  il  est  vainqueur  l  tout  lui  a  réusëi.  Je 
le  reconnais  :  c'est  un  puissant  adversaire  que  M.  Cousin. 

Car  il  se  laisse  tuer  et  ne  meurt  pas.  Nous  l'avons  cru  vaincu  sans 
ressources  :  et  il  assiste  aujourd'hui  à  son  triomphe,  et  c'est  nous  qui 
Toyons  aventurer  en  un  Jour  les  travaux  et  les  conquêtes  d'iine 
longue  année  I 

Et  comment  et  pourquoi  de  si  éinages,  de  si  fanuqoeiieÉlivtf  H 
«B(teiii|M  datons  car  il  esl  teoipa  da  reoneiUtrdalsiisefaluÉs 
les  grandes  et  trialaa  leçons  qu'ils  renAmcak  H.  Consin  6bIymi* 
^ur  :  uns  foil  aneofe  il  a  aaiifé  le  monopole  uaiwittaiie  i  Iftë- 
harlé  cet  encore  um  fsii  élentte^  ci  L'QiUec  repousaée.  Et  psprqiiol  t 
parce  qu'après  airoir  vaincu  neacnaaiBiai  eeueessuMC  tarti^rtt  aaus 
Jea  coups  de  nca  ania» 

Ah  1  e'csl      aiUBBk  fpUa  s'oublier  soknânie  :  U  aurait  fiiUa  »e 
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pas  ainier  la  guerre  pour  la  guerre  ;  il  aurait  follu  conseuUr  à  res- 
pecter sincèrement  l'honneur  et  Texistencc  de  ses  adversaires  désar- 
mes;  d'immenses  avantages  avaient  été  remportes  :  il  aurait  fallu 
(]uc  tons,  même  ceux  qui  n'y  avaient  contribué  que  de  loin,  s'en  ré- 
jouissent en  silence.  C'était  de  l'héroïsme  peut-être  :  c'est  un  hé- 
roïsme sur  lequel  nous  avions  eu  le  tort  de  compter. 

Dans  ce  désastre  passager  de  nos  plus  chères  cspéraoces,  il  tant 
oepemiaiil  se  consoler  :  un  homme  de  grand  sens  et  do  grand  cœur 
aoos  le  disait  hier  :  c  Tout  cela  était  trop  ton  peut-être  pour  des  temps 
comme  les  nôtres!»  Du  moins  ça  ctc  un  glorieux  essai;  et  quoi  qu'il  ar- 
rive, le  grand  et  beau  travail  de  M.  Beugnot  demeurercra  comme  le 
monument  et  le  souvenir  de  cette  courageuse  entreprise  do  ({lu  lciiu  s 
bommes,  à  la  (ète  desquels  la  rconnaissancc  et  la  justice  demandent  de 
placer  M.  de  Falloux,  M.  Tbiers,  M.  de  Montait  inhert. 

Oui,  consoIonfr4K>us.Etquisail  l'a  venir  ?  Nous  vivons  en  des  temps 
où  nul  ne  connaît  quel  sera  le  lendemain  du  jour  qui  s'achève,  on 
la  veille  de  révénement  que  nul  n^attend  et  (fue  Dieu  sait.  Il  faut 
donc  se  confier  uniquement  à  Dieu,  en  rendant  hommage  aux  hom- 
mes qui  ont  courageusement  travaillé  à  ce  qui  était  son  œuvre,  et 
pouvait  devenir  le  salut  de  la  société  et  la  gloire  de  TCglise. 

Quant  aux  catholiques,  ils  méditeront  toutes  ces  choses.  Ils  y  trou- 
veront peut-être  la  sagesse  qui  est  meilleure  encore  que  la  lil)crté,  et 
la  lumière  de  Dieu  qui  est  préSerable,  dit  T  toiture,  à  la  lumit>re  même 
du  jour.  11  n'y  avait  qu'une  question  de  bon  sons  à  résoudre  :  la  so- 
lution n'a  pas  été  heureuse.  Un  «^ran»!  mal  a  clé  fait  j  mais  le  remède 
n'est  peut-être  pas  éloij;né.  Quand  le  mal  va  si  loin,  il  s  épuise.  Pour 
nous,  nous  espérons  que  le  mal  sera  bientôt  épuisé.  Aussi  c'est 
avec  une  grande  paix,  en  enî!)rassaut  dans  la  charité  de  l'Evangile 
tous  ceux  ipie  nous  avons  combattus,  et  attendant  d'ailleurs  le  joui- 
où  il  phûrait  à  Dieu  de  nous  faire  reprendre  les  armes,  (jucnouâ  redi- 
rons les  antiques  paroles  :  i/ic  c(rs(us  atque  arma  repono. 


On  nous  assure,  et  nous  avons  de  fortes  raisons  de  croire  à  la  vé- 
rité de  ce  fait,  —  que  le  conseil-d'Ëtat  n'a  été  pour  rien  dans  la  lettre 
adressée  au  président  de  rÂssemblée  à  l'occasion  du  projet  de  loi  sur 
renseignement,  lettre  dont  M.  Pascal  Duprat  s'est  fait  l'éditeur  à  )a 
tribune.  Ce  document  serait  l'cruvre  isolée  du  président  et  de  l'un  des 
vice-présidents  du  conseil-d'Etat,  qui  l'auraient  rédigé  et  envoyé  .sans 
consulter  leurs  collègue.  Le  conseil  non  seulement  n'aurait  pas  été 
appelé  à  eu  délibérer,  (X)niine  on  l'a  dit,  mais  ses  membres  ne  l'au- 
raient même  |)as  connu.  Des  interpellations  auraient  été,  à  la  suite 
(Te  la  séance  de  la  chambre,  adressées  aux  auteurs  de  la  lettre,  et  on 
ne  leur  aurait  pas  laissé  ignorer  combien  ie  corps  entier  regrettait 
d'avoir  été  compromis  a  ce  point. 
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V  Opinion  publique  signale  un  calcul  des  unîTersitaires  qui  oui  ob- 
tenu le  vole  dû  7  noTembre,  et  qui  consentîraieni  à  séparer  Tensei- 
gncment  primaire  de  renseignement  secondaire  pour  làire  quelques 
concessions  sur  l'un,  et  fortifier  leur  position  et  leur  monopole  dans 
l'autre. 

V  Opinion  publique  s'exprime  ainsi  : 

«  Il  y  a  des  gens  qui  font  peoâe  diUerence  «min  un  prêtre  et  un  gendarme,  et  qui 

ro^ni  ileiil  la  religion  comme  une  sorte  de  police  morale  qui  met  un  frein  à  la  convoitise 
tleii  |Kiuvres.  A  ce  point  de  vue,  ils  »oul  prêts  à  faire  les  plus  larges  concessions  quand 
il  s*«git  de  renseignement  primaire,  et  à  opposer  les  frères  de  la  Ooctriue  chrétiemiê 
«ni  iostituteun  socialiitei.  Hait  qa*ll  ■*agiiie  de  Temeignenient  en  général,  denuuidei» 
leur  !ioiilemcnt  qu'une  porte  soit  ouverte  à  la  liberté,  ils  s'emprcaent  de  U  fermer. 

"  Ci  qui  e^t  jiréci  émeut  le  caractère  divin  du  catholicisme,  c'est  qu'il  n'est  pas  la 
religion  d'une  partie  du  peuple,  mais  la  religion  du  peuple  tout  euticr;  c'est  que  la  vé- 
rité qu*il  enseigne  s'upidiquc  i  tout  le  monde,  et  que  devant  lut  seul  eritte  cette  égtUlé 
r '  luplète,  vainement  rêvée  dans  l'ordre  politique.  La  religion  cbréticnnc  catla  mtoede 
rinunaiiité  ;  aurmi  (le  noue,  s'il  %oiit  è!re  de  bonne  foi,  ne  peut  lu  renier  ;  aucun  de 
nous  ue  peut  iipou^sii-  (dte  rè;,Me  >n|tièiue  de  nos  actes  et  de  nos  pensées,  et  il  y  aurait 
un  dédain  ridicule,  soit  |)Our  la  rc  li^ioii,  »oit  pour  les  classes  populaires,  à  vouloir  qu'il 
7  eût,  comme  on  dit,  une  religion  pour  le  peuple,  etàn*en  pas  vouloir  pournoui- 
uiémes. 

«Tout  ce  qui  teridrail  i  scindfT  la  irrandc  discussion  qui  doit  porter  sur  la  liberté  de 
renseignement  en  général,  ù  présenter  un  projet  de  lui  isolé  et  partiel  sur  renseigne- 
ment primaire,  rencontrerait  donc,  nous  en  soBunet  sûrs,  une  opposition  formelle  delà 
part  des  catboUqueSi  et,  ai  le  minialère  veut  écouter  un  avit»  U  ne  présentera  pif  le 
projet  annoncé  par  M.  Parieu.  » 

Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  aux  observations  si  évidentes  et  aux 
conseils  si  sages  de  l'Opinion  publique.  Ne  tombons  plus  dans  les 
pièges  universitaires. 

imim  

• 

.  Nous  prions  V Univers  de  Totdoir  bien  relire  en  entier  Tarticle  où  nous 
avons  cru  voir  qu^il  reprochait  à  M.  de  Falloux  et  à  TAssemblée  d*avoir  violé 
la  Constitution  en  se  passant,  pour  une  M  organique,  de  Texanien  préalable 
du  Gonseil-d*Btat. 

Dans  cet  article,  YUnivers  roconnaissait  d*abord  que  ce  n*était  pas  NOMf  qui 
reprochions  à  ses  amis,  dans  le  vote  du  7  novembre,  une  vioUiHon  "ff"**— 
de  la  Constitution. 

Mais  YUnivers  n^dtail  pas  aussi  modéré  à  notre  dgard  ;  et  prenant  Toirensive 
contre  la  conduite  du  ministre  et  de  TAssemblée,  il  igoutait  les  passages  sui- 
vants que  nous  citons  textuellement  :  ' 

«  La  raison  politique  est  une  arme  qui  veut  ôtre  maniée  avec  prudence  et  discerne- 
ment. Qu'invoquent,  àVhettre  qu'il  est^  les  enxemis  de  i  'ordhk  SOCIAL?  Sur  quel 
terrain  prennent  appui  ics  dictatures  MnTAfiHAnDES  et  sikialistes  dont  noui 
mmmm  nuneeétf  M'eit^e  pus  sur  eeM  éà  te  rulsou  politique?  N'y  a-t-il  pas  là  un 
motif  sulllnnt  pour  que  les  gens  tfèa-aeiiféspaiMent  eitimer  que  le  BWMHar  bb  iJk 
coxsTiTiTiosi  n  ras  LOIS  eat  en  ce  Ukoment  te  meilleure  et  te  plus  sage  nlien  po- 
litique? » 

Et  qui  donc  avait  manque  au  rc«iM;ct  de  la  Constitution  et  des  lois? 

m  D'autres,  comme  VAmi  de  la  Religion  lI'i-mêmb,  pk\se>t  que  le  bespect  dk 
SA  LÉSALiTit  ÉTABLUt  u'est  ui  06  qu'il  y  a  OB  t>Li;s  LÉGITIME,  ni  ce  qu'il  j  a  db 
wm  otvo&Tinf  dans  te  raiioo  poUUque.» 


Digitized  by  Google 


(  565  } 

Comme  ni  M.  de  Falloux,  ni  VAssemblée,  ni  r^»u  de  la  Religion  n'ont  ja 
mais  admis  ni  pratique  celle  étrange  docU  inc  de  la  raison  politique  (\\ù  d<jui- 
vaudrait  à  celle  de  la  touverainclt'  du  Ind  professée  par  la  Monlagne  el  qui  ne 
s'applique  que  par  la  violation  de  la  Cunatilution  et  des  lois,  nous  devions 
énergiqueraent  protester  conlre  une  telle  imputation,  et  la  signaler  c'était 
la  réfuter. 

Nous  Toyons  avec  [daisir  qu'aujourd'hui  V Univers  n'y  persiste  pa*. 


Mgr  rArclicvcqnc  de  Paris  a  retiré  à  M.  l'abbc  Chantomo,  qui  ap- 
partient au  diocèse  de  Laugrcs,  tous  les  poiivuirs  qu  il  avait  daus  le 
diocèse  de  Paris. 


On  nous  envoie  de  î.angrcs  la  lettre  suivante,  adressée  par  Mgr  Pa» 
risis  aux  curés  de  sou  diocèse  : 

«  Paris,  le  51  octobre  1849. 

m  Monsieur  le  Curé , 

€  Vous  avez  sans  doute  quelque  connaissance  des  publications  fidies  par 
M.  Tabbé  Chantome,  surtout  dans  ces  derniers  temps.  Mgr  l'Arcbevéque  de  Paris 
ayant  nommé  une  commission  pour  procéder  à  leur  examen  et  préparer  les  élé- 
ments d'un  jugement  canonique,  s'il  y  a  lieu,  je  n*ai  pas  cru  devoir  prendre  moi- 
même  à  cet  égard  aucune  mesure  disciplinaire. 

c  Cependant,  M.  l'abbé  Chantome  ayant  depuis  longtemps  cessé  toute  relation 
avec  moi,  et  ra'ayant  ainsi  ôté  les  moyens  de  lui  adresser  les  conseils  et  les  repré- 
sentations dont  il  eût  eu  si  grand  besoin,  je  me  trouve  obligé,  pour  rbouneur  du 
diocèse  qui  Ta  conduit  au  sacerdoce  et- pour  Tédificalion  des  peuples  qui  me  sont 
CMiftés,  de  vous  prévenir,  Uonsieur  lo  curé,  que,  s*il  se  pr^ntait  dans  une  pa- 
roisse de  votre  canton  pour  y  exercer  quelque  fonction  du  saint  ministère  ou  pour 
y  célébrer  la  sainte  messe,  le  pasteur  du  lieu  devrait  s'y  refuser  jusqu'à  ce  qu^il 
en  ait  obtenu  de  moi  uxe  permission  spéciale. 

En  transmettant  celle  décision  à  vos  confrères  du  canton  vous  ne  manquer»-?, 
pas,  Monsieur  le  curé,  de  leur  faire  comprendre  les  graves  motifs  qui  m'y  ont 
porté  et  la  profonde  douleur  que  j'en  éprouve.  Mais,  dans  ces  jours  de  désordre 
intellectuel  et  de  bouleversement  social,  ceux  qui  sont  sur  les  murs  de  la  ville 
sainte  pour  veiller  à  sa  garde  nuit  et  jour,  ainsi  que  dit  le  Seigneur,  sont  obligés 
de  signaler  le  péril,  surtout  quand  il  vient  de  Tintérieur  m0me  de  la  place  (1). 

«  Prions  tous.  Monsieur  le  curé,  pour  ce  prêtre  qui  pouvait  nous  donner  tant 
de  consolations,  et  qui  est  maintenant  pour  nous  l'objet  de  tant  d'inquiétudes  et 
d^effroi. 

•  Agréez,  Monsieur  le  curé,  l'assurance  de  mes  sentiments  affectueux  en 
Notre  Seigneur. 

«  -j-  P.  L.  Evêque  de  Langres.  • 

» 

Dboonrs  de  Mgr  rArchevêiiae  de  Paris. 

Voici  le  discours  que  Mgr  PArchevêque  de  Paris  a  prononcé  hier,  à 
la  cérémonie  pour  les  récompenses  de  l'industrie  : 

(1)  Super  rauros  tuos,  Joru^^alcm,  coiistilui  coslodet:  totâ  die  et  tolà  nocte  io  perpe* 
tawa  BOB  taceboiit.  {Im  uui,  S.) 
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•  ■ 

«  Monsieur  le  Présidont  et  messieurs, 

«  La  religion  s'empresse  d'accourir  encore  aujourd'hui  ^  ^oix  de  la  |)atrie.  Elle  est 
bcareaM  de  rwir  njonter  tes  pooqiet,  ses  prièm  et  ees  Miiédietioiie  à  celle  gnode 

lennilé  nalionale.  Dans  cette  fôte,  qui  a  pour  objet  d'eocourager,  de  eouroaner  et  d*ea« 
noblir  de  plus  en  plus  le  travail,  elle  ne  trouve  rien  qui  ne  ^oit  conTorme  à  ses  priucipet 
et  il  si^s  sentiments.  Ce  n'est  pas  elle  qui  pourrait  jamais  oublier  l'ouvrier,  déd&i^nerift 
condition  et  ses  œuvres,  elle  dont  le  berceau  fut  la  boutique  d'un  artisan  ! 

«  N*ft-loellepM  été  la  mère  de  netre  egricottare,  et,  dam  les  letnpe  ancieof,  fon  lot- 
titutrice  la  plus  éclairée  et  la  plus  artÎTe?  Ce  sont  ses  enfants,  ce  sont  ses  moines  sur- 
tout, qui  ont  abattu  li's  f(»rcts,  rendu  fertiles  les  terres,  fondé  des  villages  et  Cfé^  ptur 
ainsi  dire,  des  nations  là  où  régnaient  le  silence,  la  solitude  et  la  barbarie. 

«  En  rormant  des  peuples  nonveanx,  en  conquérant  des  peuples  anciens,  en  les  unis- 
lant  tous  par  un  Ucn  commun,  elle  a  multiplié  Les  rapports  entre  les  bonans,  Hifieilsé 
leurs  transactions  et  étemln  le  cercle  où  le  commerce  était  appelé  à  se  mouvoir. 

«  On  ne  l'accusei  M  pà^  sans  doute  d'être  l'ennemie  des  arts,  cette  religion  qui  a  élevé 
tant  de  monuments  magnifiques.  Voyez  le  teniple  où  nous  sommes  réunis  :  quoiqu'il 
n'ait  pas  encore  retrouvé,  malgré  les  plus  habiles  efforts,  toute  sa  splendeur  prhuIHii^ 
Toyei  si  dans  ces  voîktes  suspendues  sur  nos  têtes,  dans  ces  colonnes  qui  s'élancent,  dans 
cet  or  qui  ruiss.  Ile  sur  In  pierre,  rinns  ces  peintures  et  dans  ces  scnlptufts  à  la  fois  s 
savantes  et  si  délicates,  en  un  mot,  dans  toute  cette  magnitique  expression  d'une  seule 
des  pensées  du  la  religion,  vous  uc  trouverez  pas  assez  de  preuves  de  son  amour  pour  les 
acii. 

«Mais,  peut-être,  la  reîipion  n'éprouTe-t-clIc  pis  les  mêmes  sympathies  pour  los 
sciences  et  pour  l'industrie.  Eh,  qu'on  se  détroniiu"!  Ou.ind  elle  voit  l'bommc  reconqué- 
rir peu  à  peu,  et  à  la  sueur  de  son  intelligence,  cet  empire  du  monde  qu'il  avait  perdu; 
<qnaad  eUe  la  volt,  sur  lea  ita  de  son  génie,  franchir  les  espaoee  ai  aller  uwHMrfes 
dâm;  quand  eBa  le  suit,  taatét  se  traçant  nue  route  eerfalaa  à  tvascui  les  Ibts  et  les 
tempêtes,  tantôt,  sur  la  terre,  dérobant  à  la  nature  ses  secrets,  dominant  les  climats  et 
les  f.iisant  servir  comme  des  esclaves  à  ses  usa^^es,  effaçant  les  dislances,  et,  par  lea 
merveilles  de  la  vapeur,  ajoutant  si  prodigieusement  à  t>es  forces  et  à  sa  vii*;  devant  ce 
grand  spectacle,  uon,  la  religion  ne  reste  ni  muette  ni  indiflërenteV  elle  applaudit  à  dei 
efforts  qui  manifèsteut  la  grandeur  primitive  du  roi  de  la  création,  son  origine  divine 
et  sa  ressemblance  avec  son  auteur;  elle  bénit  des  résultats  qui,  sous  la  main  de  la  Pro* 
vidence,  conduisent  l'humanité  à  ses  fins. 

«  Voulez-vDus  une  autre  preuve  de  l'estime  qu'elle  fait  des  arts  et  deHadustrie? 

fiEc<mlei:«ireit  le  Seigneur,  disent  laslifvresaalnt8,qniappalla|iar8DnnHiBéii« 
«  tée,  fils  d*IIri, lenqu'il  s'a<„Mt  de  construire  et  d'embellir  le  tabernacle  dr  Tanclcnne 
«  alliance:  il  le  remplit  de  sagesse  et  d'intellitrenee,  et  de  science,  et  d'habilité  pour 
«  toute  SOI  te  d'ûu\ rages,  soit  pour  exécuter  ce  qui  peut  se  faire  eu  or  et  en  argent,  et 
«t  en  airain,  pour  tailler  et  pour  graver  les  ferres  prédeutes,  et  pour  tous  les  ouvrages 
«  en' bois.  11  y  a  ausri  appelé  OoUab,  continue  rhlstorien  sacré  ;  il  le  remplit  également 
n  d'tm  esprit  de  sagesse,  pour  exécuter  tnii*  les  ouvrages  en  étoffes  de  différentes  rmi- 
«  leurs,  vl  en  broderies,  d'hyacinJhe,  dt-  poiii  |no,  d'écarlate  teinte  deux  fois,  fl  de  sim- 
«  pie  tissure,  et  pour  inventer  même  de  nouveaux  ouvrages  et  toutes  sortes  de  dessiusj» 
{SoBode,  c.  nzv»  to-BI.) 

((  Voilà  ce  que  sont  aux  yeux  de  notre  religion  sainte  les  divers  trayanx  du  géiln  M 
de  la  main  des  hommes. 

«  Sans  doute  cUc  préfère  les  biens  éternels  aux  biens  terrestres.  Elle  ne  croit  pas  que 
tOMl  aoit  dit  pour  le  bonheur  «iai  peuples,  eomliie  des  IndMdus,  quand  la  terre  est 
Mile,  que  la  richesse  s'accrdlel  que  fartout  roule  i'alx>ndaocc.  ^lle  satt  que  les  so- 
ciétés ne  vivent  pas  seulement  de  pain,  m^is  de  vérité,  de  justice  et  de  moralilé.  EUe 
avertit  riiomme  d'élever  son  cœur  et  son  n-gard  en  haut,  de  ne  pas  metlrt"  son  Ame 
dans  la  matière  et  ses  espérances  dans  le  temps.  Elle  lui  montre  des  Etat&  iioniâaniâ| 
qui  étaient  fiers  de  leuirs  richesses,  dont  le  commerce  et  rindustrte  fhlsalenl  cbaqué 
jour  des  progrès,  arrêt i  ~  tiutt  ù  coup  sur  la  foie  des  prospérités,  et  s'écroulaot  avec 
fracas  au  premier  souffle  des  révolttlioosi  parce  quHs  étaient  minés  jfntQoééamd  $ias 
le  sensualisme  et  la  corruption.  ' 
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9  IMs^aoiqiMla  force  et  U  Tïe  dec  sociétés  temporelles  soient  frincipftlemeDt  duif 
leur  adhésion  aux  principes  éterneli  ^  laietigiMi  proclame,  il  n'en  est  pat  WÊûUmnti 
ifaMIca  augmentent,  par  le  travail,  UNItca  qvl  ngtide  l'aisance,  leur  bicn-ètre  et  Isor 

«écuritc.  Ce  travail  est  déjà  lui-même  une  vertu  :  Il  esl  le  prii  de  l'ordre  ;  il  est  le  prin- 
cipe d'un  pcrfi'clionnemeal  moral  qui  c\o\t  l'homme,  cl  qui,  eu  lui  faisant  accomplir 
sa  destinée  ici-bas,  le  conduit,  pur  là  voie  la  plus  sûre,  vers  ses  destinées  immortelles. 

«  Votre  dessein ,  plusiean  fois  manifesté ,  monrieor  le  Président ,  est  de  rouvrir  pour 
le  pays,  avec  le  concours  de  l'Assemblée  nationale,  les  soureei  les  pliii  abondantes  dn 
traran,  et  de  frayer  les  voies  les  plus  larges  à  l'industrie  et  nu  commerce.  Vous  avex 
aussi  compris  le  besoin  de  ne  pas  laisser  l'homme  se  matérialiser,  de  rattacher  la  terre 
au  ciel  par  les  liens  à  la  fuis  les  plus  doux  et  les  plus  forts,  et  de  faire  descendre  sur  les 
sources  de  la  richesse  un  rayon  d'en  haut,  afin  qu'elle  soit  toujours  un  principe  d'otdn^ 
dtepÛx  et  de  mi  bonlieur.  De  pareils  elTurts  et  de  pareils  sentimenls  vous  assureront  U 
reconnaissance  du  peuple  cl  les  bénédicfions  du  ciol. 

«  Puisse  donc  ce  grand  Dieu,  le  créateur  de  la  nature,  en  vo}-ant  ces  œuvres  sorties 
des  mains  de  ses  enhnta,  les  bénir  avec  amour  et  dire ,  comme  en  présence  de  ses  pro- 
pres ouvrages  :  Toutes  ees  choses  Mut  beoiies:  Vidéqine  Dmtt  etmettt  qtm  /tesfof,  sif 
erant  valtle  tona  ! 

«  Oui,  ô  mon  Dieu,  elles  sont  tjonnos  ces  œuvres,  puisqu'elles  uianifosleul  la  gran- 
deur du  génie  de  l'homme,  et  publient  ainsi,  ù  leur  tour,  comme  le^i  cieux,  la  gloire  de 
son  créateur.  Elles  sont  bonnes,  puis({uc  vous  aves  voulu  les  (iUre  servir,  dans  IVin- 
denne  et  la  nouvelle  loi,  à  rembellbscroent  de  vos  temples  et  &  la  pompe  de  Totrc 
cnlte.  Elles  sont  bonnes  puisqu'elles  tendent  à  diminuer  la  souffrance  dn  pauvre  et  à 
augménter  le  bien-être  du  peuple  :  Ef  rrnnf  mliff  fumft.  » 

NOUVELLES  UELIGIEUSES. 

Diocèse  de  Lyon.  —  Un  prôtrc  de  la  congrégation  tic  Sainl-Viateur,  muni  du 
litre  modeste  d'instituteur  primaire,  vient  de  fonder  nn  pensioiiniil  à  Couzon, 
près  de  Fontaines.  Cet  ecclésiastique  apprendra  aux  enfants,  conliés  ù  ses  soins, 
à  lire,  à  écrire,  à  parler  correctement  leur  langue.  Ces  tuucUons  paraîtrout  peut- 
être  bien  subalternes  ;  mais  ce  prêtre  ne  croit  pas  pouvoir  mieux  servir  la  so- 
ciété, à  une  époque  où  elle  a  besoin  d^ètre  reprise  par  la  base,  qu*en  consacrant 
ses  tidentsot  son  temps  à  Tédocation  delà  jeunesse. 

Tl  sera  secondé  dans  ses  Tonctiens  par  les  clercs  de  Saint-Vialenr,  déjà  oeet- 
pés  de  rinstruclion  des  enfants. 

L'exemple  donné  par  un  prêtre,  occupé  de  rinslrucîion  primaire,  mérite  d'ô- 
Ire  signalé,  et  nous  n'hésitons  pas  à  recommander  son  inslilulion  aux  parents 
vertueux,  qui  ne  destinent  pas  leurs  enfants  aux  hautes  can  irres  ;  ils  trouveront 
à  Couzon,  sur  les  rives  de  la  Saône,  un  air  salubre  et  une  iooalilc  de  facile 
accès. 

^  SUISSE.  —  Fribourg.  —  Notre  position  religieuse  est  de  jour  en  jour  plus 
pénible.  A  la  ftndn  mois  dernier,  le  préfet,  accompagné  de  gendarmes,  péné- 
trait dans  la  demeure  île  M.  Houllet,  vicatre-génénd,  et  la  fouillait  de  fond  oh 
«omble.  A  propos  de  quoi  cette  mitlon  tndignet  Pour  y  découvrir  et  y  saisir 
la  courageuse  et  louchante  lettre  pastorale  antre  Evèqne  exilé.  Vous  savae 
<iueli(îs  mesures  odieuses  ont  été  prises  depuis  contre  le  clerpé  dans  le  canton 
de  Vand.  Nous  ne  «^»p<>y  pas  plus  àeureux  qoo  nos  frères  do  la  partie  fraa- 
V^ise  de  la  Suisse. 

Toute  celle  persécution  est  une  violation  manifeste  de  la  liberté  do  la  presse 
inscrite  dans  notre  Constitution.  On  attaque  tous  les  joui's  dans  tous  les  journaux 
de  la  confédération  la  sainte  hiérarehie  de  T Eglise,  et  on  ne  tolère  pas  que  ses 
pasteurs  élèrent  la  vofac  pour  exhorter  leurs  troupeaux  à  la  patience  et  à  la  fidé- 
Klé  dam  le  service  de  Meii.  Us  ndîcanx  il  leun  anris  panent  beancottp  de  H- 
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leurs  forces  le  pennettent,  que  des  penieuteurs, 

.  La  liberté  religieujîc  a  la  première  en  butte  aux  viol»»nces  de  ces  despotes 
«le  bas  étage.  Aiijourd'liui,  ils  agissent  avec  des  apparences  de  légalité,  et  ils  con- 
tinuent à  violer  le  pacte  fondamental  de  ia  Suisse  avec  aulaut  de  ruse  quHis  <mt 
inoulré  auparavant  de  brutalité. 

Le  séminaire  diocésain  va  être  fermé  8U  premier  jour.  La  loi  sur  riiistruction 
publique  n'en  permet  la  réouverture  qu'à  des  conditions  incompatibles  avec  le  ca- 
ractère et  la  miftiien  d^one  telle  instîtotioii.  Notre  Evèque  ne  lendera  pai  dme 
rtocorapliHemeiit  de  son  devoir  ;  mais  que  va  derenir  notre  clergé  sans  sénIiMire, 
«ans  théologie  T 

L*ombre  seule  de  la  mitre  épiscopale  fait  pourtant  frémir  nos  tiers  gouter- 
nants.  Ils  ont  chassé,  exilé»  poursoiti  Mgr  Marilley  ;  mais  ils  le  trouvent  encore 

trop  près  d'eux  et  de  nous  sur  la  frontière  de  France.  On  assure  qu'en  réponse 
aux  réclamations  de  votre  pays  sur  les  menées  des  lévoluUonnaires  de  tous  pavs 
qui  s'agitent  chez  nous,  certains  cantons  voudraient  qu'on  répondît  en  dlSMaa^ 
dont  h  votre  gouverneujent  de  faire  interner  rEvi'que  prosent. 

Pousseru-t-on  jusqu'à  ce  point  l'insolence  envers  la  France? 

Un  malheunNix  jeone  homme  atait  tooln  récemment,  dans  un  joor  de  llHf , 
couronner  de  lauriers  Tarhre  de  la  liberté  élevé  le  14  novembre  1)M7,  comme 
•  symbole  de  rasservissement  des  calholiqnes  i  Fribourg.  11  est  tombé  d*one  hau- 
teur de  plus  de  cinquante  pieds,  du  soomiet  de  Tarbre  qui  s'est  rompu,  et  il  a 
expiré  sur-le-champ.  Cette  mort  affreuse  a  produit  une  vive  hnpression. 

SÉAITGB  B9B  L'ASSEMBLÉS. 

« 

On  s'attendait  à  une  discussion  orai^^euse,  à  l'occasion  des  lrans[>or- 
'  lés  de  juin.  M.  le  ministre  de  l'intérieur  y  a  coupé  court  en  annon- 
çant (|ue  M.  le  Président  de  la  Rei)ul>li(|ue  avait  anuiislié  un  grand 
nondire  de  ceux  qui  étaient  détenus  à  Belle-Isle.  Celle  nouvelle  a  été 
^accueillie  avec  réserve  par  l  Asseinhlée.  Le  gouvernenicnt  est  le 
meilleur  juge  de  l'opportunité  de  semblables  mesures,  cl  il  les  prend 
sous  sa  responsabilité.  M.  le  ministre  de  la  justice  a  en  même  temps 
présente  un  projet  de  loi  sur  le  lieu  de  la  trauspoiialioQ.  C'est  I  ilc  de 
Mayotte. 

L'Assemblée  a  commencé  ensuilc  les  débals  sur  les  sociétés  de  se- 
cours mutuels  et  les  caisses  de  retraite  pour  les  ouvriers.  La  com- 
mission repousse  la  tbéorie  d'une  retenue  obligatoire  à  imposer  aux^ 
ouvriers  et  aux  patrons.  M.  Lestiboudois  soutient,  au  contraire,  ce 
principe.  Son  argumentation,  pas  plus  que  son  éloculion,  n'ont  été 
goûlées  de  la  majorité.  L'acceift  germanique  de  M.  Goldenberg,  et 
la  nature  encore  plus  étrange  d'un  discours  qu'il  a  lu,  et  qui  n'a- 
-vail  aucune  espèce  de  rapport  avec  le  sujet  en  discussion,  ont  eu  un 
sort  pareil.  M.  Pelletier  (du  Ilbône)  est  ensuite  monté  à  la  tribune. 
C'est  un  des  Montagnards  les  plus  intrépides  et  les  plus  audacieux 
dans  la  bonne  opinion  qu'il  a  de  lui  et  dans  la  bardiesse  de  ses  doc- 
trines. Il  a  bien  osé  répéter  les  sacrilèges  blaspbèmes  des  socialistes 
la  Preue,  de  la  Voix  du  Peuple  et  de  la  Démocratie  pacifique^  qui 
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prétendent  que  les  Pères  de  FBglise  6t  les  Apôtres  sont  les  pre- 
miers  chefe  du  commonisme. 

Le  dédain  el  le  dégoftt  dé  rAssemUée  ont  répôadn  par  atanee  à 
oesâédaniaHons  odieiises,  et  M.  BnflSet  s'est  renda  llnterprèle  dn 
sentiment  général  en  rei>oussant  par  quelques  paroles  énergiques 
et  Titement  senties  les  paradoxes  de  M.  Pelletier. 

Entrant  ensuite  dans  l'examen  du  point  important  de  la  disons* 
skm,  H.  Buflèt  a  combattu  la  retenué  obligatoire  ayee  une  clarté  dë 
termes  et  une  hauteur  de  bon  sens  qui  lui  ont  yalu  les  plus  légitimes 
applaudissements. 

A  demain  la  suite  de  ee  sérieux  dâiat. 


Projets  de  Mb. 

On  assure  que  le  ininislèrc  doit  [)rcscnler  trcs-procbaiiienient  plu- 
sieurs projets  de  lois  très-iiiiportauls,  parmi  lesquels  flgureraient 
en  première  ligne  les  lois  de  finances  qui  doivent  i)orter  remède  aux 
graves  embarras  où  peut  se  trouver  réduit  le  Trésor  par  suite  du  dé- 
ficit si  démesurément  accru  depuis  la  révolution  de  février. 

On  croit  que  l'impôt  sur  le  revenu  no  sera  pas  maintenu.  Les  im- 
pôts indirects  qui  ne  frappent  que  la  consommation  seront  conservés 
ou  rétablis^  conformément  au  principe  d  économie  politique  que 
posait  hier,  dans  son  discours,  M.  Je  Président  de  la  République. 

On  annonce  aussi  que  le  cabinet  se  propose  de  présenter  procbai- 
nement  un  projet  de  loi  sur  la  déportation,  loi  importante  s'il  en  fut 
jamais  ,  au  point  de  Yue  du  maintien  de  Tordre  et  de  la  tranquillité 
dans  le  pays. 


Hante-Cîoiir  de  jmtioe. 

Gomme  nous  Tavons  dit,  les  trois  dernières  audiences  de  la  Haote-Coor  ont 

été  consacrées  aux  réquisitoires  sur  lesquels  nous  dovons  revenir  aujourd'hui. 

M.  Tavocat-général  de  Royer,  en  Tabscncc  de  M.  le  procureur-général  Ba- 
roclie,  retenu  chez  lui  depuis  plusieurs  jours  par  une  indisposilion,  a  exposé  les 
faits  généraux  de  raccusation,  qu'il  a  soutenue  ensuiteplus  parliculièrement  vis- 
à-vis  des  accusés  appartenant  aux  deux  comités  dits  le  Comité  des  Vingt-Cinq 
et  le  Com^  de  la  Presse. 

11.  ravocat-général  Suin  a  repris  les  faits  concernant  les  accusés  représeotanls 
du  peuple  ou  appartenant  à  rartillerie  de  la  garde  nationale. 

Le  )M»mplot  qui  a  éclaté  à  Paris  avait,  a  ditlb  ministère  public,  des  ramtfieap 
tions  dans  toute  la  France  au  nwf4a  de  la  SoliâarUi  répuMicaine;  les  cheft 
attendaient  le  signal  qui  devait  partir  de  la  capitale  et  qui  en  est  parti  en  effet, 
mais  avec  la  nouvelle  du  prompt  rétablissement  de  Tordre. 

Les  ailiaires  d'Italie  n'étaient  qu'un  prétexte  depuis  longtemps,  désiré  par  les 
membres  de  cette  société  souterraine  qui  cherche  partout  en  Europe  à  se  sub- 
stituer à  la  société  véiitable ,  et  qui  ensan|slanterail  ranivars  pour  y  établir  le 
jègne  de  ses  utopies  et  de  ses  folies..   .  ^ 
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Buis  «elto  <licw»twp>,  4b  nBlet,  mbbb  ^te  Ittit Entrai,  lifMM  4 
miné  to  tâU. 

L^pel  au  armes  jeté  par  M.  Ledni-Aottiii»  du  haut  de  la  tribane  nationile, 
dans  la  séance  du  11  jain,  4tét  la  répOQM  an  moi  d*oidre  doMié  pvleaHiilé 

de  la  presse  socialiste. 

Le  11  juin,  en  elTet,  tous  les  journaux  di^.mocraliqucs  avaient  publié,  en  tête  de 
leurs  colonnes,  le  mandat  impératif  accepté  par  les  représentants  socialistes  au 
moment  do  leur  élection,  mandat  où  se  trouvaient  notamment  les  propositions 
sidnoitM  : 

i*  Là  ttmuovB  »r  AO-vism  bu  morr  m  MAMMurts; 
'    f*  Si  la  Gonstitation  est  Tiolée,  les  mtâmnàinê  nv  MPLB  'dohM  mêh 
ma  L*BKiaPLi  de  la  mÊsisTAMCB  (▲iuiit  armée). 

Les  mots  «  h  main  armée,  •  rayés  dans  une  séance  lu  comité  des  vingl-cir.q,  • 
avaient  été  rétablis  par  le  chef  de  la  Montagne,  dans  son  discours  à  l'Assemblée 
nationale. 

Le  cri  de  guerre  une  fois  poussé ,  I  msurrection  recrute  ses  adhérents  et  orga- 
nise son  action.  De  là  réunion  des  eoiijarés  le  II  au  soir,  dans  la  journée  et  la 
mil  du  11,  eait  dans  le  loeal  delà  m  duBuard,  eeitdeiiB  cehd  delà  9émo€m^ 
HfpmSfqm^wàiTW  dn  Coq^-Hérai,  dais  les  bureaux  dm  jownalle  Awipfc^ 

Pubs  enÛn,  quand  le  moment  suprènie  est  aiHfé,  Torateur  delà  Montagne,  tfà 
a  donné  le  signal  de  la  guerre  civile,  reçoit  une  note  dans  laquelle  on  Taveititqae 
'  lep^uph  cfit  debout  avec  une  arrière-garde  armée  en  cas  d'événement. 

C'est  alors  qu  a  eu  lieu  cette  manifestaLiDU  pacifique  dont  le  début  est  signalé 
tout  d'abord  par  des  violences  graves  envers  M.  Lacrosse,  ministre  des  travaux 
publics,  et  dont  la  marche  et  la  dispersion  sont  marquées  par  des  désarmements 
de  0Hdei  nationaux,  des  pillages  de  bontiqnes  d*armarierB,  des  tentacifes  de 
barricades  et  par  ces  cris  séditieux  lAhasle  PréHdeni!  Klvela  JAmtagnef  Vive 
Im  MpiMkituéàmmïraHqiÊêêt  moMe!  Amx  mrmest  On  atsaitine  no$  frèn»! 

Tout  cela  ne  s'accomplit  pas  sans  une  répression  énergique ,  mib  nécessaire. 

«  Il  faut  que  la  pitié  soit  juste,  a  dit  M.  Tavocat-géneral  de  Rover,  et  qu'elle  ne 
«  tombe  que  sur  des  personnes  où  elle  ne  s'égare  pas.  Les  guerres  civiles  sont 
«  toujours  un  malheur,  mais  TcHlieux  doit  en  retomber  sur  ces  hommes  coupables 
€  qui  égarent  leurs  concitoyens,  qui  les  jettent  dans  les  dangers  et  dans  les  ha- 
i  sards  de  ces  luttes  impies.  Ah  !  Messieurs,  ceux  qu'il  faut  plaindre,  ce  sont  les 
«  enfants,  les  femmes  de  ces  malhenreux,  que  te  Bteneurs  sacriOent  à  leur  fotte 
f  ambition!  Pour  enx  notre  pitié;  mais  pour  ceux  qui  ^Brigont  ces  manifesta- 
c  lions,  nous  ne  devons  avoir  que  de  justes  sévérités.  > 

On  sait  le  reste  ;  l'arrivée  de  la  Moutsgne  nu  Palais-National,  sa  marcbe  vers 
le  Conservatoire  des  Arls-et-Méliers,  au  milieu  d'un  certain  nombre  d'artilleurs 
de  la  garde  iiulumale  cotnniandés  par  le  colonel  Guinard  ;  reuvaliissoment  du 
Conservatoire  par  l'iusurrecliou,  et  sa  reprise  immédiate  par  les  défenseurs  de 
l'ordre. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  t^  ces  faits,  non  plus  que  sur  les  charges  con- 
cernant tel  on  tel  accusé. 
*     Quant -aux  questions  de  droit  traitées  par  taçcosation,  eOes  sont  dlémenttdres» 

et  nous  n'en  parlerions  pas  si  elles  n'avaient  pour  but  de  répondre  à  certaines 
th^ries  sur  le  droit  de  manifestation,  de  résistance  et  de  répression  légales,  théo^ 
ries  qui  ont  vainement  tente  de  se  produire  au  grand  jour  de  l'audience. 

Relativement  au  droit  de  manifestation,  M.  l'avocat  général  Suin  a  rappelé  que, 
sous  la  République,  les  citoyens  avaient  bien  le  droit  de  s'assembler  pour  expri- 
mer leur  pensée  sur  des  iaiù  poUliqucs,  mais  que  ce  droit  était  Itoiité  par  la^éira- 
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rilé  publique.  (Art.  8  de  la  Constitution.)  Que,  dans  tous  les  cas,  la  force  publi- 
que étant  essentiellement  passive»  et  embrassant  dans  son  ensemble  la  garde  na- 
Uoualc  et  Tarmée,  de»  gardes  nationaux  oe  pouvaient  se  réuak  avec  on  mu 
aroMS  k  Fétot  de  garde  natiimaU  ponr  délibÀier  sur  les  afidres  pttbfiqucs.  (Ârtir 
clea  lOi,  104  de  la  CoostiUition,  et  art  7  de  la  lot  de  sur  la  garde  aalio- 
nde.)  Qu*ainsi  la  manifestation  était  illégale  et  incoilirtitatîoiiiiene. 

Quant  au  droit  de  résistance  légale  ou  en  d'autres  termes,  quant  au  droit  de  dé- 
clarer si  la  Constitution  a  <^lt'  l'avocat-gt'néral  de  Rover  a  démontré  qu'il 
appartenait  à  rAsseniblée  niilionalu  seule,  et  qu'il  ne  pouvait  être  exercé  ou  niilo- 
lisé  que  par  elle.  Eu  effet,  la  souveraineté^  réside  dans  runiversalilt'î  des  (-ituyciis 
français,  cl  rarticlc  f  de  la  Constitution  ne  permet  à  aucune  fraction  du  peuple 
d*usurper  cette  souveraineté.  D'un  autre  côté,  fart.  20  de  la  Coostittition  porta 
que  le  peuple  exerce  cette  souveraineté  par  délégation  dom^  à  ses  représentants. 
\jon  donc  que  ces  derniers  se  sont  prononcés  sur  une  question  d'interprétation 
de  la  Constitution,  Tinterprétation  en  sens  contraire  n'estplns  permise  aux  ci- 
toyens, et  tonte  résistance  de  leur  part  devient  nn  crime. 

Enfin,  pour  ce  qui  est  du  droit  de  répression  légale,  M.  Tavorat-^énéral  Siiin 
en  examinant  la  question  de  savoir  si  les  artilleurs,  au  consenatoire  des  Arts- 
ct-Métiers,  avaient  tiré  les  premiers,  ou  n'avaient  fait  au  contraire  (jue  réiïondre 
au  feu  de  la  garde  nationale,  a  établi  avec  une  grande  méthode  d'argumentation, 
que  cette  question  n'avait  rien  à  faire  au  procès  parce  que,  dès  le  moment  que 
la  garde  nàtionale  se  trouvait  en  présence  de  banioadss,  gardées  par  des  hmr 
nos  aiviéB,  oHe  était  en  présence  de  rinsurreotion  contre  Tordre  et  las 
lois,  et  que  d^s-lors,  en  faisant  usage  de  ses  armes,  alla  n*agissait  que  pour  la 
défense  de  Tordre  et  des  lois.  L'emploi  innnédiat  des  armes  dans  une  pareille 
circonstance  se  résume  en  effet  dans  unâ  question  de  pmdenoaet  de  salut  pu^ 
blic. 

Ces  principes  encore  une  fois  sont  élémentaires,  mais  on  cherche  tellement  à 
les  obscurcir  et  à  les  embrouiller  dans  les  temps  de  crise  où  nous  vivons,  qu'il 
est  bon  quelquefois  de  les  rappeler.  11  appartenait  au  ministère  public  de  les  dé- 
fendre  dmnt  la  joridiolion  la  plus  élevée  du  pays. 

COuroniqae  et  Faits  divers. 

Mous  trottvws  dans  «journal  slave  ,qn  se  pttUieft  Paris,  de  cnrîaioc  détails  que 
nous  lui  empruntons  touchant  la  eourimiie  die  SaintrEtîeiiiie,  dont  la  aaostractioit 
est  impotée  k  Kossuth  : 

IMc  commme  perdue.  —  Décidément  la  magique  cotvoone  de  Saint-Etienne 
ne  se  retrouve  pa'j,  Kossuth  l'a  enfouie  on  ne  sait  où  ;  et  pourtant  c'est  elle  seule 
qui,  aux  yeux  du  peuple  Ma^iyare,  donne  à  ses  rois  la  légitimité;  aussi,  la  coiur 
de  Habsbourg  parait-elle  très  aflliiiée  de  cette  perte.  Le  prix  matériel  de  ce  dia- 
dème est  minime.  Les  autres  insignes  du  couronnement,  comme  le  globe,  1  épée 
et  la  maaiaau,  qui  ont  été  retrouvé  à  Dubra  en  Transylvanie,  ont  une  bien  pins 
gnadavalav;  matailsiiB  faBseolant  qn^àla  maison  d*Anjoo,  domlls portes! 
récasaoo»  tandis  que  la  oauranne  qu'on  chenske  en  vain  partout»  astcelto^atea 
que  le  premier  ruî  cbrétien  des  Magyares,  saint-Etienne,  reçut  vers  fas  1000  du 
pBpc  Sylvestre  IL  Quand  la  race  des  Arpad  s'éteignit,  en  1301,  la  couronne  de 
saint  Etienne  fut  emportée  à  Hra^'ue  par  le  roi  de  Bohême  Venceslas,  puis  remise 
àOUion  de  Bavière.  Elle  passa  de  ses  maius  dans  celles  du  voievode  de  Tj  ansyl- 
vaoie,  Landiblas,  qui  dut  enfin  la  restituer  à  Charles-Robert  d'Anjou.  Déposée 
alors  au  chàtoau  royal  de  Vissehrad,  cette  couronne  fut  secrètement  enlevée  l'an 
I44U  par  les  AUemands,  et  remise  à  l'empereur  Frédéric  lY.  Il  fallut  que  Mathiaa 
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Corvin  la  rachetât  pour  une  somme  d'argent.  Après  la  bataille  de  Mohues,  le  dia- 
dôrac  fut  volé  de  nouveau  dans  le  Yissehrad,  et  donné  d'abord  à  Jean  Zapoiya, 
puis,  en  i5i7,  à  Ferdinand  1*',  et  cnliu  au  sultan  Soliman.  Cest  après  tant  de 
vicissitudes  que  la  couromie  de  Saint-Etifliine  passa  des  mains  des  Turcs,  dans 
celles  des  Habsbourg.  L^empereur  Joseph  II  la  fit  transporter  à  Vienne,  d*oft  Léo- 
pdd  la  renvoya  de  nouveau  en  Hongrie.  EUe  se  trouvait  àOfen,  quand  Kossulb» 
obligé  de  fuir  vers  Debrecsin,  Ta  fîDdt  disper«llre. 

—On  dit  que  l'Angleterre,  toujours  fidèle  à  sa  politique,  a  fait  offrir  à  Kossutb, 
le  plus  important  des  proscrits  de  Widin,  actuellement  à  Constantioople,  un  asile 
aux  environs  d.î  Loudrt-s.  C'est  lord  Straifort  Canuing  qui  aurait  été  chargé  de 
cette  louto  {^lai  iciisp  niis-ion.  Ainsi  Kossutli  serait  allendu  d'un  jour  à  l'antre  à 
Southainplou,  taudis  que  les  autres  réfugiés  iraient  :  les  magyares  à  Ternoru,  les 
italiens  à  Gallipoli,  et  la  légion  polonaise  h  Cliemla. 

—  Ou  sait  que  vers  la  lin  du  mois  d'octobre,  cent  réfugiés  polonais  auxquels 
le  gouvemement  français  ne  pouvait  continner  de  donner  des  seeonrs,  sont  partis 
pour  TÂmérique.  Depuis  cette  époque,  la  polios  française  a  constamment  rèfnsé 
des  permis  de  s^oor  à  tous  les  étrangers  qtii  arrivaient  dans  la  capitale  sans 
moyens  d'existence.  Plusiciu  s  voyageurs  nouveaux,  attirés  par  le  proôès  de  Ver* 
saiUcs  ou  tout  autre  motif,  viennent  de  recevoir  leurs  passeports,  avec  désigna- 
lion  de  la  ville  et  du  département  OÙ  ils  devront,  par  mesure  d'ordre,  résider  sous 
peine  d\'.\[iulsion. 

— M.  Marais  (  d'Alenvoii  vient  de  présenter  à  l'Assemblée  nationale  une  nou- 
velle machine  ù  voler.  Une  commission  spéciale  sera  probablement  chargée  de 
Teiaminer.  Cet  instrument  lé^latif  parilt  infiniment  supérieur  à  toiis  ceux  ^oi 
ont  été  produits;  rien  à  la  fois  de  plus  simple  et  de  plus  ingénieux.  En  raôiils 
de  deux  mimites,  presque  inslantanem^Mit,  les  votes,  pôur  et  contre,  sont  recueil- 
lis, comptés  et  imprimés,  avec  indication  du  nom  do  chaque  représentant  et  du 
département  auquel  il  appartient,  et  aussitôt  la  liste  des  votants,  imprimée  et  d- 
rée  sur  place  en  autant  d  (Bxemplairès  que  Ton  veut,  circule  dans  la  salle  et  dans 
les  tribunes. 

Plus  d'erreurs  possililes,  plus  de  récriminations  de  la  part  des  représentants, 
plus  de  reclilication  dans  le  i/unt£euret  les  autres  lo^rnaux.  La  machine  est  non* 
seulement  intelligente,  mais  encore  infaillible.  Elle  dit  la  vérité,  toute  la  vérité 
rien  que  la  vérité,  qualités  précÎNises  dans  nne  assemblée  politique. 

H  est  k  regretter  que  retle  machine  à  voter  n'ait  pas  été  présentée  plus  tôt. 
MM.  les  universitaires  d(;  l.t  Chambre  n'auraient  pas  obtenu  le  triomphe  dont 
M.  de  Kerdrcf  a  si  énergiquemcnt  flétri  le  scandale.  î 

—  Depuis  une  quinzaine  de  jours,  presque  toutes  les  maisons  du  faubourg  St- 
Genudo  sont,  pendant  la  nuit,  dégarnies  des  boutons  en  enivre  placés  à  Texté- 
rieur  et  communiquant  à  la  sonnette  du  condeiige.  M.  de  C...,  propriétmre,  me 
du  Cherche-Midi,  dont  la  soimettc  avait  été  arrachée  d^à  trois  fois,  résolut  de 
prendre  les  voleurs  en  flagrant  délit  ;  il  fit  donc  poser  sur  sa  porte  nn  magnifique 
bouton  bien  doré,  et  qui,  placé  d'une  façon  très-apparente,  devait  tenter  les  mal- 
faiteurs, et  M.deC...  se  cacha  derrière  sa  porte  cochère,  qu'il  avait  à  dessein  lais- 
sée entr'ouverte.  Vers  deux  heures  du  malin,  le  patient  jiropriétaire  aperçut,  em- 
poignant le  bouton  tentateur,  une  main  qu'il  saisit  aussitôt;  mais  celui  auquel 
cHe  appartient  lui  applique  un  vigouRUX  soufflet  et  prend  la  féHe. 

M.  de  €...,  précédé  de  son  portier,  le  knH  k  et  puarsuiie,  en  crient  :  «  A  la 
guébl  •  et  ne  lardt  pas  à  atteindre  eoii  ^eor  près  de  la  Croix-Rouge.  Là  une 
lotie  8*engage  entre  eux  ;  vboùb  le  volear  parvient  de  nouveau  à  s*esquiver,  lais- 
sant entre  les  mains  de  ses  adversaires  sa  blouse  et  sa  casquette.  A  cet  instant 
débouchèrent  de  la  me  Sainto-Mai^tteritedes  sei^ents-de-ville  qui  avaient  entendu 
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lea-cris  poussé  par  M  de  C...,  qu'ils  surprirent  examinant,  avt^c  le  portier,  les 

dépouilles  de  rinronnn;  ce?  agents,  croyant  tenir  les  coupables,  les  conduisi- 
rent, mal^jrô  leurs  réclainalions,  an  violon,  où  ils  ont  passé  la  nuit.  Ce  n'est  que 
ce  inatiu,  cl  après  justiUcation  de  km  i  lniiit»',  qu  ils  ont  été  nus  en  liberté. 

Bulletin  de  la  politique  étrangère. 
ITALIE.  —  On  nous  {'crit  de  Rome  : 

«  Le  jour  des  Moris,  le  ^cncr.il  Ixoslolan  a  fail  faire  un  service  à 
Sainl-Louis-des-Français.  Les  tlraj)eaux  de  nos  onze  régiments  étaient 
placés  autour  du  calafahjue  avec  une  députation  de  tous  les  rép^i- 
inenls  de  l'armée.  Le  général  Uoslolanel  l'honorable  M.  do  Corcelles, 
dont  l'éloge  est  dans  toutes  les  bouches,  et  (|ui  mérite  l'admiralion 
de  tous  les  catholiques,  assistaient  à  cette  cérémonie  funèbre.  Le 
remplacement  de  ces  deux  hommes  si  distingués  est  un  fait  déplora- 
ble. Quelle  conflance  veul-ou  que  le  Saint -Père  ait  dans  cette 
|)olitique?Son  retour  paraissait  certain;  mais  maintenant  ne  se  croira- 
t-ii  pas  dans  J  obhgaUon  de  ne  (»as  se  livrer  à  des  politiques  si  mobiles 
et  si  peu  sûrs  ?  » 

ALLEMAGNE.  —  Dresde,  0  novembre.  —  Le  i)arti  démocratique 
ici,  comme  partout,  est  assez  puissant,  moins  par  le  nombre  que 
par  l'audace  et  par  raclivilé.  La  Chambre  des  députés  est  mauvaise. 
Parmi  les  candidats  à  la  députation  ont  figuré  des  chefs  du  parti  qui 
a  fait  l'insurrection  de  l'an  dernier.  Plusieurs  n'ont  échoué  qu'à  un 
très-petit  iioniI)re  de  voix.  Le  docteur  Theil ,  qui  aujourd'hui  encore 
est  en  prison,  prévenu  de  crime  de  haute  trahison,  a  été  nommé. 
L'excellent  roi  Frédéric-Auguste  est  fort  triste  ;  le  résultat  des  élec- 
tions Ta  fort  impressionne.  Les  préoccupations  du  prince  saxon  sont 
celles  de  tous  les  hommes  sages  de  l'Allemagne,  malheureux  pays 
dont  les  affaires  s'embrouillent  juste  au  momeot  où  l'horizon  s'é« 
claircU  du  côté  du  Bosphore.  Une  lutte  sérieuse  se  prépare.  La 
Prusse  a  passé  le  Rubicon.  EUe  Ta  oouToquer  la  dîète ,  c'est-à-dire 
déchaîner  encore  une  fols  la  révolution  y  il  est  vrai;  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  habile  et  modérée. 

Plus  on  examine  les  choses  à  flroid ,  plus  il  parait  probable  que  la 
lutte  qui  Ta  s'engager  aura  pour  résultat  l'an&ntissement  des  petits 
Etals  allemands,  au  profit  de  la  Prusse  et  do  l'Autriche. 

HÂROC. — Une  lettre  de  Gibraltar,  à  la  date  du  29  octobre,  doime 
des  détails  drooustaneiés  sur  l'incident  qui  a  ajouté  de  nouTdles 
complications  à  nos  démêlés  avec  le  gouTcmement  marocain  : 

«     Labtteao  leUiMgBAAiM  db-igti-mr  Mo^idor  poor  preadre  M.  Yallat,  notM 

consul,  ec  IM  Cunille,  aiiui  que  les  révidents  frtnçais. 

«  Ajant  connaissance  des  instructions  qui  lui  étaient  adressées,  M.  Vallat  voulut 
en  effet  s'en  aller;  mais  il  en  fui  empècbé.  Le  gouverneur  objectait  que  M.  Vallat  étant 
Tmi  rMder  i  Mogador  avec  rnloriHlioB  de  Vémfftnmtt  il  ne  pouvait  quitter  cette 
filta  qoenrronirade  rempernir. 

a  Ce  ne  fut  pas  sans  diltlculté  que  notre  consul  obtint  rnutorisation  d'embarquer  sa 
famille.  Au  lieu  de  rembarquement  où  se  trouvait  le  canot  du  Dauphin ,  stationnaient 
800  soldais  maures ,  le  pacba  en  tête.  Notre  consul  voulant  s'approcher  de  sa  famille 
fo«r  Inl  fùre  tes  adieux,  se  voit  saiti  par  ui  aoUht  fot  le  lepooite  bmltleiMBt 
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«  L'eutbarquemcul  tht  «uspciitiii  :  mn  i-s  a\oir  subi  de  pareib  acvkc:»  cl  eu  ijrci^ucc 
de  la  conduite  plus  que  suspecte  du  pacha,  noire  eonsiil  voulut  êlon  e'cBibarqacr  dé- 
flniiÎTeBieiilt  et  passa  dans  le  canot.  Mai^.  les  Marocains  épiaient  ses  nouvanenfa,  et 
aUMÎtèt quarante  soldats  se  jotlenl  sur  lui  ;  pendant  longtemps  le^  inatelnfs  ile  reni- 
harr.itîon  lull&rcnt  pour  le  n  tenir;  les  forces  rtnii'nt  trop  im  jrales.  M.  Vall.it  est  en- 
truinc,  horriblement  tucurtri  et  contustouué,  puis  transporté  au  cuusulat,  où  cinquante 
d*eatre  en  sont  prépeaii  àn  psébH  l'enirteit de  «nrtir, 

«Le  JkmpMnt  impiiissant  k  proléger  plut  efficacement  notre  repréiealaal ,  leva 

l'ancre. 

«  Dès  l'arrivée  de  ce  vapeur  à  Tan(;er,  la  Pvmonr,  qui  s'y  trouvait  mouillée,  reçut  iuj- 
médialemeut  l'ordre  de  se  roidre  à  Mogador  pour  réclamer  notre  cousul,  et  l'enlower 
mène  ptr  U  ioece,  «i  Immb  était.  U  iWwpmieii  etMMciMO  hmmef  iFtqalH 
page;  le  Dmtp/iin     qœ  100  lioauDea  et  deux  pièces  de  canoa.  » 


ASSEMBLÉE  LÉGISLATIVE. 

Sèanc(f  du  12  tiovr-mbre.  —  PRÊSWEKCB  DE  M.  DLPIN. 
La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart. 

M.  LE  PBisiDBNT.  L*ordre  do  jour  appelle  la  dléenssioB  du  projet  de  loi  relatif  à 
la  transporta tiou  des  iasufés  de  juin  en  Algérie.  L^urgeoee  est  demandée. 

M.  F.  RAHROT.  On  demande  Turp^cnce.  gouvernement  ne  s'y  nppnse  pas.  Noos 
sonitnos  prêts  à  acccplcr  le  jour  que  la  rlianihrc  voudra  hien  nous  indiquer.  M.ùsilr^- 

Îne  une  certaine  fcnueutation  en  Afrique.  Peut-être  serait-il  bon  de  it^uvoyer  le  projet 
la  comadeBioii,  afin  qu'elle  AsIC  un  autre  lieu  de  transportatien. 
.  Le  projet  est  renvoyéà la  oowmiision. 
II.  le  ministre  de  la  JusUca  dépose  un  pn^et  de  lui  sur  la  dépertatioB. 
Yoix  :  Lisez  !  lisez  ! 

Le  ministre  donne  lecture  des  six  articlc;>  du  prqjet,  qui  est  renvoyé  à  Tcxamen  dç$ 
bureaui* 

.  L'ardre  du  jour  appelle  une  première  déUbéralk»  nr  la  pwposiWaii  de  MM.  OaMir- 

nel  et  Lestiboudois  relatif  c  aux  sociétés  de  sscoors.'' 
M.  LESTiBOlîDOl»  défend  son  s\^lenic. 

M.  PELLKTIKE.  Je  sais  que,  pour  uicriter  les  applaudissements  de  la  inajorilc,  il 
finit  injurier  ooe  eertaine  partie  de  eette  AaKmblée,  H  Unit  parier  de  poignards,  de  pil- 
lage, dlneendte,  de  pniprÛlé,  de  Aunille,  enflii  de  toutes  sortes  de  baaalitéa.  (lUrsa  A 

droite. 

Voix  :  Ah  !  vous  apoclcx  ^a  des  banalités! 

PELLBTiBR.  M.  lo  rapportsur  nous  adresse  des  mots  bien  durs,  mais  il  n'apporte 
psi  le  plus  petit  argument  à  Tappui  de  ses  accmations  de  pillage,  d*incendie...  Cest  ton 

jours  la  môme  acriisation  sur  un  nouvel  air!  'Rires  ) 

M.  le  rapportciu-  veut-il  nous  faire  un  reproche  de  ce  que  nous  nous  appuyons  sur 
l'Evangile,  de  ce  que  nous  nous  mettons  sous  le  manteau  des  pcres  de  l'Eglise. 

Yoix:  Vous  ne  ks  aves  pas  lus...  (Rires.) 

M.  PELLETI8R.  Veut-il  diro  qus  nous  sonnnes pins  radicaux,  plus  rérolutionaaires 
que  les  pères  de  l'Eglise...  Non,  nous  ne  le  sommes  pas...  cela  n'est  pa5  possible. 

Les  hommes  du  Luxembourg  n'ont  jamais  été  plus  avancés  que  leii  liaulc,  IcsChry» 
sostôme,  les  Grégoire,  communistes  de  la  plus  grande  énergie.  (Rires.)  Je  soutiens  que 
si  un  républicain  avait  apporté  ft  cçlte  tribune,  formulé  en  loi,  ce  principe  de  l*Evan- 
^1e  :  <i  Le  superflu  ne  Mm<  est  paspenois,  qéllDid  Votre  frère  bTé  pat  le  néecHiIre,  a  en 
l'eût  pris  pour  un  anarchiste. 

Est-ce  égarer  les  malheureux  que  de  leur  dire  que  tous  les  hommes  sont  ^ux,  U- 
hntf  qs*Bi  doivent  Gainer  de  ennrf... 

Voix  :  El  voBS  prêchez  la  haine. 

M.  PBLLBTIER.  Que  de  leur  dire  qu'ils  (loi>ent  trnvRtller,  produin»,  jouir  de^  frtltlS 
de  la  terre.  Est-ce  les  égarer  que  de  leur  prt'cher  la  liberté,  l'égalité,  la  fraternité. 
AdNMe:  Sojes  donc  asset  bon  pour  vous  expliquer  plus  formellemeut. 
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A  gaiu  lio  :  A  l'onlt  o  !  Silence  î 

M.  i*F.i,LETiF.n.  Fst-rc  tnimpor  les  citoyens  que  de  leur  mr»ntror  comme  possible 
une  réforme  de  ia  société  qui  aura  pour  l'uniour  (hilarité),  qui  ùl^ra  aux  ouvriers 
llaililiétiide  4n  teDdenaÎB  m  Imit  dooMuit  le  oMil,  te  «mvul...  Il  ImiI  en  Tenir  là  ;  il 
la  faut  «beolumeat. 

Si  vous  croyez  qti'<  n  (li«;inl  cela  nu  peuple  nous  abusimsde  la  religion...  c'i  >l  que  %ous 
\M'  comprenez  pas  la  religion.  Le  peuple  est  conTaincu  que  Dieu  ne  veut  pas  qu'il  soittfrc 
éternellement. 

Tksfuàê  qaàmù  mtn,  Jane  les  eleUen,  le  poeeat  les  pwhUwei  snivanis  : 

Le  peuple  se  demande  par  quelle  réiiamie  il  peut  arriver  à  vivre  en  travaillant.  Il  gé- 
mît de  voir  la  société  abandonner  s<»s  enTants  les  plus  pauvre?,  des  pères  de  famille,  des 
vieillard»,  des  enfants!  Il  gémit  de  voir  une  jeune  fille  Tertneuse  mourir  sur  un  lit  de 
tfeoleor  A  rbôpital,  Un^  que  le  vice  prospère  eC  s'enrichit  (Rires.) 

t»  qnesfion  des  MMrM  fit  fieiMn  coouiie  le  ao^^ft-  Tous  les  livre  anciens  en  perlent; 
nous  connais.<ious  tous  la  Bible;  nous  y  avon$  tous  lu  Tbiâtoirc  d'Ef^aii...  (Intentiption 
et  rires.)  Esaii  vendit  son  droit  d'aînesse  parce  qu'il  avait  fium.  (Rires.) 

A  droite  :  Mais  non!  mais  non! 

A  gauche  :  Mais  si!  mais  si!  (Rire<i.) 

«.  PBi.i.syiKK.'lli  bien,  Birà,  c'est  le  proléttiîw. 

M.BVmT.  llésiienri,  je  ne  me  prépose  pas  d'entrer  avec  l'honorable  préopinaot 
dans  une  discussion  sur  le  sens  et  la  pensée  des  opinions  des  pères  do  l'Eglise  en  matière 
thcolo^ique.  Je  ne  reconnais  ni  ia  compétence  de  M.  Pelletier  ni^la  mienne»  et  vous 
me  permettrez  d'ajouter,  ni  la  vôtre.  (On  rit.) 

11  élâlt  réesrté  A  notre  temps  dtnfliger  à  la  reBgUM  une  flétriinra»  en  ki  MBdvil 
•oUdaire  de  votre  doctrine  tubvertive  et  détestable;  êb  cette  d(»ctrinc  détestable  ^OB 
appelle  le  socialisme,  et  qui  est  la  plui  formidable  ennemie  de  la  liberté,  de  la  pros- 
périté du  peuple.  (Très-bien!)  Je  n'ajouterai  qu'un  mot,  c'e>t  que  les  Pères  de  l'E- 
glise, dans  les  passages  que  Ton  a  cités,  s'adressaient  à  la  conscience  des  fidèles.  Us 
prertewialent  des  devoirs  et  nen  pie  JeedreBib  <Trti-M»f) 

Ils  n*Afeient  pas  â  leur  disposition  de  pouvoir  léfisletif  pour  mettre  l'impôt  à  la  ptee 
de  la  charité,  et  ils  ne  pouvaient  loger  de  garnisaires  chez  les  récalcitrants.  Je  ne  sui- 
vrai pas  le  préopiuant  dans  toutes  les  questions  qu'il  a  soulevées.  Nous  voulons  tous 
arrher  I  quelque  dioee.  Eh  Men!  en  vens  apperle nn  prqfet  nettement  ftffanK  en  «r- 
tteks,  et  à  propos  de  ce  projet  on  vient  ieywdnhe  Ala  «dhnne  les  pMpaiilieBi  lai 
plus  esccntriques.  ^C'est  cela!  c'est  celai) 

La  séance  est  levée  à  six  heures. 


mitt  WNiiioi. 

Mémoires  du  comte  de  Saint-Leu. 

(S*  artide.) 
LOmS,  101  M  flOUAM. 

En  {807^  le  f  2  janvier  an  sofri  on  sentit  à  La  fl^ye  une  «ecoutte 
de  treitiblement  de  terre,  une  Inenr  à  fhorhon  annonça  un  terrible 
incendie*  C'était  du  eôté  de  Lcydc.  Le  Roi  y  courait,  loraqnH  apprit, 
par  le  retour  de  fun  de  ses  aides  de  camp,  qu'un  bateau  de  pondre 
était  sauté  au  milien  de  la  ville,  n  bftia  sa  nmrdie;  iliK  venir  les 
faraÎMins  veiBiBeatMOAt^ni^i^^vrivanftjiLeydex  11  tut  vive- 
■MBi  ftappé  da  triste  spadide  qiâ  s'ettrità  ses  yeox.  LeRapperSi* 
burg  est  le  principal  canal  de  in  viBes  tome»  qni  le  bwdciit  tm* 
ferment  les  plus  belles  maisons  ;  la  plus  grande  partie  étalent  rai- 


4* 

Digitized  by  Google 


(  57G  ) 

versées  et  encombraient  le  canal  ;  le  reste,  encore  di  bout,  menaçait 
de  tomber^  el  des  débris  s'échappaient  la  fumée  et  la  flamme.  Huit 
cents  maisons  furent  ou  renversées  ou  endommagées...  toutes  les  vi- 
tres, cassées  ou  pulvérisées,  et  par  suite  le  pain,  le  Tin,  la  farine  et 
d'autres  aliments  devinrent  inutiles  ou  dangoreui....  Le  roi  partagea 
les  hommes  appelés  au  secoura^en  trois  corps  :  deux  pour  les  deux 
côtes  du  canal|  le  troisième  pour  le  reste  de  la  ville.  11  augmenta  le 
nombre  des  pompes,  fit  venir  de  La  Haye  tout  ce  qui  s'y  trouvait  en 
secours  disponible,  en  demanda  à  Amsterdam,  ù  Rollerdam  ,  à  Dor- 
drecbt;  il  donna  un  prix  de  dix  ducats  à  chaque  individu  qui  aurait 
concouru  à  sauver  une  des  victimes.  11  eut  la  satii^faclion  d'en  sau- 
ver beaucoup.  Il  fil  ouvrir  sa  maison  Du  Bois,  entre  Leyde  et  La  Haye, 
cl  la  mil  à  la  disposition  des  familles  qui  avaient  perdu  leurs  liabi- 
tations  (1).  —  Longtemps  après,  le  roi  Louis,  dans  l'un  de  ses  voya- 
ges, disant  à  quchiucs  gens  du  peuple  :  a  J'espère  que  vous  oublierez 
que  je  ne  suis  pas  né  Hollandais,  »  —  un  vieillard  lui  répondit  : 
«  Nous  l'avons  bien  oublié  depuis  Leyde  »  (-2). 

Le  plus  sûr  moyen  |)our  le  roi  Louis  d'avoir  un  litre  durable  à  la 
reconnaissance  hollandaise,  était  de  porter  sa  sollicitude  sur  la  véri- 
table merveille  des  Pays-Bas,  ce  vasle  réseau  de  digues  qui  semble 
dire  au  Khin  :  a  Tu  iras  par  là  »  ,  et  à  la  mer  :  «  Tu  viendras  jus- 
qu'ici. D 

Or  c'est  le  roi  Louis  qui  a  véritablement  créé,  sinon  la  première 
idée,  au  moins  un  système  régulier  el  général  de  l'administration 
des  digues,  ce  qu'on  nomme  watterstadt,  ou  déparlcnient  des  eaux. 
Nous  ne  pouvons  énumérer  l'ensemble  do  ses  travaux,  dont  la  seule 
table  occupe  plusieurs  pages  de  ses  Mémoires.  Il  lui  fallut,  dès  son 
avènement,  concilier  avec  la  sagesse  de  Salomon  les  intérêts  rivaux 
de  Harlem  el  d'Amsterdam.  En  exhaussant  sur  toute  sa  longueur  le 
Slapperdyck,  il  sauva  la  Hollande  d'une  inondation  ({u  ^ùl  infaillible- 
ment amenée  Touragan  du  mois  de  février  1807.  En  cette  année,  on 
acheva  une  entreprise  qui  faisait  reculer  depuis  plusieurs  siècles,  ces 
làmeiises  édnses  de  Kalwyck,  qui  ont  dégagé  le  lit  du  Rhin,  obstrué 
depuis  mille  ans,  et  permis  de  tenter  une  œuvre  plus  gigantesque, 
répuisement  de  la  mer  de  Harlem.  Louis  s'y  prenait  d'enthousiasme^ 
quand  il  disait  sur  ce  loa  qui  aîed  aux  grandi  choses,  et  que  la  Hol* 
lande  a  pris  à  la  lettre  :  «Et  «piand  il  s'agiraitdeporterleLeeksur 
i'Yssdi  de  creuser  des  canaux  de  réserve  dans  le  Bra^t»  de  des- 
sédier  le  lac  de  Harlem  et  ceux  de  Rotterdam,  qu'auraient  ces  opéra- 
tions d'impossible  pour  un  peuple  qui  a  mis  des  homes  à  la  mer,  et 
habite  son  lit  malgré  elle  I  (3)  » 

(1)  Dans  cette  journée,  on  regretta  principalement  Gay-Laasac  et  Klait  ;  un  savant 
ttinUlre  du  Saiat-£f  angtie,  Rou,  Uré  de  dessous  U»  ruines,  surrécat  peu  à  la  c^âtU^ 
^/Ob  a't  JmmJi  fn  découvrir  k  €SM»  ftwiHri  M  e>  déwrti», 

(t).T.  UI,p.  letsuiT. 

WDooÊtimUtUifp.  SU. 
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Cependant,  une  débâcle  faillit,  en  1809,  engloutir  une  partie  de  la 
Hollande.  Vers  les  derniers  jours  de  janvier,  le  canal  de  Bannerden, 
près  d'Arnheni,  élanl  encombre  par  les  glaces,  les  eaux  du  Hliin  re- 
fluèrent sur  le  Whaal,  au  même  temps  que  la  Meuse  s'y  jetait  d'autre 
part.  Cette  triple  masse  d'eaux  se  précipita  sur  le  diefdick  du  BetuNve, 
On  appelle  ainsi  luie  sorte  d'île  ou  de  delta  qui  s  aj)puie  sur  Dor- 
dreclit  et  Gorcum,  entre  les  deux  principales  branches  du  Uliin.  La 
longue  chaussée  du  diefdyck  traverse  ce  delta  cl  prolège  seule  la  par- 
lie  basse ,  quand  la  pointe  de  l'île  est  cnvaliie.  Au  premier  assaut 
des  eaux  amoncelées  du  Ubin,  de  la  Meuse,  du  Whaal,  les  digues  fu- 
rent enlamées,  et  la  brèche  ouverte  :  le  Ilot  touillait  cl  dévorait  les 
terres  dispersées  comme  une  arène  mouvante.  Le  tocsin  sonnait 
de  toutes  paris,  la  population  éperdue  cherchait  les  hauteurs;  les  vil- 
lages s'îiggloméraient  sur  le  dos  des  digues.  Quand  une  de  ces  digues 
fléchit  et  crève,  c'est  comme  une  explosion,  le  cracpieuieut  est  terri- 
ble, et  il  se  creuse  instantanément  un  ahiine  ou  la  niasse  d'eau 
tombe  en  cataracte  et  rebondit  en  avant,  plus  irrésistible.  Toute  cette 
l'oule  poussa  le  cri  d'alarme  :  nùus  de  dyk  es  door  !  la  digue  est  donc 
rompue  !  »  En  elfet,  le  Whaal,  par  deux  voies  et  unedoutdc  cascade, 
entrait  dans  la  partie  basse,  et  s'en  allait  battre  de  toute  sa  fureur 
les  faibles  pilotis  de  Dordrechl  et  de  Gorcum.  Toule  la  population 
restait  entassée  sur  le  diefdyck,  blociuée  de  toutes  parts,  entre  deux 
mers  ,  sur  une  étroite  chaussée  au  niveau  des  eaux ,  ébranlée  par 
chaque  vague,  prèle  à  disparaître.  * 

Ce  fut  à  ce  moment  suprême  que  le  roi  Ix)uis,  avec  tous  les  offi- 
dets  du  Wattersiaaty  franchit  Tinondation  sur  une  nacelle,  pour  al- 
ler se  poster  sur  le  point  le  plus  menacé  :  il  paaee  deux  jours  et  deux 
nuil8  à  paneoôrir  ce  théâtre  de  désastre,  à  diriger  tons  les  travaux. 
Au  moment  où  il  rerenaît  à  Gorcum,  Tinondation  envahissait  la 
TiUe  par  une  vieille  maison  :  à  son  ordre,  soldats,  bourgeois,  paysans 
dépavent  ks  rues,  abattent  des  maisons,  cl  improvisent  une  barri- 
cade qui  sauve  Gorcum. 

Mais  le  lendemain,  le  diefdyck  fut  à  son  tour  emporté,  toule  la  Bé- 
tuwe  inondée;  il  n'y  eut  qu'à  prendre  les  mesures  pour  sauver  les 
habitante  et  les  débris  du  naufeage.  Le  rot  visita  tous  les  villages 
inondés  et  jusqu'aux  maisons  isolées,  établit  en  permanence  àUtrecbt 
un  comité  du  Watterstaat,  pour  sauver  ce  qui  restait  et  dresser  un 
pian  général  d'endiguement;  il  remonta  le  Leck  Jusqu'à  Âmhem,  le 
Whaal  Jusqu'à  Niniègue,  partout  prodiguant  ce  qu'il  avait  de  tré- 
sors, et  trouvant,  quand  il  ne  pouvait  pliis  rien  donner,  des  paroles 
vraiment  chrétiennes,  qui  seules  pouvaient  alléger  un  si  grand  dé- 
sastre. Catholiques  et  protestants  se  pressaient  autour  de  lui  et  le- 
vaient ensemble  les  mains  au  ciel.'jU  donna  sans  distinction  ses  élo- 
ges au  dévouement  des  divers  ministres  d^  la  religion.  Il  n'en  trouva 
pas  un,  dit-il,  qui  ne  fût  à  son  posle,  an  milieu  de  ses  paroissiens, 
les  rassurant,  les  consolant,  les  dirigeant  eirémplacant  à  la  fois  tou- 
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tes  les  autorités  ékmAes,  il  crut  devoir  dhlinguer  entre  tous,  et  nous 
sommes  heureux  aoiif*méoM4e  lappeieri  à  cette  diiliiioe  des  temps 
el  dailieœc,  ces  honontUes  distinelioiis,  le  ministre  réftnmé  Prinsen, 
dît  village  d'Ochtea,  le  ministie  Hoppe,  da  village  de  Dodeweert;  qui 
fat  mmimé  cbeTalier  de  Tordre  de  rUnton. 

Une  vaste  sonacriptioii  acheva  de  réparer  ces  malheurs.  Feu  au* 
■sravam  en  avait  trouvé  mi  mttlieo  d'ofliraiides;  la  générosité  hol- 
iHidaiBe  aUaeneote  pour  le  désûtre  de  Leyde>  pfa«  lân;  et  la  ville 
4s  Leyde  dle-mâmc,  encore  couverte  de  minesi  oflHt  à  elle  seule 
près  de  50,000  florins»  plue  de  100,000  fir.  de  notre  mconaie. 

Aenjugerpar  ces  traits,  le  règne  de  lionis  semble  on  deuil  oon- 
liau  :  il  eut  pourtant  ses  benres  sereines,  ses  beanz  jours;  celte  verte 
QoUande,  si  épanouie  sons  un  beau  ciel,  retrouva  plus  d'une  fois  son 
habit  de  fête  pour  se  rejouir  avec  son  roL  C'était,  pour  les  catholi- 
ques surtout,  une  surprise  oroIsBante  el  quotidienne ,  depuis  le  Jour 
où  l'un  des  leurs,  M.  Van  Hot,  membre  du  conseil  législatif ,  Tint, 
au  nom  des  hautes  puissances,  recevoir  le  nouveau  roi  à  la  frontière, 
au  milieu  des  Ihlèles  Brabançons  accourus  à  sa  rencontre.  Son  en- 
trée à  La  Haye  fut  une  fêle  dcs\ieax  âges.  Son  premier  discours  aux. 
filets,  véritablement  habile,  éloquent,  mémorable,  eut  le  plus 
grand  retentissement.  U  y  développait  sa  pensée  la  plus  permanente 
ei  la  plus  utile  à  la  cause  calboHquc  :  l'union  de  tons  les  fioUandaie 
en  un  seul  corps,  sans  aucune  distinction  de  provinces,  ni  de  cultes. 
Celle  pensée  remuait  profondémeni  ce  peuple  grave  ;  chaque  parolo 
emportait  uiw.  conviclion  qui  faisait  un  pas  vers  la  liberté  de  l'E- 
glise ;  chaque  pas  était  un  prodige  pour  ses  enfants,  déchus,  exclus 
des  lonctions  publiques,  sauf  de  rares  el  récentes  exceptions.  Parmi 
ceux  (pii  répondireul  à  ce  discours,  ou  reuiarcjua  un  ministre  de  l'E- 
glise wallonne,  descendant  d'une  lauiille  française  réfugiée,  M.  delà 
Saussaye  :  «  Sire,  dit-il,  nous  regardons  votre  élévation  au  trône  de 
Hollande  connue  une  disposition  de  cette  adoral)le  Providence,  qui 
rèyle  tout  avec  un  souveiain  empire,  el  dont  les  voies  toujours  pro- 
fondes, souvent  mystérieuses,  sont  dirigées  par  une  sagesse  qui  ai* 
leint  iolailliblemeai  sou  but.  n 

D.  F.  B.  PITRA,  de  l'abbaye  de  Solesmes. 
{La  suife  à  un  prochain  numéro,) 

BOURSE  DU  12  NOVEMBRE. 

Lo5p.  lUOtdéblUé  aacomptaaiàoô  55,  afait  â6:K)au  plus  bas,  elr^sle 
à  56  75. 

Le  5  p.  iOO  a  débuté  aa  comptant  ù  S9  10,  a  faitdU  oU  au  plus  haut,  ei  KCto 
k  89  43. 

On  S  coté  le  5  p.  100  romain  à  81  5i  t.   

Pirify  iiii|kBAiUT»DraLVttQQiiip.,  place  8«rtaM|  t. 
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MERCREM  14  NOVEMBBE  1840.  (M"  4868.) 


L'AMI  DE  LA  HËLIGION. 


M.  le  ministre  de  rin.slruclion  publifiuc  et  des  cultes  a  adressé  à 
NN.  SS.  les  Evèqiies  de  France  nne  lellre-circulaire,  à  l'occasion  de 
rinslitulioii  des  cours  et  tril)iinaii\.  M.  Parieu  ne  se  contente  pas 
d'inviter  les  prélat.^  à  appeler  les  bénédictions  de  la  Helij^ion  sur  cette 
cérémonie  solennelle;  il  les  prie  de  célébrer  eux-mêmes  la  messe  du 
Saint-Esprit.  Nous  sommes  loin  de  méconnaître  l'intention  cbré- 
tienne  qui  a  dicté  l'acte  du  ministre.  Que  le  gouvernement  demande 
des  prières  auxKvèques,  rien  de  plus  înalurel;  mais  qu'il  indique  ol- 
liciellemcntpar  (pii  ces  prières  doivent  être  laites,  c  esl  quelque  chose 
de  contraire  à  tous  les  usages,  nous  dirons  même  aux  plus  simples 
convenances.  Les  pouvoirs  les  moins  respectueux  n'ont  jamais  ex- 
prime une  telle  prétention.  C'est  en  effet  le  droit  et  l'atTaire  de  NN. 
SS.  les  Evêques,  de  régler  leur  propre  conduite  dans  de  pareilles  cir^ 
constances,  et  de  décider  ce  qui  leur  semble  le  mieux,  selon  les  lieux 
et  selon  les  temps. 

Indépendamment  de  ce  qu'elle  a  dcpeu  réfléchi  aujourd'hui,  celte 
manière  d'agir  pourrait  créer  des  précédents,  dont  certainement 
M.  Parieu  n'a  pas  entrevu  les  conséquences.  Il  faut  que  M.  le  minis- 
tre 'Jes  cultes  ait  toujours  deyanl  les  yeux  celte  vérité,  à  savoir  que 
lies  lonctiong  et  son  titre  ne  lui  confèrent  ancnne  espèce  d'aulorité  sur 
les  Evèques,  et  que,  môme  en  employant  les  formules  de  la  pcdi» 
telle  el  du  respect,  il  doit  se  garder  de  i>arallre  intimer  on  comman- 
dement quelconque,  et  surtout  d'entrer  dans  des  détails  de  oonduile 
dont  les  Evéiiues  sont  les  seuls  dignes  apprédatenrs. 

On  nous  permettra  de  remarquer,  en  ftiit,  que,  dans  beaucoup  de 
Villes  éitoopales,  il  n'y  a  qu'un  trttiunalde  première  instance  ^^t 
d'ailleurs,  U  noUs  aurait  paru  au  moins  d'une  rigoureuse  Justice  que 
ce  fussent  les  magistrats  eux-mêmes  qui  eussent  prié  les  Evéques  de 
Tjenir  célébrer  la  messe  du  Saint-Esprit,  et  que  ce  n'était  pas  aux 
prélats  à  adresser  aux  juges  rimritatioa  de  se  rendre  à  la  messe 
qu'ils  célébreraient.  Or,. M.  le  ministra  de  la  Justice  n'a  pas,  que 
nous  sacbions,  tracé  ce  devoir  aux  membrei|des  cours  et  tribunaux. 

Ces  relations  d'étiquette  et  de  conTenance,  qui  couvrent  des  quet- 
tions  de  respect  et  de  droits,  ont  tot^Jours  eu  une  importance  réelle, 
et  elles  en  prennent  davantage  au  début  d'un  ministère. 


Mgr  l'Arcbcvcque  de  Paris  ayant,  comme  nous  l'avons  dit,  vqWvq 
à  M.  l'abbé  Chantomc  tous  les  i)ouvoirs  qu'il  avait  dans  ce  diocèse, 
Mgr  rEvé(|ue  de  Langrcs  vient  de  donner  à  cet  ecclésiastique  l'ordre 
de  se  rendre  dans  son  diocèse  natal,  afin  de  $'y  livrer  aux  fonctions 
qui  lui  seront  assignées. 

L'Ami  de  ia/ieiigion.  Tome  C XL/ II,  34 


Digitized  by  Google 


(  680  ) 


NOUVELLES  RELIGIEUSES. 

DiocÉSR  DE  Nantes.  —  Nous  recevons  des  nouvelles  de  la  petite  colonie  de 
missionnaires  partis  de  Nantes,  il  y  a  trois  semaines,  pour  Natchez. 

Elle  a  mis  en  mer  le  30  octobre ,  par  le  Rouennaii, 

On  aait  que  tow  ces  miaaîonnaire&  sont  nânlaia,  et  fort  jennefi;  la  plupart 
même  n*ont  pas  encon  reçu  Tordre  de  la  prêtrise.  Us  vont  àNalchei  seconder  le 
vénérable  évëque  que  non»  avons  vu  Tannée  dernière  dans  nos  murs,  et  qui  n'a- 
vait alors  qun  deux  ou  trois  prêtres  pour  fonder  un  immense  diocèse  grand  comme 
la  moitié  de  la  France. 

Nous  nous  intéressons  vivement  à  ces  jeunes  lé>ites,  dont  le  dévouement  fait 
si  grand  honneur  à  notre  pa^'s,  et  au  zèle  desquels  un  des  plus  x^tes  diocèses 
des  Etats-Unis  devra,  sans  doute,  sa  consécration  définitiTe  au  cailiulicisBie. 

Ce  sont  MM.  Morlsset,  prêtre,  de  Font-Châtetn  ;  BabanMtt,  ébKn^  dt  Gor- 
ges; Ovilloo,  diacre;  da  Bignon;  Fiérabras,  aoos-diaere,  de  Panli;  Aidoida, 
clerc  minoré,  de  PaîHibœQf.  Us  soal  aoeonp^giiésde  M.  Giigni»,  prMra»  dn  dio- 
cèse de  Rennes. 

Sur  le  même  navire,  se  trouvent  douze  trappistes  de  Mi  illeray,  parmi  lewjueU 
le  1*.  llélio,  aussi  nantais  et  ancien  curé  de  la  Renaudière.  Ils  vont  rejoindre 
douze  trappistes  de  la  même  abbaye,  qui  seul  partis,  il  y  a  quelques  mois,  pour 
fonder  rétablissement  deGelbsémanv,  au  Kenlukv. 

Diocèse  dk  Carcassonne. — Dans  la  nuit  du  dimanche  4  au  lundi  novembre 
un  incendie,  qui  aurait  pu  occasionner  les  plus  firands  désastres,  s'est  déclaré 
dans  le  chœur  de  l'église  cathédrale  de  Carcassonne  et  a  cnlièrement  consumé 
rinlérieur  de  celte  partie  du  monument.  Cest  seulement  le  lundi,  à  5  heures  du 
matiit,  qne  ce  commènbetUénrdlnaèiidie  a  pn  être  signalé  parle  eoncierge;zic  se. 
rendait  à  Téglise  pour  sonner  YAngeluê,  Les  flammes  ooncentr6es  dans  léf^iœor 
-  commençaient  à  gagner  la  nef  quand  les  secours  sont  arrivés. 

GrAce  à  Tactivité  et  au  courageux  dévouement  des  pompiers  de  la  ville,  dont 
le  zèle  était  encouragé  par  la  présence  des  autorités  accourues  snr  le  théâtre  de 
rincendie,  on  est  parvenu  se  rendre  maître  du  feu  avant  que  le  terrible  élé- 
ment ait  pu  gagner  les  combles  de  rétUlice  et  le  détruire  en  entier. 

Toutes  les  boiseries  et  les  beaux  tableaux  qui  décoraient  le  clurur  ont  été  en- 
tièrement détruits.  Le  siège  épiscopal,  les  stalles  du  chapitre,  et  ju.squ'au  nia«jQi- 
fique  parquet  récemment  posé  dans  le  chœur,  tout  est  devenu  la  proie  des  flam- 
mes. Le  reste  de  Tédiflce,  quoique  épargné  par  Tincendie,  a  été  notablement  en* 
<lommagé  à  la  surface  par  Faction  de  la  fnmée  et  de  la  chaleur  qui  avait  trans- 
formé toute  réglise  en  un  vaste  four  embrasé.  On  évalue  la  perte  à  plus  de  ciu- 
qnanle  mille  francs.  Les  tableaux  consumés  appartenaient  au  pinceau  de  Rivalz, 
célèbre  ]»eiulre  de  Toulouse  au  dix-septième  siècle,  et  à  celui  do  Gamelin  p<»ro, 
de  (!arcassoniit\  dont  les  œuvres  étaient  fort  estimées  dans  le  siècle  dernier.  Nou> 
pensons  que  l  Etat  viendra  au  secours  de  la  fabrique  de  SKMicliel,  et  que  de 
promptes  réparations  ue  tarderont  pas  à  rendre  à  notre  malheureuse  catltédrale 
son  ancien  éclat,  qu^une  seule  nuit  a  suffi  à  détruire. 

Les  beaux  vitraux  gothiques  dont  rorigine  remonte  à  Saint-Louis,  époque  de 
la  reconstruction  de  Saint-Michel,  ont  été  heureusement  préservés.  On  attribue 
ce  bonheur  àTaolion  de  la  pluie  qui  est  tombée  constammeut  pendant  la  fnnesie 
nuit  du  4,  et  qui,  poussée  par  le  vent  d'est,  refroidissait  les  plombs  des  vitraux, 
«-l  en  empêchait  ainsi  la  fusion. 

Penilant  toute  la  journée  du  Ti,  de  nombreux  visiteurs  se  sont  pressés  dans 
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riuténeur  du  l  éf^lisu  al  déploraient  liadtement  les  suites  de  ce  fatal  événement. 

Le  service  divin  a  clé  intcn  umpu  pundaul  toule  la  journée  du  o.  L'uUice  dei$ 
dianoines  u  a  pu  être  repris  que  ce  matiu  7  novembre.  On  se  perd  en  ooq|ec- 
(oras  sur  les  causes  de  ce  sinistre.  Cliacun  s^accorde  cependant  à  dire  que  la 
malveiUance  n^a  pu  roccasionner  :  on  croit  assez  génMement  qn^à  la  snito  de 
rofficc  (kl  chœur  qui  s*est  fait  tardivement  dans  la  soirée  du  -1  à  raison  des  céré« 
inouies  du  dimanche,  un  reste  de  bougie  sera  toml)é  de  Tune  des  stalles  du  cha- 
pitre sur  le  parquet  et  que  le  feu  se  sera  connnuniqué,  après  un  lun;jr  travail,  des 
boiseries  inférieures  à  la  partie  élevée  de  la  meuuisehe,  et  de  lu  aux  grands  ta- 
bleaux qui  la  suiiQOUlaient. 


SÉANCE  DE  L'ASSEMBLES. 

Au  coninicnceiiienl  de  la  séance,  rAsscniblée  était  assez  agitée. 
L'arrêt  de  la  Haule-Conr  de  Versailles,  qui  vieut  de  clore  souverai- 
nement les  débals  (le  1  all'airedu  13  juin,  était  1  objet  de  beaucoup  de 
conversations.  Fatale  et  nécessaire  conclusion  île  ces  agitations  in- 
sensées et  coupables,  (jui  i>ouvaicnt  rejeter  notre  pays,  à  travers  des 
parodies  ridicules,  dans  les  dernières  horreurs  de  la  révolution  et  de 
l'anarchie. 

A  trois  heures,  entin,  laissant  de  côté  ces  souvenirs  amers  de  la 
politique  démagogique,  l'Assendjlce  est  oiilrée  en  séance  et  a  repris 
cette  grave  et  intéressante  (lueslion  des  sociétés  de  secours  et  des 
caisses  de  retraite  pour  les  ouvriers,  question  d'intérêt  permanent  et 
sorhl,  et  dont  la  solution,  (|ui  touche  à  l'amélioration  la  plus  pra- 
tique du  sort  des  populations  laborieuses,  ne  saurait  être  utilement 
obtenue;  (jue  ])ar  le  respect,  le  concours  de  la  religion,  de  la  liberté 
cl  de  la  charité. 

M.  Lhmi  LIEU  a  parlé  le  premier.  Sans  nier  les  inconvénients  et  les 
dangers  que  les  associations  d'ouvriers  peuvent  i)résenler  dans  l'état 
actuel  de  la  législation  et  des  mœurs,  il  a  très-bien  indiqué  les  condi- 
tions religieuses  et  morales  auxquelles  ces  njêmes  associations  |)eu- 
vent  produire  les  Iruits  les  plus  utiles  et  fournir  une  garantie  de  plus 
au  maintien  de  la  tranquillité  et  du  bon  ordre,  aussi  bien  qu'à  l'exis- 
tence souvent  si  précaire  des  nombreuses  (lopulations  qui  vivent  du 
commerce  et  de  l'industrie. 

11  Y  a  une  antipathie  absolue  et  radicale  entre  ces  conditions  indis- 
pensables, cl  les  théories  socialistes  et  nlonta^!la^des.  M.  Roi  velue 
en  a  donné  une  précieuse  preuve  en  développant  en  son  nom  un  sys- 
tème qui  se  rapproclie  de  celui  de  M.  Pelletier.  Tous  ces  systèmes, 
toutes  ces  théories  ne  supportent  pas  l'exanien,  et  dès  (ju'on  en  cher- 
che le  coté  prali(iuc,  on  est  étonné  de  tout  ce  qu  ils  montrent  de  ri- 
dicule, d  im|)uissance  et  de  contradiction  avec-  les  lois  elerueiies, 
non-seulciiiciit  de  la  société,  mais  de  la  nature  liumaiiie. 

C'est  toujours,  sous  prétexte  de  faveur  et  d'avantages  pour  le  tra- 
vail, l'iuterveaiiou  arbitraire,  absolue,  tyrauuiquc  de  l'Etat,  arrivant 
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l^ar  la  réglementation  ci  rim}>ùl,  à  la  double  ruiati  des  patrons  ut 
des  ouvriers,  sans  compter  celle  du  trésor  public. 

Si  le  système  de  M.  Uouveure  est  prcstpie  socialiiiet  celui  de 
M.  Lesliboudois,  qui  repose  aussi  sur  le  princi|)c  de  la  retenue  obli- 
jratoirc,  l'est  beaucoup  plus  (pi  il  ne  le  pense.  C'est  ce  dont  M.  Emile 
Barrault,  plus  séricuseiiiciit  qu'il  ne  le  croyait,  a  donné  la  preuve 
et  les  raisous  par  un  seul  mot  ûv^j^m  de  rester  :  «  On  vous  accuse 
d'être  quasi-spoliateur,  a  dit  l'orateur,  socialiste  lui-même  et  cpii 
tomiait  à  fond  tout  le  socialisme;  on  vous  accuse  d'être  lit'ASX-svO" 

LIATEUR,  donc  vous  êtcS  QUASI-SOCIAI.ISTE.  » 

M.  Barrault  a  encore  essayé  de  niUacher  le  Président  de  la  Ré- 
publique au  socialisme,  soit  comme  disciple  de  l'école,  soit  comme 
faisant  une  concurrence  au  soclalifliue  républicain  avec  uoe  «spèce 
de  socialisme  impérial, 

L'Assemblée,  qui,  comme  oa  le  yoit,  se  trouvait  très-loia  du  pro< 
jet  de  loi  en  discussion,  y  a  été  ramenée  par  M.  IUitoot.  M.  Raudol  a 
fortement  attaqué  les  tables  de  mortalité  sur  lesquelles  reposent  les 
calculs  de  la  commission  pour  les  caisses  de  retraite.  Cette  dlscut- 
sion  aurait  été  mieux  placée  dans  le  débat  sur  les  articles. . 

M.  Brnoist  d'Azy  a  clos  la  délibération  par.  un  excellent  discours, 
empreint  des  sentiments  les  fdus  religieux  et  les  plus  généreux,  U  a 
parfaitement  réftité  les  absurdes  rêveries  des  socialistes  de  la  Mon- 
tagne, et  il  a  montré  de  quel  côté  étaient  le  respect  de  la  Justice,  le  ^ 
r^ect  de  la  liberté,  le  sincèrei  amour  du  peuple,  la  véritable  , 

L'Assemblée  s*est  associée,  par  de  fréquents  applaudissements,  à 
ces  nobles  et  cbrétiennes  paroles. 

M.  DuMASi  ministre  de  l'agriculture,  a  annoncé  que  le  gouverne- 
ment présenterait  procbainement  un  projet  sur  les  caisses  de  re* 
traite,  et  qu'il  s'entendrait  avec  la  commission. 

L'Assemblée  a  ensuite  voté  un  très-grand  nombre  de  projets  qui 
étaient  à  son  ordre  du  jour,  bien  que  plusieurs  ministres  ftissent  ab- 
sents, n  no  s'agit,  du  reste,  pour  la  plupart  de  ces  projets,  que  d'une 
première  lecturo. 


Bante-Gonr  de  Justice. 

La  Uaole-Coar  vieat  euGn  de  statuer  sur  le  sort  des  accusés  du  13  juin. 
On  se  rappelle  que  les  défenseurs  8*étaient  tous  reUrés,  à  Taudienee  de  samedi, 
parce  que  la  Ilaule-Gour  n^avait  pas  voulu  leur  laisser  plaider  la  violation  de  la 

Constitutien  et  le  droit  à  rinsurrection. 

M.  le  pn^sidtmt  avait  alors  d<^sigii<'  (rofTicc  les  aTOcats  du  iMUToau  de  VersatUes 
pour  assistj^r  I«s  accusés  dans  htm  dércnsf. 

Ces  derniers  ont  retu>c  se  défendis  et  récusé  le  uiiaistère  des  nouveaux  dé- 
fenseurs i\\n  leur  éluicnl  doiuu'S. 

'Dans  CCS  ciicouijtaiices  M.  lu  jjrésidi'ut  u  pionuiicc  la  clôture  des  débats,  au  mi- 
lieu d'une  émotion  facile  à  comprendre. 

Dans  un  résumé  remarquable  par  Télévalion  des  pensées  et  du  tangage,  il  a 
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ensuite  rappelé  les  charges  do  raccusalioii  et  suppiéc  d'oliice  les  moyoos  qu'on 
aurait  pu  faire  valoir  pour  chacuu  des  accusas. 

Los  avûcalâ  ont  reçu  dans  co  résumé  le  blàiuo  que  méritait  lenr  conduite. 

t  Nou«  ftYODS  dû  les  avertir,  a  dit  11.  le  président,  de  la  responsabilité  qu'ils 

<  aMomaient  sar  eux»  et  vi»-i^-iis  de  leur  ordre  que  nous  n^aveos  vu  à  «uoqm 
•  ^oqae  déserter,  la  nOle  de  la  lutte;  vis-à-vis  de  leurs  cliens,  dont  quelques- 
c  uns  peot-étre ramenés  parle  temps  et  la  réflexion  ù  nne  situation  d'esprit  plus 
I  ealme  pourraient  leur  demander  compte  un  jour  de  cet  abandon  ;  vis-à-vis  de  lu 
«  sodëté  qui,  élevant  leur  ministère  au  niveau  de  ses  plus  saintes  et  plus  chères 
«  garanties,  n'a  pas  entendu  apparemment  qu'il  leur  fût  libre  de.s'^n  départir  à 
«  l'heure  suprême  où  va  se  consommer  l'œuvre  de  la  justice.  • 

Puis  il  a  terminé  par  ces  nobles  paroles  : 

«  Le  moment  est  venu  pour  voiu,  messieurs  les  hauts-jurés,  de  rechercher  et  de 
proelanwr,  àrégaid  de  dMemi  dss  accuiis,  la  vérité  Judidaire  qui  rassort  de  eas  leagi 
débats. 

«Stsette  vérité  ne  vous  apparaît  qu'à  travers  un  nungo;  si,  entre  elle  et  celui  que  U 
société  accuse,  il  reste  une  place  pour  le  doute,  ne  condamnez  pu.  La  justice  des 
hommes  ne  doit,  pas  plus  que  celle  de  Dieu,  frapper  dans  l'ombre. 

«  Mais  d  une  senvietleB  énergique,  profondei  invincible^  vens  désigne  les  eeepaUes 
sv  ess  bancs,  que  U  Inmiire  se  fMie  dans  votre  dédsioD,  eoBiau  eito  se  sera  fbi^ 

vos  consciences. 

«  La  force,  niesi^icurs  les  hauts-iur^'S  triomphe  des  agitations  civiles.  La  joslice  lettle  - 
Irioiupbe  des  causes  qui  les  font  naître. 
«C'est  le  maUienr  des  temps  où  nous  vivoBs  que  le  désordre  dansks  idés^  qol  met 

perpétueUement  obstacle  à  ce  que  Tordre  se  rétablisse  daus  les  faits.  D  vous  appartient 

d'intervenir,  calmes  et  fermes  comme  la  loi,  au  milieu  de  cette  anarchie  morale  qui, 
^  -  après  cinquaute  ans  de  lutte  et  de  bouleversement,  replace  sans  cesse  la  France  sur  la 
*'^.emin  des  abîmes. 

<  ^I,piaj9é  au  Ciel  que  les  euselgneBsenla  de  ee  grand  t»rooès  avancent  rheure  où  les 

principes  étemeb,  qui  sont  la  vie  des  soeiétét  humaines,  reprendrent  leur  empire,  où 
cette  malheureuse  patrie  dont  le  s»ang  coule  pnr  tant  de  lilesxnres,  raUiora  à  un  senti- 
ment commun  de  dévoûmcnt  à  sa  gloire,  toutes  ces  fortes  intelligences,  tous  ces  cœurs 
pleins  d'ardeur  et  de  sève,  que  nous  voyons  se  ceasumer  en  stéif  les  aspirations  vers  na 
avenir  impomlMe. 

4f  La  France,  MM.  les  hauts-jurés,  a  a«stsfé  tout  entière  h  nos  débats;  Ils  porteront 
leurs  fruits;  achevons  consciencicu>:cnicnt  notre  œuvre  :  Dieu  fera  It*  reste,  n 

Le  haut-jury  est  entré  hier,  h  deux  heures  un  quart  de  l'après-midi,  daus  la 
chambre  dé  ses  délibérations»  et  n'eu  est  sorti  que  ce  matin  ù  sept  beures  et 

demie. 

Par  suite  de  son  verdict 

Ont  été  acquittés  ;  M;iillard,  Baune,  Allyre-Bureau,  Louriou,  Achiutre,  I)eU- 
haye,  Merliot,  Vernon,  Au^elof,  Leniaître  et  Forestier. 

Ont  été  condamnée  à  la  déportation  :  Chippron,  André,  Dufélix,  Leben,  Lan- 
l^ol^  Paya,  Commissaire,  Vaigne,  Fargin-FayeUe,  PUIms,  Daniel,  Lamaaères, 
Boeb,  Vanthier,  Devllfo,  Gambon,  Guinard  et  Scbmitz. 

A  cinq  ans  de  dHeniion  t  Suchct,  MoBbat  et  Fraboulet  de  Chalendar. 

La  Haute-Cour  a  ensuite  ordonné  la  suppression  de  la  jtrotestatiou  lue  par 
M*  Créuiieux,  api  ès  Tarrêt  relatif  à  l'incident  du  iieulcuant  l'élit,  et  prononcé  la 
peine  de  la  censure  cuiiliv  M*"  Tlioiiri  1,  pour  les  paroles  par  lesquelles  il  a  ac- 
cueilli l'arrêt  qui  défeudail  aux  dcfcustiurs  de  plaider  la  violation  de  la  Cuusiilu- 
tion,  et  lu  droit  à  riu^urrecfidii. 
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CSirGulaîres  mîiûtèrielies.  ' 

Leiloavenimiieiit,  en  rendant  à  la  liberté  la  plus  grande  partie 
des  insurgés  de  Juin,  semble  airoir  compris  que  cet  oubli  d'un  triste 
passé  lui  impose  la  loi  d'en  prévenir  plus  énergiquement  que  Jamais 
le  retour. 

Le  manifeste  du  nouveau  préfet  de  police,  M.  Cartier ,  est  conçu 
dans  ce  sens.  Les  minisires  des  finances  et  de  l'intérieur -ont  augpi 
écrit  des  circulaires^  dont  nous  reproduisons  quelques  passages. 

M*  Fould  adresse  un  sévère  ayertissemcnt  à  quelques-uns  des 
fonctionnaires  de  son  administration,  accusés  de  fisvoriser  le  soda- 
lisoM: 

«  Plof  iê'ine  plais,  dit-il,  à  rendre  bomiiuge  à  rintelligeoce  et  au  dévofimcnt  dont 
radministration  a  fait  preuve,  plus  j'éprouve  de  regrets  de  voir,  par  des  renseignements 
qne  J'ai  trouvés  au  ministère,  et  par  des  rapports  que  j'ai  reçus,  que  quelques-uns  des 
agents  do  département  des  finances  se  «ont  rendus  coupables  de  teits  graves  dans 

leur  conduite  politique. 

«  Je  veux  espérer  que  les  nponls  da  tout  grade  des  services  linanciers,  dont  le  bon 
esprit  m'est  généraletiu  nt  connu,  se  pénétreront  plus  que  jamais  de  la  nécessité  de 
rester  étrangers  aux  muuccs  des  ennemis  do  l'ordre  ;  qu'ils  continueront  à  apporter 
dans  latirt  fonctions  le  tèle  et  rexactitnde  que  le  gouvernement  de  la  BépoMi^M  est  en 
droit  d*eiîg8r  d*cni.  Si  quelques-uns  s'écartaient  de  leurs  devoir»»  vont  anriei  à  no  les 
signaler,  sans  aucune  hésitation,  on  précisant  les  fiùlff. 

«  Dbposé,  en  toute  uccasiou,  ù  récoinpens^T  les  bons  services,  je  montrerai  une  juste 
sévérité  à  l'égard  des  agents  qui  se  laisseraient  cutraiuer  hors  de  la  voie  que  je  viens  de 
leur  tracer.  »  " 

Voici  nuintenant  comment  s'exprime  M.  Ferdinand  Barrot  : 

«  Dansiet-  temps  de  calme»  kneifno  lee  ribeief  eal  m»  mardie  réguiicrev  rntaiaie- 

frati.ui  investie  d'un  haut  patronage  peut  aiiiater,  dans  nneaorte  de  neutralité,  ans 
luttes  de  la  politique;  alors  il  no  s'agit  que  du  concours  pacifique  des  idées  et  des  doc- 
trines. Mais,  dans  un  temps  d'ébrauleuicnt  profond,  lorsque  les  luttes  sout  le  plus  sou- 
vent violeutes  et  ont  pour  but  marque  le  ren\ersemcut  uu  le  maintien  de  l'ordre  social, 
le  rôle  dea  aàminlslnlenn  devient  pins  actif;  lenra  otUsetioBs  pins  éteminas  et  plus 
impérieuses.  Ils  sont  alors  les  premiers  soldats  do  Torrinç  ils  doivent  courir  à  t<mtes  les 
brèches,  les  défendre  par  leur  énergie,  tendre  à  les  fermer  par  des  eflbrts  intelligents  et 
assidus. 

«  Le  concours  actif  et  toujours  en  éveil  que  j'attends  de  vous  avec  confiance,  vous 
rexigeres  rigourensement  de  tous  les  fonctionnaires  que  vous  avee  sous  vos  ef<ins  ; 

vous  l'obtiendrez.  Monsieur  le  préfet,  de  tous  les  bons  citoyens  que  Tamour  du  pays  et 
le  sentiment  de  leurs  intérêts  doivent  serrer  autour  d'une  administration  forte  et  vigi« 
lante.  11  faut  que  l'impulsion  suit  générale,  cuergique  et  soutemie,  pour  qu'elle  pro- 
duise tout  son  effet.  » 

Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  ce  langage,  et  nous  désirons  qu'il 
ne  reslc  pas  sans  effet.  Le  dernier  ministère  était  aussi  très-énergi- 
que dans  ses  proclamations  et  ses  circulaires.  Le  ministère  actuél  a 
promis  des  actes  plutôt  que  des  paroles.  U  n'a  qu'à  tenir  les  engage- 
ments qu'il  vient  de  renouveler. 

L*article  32  de  la  loi  du  conseil'-d'istat. 

Nous  avons  dû  signaler  la  joie  extrême,  les  espérances  et  les  cal- 
•  culs  que  le  voie  du  7  novembre ,  a  inspiré^  à  la  eoaiitiim  qui  l'a 
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emporté  etciuise  compose,  au  témoignage  du  National,  de  tous  ceux 
qui  ne  veulent  pas  voir  la  jeunesse  française  aux  mains  des  disciples 
de  Loyola  et  des  Frères  de  la  doctrine  chrétienne. 

Cependant,  tout  en  déplorant  les  conséquences  évidentes  et  désas- 
treuses de  ce  vote,  nous  n'avons  jamais  exagéré  son  importance,  au 
point  de  vue  légal,  et  nous  n'avons  pas  dit  qu'il  fût  irréparable,  si  au 
lieu  de  servir  de  prétexte  hypocrite  pour  l'ajournement  indéfini  de  la 
délibération  sur  la  liberté  de  renseignement,  il  n'avait  d'autres  cou- 
séquences  réelles  que  celles  (]ui  résultent  des  dispositions  de  lu  loi 
sur  le  conseil-d'État  et  de  leur  application  loyale. 

En  effet,  l'article  32  de  la  loi  ({ue  la  Montagne  et  l'Université  elles- 
mêmes  ont  si  tardivement  invoquée  et  si  élrangement  interprétée,  est 
ainsi  conçu  : 

.  «Ali.  M.  — ^Toilt  les  projets  sur  iesqueU  le  cun^eil-d'Elal  est  cousuli^  par  l'Asseioblée 
■atloMle  on  ptr  le  gMverneiiieot,  toot  InuMmis  i  la  ledioD  de  légisittion;  elle  en  d6- 

liU  re  sans  retard.  L'avis  de  la  section  ou  da  COttiett-d*Elal,  selon  la  nature  du  projet, 

doit  ètro  transmis  à  rAsseiiiblée  nationale  Oh  au  gouverneinent  «lani /e  mOlf,  Ott J9/lff 
/arc/,  de  la  réception  des  pièces  au  secrctariat-jrénéral.  » 

Le  Pays,  journal  j)eu  sus[>ccl  d'exagération  et  (pii-dclendait  la  po- 
litique de  M.  Dufaure,  tait  à  ce  siyet  les  réllexions  que  voici  : 

€  Si  les  pit'ccs  lardent  trop  à  arriver  au  secrétariat-général,  le  retard  accusera 
les  défauts  de  notre  système  bureaucratique  et  un  manque  de  bonne  volonté  de  la 
part  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique.  Il  faudra  bieu  toujours  qu  eUos 
y  arrivent,  et  que  l'avis  du  conseil-d'État  se  formule. 

c  Si,  «1  CODÂnâre,  les  pièces  arrivent  au  secrétariat-général  daits  un  délai  cou- 
vemble,  le  ?oto  déplorable  de  merciedl  dernier  n^iura  cmiié  qn*un  relard  de.  six 
aennines,^  et  la  disctission  ne  s^en  ouvrira  que  sous  des  auspices  plus  favorables 
à  QD  pn^qui  soulève  de  telles  passions.  » 

Assurément  lePayi  a  raison  de  croire  que  le  Tote  du  7  uoretn- 
brc,  regretté  aujourd'hui  par  plusieurs  de  ceux  qui  y  ont  pris  part, 
est  de  nature  à  ouvrir  bieu  des  yeux.  Hais  en  admettant  même  que 
la  loi|  faussement  invoquée,  soit  du  moins  sincèrement  et  prompte- 
ment  exécutée^  n'est-ce  rien  que  six  semaines  dans  un  temps  comme 
oelul^ciy  et  avec  des  adversaires  tels  que  ceux  qui  ne  veulent  à  aucun 
prix  delà  liberté  d'enseignement,  de  la  liberté  d'associalbn  ni  de  la 
liberté  religieuse  I 


Nous  lisons  dans  la  Gaseite  de  Lyon,  journal  qui  a,  comme  on  le  - 
sait,  une  grande  et  légitime  autorité  dans  tout  le  Midi,  l'article  sui- 
vant, digne  à  plus  d'un  titre  d'une  attention  particulière  : 

«  L'Assemblée  législative  vient  de  commettre  uiio  faute  cuusidéruble,  cl  que 
tons  tes  amb  éclairé  de  la  France  ne  sauraient  trop  déplorer.  On  dirait  vraiment 
que  celle  pauvra  société,  qui  se  débet  sons  les  grifTes  du  socialisme  qui  coin« 
mence  à  Tétreindra,  vent,  jnsqu*au  dernier  moment,  reftiser  d*aeoepler  le  remède 
que  Ton  <^  à  ses  maux. 

«  Lorsque  le  pmjet  de  loi  sur  Tinstruction  publique  fut  présenté,  nous  coni- 
preoious  la  divergence  des  opinions  qu'il  avait  fait  naître.  Mais  après  qu'il  eut  été 
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ékborë  par  une  commitôion  dont  la  inajorité  était  dévouée  à  la  Ubtfftô  à'vutk' 
gnemont,  cette  divorgeuce  était  plus  dillicile  a  coiiipreiidre. 

«  Quoi  (jifil  vu  soit  et  quelle  que  fût  rcqtinion  qu'ils  eussent  sur  le  projet  de 
loi  auieudé  par  la  coniiuission,  les  amis  de  la  liberté  de  renseijjuement  ne  pou- 
vaient, à  notre  avis,  hériter  sur  le  vote  quHlft  avaioit  à  eipiimar  diiM  bt  séance 
du  7  novembre.  Que!  but  se  proposaient  les  adversslres  des  conclusions  de  la 
eemmusion  ?  Us  se  propesaient  d*entemr  le  projet  de  loi,  d*dle%Der  TavèoeoMt 
de  la  liberté  d^enseignement. 

c  Les  adversaires  du  projet  se  sont  conduits  oonuoe  des  bODunes  qui  ont  peur 
de  la  discussion  :  ils  ont  fui  le  combat. 

«  La  question  était  posée  entre  les  amis  et  les  eouemis  de  la  liberté  d'eosei* 
goement.  Ce  sont  les  cnneiiiis  qui  l'ont  emporté. 

(  C'est  aiubi  que  le  tait  appaiaiUa  aux  yeux  du  toute  lu  France,  aux  veux  de 
FEurope  entière.  Oui,  on  dira  :  En  France,  la  nuyorité  du  corps  l^glaulif  est 
contraire  à  la  liberté  d'enseignement. 

c  (Test  là  un  fait  profondément  déplorable.  La  Franoe-est  le  modèle  de  fEu- 
rope.  Les  décisions  bonnes  ou  mauvaises,  prises  en  son  nom,  sont  des  exemples 
bons  ou  mauvais.  Le  7  novembre,  la  France  a  donné  m  mauvais  exemple;  les 
populations  catholiques  du  reste  de  TFurope  en  seront  affligées,  peut-être  décou- 
ragées. Quant  aux  anarchistes,  ils  s'en  applaudiront,  car  ils  diront  :  C'est  encore 
l'esprit  révolutionnaire  et  voltaiiien  qui  prévaut  en  France  :  Vive  la  révolution  î 

tt  Des  amis  de  la  liberté,  qui,  sans  doute,  ne  s'étaient  pas  bien  rendu  compte 
de  la  Éltualion,  ont  eu  le  triste  courage  de  \oter  avec  la  démagogie,  afeo  les  en- 
nemis d*une  liberté  en  tiivenr  de  laquelle  lit  afiient  vatllamment  eerabatin.  Ha 
sont  en  fort  petit  nombre.  Néanmoins  nous  ne  disrinmlerm  pas  que  leur  coadoila 
a  fait  à  notre  cœur  une  blessure  profonde. 

•  «  Ce  n'est  pas  en  s'alliant  aux  ennemis  de  la  liberté  d'enseignement,  en  «'asso- 
ciant à  un  procédé  indigne  d'hommes  sérieux,  qu'ils  devaient  manifester  leur 
désapprobation,  mais  en  comballaui  ouvertement  le  projet  à  la  tribune.  Si  le 
projet  avait  échoué,  eb  bien!  au  moins  on  aurait  su  à  qui  et  à  quoi  l'attribuer; 
oa  aurait  su  ai  c'était  parce  quil  ne  iîtisait  pas  la  part  asses  large  à  la  liberté.  Si 
telle  airait  été  la  cause  de  Tinduocès  du  projet,  nous  Taurions  considéré  cànm 
une  gloire  pour  la  France  ;  la  démagogie  en  eût  été- altérée,  au  lieu  de  s^applaUdir, 
comme  elle  le  fait,  au  sujet  du  dernier  vote. 

«  Nous  ne  pouvons  prévoir  quelles  seront  les  conséquences  de  re  vole  touchant 
les  rapports  entre  les  difTércntes  nuances  de  la  majorité.  Les  hommes  qui  luttent 
plus  spécialeiiienl  en  faveur  des  libertés  religieuses  peuvent  se  demander  à  quoi 
se  réduit  la  prétendue  union  du  parti  modéré,  si,  du  moment  où  il  s'agit  de  prcn* 
dre  quelque  mesure  favorable  à  l'ordre  moral,  des  fractions  de  œ  parti  croient 
quil  leur  est  permis  de  voter  avec  les  montagnards.  • 


BoUetiii  de  la  politique  étrangère. 

ITALIE.  ^  Une  lettre  de  Home,  du  3  novembre,  renfenue  le  |>as- 

sago  suivant  : 

«  Je  bi  tous  les  jours  le  Constiiutionnei ,  le  Juuntai  des  Déhats  et  la  Héfomie,  seuk 
jeuraami  que  l'on  troure  daos  toi  Ueai  pwbUct,  et  tous  les  jours  je  m*étomie  qu'on  puine 
ésrijPS  tant  do  cboats  sur  la  politique  romuine,  .^ur  l'état  des  c.<prits  dans  la  ville  éter- 
nelle, etc.  Rome,  je  vous  assure  (j'cnleuils  celle  tlt  s  liounrtcs  ijons),  jouit  «le  la  tran- 
quillité la  plus  parfaite;  oa  y  passe  son  temps  à  faire  la  convcrsatiofi  dans  les  cafés; 
Je  m*«inQie  à  toîr  réunis  à  la  même  table  des  prêtres,  des  clames  romaines,  d#5s  ofli- 
ekn  frsoftii  q«l  doTiseat  «fee  rinéM  mt  ritaUe.  Les  Fraafaii»  qoei  fueiliiiMt 
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(Ura  quel(iutt  Mte  éÉÉBgogiques,  io«t  M  «iaiii  tel.  H  MMtat  M  !•  iwitlrt  lli 
pu?  Après  l'astrat,  na  m  tooUib  pu  eonduitt  oomu  dMjeuiM»  flUcs  ?  Toutu  lu  kin 

qu*un  romain  a  besoin  de  protection,  il  la  trouve  auprès  d'un  français.  Et  l'argent,  le 
léul  argent  qui  «  irrule,  d'où  provicnt-il  ?  «les  bourses  frauciises.  Avant  l.i  lU-publinuc 
JBatziuienne,  i'ccu  de  5  fr.  valait  quatre-vingt-treize  buijuler.  U  eu  vaut  actuellement 
unt  vingt. 

«  U  y  a  un  apbQrifuie  iUliui  qui  dit  :  c  L'argent  vient  par  les  Frinçtii  et  f*ett  par 

IBM  Autriehions.  »  Quant  nui  révolutionnaires,  il  ne  rfstc  do  leur  règne  que  du  papier 
dont  personne  ne  veut  et  des  sociétés  secrètes  portant  les  noms  de  Brutus,  de  Ca^sius, 
de  Mucius  Sccvola,  et  dont  tout  le  monde  voudrait  bien  être  débarrassé,  ne  fût-ce  que 
poar  acquérir  la  liberté  de  urtir  le  wtir  uni  coarir  le  risqoe  d'être  auanfaié  par  q«el« 
que  apdtrejle  la  fraternité  univenelle. 

«  La  nouvelle  de  la  prochaine  arrivée  du  Saint-Père  dans  sa  capitale  y  a  déjà  ramené 
un  certain  nombre  d'étrangers.  Une  seule  chose  fait  craindre  des  retards  et  peut-être 
un  cbangenicnt  de  déteruiinaliun  de  lu  part  de  Sa  Sainteté  :  c'est  le  départ  annoncé  do 
M.  de  Geîrcelles,  pour  lequel  Pie  K  profeeie  une  eeUne  toute  particoUère,  et  dont  le 
départ  wrait  ici  considéré  comme  une  eatomllé  par  tout  lu  gem  deMa.  i> 

ALLEMAGNE.  —  Francfort,  40  novembre.  —  Nous  apprenons 
d'une  source  digne  de  foi  que  le  gouvernement  lianovrieu  a  donné  sa 
sanction  au  traité  conclu  le  30  septembre  dernier  entre  la  Prusse  et 
l'Autricbe,  relativement  à  la  formation  d'mie  oonmiMoii  centrale 
proTisoire  pour  l'administration  de  l'empire. 

L'adhésion  du  Wurtemberg  et  du  grand  duché  de  Bade  est  égale* 
ment  arrivée. 

Dresde,  8  novembre.  —  Les  nouveaux  députés  arrivent  lente- 
nienl.  Il  n'y  en  a  encore,  à  Dresde,  que  dont  l'élection  ne  soil 
ims  contestée,  et  voici  i>ourlauL  le  dixième  jour  depuis  la  convoca- 
tion. Les  députés  se  voient  souvent,  et,  dès  aujourd'hui,  on  peut  pré- 
voir quel  sera  l'esprit  du  parlement.  Sans  le  moindre  doute,  le  gou- 
vernement aura  contre  lui  la  majorité  dans  les  deux  chambres. 

Paruii  les  députés  nouvellement  élus,  quinze  au  moins  sont  en 

grisou  ou  devenus  incapables^  comme  ayant  été  chefs  de  la  dernière 
isurrection. 

Vienne,  7  novembre.  —  Les  travaux  de  fortifications  sur  tous  les 
points  de  la  nionarcliio  sont  ou  poussés  avec  vi^^ucur,  ou  entrepris 
avec  ardeur.  La  citadelle  de  Pra-^ue,  entre  autres,  est  presque  ache- 
vée et  en  partie  déjà  armée.  Les  hauteurs  du  beivéder  et  le  Zickdr* 
Berjr  sont  devenus  des  positions  formidables. 

TURQUIE.  —  On  écrit  de  Gonstantiiio^,  le  S5  octobre,  au  Timet  : 
a  n  est  arrivé  des  dépêches  de  lord  Palmerston  pour  sir  Strattod 
Ganning,  et  du  gouvernement  français  pour  le  général  Aupîck.  Galles 
de  Londres  sont  du  9  du  courant;  celles  de  Paris  sont  du  10. 

a  Les  dépêches  reçues  par  M.  Stralford  Ganning  expriment  plus 
clairement  l'intention  de  l'Angleterre  de  faire  une  alliance  défansive 
avec  la  Porte- Ottomane,  si  le  czar  mettait  à  exécution  ses  menaces 
d'agression  ;  l'ordre  avait  été  donné  en  ccmséqucnce  à  l'amiral  Par- 
ker de  se  mettre  en  communicatkm  avec  M.  Stralford  Canning,  et  ta 
flolte  Inritanniqae  est  en  ce  moment  à  l'entrée  des  DardaneUie* 
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«  Les  déiièches  qu'a  reçues  le  général  Âupiek  «ml  conçues  à  peu 
près  dans  les  mêmes  termes  que  celles  du  gouvernement  anglais.  La 
France  approuve  la  conduite  de  la  Porte-Oilomane  et  celle  de  son 
ambassadeur. 

a  Le  ^^ouveriieincnt  français  exprime  le  désir  que  les  ambassadeurs 
de  S.  M.  B.  et  de  la  République  agissent  de  concert  dans  celte  question. 
Mais  quant  à  la  formation  d'une  alliance  défensive  avec  le  sullan,  si 
la  Russie  lui  déclarait  la  guerre,  il  n'y  a  rien  de  positif;  tout  est  Yague 
à  cet  égard.  » 


ASSEMBLÉE  LÉGISLATIVE. 
Séance  du  \ù  novembre.  —  PRtSiDKMCE  i>ii  m.  DtPiK. 

La  séance  e«t  ot^ertc  à  2  lieiiros  un  quart. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  première  duiibératioa  sur  la  proponlionde 
MM.  Lesliboudois  et  Duruurncl. 
M.  BOiiVBtiBB  propose  uo  nonvean  système. 

M.  EM.  B4bbai;lt.  Pacccpte  eomne  Intime  tonte  déclaration  do  guerre  au  so» 

cialisnie.  Vous  usez  de  votre  droit  ;  vous  remplissez  un  devoir.  Mais  quand  le  gouvcr- 
Dcment  descend  daus  l'arène,  je  crois  qu'il  n'est  pas  dans  sou  droit.  Les  ^icns  de  bien 
de  toof  les  partis  n*ont  pu  lire  sans  étonnemcnt  la  prose  Inceudiuire  aflicbée  sur  les 
murs  de  Paris. 

Voit  nombreuses:  A  la  question! 

M.  BARRAL'LT.  M.  Lcsliboudois  a  souteiiu  le  véritable  système,  celui  de  la  retenue 
obligatoire  sur  les  uiaitrcs  et  sur  les  ouvriers.  Le  véritable  système  des  caisses  de  re- 
traites doit  idoiettre  comme  éléoients  principaux  ces  deux  reCenoes  ainsi  que  Tinter^ 
veotioa  aoaotière  de  VEttt. 

^.  DENoisT  D'AZT,  rappoTtêur.  Messieurs,  au  poiot  où  la  discussion  en  est  anÎTée» 
je  n'ai  plus  qu'à  la  résumer. 

Je  vdis  parcourir  les  diirérentes  opinions  qui  i»e  sont  produites,  et  penueltci-moi  de 
dire  tout  d'abord  qu'elles  ne  m  sont  pas  répondues  les  unes  aux  autres. 

Ainsi,  M.  Lestibondnis  a  soutenu  sa  proposition  ;  M.  Goldemberg  a  présenté  une  série 
d'observations  ne  .«îc  rattachant  pas  directement  à  la  question  ;  M.  Buffet  a  répond»  à 
M.  Lestiboudois  ;  il  a  discute  profondémcat  cette  gravo  question  delà  retenue  obli^^a- 
toire. 

.  Cette  question»  qui  s'était  déji  présentée  &  la  commissIoD,  reviendra  dans  In  seconde 

délibération. 

Messieurs,  on  a  dit  (pie  ce  projet  émanait  du  socialisme,  et  on  a  parle  de  deux  formes 
de  socialisme.  £h  bien,  il  faudrait  s'eutendre.  Qu'appelle-t-ou  socialisiue  i  Car  c'est  là 
là  pins  grave  question  du  moment. 

L*erreur  qu'il  faut  éviter,  c'est  de  porter  dans  les  questions  de  ee  genre  ce  qui  res- 
sort du  (loniaine  de  la  conscience.  Non,  vous  ne  pou>ez  admettre  que  le  domaine  de  in 
conscience  passera  daos  la  loi.  Cela  est  impossible  à  admettre,  nous  le  con^renons 
tous. 

Si  je  croyais,  comme  M.  Pelletier,  que  la  proposition  fût  un  moyen  de  foire  entrer 
dans  nos  lois  les  doctrines  socialistes,  si  elte  devait  avoir  un  si  funeste  effet,  non  seule- 
ment je  la  condamnerais,  mais  jo  m'y  opposeraisde  Ions  mes  clfort-.  Appruhatiou.) 

Mais  je  n'y  vois  rien  de  cela;  j'y  vois  une  œuvre  de  charité  tl.nis  le  s*'ns  cbrelien, 
OM  eravre  de  Menfaisance,  l'amour  de  l'bouime  pour  l'homme.  (Approbation.) 

Beaucoup  d'entre  nous  ont  vécu  parmi  les  ouvriers,  et  tous  nous  en  avons  vus  qui  se 
sont  élevés  par  le  trav;:il.  On  ne  peut  donc  pas  dire  que  le  travail  enrernte  l'ouTrier 
dans  un  cercle  qu'il  lui  est  impossible  de  franchir.  On  a  parlé  d'une  cnquôte,  foiles^laet 
vous  en  verrez  les  résultats  ;  ils  conlirmeront  mes  paroles.  (Très-bieu  !) 

Mei  anmiy  messieurs,  J'ai  Immceap  vu  tesouvriers,  ces  hommes  si  bons,  d  hoQomUes^ 
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ri  Iftboricuty  Cl  j'ai  <lîk  flpiiréeier  leurs  exccUenls  sentiMenls,  UMir<  qualités  ;  Miri 

nVst  pas  snii>  t'-iiiotiori,  sans  tin  sentiment  tic  bonheur,  que  je  lom-  donne  une  nouvelle 
preuve  de  dévouement  eu  parlant  ai\iour(l'bui  comme  je  vieu»  de  le  faire.  (Très^bieii  i 
trèf-bien  l) 

Et  l*on  noof  aeeme  de  rigueur,  de  inaiiTaiie  voioolé!  Qui  donc  •  dans  te  eoftr  des 
wntiroenttiiieiUeiirt  que  lei  nôtres  pour  tous  ceux  quiaonlfrantl  Je  délte  qui  qne  ee 

soit  de  nous  en  remontrer,  permettez- moi  celte  expression. 

Le  projet  a  oie  attaqué  de  doux  eôtés.  et  par  ceux  (jui  nous  arcusent  de  trop  faire,  et 
par  ceui  qui  nous  accusent  de  ne  pas  faire  assez  !  Je  répondrai  à  toutes  ces  uhjcctious 
Ion  de  la  domitmo  délibération.  Et  atant  dedeaeendra  de  la  tribune,  je  doia  placer  un 
fait.  On  neuf  a  annoncé  que  le  nouToan  ministire  te  propoiait  de  présenter  à  la  cooi^ 
mission  un  projet,  et  de  faire  plus  que  nous  ne  propoloot.  Noos  discuterons  ce  pndH, 
qui  se  produira  dans  la  délil>ération  des  articles. 

£n  atteudaot,  tous,  vous  voterez  la  pri^e  eu  ci»nsideralion  de  notre  proposition ,  car 
touS|  TOUS  tonlei  comme  nous  refaire  cette  société  malade  sur  les  bases  de  rammv  et 
du  respect  des  classes  les  unes  pour  lesautres.  Le  gouvernement  ne  peut  tuut  faire  seul  ; 
.iidon«-le,  et  nous  arriverons  de  concert  à  guérir  des  plaies  cruelles,  et  que  d'autres  s'at* 
tachent  à  envenimer.  (Très-hienî) 

M.  DUMAS.  Le  nouveau  cabinet  n'a  pas  cessé  un  instant  de  se  préoccuper  de  recher- 
cher les  moyens  d'améliorer  sérieusement  la  ritnation  des  classes  pauvres,  des  ouvriers , 
de  tous  ceux  qui  souffrent.  Enfin,  dans  ce  travail,  la  question  des  caisses  de  fitraile  a 
dû  naturellement  se  présenter  devant  lui. 

Un  projet  a  été  proposé  dans  lequel  nous  allons,  en  effet,  un  peu  plus  loin  que  la 
commission.  Mais  arant  d'arrêter  notre  pensée  définitivement  sur  ce  projet,  nous  de- 
vions connatire  les  nouveaux  plans  de  H.  le  ministre  des  finances.  Nous  l'avons  en- 
tendu dans  te  cabinet  aujourd'hui  ;  bientôt  l'Assemblée  aura  connaissance  de  ses  vues. 

Notis  n'avons  pas  cru  devoir  faire  intervenir  notre  projet  au  milieu  de  la  délibéra- 
tion ;  nous  avons  cru  qu'il  valait  mieux  laisser  passer  l'Assemblée  à  une  deuxième  lec- 
ture et  ensuite  so  présenter  devant  la  commission,  lui  soumettre  nos  pensées  et  arriver 
âvee  elte  i  un  ensemble  complet,  i  un  nouveau  projet  de  loi  qui  vous  sera  présenté. 

Je  veux  qu'il  soit  bien  compris  que  lorsque  le  fr«)Uvorncmenl  ciifend  p«»rfer  du  secours 
dans  les  classes  pauvres  et  travailleuses,  il  n'jr  a  rien  là  qui  puisse  rappeler  les  pensées 
du  socialisme.  ^Très-bien!  très-bien!) 

L*Assemblée  consultée  décide  qu'elle  passera  ultérieurement  à  une  deuxième  délibé- 
ration. 

L'.\ssenil»lée  pretid  en  considération  sain  disens'sion  une  proposition  de  M.  Favreau, 
relative  au  partai^e  «les  terres  vaines  rt  \af;ii»^s  des  rinq  départements  de  la  Bretagne. 
*  M.  LE  PRÉSIDENT.  L'iuipùt  sur  la  race  cauinc  demande  la  pande. 

L'AsseniUée,  à  l'unanimité,  prend  en  considération  te  proposition  de  lOf .  Goldem- 
berg,  Doionmel,  RumiUy  et  àutres,  ayant  pour  hut  l'étabUssement  d'une  taxe  sur  te  race 
canine. 

L'Assemblée  dérl.ire  (pfelle  passera  j\  une  seconde  délibération  sur  la  proposition  de 
MM.  de  Vatimesnil  et  U-foNre-Duruilc  i>ur  la  naturalisation  et  le  séjour  des  étrangers 
en  France. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie. 


diroiiiqne  et  Faits  divm. 

M.  le  général  dp  division  Baraguey-d'Hiliiers  a  quiUt;  Paris  hier  au  soir,  se 
rendant  à  Murseillo.  11  est  accompagné  du  chef  d'escadron  Dieo  et  4a  capitame 
Foy,  du  corps  d'état-major,  9M  denx  aides  de  camp. 

^  Les  déooiiiiiiatîoos  données  députe  deux  aoi ,  sans  autorisaHim  régulière,  & 
certaines  mes  et  pteces  de  Paris,  vont  être  soumtees  à  on  examen  de  révision 
dans  le  sein  de  la  cnmniis.sion  monicipale. 

—  Un  nouveau  bateau  ii  vapeur,  le  Daim^  destiné  au  transport  des  dépêches 
entre  Galate  ei  Douvres,  vient  de  faire  la  traversée  avec  une  rapidité  sans  exem- 
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pie.  Le  trajet  (Ift  Calais  à  Douvres  s\'si  L'HectiK'  en  une  heure  43  miniUci*,  pI  de 
Douvres  à  Calais  en  une  heure  37  minutes.  Aussi  lus  constructeurs  de  ce  bateau 
ont-ils  gagné  la  prime  stipulée  daoM  le  cahier  des  charges,  prime  de  19,000  fr. 
d«i9  le  eas  ollla  trat enée  ae  ferait  de  GaUdi  I  Deatrea  en  mie  heure  iSminotes» 
et  de  Douvres  à  Calais  en  mie  heure  10  minutes. 

—  Les  fouilles  ordonnéea  |Mtr  M.  le  préfet  de  la  Seine  dans  Tancien  dmctièra 
de  Clamart,  aujourd'hui  le  grand  amphilhéàtre  de  dissection  de  TEcole  de  Méde- 
cine, n'ont  encore  produit  aucun  résultat.  On  sait  que  ces  fouilles  sont  faitaa 
dans  l'espoir  de  retrouver  le  corps  de  Mirabeau,  qui  y  fut  déposé  aprèa  ion  ex* 
pulsion  du  Panthéon  par  un  décret  de  la  Convention,  en  1793. 

—  La  ville  d'Âlger  va  être  dotée  d'un  chemin  de  fer  souterrain.  Jamais  onvragl 
d*art  ne  ftit  eiécoté  «veodee  eondHIons  de  néeenHé  et  d*ntflité  puhliaue  plus 
ftivoMlea  que  eélid  dent  on  va  tenter  rentreprise.  Pour  <|m  connaît  la  ville  «TAI- 
ger,  le  résultat  de  rétablisaement  de  cette  vole  souterrame  n^est  paa  dittcU^  à 
apprécier. 

—  On  écrit  de  Barcelone,  le  i"  novembre  : 

Dimanche  dernier,  le  courrier  de  Madrid  a  été  arrêté  dan8  les  environs  de 
Tarrega  par  quatre  hommes  armés.  Le  général  lia»  deOlano  éUiit  au  nombre  des 
voyageurs;  il  a  été  dépouillé  de  tout  ce  qu'il  portait  par  ces  miséniblc?,  qti'on 
croit  appartenir  à  la  bande  de  Dorgas.  Un  fait  de  mOme  nature  a  eu  lieu  entre 

Beija  et  ht  Lolalanâ. 

La  diligence  de  Séville,  dans  laquelle  voyageait  le  général  Pardo,  â  été  atta* 
quée  par  cinq  bandits.  Les  voyageurs  en  ont  été  quittée  pour  la  perte  de  leurs 

eiSets. 

—  Depuis  quelques  jours  on  est  occupé  l\  établir,  au-dessus  du  grand  portail 
delà  calhédrale  de  Strasbourg,  les  slatiu's  représentant  le  jugement  dernier,  exé- 
cutées par  I  habile  et  infatigable  statuaire  Vh.  GaASS.  Depuis  son  entrée  aux  at«^ 
liers,  plus  de  60  figures  ont  été  remplacées,  et  si  ce  n'étaient  les  dépenses  cx- 
OBSsIves  nécessitées  depuis  peu  par  les  grands  travaux  de  restauration  de  la  ca- 
thédralCf  il  eût  été  permis  de  voir  bientôt  comblés  tons  les  vides  faits  par  les  ico- 
noclastas  de  1795.  A  Tintérieur,  le  débadigeonnage  a  rendu  à  la  nef  sa  n^ystériense 
et  sévère  grandeur,  et  il  ne  reste  plus  qu'à  achever  te  chmur  pour  compléter  la 
restauration  du  plus  beau  monument  de  cette  cité« 

—  On  lit  dans  un  journal  de  l'Allier  : 

4  Le  citoyen  Mathé,  l'un  des  représentants  que  les  démocrates  de  notre  dépar- 
tement ont  envoyé  siéj^cr  sur  les  hauteurs  de  la  Montagne,  est  revenu  sans  congé 
encore  ^e  délasser  parmi  nous  de  ses  travaux  législatifs,  ci  réchauffer  le  zèle  des 
fidèles.  Est-ce  bien  pour  les  fidre  promener  ainsi  ft  chaque  instant  dans  les  dé- 
partements, que  la  République  donne  S5  fr.  par  jour  k  des  représentants?  De  pa« 
«  relis  abus  sont-ils  tolérables?  Et  ces  gens-là  ont  fait  Une  révoluUon  au  cri  de  : 
t  Vive  la  Réforme  U  !  » 


BOURSE  DU  13  NOVBMBHB. 
Le  3  p.  100  a  débuté  an  comptant  à  97,  a  fttt  BOTOau  pins  bas,  etresH 

à  56  7.^). 

Le  5  p.  100  a  débuté  au  comptant  à  89  85,  a  fait  90  an  plus  haut,  et  reste 

à  89  60. 

— ==  -■-   -  ■■■■    '  '  ..I..  I.    — ^ 

Lun  des  Propriptaires-Gérants,  CHARLES  DE  RIANGEY. 
Paris,  imp.  Baillv,  Ditat  et  Conii».,  place  Sorbonne  »  2. 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION. 

Concile  de  la  Proviace  eccléaiastiqiio  de  Tours»  - 

On  wsm  écrit  de  Rennes,  le  If  novembre  : 

H  Hier,  samedi,  nous  avons  en  une  belle  journée  ;  aujouririiui 
xine  plus  belle,  une  plus  louclianfe,  une  plus  auguste  encore. 

«  iïier,  c'clait  ici  l'inslallalion  delà  niaiiislraUire.  Vous  savez  (|ue 
le  ressort  de  Renues  est  le  plus  considérable  de  toute  la  l'rance. 
Tous  les  magistrats  de  la  cour  d'appel,  des  autres  tribunaux  et  du 
parquet  étaient  réunis  pour  la  prestation  du  serment  cl  pour  la 
nouvi'llf  institution,  ipii  est  une  consécration  solennelle  du  j^rand 
principe  <le  Tinaniovibilité  judiciaire.  Tous  les  Pères  du  Concile,  <|ui 
devait  s'ouvrir  le  lendemain,  avaient  élé  invités  à  celte  cérémonie. 
Célnit  une  heureuse  idée  pour  ajouter  toute  la  majesté  de  la  Religion 
à  cette  grande  fêle  de  la  Justice.  I^s  Pères  y  ont  répondu  avec  em- 
pressement. 

«  A  dix  heures  et  demie  du  ntafin,  la  messe  a  été  célébrée  à  la  ca- 
tliédrale  par  Mgr  l*Evéqne  du  lians.  On  s'est  rendu  ensuite  au  Palais^ 
dl0^laslice.  Là,  trots  discours  ont  été  prononcés,  tous  les  trois  em- 
preints d'un  sentiment  franchement  religieux.  !1  est  j«gret(abla  lim^  • 
kibis  qtie  le  premier  avocat -général  ait  choisi  pour  sujet  du  sien  la 
vte  de  Laujuinais,  caractère  dont  II  n'a  mis,  du  reste ,  en  relief  que 
in  cMés  les  plus  honorables. 

«  Hier  aussi  a  eu  Heu  la  première  congrégation  générale  du  Con- 
•»cile,  la  congrégation  préparatoire.  Ont  été  nommés  officiers  du  Con- 
cile :  MX.  Dnidict  de  Tours,  V^ignand  de  Nantes  et  Jégou  de  Qoîm- 
per,  secrétaires.  Promoteurs  :  MM.  Bemier  d'Angers  et  Chevreau  du 
Mans,  tous  deux  vicaires-généraux.  Notaires  :  MM.  Lebretoo,  cha- 
voltiiide  Saint '«Brieuc^  Lejonbiom,  chanoine  de  Vannes;  Bouasassé, 
chanoine  de  Tours..  Maîtres  des  cérémonies  r  MM.  Raguidean  de 
Nmtes  et  Desnos  de  Rennes. 

«  Le  Cbncile  a  adopté  le  i^f  lement  intérieur  que  voici  : 
•  «  Lever  à  9 heur»  et  demie;  à  9  heures  l'oraison,  suivie  de  la 
messe.  C'est  un  Père  du  Obndle  qui  célèbre  le  saint  sacriOce.  Tous 
les  Pères  et  les  membres  du  Concile  assistent  à  ces  deux  exercices. 

«  A  9  heures,  congrégatioa  particulière  Jusqu'à  IK  Biner  à  mîdî. 
nécréatfon  jusqu'à  2  heures.  De  3  heures  à  S,  congrégations.  A  7  heu- 
res  et  demie,  souper.  A  4  heores  moto  un  quart,  la  prière  en  con> 
mut  à  la  chapelle. 

#La1a(lervalle9  des  cxcrdoes  igae  je  viens  d'indiquer  sont  occupés 
ptr  les'trmotpartlcoliers.  • 

L'Ami  de  la  Helifgion.  Tome  CJLfil.  35 
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a  Le  silence  est  obsenré  pendant  tout  le  temps  des  récréations, 
a  Des  exercices  de  piété  ont  lieu  pour  les  domestiques.  Ua  ecclé- 
siastique pris  en  dehors  du  Concile  y  préside, 
a  Les  sept  GoDgrégations  sont  composées  ainsi  <|u'il  sait  : 

c  1*  DB  DIVINA  CONSTITUTIONS  ECCLESI^  BT  DB  HIBRABCHIA  BCCLE- 

SIASTICA.  Président  :  Mgr  l'Evéque  de  Quimper.  Vice-présidenf  :  le 
K.P.  abbé  du  Porl-Du-Salut.  Membres  :  MM.  Goujon  de  Quimper,  Mal- 
moucbSy  yicaire-général  de  Tours  et  supérieur  du  séminaire,  Lqjoa- 
bioux,  chanoine  de  Vannes. 

t  2"  DE  FiDE  BT  DOCTBUIA.  Président  :  Mgr  de  Saiul-Brieuc.  Vice- 
président  :  M.  Bemier,  YÎcaîre -général  d'Angers.  Membres  :  MM.  Mé- 
yel,  clianoine  de  Quimper;  Hamon,  chanoine  du  Mans;  Bourassé, 
chanoine  de  Tours  ;  Ménard,  chanoine  de  Saint-Brieuc. 

«  3"  De  cr^i.TU  Divixo.  Président  :  Mgr  de  Vannes.  Vice -président  : 
\o  H.  P.  abl>é  de  Melleray.  Membres  :  MM.  Frain,  chanoine  de  Ben- 
nes ,  Souchet,  chanoine  de  Saint-Brieux;  Flohy,  chanoine  de  Vannes; 
Mesnard,  chanoine  d'Angers. 

«4"  De  ADMINISTRATIONE  SACRAMENTORCM.  PmiWen/  .' Mgr  du  MailS. 

Vice-président  :  M.  Vincent,  vicaire-général  du  Mans.  Membres  ■: 
MM.  Bigrel,  vicaire-général  de  Saint-Brieuc  ;  Lebreton,  chanoine  de 
Saint-Brieuc;  Delaunay,  chanoine  d'Angers. 

a  5M)e  DISCIPLINA  ecclaesiastica.  Président  :  M'^r  d'Angers.  Vtce- 
présidcnt  :  M.  Ileurlebize,  chanoine  du  Mans.  Membres  :  MM.  Helly, 
sii()érieur  du  séminaire  d'Angers  ;  Bertin,  chanoine  de  Vannes;  iubi- 
^çau.  chanoine  de  Nantes. 

«  é"l)E  sfrDlïs  ECCLÉsrAS'riéiS  et  ÏVe  COXGRECfATlOMMlS  REUGIO- 

SIS.  Président  :  Mgr  de  Iicnncs.  Vice-président  :  le  H.  P.  abbé  de  So- 
Icsines.  Membres  :  MM.  Debroisc,  chanoine  de  Rennes  ;  Sauveur,  vi- 
caire-général de  Quimper;  Combes,  chanoine  de  Bennes;  Leblanc, 
chanoine  de  Vannes. 

a  7»  Dk  decretis.  Président  :  Mgr  l'Evèque  de  Nantes.  Vice-prési- 
dent :  M.  Lanière.  3fembrvs  :  MM.  Chevreau,  vicaire-général  du  Mans; 
Litourl,  chanoine  de  Nantes. 

a  Les  Pères  se  réunissent  deux  fois  le  jour  eu  congrégaiiou  géné- 
raie,  sons  la  présidence  du  métropolitain. 

a  Le  Concile  regrette  l'absence  de  l  abbé  de  Thymadeuc,  malade, 
cl  de  l'abbé  de  Bellefontaine,  démissionnaire,  ainsi  que  du  vénérable 
M.  de  Lesquen,  ancien  évèque  de  Rennes,  aussi  malade  à  Dioan. 
Mgr  de  la  Hailandière,  ancien  évèque  de  Viuceuncs(Ëlatâ'l)uis),  as- 
siste au  Concile.  » 

'  Ce  malin,  dimanche,  Rennes  a  eu  le  Iwnheur  d'assister  à  un  de 
ces  merveilleux  spectacles  que  notre  chère  Bretagne  jieut  seule 
donner.  Quatre  cents  prêtres ,  venus  de  tous  les  points  des  diocèses 
voisins,  étaient  réunis  à  huit  heures  et  demie  du  matin,  dans  l'église 
de  Nolrc-Dame.  Le  palais  épiscopal,  qui  touche  celte  église,  recevait 


Digitized  by  Google 


(  593  ) 

m  mèm  temps  les  Pères  du  Concile  ei  lous  les  ecclésiasUqaes  qui 
deyaient  eu  laire  partie. 

Le  lemps,  un  peu  brumeux  au  départ,  est  devenu  bientôt  magni- 
tique.  A  9  heures  précises,  la  tête  de  la  procession  est  sortie  de  l'é- 
glise de  Notre-Dame  et  s'est  dirigée  vers  la  cathédrale,  en  suivant  la 
nie  de  Fougères,  ia  place  du  Palais,  ks  rues  Ro^fale,  de  la  Moouaie 
et  de  la  Trinité. 

La  grande  largeur  de  ces  rues,  leur  parfait  alignement,  la  longueur 
immense  des  deux  files  formées  par  le  clergé,  tous  les  membres  du 
(ioncile,  théologiens  et  canonisles  en  habit  de  chœur;  tous  les  délé- 
gués des  chapitres  cathédraux  en  chape;  tous  les  officiers  de  l'autel, 
tous  les  porte-insignes  de  Mgr  l'archevêque  de  Tours,  revêtus  des 
plus  beaux  ornements  que  possèdent  les  églises  de  Rennes;  les  trois 
abbés  du  Port-du-Salut ,  deMelleray,  de  Solesmes,  en  chape  et  mi- 
tres; Mgr  de  la  Gailandière  ,  ancien  évêque  de  Vincennes  ;  les  sept 
Evêques  de  la  province  (Nantes,  Angers,  Rennes,  Sainl-Brieuc, 
Quimper,  le  Mans,  Vannes);  Mgr  le  métropolitain ,  tous  ces  prélats 
accompagnés  de  leurs  aumôniers  et  porte-insignes,  formaient,  je  le 
crois,  l'une  des  plus  magnifiques  pompes  extérieures  que  la  religion 
puisse  offrir. 

Toutes  les  rues  étaient  encombrées,  toutes  les  fenêtres  garnies  de 
inonde.  Sur  les  flancs  du  corlége  sc^  trouvait  une  immense  popula* 
lion  ,  tellement  pressée  que  la  circulation  était  impossible.  Une 
j>ersonne,  bien  placée  pour  en  juger,  m'assurait,  hier  au  soir, 
qu'elle  estimait  à  quarante  mille  le  nombre  des  étrangers  venus  à 
Rennes  depuis  deux  jours,  île  lous  les  points  de  la  Bretagne  et  des 
provinces  voisines  ;  et,  dans  notre  heureux  pays,  ces  quarante  mille 
étrangers  sont  quarante  mille  chrétiens  qui  saluaient  avec  baobeur 
ce  premier  Concile  provincial  dans  leur  bien-aimé  pays. 

\ji  trajet  de  l'évéché  à  la  cathédrale  a  duré  une  demi-heure  ;  Tor- 
dre le  plus  parfait  n'a  cessé  de  régner.  Grâce  à  un  excellent  maUre 
des  cérémonies,  M.  Raguid^u,  de  Nantes,  il  y  avait  partout,  dSuis  la 
marche  comme  dans  les  omemaBls ,  comme  dans  robsenration  de 
louties  les  dispositions  du  oMmooiali  une  régularité,  une  précisioiii 
lifte  migesté.qui,  pour  tops,  ajoutaient  encore  à  tant  de  su^ts  d'édi* 
flcatioii  el  de  fenrenr. 

U  iiMsseaélécélébréepar  BlgrlemétropotitainaTecttw 
lennité  pessiUe.  Tons  ki  Pères  du  Gondl^,  Ions  les  eod^^ 
«eoond  etdre  ent  comniinié  à  cette  messe,  qui  n*a  fini  qu'à  orne 
Imwvs  ewiiiNi* 

U  sessfa»  d'miwinra  ^«sl  Me  dans  les  imies  ordinaires 

Monseifasur  F ArdMrfêfae  n'a  ftts  craint  de  joindre  à  la  futigue 
ertrtinecnae  cMnonie  si  longue  la  foligue  d'un  dfpconrs  ^'u  a 
Yonta  adresser  Ini-ntee  à  l'assenUée  :  il  andi  besoin  de  dire  ks 
joies  de  la  sainte  EglisequlTolt  enfin  se  rouvrir  l'ère  de  ses  Gondiea 
interrompus  pendant  nn  si  ki^  temps;  les  joies  dn  Saint-Père  foi» 
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dans  sa  vie  d'épreuves,  n'a  de  consoîalions  qnc  ccStef  qwi  hil  Tien- 
nent ésB  lriomt>hes  do  la  religion;  la  nécessité  pour  toMSy  ppètfii  at 

fidèieS;  pendant  la  durée  du  Concile,  de  prier  avec f0mw*lMNir ap- 
peler le  dma  Ëgprit,  daos  la  pléoitittle  de  ses  dcw,  sur  Mui  qsd^m 
août  rcuDiscD  son  nou]. 

Alors  a  eu  lieu  la  proclamallondes  décrets,  fis  ont  été  lus  du  haut 
de  la  cbaire  par  le  ;  premier  secrclaire,  M.  Brucliet,  ardiiprêlre  de 
Tours,  ecclésiasliquc  plein  de  science,  de  gratilé  et  de  >erl«,  dont 
râge  et  la  voixîîni posante  répondaient  parfaîlcmciit  à  la  dignité  de 
800  mioislère.  La  traduction  du  oérémonia^  mise  aux  mains  des  fi- 
dèles, aninnit  Iciir  piété  et  leur  permettait  de  stUTre  avec  plus  d'aï- 
leoUon  et  d  iutéiét  les  divers  détails  de  celte  grande  solennité. 

La  cérémonie  n*a  fini  qu'à  deux  heures.  Les  Pères  du  Concile  ont 
clé  reconduits  dans  le  n\èine  ordre,  et  en  rapportant  de  la  calhé- 
draîejes  reliques  de  trois  saints  Evêijues  de  Hennés,  qui  resteront  à 
laciiapelle  du  séminaire  Jusqu'à  la  fin  du  Concile.  L'affluencc  des  fi- 
dèlt's  était  plus  grande  encore  que  le  matin;  ce  n'est  qn  avec  une 
peine  exlrénieque,  sur  plusieni-s  points,  on  a  pu  ouvrir  un  i>assa.!J:e. 
Le  soleil  le  pins  éclatant  versait  toutes  ses  splendeurs  sur  ce  retour 
triomphal  ;  des  hynmes  de  louanges  et  d'actions  de  gifice  étaient 
çliaiitécs  par  ce  clergé  inuombnil  îf,  (*t  trouvaient  un  écho  retentis- 
99JU£l  l>ku  Iidèi&  dans  tous  ces  cœurs  bretous  et  cbrétiens. 


S£ANCE  D£  L'ASSEMBLÉS. 

La  présentation  des  firojefs  de  loi  de  Unauccs  par  M.  Fuulii,  au 
nom  du  nouveau  cabinet,  a  été  l'événement  de  la  scance. 

Le  minisire,  après  avoir  exposé  l'état  du  ïrt'sor  et  lixé  le  chinve 
do  découvert,  n  indiqué  les  mesures  auxquelles  lo  minislèie  s'était 
arrêté.  H  a  Irès-netlement  et  très-courageusement  déclaré  tpi'il 
nabilicndrait  l'impôt  sur  les  boissons,  mais  (pi'il  proposerait  Ia 
oomioatkm  d'nnc  commission  d'enquête  sur  les  vices  de  la  perccp- 
floD  de  cet  impôt  et  sur  les  réformes  à  y  introduire.  M.  Fould  a  en- 
suite retiré  formellement  rim|)ôt  iirur  le  revenu,  en  le  qualifiant, 
comme  il  Test  en  t^iîcUd* arbitraire  et  iVinquisiinritiL  Ces  deux  déela- 
rations  on*,  êlé  àoeiieiiRts  ayec  satfsfôctiou  et  appfandisseœenl  par  la 
«    «TOfforifé,  ftatcBOpfa'getèlaiiwif  pariailwiiiigtie, 

*  M.  Vomié  a annoBo»,  ea  mÈte, êm  éùmmmân  do  |iiMkna«i»in«tts«a 
sur  les  crédits  supplémentaires  de  la  guerre ,  et  ona'MqpHBtaltai 
de  reyenus  fmt  twe  iHeiiitodir  raaregfatuaiwl  et  par  wmatto- 
Miestmrleafsilea.  A  rMa^ «ea inam%  ILlémàtÊtÊm^i 
tMimip  proMtl»*  deadtaKilirtuBSiiM  i|iiilipi»iiaiB«di  psIaMii^ 
€t  n  pense  awttar  à'I^nilMawrdaa  waatles  at  iiii  liitiium  »ai—Bt 

espemosa  sa  raaHMVH 
'  '     nthiMifg  dUMuadiim  Hiwdlispiqae'lawaes  proijeta.  HmmbI 
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mma^Èk  kUtmwàmm  dn  Mpl.  QmâeéBtMmt  pêrml  eef- 
kkuftfiféÊÊBttmÈÊ  des  «onliéai  vininlcs,  qui  mdAieiit  ane  com- 
mission spéciale.  SncoessiTemeat  M.  Hovyn  de  Tranchère  (de  la  Gi- 
ronde) et  M.  Lagarde  (de  la  GiroadD)  seal  nentéi  à  la  tribune*  L'As- 
semblée^  dont  l'opinion  était  bile,  ne  Toulail  pas  en  enlendie  davan- 
tage. H  a  liiea  Mu  que  M.  Lagaide  Ini  eédàt 

iM  Meniiigiw  a  pria  sa  rofUDche,  et  il  s'est  élevé  un  des  orages  les 
pita  violents  dent  on  ait  on  l'exemple  depuis  plusieurs  mois.  Ce 
n'éiaient.pas  seulement  des  interpellations  et  des  cris,  c'était  un  tu- 
multe  indesorîptiUey  uo  bruit  iooui  de  couteaux  de  liois,  de  pupitres^ 
do  hurlements.  La  fanehe  loukil  absolument  t|ne  le  ministre  ne  pùt 
pas  reprendre  la  parole;  elle  y  a  rénssi. 

Heureusement  le  scrutin  est  venu  atmitre  cette  violence.  Le  ren- 
voi à  la  commission  du  budget  a  été  prononcé. 
-  L'Assemblée  a  voté  ensuite  un  crédit  pour  le  minislcrc  do  la 
gucrro.  Elle  n'a  pas  pris  en  considoralion  la  proposition  de  M.  lo  gé- 
néral Fabrier,  tendant  à  la  création  d'un  conseil  supérieur  ci  per- 
manent de  l'armée. 

On  avait  annoncé  que  l'entréme-gauche ,  après  la  condamnation 
ée  ceux  de  ses  cbeik  qui  ont  pris  par^  à  rinsurrectîpu du  13  juiQ, 
donnerait  en  masse  sa  démission.  ^ 

Nous  n'avons  pas  rapporté  ce  bruit  qui  ne  nous  a  jamais  paru  avoir 

le  moindre  fondement. 

La  Montagne  ne  demande  pas  mieux  (pia  de  protester  contre  la 
justice.  Elle  ne  renoncera  jamais  à  porter,  autant  qu'il  dé|)endra 

d'elle,  le  (rouble  dans  la  politique. 

Hier,  il  est  vrai,  elle  s  est  abstenue  de  siéger,  el  l'on  a  pu  jujrer  du 
calme  iiiusilé  do  la  séance.  Mais  c  élait  un  douH  passager,  (lliose 
remarquable  d'ailleurs  (pio  1(^?  préfendus  représentants  de  la  démo- 
cratir  aient  fait  défaut  à  la  première  délibération  sur  l'assistance 
publiipie.  Ils  oui  sacrifié  ainsi,  celle  fois  comme  toujours.  Trluile  et 
le  soin  des  intérêts  permanents  et  pressants  du  |)ouplo  u  leurs  sym- 
patliies  et  à  leurs  préoccupatioos  en  foveur  de  l'émeute. 

La  vote  du  7  ttovembre  et  la  provfam. 

La  presse  c^itboliquc  des  départemeuls  est  unanime  dans  sou  ap- 
préciation du  vote  du  7  novembre.  Parmi  les  journaux- mêmes  qui 
ayatent  accueilli  le  projet  de  M.  de  Falloux  avec  le  pins  de  réserve, 
de- défiance  et  d'opposition,  il  n'en  est  pas  un  seul  qui  se  réjouisse 
du  succès  de  la  manœuvre  des  socialistes,  des  montagnards  et -des 
nnivecsilaires.  Noua  n'en  connaissons  qu'un  ou  doux  qui  aieiil  mé- 
oonnn  la  portée  de  cette  décision.  Tous  les  autres  déplorent  aussi  vive- 
nenl  que  nons-la  retard,  et  peul-étpB  la  perte  d*.iini  discussion  o&  ta 
•  MteHé  wligVnitft-  al  i»  lîlisrté  d'aMSiinliaB^  fm—iOila  lifcirié  d'aussi- 
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gnemeoly  araient,  grâce  au  concours  de  tous  les  hommes  d'Etat  les  . 
I>lus  cmineots  et  aux  dii^ositions  de  la  iiu\|orité,  tout  à  gagner  et  nea 

à  perdre. 

On  lit  dans  la  Paix,  jonnial  de  l'Aube  : 

«  Nous  ne  nom  loamiet  nontrii  ai  iMadniimteiin  ni  tel  partiMiis  du  prc^et  de  lot 
H'ir  renseignement.  On  te  rappelle  les  critiqaeicItdéUilquc  nonsaTons  faites  sur  plu- 
sieurs de  SCS  dispositions.  Certainement,  à  nos  yeoT»  ce  projet  exigeait  de  profondes  mo- 
lUfiratiuus,  et  la  discussion  devant  l'Assemblée  législative  ne  pouvait  manquer  de  les 
lirodnfre. 

«  Cependant  nous  avoni  été  péniblNnent  affectés  du  vote  d*tvaBt*hier  :  &  téfèle  une 

f.ichense  division  dans  les  rangs  de  la  majorité.  Au  point  de  Toe  politique,  ce  vote  dc- 
teruiino  par  Tattitudeirrésoluc  de  M.  Parien,  est  une  faute  considérable,  à  moins 
toutefois  que  cette  prétendue  faute  ne  soit  le  résultat  d'une  tacliquey  dont  la  maxime 
din'tU  H  régna  dMUMnit  le  fecrat  » 

L'Mitmce,  Journal  de  l'Ouest,  qui  aTail  ausii  dirigé  de  nombreoies 
critiques  oontre  le  projet  présenté  par  M.  de  FallouXi  n'en  déplore 
pas  moins  le  Tote  de  l'Assemblée.  Yoici  ses  raisons  : 

«  Xoiii  déplorent  te  TOto  qui  %ient  de  renvoyer  an  conattl-d*Etat  te  prosiet  4e  loiMr 
rinatniction  publique;  neot  te  dépieronfcemnie  prenter symptôme  de  difision  dane  te 

majorité  :  307  voix  contre  808,  c'est  l'Assemblée  coupée  en  deuv,  de  môme  qu'auiBMMl- 
vais  jours  de  la  Constituante  ;  —  nous  le  déplorons  comme  un  conflit  entre  un  corpf 
de  sccoud  ordre  et  le  corpe  législatif;  —  nous  le  déplorons  encore  plus  comme  un  mr- 
eux  grendet  qoetÉiem  a  eux  diieunient  nonUieBle^  fnnte  qfA  denne  weliisin 
entrée  eu  InUct  des  pertli,  et  qui  telt.pteec  à  tout  te  tetret  de  te  politique  pitM- 
nèfle,  w 

La  Fnmee  enùrtUe  s'eiprime  ainsi  : 

«  L'esprit  philosophique  du  dix-httitièroc  siècle,  aidé  de  la  macédoine  de  la  Monta- 
gne, a  triomphé  des  sentiments  religieux,  et  du  même  coup  il  a  compromis  l'ordre  ma- 
tériel, en  divisant  la  majorité  de  l'Assemblée,  jusqu'alors  si  puissante  par  son  union. 

«  Une  intrigue  politique  e  IkTorlié  ee  li  rc^^retteMerMlet,  et  teat  e  été  leate  mi 
fveslloa. 

<T  Noms  ne  sommes  point  étonnés  de  l'alliance  qui  s'est  faite,  dos  socialistes,  des  réro- 
lutiunuaires  de  toutes  les  nuances,  avec  les  conservateurs  voUairiens,  universitaires  ou 
minittcriels  quand  même,  contre  le  prqjct  de  M.  de  Falloux.  Les  uns  ne  Tentent  pue 
^  te  tociélé  ébranlée  le  nltemifn  mr  Me  buM,  tel  entfee  est  det  intéiM»  dlnBuence 
et  des  partis-pris  trop  hostiles  au  sentiment  religieuXt  peur  rien  céder  de  leurs  préten- 
tion». Ils  ont  donc  pu  tout  naturellement  s'entendre  pour  repousser  le  principe  de  la  li- 
berté d'enseignement,  et  cet  accord  s'est  établi  avec  d'autant  plus  de  facilité^  que  ce 
l>rincipe  avait  fait  de  plus  grands  progrès  dans  les  esprits  éclairés  et  iniporttenx.  lie  «M 
et  Ice  entrée  ont  cempritqaeeei  prineipeeeweient  lUt  de  Beaftlee  conquêtes  dans  une 
délibération  publique  et  solennelle,  et  ïïê  B*eBt  rien  éperBiié  pe«  reMpkher^  ite^iM- 
qu'aux  plus  grands  intérêts  du  pays! 

«  Une  cause  qui  eût  été  soutenue  par  l'autorité  et  le  talent  de  ses  plus  anciens  dé* 
teilfewe  :  par  Mgr  l'évèque  de  Langres,  par  MM.  de  Mentélembert,  de  BeilMIinij 
Bengnot,  de  Yetimeanil,  Berryer,  et,  de  plut,  par  le  concourt  d'tutret  hommet  éorf- 
nents  tels  que  MM.  Thiers,  Molé,  de  Brogiie,  Odilon  Barrot,  Dufaure  et  tant  d'autre», 
qui  tous  avaient  accepté  le  projet  do  M.  de  Falloux;  une  cause  ainsi  défendue  aurait 
certainement  triomphé  de  tous  le»  obstacles  s'il  lui  eût  été  donné  de  pourolr  te  prodiUre 
àtetMNine.»  '        '        .  ^ 

V Union j  de  la  Mayenne,  publie  la  correspondance  suiranfe  : 

«  La  discussion  qui  a  eu  lieu  n'a  laissé  aucun  doute  tur  les  intentions  de  ceux  ftti 
tértewetentevee  tnnt  dinritinace  te  renvel  du  projet  en  eenieil-d*Elit.  Ce  loal  pten* 
que  tem  lee  déteMenti  im  wintete  «dmUlilffe»  tel  anaeate  née  de  te  BfcaHé  dta- 
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«flignement  qui  ont  demandé  et  voté  ce  renvoi.  Les  Tiokoces  de  |1a  Montage,  ses  crii 
répétés  :  Loi  de  Jésuites  I  c'est  la  liberté  des  Jésuites  !  auraient  dû  ouvrir  les  yeui  aoi 
plus  aveugles,  aux  plus  récalcitrants  dans  le  sein  de  la  m^orité.  Celle-ci  a  commis  une 
grande  Amte,  eBe  a  perda  PoccaaiaB  àêUârévm  d«  cm  loif  qai  dépotent  dam  le  Cttor 
d'fUMeeeiélé  aelade  lee  geroM  féeendi  dte  ftégéaéntimu  Jvget  qoeUe  loi  de  SMé 
d'enseignement  sortira  d'un  conscil-d'Etat  composé  par  l'ex -Assemblée  constituante  et 
présidée  par  M.  Boulay  (de  là  Meurthc)  !  Puis,  avant  que  celte  loi  soit  sortie  du  con- 
i^il-d'Elat,  où  en  serons-nous?  Que  se  passera-t-il?Le  ministère,  et  notamment  M.  Pa- 
ries, eol  nuioqué  de  DrencUie.  » 

'  VUmun  Frane-Comtotee  dît  &  son  tour  ; 

«  Les  représettlants  4|ui  ont  voté  pour  le  renvoi  au  conaeil-d'ÉUt,  du  projet  de  loi  de 
M.  do  Fallôui  anr  l'enaeignenent,  ont  fenroyé,  à  «ne  époque  indéllnie,  le  diaenaion  de 

la  loi  la  plus  nécessaire  pour  les  temps  prétenta. 

«  Ils  oui  reculé  la  solution  du  problème  social  le  plus  important  vers  une  é))oque 
i(uc  peut-être  uous  uc  verrous  pas,  cl  cuipùclic  les  catholiques  de  se  mettre  à  l'wuvre 
pour  U  ceoerretieii  el  reitenden  de  leur  foi  et  poor  la  régénération  de  rhnmanilé. 

«  Ib  onrfortifié  le  monopole  ani%enitaire  »  en  le  laissant  vivre  un  temps  peni-élm 
fort  long  encore,  et  permis  par  là  Tenteigneinent  des  funetlet  doctrinet  qui  boaleveraent 
notre  pays  depuis  tant  d'années. 

^  «  C'est  la  faute  la  plus  grave  qui  ait  encore  été  commise  !  Elle  peut  causer  la  ruiue 
de  notre  pétrie  et  boalevener  le  todélé  européenne  et  le  nwde» 

ç  n  ne  liuidnit  pu  dis  tnt  de  l'enaeignenient  officiel,  à  tons  leadegffét,  que  le  géné- 
ration reçoit  en  ce  moment,  pour  renverser  le  peuple  le  mieux  assis. 

«  Qu'en  serait-il  pour  notre  pajs,  où  lei  lois  les  plus  foofiamentakt  ont  re^u  d^ià  de 
si  rudes  atteintes  !  b  '  * 

h'UnioH  orléanaisc,  après  atoir  envisage  comme  nous  celle  triste 
séance,  en  signale  du  moins  un  côté  consolant  :  '  . 

n  Aujourd  nu»,  dit-eile,  nous  nous  bornerons^a  enregistrer  ce  fait,  qui,  snmmi'  toute, 
est  encore  pour  nous  une  consolation  :  c'est  qu'en  ces  temps  de  désordre  intellectuel, 
de  démoralisation,  les  grands  principes  de  liberté  dont  nous  avons  embraaté  la  défense 
eut  lidt  de  tek  pMgfèe,  que  nul  n'a  osé  les  combattre  de  liront. 

«  Montagnards  et  socialistes,  révolutionnaires  de  toutes  sortes,  conservatews,  uni- 
versitaires ont  déserte  la  tribune.  Pas  un  n'a  o?é  alionler  la  discussion,  el  tous  ont 
demandé  au  plus  vite  un  vole  qui,  en  aijouroaul  le  projet,  rendit  stériles  et  les 
promewei  de  le  eoiutitution»  et  le»  trtvanx  des  bommet  les  plus  graves,  les  plus  in* 
floents  de  F AtaemMée.  » 

Si  la  place  ne  nous  manquail)  noiisciterioiisat^oiird'hQî  bioad'an- 
Ires  arlkiles  eaccellttils.  Noos  en  emeltoiis,  dob  mm  regrela»  et  des 
meOleun;  et  parmi  ceux  que  nous  avons  sous  les  yeoxy  nous  avons 
pris  au  hasard.  Au  moins»  nous  donnons  encore  le  nom  de  quelques^ 
UM  des  joumanx  qui  nous  sont  parvenus  Jusqu'ici,  par  exeniple  t 
rOréf  et  U  Liberté,  de  Gaen;  VUnum,  de  la  Sarthe,  le  Mém^ 
riâif  de  l'Allier;  le  Jatumai  dê  Benna,  la  BrHagiWf  nnifiarr 
tki,  etc..  elc. 

.  Cette  douleur  oommnne  finira»  nous  en  sommes  oonvaincus,  par 
iHssiprr  la  joiti  inrrojihlr  des  rares  catholiques  qui  ont  applaudi  au 
voie  subreptioe  du  7  novembre.  Cette  joie  étrange  n'a-t-elle  pas  d'ail* 
lenrs  succombé  déjà  sous  le  concert  sauvage  de  tous  ceux  et  de 
ceux-h  seuls  qui  l'ont  partagée»  de  tous  les  ennemis  de  la  rdiglOD, 
delà  liberté  et  de  la  société! 


Digitized  by  Google 


(m  ) 

Ntnis  «tt)!W  lu  h'iùr,  avec  (kniletir,  dan»  ï^spërtmce  de  Tiancy,  on 
arlfclo  dans  lequel  la  conduite  dos  quelques  calholiqTios  qui  oui  volé 
le  renvoi,  au  conscil-d'Elal,  du  projet  de  loi  sur  renseignement,  était 
l'objet  d'éloges  extraordinaires.  Aujourd'hui,  l'Union  publie,  à  l  oc- 
casiou  de  ce  inèuie  arlicle,  les  lijines  suivantes  (|ui  expiiuient  trop 
bien  nos  propres  sentimenls  poui'  que  nous  no  nous  empressions  pas 
de  les  reproiluire  : 

«  V Kapt^rancc  lie  Nancy,  qui  défend  avec  un  talent  reiuarqunblc  les  questioux  reli- 
gieuses, se  félicite  du  renvoi  du  prqjet  de  loi  sur  l'iostructiou  publique  au  couseil-d'Ë- 
tal.  hmm  «vont  peint  à  comprrâdr»  la  Joleëe  celte  feuille  ctthoMqoe.  Ble  déelueMt 
!•  projet  élnit  fWQMWift,  Inaeceptoble,  bottmx  par  la  base,  et  non  siœepMle  é^emtmtF' 
ment  ;  et  elle  avoiio  qtic  le  vote  de  rAsscmbIce  r'^Miivm/  fît  «n  rntrrmrvnf . 

«  Grâce  au  ciel,  cette  opinion  n'est  pas  la  nôtre,  malgré  les  réserves  et  les  objections 
que  nous  avons  fddtes.  Mous  dirons  vcAxok  que  nous  avons  peu  de  sympathies  pour  lee^ 
eiprili  ftMils  ^dliennent  he  peoplei  impeudm  entre  eee  denr  citrêmes  :  Tml  -m 

«  Si  nous  nientionnoïis  Ir  langage  de  VEspérancr  de  Nancy,  cVst  pour  faire  observçr 
que  le  vote  relatif  au  pr(>jct  de  M.  de  Falloux  u'a  porté  qu'une  atteinte  passagère  à 
rlMrtondelaiiii4erfté.^lMimBettrèe^ncèmettii^^  an  bien  pnblic  ont  ap- 
plMidi  à  ce  vote  :  c'est  fort  malhenrcut  sam  doerte finals  ces  hommes  tiennent,  comme 
nons  A  combattre  le  socialisme  et  à  conjnrer  son  rb^m'  almmin^ble,  S'ils  ne  saisissent 
pas  toutes  les  occasions  de  lutter'  contre  les  enseignements  démagogiques,  ce  n'est  pas 
une  raison  pour  les  considérer  comme  séparés  de  la  minorité,  qui  peut  tutgoors  coi^pter 
fur  leur  conconn.  ■  - 

«  Qne  les  journaux  rouget  eenent  donc  de  ptrier  de  la  diviiion  de  la  m^eriléi  IM 
di^ft^nsours  des  priucipos  sociaox  ne  leur  donneront  pas  une  telle  satisfaction.  • 

Espérons  surtout  que  les  espcits  égarés  un  instant  par  los  sophis- 
mesimÎYersitaires,  auront  été  éclairés  par  l'explosion  despaMÎons 
montagnardes  et  socialistes,  et  que  la  majorité  calmée  nelainerftptts 
le  mono|)ole  jouir  longtemps  du  triomphe  qu'il  croit  «Toir  remporté 
«lir  la  liberté  de  l'enaeignement. 

Bnlletin  de  la  politique  étrangère. 

On  attend  le  retour  de  ladéputalkm  qui  s'est  rendue  ù  Portaei  au- 
près  du  Pape  pour  Feogager  h  rentrer  dans  ses  Etats,  On  asBuroque 

le  Saint-Père  lui  a  répondu  :  «  Nous  n'avons  pas  voulu  retourner 
c  dans  nos  Etats  tant  qu'il  existait  en  France  unedîscussKm  surl'iB«• 
<rdépendancc  de  notre  volonté.  Aujourd'hui  qu'ivie  heureuse  soFo-* 
ic  tion  semble  niellro  fin  à  Ions  les  doutes,  nous  espérons  pouvoir  ve- 
c(  nir  lùciilot  au  sein  de  notre  bonne  ville  de  Home.  »  A  ces  paroles, 
le  Pape  en  a  ajouté  d'autres  exprimant  le  [daisir  qu'il  éprouvait  à 
entendre  dire  que  le  peuple  de  Rome  désirait  ardenmient  son  re- 
tour. 

^  .On  écrit  de.Turin  : 

«  L*esprU  lArohitioBnaire  agite  cmoliencot  le  Piéamil«  lue  WcMt  ttiiililcs  ^  lie- 

Tàre  n*oiit  pas  suffi  nn\  démocrates  de  ce  pays  pour  les  éclairer  et  les  corn;3'(  r.  C'est 
pénible  à  dire,  niais  e  est  cTact.  Les  affaires  politiques  marchent  difticilemeot  ;\  Turin. 
§4  roi  est  trè»-iuquiut  cl  trcs-mccoaUdii  4le^toiile»  les  taquioeriei  parlcuienluircâ  que 
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Ineaaraits  4e  YotûtejmêmKtiqms  en  ftalie  lui  tuteHest.  liraritBttr^^  M.  d*AtefAio, 
«t  plcb)  de  hmfê  ialçntiwM,  d'eicellcBUM  vulo{Ué«,  BiiiàeiurûiiccfaeiU  il  cède  trop 
vile  et  ne  dércod  pas  asMs  les  prérogitiTet  de  lâ  courooM.  Il  y  a  dans  le  ministère  uu 
«ri  Mdndt  diwNidre  la  Cbandw*  et  llUrt  dâ  iiMiTeUcs  éleetioni.  Le  rai  fesait 
pantoiléllPiTicnt  an  appoT  au  pays,  dans  une proclamatinn  ('ncrf^qup  :  on  Psp^^c  t)cau- 
ctfup  dp  rctto  idée  ;  mais  le  présideot  do  c>oawit  t'y  e|>poie|  et  dit  que  les  cftiosee  m  mic 
^  arrivées  à  maturité. 

♦<»iffcrf*iwii't4t  — iiiint,  mhmt  ^^aaHatlMLaiBrtmitMb  4e  le  préiriiL 
te  le  Ptcinont  sera  l«B4dMilaiaiitatiea»iét4iutioiioalres,«ft«iii«la  goM»  éiw 
gère  vieillira  le  frapper  encore  d'une  invasion  f;)talc  et  ruliicnsf,  ou  le  gou^ernrmettt 
agituaut  ii\cc  énergie  friippcra  la  iit»crté  pour  alteituire  la  liceuc««  ei  aktr&  c  en  tera  Cait 
411  ré^'ioïc  cunKtiUiliuunel  en  Italie  :  tant  il  est  frai  que  là  comme  ici,  coiuiue  parluiil» 
la  vrâe  liberté  ii*ii  pa  dVsniierolt  plus  dangerein  qui»  m  hua.  ânÉb»  tea  altri  jéno 
cnrttt.  n 

—  On  écril  de  Hamtxmrg  : 

«  Appuyé  fur  Im  mmWmm  toaMi^yniitinim  an  gamkwiB  Wp. 
le  sénat  m  ^oimir«iétiiUf  de  nelM  hiçnààiqut^  mçtrèi  ««eirépaieé 
iMitileiMBt  ieaiBi  les  veiei  4e  UNWilMlM  avœ  la  CoiMlItvaiile)  qni 
continoe  A  ee  dèelam  en  permanence,  est  <léeidé  à  oetrofer  mft 
OrowHiaiinn  laycto^  qui  vient  d'en  te  *andu  paUk  sera  «M  fiea 
|Miés(9Blé  à  rtncieiiiK'  Msembléc  législetive  de  hi  iNWffgsoiiicii  CeUn' 
nouvelle  Constitution,  essentiellement  libérale  dans  ses  disposHtoiWy 
Mlisfeit  à  tous  les  besoins  réels  de  la  fiofintatlon  ;  die  est  accueillie 
aTcc  faytwt  fsr  tons  les  hommes  raisonnables,  et  en  peot  fvéïfeir 
^'elle  sera  pfoclamée  comme  loi  fondamenlale.  » 

KOUVfiIiL£S  A£LIGU:U&i;S« 

i)losta  ffUM,  IL-rabbéOnidrasii*  earéde  SnaMbiiladM»  «ieiitd*tn* 
ndiirtt  paraiise  d'ene  tmàilkknqai  ponnilti  plaibesBBK  Mto.  U  a  érifii; 
en  son  église,  VAssodationpimkiBQtms-Uori,  qinla  Uifilierà  celle  de  Romt, 

el  pnr  rons<^n<*nl  admotlre  au  partafçeOe  tous  les  avmrtigeê  Bpiriliiels  derHIe-ci. 
Cette  confrérie,  jiiirloincnt  consifî/'T^p  comme  le  compl^'mrTrt  rte  totile*  celles  éta- 
blies en  faveur  des  âmes  du  Purgatoire,  a  réuni,  pendant  l'Octave  dis  Morts,  un 
grand  nombre  de  ûdèles  à  Suiiil-Eiislachc.  Vendredi  soir,  9  tlii  nicis,  la  foule 
rcmpUssait  les  vahlcs  nefs  <lc  oellc  église  :  elle  asabUit  eiuprcs:>éc  cl  recueillie  k 
la  cntore  des  exercices  de  prièns  el  d'iiMlniolkiiis  avaient  eu  Mea  deux  Cds 
Isieer  pandit  hs  tnat  Jime  frtnMnin  H^r  liié^asda  Ubms*  ««ait^iéen 
iwalBhaiieperdsnstrtijiin^  fi4aider^liÉnriaeéiikDQiris;it.  rabèéBnuni» 
Sin  gnmd-vieanre ,  j  mmk  «pp«rté  rornement  et  reneomnçement  de  «  p^rola 
vive  cl  élevée;  rassistance  ïilorifinii  la foiet  devaU  rempKr  d'iBspéniiicé le eont 
de  M.  le  curé  de  Sainl-Kii<;tMche.  ^ 

La  cérémonie  se  termina  |>ar  une  jn  ocession,  sans  doute  jusqu'alors  inconime  & 
Paris.  A  Hume  cumuau  ù  Siiiul-liu^ladiu,  ÏAxsuciiUiun  yuur  la  Uoime-Murl  til 
placée  fsss  rin— cation  de  f>i4>lae-DaattHks>-Seplr^Dmileitffl4  nmà  BaiBS  sHs* 
sept  égliseadeaSMlott  •Miiirisi  abs^anu  I  ans  dia  ilsibi  ik  h  mÊméà  Sa»- 
Teor.  A  Saint-Eusteche  VAÊ$oeiatitm  a  8eplsnÉîinsennî»MinHiit  «Ues  se  font 
h  sept  chapelles  de  Téglise  même ,  désignées  pour  représenter  les  basiiiqoes  de 
Rome  et  eurichies  des  mêmes  droits  spirituels  qu'elles.  La  procession  dont  nous 
veaactt  da  paslai^  al     aa  m  aim  la  pUn  jiwiaii  4^*0*^^^^^^  y^^^gy?^  la  prirsie  de 
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la  rovititude ,  est  la  première  visite  qui  ait  été  faite  tiix  stations  des  Sèpl-Doaleurs 
à&iiiit-ËusUicbe,  ou  plutôt  elle  n*a  été  autre  chose  que  réfaction  même  de  c«s 

.  Dmdin  vê  Lohmis.  —  L*atleiitioa  publique  est  nvemeiit  exdlée  depuis  pla* 
sieurs  j  ours  par  lés  admirables  trmn  eiécvida  à  li  oalbddnle  de  Limoges. 

Les  charpenles  dès  combles  reooaYertes  d'ardoises  sont  compléteoieDi  Mnnk- 
niées  ;  cinq  paratonnerres  les  surmontent  ;  d'élégantes  galeries  de  pierre,  en  har- 
monie avec  le  style  de  rédifice,  en  décorent  le  pourtour  et  offireot  à  Toil  Idspe^ 
lacle  le  plus  gracieux  et  le  plus  imposant. 

Le  vieux  monument  semble  renaître  de  ses  ruines  et  revêtir  une  jeunesse  nou- 
velle; les  rides  majestueuses  que  lui  avaient  imprimées  les  pas  de  plusieurs  siè- 
cles, forment  uu  contraste  sai&issant  avec  les  ornements  nouveaux  qui  le  courou- 
nent 

Le  aèle  et  le  dévoûment  de  Mgr  révêque  de  Limoges,  aoquel  sont  dus  ces  beaux 
travaux  de  restiUnlkm,  seront  surtout  bénis  par  la  classe  ouvrière,  qui  trouvera 

pendant  Thivcr  une  source  de  travail  dans  les  cliantiers  de  la  cathédrale.  11  n'est 
personne  en  Limousin  qui  ne  forme,  comme  notre  digne  évèquc,  le  vœu  de  voir 
compléter  ce  bel  édifice,  dont  il  a  si  heureusement  entrepris  raclièvcment. 

SUISSE.  —  Fribol'IG,  7  novembre.  —  La  Gazette  de  Fribourg  nous  apporte 
le  projet  de  décret  du  grand  conseil  de  ce  canton  pour  la  su|^re86ion  des  fêles 
religieuses.  Voici  les  considérants  de  cet  étrange  document: 

LE  GRAND  CO?(gEIL  DV  CANTON  DB  FBIBOt'RG. 

n  Ckinsidérant  que  le  grand  nombre  de  fêtes  ceicbrées  dans  le  canton,  loin  d'être  la\o- 
raUea  aux  mœurs  et  à  la  religion,  muUipUcut  les  occasions  de  débaiidie»  de  folles  de- 
pemei  et  d'oialveté  ; 

«  Considérant  que  là;  vraie  rdigkM  ni^.con damne  point  le  travail,  et  qu'elle  ne  saurait 
CdBsister  à  vouer  les  facultés  et  les  talents  de  rtidiniue  à  un  9lôriic  abandon ,  ut  à  dé- 
truire les  fruits  des  labeurs  de  toute  l'aïuiée  eu  méprisant  ainsi  les  dons  de  la  divine 
Prevideace; 

«  Considérant  que  daas  un  pays  eneotielleraent  agricole,  Isa  JovfS  de  fîtes  sont  det 

obstacles  incessants  aux  récoltes  et  portent  ainsi  un  préjudice  notable  à  la  qualité  et  è 
la  valeur  des  produits  du  sol,  ainsi  qu'à  la  succession  des  travaux  de  I  n^friouKurc; 

«  Considérant  que  ce  cbùmagt:  forcé  rend  impossible  la  création  d'etabli^^semeuts  in» 
MrielsetkcoBKafNMderiadiiilrielMboiaiîeote  la 
cawdimnaai  ainti  4  une  slsfatioii  absolue  au  détriment  de  la  daaw  pauvre,  privée  dca 
ressources  de  son  travail; 

«  Considérant  que  U  constitution  fédérale  ayant  statué  le  libre  eiercice  du  culte  des 
eawfciiinna  chréUenoea  reconnues,  une  révision  de  la  législation  est  dt^enue  indispen- 
aaUe^  aAa  de  la  mettre  ea  harmonie  avec  ce  principe  de  liberté; 
'  a  Vu  les  démarches  inutiles  tenlécs  auprès  de  l'autorité  ecclésiastique  da  culte  ca- 
tholique alin  d'obtenir  un  concours  dont  elle  aurait  dû  prendre  l'initiative  pour  l'allé- 
femeut  des  classes  souHranles  de  la  société  et  des  peines  du  pauvre,  dans  l'intérêt  <le  ki 
jBOMln  iflâ        hmain  niBéfnlnmaai  linti  : 

«  Attendu  que,  s'il  appartient  I  Tantorité  religieuse  d'instituer  ou  d'abroger  4as  fêtas 
religicQN%  le  povveir  civil  a  de  som  cdH  iacaMlettabicmeat  le  droit  de  leur  ssmUob 
légale  ; 

'  -  b  Considérant  que  plufienra  cantons  de  la  Suisse,  ainsi  que  d'autres  pays  catholique*^ 

fiNi  ne  jttsiille  une  «seipliMi  onéreuse  an  p^Mbe  da  caaiaa  da  AAoaqf; 
«  ter  la  prepMlioa  da  eaMitt-d'filalt 

«  1. 8sat  reconnues  par  TEtat,  et  p,ir  conséquent  soumises  aux  dispositions  du  Code 
yêaalsar  lafolicadocaUe,(Hilre  tesdimanchei,  tofUasrebgisaissésIa  Circeaciéem 
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OU  jour  de  l'an,  de  rÀiuMmeiatMo ,  de  l'Ascensioo,  de  la  Toussaiul  et  dtt  joor  de 

m  %  Toute  €spèee  de  pénalité  pour  d'autres  fétet,  reconnoés  nu  iastitaéet  par  TE- 
glise,  est  soppriné»»  «m  pr^liodice  de  U  Ubeilé  MMdaeUe  el  4h  réijiièt  dft  m  «aile 

de  chacun. 

.  «  t.  Hors  leajourt  détermitiés  4  Tari,  i**,  tontes  les  aulorUéi  admiiiistraCiTes  et  ju- 
dldeii^'leelbucfleimelmete«ytoyéeprtiie>d>teMlet<Étiei^^ 
.«4.  Le  tmtH  ntÊàmiékÊÊfià  de  rféwiif  d>  pHnaUéctei,  diteffèeeepre* 
wrigatioB.  » 

La  Gazette  de  Fribourg  veut  encore  espérer  que  la  discussion,  qui  aura  lieu 
dans  la  haute  assemblée,  inodifiora  complètement  la  mamère  de  voir  des  au- 
teurs de  cet  absurde  projet  de  décret. 

Ma^ 

Une-  déooaverte  intéretMiito  a  élé  f«it»  récemment  &  Zurich  dtni  r^gUao  de 
Ndra-Dtme  {Fraumkuuiêr).  Une  niche  murée  dont  on  y  eoupçoonilt  reikleqoe, 
aélé  enverte  pir  les  soins  de  la  fo^été  des  anIiqHaireB,  et  Ton  y  a  trouvé  un  ta* 
bleau  bien  conservé.  C'est  un  Ecce  Homo,  accompagné  des  images  des  deux 
saints  nationaux,  Félix  et  Régula.  Au  bas  du  tableau  se  trouvent  (rois  écussons 
armoriés;  l'un  est  celui  de  Waldmann,  les  deux  autres  n'ont  pas  encore  été  dé- 
chiffrés ;  le  tableau  est  donc  anténeuf  ^  1489,  époque  de  la  mort  ti*agique  du 
bourgmestre  Waldmann. 


Assi^nnute  lAgislativs. 

Séancê  du  14  novembre,  —  présidence  de  m.  dlpin. 

.  L*OffdM  du  Joar-appellè  la  dlscofllMidsspKgeè^e  toi  perUat  «Uoaatioo  au  juiiuai«« 
delapMm de  crédite  eithrardiinlres  menCiiit  à  S7,M7,80O  lir.  pour  dépemet  Mi  ptd* 
vues  au  budget  de  tt49. 
On  procède  an  icnitin  rar  rememUe  dn  pniiet.  L'Assemblée  adopte  4  une  Irfi  gierte 

majorité. 

«•  Ln  PBÉsiOBif  T.  La  parole  est  &  M.  le  ministre  des  finaiices. 
.  M.  rouLD»  mioiitre des flDaocet.  Mewiewrs,  VAssembléeiet  te pe|e attendent  qne  te 

nouveau  cabinet  explique  sa  pensée  sur  te  situation  de  noe  finances,  et  sur  te  sjstème 

qu'il  se  propose  de  suirrcf  pour  l'adralnistration  de  cette  branche  si  importante  «hi  ser- 
vice public.  C'est  uu  devoir  pour  nous  de  ne  pas  retarder  cette  communication  ;  ce  de- 
voir. Je  vtone  Veccompitr. 

.  .Dans  ces  derniers  tempe,  des  elterto  cenSidéraMei  ont  été  tenfée  peur  modincr  et  dé- 
truire le  ré^me  de  nos  impôts.  Attaquant  tour  à  tour  toutes  nos  contributions  indirectes, 
on  ne  dissimulait  point  le  but  vers  lequel  on  tendait  pour  rôparer  une  prétendue  ini- 
<}uité  dans  la  répartition  des  charges  publiques  ;  on  cherchait  à  en  déplacer  le  fardeau 
et  à  te  ftiire  peter  uniquement  mr  la  proprléié. 

Céteit  U  toute  une  peUHqne  qui  n'a  pas  tardé  i  porter  ses  Ihdte;  en  alarment  te  pays, 
elle  a  détruit  la  confiance,  arrêté  les  traniactiene et  ^porM  une pretande iileinii  è  te 
fortune  publique  et  aux  fortunes  privées. 

Cette  politique  ne  saurait  être  la  nétre.  *  - 

Le  nenrean  ceUnel  fépodte  eee  théeriesinteuaéei. 

A  son  avis ,  l'organisation  financière  de  la  France ,  qui  remonte  â  te  première  léptt* 
Mique  ,  et  doit  sa  sage  et  forte  constitution  à  l'immortel  auteur  de  nos  Codes,  est  en 
bnrroonie  avec  les  mœurs,  les  besoins,  tes  institutions  de  notre  société, telte  qu'eUe  est 
sortte  de  U  révolution  de  1789. 

Danereipeeé  des  nMdte  en  fendget  di  lIMi  sitre  prMiiiiwnf  MencnRJNfiivi* 
lions  pernneieédMrt  de  recettei  de  7t04l,est  flr, 
.  JPnnreiritit  4  ce  rtpOtet»  i»  niait  leétani  HMfÉMi  iniiinli; 
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ttL  mise  en  rccetles  comme  en  W^j 
■ftfiaftiatieti  de  l'impôl  sur  les  bniMM. 
UiiS!m!iîh«*^  ^"^j^-"^  impôts,  el  potammcnt  d  un  impôt  5ur  le  reTenii. 
nir  d'mTÏÎ^S^JSÏC  ««ttitlrtte.  |K»«r  ,  «fcfc- 

i^s  anoyens  proposés  oonccnnal  Im  mlai^i  af>p««iMBiMt  âta  eabwtftaBMkn- 
IT.lïliiL"'^  eu  rentes  comn.c  en  .léponses  do  la  dotation  de  cette  caisse,  4»nt  «otm 
W^MOêUSuntUâê,  A  cet  t^ar*!.  i  uiUirèl  du  Ircsur  %l  celui  des  rcnUeTs  sont  co«- 
!»««.  U  miiuirte  i  ceux-ci  fue  le  Uinir  soit  div^emé  de  lurcluuger  son  gmod-Uu» 
pour  se  procurer  (les  ressïiurcci.  » —m-mw 

Oufl  que  soit  lo  désir  du  nouveau  pouvernemc^nl  d'alléger  let  dlMges  des  conlribuâ- 
»l?Ji«rir«T.r  ^T.^.Pî»»^»e  "«^'"^^it*'  'l^'  demander,  comme  nos  prédécesseurs-  au 
Cfnl^ÏÏ?!^  P"^^'         dévouement  des  intérêts  mêm- 

lementsÂ  droite  —  IIoniiarM&fMidM.| 

Al*is,  par  un  projet  do  loi  que  nous  »l!ons  tous  nuraeltre,  noot  tmm  priiiii—  éà 
nommer  dans  sotre  sein  une  corarai^iou  d  enquèie  cliatnéc  d'oxaarner  les  vire,  qu'on 
ï!!!?:!»,**,;^'**'**.'*";  '  ^  «*»«*clie.-ftijres  ironiques.)  C'est  lù  unv  de  ces 
Oioas  el  de  tous  les  intérêts  sont  iinlir  ^ 


Uoa  co^^gue  M.  le  ministre  de  la  puerre  a  arrê«ê  nn  plan  qui  a  pour  objet  dï-ntcr 
»!lKn«/"if?  crédiU  supplémentauos  dont  le  chifTre  aurait  pu  .s'élever  à  30  nu  ',0 
S^S?"    A  communique  à  la  commiswo»  du  budget  des  mesures  d'où 

8  non  oTn  f  ^  l^révisions  portées  au  pn^|el  de  1850,  une  dimiootioii  de  dépenses  de 
S^'iraVéedXue^  U. «^c«-U.ee. p.«eU.ot  le^lourî^ocl»!. 

M.  le  miowfk^  de  l'intérit  ur  propose  une  réduction  de  7  millions. 

«2îriL*S!?*?*'^-"*'  poufTédiictlon  de  dépenses  spr  la  garde  mobile  S  mli- 
Bon  m,m  rr«»  et  m*  lee  fonds  de  «eeeurt  det  TiAigtti  m,m  fr. 


Nous  arnvoron.  pnr  tous  ces  moyens,  en  les  combinant  eveClèS  wpl  mmou  d'à. 
céda.,  annonc.  «lans  le  rapport  de  M.  Pa^;  h  équilibrer  l*exereScc  f850.  aMM  le 
retrait  «le  la  loi  de  l'impôt  sur  le  rev*  nu.  Cet  équilibre  no  sera  pas  altéré  pour>Tiicî- 
JWB  modittCAtionsdaos  U  loi  des  patentes.  Ces  chaugcments,  en  étendant  le  cercle 
des  contribuables,  auront  poor  effM  dfe  rddoiro  dans  rnie  pins  fbrte  mesure  que  celle 
jwoposeo  par  notre  prédécesseur,  les  tarifs  des  dernières  classes. 

J'ai  rhonueur  de  déposer  sur  le  bureau  de  r.\ssemblée  un  décret  de  H.  le'PidÉUM 
de  la  MpQblique,  qui  retire  le  projet  de  loi  de  l'impftt  5ur  le  revenu 

UnseeoPd  décret  qui  retire  le  projet  de  loi  de  l  impôt  sur  les  boissons  ; 

10  n  î'iTo"":  ?'".•  "^T  »e  décret  de  l'Assemblée  consliluaulc  du 

I»  mai  18  »9,  et  de  demander  à  l'Assemblée  de  former  une  oommialon  ponr  pncéder  i 
^e  enquête  parU.n.enl.iirc  sur  l'assiette  el  le  mode  de  répartition  de  cet  impïlT^ 

Un  quatrième  projet  de  lui  sur  m^win^^y f^,^^  ^  i,rt.i^yfpy  »i  H  dt  IVin  t 
sur  roon^gislremcui; 

Un  cinquiema  snr  la  tase  daa  Mtru; 

Enfin  un  proj*-t  de  loi  pour  approuTor  la  procacation'da  Icailé  du  il  iiowliiii  nn 

passe  avec  la  banque  de  France. 

Aiusi  que  l  Assemblce  peut  le  voir,  toutes  ce»  meaunî»  lormcni  un  oBscmbla  dont 
aMqw  p«rtlo  se  eo<vdomi«  avec  le  tout.  mu 

Oudget.  L  lucertiludc  ne  pourriutsc  prolonger  sans  «amrMM  'Sfht 
les  transactions  dn  conimt-rce,  et,  par  suite,  sur  les  rOTeQMLMUîci. 

A  gauche  ;  Lise*  Icj»  priyclâ.  — ^▼'^ 

A  (froite  :  Non  f  non  !    '  • 

L'Assemblée  déoida.  ^  la  leolvm  a'iiva.  pu  flnu 
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à  la  conimiisioa  du  bubget. 

H.  ooTTN-TBANCBÉai  &BWÊaéB  l«  reofoi  à  une  comaMon  spéciale.  (A  gaochê  : 
ikppiiyé  !),  car  la  i  i  mniMif  èa  telfaia  d^à  fiit  connatbre  son  opinion  en  fareur  4u 
maitition  <Ic  l'impôt  des  boMMas.  (A  droite  :  Tant  mieux.)  Ci^a:tU§êÊ  là  «eiilnimml  UBO 

quotiun  île  budget,  mais  encore  une  question  politique. 
M.  LB  paisiDB3iT.  Maintenant  j'ai  à  mettre  aui  Toit  U  qne^on  deiNTflrll  tous 

cpéciai  -,  conunc  le  dcmaudc  M.  P^ryrTrifhhir i 
A  gauche  :  Le  scrutin  de  division! 
A  droite  :  Non non  ! 

M.  CHAKaBLOUP-LAUBAT.  Jamais  on  ne  procède  au  scrutin  de  ditition  sur  une 
qpMtlioo  (te  niiv«i.  <8i  !  «»  !> 
M.  LE  PRÉsiDBKT  établit,  k  fèclMneDl  à  te  aifav  flnll  pevl  être  prtUâékûnwenh 

•  '«If*""!!'*  * 


L'Assemblé»:'  ne  renvoie  pa<  h  une  commission  spéciale  le?  pnij>(s  présentés  par  M.  le 
ministre  dt  s  liuanceS}  et  risette  par  conséquent  la  proposition  de  M.  ilovyn-Tranchère. 
Qiouvemeul.) 

.  L'ordre  du  jour  appelle  la  disennioo  d'une  proposition  de  II*  de  Gramment. 
'  M.  le  général  de  Greaunont  a  déposé  une  proposition  eind  conçue  : 

a  Article  unique.  Le  service  des  malles-postes  de  Lyon  à  BordetUt  de  BérdeMX  A 
Nantes,  et  de  Lyon  à  Mnrseille,  sera  immédiatement  rétabli.» 

L'Assemblée,  après  avoir  entendu  M.  Maissiat,  rappodtar^  picadia  piwpeeilinil 
considération  et  la  reii\uie  à  la  commission  du  budget.  ' 

J/erdpe  du  jour  appelle  la  Ascussion  sur  la  prise  eu  cunsidcration  d'une  pr(^>osition  de 
MM.  Achard,  de  Granunont ,  Tartas ,  Gourgaod ,  Falnier,  et  qui  est  ainsi  conçue  : 
'  «  Art  \9r,  n  eit  formé  un  conseil  supérieur  consultatif  et  permanent  de  la  guerre. 

«  Arf.^,  î.e  conseil  est  cnnsuHt'  sur  tous  les  projets  de  loi,  do  di'rrrf^,  de  réîrfemenls 
air  l'armée,  et  sur  toutes  les  ([uestions  d'administration  ^réuérale  ipii  la  concernent.  U 
donne  «paiement  son  avis  tui  ks  rapports  et  les  prupositious  îles  (u;pocteurs  gcncraui. 

«  Art.  S.  Lie  membres  du  couicil  supérieur  de  l'armée  sont  noamiûs  par  décret  dn 
président  de  ta  République.  La  durée  de  leurs  Ibnctions  est  de  deux  ans  ;  ilt  pourront 
être  indéfiniment  renommés.  » 

Lft  proposition  n'est  pas  prise  rneeneldéniieB.  " 
-  Le  aéanee  «ii  levée  i  ail  beuNB. 


M.  Dronin  de  LUny*',  ambassadeur  de  France  à  l^ondros,  vient  d'arriver  h  Pa- 
ris. On  a'^stirail  à  rAssemblée  que  riionorable  représentant  de  St'ine-el-Marûe 
ét^iit  appelé  par  M.  le  Président  de  la  Hépubliquo  nn  mini  If-»  rii  ■lïaillipKi^trMI 
fèrea»  en  remplacement  de  M.  deliityncval,  nrn  acceptant. 
«..«N»On  fait  eu  ce  morneut,  à  rambassarlo  d'Anj^lelcrre ,  les  préparatifs  d'une 
grande  f^te  qui  tura  lieu  celle  fleauHiie»  et  à  laqBeUe^iiaiiliia  ll.iaiPiiieadeiitda 
teAé^blk|ae. 


tm  de(li\islon  dans  l'espèce. 
L'Assemblée  y  procède. 
Veidlenéinltat: 


Votante, 

Mi^orilé  abeolue, 

Bulletins  blancs. 
Bulletins  bien. 
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—  Le  colonel  du  51*  de  ligne,  IéL  Claparède,  vient  de  moorir  da  choléra  à 
Alger. 

—  Hier,  dans  raprès-midi,  M.  le  président  de  la  Républii|iiA  a  donné  ^!M*!fnff 
à  plusieurs  cardinaux  italiens  récemment  arrivés  à  Paria. 

.  —  Le  général  Pépé  lieiil  d'arriver  à  Paris. 

«•M.  MbHiot,  récemment  promu  grade  de  général,  vient  d'être  i^pelé  à 
commander  une  des  brigades  da  départsment  de  la  Seitie,  soi»  les  ordres  ée  M .  le 
général  en  chef  Cbaoganiier. 

•  —  Lee  arrivages  en  ponoies  eeot  téHeaieiit  œnsidéraUes  depiia  qœlqMs 

jours,  que  c*est  à  peine  si  le  quai  dit  <2u  MaU  est  aaseï  Testé  ponr  pouvoir  eon* 
tenir  les  déchargements  qoi  s*y  font.  Nos  callivateors  en  sont  à  tel  point  embar* 
rasaés,  qa*à  bord  de  leur  bateau  ils  donnent  vingt  ponunes  pour  cinq  centimes. 

—  La  police  poarchasse  activement  les  colportears  d^écrits  sodalisles  et  les 
chanteurs  ambulants  qui  répandent  dans  les  campagnes  des  chansons  obscènes, 
anii-réligleuses  on  démagogiques. 

De  nombrepises  arrestations  de  ces  bidustriels  propagimdistes  ont  été  opérées 
à  Bourges,  î  Bordeaux,  à  Agoi,  \  Toulouse  et  dans  plusiers  autres  villes  impor- 
tantee  du  JlidL 

—  Une  arrestation  aseet  importante  a  eu  lieu  hier  dans  les  drcenatanees  soi» 
vantes.  Depuis  quelques  jours,  une  surveillance  fort  active  était  exercée  par  d^ 
agents  du  service  de  aôreté,  «us  abords^du  domicile  d*an  marchand  jctositier  ûm 
quartier  SautrVictor,  qui  avait  été  signalé   la  police  oeMmaanant.  é^/miéiù 
leUs^  nà  wmmwA  étm  mnngiiinailai  pfadniii  ilai vulsides  Métaux. 

Gea  deux  hoBUBca  Mt  été  airètéa  sinullaiiément. 

Depuis  le  matin,  les  agents  étaient  à  leur  poste  d'observation,  lorsqu'à.  InU 
heures  de  l^aprèa-midi,  ils  virent  s*ava9cer  dans  \%  direction  de  la  rue  Saint* 
Vidor  deux  individue  vêtus  de  iMuigeroas,  et  dont  Tun  semblait  aflaissé.soiis.le 
peid8d*an  lardeau  renfemé  dans  m  sac  de  graeee  toile  qu'il  portait  aor  aea 
épaule.  Gea  deux  hommes  teumèrent  la  me  du  llftrier«  etià  Us  se  séparèrent;  cdul 
qui  ne  portait  pas  de  paquet  se  dirigea  vers  ht  demeure  du  çloutier;  quaut  i 
rentre,  il  s*arrèta  comme  a*il  attendait  le  retour  de  son  compagnon. 

—  Le  jeune  Dudragoe,  âgé  de  vingt  ans,  condamné  à  mort  pour  deux  aaaasai- 
nala,  aux  dernières  assises  de  Seône-et-Loire,  a  été  exécuté,  à  Ghàk»,  landi  dor- 

*  nier,  à  aept  heures  du  matûi.  Depuis  sa  condamnation.  11.  Tabbé  Maioyer,  au- 
môfléer  des  prisons,  par  de  liréqnenlee  visiles.  Pavait  préparé  à  soutenir  ohré* 
tiennement  cette  terrible  épranve.  Lundi,  il  ne  savait  rien  encore,  tonque,  I  cinq 
benrea  et  demie  du  malin,  M.  Fabbé  Uasojer  entra  dans  sa  chambre  pour  lui 
annoncer  ^  le  jeurda  supplice  était  arrivé,  qu'il  lidlattse  racommander  à  la 
niaérieefdedeDian*ll  se  leva  et»  avec  M •  reuménier.  Il  0t  sa  prière  k  hanta 
visIks  anria  ilenlandiLla.  aaeaaa  nienaamanL  réiâlant  aaiia  casse  son  chanelaL 
Après  k  nMsae,  le  hnninnB  arrivé  pew  hA  frire  la  toilette,  el  il  dei^^ 
ne  la  un  pas,  premeHam  d*eilir  an  sappttce  tranqniUeRieat^  agpowpBcné 
dell.raoBilniir  etdngaidien  qui  le  /eeifaeit.  M.  raumflnier  lui  ayant  répejiéu 
que  le  honnnM  ne  pemli  te  dispenaar  deleUcry  lee  lamiea  lui  rinnnt  «a 
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feux.  Alon  VnaMm  M  nppela  qot  K.  8.  Mm  Cfcikt  éliil  allé  m  Cat- 
vaira  toit  lié»  et  cette  penaée  de  la  Ibi  M  taoa  de  la  réagnatfoo  :  oa  le  eorAC 
deu  oelliile  pour  le  oondaire  an  liea  de  Feiéoatioii;  mais,  arrifé  à  la  porte,  la 
charrette  n*était  pas  encore  là,  et  il  feQot  attendre  on  temps  paMi  long,  qa*U 
employa  à  oflrir  à  Dien,  d*ane  fois  intelfigible,  son  auppHce  poar  rexplatlon  de 
ses  eriflMB.  BnAn,  foyant  que  la  charrette  B*arrivait  pas»  M.  ramnAider  Penga- 
8eantàfliireeBGerete8aefîllced*àller  àpied  ausupplioe.  Il  s'yrési^et,  m 
nom  de  la  foi,  il  marcha  d*an  pas  ferme  jusqa*à  Fédiaftid;  là,  après  avoir  de- 
mandé qu*oii  le  ndtdans  sa  bière  avec  son  chapelet  dans  lea  maine,  il  embrassa 
deux  fois  le  Christ,  raomônier  cît  son  gardien.  Une  minute  après,  la  jimioe  hi^ 
mahie  était  salisikite,  et  cet  homme,  qd  avait  attiré  sorloi  tant  d'horreur,  a  em- 
porté  la  pitié  générale. 

—Voici  quelques  renseignemento  sur  un  aocident  qui  a  en  lieu,  il  y  a  trois 
iours,  an  dmin  de  fer  du  Nord,  près  la  station  du  Forest.  Parti  de  liMe  avec 
les  dépêches  dTAngleterre  qui  se  trouvaient  en  retard,  un  train  spécial  parcou- 
rait te  figne  avec  une  vitesse  effrayante,  brisant  les  nils  sur  son  passage  :  lors- 
que arrivée  au  rorest,  te  locomotive  qui,  à  ce  qtt*B  pandt,  n*étalt  pas  'du  Vmi 
apte  à  «n  sèrvieede  ce  genre,  Bt  unseubreeaut,  sortit  des  tailset  aOa  s'enfoncer 
daift  lek  terrée  à  une  distance  d'au  moins  trente  mètres,  entrateant  I  sa  suite  son 
tender  et  les  quelques  iragôns  qui  formàioBt  te  trate.  Par  un  hasard  tout  à  ftdt 
inexpUcableV  le  chaolTear  et  te  roécanicicii  en  ont  été  quittes  pour  te  peur.  Dés 
employés  de  radminimtioB  dés^pAMS,*^  W  liwwÉiiit  dans  tes  m§mm^  mâ 
luftt  quelquee  contusions;  tm  d*eUx  a  êUnli  pied  Ibitement  luxé. 

On  nous  écrit  dltalSfinen,  près  Breteuil  ipise)  : 

•  L*on  se  plaignait  depuU  qu^e  tempe  dés  ravages  occasiennéB  par  tes  loups 
dans  te  canton  d*Ainy-sur-Noye.  Ptoiieurs  ballnes  avaient  élé  failhictueusemettt 
tentées  dans  les  bote  de  FaDoise,  qui  étaient  leur  demeutu. 

c  Le  •  de  ce  mote,  M.  Ed.  de  Moigan»  lieutenant  de  louveterie  de  Parrondis* 
sèment,  At  reconnÉltre  te  présence  de  cee  animaux  da»  les  bote  d'BaIttvflters* 
Son  équipage  s*y  transporte  bnmédtetement,  et ,  au  bissé  courre  de  Bastion,  un 
premier  loup,  cbaudenDont  mené,  fut  tué  devant  lea  iefaiens  après  trote  quarti- 
d*henre  de  chaste.  Un  second  teup,  presque  immédiatement  attaqué  dans  les 
mêmes  bois,  fut  chassé  succeaâvement  dans  les  bob  tfBiqnenney  et  de  FaUeiea, 
peudant  trob  heures  et  demie,  et  fut  enfin  forcé  et  prb  pur  te  meute  dane  une 
naisott  du  village  de  b  Warde,  près  Ften. 

«  Les  nombreux  témoms  de  cette  chasse  ont  oonsteté  avec  plaisireet  heureux 
résultati  et  en  ont  témoigué  toute  teur  grutitnde  au  chef  de  i'équipsgs.  • 

—  Ate  suite  des  onae  expositions  de  rmdustrte  qui'ontidéil  eu  Heu  en  Fran- 
ce, les  récompensée  accordées  anxexpoeante  ontsniiv  qpant  au  nombre»  une 
pmgrssrfoB  qui ^awête pomriW.  Voicites  eMitus;  Bn  IT6,  «ftiéosmpensey; 
enlSM, M; en  1882,  »4;  en  1806,  618;  en  IÉI6, 666;  en  ftti,  ijmi  m 
I86ff,  l,8ft;  m  I6U,  l,76B;  en  in^t,»;  f*  1814;  S|M;  m  1866,  4,m. 
Cest  en  1854  qn*âuni  Beu  te  pmhÉtee  expoMo».   -  ' 
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Les  conieMioiis  d'un  révolutionnaire , 

pv  F.-I.  FkLorosoif* 

((  Je  lèverai  ma  uiaiu  vers  le  cid^  cl  je  dirai  :  o  Moa  idée  esl  im- 

«  mortelle  I  » 

C'est  ainsi  que,  dans  rininiensité  de  son  orgueil,  M.  Proudbon  pa- 
rodie ces  paroles  du  Deulérononic  : 
«  Lcvahond  cœlum  manum  mcam,  et  dicam:  Vivo  ego  m  fetetmum,  n 

Nouveau  lilan,  M.  Proudiion  se  pro|K)sc,  comme  on  \oil,  d'cfca- 
lader  le  ciel,  a  Où  la  révélation  surnaturelle  finit,  dit-il^  la  révéla- 
«  tiou  rationnelle  commence.  »  Qu'un  Bossucl,  qu'un  Fenéloii,  in- 
Iclligenccs  courliécs  sous  le  joug  de  la  foi,  soutiennent  que  les  vues 
de  la  Providence  sont  inaccessibles  à  la  priulcnce  de  riioramc,  il  n*y 
a  lieu  do  s'en  étonner  :  les  théologiens  «  ont  toujours  Toulu  foire  da 
plus  pur  de  notre  cooscience  une  phantasmasic  dcmystèn».  «  Hai% 
.uour  l|.  PvoudboD,  Dieu,  loin  d*ètre  oatre  maître,  est  Tobjet  de  notre 
eliide*  «lài  Dieu  qui  gouverne  et  qui  ne  s'explique  pas>  dit-il^  est  un 

«  Dieu  que  je  uicj  que  je  bais  par-dessus  toute  chose         Si  le 

a  révélateur  suprême  ae  refuse  à  m'inslruire.  Je  m'instruirai  moi- 
ir  même;  je  descendrai  au  plus  profond  de  mon  âme.^..  et  quand 
flt  d*ufortune  je  me  (rompernis^^j  ''^^.^îs  ^  moins  le  mérilc  démon 
«  audace,  tandis  mie  loi  (le  Dieu  tout-puissant!),  il  n'aurait  pas 
€  l'excuse  de  son  silence.  » 

Tout  l'esprit  du  livre  de  If .  Proudbon  est  dans  ce  peu  de  lignes. 
Emporté'  par  m  certain  fanatisme  particulier  aux  logieien$^  l'auteur 
s'arme  parfois  du  miroir  de  la  vérité,  et  il  le  place  hardiment  en 
iàcc  de  ses  coreligionnaires  épouvantés.  Point  d'hypocrisie,  point  dé 
précautions  oratoires  dans  les  confessions  du  révolutionnaire  frabc  - 
Gomtois.  De  l'ancien  Ganlds,  11.  Proudbon  a  l'orgueilleuse  jactance 
et  le  dédain  Insultant;  mais  i(  possède  aussi,  parlbis,  une  ifiialifé 
vraiment  celtique,  la  fhmcbise. 

Depuis  près  d'un  siècle,  le  catholicisme  n'a  presque  Jamais  en  eb 
bec  de  lui  d'adversaires  franchement  déclares.  «  Le  Nli;  écrivait 
«  Voltaire  à  un  de  ses  âdèles,  le  Nil  cache  sa  tête  et  répand  ses  eaux 
a  bienfaisantes,  faites-en  autant.  (1)  »  Et  il  i^Joutait  dans  d'autres 
lettres  :  «  Lances  la  flèche  sans  montrer  votre  main  (2)....  Lesmys- 
«  tèrcs  de  Mitlira  ne  doivent  pas  être  divulgués....  II  fautquil  y  Wt 
c  cent  mains  invisibles  qui'peroont  le  monstre  (le  christiiDisilie),  et 
«  qu'il  tombe  sous  mille  coups  redoublés  (3).  »  Il  n'est  pas  pré- 
eepteqiieVelUnf^iaeii^pièlphK'amiveirt^ii^  ifiippW€t4e 

cacher  sa  mnin. 

Le  16  janvier  t762,  Telhiirc  écrivait  encore  au  comte  d'Afg^iltai 
et  à  sa  femme  :  «Mes  angai)  ùimm$  omà  wMe  hanainei.  Je  sais 

(1}  Lettre  de  VolUtK  à  HaivéliM^  U-wêA  USi. 

Itj  Loltrc  à  trAlembert,  Î8  scptembi*  t76S. 
(S)  Uttrt  à  d'Alembert,  mai  17iS. 
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«  bici}  ce  qae  je  lorsts;  mais,  cemma  je  ae  les  ai  pa^  Je  eeainnme^ 

•  rai  à  Pâques,  et  W)>is  m'oppeflerez  hypocrite  tant  que  vous  voudrez, 
«  Oui,  par  nicu,  je  communierai  avec  madame  Denis  et  mademoi- 
«  selle  Coi  ncillo,  cl  si  vous  me  lâchez,  je  melUrai  en  rimes  croisées 

«  le  tantum  crgo.  » 

Tel  a  clé,  jus((M'à  nos  jours,  le  système  adopté  par  tous  les  enne- 
nis  da  clirisiiaoisiue.  M.  Pierre  Leroux  a  fait  oonnallre  au  public^ 
peu  de  temps  aprè&  la  mort  de  louÊboff  ees  paroles  canwlénslii|iiee 
dtt  célèbre  traductetir  de  Platon  :  «  Le  christianisme  en  a  encore 
«  pour  trois  cents  ans  dans  le  Ycntre»  ei  c'est  poar«{uoL  je.  lui  lire  iqod 
f. chapeau!  o 

Les  phalanstériens  ont  poussé  le  procédé  encore  plus  loin,  s'il  est 
possible,  lis  ont  hardiment  soutenu  que  les  doctrines  de  Fourier  se 
peuvent  facilement  concilier  avec  toutes  les  institutions  ealholi- 
ques.  M.  Proudtion  appartient  lui  à  une  autre  école.  C'est  ini  eondis- 
dpîe  de  Strauss,  de  Henri  Heine,  de  Bruno  Baner,  de  Facrback,  de 
Becker,  de  Da  l»  k  et  autivs  membres  de  \ii  j'rfiuc  Alhm ft^nc.  Coinmo 
tous  CCS  fan.ilicpies  «ort's  pour  la  plupart  de  1  école  de  Halle,  il  se 
pose  en  riiiicmi  déclaré  (!<•  toutes  les  institutions  chrétiennes;  comme 
eux,  il  alli  nil,avec  impatience,  l'explosiondc  Tanarcbie  européenne, 
le  grand  jour  où  lui,  Proudtion,  sera  appeh^  à  constituer  le  monde 
à  nouveau.  Pour  y  arriver  aussi  prompteine:-!  (pio  |>ossible,  il  faut 
attaquer  ouvertement,  à  outrance,  de  la  hase  au  sommet,  le  vieil 
édifice  des  siècles  catholiques.  Mais  le  passé  ne  doit  pas  subir  seul  1  a- 
nathénir.  il  faut  au;>6i  que  le  prcscuL  passe  par  le  creuset  d*uuo  ijn- 
pitoyable  critique. 

M.  Proudhnn  dénonce  donc  et  <  hàlie  dans  ses  meilleurs  amis  les 
Taules  qui,  suivant  lui,  ont  compromis  l'avenir  de  la  démocratie  so- 
cialiste. Uicnde  plus  instructif  (jue  cette  partie  des  T onfcssions.  11  faut 
que  le  plus  grand  nombre  possible  île  lecteurs  connaissent  le  juge- 
ment q!ie  porte  le  célèbre  socialiste  sur  les  hommes  (pii  ont  tonde  la 
République  en  France,  et  qui,  à  les  en  croire,  avaient  reçu  mission 
d  établir  dans  le  monde  le  règne  de  la  jusliee  et  de  la  fraternité. 
Voici  d  al>ord ,  en  quelques  coups  de  f)inceaux,  uu  liàUeau  de  la 
République  sous  le  gouvernement  provisoire  : 

«  postcriUi  rrfusprait  de  rrm'rcnut  artcs  du  ptnnrernetneni  de  Février,  si  l'histoire 
n'avait  pris  soiuil'i  ii  t  riregislrcp  les  pièces.  A  p/irt  quelques  inesaro»  d'écoi*on>i»3  P«li- 
tkguiB  cl  d  alOiti:  gênerai*—.,,  toui  te  reste  oe  fui  que  farce,  parade,  coam^mmei  mm- 

^m'fbfve  demandait  qui  la  btouw  fût  adopté»  pour  nnifame  do  toutes  les  gardes  na- 
tionales... G«or^o«Saod  fhnntaîldet  hjnmesaiiT  prolctuirt»...  On  eût  dlllc  iiioudo  de 
Panurgc.  BInnqiii,  nu  plutôt  son  parti»  a\ ait-il  donc  si  grand  tort  de  ¥oul«i»i  yit  on 

Hainlenaoi»  \oici  ks  |)0rtraU«  ea  oMcialure  dae  grands  lioromes 
dlitai  de  février  : 
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Ro&pail  et  Blaaqui  furent  âe9  mécontents;  Barbès,  Huber,  Sobrier,  des  étourdis;  Lnuis 

Blanc  un  utojMte  plein  d'inconséquence  Ajoutez  que  le  gouvernement  provisoire  se 

montra  en  tout  d'une  imbéeôlilé  rare,  la  eomminioii  eiécutire  4*im  efengteneat  ihi- 
pida...:.  rAnenblée  nelioiiale  d'une  moUene  déieipénnto:  Je  pive  coadunàtien.  m 

Voulei «TOUS  maintenant  tatoir  l'opinion  de  ranteor  des  Confia 
mm  snr  les  promoteurs  de  la  maniCestelkm  dn  13  Juin?  Ecoules  : 

«...  Je  dis  que  se  placer  Tis-A*vts  dn  pays  et  du  pouroir  hon  de  la  légalité  et  deb 

CSeostitulion,  o/orf  qu'on  ne  pouvait  avoir  le  pays  p(mr9pi,  qifon  M  pouftit  vilnere  qiie 

par  la  Constitution,  c'était  faire  acte  de  folie  el  de  mauvaise  foi. 

»  Arrêté  le  5  juin,  le  temps  m'a  manqué  pour  développer  ces  idées,  qui  eussent  peut- 
être  fait  cjjoumer  la  manifestation  du  13.  Une  manifestation?  grand  Dieul  au  momeut 
oft  les  enfinOi  îenihki  du  partt  venaient  de  cempromettre  lenr  csnee  en  hésitant,  paf 
eicès  de  puritanisme  révolutionnaire,  i  se  placer  résolument  sur  le  terrain  do  la  Cott' 

stitutioni  Une  manifestation  qui  semblait  dire  au  pays  :  Louis  Bonaparte  ne  veut 

pas  de  la  Constitution  :  nous  n'en  vouiuus  pas  davantage...  Doctrinaires  et  radicaux 
•e  sont  perdus  également  à  la  recherche  du  govTernenMm.» 

Et  qu'on  ne  croie  pas  que  M.  Proudhon  se  borne  à  faire  la  critique 
des  actes  du  parti  démagogique  depuis  février  1848;  il  va  beaucoup 
plus  loin  ;  il  nous  révèle  les  projets  tjue  les  radicaux  auraient  réa- 
lisés, si  la  manifestation  préleiiduc  pacilique  dut 3 juia  s'était  citaugeé 
en  émeute  victorieuse. 

«  Le  refus  d'accoter  sans  arrière-peniit  U  Gonatitution,  alors  que  de  cette  accepta- 
tien  dei  montagnaids  dépendait  l*«d|ionetion  en  parti  d*nnefrindefartie  des  biwipeie» 
était  aussi  dépourvu  de  raiaon  que  de  politique  ;  c'était  me  traUson  enven  ktodalaBe 
et  le  prolétaHat,      cbtïtr  cotttrb  la  *rroi.i7Yiô5. 

«iI)ira«t-on  que  j'exagère  à  dessein  les  consi^quences  d'une  autorité  dictakiriaief..> 
Qu'ii  n'a  Jamais  été  question  dans  le  parti  radical  D'ABBOUn  DS  PLKiii  sai;t  TOOm 

LU  ton,  M  »ÉNesÉDn  ut  aTorsiie,  m  DtaAçsn  ue  ronTiniVf  me  ncm- 
•Nna  it  nfTBÉTMTin  atic  lu  lOÉie  1er  hommes  ei  let  ^H>ses? 

«  Oh!  je  sais  à  merveille  que  le  npo-jnrobinismc  est  fort  peu  socialiste,  si  peu  que 
rien  !  Je  sfiis  que,  la  victoire  remportée,  ou  se  proposait  de  jeter  la  question  sociale  par- 
deMS  le  bord,  et  de  créer  au  peuple  de  telles  distractions,  qui,  sauf  le  nrinblère  dn  pro» 
grèi  demandé  par  L.  Blanc,  tenriei quelques  niflliona  de  crédit  jetét  à  Gonidérant  et 
eut  tocléCés  ouvrières,  il  n'aurait  pas  eu  le  lemps  de  songer  à  rorfanisation  du  travail 
Li  réaction  était  prête,  bt  contbb  les  iioDÉnts  et  cortrk  les  sociALirrEt. 

a  Mais  je  sais  aussi  que  ces  fins  politiques  conyiiëient,  comme  Ton  dit,  sons  leur  bùle 
ce  terril»le  hAte  qui  s'appelle  la  logiqtte,  et  qui  est  Inesoralile  dans  le  peuple  comme  li 
fatalité.  Je  ims  de  plus  qu'après  avoir  réuni  les  banques  à  rBtat,  les  canant  à  rEtat . 
tes  chemins  de  fer  à  TEtat,  les  mines  i  TEtat,  les  assurances  i  l'Etat,  les  trenspoHs  i 
f  Etat,  une  fouie  d'autres  choses  encore  à  l'Etat,  suivant  les  principes  de  rér*noinie  do- 
mestique, gouvemcmentaliste  et  communautaire;  après  avoir  établi  l'impul  progressif, 
nboU  rhérédHé,  rendn  renselgnenwnt,  y  cempris  Tappinnliisage,  commun,  qrèihM  et 
nil|%lioiri|;  organisé  la  concurrence,  c'est-à-dire  U  mmopélê  des  sociétés  omvriiree 
contre  l'industrie  libre,  créé  des  tarifs,  flié  un  minimum  pour  les  salaires,  un  mati» 
mum  pour  les  produits  et  les  bénéfices,  établi  le  papier-monnaie,  etc.;  je  sais,  di»>j«« 
qu'ii  eiii  été  impossilMe  de  s'arrêter  en  si  Um  chemin,  et  que,  bon  gré  malgré,  on  se- 
mit  arrtfé  à  m  n  imiim—ii  i  nfaritoUL  de  rindnilrie»  dn  de  la  pr»^ 

liriété,  de  leni  en  qnl  edrti  entn,  en  «enmMt  ef  elaeit,  «r  M,«M  HMicnnénBdB 
temioire!» 

• 

On  ne  ftiit  pas  impimément  de  pareilles  révélations.  Aussi  nrf^ 
eaux  et  jacobins  dènoDcent-ils  déjà  l'impitoyable  écrivain  comme  im 
traître  à  révolution  et  à  Thumanité.  M.  Pierre  Lmm  lai-niènie 
est  descendu  de»  liaaieiin  ^  U  liabite  d'oidinaif6| 
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raison,  au  deroir,  à  la  prudeoce,  son  Jeune  et  impétaeux  confrère  : 

f  Ah  !  Proudlioii»  $*écrie  te  pliiloiophe  de  U  triade,  dans  la  République  du  11  novem- 
bre,  ah  Proudhon,  je  vous  ai  quelquefois  appelé,  j'en  cooTieos,  Venfànt  terrible  du  so- 
cialisme. Pourquoi  le  socialisme  est-il  obligé  de  tous  dire  aujourd'Illli  ce  que  Céfar  di* 
mU  à  Brutus,  qui  venait  de  l'assassiner  :  Et  tu  quoque,  filt  ml. 

«  Je  M  fMX  fia»  dtarinaler.  Je  \km  dt  lire  lei  Cm^^m»  de  PMBdhon;  je  lui 
dois  la  Térité. 

«  U  s'égare. 

«  II  a  voulu  ruiuer  d'un  seul  coup,  ruiucr  de  fond  en  comble,  et  de  manirre  ù  ce 
qu'elle  ue  se  relcTC  jamais,  l'influeuce  de  tous  les  amîs  du  peuple,  Barbes,  Louib  Biauc, 
Cabel,  iadru^lolltai,  k  M oalaf  ne  toale  estière,  que  aaii-j^»  tout  ceox  qui,  veaut  à 
la  tiimière  Doavellc  de  points  différents,  les  uns  de  la  bourgeoisie,  les  autrea  des  rangs 
du  prolétariat;  les  uns  par  la  science,  d'autres  par  le  sentiment,  d'nutros  por  la  prati- 
que; les  uns  par  la  liberté,  les  autres  par  1  egaUlé,  d'autres  cntio  par  la  fraternitc, 
leaNleot  pourtant  &  s'nnir  dans  m  commun  symbole,  et  ont  au  moins  le  droit  qu'où 
respecte  leur  dcToûmcnt  et  qn*on  traite  sérieusement  leurs  crojaneee.  Il  a  voulu,  il  a 
prétendti  t'iro  le  seul  Immme  raisonnnble  du  parti  populaire;  car  je  nesacbepas  même 
qu'il  compte  les  écrivaius  ses  collaborateurs,  ni  âme  qui  vive  pour  quelque  chose  d^m 
l'œurrc  qu'il  s'attribue. 

«On  a  feyochéàBoumeau  d*aToir  éerit,  an  début  de la  eontearion  :  Nu/n'esf  meif 
iewquemoi,  Proudhon  a  écrit  à  toutes  les  pages,  à  toutes  les  lignée  de  la  sienne  :  Vtvo 
ego  in  (Pternum  :  «  Vous  êtes  tous  des  morts,  et  j*^  suis  imnuRteL» 

«  immortel!  Le  nom  d'Erostratc  aussi  est  imuiortel.u 

Après  avoir  jeté  à  Proudhon  ce  nom  d'Krostratc  que  Considérant 
appliquait  aussi,  il  y  a  cinq  ou  six  moi»,  à  l'auteur  du  livre  dei^  Con- 
h'adîctions  économiques,  M,  Leroux  s'ingénuc  à  démontrer  <|uc  la  Ré- 
publique démocratique  et  sociale  n'est  |>as  alteinlc,  et  que  c'est  Prour 
dhon  qui  se  frappe  lui-même.  Praudboa  es4  tout  dans  son  livre, 
s'écrie  le  philosoplie  Inimanilaire  : 

«  ilommes  cl  choses,  le  peuple,  tous  les  Pi!upltvs,^'UM4^4ililv)*.>ul  ç'utiùrCj,  que  di^c, 
Oici^Xqui,  à  U  vérité,  ne  pouvait  compter,  puisi{u*9  n*eiisle  pas),  toiit  lureeTiaciné, 
lent  M  sert  de  piédestal  pour  s*éleTer  majestueusement  sur  l'autel  où  il  s*adore.  Il  est 

beau,  certes,  de  croire  à  son  u\éo^  mais  il  faut  d'of"»  '/  (imir  'ffs  m/von.T  solides  pottr 
y  croire  :  il  faut  ensuite  être  juste,  (Miuitnble  envers  los  autres,  et  charitable.  » 

Cela  est  très-bien  dit.  Mais  M.  Pierre  Leroux  a-t-il  perdu  souve- 
nance de  tous  les  anathèmes  qu'il  a  fulminés  contre  l'une  des  vertus 
clirétiennes  les  plus  admirables  et  les  plus  nécessaires,  I  bumilité? 

Le  livre  de  .M.  Proudhon  n'a  pas  causé  moins  de  terreur  dans  le 
camp  des  fouriéristes.  M.  V.  H.,  dans  la  Démocratie  pacifique  de 
ce  matin  (14  novembre),  consacre  trois  colonnes  à  l'examen  des  Con- 
fessions du  révolutionnaire  : 

«Que  veut  donc  cet  homme,  l'un  des  plus  notables  de  notre  époque...,  cherchant  à 
taire  le  néant  dans  le  monde  réel,  le  néant  dans  le  monde  des  théories,  et  n'apportant 
que  le  néant  comme  sa  conrtmleu  pereouuoUe?  » 

On  sait  le  profond  mépris  que  professe  M.  Proudhon  pour  les  folieB 
et  les  monstruosités  plialanstériennes.  Mais  TécriTain  fouriériste  ne 
s'est  pas  senti  le  courage  de  rendre  coup  pour  oéiip  à  oe  terrible  Joû- 
teur.  Li  réplique  de  M.  V.  B.  est  on  ne  peut  plus  modeste  et  pecn 

fque: 

c  Tout  bien  pesé,  M.  Proudhon  reste  un  liomme  de  puissance  et  de  talent,  qui  a  fait 
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beaucoup  parler  dç  lui,  qui  ea  Tera  parler  eacore;  un  écrivit 'itof  pareil,  non  pour 
cfliPiiMrf  eootCrsfiVi  w^^HriMff  iMiv  pmf  Bicf^  ÛbBtÊÊf^  'dHHMiii^p  wê  fl|pBirt  Ai  Acs* 
tnid ion,  qui  bn>ie  tout  ^uiMieiMiMl;  M  mêoite'Miii  liqaeflè  doivent  ptMer  Ualii 

Ie«  idées  contfmporaincs. 

«  Il  est  utile  aujourd'htii  que  cette  meule  existe  et  fonctionne,  car  il  faat  que  toute» 
h»  iâônén  yim  monflc,  toutes  let  hmet  néllOMMV  legqMcItei  ir««r  MH  Mtent 
moiiliiM,  «aitutifs. 

«  Il  est  utile  que  lo  Soriali^mr  aussi  subisse  l'épreuve  »le  rrlto  maeliino  fonitiilrtlilc 
qui  ne  fait  pas  le  pnii»,  mai<<  qui  l'écrase,  car  le*  iiiée!»  sociales  ont  hi«>in  il  tMre  con- 
trôlées ;  il»  faut  qu'elles  sentent  leurs  côtés  faibles  et  le»  fortiUent,  qu'elles  »  onneii 
omlre  vno  erKfqm  plm  péaéCniite  qù»  cette  dn  àêkm&Ênéa  Htm  wunêB  s  mt  cOe 
fut  dTun  hoimno  qui  n'est  pèt  ialém.<^  à  le  conserver.  HtmdlkMi  eitli  fonr  montrer 
aux  socialistes  les  parties  confuses,  mal  défiiiios,  déponr%»eft  de  prmiAes  qui  dép«re«t 
leurs  théories;  c'est  un  bélier  qui  bat  les  murailles,  forçant  les  assiégés  à  réparer  toutes 
les  brèches.  Socialistes,  sachet  renforcer  tes  enseignements,  les  compléter,  lei  élficj«lcr, 

veos  dHleret  «lort  tootp  autre  aflMw  : 
ftéHer  Thiers  ne  sera  pour  vous  qu'une  plarsaiitcrie. 

«  lustnnnent  dt;  destruction  pour  le  \ieux  nionde,  stmnilnnt  éncrjriqiw  an  p)  OuTt>ç 
pour  le-i  fondateurs  du  mondo  nouveau,  l'roudiiou  joue  à  ce  double  tititt  uiv  rôle  |Ké> 
cietii ,  indispemaMe.  fis  Ihut  que  ktioehiKite»  sÏMrii^eal  èmMttBBi  lei  plut  io^ 
prérae*;  e^  un  exercice  utile.  On  somic  raln nne  doM  vaCre  eamp,  préparez- vmis, 
sachez  accourir  ù  la  trompeffe,  t'I  l'iMnirtni  térifrihlc  rie  m  tr<  «trrpreihfra  pa*.  S;  Pr  nr- 
dhon  est  un  ilé  in  pntir  Us  sttcialiste^:,  c  es!  n a  fléau  de  Dien,  lie  le  maudissons  pas;  l^ 
ftvTÎdence  nous  l'envoie  pour  uutrâ  inoa. 

«r  Beilir  iiaia  en  Ausa  dea  réicttouMlres»  beau  inérila  !  Maia  uaia  en  pvéaaMU  4r 
Prouiltioti,  inalgrc  l*nnMlI»(m,  qul  fuscitera  des  candidatures  nouvelles  à  la  mQe  des 
élections,  refusera  de  si<jncr  les  proj^rainmes  rolî.'rtifV,  volera,  érnrn  n>nf!- ■  nropo- 
aitioiis  qui  réunissent  l'iiumease  in.ij(H-it«;  rester  unis  quand  im  a  Thomnie  de,^  di»:or- 
daiei  deadiMidtme%  fh^nn  de  la  ditMee,  fie  le  déaorguniiatim,  de  la.  dealriictiwi, 
non  pas  en  face  de  soi  comme  adversaire,  mais,  ce  qui  est  plus  reduolable,  conuiv 
auxiliaire  dans  ses  proprssmngs  !  c'est  ici  que  I.i  di'mocîvli,'  so.  ialisle  frr  t  i)ren\e  .rac- 
cord et  de  discipKoe,  prem  li  monrcilieu«>e  qu'elle  suffira  pour  deoioraliser  nos  ei\- 
uemit  V 

Ainsi,  s'il  faut  en  croire  M.  V.  II.,  Proi.lhon,  vrrilalilo  /Irau  Dieu 
pour  les  socialistes^  n'en  reiii|>liiail  |*a.<  nioiiis  auprès  «l'cux  vm  rôh» 
précieux  ^  iodispCBsaUo.  Cfiosti  bii  ii  rciuarcjuablel  nuusilevoiw  lonir 
M  méaie  langage  au  taraud  i^^vW  de  l'ordre.  Oui,  dans  et'  livre 
qui  ijorte  tous  1^  caractèiies  d'uooincrojabk  bailuciuulion  d  esi»rii, 
ot  dont  les  Uiéoiies ,  parfois ,  ressembleot  au  vt\%  d'un  uiolade  ou 
d'un  fou ,  il  y  a  poua  xoinr  lk  monu  da  {MKcieuses,  d  inappréciable 
rèyéUtions.  C'est  ce  que  nous  démooIraQOs  ssiilMiidaninettl  dun^ 
un  proi:liaiD  article. 

ÂUBéulH  DE  GOUHSOI. 


BOUBSB  DO  u  rMmMÊtm. 

ÎM^ip.  lOiaddMaBcaftfMaii^VSiS,  a  foil  29670  au  pitn  bas,  et ic<te 
Le  9  p.  lOOadibalé  aa  con||lMità«»7^aliMlM«M*pln»b«^«l  faite 


L'un  des  Propriétaireê-GéranU,  CttARLËS  DE  RLLNCEY.' 
Parli^  imp.  BaiOpT,  Ditst  et  Conp.,  place  Serbcmie ,  t. 
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VENDREDI  m  NOVEMBRE  1849.  (N»4«70.) 

L'AMI  DE  LA  RELIGION. 


Nouvelles  du  Souverain-PoiififiB. 

On  nout  écrit  de  Naples,  le  6  noTembre  : 

€  Hier  a  eu  lieu  un  con^loire  à  Portici.  Pludeun  Evéqnet  i  ont 
été  préconisés.  Le  SouTerain-Poniife,  aMura-t«n,  y  a  parlé  ensuite 
de  son  prochain  retour  dans  la  capitale.  Puiiae  bienUM  son  désir  pa- 
ternel s  accomplir  et  la  première  réunion  des  Cardinaux  le  tenir, 
après  une  si  longue  et  si  douloureuse  abseoc^  dans  la  Ville  éler' 
nellel  « 

«  Les  choses  prennent  en  ce  moment  on  aspect  plus  ttiTorable.  Les 
discussions  et  le  vote  de  l'Assemblée  lëgislatiTe  ont  lassuié  des  es- 
prits, jusletnenl  alarmés.  On  apprend  d'ailleurs  que  la  Iranouillilé 
règne  a  Rorao  et  que  l'ordre  s'y  rétablit  peu  i  peu.  Le  Pape,  en  re* 
v.  iianl  au  milieu  de  ses  sujets,  détruisit  par  sa  seule  p^daee  les 
dernières  espérances  et  les  derniers  calcuU  ^e  la  démagogie  oui 
vauicue  par  1  armée  française,  ose  bien  maintenant  ilprése2ui 
1  occupaliou  coinnie  Loslile  au  Saint-Siège  «^"w 

«  U  autre  pari,  il  est  sur  que  s'il  est  quelqaw  ai^nmenls  que  l'on 
fasse  valou  avec  insistance  auprès  de  fie  K  poQ?  le  détoti^r  de 
revenu-  u  home  tau  que  le.  Fiançais  y  seront,  «.'.ni^rSl  Te 
1  uicertitude  qu.  a  si  longtemps  plané  sur  la  {loUtique  de  ta  PrM«! 
on  rappelle  1  inslal.il.té  des  ministères  et  mô«i»  d4  gravmimttta 
qui  s  y  succèdent;  on  invoque  la  mobiUté  extrême  de  lewnd^ 
sions ;  et  que  ie|)ondie  à  tout  cela? 

«  Le  Saint-Père  vient  de  laira  à  Bénévent  on  petit  Tovase  oni  «t 
d  un  heureux  augure  pour  sa  rentrée  dans  ses  «tires  Etats  n  Z 
parti,  le  mardi  M  octobre,  de  Porlici  par  le  chemin  de  fawiu'iî. 
quitte  u  Cancella,  près  de  Caserta.  pouV moBteZ "oSuro  ffCî 
jet  complet  de  l'orlici  à  Bénévent  n'a  dure  que  cinq  beanl' 
A'v,  ,  ^""'[f"'':  accompagné  de  S.  E.  le  Catainal  Seorétaii* 
d  Ltate  de  Mgr  (.ani.al.li,  nonce  apostolique  auprèsde&lurroM. 
Naplcs  I  a  ete  reçu  par  le  Cardinal  Archevêque  de  Bénôwnl  anenn« 
joic  1, haie  et  l  atreclion  la  plus  louchante.  Les  ponS»  àuS! 
vent  et  sur  toute  la  roule  témoignaieilt  égalemeS/  par  hmSi 
feslalions  enthousiastes,  leur  empressement  et  leur  boBJieBr 

«  Le  chemin  que  le  Souverain-Pontife  a  parcouru  est  fitft  iDlëns< 
saut.  On  passe  par  le  fameux  défilé  des  Fourches  Cantfnm.  Lm 
pagnes  autour  de  Bénévent  sont  belles  et  fertiles,  et  dans  la^I. 
même  on  ,  eman|ue  ce  magniUque  arc  de  Trajan/qui  ne  sen^luZ 
déplace  a  cote  des  plus  U-aux  inouuments  de  Rome  ;  lalrtSte 
noble  et  chrétien  éditice,  dont  les  proportions  et  le  sl>îon'Sirtl2l 
moins  I  admiration  que  la  richesse  de  ses  omemenis  à  lintoirar. 
L'ÀmdtlaRtlitimt.  TomtCXUri.  ^ 
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«  Là;  comme  partout,  le  Saint-Père  a  marqué  son  passage  par  des 
bienfaits  sans  nombre.  Il  a  distribué  des  sommes  considérables  pour 
fournir  des  dots  à  des  jeunes  filles,  pour  pormoltrc  aux  malbeureux 
de  retirer  leurs  engagements  du  Monl-de-Piélé.  Il  a  recueilli  de  tou- 
tes parts  les  bénédictions  populaires  et  les  témoignages  de  la  recon- 
naissance comme  de  la  fidélité  universelle. 

«  Le  Pape  est  revenu  à  Porlici  le  3  novembre. 

o  Cet  licureux  voyage  est  de  nature  à  engager  Pie  IX,  toujours  si 
sensible  aux  inspirations  du  cœur,  à  faire  de  nouvelles  visites  à  d'au- 
tres parties  de  son  peuple.  Tous  ses  enfants  trouveront  dans  la  vue 
d'un  tel  père,  avec  le  signe  d'un  généronv  pardon,  l'occasion  de  lui 
renouveler  l'expression  de  leur  repcnlir  et  de  leur  amour.  » 

Nous  recevons  aussi  de  Rome  des  correspondances  qui  concordent 
avec  les  renseignements  et  les  appréciations  qu'on  vient  de  lire.  Nous 
extrayons  de  nos  lettres  les  passages  suivants  : 

u  11  est  toujours  question  ici  du  retour  du  Saint-Père.  Pie  IX  a 
donné,  dit-on,  de  grandes  espérances  à  la  députation  du  clergé.  On 
dit  qu'il  a  élé  plus  explicite  encore  avec  la  députation  municipale  qui 
rentre  en  ville  ce  soir. 

a  L'beureux  événement  dont  il  s'agit  serait  le  dernier  coup  porté 
aux  révolutionnaires.  Aussi  continuent-ils  à  en  nier  même  la  possibi- 
lité. La  présence  du  Pape  déjouerait  en  effet  leurs  intrigues  et  leurs 
calomnies,  et  achèverait  d'ouvrir  les  yeux  aux  plus  aveugles  sur  les 
dispositions  de  la  France  et  des  cours. 

«  Le  croirait-on?  les  démagogues' persistent  à  aflirmer,  pour  sé- 
duire les  esprits  hésitants  et  tromper  les  oreilles  crédules,  que  la  di- 
plomatie et  le  Saint-Siège  ne  sont  pas  encore  d'accord  ;  que  la  France 
mainlienl  son  armée  à  Home  j)onr  faire  échec  aux  droits  et  à  l'auto- 
rité du  Pape;  et  la  preuve,  c'est  toujours  l'absence  de  Pie  ÏX!  Les 
masses  ici  sont  faciles  à  égarer,  mais  elles  finiront  cependant  par  re- 
connaître l'évidence.  Elles  ont  un  certain  sens  positif  auquel  la  mau- 
vaise foi  la  plus  insigne  ne  saurait  eu  iïn|K:)ser  longtemps.  Les  déma- 
ijogues  leur  disent  et  leur  répètent  :  «  Nous  pouvons  encore  redeve- 
nir les  maîtres.  Les  Français  n'ont  été  contre  nous  que  par  occasion  j 
ils  seront  peut-être  demain  pour  nous,  d  Mais  quand  Pie  IX  sera  là, 
la  révolution  sera  bien  forcée  de  s'avouer  vaincue. 

€  On  a  lâché  d'exploiter  encore  en  faveur  de  l'anarchie,  le  rappel 
du  général  Rostolan.  La  nomination  de  M.  d'Hautpoul  vient  de  dés- 
appointer ceux  qui  exploitaient  ainsi  par  avance  la  retraite  d'un 
homme  dont  la  modération  et  la  fermeté  se  sont  concilié  toutes  les 
sympathies.  En  somme,  vous  ne  sauriei  croire  toutefois  combien  tris- 
tement réagissent  à  Tétranger,  et  surtout  en  Italie^  les  moindres  faits 
qui  penyent  dénoter  quelque  hésitation  ou  quelque  contradictioii 
Qfms  la  politique  de  la  France.  La  préoccupation  constante  de  l'Eu* 
tope  est  de  Toir  cette  girouette  mobile  tourner  au  Tcnt  delà  Rétola- 
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gestion  romaine. 

Le  Çmiié  de  la  liàerié  religieux  Tient  de  publier  une  petite  bro- 
cbure  que  nous  ne  saurions  trop  raoonunander  de  répandre.  On  as 
rappelle  qu'aussitôt  après  la  séance  où  M.  de  Hontalembert  reèueil- 
lit,  dans  la  discussion  des  aflàires  de  Rome,  un  des  plus  magnifiquea 
triomphes  qui  ait  Jamais  iUustré  la  tribune  pariementaire,  une  sou- 
scription fut  ouverte  à  Teffet  de  publier  le  discours  de  l'illustre  ora- 
teur. 

La  souscription  a  permis  de  faire  plus,  et  le  Comiié  de  ta  iibeHé  re- 
iigieute,  cédant  aux  nombreuses  demandes  qui  lui  en  ont  été  làiteSp 
a  cru  deroir  i^outer  le  rapport  de  M.  TbierSi  et  les  deux  discours  de 
M.  de  Falloux  et  de  M.  Thuriot  de  la  Rosière. 

On  y  a  Joint  enfin  des  extraits  d'un  important  travail  de  M.  de 
Valmy. 

Cette  petite  brochure,  qu'on  est  parvenu  à  réduire  au  prix  de  30  c, 
devra  être  dans  les  mains  de  tout  le  monde. 

Les  catholiquee  y  reliront  avec  bonheur  les  plus  éloquentes  pro<^ 
tcstations  que  la  vérité  historique  et  la  foi  aient  pu  inspirer  à  deux 
honmies  tels  que  M.  de  Falloux  et  M.  de  Montalembert. 

i£A politiques  retrouveront  dans  le  rapport  de  M.  Thiers  et  dans  le  - 
discours  de  M.  de  la  Rozlcro  deux  morceaux  éminemment  remar- 
quables, autant  par  la  lucidité  de  Icxposition  que  par  la  connais- 
sance approfondie  des  grands  intérêts  engagés  dans  celte  grave 
question.  ,  * 

Enfin  tous  les  honnêtes  gens  et  tous  les  hommes  religieux  vou- 
dront conserver  le  souvenir  d'une  des  plus  solennelles  discussions 
qui  aient  honoré  Jamais  les  Assemblées  législatives  de  France. 

La  brochure  compte  120  pages  en  petit  texte.  Elle  vient  de  pa- 
raître chez  Jacques  Lecoffre  et  comp%  rue  du  Vieux-Golombier^  29. 
Les  souscripteurs  sont  priés  de  faire  retirer  leurs  exemplaires  à  l'a* 
dresse  indiquée  ci-dessus. 


NOUVELLES  RELIGIEUSES. 

Diocèse  nANGOiLfiME.  —  Lundi,  5  novembre,  a  eu  lieu  dans  l'église  de  Co- 
gnac un  service  solennel  puur  le  repos  de  Tàms  de  Mgr  GuiUon,  ancien  vicaire- 
géoénl  du  diocèse  d'Angoulème,  et  mort  évéque  de  Mtiera.  Rien  n'a  manqué  à 
cette  eétémonie,  qui,  kâ  d*ètre  seolemeat  uns  comméniorriaan  tfosage,  «tait 
été  si  bien  inspirée  pw  Tamour. 

Antour  dn  monument  fiin&bre,  dont  la  ridie  déoonlion  était  dos  à  la  lecao* 
naissance  d'un  pn*tre,  ancien  ami  de  Monseigneur,  ae  pressait  un  concours  nom- 
breux de  fidèles  et  (rcccli^siastiques,  parmi  lesquels  nous  devons  citer  MM.  Tabbé 
Dumas,  supt^ricur  du  pi-lil  si-îninaire^  et  Prévost,  curé  de  RnfTec,  venus  en  rjiiel- 
que  sorle,  au  nom  fie  tout  le  diocèse,  attester  par  des  larmes  leurs  vils  et  dou  - 
loureux regrets.  Au  milieu  de  Tenceinte  sacrt'»;  étaient  aussi  rauk'és  les  élèves  du 

petit  séminaire  diocésain^  que  taul  de  pieux  souvenirs  avaient  conduite  à  la  tou- 
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«haute  célébratioa4«t>  vertuë  d'un  père.  Oo  se  rappelle  encoro  en  effet,  bon- 
heur, que  la  maison  à  laqueUa  fl»  appartinmot  a  été  fondée  par  son  lèleet  aeo 
déTopement,  et  que  le  saint  prélat  se  trouvait  parmi  cette  intéressante  famille, 
hfhqu^l  apprit  que  la  Providence  Tavait  choisi  pour  successeur  de  saint  llitairc. 
On  ne  saurait  non  plus  oublier  que  c*cst  dons  cette  douce  solitude  que  Mgr  Guit- 
ton,  dédaignant  tons  les  lionnenrs,  versa  d'abondantes  larmes  à  lu  vue  do  cette 
ie^rde  crosse  dout  lo  poids  lui  paraissait  t»i  accablant;  el,  quaud  il  dut  paraiire 
devant  Dieu,  Hicheniout,  auipiel  il  avait  laissé  la  moitié  de  son  cœur,  çommo  il 
U  dùiail  lui-même,  occupait  ses  dernières  pensées. 

M.  Tabbé  Pintaud,  dont  tout  le  monde  sait  apprécier  le  talent  oratoire»  et  qui, 
«ni  ÎBtine  de  llgr  Guitton,  pouvait  mieux  ({im  bien  d*autFes,  nous  fidre  avec 
^cérité  rbbtoru]ue  édifiant  de  sa  vie,  a  augmenté  par  une  allocation  pathéti- 
que Pénio  tien  toute  filiale  de  ses  auditeurs. 

Avec  M.  Pintaud,  nous  avons  suivi  le  pénéreux  apAlrc  secondant,  dans  Texer- 
cice  (le  sou  liant  ministère,  la  cbarilé  si  conntu»  df  <on  évèijue,  et  se  montrant 
supérieur  encore  à  l'idée  qu'avait  con«;ue  de  réiévation  de  son  ârae  et  de  la  pr  o- 
fondeui  de  sa  science,  celui  qui  Tavait  préférr  ù  plusieurs  tctes  vénérables.  Après 
quelques  années  d'un  apostolat  bien  rude,  puisqu'il  avait  fallu  défricber  un  ter- 
rain auquel  des  révolutions  anti-cbréliennes  avaient  imprimé  leur  cachet  d*ift- 
crédalité  et  de  matérialisme;  lorsque  Mgr  Guigou  succombait,  pmir  ainsi  dire, 
sous  le  poids  de  ses  inGrmités,  devenu  administrateur  universel  des  alfoires  ec- 
clésiastiques du  diocèse,  Mgr  Guitton  nous  a  montré  ce  que  peuvent  le  savoir  et 
rind'lligence,  quand  ils  sont  animés  de  l'esprit  de  Dieu  ;  et  «i  le  fruit  de  tant  de 
travaux  évangéliques  n'a  pas  été  aussi  inimen*;»'  que  son  zMo  v\  son  dévouement, 
il  a^  du  moins,  déposé  çà  i;l  là  d«  s  ^ciniesde  foi  t'I  de  salut  dans  cetto  partie  du 
champ  dupèie  de  i'amille,  qu  mi  divine  et  saint  pasteur  fertilisu  aujourd  iiui  avfc 
les  vertus  les  plus  éminentes  de  PEpiscopat. 

Assis  sur  le  nége  de  samt  Hilaire,  il  est  inutile  de  dire  que  Mgr  GutHon  80 
montra  aussi  admirable  qu^it  Pavait  été  au  ndtieu  de  nous,  et  qa*on  le  regarda  tou- 
jours comme  uno  des  gloires  de  l'Eglise  de  France.  Enfin  H»  Pabbé  Pintaud  nous 
a  fait  voir  au  bout  d'une  canière  trop  courte,  mais  bien  rcmpbe,  riiomme  de 
Dieu  et  rhomine  de  rtiiimanité  allant  recevoir  la  couronne  céleste,  le  cœur  en- 
core vierge  d'ambition  et  d'intnjj;ue. 

QuMl  nous  soit  permis,  en  terminant,  d'exprimer  n«>tre  vive  reconnaissancR  à 
l'éloquent  orateur  qui,  dans  cette  circonstance,  a  su  réhabiliter  le  ciergé  de  la 
Charente,  que  dos  informations  recaelllies  avec  troj^  de  confiance,  onl  fait  jug» 
trop  sévèrement,  du  haut  de  la  chaire  de  vérité,  par  un  jeune  prédicateur  étran- 
ger à  notre  diocèse.  0.  P. 

CoBLENTZ,  8  novembre. — Le  prince  de  Pnisse  a  reçu  hier  au  soir,  dans  les  sa- 
hms  du  château,  la  municipalité  et  le  clergé  fie  la  ville.  Il  y  a  dans  le  discours 
adressé  par  lo  prince  à  MM.  les  ecclésiastiques  des  aveux  fort  remarquables.  Ou 
a  remarqué  ceux  ci  :  «  La  génération  actuelle  est  entièrement  gâtée;  il  en  taut 
I  élever  une  autre  dans  de  meilleurs  sentiments,  et  c'est  là  l'affaire  du  clergé, 
c  Les  MAITRES  d'école  sont,  en  général,  les  auteurs  des  maux  qui  ^ous 
€  ACCABLENT.  Quolques  ecclésiastiques  aussi  ont  conunis  de  graves  fautes,  il  Cint 
4  abBchunant  qae  les  choeea  changent.  » 

Las  oalholiiines,  dit  le  BkMaeke  VoiMotta»  joomal  cathofiqne  de  Gategn,  oot 
le  droit  d'être  affligés  et  surpris  du  blftme,  même  indirect,  adressé  à  iaor 
clergé  qu'on  a  mis  aux  fers  et  auquel  on  reproche  son  inaction.  Qnï  a  formé  ces 
maîtres  d'école  pervers?  Qui  a  élevé  la  génération  actuelle?  N'est-ce  pas  TEta! 
qui^  dans  f«  sagesse  omnipotente,  a  ciu  devoir  ^e  cJïaiger  de  tout  cela?  A*t-on 
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oublié  eominent  oui  été  traités  les  Hvèques     oa  mi  yiurfaii  cb  léoh&er  «m 
l^rUcif  «lion  à  rédQcaUou  de  la  jeuoûsie? 

SÉANCE  DE  L'ASSEMBLÉE. 

Les  qiieslions  de  digiiilc,  même  quand  elles  se  soulèvent  à  propo^ 
d'un  point  d'éliquelle,  ont  le  privilé^j^e  de  loucher  au  cœur  les  gran- 
des assemblées.  La  jiroposilion  de  M.  Desmousseaux  de  Ciivrc  éluil  de 
ce  nombre.  L'honorable  membre,  s'ai)puyanl  sur  l'histoire  de  la  ré- 
volution, et  tirant  induction  de  queliiues  laits  récents  on  le  rang  de 
rAssemblce  nationale  n'a  peul-èire  pas  été  assez  soigneusement  res- 
pecté ,  I  honorable  mend)re  \oudrait  (pie  l'Assemblée  n'assistât  à 
*  aucune  cérémonie  publique.  C'était  le  parti  (ju  avail  pris  la  Consti- 
tution de  l'an  111.  M.  Baze,  au  noui  de  la  commission  d'initiative  par- 
lementaire, n'est  pas  de  cet  avis.  11  réserve  le  droit  de  rAsscniitKu 
de  fixer  partout  sa  place:  il  sait  (jue  la  Constitution  attribue  au  clief  • 
du  pouvoir  exécutif  la  présidence  di  s  solennités  nationales,  et  il  es- 
time qu'il  n'y  a  ni  utilité  en  droit  ni  opportunité  en  luit  de  prendru 
en  considération  la  proposition  de  M.  Desmousseaux. 

L'Assemblée  n'était  pas  Irès-salisfaite  de  cette  opinion.  Elle  a  ac- 
cueilli avec  une  très-grande  vivacité  d'approbalion  un  autre  de  ses 
questeurs,  M.  le  général  Lellô,  (pii  est  venu  lui  parler  de  sa  souve- 
raineté, de  sa  (lignité.  de  sa  toute-puissance.  Chacune  de  ces  paroles 
était  couverte  d'ap[)lau(lissemcnls,  cl  quand  M.  Letlô  a  demandé  de 
prendre  la  proposition  en  considération,  non  pas  pour  radoi)ter,  mais 
pour  ouvrir  l'occasion  d'y  substituer  m»  leglement  conqilet  et  caté- 
gorique qui  établisse  nettement  la  place  que  doit  avoir  et  qu  entend 
garder  le  premier  i>ouvoir  de  l'Etat,  celte  pensée  a  été  adoptée  ù  la 
presque  unanimité. 

Il  est  bon,  il  est  utile  que  le  sentiment  profond  de  la  dignité  et  de 
la  majesté  de  l  Assemblée  souveraine  éclate  eUe  manifeste  aux  yetu 
de  la  nation. 

Après  l'émolion  causée  par  cette  discussion,  l'Asscmblce  a  entendu 
une  courte  interpellation  de  M.  de  Ségur-d'Aguesseau,  qui  désirait 
savoir  où  en  est  le  renvoi  de  la  loi  d'enseignement  au  conseil-d'Elat. 
M.  Parieu  a  ré[)ondu  que  le  renvoi  étant  le  fait  de  l'Assembléei  C*^ 
lait  à  l  Assemblée  à  en  surveiller  la  prompte  exécution,  pièees 
ont  été  remises  le  10  novembre,  C  est  donc  vers  le  10  décembre  quQ 
le  projet  doit  revenir. 

Cet  incident  vidé,  l'Assemblée  a  repris  sou  ordre  du  jour.  Elle  a 
voté  des  crédits  pour  l'indcmnilé  coloniale  et  elle  a  adopté  les  arti- 
cles relatifs  à  l'aniélioration  de  la  race  chevaline.  : 


On  assurait  aujourd'hui,  à  l'Assemblée,  que  les  élections  de  (ie- 
nève  avaient  jeté  la  plus  grande  agitation  dans  le  canton.  Les  conser- 
vateurs auraieut  le  dessous.  C'est  la  réalisation  des  pronoslics  qutt 
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noire  correspondant  nous  annonçait.  Si  les  consen'ateurs  sont  vain- 
cus, ce  sera  pour  avoir  refusé  de  donner  aux  catholiques  les  légili- 
iue9  satisfactions  que  ces  derniers  avaient  droit  d'attendre. 


Notre  iatention  était  de  dire  quelques  mois  de  la  conduite  étrange 
des  avocats  de  la  Haute-Cour  de  Versailles,  mais  nous  apprenons  à 
l'instant  que  le  conseil  de  l'ordre  s'est  saisi  de  l'affaire.  Mous  altea- 
dnms  sa  décision. 


Algérie. 
On  lit  dans  le  Moniteur  algérien  du  10  : 

«  iM  BMvetles  reçues  de  Zaatdia  par  le  courrier  de  mer,  arrive  le  7  novembre ,  ne 
TOat  point  au-delà  du  29  octobre  ;  une  lettre  do  M.  le  général  Herbillon,  datée  du  31  oc- 
tobre, et  dont  copie  a  clé  transmise  poi-  M.  le  colonel  Caurobcrt,  à  qui  elle  élail  adret- 
lée,  le»  avait  devancéet  par  la  vole  de  terre. 

m  Lw  prcmien  enToli  de  monitions  attendus  de  BaUma  et  de  ComliiiUm  étaient  ar- 
ritésau  camp  sani  accident,  grAce  à  la  benne  contenance  dc5  escortes.  —  Cependant 
deux  ou  trois  voilurîers  civils,  partis  isolcm.  iit,  n\aient  péri  victimes  de  leur  incurable 
imprudence.  —  La  môme  témérité  avait  eu  la  même  conséquence  funeste  pour  quatre 
ouvriers  employés  à  TcxpleltatioD  des  boie  dans  tel  montagnes  à  Toiiert  de  Btttea,  et 
qui  avaient  déioMi  à  IMre  deui  CdU  domé,  de  ponrroir  à  lenr  sûreté,  en  ranlranl  daiM 
la  place. 

«  Du  1"  au  5  novembre,  les  divers  renforts  envoyés  p»ir  mer,  dans  les  dermersjouf* 
d'octobre,  et  quelques  autres  pris  ù  Constuntiuc  même,  s'étaient  mil  en  rente  de  oette 
place  ponr  Batbna,  escortant  des  conTois  de  ^vres  et  des  mnnitions.  —  Ces  renforts, 
qni  fonnent  un  total  de  pins  de  MM  baïonnettes,  sont  malnlonant  bien  pria  4a 
Zaatcha. 

«  Le  colonel  Caarobert,  parti  de  Bou-Çada,  le  4  novembre,  doit  avoir  fait  joncUou  lé 
8  avec  M.  le  général  Herbillon. 

a  H.  le  cOtonelDanmas  et  sa  colonne  doÎTont  arrîTor  sons  dent  jamt  è  BtUf^^Êdit.  La 
colonel  te  mettra  immédiatement  en  cooununication  avec  le  général  Herbillon. 

«  En  résumé,  le  li  ou  le  13  novembre,  au  plu?  lard,  11,000  hommes  seront  réuni? 
autour  de  Zaatcha,  les  batteries  seront  prèles  à  rouvrir  leur  feu,  les  travaux  de  sape  et 
les  passages  de  fossé  perfectionnés,  rendront  les  approcbes  moins  périllenses.  11.  logé* 
nlnl  BorUnon  sera  lorgonMOA  on  nesnra  d^inrestir  cotnpiétement  la  place,  flt  d'oa- 
siilUr  les  brèches  élargies,  toat  on  Ikisuit  fbce  ani  insurgés  du  deliocs.  • 

Bolktiii  de  In  politiqoe  étrnafèm. 

ITALIE.— Les  joarnaux  italiens  ne  eontiennent  aucime  nouvelle 

importante. 

SUISvSE.  —  Une  dépêche  télégraphique  animée  ce  matin  à  PstfISy 
annonce  que  le  parti  radical  Ta  emporté  à  Genèye  dans  les  âedioitt 
qui  viennent  d'avoir  lieu  pour  le  renouTelIement  du  œn8eiI*d*Etat. 

Des  lettres  de  Genève,  du  13  noyembre,  puUiées  ce  matin  par  di- 
vers journaux,  laissaient  d^à  entrevoir  un  pareil  résultat.  Im  le  13 
au  matin,  en  effet,  jour  où  ont  commencé  les  élections,  les  choses 
avaiàit  pris  une  tournure  des  moins  rassurantes.  Les  ouvrim  des 
aldim  naliooaui,  le  principal  reofèrt  des  électeurs  radicaux,  vêtus 
de  toques  et  de  eravates  rouges,  s'étaient  rendus  tambours  en  téte  m 
lieu  de  réIecHon,  ({u'asslégeait  une  foule  considérable. 
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Dans  l'enceinte  réservée  à  l'élection^  les  tables  du  serutin  avaient 
été  renversées ,  et  le  président  du  comité  électoral  cooservatenr, 
M.  Adiardy  nn  homme  généralement  estimé ,  insulté  par  un  agent 
de  pdliccy  au  point  de  se  laissa  aller  contre  ce  dernier  à  des  vite 
de  lut  regrettables.  Le  nombre  des  électeurs  qui  ont  pris  part  à 
cette  dernière  élection  pardt  en  outre  avoir  été  de  beaucoup  plus 
eeosidéiable  que  celui  des  précédentes  éleotiens.  On  le  porte  à 
10,000.  L'on  prétend  que  le  parti  rouge  Taurait  emporté  de  000  voix 
sur  les  conservateurs.  Dans  ce  cas  le  parti  catholique  aurait  donné 
aux  radicaux  son  appoint,  qui  devait  décider  du  résultat  des  élec» 
lions. 

PRUSSE.  —  Une  dépêche  télégraphique  publiée  par  la  Gazette  de 
Cologne ,  annonce  que  la  seconde  chambre  des  Etats  prussiens  a 
adopté,  dans  sa  séance  du  iS  novembre,  l'article  11  de  la  Gonstiln- 
tion,  relatif  aux  cultes,  avec  un  amendement  portant  que  la  religion 
chrétienne  continuera  a  servir  de  base  aux  institutions  civiles  en  rap- 
port avec  le  culte. 

AMÉRIQUE.  —  Les  journaux  américains  nous  apportent  la  nou- 
velle de  trouMes  qu'aurait  provoqués,  à  Québec,  la  question  d  an- 
nexion. Une  réunion  annexioniste  avait  été  convoquée  pour  sam^i 
dernier,  et  devait  aroir  lieu  dans  la  salle  du  parlement.  Le  refus  du 
maire  d'y  assister  provoqua  quelque  tumulte,  et  le  meeting  s'ajoyrna 
à  l'hôtel  Saint*Georaes. 
Là,  le  désordre  s'accrut,  et  un  groupe  d'émeutiers  se  rendit  à  la 
'  maison  de  M.  Caucbon,  représentant  du  comté  de  Montmorency,  et 
l'un  des  adversaires  les  plus  déterminés  de  l'annexion.  Les  fenêtres 
forent  brisées  à  coups  de  pierre.  Les  détails  nous  manquent  enoore 
sur  cette  échauffrarée. 


Ciliroiiiqae  et  Faits  divers. 

A  i  l  heures,  le  conseil  des  ministres^ffeet  assemblé  au  'palais  de  TEI jsée  na- 
tional. 

—  Le  bruit  courHil  ce  m;ilin  que  M.  Drouin  ()♦'  THiiys,  réceinmeiit  arrivé 
d'Angleterre,  acceptait  décidément  le  portefeuille  des  affaires  étrangères. 

—  La  commission  relative  à  la  transportatioa  s'e&l  réunie  ce  matio,  M.  le  mi- 
nistre de  rintéiieur  a  été  entendu. 

—  La  cour  d'iionueur  de  Tliôtel  des  monnaies  était  encore  encombrée  ce  matin 
de  pUee  énormes  de  Ungoto  d*oret  d*argeni. 

.  —  Les  élections  pour  les  grades  dans  la  gatde  nationale  ont  en  lien  I  Saintef, 

dimanche  dernier.  Les  électeurs  modérés  se  sont  abstenus,  les  électeurs  hniges 
ont  triomphé,  rnllrà-démocralie  sVst  parta^'é  les  grades.  Triste  et  nouvel 
exemple  du  mal  (]ue  pro<luit  rindiffcrence  aussi  fatale  que  la  division  do  parti 

modéré. 

— Les  rouges  di'  S:tôm'-«'l  L'iiri')  s'étaient  insinués.  ;>  propos  de  l'instal- 

lation des  Sœms  fie  I  frole  comniimalf  de^^  lillf^.  L  aiilorilé  supérieure  a  eu 
bientôt  rai!>on  des  nmtins,  et  les  Swurti  ont  été  rémstallees,  grâce  àj'arrivée.  do 
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4eqi  ooropagniM  de  .lim  el^e  vingl-cinq  gendarmes  de  Vtmé»  des  AlMt^ui 
flont  «Btns  tambour  butant  dans  U  commone.  (Courrier  de  Saâne-^ù^ire^ 

—  On  îil  dans  la  Liberté,  joamnl  de  l.ille  : 

fl  Avant-hier,  dans  la  soirée,  les  habitants  des  quartiers  Saint-Sauveur  et  Saint- 
Maurice  ont  pu  pour  un  moment  se  croire  ru  ham  temps  des  promenades  noc- 
turnes organisées  sous  In  commissariat  de  M.  Deloscluze.  En  effet  une  bande 
y  Cpinpoâée  d'Iiommes  ivres  faisant  entendre  les  cris  de  :  A  bas  Henri  V!  à  bas  let 
car/i«^«;  entremêlés  de  celui  plus  signiticalif  de:  Vive  la  République  (jUinvcraliquê 
d  SQGi^!  circulait  dans  lei»  rues,  baunière  m  l&le,  et  précédée  de  qp^tw  iodi» 
ndlii€oiOés  da  bomiet  veog»-  Celle  bande  s'est  dispersée  à  rapproebede  1»  po^ 
lice.  Les  (onfieff  rouget  eraient  été  diatpbaés  la  veille  par  certain^  mmm 
loajonrs  prèts'ft  fomenteir  le  désordre.  > 

Le  roi  de9  Belges  a  fait  bier  en  personne,  et  dass  sa  capitale,  Tonfirtim  de 
k  session  tégislative  des  chambres. 

Dans  son  (fiscours,  le  roi  Léopold  ne  fait  que  constater  Theureuse  situation  po- 
litique du  j)ays,  le  progrès  croissant  du  commerce,  de  ragricnllure  et  de  l'in- 
dustrie, les  réfonnes  surcossives  introduites  dans  les  diverses  institutions,  la 
parfaite  harmonie  de  tous  les  i)ouvolrs  de  l'Etal,  ontin  les  excellents  rapports  de 
U  Belgique  avec  toutes  les  aulres  nations. 

— {S'il  est  do  vieilles  routimies  (jui  tendent  à  disparaître,  ce  n'est  pas  assuré- 
ment celle  de  promener  les  enfants  dans  les  rues  avec  des  lanternes  allumées  la 
veille  et  le  jour  de  Saint- Martin.  Jamais  peut-être  on  n'avait  vu  les  lanternes  aussi 
ttombieves  que  samedi  et  dimanche  c'était  une  illumlnatien  de  Teflet  le  plue 
pHtoresqae.  Les  étrangers  qui,  pour  la  première  fois,  out  vu  ce  spectacle,  rauront 
brenvé  bien  étrange  et  auront  cherché  vainement  à  se  Tcxpliquer.  Nous  ne  pou- 
vons non  plus  leur  donner  aucun  renseignement  sur  l'origine  de  ce  singulier 
usage  qui  se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  {Obserwtteur  du  Nord.) 


,  ASSEMBLEE  LÉGISLATIVE. 

Séance  du  15  novembre.  —  rRËSiDEMCB  de  m.  lb  GMaAi.  umuD. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  la  prise  en  con.<iiduration  de  la  proposition  de 
M.  BemoesBeaux  de  GiTré,  tendant  è  ce  que  TAiMniblée  natleiiale  o'astitte  à  aucune 
eéréomnia  publique  et  n'y  envoie  pas  de  députatioa.  , 

La  commission,  à  ronanimité,  conclut  au  rejet. 

M.  DESMOUSSEAUX.  Noiis  sommes  le  premier  poiivnir  l'Ktat  et  nous  ne  devons 
pas  paraître  dans  les  cérémonies  présidées  par  uo  autre  pouvoir  qui  ne  voudrai!  p«f 
BOUS  eoMidérer  eanuiie  son  égal. 

L'orateur  entre  danidlvanes  appréciations  faliiopiqaes»  et  rap|Mlle  ee  4a*étalt  lé  cé> 
rémonial  à  d'autres  époques,  et  il  nj^uto  : 

Il  y  a  quelques  mois,  un  certain  nombre  de  membres  avaient  déposé  une  demande 
de  mise  en  accusation  contre  le  Président  de  la  République.  Supposeï  qu'une  cérépao- 
'  ^  dût  afoir  Usa  le  lendsnuîB,  voui  anrias  tu  l'aecnsateiir  et  t'actué  oéle  4  céle..... 
(Murmures.  —  Eh  bien  I  eh  Uan  !  ) 

n  faut  prendre  des  mesures  de  prudence  et  de  dignité,  des  mesurer  de  conciliation  et 
d'égard  envers  le  pouvoir.  C'est  là  l'olyet  de  ma  proposition,  et  j'espère  qiie  i'AiseffiJ^éa 
la  prendra  en  considération. 

MM.  LeflA,  Base  et  Ronher  prennent  sncccsdvement  la  parole. 
•  LapnporitlDB  est  prise  en  considération. 

M.  La  PRÉaiDBPiT.  Je  Hoi5  (tnnnrr  connaissance  à  I^Asscmblée  d'une  demanda  d'iB» 
l»|BlialinB  déposée  par  M.  Séfur-d'Agoesiean.  (Marques  d'atleatifla,) 
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M.  Ségiir-d'ApesMau  demiinde  à  l'Assembléç  1a  perwittion  Uitt  UIM  ioiergelU* 
tipu  à  M.  le  punistrc  de  rinslrucliou  publique  relaUvemept  4  FeiéciitioB  du  vw»  4* 
rAMMilMe  qui  arenvoyé,  I»  7  Aov«iiibre,  m  cooMilHrBtet  le  pnijet  dé  M  wr  1%H 
fltroctien  pnbUqve.  (Marqees  d'tomemeiit.) 

Plusieurs  voix  :  Tout  de  suite  !  oui  !  oui  ! 

»f.  siGUB  D'AGUEssEAt'.  Je  u'abuscrai  p««  4e»  Wiweal*  (Mréekwi  M  r^tjeipbién. 
Je  ferai  mon  interpellation  en  peu  de  mots. 

L*ert.  93  de  la  loi  organique  du  conseil-d'Etal  dispose  que,  lorsque  ce  eons^  eif  cea- 
MMI  ear  im  projet  de  fel,  il  doit  fifre  cooneitre  son  avis  dam  le  mole  an  plot  lard  de 
la  traimniirion  dee  pHtil.  8IJe  ne  me  trempe,  c'e^t  le  lo  on  le  11  novembre  que  IM 
nièfM  du  projet  de  loi  sur  l'instruction  publique  oui  été  envoyée!  au  BQieHHt'ftftl, 
Vavi»  devra  dooc  nou«  être  tratumiB  le  iO  ou  le  11  déceiubre. 

Je  dêsireraif,  et  c*est  là  l'oliiiet  de  men  interpellation,  que  H,  le  imiolitre  de  lliiitnio- 
tion  puUiqne  voulût  bien  donner  à  TAsteniblée  ra&surance  que  le  gouvernement  fera 
tout  oe  qui  dépendra  de  lui  pimr  que  le  conteil-d'Etnt...  (Rumeurs —Interruption.) 
transmette  son  avis  dans  le  plus  bref  délai  possible.  Le  (gouvernement  répondra  aîiui  4 
la  légitime  impatience  de  toui>  les  «unis  de  ia  liberté  de  renseignement. 

M.  PARiKii,  ministre  de  l'instruction  publiquç.  Mewieurs,  je  n'ai  qu'uu  mot  4  répoQ- 
in.  Le  reuToi  du  projet  mr  l'Inelruetlon  pnbliiiue  émane  de  PAaiembiée.  Il  j  a  deux  e»> 
p^ces  de  renvoi  au  coneeU-d*Btatf  l'un  qui  émane  du  gouvernement,  l'autre  qui  émane 
de  l'Assemblée.  T.e  renvoi  dont  nous  nous  occupons  émanant  de  l'Assemblée,  c'est  l'A»- 
■emhU^  seule  qui  devrat  a  il  |  a  du  retard»  réclamer  la  saueliou  de  l'arlicle  ^u'un  inv 
Toque. 

Quant  à  moi,  meaienre,  Je  puis  voue  donner  raisurance  que  it  det  expUealloni  fonl 
demandées  au  gouvernement,  le  goutermment  etappenef»  de  1h  deBMT  au  eonieii* 

d'Etat.  (Très-bien!  très-bien!) 

M.  LR  PRESIDENT.  Je  dois  dirc  que  lei  pièces  dont  il  s'agil  OUt  été  tWB— im»  I* 
jour  même  du  vote,  au  couseil-d'Etai, 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  prqjet  de  loi  relatif  i  la  liquidation  ^  Ttop 

demnité  coloniale. 

L'Aspoinl)léo  adopte  lo  projet  de  loi.  *' 
L'ordre  du  Jour  appelle  la  discussion  du  prc^iet  de  Uù  relatif  aux  aehats  d'étaloM 
peur  la  remonte  des  haras  nationaux» 

v.  LM  minmi  mv  cohhssci  et  plniieun  oraleiiiv  imH  tmletidn»  |a  muPf 

de  500^000  fr.  demandée  est  votée  par  l'AlKOildée. 
La  séance  est  levée  à  six  heures. 

VARIÉTÉS. 

ïOïAfilHi&IOlIODI. 
Mimoires  du  comte  de  Saiiit«lira. 

(4*  article.) 

Tendragt,  maakt  magi« 
l'imitm  foU  la  fiirt$% 

Amslerdani  fui  choisie  pour  la  résidence  royale  et  déclarée  cafÂ-» 
taie;  c'était  encore  un  éTénement  pour  les  50,000  catholiqoeB  qni 
s'y  trouvaient;  ce  fût  pour  tout  le  royaume  une  IHe  d'antant  plu9 
joyeuse,  que,  par  une  coïncidence  proYîdentielk»  en  ce  mina  Jour 
naquit  le  prince  Gharles^Louis.  Qu'on  juge  de  l'énid  de  pat  mfea 
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au  jour  de  l'inauguralion,  à  l'entrée  du  roi,  à  la  prise  de  |)Osscssion 
du  palais  :  ils  voyaieulle  [)lus  illuslre  d  eiilreux,  le  chef  de  la  noble 
famille  Van  Briencn  (I),  présenter  les  clefs  de  la  ville  avec  les  We- 
tiiouders;  confondus  parmi  cent  mille  spectateurs,  sur  la  grande 
place  du  Dam,  ils  enlendaienl  un  roi  de  Hollande  dire,  au  milieu  des 
vivats  de  colle  foule  : 

'  a  Je  vous  ai  trouvés  déchirés  par  les  factions...  J'aurais  refusé 
d'élre  votre  roi  si  je  n'avais  es[)ere  voir  autour  de  moi,  dans  la  plus 
intime  union,  tous  les  ordres,  toutes  les  classes,  tous  les  individus. 
J'ai  voulu  (pi'il  n'y  eùttprunc  seule  grande  capitalei  comme  il  n'y 
a  qu'un  stnil  Etat  et  un  seul  peuple.  » 

Uuo  I  on  se  figure  la  jeune  reine  Victoria,  apparaissant  avant  l'é- 
mancipation des  catholi(iues  et  après  l'une  des  plus  calamiteuses 
saisons  au  milieu  de  l'Irlande,  et  adorée  comme  elle  l'est,  de  ses  plus 
pauvres  irlandais,  leur  adressant  ce  langage ,  leur  disant  comme  le 
roi  Louis  ne  cessait  de  le  répéter  :  «  J'ai  pris  l'engagement  d'être  éga- 
lement affectionné  pour  tous  mes  sujets,  avec  la  satisfaction  que  font 
éprouver  la  justice  et  la  raison.  Il  n'y  aura  sous  mon  règne  aucune 
différence  entre  les  Hollandais  {^).  » 

.  £t  dans  un  message  au  conseil  législatif  :  a  Nous  ne  trouvons  de  con- 
solation aux  soucis  et  aux  travaux  de  toute  espèce,  auxquels 
nous  sommes  livré,  que  par  le  doux  espoir  que  peut-être  le  ciel  ré- 
compensera notre  aèle  et  notre  dévouement  aux  intérêts  de  la  nation 
en  se  serrant  de  nous  pour  réparer  les  maux  occasionnés  par  les  éré- 
nements,  plus  encore  que  par  les  partis  X3).» 

il  nliàllait  pas  à  dédarer  que  l'acte  d'unkm  dn  xti*  siècle,  ftill  à 
la  hâte  et  pour  un  moment  de  crise,  était  à  tort  regardé  comme  Far- 
èhe  sainte  à  laquelle  on  ne  pouvait  toucher,  et  qu'il  devait,  avec  le 
temps,  affiiblir  l'Etat,  l'empêcher  de  se  consolider,  détendre  les  liens 
de  la  patrie  et  amener  sa  ruine. 

A  un  pasteiu*  protestant,  présidîent  d'une  commission  sur  les  cultes, 
qui  vantait  l'impartialité,  la  tolérance,  les  idées  libérales  qui  doivent 
caractériser  tout  vrai  protestant,  il  répond  que  tous  les  membres  âm 
différentes  communions  chrétiennes  possèdent  également  sa  soUid- 

(1)  MffT  do  Cin  inrn  nppnrIii  iU  ù  ci  llc  aurioimo  famille.  On  |»tiit  d'autant  plus  ais«»- 
inent  citer  ces  noms,  que  les  derniers  héritiers  do  eette  illustration  n'ont  pas  à  craindre 
decanmeiicier  ptreux-mèniet.  M.  Willem  Yan  Brieen  pouTsit  dater  sa  noblesse  du 
Jour  où  il  donna  emt  milte  fymet  pour  les  paams,  dans  on»  imiée  déw^fifss.  Ga 
toi  lui  qui  donna  l'expinplc,  avec  les  Wethoudcrs  d'Amsterdam,  de  refuser  les  traite- 
ments alloués  ;iiix  i)rcinicr<  rnn^^istrats  de  la  rapi(  ile.Ce  fut  la  maison  Van  Bricnen  qui, 
avec  quatre  autres  d'Amsterdaiu,  souscrivit,  buns  iulérét  niavautage,  un  prêt  de  40  mil« 
lions  qnl  saora  la  Hollande  d*nne  bnnqueroote.  Les  noms  de  ces  mi^soos  méritent  d*èti« 
conservés  :  c'étaient  rollos  ile  Hope  et  C«,  Raymond  et  Théodore  de  Sroetli,  Willêm  aft 
Jcnn  Willniek,  J»  an  lin  Ison  et  liU,  Willem  Van  Brieen  et  lits.  M.  de  Brieen  a%ait 
pour  collègues  au  couseil  de  U  cite  MM.  VViUiock,  Van  de  Grool»  Lindt,  Fescb  ei 
Savoryn. 

(t)  DœutMhis,  t.  f,  p.  168. 

(t)  MntÊft  dm  81  mort  1887, 1.  il,  p.  78. 
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tudOy  et  (full  n'y  a  que  les  hommes  sans  religion  qu'U  poine  voir 
lans  aucun  intérêt  et  avec  mépris. 

n  imùui  opposer  à  cette  union  mensongère  et  désastreuse  une 
stnoère  aUiance  de  tous  les  intérêts,  et,  dans  celte  pensée  ,  il  fonda 
on  ordre,  sous  le  titre  même  de  TUnion,  avec  tous  les  insignes  ca« 
tlioÛques»  le  cérémonial  antique,  les  serments  et  les  devises  d'autre- 
Ms  (1);  linstallation  de  cet  ordre ,  la  création  des  cheraliers,  cha- 
que amiitenaire  do  l'inauguration ,  ramenaient,  avec  des  fêtes  pom- 
penseSi  une  nouvelle  manifestation  de  cet  esprit  de  paix  et  de  con- 
corde, des  sentim^ts  profondément  chrétiens,  des  souvenirs-,  des 
traditioos,  des  espérances  d'un  monde  nouveau;  les  plus  hauts  per- 
sonnages et  les  plus  éloquents,  entre  autres  Villustrc  Yan  der  Palm, 
étaient  les  organes  de  ces  idées,  les  instruments  de  celte  révolulioift. 
Dès  la  première  fèlc  de  l'Ordre  et  de  l'Union,  le  grand  chancelier 
Van  der  Goer,  disait,  en  présence  des  Etats  assemblés  et  des  nou- 
veaux chevaliers  : 

o  Ce  jour  mémorable  est  destiné  à  consacrer  la  véritable  mlbn 
des  Hollandais,  l'extinction  de  tout  esprit  de  parti...  Vous  demande! 
des  vertus,  sire;  c'est  ce  que  le  roi  de  Hollande  a  droit  d'exiger  d'une 
nation  qui  en  a  donné  l'exemple  aux  autres;  c'était  l'apanage  de  nos 
pères...  Hollandais  I  souvenons-nous  de  ces  temps  où  la  simple  pro- 
vince de  Uollando,  gouvernée  encore  par  ses  comtes,  et  bien  plus 
petite  alors  qu'elle  ne  l'est  de  nos  jours,  était  déjà  montée  à  un  tel 
degré  de  splendeur  et  de  puissance,  que  l'amilié  et  l'alliance  de  sès 
princes  furent  recherchées  par  les  rois  voisins.  Dès  lors  déjà  l'abon- 
dance et  la  prospérité  de  celte  étroite  conlrée  excitaient  la  jalousie 
universelle.  0  ma  patrie,  les  jours  de  ta  prospérité  et  do  ta  jiIoIk;, 
les  vertus,  les  succès  de  nos  pères,  ne  seront  plus  pour  nous  un  sim- 
ple sujet  de  rcarcls.  Le  calme,  l'union,  la  conliance  renaissent... 
L'ordre  de  l'Union  est  un  ordre  de  cAeia/me,  fondé  sur  l'honneur, 
dans  la  plus  rigoureuse  et  la  plus  délicate  acception  de  ce  terme. 
Il  a  pour  but...  de  combattre  les  pn^jufff's,  les  erreurs,  les  vices  ,  les  , 
faux  principes,  l  esprit  de  parli,  de  ressentiment  ou  de  haine,  la  ca- 
bale, l'égoïsme  et  l'inlrigiu'.  » 

Cependant  ce  nj^^nie  à  peine  ehaiiché,  cessa  hrus'iuemenl.  Ix)uis 
se  relira,  emportant  avec  lui  presque  touleslesespérances  des  catho- 
liques. Ceux-ci  se  reprochent  encore,  après  plus  de  trente  ans,  de 
n'avoir  pas  assez  bien  compris  ce  dessein  providentiel,  d'avoir  trop 
compté  sur  un  avenir  (pii  leur  échappa.  Ils  ne  revinrent  de  leur  sur- 
prise qu'au  moment  ou  leur  joie  s  évanouissait.  Gcpendant  il  restait 

(I)  L'ordre  avait  pour  décdration  uiio  doulile  croix  ;"i  huit  rayon?,  portnnt  sur  une 
face  :  les  sopt  faisfcaut  dos  provinces  unies,  serrés  autour  d'un  sceptre,  par  le  bandeau 
royal,  ud  serpent  $c  uiordunt  la  queue  dessinait  un  cercle  autour  de  la  légende  :  E»ft- 
dragt  maakt  maçiy  Tiuiioa  Uàl  te  force.  Sur  Ywîn  face,  te  lion  de  Zéteode,  nageant  ; 
pour  légende  :  /io''  wel  en  utnietom^  fais  ce  que  duis,  advicnae  que  pourra.  Entre  tes 
branches  de  la  croix,  rayonnaient  des  nl>eiUes  d'or  dépteyédt;  tantesiUI  de  te  croil* 
uae  couronne  d'or.  Le  ruban  bleu  de  ciel. 
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des  germes  féconds  qui  mainlenanl  donnent  leurs  fruits.  Louis  laissa 
dans  la  Hollande  un  sentiment  de  respect  pour  les  catholiques,  un 
esprit  plus  tolérant  et  |)lus  équitable  dans  l'administration,  un  bon 
nombre  de  catholiques  dans  des  postes  honorables,  des  écoles  moins 
mixtes  ou  plus  libres,  de  grandes  églises  rendues  au  culte  et  l'initia- 
tive partout  prise  pour  en  rebâtir,  le  clergé  catholique  salarié,  et  lei 
populations  non-réformées  atVranchies  des  redevances  exorbitante! 
pour  l  entretien  des  doM  nés,  un  libéral  essai  de  législation  crinii* 
nelle  qui  vient,  après  trente  ans  d'élaboration,  de  s'acherer  à  la  sa» 
tisfaction  des  catholiques,  puis  ce  vaste  niveau  du  code  ciTil  qui 
acheva  d'aplanir  la  surface  de  ce  pays  naguère  hérissée  de  poteaux^ 
de  placarda  et  d'alûches  de  proscription,  enfln  ees  grande  |riiiGi|^ 
iiisci  its  dans  le  pacte  fendanienlal  (1)  : 

c  loie  eoDsIitiitkmneUes  garantissenl  à  chaenft  sa  liberté  peiv 
sonnelie  et  sa  liberté  de  oonscience... 

€  Le  roi  et  loi  acoordsotuno  égale  protadienk  loiitee  leiiili» 
gions  qui  sont  frofçesées  dans  TEkit.» 

D.  F.  B.  PITKA,  de  l'abbaye  de  Solesmes. 


ERRATVM,  Nous  devôni  rétablir  trois  noms  qui  ont  été  iuexactement  reproduit» 
tel  iMin  afHele  d*U«r  fur  te  GoncHa  éà  U  proviaot  at  Tom  t  Aloil  il  mt  llm 
M.  rabbé  Vriffnmul  et  non  Vrignand;  Mgr  k  HÊiiméièrt^nitniêU  fl<fflrfj»Wj 
M.  Tabbé  Bouraué  et  bou  Bouxassé. 

  nrtftgTM — — 

BOURSE  DU  15  NOVEMBRE. 

Le  3  p.  iOûadébttléaacomplani  à  $7  25,  a  faiiSatK^aa  pliute»«tfstl^ 

I  57. 

Le  5  p.  100  a  débuté  au  comptant  à  90  40,  a  fait  89  âO  au  plus  bas,  et  resia 
à  ce  cours. 

(I)  H¥u  mA$M  pà laillÉi  davantage  sur  rateapie  perioaaei  fpÊt  demiile rei t<»ii> 
de  les  MoUraentfl  rettfieiix.  New  cilereai  eneoie  un  fSsit  et  on  passage  carieia  de  Mi 

mémoires  ;  et  si  nulle  part  que  nous  sachions  ce  fait  n*a  été  remarqué,  bien  qu'il  coq- 
ceruàt  l'un  dus  hommes  les  plus  éminents  de  la  cause  catholique,  c'est  une  preuve  de 
plus  à  notre  a%  is,  que  le  roi  Lonitest  clraugcment  méconnu,  et  que  nul  n'a  lu  ses  mé- 
WÊàm»  Noat  eltoai  :  «  n  chercha  paioii  les  bMDRiei  distmgaéeen  Fbwieê,  edai  ««quel  • 
«  il  pourrait  confler  son  fils  d'avance,  atin  que  s'il  était  obligé  d'abdiquer,  son  fils  et  U 
«  reine  eussent  un  appui  et  un  ^uide  sur.  Il  fallait  pour  être  agréé  de  l'empereur  et  res- 
«  pecté  lors  de  la  culdstrupUe,  comme  pour  soutcuir  la  Hollande  dans  ce  cas,  uu  hom- 
m  tùè  cMbre,  an  Artttçait,  an  hanmie  conaa  et  ettlmé  de  Vemperear  ;  cooime  en  Hol- 
•  lande,  un  monarchiste  libéral,  un  bomoM  indubitablement  ferme  d*haottcur  et  de 

«  probité.  11  choisit  M.  de  Donald,  qu'il  no  connaissait  que  de  réputation  Sa  lettre 

c  parvint  par  uu  secrétaire  expédié  exprcssi-nu  ul  dans  le  Rouergtic,  mais  M.  dcBonald 
«  rtfnia.  »  Une  pareille  appréciatien  de  M.  de  Bonald,  en  1810,  consignée  par  le  roi 
Louli  dan»  Mmémire»  en  ISIT,  est  molnt  gtorienee  à  niloitre  |liilon|ilM,  qafhmw 
rable  ponr  celui  qni  Inl  accordait  cette  confiance  en  ces  termes.  G'eit  iamefflenlne  Itte- 
sure  de  li  sapo«*c  élpvéo,  coiimprus,',  clirolieiino  du  roi  de  îlollanile. 

'  Lun  des  Proprwtaires-Gèrants,  CHARLES  DE  RIANCEY. 

Paris,  imp.  Baillt,  DivaT  el  Gomp.,  place  Sorboone ,  8. 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION- 


Dm  Sociétés  de  secours  mataeli  et  des  Gaisses 

de  retraite. 

(ftAPPOETDB  M.  BBNOIST  D^AST.) 

L'imporfanlc  question  des  $û€iéîé$  de  seeoun  mutueU  et  dès  cai$m 

de  retraite,  a  élé,  comme  on  l'a  vu,  l'objet  d'une  première  déUbéra- 
tion  a  l'Assemblée  1(  KislaiiYC.  Celle  fois,  les  orateurs  ont  exposé  leurs 
idées  générales  et  leurs  propres  systèmes.  A  la  seconde  leclure 
1  Assemblée  abordera  le  système  de  la  commission.  La  commission 
en  a  confié  le  rapport  et  la  défense  à  l'un  de  ses  membres  les  dIus 
emincnts  et  les  plus  justement  bonorés. 
Nous  donnons  aujourd'hui  l'analyse  du  remaitiuable  tra^  de 

M.  Bcnoist  d  Azy. 

Le  rap|)orleiir  a  voulu  établir  tout  d'abord  les' principes  sur  les- 
quels s'appuie  iioliv  sociélé  cbréUenne,  et  que  des  doctrines  emM- 

nues  voudraient  cri  vaiu  délruire.  ™^ 
Los  sociétés  liuinaiues,  comme  l'Iiommc  lin^nème,  tendent  inces. 
sammcnl  vers  uuo  iK-rfeelion  à  laquelle  U  leur  est  cependant  in^ 
du  (1  allrindrc  en  ce  inonde.  Supprimer  la  misère,  les  souffrais 
ks  hesouLs  c  est  lu  un  ivv..  impossible,  et  une  condamnable  erreur! 
ïfais  entre  Imperfection  absolue  et  le pro^yr^. relatif,  entre  la  SUDMes- 
sion  lo  aie.  par  exeini,le,  de  la  misère,  el  sa  diminution,  son  souk- 
gcinent,  il  y  a  tout  un  abime. 

Si  l'histoire,  la  raison,  et  avant  tout  la  foi,  nous  enseignent  une  la 
perfection  absclnc  de  la  société  est  une  eliimère,  ellesooS  fontà rfil! 
cnu  un  sli  ict  devoir  do  travailler  sans  relàclie  à  son  progrès  mwÏÏ 
et  matériel,  et  dès-loi-s  de  rechercher  et  de  faire  tout  ce  quioeut 
encoiira-er  et  assister  ceux  des  membres  de  la  grande  lamiUe  mii 
souffrent  ou  qui  sont  dans  le  besoin.  ^ 
aCenésont  pas  là.  dit  le  rapporteur,  des  idées  nouveliet,  elles  ont  été 
•  pratiquées  depuis  l'origine  du  chnstinni.me  et  sur  une  échelle  d'aw- 
a  tma  plus  grande,  que  la  société  a  été  plus  éclairée  et  olut  r»/i- 

înilf^iiLn™'  ^^T^^'^  l'^volutions  ont  détruit  les  asiles,  les 

msmutions  que  la  piete  avait  accumules  pendant  des  siècles,  et  fiZ 
pelé  ce  bit  consolant  que  de  nouveaux  dévoûments  sont  Wis  iSt 

tci^  ajoute  que  malbcureuscment  les  misères  humaines  ont  mS 

qu  il  en  surgit  chaque 
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jour  de  nouvelles  à  côté  des  progrès  de  la  richesse,  de  la  [>opulalioii 
et  de  llndustrie.  Quant  à  nous,  nous  croyons  que  ce  n'est  pas  dire 
assez.  Nous  croyons  que  la  misère  a  marché  plus  vite  que  les  moyens 
de  la  prévenir  ou  de  la  soulager  ;  et  cela,  parce  que  le  progrès  in- 
dush'iol  et  matôriei  a  été  rcchcrclié,  encouragé  do  préférence  au  pro- 
gix'5  moral;  parce  que  l'esprit  chrélion,  l'esprit  de  charité  s'est  af- 
failili  dans  la  société  sous  le  poids  des  liens  administratifs  et  cÎTils 
qui  paralysent  encore  son  action. 

ï.a  situation  dos  classes  laboricusos  se  rossorit  toujours  profondé- 
nu'iit  dos  révolutions  intollocluollos  ou  poliliipii's  qui  agitent  les  , 
sooiélos. — On  no  peut  donc  s'étonnor  «pie  dos  besoins  nouveaux  et 
aussi  des  privations  et  dos  soulTrauct's  soient  nés  pour  elles,  des  prin- 
cipes proclamés  par  la  rovolulioa  hauyaise,  el  des  dccouverles 
srioîitifKpies  de  ces  derniers  temps. 

Les  progrès  de  l'industrie  ont  pour  otrot  ordinaire  do  déplacer  cer- 
tains liavaux,  d'en  diminuer  certains  autres,  d'en  supprimer  coni-  ' 
plélemenl  quelques-uns,  et  ainsi  l'ouvrier  se  trouve  incessamment 
eTHK)sé  h  voir  diminuer  ou  supprimer  mémo  eidièremenl  le  travail 
de  son  état,  qui  est  l'unique  ressource  de  sa  famille. 

D'un  autre  coté,  la  liborlé  sans  frein  el  sans  contre-poids  de  l'in-  ' 
dustrie,  ne  pouvait  manquer  de  produire  une  concurrence  sauvage  qui  i 
amène  nécessairement  la  vilité  des  prix,  l'abaissement  dos  salaires, 
et  souvont  le  chômage.  Il  faut  donc  bien  admettre  que  dans  l'étal 
iuliiol  de  notre  société,  et  sans  lenir  aucun  comj»le  des  commotions 
]»olitiques,  les  classes  laborieuses  sont  soumises  plus  que  jamais  à 
des  incertitudes,  à  des  variations  telles  que  la  sollicitude  chrétienne 
ne  peut  manquer  de  s'en  émonToir. 

Est-il  un  remède  à  celle  situation?  Est-ce  l'Etat  qui  doit  en  ôire 
responsable?  Le  rapport  pose  à  cet  égard  les  vrais  principes,  qu'il 
est  plus  important  que  jamais  de  tracer  d'une  main  ferme,  a  Pré- 
ce  tendre  que  c'est  à  l'Etat,  à  la  société  do  prévenir,  d'une  manière 
<  absolue,  toub»  ces  mauTalses  chances  et  d'y  suppléer  par  un  tra- 
«  yaîl  ot  un  salaire  snfQsant,  c'est  là  la  tliéorie  insensée  du  droit  au 
a  travaii;  c'est  un  rêve  aussi  dangereux  qu'il  est  absutde. 

a  Mais  ce  qu'il  faut  pour  que  le  progrès  soit  réel,  c'est  que  la  pré- 
a  voyance  et  la  bienfiiisance  se  développent  dans  une  égale  propor- 
tt  tion  ;  ce  qu'il  fout  foire,  c'est  de  chercher  les  moyens  de  prévenir 
a  et  de  soulager  ces  souflTrances,  de  répandre  dans  ces  classes  labo* 
«  rieuses  qui  sont  exposées  souvent  à  de  si  grandes  variations  (tons 
<c  leur  existence,  losprit  de  prévoyance  et  d'économie;  de  leur  Caire 
€  comprendre  que,  par  l'association  et  la  mise  en  commun  de  quel* 
a  ques  épargnes,  elles  peuvent  s'assurer  des  secours  pour  leurs  Jcïdrs 
a  les  plus  difficiles,  pour  la  maladie,  pour  la  vieillesse:  d'un  aliire 
<s  côté,  de  foire  comprendre  aussi  k  l'industrie  qu'il  est  de  bonne  adfecii- 

nistration  pour  elle  de  concourir  à  ces  œuvres  de  prévoyance  :  Car 

c'est  assurer  à  meOleur  marché  ce  que  tout  homme  voudra  toâ- 
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«  jours  trouver  comme  prix  de  son  travail,  le  bien-ôlrc  pendant  sa 
«  Tic  laborieuse  le  bieii-ôtre  encore  dans  les  dernières  années  de  sa 
«  carrière;  puisdc  rappeler  à  tous  ceux  que  la  Prinridence  a  placésdaoa 
«  une  situation  meilleure,  qu'en  prenant  une  part  de  diarité  et  de 
«  dévouement  i  ces  associations,  en  les  éclairant,  en  aidant  à  leur 
«  bonne  direction,  en  donnant  tout  à  la  fois  de  l'argent,  du  temps, 
a  des  soins,  des  conseils,  ils  ne  font  qu'accomplir  un  devoir  que  leur 
«  situation  leur  impose.  » 

La  commission  ne  pense  pas  que  le  double  but  qu'elle  a  en  vue 
puisse  être  atteint  par  une  seule  et  même  institution.  Elle  fait,  en 
conscquencc,  une  distinction  entre  les  toeiéiéi  de  mwn  mutuels  et 
la  caisse  de  retraite ,  chacune  ayant  un  but  spécial  et  une  organisa- 
tion particulière. 

Dans  son  système,  il  saiflra  pour  développer  le  bien  qu'ont  pro* 
duit  déjà  en  France  les  sociétés  de  secowrs  mutuets,  d'en  étendre  le 
nombre,  de  les  éclairer,  de  régulariser  leur  action  ;  quant  à  la  caisse 
de  retraite,  elle  propose  de  créer  une  caisse  générale  qui  donnerait 
à  tout  individu  le  moyen  de  s'assurer  une  pension  alimentaire  pour 
sa  vieillesse. 

^  Relativement  aux  sociétés  de  secours  mutuels^  le  rapporteur  examine* 
d'abord  Tolijectloii  tu*ée  de  l'eilstencede  la  caisse  d'Epargne.  Il  pro- 
clame les  services  qu'elle  a  rendus,  et  rindbpensable  nécessité  de 
In  conserver  comme  une  des  plus  utiles  institutions  du  pays.  Mais 
il  démontre  avec  une  grande  ibrce  combien  die  est  insuffisante 
pour  répondre  aux  besoins  si  divers  de  la  dass^  idxirieuse ,  et  no- 
tamment à  ceux  qui  naissent  des  chances  de  la  maladie  et  de  la  vieil- 
lesse. 

Quelques  esprits  critiquent  encore  le  principe  de  ces  institutions 
do  firévoyance.  Ils  l'accusent  de  porter  en  soi  le  germe  de  sentiments 
d'égoîsme  et  de  personnalité,  contraires  à  l'esprit  de  la  famille.  Le 
rapporteur  fait  justice  de  ces  craintes  exagérées,  et  invoque  l'exem- 
ple de  l'Angleterre  et  de  la  Belgique,  qui  n'ont  pas  hésité  à  entrer 
franchement  dans  la  voie  où  la  commission  propose  de  s'engager*  Il 
en  est  de  mémo  du  calcul  des  chances  de  mortaiité.  Ce  n'est  pas  sé- 
rieusement qu'on  peut  voir  là  un  danger  moral,  lorsque  ces  chances 
portent  sur  d'assez  grandes  masses  pour  que  toute  individualité 
échappe  aux  calculs  de  l'égoîsme  personnel* 

Deux  principes  dominent  le  système  proposé,  et  nous  espérons 
qu'ils  sortiront  triomphants  de  la  discussion  à  l'Assemblée,  comme 
ils  ont  triomphe  déjà  dans  le  sein  de  la  commission.  Le  premier  est 
celui  de  la  liberté.  Chacun  aura  la  faculté  de  devenir  associé.  Nul  ne 
saurait  y  être  contrainte  Le  second  est  non  moins  important  :  l'Ëtat 
n'interviendra  que  pour  protéger,  pour  surveiller,  les  sociétés  de  se* 
cours  mutuels  ne  pouvant  loi  demander  rien  de  plus.  lUles  s'organi- 
seront à  leur  gré,  et  si  le  gouvernement  leur  propose  un  règlement 
modèlcp  ce  fèglement  ne  sera  aneoMomit  oUigatoire. 
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La  fixation  précise  des  causes  de  secours,  la  quotité  de  la  cotisation, 
remploi,des  fonds,  les  cas  de  dissolution,  sont  examinés  avec  le  plus 
grand  soin.  Ils  devaient  l'être;  car  ils  renferment  des  difficultés  dont 
la  solution  peut  être  décisive  pour  le  sort  de  l'association. 

Quant  anx  frais  d'administration,  toujours  si  considérables  et  abso- 
lument indispensables  cependant,  ils  devraient  être  supportés,  en  par- 
tie du  moins,  par  les  communes  ou  par  le  déparlement.  Mais  on  peut 
ospérer  que  des  dons  volontaires  y  pourvoiront  aussi  en  partie,  et 
que  la  charité  privée  viendra  en  aide  à  l'établissement  des  sociétés  de 
secours  mutueli,  comme  elle  Va  fait  si  généreusement  pour  les  caisse* 
d'épargne. 

Nous  nous  associons  de  tout  l  œur,  pour  notre  part,  aux  vœux  de  la 
commission.  Nous  désirons,  avec  sou  honorable  rapporteur,  que  ces 
associations  de  secours  mutuels  puissent  s'étendre  sur  toute  la  surfÎEure 
de  la  France,  jusque  dans  nos  campagnes.  11  en  existe  déjà  un  grand 
nombre  en  Angleterre,  sous  le  patronage  des  propriétaires  aisés.  Ne 
pouvons-nous  donc  faire  autant  que  l'Angleterre  ?  Ne  TOdiIrona-iiotis 
pas,  en  faisant  violence  aux  préjugés,  à  la  répulsion  qui  existent  en- 
core contre  l'association  en  général,  contribuer  à  étendre  une  œuvre 
essentiellement  chrétienne  de  naissance,  et  qui  aujourd'hui  même» 
quelque  restreinte,  quelque  insuffisante  qu  elle  soit,  produit  les  plus 
importants  résultats? 


8ÉANGS  DX:  L'ASSEUiBT.ÉB, 

La  prise  en  considération  de  la  proposition  d'achat  du  harts  de 
Saint-Cloud  pour  le  compte  de  l'Etat,  a  excité  un  débat  assez  long  et 
assez  vif,  où  le  fond  même  de  la  question  a  été  abordé.  Les  uns,  et  le 
ministère  partage  cet  avis,  se  contenteraient  de  l'acquisition  des  che- 
Taux.les  plus  remarquablesi  et  ne  se  soucieraient  pas  de  grever  TE- 
iat  d'un  établissement  nouveau.  Les  autres  voudraient  conserver  à  la 
France  une  collection  de  types  rares,  qui  pourraient  contribuer  à  Ta- 
mélloration  de  nos  races  chevalines.  Ce  n'était  pas  le  moment  de  dis- 
cuter de  la  sorte.  M.  d'Havrincourl  en  a  fait  la  remarque,  et  l'Asfcm- 
bléc,  se  bornant  à  l'cxainen  du  seul  point  à  décider,  a  déclaré  qu'elle 
prenait  la  pi  oposition  en  considération. 

L'Assemblée  est  entrée  ensuite  dans  le  débat  le  plus  confus  et  le 
plus  inextricable,  à  proi)os  d'une  demande  faite  par  quelques-uns  de 
ses  membres,  et  tendante  à  allouera  M.  le  vice- président  de  la  Répu- 
blique une  somme  de  50,000  fr.  pour  frais  de  représentation.  La 
commission  avait  réduit  le  crédit  à  20,000  fr.  M.  Noël  Parfait  est  venu 
foire  d'assez  mauvaises  plaisanteries  sur  le  vice-président  de  la  Ré- 
publique, qu'il  a  appelé  «  la  cinquième  roue  du  char  de  l'Etat  ;  »  et 
quand  on  l'a  sommé  d'expliquer  sa  parole,  il  s'est  troublé  et  a  ré- 
pondu que  le  vice- président  lui  paraissait  un  «  fonctionnaire  contU'» 
macc.  B 11  est  descendu  de  la  tribune  sous  les  rires  ironiques  de  l'As- 
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semblée.  Restait  la  queitioaeUe-mtae,  restait  l'économie  à  laire,  res- 
tait le  silence  du  ministère  qui  ne  semblait  guère  s'intéresser  à  la 
demande.  Les  défenseurs  de  la  proposition  Tout  à  peine  soutenue,  et 
nn  premier  vote  a  rejeté  le  principe.  M.  de  [la  Moskowa  s  est  alors 
empressé  de  déclarer  que  la  dignité  du  vice-président  ne  lui  per* 
metlralt  pas  d'accepter  les  fonds  Totés,  quel  que  fût  le  cbitfre  que 
fliât  l'Assemblée*  il  s'est  élefé  alocs  une  confusion  extraordinaire; 
vingt  orateurs  ont  pris  la  parole  pour  le  règlement,  pour  l'explica* 
tion  du  vote,  pour  k  position  de  la  question.  M.  le  général  Bedeau, 
qui  présidait,  n'a  p«  en  sortir  qu'en  proposant  la  prise  en  considéra- 
tion d'un  amendement  de  M.  Gavini,  qui  rétablissait  la  somme  de 
ao,000  fr.  L'Assemblée  a  encore  rejeté  cette  prise  en  considération. 

L'ordre  du  jour  appelait  ensuite  la  troisième  délibération  de  la  loi 
sur  le  cbemin  de  fer  de  Marseille  à  Avignon*  M*  le  rapporteur  a  de- 
mandé rajoumemcnt  à  lundi. 

Lo  reste  de  la  séance  a  été  consacré  à  la  deuxième  délibération  sur 
les  coalilions  d'ouvriers. 

On  a  entendu  M.  Morin  et  M.  do  Valirnesnil. 

Après  l'honorable  rapporteur,  la  Montagne  voulait  renvoyer  à 
lundi.  Elle  s'est  levée  etesf  parlie.  La  majorité,  pour  ne  pas  se  lais- 
ser faire  la  loi,  a  insisté  afin  que  la  discussion  continuât.  On  a  pré- 
tendu que  l'Assemblée  n'était  plus  en  nombre.  «  Lappel  nominal  » 
s'est-on  écrié.  Il  était  six  heures  moins  un  quart.  Une  grande  demi- 
heure  s'est  écoulée  en  confusion,  cris  et  interpellations  croisées; 
après  quoi  et  de  guerre  lasse,  la  suite  de  la-délibération  a  été  igour- 
née  à  demain. 


Au  commencement  de  la  séance,  M.  Rodai  a  retiré  la  proposition 
qu'il  avait  faite  de  rétablir  l'iin[)(M  du  timbre.  Il  s'est  appuyé  sur  ce 
que  le  ministère  avait  déclaré  que  cette  question  était  sérieusement 
mise  à  l'étude  et  serait  prochainement  l'objet  de  propositions  de  la 
part  du  gouvernement. 


Entre  deux  voles,  M.  le  ministre  de  la  guerre  a  déposé  des  projets 
de  loi.  Il  en  a  pris  texte  pour  déclarer  «  que  l'état  de  nos  relations 
permettait  au  gouvernement  d'assurer  que  la  paix  du  monde  ne  se- 
rait pas  troublée,  et  que  le  ministère  réduirait  l'efTectif  de  notre  ar- 
mée à  390,000  houunes  aussitôt  que  l'expédition  romaine  serait  de 
retour,  ce  qui  ne  parait  pas  devoir  tarder  »,  a  ajouté  M.  le  général 
d'Haut  poul. 

L'Assemblée  a  accueilli  ces  paroles  du  ministre  plutôt  comme  une 
heureuse  espérance  et  une  bonne  volonté  que  connne  une  certitude 
à  laquelle  on  puisse  s'abandonner  en  toute  confiance.  Qui  est  assez 
puissant  pour  garantir,  à  l'heure  présente,  la  paix  européenne? 
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Hante-Cour  de  justice.  - 

lli<  r  ht  liante  Cour  de  Justice  a  tenu  sa  dendère  andieoce. 

i:ile  a  condamné  à  la  déportation  tous  les  accusés  contamaces,  dont  nous  don- 

in)n.>  les  noms  et  anciennes  professions  : 

1"  Jcan-Piorre-Fcrdinand  SerNiciit,  â^'i'  de  26  ans,  né  à  li  Pom(e4-Pîtro  rGmde- 
ioupe;,  professeur  de  mathématiques,  ayant  demeuré  à  Paris,  rue  du  Oindre,  \. 

♦»  Jacques  Ne«lor-Lucien  SongcoD,  &gé  de  SI  ans,  né  à  Bourgoin  CUère),  avocât, 
ayant  dranniré  &  Paris,  nw  Cassette,  8. 

•3»  n.  rior  dit  Victor  Morel,  âgé  de  29  ans  cordonnier,  ayant  demeuré  à  Paris,  RM 
des  Vielles-Etuvcs-Saint-Honoré,  9,  et  rue  de  la  l.imnro,  6. 

4»  Edouard  Madier  de  Monijau  jeune,  âgé  de  31  ans,  né  à  Nîmes,  avocat,  ajani  de- 
meuré à  Paris,  rue  du  Bouloy,  21. 

5*  C.vprien  Tessier-Oumolay,  âgé  de  »4  ans,  né  àChellet  (Maine-et-Loire),  joama- 
Ihic,  ayant  den)f>nr<'  à  Paris,  rue  La  Bruyère,  12. 

6">  François-Claude  Pardigon,  né  à  Salon  (Bouches -du-Rhône),  étudiant  en  droit,  ré- 
dacteur du  journal  la  F-aie  République,  ayant  demeuré  à  Paris,  rue  Royer-Collard,  14. 

7*  Gdenard  Bonnet -Dnverdier,  Agé  de  94  ans,  né  à  Cadouin  (Dordogne),  étudiant  en 
nhHleoine,  ayant  demeuré  à  Paris,  rue  Saint-Andié-des-ArlSb  S. 

S'  Jeun -Charles-Ernest  Cœur- «le-Roi,  de  24  ans,  né  à  A  vallon  (Yonne),  étudiant 
en  médecine,  ayant  demeuré  à  Paris,  à  l'iiôpital  du  Midi,  place  des  Capucines,  et  me 
^nt-Uurent,  28. 

.  ^ 'rbéoplriie1lM»é,i«é  de  4S  ans,  né  à  UPIèclie(8arthe),  rédacteur  en  cher  do 

journal  la  Vraie  Républi^e,  ayant  demeuré  à  Paris,  me  des  Saints-Pères,  9, 
1 0^  Julci  U'chevalicr,  rédacteur  du  Journal  la  TriUme  de»  PeupUt^  ayant  dcmenré  A 

Pans,  rue  des  Vicux-Auguslius  16. 
Il»  Chartes  Deleseluze,  âgé  de  39  ans,  né  à  Dreux  (Eure-et-Loir),  rédacteur  en  chef 

du  journal  k  MnimUm  dénûafntique  H  tedate,  ayant  deneu^  à  Paris,  tne  Dn* 

miette,  1. 

12"  Charles  Ribeyroiios,  rédacteur  en  chef  du  joomal  la  Béfiirme,  ayant  demeuré  à 
Paris,  me  Jcon-Jacqucs  Rousseau,  hôtel  Bullion. 

13»  Aleiandre-Anguste  Lcdm-Rollin,  âgé  de  40  ans,  né  à  Paris,  amat,  représentant 
dn  peuple  (Seine),  demeurant  à  Paris,  rue  de  Tournon,  4. 

1  i  Victor  Considérant,  représentant  du  peuple  (Seine),  rédacteor  du  jonmal  la  Df- 
vaHratie  pacifique^  demeurant  à  Paris,  rue  do  lieaune,  2. 

15*  Botchot,  âgé  de  29  ans,  né  à  Villiers-sur  Suiie  (Uaute-Marnc),  sergent-major  au 
7«  lét(er,  représentant  du  peuple  (Seine),  demeurant  à  Paris,  rue  deBabylone,  40 

1  r>^  Kdmond  Rattier,  âgé  de  27  ans,  né  â  Paris,  sergent  au  4ts  de  Ugne,  représeataat 
du  ixMjple  f Seine),  demeurant  à  Paris,  rue  Vanneau,  9. 

47"  Eugène  Beycr,  peintre,  représentant  du  peuple  (Bas-Rhin),  demeurant  à  Paris 
rue  de  Chalvol,  t8. 

18'  Charles  Pflieger,  âgé  de  9t  ans,  né  à  AMfcircfa,  repetentant  du  peuple  (Hant* 

Rhin  i,  demeurant 'à  Paris,  rue  Richelieu,  25. 

l")*"  Louis  Avril,  représentant  du  peuple  (Isère),  demeurant  à  Paris,  rue  de  Grenelle- 
Saint-Cemiain,  97. 

to*  Martin  Bernard,  ftgé  de  40  ans,  né  à  Montbrison,  représentant  du  peuple  (Loire), 
demeurant  à  Paris,  rue  des  Beaux-Arts,  18. 

'  21»  Charles  Kœnig,  âgé  de  52  ans,  Kfrésentant  dtt  peuple  (Haut-Rhin),  deflmraat 
i  Paris,  rue  Saint-Honoré,  274. 

ti*  Guillaume  Rougeot,  représentant  du  peuple  (Saône -et-Loire),  demeurant  à  Paris, 
'  sue  d*Argentauil,  00. 

23«  Menand,  reprénotani  da  peuple  (8aAoo-et*Lairo),  dineiirani  à  Mi,  tm  Ai 

Ilaul-Moulin,  8. 

24*  François  Landolpbe,  âgé  de  40  ans,  ex-professeur,  r^résentant.du  peuple  (Haute- 
Saène),  deoMuranC  à  Pwis,  ma  des  Qninsa-Vingts,  2. 

25^  Josué  Hofer,  âgé  de  44  aa^,  repidnatanl  du  peuple  (Havt-lhia),  denearant  à 
Paris,  rua  de  la  Pals,  tt. 
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ta»  Éniie  Kopp,  Agé  de         npriieèliat  4b  mli  (Pw-IIWb)»  ^enewran 1 1  Pih< 

ris,  rue  et  hôtel  Corneille,  t. 

27°  Antoine  Anstctt,  Âgé  do  39  ans,  né  à  Schclcsiâdlt  repréMatant  du  peuple  .(Bui* 
Rhin),  demeurant  à  Paris,  rue  et  hôtel  Cunieille. 

t8*  RolUnd,  représentant  du  peuple  (Sa6nc-et*Loiny,  dasMoniit  à  Paris,  me  Croiii- 
des-Petits- Champs,  hôtel  de  In  Marine,  48,  etanad  me  Jacob,  86. 

29*  François-Jean  Cantagrel,  âgé  de  39  ant,  repréientaal  dll  peupla  (I«oir*«t«<:ber)» 
demeurant  à  Paris,  rue  Saint-Honoié,  297. 

30'  Victor  licitzniann,  à^é  de  33  ans,  né  à  Lyon  (Rhône),  représentant  du  peuple 
(SaAne-et-Loire),  demauranl  à  Paria,  nie  d'Arn^enteoil,  M. 

31^  Ferdinand  JasBot,  Kprésentaot  du  peuple  (SaAoe^t-Loira),  dcaeimiit  a  Paru^ 

rue  de  Rivoli,  10. 

32-Félit  Pyat,  à^'é  de  38  nus,  né  à  Vi<  rzon,  rcprésentaul  du  penpIo-(Gher),  demeu- 
rant à  Paris,  rue  des  Barrci<-Saiut-Paui,  9. 

83*  Théophile  Kenauaie,  Agé  de  50  ans,  né  à  Guiogamp  (Gôles-dn-Nord),  ancien  of- 
ficier de  cavalerie,  sans  domicile  connu. 

34**  Joseph-Lcopold  Villain,  :i{ré  de  38  ans,  ancien  président  du  Comité  central  de  la  • 
Sociélé  des  Droits  de  l'Homme,  ayant  demeuré  à  Paris,  rue  de  Calais,  5. 

88^  Etienne  Arago,  âgé  de  45  ans,  né  i  Estagel  (Pyrénées-Orienlales),  chef  de  ba- 
taillon de  la  8*  légion  de  la  garde  nationale  de  Paris,  ex-directeur  de  radministration 
des  postes,  demeurant  à  Paris,  rue  Richelieu,  92. 

3G'  Péricr,  lionionant-colonel  de  la  garde  nationale  de  BcUeviUe,  demeuraut  à  Belle«  • 
ville,  rue  de  Bcaune,  65. 


Statiflliqiie  criminelle. 

Le  Moniteur  a  public  le  coiiiptc-rendu  auauel  de  la  justice  criuii- 
nelle  en  France  pour  l'année  18i7. 

Il  est  remarquable  que  le  nombre  îles  accusalions  et  des  accusé? 
pour  crimes  et  délits  individuels  ail  considérablemenl  augmenté  pen- 
dant le  cours  de  rannée  qui  a  précédé  tant  de  révoltes  et  d'attcialeè 
portées  à  l'ordre  social. 

Les  Cours  d  assises  de  nos  86  déparlcinents  n'ont  jugé  en  18iS 
que  r>,077  accusations  et  6,908  accusés,  et  en  18  i6,  5,054  accusations, 
6,685  accusés. 

En  1847,  elles  ont  eu  à  juger  5,857  accusalions  et  8,704  accusés. 

C'est-à-dire  qu'il  y  a  eu  en  18i7,  comparativement  aux  deux  an- 
nées précédentes,  une  augmentation  d'environ  800  accusalions;  soit 
16  pour  ICO  ou  un  sixième,  et  de  1,000  accusés  ou  28  pour  100  ou 
près  de  trois  dixièmes. 

Une  augmentation  analogue  doit  être  constatée  pour  les  délits  cor- 
rectionnels. A  cet  égard  aussi,  1845  et  1846  étaient  en  progrès  sur 
les  années  antérieures.  En  1846,  les  tribunaux  correctionnels  avaient 
euà  juger  161,376  aifaires,  et  207,476  prévenus.  En  i 847,  ils  Qol 
statué  sur  i84,9âi  affaires  hitéressanl  239,291.  Il  y  a  donc  tni  accrois- 
sement de  23,546  affaires  de  Si^StS  préfenus,  environ  !5  pour  100. 

Le  compte-rendu  inséré  au  Moniteur  donne  pour  raison  principale 
de  cette  recrudescence  de  crioiei  privés  qui  a  déliordé  bienlM  en  vior 
lences  coptre  la  société,  la  ekirié  da  itAmNmçei.  On  peut  ratlaclBer 
en  effet  à  cette  cause  des  désordres  affireuxi  ceux  de  Bnsançais,  |iar 
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^quer  de  cette  manière. 
Le  CwUitutiawMl  fait  a  ce  si^et  les  réfleuons  suivantes  ; 

'(K  Uœ  cffenrescence,  qui  annonçait  une  catitropfc»  pmrfciiûtj  4MHÉMit  l«  Cipifg. 

La  fit^Tre  révolutionnaire  remuait  déjà  I(»8  masses. 

«  Or,  une  expériencd,  que  tous  les  faits  confirment,  prouve  qu'une  augmentation  dans 
le  DOB^m  d«t  crioKt  et  dei  délits  wnmgaoà  tian^îfan  «ne  époques  signalées  par  ém 
eriite  polUiquet.  Lea  époques  pairiblea  et  ewptea  d'agitation,  où  l'ordre  est  afTerarf, 
oA  tetloitfoncUoiinent  régulièrement,  où  Ton  respecte  les  droits  acquis,  amènent  une 
diminution  dans  la  criminalité.  Les  périodes  réTolutionnaires  surexcitent,  au  contraire, 
tous  les  instincts  dangereux,  interrompent  le  travail,  évcilicut  des  rancunes  eCdeshai» 
Bflg.  iiMi  IncrinM  iMt-fli  «n  «igiiiaBlAiit.  On  peatiTattMdre  à  mi  iMM  plni  le- 
grettable  encore  dans  U  ■totistiqne  criminelle  de  li48.  s 

Âssurément,  ces  obsemtîons  soot  tràs-josfes  en  dks-mèmes.  lÊaSm 
naos  lierais  remarquer  qa'elles  s'appliqueraîeiit  bien  ploldl  4  l'annés 
iStô  qu'à  l'aonée  1947. 

Geqa'on  doit  condare  donc  et  ce  qa'il  ne  Iknt  cesser  de  lépéter^ 
c'est  qu'il  y  a  un  rapport  intime  et  Catal  entre  la  progression  de  l'im* 
moralité  privée  et  l'explosion  des  crimes  publies;  c'est  qne,  tandii 
que  les  révolutions  politiques  multiplient  les  attentats  particuliers, 
k  oorrupticHi  et  les  vices  des  todhridtts  n'engendrent  pas  moins  les 
désordres  généraux  et  les  commotions  violentà  dans  la  société. 


Revue  des  journaux  de  province. 

Le  vote  du  7  novembre  a  été  accueilli  dans  le  Midi  comme  dans 
les  autres  parties  de  la  France. 
On  lit  dans  la  Guktmt: 

€  MouB  comprenons  parfaitement  qoe  rnKm-démocmtie  ^  ponne  n  lioutewwft' 

ment  de  la  société,  emploie  tous  les  mojreot  qni  loi  paraisMBt  propres  à  lui  faire  at- 
teindre ce  but.  Nous  ne  sommes  donc  pas  surpris  qu'elle  repousse  tout  ce  qni  tend  & 
moditier  le  régime  de  l'enseignement  public  auquel  nous  devons  en  grande  partie  les 
passions  soulcTées  a^founThai  contre  les  éternels  principes  de  t'ordre  sociaL  Les  réfo* 
utionnaires  savent  parfaitement  d*où  vient  leur  force,  «t  ils  n'ont  gurde  de  lu  détnrfra 
en  tariasani  la ioaree qni  l'alîmente.» 

La  Goutte  du  Languedoc  ne  s'exprime  pas  avec  moins  à'éaa^  : 

cLr  rentol  an conseilHl'Elat  de  la  loi  sor  rentcignement  est  nn  acte  d'Mtaot  floi 

flchem,  qu'il  cft  bien  temps  assurément  de  combattre  cet  psprît  îrrélipciiT  et  scepfiqns 
que  l'enseignement  universitaire  a  si  puissamment  contribué  à  répandre  en  France. 

«  Laisser  ces  doctrines  funestes  gangrener  plus  longtemps  les  intelligences,  c'est  ei- 
poier  le  peji  i  «no  dissolution  morale  que  ne  tarderait  paa  à  sdm  la  déeadenee  maté- 
rliAe. 

€  Le  renvoi  an  conseil-d'Rtnt  est  un  fait  qui  peut  avoir  les  conséquences  les  phis  fu- 
nestes, car  nous  ratons  trop  bien  comment  nous  reviendra  ea  prqiot  .de  lei|  si  tant  est 
qu'il  ne  se  soit  pas  enfoui  dans  les  cartons. 

«  L'Asseasbiéo  dorait  alwnier  immédiitoment  cette  grande  diionidoo,  m  donner  oa- 
fln  au  pays  cette  Uterté  la  plus  pr^ciotise  et  la  plus  naturelle  de  toutes.  Les  patrioCof 
montagnards  et  lesToKairiens  de  1830  ne  Tont  pas  voulu.  Kons  dirons  à  ces  demierf 
qu'ils  ont  plus  fait  en  un  jour  pour  le  socialisme,  que  Proudlmi  ot  sa  secte  depuis  l'asè- 
iNlMnt  éa  la  aépubliqne.  • 
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jorité  n«  se  sont  pas  parfcitement  rendu  compte  de  la  portée  de  leur  Tote  ;  Us  ont  en- 
tendu M.  Paricu  déclarer  que,  dans  le  cas  où  l'AssenïWée  retiendrait  le  projet  de  loi  sur 
renseignement,  il  serait  dans  la  nécessité  de  demander  un  délai  d'un  mois  pour  avoir  le 
temps  d'étudier  le  projet  et  d'en  soutenir  la  diicotsion.  On  a  pensé  que  le  délai  demandé 
par  la  oanTean  nàniitre  permellrait  de  satisfaire  tons  les  scrupules  et  toutes  les  eii- 
gences,  et  qu'on  pouralt,  pendant  ce  mois  de  répit,  rentoycr  projet  au  conscîl-d'Elat 
et  écliapper  ainsi  aux  reproches  de  ceux  qui,  comme  le  g/néral  Cavaipnac,  prétendent 
que  se  passer  de  l'avis  du  cooscil-d'Etat,  dans  cette  circonstance,  ce  serait  comme  UM 
lanrpatlon,  et,  par  conséquent,  une  Tlolalion  de  la  Goostitution. 
*«  liÉVrtaMi  iBt  pai  nains  fAclMz,  et  Irèt-fIcheuT,  en  ce  qu'il  dimlnMfa  la  ma* 
fiance  que  la  migorttc  avait  en  elle-même.  La  crainte  des  dérections  en  amène,  Ctl*oa 
combat  avec  moins  d'assurance  quand  on  n'est  pas  sûr  de  ses  auxiliaires, 
a  Malheur  à  la  majorité,  si  elle  fait  ut»  pas  de  plus  dans  cette  voie!  » 

Nous  reproduisons  enfla  un  excellent  article  de  ï  Union  Franc^ 
comtoise  : 

«  Les  catholiques,  par  le  projet  de  loi  de  M.  de  Falloux,  amende  et  travaillé  par  les 
deux  commissions  qui  s'en  sont  occupées,  pouvaient  à  l'instant  même  se  mettre  à  l'œu- 
rrt,  et  fonder  des  étaUissemenIs  d'instmctton  pabllqiie,  i  Um  les  degrés,  sans  la  par- 
aission  de  l'autorité  ni  de  l'Université. 

«  Les  mauvaises  doctrines  dont  la  jeunesse  française,  dans  toutes  les  classes,  est  nour- 
rie, allaient  être  combattues  sur  tous  les  points  de  la  France.  Des  asiles  nouveaux,  où 
la  foi  catholique  et  les  mœurs  qu'elle  commande  auraient  été  enseignées  et  pratiquées, 
aDaient  être  oarerls  pour  y  reeeroir  las  enfonts  des  fomlUes  qui  mlent  vivre  daf 
croyances  de  nos  pères.  L'Université  aurait  perdu  de  nombreux  élèves,  et,  à  la  longue» 
en  aurait  été  réduite,  probablement,  inévitablement,  au  sort  du  collège  de  Saint-Dizier. 
Le  renvoi  au  conseil-d*£lat  compromet,  et  détruit  pour  un  temps  indéfini,  le  bien  que^ 
le  projet  de  M.  de  Palloin  aurait  permis  d'aeeomplir. 

«  L'Université  reste  maîtresse  de  la  Jeunesse  française.  Personne  ne  peut  enseigntr 
qu'elle  ;  personne  ne  peut  bAtir  une  maison  pour  y  enseigner  sa  foi  et  ses  croyances  ; 
elle  agit,  elle  parle,  elle  endoctrine  sans  concurrence  possible.  A  voir  ce  qu'elle  a  fait 
du  siècle  présent,  de  la  ^^cucration  qui  est  aux  olTaires  ou  qui  va  y  arriver,  ou  peut 
prévoir  ce  qu'elle  nous  prépare,  et  ceqne  nous  aurons  infoilUblement  dans  quelques  an* 
aées  d'ici. 

«  Personne  n'a  la  parole  qu'elle  depuis  cinquante  ans.  Les  systèmes  impies  qui  se 
manifestent  de  toutes  parts,  les  mœurs  eOrojables  de  la  génération  présente,  les  uto- 
pies, les  folies  socialistes  qui  se  produisent,  et  qui  tendent  à  détruire  la  religion,  la  fa- 
mille et  la  propriété,  viennent  de  ses  enseignements.  Ce  n'est  pas  qu'elle  ait  voulu,  elle, 
de  propos  délibéré,  et  en  sachant  ce  qu'elle  enseignait,  pousser  au  renversement  do  la 
société;  nuls,  par  sa  constitution,  n'ayant  point  de  règle  de  doctrine,  et  admettant  pour 
professeurs  des  hommes  de  toutes  les  religions,  de  toutes  les  croyances  et  de  mœurs  di- 
verses, elle  ne  pouvait  produire  dans  l'esprit  de  ses  audilaus  qu'un  affreux  mélange  d'i- 
déas,  al  mapliel—  anpetntés  versBgiem,  qui  devait  les  conduire  à  tous  las  tf»K 
vers  de  l'esprit  et  à  tous  les  débordements  des  passions. 

<  Le  renvoi,  l'ajournement  du  pr«yet  de  M.  de  t  uUoux,  laisse  l'Université  continuer 
«atte  laiale  mission.  Nous  allons  nous  enfoncer  un  peu  plus  dans  le  bourbier  des  révola» 
tioM,  al  iMWS  livrer  à  da  noBvaaiR  orage».  Les  catasiroplies  préoédaaiaa  na  sont  riaBr 
aacomparaiffaadaaalki^itf  «aal  être  préparéis  t  car  mn  siècla  anmi  iimiiiiimls  fia»!» 
nôtre,  et  qui  ne  fait  pas  un  retour  k  de  meilleures  idées,  est  un  iihxAe  perdu.  Au  lieu  da 
revenirà  la  vérité,  continuer,  pour  un  temps  qu'il  n'appartient  à  personne  de  détermi- 
aar  aifiourd'iuii,  pour  un  temps  trop  long,  quelle  qu'en  soit  la  durée,  la  route  suivia 
JwqK'à  ai^jotélMi,  a'asi  vlib  «ma  ptérifilet  damrabtoadTnft  nous  ne  sommas»  aa 
ce  moment,  qu'à  quelques  pM. 

«Les  folies,  les  idées  anti-sociales,  les  projets  extravagants,  impics  et  révolutionnat- 
wêÊf  qfm  i^faraissant  depuis  février  j  les  bouiararsamants  daai  nous  avons  été  manaoé^ 
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D*6nt-llt  pu  donc  scnrif  âê  leçoni  et  d*enielgneineiitâ  aux  honunei  qui  nom  foui- 
nant? —  I.a  société  a  failli  périr,  et  périr  au  milieu  de  U  ruine  de  tous  les  intérêts  et  de 
«lécambrcs  sanglauts,  et  il  teul  de  nouveaux  sjmptùmes  pour  faire  comprendre  que,  s> 
FM  WÊt  conserver  te  Mciéli,  Û  Hua  raninwr  d'autres  idées  que  celles  qui  se  manifes- 
tMt  de  tovÉceptrl^et  loi  donnariino  antre  veUfioaqoA  celte  detintéc^  » 


lÊum  Correciiiondaiiee  de  Rome  du  •W^nëmat  tiem  Mâébaim* 

*  Nous  avons  publié  avec  satisfaction  des  passages  remarquables 
extraits  des  lettres  récentes  du  Journal  des  DcbaU^  sur  la  ûlualioa  de 
Rome.  Nous  y  applaudissions  d'autant  plus,  que  nous  y  trouvions  el 

un  honiniagc  rendu  à  la  vérité  par  une  boucbe  non  suspecte,  et  l'es- 
])érance  de  voir  tôt  ou  lard  la  feuille  qui  recevait  et  enregistrait  de 
tels  aveux,  inodifier  peu  à  peu  sa  politique  si  déplorableoient  four- 
voyée dans  les  affaires  d'Ilalie. 

Aujourd'hui,  on  ne  sait  plus  du  tout  où  en  est,  ni  le  Journal  des 
Déba(8y  ni  sa  corrcspontlance  de  Rome.  A-t-il  [)lusicurs  corrosi^on- 
dants  (|ui  ne  s'entendent  pas  enlr'eux  cl  qui  se  contrcdiscnl  quoti- 
diennement? Serait-ce  la  même  plume  qui  écrirait  tour  à  tour,  sous 
les  inspiralions  du  christianisme  ou  selon  les  traditions  vollairiennes 
du  (lix-huilièmc  siècle?  EnOn,  les  courriers  de  Uomc  envoient-ils  au 
Journal  des  Débats  des  renseignements  recueillis  sur  les  lieux,  ou  su- 
bissent-ils les  directions  souveraines  qui  leur  viennent  de  Paris?  Ques- 
tions douteuses  !  Ce  (pii  est  certain,  c'est  que  le  Journal  des  Débats^ 
qui  a  si  souvent  variée  n'a  jamais  été  plus  malbeureusemeat  versa- 
lile. 

•  Nous  ne  citerons  rien  de  la  correspondance  qui  nous  a  de  nouveau 
surpris  et  attristés.  Nous  aimons  mieux  reproduire  les  réflexions 
qu'elle  inspire  à  un  journal  dont  les  rédacteurs  ont  appartenu  au 
même  parti  (lue  les  Drbntfi,  mais  qui  en  représentent  maintenant  la 
portion  la  plus  éclairée,  taudis  que  les  autres  s'obstinent  et  se  perdent 
chaque  jour  davantage  dans  le  plus  incroyable  et  le  plus  coupable 
aveuglcmeut. 

Laissons  [)arler  \ Assemblée  nationale  : 

«  Le  Journal  dei  Débuts  rccomiuencc  l'œurre  de  démolition  qui,  par  son  voltairianiMnc 
insensé,  a  précipité  la  ruine  de  la  iiestauration  et  de  la  monarcUie  de  Louis-Pbiiippc. 
'  «  L'écote  nnifeniteira  et  dodrlntire  qu'il  représente  crense  rtbtee,  d  ^pind  te  eo- 
ciété  s'écronte,  atetteettn  éeete  4isperait»  géntt,  ptewe,— tt  te  nMd  n'nnett  pesnoint 

teit. 

«  Le  Journal  des  Dëijats  nous  donne  des  nouvelles  de  Rome  :  à  renlendre,  les  Fran- 
çais ont  porté  dans  la  capitale  du  monde  chrétien  l'esprit  voUairien  et  pbilosopliique,  de 
■MUMn  qnn  tant  en  4it  ponr  te  M  en  te  pnpenlA. 

c  Désorante  il  liera  beau  voir  récole  nnitersitaire  et  les  dodrimteei  nitefner  et  dé- 
•oneer  la  propafande  faite  par  le  goutememcnt  provisoire  ! 

«  Nous  TOUS  disons,  nous,  qu'avec  cette  politique  insensée,  vous  pouvez  retarder  iudé- 
Animent  le  retour  du  Pape  à  Rome,  réraltet  si  désiré  par  le  gouTcrnemeot.  Gonnate- 
iee-Toni  toi  «lépêchei  dTe^leiiidMÎ  Stvo-^WH  si  te  Pipe  dépusem  Binétent  et  sfil 
a*attonrlra  pas  de  connaître  les  instructions  du  général  Bars^ej-d'Hilliers? 

«  Oui,  nous  savous  que  malgré  le«  excellentes  recommandations  du  général  Roftolan, 
nt  raduùrable  sens  du  soldat,  quelques  Français  ooi  tenu  daos  tes  calés  des  propos  «al» 
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Uirieos  ùt  révolutionnairt s  ;  mais,  Dieu  merci,  c'est  là  le  bien  petit  nombre,  l'année 
D*a  pas  fait  de  propagande,  pas  plus  qu'elle  ne  souffre  qu*on  en  fasse  dans  ses  rangs. 

t  VoyM  les  UU3m  MMéqoenOM  de  votre  poUtiquel  t4NIS  justillMlef  reafiSy  Câr '«n. 
ioisi  font  de  la  propeginde,  ni  plus  ni  moins  que  tous. 

«  C'est  donc  un  inmie^sc  bienfait  que  les  idées  voUairiennes  et  révolutionnaires,  pour 
que  nous  les  portions  partout  !  Ces  idées  ne  senl-eUM  pas  la  négation  de  tous  les  senti- 
ments élevés,  de  toute  foi  grande  et  sublime  ! 

c  Le  deirnier  no(  4ee  deetriiket  révolatieiuMirM  n'eiMl  pai  le  eeamniiiiflM?  Rell-  * 
gion,  pottfeir,  propriété,  tanille,  tout  cela  m  tieal  par  dH  UeM  mjMérieui  et  pro- 
fonds. 

«  La  révnluti<»n  frauçaiiie,  fille  de  Voltaire  et  de  Rousseau,  contient  dans  ses  flancs  k 
lOcialisme  ;  il  tant  craindre  qu'il  n'arrive  un  jour  où,  comme  le  14  Uffrietf  messieurs  toi 
imiTcnitaireset  les  dedrinairet  Terrent  rélever  ce^iéent  deetmeteor  et  sanglaal.  » 

Qirajoutcrions-noas  à  ces  trop  justes  reproches?  Et  que  dtre'd'ail- 
leurs  à  des  hommes  qui,  chaque  jour,  maudissant  en  France  les  firôils 
naturels  et  les  oonscqucnces  méYitahles  de  nos  tristes  discordes,  n'en 
répètent  pas  moins,  quand  il  s'agit  du  Pape  et  de  la  Chrétienté  tout 
entière  :  «  Nous  sommes  les  fils  de  la  Rérolution  t  Nous  n'en  aban- 
dmmerons  pas  la  cause!  Son  drapeau,  le  drapeau  de  dix-huitième 
siècle,  est  le  nfttre!  » 

Et  comment  M.  Proudhon  n'aurait-il  pas  raison  contre  eui? 


De  M.  l'abbè  Anatole  Leray. 

^  Hous  avons  annoncé  à  nos  lecteurs  que  nous  leur  forions  connattare 
plus  antphamrnt  M.  Tabhé  Anatole  Leray. 

Nous  accomplissons  aujourd'hui  cette  proihesse.  lis  verront  que  les 
doctrines  deM.  rabbé  Ghantamene  sont  pas  celles  d'un  dogmatiseur 
isolé,  et  ils  mesureront  avec  effroi  l'étendue  du  danger  que  courrait  • 
l'Eglise  de  France,  si  le  nombre  de  ceux  qui  se  groupent  déjà  autour 
de  tels  hommes  continuait  à  s'accroître. 

L  Jugement  de  M.  Tabbé  Anatole  Leray  sur  le  clergé  : 

«  L'union  trop  intime  du  clergé  avee  la  tefliperel,  rewAsfm,  le'  moHl»,  le  pàrâfyie, 
le  PÈTBIFIF  ;  et  cela,  J'oserai  le  dire,  nsPUIt  U  tOHMR  9MV*AV  wmim  towLoH 
I»B  LA  BIÉBARCUIE  ECCLÉSIASTIQUE.  • 

.  Donc  prêtres,  Evôques,  le  Pape  même,  tout  est  enchaîné,  moulé, 
paralysé,  pétrifié,  dans  cette  Eglise  où  Jésus-Christ  a  promis  d'être 
jusqu'à  la  fln.  M.  de  Regnon  est  moins  avancé  :  il  excepte  au  moins 
le  sommet  de  la  hiérarchie. 

H.  Quelle  idée  M.  Anatole  Leray  se  forme  du  pouvoir  doctrinal  du 
Saint-Siégey  et  de  ses  rapports  avec  l'opUiion  : 

«  Home  Ml  on  pouvoir  qni  foneHonné  eneore  plut  pt^U  ne  déetde,,.,  L'omiioif  «a* 

tholique  est  son  point  d'appui.  Il  faut  donc  quo  celte  Opinion pitim  te  pnmmeer  ptr» 

toit  f  y  en  toute  rigueur  y  liberté  et  énergie.  » 

C'est  l'introduction  dans  1  Eglise  du  gouvernement  de  bas  en  haut. 
Rome  n'aura  plus  qu'à  proclamer  les  décisions  que  Vopinion  aura 
formées;  et  cette  opinion,  qui  la  formera?  Ce  ne  seront  pas  apparem- 
smi     ËvéqufiSy.  qui  tout  enchaînés,,  moulôs»  iNirAlyséSy  j,téiri£^. 
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lurodiiiras  de  IL  Lerayl 

H.  Etrange  eomparaim  que  M.  AnaMe  Lerej  établit  entra  la 
catholkisme  et  les  bérésies  : 

« Lê otHiottoiiiia Mtn  tàttm^h  mi  fliiirtliiiiWM ;  U  cteMMaMM» 

rieuX)  autour  duquel  les  hérésies  et  les  Metm  fieoneiit  s*«aM>nceler  comme  des  OMbiMb 
ou  s'étendre  comme  des  faubourgs,  plus  ou  moins  dignes  de  la  cité  fit'alt  fatMFfUf, 
mais  qu'ils  ne  représentent  jamais  dans  sa  grandeur  et  sa  beauté.  » 

Comme  s'il  n'y  avait  pas  des  différences  plus  profondes  entre  le 
catholicisme  et  les  hérésies,  que  celle  de  la  grandeur  et  de  la  beauté» 
que  celle  qui  se  trouve  entre  une  ville  et  ses  faubourgs! 

IV.  Opinion  de  M.  Anatole  Leray  sur  les  journaux  religieux  : 

«  Co  sont  des  feuillet  rétngrêâêt,  vérilablM  v^préMtttaaU  éà  la  i^ariie  UUimm  M 

écrevisse  du  clergé.  » 

Notez  que  celte  partie  béotienne  et  écrevisse  du  clergé  pourrait  bien 
ne  pas  exclure  le  Pape  lui-même  et  les  Evoques.  Elle  les  comprend 
même  certainement  si  la  partie  béotienne  et  écrevisse  est  la  même, 
comme  il  est  probable,  que  celle  qui  est  enchaînée,  moulée,  paralytée, 
pétrifiée.  Car  c'est  toute  la  hiérarchie  ecclésiastique,  depuis  le  som» 
met  jusqu'au  dernier  échelon,  qui  est  réduite  à  ce  déplorable  étatl 

V.  Admiration  de  M.  Anatole  Leray  pour  le  P.  Ventura. 

C'est  à  regret  que  nous  citons  les  paroles  qui  suivent.  Nous  ne  le  * 

faisons  qu'en  rappelianlque  le  P.  VeaUira  lui-oiéioû  les  a  réftfouTéee 

aussi  bien  que  nous  : 

«  Le  P.  Yaotura  est  du  nombre  de  ces  hommes  d'élite  qui  déCeadeal  U  etnit  démo* 
cratique  et  foeûi/e... 

«  Il  cherche  4  déBvrer  la  Papanfédela  servitude  desallitiiees  avec  les  gumeinementa 
et  les  dynasties,  pnur  Vunir  à  1a  ctusc  et  à  l'idée  des  penplcx.  C'est  lui  qui  a  tnauQvti  é 
Borne  la  politique  de  la  franchise,  et  frappe  de  mort,  en  la  dépopularisant,  la  dipio» 
tnutie  de  la  ruse  et  du  mensonge.  Il  a  tout  fait  pour  délivrer  la  Papauté  de  cette  in* 
lloênee  qui  la  paralyse,  de  U»  intrigues  qui  Vmilinmi.».  Le  lèle  de  U  vérité  le  4é> 
Torc!... 

a  Le  P,  Ventoreest  la  personnification  vivantf  de  la  pensée  catholique... 

a  Et  si  uu  Concile  (j^oéral â  Um^  jcechsinement,  c'est  loi  qui  eu  sera  ï'ilme  et  lapa» 

rôle  puissante.  » 

Quel  chàliment,  iiour  un  grand  homme  un  moment  égaré,  d'a- 
Toir  eu  à  subir  rhumilialioa  du  telles  louanges  1  11  s'en  est  veogé 
par  sa  rélracUilion. 

VI.  Indulgence  de  M.  Anatole  Leray  pour  la  démocratie  romaine  : 

n  En  Italie,  comme  aiUeun^  le  nouiemeol  déinocr«4iqiie  n'a  rien  d'hoêtUêà  la  iPo* 

pauté et  à  la  Religion.  » 

Le  Pa|>e  avait  élé  diaasé  do  Rome  quaad  M.  Anatole  Leray  ôcriTail 

cela  I 

VIL  Profession  de  foi  de  M.  Anatole  l^ray  : 

«  Je  suis  démocrate  comme  l'Etanoilb,  les  Pèrts  H  la  théologie  vraiment  cathoii" 
çuem'out  appris  à  le  devenir.  Je  suis  démocrate,  et  je  reax  la  réaiisatum  du  prùaGiyp# 
démoeratiqtÊe^  tten^senleaMot  deai  4oates.lei  iastItdUem  poUfif  nés  et  eeeleke»  bmI»  «a» 
core,  conformément  à  l'esprit  et  à  rancienne  léglslatlen  de  TEf^lse ,  DAilt  en  iw»Tt-> 
vvisesie  MciJeuBvitvw^^  Le  t«ni»eit  ttM  ee  frméâm  4  la  fMPMMtai^l m 
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remplacement  de  toutes  la  n^mfÊtÊÊiÊm  mûiùÊmti§nê*,  adminisfndiuet,  diplomo' 
tiques  et  mercantiles^  introdiiîto^,  d«>  U  région  lMBpw«Ue«  éêOM  la  région  qui  devrait 

être  plus  spécialement  spirituelle.  » 

La  réalisation  du  principe  démocratique  dans  les  insfifutions  ecclé^ 
giastiques!  Et  cela,  entendons-lc  bien,  est  pris  de  Y  Evangile^  des 
Pèrts  et  de  la  théologie  vraiment  catholique  I  On  croit  rêver  \ 

Le  peuple  pétitionnant  sur  les  matières  ecclésiastiques  ,  le  peuple 
nommant  le  ministre  de  l'Eglise,  le  peuple  s'asseyant  à  côté  des 
Evèqiies  et  des  curés  dans  les  Cx)nciles  et  dans  les  synodes  ;  Yoilà 
quelques-unes  des  applications  et  des  conséquences  : 

«  Je  suis  socialiste,  non  point  de  ce  socialisme  créé  par  Tignorance  on  I.i  maimij^ 
foi;  mais  suiwant  les  données  de  ce  socialisme,  fbuit  ds  la  bauon  et  dk  l'Evan- 
muM,  Se  mÛM  aodaliate,  c*«at-à-4iirc  que  je  m  crois  poinl  àlft  liberté  tant  régatité.  Et 
ici  je  u'enleMii  point  pitftariie  «elle  égidilé  phyàqne  4M  ■ftlérUte,  ^  «1  à  te  MtM 

chimère  et  une  absurdité,  mais....  de  cette  ic  Kink  sociâLB  on  ?rE  vicrT  plus  B^A^ 

mUTOCEATUK,  m  OB  ZIXBBS»  ni  D*ABGBM\  M  l>E  CLASSES,  !C1  PB  lOBCTlORB.  » 

C'est  im  peu  plus  qae  l'égalité  réTéc  par  la  Convention  dans  ses 
plus  mauvais  Jours,  et  que  la  Terrew  elle-même  n'eut  pas  la  pnîg- 
sauce  de  réalifier^  Plu$  d'aristocratie  d'argent  :  comment  cela  sert- 
t*il  commenté  par  ceux  qui  n'ont  lien,  et  qui  n'ont  pas  le  bonheur, 
comme  M.  Leray,  de  croire  au  précepte  non  furaberU.  —  Plui  éTm» 
rittocratie  de  fonctions  :  où  cela  va-t-il?  —  Jamais  renversement 
plus  radical,  plus  insensé  de  toute  hiérarchie  sociale  et  de  toute  so- 
ciété humaine  entra-t-il  dans  le  cerveau  d'un  homme  ?  Et  faut-il  que 
nous  ayons  la  douleur  et  la  confusion  de  savoir  que  rhomme  <pu  ]0 
projette  aujourd'hui,  c'est  un  prêtre  I 

YIU.  Les  espérances  de  M.  Anatole  Leray  : 

«  Vous  TOUS  eflfrayex  de  Tapparition  de  ces  quelques  prétrw  d^morrofa  et  socialistes. 
Eh  mon  Dieu  il  faut  cependant  que  {'exception  devienne  la  rf'tjle.  Donnez  Ir  trtnp^  au 
JBOJf  B  CLBBGÉ  de  s'initier  à  ces  généreuses  doctrines,  d'en  saisir  les  rapports  et  les  points 
«f BBioB  tfiae  tel  priactp»  ekréUeiit.  Alon  ce  stfB  on  vftaiTABUi  iobbbjit  bévabta* 
mm.  0^ploiieiiripfélrM>eoMnt  etagiMBt  tatceteoi.» 

Âterttssenaient  effrayant,  mais  salutaire  !— Sans  le  smir,  aant  le. 
Tooloir,  H.  Tabbé  Anatole  Leray,  en  laissant  échapper  ces  lignes  de 
sa  plume,  a  rendu  à  l'Eglise  un  service  fanmense. 

Ceux  qui  seraient  curieux  de  connaître  plus  en  détail  les  *V«*4rfiiei 
de  H.  Leray,  n'auront  qu'à  lire  sa  brochure  intitulée  :  la  Religion  êi  im . 
JMmooviim.  (Pftrisi  im)  C'est  In  source  où  nous  a(von^ 
tatiow. 

Nos  lecteurs  connaissent  maintenant  llumune  à  qm  M.  Taibbé 
Ghantome  écrivait  : 

B  9t  nliéailB  pas  à  tous  encoortger  i  ponrsmTre  Jusqu'à  Uflii  Ib  tattoqoB  voai  afer  ^ 

Espérons  que  M.  labbé  Chanlome,  docile  anx  avertissements  qu'il 
a  reçus  de  Mgr  l'Archevêque  de  Paris  et  de  Mgr  l'Cvêque  de  Lm* 
grès,  abandonnera  les  voies  périlleuses  où  il  est  entré,  et  que  M»  lUbé 
Leisy  rindtera  dans  son  retour. 
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TÉnirailIes  militairMU 

L'un  des  plus  vaillanls  officiers  de  notre  armée  d'Afrique,  le  colo- 
nel Fumât,  vient  de  succomber  à  Alger,  d'une  attaque  de  choléra 
foudroyant.  Quelques  camarades  de  ce  brave  militaire  nous  adres- 
sent le  discours  suivant,  (juiaélc  prononcé  sur  sa  tombe  par  M.  do 
Rozière,  lioulcuanl-colontl  d'état-major.  Nos  leclcurs  admireront 
avec  nous  le  sonliment  profondément  chrétien  qui  respire  dans  ces 
nobles  paroles  : 

«  Militem  atqttc  vii  um  :  C'est  ainsi  que  raiitiquitu  dcsigoait  uue  nature  d'etitif 
cmune  eeile  dn  colooel  Fumât 
c  Aurai,  dès  ion  dékut  dan  It  genJarmarie,  faC-il  pkwé  fn  set  cheft  dans  use  d» 

rcs  villes  populeuses,  dans  un  de  ces  grands  foyers  où  bonUloRnent  AUideineat  Timi»»- 

ticnce,  lu  misère  cl  Tignorance. 

«  Quaud  l'émeute  grondait  à  Lyon,  dans  les  premières  années  qui  suivirent  la  révo- 
IttCion  de  1830,  et  que  rinsurrcction  ic  propageait  aut  villas  environnantes,  le  capitaine 
Flidiat  fnt  chaîné  de  ouûntenir  Tordre  dans  la  TiUe  de  Saint-Etienne,  cette  foomalw 
du  peuple,  cette  ardente  émule  de  l'industrie  et  des  troubles  périodiques  de  Lyon. 

«  Dans  ces  luttes  sanglantot:,  si  douloureuses  pour  la  patrie  qui  se  voile,  Fumai  fut 
admiré  pour  sa  fermeté,  son  jugement  sain  et  droit,  ses  conseils  aux  ouvriers,  son  esprit 
de  conciliation  et  de  logique,  et  la  vigoenr  de  set  mesures  quand  II  Mini  agir.  — 
Mais  d^à  l'asccildanl  de  sa  parole  et  de  stm  énerve  avait  i  peu  près  désarmé  l'émeute, 
et  fait  rentrer  dans  le  respect  de  !a  loi,  — et  presque  dans  la  raison,  —  des  milliers  d'ou- 
vriers fanatisés  par  l'ignorance  de  leors  droits,  de  leurs  devoirs  et  de  leurs  véritabka 
intérêts.  '  '^ 

c  Appelé  aux  grades  élevés  de  la  gendarmerie^  il  montra  toujours,  à  Paris,  è  Uaty 
seine;  i  Lyon  encore,  ce  ntème  caractère  de  fermeté  conciliante  et  réfléchie,  qui,  si  . 
clic  ne  calme  pas  toigours  reflèrfeieence  populaire,  sait  toujours  la, rendre  moins  dan^  * 
gereuse. 

a  Messieurs,  le  colonel  Fumai  commandait  depuis  quelques  mois  la  légion  de  gendlK- 
merle  d'Afrique,  cette  élite  de  réOte  de  l'armée  français»;  et  il  s'occupait  d'améliom- 
lions  nombreuses,  csscnti^ei,  dans  l'emploi  si  utile  de  cette  arme  en  Algérie,  lorsque  . 
la  mort  est  venue  l'eidcver  en  peu  d'heures  à  l'afliictiofl  de  sa  légion,  de  sa  famille,  de 
SCS  nombreux  auiis  et  à  l'espéraucc  du  pays. 

a  Dieu  tout -puissant  qui  m'entendez,  qui  nous  voyci,  dans  cet  appareil  militaire, 
déposer  tristement,  —  sur  eette  plage  si  longtempi  étrangève,  —  la  dépoollle  moricMa 
de  notre  ami  ;  Dieu,  sonverainement  bon,  souverainement  juste,  daignez,  dans  votre 
inépuisable  bonté,  faire  à  son  amc  immortelle  un  accueil  paternel,  et  avoir  {lour  elle 
ce  sourire  de  père  indulgent  que  cet  homme  excellent  avait  pour  les  brades  soldats 
qu'il  commandait  et  pour  les  malheureux  dont  il  comprenait  les  soufllrances  et  les  a^i» 
niions. 

«  Et  si  la  voisd'on  militaire  peut  fahre  entendre  ici  une  sainte  et  fervente  invoca- 
tion, daignez,..-.  fn*and  Dieu  !  mettre  fin  aux  ravages  du  fléau  qui  enlève  chaque  jonr  à 
la  France,  si  jeunes  encore,  tant  d'hommes  d'iutelligcnce  et  de  cœur  1... 

c  Gardes  leur  sang  pour  la  patrie....  S'il  doit  couler,  que  ce  soit  pour  réelat  de  nos 
•rmes^  poar  llionneorde  celte  France  àqni  sesenfants  ne  mareliandeiit  jaiMb  lenr' 
iing  quand  elte  la  deoianda  pow  sa  gioira.  lu  root  ass^  prodigoé  snr  cette  lerra  aM 
eaine!... 

«  Dieu  des  armées!...  Que  le  bru  de  votre  justice  détourne  euixa  ce  mystérieux  et 
terrttla  Iléaà  qoi  semUa  ^appnnnlir  à  deisain  sur  celte  armée  d'Afkriqne  m  longtemps 
éprouvée  iaur  tant  de  combats,  de  Artigoeeet  de  misères.  Seignenr,  elle  a  bien  atsen' 
eeafflFrtt  Que  toutes  se^  souflrances,  passées  et  présmitcs,  désarment  aujuiirii'bui  votro 
rigueur.  Et  gardes,  ménages  pour  la  patrie  le  sang  généreux  des  eolaou  de  ï^k 
France  1 
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Adieu,  Funiat,  adieu!...  repose  en  paix  au  scia  de  Dieu,  et  dans  U  mémoire  de  tout 
ceux  qui  t'ont  connu! 
«  Repose  i  c6té  de  cet  aulre  ami  d'école  mlUtaiM,  dcacanda  hier,    plein  d'avenir 

comme  toi,  —  dans  cette  tombe  voisine. 

«  Adieu  !  colonels  Claparède  et  Fumât  î  cœurs  etccllpnfs  !. . .  Rorcvoj'.  tous  les  denx  par 
ma  Toix  l'adieu  suprême  de  tous  vos  nombreux  ami:»  absents.  Adieu!  dormez  ù  cùtc 
l'un  de  l'autre  comme  éem  frères  d'armes  couchés  au  bivouac  dans  leur  manteau  de 
fuerre!...  L*ange  de  Dieu  viendra  vous  sonner  le  révtril.  n 


NOUVELLES  RELIGIEUSES. 

ROMF,. — Sur  la  proposilioii  de  M.  le  niinislre  do  la  guerre,  M.  l'abbé  Festard  du 
(^J.>que^  a  6lé  noniiiié  chcvalierde  Tordre  tle  laLégion-d'Honiieur,  en  récompense 
du  (ouraj;eux  dévouenienl  avec  lequel  il  n'a  cessé  de  prodiguer  des  secours  spi- 
lituels  aux  blessés  de  rarmce  frauvaise  pendant  le  siège  de  Rome,  et  notamment 
Ion  du  eorohat  do  30  join  dender. 

UiocÈSB  DE  Fréjus.  —  Mgr  l'Evcquc  de  Fréjus,  ù  l'occasion  de  la  réimpres- 
sion du  catéchisme  diocésain,  vicnl  d'adresser  au  clergé  et  aux  fidèles  de  son 
diocèse  un  mandement  dont  nos  lecteurs  nous  saurout  gré  assurément  de 
leur  faire  connaître  celte  page  remarquable  : 

a  Puissicz-vous.  nos  bion- aimes  Coopéraleurs,  puissent  aussi  les 
cîiefs  et  les  mères  de  famille,  puissent  la  jeunesse  chrétii  nnc  et  la 
tciuh'c  enfance  cherclier  et  trouver  dans  ce  livre  que  nous  confions  à 
votre  zèk%  et  (ians  le  charilahle  attrait  que  vous  saurez  y  ajouter  par 
vos  soins  intelligents,  une  |)arlie  des  consolations  que  nous  avons 
noiis-mcme  goûtées  en  nous  occupant  de  ce  travail.  Cette  élude,  à 
vrai  dire,  ne  nous  apprenait  aucune  chose,  dont,  par  la  grâce  de 
Dieu,  nous  ne  fussions  instruit  depuis  long-temps  :  et  cependant 
laissez-nous  vous  avouer  que  nous  sentions  à  tout  instant  tout  notre 
cœur  se  dilater  en  accents  profonds  de  reconnaissance  cl  d'admira- 
tion, pour  le  Dieu  si  l)on  (jui  abaisse  jusqu'à  la  portée  des  petits  en- 
fants des  trésors  si  abondants  de  lumières,  d'espérances,  de  force  et 
d'amour,  qui  pénètrent  l'àme  dans  toutes  ses  facultés,  ol  qui  lui  font 
sentir,  bien  mieux  (]ue  tous  les  raisonnements,  qu'elle  est  là  à  la 
source  unique  du  vrai ,  du  beau  et  du  bien  suprême.  —  Non, 
N.  T.  C.  F.,  ce  n'est  pas  un  livre  peu  considérable,  ce  n'est  pas  une 
lecture  seulement  destinée  aux  plus  cominuDes  et  aux  plus  faibles  in- 
telligcnces;  qu'un  abrégé  de  la  doctrine  cbrétienne.  11  est  peu  d'ou- 
vrages plus  dignes  de  Ttiomme  fait,  plus  capables  d'intéresser  Ti?e- 
ment  le  sage.  Car  il  n'en  est  point  qui  répoiide  atec  plus  de  netteté 
et  de  candeur,  sans  subtilités  dialectiques,  sans  apprêt  d'éloqiiencey 
sans  suriMrilcs  ni  détours,  à  looles  les  questions  sur  lesquelles  U  nous 
importe  le  pins  d'être  flsSs.  //  y  •fmpetit  Hwrt,  écrivait  on  oélèbri 
professw  de  ces  derniers  temps,  qui  avait  en  le  matlieur  de  vooMr 
expliquer  tammoit  /et  ifo^t  fimumt^  et  qui  eut  depuis  le  mal- 
heur plus  grand  de  mourir  dans  ranîiélé  de  ses  doutes,  il  y  a,  disait 
cependant  un  Jour  ce  même  hoonne,  m  ptêùlmrê  ^'m  fia  apprm^ 
ârtwxtêftmU.  Um  ee  petit  iim,  ftd  m  k  Cutkkimm  t  vfut 
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trouverez  une  solution  de  toutes  les  questions,  de  toutes  sans  excepiien... 
Demandez,  ajoutait-il,  à  un  pauvre  enfant  instruit  à  cette  école...  // 
vous  fera  une  réponse  sublime.  Il  n'ignore  rien.  El  quand  il  sera  r/rand, 
il  n'hésitera  pas  davantage,,.  Car  tout  cela  sort,  tout  cela  découle  avec 
clarté,  et  comme  de  soi-même,  du  christianisme....  Infortuné  philoso- 
phe, (jul  a  su  reconnaître  une  telle  vérité,  et  qui  n'a  pas  su  com- 
prendre que  de  tels  donnes  sont  impérissables^  comme  Dieu  qui  les  a 
révélés!  » 

Diocèse  de  Salm-Floih.  —  Nous  extrayons  d'une  lettre  circulaire  a'ircssce  | 
par  Mgr  l'Evéque  de  Saint-Flour  au  clergé  de  son  diocèse,  le  passage  suivant 
où  le  vén(5rable  prêtât  appelle  Tattention  de  ses  Coopt^rateurs  sur  les  dange- 
reuses menées  des  parleurs  hjpocrilcs  d'égalité  et  de  fraternité  : 

cN.  T.-G.  C,  c'est  bien  a  noos,  mimsires  d'une  société  impém- 
sable,  parée  fue  eee  fimdemeàti  répoeetà  §ur  là  pierre  ferme,  qu*U  «st 
ordomiéi  oomme  au  prophàle  léfémie,  denê/m  iremèler  dwamt  im 
fkee  ée$  emmn$  du  Seigneur,  maie  de  lume  t^ppmr  etmm  toi  wmt 
d'airain  aux  tentatives  de  ces  hommes  d'autant  plus  dangereux  qo'fli 
cachent  le  Tenin  de  leurs  doctrines  sous  les  grands  mots  de  liberté, 
de  progrès,  et  qu'ils  se  posent  comme  les  seuls  amis  de  l'humanité, 
m  même  tèmps  qu'ils  traTaîUent  avec  une  infernale  union  à  saper 
les  bases  de  tout  ordre  religieux  et  social,  et  à  replonger  l'Europe 
chrétienne  et  civilisée  dans  toutes  les  horreurs  de  la  barbarie*  Ne 
craignez  pas  de  démasquer  ces  hypocrites  parleurs  de  ikateinité  et 
d'égalité,  qui  trompent  le  peuple  par  de  menteuses  espérances,  le 
sédaisent  en  lui  promettant  un  âge  d'or  qui  n'a  jamais  existé  que 
dans  rimagination  des  poètes,  et  qui  deviendraient  ses  impitoyables 
tyrans,  si  Dieu,  dans  sa  colère,  leur  permettait  de  prévaloir.  La 
Suisse  Uvrée  aux  schisnuitiques  envahissements  de  ses  oppresseurs, 
et  Rome,  trop  longtemps  souillée  par  une  domination  paijure  et 
inaugurée  dans  le  sang,  nous  disent  assez  haut  ce  qu'il  £iut  atten- 
dre de  ces  prétendus  protecteurs  des  nationalités^  et  de  ces  cbevalien 
ecranls  de  la  liberté  des  peuples. 

«  Découvre»  aux  fidèles  inexpérimentés  les  pièges  que  tendent  à 
leur  bonne  foi  ces  profanateurs  d'une  nouvelle  espèce,  qui  s'efforcent 
d'abriter  leurs  rêveries  démagogiques  sous  le  manteau  de  TEvaii* 
gile,  et  osent  transformer  Notre  Sei^ieur  Jésus-Christ,  le  Roi  immor« 
tel  des  siècles,  le  Rédempteur  de  nos  ftmes,  en  Pontife  humanitaire 
de  leur  religion  de  socialisme  et  de  progrès.  Pour  paralyser  leur  per- 
fide influence  auprès  des  classes  souffirantes  de  la  société,  dévuilea  la 
plan  divin  de  la  Providence  toigours  juste  et  miséricordieuse  envers 
ses  enfants,  et  faites  comprendre  à  tous  que  la  loi  du  travail,  de  la 
douleur,  de  lexpiation  et  des  larmes  pèse  plus  ou  moins  sur  les  des- 
cendants d'un  père  coupable  et  déchu;  dites  ipiela  liberté  piomisa 
dans  l'Ëvangile  consiste  dans  l'aflhuichissementdes  passions  mauvii- 
aee  q^  tyrsnmsaaf  AeiMeiyr  ei  asasrasseat  ^Ime  aux  appéâto  désoi^ 
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donnés  des  sens  ;  que  l'égalité,  donl  nons  derons  être  saintement  Ja- 
loux, est  celle  qui  donne  le  tUre  d'enlanis  du  même  Dieu  et  de  frères 
de  Jésus- Cbrist,  et  qui  nous  confère  en  commun  un  droit  inaltérable 
i  riiéntage  céleste.  Ne  tous  lasses  patde  répéter  que  le  Trai  bonheur 

dans  cette  d'exil  et  de  passage  Ters  une  patrie  meilleure  se  trouve 
dans  la  modéralion  des  désirs,  dans  le  témoignage  d'une  conscience 
fidèle  au  devoir^  et  dans  la  résignation  à  supporter  avec  courage  les 
privations  et  les  épreuves  inhérentes  aux  diverses  conditions  humai- 
nes. Que  ceux,  qui  se  croient  oubliés  dans  l'inégale  distribution  des 
biens  et  des  jouissances  de  la  vie,  lèvent  leurs  regards  vers  le  ciel  et 
attendent  avec  confiance  le  grand  jour  des  réparations,  car  alors  il 
sera  rendu  à  chactm  selon  ses  mérites  et  ses  œuvres,  et  la  justice  divine 
sera  vengée  des  obscurs  blasphèmes  de  Timpiété  et  du  libertinage,  j» 
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ITALIE.  —  Une  lettre  de  RomCi  àla  date  du  10  octobre,  nous  rap- 
porte les  nouvelles  suivantes  : 

a  Lo  bruit  rnurt  que  Ic  général  d'Ilauf  ponl  no  \iendra  pas  ici,  et  qu'il  ?cra  remplacé, 
Mir  la  demamlc  du  Saint-Père,  par  le  général  Oudinot.  Le  Saint-Père  en  serait  fort  sa- 
tisfait, cor  il  cruit  que  le  général  Oadinot  obtiendrait  les  deux  condilitms  auxquelles  il 
fobcirdooiie  lanntréeduiilUiiM  :  t«  la  noniottioB  de  M.  de  GereeUei  eomine  embet* 
sadeur  ;  1»  le  promeae  qn*iiiie  fifiiiioii  frtntalte  fer»  i«i^fww  4  Rome  et  i  Givit«- 
Vccchia. 

«  Ces  deux  conditions  sont  naftirelle?  ;  car  on  comprend  bien  que,  malgré  le  change- 
ment favorable  qui  s'est  opéré  dans  les  esprits,  ie  Pape  ne  peut  rentrer  dans  sa  capitale 
fweahBéeeCnnspottce  orgenlaée.  n  tient  done,  «tenl  Irnit,  àcequelegOBvemoneot 
freaçals  promette  formellement  qu'au  81  décembre,  époque  présumée  du  départ  des 
Français,  U  retteM»  en  cliâteaa  Saint-Aoge  et  à  GiTita-Yecchia,  au  moins  dix  miUe  hem- 
mes. 

«Le  Pipe  dit  à  tooilet  français  qu'il  iara  eertainement  tutei  les  conceeiiqne  pewl* 
hles,  naif  ejoule-t'^  «je  ne  Tenx  pas  avoir  la  roain^foroée.  »  Ainsi  il  entend  ekofair 
5on  temps  et  son  heure.  C'c^t  tout  simple.  Il  a  été  n  souvent  troflipé»qii^liiese  flephlS 

ni  &  vos  ambassadeurs,  ni  à  vos  envoyés  extraordinaires. 

«  Un  seul  possède  toiigours,  et  à  juste  titre,  sa  confiance  tout  entière;  je  l'ai  nonmié 
tant  à  rheare,  c*eit  M.  de  GorceBei.  Set  fertw  priTéei»  ta  M,  lei  exeeBeate  «vie  dont 

Sa  Sainteté  lui  est  redevable,  lui  donnent  mia  antorité  que  je  erob  supérieure  encore  à 
celle  d>i  cardinal  AntoncUl.  Il  vient  de  se  rendre  auprès  du  Saint-Père.  Les  uns  disent 
que  c'est  pour  prendre  congé  de  lui,  les  autres  qu'il  s'agit  de  réclamer  plusieurs  modi- 
iications  à  l'amnislie,  modifications  promisesi  mais  ajournées  par  le  itiomTirat  dee  Car- 
dlnamu 

«  Si  je  suis  Uen  initaenili  ce  voyege  aurait  eneere  on  aotrt  M.  M.  de  Corcellcs,  qui 

a  eu  plusieurs  conférences  avec  la  commission  des  finances,  porterait  au  Saint-Père  un 
plan  destiné  h  remettre  un  peu  d'ordre  dans  la  perception  des  impôts  et  à  donner,  sans 
grever  le  Trésor  public,  du  travail  pour  cet  liif er  eiii  mefteorenx  qoi  meurent  ttttira* 
cneot  de  îtkcBu 

«f  Depoii  renvabissement  du  Ghetto,  dont  je  tous  ai  entretenu  n  longuement  dans 
ma  dernière  lettre,  il  n'est  survenu  ici  aucun  événement  qui  mérite  d'être  rapporté. 
Vont  savez  maintenant  que  mes  prévisions  étaient  fondées.  Je  ne  partage  pas  les  pré;ju- 
gés  qui  exIiM  CBCoraiBl  eeMtMtoMMaolidii  «ftelie,  «ib je  Miwdi parMtement 
que  l'autorité  fraofiaiie  ne  t'était  décidée  à  prendre  des  metWN  anairifOOROieti  ^ftt^ 

prit  mûm  réflolMi^  it  peu  aidiK  WfiitMi^jK^^ 
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«  Lc5  nouTcIIcs  des  provinces  sont  toujours  fort  tristes.  La  misère  est  grande.  Lee 

inontapncs  sonl  infesiccs  de  bandes  de  voleurs,  et  l'on  assiirc  que  la  route  de  Rome  à 
Florence,  par  Spolcte  et  Pérousc,  est  fort  dangereuse.  I.a  situation  d'Ancônc  est  tou- 
jours déplorable.  Les  Autrichiens  ont  saisi  plusieurs  dépôts  d'armes.  Deux  liabttaots, 
•  ontré  lesquels  il  exisleil  qndqaracberges  plus  graves,  ont  été  enToyés  à  Bologne  pour 
être  intcrropcs.  Les  outres  ont  reçu  chacun  quarante  coups  de  bâton. 

«  La  commission  administrative  extraordinaire  de  Bologne  est  supprimée.  On  va  y 
euToyer  un  légrat.  Le  cardinal  Giuseppe  Bofondi  est  designé  pour  ces  importantes  fonc- 
tieas.  C'est,  après  le  cerdintl  Autonelli,  le  plus  jeune  des  cardinaux.  Il  est  ué,  je  crois, 
i  Bologne  ou  à  Fer||;  UéheMIé  iongtempe  1m lëgtlioai,  dont  ilcemieittoukebê. 
soins.  Sa  ooniottioii  scm  généralement  approuvée.  » 

Gknète,  3  novembre. — On  lit  dans  un  joarnal  de  Genève  : 

«  Entre  six  et  sept  hsores  dn  matin,  vn  agent  dn  gooTernement  parcoort  la  ?ille  en- 
tre deux  huissiers  précédés  des  tambours-pompiers.  Il  lit  la  proclamation  duconscil- 
d'Etat  qui  recommande  le  respect  des  lois,  de  la  liberté  des  élections  et  la  tranquillité 
publique. 

«  A  httlIheorM,  tente  la  ville  est  dans  un  mouvement  extraordinaire. 

«  A  neuf,  à  dit,  i  orne  benres,  arrivent  les  citoyens  de  la  campagne.  GTest  nn  flot  qui 

monte  sans  cesse  Ters  le  temple  de  Saint-Pierre.  Jamais  on  n'a  vu  une  pareille  adhieA- 
ec;  les  boiteux,  les  infirmes,  les  vieillards  sont  amenés  en  voiture.  Pas  un  électeur  ne 
manque;  les  deux  partis  montrent  une  animation  itiaccoutumée. 

•  Du  reste,la  ville  est  parfaitement  calme.  Il  n'y  a  pas  même  besoin  de  police. 

«  Auteur  de  Saint-Pierre,  la  foule  est  immense  ;  plusieurs  fols  en  est  obUgé  do  fcnner 

1  eghsc,  ou  la  prex^e  est  eitrAme.  Le  bureau  acte  une  heure  et  demie  à s*organitcr  et  i 

k'iustallcr;  tout  s  esl  passé  avec  ordre  et  impartialité.  Les  électeurs  écrivent  leurs  vote» 

avec  une  entière  liberté,  seulement  quelques  paroles  durits  sont  échangées  entre 

M.  Acbard -Gauthier  et  un  agent  de  police;  celui-ci  reçoit  uu  soufUct.  M.  Achard-Gau- 
tbier  est  arrêté. 

ff  Suc  heures  du  soir  —  Quelques  bandes  de  gens  a\inc5  ou  de  gamins  parcourent  lea 
rue*,  criant  contre  les  aristocrates  et  chantant  la  Marseillaise,  Point  d'écho  dans  la  po- 
pulation ;  quelques  cris  semblables  pendant  la  nuit. 

«  Neuf  heures  du  «rfr.  —  M.  BaumgaHncr  vient  déposer  son  vote  dans  Fume  ;  il  est 
reconnu.  Cri  général  :  «C'est  Baumgartner!  à  reauî  i  Teau!  qu'on  le  tue!  etc.  »  On 
*e  rue  sur  lui  avec  fur.ur;  il  est  frappé  violemment.  M.  le  conseiller  d'Etat  Baltliaiar 
Decrcy  le  prcud  dans  ses  bras  pour  le  défendre,  il  est  également  violemment  frappé.  Il 
peiore,  on  ne  l'écoute  |)as.  11  couvre  de  son  corps  M.  Raumgartaer,  il  montre  une  fer- 
meté et  un  courage  dignes  du  pfus  grand  éloge,  il  appelle  de  la  troupe;  mais  déjà  M. 
Baumgartner  a  eu  ses  vêtements  déchirés,  on  loi  enlève  son  habit,  son  manteau,  son 
guet,  et  on  va  brûler  le  tout  sur  la  place  devant  Saint-Pierre,  cl  les  fiinc^nx  chantent 
aittour,.,  AI  Decrey  a  sauve  la  %ic  à  M.  Baumgartner;  les  chass*  iir>  le  conduisent  à  U 
•acmtae  de  Seint-Pierre.  M.  JiMnes  Faiy  va  l'y  trouver...  Quel  momcnlî 

eM.  James  Faxy,  qui  est  directeur  du  département  de  la  police,  foi!  aranoer  dea 
^aramniers,  qui,  a  grand'peine,  conduisent  au  milieu  d'eux,  à  triven  la  foule  presaée» 
Al.  Uaumgarlncr  jusqu'à  la  prison  de  l'Evêché,  derritee  Saint-Piem.  » 

Parlons  mamteoant  du  résultat  des  élections  : 

Le  nombre  des  vêtants  élait  de  10,385.  Le»  voix  ont  été  réparties  comme  U  mit  : 
M.  MouUnié  (Jean^rançois),  S,sn 
il.  Fazy  (James),  5  ^83 

M.  Bordier  (Frédéric),  S^gi 
M.  Decrey  (Balthaiar),  5.54S 
M.  GutUermet  (Aletb-n«iicois-Leaia},  S,m 
M.  Janin  (Alexandre-FrançelaX 

M.  Pons  (Antoine-Louis),  5*451 

•J!?.ÎSïii"T*     précèdent  sonl  ceux  des  conaeîllen  d'EUl,  formant  le  gouvcrne- 
Mt  actuel  et  «Il  ont  été  réélus. 
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ASSEMBLÉE  LÉGISLATIVE. 

Sémoê  dy  10  fMMMiiiftftf.  —  frMidirci  di  m,  li  «tutu al  bbdbau. 
La  séance  est  ourerte  à  dent  heures  un  quart. 

L*«nlfie  du  Jour  appelle  la  discussion  d'an  pnjeC  de  loi  ayaot  povr  ol^ei  d'antorlier 

la  ville  de  Rouen  à  contracter  un  emprunt. 

projet  (le  loi  est  adoplê  sans  discussion, 
M.  non  AT  relire  sa  proposition  sur  le  rélablissemcnt  du  timbre  des  journaux  et  écriU 
^tcnodiquet. 

L'ordre  du  Jour  appelle  la  diseosrion  sur  la  prise  en  considcrfltion  de.  la  pn^posilion 

de  ilM.  Flandis  et  Durand-Savoyat,  relative  au  liaras  de  Saint-Clond. 

M  nt;M  \s,  ministre  de  rafrrieullurc  et  du  romnierce.  Je  ne  sor.ji  pas  Um^,  messieurs. 
N0U5  u'avuns  (loiul  liésité  à  Taire  le  nécessaire  pour  nous  procurer  lus  d'étalons 
arabes.  Les  personnes  employées  A  la  recherche  de  ces  élatoBS»  ii*ont  pas  pu,  jusqu'à 
présent,  se  procorer  le  nombre  d'étdlons  juge  nécessaire.  ' 

Mais  tout  en  reconnaissant  la  nécessité  d'arlieler  ces  type>,  nous  ne  sommes  pas, 
d'un  autre  côté,  frappés  de  la  nécessité  de  porter  au  budget  du  ministère  de  l'agricuU 
ture  et  du  commerce  un  établissement  de  plus. 

M.  LB  paittDBNT.  11.  le  ministre  do  la  guerre  a  la  parole  pour  une  comiminicallon 
du  gouTernement. 

M.  D*nAiîTPOLL,  ministre  de  la  guenrei  présente  uu  prci)ct  de  loi  portant  reclilicatUMi 
du  budget  de  la  guerre  de  1850. 

Ce  nouveau  travail  présente  une  écoDomle  de  8,6S1|605  fr.  tur  les  premières  préci- 
sons, et  M.  le  ministre  s'engage  A  ne  paa  demander  de  crédits  snpplémentafaws  diiBrIe 

cours  de  1850,  à  moins  d'évéïu  incnts  tout  à  fait  eitraordînaires. 

J'ajouterai,  dit  M.  le  ministre,  que  l'état  de  nos  relations  diplonKitii|ues  nous  fait  es- 
pérer que  la  paii  ne  sera  troublée  sur  aucun  poiut  de  l'Europe,  et  que  par  conséquent 
rell^clir  nomal  de  880,000  hommes  sera  sulBiant.  Et  dès  le  moment  que  l'innée  d'Italie 
sera  rentrée,  il  y  aura  une  diminution  d'clMif  dans  chaque  arme.  Dèt  que  Je  le  poomi, 
et  je  le  pom-rai  peut-être  hientôi,  je  réaliserai  les  plus  notables  économies;  en  attei|-> 
d«nt,  je  prends  rengagement  solennel  qu'il  n'y  aura  jamais  de  crédit  supplémentaire. 
(Très-bien!) 

Je  demande  le  renvoi  de  ce  pn^et  à  la  commission  du  budget. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  de  la  proposition  de  &1.  de  la  Modiowa  et  an- 
Ires,  relative  aux  frais  de  logement  du  vice-président  de  la  Hépublique. 

H.  NOBL  PAUFAIT  sc  livre,  au  milieu  du  bruit  des  conversations  particulières,  aux 
déclamalioos  ordinairei  des  llootagnirdt  lur  les  questions  de  finances.  Messieurs,  dit- 
il,  je  regarde  en  bas,  et  non  pu  en  haut  î  Et  quand  Je  Tob  la  misère  des  campagnes,  ci- 
toyens, quand  je  vois  les  soulTrances  du  peuple — 

M.  TABCnEEEAt'.  Et  les  25  fr.  par  jour.  M.  Parfait?  (Rires.) 

M.  KOfiL  PAaFAlT.  Quant  amoi,  qui  crois  que  M.  le  vice-prési,lent  de  la  Uépubli- 
que-n'A  pui  besoin  d'nn  supplément  de  traHenaent,  quant  à  moi  qui  ne  vois  pas  ki  né- 
cessité de  graisser  cette  cinquième  rone  du  char  de  rSlot....  (Yiéi  murmures.) 

A  droite  :  A  l'ordre  ! 

Voix  :  C'est  indécent  ! 

Sur  la  plupart  des  bancs  :  Oui  !  oui  ! 

M.  LB  LBÉ8IDBRT.  Je  prie  rorateuT  de  s'oxpli*i(ier  sur  une  eipreirioB  qui  t  blessé 
U  juste  susceptibilité  de  l'Assemblée. 

rABFAIT.  J'oi  qualifié  la  vice- présidence  comme  l'a  fait  la  commission  elle-même 
dans  son  rapport.  La  commission  traite  M.  le  vice-présidcnt  de  (onctionnairo  contu- 
mace... (Murmures  prolongés.) 

AdroiU:  A  l'oidre !  A  l'ordrel 

L'article  1**  de  la  propositimi  est  mis  aux  voix  et  rejeté. 

M.  GAV1NI  présente  un  amendement  à  la  proposition  de  M.  do  la  Mnskowa.Un  crédit 
de  20,000  fr.  serait  ouvert  à  M.  le  ministre  des  travaui  publics  pour  frais  de  logement 
u  allouer  au  vice-président  de  la  République. 

«.  M  VA.  MiBOWA.  Je  BeoMiipMtNp  m^tftncer  en  Tenant  décliicr,  w  non 
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de  la  dignité  de  M.  le  vice-président  de  la  République,  que,  du&siez-vous  même  adop« 
ter  l'amcademcnt  de  M.  Gavini,  l'honorable  M.fioiilâ9  (de  k IUhtUm)  B'Mffnfilanît 
pas.  (Applaudissomcnls  ironiques  à  gauche.) 

Voix  au  centre  :  L'extrême  droite  se  venge  du  conseiI>d*EUt. 

LVmwniMnent  n'oC  ptt  pris  en  conddération.  Nom  remarquoi»  que  pUnieurt  nos- 
hres  de  la  droite  se  sont  levés  contre  ramendcmeut. 

L'ordre  <iii  jour  appelle  la  troistèiofi  délibération  du  prq|ei  de  loi  relatif  aa  chi—in 
de  fer  de  Marseille  à  Avignon. 

La  discussion  est  rçnvoyée  à  lundi. 

L'brdre  du  Jonr  appeDe  ensuite  k  deuième  délibération  de  la  preforitien  de 
im.  Doutre,  Benoît  (du  Rhône)  et  antres  représentanù^  relative  à  rafaregalioa  dee  ar- 
ticles U^,  4r>  cl  U6  du  code  pénal. 

L'Assemblée  n'est  plus  eu  nombre. 

La  séance  Mt  levée  à  lis  bemei. 


Cihroiiiiiae  et  Faits  divers^ 

^M.CBMBln  de  PeroefaI a  été  nommé  aijoiirdliin  membre  de  FAcadéniie  des  , 
Inscriptioiifl,  en  remplacement  de  M.  Leprevoel  dlray . 

—  Un  journal  de  Paris  annonce  ce  matin  que  II.  LahiUc,  llcnlenant-génénl  i 
d'artillerie,  vient  d'ètse  nommé  ministre  plénipotentiaire  de  k  RépuU^ne  Iran- 

çai&ù  à  Berlin. 

—  M.  Guiiot  vient  d'arriver  à  Paris. 

—  Le  projet  de  relier  rOcéan-Pariflque  pnr  une  voie  de  communication  à  tra- 
vers i'istlime  de  Panama,  projet  ijui  iuléi  esâu  ù  un  si  haut  de(^ré  le  commerce  du  \ 
monde  entier,  yn  enfin  recevoir  son  exécution  par  rétablissement  de  services  de 
baleanx  à  vapenr  alknt  de  la  vilk  de  Panama  sur  te  Chagres  jusqu'au  point  le 
plus  navigable,  et  par  la  création  d*un  cbemin  de  fer  s'étendant  de  ce  peint  A 
rOcéan-Pacifiqoe. 

Les  steamers  sont  déjà  sur  le  chantier,  et  les  travaux  du  rnil-way  commence- 
ront le  preniifîr  dccombre  prochain.  La  direction  de  ces  travaux  n  (^té  confiée  à 
deux  ingénieurs  des  ttals-Unis,  qui  viennent  de  construire  dans  la  Nouvelle- 
Grenade,  entre  deux  bras  de  la  Madeleine,  un  travail  de  jonction,  dout  la  lon- 
gueur est  de  (lualre-vingl-dix  milles  ou  Irenle-liuil  lieues  de  Fi  ance. 

—  Le  jardin  du  Luxembourg  reçoit  chaque  jour  de  nouveaux  embeUisseueuts? 
On  vient  d'y  pkcer  sur  leon  piéaestanx  ki  atatnos  en  marbre  de  Jeanne  d'Al- 
luret,  femme  d*Antoine  de  Navarre  et  mère  de  Henri  IV,  et  eeUe  de  Maignerite 
de  Valois,  sœur  de  François  I«,  Marguerite  des  MmrguerUei^  m.  connue  par  m 
talents  et  son  amour  pour  les  lettres.  II  est  fortement  question  d*agrandir  consi* 
dérablemcul  le  musée  de  ce  palais,  lequel  ne  peut  plus  sulfirc,  depuis  longtemps, 
à  abriter  les  œuvres  des  artistes  vivants  dont  le  gouvernement  fait  choix. 


BOURSE  DU  «6  NOVEMBRE. 

Le  3  p.  iOO  a  débuté  au  comptant  à  50  90,  a  fait  57  au  plu5  haut,  et  reste 
à  56  9». 

Le  5  p.  100  a  débuté  au  comptant  à  89  85,  a  fait  90  au  plus  hant.  at  reste 
à89  90. 

L'un  de$  Propnéimm-Gértmt»,  CHARLES  DE  WANCaSY, 

Paris,  imp.  Baiut,  Diyat  «t  Gomp.,  place  Sorbonne,  8. 


Digitized  by  Google 


DIMANCHE  18  NOVEMBRE  1849.  (N»  4872.) 


L'AMI  DE  Lk  RELIGION. 


Affaires  de  Rome. 

Nous  recevons  de  Rome  des  nouvelles  tristes,  mais  non  inalten- 
diies.  Nons  ne  nous  sommes  jamais  fait  illusion  sur  le  conlrc-coup 
qu'auraient  nécessairement  en  Italie  le  renvoi  subit  et  inexpliqué 
du  dernier  cabinet  et  l'inauguration  d'une  poliliiiue  dont  on  a  pu 
considérer  la  lettre  à  M.  Edgar  Ney  comme  le  prologue. 

Nos  dernières  lettres,  en  nous  faisant  entrevoir  comme  prochaine 
la  rentrée  du  Souverain  Pontife  dans  sa  capitale,  étaient  parfaitement 
renseignées.  î.es  témoignages  sont  unanimes  sur  ce  point.  Mais  elles 
ne  nous  cacliaienl  pas  non  pbis  (pie  l'espérance  de  cet  heureux  évé- 
nement pouvait  s'évanouir  dev;ml  le  moindre  incident  de  nature  à 
réveiller  de  pénibles  incertitudes  et  de  trop  justes  alarmes. 

Laissons  parler  notre  correspondant  .- 

a  Home,  10  novembre  4849. 
«  Rome  a  repris  un  aspect  nouveau,  la  confiance  renaît  comme 

par  enchantemenl  ;  on  ne  parie  que  d'espérances.  Le  gouvernement 
pontifical  est  au  moment  de  conclure  l'emprunt  qui  lui  permettra  de 
retirer  de  la  circulation  les  odieux  billets  crées  par  la  République;  il 
n'y  a  plus  d'appréliensions  à  avoir  du  côté  de  la  France;  elle  a  haute- 
ment proclamé  l'indépendance  du  Saint-Père,  et  chacun  veut  lire 
pour  s'initier  à  ses  plus  généreuses  inspirations,  l'admirable  discours 
de  M.  de  Monlalemberl  ;  on  trouve  également  dans  foules  les  mains 
l'excellent  rapport  de  M.  Thiers  et  le  savant  et  substantiel  discours  de 
M.  Thuriol  de  la  Rozière.  Rien  ne  s'oppose  donc  plus  au  retour  de 
notre  saint  Pontife,  et  ce  retour,  si  ardemment  désiré,  est  l'objet  de 
toutes  les  convcîrsalions  ;  on  veut  connaître  toutes  les  raisons  d'espé- 
rer :  il  l'a  déclaré  à  la  commission  du  Municipio,  il  en  a  informé  lui- 
même  les  autorités  françaises;  toutes  les  lettres  particulières  reçues 
de  Portici  contirment  ces  rassurantes  nouvelles,  les  appartements  du 
Vatican  sont  déjà  préparés,  on  connaît  même  le  jour  de  l'arrivée  de 
Sa  Sainteté,  ce  sera  [>onr  le  iîS  de  ce  mois. 

«  Telles  auraient  été  les  nouvelles  que  j'eusse  dû  vous  donner 
le  courrier  de  France  fût  parti  seulement  trois  jours  plus  lût,  et  j'ai 
été  trop  heureux  des  espérances  que  j'ai  vu  se  manifester  autour  de 
moi,  trop  heureux  de  la  pensée  de  pouvoir  vous  en  entretenir,  pour 
ne  pas  vous  avoir  inJi(iue  au  moins  cette  phase  malheureusement 
trop  éphémère  de  la  question  romaine  ;  oui,  grâce  tà  l'intelligenre  et 
au  bon  sens  de  la  majorité  de  notre  Assemblée,  nous  étions  rentrés 
dans  le  vrai;  tontes  nos  hésitations,  nos  équivoques,  toutes  nos  fautes 
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semblaieni  à  la  veille  d'être  réparées,  le  Saiat-Père  revenait  à  Rainer 
ramenant  avec  lui  la  prospérité  générale  et  ses  sages  réformes. 

a  Comment  en  un  plomb  vil  l'or  pur  s'est-il  changé?  » 

c  Toutes  ces  espérances  sont,  hélas!  aujourd'hui  complètement  dé- 
çues. Déjà  la  nouvelle  du  remplacement  du  général  Roslolan  et  surtout 
ceittideM.de  Corceiles  avaient  inspiré  des  inquiétudes;  ravèncnient 
du  nouveau  ministère  les  a  portées  au  comble;  quels  sont  les  hommes 
qui  le  composent?  D'où  viennent-ils?  Quels  sont  leurs  antécédents? 
On  trouve  en  général  que  les  uns  ne  sont  pas  assez  connus  et  que  les 
autres  le  sont  trop  ;  il  est  évident,  à  une  ou  deux  exceptions  près,  que 
c'est  un  ministère  obscur  et  domestique. 

«  Si  l'on  voulait  gouverner  avec  la  majorité,  pourquoi  avoir  ren- 
voyé en  masse  l'ancienne  administration  ;  pourquoi  n'avoir  pris  des 
hommes  que  de  seconde  ou  de  troisième)  valeur?  Et  si  l'on  ne  veut 
pas  gouverner  avec  la  majorité,  c'est  donc  im  coup  d'Etat  que  l'on 
prétend  fïiire?  Voilà  les  grands  mots  (pie  l'on  prononce  ;  ou  ajoute 
que  l'on  veut  [)0usser  la  majorité  a  bout  de  voies  pour  avoir  un  pré- 
text(;  contre  elle;  ou  ajoute  l)eauconp  d'autres  choses,  mais  vous  eu 
savez  assez  pour  connaître  l'objet  de  nos  intjuiétudcs. 

«  Il  y  a  dans  tout  cela  sans  doute  de  l'exagération  ;  mais  ce  qui 
ost  certain,  c'est  qu'on  présence  des  éventualités  qu'on  nous  fait 
craindre,  Ja  rentrée  du  Saint-Çère  à  Rome  ne  semble  plus  possible  : 
les  hommes  les  plus  dévoués  à  sa  personne,  que  je  voyais,  avant  ces 
événements,  désirer  ardemment  le  retour  de  notre  vénéré  Pontife 
comme  la  solution  unique  de  la  crise,  conseillent  unanimement 
aujourd'hui  une  attitude  expectante.  Il  me  paraît  probable  que  c'est 
la  ligne  de  conduite  qu'adoptera  le  Saint-Père. 

a  Je  ne  vous  envoie  pas  de  nouvelles  de  détail  ;  il  ne  s'en  fait  plus 
à  Rome  en  ce  moment  :  on  ne  vit  plus  que  pour  celles  de  France  : 
ne  nous  les  faites  donc  pas  attendre,  car,  lorsqu'on  est  éloigné,  l'in- 
quiétude est  comme  la  |)esanteur;  elle  s'accroît  en  proportion  du 
carré  des  dislances.  »  S.  £. 

Ainsi,  le  retour  du  Souverain-Pontife  terminait  tout.  Mais  il  fàllaM 
8*en  tenir  à  la  politique  de  l'Assemblée.  Avec  toute  autre  politique, 
rien  n'est  fini. 

Espérons  encore  que  la  politique  personnelle,  à  l'extérieur  comme 
à  l'intérieur,  ne  différera  pas  beaucoup  de  celle  qui  a  été  pratiquée 
depuis  le  10  décembre.  Mais  dès  à  présent,  on  voit  Teffét  qu*mi  acte 
soudain,  d'une  portée  difOcile  à  saisir,  a  produit  sur  Tun  des  polnli 
où  notre  drapeau  et  notre  diplomatie  sont  engagés  de  la  manière  la 
plus  délicate*  Comliien  mieux  le  Président  de  la  République  servait 
l'honneur  et  les  intérôts  de  la  France,  quand  il  suivait  lesmspiraiioof 
qui  dictèrent  ses  déelaratùm  solemielles  aux  électeurs  et  son  premier 
Memge  sur  les  aflàires  générales  du  pays;  ! 
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NOUVELLES  RELIGIEUSES. 

ROMIi.  »  Un  journal  du  matin  nous  apprend  que  N.  S.  P.  le  Pape  vient  de 
nommer  chanoine  de  Saint-Pierre  Mgr  de  Falloux,  frère  du  dernier  ministre  de 
rinstniction  publique.  Ce  lémoignagr  (h  haute  estime  et  de  bienveillance  de  la 
part  de  Sa  Sainlclé  est  une  juste  récompense  de  la  conduite  de  ce  Prélat  qui, 
pendant  les  plus  mauvais  jours  du  triumvirat  républicain,  n'a  pas  cessé,  malgré 
les  dangers  auxquels  Texposaient  son  zèle  et  son  courage,  de  remplir  publique- 
mol  tes  Rome  tous  les  defoirs  de  la  missloD  poiement  ecdésiastiqiie  dont  l« 
eoofionce  de  Pie  CC  Pavait  chargé. 

Une  lettre  de  Rome  nous  donne  les  détails  très-intéressants  que  Toid  sur  une 
première  communion  militaire  dans  Pégiise  Sunt-Pierre  : 

a  II  y  a  peu  de  Jours»  «lecéiémonie  touchanle  avait  lico  an  tonheett  dM  Mia^ 

Ire?,  à  Rome. 

«  C'était  le  jour  de  la  Toussaint.  Uii  Evêquc  missionnairci  bien  connu  par  son  ecle  et 
m  travaux,  offrait  le  divin  sacrifice.  Il  était  arrivé  récemment  do  la  Chine  oh  il  ft%ait 
donne  le  baptême  à  plus  de  80,000  païens.  Ecbappé  comme  par  miracle  aux  fureurs  de 
la  persécution,  «ju'il  ne  tardci  ;i  pas  à  nllor  alTronttT  <lc  noureau,  !e  vénérable  Evéqne 
est  venu  à  Rome  dans  l'espoir  d'y  ri  iitlro  de  nouveaux  services  à  la  chrétionfé. 

(t  Devant  l'autel  se  groupaient,  pieusement  recueillis,  des  militaires  de  l'armée  iil>c- 
ralrice  :  les  uns  devaient  recevoir,  pour  la  première  fois»  leur  Dien  ;  d'autres  y  étaient 
accourus  pour  se  fortifier  dans  la  bonne  voie. 

«  Au  milieu  d'eux,  on  voyait  un  offn  ier  supérieur,  avec  toute  sa  famille,  y  compris  une 
.  très -jeune  eufant,  qui,  elle  aussi,  avait  voiilti  voir  la  fètc  religieuse.  Quelques  dames, 
qui  ne  restent  étrangères  à  aucune  bonne  auMC,  avaient  saisi  avec  empressement  cette 
occasion  de  s*édifier.  Un  artiste,  dont  toute  la  vie  a  été  consacrée  aux  travaux  dei  mis- 
sions, remplissait  les  fonctions  de  maître  des  cérémonies.  Deux  prètvesb  ^ avaient  prév 
paré  les  n)ilitaires  à  cet  acte  solennel,  assistaient  l'Evêque  missionnaire. 

«  Tous  étaient  profondément  recueillis.  Une  joie  douce  et  divine  brillait  sur  leurs 
fl«nts.  Les  lèvres  de  quelques-uns  étaient  légèrement  agitées.  Ah,  c'est  qu'ils  priaient* 
Les  autres,  immobiles,  fixaient  leurs  yeux  sur  l*autel.  Ils  étaient  tons  oeenpéo  des  sen« 
Ciments  qui  se  succédaient  dans  leurs  Ame?. 

«  Mais  dcjii  on  est  au  moment  le  plus  auçuslc  liu  sacrifice.  Les  paroles  sacramentel- 
les sont  prononcées.  Le  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre  descend  sur  l'autel.  Le  moment  si 
désiré  de  tous  ne  se  fait  pas  long-temps  attendre.  L'Evéque  missionnaire  adresse  quel* 
qoee  panrfes  chaleureuses  au  petit  auditoire.  Une  émotion  plus  vive  pénètre  dnas  tous 
les  cœurs.  Le  Dieu  de  Joie  et  de  paix  vient  s'unir  à  eux.  Les  eonsolations  qna  réfMmd 
sa  présence  sont  inexprimables  

tt  Le  divin  sacrilice  terminé,  Monseigneur  tout  bien  encore  aiouter  quelques  mots  à 
sa  première  ailocntion.  «  Jeunes  soMats,  dit-il,  tous  allei  être  confirmés  dans  le  lièn  le 
plus  célèbre  de  la  terre.  Oh  !  que  ce  bonheur  vous  est  envié  des  chrétiens  de  mon  vaste 
diocèse  de  Chine?  L'engagement  que  vous  contraster  est  bien  solennel.  Rappelez-vous 
que  c'est  devant  les  corps  vénérés  des  saints  apotrcs  Pierre  et  Paul,  eu  prescuce  de  tous 
tes  habitants  de  cm  demeures  célestes,  dont  cette  superbe  et  incomparable  basilique 
n*est  ^'nne  faible  et  impar&die  image  ;  que  c'est  à  la  face  du  monde  catholique  tout 
entier  que  je  vais  imprimer  la  croix  sur  vos  fronts,  .'^ouvenoz-vnus  que  vous  serez  désoi*' 
mais  soldats  de  Jésus-Christ.  V«>us  le  savez,  tout  soldat  ahaudouue  son  poste  de- 
vant l'enuemi  est  traître  ù  la  patrie.  Ahl  vous  oe  reculerez  jamais  devant  l'euneuii  de 
votre  salttt!.....  m 

«  Je  ne  rends  que  bien  imparfaitement  les  touchantes  paroles  de  Sa  Grandeur  ;  mais 
je  puis  ns>-urer  qu'elles  étaient  toutes  comme  autant  de  traits  enflammés  qui  allaient 
droit  au  cieur  do  ces  nobles  enfants  de  la  France. 

«  Eu  mémoire  de  cette  fètc.  Monseigneur  voulut  bien  distribuer  des  métlailles  de  la 
Btudéne,  des  images,  des  petits  livres  imprimée  &  Rome  par  les  soins  d'une  personne  lé- 
lée  et  cbaritable,  et  intitulés  :  Vie  du  solânt  chr(^tiçn^  des  chapelets,  ett.|  etc.  C'était  & 
qui  ferait  des  cadcaui  à  ce»  jeunes  et  vaillants  libérateurs. 
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«(  llonseignenr  accampagnait  cba^fae  don  de  quelques  paroles  timables  et  édîAantef. 
Ce  lui  ^tait  on  bonheur  de  dire  i  chacun  quelque  chose  qui  loi  fit  plaisir. 

«L'ftmc  avait  reçu  sa  nourriture.  Le  corps  ne  devait  pas  être  tout  à  fait  oublié.  Ua 
fnipal  déjeuner  avait  été  préparé  dans  nne  salle  voisine  de  la  sacristie.  Mgr  se  plaça  h 
rexlrémité  de  la  table.  Les  autre*  convive.s  se  rangèrent  tout  autour.  S.  G.  les  entre^ 
tint  aa  long  des  maMBanei  des  aoldats  chinois»  de  la  persnaslon  «A  Us  sont  que  In 
canons  anglais  portent  jusqu'à  dii  Uenes,  de  lonr  agUilé  à  8*enllHir  datant  Vmammi  m 
premier  coup  de  fusil,  etc  

a  Une  goîté  parfaite  présidait  à  ces  agapes  du  dix-neuvicnie  sic*  If.  Après  le  jojeux 
féstin,  les  convives  voulurent  faire  la  conduite  ù  Mgr.  Au  moment  de  se  séparer,  l'un 
des  soldats  s*aTance  et  remercie  S.  G.  au  nom  de  ses  camarades.  On  se  retire  de  pait  et 
4*antre,  et  tous  disaient  :  «Cétait  bien  beau!  Oh!  quelle  belle  fête  » 

«  Dans  la  soirée,  on  les  voyait  dans  les  l)elles  éf^lises  de  Rome  prier  avec  ferveur,  cl 
«>n  sortant  ils  disaient  encore  :  «  Quelle  belle  tète!  Nous  n'avions  jamais  été  aussi  hca« 
reux  qu'aujourd'hui,  n 

LETTRE 

UE  NOTRE  TRÈS-SAINT  PÈRE  LE  PAPE, 

A.  MOE  L^ÉVÊQCB  SAllIT-rLOUR. 

PIK  IX,  Pape, 

VtNtlABLB  FbÈRE,  SALLT  fil  BÉAÉDICTION  APOSTOLIQUE, 

Vous  recevrez,  vénérable  Frère,  avec  Noire  présente  lettre,  un  rescrit  de  U 
ttcrée  Congrégation  interprète  du  Concile  de  Trente,  qui  vous  prouvera  Notre 
empressement  à  accéder  à  vos  désirs.  Or,  à  l'occasion  de  ce  nouveau  témoi- 
gnage que  Nous  vous  donnons  de  Notre  bienveillance  toute  spéciale,  Nous 
croyons  devoir  exciter  plus  vivement  que  jamais  votre  sollicitude  pastorale, 
atin  que,  dans  ces  temps  également  làclieuv  pour  la  société  religieuse  el  pour 
la  société  ci\il<\  vous  continuiez  de  remplir,  avec  autant  de  zèle  que  de  vigi- 
lance, tous  les  devoirs  d'un  hon  Pasteur  ;  que  vous  vous  efTorciez  de  déTcndre 
avec  courage  la  cause  de  Dieu  el  celle  de  son  K^dise  ;  (jue  \<iu>^  tâchiez  de  dé- 
voiler au  peuple  chrétien,  tant  de  vive  voi\  que  par  de  sahilaires  éciils,  le* 
erreurs,  les  impostures  et  tous  les  funestes  artitices  de  ces  hommes  impies  qui 
tendent  des  picL^es  à  si  religion  ;  que  vous  ne  cessiez  jamais  de  donner  d'uti- 
les avcrlis.-iumenls  au\  lideles  conliés  à  vos  soins,  et  de  les  exhortera  ne  ix)iut 
se  laisser  séduire  ni  tromper  par  les  fausses  docli  ines  qu'on  leur  débite  et  qui 
sont  aussi  diverses  entre  elles  (ju'étrangères  à  la  \raie  foi;  mais  à  demeurer 
fermes  cl  inébranlables  dans  la  profession  de  la  vérité  et  de  l'unité  catholique, 
el  à  se  dislini;uer  toujours  de  plus  en  plus  par  nne  vie  digne  de  Dieu,  toute 
consacrée  à  ^a  j^loiie  el  pleine  de  bonnes  œuvres. 

Enfin,  vénérable  Frère,  c'est  du  fond  de  Notre  cœur  et  dans  l'etl'usion  de 
Notre  tendresse,  que  Nous  vous  donnons,  à  vous  et  à  Notre  troupeau.  Notre 
bénédiction  apostolique  comme  un  présage  de  tous  les  dons  célestes  et  uu 
gage  de  la  vive  aHection  que  Nous  vous  portons. 

Donné  à  Gaèle,  le  30  août  1840,  et  la  quatrième  aiuiée  do  Notre  pontificat. 

rit  IX,  Pape. 

M  sss  ■   
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Abolition  du  certificat  d'études. 

Le  ^Moniteur  de  ce  matin  contient  un  rapport  de  M.  le  ministre  de 
l'instruction  publique  et  un  décret  de  M.  le  Préftidfiot  de  la  Républi- 
^e.  abolissant  le  certificat  d'études. 

Nous  avons  dit  assez  souvent  que  ce  premier  gage,  enfin  obtenu 
par  la  liberté,  avait  été  conquis,  non  sans  efforts,  dans  la  première 
commission  nomn^ée  par  M.  de  Falloux;  implicitement  compris  dam 
le  projet  présenté  i>ar  l  liabile  et  courageux  minisire,  hautement  pro- 
clamé par  le  rapport  de  M.  Bcugnot  et  inséré  formellement  dans  les 
articles  du  projet  rédigé  par  la  commission  de  l'Assemblée  législa- 
tive. 

Quoique  l'initiative  de  cette  mesure  n'appartienne  pas  au  Pouvoir 
exécutif,  nous  voyons  avec  plaisir  qu'il  en  réclame  l'honneur, 
pourvu  que  ce  ne  soil  pas  un  prétexte  et  un  moyen  de  nous  retirer 
d'autres  avanlaiïes  auxquels  nous  ne  tenons  pas  moins  qu'à  cell^wci 
et  qui  sont  consacrés  dans  la  loi  renvoyée  au  conseil-d'Elal. 

Nous  ajoulerous  que  X  abolit  ion  du  certificat  d'études  étant  inscrite 
dans  ce  projet,  devra  néanmoins  y  être  maintenue;  car  il  ne  peut 
pas  dépendre  du  bon  ou  mauvais  vouloir  d'unmiaklrei  d'établir  ou 
de  supprimer  une  telle  exitrence. 

Nous  publions  textuellement  le  rapport  de  M.  Parieu  et  le  décret  du 
Président  : 

RAPFOmT  A  M.  tB  FIliStOBirT  9B  LA  BÉrUBU^im. 

(f  l\înnsicur  le  Président, 

cf  En  accf|ilarit  de  votre  ronfiaiico  le  ministère  de  l'instmction  publique  occupé  atec 
tant  de  disliuclioa  par  l'honorahic  iii-c</>>'cf  s>-fvtr  que  des  cil-constances  ueguettées  db 
TOU§  en  ont  étoigné,  j'ai  luoias  cuu»idcru  let»  difUcuUé«  qui  pourraicul  m'atU;uUrc,  que 
Ift  lAehe  Iwwwfihle  et  ytiriotiiiaa  dê  dirigtr  utiimentf  mu»  wm  mMjptcM,  /«t  fiuttf 
morales  du  culte  et  de  VmMignement,  sauvegardes  nécessaires  d'un»  nciélé  deveaiw, 
par  radiiption  du  snfTrdfre  univor«icl,  in.iîtrosse  de  50s  deslinros. 

«  Au  écin  de  ces  faraudes  inslitutioiiK,  sur  lesquelles  repose  presque  enliercnieul  l'a- 
venir  du  pays,  mon  premier  regard  devail  coustaler  une  divisioa  profonde  qui  afflige 
depirit  II  loiig48iii|M  loui  cent  cbâriaMot  dgalemenl  rimmuUbUité  des  dogmes  ra» 
ligieux  et  le  libre  profrrès  de  Tcspril  humain. 

a  L'univtTsiU',  Ii)r>  do  sa  création,  a  i  tc  destinée  à  roprésenter  l'application  à  rensei- 
gnement des  principales  forces  coiisor^atrices  de  la  sucicté  dont  les  gcncrations  lui 
étaient  contiées-  Elle  n'a  été,  nous  ce  rapp<irt,  qu'une  des  branches  de  la  centralisation^ 
dont  son  illnstre  foadAtour  possédait  spériilement  le  génie. 

«  Soit  qu*9n  se  reporte  à  ses  statuts  primitifs,  ou  à  la  composition  originaire  de  ses 
conseils,  on  voit  k  religion  appelée  à  exercer  une  sérieuse  influence  sur  Tesprit  de  loa 
enseignement. 

«Cependant,  malgré  des  intentions  excellentes  et  des  efforts  plus  méritoires  .encore, 
ce  but  B-t-il  été  complètement  atteint.^ 

»  L'apparence  $cule  d'un  relftchcmcnt  dans  le  lien  nécessaire  entre  l'enseignement  de 
l'Etat  et  les  vieilles  croyances  heureusement  ron!'or\cr's  au  soin  do  tant  do  famillos  n'a- 
t-ellc  pas,  au  contraire,  sufli  pour  exciter  des  craiutes  ul  inspirer  en  laveur  de  Vi  liberté 
de  l'enseignement  des  vflMt  répétés  avec  Insistance,  Mftoiit  depnis  les  promesses  cont- 
titutionneHtS  de  ittO  V 

«  Lorsque,  après  la  révolutif)n  de  Février,  nous  avon<^  constatt'  h  «  i  nMir*^5  que  pou- 
vaient produire  des  idées  exclusivement  dirigées  vers  la  recherche  ardente  et  immc- 
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dialc  de  1  égalilédu  bieu-èlrc,  le  pays  a  trouvé  tout  à  la  fois,  dans  reïpérience  de  cette 
situation,  la  conscience  d'un  grand  mal  moral,  et  dans  les  principes  libéraux  de  lac<m« 
■titmion  noavdlea  Tçipoir  fondé  d*on  meilleor  «venir. 

«  L*art.  9  de  cette  constitution  a  proclamé  la  liberté  de  l'enseignement. 

ff  II  est  douteux  pour  nous  que  ce  principe,  isole  de  toute  action  gouvernementale, 
paisse  assurer  la  régénération  complète  de  l'éducation  nationale.  Mais  la  liberté  ne 
eréera-t-eile  pas  tout  à  l{i  Hi^  un  concours  al  une  rifalUé  ntilet  ifédneation  publique  f 
'  «  A'oot  Jtmi  Ui  tibiàtion  actuelle  de  renseignement  en  France  appelle  don  grende 
remèdes.  Vun  réside  dans  l'application  f  ranch'  rf  îr^/ulu'rr  rir  la  liberté  tommorée  par 
la  Constitution^  et  à  laquelle,  monsieur  le  Président,  vous  avez,  dans  plus  d'une  circon- 
•tance,  témoigné  votre  sympathie  sincère  ;  l'autre  consiste  dans  Vaniélioration  inté» 
riiwtet  aiminittroHivede  VVmivtrsité,  dont  tous  a'ooldiMrez,  pas  plus  que  la  Fnace^ 
foriglM  si  les  honorablea  lerricos. 

«  Si  les  sociétés  se  conserfent  surtout  pnr  le^  tfogmes,  elles  ne  grandissent  et  ne  bril" 
lent  que  par  les  aeiencei^  dont  le  concours  de  r£tat  soutient  si  puûsamment  la  flam- 
beau* 

«  Goneilier  les  satisfactions  appropriées  à  ces  deux  grands  besoins  de  couerfation  et 
de  progris,  ce  n'est  point,  I  nos  yeux,  organiser  la  g^uerrc  entre  des  principes  moraux 
différents,  c'est  Taire  converger  vers  nn  même  but,  eu  les  équilibtani,  deux  foroes  né- 
cessaires au  développement  complet  de  l'humanité. 

«  Grâce  à  Dieu,  il  n'y  a  point,  dans  notre  société,  deux  séries  de  maximes  contraires 
qui  puissent,  avec  un  égal  succès,  être  oflfinies  aux  préoceapations  naturellement  si  gr»» 
ves  et  si  religienscs  des  pères  de  famille.  En  matière  d'éducation,  c'est  rexécnlion,  ior- 
tout,  qui  diffère,  et  la  rivalité  d'étiiblissemoiits  divers,  sous  la  surveillance  ferme  cl 
fiante  de  l'Etat,  ne  saurait  amener  que  des  efforts  utiles  aux  progrès  de  tous. 

€  Un  projet  de  loi  préparé  par  mon  honorable  prédécesseur,  et  tour  à  tour  soumis  â 
Texsinen  d*one  commini'on  de  TAssemblée  législative  et  à  ce*nl  dn  conseil-d'Etat,  a  été 
conçu  don»  le  but  de  régler  surdet  àatet  noweiles  ta  Ivtte  pacifique  de  FuniveniU  ei 
de  renseignement  libre. 

n  Mais  il  est  des  ré/ormes  gui  tiennent  à  l'action  même  du  pouvoir  ejiéaitift  et  que 
que  Toire  sollicitude  pour  renseignement  est  impatiente  de  ?dr  accomplir.  An  pnméir 
râng,  j'ai  l'honneur  de  vous  signuerVadofstèm  u  certificai  d'études  exigé  pour  Tobte»» 
tion  dn  baccalauréat  ^s-lcttres,  par  une  mesure  dont  les  sfafuts  universitaires  antérietirç 
à  1810  ne  contiennent  aucune  trace.  Cette  suppression  ne  sera  pas  seulement  propre  à 
honorer  votre  initiative  par  un  acte  favorable  à  la  liberté  des  pères  de  famille  ;  l'adhé- 
sion qu'elle  a  reçue  dans  le  eoneeU  de  VVnioenUé  montrera,  en  onlre,  qae  le  désir 
d*mie  conciliation  salntaire  est  dans  tous  les  eoBurs. 

«  La  condition  des  certificats  d'études  est  principalement  fondée  sur  l'art  de  l'or- 
donnance royale  dii  17  octobre  1821,  pour  ce  qui  concerne  la  philosophie,  et  sur  l'arrêté 
du  conseil  de  rUnivtsrsité  du  17  juillet  1835,  pour  la  classe  de  rbétoriqnc.  Elle  n'a  pu 
être  établie  que  comme  eancOon  d'un  <froif  d'enteignement  dont  la  ConeHtuHoniêîUi 
a  profimdé  modifié  le  camctèrc.  Dans  les  dernières  années,  elle  a  excité  des  rédamations 
nombreuses,  et  les  autorités  les  pins  graves,  les  plus  attachées  h  l'ancienne  législation 
de  l'instruction  publique,  ne  l'ont  jamais  absolument  défendue.  N'apparaît-elle  pas 
comme  une  marque  d'origine  demandée  au  savoir  et  que  nos  mœurs  repoussent  ? 

«  On  en  t  sans  doute  adouei  la  rigueur  en  tnterlsttit  la  production  d'attestations  re- 
latives aux  études  domestiques  ;  mais  ce  palliatif  n'a  été  souvent  qnHma  prime  donnée  à 
de  regrettebles,  quoique  excusables  mensonges. 

«  Dans  CCS  circonstances,  monsieur  le  Présidenl,  je  crois  nécessaire  l'abolîtion  des 
certiticals  d'études,  et  cette  mesure  sera,  de  votre  part,  un  éclatant  hommage  rendu  à 
la  liberté  proclamée  par  la  Conatitntioo,  non  moins  qu'à  la  raison  et  à  la  morale  pu- 
bliques, 

«  J*ai  donc  rhonueur  de  soumettre  k  votre  approbation  le  png'et  de  décret  sattant. 
«  Veuilles  agréer,  monsieur  le  Président,  rassnravce  de  mon  pniooà  raspeet 

le  minietre  de  Cinetruetion  puUiqm  et  érn  eultoe, 

«  E.  PaiiBV. 
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«  Lé  pMàuA  de  la  Bé|»iiblique, 

«  Sur  le  rapport  du  ministre  de  TinitraeliMi  poUifoe  et  dflt  coHes; 

«  Vu  l'art.  9  de  la  Constitution  : 
«  Le  conseil  de  l'université  entendu, 
«McrMe: 

«  Art.      A  dater  de  ce  jour,  aucun  ccrtilletl  d*étiides  ne  sera  exigé  des  atpirtBla 

in  diplôme  de  bachelier  ès-lettros.  Toutes  dispositions  contraires  «lau  let  ordoiMHOC^I 
royales  et  arrpt«^s  ministériels  sont  et  demeurent  rapportées. 
'«  Art.  l.  Le  ministre  de  ri|istruction  publique  et  des  cultes  est  chargé  de  l'exécation 

«  m  à  rSlTiéîê-NaiioiiaU  le  16  novembre  1849. 

«  Louis-Napoléon  Bonapabyx. 
«  le  ministre  de  l'iuttructùm  publique  et  det  adtee,  . 

c  E.  Pabibv.  9 

Nous  nous  sommes  bornés  à  souligner  : 

1*  Un  juste  et  noble  hommage  rendu  à  M.  de  Falloux  par  M.  Pa* 
rieu,  au  nom  db  toto; 

3*  Des  passages  qui  paraissent^  bien  qu'assez  confusément  indiqués^ 
une  sorte  d'assenlimeut  du  nouveau  ministre  au  projet  soumis  par 
son  prédécesseur  à  T Assemblée  législative. 

Nous  avons  regretté  d'être  obligés  de  signaler  aussi,  au  milieu 
d'une  regcetiablc  obscurité  de  langage^  quelques  phi\ises  malheu- 
reuses on  flans  doute  l'expression  a  trahi  la  pensée  de  M.  Parieu, 

U.  Parieu  comprendra,  sans  que  nous  insistions,  qu'il  n'appir* 
fkutniàluif  ni  au  Président  de  la  République,  ni  à  personne  de 
ranger,  parmi  les  forces  moraleê  qu'il  est  appelé  à  diriger,  la  Q^tcr 
morale  du  culte.  Nous  n'aurons  pas,  nous  l'espérons,  l)csoin  de  rap- 
peler à  M.  Parieu  que  s'il  est  le  ministre  de  tons  les  cultes,  il  n'a 
toutefois  aucune  espèce  d'autorité  ni  de  direction  snr  le  nôtre.  Du 
moins,  toute  prétention  dans  ce  sens  serait  formellement  et  éncrgi- 
quemenl  reponssée  par  le  culte  ou  plutôt  par  1  ÉtiUSE  catholioi  k. 

M.  Parieu  i)roclame  ensuite  que  les  sociétés  st;  conserccut  sur- 
tout par  les  dogmes.  Mais  il  ajoute  qu'elles  ne  grandissent  el  ne 
brillent  que  par  les  sciences!  que  par  les  sciences! 

M.  Parieu  ne  peut  pas  croire  sérieusement  que  rinflu(Mice  de  la 
religion,  ou  des  dogmes  coiTune  il  dit,  soit  indiCTéreute  ou  éli'aogère 
à  la  grandeur,  à  l'éclat,  à  la  prospérité  des  Etats. 

Nous  ne  ferons  pas  en  ce  moment  d'antres  commentaires  sur  le 
rapport  de  M.  Parieu.  11  n'en  est  pas  besoin. 

M.  Parieu  avait  annoncé  deux  mesures  :  l'une  pour  Vabolition  des 
certificats  d'études;  l'autre,  snr  les  instituteurs  primaires.  Il  n'a  encore 
tenu  que  moitié  de  sa  promesse.  On  assure  qu'il  prépare,  de  plus, 
quelques  modifications  au  baccalauréat.  Nous  attendrons  la  suite  de 
ses  actes  et  le  parti  qu  il  prendra  dans  la  discussion  du  projet  de  loi 
de  M.  de  Falloiix,  \miv  }u\irv  si  la  satisfaction  qu  il  prétend  nous 
donner  est  aussi  illusoire  «ju  iiisnffisaide,  ou  si  c'est  un  pas  réel,  quoi- 
que trèij-faible,  dans  une  voie  de  réparation  et  de  liberté. 
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Tracasseries  universitaires. 

Pendant  que  les  ennemis  et  ceiiains  amis  maladroits  de  la  liberté 
d'enseignement  et  de  la  liberté  rc^liii  ioiise  se  réjouissent  à  l'envi  du 
renvoi  au  conscil-d'Etat,  de  la  loi  préparée  sous  les  inspirations  de 
M.  de  Falloux,  rUuiversilé  poursuit  son  œuvre  de  monopole,  en  fai- 
sant traduire  sur  les  bancs  de  la  police  correctionnelle  ceux  qui  oal 
la  prétention  de  donner  à  leurs  frères  malUeureux  le  bieaCait  de  l'in* 
Struction  et  de  réducalion. 

Celte  fois  beun  usemcnt  la  liberté  de  la  charité  est  sortie  trioni- 
pbante  de  l'épreuve  judiciaire  à  laquelle  elle  avait  été  soumise;  mais 
avec  les  incertitudes  de  la  jurisj)rudence  et  les  arguties  persévéran- 
tes et  infatigables  de  l'Université,  qui  peut  espérer  qu'il  en  sera  tou- 
jours ainsi,  tant  que  le  législateur  n'aura  pas  sanctionné  d'une  ma- 
nière éclatante  les  droits  de  la  cbarité,  de  la  religioa  cl  des  pères  de 
famille? 

Nous  laissons  parler  la  Gazette  des  Tribunaux  : 

«  M.  Tabbé  R.  a  fondé  à  Puteaux,  près  Paris,  un  établissement  de  charité  pour 
les  jeunes  enfants,  qui  réunit  à  la  fois  une  crèche,  une  salle  d'asile,  une  insti- 
tatiOD  primaire  et  un  institut  a;4icole.  A  l'instar  de  cette  maison  de  Puteaux, 
M.  Pabbé  H.  en  a  fondé  de  semblables  dans  phisieurs  départements,  et  il  en  esl 
également  le  directeur-général.  Or  la  partie  enseijjjnanle  de  l'inslitulion  primaire 
de  Puteaux  a  été  cuuiiée  à  des  instituteurs  cltf)iÂis  |»ar  lui-même»  et  qui  ont  plci^ 
nament  satiafiit  aui  exigences  de  la  loi. 

f  Toatefoû,  et  à  cause  de  son  litre  de  dfaMttir-nMiil  de  rcMivre,  M.  Pabbé 
lt.f  qui  ii*est  pas  pourvu  de  diplôme,  a  été  traduit  devant  le  tribunal  de  poUoa 
CorractionneUe,  sous  la  prévention  d'avoir  ouvert  une  école  publique  sans 
avoir  au  préalable  obtenu  raulorisation. 

€  M.  l'avocat  de  la  Ré|)ul)li(jue  Vial  a  soiif.'iiu  la  prévention;  il  trouve,  en  ef- 
fet, contraire  il  la  loi  de  lais>er  ainsi  rahlté  H.  diriger,  de  fait,  cette  école  pri- 
maire sous  le  nom  d'im  autre;  riustiluteur  «pTil  a  choisi  est  sous  sa  dépendance, 
etc*est  lui,  l'abbé  R.,  qui  est  véritablement  le  chef  de  cette  école;  or,  la  loi  a 
voulu  expressément  que  cehii  qui  a  U  ixispomtbiiité  léelle  é^oM  éoole  aoil 
pourvu  du  diplôme  et  du  certiBcat  exigés  par  rarticle  4  de  la  loi  du  9»  juin  1133. 

c  Mais  sur  la  plaidoirie  de  M*  Lachaud,  le  tribunal  a  prononcé  le  jugemeal 
qui  suit  : 

«  Attendu  qu'il  est  constant  que  R.  n'a  jamais  exercé  personnellement  les 
«  fonctions  d'instituteur  primaire,  qu'il  n'a  pas  dès  lors  été  assujetti  à  justiii^ 
«(  pour  son  [uopre  compte  du  brevet  de  capacité  exigé  par  la  loi; 

«  Attendu  qu'il  résulte  de  l'instruction  et  des  débats,  que  si  la  maison  de  cha- 
«  rité  fondée  à  Puteaux  par  H.,  et  dont  il  est  le  supérieur,  a  contenu  une  école 
<  primaire,  ladite  école  a  été  tenue  par  un  Instituleur  breveté; 

«  Qu'il  a  dès  lors  été  satisfoit  an  v<mi  de  la  loi  ;  qu*U  ii*est  pas  établi  cet 
€  état  de  choses  ait  subi  une  interruption  appréciable  et  de  nature  4  motiver 
c  des  poursuites; 

«  Par  ces  neliis,  le  tribunal  renvoie  R.  dee  fins  de  bi  plainte.  > 

Osera*t-oa  dira^  après  un  pareil  prooès;  que  la  supprestioii  du 


Digitized  by  Googl 


(651  ) 

certificat  d'études  i>oiir  le  baccalaiircat  et  la  destruction  de  l'inanio- 
vibilité  des  instituteurs  primaires,  seront  dos  garanties  suffl^anles 
données  à  la  liberté,  à  la  morale  et  à  la  religion? 

Toute  la  séance  a  été  employée  à  la  discussion  relative  aux  «mu- 
tions d'ouvriers,  et  cette  discussion  sera  continuée  lundi.  La  matière 
est  grave  et  délicate  :  il  ne  s'agit  de  rien  moins  (jiie  de  modifier  trois 
articles  du  Code  pénal.  Sur  la  nécessité  de  celte  modilication,  tout  le 
monde  est  d'accord  :  sur  quoi  l'on  diffère,  sur  quoi  les  meilleurs  es- 
prits sont  divisés,  c  est  sur  le  système  qui  sera  substitué  à  celui  di 
l'an  X.  M.  Baslial,  M.  Sainte-Beuve,  M.  Valette,  représenlcnllesdoci- 
trines  nouvelles  .  ils  défendent  le  droit  d'association  ;  ils  veulcnl  le 
réglementer  sévèrement,  efflcaccmcnt,  mais  sans  le  rendre  illusolw. 
L'ancienne  école,  dont  M.  de  Yatimesnil  esl  l'organe  le  plus  émisenti 
clierclie  à  maintenir  le  principe  de  risolcnient,  de  la  concurrencé 
'  sans  limite  ;  elle  recule  devant  la  délinilion  de  la  coalition;  die  est 
préoccupée  des  craintes  que  les  réunions  d'ouvriers  peuvent  faire 
concevoir  à  l'ordre  public,  et  elle  tend,  sans  le  vouloir,  à  les  annu- 
ler complètement  et  à  iain;  revivre  ces  scènes  pénibles  qui  Ont  si- 
gnale la  grève  des  charpentiers  en  i835. 

Un  amendement,  proposé  j)ar  M.  Morin,  a  été  rejeté.  L'AlSBlIlWée 
aura»  à  se  prononcer  sur  celui  qu'ont  signé  MM.  Valette  et  WolOWSkl. 


On  s'ontreticnt,  à  rAsscnibk'o,  de  la  composition  définitive  du  iiiinislèrc.  Le 
cabinet  se  compléterait,  disait-on,  par  Taccession  de  M.  Wciss  qui  deviendi*ait 
minislrc  de  rinlérieur.  M.  Ferdinand  Barrot  passefail  aux  atlaires  étrangères. 
Les  personnes  (pii  sont  au  courant  de  l'administration  savent  que  M.  Wciss 
est  préfet  du  Doubs. 

 J0>5tJi   ■ 

Par  suite  des  arrêts  rendus  par  la  Haute-Cour  de  Versailles,  mardi  et  jeudi 
dernier,  il  y  aura  lieu  à  29  réélections  qui  seraient  ainsi  réparties  entre  15  dépar- 
tements : 

AUier,  I,  en  lemplacenwDt  de  M.  Fargin-FayoUe.— CA<(r,  2,— do  MM.  Féttt 
Pyat  etVaulhier.  —  bère^  t,  — de  M.  A?rU.  —  Loir-el-Cher,  1,— de  M.  Can- 
ti^el.  —  Loirê,  1«  de  M.  Martin  Bernard.  —  Ilaute-Loire,  1,  —  de  M.  Jules 
Maigne.— .ViètTP,  1,  — de  M.  Gnmhùn.—  Hautcs-Pijréiiées,  2,  — de  MM.  Deville 
et  Pilhes.  —  Bas-Iihin,  -i,  —  de  MM.  Anslrlt,  Beyer,  Commissaire  et  koppr--- 
[faut-Ilhin,  5,  —  de  MM.  Itofer,  Komù-  et  PlViégcr.  —  Saône-ct-IMre,  «,  —  de 
MM.  Ik'itzmann,  Joannot,  Landolplie,  Meiiand,  Koland,  Uougeot. —  Seine,  4,— 
de  MM.  Boicliot,  Considérant,  Ledru-Uollin  et  Haltier.  —  Var,  i,  —  do  M.  Su- 
cbet.  —  Uaute- Vienne,  1,  —  de  M.  Daniel  Lamazière. 

Bulletin  de  la  politique  étrangpère. 
PIÉMONT. — TùEor. — Les  Journaux  d'Italie  sont  absolument  dé- 
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•  •  • 
niiés  d*iatéféL  Oa  attendait  à  Torin;  avec  arniété,  la  discoasloii  sur 
le  traité  de  paix  avec  TAutriche,  qui  devait  eommenoer  le  li  à  la 
chambre  des  députa.  C'est  demain  que  nous  receYTDiis  probable- 
ment les  premiers  détails  de  cette  discussion,  qui  parait  defoir  être 
très-animée.  11  n'est  pas  probable,  en  effet,  que  la  mi^forité  de  la 
chambre  piémootaise  prenne  le  parti  de  'se  ndlier  à  la  propositioa 
du  comte  Balbo,  qui  consisterait  a  ratifier  le  traité  par  un  Yote  sans 
diswiMiony  et  serait,  comme  nous  l'atons  dit,  la  seule  manière 
i^^lspqnable  de  procéder. 

AUTRKIHE.  Le  Memger  populaire  autrichien  déclare  dénués  de 
tout  fondement  les  bruits  calomnieux  répandus  sur  le  compte  de 
M.  Hurler.  Loin  d'avoir  été  expulsé  de  Vienne  ou  emprisonné, 
11.  Hurter,  qui,  au  commencement  de  la  révolution ,  avait  été  privé 
de  son  traitement,  a  été  rcintc;^ré  dans  ses  fonctions  d'historiographe 
par  le  ministère  actuel.  Le  Messager  ne  trouve  pas  de  terme  assez 
fort  pour  qualifier  la  conduite  des  journaux  qui  s'attachent  a  ternir 
la  réputation  sans  taehe  de  cet  bomme  de  bien. 

Co!rsTAiiTlirON.B.  On  lit  dans  le  Journal  de  ComtofUifu^e 
du4: 

«  Lei  nouvelles  reçues  hier  par  un  steamer  venant  d'Odessa,  ne  laissent  subsister  «11* 
cun  doute  quant  ;i  raplanisscinent  des  diflicultés  soulevées  vis-à-vis  dt^  la  Russie. 

o  Tout  le  maleutcndu  qui  a  existé  est  provtuu  d'une  erreur  d'iutcrprétalion  de  rartî» 
cle  do  traité  ;  et  eonmie  cette  erreur  a  été  meintenant  recoonue,  les  rétagiés  ide  Wid- 
din,  dont  les  princfpani  sent  arrivée  à  GhoomU  depuis  quelqaes  jeurs,  seront  simple* 
Mil  iataraés.  » 


ASSEMBLÉE  LÉGISLATIVE. 
Séancê  du  il  noiMm6re.  —  ratsmiKCB'DB  m.  mm  Aiiit. 
La  séance  est  ouverte  à  deifii  heures  un  quart. 

M.  POOLD*  ministre  des  finances,  dépose  un  projet  de  loi  additionnel,  ayant  pour  el>- 
jet  de  comprendre  les  avocats  dans  la  classe  des  iiatenlables,  et  de  réduire  la  siiièae 

classe  des  patentes.  (Approbation.) 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  deuxième  délibération  de  la  proposition  de 
MM.  Doutre,  Bendt  (do  Rbtoe)  et  autres  représealaulsi  velaliv»  à  TalirogutiMi  des  ar- 
ticles 414,  4»  et  416  du  Code  pénal. 

M.  n  %sTtAT  veut  la  liberté  des  coalitions,  et  repousse  le  projet  qui  rétablit  régalité 
entre  les  patrons  et  les  ouvriers. 

^  M.  DE  VATIMES.NIL.  J'ai  dit  combicu  les  coalitions  étaient  fatales  aux  ouvriers  eui- 
nénes.  Bappèles-vous  ee  qui  s*est  passé  à  Cbollet,  il  y  a  quelques  années. 

A  la  suite  d'une  coalition,  les  ouvriers  obtinrent  l'augmentation  de  salaire  qu'ils 
avdent  demandée.  Mais  quels  ont  été  les  résultats  de  cette  malheureuse  aflUre?G*asl 
qm  l'importante  industrie  des  calicots  a  disparu  tout-à-fait  de  cette  ville. 

Une  voix  à  gauche  :  Quel  mal  y  a-l-il  à  cela!  (Rumeurs  prolongées.) 

M.  9m TATiimNiL.  Quél  mal  il  y  a!  Demandes-le  au  fabricants  et  surtasd  aax 
ouvriers,  ce  sont  eux  qui  vous  répondront.  (Vive  approbation.  —  Bruit  i  gauche.) 

M.  I.E  PnÉsiDENT.  N'interrompez  donc  pas. 

M.  DB  VATIMESNIL.  Ccci  doit  servir  de  réponse  à  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  l'heu- 
reux résultat  des  grèves.  Quand  Tonvrler  rencontra  ee  que  vous  appelés  la  jasticOf  Ucn 
résui|e  pour  lui  les  plus  graves  dommages.  (Bruit  à  gauche.)  Groyei*voiis  que  le  mu- 
que  d»»  travail  ne  ^(»if  pa«  on  grave  dommage  ? 

M.  le  rspporteur  (eruiine  en  revenant  sur  ce  qu'il  a  d^à  dit  du  chômsge  et  des  coa- 
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litioiit  en  Angleterre.  Il  conclut  au  rejet  d'un  amemieaeBt  de  M.  Iforin.  Qmmà  m  • 
accordé  une  liberté  dangereuse,  dit-il,  il  est  extrômemenl  diflicile  de  la  reprendre. 
Cette  difficulté  se  présenterait  ai  l'Assemblée  adoptait  l'amendejneut  de  M.  Mono. 
(I^bien!  très-bien!) 

«.  LB  VAÉti»BNT.  Jê  iiMlf  Mit  vois  riTOWldwilOTt  dft  H.  Moffifl. 

A  la  Montagne:  Le icniUn de  difiiioii I 

On  procède  au  scrutin. 

L'Assemblée  rejette. 

it.  TALBTTB,  de  ceaeert  avee  FbeiMmlile  11.  Wotomki,  préiMie  «i  iMndBhiiBl, 

M.  BA2B  défend  le  tjsIèiDe  de  la  commission. 

L'orateur  définit  la  coaliliea  el  enln  dan  kt  déUUs  det  Ciila  «ni  lenle  ftsml  lâ 

constituer. 

Si  l'intention  de  la  coalition  n'eiislait  pas,  dit-il»  la  culpabiUlé  disparaîtrait. 
Neoa  aveoe  en  mrtont  en  tne  de  Ikire  une  législation  égale  ponr  tous,  pour  roorrier 
cottune  peur  le  patron.  (Approbation.) 
M.  vvoLowsKi  demande  lo  renroi à  lundi.  (Otti!  ooil  — Appuyé!) 
La  séance  c^^t  k-vce  à  six  liuurcs. 

(ShroniqBe  et  Fate  div«M. 

On  a  vu  avec  quelcjuc  sui  prise  hier  et  aujuurdliui  M.  Pierre  Bonaparte,  que 
ToQ  croyait  en  Afrique,  assister  à  la  séance  de  TAssemblée  législative. 

Le  oonnil  de  Tanger,  qui  est  en  ce  moment  à  Baril»  a  ea  bier  um  longiM 
Cboférence  avec  M.  le  Président  de  la  Répobliqae. 

—  Plosieurs  préfets  et  sous-préfets  sont  en  ce  moment  à  Paris,  ainsi  qu'un 
certain  nombre  de  receveurs-généraux,  qui  ont  eu  de  longs  entretiens  avec  M*  \ê 
ministre  des  finances. 

—  Mardi  procliain,  le  conseil  de  discipline  de  l'ortlre  des  avocats  de  Paris, 
sVccupera  de  raiïaire  relative  aux  débats  de  la  Iluutc-Cour.  Le  conseil  aura  d"a- 
bord  il  décider  si  les  avocats  qui  plaidaient  dans  Taffaire  seront  appelés  pour 
fournir  dos  explications.  Dans'  le  cas  où  cette  question  serait  résol«e  négative- 
ment, le  conseil  n*aiiralt  pas  à  prononcer. 

— >  On  annonce  qne  M.  Mazzini  aurait  convoqué  à  Liège,  pour  les  premiers 
jours  de  février,  un  grand  congrès  de  la  démocratie  européenne.  Le  choix  de  cette 
ville  est  assez  si^'nificatif.  On  sait  qu'elle  se  trouve  en  quelque  sorte  ù  cheval  sur 
l'Allemagne  et  sur  la  France.  Les  amis  de  Struve  et  ceux  de  M.  Ledru-RoUin 
pourraient  s\v  donner  la  main  sans  entreprendre  un  long  voyage. 

—  Les  travaux  de  restauration  qui  s'exécutent  niaintonaut  dans  la  salle  syno- 
dale de  révèché  d'Angers,  viennent  de  mettre  à  jour  un  monument  qui  pique  au 
pins  hant  point  la  curiosilé  des  archéologoes. 

Ce  monument  conabte  dans  une  piscine  avec  son  réservoir,  placée  k  gaucbe  de 
la  porte  qui  commtmiqoe  de  révêcbé  à  la  cathédrale.  Les  caractères  architecto- 
niques  indiquent  un  monument  du  onzième  siècle.  Sur  le  bord  de  cette  fontaine 
sont  ^vés,  en  lettres  unicales  renversées,  les  denx  vers  suivants  : 

Clericus  et  miles  perdant  ad  cœtcra  viles; 
Nam  locus  hos  prinios  decet,  illos  vilis  et  iniua. 

€  Que  le  clerc  cl  le  soldat  aillont  à  d'autres  fontaines;  ce  Heu  est  réservé  aux 
hommes  du  premier  rang;  ime  piscine  moins  honorable  et  pltis  cachée  convient 
aux  autres,  i  '   

Une  description  du  monument  et  une  copie  de  l'inscription  ont  été  envoyées  I 
paris. 

—  Onalait  à  Bomemin  découverte  qui  sera  préçieose  poor  les  mutéei  de  It 
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ville  éternelle,  car  eUd  leur  doniM  le  seul  geore  d'auliquiléi  qui  leur  ait  unoqué 

)u^u  à  ce  jour. 

Des  ouvriers  qui  enlevaient  les  fondations  d'une  maison  démolie,  ont  découvert 
plusieurs  fresques  de  l'époque  dite  Pompéiene,  c'esl-à-dire  des  derniers  temps 
de  la  République.  Elles  étaient  fort  bien  conservées  et  représentaient  la  descente 
dTUlyaae  dona  nie  des  Lestrigons.  Deux  de  ces  taUeaux  M  été  détachés  et  portés 
au  musée  du  Capitole. 

Un  propriétaire  voisin,  M.Pilippo  Bemnoelli,  qui,  vu  la  position  de  sa  demeure, 
soutient  avoir  droit  à  l'un  des  tableau,  a  fait  continuer  les  fouilles  àseaffeis. 
Il  a  rencontré  la  suite  des  mura  romains  et  y  a  trouté  ciiq  autres  tabkeani  qû 
leprésentent  également  les  voyages  d'Ulysse. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Vienne  :  «  Les  fouilles  archéologiques  du  cours 
Remeslang  touchent  à  leur  fin.  Comme  toutes  celles  des  années  précédentes,  ou- 
tre l'avantage  d'enrichir  notre  musée,  elles  ont  eu  ce  résultat  intéressant  de  sou- 
lever un  coin  du  voile  qui  couvre  Tétat  ancien  de  la  belle  cité  dont  les  ruines  gi- 
sent sons  le  sol  de  Vienne  moderne.  Elles  ont  fait  revoir  la  lumière  à  des  restes 
curieux  d'édifices  autrerois  richement  décorés  et  d'une  nrande  importance,  sa- 
voir: à  une  partie  des  murs  qui  en  formaient  les  dîfisions  mtérieures,à  beaucoup 
de  marbres  de  placage,  dont  le  sol  et  les  parois  des  salles  et  deschambres  étaient 
revêtus;  à  des  fragments  de  chapiteaux  et  de  fûts  de  colonnes  en  marbres  blanc 
et  jaune  antiques;  à  quelques  bronzes  bien  travaillés;  et  à  une  mosaïque  entière 
composée  de  petites  pierres  noires  et  blanches  qui  forment  des  dessins  et  des 
compartiments  géométriques  d'un  aspect  assez  agréable.  Mais,  quant  ;\  celte  der- 
nière, on  est  accoutumé  dans  notre  ville  à  eo  reU  ouver  de  plus  riches  pai-  les  cou- 
lèuri  et  par  les  ornements,  i 

—  Une  foule  nombreuse  se  presse  depuis  quelque  temps  au  théâtre  de  la  gale- 
rie de  l'Argue.  Il  nous  suffira  de  dve  que  le  spectacle  consista  en  des  poses  ar- 
tistiques figurées  par  des  acteurs  vivants,  ayant  pour  tout  costume  un  simplo 
maillot  couleur  de  chair  qui  dessine  toutes  les  formes  de  leur  corps,  pour  islre 
comprendre  la  nature  et  le  genre  de  représentation  qui  y  est  offert.  Et  ce  qû 
igoute  le  comble  à  l'inconvenance  de  ces  exhibitions,  les  tableaux  religieux  y 
sont  mêlés  aux  tableaux  impudiques  ;  ainsi,  après  avoir  assisté  à  la  scène  dû 
Chribl  mourant,  on  voit  reparaître  en  Vénus  la  femme  qui  vient  déjouer  le  rôle 
de  la  Vieige  au  pied  de  la  croix. 

Fallût-u  passer,  dans  un  certain  monde,  pour  des  rigoristes  outrés,  nous 
croyons  de  notre  devoir  de  nous  élever  contre  Timmoralité  de  pareils  spectacles. 
Quel  attrait  y  pousse  cette  foule  avide,  si  ce  n'est  celui  de  Texcitation  des  sens?  I 
quoi  peut-elle  contribuer,  si  ce  n*est  à  h&ter  ce  travail  de  démoralisation  qui 
/opàre  de  tontes  parts  et  qui  menace  la  société  d'une  ruine  prochaine  ? 

{GaxetU  de  Lyon.) 

BOCmSB  DD  i7  MOVEBIBIIE. 

Le  S  p.  100  a  débuté  au  comptant  à  57,  a  bit  57  10  au  plus  haut,  et  reste 
à  tl7« 

Le  5  p.  lOOardéhnté  tn  comptant  à  89  05,  a  fait  90  an  plus  haut,  et  resta 
à  89  85« 


L"un  det  Propnéiaire$-Gérant»,  CHARLES  DE  RIANCEY, 


Parit,  i«p.  Bailly,  Divry  et  Gomp.,  place  Sorboooe,  S. 
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L'AiMI  DE  LA  RELIGION. 


Cîoncile  de  la  Province  eccléaiastiqM  de  Toim. 

On  nous  écrit  de  Rennes,  46  novembre  : 

«  Je  ne  puis  vous  écrire  aujourd'hui  que  quelques  lignes  k  la  hâté. 
Touf;  nos  moments  sont  absorbés  y  et  aux  émotions  de  tios  grandes 
seleoDilés  ont  succédé  le  siicnce  et  le  travail. 

«  Les  travaux  du  Concih*  se  f)Oursuivcnl  avec  une  grande  et  labô- 
ffeose  activité»  Un  ordre  adniiralile  règne  dans  tous  les  exercices. 
Une  édification  soutenue  lorlifie  ol  console  tous  les  cœurs. 

c  Le  silence  n'est  Jamais  troublé,  c'est  à  la  lettre.  Rien  de  plus  au- 
guste que  la  gravité  et  le  recueillement  des  Pères.  Nos  vénérables 
Pasteurs  rassemblés  s'astreignent  absolument  à  la  régularité,  à  la 
discipline,  à  la  vie  du  séminaire. 

a  fiCs  Pères  abbés  du  Port-^lu -Salut  et  de  Solesmes,  sont  trto-tililiB 
par  leur  concours  dans  les  congrégations. 

«  Les  Evéques  se  réunissent  deux  fois  le  jour  en  congrégations  par- 
ticulières. Leurs  séances  durent  ciia(|ue  fois  trois  et  quatre  heures. 
Et  cela,  hii'u  entendu,  sans  préjudice  des  travaux  des  cougrégatipns 
ordinaires  (| Il  ils  présidoul. 

«  Le  Métropolitain  préside  toujours  les  coogrégatiiQS  paiiiouttères 

des  Evôques. 

«  Hier,  il  y  a  eu  coiif?^régalion  générale.  Plusieurs  décrets  vont 
élé  perles.  En  voici  les  litres  :  /Je  ConstitutioHe  Âccie$i€e:  De  kierw 

€hià;  Ùc  summo  Poniifi  e:  De  Eptsropis. 

a  Ajouions-y  quelques  autres  décrets  sur  Tadoiinistration  des  sa^- 

crenients. 

«  On  ne  saurait  encore  assigner  le  tenue  du  Concile.  11  ne  se  sé- 
liarct  a  sans  donie  pas  avant  le  27  ou  le  28  de  ce  mois. 

«  Les  varialioiis  de  la  température  sont  ])lus  fnVinentcs  et  pluS 
sensibles  ici  qu'ailleurs.  Toutefois,  la  sauté  des  Pères  u  en  ost  pas  af- 
fectée. Chacun  su  rend  avec  le  môme  nie  aux  exarciceSi  dès  six  lieu'^ 
}e&  du  lualiii.  n 


Correspondance  particulière  de  l'Ami  ob  la  beLIOICIL 

Sa  ^inteté  Pie  IX  a  désiré  taire,  les  premiers  jours  de  oe  rooi^  mt 
course  dans  une  partie  de  ses  Etats  que  bien  peu  de  SouTeraiot-Poor 
tifes  avaient  Tîsilée  jusquVi.  De  Portici  il  s'est  rendu  à  Bénévent^eb 
il  a  été  reçu  par  les  autorités  de  la  province,  au  milieu  des  acclam»» 
ttons  de  celte  population  sîncèremtot  attachée  au  Saiot-Sîéie.  Uf 
rinauguraliou  de  la  républic^uc  romaine,  des  comnusaairoi  fiumt 
envoyés  à  Bénévent  pour  y  faire  reconnaître  le  nouveau  gouverne* 
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meai  ;  mais  les  liabiUuits  de  ce  pelil  tcrriloire  se  levèrenl  en  matse, 
et  peu  s'en  foUut  qu'ils  ne  fissent  chèrement  payer  leur  audace  ain 
commissaires  républicains. 

Pour  récompenser  cette  fidélité,  le  Saint-Père  a  voulu  que  Béoé- 
vent  fût  la  première  ville  de  ses  Etats  honorée  de  sa  présence.  Après 
y  avoir  passé  un  jour  et  une  nuit,  et  y  aToir  laissé  pour  la  popula* 
tion  indigente  de  nombreuses  aumdnes^  Pie  DC  rginù^^  pour  Pùrlîcî, 
où  il  arriva  le  3  au  soir. 

Les  (léputalions,  dont  je  vous  parlais  dans  une  de  mes  dernières 
lettres,  et  qui  avaient  été  envoyées  à  Portici  par  le  clergé,  la  muni- 
cipalité et  le  commerce  de  Rome,  pour  supplier  le  Pape  de  ne  pas 
prolonger  son  séjour  hors  de  ses  Etats,  sont  de  retour.  Toutes  trois 
ont  été  accueillies  par  le  Saint-Père  avec  Taffabilité  paternelle  qu'il 
possède  à  un  si  haut  degré.  Il  leur  a  répondu  que  son  intention  était 
d'accéder  aux  tqsux  de  ses  si^ets  et  de  rentrer  à  Rome  avant  la  fin 
du  mois. 

Celte  nouvelle,  répandue  dans  Rome,  y  avait  causé  une  grande 
joie;  niallieurcuscmenl,  on  commence  aujourd'hui  à  craindre  que  les 
nouvelles  reçues  de  France  ne  viennent  y  apporter  des  obstacles. 
Comment  croire  en  effet  que  le  Saint-Père  puisse  avoir  confiance 
dans  un  ministère  qui^  autant  qu'on  peut  le  prévoir,  sera  |le  fidèle 
eiécuteur  des  volontés  du  Présldenti  ^  iïelui  qui  a  écfit  la  trop  cé- 
lèbre lettre  au  eokmel  Ney  !  ^    •  <  : 

La  garantie  que  la  présence  de  M.  de  Falloux  aux  affaires  fournît 
donner  au  Pape,  n'existe  plus  maintenant  ;  et  le  Président  |>ourra 
'  dès-lors  faire  approuver  par  son  ministère  toutes  les  lettres  qu'il  lui 
prendra  fantaisie  d'écrire.  —  Le  Pape,  peut-il  s'exposer  à  voir  son 
indépendance  aussi  facilement  méconnue?  Je  n'oserais  émettre  mm 
A«eis  dans  une  question  aussi  grave  et  à  laqoflite  se  latlttchent  si  étffol» 
tement  la  dignité  de  l'Eglise  et  la  paix  générale  de  l'Europe. 

Calandulli,  ce  colonel  d'artillerie  que  rupinioa  publique,  depuis 
rentrée  des  Français,  désignait  h  la  police  comme  s'élant  rendu  cou^ 
pable  de  vols  nombreux,  vient  enfin  d'être  arrêté.  Il  paraît  qu'on  a 
trouvé  chez  une  de  ses  parentes  un  grand  nombre  d'objets  volés  et, 
entre  autres,  une  quantité,  considérable  de  livres,  beaucoup  de  den* 
telles  et  des  armures  anciennes  du  plus  grand  prix,  qui  ap{>artenaient 
à  la  princesse  de  Saxe. 

La  police  reprend  une  certaine  activité;  quelques  arrestations  oiU 
été  faites;  mais  toutes  les  trames  de  l'anarchie  ne  sont  pas  encore 
rompues  ;  l'on  peut  eu  juger  par  rexactitude  et  l'ensemble  avec  les* 
quels  leurs  mojs  d'ordre  sont  eiécntés.  Dernièrement  parut  un  ré- 
^ement  par  lequel  les  propriétaires  de  maisons  étaient  obligés  à  foire 
Asparaltre  (ous  les  matériaum  amoncelés  pendant  le  siège,  et  qui 
encombraient  encore  les  rues.  11  paraît  que  cet  ordre  ne  fui  pas  du 
goAtdesrétioItttlûfnilalres;  car  un  beau  matin,  lespropriétiiiresàlear 


Digitized  by  Google 


(  ) 

réveil  trburâent  le  travail  des  jours  précédente  eiiUèrement  débil, 
el  les  décombres  oocapànt  de  nouveau  les  rues. 
'  Ce  fEdt  est  peu  de  ch06e,  mais  il  montre  que  l'esprit  de  désordre  n'a 
pas  encore  perdu  tout  espoir,  et  qu'il  Tout  continuer  à  tenir  les  es- 
prits agités  jusqu'à  un  moment  pins  flitorable. 

Yons  saTei  sans  doute  que  plusieurs  des  Jeunes  gens  qui  faisaient 
partie  du  corpd  des  gardes  nobles,  s'étaient  laissé  entraîner  piir  Tesr 
prit  révolutionnaii^p;  quelques-uns  même  avaient  pris  du  servies 
dans  les  troupes  de  la  RépuUlqae.  Ces  derniers  sont  au  nombre  de 
douze,  et  ont  reçu  Tordre  de  garder  les  arrêts  Jusqu'à  ceqn'nnecom- 
mission  militaire,  nommée  pour  examiner  leur  conduite,  ait  décidé 
delenr  sort. 


NOUVELLES  RELIGIEUSES. 

Dior.feSE  DE  Nancy.  —  Avant-hier  a  eu  lieu,  dans  l'église  (ks  Cordeliers,  atec 
la  pompe  accoiilumée,  lo  service  funèbre  anniversaire  pour  le  repus  de  l'iune  des 
princes  et  princesses  de  la  maison  de  Lorraine.  L'n  grand  nombre  d'ecclésiasU- 
qnes.  Une  dëputalion  de  la  Société  d'Archéologie  lorraine  et  beaucoup  d'antres 
personnes  assistaient  à  cette  cérémonie.  L'office  a  été  chante  par  M.  Tabbé 
Gnlllaoïne,  anmOnier  de  la  CliapelleDocale;  e^est  M.  Tabbé  PoiroC,  curé  de  la 
cathédrale,  qui  a  dit  Fabseute. 

'  (BENÈVE,  i4  novembre.  —  Le  radicalisme  suisse  lève  le  masque.  Sachons-liw 
gré  de  sa  franchise.  Mieux  vaat  mille  fois  rennemi  qai  se  montre  que  rennemi 
qui  se  cache.  Nous  ne  voulons  aujourd'hui  qœ  citer  sans  commentaires  les  |iîè- 
cfle.«iifyeUMk<|iiawiQt;^.i,  >;  i  «> 

«  Fribourfr,  le  SI  uctohrc  18»». 
«  1^  conseil  û'iùiàl  du  cauton  de  Fribourg,  à  M.  Jeadiy,  vicaire^Kéuéral.  . 
«  MoiMiettr  le  vicafav-génénl, 
«  Infomét  par  notre  direction  detcoltei  qœ»  dan  la  paroisse  de  Gniyèrei,  on  a  ou- 
yterl  mw  aouseription  à  laquelle  beaucoup  de  personnes  prendraient  part,  pour  de  peti- 
tes sommes,  dans  le  but  de  supplt-er,  par  voie  de  subside,  au  traitement  du  desservant 
Greuiaud  ;  cousiderant  de  plus  que  cet  ecclcsiasliquc  n'a  jamais  été  reconnu  par  l'Etat', 
que  la  MWfcrIption  coMliloe  un  acte  contraire  4  Faiitorilé,  qnl  a  ordonné  de  luipendie 
racqoittement  des  revenus  du  curé  de  Gruyères  ;  qu'elle  n'a  pas  été  autorisée  par  nooSy 
aux  ternies  de  l'article  24  Ho  la  loi  du  5  juillet  1848,  sur  les  communes  et  pnroisseï;  que 
cette  collecte  est  fort  onéreuse  pour  les  populations,  qu'elle  irrite  contre  le  gouverne* 
ment;  noutavoni  décidé,  dans  la  aéooce  de  ce  jour,  que  le  deMerrant  Greinaud  serait 
éloigué  daMn  poite.  Nous  avout  cm  devoir  vous  hitSMaar  de  eette  dédrion,  en  vous 
féMant  à  cette  occasion  raMorance  de  notre  parfaite  considération. 

«  /.e  préxident^  PiTTBT. 
«  Le  chunc€lici\  Bekcbtold.  * 

■  Celte  décision  avait  été  précédée  d'une  lettre  dans  laquelle  soril  exposés,  avec 
une  impertinente  et  cynique  précision,  les  principes  de  MM.  du  gouvernement 
de  FrilKHirg.  Lu  voici  :  .  • 

«  FriiMMirg,  le  iO  atril  iS4». 
«  Le  come{|-d*Etat  du  canton  de  Fribours,  à  M.  Jendly,  vicaire-fénéral. 

«  Monsieur, 

H  Par  votre  lettre  du  6  du  courant,  vous  croyez  rectillcr  les  rapports  qui  nom»  ont  éto 
faits  sur  M.  l'abbé  Greinaud,  en  disint  qu'il  a  été  envoyé  en  qualité  de  deMervant  a 
Gruyères  par  son  supérieur.  A  cette  occasion,  voue  lenouvalet  en  faveur  de  raolerilé 
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Mdéliûstiqnc,  les  prétentions  nmbitifusos  que  l'Elat  ne  reconnaîtra  jamais,  et  dMt 
nous  avons  eu  l'honneur  de  vous  dcniontror  plus  d'une  fois  le  néant.  Nous  ne  recon- 
uaissoos  à  personne,  dans  toute  l'étendue  de  uutrc  territoire,  le  droit  d'installer  u  aou 
parte  Ml  fifhtHmntxtre  pMie  «tuf  notre  aveu.  Sous  m  rapports,  Tublié  Gremand  n'k 
(Ptalril  Éupërieun  qu«  It  fouyemomeat.  A  jâinti*  le  contraire  a  eu  lioa,  il  n'en  fail 
accuser  que  Tincnrie  du  pouvoir,  et  il  e!»t  temps  d'y  mettre  un  terme.  Vn  prêtre,  toof 
coinmc  un  nutrc  employé  de  l'Elut,  ne  peut,  ne  doit  être  installé  que  par  l'Ltnt.  Ce 
principe,  sur  lequel  repose  l'ordre  et  lu  tranquillité  du  cauion,  et  la  cousidérutiua  de 

taM  g«NÎf«riieBieiit  i|ai  n  reipeelê,  ne  touBte  pas  )a  noiodie  exception»  et  nous  le 
iMÉHUmliiim  » 


Le  minktère. 

La  nouvelle  de  la  nomination  de  H.  Wciss,  préfet  du-  Iioubs,  an 
ministère  de  rintérieur,  ne  a'est  pas  oonfirlkiée. 

H.  Ferdinand  Barrot  conserve  son  portefeuille,  M.  le  général 
d'Haotpoul  garde  aussi  le  sien. 

Cest  M.  le  général  dg  La  Hitth  (jne  le  Président  de  la  République 
a  choisi  pour  son  ministre  des  affaii  es  éti  angères. 

Le  décret  qui  a  paru  ce  matin  au  Moniteur,  est  ainsi  conçu  : 

«  AW  UNI  BV  PBOn.B  VBàlffUklt, 
«  Le  Président  de  le  lépuliHqiie 

«  Décrète  : 

«  M.  le  général  de  division  de  La  liittc,  envoyé  extraordinaire  et  iniui»lre  plcnipolea- 
flalre  de  la  République  près  S.  M.  le  roi  de  Pniise,  est  nommé  ministre  des  alblvès 
JiiBBgèiet,  en  remplacement  de  M.  do  Rayneval. 

«nat  à  FaHs,  lÉ  iT  nofembre  1849. 

««  Louis-Napoléon  Bonaparte.  » 

Par  cet  acte  le  ministère  du  gouvernement  personnei  se  trouve 
complet. 


.  U  parait  que  l'uaiversité  emploie  tous  ses  eûbrts  pour  faire  effacer 
4e  la  loi  sur  renseignement  les  constils  départementaux  et  pour  y 
adlwlitQer  le  maintien  des  anciennes  académies, 

Cest  ce  que  M.  Parieu,  qu'on  dit  favorable  à  cette  pcusce,  u^tpel- 
lerail  la  trwmction* 

Ceil4-dire  qu'il  m'y  atoait  plus  db  loi. 
^  Qoiooiiqae  ne  comprend  pas  tjue  le  comité  départemental  est,  CQ 
ce  qui  toudie  la  réforme  de  l'instruction  publique,  la  partie  la  plus 
importante  de  toute  la  loi,  n'y  a  rien  compris.* 

Faui^il  Ajouter  que  IL  Parieui  contrairement  à  la  eonvicHon  una- 
aine  dea  liommaa  las  plus  éminents  de  la  majorité,  ne  croît  pas  pou* 
voir  soutenir  V affranchissement  des  petits  séminaires  et  le  érott  eem» 
mm  pesÊr  Its  membres  dis  congrégations  religieuses  non  reconnues  par 
lElalf 

Quoiqu*on  nous  l'ait  dit,  il  nous  est  impossible  d  y  ajouter  foi! 


>  « 
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Bulletin  de  la  politique  étrangère. 

ITALIE.  —  ToRiN.  —  Il  y  a  eu,  le  13  noyembre,  une  assez  yïW 
discussion  à  la  chambre  des  députés  de  Turin,  au  sujet  du  traité 
avec  l'Autriche.  Le  député  Buffa  avait  déposé  une  proposition  aut 
pour  objet  de  faire  déclarer  que  la  chambre  considérait  comme  m 
Mi  accompli  le  traité  conclu  à  Milan,  le  6  août  1849,  entre  le  roi  è& 
Piémont  et  l'empjereur  d'Autriche.  On  a  beaucoup  dédamé;  niait 
rien  encore  n'a  été  décidé. 

AUTEICHfi.  Les  nouvelles  de  Vienne  du  13  ne  fmat  que  conflit 
mer  eelles  que  nous  avons  données  liier  sur  l'issue  fàvorable  des  af- 
faires d'Orient.  Rien  d'important,  d'ailleurs,  dans  les  correspon^n- 
ces  de  cette  capitale. 

La  Gazette  de  Cologne  dit  qu'à  Maros  Varsahcly,  en  Hongrie,  on  a 
lait  des  tentatives  pour  engag:cr  les  soldais  impériaux  à  trahir  leur 
drapeau.  Le  gouverneur  civil  et  militaire  de  Îsl  Hongrie,  bami  de 
Ha|nau«  a  publié  un  ordre  d'après  lequel  les  corrupteurs  de  ce  genre 
teroot  punis  de  mort. 

On  mande  du  Banat  que  l'on  y  attend  tous  les  jours  les  réfugiés 
de  Widdin.  Les  autorités  ont  tout  préparé  pour  leur  réception. 

CSomVAiiTiliOPLB.^  Dans  le  courant  de  la  semaine  dernière,  le  sul- 
tan a  envoyé  un  de  ses  aides  de  camp,  Elhem-Paclia,  à  Thérapie,  chez 
l'ambassadeur  de  France  et  l'ambassadeur  d'Angleterre,  pour  les 
GOQipLimenter  et  leur  exprimer  ses  remercimenls  de  l'altitude  prise 
par  les  deux  cabinets  dans  la  question  des  réfugiés,  et  de  l'appui 
qu'il  en  a  reçu. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  le  recrutement  se  poursuivait  avec  a^ 
ttvité  dans  toutes  les  provinces  de  la  Turquie.  lÀ  soldats  irréguliers 
{redifs)j  qui  avaient  été  réunis  à  Constantinople  au  nombre  de  25,000 
environ,  n'ont  pas  élé  renvoyés  dans  leurs  foyers;  ils  ont  été  caser- 
nes, et  toutes  les  dispositions  sont  prises  pour  leur  faire  passer  l'hi- 
ver ici.  Nous  ignorons  si  ces  disposilions  seront  changées  par  suite  des 
réponses  de  Vienne  et  de  Saint-Pétersbourg. 

Coururniéinenl  aux  slipul.itioiis  de  la  ronvenlion  de  llalta-Liman, 
relative  aux  prineipautés,  la  Pnrto  a  riMii\''  louK  s  ses  troupe?  do  la 
Valachie  ot  n  y  a  laissé  que  iO,<M)(>  honuiios.  Bien  que  jusqu'à  pré- 
sent aucune  réduction  n'ait  été  laite  dans  le  corps  d'occupation  russe, 
on  espère  que  l'exemple  de  la  fidèle  observation  de  cette  convention 
par  la  Porte  sera  imité  par  la  Uussie,  et  (pie  le  cabinet  de  Saint-Pé- 
tersbourg évitera  défaire  naitresur  celte  quesUou  quelque diflicuUé 
nouvelle. 

Chronique  et  Faits  divers. 

Il  n'y  avait  liier  au  soir  aucune  réunion  de  reprcseutanls  ni  au  palais  d'Orsay 
(con5wii-d*l!tafK  ni  aux  Beaux-Arts.  Mais  il  y  avait  réunion  des  propfiélaira»- 
agriculleurs  de  la  rue  Uc  Beaunc.  Les  discussions  étaient  très-vives. 
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—  Aujourd'hui»  une  pîirlio  dus  nicmbiv^  de  1"  Asscinblée  nationale,  avec  M.  le 
président  Dupiii,  s'est  rendue  au  Cuuservatoirc  des  Arts-et-Métiers,  pour  assister 
à. la  première  séance  des  cours. 

—  M.  Darcy,  préfet  du  Uiiune,  cbl  nommé  sous-secrélait  e  d'£lal  au  ministère 
de  rintérieur. 

—On  cndat  pour  demain  uiie  manifestation  des  anarehisles,  à  roccaiioii  dû 
rexécution  de  VwrH  de  la  Haute-Cour,  en  ce  qui  concerne  les  contumaces.  On 
sait  que  les  noms  des  condamnés  et  des  extraits  de  Tarrèt  doivent  être,  oonfor- 

nément  ù  In  loi,  afficliés  ati  poteau  par  Texécuteur  des  hanteS'  (BUfres  sur  la 
place  du  Paiais-de-Jiistice.  Le  hruil  s'était  n'iiandu  qu'une  mesure  du  gouveme- 
rocnt  suppiimait  cotte  exécution,  mais  il  ne  s'est  pas  contirmé.  Toutefois,  comme 
de  grandes  mesures  de  précaution,  et  au  besoui  du  répression,  seront  prises  de* 
main,  il  n'y  a  rien  à  craindre  pour  la  tranquillité  de  Paris. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  de  Saône-ei-Loire  : 

«  Depuis  quelque  temps,  le  théAtre  de  Chalon  iemblê  se  transformer  ea  an 
dttb  révolutionnaire,  où  viennent  se  produire  avec  fracas  les  passions  mriitiqnet 
les  plusexMtées.  Et  certes,  il  ne  faudrait  que  la  représentation  de  aimancha 

pour  nous  confirmer  dans  cette  pensée. 

€  Ce  jour-là,  on  jouait  Mnn  mu  ou  /f  <>  Enfants  dp  la  République,  pièce  insi- 
gnifiante, il  est  vrai,  mais  liii-n  i)n>pni  à  passionner  les  masses.  Une  partie  du 
premier  acte  venait  de  s'écouler  dans  le  calme,  lorsque  tout  à  coup  apparut  Na- 
poléon. A  son  entrée  en  scèm?,  le  jeune  oflicier  d  arlillerie  qui,  qiu'lques  années 
plus  tard,  devait  ^  immortaliser  au  siège  de  Toulon,  fut  salué  par  quelques  coups 
de  sifflet;  mais,  en  revanche,  Maximllien  Robespierre,  qui  ne  tarda  pas  à  s» 
produire,  fut  aocueîUi  par  de  frénétiques  applaudissements. 

«  Sans  doute,  l'injure  faite  an  nom  du  grand  homme  venait  d*ètre  lavée;  il  avait 
eu  rhonneur  d'être  siCOé  par  ceux*  qui  applaudissaient  Robespien^.  Mais  nous  Ve 
demandons  à  tous  ceux  que  n'aveuqle  pas  la  passion,  ce  fait  n'esl-il  pas  dépî<v  • 
rable,  et  ne  nous  révôlc-t-il  point  lu  profaude  démoralisation  qui  s'est  inûtliée 
dans  le  peuple?  Clubistes  effrénés,  voilà  votre  œuvre!  • 

—  Le  deuxième  numénj  du  journal  la  Solidarité^  qui  poursuit  la  solidansation 
de  toutes  les  associations  ouvr.èrcs  socialistes,  n'a  pas  paru  ce  matin,  Timpri- 
meur  n'ayant  pas  voulu  se  rendre  responsable  de  la  publication  de  certaines  piè- 
ces énaiiées  dans  d'aniras  temps,  d*nn  personnage  très-haut  placé. 

VARIÉTÉS. 

Les  CSonftsrions  d'un  révolotioniiaire , 

jpomi  SBftrm  a  lphistoiiib  db  la  màrohvnon  j»b  PBVBisa» 

Par  Pnounaon. 

(Deniième  article.  Voir  le  N«  km.) 

n. 

Je  me  suis  engagé  à  démonircr  que  M.  Proiidhon,  cet  enfant  terri- 
ble du  socialisme,  suivant  M.  P.  Leroux,  ce  fîéau  de  Dieu  des  socialis- 
tes, m  dire  do  M.  V.  Hcnncquiu,  a  écrit  un  livre  rempli  d'enseigne- 
ments précieux  pour  tout  le  monde,  et  tout  spécialement  pour  Je 
grand  parti  du  l'ordn*. 
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Ma  tàçbe  ùù  sera  pas  difficile. 

Il  me  snîùnxj  pour  arriver  à  ma  déinoustratkm^  de  résumer  un* 
certain  nombre  de  faits  mis  en  relief  par  l'éoriTaiii,  ei  dont  la  eon- 
dusion  est  toi:goure  Ja  même  :  destruction  ohitsublui.  ' 

m. 

«  La  démocralic  est  l'abolition  de  tous  les  pouvoirs,  spirituel  et 
temporel....  C'est  rencbainemeot  des  actes  révolutiomiaires,  c'iiST 

«  TOUTK  LA  PHILOSOPHIE  MODERNK  (1).  » 

C'est  par  cet  aveu  dé[K>uiiié  d'artilice,  que  M.  Proudliou  commence,. 

son  troisième  chapitre. 

Lorsque  les  premiers  homme?,  dit  l'auteur,  se  rasscuïblèrent  au 
bord  des  for(^ls(-2)  pour  londer  la  société,  imbus  de  la  théorie  d'une  ré- 
vélation, ils  se  dirent  :  Constituons  au  milieu  de  nous  une  autorité 
qui  nous  surxeille  et  nous  gouverne  î  Constituamus  super  non  Reqem. 
Aussi,  au  berceau  des  sociétés,  toute  autorité  est-elle  de  droit  divin. 
Omnis  pot f glas  a  Deo,  dit  saint  Paul. 

L'autorité!  voilà  donc  quelle  a  été  la  première  idée  sociale  du. 
genre  humain. 

Goiivcrnoment.  Pouvoir,  Etal,  Autorité,  ces  mots,  suivant  M.  Prou- 
dhon,  désignent  tous  la  même  chose.  Al)sululisles,  tlémagogues,  doc- 
trinaires et  sociaHslcs,  tournent  incessamment  leurs  regards  vers 
l'autorilé  comme  vers  leur  pôle  unique.  Et  pourtant,  «  l'homme  une 
o  fois  parvenu  à  l'âge  de  maturité,  le  gouvernement  doitdisparaîtrc.../ 
a  Cette  conclusion  arrive  ici  avec  la  môme  rîgiieur  do  logique,  avec  la* 
«  même  nécessité  de  tendance  que  nous  avons  vu  le  sociall<:me  sok- 
«  TIR  DE  l'absolutisme,  la  philosophie  naître  de  la  religion ,  l'éga- 
«  lité  se  poser  sur  Tinégalitc  même.  » 

L'autorité  spiuituelle  et  temporklli: ,  M.  Proudhon  n'hésite  pas 
à  le  proclamer,  n'est  qu'un  organisme  préparatoire,  essentiellement 
corruptible,  incapable  par  lui-m^me  de  produire  autre  chose  que  ty- 
rannie et  misère. 

Plcs  d'autorité  ! 

Plus  de  partis! 

LlBBâTÉ  ABSOLUE  DE  L'UOMME  BT  DU  CITOTBN  (3)! 

En  trois  mots,  voilà  la  profession  de  foi  politique  et  sociale  de 
M.  Proudbon.  « 

Les  institutions  religieuses,  )K)litiqucS;  judiciaires,  dont  nous 
sommes  si  fiers,  dolTent,  par  le  progrès  du  tempt,  se  flétrir  et  tomber 
conune  le  fruit  tomlie  dans  sa  saison  (4). 

(l)  Confestims,  c.  m,  p.  2i. 

(«)  Curieuse  hypuUièso  que  M.  PrPuUtion  aurail  biett  dû  lamer  aux  philoiopiMi  Biiis 
du  dix-huitième  siècle. 

(8)  ConfemotUf  c.  in,  p.  îo. 
0)  fdeni,  p.  fft. 
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L'ancienne  société  reposait  sur  trois  l)ases  qui  ont  résisté  pendant 
des  milliers  d'années  au  choe  des  révolutions  : 

La  rbligion.  dont  le  catholicisme  (M.  Proudtion  ic  recoonail)  a  été 
la  plus  haute  expression. 

L'autorité,  ou  le  gouvernement,  c'est-à-dire  ol'oppressioa et  l'ex- 
ploitation de  l'iiomme  par  l'homme.  » 

La  PHOPHiKTii,  ou  le  capital,  sur  lequel  le  socialisme  a  prévue 

mis  la  maifi.  «  et  t/ui  ue  revins} va  pax  (l).  » 

«  Le  CAPITAL,  dont  l'analogue  dans  l'ordre  politique,  est  GorvER- 
«  NEMENT,  a  pour  synonyme^  dans  l'ordre  de  la  religion,  le  CATao- 

«  LICISME. 

«  L'idée  économique  du  capital,  l'idée  politique  du  gouvernement 
«  ou  de  l'autorité,  l'idée  théologi([ue  de  l'Eglise  sont  trois  idées 
0  iDEvnQrEs  et  réciproquement  converlihles  ;  attaquer  l'une, 
a  c'est  ATTAQUER  l'autiie,  attisi  que  ic  savcut  parfaitement  aujowr^ 

<  d*hui  tous  /es  philosophes»  » 

Tout  cela  est-il  assez  clair,  assez  instructif! 

Ainsi,  voilà  M.  Proudhon  qui  reconnaît,  qui  proclame,  ce  que  les 
écrivains  catholiques  ne  cessent  de  répéter,  sans  réussir  à  le  persuader 
à  des  pouvoirs  ûidiffércnis  ou  scepliipies,  savoir:  que  porter  la  main 
sur  le  calhoUclsme,  sur  l'Eglise,  c'est  ébranler  du  même  coup  et  Id 
gouvernement  et  la  propriété  I 

^  A  côté  du  capital  et  du,  pouvoir,  il  était  une  troisième  puissance 
qui,  depuis  soixante  ans,  paraissait  endormie,  cl  dont  l'agokul 

«  menaçait  d'être  bien  autrement  redoutub/c  :  c'est  l'Eglise  î  »  (2). 
L'Eglise  !  la  religion  I  voilà  donc  le  rempart ,  solide  encore  après 

tant  d  'assauts,  qu'U  foui  renverser  pour  arrivei'  à  k  de^uciiûu  uai- 

versclle. 

a  L'homme,  en  rapport  avec  son  créateur,  a  dit  M.  de  Maistix;,  pos- 

<  sède  une  action  créatrice.  Au  contraire,  dès  qu'il  se  sépare  de  Dieu 
«  et  qu'il  agit  sêul.  Une  cesse  pas  d'être  puissant  j  car  c'est  un  privi- 
«  lége  de  sa  nature  ;  mais  son  action  est  négative  et  n'ahoutU  qii'À 

a  détruire.  » 

M.  Proudhon  a  parfaitement  compris  celte  vérité,  et  voilà  pour- 
quoi il  a  toujours  fait  de  ïidéi  théoiêffêqi¥e  d$  l'Egim  «OU  éiLÊfUa 
iiwià^ifQ,  L'Kgiîse  a  bas,  tout  eronle* 

a  Tous  let  hommes  sont  égtaz  et  litires  :  la  société,  par  nature  et  deillMtion,  est 

tononio,  coinnu'  qui  dirait  INCOI  vf.rnablk  Il  n'y  a  pas  de  goiiverneracnl.  Quicon- 

([ue  met  lu  iiiaiji  Mir  moi  pour  uiv  içouviriur  est  uu  usurpateur  et  lui  t>rau:^e  ÏA  ént" 

clare  mon  euuouu        l'idoe  de  I^ru\idencc,  qui  apparaît  uue  dcâ  premières  dUM  lâSIK 

eiété,  y  répogno.  L'égalité  noui  arrite  par  une  nieceaiion  de  tjraoniet  et  de  goiiferafr> 
meolt  j»  (S). 

(1)  ConfettUmty  p.  165. 

(2)  Ibid.,  c.  XVII,  p.  25î,iii  fine. 
CS)  Ibid.,  c  m,  p.  17. 
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il  €ist  ii*ès-vrai  que  mns  naissons  fous  égaux  et  libres.  «  Mais,  a 
clit  un  célèbre  écrivain^  entre  égaux  il  n'exiate  naturellement  ai  da* 
'voirs,  ni  droits^  ni  sojeta,  ni  pouvoirs,  ni  par  conséquent  d'or4re  pos- 
sible, el  jamais  on  ne  oonslituera  de  société  seulement  avao  des 
iNMOiRiea.  H  faut  que  l'homme  ioit  d'abord  en  domété  tivêc  J)mu  pmtr 
Pimmêir  entrer  entociété  avec  se»  9embiaèlei(i)*  » 

Et  voilà  pourquoi,  chez  les  modernes  conune  dans  l'antiquité 
(M*  Proudbon  le  constate  lui*iiiéiiiel)»  le  sacerdoce  est  le  pèrt  du 
gmmemmeHf,  »  do  gooTernement  qui,  toigours  et  partout,  «  a  fn$ 
naii^f'rfnce  d'une  théorie  de  la  Providence.  » 

11  est  donc  évident  que  là  où  n'existe  pas  la  foi  eu  un  Dieu  dont  la 
Providence  gouverne  le  monde  ;  là  où  l'homme  ne  croit  pas  à  une 
révélation,  à  une  loi  relif^ieuse  qui  communi(|ue  à  l'autorilé  le  droit 
du  comniandeincnt  cl  qui  impose  à  la  socIl'Ic  le  devoir  de  l'nlHîis- 
sauce;  là,  quiconque  se  permet  de  «  mctfrc  In  main  sur  quelqu'un 
pour  /p  goKvernvr,  )>  doit  être  réputé,  comme  lu  dit  M.  Proudhon,  a  un 
Xisurputt'ur  et  im  tyran.  )> 

Et,  en  efTct,  si  tout  pouvoir  no  dérive  pas  de  Dieu  {omnis  polcstas 
a  Dto  ) ,  si  le  conunandenicnl  n'est  |»as  une  dcléf^ation  de  la  souve- 
raine aulorilc,  eu  vertu  de  (juel  droit  l'Iiomine  iniposerail-il  sa  vo- 
lonté à  lui  autre  iionime,  son  égal?  Sera-ce  en  vertu  du  droit  de  la 
force?  Mais  J.-J.  nouss(\iu  a  lui-niènu'  reconnu  et  invinciblenieul 
démontré,  dans  son  Contrat  social,  (ju'aucun  devoir  ne  peut  résulter 
de  la  force,  el  (pi'ainsi  elle  ditî'ère  essentiellement  de  l'autorité.  La 
force  est  la  puissance  de  contraindre,  l'autorilé  est  le  droit  d'ordon- 
ner. Du  flroit  de  coniniauder  résulte  le  fleroir  d'oI)éir  :  de  la  puis- 
sance lie  contraindie  résulte  simplement  lu  nécessité  de  courber  la 
tête  sous  la  tyrannie. 

Des  philosoplirs,  nous  le  savoîis,  ont  donné  et  donnent  encore  pour 
hase  à  l'ordre  social  je  ne  sais  (piel  |)acte  primitif  en  vertu  duquel 
tous  les  mendjres  d'une  société,  dans  1  intérêt  de  chacun,  dépose- 
raient, à  certaines  conditions,  l'exerciciî  de  leur  souveraineté  entre 
les  mains  d'un  seul  ou  de  plusieurs.  .Mais  tout  pacte  implique  l'idée 
d'une  sanction  qui  le  rende  obligatoire.  Et  où  trouvcra-t-on  cette 
sanction,  a  fondement  nécessaire  de  l'obligation  morale,  et  sans  la- 
quelle 11  n'existe  pas  de  vrai  contrat  f  »  La  Tolanté  de  rhoinme  n'é- 
tant pas  obligatoire  pour  lui-même,  comment  donc  le  serait-elle 
pour  autrui? 

Rousseau  a  établi  que  celui  qui  cède  sa  souveraineté,  la  peut  va** 
prendre  dès  qu'il  le  ireut.  Or,  partoat  eu  le  pouvoir  anra  pour  fm- 
dement  un  contrat  social,  il  arrivera  forcément  l'une  de  ces  deux  - 
choses  :  ou  le  peuple  sera  le  plus  fort,  et  alors  il  renversera  le  ipou" 
vdr  dès  que  la  fantaisie  lui  en  prendra  ;  ou  la  force  sera  du  eftîà  de 
l'autorité,  et  «elle  aggravera  les  liens  du  peu[)le,  au  gré  de  ses  ca- 
prices ou  de  ses  craintes,  comme  on  enchaîne  un  animal  féroce  de 

(l)  Contrat  sociai,  1. 1. 
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pt'ur  d  c'iiùtro  dévoré.  »  Un^»nd  la  force  du  peuple  prévaut  on  a  la  ty- 
rannie ;  (juand  la  force  du  souverain  l'emporte,  on  a  le  des[)Otisme. 

«  Mais  le  despotisme,  a  dit  M.  de  Lamennais  (1),  est  de  beaucoup 
préférable  à  ranarciiir,  car  l'anarchie  n'est  que  le  choc  de  tous  les 
pouvoirs  particuliers,  dont  chacun  cherche  à  prévaloir;  et  jusqu'à  ce 
que  l'un  d'eux  ait  prévalu,  le  désordre  est  au  comble,  et  l'cniocs 

LOI  EST  LA  DESTRUCTIOX.  » 

Ainsi  donc,  despotisme  on  anardiie,  voilà  ce  qui  doit  régner  dans 
toute  société  Inmiaine,  (iuellc  qu'en  soit  la  forme,  où  l'autorité  ne 
repose  pas  sur  sa  seule  base  légitime,  c'cst-à-dirc  sur  le  droit 
divin  (2). 

Le  despolisnie,  ou,  pour  parler  comme  M.  Proudhon,  la  fureur  du 
gouvernement,  voilà  le  lléau  du  peuple  depuis  fjne  la  France  existe. 

«  Les  gouvcruttoU  ont  toiyuurs  empêché,  toiyours  comprimé,  toujours  frappé  ;  ib 
jiniiii  vMmtioimi  (S).....  Lt  BMmurchie  a  dit  :  Tékil  pour  le  peuple»  mais  |Mir  !• 
prÎBce. 

((  Les  doctrinaires  :  tout  pour  le  peuple,  mais  tout  par  la  bourgeoisie, 
n  Ix>s  radicaux  it'oiit  pas  changé  de  principe  pour  Avoir  cboQ^é  de  formule  :  tout  pour 
le  peuple,  mais  tout  par  l'Ltat. 

-«  Qui  donc  osera  diro  eoflo  :  toal  pour  le  peuple,  et  tout  par  le  peuple,  même  le 
goatemenent  !  —  Tout  pnw  le  people,  agricuUure,  cemineroe,  industrie,  philosophie, 
1M.IGION,  police,  etc.  —  Tout  par  le  peuple  :  le  gouvernement  et  la  rei.igio>-,  au•^î4 

bien  que  l'ai^ricuHure  et  le  conitncrce  \vons-nous  besoin  de  parasites  ponr  tra- 

Toillerct  de  prêtres  pour  parler  ù  Dieu?  Nous  u'avuns  pas  davautdgc  besoin  d'élus  qui 
new  gotrrèment...  le  gouTemenieot  de  rboHune  par  rhomme,  c*est  la  serfilude»  «I 
toute  religion  positive,  afjoulissntt  tm  thgmêdetùtfiàltibUM pajtaUt  B*Oi^  dlo-m|m^ 

autre  chose  qne  l'adoratiou  de  riionnno  par  l'Iiomnie  

«Le  pouvoir  existe  ilepuis  un  temps  inunéinprial.  Quelquus-uu;ii  teiii <)ue  Robespiorrei 
entrevoyaient  bien  la  possibilité  d*cn  changer  la  Forme  :  P£ftS03CNB  K'CUT  VOULU  LE 
tmtmimwm...  Le  pouvoir  était  toujours,  bt  avec  baisoit,  posé  comme  étant  do  droit- 
divin  :  on  prétendit,  cfao5c  étrange,  qu'il  émanât  du  droit  social»  de  la  eouveraineté  du 
peuple.  On  s'imnfrinnii,  à  Vaide  d'un  men$anffe,  icconcUier  le  pouvoir  avec  Je prugièe. 
On  fut  bientôt  détrompé. 
«  Ce  que  Dieu  a  joint,  lliomme  ne  le  sépare  pas  

«Tuit  qu'elle  eombattit  pour  ruoilé  de  la  République...  pemr  Végalité  dee  citOfUBi, 

la  Convention  fut  grande  et  sublime...  Mais  bientôt  les  hommes  furent  saisis  d'une  véri- 
table fureur  de  gouvernement.  D,  s  mesures  de  saint  public,  affranchie.^  de  formalUéâ 
légales^  étaient  Ueveuucs  nécessaires  :  bientôt  le  bom  plmsih  des  dictatbcbs  fut 
TOUTB  KBOB  BAISOB  !  lu  VB  8VBBRT  que  proscrire  et  guillotiner..*  GTert  le  pou- 
voir qui  a  perdn  Im  Jacobins.. 

«  A  la  Convention  succède  le  nîrectoirc...  La  ConventioB  créée  pour  le  péril  ne  com< 
prend  plus  que  le  supplice;  soti  intclli'jcnce  s'ctuit  retirée  tout  entière  dans  Tt'cha/aud. 
Le  Directoire  auquel  on  avait  demande  le  rcpo.s,  tombait  en  léthargie...  I>e  18  brumaire 
fki  tien  ntoin»  Vanvre  de  Bimaparie  que  de  Vimmente  nufforité  du  pays.,.  On  loulait, 
pour  conduire  U  Révolution,  un  pouvoir  toH.  On  fut  servi  à  toubait... 

«Bonaparte  tombé,  on  se  promît  de  régler,  par  un  pacte  eflcnce,  les  conditions  du  . 
pouvoir.  Nous  eûmes  la  Charte... 

«r  Mais  la  légitimité  Ht  tant  cl  si  bien,  qu'un  jour  elle  se  trouva,  par  mégarde,  hors  la 

(1)  Indifférence,  T.  I. 

(1)  Il  va  sans  dire  qnr  nous  prenons  ces  mots  :  (h  uit  rfinn,  dans  letir  véritable  sens 
catholique,  et  non  dtms  l'acception  qui  leur  est  donnée  et  par  les  écrivains  révolutionnai- 
m  et  par  certains  paMidstes  exclusifs. 

(>)  Con/Mmm,  p.  tl. 
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loi.  Pariti  alors  dr*yim  se»  barricaJ^s  :  le  roi-clievalier  fut  cUa»:ic,  et  tuui  les  siens  bamiis 
hors  du  royauuic. 

«  iÂberté,  ordrtt  telle  fkil  l«  devisé  tous  laquelle  on  recommença  à  faire  du  gouverne- 
ment, j'ai  presque  dit  de  la  contre-rérolution  sotis  la  royauté  de  juillet).  On  avait 
épuisé  le  gouvernement  de  la  légitimité  :  on  ne  voulait  pas  retourner  nu  gouvernement 
des  prêtres.  Que  restait-il?  le  gouvememeni  des  intérêts.  Ce  fut  celui  qu'on  adopta. 

<  Il  semble,  an  premier  abord,  qu'il  n'y  ait  presque  pas  de  diflémos  «ilr»  k 

CSiaHe  de  1814  et  celle  de  1830...  Ce  teraii  entiènmmi  méeonnaUre  la  pariée  de  ia 
révolution  de  juillet,  1 830  et  1848  SONT  DBVZ  DATBf  BAOIAIllte  VVWE  A  L'AUTBB 
LIBK  INDISSOLIBI.E. 

a  En  juillet  1830  a  été  conçue  la  République  démocratique  et  sociale;  le  24  février  n'en 
a  été,  si  j'ose  ainsi  dif«,  que  raccoodiement  

«  Loois-Philippc  était  la  bourgeoisie  sur  le  trône  Ni  lui,  ni  Charles  X  ne  faillireal 

i  leur  mandat  :  t'est  pour  y  at'oir  (*fé  trojt  fidèles  qu'ils  sont  tomb»''s  l'un  et  l'autre  

«  Le  parti-prêtre...  se  prévalait...  d'un  article  de  la  Clinrto  qui  déclarait  la  Religion 
catholique  reliyiM  de  l'Etat,  Pour  tranquilliser  les  égomnes  autant  que. les  consciences, 
on  décida  qu*i  Tavenir,  il  u'j  aurait  plus  de  religion  de  rStat.  Disciple  da  Hé^sl  et  da 
Strauss, y«?  ne  l'eusse  pas  osé:  les  doctrinaires  n'hésitèrent  pas.  C'était  le  premier  pas 
▼ers  In  décnfholisntion  erprimée  dans  les  Vipttx  des  Jnf'ftfnn^  

a  Dison&-le,  on  a  été  injuste  envers  les  révolutionnaires  de  18.10.  £n  coupant  du 
ménu eo«|>  dmuiewrraeme  ie eûikoliciÊmê  ti  In  fMenaroftjr,  lia  ool  Hidt  lia  dan tian 
de  la  besogne  :  nous,  leurs  successeurs,  roui  n'Avoua  bu  d*avtbb  nu»  Qvm  wm 

BER  DE  CES  PBftmSSES  LA  LEGITIME  COSI  OI  E-XCE. 

«  Les  réforiTiatciirs  ilo  1830  ne  s'étaient  nrrrtcs  que  devant  le  capital.  C'était  le  capi- 
tal qu'ils  avaient  .idorc....  Devant  cette  nouvelle  puissance  s'inclinaient  le  roi,  la  no- 
blassBi  le  clergé,  le  pe^jple.  A  l'autorité  de  TEgUse,  à  la  foi  monarchique,  on  avait  suli* 
stitné  le  culte  des  intérêts....  La  philosophie  avait  prévalu  contre  le  cnlbolicisine....  La 
souveraineté  du  peiiple  avait  prévalu  contre  la  prérogative  royale....  Mais  qui  pourrait 
prévaloir  contre  la  propriété  ?.... 

«  Ainsi  raisonnaiont  les  doctiteaires  ;  révolutionnaires  ardents  conUe  le  trône  et  l'au- 
lal^  abmbrtiHea  tetpHoyaMes  dès  qn'il  s'agH  dU  monopole.... 

«  La  bourgeoisie  ne  savait  pas  en  1830,  elle  ne  sait  pas  en  i8'«0,  re  qu'elle  poursuivaH 
à  travers  sa  Charte  rérorniée  et  son  gouvernement  rcprésentatiX.  £Ue  sait  se.ulenieat.... 
ce  qu'elle  ne  voulait  pas. 

«  La  bMnfioisia  ne  voulait  pas  d'une  monarcbie  légitime,  issue  d'un  antre  principa 
qne  de  sa  volonté.... 

((  Elit'  n'aimait  pas  les  jésuites,  entendant  }>(trje.<ui(ci  aussi  hien  Ifi  yallicnus  que  lei 
tdtnimofïla{ns..f.  Pour  elle  le  janséniste  n'est  qu'une  variété  du  jésuite.  Si  tilc  admi- 
rait  Bossuet,  son  cœur  était  à  Voltaire.  Elle  tolérait  le  culte  et  le  salariait  ;  mais,  coniuku 
al  «Ha  avait  rotasé  d'aotrar  en  part  avec  Dieu,  elle  mmi  mie  U  religiaa  hor»  In  /ot'.... 

«  Que  veut-elle  donc  cette  bourgeoisie...  tracasiière»  ingouvernable?  ....  Elle  veut 
des  a/fairci.  Elle  fait  f>ou  marché  du  reste.  Des  opinions  ...  elle  s'en  raillo  ;  de  la  Reli- 
gion, nous  savons  ce  (|u'clle  pense.  Ce  que  veut,  ce  que  demande  la  bourgeoisie,  c'est 
le  Uen-ètre,  le  hiie,  les  juuissanees,  c'est  de  gagner  de  l'argent. 

«  Bt  lb  nmi,  ara  tous  ces  poiNTa,  bst  bb  l'atm  bb  ul  BOUBiBBOiaiB.  Uii 
aussi  prétend  avoir  sa  part  de  bien-être,  de  jouissance  et  de  luxe.... 

«  Une  querelle  de  parlement  jrtta  dans  la  bouc  la  irratulf  prostituée.  I^'s  mêmes 
bourgeois  qui  avaient  acclamé  d'enthousiasme  ravèncmeut  de  Louis- Philippe  au  trône, 
ra»  précipitèrent....  Le  jteuple  $e  trotÊva  derrière  les  roMi  de  la  garde  neiiomUe  pour 
doamer  à  la  catastrophe  sa  vraie  signification.  Depuis dii«liidt  ans  il  attendait  cette 
initiative  de  la  bourgeoisie,  et  se  tenait  prêt.  Que  nos  contemporains  le  nient,  s'ils 
Tosent,  ou  qu'ils  en  reviennent,  s'ils  peuvent  !  Mais  moi,  je  ne  suis  ni  un  vendu  de  la 
veille  ni  un  rénégat  du  landaBMdn  ;  et  je  jure  que  la  bourgeoisie  française,  en  renier» 
mt  la  dynam  qu'elle  OÊiait  fitite  f  a  bétbuit  bu  bixb  lb  VBiiicifs  bb  fbo» 

VBlÉTà»(l). 

(l)  Confissions.  Ce  qu'on  vient  de  lire  est  une  série  d'astrails  des  dM^tvea  IT  ft  V 
da  l'ouvrage  de  M.  Proudbon,  depub  la  page  25  jusqu'à  la  psc»  84. 
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Sans  doute,  dans  les  paires  (luc  nous  venons  de  citer,  il  faut  fairf: 
la  pari  de  rexa}^^eralioii  et  du  so[)liisuie.  Mais  que  de  vérités  ét  lalan- 
tes,  incontestables  !  «  Le  capital  ^uu  lu  projn  it;le)  dont  l'analogue, 
«  dans  l'ordre  de  la  politique,  est  le  j^ouveruement,  a  pour  synonyme 
«  dans  Tordre  de  la  relif^ion,  le  catholicisme.  »  Eli  bien  !  révolution- 
naires ardents  contre  la  religion  et  contre  le  droit  divin  du  pouvoir^ 
TOUS  voici  amenés,  par  la  force  des  clioscs,  ou  à  revenir  sur  vos  pa&, 
c'est-à-tlire  à  reconnaître  avec  M.  Proudlion  «  (^ue  itdce  économiqtu 
tf  du  capital,  l'idée  politir/i/e  du  gouvernement,  ridée  thcologique  de 
a  VEylise,  du  catliolicisuie,  ï^ont  trois  idées  identiques  r>;  ou  bien  à  lais- 
ser le  socialisme  détruire  en  France  le  principe  de  la  |)i  oj)rielé. 

La  propriété,  connue  l'aulorilé  qui  lui  sert  do  bouclier,  est  un 
droit  qui  a  aussi  [)Our  fondement  la  loi  religieuse.  Dieu  a  dit 
à  l'homme  :  «  Tu  ne  voleras  pas  ;  tu  ne  prendras  ni  la  maison  de 
«ton  |)rocliain.  ni  son  bœuf,  ni  son  àne,  etc.  »  Or,  de  deux  chose* 
l'une  :  ou  j'accepterai  comuic  divin  le  commandement  dicté  à  Moïse 
par  Jebovab;  —  et  alors  je  me  croirai  obligé  d'obéir,  sons  peine  de 
crime;  —  ou  bien,  je  regarderai  ce  précepte  connTie  l'inveu- 
liou  d'un  législateur  humain,  et,  dans  ce  cas,  je  raisonnerai  de  la 
sorte  ;  a  Tous  les  hommes  sont  libres  et  égaux,  »  donc,  nul  n'a 
le  droit  de  roo  forcer  à  respecter  le  capital  d'aiilrui,  c'est-à-dire  à 
lui  laisser  la  libre  jouissance  des  fruits  de  son  travail.  Plus  faible  que 
ce  propriétaire,  j'emploierai  la  ruse  pour  lui  ravii*  son  bien,  i'ius 
iDrt,  jeteliiiarnu;beiil.M'(H|ipQa^^  l'équité,  Ja 

probité?  Maia  je  tous  répondrai  que  la  devoir,  que  l'équité,  que  la 
^oUlé  dèftoify  imposés  par  les  hommes,  mes  égaux,  sont  à  mes 
Teut  de  téritables  billevesées;  que  je  trouve,  md,  du  baut  de  ma 
jOttv^raiaeté  et  de  mon  iiidépe»daiioe»  pirHilament  licite,  parûiile* 
ment  légitime,  parfàitement  honnête,  Tacte  qui  vous  parait  si  edlenf, 
•s)  eoupabie,  à  vous.  Qui  décidera  entre  nous  ?  La  Ibroe?  Ifois  si  Je 
suis  le  plus  fort? 

Donc,  sans  la  loi  religieuse,  nvUe  société  possible,  et  sans  cette  loi 
religieuse;  poiat  d'anlorilé  qui  soit  autré  chose  que  la  tyrannie,  point 
de  propriété  qui  ait  une  garantie  logique,  légitime,  solide. 

Religion,  autorité,  propriété,  ce  sont,  M.  Proudlion  a  mille  fois  rai- 
f^n  d«*  le  dire,  trois  idées  identiques  et  réciproquctncnt  convertibles. 
Oui,  attaquer  l'une  c'est  attaquer  l'autre,  et  c'est  [»arce  iju'on  aallaqué 
Vidée  théùlorfique  de  CE^lise,  c  esl  parce  qu'où  a  nie  l'origine  divine 
du  pouvoir,  (juc  M.  Proudlion  se  croit  autorisé  à  prédire  la  prochaine 
destruction  de  la  propriété. 

AURKLIEX  DE  COl'RSON. 
(  La  suite  à  un  prochain  numéro.) 

Lun  des  Propriétaires-Gérants,  CHARLES  DE  UIAACEY. 
P«rii,  Inp.  Baiuv,  Divav  tl  Coup.,  plae»  Sottoi&ie ,  S. 
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tformpondttnee  -de  Mgr  FEipf  qae  de  la  Rochelle 
et  de  M.  l'Abbé  Hewman. 

\jAmi  de  la  Heligion  n  inséré,  dans  1rs  niiiiKTOf;  liOS  cL  triOl  de 
sa  coîhîclion,  V^.  jii.Tcinc  ni  de  Mj^r  rFAO(|iic  do  la  KoclicUc  fui-  l'ou- 
vrage de  M.  Ncwiiian,  iuiUulé  :  Miiloirc  du  développement  de  la  doC" 
trine  chrétienne,  etc. 

^^ous  ignoiioiis  alors  tfuc  ce  Priilat  avait  écrit,  dans  le  temps,  à 
raiite.ur  lui  -mémo,  cJ  que^,  en  rendant  lioinniageàses  talcnis,  il  aTait 
cru  dcToii-  lui  aiîresscr  quelques  modestes  observations  sur  divers 
endroifs  de  ce  livre  qui  lui  paraissaient  susceptibles  de  correction  et 
d'«mélioralion.  A«jouv*i'hui  cette  lettre  |mrvicnt  à  notre  connais- 
sance, ainsi  qiie  la  réponse  de  rilhistre  auteur. 

l.cs  kîctetns  de  VAmi  de  la  fieligiun  nous  sauroul  gré  de  leur  com-  • 
miiriiqiicr  ces  deux,  pièces  intéressantes. 

L'une  leur  démontrera  (jue  l'admii  ation  qu'inspirent  aux  premiers 
Pasteurs  les  plus  baulcs  intelligences,  ne  saurait  leur  iermcr  les 
yeux  SLU'  \£&  ikdàOAf,  même  les  plus  logeras,  qui  oui  £ii|^port  ù  nû9 
dogmes  ; 

L'nith*c  fera  i^Fsortir  fl'ime  maniènî  plus  éclalm#e  (^corc  le  mé- 
rik?  d'un  écrivain  (pii  accueille  les  rcmaïqiK  s  ei  iliques  ipii  lui  sdfcft 
adressées,  avec  une  humilité  d'autant  pins  di^ne  d'êlojrcs, qu'elles sc 
rapportent  à  une  compositiou  qui  précède  le  temps  de  ton  entrée  au 
sein  de  TE;-'l!se  catîiolique. 

Voici  d'a!)ord  la  klUc  de  31gr  rEvéquc  de  la  IiuchLlic  au  i;.  i\ 
JJU  iVewuiau  ; 

.<  La  RaclicUe,  ce  29  janvier  1848. 

i  Mon  révéreudPiîrju, 
•«  l'ét^ttvg  BPe  émoB  ^sêàthrtiML  à  <■»  AopMreeite  ^lalHé,  qui  innonce  le 
«henîHqMWis  mmUxiàÊmkmyfàm^àb  k  fvfeeliMi,  d iiui  présage  ceM 

Ingll  àAmm  frères. 

<  Is Vins  félicite  il*avoir  obéi  fidèJoincnt  à  la  grâce  divine  (pii  vous  appelait,  et 
œla  sans  prondre  c(ui?pil  d.'  !ii  cliair  t  l  du  san^.  [Galat.  I,  16.)  Je  fclirifr  la 
sainte  Ht:lise,  ma  mère,  d  avoir  l;iit  nue  1-  lie  corniuète.  Je  félicite  les  .unes  droi- 
tes que  vuï>  excmph's  et  vos  prédicalbns  vuiil  nuncuer  eu  gr^uid  nombre,  ]\m  ai 
1^^  CWifiance»  aajtttt  fie  la  «écilé.  QaaQd  viaMz^«Beuce  kiiiiUelic;  qiund 
wm  wÊUkî  mim^aâtÊÊkilLébàimÊÊ  «M>ceitMng#WKBi,  oiiHÛMii 

fi'itinii>tm  à^emiiins  votre  «Mi9«t  mkm  m^i  ;  eUe  Mvip^t  à  cmék 
htMtWtImxi  elle  et  iMMiMÉidlDds  les  oMii&at»  du  Sti^teiKr»  Lorsque,  dans  lo 
silence  éa  ciUiiiiet,  vous  interrogiez  la  Irndition  tle  tous  les  siècles  chrétiens,  de-- 
k  berceau  de  r^giiai^  iv^lM  tous  puisieii(iiift:iÉS  loésers  é^w  érudilion 
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iianeo^o,  vous  ne  vous  laissiez  pas  séduire  ptr  les  tttnits  de  la  $eiene$  quienfe 

\oi\s  élMUgiàdé^vt  lâchante  qui  vivifie;  ot,  comme  il  est  dit  d'uD  ancien 
P6rc,  voux  chéririez  JésH<!-Christ  ^ans  les  ticres.  Vous  l'avez  trouvé  :  ce  di^in 
Siuveiir  n'est  complet  qu'avec  son  Eglise,  dont  il  ne  se  sépare  jamais,  et  qui,  elle- 
intMoe,  no  se  scjtare  jamais  de  lui,  qui  est  la  souveraine  vérité,  comme  elle  est 
lii  colonne  et  le  fondement  de  la  vi  ritr.  1!  >oiis  a  montré  cette  glorieuse  Epouse 
qm  est  toujours  tans  ride  et  satû  taclie,  et  vous  a  invité  puissamment  à  deveoir 
pour  elle  un  eafaot  docile  et  soumis.  Vous  Vaves  fait.  Vous  êtes  pleinement  à  Jé- 
sus-Clirist  el  à  son  Eglise.  La  terre  s*en  réjouit;  les  Anges  en  ont  Iressalllt  d'al- 
légresse ;  Tenfer  en  a  frémi  :  il  a  pressenti  les  résultats  de  cet  heurenz  événe- 
m?nl. 

•  Quant!  j*eus  commencé  la  lecture  du  savant  ouvrage  où  vous  signalez  les 
iitotifs  qui  ont  déterminé  vdlre  retour  au  centre  deVunilé;  vous  le  dirai-je?  mon 
ciHir  éprouva  une  double  crainte.  J'appriMicndai  d'aliord  (jue  la  profondeur  de  vos 
l>oui»ées  ne  rendissent  votre  livre  presque  inaccessible  aux  communes  intelligen- 
10*;  je  tremblai  ensuite  qu'il  ne  s'y  rencontrât  trop  souvent  des  restes  d'anciens 
préjugés  d'éducation  qui  fissent  niitrc  dans  Tesprit  de  vos  lecteurs  plus  d'incer- 
Ulude  sur  Tinlégrilé  de  notre  foi  qne  de  propenrion  et  d'attachement  pour .  eOt. 
La  foi  est  quelque  dioBe  de  si  délicat  et  de  siétraa§Br  à  tout  mélange  d*erreiirl 
Il  faut  bien  le  dire  ici  :  votre  oninge  ne  cannent  guère  qu'aux  savants  et  ans 
hommes  réfléchis  ;  il  est  également  vrai  que  ses  obscurités  s'éclaircissent  à  me  • 
aore  que  Ton  avance  dans  cett«  lecture  si  intéressante;  et  l'on  est  amplement  dé- 
dommagé de  l'application  que  l'on  a  donnée  aux  principes,  par  les  consolations 
qui  réfiultenl  des  conséquences.  On  parcourt  alors  avec  autant  de  facilité  que  de 
plaL^ir  ces  pages  si  savaut^es,  si  belles,  dont  chaque  ligne  est  un  nouvel  hommage 
rendu  à  la  vérité. 

«  i^naataii  aecond^iliicle  qui  m'avak  InqujM^/MivniMlirt  06  U  wf^nmii 
pm  MlMiiis mMre,len  dn  mouis  mes  préoccnpalîoiia étaient engltfei.  Tai 

trouvé  dans  votre  langage  Teipression  d'un  hommedefoietqnl  nemtpaitoiH 
flir  plus  tard  de  ce  qu'il  a  avancé.  Quelques  points  cependant  m'auraient  psni 
Husccplibles  d'une  explication  plus  étendue  et  plus  en  rapport  avec  l'enseigne- 
meut  catlioli(jue.  Je  cilo  la  page  -115  de  la  traduction  de  M.  (iondon,  où  vous  dites 
7»»'»  In  pratique  des  temps  primitifs  paraît  avoir  été  que  la  rémission  des  gra- 
ftv»  ojfetLses  ne  pounait  avoir  lieu  qu^une  fois.  Ce  n'est  pas  à  un  docte  écrivain 
uontme  vous  qu'il  faut  citer  les  aulorilés  nombreuses  que  fournissent  les  saintes 
Mcrilures  et  les  hisloins  ecclésiastiques  qui  élablisaent  UM  iémlnion  plusieon 
iBîa  néilérée,  alon  mAme  qne,  suiiaiit  le  langage  du  Sammir,  éU»  n^Ml 
pas  jusqu'à  êaixante-dix  fait  gepi  fois,  montrant  que  ce  n*élait  pas  ci 
¥aia  qne  Jésns*Ghnst  avait  donné  à  ses  apôtres  le  pemir  de  remettra  m  tovl 
temps  et  toujours  toutes  sortes  de  péchés,  quelque  nombreux  et  énormes  qn^iis 
jHissenl  être;  fussent-ils  aussi  multipliés  que  ceux  du  jeune  homme,  objet  du  zèle 
du  bten-aimé  disciple,  jeune  homme  qui  avait  si  peu  profité  de  son  baptême,  et 
qui  mérita  néanmoins  par  son  sincère  repentir  et  ses  aveux  que  saint  Jean  lui 
donnât  1  absolution  de  ses  excès  dans  le  libertinsge,  de  ses  voU,  de  ses  meiir-' 
trea,  etc.;  fittaaiA^ilB  wmà  iomdêhm  qne  ceW  êè  nneiHasuJi  de  OnmÊtu, 
hif^  d^mceuMnnmcatian,  mis  ffécondllé par r^itorilé  du  gimkl  apttwio 
Mii«il>i»fee(/Méjs^dtt8iHtJean,  eê  ûimi  tmgagi  à  pardonner  tùm  iêifê-'' 
élêÊpu  fon  confesse  avec  Us  dispititionsrsquises.  (I.  Jean.  |,  le  ne  dké^ 
rai  pis  ici  Denis  de  Sainte-Marthe,  on  h  savant  Scheffmacher,  qui  a  rénni  tm 
abrégé,  dans  sa  JV*  lettre,  ce  q  le  tant  d'autres  théologiens  ont  établi  heaacdik^ 
pliu  longueuMBL  Vous  connaisses,  entra  antres,  ce  qu'a  écnt  le  savaat  Bdlar 
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min.  [Controv.,  t.  III,  Depœnit.,  1.  3.;  Je  ne  rol^vorai  pn?  non  pins  l'cxpro^sioi» 
de  pain  et  de  «m,  par  laquelle  voas  indiquez  quelquefois  l'adoraLlc  Eucliurislie, 
voulant  parler  des  saintes  espèces.  Le  coolexte  indlqae  asseï  que  vous  n*aseE  pas 
de  cette  manière  Inexacte  de  parier  poar  aflTaiblirledogne  de  la  irwmubstmUië^ 
h'on.  Aussi  n*cn  parié-je  qa*afln  qa*on  ne  puisse  penser  qu*on  Efêque  ait  été  in- 
différent à  ce  langnge.  Je  ne  saurais  onbtter  que  vous  étiez  censé  appartenir  en«" 
rore  ;i  Pl-ylise  an^rieano,  quand  vous  écriviez  vo(n'  livre.  C'est  la  raison  pour  la- 
quelle je  m'abstiens  de  quelques  autres  observations  dont  fotre  ouvrage  pourraH' 
Micore  être  susceptible. 

"  Tarlout,  au  reste,  j'y  ai  reconnu  un  esprit  droit,  lova',  un  homme  cbercbanf  de 
Uiul  sou  cœur  la  vérité,  qui  ne  peut  manquer  de  se  manifester  à  lui.VousTavez  bien 
prouvé  par  votre  conduite.  Vous  n*aves  point  été  arrftté  par  la  considération  des 
sacrifices  temporels  que  devait  vous  imposer  votre  entrée  dans  la  sainte  Eglise 
romaine.  Génie  élevé,  noble  et  désintéressé,  vous  avex  plané  au-dessus 'dé  tout 
re  qui  n'était  que  terrestre.  Cette  sublimité  se  remarque  également  dans  tontes 
les  parties  de  votre  ouvrage.  Votre  coup-d'œil  est  celui  de  l'nigle;  vos  pensées 
^nt  tiMijour  s  grandes  et  surnaturelles  dans  leurs  principes  comme  dans  leurs  dé- 
velo))[ieii)ents. 

a  Vous  étiez  par  le  cœur  enfant  de  l'Eglise,  quand  vous  avez  commencé  à  écrire  r 
rar  vot/c  bonne  foi,  vos  sentiments  profondément  religieux  vous  plaçaient  au  rang 
de  ceux  pour  qui  le  roi-prophète  adressait  à  Dien  cette  prière  :  Offrei  votre  misé- 
ricorde. Seigneur,  à  ceux  qui  vous  connaissent,  et  votre  Joalicel  ceux  qui  ont  le  - 
oonir  droit  :  Pratendes  misericordiam  tuatnéeimti^  te,  H  fiuÛtiam  htam  hù- 
«fui  Tido  tunt  corde.  Ainsi  la  lumière  a  brillé  pour  riiomme  juste,  et  la  joie  qlli 
Taccompaigne  a  inondé  un  cCBor  qni  était  digne  d'elle  :  Im»  erta  ett  jmto,  et  rte^  ' 

tt'fi  f^de  lœtitin.  *  • 

«  En  suivant  attentivement  votre  écrit,  on  ne  peut  s'empAcber  d'y  remarquer 
que  la  grîice  divine  était  à  votre  poursuite.  Elle  ne  vous  a  pas  terrassé  tout  d'urt' 
roup  coinmc  Safd  sur  le  cliemin  de  Damas  ;  mais  elle  semblait  vous  dire  :  Je  suis 
à  votre  porté  et  je  frappe  :  Ecce  tto  ad  o$tium  et  jmifo.  Voua  hit  av;^  ouvert  aveé** 
empressisBent  la  porte  de  votrîs  cœur,  et  vous  Tavex  accueillie  avec  Joie.  EHe 
donnait  ta  main  à  la  vérité,  cette  compagne  fidMe  qui  ne  Tabandonne  jamais, 
qni  ne  vous  a  jamais  paru  plus  belle  et  plus  radieuse  que  dans  ce  grand  jour,  ét" 
il  était  dans  Tordre  que  sa  présence  coiironnAt  tant  de  rccbercbes  que  vous  aviez 
faites  pour  la  trouver.  Ces  reclierches  montraient  déjà  que  vous  n'étiez  pas  un 
homme  ii  système,  dont  le  but  aurait  été  de  faire  prévaloir  vos  propres  concep- 
tions ;  car  vous  saviez  ce  que  dit  le  grand  apôtre  :  que  Tliérétiquc  seul  s*appuîc 
Mir  30U  propre  jugement,  et  prouve  par  là  même  ses  égarements  et  sa  condamna- 
tion': SeieMquiaiuhtferstii  ett  qui  ejutmodt  etf  eèm  $:t  proprio  judieh  con- 
demnalni,  (TIt.  S,  11.) 

€  Je  ne  m'étonnerais  pas  cependant  que  votre  mervettlenz  écrit  trouvât  des  cou-  ' 
tradicteurs  :  il  ne  saurait  être  goûté  par  ceux  qiil  ne  vous  pardonnent  pas  votre 
retour  à  l'Ef^lise  Quoi  qu'il  en  soit,  je  serais  encore  bien  plus  surpris  qu'un  adver- 
saire  quelconque  filt  assez  téméraire  pour  oser  en  entreprendre  la  réfutation  sui- 
vie, et  pl>K  (  r  SCS  faillies  épaules  sous  cet  Atlas  qui  ne  manquerait  pas  de  l'écraser. 
Le  plus  audacieux  des  écrivains  doit  reculer  devant  cette  lâche,  alors  même 
qSjl'une  grande  récompense  serait  oiïerte  à  son  succès.  C'est  en  vain  que  la  IVusse 
a  promis  de  se  montrer  généreuse  envers  Fécrivain  qui  réussirait  ft  réfuter  UT  ' 
Sfjmiôti^dèMedUher.  ' 

i  le  li  répète,  M.  R.  P.,  vous  étiei  catbolk|iie  de  cosur,  avant  même  d*appar-^ 
finir  iû  ebrpe  de  FEglise  :  et  si,  avant  le  témps  qui  a  précédé  Fonvrage  qirir 
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.'occupa,  U  vous  est  quelquefois  -'«P^^^^^SittSlV^^^^^^ 

loDUors,  aux  préjuge,  ae  volto  ^^^^ ^^'^^r^  J^  ^  disavci  qui 
Oc  la  pure  \ér\lé,  «HM  •»«  noWement  cicainM  côw  pa» 

Ï^Tproronde  doctrine  leur  .•..i.nt  .sh..  connus  . 

iMbile  dans  un  grand  nombre  do  scieDccs,  U  religion  a  f«tt  Fobjel  pnncip»  o» 

^  études  et  de  vos  "^^^l^^-         ,  j^^.  ,  ^«,«^1  à  mesure  qi.c  for. 

rrtioa  :  Le  doi«t  do  Dieu  est  ici  :  lUi,^  '^;^t  jm  l  accu^r 

.  Nos  frères  séparés  ,iu.  v„ns  "/"'""^  «ifid^^^^ 

.  n.  ..rn,iuerai  pas  cette  longue  épitw  «n.  vou»  f»»!;!"^' ^ 

«  VoUc  uès-lnimble  tX  trèi-obtoMtwnllW, 
,  CLÈMWiT,  év.  A«  k  BscMle.  • 

NO..S  donnons  maintenaal  la  répODse  ë.JL  l'ailbé  Nowuu»  àller 
lETÔque  de  U  Roebeile  :  ^  ^^^^^  3*,«*„i«.. 

«  MonseigncTtr,  ,     ,  . 

.  Ccsl  à  peine  si  j'ose  pren.ire  quelques  moments 
celui  de  Votre  Grandeur,  rcspèrc 

ter  rexnressicn  d'une  reconnaissance  qoc  le  hasard        W^^J*^^  j,^ 
t  li  y  a     an,  i  ai  vu  dans  unjoanial  tmeteUre  de  votwmrf^inî 

méfiaiie  de  V.  Goiuloo,  une  tettre  pour  too«  nsnwrderdes  eocpressiDW  btenvetl- 
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^   .|il»,^pié.  Malheuwu«««ienU  je  w«»  d^ftp- 

pwnaw  mie  «site  lettre  n'est  jamab  pam 

€  Je  nie  hâte  donc  de  tous  dire  combien  je  suis  sensible  aux  seniuuGnts  de 
bonté  que  TOUS  at» .exprimés  envers  moi.  Tai  au  moins  ravantaize  de  roiivcir 
vous  assurer  qiruno  année  n'a  pas  diminué  \a  rccouucUS<uuce  «lue  j  ui  bcuUe  la 
première  fois  que  jlui.lu  la  critique  (pic  vous  ave/,  dait^iui  [.yic  de  mon  ouvrage. 
Je  ne  vous  remercie  pas  moins  de  la  franchise  avec  la.jucllc  fOUS  awz  remarque 
ce  qui  vous  a  déplu. 

c  (  en  du  fond  de  mon  cœur  que  je  soumets  mon  travail  au  jugement  de  1  & 
rUsc.  Je  n'avais^pas  encore  le  ImmOmut  d'être  son  enfaitf*  lorsque  f  ai.  écrit  gion 
oiwrage..i^u$».«e  lbnrM*eitriTqu'«n»«j^jea«ai  ;  iUe  fait  .quVnUmar  une  ma- 
titejMSu'ici  MiSf»iiiHliiitn  ittwiliwsnti  que  c  est  à  pcme  si  on  o^q  y 

toatiher.'io  iM  étms  qu'à  rsjwrr  1er  riiirr  qui  ont  la  bonté  ilc  m'indiqu^r  v  ^^lui 
le!l^p•n^do«teuxdans  mon  owvrage.  Surtout,  lorsijuo  un  rang  élevé,  une  h^ute 
intelligence  et  une  piété  -ans  taclie  se  rénuis:*ent  dans  celui  qui  daigne  s'occuper 
de  mon  c^sai.  Je  serais  bien  ingrat»  si  je  lui  refusais  rUommagc  de  ©a  reconnais- 
sance et  de  mon  déviiucmcnt. 

«  Daigau*,  Mou^Mgiuiur,  rcccvua  mes  remeràmculs  bi«u  wftcère&  pour  l'en- 
couii^wneoi  quc  vo^ds  m  avw  ùowiiû  pju  U  criUquo  Uop;  IiwwiiWe  que  vous  aves 
faitede  mon  timiaîL  • 

«•De  Votre  Grandeur, 

«  Le  servileor  très-humble, 

«  John  Niî^man,  Congr.  Oral.  » 


«Le.diieotiM  •ëmîDeiiiHMiit  efttholiquo  prononoé  par  M.  de  Monta- 
ftfRiberf,  dans'la  séance  de  l'Assomblée  nationale  dn  19  octobre,  était 
bimi  pi i>i)rc  A  trQUVfir  de  l'é^io  idans  les  cœurs  bretons.  Sua  succès 
a  été  immense  surtout  dans  Je  départemeat  des  Càteftrdu-Nord,  qui 
sfeafiionoié  en  fiertMil  sea^euffrages  sur  rUluatue  enteiir.  Ce  qne 
toole  ja  populaflgn  des  CMes-du-Word  épRmte  de  «jiDpifthie  pour 
le»  aqMcs, parole .de.lK.  deUpotalembert»  a  été  dignement  exprimé 
liadma^  auîvâOlQ»  ^e  .qualiiaea  ocdéstasUqnaa  du.canlôa  da 
CbâfteiQtfdwi.M(  ibit  .parvasir  'à  l'faonofftble'veptéaailtant  : 

«  Monsieur  le  CoijUc, 

o  Pc{iUAlUzra4>uâ.Uu  vDUii  cciuef  cïcf,  AU  uolu  lie  la  rûUgion  et  de  lAfloeiété,  4m  noUtt 
fivolip  ipM  wmkémt lirti^ettiiéffa  Ma  ¥ruim  jlmaUe  ménMWfcte'iéaace  4uiîB  ecta- 
l«a«il#  Fronce  iks  redii-a  à  PEiuropp  et  au  BMMMb  oaftboUqae.  Bll«  vont  cnnsol.T  le 
CfEtor  ilc.uotrc  80* ut  cl  hieu-.iimé  Pw  IX.  Il  croira  comme  noos.tjnc  .la  religion  ne  périra 
pa;,  daiui  un  pa>s  uù  elle  a  do»«i(Uolil(^  UJiâ,.«liOtt.olle  .iaapit6.di.ii:beaiix  talcuU  et  de 
sk€oyragûu\  duvoutiUHUiU. 

«  «taMH»  P—  naumiiupeiwli  ét  tair  eawiaiiiiiattlaa  ée9lai.efrwi  qoaltnièiiia 
ifjrijtciitaat  deg  CùtesndUrNord,  nous  tous  prions  d'agréer  le;ténlai0Dafc  de  notre  res- 
pect cl  (le  notre  tendre  airecti(»n.  D'autres  vous  féliciteront  .t^^'z  de  ce  qu'ils  appellent  un 
succès  de  tribune.  Pour  nous,  prêtres  ef  pasteur» catholiques,  nous  vous  félicitons  moins 
C9ÇÇ^  d(»  ricb<^  4e  >ojj:e.yiei)l  ùt,Uo5  ma^iùiiceocc;»  de  voire  paiole  que  de  cette 
piété  élevée,  de  cette  foi  si  ardenfe  et  si  pvre,  qui  vous  ont  tetiiouninspiré.  Cette  foi 
Immble  et  simple  vous  sauvera  luêmo  à  des  bauteiiTS,  oû  d'autres  ont  senti  leur  faison  se 
prendre  de  vertige, 
if  VinwjQreijaqRBi'sajiatjéevaot  Dieu  qaefeaod  aux  yem  des  bommes. 
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"  A^^récx,  avec  notre  souvenir  devant  Dieu»  l'anurAoce  det  seùtinettU  c«tliobque»  et 
b:  l'tans  avec  lesquels  nous  sommes» 

Monneur  lé  Gomie» 
Vos  reipcctneus  et  aflbctioiuiés  serviteurs.  » 

{Suivent  iet  signahires,) 

'  r.liîlclaudrcn,  le  2  notenibrc  18i9.  » 

M.  (le  Montalembort  a  répondu  en  ces  termes  à  M.  l'abbé  Duraïui 
1  un  (les  sigoataires  de  l'adresse  : 

«  pAiis»  le  6  novembre  1S49. 

«  MoDsienr  le  Recteur» 
«  J'ai  reçu  avec  U  plus  vive  reconnaissance  la  lelire  que  tous  m'aves  ftiit  rhonnesir 

lie  ra'adrosser  le  2  de  ce  mois,  de  concert  avec  M.  le  curé  de  Châtelaudren  et  douze  au- 
tn  I»  f ccJL'5iastiqiio*5  de  ce  catitnti.  Vous  apprécier  beaucoup  trop  haut  mes  faibles  scr- 
vicca  :  c'est  sui'tuut  à  l'A»sctublec,  à  cette  majorité  composée  d'hommes  de  cœur  cl  de 
foi  Gomnie  cem  qut  la  BreCagM  a  élus,  qu'il  Caal  savoir  gré  d*aaa  dteonslsntioii  ai 
édalanle,  si  propre  à  consoler  ITgKsa  et  sua  auguste  «heC.  »  Mais  votre  sympathie^ 
quoique  trop  influlgentc,  nio  rervim  de  force  et  d'encouragement  dans  les  Itillcs  labo- 
rieuses et  cn]>  Dos  qui  nous  attendent  encore,  et  où  je  compte  SUT  k  secoun  de  vos  prié* 
rçi»  pour  pouvoir  résister  à  tant  d'adversaires  divers. 

«  Veuilles,  Momienr  te  Bedeur»  êtr«  l'interprète  de  ma  reeonaaisMinw  nuprAi  de 
VM  fionoraUes  ctofrbius  et  agréer  l'assurance  de  ma  plus  respectwosa  coosidérauan. 

«  G.  de  MoMVAunnT.  » 


Tanifis  que  M.  de  Monlaleinbort  roccvail  de  la  Bretagne  les  cor- 
diales félicitalions  qu'on  vient  de  lire,  à  Rome,  d'autres  catholiques 
lui  adressaient  le  tànoignage  de  leur  reconnaissante  sympathie  : 

«  Les  exécrables  blasphèmes  vomis  dans  les  carrefours  de  Rome  par  les  prédicafeom 
do  ruisseau  pendant  la  lutte  parricide  qui  a  eu  lieu  contre  l'Eglise  ont  été  noblement 
e«pics  en  partie  par  l'éloquence  chrétienne  du  ct>mte  de  Muntaleuibcrt.  Grâces  à  vous, 
îUustre  député  de  TAssemblée  légidative  dfi  France»  i  vous  qui,  obéissant  aut  meave- 
nrals  d'une  âne  religieuse,  pouvei  vous  vanter  d'avoir  versé  sur  nés  plates  te.kauMe 
d'une  parole  inspirée  de  Dieu,  source  détente  s-v^'esse.... 

0  H  y  a  long-temps  qu'on  attaque  le  siège  do  Pierre,  tantôt  à  découvert,  et  tantôt 
d40*  l'ombre.  Ceux  qui  ont  ébranlé  les  troues  des  princes  séculiers  se  sont  tlatlés  de 
miner  TEpiscopat  dans  son  unité,  l'Eglise  dans  srtn  gouvernement,  U  religion  dans  sa 
(fiscipline;  insensés  !  qui  oubliaient  que  la  parole  de  Dieu  ne  s'efface  pas,  et  que  le  Ré- 
detnf4cur  a  promis  do  soutenir  son  oeuvre....  L'épée  française  a  brist*  d'abord  le  joog 
q^i'une  poignée  de  démagogues  appesantissait  sur  nous,  et  ensuite  votre  parole  calme, 
uiodérée,  prudente,  est  venue  démontrer  à  la  l'rance  que  ses  armées  victorieuses  ici  ont 
triomphé  des  ennemis  de  te  snciélé  bumain^  et  que  dans  te  personne  du  Sonvenin 
Pontife  elles  ont  rétabli  le  vrai,  le  juste,  et  servi  la  cause  de  rSurope  entière  

«  La  cité  éternelle,  belle  de  sa  foi,  revient  soumise  et  respectueuse  aui  pietls  de  ce 
IHe  IX,  en  qui  le  monde  catholique  salua  le  Pontife,  qui  ouvrait  au  monde  une  èrenoo- 
veUe,  cl  qui,  cruellement  trompé  dans  la  sainteté,  dans  la  pureté  de  ses  idées,  trouva 
l'iagraUtude  là  où  U  répandatt  tes  btenteita.....  Oni,  oooato  do  Montatembert,  tea  déoai- 
gogues  ont  souillé  te  drapeau  sous  lequel  ils  ont  fait  triompher  le  crine.  Vous  Tavas 
dit,  et  nous  le  voyons.  Userait  fatal  pour  Rome  de  rentrer  dans  la  carrière  politique. 

((  Mettez  le  poison  et  te  poignard  dans  la  main  d'un  enfant»  et  osez  vous  vanter  d'être 
prudent  I  » 

■■SSSSBii  

M.  de  Rcgnon  aons  adresse  une  longue  rC'ponse  à  Variklc  que  nous 
avons  publfe  sur  son  apfbl  a9  pape. 

Dans  celte  lettre,  M.  de  Regnon  traite  priocipalemeni  de  la  a^''- 
raftoii  de  tE^m  et  de  i'Etat.  On  sait  quelles  sont  sur  ce  point  ses 
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idées  et  ses  exagérations.  Nous  n'avons  ni  à  les  reproduire  ni  à  les 
réfuter  en  ce  moment. 

M.  de  Regnon  al)orde  en  terminant  nos  propres  conclusions^  ot  il 
s'exprime  ainsi  : 

a  Vous  les  avp7  exprimées  en  di?  int  qu'un  fond  et  dmis  le  vrai  : 

ai"  J'en  aiiiflle  des  Ei'-ques  d»:  Fiatire  an  Paije...  dans  quel  langage! 

m  J*ca  conviens,  Uonsieur,  mou  appel  n'a  po^  d'autre  but. 

«  Esl-eeqne,  comne  pètes  de  fimille  caiholU|iies,  nous  n'en  aTOos  |»m  le  droit  natorcf 
et  légitime,  lonqo'il  s*agit  pour  nous  de  rédhnUinn  morale  de  nos  enfants  éicsé»  dans 
rindtiïérentisiiio,  au  milieu  d*écoU><  piiblitiuo't  qui  aont  eatourées  d'aumôiûers  calhoU- 
qjdCi  dûment  autorisés  par  le  puu\uir  épiscupul? 

«  Le  langage  est  respectueux  pitur  les  E^ùques  mais  il  a  la  force  de  la  lo{fii[uc  In  pkM 
îrréfkitaMe  i  mon  a%is. 

«  2"  Que  par  la  publicité  de  mon  appel ff  en  appelle  du  Pape  lui-même  à  Vvpinim 

puhliqiif. 

«  Ici,  Monsieur,  il  y  a  une  assertion  interprétative  de  votre  part  qoA  je  dois  \ous  prier 
de  redresser,  car  elle  blesse  profMidénient  tons  m.  s  sentimenla,  toutes  mes  convklioiM 

et  ma  foi  catholique  même.  J*^  tnnjMin  s  Tait  profession  de  la  plus  humble  soumission, 
de  Id  plus  parfaite  obéissance  au  dit  1  ili  rKi,'lis.\  au  Pasteur  «upiéiiie  à  (|ni  Jisiis- C'irist 
a  confié  le  gouvernement  suprèiiu*  de  son  Iroiipoau,  et  i|ui,  ayant  reçu  de  lui  l.i  |ilii<; 
Liaute  autorité  doctrinale,  a  ainsi  le  dernier  mot  dans  toutes  les  discussions  liuni.iiite!). 
Tonte  ma  vie  prouve  mon  entière  soumission  aux  décidons  infaillibles  des  Sou\craiw(  * 
Pontifes.  D'ailleurs,  l'opinion  publique  à  laquelle  voiHi  prétendez  que  j'appelle  du  Papi*, 
a  toujours  été  de  peu  de  valeur  morale  à  mes  yeut;  car,  on  le  sait,  je  ne  crains  pas  «l«i 
la  heurter  tous  les  jours,  de  front,  pour  défendre  ce  que  je  crois  être-  le  seul  moyen  de 
triomphe  pour  la  religion  catholique  en  France. 

«  &  j'ai  publié  mon  Mémoire,  après  en  avoir  envoyé  à  Sa  Sainteté  le  Pape  Pie  IX  Hue 
copie  revêtue  de  nia  prépre  signature,  je  n'en  ai  cependant  fait  tirer  qu'un Irès^nelit 
nombre  dV^emiilairts  que  j'ai  envoyé^  aiiv  K\èques  et  aux  [grands  séminaires,  pocu*  leur 
offrir  le  muji'u  de  nie  réfuter  auprè^j  </u  Tape,  si  je  me  suis  fait  illusion  sur  !a  «iiiesti-in. 
Les  quelques  exemplaires  restants  ont  été  distribués  aux  Journana  religieux;  à  ce  titre 
voue  en  avea  reçu  un,  et  puis  i  quelques  catholiques  très-connus.  »  ' 

M.  de  Regnon  peut  seul  se  fuire  l'illusion  de  croire  que  son  lan- 
gage est  respectueux  à  l'égard  de  NN.  S8.  les  Evéques. 

Nous  To^fons  avec  satisfaction  qu'il  semble  du  moins  avoir  coni-> 
pris  combien  la  publicité  donnée  à  sou  appel  au  Pape  est  peu  con- 
forme aussi  aux  sentiments  de  vcnénition  et  de  soumission  dus  an 
Souverain-Pontife.  11  semble  aussi  revenir,  jusqu'à  un  certain  poinf, 
sur  ce  passage  que  nous  lisons  dans  l'écrit  même  qu'il  adressait  au 
Saint-Père  : 

«  /m' pemé  que  eet  appel  mvait  irai  fvblic,  et  que  imdet  mes  parolee  devaient 
ÊTRE  EXPOSÉES  A  LA  CLARTÉ  DU  JOUR,  pour  que,  SI  quelque  chose  de  tout  ce  que  j'ai 

dit  ici  n'était  p  is  absolument  exact  on  plutôt  n'était  pas  considéré  à  son  trai  point  de 
vue,  il  pût  .s'élever  dans  rP'giise  même,  ou  par  In  presse,  dùi  contradiclious  formellett, 
dont  Votre  snprèmc  saj,a'sse  apprécierait  l'importance.  » 

M.  de  Rognon  doil  comprendre  que  quand,  cédant  à  des  inspiratictis 
quil  croyait  divinks  (textuel),  il  envoyait  en  m(^me  temps  qu'au  Sou- 
verain Pontife  sou  appel  à  tous  les  journaux,  c'était  plus  que  s'il 
l'eût  tait  imprimer  à  dix  mille  exemplaires. 
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DioclBU-  m  Emis»-»  Ia  !iibrii|i»  et  la  dtifi  dt  SaiB^^EiutaclK,  déannt 

8*aiaocier  à  une  bonne  œuvre,  à  Toccasion  de  la  messe  de  M.  NiL'dormaYer  gui 
sera  exénili'c  dans  cette  basilique,  en  l'honneur  de  sainto  Ct^cilc,  le  22  du  mois, 
par  les  ai  lislus  les  pins  (^minonts  de  la  raititale,  arec  ragri^raent  de  Mgr  TArcfie- 
v^que,  ônt  décidé  que  le  produit  des  chaises  et  des  quêtes  sera  versé  intégrale- 
meut  dans  la  caisse  de  secours  do  la  société  des  altistes. 

I  Diocèse  m  Dijon.  — Lundi  dernier^  12  du  mois,  il  y  avait  fonle  et  IV  le  à  Geii- 
is.  Mgr  TEvi^que  bénissait  la  nouvelle  é«,'lisc  de  celle  paroisse.  J'ai  eu  là  une  foiç 
de  plus  la  preuve  que  les  populations  de  la  France,  malgré  Texlérieur  d'imfiilâ- 
rence,  d^incrédiHHé  même,  dont  on  tel  a  reecmfwlea,  ont  conservé  le  aemfcuenl 
de  la  rd.  Oh  !  si  la  mauTaise  presse,  si  des  enseignements  et  des  exempte  dé- 
testables ne  détournaient  pas  incessamment  le  peuple,  il  reviendrait  à  Itai  deiur 
m(^me,  par  heaoiB,  par  inslîact,  par  cette  inbeUigence  naturelle  dAls.véôté  (fûne 
a*étinnt  qu'en  partie  sous  Taction  de  Tesprit  du  mal!  On  pait,  saus  esuigéralioii^ 
dire  que  la  cérémonie  dura  toute  la  j(Mjniëe;  et  cependant  le  soir,  lorsiyue  le  pnv 
mior  pasleur  con^'édia  cette  mas:je  de  fidèles,  personiio  uo  paraissait  faliciH^. 
Quand  j'aurai  dit  (pie  clergé,  conseil  municipal,  compagnie  de  pompiers,  populat- 
lion,  furent  admirables  de  bonne  tenue,  de  recueillement,  de  joie  apparente,  j'au- 
rai raconté  toute  cette  fôts  religieuse,  qui,  pour  n*(^tre  pas  bruyante  conuce  es 
qn*on  appelle  de  ce  nom  dans  le  .monde,. jn*ea  prouve  que  mieux  on  véritable  boiir 
heur. 

'BiocÈSB  DB  SinnT-BuBUC.  —  Dimanelie  éenriar,  he  fttli»  de  Satet^Bneuc,  àtm 
la  banlieue  de  laquelle  le  choléra  a  fait  quelques  ravages,  a  donné  m  teoctent 

spectacle.  La  statue  de  la  sainte  Vierge  a  été  portée  dans  les  rues,  et  la  popiâÊh 
don  entier*'  se  pro'^sail  derrière  la  bannière  de  celle  que  les  fidèles  invoquent  sooB 
le  nom  de  salut  de%  infimes.  Le  dévouement  du  dergé  est  comme  toijoon  adnÂ* 

rable. 

DiocËSE  b\.NGOLLÊMB.  —  Mgr  riiv'quc  d'Angoulèmc  a  prononcé  dans  son 
église  calhédrale,  ù  roccasiou  de  1  iusliluliou  nouvelle  de  la  mauisti  ature,  \m  re- 
marquable discours  dont  nos  lûctcui's.  nous  sauront  gré  de  leur  taire  coiuialtre 

queicpios  |ias.sa;-'es  : 

«  Eu  nous  uai^saut  à  vous  pour  prier  dans  ce  sauctuaire,  eu  oflfi  anl  sur  cet  autel,  se- 
lon vos  reli^eincs  Intenttoin,  les  mystères  divin»,  nous  aceompSasons  un  devoir  qat 
l'Evangile  pl;icc  ati  premier  reof  entre  oewi  qui  sont  hnpMéià  noire  miaiittw  peahH 
rai  et  à  In  piéiu'  dts  (idèlos. 

a  Lo  «ri  Miitl  apùli  o  adressant  au  promior  évèqne  (rKplu'SC  des  insiruclious  di^  'uleIuefit 
inspirées,  qui  dcvaiciit,  durant  tous  les  siècles,  sous  tuus  les  gouvcrnemeuls  et  daus 
•tontes  les  régiont  ée  la  ferre,  lervlr  de  règle  à  le  Ibi  etè  la  eradolte  des  tUfétlcui,  «'ex- 
prime en  f  PS  termes  î  ir  Je  voni*  conjure,  «viml  fontes  cfiose»,  de  veiller  à  ec  que  Tmi 
«  ftdres?<e  à  Dieu  d<  «  "upplirntiom,  ftc  di^andev,  d<»5  prières,  dc5  nrtions  (\e  prktvs 
«  pour  tous  coin  (pti  sr)nt  en  dignité,  u  c'eât-à*dirc  qui  so«t  investis  d'une  lotgistinlare 
quelconque.  (I.  Tini.  2-1.) 

«*EI,  dioSe  Mpm  de  etnrqin,  Murteii^  dsM  le  principe  et  peeihialtesii  sBbies, 
cette  pressante  Meenunendatiom s'est exclusivrmimt  ep^Hpiée ides  tessps  oàdeflinlt 
ridolùtrie,  iVdcs  gouvoriioments  souvent  per.'^êcufeurs. 

n  Laniag^irtratnrc  frnuçafsc  est  dans  l'hcurcusc  et  louable  Jiabilude  de  prendre |pKt  à 
ces  prières  publiques  que  lui  doit  rfigUse. 

«  Deux  fois  d^jà,  de|iais  moins  d*uB  dead-iiècle,  elle  a  reçu  une  institoUon  ooovele; 
cl,  à  chacune  de-  cas  mimofMaê^peq— »r<lifc<^eÉhi^<s—ii e  «sw  «qîeiiM*btii  «  qpe 
de  li  groodci  «oknnités  judiciaires  fussent  coosscrées  par  le  religion  
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«  P>ourq)loi|  Messieurs,  celte  manière  uiiirormc  de  HMM  ftdrtlj^  à  dbBf  éfOIffm  t 
tlhnprte?,  et  sous  (1m  régimes  pnlitiijuos  si  opposes  ? 

a  C'est  que  l'alliance  entre  la  relii^iuu  et  la  justice  ii^esl  point  te  résultat  d'une  coir- 
luntitn.stdé^ilcUeal  paiinqnre»  maii  umatiotéàà  permnat»,  et  qui  <lt*riT»4a  U 
nature  mliiie  des  cbotes. 

«  Onit  Mcssicun»  il  fSiut  que  b  justice  humaine  remonte  jttsi|u*au  ciel  pour  y  trouver 
sa  raison  d'être,  son  principe,  «on  autorité.  Il  faut  (ju'oUe  emprunte  à  la  reli'^ion  son 
moyen  d'irixesligation  le  pius  puissant,,  k  ccnopkioeat  de  sou  action,  l'eflicacUé réelle 
de  ses  iudis^euâahles,  aiais  hélas!  trop  souveut  inutiles  sévérités. 

#fct>eili»i<sit|MiiM  MBUMlMi^  nemefle  pevi  we  passer  de  Mev  ;  mais,  étUfen- 
jmbé;  le  sBsgiÉiaiwiiiludkUîrfrMBiua^  M  «otee  

(c  Le  blasphèiee,  Uov^mi  lévèremeat  Ic^na^t  diduit  de  la  né^tion  de  Dieu,  ou,  ce 
qui  revieut  auiuiém^',  de  lu  négation  de  son  intervention  dans  les  choses  humaines,  l'abo- 
iitiou  roilicule  et  ajisolue  des  j^uvoir^f  spirituei  et  temjjorci^  législatif,  exécutif,  judi- 
eMrr,  propriMm.  fto  um  ceuséqueBeè  rigoureusement  Juste»  Il  anéantit  tonte  ma- 
fiattsAure»  eDAsadittnBiit  eonae  une  nsuvpatton  Inique  et  opprearfTe  U  Jugemmi  de 
thomme  par  Vhomm^  et  la  jtunition  tic  l'homme  par  Vhomme. 

«  La  roligion  qui  fait  ainsi  dcscer.dn'  'lu  riel  l'autorité  des  ma;,'istrats,  rolè>c  encore 
la  dignité  de  leur  iniuialèrc  par  uue  autre  considération  :  celle  de  la  respousabiUlé  qui 
sMUetie  à  leurs  têtes  et  de  rtttentlon,  no  pourrait  dire  spéfUde,  avec  la^tielle  Dieu  sor- 
«iU&  raccompttasmeni  do  Isnn  deeetot. 

«  Prenei  bien  ganie  n  tout  ce  que  tons  ferci,  o  disent  aux  jusct  de  la  terre  nos  lims 
divins;  k  car  ce  u'est  pas  lu  jusUce  des  hommes  que  vous  exercez,  c'est  celle  du  Sei- 
«  gneur  ;  et  tout  ce  que  vous  aurez  jugé  retombera  sur  vous.  »  (2  Parahp.  19.  6.) 

«  Oet  eiereleedes  fouettons  judieîaires,  la  religion  le  facilite  ec  mime  temps  qu'elle 
Tennoblit  et  le  consacre... 

(f  Qu'elle  demeure  donc  indissoluble,  Messieurs,  l'union  qui  existe  si  heureusement 
entre  les  deux  autorités,  entre  les  deux  sacerdoces,  que  la  PruMJonce  a  également  cbâT' 
f^è&t  quoique  daus  des  sphères  dillerexiles,  des  iutéi'èts  moraux  de  U  siiciété  ! 

«  Que  Fesprit  divin,  dont  noua  in^ptorons  en  commun  l'awislanae,  maintienne  inalté- 
rable cette  puissante  concorda  qn'atlesle  rioiposanie  lénaionqul  remplit  en  ce  moment 
renceintc  sacrée  du  tcuiph-  ! 

«  Admiaisiratemrs  el  foncliumiaircs  aussi  éclairés  qu'iutàgreSi  dignes  représentants 
de  notre  brave  milice  citoyenne  et  de  notre  admirable  armée,  vous  tous  qui,  dans  quel- 
que ordre  et  à  quelque  degré  que  ce  soit,  6tes  dépositaires  de  la  puissance  publique» 
eeyes  «ris  pnr  versedHmenitf^  comme  vous  mes  par  veedevotn.  » 


Les  deux  Ecoles  de  jurisconsulles  eX  d*écoiioiiiktes  c|ui  8*étaieDt 
dcjày  doux  ]oan  duraut,  partagé  Taltention  de  rAsscmblce^  ont  con- 
tinué Icuc  toHrooî. 

bHtIe  brillante,  laite  sécieuse  elgra^e  el  oiiioiis  les  arguments  se 
sont  produits  avec  amplenr  et  arec  éclat.  M.  Wolowski  dans  un  sens 
et  M.  de  Yatimesnil  dans  Taulrq,  ont  développé  leurs  doctrines,  et 
M.  Roubor,  ministre  de  la  juslicer  est  ¥cnu  adbîércr  à  Topimoa  de  la 
commission. 

Etait-ce  bien  là  la  façon  devoir  qu'avait  M.  le  garde  des  sceaux^  à 
V Assemblée  constituante?  C'est  ce  que  M.  Valette  a  demandé  en  cl- 
Uul  le  texte  d'un  rai)j»orl  di)  Tan  darnier. 

L'.-Vfwemblce  a  rLfj<»té  l'aînendemenl  de  M.  Wolowski.  Elle  a  rejelé 
é;^alcmerH  la  {^rétention  de  M.  Cbauffour^  tendant  àatlrilHier  aujur^ 
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la  conniitiMliCe  des  délits  ée  coalilioD,  réservés  jusqu'à  préseni  aw 
tribunaux  oorreclionnels. 

On  a  passé  ensuite  à  la  troisième  délibéralkm  80r  le  pn^t  de  loi 
relatif  au  chemin  de  fer  de  Marseille  à  Avignoo. 


Revue  des  Jonrnaiix. 

L'abolition  du  certificat  d'études  était  devenue,  depuis  la  présenta- 
tion du  projet  de  loi  de  M.  de  Falloux,  un  fait  tellement  inéTitable, 
•que  les  universitaires  eux-mêmes  en  ont  pris  leur  parti. 

Ils  se  réjouissent  d'ailleurs  que  celte  mesure  ait  élé  décréléc  ad- 
mimslrativementj  parce  (pi  un  ministre  pourrait  rêlablirce  (ju  nn  mi- 
nistre a  supprimé.  Mais  c'est  une  espérauce  que  rAssemblée  enlè- 
vera sans  doute  encore  à  ces  esprits  étroits  et  rétrogrades. 

On  dit  toutefois,  et  ce  serait  un  mallieur,  iju'ils  ont  rej^aj^'iié  un  or- 
gane iuïporlant.  Le  6'û«s^//îi//o/</u7,  (jiii,  depuis  quelques  joui  s,  fait 
bon  marché  de  la  majorité  et  s'attache  de  plus  en  plus  à  la  polillcjuc 
personnelle  du  Présideiit  de  la  Répul)li(pic,  ahandonnerait  aussi  dans 
la  question  de  renseignement  M.  Thiers  pour  M.  Cousin. 

Aujourd'hui,  en  elîel,  ce  journal  approuve  sans  résencVinitiatiee 
et  hien  plus  encore  le  rap[>ort  de  M.  de  Parieu  : 

«  La  production  ties  certificats  (rétudos  u'ctail  cxip;cc  qu'en  vertu  d'une  orWonnan.  c 
royale  de  1821  et  d'un  arrêté  du  couscmI  de  rUnivcriiitc  de  1S35.  Ordonnance  ruyalc  et 
arréf  f  te  troirrant  rapporléf  tow  les  deux  imr  rerdonnanoe  nouvelle  da  chef  de  rfiltt. 

«  Cette  mesure  est  la  mise  immédiate  en  pratique  d'âne  des  dispositions  les  plus  im- 
portantes de  la  loi  qui  vient  d'être  renvoyée  au  conseil-d'Etat»  de  la  disposition  la  p\us 
vivement  désirée  par  ceux  qui  se  prétendent  les  seuls  défenseurs  de  la  liberté  d'ensei- 
gnement, dékiréc  à  tel  point,  que  quelques-uns  d'entre  eux  y  voyaient  la  loi  tout  ew- 
Hère,» 

Après  aToir  dit  que,  grâce  à  une  telle  mesure'a  on  n'est  pas  bieD  loio 
de  la  liberté  d'enseignemoit)  »  et  décoché  quelques  traits  contre  «  la 
firaet&m  la  pitu  exigeante  »  de  la  nu^orité,  le  Ctmstituiiaanel  déclare 
que  «  le  corpe  enseiynani  ii  méritant  à  tous  égards,  retrouvera  avec 
.satisfaction  dans  le  langage  de  son  chef,  la  bienveillance  et  les  pra^ 
meises  de  concoure  auxqueilee  ii  a  droit.  » 

Le  Joumai  dee  Maie  se  tait,  ainsi  qu'il  l'a  fiiit  le  7  novembre. 

VUnioers  applaudit,  comme  leCùMtitutùmnet^  à  Vinitiative  da  dé- 
cret; il  ne  croit  pas  devoir  relever  les  phrases  du  rapport,  où  tf .  de 
Parieu  professe  que  les  sociétés  ne  grandissent  et  ne  brillent  «  que 
par  les  edeneee  »  et  où  le  ministre  se  dit  €  chargé  de  diriger,  toue  let 
auspicee  du  Fréeidtni  de  ia  République,  lee  forcée^  moratee  dm  cuUe  et 
de  tenteignement»  • 
'  Voici  l'opinion  de  VUnivert  : 

«  Nous  voyons  surtout  avec  satistaction  que  le  ministre  de  Tinstniction  pobUqoe  ail 
compris  qa*il  B*dteit  pM  ■éeemire,  pear  nÊenm  cette  talt«fe,<edwander  n  ^rele  i 
rAssemblée  IttMirtTi  ht  ■BBOfeto  — iwwdtaire  lire  en  grande  partie  sa  force  de  dé-' 
o«ts,  ordonnanees  et  arrêtés  que  la  simple  volonté  du  Pouvoir  exécvtif  peut  faire  dis» 
j^aitre.  £i  M.  de  Parieo  veut  entrer  dans  cette  voie,  ainà  que  l'indiquent  certains  pat- 
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lagêft  de  ion  rapport,  il  pourra  rendre  de  grands  Kr>-ices  à  l'Eglise  et  à  la  liberté.  Du 
reste,  tout  ne  nous  plaît  point  également  dans  le  rapport  de  M.  de  Parieu  ;  mais  rc  n'est 
Mf  le  moment  d'engager  une  discussion  sur  des  j^brases  ;  nous  préférons  applaudir  au 
bit» 

Le  Payt  dit  a  son  tour  : 

«  Nous  reconnaissoDS  dans  cet  arrêté  un  pas  fait  vers  la  liberté  de  renseignement, 
promiie  par  la  Gomlitutim.  Vùêê  Miom  cependanl  imeféiem  qui  s'explique  par  la 
question  suivante  : 

«  ÏÀi  décret  du  17  est-il  une  adhésion  donnée  au  projet  de  loi  de  M.  de  Fallooif 
«  Est-il,  au  contrniro,  nu  moyen  inventé  pour  ensevelir  ce  projet  de  loi? 
«  Il  nous  re&te  d'ailleurs  à  protester  encore  ai^ourd'bui,  comme  nous  l'avous  d«4à 
eut  hier,  contre  le  rapport  de  M.  de  Parien»  dont  les  tfaUt  lei  plus  tafllantf  lont  nu 
paasafe  fiTorable  à  la  centralisation  qui  raine  la  France,  et  on  hommage  rendn  I  la 
politique  personnelle  qui  perd  le  poorêir.  a 

L'Opinion  publique  est,  comme  nous,  sans  prévention  contre  l'acte 
de  M.  de  Parieu,  mais  sans  illusion  sur  sa  portée  : 

«Quoique  l'on  nit  procédé  à  cette  réforme  par  voie  d'ordonnance,  et  sans  y  mettre  le 
!*rcau  de  la  loi  par  l'intervention  de  rAsscmbIce,  nnu<i  acreptons  touto  amélioration 
dans  l'état  de  l'enseignement,  dùt-clle  n'avoir  que  quinze  Jours  tie  durée,  et  un  nutiT 
ministre  vint-il  rétaùlir  ce  que  M,  de  Parieu  a  supprimé.  Cependant  nous  devons  (aire 
remarquer  Hnconvénient  qull  y  a  ft  ftUre  ainii  minist&iellement  ce  qui  devait  être 
Ikit  iégitlaiivemeni,  a 

V  Union  ne  laisse  point  passer  sans  observatibn  la  prétention  du  mî- 
nistre  a  la  direction  de  foreet  qui  ne  dépendent  aucijinement  de  lui  : 

'  «  M.  de  Parieu  a  Tair  de  se  croire  appelé  i  diriyer  /er  eu/let  de  la  Bépublique.  U  nVt 
rien  à  diriger  du  tout.  Tout  son  devoir  est  de  laisser  les  cultes  se  diriger  eux-méoies  à 

leur  façon,  et  il  en  est  ainsi  de  l'enseignement.  Ohl  que  les  gouvernemenls  «»nt  peine  à 
comprendi*e  les  obligations  et  les  droit*  de  la  société  moderne!  Liberté  et  protection  ilc 
la  liberté  :  c'est  là  toute  la  politique  contemporaine.  IJis  gouvernements  périssent  pour 
a*iibsliBef  à  la  méeeiuiaitre.  a 

La  Pre$9e,  en  se  réservant  la  question  de  fitrme,  publie  sur  le  fonds 
un  article  très-remarquable  : 

«  UN  PUBMin  PAS. 

c  On  appelle,  sous  le  régime  actuel,  décret  ce  que,  sous  le  régime  précédent,  on  appe 
lait  eniBiiiieiiQe*  ^ 

«  Uu  simple  décret,  inséré  aujourd'hui  au  Momteur,  trandie  une  question  qni  paf>9att 
pour  extrêmement  grave  et  délicatei  et  qui,  depuis  qninie  années,  tenait  aux  prises  le 
Clergé  et  l'Université. 

«  Nous  vouions  parler  des  certi/icals  d'Hade*  qui  étaient  exigés  des  aspirants  au  di- 
plôme de  bachelier  ès-lettres. 

«  Désormais  ces  certificats  d'études  ne  seront  plus  eiigés. 

«f  II  y  a  deux  ans,  si  M.  de  Salvandy  eût  pris  la  mesure  h  laquelle  M.  de  Parien  vient 
dTattacber  son  nom,  M.  Tbien  fût  monte  à  la  tribune  pour  annoncer  à  la  Frauce  que 
c*fn  était  fait  de  la  société  et  de  l'avenir  ! 

«  Le  CoustfMiMifMl,  le  Jmamêi  de»  Mute,  te  a£Mr,  te  NMonoi;  ete.,  ete.,  u'eiii* 
•tnt  pas  manqué  de  ftdre  écho  i  la  voix  de  M.  Thlers. 

1  Cependant,  voilà  les  certilicats  d'études  supprimés,  et  1<»  colonnes  du  temple  ne  m 
sont  pas  écroulées  !  Qu'on  se  rassure  1  si  la  soci^  n'en  va  pas  seusiblement  mieux,  eUc 
■'en  ira  pas  plus  mal. 

c  Gmnbten  d'autres  tanières  de  te  même  uatiM  mm  ont  été  lépiécs  par  teas  tes 

«égimes  déchus,  et  qui  poURUteBlé§akHMl  dkpMtlBiSaasdaifS^SUS  lOMPSilÉlat 

-et  même  avec  avantage  ! 

Quanti  doofi  en  ûniroos-noua  de  te  superstition  des  obstacles  iauiilei  ? 
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A  L!aboUUon  des  cecUficaU  d'éiiuics  oit  ua  pcemier  pas  fait  dans  la  Toie  dij  U  Liberté  » 
longue  Tieadra  colia  cetU  loi  toi^oon  jfsoiau»  ci  limais  Tolée  sur  renseigueniÊiU,  aim» 

certificat  d'iltudes,  d'abolir  toat  dé  raite  réprauve  Ai  liêCfiTiiiTétty 

cr  A  quoi  sort  rctU  éprenve? 

«  £llc  cuucuurt  :  •  • 

«JLdéclaaicr  les  popidiitioi^; 
c Jl  apiMUivfk  lea.  familles; . 

«  A  stiiîuiU'r  lis  pn^omplions  ; 
«  A  déluuracr  ceiiaiiu»  vooalioiui  ; 
<i  A  ob^tnter  ccxIaioÊa  pcoffitsûxiia; 

iiii.boaleytfser  kJQciété. 

«  PuLsi^n'i  tuul  propns  et  liors  de  propos  on  parla  4t  MWBWl&viiet  lOTW  iMroni  Qpj 
le  baccalauréat  cal  le  cumniuiiismo  de  rinlcliigence. 

«  Q}ie  riiistrucliua  primaire  s'éteudc  à  tous,  nous  le  comprcooas,  nous  le  dcsicmiSp 
nous  Ib  dcmandoot^  mm  tê  TtulmUf  nifii  ^pte  Floslmctioii  iiidieiiitiif0  pHK  I0  ibIhw 
oiTean  lur  tant  dHotellIgmmlplBtbir  fur  «toi  dTtplitoèetil  mmm,  uonmmt  1*  cam- 
f  cenons  pas. 


Aftifue  frusabe. 

On  écrit  d'Omn,  le  5  Dovei^bre  : 

<  Pria  est  dm  UjcomImUmil  Pa  pari»  de  TOOdéeèa  ■iHrtiwit  ééciwW,  t 
SiTOOdvUsyawyaoïDiniiinftBftdécèawmeoBiros  de  It  nmpée,  duAMii 
el  det  lium.  Ceirt  lu  même  de  la  popidatiM.  Toutesiee  bomiqws  muiei^ 
aie^  iee eflMwe  ge«t  BMpiilwM,  en- fcH  dee  ftms,  ea  tbeile  c«m»;  Ueril  jrâ 
en  une  grande  precesâen.  Le  çhcdéra  est  feodivianl,  des  ftuniRes  enliène  mmc 
martes.  Dans  une  maison,  les  habUants»  an  nombie  de  dix,  sonl  tons  morts  daqs 
une  nuit* 

«  Le  choléra  ddaime.  aussi  les  Anlies.  Trenle  coodamnés^mt  empl<9é8.à  ou- 
vrir des  fosses  ;  des  prolonges  ramassent  toua  les  soirs  les  cadavns.  Ua  balaOlop 
de  tirailleurs,  fort  do  400  hommes,  en  ai^erdu  200  ;  le  2*  chasseurs  d*Atriqne  en 
a.peidu  âO.  La  g^éral  Cun;  a  été  malade;  son  aide  de  camp  est  mort.  Les  qua- 
tre sœurs  de  charité  sont  tombées  victimes  du  fléau. 

«  Unueuwiiu  dn  iè  9mlm  poa  pk»  nimmtea.  La chaiéwi  dimi— air  • 


Bidletiia  de  la  poUlufoe  étrangère. 

ITALIE.  —  iio:\ï]:,  15  novembre.  —  Tout  le  monde  croit  que  le 
Pape  ne  pense  plus  en  ce  uioment  à  revenir  à  Rome.  Celle  opinion  a 
encore  été  coniirmée  par  Mgrr  Orsini,  à  son  retour  de  Nnple?.  Dans 
tous  bs  cas,  Pie  IX  prendra,  à  ccl  éi^ard,  conseil  du  roi  Ferdinand. 
Toutefois,  on  pousse  avec  aclivilé  les  travaux  du  ^)alais  de  Farjicse. 

Demain,  on  brûlera  les  derniejsa  liflOS  de  i^i^iiJàU<|Uâ|MèU£.leur 
sabstiliier  des  bons  pontittcanx. 

aoLûGH&,  G  novembre.  —  Hier,  les  Aulridileos  ooi  abattu  tous 
ka*  arbres  •^lû.eavifODiienkiliéi^e  de  l'Anaancktioa  pour  qoo  k  aa« 
non  de  Saint-Michel  in  Bosco  jtài  agir  librement  «a-M^^e  banjfli*  * 
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Ai4ûiird!hul.aa:bre  l'avauLr garde,  des  troupes  autrichionues 
étaient  enXoteuis*  li«ig^aififtld^te{««  étoii  arrivé  à  Bologne. 

{Ccm8^ifuzi'o?iAle.) 

PIÉHONT.  —  Un  voyageiir  dîgne  de  foi,  qui  a  visité  le  PiémoiU, 
jcipiiortâ  fmc.desiCiDissaire&pi:ol[estant&  parcourent  c&  pays  {KHiry 
Bépandre  des  bibUs  iinprimces  à  Genève^  et  s'eiTorcent  de  propa^ 
9BP  le»  éeetrioes^'QalYin..  Ite  «ont  appelés  et  protégés  par  les dérâa- 
gogiics  qui  pensent  que  pour  arrivei:  à  Vélablissement  de  la  grande 
fi^lRihlique  Ualioncie,  il  faui.seï  débanasaer  du- Pape  et  de»  Eina^ 
•protestantiser  l'iftalia.  Malheiiieweincnt  qnelqiies  prMrts  eu  moines 
favorisent  cette  propagande  de  proleslanls.  La  jeunesse  de  Turin 
partage  les  opinions  des  Montagnards  de  Fcance;  de  plus,  le  jeune 
jDûi  est  QKil  entouré^  et  pBut-ét];^,.  un  jour  ou  l'aulre ,  tODiàbera4-il 
sous  le  poignard  d'an  assasBiD,  on  8era-l«>îà  victime  de  sa  laiblent 
vis-à-vis  des  démagogtrcs. 

Les  îni[iriineries  de  Genève  travaillent  ^our  et  nuit  à  faire  des  édi- 
tions (le  la  Bible.  On  les  disUribufteaPftBDioiU»  dans  la  Savoie  »  le 
haut  Tarenlais,  et  s'il  y  avait  en  France  quelque  mouvement  socia- 
liste, le  Piémont  et  une  partie  de  la  Savoie  se  soulèveraient.  Tout 
cela  part  du  congrès  socialiste  do.  Genève.  A  Rome,  au  temps  de  la 
glorieuse  République^  on  voyait  circokr  un  grand  nombre  de  ces 
Bibles. 

ACTRICHE.  —  Vienne,  î3  novembre.  —  Les  nouvelles  des  bords 
do  la  Thciss  ne  sont  pas  très-rassurantes.  La  résolution  prise  par  le 
gouYerneraent  autdcliien  d'annuler  les  billets  de  Kossuth  nos  m» 

demnité,  a  excité^  au  fond  de  la  Hongrie,  des  mécontentements  qui 
peuvent  amener  de  graves  perturbations.  Déjà  des  conflits  sanglants 
ont  eu  lieu  dans  ce  malheureux  pays,  et  dans  Pcslli  même  règne 
iino  sourdt'  feriiHMilalion  que  la  slatrîiation  du  commerce  et  le  manr- 
que  de  numérain^  sont  loin  de  calmer.  De  nombreuses  bandes  par- 
courent le  pays.  Ce  sont,  dit-on,  des  ramas  de  brigands:  mais  les 
combats  {[u'ils  livn  ni  aux  colonnes  expéditionnaires  sont  pUUÔt 
des  combats  de  gut;riilas  oîl  il  y  a  beaueoup  de  sang  versé. 

PUUSSIC.  —  BEntiN,  !5  novembre.  —  Le  gouATmcmcnt,  est,  dlt- 
OD,  informé  que  le  parti  du  désordre  a  rintention  de  faire  un  raou- 
▼emeul^  du  ilau  dO  de  oe  mois.  En  censéqnence^  il  a  pris  tentes  les 
mesures  nécessaires  pour  le  comprimer. 

On  craint  aussi  mie  levée  de  boucliers  dans  le  duché  d'Ankait-De%" 
sau;  des  troupes  prussiennes  ont  été  dirigées  de  eecôté. 


ASSEMBLÉE  LÉGISLATIVE. 
SémHÊ  dm  le  mmmbn^  «— -wiHmiict»  m  hl  put»  ▲uct. 

Le  procèt'-irerbal  €sl  lu  et  adopté. 

Qiiar  tit(o  lurinlu-cs  nu  plus  sont  ^réwilts. 
De«  fétàtiêOÊ  sont  d^peiéit. 
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L'ordre  du  jour  appelle  ta  $ui(e  de  la  dcuxicmc  délibération  de  la  propr)5iticti  6%' 
MM.  Duutre,  Benoit  (du  Rhùnc)  et  autres  représeotaoti,  reUtive  à  rabrogatHMi  des  Ar- 
ticles 414,  415  et  416  du  Code  pénal. 

Lt  pirol»  est  A  II.  Wotvfidii  poor  rimeodiBeBt  a  prhaàê.  de  ctMcvt  tMt 
M.  Valette. 

M.  WOLOAVSKI.  Messieurs,  on  n*a  porté  jusqu'ici,  à  propos  dos  mnlilion*.  que  det 
reuscigncinents  peu  ev.u  tsà  Ct  Ito  tribune.  On  est  tombé,  par  exemple,  en  parlant  ée 
VéUi  des  diodes  eo  Angleterre,  Uâns  de  fatales  méprises,  et  il  eo  est  résulté  une  con- 
fusion de  langage  déplorable. 

L'honorable  membre  fait  ^tti^toirc  de  la  législation  nrles  coalitions  en  Angleterre, 
et  il  njuute  en  terminant  :  Ce  sont  les  fabricants  eux-mAmcs  qui  sont  intére?ssé?  à  ce  qw 
lesi  droits  des  ouvriers  soient  nettement  déliais.  Les  ioiercts  des  ourriers  et  ceux  des  pa- 
vricrs  sont  solidaires. 

En  faisant  plus  que  nous  ne  demandons,  vont  eonunettrief  une  imprudence»  «t  en 

Taisant  moin^,  tous  commettriez  une  injustice. 

M.  nouHBR,  ministre  de  li  justice.  An  point  où  en  est  venu  le  débat,  le  gouverne» 
ment  éprouve  le  besoin  de  vous  dire  souuaairemeut  sa  pensée. 

Après  les  explications  qui  ont  eu  lien  &  cette  tribune,  il  est  eenv^nen  qu*U  n'y  a  pa.« 
de  dilTi^rence  profonde  entre  raroendement  et  le  pn^t  de  la  commission. 

Je  crois  que  la  commission  ne  repousse  raiiu'udement  que  dans  la  crainte  qu'on  nVn 
rva^èi  (■  K-  princip  •  ;  c'est  pour  ceU  qu'il  faut  bien  s'entendre  sur  la  portée  des  prescrip* 
lions  que  nous  allons*  voter. 

Après  avoir  ra|)pelé  «luels  éUient  les  principes  sous  lesqods  ont  été  é<Kctéi  lei  nrCi- 
cles  414,  413  et  416  du  Gode  pénal,  M.  le  ministre  s'allacbe  à  établir  que  la  pensée  qui 
porte  à  rejeter  l'amendiMnent  de  MM.  Wolowski  el  Valette,  c'est  la  crainte  qi»*avcc  les 
mots  injustnnent  et  ahusiirment^  on  ne  veuille  se  lancer  dans  la  voie  périlleuse  de  la  , 
réglementation  des  salaires. 

Mais  le  rejet  de  ramendement  ne  veut  pts  dire  que  le  juge,  en  eenntiunnt  Ai 
fait  matériel,  w  d.  vra  pas  aussi  connaître  de  l'intention;  que  son  appréciation  restera 
complète  el  libre,  tout  aussi  libre  que  si  les  mots  demandés  p,ir  M.  U'ol.n>ski  étaient 
introduits  dans  la  lui;  seulement,  le  danger  que  je  sigualais  tout  à  l'iicure  aura  dis-  : 
paru.  •  • '      •  •  .    •  .  . 

n  aie  semble  que  M.  WolewaU  doit  maintenant  comprendre  que  le  lentimeni  de  la  I 
conunission  n'est  pas  contraire  à  la  pensée  de  son  amendement;  M.  Wolowski  ne  veut 
pas  afViiblir  l'autorité  ,^  j'en  suis  convdnco.  Eb  bien!  qn*il  n*insiste  pas  pour  ton 
amendement.  (Munnures  à  gauche.) 

Oh!  Je  mis  bien  que,  d'un  c6lé  de  cette  chambre,  on  trouve  tonjoart  rantovllé  an» 
forte.  (Nouvelle  interruption.) 

Eh  bien!  oui,  on  a  raison,  car  elle  sera  toi^ours  asses  forte  pour  réprimer  te  dés- 
ordre. (Trèr-bien!  très-bien  !) 

L'Assemblée  rejette  l'amendement  après  avoir  eutendu  M.  de  Vatimesuil;  un  aulr« 
amendement,  présenté  par  M.  Ghanflbur,  est  aomlnjeté. 

L*ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi  portant  prorogation  do  traité 
passé  le  30  juin  1848,  entre  M.  le  ministre  des  finances  et  la  banque  de  France. 

L'Assemblée  déclare  l'urgence  de  ce  projet  et  passe  à  la  discussion  des  articles. 

L'ensemble  du  prqjet  de  loi  est  adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  première  délibération  sur  la  propotition  de  M.  Charraa, 

relative  a  la  publication  des  motifi  des  nominattont  et  dct  promotions  dans  Tordre  na- 
tional de  la  Légion -d'Honneur. 

Voici  la  proposition,  selon  qn'elte  a  été  amendée  par  la  commission  d'initiative  par- 
lementaire : 

«  Toutes  lee  neoinatieiit  cl  tentes  lee  promotioof  qni  anronl  liea  dane  Perdre  de  la 
Légion-d'Honnenr  eerent  indhidnelles  et  elles  seront  publiées  an  Bulletin  des  Lois  ci 
au  Moniteur  univtntl  avec  l'opoeé  détaillé  dei  mnicet  militaifaa  ea  civile  ^gà  Icc  au- 
ront motivées,  a 

FemoM  ne  demande  U  parote. 

L'AmcmMée  décide  qn'eBe  pâmera  à  mut  deniième  délibéretfan  de  ca  fnjA. 
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L'offdft  d«  jdw  «MMlle  UitéUkméSttbitdàim  mr  U  pr«|et  &»  M  reklif  «adMoitii 

de  fer  d'Avignon  à  Marseille. 

M.  LE  PMÉ8IDENT.  Jc  tais  lire  les  articles  du  projet  de  loi»  eljeoe  m'arrêterai 
qu'aux  articles  sur  lesquels  U  parole  serait  demandée. 

Les  deux  premiers  articles  sont  adoplét. 

M.  Venl^  propeee  no  amendement  qui  est  it^é. 

Iiesarticlef  4,  B  et  6  sont  adoptés. 

MM.  Di  Forn^EL  et  teii?iaox  proposent  vn  pm^raplie  additionnel  4  l'art.  C  i  co 

para^apUc  est  ainsi  couçu  : 

«  Ce  décret  déterminera,  la  compagnie  entendue,  les  emplois  de  reotreprtie  qui  de- 
tront,  iolt  an  moment  de  leur  création,  toit  an  moment  on  ib  détiendront  vacante» 
Mrc  réservés  à  d*anden8  militaires  des  armées  de  terre  et  de  mer  qui  anront  pané»  sept 
ana  tous  les  drapeaux  et  contracte  au  moins  un  engagement  de  deux  ans.  » 

M.  P.  CUASSBLOUP-LAUBAT  décUre,  au  nom  de  la  commission,  que  celle  disposi* 
tion  leur  a  paru  trop  exorbitante  et  il  propose  un  paragraphe  aind  cooçn  : 

i(  Un  règlement  d'administration  puliliqne  déterminera,  la  compagnie  entendue»  les 
emploi. s  Je  l'entreprise,  dont  moitié  dovrt  être....  Q»  reste  ceauBO  à  ranendemni^ 

de  MM.  Dufournel  el  Ternaux). 

Le  paragraphe  est  adopté  en  cet  termes. 

L'article  7  est  adopté  sans  discussion. 

Ou  procède  an  scrutin  sur  rensemMe.  En  void  le  résultat  : 

Ncimbrc  des  votanfl  W 
Majorité  abM>lne  ,  têt 

Pour  tif 
Contre  IIT 

L' Assemblée  adopte. 

La  séance  est  levée  i  six  bénins  et  demie. 


Ghroniqne  et  Faits  divers. 

On  parle  plus  que  jamais  de  mesures  coercitives  qui  seraient  prises  en  com- 
finm  pêr  les  greodes  puissances  cmitrelaSmsse  pour  faire  dispariitre  de  ce  pays 
les  foyers  de  propagande  anardiique  qui  menacent  PEurope.  Les  résultats  des 
«élections  à  Genève  ponmieni  influer  sor  les  déterminations  des  gonvemeasents 

à  cet  i^gard. 

—  On  commence  à  parler  des  éloclions  qui,  par  suite  de  Tarn*  l  do  Versailles, 
doiveiil  avoir  lieu  dans  le  dcparlenienl  de  la  Seine.  Le  parti  modéré  s'y  prépare. 

On  se  rappelle  qu'aux  élections  du  15  mai  les  dix-huit  candidats  modérés,  sou- 
tenus par  le  comité  de  la  rue  de  i*oiliers  el  de  l'Union  électorale,  réunirent 
^008,985  suffrages,  et  que  les  dix  candidats  socialistes  furent  noomtés  par 
1,105,616  voix,  n  est  A  craindre  aujourd*luil  qu'avec  les  divisions  dont  la  mqo- 
rité  est  menacée,  le  socialisme,  dont  le  een^  est  à  Perii,  tt*efeâenM  rinen  m 
Huccès  complet,  du  moins  nn  avantage  plus  grand. 

—  Le  résultat  des  élections  qui  viennent  d'avoir  lieu  à  Romorantin,  est  une 
preuve  du  retour  qui  s'opère  parmi  les  électeurs  dans  les  voies  de  Tordre  et  de  la 
DiOilération. 

Le  con.scil  municipal  de  cette  ville  se  trouvant  réduit  à  presque  moitié  de  son 
iioiiibro  léf:al  par  suite  de  décès  ou  de  démissions,  l'administration  supérieure  a 
dix  faire  procéder  à  une  élection  spéciale  pour  onze  nouveaux  conseillers. 

La  liste  tout  entière  des  opinions  modérées  a  passé.  £lle  portail  les  noms  de 
MM.  Cottereau-Piat,  chef  de  fabrique;  Aubin,  ancien  procureur  de  bi  République, 
denàioé  Fan  pané;  Emile  Martin,  juge  ;  Léen  VaUnii,  ancien  sous-préfet  ;  Ma* 
forge»  jngt;BeanclMloo,  andan  jnsa  éb  paix,  dcstitné  Fan  passé;  Boqseisant, 
médecin  ;  Baudon-Doclw,  négociant  ;  BeaucliêM^  inden  président  du  triMial  ; 


Digitized  by 


('6tS  ) 

obtère  des  finances. 

— ^Encore  nn  peu  de  temps,  ci  M  restera  plus  rien  dji  vieux  Pnrîs.  Un  de  no$ 
monuments  les  plus  liislori<jucs,  comme  Paris  jadis  en  renfermait  buauconp, 
l'hôtel  (le  Sens,  ce  séjour  de  prédilection  (priiabila  Charles  V,  va  disparaître  par 
suite  lies  nouveaux  percements  et  élargissements  des  rues,  urdjuunés  par  la  com- 
misninn  latuiiictp&b,  L  bùtel  4b,iMîus  léimi  partit:  di;  r«abeiikl)l^  d<^  pr^Jaiété^ 
qû  composaient  I1i6tel  SaSnt-Pral,  que,  dans  une  ordoMMmdb  1964,  ^te- 
lei  ¥  éMmt  màhh  cémmm.  ObartM  V  i«iiM«tcet  kMal  par  Tadwl  4la 
rhM  des  ardiefêqves  de'Sens,  eehii  ée  Saiiit-Maur,  et  Ae  ftiMet  du  Puier- 
mnce.  n  destina  riiftiel  de  Pabbé  de  Saint-Maur  h  son  fHs  Chartes,  «t  au  milieu  de 
ces  vastes  em[»laeeuiejil;5  il  fit  construire  Phôtel  de*  la  reine.  C!es  divei-s  hj>ti- 

ments  réunis       im»  iuôuie  clùLure  élaieuL  cléaigaés  fious  lai^oca 

S^iut-Paul. 

—  L'oi'^«Hie  dti  socialisme  eiiu'^péen,  V Alliance  des  /Vu/î/^'.s,  joumal  h  im- 
prime  dans  lu  caulun  de  Yaud,  vient  de  lancer  une  ciixitU4Ù'<)  dM<kAayieUe  jiidft- 
mande  des  actionnaires  et  des  abonnés. 

Sf  —  La  commission  municipale  de  la  ville  de  fttris  ¥teat  d^nioptor  m  projet  dTi 
solemeni  et  de  formation  des  abords  de  rHdtel-de-YîHf ,  qui  va  changer  presque 
complètement  la  pbywQnomie  de  ce  rpiartier  populeux  etDiarcband.  Il  ne  s*agU 

de  rien  mr  ius  rpie  d'iui  percement  aU{j;né  de  quatrc-vingt-(iuiiizc  mètres  à  partir 
de  la  grille  do  rilùtel-doVillc ,  qui  relierait,  au  nord  et  à  Te.^t  ,  ce  uumuiuent  à 
la  place  Saiiil-Jean,  laqiirllc  se  trouverait  reliée  éi;altM!ieut  ù  la  rue  Saint- An- 
toine, au  moyeu  d'uu  percement  ?»  pan  coupé.  La  eommissiou  municipiiie  a  or- 
donné rélargissenient  des  rues  deiouy,  du  Figuier  jût  des  iiarres,  ce  qui  aura  pour 
résultai  d*augmenter  considérableoHua  la  circulation  dans  cette  directioD  qui 
conduit  directement  sur  plusieurs  points  importants,  à  Fenlrcpôt  et  aux  chemûis 
de  fer^  L^pon  et  dXMétm. 

La  commisfion,  eu  ee  qui  touche  la  raeprejeléc  de  rH6tol-ée»Vitte  jusqu'à  ia 
ptawe  gaint-Jean,  a  rejeté  dès  «  présent  toute  idée  de  prolongement  uHôiieur  ea 
ligne  droite,  au  delà  de  la  place,  attendu  que  ce  prolongement,  qui  suivrait  la 
même  direction  que  les  rues  du  Hoi-de-Sicile  et  Sainl-Autctine,  strail  inutile;}  It 
circuhUion  el  nuirait  sans  motif  aux  intérêts  existants  de  ht  rue  Saint-Auloiï»e. 
La  coDunissiou  a  demandé  cnik)  1  étude  d'ensemble  du  périmèlro  d  uue  caseiTts 
priifetée,  <l  totant  que  possible  risoleoMSt  convenable  et  bien  à  iléGker  de  Véf 

^  paisse  <tiia«at  m  «ettameiilke  larnnlilés  léoessain» peur  lee««|wo- 
priiHniis,  aâa4'eBéettttr  le  plus  prouiptswani  possible  le  projet  de  porcemieilt 
jiaqi/è  bi  plaee  Samt-Jaan, -elrfltt  dégagement  des  aboséade  ri{ùid-d&-VilUi. 

^  La  Gazette  de  Lyon  annonce  t[m  M.  de  FalhNlS,  se  pendant  ù  Nice,  a  tra- 
versé notre  ville,  mardi  dernier.  M.  do  ^allouK  ««gMdé  k.pèos  sloioiiaQagniio 
pendant  son  court  séjour  à  Lyon. 

—  Dimanche  dernier,  avait  lieu  au  palais  des  Heanx-Arts  la  clèliirc  de  Vcxr 
pssilion  dos  ouvra^eë  qui  ^t  ooncMKiru  |iour  le  monututail  ù  élever  à  i'Aocbo- 
viqM  de  Paris.  LefNibHc  thucend  fMMkntiiuil  joHrs  de  €e  porter  À  rGeole.â<» 
Beanx-ArÉÎyaur  MUm  f  HaneaptiiHwi,  iSMdl,  f^Êkmm-Mà  ctMiÉMtfak 
Biit*  tiivsii  milHtiaM»  aépal  im  eaaawwils  laioif  «etMalfWiMoaniiai 
laiprtMéi'ti  iompiMi.  ^loii8:aToii«M  pourtint  f^'mtkÊm  tw  h^ikI^wi  9m  tm 
batrasEiAt.  En  eâét,  fie»  de  ^îeo  «aUknt  panai  ce  grand HMnhfv  d'oum^an 
exposés.  Tout  le  ino«de  paraissait  d'ncoord  sur  iiirfélitrité-  m  àmm  M» 
CQUfs  relativemeiit  à  celui  4e  la«ié»  «Mène. 
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Des  AknaBiifiliA  nimMlnirna 

(Uamàam  uikk,) 

I.  /.e  vpridiquc  Liégeoii»  par  moUrê  MaiiUeu  L4Un»bergf,maLkvna' 

t  icien .  —  S-i^V  a n  n éc . 

Atout  scif-'iicur.  tout  Iiouncur!  Ccsl  justice  ihi  commencer  paj* 
le  patiiarclie  «les  ahnanacLs  le  Malhusalem  des  tireurs  d'horoseo- 
pes,  le  véuérahltî  et  véridufue  La<>usl»erfjr,  bourgeois  de  Lièj;e,  »jui, 
conservé  en  vie  et  en  saule  pour  le  bien  des  boaimcs  depuis>  225  aiis, 
est  universeHemcnl  reconnu  le  secrétaire  d'ambassade  de  .lu  C£>ur 
d'en-baul  auprès  d»'  la  Ilépuljliipie  frauçaisc. 

Le  v(  I  idi(pie  bouuoinuie  vend  encore  ses  alraanachs  à  près  de 
deux  niillioiis  d  exemplaiit  s.  s.ius  voir  linir  sa  popularité  incroyable. 
Depuis  2i5  ans  les  dynasties  ont  succède  aux  dwiasties,  les  répuldi- 
ques  aux  royautés,  les  com-ulals  au\  rcpublifpies,  les  empires  aux 
consulats,  les  reslauralions  au.v  empires,  les  revululious  aux  reslau- 
rations,  et  les  reslauralions  aux  révolutions, 

Vit  jtvne  encor  de  gloirv  et  «fimmortalMé? 

Pauvre  paysan  crédule,  (pu  crois  aux  lioroscoi)es  du  bonbomnie, 
loi  ((ui  le  cunsullcs  sur  l  elat  du  ciel  et  de  la  lerre,  ris  de  ses  i>îai- 
saultiics,  et  t'ormfs  ta  coiuliiile  sur  ses  paroles,  iiaiivre  jiaysan, 
apprends  donc  une  bonne  fois  (|ui  se  dé^^uise  sous  la  roln:  bmi^ue  et 
la  barbe  grise  du  vieillard  liégeois,  mort  depuis  longlempî^! 

A  Paris,  un  écrivain  pinson  moins  obscur,  payé  par  un  libraire, 
prépare  l  alniauacli  au  coin  de  sou  léu.  H  distribue  à  son  gré  le  mau- 
vais et  le  beau  temps  a  Ions  bs  jours  de  l'année,  lit  tcm  avenir  dans 
sa  cervelle,  et  éclate  de  rire  en  écrivant  les  liclles  sentences  (jue  tu 
respectes.  Puis,  il  porte  son  manuscrit  grossi  de  ce  ^u  il  a  coupé  à 
droite  et  îx  gaucbe,  avec  ses  ciseaux,  au  libraire  qui  Je  fait  imprimer 
en  feuilles,  et  l'adresse,  sans  être  relié,  à  ses  correspondants  de  pro- 
vince. Ceux-ci  font  ajouter,  selon  le  goût  des  gens  de  leur  etidroit,^ 
quelque  cbose  qui  soit  spécial  à  leur  province,  puis  font  imprimer 
selon  la  consommation.  A  Lyon,  on  tire  tant  de  miniers;  à  Honlhis, 
20,000;  à  Bordeaux,  peul-ôtre  50,000;  cl  les  deux  miUiODS  sont  Meo- 
f6t  atteinte. 

Ce  n*est  pas  tout.  On  fabrii)ue  de  gros  et  de  petHt  Liégeois,  de 
bleus  et*  de -roses,  enfin  de  Trais  et  de  tax;  en  ^mige  le  non 
comme  la  couTerturei  le  fèrmat  cwmier  fadiessa  #b  lîbrafta;  «Mis 
c^tonjourfle-niéme  pnidrft,  8ai€  tioi  inâsMS  ftbriques ,  Mri^aé 
partemêkiKS'malBff  gm  «'lait  rten  Aetoimnnn  avse1ei«Miaida 
Loiiliùmuisi  WaHiten  CiaensA^ei^. 
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Rendons  d'ailleurs  Jastice  au  LUffem  de  cette  année.  Il  n'est  pas 
irop  mauirais.  L'an  dernier,  on  avaity  tonJours  pour  parler  selon  la 
mode,  inséré  dans  le  paisilile  petit  li?re ,  une  théorie  de  Tinsurrec- 
tion.  C'était  court,  mais  c'était  pratique.  On  aTalt  aussi  (ce  qui  n'é- 
tait pas  très-digne  d'un  savant  en  chronologie)  supprimé  quaione 
siècles  d'histoire ,  et  lait  disparaître  les  rois  de  France,  suite  de  courtes 
notices  avec  images,  qui  sont  une  des  matières  traditionnelles  da 
Trai  Liégeois.  Chose  bizarre  !  l'alroanach  se  Tendit  moins  que  de 
coutume,  et  ou  a  dû  rendre  leur  place  à  ce  hou  Dagobert  a  qui  était 
«  d'une  grande  piété  et  de  mœurs  relâcliécs  »,  à  Tbierri  H,  sons  le- 
quel Charles  a  dit  Martel,  parce  qu'il  écrasa  les  Arabes,  comme  avec 
«  un  marteau,  fit  refouler  les  Sarrazios  Jusqu'aux  PyrÀiées  »  ;  à  Pé- 
pin le  Bref,  c  qui  en  purgea  la  Gaule  » ,  etc.,  etc. 

On  trouvera  encore  dans  le  Liégeois  les  horoscopes  accoutumés, 
desquels  il  résulte,  par  exemple,  que  c  ceux  qui  naissent  en  avril 
c  sont  lombres,  taciturnes,  vindicatif,  mab  qu'il  leur  est  plus 
«  cile  qu'à  tous  autres  de  devenir  doux  et  patients,  »  ou  encore  «  que 
«  ceux  qui  naissent  en  octobre  sont  impatients,  colères,  inconshints, 
«"mais  ont  un  cœur  d'or  et  une  probité  à  toute  épreuve;  »  enfin  c  que 
<  ceux  qui  sont  nés  en  décembre  sont  méticuleux  dans  le  ménage..., 
a  mais  joinditmt  à  la  fortune  le  bonheur  de  la  Ikmille.  » 

Ajoutes  d'autres  niaiseries  telles  que  les  suivantes  : 

Mar$  :  le$  fenmm  auront  ^etmcoup  â  souffrir,  L'ah  néi^mg  $erti 

Avrii  :  Là  ofidMiùtÊf^fun  enflammée  créertt  de  eokiàneliamMw 
mtérieurt. 

Mais  à  part  ces  stupidités  qui  contribuent,  il  faut  l'avotier,  hieh 
plus-au-succès  du  Liégeois  que  tffius  les  plttS  sages  et  plus  utiles  dis- 
cours, nous  le  répétons;  il  ne  contient  cette  année  rien  de  dange- 
reux, ét,  comme  les  tisanes,  s'il  ne  fiiit  pa»  de  bien,  il  ne  peut  faire  • 
demaL 

>  « 

II.  Almanacà  républicain  démpcraiique. 

11  n'en  est  pas  de  même  de  celui-ci.  Il  ne  peut  faire  que  du  n^al, 
et  très-grand  mal. 
On  peut  le  diviser  en  deux  parties  : 

L'une  est  destmée  à  feve  l'éloge  fort  peu  modeste  des  auteurs  et  ' 
de  leurs  illustres  amis,  dont  on  contemple' lés  portraits.  C'est  une  ' 
touchante  réciprocité  de  bons  procédés. 

On  y  apprend  que  : 

s  M.  Considérant  est  essentiellement  religieux,  et  renrésenle  réel- 
lement Jean  rEoangilieit.  m  (P.  36.)  «         •  « 

•jj*  Ito'J'^^t  unhommequi  a  peu  ou  point  de  pareils.  »  (P.  5t.) 
«•S^Mâiot  a  une  expression  mordante,  Rallier  une  phrase  plus 
large,  CDwntssaire  plus  de  bonhomie  dans  le  langage,  mais  ils  sont 
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frères  par  rftme,  et  se  ressembleDl  exactemenl  par  le  cœur.  » 

(P.  70.) 

«  Raspail,  irieillard  ▼énéraUe,  cbimiste  profond,  démocrate  ardcot, 
pdiliqae  éclairé,  logicien  habile.  »  (P.  91.) 

«  M.  Quinet,  phiioeopbe,  penseur ,  écrivain^  ansai  bon  historien 
qu'cicellent  poète,  i  (P.  87.) 

c  Blanqni....  Ce  n'est  point  la  fougne  cheTaleresque  de  Barbès  : 
non!  la  tête  de  Blanqui  est  une  puisrancc.  Barbès  est  la  loudre  sou* 
daine;  Blanqui  le  volcan  qui  travaille  longtemps  avant  de  faire  ir- 
ruption; le  premier  frappe  d'en  haut  et  dis|>ci  :^>;  le  second  s'élance 
d'en  bas  et  enveloppe  pour  mieux  étreindre.  »  (P.  IOj.)  On  pourrait 
ajouter  à  ce  beau  parallèle,  que  Blanqni  et  Barbès  c  $oni  frèrn  par 
i'dmê  »  et  se  détestent  mortellement. 

Mais  continuons  : 

«  Dire  que  Pierre  Leroux  a  une  figure  aus^i  douce  que  ses  manié* 
res  sont  simples,  c'est  indiquer  déjà  les  formes  dont  h  revêt  sa  pen- 
sée. En  outre,  nous  le  plaçons  à  côté  de  Considérant  et  de  Félix  Pyat 
pour  son  immense  amour  de  l'humanité,  ttnon^  ieur  die.»  (P.  IS7.) 

c  Cabet,....  véritable  apôtre,  courageux  martyr,....  un  de  ces  hom- 
mes précurseurs  de  l'avenir.  >  (P.  135.) 

a  Proudiion,....  hardi  penseuri  écrivain  mordant  jusqu'à  la  vio- 
lence, ardent  démocrate,....  puràciste  courageux,  dialecticien  puis- 
sant.... »  (P.  1G3.) 

•a  Guinaid  Ses  opinioos  ne  nous  ont  Jamak  para  Irèt^tnnoées. 

Sous  la  monarcliie,  il  était  du  nombre  des  libéraux;  depuis  eelte 
époq^e^ .  il  n'a  rien  fait  en  fiivenr  de  la  déniecralie  qui  mérite  une 
mention  particulière,  d  (P.  169.)  •  . 

Pauvre  M*  Guinard  !  l'éloge  est  froid* 

A  ces  notices,  pleines  d'une  si  grande  modestie,  et  qui  imraisseni 
le  but  véritable  de  Talnianacli,  on  a  joint  des  artidet  politico-déma- 
gogicO'Sociaux  en  prose  et  en  vers,  dont  les  auteurs  sont  les  mémos 
Quinct,  Bart)ès,  Considérant,  Leroux,  placés  ainsi  à  côté  de  leurf^- 
Iraits.  On  va  juger  par  des  extraits  si  les  portraits  sont  ressemblants  : 

a  Le  peuple,  c'est  le  pays,  la  nation  véritable....  t  (P.  ii.)  Lamn- 
naïa. 

1^  capitaine  qui  conduisit  sa  compagnie  dans  les  bureaux  du  P«h- 
piê  était  f  un  Attila,  le  fléau  des  imprimeries  et  du  journalisme, 
qui  conduisait  une  horde  de  Huns  et  de  Vandales  déguisés  en  gardes 
nalîspaux.  »  (P.  31.)  Ahonthb. 

c  le  me  jetterai  dans  l'abîme  pour  le  comMer! 

«  Us  ne  sentent  pas  qne  la  eosur  est  gâté,  et  qu'à  une  lieue  à 
la  ronde  on  ne  supporte  pas  leur  haleioel  »  (P.  di(.)  NicmL  (de 
Bourges.) 

c  A  i(Mne^  il  ne  s'iginaii  pas  ifi^iement  do  chasser  un  homme 
9mtÊé  noit  sala  fns^pif  ekose  eninoné  d'un  prestige  de  fc^^^fty 

lUa  grand  enoiv^  m  Piapa^nisu^«a  (t«  40^  Upnu-Boixtii. 
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nEn  Toyant  le  Saint-Père,  précédé ses TcnéraMes  frères,...  An- 
trichiens,  Français^,.,  qui  viennent  lui  ouvrir  la  brèche  dans  le  sang, 
«  pardessus  le-cadam  deTBalie, . . .  qui  ne  reeeimatira  réter%el4îrani- 
u gerf,..  ialronisez le  Papenta»  Saint^nerre pour  officier;...  leinm 
cdes  ItaliefM  reinpIffale'saiiil-^sHieireU..  La  ioifM  est  appliquée  à 
«  un  petit  peuple!...  rAutriche  tient  les^teiiaiHeSy  TEspagne  Terae la 
«  poix,  Naples  farûtc  les  pieds^  la  Arance  Moque  les  mmbres... 

o  J*ai  tncvaSné  de  longues  airaées  pour  tMnpêeher  mon  pays  de  gfis- 
«ser  dans  ce  cloaque  de  sang...  »  (P.  46, 47.) 

Qui  a  composé  oe  cloaque  d'injures  eontre  le  Pape  at  contre  ia 
France^  C'esl  signé  E.  QimiVT. 

c  Sublime  et  farmidable  98...»  (P.  SO.)  A.  Bamiës. 

Terminons  par  cette  phrase,  où  l'un  des  auteurs  porte  ua  joge- 
ment  très-modéré  sur  ses  amis  : 

«Queue  magniiqiie  perapastif»  après Fé^mef!...  é.A'intptle'mmtS' 
V  a  préeipiléB  dans  d'honribles  fbnlMères...  »  (P.  *71.)'BiAiiaot. 

i^ooions  enfin  ces  candides  paroles  delUdilenr  dans  sa  pFâlhee  : 

«  Nous  apprenons  que  lea  fiDudresdU'parqaet  ^^miassent  sur  H  félQ 
»de  rAteanaek..  Noua  m  craigiians  nm;  guidé  par  notre  cou- 
a  science  et  les  intentions  leff^^tfs  lalits,  nous-  serons  à  nous-mésie 
«  un  «étèpc  oensenr.  »  ^.  9.)  <c  Mérafiser^  imitraire  le  peufiie  ei»le 
<  Msisant,  ^ià*ie  font  de  rAknantich....  BeAficoup  de  nos<afms 
«  eussent  voulu  une  rédaction  plus  hardie ,  plus  tito,-  plus  éi>f  rgv- 
«  que,...  mais  h  pUrme  n'est  plus  Itère.,,  Housae  pounons'fiiire  dk* 

«  Triage...  D  (P.  11.)  JCLES  LAIfiWÊ. 

^(HH*  neasy  ae  m  aootasBurémeat  pas  les  foudres  ^a  par(iifct  qw 
nous  appelons  sur  vous,  mais  le  jugement  dn  bon  sm  «I  ém  Imt 
cœur  de  ce  peuple  que  vous  ou^gex  en  ptéteadant  le«aioMfiRrifàr 
toa  tesaH  eneitatioM,  ^  tinetf'mrê  par  m  aaloflniiea. 

Ilaauia  apprécier  a  leur  vateiu:  ces  gens  y i  f  facrwall  leat»«oalWh' 
ges  pour  Pie  IX,  pour  la  Fi  ance,  leur  pairie,  pour  le  drarpeaa  w*. 
tional.  et  leurs  éloiros  imniHleiîls  pour  leurs  pareils  ot  surtout  pour 
oux-nicmes  !  Nous  parlerons  bienlùt,  et  plus  rapiilcmcnt,  dcquolquca 
aaim  pioduttliDi»  du  mémo  genre.  .  AuttoaniiéCâcMK. 

{La  suitp  â  un  prochain  numéro  '/ 


•  BOLllSE  DU  10  NOVEMDKE. 

Le  5  p.  100  a  débuté  aa  comptanià  56  w^^lasiMSi  a^MMS^ 

à  ce  cours.  '  - 

Le  5  p.  i0ûa^a4>ulé  «a  A:i)iaplam  à4i9  a5,.aiaita9a5aB  piQaW,alJ«le 

à  ce  cours.  .  f 

■  -  ■..i».-i4 

•  rén^#Hva^MIrfs-Cgfaii»^  CAAtfiBS^M  aiAMC^.' 

r^m  ■■■■■■m      .  ii  .fc  i   .1   I  î  lin^ 
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L'AMI  DE  LA  RËLIGIOM. 


Le  scandale  est  la  Vie  des  Montagnards  :  c'est  leur  élénMmt.  Ils 
étouffent  dans  le  calme  et  dans  les  discussions  siTieuses.  11  leur  lai|t 
de  la  passion  et  dit  tumulte  à  tout  prix.  Qu'ils  fassent  perdre  le 
temps,  qu'ils  cotnpromeltent  la  dignité  de  l'Assemblée,  ce  n'est  pas 
là  leur  soud.  Dussent-ils  y  sacrifier  leurs  orateurs,  dussent-ils  y 
pei'dre  ce  qui  leur  reste  de  considération,  peu  leur  importe.  Ils  au- 
rout  ébranlé  de  leurs  cris  les  parois  de  la  salle  des  séances,  ils  auront 
lassé  l'infatigable  verdeur  du  Président  :  les  feuilles  du  malin  porte- 
ront à  la  France  entière  l'éclio  de  leurs  claoïâurs  aviC  la  ré^NÎMUioi^ 
des  lionnètcs  gens.  Ils  seront  contents! 

Qu'ils  jouissent  pleinement  de  celle  satisfaction.  Rien,  en  ce  genre, 
ne  leur  a  été  é[)arj^né.  On  était  arrivé  a  la  lin  de  la  séance.  L'Assem- 
blée avait  volé  quelques  projets  de  loi  :  elle  avait  discuté  la  projKJsi- 
tion  de  M.  de  Valimesnil  sur  la  naturalisation  des  étrangers,  propo- 
sition excellente,  appuyée  d'un  remarquable  rapport  de  M.  de  Monti- 
gny.  Elle  avait  accueilli  avec  synipallne  le  début  deco  dernier  or^» 
teur,  et  adopté  la  plus  grande  partie  des  articles. 

Ensuite,  après  un  bon  discours  de  M.  IL  de  Lancaslel,  elle  avait 
pris  en  considei  alioii  la  proposition  que  cet  honorable  membre  lui 
avait  soumise  pour  fixer  le  nombre  et  les  attributions  des  mi- 
nistres. 

M.  Raspail  jeune  monte  à  la  tribune.  Il  a  demandé  que  «nul  ban- 
«  quier  ne  puisse  être  nommé  ministre,  »  et  à  l'appui  de  cette  idée, 
il  vient  lire  un  factum  écrit  dans  le  plus  mauvais  style  des  plus  pi- 
toyables journaux  rouges,  cl  où  il  parle  du  «  tripot  quon  nomme  la 
B&urte,  »  du  uDicu  des  boursicotiers^  »  et  autres  aménités  du  même 
goût.  L'Assemblée  hausse  les  épaules;  mais  tout  à  coup  l'orateur  s'a- 
venture à  citer  ce  qu'il  appelle  un  fait  :  il  dit  qu'on  a  vu  un  minis- 
tre faire,  grâce  à  des  coups  de  bourse,  uue  épargne  d'un  million  et 
demi  sur  un  traitement  de  cent  mille  francs  pendant  quinze  mois. 
9  Nommez!  nommez!  »  lui  cric-t-on  de  toutes  parts.  M.  Raspail  se 
Irotible,  et,  au  milieu  de  son  embarras,  il  ose  dire,  en  se  tour- 
nant vers  la  majorité  :  a  II  est  dans  Yos  rangs!  »  On  redou- 
ble de  sommation^  et  de  défis..  «Nommes!  nommeil  c'est  une 
odieuse  calomnie  1  à  l'ordre!  »  La  Montagne  essaye  de  soutenir  son 
orateur  chancelant  et  interdit  ;  M.  Dupin  la  rappelle  vertement  à  l'or- 
dre, et  M.  Raspail  s'excuse  sur  sa  Jeunesse,  sur  son  inexpérience.  Puis 
il  reprend  son  ontrecuidaiiee  |  il  continue  la  lectnre  de  son  libelle,  et 
il  aTanoe  «{n'aii  S4  iNrier  on  a  trouvé  aux  Tuileries  la  lettre  d'un 
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flonverain  écrivaiil  an  roi  Louis-Philippe  :  «  Vos  minisires  ont  é4é 
bien  maladroits;  s'ils  avaient  été  plus  habiles,  nous  aurions  gtkgné 
bien  davantage  !  »  On  juge  des  huées  qui  ont  accueilli  celte  nouvelle 
incartade  :  «  Nommez  le  souverain  !  oii  est  la  lettre?  » — «  Je  l'ai  prise 
dans  les  journaux ,  »  réi)ond  M.  Uaspail  avec  une  feinte  ingémiitél  » 
Celle  détestable  dcfailc  l  a  achevé,  et  il  est  descendu  de  la  tribBoe 
sous  les  huées  de  l'Assemblée. 

M.  de  Larochejacquelein,  au  nom  de  la  commission  d'înitiatiTe,  â 
levé  en  quelques  paroles  très-vives  et  très-énergiques  rarroganoe 
inouie  de  M.  Raspail  :  a  Quand  yom  serez  plus  âgé,  quand  irons  an-  I 
rez  plus  d'exp&ience,  lui  a-t-il  dit,  tous  saurez,  Honneur,  qu'en 
politique  les  fiintes  les  plus  graves  Tiennent  irès-eouTent  des  eatom- 
1^  les  plosateatorées  !»  M.  de  MontebeUo  a  ensnite  défié  H.  Raa- 
patt  deprourer  ses  odieuses  altégations.  Le  Montagnard  a  ballmtîé 
quelques  excoses,  et  TAssemblée  a  rejeté  à  une  immense  nu^orilé 
sa  proposition.  H  s'est  pourtant  trouvé  sur  la  crête  des  bancs  les  pins 
élevés  une  cinquantaine  de  membres  pour  accepter  la  solidarité  de 
r^nvre  et  de  la  harangue  de  M.  Raspail! 

PaolUmititt  éà  M.  9mm  BoiMqpnrle. 

On  avait  remarqué  ces  jours  derniers  avec  étonncment,  à  l'Assennh 
bléc  nationale,  M.  Pierre  Bonaparte,  qui  était  parti  récemment  poor. 
la  guerre  d'Afrique  en  qualité  de  dbd  de  bataillon  dans  la  légion 
étrange. 

'  Ledléeret  sHivafil  dq  Mmiinar  expose  à  la  fois  les  Mis  et  la  pniii- 
f  fon  qu'ils  ont  reçue  : 

'  «  Le  Prétident  de  la  Répiibliquc, 
«  Considérant  que  M.  Pierre -Napoléon  Bonaparte,  nommé»  au  titre  étranger,  cktf  dto 
bataillon  dans  le  1*"^  répiment  de  la  légion  étrangr^'re,  par  arrêté  du  19  avril  1848,  a 
reçu,  !tur  sa  demande,  un  ordre  de  service,  le  19  leptemlire  li49,  pour  se  rendre  en 
Algérie  ; 

«  Gomidéruit  qii*tpA»  «voir  prit  pÊti  un  éTéoemants  de  guerre  dont  la  prof  ioee  de 
OoBilaiitiiia  est  en  ce  moment  le  UiéftCre,  U  a  reço  du  généra!  commandant  la  difiiloB 
de  Constantine  l'ordre  de  se  rendre  auprès  du  gouyernem*-géiiéral  de  TAlgéiia  foar 
remplir  une  mission  concernant  l'expédition  de  Zaatcba  ; 

tt  GousUlérant  qu'il  n'a  pas  rempli  cette  mMoB  ;  qn'il  ne  s*eit  pas  rendu  auprèa  di 
g ouverueur-général,  mais  qa*ll  B*e«t  èiMban|aé  à  PIrilippeviile  pow*  revenir  A  Parie  » 

«  Gonridérant  qu'un  offlcier  îcnranl  en  France,  nu  titre  étranger,  se  trouve  en  dehors 
de  la  législation  commune  aux  milUatra  Irançais,  mail  qu'il  est  toiu  d'accomplir  le 
service  auquel  il  s'est  engagé  ; 

«  Gonsidénuit  que  M.  Piem-Napoléoa  Bonaparte,  en  ladite  qualité,  n*étail  ni  le  mafr 
Ire  de  quitter  ton  porte  tant  anlorifalion,  ni  1^  juge  de  roppertunité  de  ion  reteuf  à  i 
Paris  ;  I 

«  Sur  le  rapport  du  ministre  de  la  guerre,  ' 

«  Décrète  : 

«  Art.  !«.  M.  Piem-Mapoléen  Bonaparte  est  rét oqoé  du  grade  et  de  remploi  de  cImI 

de  bataillon  à  la  légion  étrangère. 

«  Art.  f.  Le  ministre  de  la  guerre  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 
«  Fait  a  Paris,  à  l'£ijsée-National,  le  19  novembre  1849. 

«  LoDIS-NAPUL&ON  BOMAPAILTK. 

«  le  mimiitre  de  lu  gurrre, 
«n'Hamem..» 
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Ou  se  rappelle  que  déjà  M.  Jérôme  Bonaparte,  chargé  de  1  ambas- 
sade de  Madrid,  avait  ({uitté  son  poste  sans  la  permission  cl  contre 
Tordre  du  gouvernement. 

11  imporle  cependant  qu'on  sache  bien  qu'il  n'y  a  pas  de  nom  ({ni, 
dans  notre  temps  et  notre  pays,  place  qui  que  ce  soit  au-dessus  des 
lois. 


M.  l'abbé  Chanlonie  s'étant  mis,  malgré  lous  les  avertissement» 
paternels  et  les  monitions  canoniques,  en  état  de  résistance  formelle 
contre  sou  Evêque,  Tofficialilé  du  diocèse  de  Langres  vient  d'être  ré- 
gulièrement saisie  de  cette  affaire. 


NOUVELLES  RELIGIEUSES. 

DiûcliB  m  Paris.  —  Mgr  rArchcvèque  do  Paris  recevra  mercredi  prochain 
et  tous  les  mercredis  suivants  dans  le  nouvel  hMel  de  rarchevèché,  nie  de  Gm« 

aelle-Saint-Germain,  127. 

—  Tout  le  monde  sait  quelle  o<5f,  depuis  la  suppression  des  aumôniers  de  ré- 
giments, l'ignorance  (](«plorable  qui  règne  parmi  nos  soldats  en  fait  de  religion. 
Le  prêtre  n  a  guère  d'action  sur  eux  que  lorsqu'ils  sont  malades.  Alors,  il  peut 
révdUer  en  eux  des  sentiments  de  foi,  et  souvent  ses  efforts  sont  couronnés  de 
succès  qui  prouvent  qu*U  y  aunil  bien  des  moyens  de  ranener  à  de  bons  prin* 
cipes  des  malheureux  auxquels  il  n*a  manqué  que  quelques  secours  ntigpssx  pour 
rester  dans  la  foio  du  bien.  Arracher  h  Timpiélé  et  à  rimnorafilé  ces  militairai 
que  1«  société  envirornie  de  tant  de  séductions,  serait  assurément  un  grand  ser- 
vice rendu  à  la  religion  et  au  pays.  Ce  sont  tous  ces  motif»  qui  ont  inspiré  h 
M.  l'abbé  Reb,  auniùnier  de  l'Iiopital  militaire  du  Roule,  la  pensée  de  fonder  une 
bibliothèque  pour  1  usage  des  soldats,  d'abord  dans  cet  établissement,  puis  en- 
suite étendre  ailleurs  cette  œuvre,  s'il  y  a  moyen« 

Ayant  rempli  pendant  vingl^lnq  ans  les  fonctions  de  son  minbtère  auprès  des 
soMats,  en  Fnoceeten  Algém^lL  rabbéRebaété  à  même  de  les  bien  con- 
naltre  el  de  savoir  quels  sont  leurs  besoins.  Nous  espérons  que  le  concours 
.des  gens  de  bien  ne  lui  fera  pas  défaut  pour  cette  bonne  oeuvre  que  rautorité  ec- 
clésiastique a  approuvée  et  dont  Tutilité  a  été  depuis  bien  longtemps  comprise  par 
l'Angleterre  protestante,  où  dans  chaque  indrincrio  de  régiment  se  trouve  une 
bibliotiièque  spéciale  afTo(  téc  fi  l'nsago  (l«^s  ^^oldats. 


ASSEMBLÉE  LÉGISLATIVE. 
Séaneê  d«  90  fioiiemôr». — niliiMBici  wa  m  mpir  Aint. 

La  séance  est  ouverte  ù  deux  heures  et  demie. 
Plusieurs  membres  déposent  des  pétitions. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  première  délibération  sur  le  projet  de  loi  p<iur  l'annula- 
Uon  de  79,371,693  francs  de  rentes  appartenant  à  la  caisse  d'amortissement. 

L*AiMOiiiiée  décide  qu'il  lera  paaié  à  une  féconde  déiibérallOD. 

M.  LB  FBÉsniuirr.  L'ordre  du  jour  appelle  la  discussioa  du  projet  de  loi  rdatif  à  un 
crédit  pour  secours  .iu\  ritojcni  bteiaét  etanx  funillecde  ceni  qui  ont  ivecombé  dans 
lesjournées  de  juin  18^8. 

L'Asaemblée  prononce  Turgencc. 

Il  fil  pané  à  la  dlscatslon  des  articles  ;  puis  on  procède  à  un  Krulin  de  dlviâon  Mr 
rtManUe  dn  pni||el,  qai  est  adopté  par  Itt  voix  contre  41* 
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LMn4ijMirtppellttoiraiiièiiiiilélibfc»^  de  M  iMdtvl  4 

IMur  trois  ans  les  lois  velatirM  va  étrangert  réftigite  en  Ftan^ 

>c  projet  est  adopté. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  L'onire  (lu  jour  appelle  maintenant  la  deuxième  délilKTation 
sur  la  proposition  de  MM.  de  VaUjnesnil  et  Lefebvre-Durullé,  sur  la  naturalia«iuM)  sA  k 

M.  ciAmOT  préwnte  et  déreloppe  on  contre-projet. 

M.  BB  MOifTiONT  défend  In  propotUion  toumiie  par  la  commission  à  la  sanction  de 
rAssemblée.  Messieurs,  dit-il,  la  propontiondc  MM.  de  Yafismesnil  et  Lercb^re-Duru- 
flé,  prise  en  considération  par  l'AssemMée,  a  detiv  objet?  bicMi  distinc  l<,  qui  («uichcnt 
l'un  et  l'autre  aux  droits  de  la  souveraineté  nationale.  Kii  eirel,  la  naturalisation  des 
étrangers  imporie  à  la  dignité  dn  corps  de  la  nation,  le  séjour  dei  étfnagMt  en  Amm 
intéresse  l'inviolabilité  du  territoire  ;  dans  cette  grave  matière,  il  a  paro  à  Totm  CiM* 
mission  qu'il  fallait  se  (j^arder  et  d'une  extrême  ripuetu-,  qui  serait  peu  on  harmonie  *oî( 
arec  les  idées  de  notre  temps,  soit  avec  les  instincts  de  notre  pays,  et  d'une  facilité  trop 
indulgente,  qui  deviendrait  une  sorte  d'abdication  de  notre  nationalité  ;  les  circonstan- 
ces sem))lent  d'ailleurs  commander  d'autant  pins  de  résenre  que>  d*nne  part,  raièan- 
ment  du  sulTrago  universel  a  donné  plus  d'importance  à  la  qualité  de  citoyen  fim^iSe, 
tandis  qtie,  d  autre  j)art,  les  commotions  politiqties  et  l'extension  du  paupérisme  ont 
multiplié  CCS  populations  flottantes  qui  menacent  le  sol  le  plus  bo^italier  des  tpvaaiow 
les  plus  fréquentes. 

L*oinle«r  t*afttadM  i  dénumtw  ^  le  pn^el  d^  M.  Gbamiot  porte  oneaUeinte  gifif» 

à  la  souveraineté  nationale,  et  qu'il  exposerait  la  France  h  devenir  le  réceptacle  de  cet 
agitateurs  cosmopolites  qui  sont  l'efTroi  de  l'Europe,  et  qui  excitent  le  mépris  des  hon- 
nètcç  ^'cns.  }Lh  quoi  !  s'écrie  l'houoruble  ntcmbrc,  nous  nous  exposerions  à  voir  l'un  de 
ces  bommet  à  notre  tribune  nationale  ! 
Un^  yoiv  ;  Noos  en  avons  tu  ! 

M.  DE  Mn:«TiG:«T.  C'efit  îniposftibfe...  vous  ne  le  vbodrei  pas...  vous  ne  tondrea  pnt 
voir  au  milieu  de  vous,  jouissant  <b>  leurs  droits  de  citoyens,  i-**s  hommes  fftk  fêtttÊitttt^ 
pour  bouleverser  impunément  le  monde,  cumuler  plusieurs  nationalités. 

La  propdsNiM  de  MM.  de  VHiimflril  et  Ufebvre  Ihjrullé,  amendée  p#r  la  CQiiMuitr 
étrnf  kkt  tout  ce  que  demandent  la  raison  et  la  justice. 

La  proposition  do  M.  Chamiot  est  mise  aux  voix  etnjetée. 

Plusieurs  amcndcnienls  sont  présentés  et  rejclcs. 

tes  articles  1,  ^,  3  et  4  du  projet  sont  adoptes. 

Le  reste  dn  projet  est  renvoyé  à  la  conmpiSBion. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  dcoxièinB  délibération  «r  les  pimiitions  de  UU,  B»- 
fonrnel  et  Lestiboudois,  relatives  aux  -"îW  1T1T  firmut  mnfMifs  il  jli  rréntinn  CBn 

caisse  grénérale  de  pensions  de  retraite. 

M.  noimna,  ministre  de  la  justice.  Je  prie  l'Assembléo  de  vouloir  bien  remeUra  cntte 
diseossion  à  la  semeine  procbaiN#. 
M.  le  mlBistre  du finauBerce  ABtéB^m calte m^hn an  prq|et qu'il  dnil  rmwn 

niquer  à  la  conunisiion  d'assistance  et  à  la  eonmdsiion  des  caisses  de  retraite. 

L'AssemliIéo  pronofice  l'a joiiriirment. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  la  prciposition  de  M.  Betling  dn  >HWnffartrtt 
ayant  pour  olyet  de  lixer  le  nombre  dc$  ministres  et  Uîurs  attributions, 
L'Assemblée  prend  la  proposition  en  considération. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  de  la  proposition  de  M.  Raspail  fllSy  rélnliveà 
Pincompatibibté  entre  les  fonctions  de  ministre  et  la  profession  de  banquier. 

La  commission  propose  ù  l'Asacmblée  do  ne  pas  prendre  .la  propositiop  en  cof^Wé» 
F^tien*  •  . 

M.  BâtPAlL  fils.  ïl  y  aà  Paris  un  tripot  qu'on  appelle  la  Bourse...  (Rires  et  àamtté- 
tion  à  gauche.)  •^r'«  • 

\À  on  spécule  sur  les  nouvelles.  Or,  s'il  y  a  dans  un  gouvamaQent 
tué  à  jouer  à  la  B<mrse,  ne  peut-il  pas  arriver  qu'il  utilise,  sans  croire 
devoirsi  les  nouvelles  qu'il  aui  u  q»  ^  posses^ioi^:''  (Mouven^fints  diwrs,^ 
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nlie  d'être  banquier. 

GelAMt  mi,  et  l'on  pourrait  citer  certain  miniflre  fOly  è  certaine  époque,  a  trouvé 
Il  IBflfB  d'économiser  1  miUion  500  uiillo  francf  MV  ftl  ■yyoïBleai^Bti  d» 

(Violenter  iuterruplious  à  droite.) 
V(dx  nombreuses  :  Qui?  qui?  Nommez-le I 

41. 1.B  fw$mwv*  U  ne  puif  Uin^r  pfsier  i)fw  att^qpia  covoffm  ce|le-ci«  (Bruit  à 
gtucheO 

A  droite  :  Nommez  !  Qui  voi^J^-TAW^int 

A  gauche  :  Parlez!  parlez! 

M.  PE  PRÉsiDBNT.  Viugt  OU  trcute  miaistrei  des  fiotiMM  Q|it  quitté  \c$  ^«|nien 
emporta  mm  itirffit<i#iWt  répuUtioni  Vont  faites  pc»er  ior  toift  vnt  eUdittimi  f  t- 

tomnieufc.  (Trcs-bien  !  trèt-bien  !  —  Bnmeurf  à  gaaiclie.) 

A  gauche  :  Continuez! 
A  droite  :  CCst  indigne  ! 

M*  1*B  vni^iàioKMT.  i^'orateur  doit  s'expliquATi  fif^  nom  ne  pouvons  permettreM. 
.  M.  wmrit.  SirMf-vons  dn  mol  de  kupê^miUn;  If.  le  préiident,  ^  lee  «ipelill 
iinpl»  lin  obligé  de  vpus  approuver.  (Rumeurs.) 

M.  Ln  PRÉSIDENT.  Ce  mot  s'appliquait  à  ceux  qui  suivaient  les  années  ctrangèrof. 
•  If*  t4»PAiL.  Avftnt  de  produire  ce  fa|tj  j'ai  dit  que  je  rappeiaia  uu  souvenir  vagiKS... 
Bruitàdroilel) 

A  droite  :  Qn'eet-ce  que  c'est  qn'nn  nmnir  vagnt?,..  Yov»  «'fi^  lien  dH  d#  fili  ! 

Non!  non! 
A  ffauchc  :  Parlez  !  parlez  ! 

M.  nAiPAii..  J'ai  dit  d'abord  que  je  n'avais  q^' un  souvenir  vague.  (Oh  !  aUQUf  .dppeJj 
Seulement  J'oAMitwtf  à  l'AHemMée  que  j'étais  très-jenne  en  politiqne... 
Voii  :  On  i'en  eperfiolt. 

M.  BAePAiitt  ae  tournant  «en  la  dreitn.  Les  i^ewbrea  <e  et  o4lé  l^ownieat  (im  Ci- 
élément  que  moi  dire  le  nom... 
Voix  :  A  l'ordre  !  vous  êtes  un  insolent  ! 

M*  LE  pnÉsiDEnT.  Quand  on  attaque  des  classes  tout  entières,  elles  a«  déféodent  as* 
eei  d*etles-mêmes,  par  leurs  propres  forces»  contre  les  ealonnles;  nnie  qnanA  on  tedi- 

vidnalise,  on  doit  nommer. 
A  ptirhc  :  Non!  non! 
A  (Irnite  :  Oui  ! 

M.  Ls  PRÈ8IBENT,  à  |f.  Raspsil.  Vous  iioifUQj^  OU  js  voiff  rappelle  à  Tordro. 
A  droite  :  Très-bien  !'  très-bien  f 

A  la  montagne  :  C'est  de  la  tyrannie! 

ITn  membre  de  l'eztrèmo  gauctoe  se  lève  et  se  fait  rappeler  k  Tordre  par  M.  le  prési- 
dent. 

M.  LB  PRÉaiOBNT.  En  encourageant  l'orateur  avec  cette  vivacité-lù,  vous  l'engagez 
à  pousser  plus  loin.  Je  voua  rtppeUeral  à  Tordre. 

H.  BMipiAV.  On  fUitil  «fmmw  asiqiitre  n'a  Jimpii  iPid. 

^  droite  :  Allés  au  gouvernement  provisoire. 

M.  LE  PBCSIDBMT.  M.  Bourzat,  taisez-vous.  (Très-bien!) 

M.  RASPAIL.  Lorsque  je  fais  appel  à  un  souvenir  i)u  Ionique  jo  puise  dans  rbistoirey 
on  me  rappelle  à  l'ordre.  Je  me  soumets  à  ce  rappel  à  l'ordre! 
A  dreUe  :  Totre  Miloire  cet  de  ta  cakinniel 

H.  1.B  BfiBsiPBiiT,  i  Toralevr.  Vone  ¥m  due  Timpnisiance  d»  «iiir  |«  M^*  ^  1« 

fiiynstste.  (Applaudissements.) 

M.  DK  LABOCiiEJACQUEl.EIN.  M.  Uaspail  iious  aviul  pmmis  de  prendre  des  ren- 
seignements certains  pour  appuyer  sa  proposition.  Ces  rvnsciguemenls,  il  ne  nous  les  a 
pas  donnés,  et  cependant  it  est  Tenu  apporter  des  faits  à  la  tribune. 

Mimlsnsi.  M.  Bas'pall  a  dit  qu'il  était  trte-|eane  en  peUHquc.  Eh  bien  !  quand  il  sera 
fini  vieux,  plus  expérimenté,  il  saura  qu'il  y  a  un  très-grand  mal  en  poliliquOi  o'isi  do 
rép^drs  d^  paloouiies  qu'où  ne  peut  pouver.  (AppUudiisemcols.} 
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Si  Yotre  commission  av&ii  eu  des  renseignements  oertains  sur  on  fait  pareil,  eUe  Im 
eût  portée  ki. 
Voix  à  gaaehe  :  Ce  n'eil  pet  la  question. 

M.  DB  LAROCHE JACQUBLBiiv.  Comment?  VOUS  n'avez  pas  entendu  qu'on  a  eeflfr- 
battu  votre  commission  si  vivement  qu'elle  serait  impliquée  moralement  dan^  un  Ml 
pareil  6  )1  était  prouvé. 

n  y  a  deeeipreMioH  qui  aeqnièrèiit  d'avlanl  plue  de  fittvilé  qu'elle  eent  écrika. 
(A  droite  :  Et  calculées.) 

L'orateur,  arrivant  au  fond  de  la  question,  dit  que  la  révolution  de  féfrier  a  «AeW 
coup  sur  coup  deux  banquiers  pour  ministres  des  iinauccs  l 

▼oiz  :  Bt  Gamier-Pagit  ii*était  pai  banquier. 

w.  DB  LAftocHBjACQUBLBiN.  M.  Goudchaux  d'abonL...  n  était  baàqoier. 

M.  PEAN.  Nf.  Garriier-Pagès  n'était  pas  banquier. 

M.  DE  LAnocUEJACQUELEiN.  Mais  M.  Trouvé-Chauvel  était  banquier.  (Oui!  ouiî) 

Pouvez-vous  attaquer  la  probité  de  MM.  Trouvé-CUauvel  et  Goudchaux?  Ce  quenow 
propoee  M.  Raipail  ne  eerait  pas  an  progrès.  Il  est  naturel  qu'on  nMitre  des  ftnieee 
9oSi  eboisi  parmi  les  hommes  qui  se  connaissent  en  finances.  L'important,  c'est  qu'on 
nomme  des  honnêtes  gens  et  non  pas  des  fripons.  Faites  une  proposition  parailley  ei 
vous  la  ferez  voter  à  l'unanimité.  (Rires  et  applaudissements.) 

M.  RA8PAIL.  On  m'a  cité  MM.  Trouvé-Cbauvel  et  Goudchaux;  mais  je  suis  le  pre- 
mier à  dire  qn'on  pent  jouer  &  la  bourse  sans  être  banquier. 

Une  voix  :  Alors,  à  quoi  bon  votre  proportion  ? 

M.  Raspail  descend  de  la  tribune  au  milieu  des  rires. 

M.  LU  PBÉ8I0BNT.  L'orateur  se  déclarant  impuissant  à  répondre  aux  interpellations 
de  TAsieiiiblée  (On  Ht),  je  vais  mettre  les  conclusions  de  la  conUDiiBiea  «n  fêli. 
il.'FAf  BBAO  mante  à  la  tribune. 

H.  LE  PRÉsincNT.  Je  consulte  l'Assemblée. 

Cinquante  membres  de  rextrème  gaucho  environ  se  lèvent  pour  la  prise  enceasi- 
dération.  Un  nombre  considérable  de  membres  .<o  lèvent  contre. 

tm  FBiaiBBNT.  Il-sr  s^une  inwiens0''*Bii\iorité  (Rires),  la  propeiltieB  dTest  paa 
prise  ea  «BsIdérilîM. 
La  séance  est  levée  à  six  henro<^. 

 r  ir-iiY  "r  — 

VABI£T£S. 
MémoireB  d'Oatre-Tombe , 

FAE  h.  le  vicomte  I»E  CIIAT£AUBKiA>D. 

(Quatlièmc  volume.) 
(4«  article.  —  Voir  les  Nunéroe  4760, 476B  et  4809.7 

Ce  fut  à  Rome,  en  4801,  que  M.  de  Ghâteaubriand  conçut,  poar  )a 

première  fois,  l'idée  d'écrire  les  Mémoires  de  sa  vie;  et,  clans  une  let- 
tre à  M.  Joubert,  il  esquissait  son  plan.  Ce  ne  devaient  point  être  des 
confessions  pénibles  pour  ses  amis;  s'il  était  quelque  chose  dans  l'a- 
venir, ses  amis  y  auraient  un  nom  aussi  respectable  que  beau.  H 
n'enlretiendrail  pas  non  plus  la  postérité  du  détail  de  ses  faiblesses; 
il  ne  dirait  de  lui  que  ce  (jui  était  convenable  à  sa  dignité  d'homme 
et  à  l'élévation  de  son  caractère.  «  11  ne  faut,  observait-il,  présenter 
a  au  monde  que  ce  qui  est  beau  ;  ce  n'est  pas  mentir  à  Dieu  que  de 
a  ne  découvrir  de  sa  vie  que  ce  qui  peut  porter  nos  pareils  à  des  sen- 
«  limenls  nobles  et  généreux.;»  II  eut  été  difficile  de  critiquer  ce  plan, 
mieux  que  iH.rsonue,  M.  de  Châlcaubriand  était  en  état  de  1  eaié- 
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cuter  de  manière  à  contenter  les  esprits  les  plus  délicals,  les  plus 
difficiles.  Pourquoi  donc  a-t-il  ccdr  à  la  malheureuse  pensée  d'éten- 
dre un  cadre  déjà  si  riclie,  où  frop  souvent  il  a  déposé  la  mauvaise 
humeur  de  sa  vieillesse  chagrine,  Infilôt  relevant  avec  malice  les 
petitesses  et  les  ridicules  de  ses  meilleurs  amis,  fanlôt  se  livrant  a 
une  foule  de  dij;ressions  qui  font  oublier  le  héros  et  ses  aventures, 
tantôt  se  perdant  dans  des  rêveries  et  dans  des  réflexions  mélancoli- 
ques dont  on  ne  voit  ni  la  nécessité,  ni  la  convenance! 

Je  ne  veux  dérober  à  l'illustre  écrivain  aucun  rayon  de  gloire  qu'il 
peut  légitimement  revendiqurr.  L'empreinte  qu'il  a  laissée  dans  la 
littérature  du  dix- neuvième  siècle  est  profonde,  et  j'aime  à  la  recon- 
naître. Son  plus  bel  ouvrage,  on  ne  l'oubliera  jamais,  se  rallacbeau 
rétablissement  des  aulels.  Le  conqu»  r;inl  et  le  poêle  concoururent 
également  à  cette  œuvre  réparatrice  et  éminemment  sociale.  L'uti 
ouvrit  les  portes  du  temj)le  tpie  l'autre  orna  de  fleurs  et  de  festons 
magni/irjues.  Par  ses  peintures  pleines  de  charmes,  par  ses  souvenirs 
attendrissants,  par  ses  tableaux  élotpients  des  beautés  et  des  bien- 
faits du  christianisme,  il  efïîiça  le  ridicule  que  Voltaire  avait  jeté  sur 
la  religion,  il  la  n  ndit  aimable  et  prépara  ses  triomphes.  11  faut  lire 
dans  le  quatrième  volume  des  Mémoires  d'Outre-Tombe,  le  bien  qu'a 
fait  le  Génie  du  Christianisme,  et  l'influence  qu'il  a  exercée  sur  ses 
contemporains.  Cette  influence  fui  réelle  ;  les  journaux  aussi  bien 
que  les  libelles  du  temps  en  font  foi,  et  la  justice  que  le  noble  écri- 
vain se  reod  à  lui-même,  tout  lecteur  impartial  la  lui  rendra  toIou* 
tiers.  Qui  n'aimerait  ces  réflexions  où  se  révèlent  la  foi  et  la  modes- 
tie chrétiennes? 

«  Maintenant,  dans  la  supposition  (pie  mon  nom  laisse  quelque 
'«  trace,  je  le  devrai  au  Génk  du  Chri$tianime.  Sans  illusion  sur  la 
«  valeur  intrinsèque  de  l'ouvrage,  je  lui  reconnais  une  valeur  ac- 
«  cidentelle,  il  est  venu  Juste  à  son  moment.  Par  cette  raison,  il  m'a 
c  fait  pr^re  place  à  l'une  des  époques  historiques  qui,  mêlant  un 
«  individu  aux  choses,  contraignent  à  se  souvenir  de  lui.  Si  l'in- 
«  fluence  de  mon  travail  ne  se  bornait  pas  au  changement  que,  de* 
c  puis  quarante  années,  il  a  produit  parmi  les  générations  vivantes; 
«  s'il  servait  encore  à  ranimer  chez  les  tard-venus  une  étincelle  des 
«  vérités  civilisatrices  de  la  terre;  si  le  léger  symptôme  de  vie  que 
€  l'on  croit  y  apercevoir  se  soutenait  dans  les  générations  à  venir,  je 
c  m'en  irais  plein  d'espérance  dans  la  miséricorde  divine.  Chrétien 
«  réconcilié,  ne  m'oublie  pas  dans  tes  prières,  quand  Je  serai  parti; 
«  mes  fautes  m'arrêteront  peut-être  à  ces  portes  ou  ma  charité  avait 
c  crié  pour  toi  :  «  Ouvrez-vous,  portes  étemelles  !  Fievamini^  partœ 
c  œtemalest* 

Rien  n'est  au-dessus  du  mouvement  oratoutî  qui  termine  ce  mor- 
ceau. Bossuet  n'eût  pas  mieux  dit. 

Le  Génie  du  Christianisme  n'est  pas  sans  doute  un  ouvrage  parfàiC. 
M«  de  Châteaubriand  lui-même  reconnait  ce  i|ui  lui  manque  sous  le 
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rapport  4m  arti.  En  1000»  il  n'aTait  pas  ^ocoire  yisUé  VfUfiù^  !§ 
Grèce,  l'Egypte.  De  même,  il  se  reproclic  de  n'avoir  pas  tipé  lUi 
parU  sufGsaiit  des  vies  des  Saints  et  des  légendes  ;  elles  Ifii  otpraieiil 
pourtant  des  histoires  merreUleuscs  :  en  y  clioisissaDt  avec  goût,  on 
y  pouyait  faire  une  moisson  aliondante.  11  y  a»  de  phis^  dans  sop 
ouvrage  des  jugements  étriqués  ou  Taux,  tels  que  côli4  qu'il  porte 
sur  Dante,  auquel  il  a  rendu  depuis  un  éclatant  hommage.  Ce  n'est 
pas  là  toutefois  le  défaut  capital  (hi  Génie  du  Christianisme,  Ce  qu'on  | 
peut  reprocher  avec  plus  de  justice  à  M.  de  Cbateaul)riaQcl,  c'est  4V 
yoir  répandu  sur  des  ol^ets  sacrés  une  parure  pro£uie  dont  i|  n'ayilil  i 
nullement  besoin  pour  captiver  ses  lecteurs,  (luclque  frivoles  et  in- 
différents qu  ils  fussent  aux  grandes  et  éternelles  vérités  de  nUr 
gion»  c'est  surtout  de  n*avoir  pas  fait  choix  d'un  ^ge  ami  to^ôuvt 
rigoureux,  inflexible^  qui  l'eût  aidé  à  corriger  la  première  partie  de 
son  ouvrage,  à  s'exprimer  sur  le  dogme  et  sur  les  mystères  avec 
plus  d'exactitude,  de  précision  cl  de  dignité,  à  fortifier  et  à  étendre 
quelques-uns  de  ses  raisonnements.  \X\v\\  n'est  plus  court  qu'uu  cha- 
pitre de  M.  de  Chateaubriand;  on  dirait  qu  il  a  voulu  imiter  Montes- 
quieu dans  ï Esprit  des  lois.  Au  reste,  ce  qualriènio  volume  des  Mê~ 
tnoires  renferme  de  nombreuses  beautés,  et  avec  les  récits  de  sa  fa- 
mille, de  son  enfance,  de  sa  jeunesse,  de  ses  voyages  et  {id  soo  efti)| 
li'esl  la  partie  la  plus  intéressante  de  1  ouvrage. 

Les  jugements  de  M.  de  Ctiàteaubriand  sont  toujours  sévères,  ses 
appréciations  et  ses  réllexions  pleines  d'aniertinne.  Ses  meilleurs  amis  i 
n'obtiennent  pas  grâce  auprès  de  lui,  et  si  j'osais  employer  celte  ex- 
pression, je  dirais  qu'il  aime  à  faire  grimacer  ses  figures.  Quoi  l  dans 
la  préface  de  ses  Etudes  historiques,  il  répand  la  louange  à  pleines  ' 
mains  !  Béranger  pour  avoir  fait  des  chansons,  Victor  Hugo  une  pré- 
face de  tragédie,  Armand  Carrel  une  brochure  sur  la  révolution 
d'Angleterre,  sont  rangés  parmi  nos  plus  grands  historiens  ;  et  Fon- 
lanes,  Joubert,  Bonald,  Chénedollé  sont  traités  avec  une  sévérité  qui 
est  l)ien  près  de  ressembler  à  de  l'injustice!  J'ai  parlé  de  Fqnlanes 
dans  mon  précédent  article.  Mais  est-ce  peindre  Joubert  que  de  le 
représenter  se  surveillant  pour  arrêter  les  émotions  de  l'âme  qu'il 
croyait  nuisibles  à  sa  santé,  et  toujours  dérangé  par  ses  amis  dans  les  ' 
précautions  qu'il  avait  prises  pour  se  bien  |)orter  ;  plein  de  manies  et  ' 
d'originalité,  changeant  à  cbaque  moment  de  diète  et  de  régime,  vi- 
vant un  jour  de  lait,  un  autre  jour  de  viande  hachée,  se  faisant  ca- 
hoter au  grand  trot  sur  les  cheniiiis  les  plus  rudes,  ou  traîner  au  pe- 
tit pas  dans  les  allées  les  plus  unies?  Oui,  sans  doute,  il  était  profond  | 
métaphysicien  ;  sa  philoso[)hie,  par  une  élaboration  qui  lui  était  pro- 
pre, devenait  peinture  ou  poésie;  et  Platon  à  cœur  de  La  Fontajne, 
il  s'était  fait  l'idée  d'une  perfection  qui  l'empêchait  de  rien  acbeyer. 
Mais  avec  quelle  rapidité  II.  de  Gbâteaubriand  passe  sur  les  nomhreo- 
ses  marques  de  dévouement  que  lui  dcmna  cà  ezGellei|t  aml^  m  la 
délkalesse  de  ses  affectionsy  sur  sa  simplicité  charmante^  fur  ce  qne 
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m  âme  aoUe.  fiaw»  el  smiblc,  oi&raitd'aimalile  ei  i'al|primtl 
ydca  le  portrait  de  |l.  de  Ronald,  on  jugera  8*il  est  flatté  :  f  II.  de 
f  Booald  avait  Vewrit  délié  ;  on  prenait  son  ingéniosité  pour  du  gé- 
«  nie  ;  il  avait  rêve  sa  politique  métaphysique  à  l'armée  de  Condé, 
•  dans  la  Forêt-Noire,  de  même  que  ces  professeurs  d*Iéna  et  de 
s  CfiBitingue,  qui  marcbàrent  depuis  a  la  tête  de  leur<  écoliers  et  se 
c  firent  tuer  pour  la  liberté  de  1  Allemagne.  Novateur,  quoiqu'il  eût 
«'été  mousquetaire  sous  L^nis  XYl,  il  regardait  les  anciens  comme 
f  des  enfants  en  politique  et  en  lit^ralure»  et  il  prétendait^  en  emr 
«  ployant  le  premier  la  fiBunlité  du  langage  actuel,  que  le  grand* 
«  VfUikn  de  l'Université  n^était  pat  encore  osiez  wanfié  pour  eniendr* 

Qui  croirait  qu'il  s*agit  ici  de  l'éloquent  et  profond  auteur  du  />ê- 
INMVt,  de  la  Théorie  du  pommt  piditigue  et  religieux^  de  la  LégieiMiian 
primitive  f  de  celui-1^  même  dont  M*  de  Cliftteauiiriand  a  dit,  dani 
ass  Méitt»$e$  iittéraireêf  qn'il  joigq^t  l'autorité  des  bonnes  mœurs  a 
rautorilé  du  génie,  mm  d'un  f;én\e  plus  profond  qu'il  n'est  haut , 
qui  creuse  plus  qu'il  ne  s'élève;  que  son  imagination  était  spirituelle, 
ingénieuse,  ayant  plus  4a  palme  que  de  mouvement,  plus  de  îumtèra 
que  de  chaleur;  et  que,  quant  à  ses  sentiments,  ils  respirent  partout 
cet  honneur  français,  cette  probité,  qui  font  le  caractère  dominant 
des  écrivains  du  siècle  de  Louis  %\\,  Si  Ton  m'objecte  que  ce  sont  là 
des  éloges  que  l'on  donne  à  un  ami  vivant^  je  répondiai  que  ces  élo^ 
ges  sont  plus  vrai»  et  mille  fois  prafétables  aux  Jugements  d'Oulpt? 
Tombe, 

'  Chénedollé  sera-t-il  peint  sous  des  traits  plus  tlatteurs  ?  Ecoutons  : 
0  Chônedoilé,  avec  du  sai^oir  et  du  talent  non  pas  naturel ,  mais  ap^ 
«  pris,  était  si  triste  qu'il  se  surnommait  le  corbeau.  Il  allait  à  la 
a  maraude  dans  mes  ouvcages.  Nous  avions  fait  un  traite  :  je  lui 
€  avais  abandonné  nies  ciels,  mes  va|)eurs,  mes  nuées  ;  mais  i| 
«  était  convenu  qu'il  me  laisserait  nies  brises,  mes  vagues  et  mes  fo- 
4t  rèls.  »  On  conviendra  aussi  (juc  eut  encens  ne  porte  pas  à  la  téte. 

M.  Emery  avait  décidé  l'illusire  écrivain  à  se  laisser  nommer  pre- 
mier sccrélain;  de  l'anihassade  de  Rome,  (jne  Bonaparte  destinai^  à 
son  oncle,  le  cardinal  Fesch.  Une  raison  siiigulioro,  (ju'il  croit  devoir 
nous  faire  connaître,  le  délci  iniue  à  acce|»lcr.  Le  hasard  l'avait  mis 
tn  rapport  avec  l'ahhé  Emery  :  il  avait  paîjsé  aux  Elals-L'iiis  avec 
rahbé  Nagol  el  divers  séminaristes  de  Saiut-Sulpico.  Ce  souvenir  de 
son  obscurité,  de  sa  jeunesse,  de  sa  vie  de  voyaf5^ciir,  (jui  se  réflé- 
chissait dans  sa  vie  publique,  le  prenait  par  l' imagination  et  le  cœur. 
Nous  aurons  donc  le  portrait  de  M.  Emery,  mais  un  portrait  qui 
fera  peu  d  honneur  à  1  inlelligcuf;c  pcnétraute  et  aux  seuiimenlâ  éle- 
vés de  M.  de  Chateaubriand  : 

«  L'abbé  Emery,  estimé  de  lîonajmrte,  était  tin  par  sa  nature,  par 
a  sa  robe  et  jiar  la  révolution;  mais  cette  triple  finesse  ne  lui  ser- 
«  v#à^  qu  jMi  protii  de  «on  vr^  mérite  -,  ambitieux  seulement  de  faire 
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t  le  bien,  il  n'agissait  que  dans  le  cercle  de  la  plus  grande  pros|>é- 
«  rité  d'an  séminaire.  Circonspect  dans  ses  actions  et  ses  paroles,  il 
«  eût  été  superflu  de  violenter  l'abbé  Emcry,  car  il  tenait  toujours 
«  sa  Tic  à  votre  disposition,  en  échange  de  sa  Tolonlc;  qu'il  ne  cédait 
f<  jamais  :  sa  force  était  do  tous  attendre,  assis  sur  sa  tombe.  » 

Ici  l'auteur  vise  h  Toriginalité  ;  mais,  je  suis  fiché  de  le  dire,  tous 
les  traits  de  son  tableau  sont  làux.  M.  Emery  était  mieux  que  fin,  et 
encore  je  ne  conçois  pas  trop  ce  que  c'est  que  d*6tre  fin  par  $a  roïc 
et  par  la  révolution  :  ce  sont  là  de  jolies  phrases  de  feuilletons.  Gon* 
fesseur  de  sa  foi  aux  Jours  mauvais  de  la  révolution  et  jeté  dans  les 
cadiots  de  la  Conciergerie,  il  consolait  et  b^ûssait,  en  attendant  son 
tovr,  les  victimes  qui  montaient  à  l'échafaud.  Quand  tous  tremldaleni 
devant  le  plus  formidable  des  Césars,  seul  il  fil  entendre  la  toIk  de 
la  vérité  et  plaida  la  cause  du  Souverain-Pontife.  Loin  den'agir  que 
dans  le  cercle  de  là  plus  grande  prospérité  d'un  séminaire,  û  por- 
tait son  regard  et  son  zèle  sur  toutes  les  Eglises  de  France.  Par  son 
rare  savoir,  par  sa  protbnde  sagesse,  par  l'estime  dont  il  jouissait,  il 
làt  l'oracle  du  clergé  et  des  fidèles. 

Je  ne  pardonne  à  M.  de  Chateaubriand  sa  mauvaise  humeur  que 
lorsqu'il  entreprend  de  peindre  la  société  philosophique  du  dix-hol> 
tii^e  siècle,  dont  il  a  vu  les  derniers  débris.  Qu'il  assaisonne  alors 
ses  portraits  d'un  sel  acre  et  mordant;  qu'il  se  livre  à  son  penchant 
.  pour  la  causticité,  je  n'y  vois  nulle  inconvenance  :  on  ne  doit  Jamais 
oublier  que  nos  'malheurs  datent  de  celte  époque,  et  on  ne  saurait 
trop  flétrir  ceux  qui  ont.dcctiatné  les  tempêtes  au  milieu  desquelles 
nous  nous  débattons  encore.  Il  y  a  tmc  verve  d'ironie  dans  ce  qu'il 
dit  de  Mme  d'Houdctot  et  do  Saint-Lambert  : 

a  J'avais  aperçu  M.  de  Saint-Lambert  et  Mme  d  lloudetol  au  Marais, 
«  représentant  l'un  et  l'aulre  les  opinions  et  les  liberlés  d'autrefois, 
a  soigneusement  empaillées  et  conservées  r  c'était  le  dix-huitième 
«  siècle  expiré  cl  marié  h.  sa  manière.  H  suffit  de  bmir  bon  dans  la 
o  vie  pour  que  dos  illi'gilimitcs  deviennent  des  Icgilimilés.  On  se 
«  sent  line  cslime  infinie  pour  l'immoralité,  parce  cpi  elle  n'a  pas 
«  cessé  d  èlre,  et  que  le  temps  l'a  décorée  de  rides.  A  la  vérité,  deux 
«  verlueux  époux,  qui  ne  sont  pas  époux  et  qui  restent  unis  par  res- 
«  pect  humain,  soulîrent  un  peu  de  leur  vénérable  étal:  ils  s'en- 
0  nuient  et  se  délestent  cordialement  dans  toute  la  mauvaise  Uu- 
9  menr  de  ràf,^o  :  c'est  la  justice  de  Dieu... 

a  Mme  (l'Houdetol  ne  se  couchait  point  qu'elle  n'eût  frappé  trois 
a  fois  à  terre  avec  sa  pantoufle,  en  disant  à  feu  l'auteur  dos  Sai- 
•  a  S071S  :  «  Bon  soir,  mon  ami  î  j>  C'était  à  quoi  se  réduisait,  en  1803, 
«  la  philosophie  du  dix-huitième  siècle.  La  société  de  Mme  d'Houde- 
a  toi,  de  Diderot,  de  Saint-Lambert,  de  Rousseau ,  de  Crimm ,  de 
((  Mme  d*Ei)inay.  m'a  rendu  la  vallée  de  Montmorency  iusup[K)r- 
«  table,  et,  (|U(m<iu<'  sous  le  rapport  des  faits,  je  sois  bien  aise  qu'une 
«  relique  dos  lcmi>s  vuUali  iens  buit  tombée  sous  mes  yeux,  je  ne  re<» 
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«  gretle  point  CCS  temps.  J  ai  revu  Hornicroinenl,  ù  Sannois,  la  niai- 
«  son  qu'Iiabilait  Mme  d'IIoudelol;  ce  n'est  pins  qn'niie  coqnc  vide, 
o  rédni(c  anx  quatre  murailles  :  un  àlre  abandonné  inléresse  tou- 
a  jours  ;  mais  que  disent  des  foyers  où  ne  s'est  assise  ni  la  beauté  ni 
«  la  mère  de  famille ,  et  dont  les  cendres,  si  elles  n'étaient  disper- 
u  sées,  reporteraient  seulement  le  souYeuir  vers  des  jours  qui  n'ont 
0  su  qne  dé  l  ru  ire  !  » 

Ailleurs ,  en  parlant  de  la  mort  d'un  médecin  provençal ,  il  fait 
celte  réflexion  aussi  juste  que  bien  expriméi*  :  «  11  n'y  a  de  vérilable- 
a  ment  malbeureux  en  (juillant  la  terre  (jue  l'incrédule  :  pour 
«  l'bonune  sans  foi,  l'exislLnce  a  cela  d'affreux  qu'elle  fait  sentir  le 
«  néant;  si  l'on  n'était  point  né,  on  n'éprouverait  pas  l'horreur  de  ne 
«  plus  être  ;  la  vie  de  l'athée  csl  un  effrayant  éclair  qui  ne  sert  qu'à 
a  découvrir  un  abîme.  » 

La  mort  de  La  Harpe  avait  été  chrétienne  ;  il  avait  banfement  ab- 
juré ses  opinions  philosophiques;  son  talent  s'était  même  ai^randipar 
la  religion.  M.  de  CluUeaubriand  met  en  parallèle  sa  mort  et  celle  de 
Saint-Lambert.  Tandis  que  l'auteur  des  Saisons  mourait  au  milieu  de 
toutes  les  consolations  de  la  philosophie,  La  Harpe  expirait  au  mi- 
lieu de  toutes  les  consolations  de  la  relijrion.  I/uu  fut  visité  des 
honunes  à  son  dernier  soupir  ;  l'autre  fut  visité  de  Dieu ,  selon  la 
Ik'Hc  et  tendre  expression  du  christianisme  peur  peindre  la  mort  du 
fidèle.  ... 

Le  récit  de  la  mort  de  Mme  de  Beaumont  est  aussi  Irès-altachant 
et  rempli  d'un  douloureux  intérêt.  L'illustre  fille  de  M.  de  Montmofirt 
était  douée  d'un  goût  exquis  et  ('.'une  admirable  intell i^n  nce,  elle 
réunissait  autour  d'elle  les  esprits  d'élite  qui  avaient  échappé  comme 
elle  aux  orages  de  la  révolution^  mais  atteinte  d'un  mal  sans  remiV 
de,  eUe  fut  chercher  un  ciel  plus  doux  à  Rome,  où  elle  mourut  entre 
les  mains  de  M,  de  Gtaâleaubriand.  Ces  lignes  si  simples  complètent 
son  éloge:  «  Madame  de  Beaumont  a  laissé,  sur  ce  sol  hospitalier  anx 
«  morts,  un  pieux  souyenir  ;  on  se  la  rappelle  encore  :  J'ai  vu  Léon  XII 
«  prier  à  son  tombeau.  » 

M.  de  Châteaubriand  ne  lût  pas  longtemps  secrétaire  de  légation. 
Il  eut  le  malheur  de  se  brouiller  avec  le  cardinal  Fesch.  Pourquoi? 
Il  veut  bieo  nous  apprendre  que  son  écriture  était  un  obttaeU  à  $e$ 
talentif  et  il  faut  convenir  qu'elle  n'était  pas  belle  ;  il  alla  aussi  un 
jour,  sans  façon,  offrir  l'hommage  de  son  respect  au  roi  idbdicatairé 
de  Sardaigne.  Mais  je  doute  que  ce  soit  là  la  véritable  raison.  Ailleurs, 
il  a  laissé  échapper  cet  aven  précieux,  qui  nous  expliquera  plus  d'une 
péripétie  de  sa  tIo  poUtique  :  Je  ne  vaux  rien  du  tout  en  eeeonde  lifnê*' 
Au  reste,  si  le  noble  écrivain  ne  Itat  pas  traité  avec  tous  les  égards 
dosà  son  caractère  et  à  son  talent,  il  ne  se  gênait  point,  dans  ses  lel» 
très  à  ses  amis,  pour  tourner  en  ridicule  l'ambassadeur  et  les  gens  de 
l'ambassade.  Yoici  le  tableau  qu'il  en  trace  dans  ses  Mémoires: 

«  Après  mes  longues  promenades  et  mes  fréquentations  du  Tlbrey 
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c  |é  ne  rencontrais  en  rentrant,  pour  m*occopér,  que  les  pardmd- 
«  nieuscs  tracasseries  du  cardinal,  et  les  incroyables  menteries  da 
i  futur  Evèqué  du  Mairoc.  L'abbé  Guillori,  profitant  d'une  resaeni- 
k  blance  de  noms  qui  aohnâiënt  à  l'oreille  de  la  même  manière  qae 
«  le  sien,  prétendait»  après  s'être  écbappé  miraculeusement  du  mas- 
c  sacre  des  Carmes,  avoir  donné  l'absolution  à  madame  de  Lamballe, 
f  à  la  Force  ;  il  se  vantait  d'être  l'auteur  du  discours  de  Robcsplerfe 
a  à  TEtre-Suprônie.  Je  pariai,  un  jour,  lui  faire  dire  qu'il  avait  été  ; 
a  en  Russie  :  il  n'en  convint  pas  tout  à  fait  ;  mais  il  avoua  avec  mo-  i 
*«  destie  (ju'il  avait  passé  quelques  mois  à  Saint-Pétersbourg.  »  (Test 
bien  fort  :  ou  voudra  n'en  rien  croire.  Nonmié  peu  de  temps  après 
ministre  dans  le  Valais,  M.  de  Cliàteaubriand  donna  sa  démission  à  la 
première  nouvelle  de  l'assassinat  du  duc  d  Engbien.  Cette  démission 
honorera  éternellement  la  mémoire  de  M.  de  Chateaubriand,  on  doit 
la  regarder  commc^  l'acte  le  plus  beau,  le  plus  courageux  de  sa  vie 
politique.  Par  un  privilège  particulier  aux  Mémoires,  c'est  à  la  vue 
des  ruines  de  Chantilly  qu'il  nous  racontera  la  mort  du  duc  d'En- 
ghien.  Ce  récit  offre  de  précieuses  particularités  que  l'histuire  s'em- 
pressera de  recueillir  ;  la  part  de  ceux  qui  ont  figuré  dans  ce  drame 
sanglant  y  est  faite  avec  une  haute  impartialité  ;  on  y  remarque  des 
pensé("s  énergiques,  des  sentiments  nobles,  élevés,  généreux,  des 
mouvements  de  la  plus  vertueuse  indignation  ;  mais  l'ensemble  de 
ce  morceau  me  paraît  manquer  de  rapidité,  et  il  y  règne  je  ne  sais 
quel  ton  guindé,  tondu,  péniblement  affecté,  que  ne  peut  que  gâter 
l'impression  que  l'auteur  a  voulu  produire.  J  aime  mieux  ce  morceau 

'  que  j'emprunte  à  une  de  ses  brocliurcs  politiques;  ici  tout  est  beau, 
la  pensée  et  l'expression  : 

«  On  commande  le  feu;  le  duc  d  Engbien  tombe,  sans  témoins, 
0  sans  consolation,  au  milieu  de  sa  pairie,  à  quelques  lieues  d0 
«  Chantilly,  à  quelques  pas  de  ces  vieux  arbres  sous  les(piels  le  saint 
a  Roi  Louis  rendait  la  justice  à  ses  sujets,  dans  la  prison  où  M.  le 

.  c  Prince  fût  reiifermé  :  le  jeune,  le  beau,  lé  brave,  le  dernier  reje- 
«  ton  do  Tainqueur  de  Rocroy,  meurt  comme  seràit  mort  Condé,  et 
c  coiittiie  be  mourra  t>às  son  assassin.  Son  corps  est  enterré  furtif e- 
k  ttlenti  ét  Bossuet  iie  renatti*a  point  pour  parler  sur  ses  cendres.  • 

  L'abbé  BASSANGE. 

BOUllSE  DU  "iO  NOVEMBRE. 

Le  3  p.  iOO  a  «lébuté  au  cmnptautà  50  UO,  a  fait  57     au  plus  liaui,  al  i«sU 

à  ce  cours. 

Le  5  p.  100  a  débulé  au  comptant  à  89  60,  a  fait  00  au  plus  haut,  et  rasiè 
il  06  cours. 

r  tni  d€i  Pro^térm-Gérmdê,  GHARlis  US  BUICGET. 

   *  » 

Pirif,  imp.-BAÎUit,  t>mtelGoiiip.»  place  SortMlii*»  1 
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L'AMi  DE  LA  RELIGION. 


^  Actes  da  Consistoire  secret 

feiw  à  Napies,  faubourg  de  Poriici,  par  N.  T.  S.  P.  le  Pape  Pie  IX, 
heureusement  régnant,  le  5  novembre  1849. 

Sa  Sainloîé  le  Pape  Me  IX  a  Iciiii  ce  nialiu,  au  palais  ro\al  do 
P()r{!ii,  le  Consistoire  sccrot  dans  lequel  le  Sulul-Père  a  proposé  lee 
Egli.^i's  dojîl  les  noms  suivent  : 

L' Efjlise  ar(:hif'-pis''()j)nlv  de  Lncqucs  pour  le  Pi.  P.  F.  Jules  Arri- 
goni  do  Bcrgaine,  de  l'Onlre  des  Mineurs  Ohservaulius  lu  lorHiés  de 
Saint-François,  profo?seur  de  llîéolo^ie  à  ITuiversiié  île  Pise. 

L'î'Ajlisii  ('pi^coj)olc  de  Crirfanc  pour  M{xr  Joseph-Antoine  Por};lii,  de 
l'Oi.Ire  des  Capucin;. ,  Udusléré  de  l'Eglise  êpiseopale  de  liellisaïde 
in  partibus  iu/idclium, 

//Eglise  éfjiicopale  de  iXicaroQiw,  dans  rAniéri(jue  centrale,  pour 
Mgr  Joseph'Geor^esdo  Viteri-y-Un«j:o,  transféré  de  l'E|Tlise  êpiseopale 
de  Saint-Sauveur,  également  dans  l'Aniéricpie  cenlraîe. 

L'Eglise  épiscopale  de  Montefeltre  pour  le  H.  D.  Crispiu  Afi:osli- 
nucei;  docteur  en  théologie  cl  archidiacre  dans  le  chapitre  nielropo- 
Htsifi  d'Urbtno. 

/fi  Eglises  êpiscopales  mies  de  Pistoie  et  Prato  pour  le  R.  P.  D. 
Léon  Nicco1ai>  Florentin,  procureur-général  de  FOrdrc  des  Char (reu;^ 
de  Saint-Bruno  et  ConsuUeur  de  la  Sacrée-Congrégation  des  Evêqu^ 
et  de$  Réguliers. 

Les  Eglises  cpiscopales  unies  de  Melfi  et  Rapolla  pour  le  R.  Q. 
Ignaco  Sellittl,  prêtre  de  la  ville  do  Lcccc^  docteur  en  tkéologio  et 
^noine  théologal  de  cette  cathédrale. 

A  la  flbd  du  Gonsistoirey  on  a  fait  à  Sa  Béatitude  rinstance  du  sacré 
palHum  pour  l'Eglise  archiépiscopale  do  Lucqucs. 

^  

IBTiiiu    SVNODALi:    DLS  PÈRES    DU   CO.XCiLi:    rilUVIXCIAL   DE  PAEIS 
AU  CLKUOK  liT  AUX   l  iDKLiiS         LlilUS  lilUCl-.^ES. 

On  veut  bien  nous  communiquer  la  lettre  suioilale,  adressée  par 
les  Pères  du  Concile  provincial  de  Pa>  is  au  clergé  et  aux  iidèles  de 
leurs  diocèses. 

Cet  acte  im[)orlanl,  (pie  nous  regrettons  de  ne  pas  pouvoir  niiitlre 
aujourd'hui  tout  entier  sons  les  yeux  de  nos  lecteurs,  contient  des 
avertissements  el  des  conseils  qui  s'adressent  principalement  à  la 
presse  el  aux  écrivains  qui  ont  consacré  leurs  etlorls  à  la  défense 
des  droits  et  des  lilierlés  de  1  Fglise.  Nous  nous  empressons  de  re- 
produire ces  pages;  nous  les  avons  recueillies  avec  autant  de  re- 
connaissance que  de  respect^  et  la  ligne  qui  s'y  trouve  tracée  sera  à 
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l'avenir,  comme  nous  avons  toi^Jours  tâché  qu'elle  fût  dans  le  passée 
la  règle  invariable  de  notre  langage  etde  notre  conduite. 

Voici  comment  s'expriment  les  Pères  du  Concile  provincial  de  Pa- 
ris, avec  ce  mélange  de  force  et  d'indulgence,  de  sagesse  et  de  bonté, 
qui  forme  le  caractère  distinctif  du  laoga«zc  de  nos  premiers  Pw- 
teurs  :  • 

I  Un  des  inconvénients  et  presque  une  des  nécessiiés  des  époques  de  trouble, 
r*e6t  de  voir  se  constituer  et  se  développer  des  forces  irrégulières  qui  conuma- 
eent  par  Mre  un  secours,  et  qui  finissent  presque  toiyoors  par  devenir  an  dtn- 

jjer  ;  <  '  >'  coque  nous  avons  vu  pour  la  presse  de  notre  temps.  Que  de  bien  el 
t]m  df  mal  ne  nous  a  pas  fait  coite  puissance  des  temps  modernes!  Le  mal  qu'elle 
•a  fait  a  été  surtout  visible  :  rliarine  jour  des  flnts  de  mensonges,  d'iuipiélé 
i'\  do  conuptiou  out  l'té  n'itiuidus  dans  le  sein  de  la  ?ialion,  et  y  ont  exercé  les 
\)hi>  grands  ravages.  Il  falijil  bien  opposer  la  vérité  à  l'erreur,  le  bien  au  mal  ;  il 
(allait  ne  pas  laisser  une  arme  si  puissante  el  si  dangereuse  entre  les  mains 
des  ennemis  seulement.  Les  écrivains  catholiques  sont  desceudus  dans  Tarène,  et 
ib  ont  rendu  à  la  religion  les  plus  signalés  services.  Dans  leurs  livres,  dans  leun 
journaux,  ils  ont  repoussé  les  calomnies,  ils  ont  défendu  la  vérité:  nous  avens 
applaudi  à  leurs  efforts,  et  nous  y  applaudissons  encore.  Volontaires  dans  la  mi- 
lice sacrée,  ils  ont  entouré  Tarche  sainte  et  l'ont  défendue  contre  les  Philistins.  ' 

ï  Mais  notre  gratitude  ne  saurait  détourner  notre  vigilance;  l'amour  que  nous 
a\ons  pour  ces  fils  bien-aimés,  l'amour  que  nous  savons  qu'ils  ont  eux-mêmes 
pour  l'Eglise,  no  nous  a  pas  permis  de  passer  sous  silence  un  danger  qui  est  né 
du  !a  situation,  et  que  le  Concile  n'a  pas  cru  pouvoir  se  dispenser  de  signaler. 

T'La.pi'OSse  élève  chaque  jour  la  voi,\,  l'univers  entier  l  enlend  ;  elle  retentit 
dans  les  lieux  publics,  elle  pénètre  au  sein  des  familles;  il  uy  a  pas  une  seule 
question  qu'elle  ne  croie  de  sa  compétence.  Elle  donne  sur  toutes  son  avis,  ses 
appréciations,  ses  jugements  ;  elle  fait  Topinion,  elle  gouverne  le  monda. 

a  Cette  puissance  initiative  de  la  presse,  selon  qu'elle  est  an  service  de  la  vé- 
rilé  nu  de  Terreur,  comme  nous  venons  de  le  dire,  produit  de  grands  biens  onde 
]jrands  maux.  La  liberté  du  mal  étant  donnée,  ce  n'est  pas  nous  assurément  qui 
voudrions  restreindre  la  liberté  du  bien.  El  pourtant  tout  n'est  pas  permis  pour 
le  bien  ;  le  zèle  est  condanwialile,  quand  il  n'est  pas  tempéré  par  la  sagesse.  Il  y 
a  une  licence  que  les  enfants  du  siècle  se  donnent,  mais  que  les  enfants  de  l'E- 
glise doivent  s'interdire.  Pour  eux  il  n'y  aura  jamais  de  liberlé  illimilée.  La  cha- 
rité, la  décence,  les  inlérdts  et  les  règles  de  la  religion,  le  respect  qu'ils  se  doi- 
vent à  eux-mêmes  et  le  respect  qu'ils  doivent  aux  autres,  imposent  uns  grande 
retenue  à  leurs  pensées,  et  à  leurs  pinmes  un  fîein.  U  est  des  sujets  surtout 
qu'ils  ne  doivent  traiter  qu'avec  la  plus  grande  réserve  et  en  s'environnant  toiji> 
jours  de  sages  conseils.  Quand  il  s'agit  de  l'Eglise,  de  ses  droits,  de  ses  inlérèla, 
de  sa  rouduite,  pourraient-ils  jamais  oublier  qu'il  ne  leur  appartient  pas  de  so 
jeter  eu  avanl,  et  de  devancer  les  chefs  ? 

i  Nous  comprenons  tout  ce  qu'il  y  a  de  droiture  dans  les  creurs,  de  pureté 
dans  les  intentions  ;  nous  comprenons  encoie  les  ardeurs  et  les  impatiences  du 
xMe  ;  mais  nous  comprenons  aussi  le  péril  qu'il  y  aurait  d'intervertir  dans  l'Eglise 
l'ordre  des  pouvoirs  établis  par  Jésus-Christ,  de  donner  la  parole  à  ceux  qui  doi- 
Tent  écouler  et  le  goovememeat  k  ceux  qui  doivent  obéir.  Ah  !  ne  pattoas  pm 
dans  notre  société  religîease  les  mœurs,  les  habitudes  des  aalns  soeiélés»  ai  nova 
nevoalonspasaasB&ypqrterbisalôtletnNiUe  etia  déssidra.  OoasanMs-nois 
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purs  de  tout  excès,  afin  qu*cn  nous  yovant  ceux  du  dehors  soient  forcés  de  rendre 
liomroage  à  notre  foi,  principe  et  règle  do  notre  conduitp.  i 

XOIIVELLES  RFXIGIEUSES. 

DioiJisK  DE  Paris.  —  On  pose,  à  riicure  qu'il  est,  des  éeliafatidii^es  dans  !c 
chœur  de  Teglisc  Saiot-Eustache.  La  nef  est  entièrement  restaurée,  et  il  ne  res- 
tera bîent6t  plus  que  les  bas-côtés  et  le  pourtour  du  chœur  à  raccorder  avec  Ten- 
semble,  pour  que  la  restauration  de  cette  magnifique  église  soit  complète.  Les 
ouvriers  occupés  à  enlever  le  badigeon  des  chapelles  mettent  encore  chaque 
jorir  (].'  nouvelles  peintures  à  découvert. 

Il  (,'st  maink'iianl  bien  évident  que  toutes  les  cliaiielles  étaient  |)einles,  et  on 
ïh'  comprend  pas  quelles  furent  les  raisons  <jui  détcrmiiiÎTeiit  le  clergé  de  cette 
jsiroi^sc,  nous  ne  s  ivuns  il  quelle  é|Miqiu\  à  faire  recoiiM  ir  ces  peinliuvs  et  la 
riche  oriienienlalinn  des  cliapelles  sons  rallVeux  badigeon.  Les  bisluiii'iis  du  dix- 
Iniiliènicct  même  du  dix-septième  siècle,  qui  oui  écrit  sur  Paris,  uc  font  aucune 
mention  de  ces  peintures. 

Quoi  qu'il  en  soit,  plusieurs  de  ces  ouvrages  sont  remarquables  par  le  dessin  et 
la  beauté  du  coloris;  deux  d*entro  eux  sont  certainement  de  Simon  Youet;  la 
main  <k>  IVobus  est  aussi  recnnnaissable  dans  quelques  nutres*  Enfin,  ces  pein* 
Inres  vont  être  restaurées,  et  déji\  deux  artistes  sont  à  l'œuvre. 

On  commence  à  dresser  dans  la  nef  la  nouvelle  chaire  à  prêcher,  qui  est,  dit- 
on,  Ufi  des  plus  beaux  travaux  de  sculpture  sur  bois  qu'on  ait  exécutés  depuis, 
longues  aimées.  L'anei<MMie  chaire  avait  été  faite  sur  les  dessins  de  Lebrun,  elon 
en  to!)serve  encore  de  beaux  restes,  qui  pourront  être  employés  ulilemcnt.  Le 
'bahcHil*œnvre,  fort  heul^sement,  *n'a  pto  beaucoup  soulTert  lors  de^lHiieendie  : 
ce  clief-d^œuvre  est  donc  à  peu  près  intact.  H  paraît  décidé  qu'un  jubé,  comrtie 
celtii  (pii  existe  à  Saint-Btienne-du-Mont,  va  être  construit  à  rentrée  du  chœur; 
il  en  existait  un  autrefois  :  c*est  donc  une  restitution. 

Diocr^SR  DR  NlxBS.»  Nîmes  vient  d'avoir  une  belle  journée.  L*églisc  de  Saint- 
Pan  L  «pii  était  en  construction  depuis  plus  de  quatorze  ans,  a  été  solcn- 
nelieiiient  consacrée  dans  la  journée  du  1-4  du  courant.  L'Archevêque  d'Avignon, 
niétrn{»ulitain  de  Niuies,  les  Evéques  de  Mende,  do  Montpellier  et  de  Viviers,  as- 
sistaiiMit  à  celte  cérémonie,  qui  a  tenu  la  inatiiiée  entière.  Toutes  les  aiituiités  ci  - 
viles et  niilil.dics  avaient  été  convoquées  à  une  solennité  qui  laissera,  dans  lu 
ville  de  Nlnies,  un  long  souvenir.  La  cité  entière  était  en  fête,  et  une  foule 
énorme  ii*a  cessé  de  circuler  pendant  toute  la  journée  aux  abords  du  temple  et 
sur  lés'tnagnifiques  boulevards  où  il  est  situé. 

(Vest  dans  Paprès-midi  seulement  que  le  public  a  pu  pénétrer  dans  l'église,  où 
des  masses  de  population  se  sont  précipitées  à  Pinstant  et  jusqu'au  soir.  Mgr 
PHvî'que  de  Montpellier,  qui  a  parlé  après  la  célébr;ition  des  vêpres  et  adressé 
aux  protestants  nîinois  d'éloquentes  exhortations  à  l'union  calholi([ue,  a  eu  beau- 
coup de  peine  à  se  faire  entendre;  sa  voix  puissante  et  sonore  avait  trop  h  faire 
pour  dominer  le  murmure,  impossible  à  étouffer  complètement,  de  ces  vagues 
humaines  qui,  depuis  l'ouverture  des  portes,  avaient  inondé  la  basiliqne  aux  co- 
losêales  proportions. 

n  7  a  en  une  vive  émotion  lorsque  PBvèque  de  Nîmes,  an  moment  de  la  bé- 
nédiction, a  prié  Mgr  Thibault  de  bénir  à  sa  place  le  peuple  qu'il  venait  d*é«an- 
Çélîser  d*unc  manière  si  entraînante  cl  si  vraiment  apostolique.  On  a  vn,  dans 
ce  moment,  de  douces  larmes  couler  de  bien  des  yeux.  Les  chants  sacrés,  en- 
tonnés par  six  mille  voix  et  retentissant  sous  ces  voûtes  magnifiques,  ont  ter-  ^ 
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miné  ngnemcnl  ceUe  cérémonie   un  caractère  à  la  fois  si  grandiose  et  si  lou- 

cliiinl.  1        j  ■ 

DiucîiSE  ï)\\\n\yoy.—  ^■■uin^d'i  dernier,  ihins  raprt-s-mitJj,  les  dames  de  Saiiil- 
Josepli  «ml  tirHuiîiviMnenl  qnillé  l  asile,  qui  leur  avait  été  offert,  il  y  a  duq  ans, 
à  Sîiiii'  rii  1 10  de-Lnxi  ujljuur^i,  et  sont  touies  entrées  dans  les  logements  quelev 
avoii  K..  ijn  i  :uci\  à  1 1  ùpiui;  la  nouvcUc  commission  des  bospices.  Malgré  toat 
le  secret  gardé,  elle  tfont  pu  totalement  échapper  à  une  dernière  ovation,  et  une 
pluie  de  fleurs  a  de  nouveau  salué  leur  passage  sous  les  guirlandes  tressées  par 
r,amour  et  la  reconnaissance  de  la  population. 

SÉANCE  DE  L'ASSESIBIiÉS.  . 

Kiicuro  du  a-andale  aujourd'hui,  ot  Id  qu'on  n'i  ii  avait  pas  vu  de-  . 
pui:^  Il  s  prrniKM  s  jours  de  rAs<rnd)lre  li'iii^Ialivo.  Rien  ne  peut  don- 
ner idée  de  la  icèiie  à  laquelle  nous  av(»iis  assisté;  la  Montagne  et  ses 
oraîeurs  en  étaient  arrives  au  p^r(l^y^^le  de  la  fureur  cl  de  la  \io- 
Icnce.  Vraiineut,  ou  sort  Irisle  et  atlli-édu  spectacle  de  pareils  excès. 
Que  >^d<i;ni*  le  pays,  que  gagnent  mèine  les  révolutionnaires  à  de  sem- 
blables sa!  uruales? 

Le  preuiier  coup  est  parti  doucereusenienl,  nous  voudrions  poQ- 
\oir  dire  iuvoloulaireineut  de  la  main  de  Bf.  Crémleia.  L'ancien 
i]ieiul»!*e  du  j-ouvi  rnt  nient  provisoire  est  venu,  sous  la  simple  fbrme 
d'une  question,  d( mander  au  ministère  si  on  pensait  à  payer  des  pen- 
sions aux  blessés  de  Février,  a  Oa  s'en  occupe,  »  a  répondu  laooiiî- 
qucment  le  ministre,  a  Jo  demande  la  paioley»  adll  de  sonbaiicli.de 
Ségur-d'Aguesscau.  A  la  tribune  !  actiéla  gauche.  M.  d'Aguesaeaa 
s'y  est  rendu,  et  là  il  a  interpellé  le  ministre  |iour  savoir  si  on  se 
donnerait  pas  aussi  des  pensions  aui  veutpet  et  aux  enfonts  des  gar- 
des municipaux  morts  en  défendant  les  lois,  alesteuli,  a-t-il  ^jouté^ 
qui  soient  dignes  des  récompenses  nationales.  »  On  juge  de  la  tem* 
pote  que  devait  exciter  cette  parole  ;  mats  il  était  impossible  de  pr^ 
voir  jusqu  à  quelle  exaltationi  elle  emporterait  les  Montagnards.  Les 
cris: à  rordrcy  les  hurlements,  les  trépignements  ne  cessaient  pas. 
Cétait  à  qui  se  lèverait,  montrerait  le  (K)ing,  apostropherait  la  droite» 
le  président,  Torateur.  Ce  tumulte  qui  défie  toute  description»  a  duié 
près  d'une  heure.  H.  Baone,  M.  Lagrangeont  bondi  à  la  tribune,  el 
leurs  amis  faisaient  un  si  effroyable  vacarme,  qu'on  ne  pouvait  pas 
les  entendre. 

M.  Dopin  a  déployé  la  plus  héroïque  fermeté  :  il  a  tenu  Me  à 
tout  le  monde,  accablant  de  ses  censures,  de  ses  apostrophée  éhK 
quentes  ou  de  ses  mordantes  ironies  les  plus  Tfolents  et  les  plus  fat» 
subordonnés,  et  frappant  enfin  d^une  réprobation  en  masse  la  Von- 
tagne  entière*  A.  ce  moment»  et  par  une  bravade  insolente,  tous  les 
Montagnards  se  sont  bvés  en  criant  :  Vive  la  B^pnbliq^^t  La  WÊifir 
wàé  demeutail  mlem^  indigiiéa  ei  silencieuse»  prêtant  sewlemfnt 
Main-forte  an  pvôndenft^  qui  a  ini  pardanîMsr  lo  tumulte  mUimal 
Toter  roràredttJour.EnvaiaiallMaagntvQukil-elleesMTiré' 
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pêcher  la  reprise  des  {lavniix.  M.  de  Hootigny,  rapporteur  de  la 
question  qui  devait  venir  à  la  di.scussion,  a  courageusement  et  à  plu- 
sieurs reprises  occupé  la  tribune.  Mais  l'incident  a  recommencé, 
M.  de  Sv'^wv  ayant  demande  la  parole  pour  un  fait  personnel.  Il  a 
tenté  d'expliquer  sa  première  harangue,  en  prétendant  qu'il  ne 
eroyatt  avoir  rien  dit  qui  ne  lui  digne  d'un  républicain  sincère,  et 
qu'il  considérait  comme  une  calomnie  qu'on  mit  en  doute  ses  opi- 
nions répulilicaines.  On  aurait  de  beaucoup  préféré  que  M.  de  Ségur 

prdàl  le  silence,  et  Timpression  de  cette  seconde  allocution  n'a  pas 

été  lieuiijuse. 

L'AsS'  nihlée,  tout  émue,  a  repris  son  ordre  du  jour  avec  une  eer- 
tairin  innltenlion,  au  nùlieu  (ie  l.Kpielle  die  a  rejeté  la  prise  en  con- 
sidérai iuii  de  deux  pro|>ositions  de  MM.  flugueuin  et  Miot.  La  propo- 
sition de  M.  Henri  Didierj  tcii'!;;!!!  à  roiili.'r  à  une  commission  [tarle- 
menlairo  le  soin  de  rédi^^cu*  la  loi  rt  lative  à  l'Algérie,  a  raiuené 
ranimalion  dans  le  déhal.  M.  Piscaiory  ayant  trouvé  oceasion,  eu 
comballant  ce  projet,  de  se  plaindre,  avec  une  hai)ilelé  mêlée  de 
maiici',  (lu  sih  nec  sini'tilior  (jue,  depuis  plusieurs  séances,  le  miuis' 
tè/  c  de  iuclion  garde  opiniâtrement  sur  les  (pu^slions  que  l'inilialive 
parlementaire  amène  devant  rAssemhlée,  M.  F.  liarrot  est  veiiu  se 
justifier,  lui  et  ses  collègues.  Il  l  a  fait  avec  une  grande  inexpérience 
de  tribune,  très-p"u  d'adicssede  parole,  rejetant  la  faute  sur  ce  que 
le  cal)inet  est  très-iicui  dans  les  all'aires  et  qu'il  n'a  pas  eu  le  temps 
de  les  étudier. 

L'Assemblée,  assez  peu  édiliee  de  cet  aveu  dépouillé  d'arliûcc,  a 
renvoyé  à  deuiaiu  pour  î>c  prononcer. 

On  lit  ce  soir  ilaîis  la  Patrie  : 

a  Après  riiicidcul  Uimultucux  qui  a  signalé  ic  comnu  iirtment  de  la  séance,  il 
n^étuit  bruit  (pie  do  cartels  écliangés  entre  plusieurs  membres  de  la  majorité  et 
dé  la  Montagne. 

c  On  «ssorait  même  qu*à  la  reprise  de  la  séance,  quatre  représentants,  assistés 

de  leurs  témoins,  sY'laient  rendus  innnédiulement  sur  le  terrain. 

•  M.  Victor  Fouciier,  procureur  de  la  République, s^est  transporté  sur-le-champ 
au  palais  do  TAssemblée  pour  aviser,  disait-on,  anx  moyens  de  prévenir  tout  maî- 

hcur. 

«On  a  ci  II'  |t'usieurs  noms;  nous  non'>  absicii'iii-;  d»'  1rs  icpioduiro,  jiour  ne  jius 
alarmer  les  ramilles  el  coioiueUre  dc&  mexacùluUeà,  Ujujouis  iàchtiUâCi)  eu  païuilic 
circonstance. 

fl  En  écrivant  ces  lignes,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  flore  de  péidbles 
réflexions  sur  cette  dcpIond»le  tendance  qui  semble  s^ètre  emparée  d*une  fraction 
de  rAsscrnblée,  do  faire  dégénérer  en  luttes  personnelles  les  discussions  de  la 
Iribone;  le  pays  en  resseuttra  une  douloureuse  impression;  et  quant  à  la  liberté, 
«Ue  ne  peut  que  perdre  à  ces  SGàMt  de  violence  qui  rappetteal  les  plus  mauvais 
jotfrrda notse  bs&kiim,  Uqm  papoosie  kaivUkaliou.  » 

Los  roprésenlanls  qui  tiennent  leurs  séances  au  palais  du  conseil-d*Elat,  SO 
ioat  rémiis  bier  au  soir  sous  la  présidence  de  M.  Piscatory.  Les  diverses  proposi- 
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liuiU»  soumises  h  rassemblée  relativement  h  la  loi  électorale  actuellement  en  fi* 

uneiir  ont  été  Tobjel  principal  de  leurs  délibérations.  La  majorité  a  été,  dit-on, 
«i'.ivi^  d'adopter  Its  (lis|)o^iti()ns  qui  auraient  pour  but  de  prescrire  qu'à  TaTenir 
les  électioos  eussent  lieu  à  la  coiiitiniiie. 


li'.Usmhint'  .\ntionafc  public,  ù  pi"oj>os  de  l'acle  qui  a  frappé 
M.  Pirnv  Boiiaparlp,  rarliclc  suivant: 

"  f'.\>\  la  s('CiH!;le  fois  (jtie  Pirsiiliiil  de  la  Uépubliquf  se  trouve  dans  la  né- 
r»*>sité  d<'  r(.'ni[»lir  contre  ses  cousins  un  devoir  rigoureux. 

«  Sans  doute,  il  est  triste  d'être  oblige  do  s'isoler  des  membres  de  sa  famille 
et  de  contribuer  ft  prouver,  par  des  rigueurs  nécessaires,  que  NapoMon-le-Grand 
n'a  pas  laissé  dé  postérité  ;  mais  lorsque  Ton  reconnSlt  de[âuseilplosdans  cetiso- 
Uunont  la  difficulté  de  relever  ce  glorieux  héritage,  n'est-ce  pas  du  moins  une 
bien  douce  consolation  que  de  laisser  dans  les  souvenirs  de  son  passage  au  pou- 
voir  des  preu\<'s  éclatantes  d'abnégation  et  de  dévouement  au  pays? 

»  La  de>liliirmii  sévère  inHiL^ée  aux  deux  cousins  démontre  cond)ien  l'anibition 
<•>(  ni;ai\aise  cunseillére.  Dans  un  but  <pie  nous  nous  abstenons  de  démasquer, 
iU  avaient  tous  deux  pris  place  dans  les  rangs  révolutionnaires,  tous  deux  ils 
avaient  demandé  à  la  ^lontagne  des  éléments  de  popularité,  des  espérances  pour 
iteriaines  éventualités.  On  sait  le  chemin  qu'ils  ont  fait  dans  cette  voie  fatale. 

<  Nous  Ignorons  si  c'est  parmi  les  Montagnards  que  les  deux  princes  élyséev 
otii  pui>é  Ie^  |)rincip^  qu*ils  ont  mis  en  pratique  en  Espagne  et  en  Algérie;  mais, 
du  moins,  ils  doivent  reconnaître  que  le  pays,  pas  plus  (juc  le  pouvoir,  n'est  dis- 
pu>.'>  ^  tolérer  ces  étranges  écarts  sur  la  roule  de  la  légalité,  du  devoir  aides  con* 
\enances.  » 


Lf  joiH  Dal  il(  s  foiirit  ris'.i's.  la  Domorvntie  pnctfiqite,  a  piiMié  hier, 
au  <uj»  t  «les  jiicssrs  du  Sainl-KspriL  un  arlicle  indigne,  qu'elle  fait 
préci'diT  (le  CL'ltc  épi^raj)lic  plus  indigne  encore  : 

—  Sailli  Espril,  (Icsicends,  dcfceiids  jusqu'en  bsf. 

—  Non,  dit  l'Esprit  sainl,  je  ne  tl«soends  pas? 

\  oiti  un  écliantilion  de  la  prose  tout  à  la  fois  iinjde  cl  hypocrite  de 
cette  teuillo  qui,  na<ruère  encore,  protestait  de  sou  respect  pour  les 
cropnces  catholiques  : 

«  N*un>  ne  ^onlinns  pas  parler  ilo  ces  niP-M\*  renouvelées  des  jours  les  plu?  religieux 
de  la  siiinU'  Uoslanration,  do  cctlo  épo(pie  chîTc  au  souvenir  des  sacristies,  où  l'ou  vil 
les  alliées  du  Directoire  et  les  sacripants  de  l'Empire  suivre  dévotement  ks  proreaisBii 
«n  cierge  béolt  à  la  mahi. 

«  L*csprit  H  la  sainteté  n'alrandeot  jamais  trop,  même  dans  les  ooofs  d'appel  el  les 
ti  ibunnuT  de  première  instance. 

u  Mai»  si  nous  louons  l'iiuniblc  et  pieux  magistrat  qui  va  s'agenouiller  au  pied  de 
l'autel,  demander  4  Dieu  aide  et  secours  contre  sou  insuffisance  et  la  défiance  qa*fl  • 
de  ses  propres  forces,  pour  Taui^sto  fonction  dont  il  est  ioTCsti  ;  si  nous  acrordon:.  toute 
notre  i.-linie,  toute  notre  confiance,  tout  notre  resperl  à  l'interprète  des  lois  humaine" 
iniplorruif  du  (  iel  1rs  InmîtVcs  et  la  droiture  nécessaires  pour  juger  les  hommes,  pour 
rii*|>oser,  par  un  arrêt  sorti  de  ses  lèvres,  de  la  Torlune,  de  U  liberté,  de  la  vie,  de  Tboii- 
nenr  de  ses  semUaliles,  c'est  à  condiUon  que  la  prière  ssm  modeste,  Hiunililé  iMe  «1 
la  foi  sincère  ;  &  condilioa,  enfin,  qoe  ren  anfera  pas  de  cet  acte  pieni,  qui  doit  être 
tout  recueillement  intime,  une  maniTestation  politique,  une  nuit  dt  ftfwU  o/fioeUCf 
en  vue  dr  flattrr  /cv  /m'tirs  f't  non  pos  di'  plain'  à  Dieu. 

«  Or,  depuis  quelques  jours,  les  journaux  mudércs  des  provinces  font  si  grand  bruit 


Digitized  by  Google 


(  706  ) 

de  cet  sdennitét  iniolites  et  imprévues  par  lesquelles  nos  bons  juges  ont  trouvé  i  pin- 
pot  de  tifmlttr  la  fin  de  lemrt  tteancet,  «fr  ces  exhibiUoiu  de  r6b$»  rouget  et  de  rêàet 
noires  qui  ont  effrayé  les  populations  des  vUlet  les  plus  paisibles,  qu'en  vérité  cela  fi- 
nissait par  devenir  trop  scandai  ei  x,  pour  que  nous  n'unissions  pas  notre  voix  à  celle 
de  nus  confrères  de  la  presse  déinocrutiquc  des  départements  qui  se  sont  éie\cs  contre 
eeUe  ridkute  et  puérile  parodie  des  temps  qui  ne  sont  plus  et  ne  reviendront  pas,  n'en 
déplâite  à  not  noderaet  Jésuites  à  robe  c«iurle  on  à  robe  longue. 

«  Nous  respectons  la  religion  et  les  hommes  religieux,  et  malgré  nos  qriefs  contre  te 
catholicisme  actuel,  nous  n'aiinon<  pas  qu'oo  exploite,  et  qu'à  fOTOede  ks  exploiter,  on 
tourne  eu  déri^ou  les  cho!>c:>  saiutes. 

«  IndépendanuMSt  do  petit  complot  politique  qui  les  organise,  de  la  pensée  de  recul 
et  d*ob8curantisnie  qnl  y  préside,  ces  céiimonict  officielles,  à  nout  qui  nous  tentons  vrai- 
ment religieux,  ne  sembltraient  qu'une  immense  j()n<r,'Ictie,  bien  plut  proj^  à  rbatser 
la  foi  sérieuse  de  nos  temples  qu'à  l'y  attirer  et  I  y  uKiiiitrtiir. 

a  Qu'est-ce  doue  quand  on  couuait  le  scntimeiil  qui  le»  inspire? 

«  La  réaction  calboiico-légitiniisle  qui  nous  gouvernait  bier  et  nont  gouverne  en- 
core aojourd'bnl,  n*a  qu'un  but,  qu'un  rêve,  qtt*une  pentée  :  étouflier  la  lumière  de  la 
foi  nouvelle  sous  réteignoir  det  vicillet  tupenlltions.  » 

La  Démocratie  pacifique  trouve  scandaleuses  les  saintes  cérénio-' 
nies  du  culte  cattioluiue.  Elle  est,  en  cela,  Ûdcle  aux  enseignouieiifs 
de  son  maître,  ce  Di$u  d'un  monde  inconnu,  co:nmr  on  l'a  ap|)elc,«|ui 
croyait  que  le  moyen  de  tuer  le  ealholicisme  c'élaii  de  suivre  une 
mwrehe  itppoUe  à  celle  d'une  religion  austère  {Théorie  des  quatre  mOK- 
vementSf  OEuvrcs  complètes,  1. 1,  de  la  p.  '291  à  la  p.  dût.)  Celte  mar- 
ehty  opposée  à  celle  de  I  Rglise,  les  pUalanslériens  voudraient  bien 
amener  la  France  à  l'adopter.  Mais  Dieu  ne  permettra  pas  que  notre 
pays  descende  jamais  Jusqu'à  ce  degré  d'ignominie. 

t8< 

▲ctes  officiels. 

Par  déeret  du  Pioésident  de  la  République,  en  date  du  20  novembre  : 

31.  de  Manpas,  sous-préfet  de  Boulogne,  est  nonuné  préfet  do  rÀUier,  en  rfni- 

placement  de  M.  C(»quet. 

M.  do  Saint-Marsault,  prorot  de  la  Corrèze,  est  nommé  préfet  des  Dcux-Sèvres, 
en  remplacement  de  M.  Demoiive-Demmcques. 

M.  Bour.lon,  ancien  soiis-préfcl,  est  nomm»-  jULfi'l  de  la  Cunèze. 

M.  Paulze-d  ivoy,  sous-piéfct  de  Meaux^  est  nommé  préfet  de  TOrnc,  ca  rent- 
placement  de  M.  Visioet. 

M.  Pierre  Leroy,  soui-préfetde  Reims,  est  nommé  préfet  de  Sadne-et-Loire, 
en  FsnpIacaroeDt  de  11.  Gerfberr. 

M.  de  Lapeyroose  est  nommé  préfet     TAin,  en  remplacement  de  II.  Deié. 

M.  Brian,  ancien  préfet,  est  nommé  préfet  dé  la  Charanto-Inférieure,  en  lem- 
piaccmenl  de  M.  Wissocq. 

M.  Vaïsse,  prérel  du  départemeot  du  Doubs,  est  nommé  préfet  du  Nord,  eu 
remplacemeal  de  M.  David. 

M.  Pardeillian-Mczin,  ancien  préfet,  est  nommé  préfet  dn  Donbs. 
•  M.  Durand  Sainl-Ainand,  ancien  préfet,  est  nommé  préfet  de  la  Creus».',  en 
remplacement  de  M.  Leroy. 

ll>Barral«  membre  do  eonisll  général  de  nsire,  est  nommé  préfet  de  nsère, 
m  rempiaeeBisntde  M.  Bordillon. 

M.  Dobesay,  préfet  des  Pyrénéei  Ortantilee,  est  nommé  préfet  du  Loiret^  en 
remplacement  de  M.  Pereirt. 
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M%  Dalimbcrt,  sons-préfet  de  Bëziers,  est  nommé  préfet  des  I*}Ténées-Oriea- 
taites. 

M.  Boolago,  prélbt  de  TTodiie,  est  nommé  préfet  du  Morbihan,  en  rempbœ- 

menl  de  M.  ïricoche. 
M.  Conieiicio,  ancien  préfet,  est  nommé  préfet  de  la  Ueose,  en  rrmplnrwnl 

de  M.  Lemaire. 

M.  Coiiil)<>s-SieyA<:,  nnrion  snns-pléfety  est  nommé  préfet  de  la  Hiniln  Mw. 
©n  rcmplarefiHMil  de  M.  Salaniier. 

M.  Diiliaiiit'l  esl  nommé  pr<^fel  du  Loi,  en  remplnconicnl  de  M.  Daus^f. 

M.  Dubois,  sous-préfet  de  Villefiauchc,  est  uuiiiiue  préfet  de  la  ikulc-Loire, 
en  remplacement  de  M.  Serrurier. 

M.  Nigneret,  sous-préfet  de  Saînt-Quentin«  est  nommé  préfet  de  la  Sarttie^  en 
remplacement  de  M.  Panse. 


Par  décret  «dn  Président  de  la  République,  en  date  du  20  notembre»  onAM 
nommés  : 

'  Procureur  de  la  République  près  le  tribunal  de  Marvejols,  M.  Fayet,  procnrsor 
de  la  République  pn'^s  le  s'n'gp  dWpl,  on  remplacement  de  M.  Combcmale. 
Procureur  de  la  République  près  le  tribunal  d'Apt,  M.  Oombemale,  proe«Mr 

de  la  îlépnbli<|!io  pn-s  \o  siéiio  do  .Marvcjole;. 

ProciircMU"  du  la  Uéjiiiblique  près  le  tribunal  de  Valenciennes,  M.  de  Wam- 
gliieu,  uacieu  magistrat,  en  rein[ila(  eniiuil  de  hl.  Gadd«blé,  décédé. 


Bnlletin  de  la  politique  étrangère. 

ESPAGNE.  —  On  écrit  d' Al ^^ésiras,  à  la  date  du  10  du  courant  : 
«  Jo  puis  vous  assurer  (juc  U;  difTt'rrnd  cnlrc  lo  gouvernement 
français  et  le  Maroc  est  lieureuseiiient  tenniné.  1^'emperour  a  accédé 
à  toutes  les  exigences  de  la  Fraiiei',  et  la  fn'igale  à  vapeur  française 
la  Pomaiic  a  (jMillé  Gdirallar,  ayant  à  son  l)ord  les  consuls  do  Tan- 
ger, de  Casa-Bianca,  etc.,  (|ui  retournent  a  leurs  postes.  Les  juifs  et 
les  an  Ires  persoinies  (pli  s'élaieut  réfugiées  à  Gibraltar  retouroeot 
également  dans  le  Maroc.  » 

TUKQUIE.  —  coNSTANTiNOPLE,  13  novcuibr»^. —  La  flotte  anglaise^ 
com|)osée  de  sept  vaisseaux  de  ligne,  dotit  quatre  steamers  et  une  fré- 
gate, est  niainlenanl  àl'aucre  dans  la  baie  de  Barbieri.  Elle  est  coiii- 
inand.'c  par  l'amiral  Parker.  La  tk>tte  française  est,  dit^oa,  à 
LeoiDOS. 

wiDDiN,  i  novcinlire»  —  Tous  les  émigrés  magyares  ont  été  trans- 
férés à  Sclioumla.  Le  premier  convoi,  composé  de  400  Polonais,  est 
parti  le  30  octobre.  3Iurad-Pacha,  autrelois  Bem,  était  narli  à  la  lèle; 
Messaros  et  le  comte  Vay  étaicHt  avec  lui.  Le  31  ce  fut  le  tour  de  102 
Italiens,  ayant  à  b  nr  tête  le  comte  Monti.  Le  1"  novembre  une  troi- 
sième Iroupe,  composée  de  toiis  les  renégats,  sauf  Bem  et  Balogli,  au 
nombre  de  16Ii,  s'est  mise  en  mouvement  sous  la  conduite  *le  Flcin, 
aujourd'hui  Fehrad-Pacha.  lUneli  (Kiamil-Pacha)  ferinail  cette  mM^ 
che  avec  sa  suite. 
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Le  3  noyembrc,  les  Magyares  et  quelques  étrangers  se  sont  mis 
marche  au  nombre  de  320.  Kossnlh  portait  une  grande  plume  blan- 
che à  son  chapeau  ;  à  côté  de  lui  se  trouvait  lîrilogli,  auteur  de  l'as* 
sassinat  du  comte  Lambcrg.  Le  comte  Casimir  Bathyaoy,  les  deux 
Perczel,  et  le  pololais  Rzyjcmski  faisaient  partie  de  ce  dernier  cor- 
tège. Quamie  Kwiiimiâ  le  suivirent,  à  ^ied  tm  en  voiture.  La  com- 
tesse Bail  lyaii  y  voyageait  dans  un  équipage  particulier.  L'ez-conselller 
de  cabinet  Ilazmann  était  sur  une  charrette  à  deux  roues. 

P.  S,  Il  parait,  dit  un  journal  du  soir  que  desoouYdles  inquié- 
tantes sont  arrivées  hier  de  Sainl-Pélershourg.  Les  dispositions  de 
l'empereur  concernant  le  dcmôlc  avec  la  Turquie  seraient  devenues 
beaucoup  moins  pacifiques  par  suite  de  l'altitude  menaçante  prise 
par  rAiiglelirrc  ;  et  les  conséijuences  de  ce  brusque  changement 
pourraient  être  d'autant  plus  firaves  que  l'ordre  porté  à  notre  Hotte 
de  rctrogrador,  aurai!  été,  dil-on,  arrêté  à  Toulon,  où  se  trouverait 
encore,  à  ccUe  hr  iiro  mème^  le  porteur  du  pli  ministériel  destiné  au 
chef  de  notre  escadre. 


ASSEMBLÉE  LÉGISLATIVE. 

Séance  du  21  novembre.  —  présidence  de  m.  DUPilî  aimé. 

^-ancc  est  ouverte  à  deux  heures  cl  demie. 
M.  LKON  FAUCUBR.  Je  me  propuse  d'iutcrpcUer  M.  le  ministre  dee  Uuauces  sur 
ttt  de  la  eirculttioo  de  U  Baiu|tte  de  Fno?e,  et  sur  la  UoiiU  Mgale  appertde  à  etito 
circulation.  D'accord  avec  le  ministre,  je  prie  rAnerabléede  Axer  le»  inlerpeUationt  i 

Tendredi  prochain. 

M.  LE  PRÉsinkNT.  11  u*y  a  pas  d'opposilioa?  (Nooi  aou!)  Les  iatcrpellaliom  au- 
ront lieu  vendredi. 

M.  CBÉMiBUiK.  Messieurs,  TOUS  avci  adopté  hier  un  projet,  alloaant  950,000  tr,  aux 

veuves  et  orphelins  des  tictimes  du  mois  do  juin  18iS.  Je  demaiide  h  M.  le  ministre  do 
Vintérit^tir     a  pt  i<;  une  précaution  semblable  pour  les  blessés  de  Féfrier,  ieun  veuvet 
et  orphelins.  (Bruit.) 
A  droite  :  Il  n'y  a  pas  eu  de  blessés  en  Février. 

M.  CBBHiBUX.  Je  connais  l\in  de  ees  bonmics  qni  a  reço  une  balle  dans  ta  eulne 
droite  et  qui  a  Aé  amputé  de  la  cuisse  gauche  dans  les  eombals  qui  ont  été  Utrés  eu 

Février. 

A  droilc  :  U  n'y  a  pas  eq  de  combats  en  Février. 

».  GUMiBinr.  le  site  que  la  éommission  des  récompeaiet^  Fétrfer  a  remte  aou 
travail  à  M.  le  nitnistre.  Le  nintsfre  8*en  est-il  occupé?  Qnebsonrt  ses  prv^ets? 

M.  F.  «  \nnoT,  ministre  fie  riiiU  riciir  Mon  prédécessour  s'est  occupé  de  cette  qnd. 
lion  dos  rémmpeiist'S  à  arcdrder  aux  coinhallants  de  Février.  D'ici  à  deux  ou  trois  joUT^ 
j'apporterai  un  projet  sur  le»  blessés  de  Février  et  sur  les  blessés  de  Juin. 

H*  LB  mAuf DffifT.  9an9  fhw  A  eonséq Bence* 

M.  §ÉGLn-D'AGl'E!«SEAr,  dc  Sa  place.  Meoieun... 

A  gauche  :  A  la  tribune  !  ù  la  tribune  I 

M.  sÉr.un-D'AGi'KSSEAr.  Messieurs.... 

A  gauche  :  A  la  tribune  !  On  n'eutcml  pas  ! 

m^VÊ  MiéMBvr.  Mail     paa  paaM. 

K  gaucbc  :  A  la  tribune  ! 

M.  iwB  PihéSTOBNT.  Vous  n'avez  pas  le  droit  do  l'exit^er.  On  n'entend  que  vo«  rrif. 
M*  sAoVB-iA'AavBaMLAlJ*  Lo  prciMdcut  u'necorde  la  parole  pour  parler  de 
place.  (Oolt  Mil) 
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A  gauche  :  Oa  ne  tous eatendra  pas.  (Si!  si!) 

M.  •BOilB«li*A4llllMIAi).  Je  iMîntlemlwtt  nioo  droit.  (Trtt*bieaf  —  Brait  4 

M.  LE  PnÉ8ll>ENT.  î/*  ri  plonioiil  dit  que  les  oralcurs  doivent  parler  à  la  tribOM,  i 
moios  qu'ils  ne  soient  autorisi  ].  à  parler  de  leur  place  par  le  président* 
A  gauche  :  Ou  u'eutcodra  pas  ! 

jf.  LB  PBÉtWBiiT.  GeMei  vot  clamton;  oe  lont  oHm  qfA  enpAdieiit  d*«Bl«iidi«. 
A  droite  :  Parles!  parlei! 

M.  SBGUR-D'AGUESSBAU.  Si  TM  intemiptioos  no  m'aTaient  pas  empêché  (Vio- 
lente interruption  it  g:auclie.) 
M.  Sé^rur-d'Aguesseau  se  dirige  vers  la  tribune. 
A  droite  :  Non  !  non  !  pas  à  la  tribune  !...  Parles  de  votre  plaee. 
M.  8égur-d*Agoeaseao  retourne  à  sa  place. 

V.  LE  PREBf]>BllT,  à  la  gauchc.  Je  vous  invite  au  silence.  On  verra  bien  si  tous  fai- 
tes exprès  de  ne  pas  entendre,  ou  bien  s'il  y  a  vrainicut  nécessité  de  i  lmnirer  de  place 
et  de  venir  à  la  tribune,  (iardez  le  silenre,  et  je  suis  t.iir  que  vous  entendrez  l'orateur 
comme  vous  iii'cuteudez  nioi-nièmc.  Je  prie  M.  Segur-d'Aguesseau  de  parler  haut, 
(aires) 

M*  IBQIIB-D^AoVBnBAV.  Après  TinterpclUition  qui  vient  d'être  adressée  à  M.  le  mi- 
nistre de  l'inléiieiir,  à  l'égard  des  combattants  de  Février,  je  crois  de  mon  di  voir  de  de- 
mander étraltMiiciil  si  darjs  les  secours  seront  compris  les  l)ravo>i  gardes  niunicipaui  et 
leurs  veuves,  qui  seul  les  seuls  à  won  avis  dignes  de  l'intérêt  national.  ^Violente»  cicia- 
matlons  i  gauche.) 

Un  grand  nombre  de  membres  du  côté  gauche  se  lèvent  et  interpellent  vivement  l'o- 
rateur. Une  grande  confusion  règne  dans  l' Assemblée. 

M.  LE  PRESIDFXT.  Une  surpHsc  a  été  faite  à  l'Assemblée.  11  faut  rentrer  dans  le  r»*- 
glement....  (Interruption  à  gauche)  et  je  prie  le  miuistre  de  me  seconder.  (Nouvelle  cl 
iNTuyante  interruption.) 

M.  Baune  monte  4  U  tribune,  et  enaie  inutilement  de  se  faire  entendre. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Vous  n'avez  pas  la  parole. 

M.  Baune  fait  de  nouvelles  tentatives  pour  se  faire  écouter. 

Le  tumulte  qui  règne  dans  l'Assemblée  arrive  À  son  apogée.  M.  Baonc  continue  à  von> 
loir  parler  malgré  le  président. 
Le  tnmulte  continue  ;  Teitrénie  gauche  se  livre  i  la  pliis  violente  agitation. 
M.  LE  PRÉSIDENT.  Si  M.  Ségmvd'Aguoiseau  avait  voulu  Caire  nœ  interpelUtioa,  il 

aurait  du  demander  un  j<nir. 

J'avoue  que  j  ai  été,  ainsi  que  l'Assemblée,  l'objet  d'une  surprise.  M.  Crémieuik  n*a 
dit  qu'un  mot,  et  la  réponse  a  été  si  brève  que  je  u'ai  pas  eu  à  iutervcuir. 

M.  Ségur-d'Aguesaeau  a  saisi  cette  occasion  pour  y  rattacher  des  considërafsons  d*nne 
autre  nature. 

A  franche  :  Ah  î  ah  ! 

M.  LE  PRESIDENT,  Voilà  pourquoi  j'ai  retiré  la  parole  à  M.  Sé-^ur-d'Affuesseau. 
L'incident  est  terminé  et  l'Assemblée  va  rentrer  dans  son  ordre  du  jour.  (Violeulcs  ré- 
clamations à  gauche.) 

Le  tumulte  devient  plus  intense  ;  la  tribune  est  envahie  par  de  Bombraax  —  "iVf' 

■  de  l'extrême  gauche,  parmi  lesquels  MM.  Baune  et  Lagrange.  Les  deux  roembvea  W  dSo* 
putent  la  parole  vivement  et  avec  les  gestes  les  plus  animés.  Entin  M.  Lagnu^êy  qpftBt- 
cupait  la  tribune,  consent  à  en  descendre  et  à  l'abandonner  à  Al.  Baune. 

M.  BAVNB.  Gtoyens,  l'émotion  soulevée  par  l'incident...  . 

A  gauche  :  Fsltes  fahre  lilenee,  Monsieur  le  président. 

A  droite  :  C'est  vous  qui  faites  du  bruit.  (Rires.) 

V.  BAVNF.  Les  paroles  plus  qu'imprudemment pffOOOBCéosparil.  9ipÊr^Jk$pÊtÊttÊB 
appellent  une  réponse...  (Assez  !  assez  !) 

Je  rappellerai  à  M.  d'Aguesieau  que  ni  les  séides  du  gouvernement  ddle^».  (  VialeoU 
iaterruptlon  è  droite.)  que  ni  les  siîdes  qui  fuyaient  au  i4  févrioe..^<U  «uii  dt  M. 
Baune  eit  couverte  par  un  bruit  elfroiaUe  de  cris:  A  rordref)      "  • 
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M.  LB  raimMTàM.  Btne.  VoMftVMdeBMidéltpimlenrte 

et  "WOt  entamex  un  autre  sqjfll.., 

A  gauche  :  Il  fait  bien  ! 

M.  BAUNI.  Monsieur  le  président.  Je  trouve  toujours  en  vouile  procureur-général 
de  la  ini^orilé  «1  Janaif  l*avocat  de  la  minorité... 
A  droite  :  A  l'ordre  !  à  Fordrel 

A  gauche  :  Allons  donc,  royalistes  ! 
A  droite  :  Tuisez-vniis  donc,  aruirchiiteil 
Voix  :  A  la  question!  à  la  question! 
M.  BAURS.  Je  tais  dam  la  question  ! 

M.  KEGNACLT  DE  8A1NT.JEAN  D'ANOBLY  inteTpellO  Irèt-VifMMBl fortlMUr. 

A  pauclie  :  A  lias  l'homme  du  sabre! 

On  n'entend  pins  un  mot  de  ce  que  dit  M.  Daune. 

M.  LE  PhÉsiukXT.  Je  consulte  l'Asserobiée  sur  la  censure  ù  appliquer  à  M.  Danne. 
(Oui  !  oui  !)  lIoBflieiir  Bame,  vous  a? et  rMelé  à  tow  lee  aferMuemeatoM. 
A  gauche  :  Il  a  bien  fait! 

M.  LE  PRKsinENT.  Je  o.iiisulte  l'As-enihlée,  le  règlement  à  la  main.  Elle  me  don- 
nera force  et  ruison,  parce  qu'il  faut  que  force  et  raison  restent  à  la  loi!  (Trèt-bicnl) 
A  gauche  :  Vous  soutenea  les  royalistes  ! 

M.  L8  PBÉaiDBRT.  AprH-  mes  avertiHemeatf,  11.  Bauoe  a  peraiaté  avec  plu*  de 

force.  Je  consulte  l'Assemblée. 

Une  immense  majorité  se  \ère  pour  la  censure. 

A  gauche  :  Rappelex-nous  tous  à  l'ordre  ! 

M.  I.B  FKifiBBBT.  Uines-oioi  d*al>ord  vider  PiDCident. 

A  gauche  :  YItt  la  réfttbKqoe! 

A  droite  :  Vive  l'ordre!  et  à  bas  les  factieux  î 

M.  Doutrc  crie  :  Yi¥e  la  République!  d'une  voix  si  perçante  qu'il  excite  une  longue 

hilarité. 

M.  LE  PRESIDENT.  La  ceasuro  sera  appliquée  ù  M.  Baune*  ] 

A  gancbe  :  Gemarca-noui  tout! 

A  droite  :  L'ordre  du  jour!  Vordre  ds  jour  f 

M.  LB  PRESIDENT.  NoHs  ropreiions  la  dlecoadon  «ir  la  proposition  de  MM.  de  Va- 
timesnil  et  Lefebvrc-Duruilc. 
11.  Jolf  monte  à  la  tribune  et  s'y  rencontre  avec  M.  de  Monligny. 
A  gancbe  :  Parlei,  Joly!  Jolf,  parlei! 

A  droite  :  I/ordre  du  jour  î  l'ordre  du  jour  ! 

M.  CREMiEi'x.  Je  demande  la  parole  pour  un  rappel  au  règlement.  . 

M.  TASCUEREAU.  L'incident  c.^t  vidé. 

M.  LB  PBBaiBBNT.  M.  do  llontigny  a  la  parole. 

A  gancbe  :  Il  ne  parlera  pul 

M.  TASCiiERBAV.  Toujours  en  vertu  de  la  liberté! 

M.  Créniieux  vt-ut  monter  à  la  tribune.  ' 

M.  LE  pRE&iDEiNT.  Laisses-uuus  reprendre  Tordre  dujoUTt  M.  Crémienx! 

A  droite  :  Allone,  M.  Crémienx,  aiiet  de  scandale  !  nom  ne  fommes  pas  à  Venaillet  ! 

H.  Grémieux  s'efforce  de  monter  à  la  tribune,  OÙ  se  trouve  M.  de  Montlgny . 

M.  LE  PRESIDENT.  Vous  n'itvc/  pas  la  parole. 

A  gauche  :  Nous  voulons  que  M.  Ségur-d'Aguesseau  soit  rappelé  à  l'ordre.  ;0u4  ! 
soi!  »  Bruit  prolongé.) 
M.  Grémieux  se  décide  enfin  àqoitler  l*escalier  de  la  tribmie# 
M.  LE  PBÉsimniT.  L'Assemblée  vealpelle  passer  4  t'oidre  du  Jour? 

Voix  nombreuses  :  Oui  !  oui  ! 

M.  LE  PRÉSIDENT.  L'Assembléc  passe  à  l'ordre  du  jour.  C^xclamatious  à  gauche.) 
La  plus  grande  agitation  règne  dans  F  Assemblée. 
H.  BB  HOHTMNV  BKmte  i  la  tribune. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  L' AiitcmMée  festew  calme  malgré  trente  individus  qui  Iroobtenl 

ses  séances  avec  préméditation. 
B.  BKiiTBOLOM.  Ce  soDt  les  royalistes  qiù  troublent  les  séances. 
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H.  LE  pnicsiDEfrT.  Monsienri  j««Mi  lAppeMe  à fordre  nomlnatiTenKmt . 

Tous  les  inciiibros  de  la  Montagne  se  lèTont,et  nomtatêoéomémmiê  :  Xmb!  4amt 

rappelez  nous-  tons  à  l'ordre! 
M.  LE  rniuiDCNT.  Je  TMU  rippeUe  A  Tev^e. 

M.  BBBTBOLON  (à la tribatte).  M>kj^nhMiiit  vi4»( de rapyeaer à r M ifc H ■— 
bmdc  ce  côté  de  fAMiklée...  (Aiiei!  anei!  à  droite.)  ùkl  teai  M  M^ialfaBiAifeti 

p«s! 

Voix  à  gauche  :  Non  !  non  !  sojcz-cn  sûrs  l  ^BmiL) 

■••««TIIOMif.  Le  président,  dis-jc,  a  cm  devoir  rappelor  à  ItirdrB  iNBleweai- 
bres  do  cùlc  gauche  de  l'Assemblée.  Contre  ce  rappel,  qui  «ekm  moi  n'est  jMi  iMHM^. 
(Rumeurs)  j'ai  cru  que  le  règletn^t  me  donnait  le  droit  île  rci  lamcr.  Le  président  a 
dit  t|ue  nous  froiiblioiis  les  séunces ;  j'ni  répondu  que  ceux  qui  troublaient  les  séances 
ctuient  ceux  qui  venaient  faire  ici  des  luanifcstutiuus  royalistes;  je  dis  niaintenanl  que 
e«in*ll  «m  dee  yerlyrfcrtiiwii  dei  iMliMt,  «I  je  lei  eigaele  m  paie,  ear  fte  ^taaiifnt 
ki  profofuer  au  déeeidee  •t'à  in  guerre  civile,  (laterf upiioa. — IVèe^bie»!  i  gmelM.) 

M.  SEQUR  n'AtîUESSEAT  se  lève. 

A  jrauehe  :  A  l'ordiv!  à  l'ordre! 

M.  do  Montigujr  roinoaie  à  la  tribune;  U.  Sogur-d'Aguesseou,  qui  est  auprès  de  k 
tribone,  iniriste  ponr  répondre. 
M.  LK  PnÊsiMllT.  Al,  Scgur-d'Agucsscau  a  la  parole. 

Voix  nonibrens^s  :  Silejjce!  silenct  !  Kcontez! 

Nous  remarquons  que  les  nnni:>lres  se  plaignent  du  vt^isinage  de  la  Montagne  en  ce 
moment  trèt-agitée.  EnQn  les  membres  qui  «nvimnaleat  k  Mkuie  regagnent  kars 
places,  et  le  silence  se  réUUit  lentement. 

M.  SEGUR-D'AGl'EssEAU.  Messieurs,  ce  n'est  qu'en  arrivant  au  piwi  de  cette  tril^nnc 
que  j'ui  su  que  j'avais  été  rappelé  à  l'enlre  par  M.  k  président,  (liarnocs  géaérales 

d'étounement.) 

Je  suis  conTainrn  que  M.  le  président  ne  m*eùt  pas  rappelé  k  Tordre  s*il  m'avnit  €■« 

tendu  ;  mais  il  en  n  c  té  sans  douk  empêche  par  k  tumulte.  J'avais  eu,  co  elTet,  riioa» 
neur  de  lui  deniainlfr  la  parole  potir  un  fait  personnel.  Je  croyais  que  le  rè};\ement  doo* 
naît  toujours  le  droit  de  répondre  n  une  attaque,  de  parler  pour  un  fait  pi>rsonucL 

Je  denaande  donc  maii)leuaul  la  parole  pour  uu  fait  personjiel.  (Vous  l'avei  !  Par* 
kt  !  parles  !} 

Eh  bien,  je  ne  puis  tolérer  les  paroles  qui  m'ont  été  adressées.  C'est  une  calomie  de 
dire  à  un  Imtnnie  <nii  e<!  <  !ili  é  dans  celte  Assemblée  avec  l'itilenliou  loyale  de  fonder 
un  gouvernement  républicain  régulier;  c'est  une  calomnie  de  lui  dire  que  sou  iiiler- 
pellalion  avait  un  caractère  rojali^te.  Je  crois  avoir  agi  au  contraire  eu  bon  républi- 
cain. (Exclamations  à  gauche.  —  Très-bien!  trèe-bien  1) 

Mes  interrupteurs,  je  dirai  mes  calomnkkurs...  (Yleleok  intemipUon  à  gaudiej 

Une  voix  à  pauelie  :  C'est  une  insulte. 

M.  SEGi  n-u'AGi'i  ssKAU.  J'ai  le  droit  do  dire  de  mes  iuLerruptcm*;»  qu'ils  me  ca- 
lomnient, puisque  je  l'ai  prouvé. 
A  gauche  :  Noâ  !  vous  n'aves  rien  prouvé. 

M.  SEr.i?n  I)- A(;ri:ssr.Aiî.  Je  l'ai  prouvé,  quand,  le  S8  niai,  j*êi  demandé  à  rJUNOi- 
blée  de  se  lever  tout  entière  pour  crier  :  \'ive  la  Hépubliquc  ! 

Oh!  il  est  évident,  il  est  certain  que  j'entends  la  République  auliemcut  quj  cette 
pttPtk  de  rAnembiée...  (L'orateur  désigna  Pextrérae  gauche.) 

Ausf.i,  si  l'on  ne  m'avait  reprocbé  que  de  n*être  pas  républicain  comme  cette  ptrtk 
de  rA=s(  iiil)lée,  je  n'a^'ais  pas  |)ris  la  parole  ;  mais  on  m'a  rcproclié  de  n'être  pa«  ré- 
publicain du  tout;  c'est  pourquoi  je  viens  dire  que  dans  la  République  U  lle  que  je  la 
compreuds,  telle  que  je  la  désire,  que  je  la  veux,  il  ne  doit  )'  avoir  d'hummages  que 
pour  cent  4|ui  memvnt  eo  défendant  les  insUtntkns  eC  les  kîe.  (Très-bka  !  très-tlni! 
à  droite.) 

Les  deux  derniers  articles  du  projet  de  loi  relatif  à  k  naturaiisalioil  dCI  itlimen 
août  adoptés.  11  j  aura  une  troisième  dcUbération. 

L*ordre  du  Jour  appelle  k  discussion  sur  k  proposition  de  M.  Huguenin,  qui  est  aÛMÎ 
conçue  : 
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« ÏSmMmÂ  qal  1  csl  de  la  plu  kuH»  uluwiil  it  Mlifcfc  ffap*» «1  rétpMktè  tet 
le  bttdgtt  (te  rStal,  rA«enUée  natioiiato  décrète  que,  déionnali,  le  cbapilM  ifltfa* 

fsetteescra  discuté  préalablement  à  celui  des  dépenses.  » 

Lrt  cdininissioii  li'tniliattvc  parloineutaire.pr^poie  à  rAnôibiiie  de  Ae  pas  prendre 
celle  rcâoluliuu  eu  considération. 

M.  BievBiii.t  défendra  proposition.  L^ortieiir  Mt  teiwirlit  tawlee  dicgcrs  gq» 
présente  notre  situation  linancièrc  dans  le  présent  et  dauVtveAir.IIttt  IflMpi^tfflMr? 
il  faut  nppliiincr  des  rcnicMlos  à  cette  Situation. 

L'Akseniblee,  aprrs  a\t>ir  encore  entendu  M.  Lavergiie«  décUro  qt*êlie  116  prend  pàf 
en  con»idci-atiou  la  propo&iliun  de  Al.  Ili^ufiuiu. 

L'erdre  du  jour  appelib  U  discussion  sur  Inprise  en  considération  de  la  profoiition 
de  M.  Hiot,  relati\c  à  I  I  inodiAcatlon  de  Tart.  474  du  code  pénaL 

La  proposition  esl  i\  Jt  Iv'»'. 

L'ordre  du  jour  npjiolle  l.\  tlîScn<îsion  d*nno  propdsilion  de  M.  H«*nri  Didier  qui  de- 
mande iu  uoutinatiou  d'une  commission  spéciale  chargée  de  préparer  le»  lois  promises  à 
t'JUgérie. 

La  auite  de  la  discussion  est  ronTOjde k  demaia. 
•  Laeéaaee  esl  levée  à  aix  laeufoaunfuart. 


CShronique  et  Faits  divers. 

Lo  conseil  il's  ministres  s'est  réuni  aujourd'liui  sous  la  pré&ideiicc  ùc  M.icPré- 
^doiit  de  la  Ilépuijii(]uc. 

—  Uu  courrier  arrivé  hier  au  soir  de  Saint-Pélerslwurg  a  apporté  des  dépèclies 
dflSt  ie  fionlenu  est  fort  grave.  L»  coinll  dM  vàÊàUm  s*6ft^t  oecupé»  Des  «r- 
ém  oDt  été  envoyés  à  Toulon  et  dans  tous  nos  ports  militaires. 

—  (Test,  croit-oD,  dinanche  prodiaio,  dans  la  cathédrale  de  Chartres  que  sm 
sacré  M.  Vnbbé  Pie. 

—  Lord  Lansdowne,  président  du  conseil  prive  de  la  reine  U'Angloteras  était 
encore  hior  au  soir  à  Paris,  à  riiùlel  Mouricc,  rue  de  Uivoli.  Ainsi,  c'est  par  er- 
reur (jiruii  d  dit  ({u'il  avait  (luidé  la  capilalc  pour  retourner  à  Londr'.v'. 

—  ii  y  avait  iiier  au  soir  grandes  récopUooii  aux  Diiuislères  des  iîuauces,  do 
la  inariiK»  et  de  la  justice. 

—  M.  ie  général  de  lUtte  a  pris  hier  possession  du  uiiiiistère  des  atîaiVes  étran- 
gères. Hier  au  soir  il  a  reçu  ses  principaux  employés,  et  ce  maliu  il  recevait  Les 
ONmbres  du  corps  diplomatique. 

— Mgr  de  Clévelend,  Hvè(|uc  aux  EtaMJnis,  est  en  oe  moment  à  Peiîs^  Il  el- 
fidait  hier  à  Notre-Dame-des-Victoires. 

—  La  gemison  de  Paris  est  an  grand  complet.  On  révaliin  à  près  de  100 
mine  hommes  de  tontes  armes  occupant  les  casernes  et  les  barraques. 

—  Un  nouveau  mode  d'éclairage,  à  bord  des  navires  à  vapeur,  vient  d'ôtre 
adopté  d'un  commun  accord  par  la  France  et  TAngleterre.  Ce  système  fort  ingé- 
nieux, qui  a  pour  but  d'évitpr,  pondant  la  nuit,  la  rencontre  hàliiuonfs  h  va- 
peur, consiste  dans  la  réparlilion  <!o  feiix  do  (lilT(^rpn!<'S  cou'eurs,  doat  rarran- 
gement  indiiino  à  deux  navires  eu  niarclie  la  position  de  (  liacun  d'eux. 

Il  y  a  en  ce  moment  quelque  refroidissement  entre  1(î  frouvernement  Anglais 
et  eelfd  de  la  France.  L'aud)assadeur  d'Angleterre  se  ressent  de  ce  changement 
de  politique  et  les  traduit  dans  ses  relations  avec  le  potrrsir.  On  dit  que  VMi^ 
terre  Yondralt  nous  entrahier  trop  kAn  à  sa  rnilte  dans  les  affaires  d'Orientt  ipil 
prennent  me  tonmare  hostile,  ta  France  ne  petit  et  ne  veut  pas  se  lancer  dans 
une  guerre  sans  but  pour  complaire  à  lord  Palmersion.  Voilà  la  came  de  eetle  " 
siliiBlion  nouvelle  des  deox  gmivnnieoieals. 
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-*  Un  tnilé  d«  nti i§MkM  a  été  â0Bé  dtaunche,  à  Puii,  antre  la  Fimea  t 

—  On  alTirnic  quMl  a  été  décidé  daoB  la  réonion  la  plus  infliiente  du  parti  dt 

ia  Montagne  qn'on  écrirait  aux  contumaces  du  procès  de  Versailles  pour  les  engi> 
ger  h  venir  rt^ul.iriscr  leur  positiou  devaat  la  Uaute-Cour,  ausfiitdt  que  le  décret 
sur  les  élections  serait  n  iidn. 

— L'exposition  des  noms  des  condamm's  contumaces  dans  raflaire  du  ir>juiu  n'a 
point  eu  lieu  avant-hier  sur  la  place  du  Palais-de-Justice.  0"<*lfI"P  groupes  d'ou- 
vriers stationnaient  devant  le  Palais;  mais  l'heure  ordinaire  de  l'expositioB 
a^étant  écoulée  sans  que  rien  ail  annoncé  qa*on  dftt  la  mettre  à  exécntion,  k» 
curieux  ee  sont  retirés,  et  la  circulation  a  repris  son  cours  ordinaire. 

—  La  commune  de  Gamaret  (Vaucluse)  peut  offrir  un  exemple  remarquable  en- 
tre beaucoup  d'autres,  de  la  manière  dont  les  puritains  de  la  République  préten- 
daient faire  ouhlier  les  corruptions  du  dernier  gouvernement.  Lors  de  réleclion, 
un  citoyen  s'était  blotti  dans  une  caisse  qui  se  trouvait  à  la  mairie  dans  la  salle  où 
l'urne  électorale,  pleine  de  bulletins,  devait  passer  l:i  nuit.  L'on  devine  a-^seï 
quelle  était  sa  uii.ssion.  Malheureusement  le  colTre  fermait  trop  liermétiipienv  nt, 
et  tandis  (pie  des  pourparlers  se  prolongeaiont  dans  celte  salle  entre  le  maire  et 
des  électeur;»  déliants,  noti  o  liuanue  n'y  tciiaii.  p  us,  ftt  sauter  le  couvercle  et  nût 
à  nu  la  fraude  al  bien  préparée.  Il  était  temps,  car  il  était  déjà  aux  trois  quarts 
asphyxié;  il  était  trop  tard  même,  car  le  nouvel  Ulysse  est  mort  peu  de  jours 
après,  des  aaitas  de  sa  cldlure. 

—  On  annonce  que  M.  Romaln-Deerosaés,  ministre  do  la  marine  et  des  colo- 
nies, se  propose  d'accompagner  dans  nos  ports  de  mer  la  commission  d'euquète 
parlementaire  sur  les  services  de  la  marine,  <mnde  juger  par  lni-mi''me  de  la  vé- 
ritable siluattun  des  choses.  [Journal  du  Havre.) 

—  D'apn''s  des  rensoiiînements  qui  nous  parviennent  de  Montpellier,  une  mine 
d'argent  auritV  ro  aurait  été  découverte,  il  y  a  environ  huit  mois,  dans  le  dépat- 
tement  de  t'ilérault. 

Une  fonte  le  ci;  nouveau  miuei  ai  a  eu  lieu  en  présence  de  plusieurs  personnes 
notables  de  la  localité,  et  une  portion  de  cette  fonte  envoyée  à  M.  Vignes,  di- 
recteur de  la  monnaie  de  Bordeaux,  qui,  sur  un  poids  de  100  kilogr.,  a  reconnu 
une  valeur  proportionelle  de  88  fr.  d*argent. 

Ce  résultat  est  des  plus  heureux;  et  cependant  U  paraîtrait  qu'on  peut  espérer 
davantage,  car  il  a  été  reconnu  que  le  môme  minerai  contenait  de  Tor  et  du  pU- 
tine. 

Cette  précieuse  découverte,  si  elle  est  habilement  exploitée,  procurera  un  tra- 
vail lucratil  à  un  grand  nombre  d'ouvriers,  et  deviendra,  pour  le  dépai  tcment 
de  l'Hérault,  une  .source  de  ^iehe^»es. 

—  On  lit  dans  le  Xouvelliste  de  Marseille  :  a  Le  conseil  municipal,  dans  sa 
séance  d'hier,  a,  sur  la  proposition  de  M.  Nègre,  voté  des  remwciments  à  tous 
loa  citoyens  qui  se  aont  dévoués  aux  soins  des  cholériques  dans  cette  demièra 
épidéonie,  aux  médecins,  aux  membres  du  deigé  et  des  divers  ordres  religieux  et 
aux  ScBurs  de  Charité,  dont  le  dévouement  admirable  ne  s'est  jamais  démenti.  Un 
membre  a  demande  au  conseil  de  remercier  à  son  tour  le  digne  magistrat  qui  pré:- 
side  depuis  trois  mois  aux  affaires  municipales,  pour  sa  belle  t  oiuluite  au  nulieu 
de  la  malheureuse  crise  qu'il  a  eu  à  traverser  pciidaul  son  intérim.  Le  conseii 
s'est  associé  avec  le  plus  vif  empressemeut  à  cette  demande,  qui  était  dans  le  dé- 
sir de  tous  ses  membres. 

—  Le  musée  de  l'Hôtel  de  Çluny  s'enrichit  chaque  jour  davantage.  Depuis  peu 
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de  temps,  on  y  u(J[nire  de  magnifiques  tapisseries  dr  l'hmlre  qui  ont  appartenu 
jadis  aux  ducs  du  Bourgogne.  De  nonvelles  arniures  acM^uisos  nVeniiucnt  com- 
lueucent  à  coniplcler  lu  beliu  coliecliou  qui  exiirlail  di^à.  U  serait  à  désirer  que 
celles  qui  se  trou?aient  dans  rancieii  musée  dVliUcric,  puiscpril  n*exi8le  plus 
maintenant,  fussent  réunies  à  cette  collection,  au  lieu  d'être  éparpillées  comme  - 
elles  le  sont,  sans  utilité  et  sans  aucun  avantage  pour  le  public. 

—  Il  est  questtOD  de  réreotkii  d*une  chapelle  catholique  française  dans  la  par- 
tie du  Wê^End  où  résident  le  plus  de  Français,  c'est-à-dire  entre  Oxford-street 
et  le  Strand.  Une  pétition  adressée  à  TEvèque  catholique  de  Londres  et  signée 

par  los  notables  liabitants  français  du  West-End  a  reçu  le  plus  sympathique  ac- 
cueil. Oa  ne  dit  point  encore  le  lieu  où  sera  érigée  U  nouvelle  chapelle. 

—  On  écrit  de  Cannes  : 

<  Dans  la  nuit  du  2  au  5  de  ce  mois,  une  pluie  diluvienne  qui  a  fondu  sur  la 
Montagne-Noire,  du  côté  de  rKspinassière  surtout,  a  occasionné  une  inondation 

épouvantable;  elle  a  couvert  de  limon  nos  prairies  et  jardins  potagers. 

«  Les  ravages  déjfi  très-considérables  ù  Cannes,  Pont  été  bi^n  davantage  dans 
la  montagne.  On  a  vu  passer  un  lit  avec  sa  couche,  un  elieval  el  autres  auitnaux. 
Noire  rivière  d'Argent-Double  odVait  plus  de  trois  mètres  d'élévali«uK  Heureuse- 
ment la  durée  de  Tinondation  n'a  guère  été  d^ibord  que  d'une  demi-heure,  et 
ensuite  une  nouvelle  crue,  plus  forte  encore,  de  trois  quarts  dlieure  environ.  LV 
larme  et  h  consternation  étaient  générales.  On  est  occupé  à  réparer  les  ravages 
du  sinistre  ;  les  pertes  sont  très-considérables.  » 

L*Institut  agronomique  de  Versailles  est,  dépuis  sa  création,  sans  directeur. 
On  ignore  encore  à  qui  seront  dévolues  ces  fonctions  importantes.  Mais,  parmi 
W>>  eandidals  sur  lesquels  on  assure  que  le  gouvemcnieiit  aurait  jeté  les  ye\i% 
IKmr  r<'nip!(»i  de  sous-directeur,  on  cite  particulièrement  M.  Moll,  le  savant  agro- 
nome, (jui  serait  en  même  lenips  professeur  d'agriculture. 

—  l.n  ville  de  Fontainebleau,  qui  a  vu  naître  le  général  Damosme,  une  des 
plus  illustres  viclinies  des  journées  de  juin  18i8,  vuiilaul  lui  ériger  une  statue  eu 
bronze,  plusiein  s  ai  lisiez  ircuniiu.indables  à  divtis  tilres  ont  déjà  oITert  généreu- 
sement la  coopération  gratuite!  de  leur  lei.ips  el  de  loin  lulenl  ;  mais  la  délica- 
tesse de  ces  oflies  rendait  un  choix  d  autant  plus  difQcile  qu*elle  lé^âmait  une 
extrême  susceptibilité  ;  aussi  la  voie  du  concour^i  a-t-elle  été  adoptée  unanime- 
ment. 

Vu  concours  d*honneur  est  donc  onvert,  non-seulement  entre  les  artistes  qui 
ont  pris  l'initiative  de  ces  offres  désintéressées,  mais  encore  entre  tous  ceux,  et 
ils  sont  nondu  enx,  dont  la  noble  émulation  ne  dédaignera  pas  pour  récompense 
uni<p]e,  nous  en  sommes  assurés,  l'honneur  de  glorifier  un  illu^^tre  eiloven,  et  de 
graver  leiu  s  noms  d'artistes  sur  un  bronze  desUné  à  orner  Fontainebleau,  ce  tem- 
ple des  grands  souvenirs. 

La  statue  aura  de  7  à  8  pieds  de  liaiitein-.  I.e>  rr.iK m  reiits  deviout  i»roduirc  des 
esquisses  en  plâtre  d'une  hauteur  de  oO  cenliuïètres.  Ces  exquisses  seront  adres- 
au  maire  de  Fontainebleau,  président  de  la  commission  nommée  k  cet  effist, 
avant  le  l*' janvier  prochain,  terme  de  rigueur,  et  exposées  publiquemeiit  pei^ 
dant  huit  jours  dans  une  des  salles  de  rUôtel-de-Ville. 

—D'après  une  lettre  dtlaiti  adressée  à  un  membre  de  rAssemblée  nationale, 
Tempereur  nègre  Faustin  I*'  aurait  complétemoni  organisé  son  nouvel  empire  sur 

le  mode  (racé  par  l'empereur  Na[)oléon. 
Uoe  garde  impériale  de  2,000  hommes  a  été  organisée  dans  l'espace  de  trois 
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mois.  EUe  se  compose  de  krob  régin]ent&  de  grenadiers  à  pied,  habillés  comme 
nos  anciens  grognards  :  bonnet  à  poU  à  tresses,  habit  à  revers  et  culoUes  ool- 
lantcs.  Les  plus  beaux  hommes  ilc  nie  ont  été  choisis  pour  rorganisation  de  cette 
garde.  U  y  a  dcs  compagnies  tricolores,  composées  de  blancs,  de  nègres  et  de 

roéiis. 

Lu  cavalorir  ost  fort  brllo  :  ellr  «o  compose  iVun  o'^cairoii  grenadiers  ^  che- 
val, un  (le  lancieis,  deux  de  hussards,  et  un  de  cuirassiers  el  de  dragons,  un  es- 
cadron de  guides  el  deux  escadrons  de  gardes-du-corps  qui  ont  le  costume  des 
horse-guards  de  la  reine  ^kofjMÊm.  Ces  eseadroBs  accompagnent  toniom 
Temperenr  dsns  ses  pérégrinations. 

'  Une  grande  revue  a  été  passée  par  Fanstin  I*',  i|in  portait  un  chapean  à  k 

Henri  IV,  avec  plumes  flolfanles,  et  le  coslume  doTelonrs  de  Bonaparte  premier 
consul.  Il  a  décoré  de  Tordre  de  la  Lé^ioii-d'llonneur  tous  les  officiers  de  là gacde. 
Les  colonels  ont  reçu  l:i  croix  de  commandeur. 

L\'n)pcreur  montaii  un  maj^iiiluiue  clieval  arabe  qjiii  lui  a  été  envoyé  d^Angle* 
terre  par  sir  Hiclianl,  marciiand  d»;  chevaux. 

L'impéiaUice  Ounka  éuit  dans  une  bulle  cidèclie  découverte,  entourée  de  ses 
douze  pages  vêtus  de  salin  rouge  cl  de  ses  dames  d'honneur,  qui  sont  des  né- 
gresses de  la  plus  grande  beaut£ 

Au  moment  du  départ  de  la  lettre,  Tempereur  Faustin  envoyait  à  Paris  un  de 
ses  aides-de-camp,  avec  une  mission  politique,  et  chargé,  en  outre,  d^emmenerà 
liaïti  une  colonie  de  cinquante  personnes,  peintres,  musiciens,  graveurs,  hommes 
de  lettres,  pouc  acbever  d'établir  la  civilisation  dans  l'île. 

A  dater  du  1*"'  janvier  1650,  le  journal  oflicicl  prendra  le  Ulre  de  Moniteur 
d'Haïti. 


VARIÉTÉS. 
GonfiMMoiift  d'un  rèvolntioiuiaîre , 

POVB  SERVIR  A  LWSTOIRB  HE  LA  RévOLUTIOH  DE  révUMEM,, 

Par  J.-P.  PROUDHON. 

(Troisièmo  article.  Voir  les  Numéros  4SS9  et  4872.) 

IV.  - 

Nous  avoos  essayé  de  fbîre  comiaitre  en  peu  de  mois,  dans  noire 
article  précédent,  les  jugements  de  V.  Prondiion  sur  )c  goavme- 
ment  et  sur  les  hommes  de  la  Restauration  et  de  la  Monarcble  de 
48^0.  Maintenant,  afin  de  compléter  ce  travail  qui  ne  sera  peut-être 
pas  sans  quelque  utilité  pour  nos  lecteurs,  nous  allons  résumer,  aussi 
brièvement  qu'il  nous  sera  possible,  les  appréciations  de  Tauteurdes 
Qmfmioni  sur  la  révolution  et  les  hommes  de  Février.  Nous  aurons 
aasulliâ  à  eaummer  ce  que  valent  les  systèmes  que  IL  ProadboB  si 
flatte  de  iàire  prévalok,  un  Jour,  sur  les  ruines  de  ranctemie  s»- 

«UaMMNMadaJiiiiM,  apvès  avoir  opéré  la  diaNtallai  éa  «ras  kt  tImu  ikHm^ 

pc5>,  uvait  laissé,  après  elle,  une  double  œuvre  à  acconipUr.  C'était,  d'une  part, 
•uiatiwi  de»  partit,  iiaBiéi|waa  da  k  diMaiataaa  daa  idéea;  et,  do  i'aHim,  te  dtaiVii- 
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Hoi^du  pûuioif,  réilutl  par  rcl  iuitiatiou  succ«:>i>ive  de  toufi  ses  pi  iikcipos,  suica^ut  me;*- 
tuum  de  Tautoritc,  à  la  force  bnite..«.  (1). 
«  La  Ta! lté,  la  (rès-grande  Tante  du  gouTcrncraent  provisoire,  ne  tut  pas  de  n'atoir 

pas  su  ôdifier,  (:*i:sT  iw.  VAvoin  pas  sl*  n/-ntOT.in..  . 

«  H  fallait  arracher  les  ()iij:les  et  les  ileuts  au  pouvoir.  Irniisporlor  la  force  piibliiiuo 
du  gouverneuiciil  aux  citoyens...  Tout  acte  fait  à  contrc-scnti  le  Iciideuiain  tic  l-V-\rier... 
Les  arguments  de  Louis  Blanc  pour  prendre  la  dic.aturc,  sont  eiaetcmont  les  môme» 
que  ceux  dont  le»  républicains  modérés  se  «on?  servis  .-[[  ivs  lui.  .  pour  donner  In  dicla* 
turc  au  ir/MUTal  Cnvaif,'nar....  et  ri-éer,  s  1»  Iî.'|iiil)li<iiii%  lui  «lespotismo  tel,  qu'on  fe- 
rait tente  de  l  egat'der  comme  un  iibtrateur  le  prermer prétendant  qui  prendra  la  cou- 
ronne. 

«  Uno  pétitioo  de  5,000  signatures  demandait  d*ar0ence  le  minitièredu  progrètl  Os 

^'aurait  j.vr.iAis  CRU,  s\>s  i.\  iU;voi  uMo.x  OBFtvBiBn,  qu'il  t  but  autant  IkB 

BÊTISE  AU  FOND  u'i  >  l'UBl  IC  FRANÇAIS!... 

«  Le  socialisaie,  etilraiaé  par  les  folles  iinagiiuitions  des  ucu-jacobiiis,  dotuie  eu  plein 
éans  le  prqjet...  Louis  Blanc  avait>ll  Tespoir  de  tiiire  triompher,  par  coup  d'Etal  et 
ftuforilé  dictatoriale,  son  système  de  réforme  économique?...  C'eikl  ét4  de  sa  part  un» 

grande  illusion... 

«  C'est  à  partir  du  16  avril  que  le  sociaiisuic  est  devenu  parlicuiièranient  odieux  au 
pays... 

«  Le  i7  mars,  la  réaciion  avait  commencé  contre  Blanqui  et  les  autres  démocralesy 
au  signal  de  Louis  Blanc. 

n  l.e  16  avili,  elle  avait  continué  contre  L.  Blanc,  aux  coups  de  tambour  do  Lcdru- 

Rollin. 

u  Le  15  niai,  elle  se  poursuivit  contre  Lcdru-Uollin,  Hocoii  et  les  huiimies  de  la  lté" 
fimne^  par  Bastide,  llarrast,  Gamier-Pagès,  etc..  qui  avaient  pour  organe  le  JVo- 
tional... 

V  Le  ^3  juin,  la  réaciion  impose  à  la  coniini»sion  oxécutivo  la  dispersion  des  atelicn 
nationaux,  c'e«t-à-dire  l  eloigrienieiit  du  peuple... 

«  Corabattauts  de  juin,  le  principe  de  votre  déf.iite  est  dans  le  décret  du  iâ  fcvrier. 
Ceux4à  vous  ont  obusés,  qui  voua  ont  fiiU^  au  nom  du  pouvoir,  umb  pbombmb  qub 

1.B  POCTOim  AtaIT  inCAPABLB  OB  TSICIB  » 

Après  avoir  (racé  ce  lal)Iean  où  le  vrni  relate  prenfue  aussi  son- 
vcnlquc/e /*a«x,  M.  Proudhon,  si  iinpiloyabie  pour  tons  ses  frères  en 
dcnia^o^Mc  et  en  socialisme,  est  amené  à  se  poser  cette  grave  ques- 
iioa  :  QUI  SDis-JË? 

«Bonne  ou  mauvaise,  j'ai  eu,  dit-il,  ma  prtrt  d'influence  sur  1rs  destinées  de  mon 
pays  :  qui  sait  ce  qup  cette  influence,  plus-  puissante  (lujounVhui  par  In  crm^prctsion, 
peut  encore  produire  ?  Il  importe  doue  que  mes  couteuiporains  sachent  ce  que  j'ai 
voulu,  ce  que  J'ai  fait,  ce  que  je  suis....  Ma  vie  publique  commence  en  ISS7.  » 

Ici,  M.  Proudhon  entre  dans  <|uclqueî>  détails  sur  ses  premiers  Ira- 
Taux.  Soo  socialisme^  dit-il ,  reçut  le  baptême  d'une  compagnie  sa- 
Tante.  Il  eut  pour  marraine  une  acadénne.  Un  mémoire  sur  l'insti- 
tution satbatlque,  considérée  au  point  de  vue  de  la  morale,  de  l'Iiy- 
gièue,  desrelaUoos  de  la  foipille  et  de  la  cité,  lui  valut  une  médaille 
de  bronze  de  TAcadéroie  de  Besançon  : 

«  Dn  te  fbt  où  Tm  m^oit  élevé  je  me  précipitai,  tête  baissée,  dans  la  raison  pure  ; 
et  d^'à,  chose  siuguiière,  pour  moir  fait  Moue  phthsôpheet  sodaNste,  Je  reeevogo  éee 
oppiaudissemeuts,  » 

-  (1)  Confessions,  p. 
(S)  Conffftsùms,  ch.  VI,  VU,  T1ll,a,  X,  ^Itpi  atàlBpblia. 
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Kilivré  par  ces  applaudissements,  M.  Proudhoû  se  crut  appelé  à  re- 
faire la  science  de  l'économie  politique  : 

«  Apres  une  longue  et  siirloul  iinparlialc  an.ilyse  j'arrivai,  comme  un  algébrisle  coa- 
duit  par  $es  équalious,  ù  colle  otnc/mion  surprcnanlc  :  La  propriété ,  de  quelque 

qu'on  la  toarne,  &  quelque  principe  qu'on  U  rapporte,  est  une  idée  contradtetoire  ! 

Btia  nërjatim  de  iagu^tpriéte  o^ipoi  (mit  celle  (le  l'autorité^  je  déduisu  de  ma  définitiao 
un  corollaire  non  moins  paradoxal  :  la  véritable  forme  de  gouvernement,  c'est  VoMÊt- 


L'an-arciiie!  (car  M.  Proutlhon  divise  ce  mot  en  deux,  afin  «le  le 
rendre  moins  elfrayanO.  rA\-ARC!iiEÎ  Voilà  donc  la  urande  dccoii- 
verte  à  laquelle  oui  abouti  les  longues  méditations  et  la  logique  de 
M.  I*roudlionî 

a  L'élecliou  de  L.  Bonaparte,  Vccrie't-il  dans  sa  joie ,  a  été  le  dernier  aoui^ir  de  la 
France  gomemementale».  Les  dernières  paroles  de  notre  société  politique,  an  scntfia 
du  10  décembre,  ont  été  ces  quatre  mots  :  Sofotéwh  Hfibeepierre,  Louie  XIV,  Geé' 

goire  VII. 


«  Désormais  »!  n'y  aura  plus  d'autorité,  XI  TBMPOnEi.i.L  M  spirituelle,  ni  K'Tii- 
iulionuaire,  ni  légitime,  etc.,  etc.,  Bonaparte,...  (u  seras  le  dernier  des  gouvernants  de 
la  France  (1)  !  »  " 

A[>rès  avoir  laissé  tomber  cet  oracle,  M.  Proudlioïi  tiescend  du  Iré- 
pie<K  et,  se  frottant  les  mains,  il  se  dit,  dans  l'exaltation  de  son  or- 


la  Révolution  !  » 

—  Non  pas  !  je  proteste,  répond  Pierre  Leroux,  le  thé<'lo<juit»  e. 
Verne  n'wsez  rien  élevé;  veut  n'avez  même  rien  détruit,  pt  yoos  n'élèrerw  rien,  puis- 
que TOUS  perristei  à  dire  que  le  socialisme  est  une  chimère  !  Cm  aïoi,  Pierre  Leieoit 

qui,  il  Ta  bientôt  y'\n^[  ans,  ai  composé  le  livre  de  rK^rililé  pour  répondre  auxrepro- 
clic»  de  Tccole  sans  entrailles  du  Sational,  laquelle  me  reprorh.iit  de  soulever  d'oîsm- 
sesquostioos  religieuses!...  I^î  socialisme,  que  vous  inéi>visez  tant,  Proudbon,  est  E!f 
P  VBTIE  VBXIT  DB  LA.  C'EST  MOI  qui,  par  la  publication  de  l'écrit  intitulé  :  MfuMtim 
do  rhrirrtisme,  ai  fait  connaître  u  la  France  Timposture  des  philosophes  qui,  tout  en 
voulant  aoeantir  comme  vous  la  religion,  tiraient,  rnmine  ils  disait  ni,  hur  r/iojK^au  an 
'alliolicisuie^  et  enseignaient  tout  bas  à  leurs  néophvles  ce  ([ue  vous  leur  ensei;4^nez. 

«  Enfin  C*BST  moi  qui,  après  avoir  réfuté  les  philosophes  et  les  poliliqucs  du  libéra- 
lisme, ait  publié,  contre  les  économistes,  la  ré/Wa/ibn  de  Malthttt, 

u  Mon  rhcr  Proudlion,  je  (remUo  quand  j*y  pense»  mais  : 

«'  Avec  votre  athéisme, 

«  Avec  votre  négation  de  toute  religion, 

«  Avec  votre  négation  detovte  organisation  politique  et  sociale, 
«  Avec  votre  profond  dédain  pour  l'association, 

«  \\  er  votre  attachement  exclusif  OU  principe  de  liberté,  sans  considération  de  fra» 

leruité  et  d'égalité, 

«  Avec  toutes  les  conséquences,  enlin,  de  l'athéisme  et  de  l'individuaiisme,  telles  t^ue 
la  coacvrrence  et  le  cAoeim  pour  toi, 

«  Savez-Tous  que  vous  rcssemblei  fort  à  MalUras,  vous  qui,  AnM  KM,  avea  tant  écrit 
contre  Maltlius  et  les  Malthusieiis  (S) .'  » 


(t)  Confheiont,  p,  148. 

A^iy^"*  <l«vl«A(^»gifedni8iioveaibrt,imlfliif  article deMin 
I  ai  résumé  en  ne  servant  dei  propra  .exprearionsde  l*aatear. 


ehie.  »> 


«  AuiET,  Pape  î 

«  Adikl',  Uoi! 

«  AdIBU,  DlGTATBOn  ! 

«  AoiEi',  EupEREun! 
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AvaDt  Umt  mmea,  uneréfleiionse  présente  ici. 

Les  soeialisles  affirmeot  que  le  dix-neuTiàme  siècle  est  appelé  à 
voir  le  triomphe  définitif  de  l'égalité  sur  la  terre  ;  mais  ce  ne  sera  pas 
assurément  régalité  des  intelligences.  A  aucune  époque»  on  ne  vit  plus 
de  prétentions  à  une  science  supérieure.  Les  chefs  de  secte  pullulent 
comme  les  vers  sur  un  cadavre.  Du  haut  de  leur  piédestal,  ils  célèo 
brent  eux-mêmes  leur  propre  apothéose. 

—  a  Dieu  se  passera  tort  bien  que  vous  TadoricK,  disait  dernière- 
ment à  Proudhon  un  écrivain  du  GoNSTiTuno^ifEL. 

—  «  Pbut-êtrb,  répond  l'auteur  des  Confessioml  »  (1). 
L'orgueil  salaniquo  de  l'écrivain  est  tout  entier  dans  ce  rairr- 

ÉTRK  ! 

Cet  orgueil  de  Titan  a  rêvoUé  les  socialisles  eux-môincs.  M.  P.  Lc- 
i*oux  a  reçu  la  mission  d'avertir  le  célèbre  sectaire  qu'il  n'est  qu'un 
simple  mortel  :  puv^vo  oh^ponro;  b>y,  comme  disait  l'esclave  du  roi 

de  Perse  I 

—  Ah  !  Proudhon,  vous  avez  osé  écrire  :  V  ivo  ego  in  œternum  j  vous 
êtes,  convenez-cn,  immortel  à  bon  marché  ! 

Vous  n'avez  rien  inventé  ni  en  fait  d'alhéisiiKs  ni  en  fait  d'anar- 
ehii'.  Vous  n'élesque  le  servilc  copiste  de  Feuci  baLli  (-2)  î 

Ce  trait  perfide,  décoché  par  ÏApô(}-e  de  l'Amour  à  a  son  clierProu- 
a  dUuii,r)  a  fait  pousser  des  cris  de  fureur  à  l'irascible  Franc-Comtois. 
Depuis  quelquc'sjours,  il  acca!)lc  de  ses  moqueries  les  phis  sanglantes 
u  les  pnillassen.  les  grinrjulcts  et  h'S  chicm  galeux {\\x  socialistne.  o  C'est 
que  le  coup  a  j>orlé  juste.  M.  P.  Leroux  affirme  que  M.  Proudhon 
n'est  pas  même  un  destructeur.  Je  ne  discuterai  pas  ce  point  avec  le 
philosophe  de  la  Triade  ;  seulement,  comme  lui.  je  reeomiaîlrai  que 
M.  Proudhon,  à  part  quelques  excentricités  qui  lui  a[)parlieunenl  en 
pro|)re,  n'a  guère  fail,  dans  ces  (pieslioiis  fomiamcntales,  que  repro- 
duire parmi  nous  les  théories  de  la  jeune  école  hégélienne. 

l'n  grand  nombre  de  nos  socialistes  français  descendent  plus  ou 
moins  directement  de  cette  honteuse  école  de  matérialisme,  (pii  dés- 
honora la  dernière  moitié  du  dix-huitième  siècle.  C'est  à  d'Holbach  et 
à  Helvétius  que  se  rattache  l'entreprise  de  I5al)euf.  Mais  l'école  de 
Saint-Simon,  dont  le  spiritualisme  devait  se  transformer  si  vite  en  je 
ne  sais  quel  mysticisme  sensuel,  est  le  germe  de  toutes  les  utopies 
qui  se  sont  fait  jour  en  France  depuis  quinze  ans. 

«  Le  saint-siinoiiisme,  a  dit  un  socialiste  allcin.nnd,  est  coinnic  uuc  boite  do  somen- 
ees;  la  boite  a  été  ouverte....  chaque  grain  a  trouvé  son  sillon,  et  on  les  a  vui  sortir  de 
lerrt  Tiid  après  Tantre.  Ce  fot  «Tabord  te  lociaUfliie  démocrtli^,  pait  le  fodaUiiM 
^cwaelt  puis  te  eommiiiiifiiie,  pnit  Pnmdhoa  loi-méme.  » 

Mais,  il  Haut  le  dirci  M,  Proudbon  n'appartient  nullement  aux  mys- 

(1;  Confessions,  p.  132. 

{■i)  Bé^uUique  du  18  dot.,  art.  de  M.  P.  Leroui. 
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tiqaes  de  celte  école  qui  croit  à  la  bonté  nalire  de  l'homme ,  «  bcnté 
que  dcpravent  les  inslitutioos  iocialcs.  d  Personne  a*a  fla^^é  aussi 
impitoyablement  que  lui  (mis-oes  <Aéo/o^tlrâ<,  tous  ces  oommonistes 
«  dont  In  présence  lai  est  une  puanteur,  »  et  dont  la  toîi,  dii*ily 

D'arien  ilhumain  :  pemdesque  iocutœ  ttmty  infundum! 

Esprit  solitaire»  M.  ProudlK>a  exténue  de  travail^  ivre  de  dialeeti*» 
que,  ne  s'était  pas  encore,  quoiqu'il  en  dise,  (;nfoncé  dans  la  voie 
taie  qui  le  conduira  à  l  abîmc,  lorsqu'une  jJftûlosopbie,  qui  a  fait  en 
France  d'alTrcux  ravages,  vint  s'tïlfi  ir  à  lui.  A  partir  do  ce  jour-là, 
M.  Proudiion,  quelles  que  soient  la  vijj^ueurci  rirulépcnJancc  de  son 
esprit,  reçut  l'empreinte  des  doctrines  étrangères  ;  doctrines  préco- 
nisées de  l'autre  côté  du  Pdiin  par  les  jeuiirs  el  lur'nilenîs  di^ciples 
de  llégel,  qui,  défigurant  la  pensée*  de  l-  ur  maître,  ont  lini  jiar  nier 
l'absolu,  et  par  proclamer  ruvcucuicul  d'uiie  religion  dent  uuus  som- 
mes tous  les  dieux! 

L'initiateur  de  M.  Proudiion  ce  ne  fut  pas  uerbach  en  pci-^onne, 
mais  un  autre  niissioiniaire  germain,  M.  Cliarli  s  (.rûn.  o  Qu  est-ce 
«  (pie  le  socialisme  français?  s'éeriai!,  il  y  a  «pialre  ans,  ci  î  ardt  ni 
«  projiagateur  de  V/nminnisiuc.  Vi\  SNs'ènie?  une  théorie  durable? 
«  Non;  c'est  un  embryon  grossier;  moins  que  cela,  c'est  le  germe 
«  d'un  germe  :  i/ai.i  vmac.m:  lui  donnera  la  i  o:n.K  et  la  vie Î  » 
—  Dieu  n'est  pas;  ce  cpie  l'humanité  a  si  longtemps  adoré,  c'est 
clle-nième.  Ce  sont  ses  |»ensécs  b  s  plus  sul)limes,  ses  sentiments  les 
])his  purs  (piVlle  nommait  nicu.  IHen  n'est  antre  cliosc  qno  notre 
figure  reproduite  dans  un  merv(M!len\  mirage.  Lv  temps  est  venu  où 
rinmianilé  doit  enfin  s'arraclier  à  celle  contemplation  stérile,  et,  ac 
connaissant  elle-même,  avoir  conscience  de  sa  nviMiÉÎ  — 

Tell(.'  est  la  découverte  (h  M.  Feu:rbacb.  Toutes  Ic^s  théories  de 
M.  Proudiion  découlent  de  là. 

Dans  un  quatrième  et  dernier  articb».  j*e?saierai  de  caractériser  U 
monstrueux  mélange  de  sophismes  déU  sIaitles  et  de  réflexions  plei- 
nes de  justesse,  de  tliéorii^s  monsiruenses  et  d'appréciations  judi- 
cieuses (jui  font  la  véritable  originalité  des  Couftisions  d'un  /  cvoiu^ 
itonnaire, 

Arnih  iKN  m:  COl^'RSOiV. 
(  La  sfii(c  à  ini  }>rochain  numéro,) 

BOURSE  DU  21  NOVEMBRE. 
Le  3  p.  100  a  débuté  au  comptant  à  57  25,  a  fait  57  30  au  plus  liant»  el  resd 

Le  5  p.  100  a  débuté  au  comptant  à  90,  a  fait  90  SO  au  plut  Iwot,  el  naU 

à  80  80. 


i:un  (Ir^  Proprirtnlres-Crrant^,  CHARLES  DE  ULANTEV. 
Paris,  imp.  Baillt,  Ditbv  etComp.,  place  Sor bonne ,  ^ 
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L'AMI  DE  LA.  RELIGION. 


Lettre  synodale 

«Ml  LES  PKnCS        CONCILE  PROVf!<rCTAL  «M  MUMt  AV  OL 
ET  AVX  WIDÀLEA  DE  LKUaS  Bl«C&8n. 

Nous  avons  dt'jà  cité  un  passage  iinporlant  de  la  Leiire  aynodnle 
.dressée  par  li  s  Porcs  du  Goocilc  proTmciâi de  Paris  au  clergé  etaitt 
Idèlcs  de  leurs  diocèses. 

Cette  lettre  commence  ainsi  : 

V  nous  ;iM  /  nccoinii.i;jriu  >  do  vos  prières  cl  de  \tKs  \(v\\\  rlans  celte  sainte  cl  so- 
niiicUe  uà^cmblce,  où  TEspt  il  <la  Dieu  nous  a  couduils,  cl  pai*  laquelle  nous  avons  in- 
éguré,  pour  nos  Eglises,  une  période  noavolle  qui,  nous  Tespérons,  sera  likonde  en 
énédictions  et  en  Truitsde  salul.  SoviU  à  pi  ino  de  notre  pieux  Cénacle,  où  vosintérdts 
•g  plus  cluTS  n'ont  p  i?  cesse  un  instant  (i'i'tre  p!v>i<^n!s  à  notre  prii-rc,  rî:no  encnrc 
Tiuc  pai'  tout  ce  «pic  le  Seigneur  nous  a  donné  de  voir  et  iréprouver  duranl  ct  jr»i:rs 
î  grâce  et  do  bonheur,  nous  nous  sentons  pressés  de  venir  ù  vous;  uous  voulous  que- 
lus  partagiez  nos  joies  les  plus  intimes,  et  qu'en  attendant  la  publication  des  décrets 

ti  Goucile,  vous  soyez  iiiiti's  K  la  connaissance  de  ses  travamt;  car,  payeurs  et  trou- 
.nuY,  Evèrpie.«,  pri^ircs  •  t  !id(  K«,  notis  ne  faisons  tous  qtf*une  même  TamiUet  et  nous 
avons  qu'un  caur  cl  (pi'une  âme. 

0  Qu'avons-nous  voulu  daua  ce  premier  Concile?  Quelle  est  la  pensée  qui  a  dominé 
otes  nos  autres  pensées  et  tous  nos  traTani?  Noi:s  avons  vouin  fortifier  nos  Eglises  en 
t  unis-aut  pins  étroilcnicnt,  alTerniir  le  rca^nc  Je  la  foi,  i  <  sscrrer  li  s  li(n.s  de  la  disci- 
Ine;  et  par  là  an^-^i  Irav.iilltT  plus  efflcir.incnt  nu  «ilul  (lis  Smos  et  à  la  pîérison  de 

8ocic!é.  Uu  tableau  quoique  trc&-sonimairc  des  objets  sur  lesquels  portent  les  décrets 

1  Concile  en  sera  la  preore  Ce  tableau,  en  consolant  les  pieux  enfants  de  TEglisc, 
lièTera  peut-être  de  rassurer  aussi  ceux  qui  ne  nons  connal^nt  pas  asscs.  » 

La  Utirt  ^fmdaU,  en  eÊki,  traite  eueceariYdiiMBl  : 

4*  De  la  hiérardiie  et  des  penoones  eodésiastiqnes  *, 

9t«  De  la  (bi  et  des  mœurs; 

d""  De'la  discipline  ; 

A*  Des  élttiis  eecTi^fiiitatirieits. 

L 

Xcs  Pères  exposent  d'abord  les  grands  traits  de  Ja  constitution  de 
^ise  a  si  divine.dans  son  origine,  si  inébranlable  dans  son  orga- 
■alien,  si  lerto  dans  sen  unité.  » 

«  Quoi  de  plus  beau,  rnrtne  aux  yeux  de  la  sagci^se  humaine,  que  la  constitution  de 
îglise!  Kll<"  est  anjuurd'hui  ce  qu'elle  fui  il  y  a  dix-huit  siècles,  en  sortant  des  mains 
son  di\in  auteur.  Les  empires  5onl  tombés,  ks  nations  se  sont  transl'orrn(  e<,  les  peu- 
h  se  sont  fait  un  jeu  des  révolutions,  rbumanité  s'est  agitée  en  tout  scus,  comme  un 
pbde  fil  disrdie  le  repos  «ampsofoirlBtroafer  Avnttieu  de  Uns  rirsnwinwwlMi 
toutes  ces  mines»  de  toute  cette  instabîlUé  des  cbesas  humaines,  l'Egiise  est  Msti^ 

bout  sur  son  roc  incbranlahlo  :  S'/per  Jianc  pe(i  <nn  rrdi ficafrti  Ecclainm  rncnht. 
jt  Mélcc  tantôt  à  des  sociétés  en  décadence,  tantôt  ù  des  peuples  enfants,  elle  a  vécu 
lu  fous  les  ùges,  sous  tous  les  climats,  à  tons  les  degrés  les  plus  divers  de  civilisation, 
gardant  toujours  intacts  les  principes  eonstttntlft  de  son  orguissIiOB.  Qnel  grané 

L'Ami  de  la  Beliyion,  Tome  C  ALI  IL  i4 
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>(>ectacle  et  aussi  quelle  grande  leçou  donnée  au  monde  !  A  côté  de  toutes  ces  société 
qjiii  i*ett  Tonten  pousnère,  Dieu  a  y  ovin  placer,  comme  un  perpétuel  ensci^^nement,  uoe 
iociél4  immuable  :  Kfporiœ  in/M  non  pnevalehuni  «dveàrtitt  eom.  » 

Les  Pères  lyoulent  : 

«  Nouf  ayons  relr&cé  dans  les  prcmien  décrets  du  Concile,  comme  un  saloUire  en- 

soignemcnt  pour  tous,  les  principales  lignes  de  cette  admirable  constitution,  qui  porte 
si  Tisiblcraent  le  sceau  de  la  divinité  :  pUc  repose  sur  le  Pnpo  et  les  Evôques.  Au  suc- 
cesseur de  Pierre  était  dû  le  premier  hommage  de  notre  fui  et  de  notre  amour;  do:« 
cœurs  d'ailleurs  s*inclinaient  d*eiis-mâniei  tersie  Ponlife  méconnu  et  persécuté.  Notre 
temps  a  vu  s'élever  contre  la  barque  tymboUque  une  ftariense  tempête  ;  puissions-iieM 
voir  aussi,  après  les  flols  apaisés,  la  nef  déposer  bientôt  sur  la  rive  du  Tibre,  iVombre 
deSTieUîcs  basiliques  qui  gémissent  de  leur  veuvage,  un  Père  et  un  Pontife  bien  aimé! 

«  I/Eglise  de  Dieu  est  régie  par  les  Evcqucs  soumis  au  Pape.  Nous  avons  rappelé  les 
textes  de  l'antiquité  qui  donnent  nne  si  hante  idée  de  la  dignité  épiscopoie  et  une  idée 
il  efirajante  des  obligations  qui  y  sont  attachées.  Ah  !  puisse  le  Saureur  et  la  Gonsolatemr 
de  nos  âmes,  nous  aider  ù  porter  un  si  lourd  et  si  redoutable  fardeau  ! 

u  L'Eglise,  dans  les  premiers  siècles,  a  vu  une  tentative  impuissante  faite  contre  l'au- 
torité et  la  prééioinence  des  Evoques.  L'esprit  de  révolte  qui  a  souffle  dans  les  temps 
modernes,  et  qui  a  occasionné  tant  de  ravages,  a  voulu,  aussi  ébranler  la  Uérarchie, 
changer  la  constitution  de  TEglim  et  miner  Tautorité  de  ses  che&.  Les  héréstei  du  eei- 
sième  siècle  ont  été  condamnées  comme  celles  du  quatrième.  Mais  dans  le  sein  même 
de  l'Eglise  et  sous  le  manteau  de  la  piété  et  de  l'orthodoxie,  un  parti  s'était  formé,  qui 
joignait  à  toutes  les  appareuces  de  la  soumission  toutes  les  réalités  de  la  révolte.  Ses 
systèmes  étayés  sur  ttue^  indigeste  érndiiioo,  ressuscitaient  le  presbytérianisme,  et  cn- 
Ktntaient  cette  œum  coupable,  la  eonsUtution  civile  dn  clergé,  de  laquelle  est  sortie 
cette  persécution  qui  a  fait  tant  de  martyrs.  Quelques  germes  de  ce  mal  sont  restés  dans 
notre  législation.  Ce  sera  le  travail  et  la  gloire  de  notre  temps  de  les  extirper. 
■  «  Mais  iudcpendammcut  de  ces  germes  .funestes  dont  le  travail  est  intérieur,  lent  et 
ténébreux,  il  est  venu  de  dehors  des  semences  de  discordes  que  Tespril  dn  mal  fféltwe^ 
de  féconder.  Les  enfant  in  de  l'Eglise  ne  sont  pas  séparés  du  siècle;  ils  vivent  dans  cctta 
atmosphère  enflammée  où  se  forment  tant  d'orages.  Quoi  d'étonnant  que,  de  temps  en 
temps,  l'inquiétude,  la  fièvre,  le  vertige,  en  prennent  quelques-uns,  et  qu'ils  veuillent^ 
oubliant  que  U  Gonâliluliou  de  l'Eglise  est  di>ine  et  invariable,  appliquer  au  gouverne- 
ment  de  la  société  spirihiclle  les  théories  en  vogue  dans  les  antres  sociétés  ? 

«Notre  cœur  paternel  s'émeut  quand  noua  voyons  des  enCittls»  ceux  qne  nous  avons 
engeudrés  à  Jésus-Christ  i>ar  le  Baptême  ou  par  l'Ordination,  atteints  des  maladies  du 
siècle,  montrer  un  amour  déréglé  de  l'indépendance,  oublier  l'humilité,  la  douceur,  la 
charité,  fomenter  des  divisions  intestines,  ne  sachant  plus  porter  le  joug  si  doux  de  l'o- 
héissanee  duétienne,  et  foulant  aux  pieds  les  lois  dn  respect,  leurs  devoirs  et  les  droits 
sacrés  des  Supérieurs. 

a  11  nous  importe,  avant  tout,  de  défendre  l'Eglise  contre  l'envahissement  de  ces  flots 
superbes  poussés  contre  elle  par  les  tempêtes  du  dehors.  Tant  que  les  colonnes  de  i'cdi- 
(ire  seront  fermes  et  assurées  sur  leurs  bases,  l'éditice  restera  debout.  Ce  sont  ie^  fité- 
qucs  qui  ilNinent  les  colonnes  du  temple  élevé  par  Jéen»€hrist.  Mea  -décréta  ftp^eltent 
leur  autorité,  leur  rang  dans  la  hiérarchie,  lann  rapports  avecles  Prêtres  et  les  fldèlet. 
*  T»otre  vigilance  pastorale,  en  en  procurant  l'exécution,  assurera  en  môme  tcnip«  la  paix 
et  l'harmonie  dans  nos  Eglises,  bien  sans  lequel  tout  autre  bien  devient  imponàble.  » 

U. 

Le  paragraphe  second  signale  les  erreurs  que  le  Concile  de  Paris 
a  condamnées  :  et  d'abord,  le  panthéisme  et  le  ralionaiime,  puii» 
d*aulres  erreurs  d'une  es|>èce  différente  : 

c  Une  secte  s'est  formée,  qui  essaie  d'étendre  dans  l'onihrc  ses  racines,  et  qui,  sous 
le  manteau  de  lu  piété,  a  déjà  séduit  un  grand  nombre  d'ànies  simples  et  ignorantes. 
'  ^ousavous  appris  avec  uu  douloureui  étouucmeut  qu'elle  était  parvenne  à  s'étabtir 
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ékm  ^qaékfùu-vm  de  dm  ëiochm,  etqn^dle  eonpiiit  nêne  qadqtiet  prêtres  pim 

eee  adeptet.  Elle  a  prit  le  nom  menteur  d*Œuvre  de  fa  Miséricorde.  Elle  renonvell 

4ea  réfcries  anciennes,  déjà  condamnées  par  les  Conciles.  Elle  annonce»  comme  pro- 
chaine dans  l'Église,  une  ère  nouvelle,  qui  sera  le  rogne  du  Saint-Esprit.  Sa  ductrine 
mr  les  Anges,  sur  la  nature  humaine,  est  contraire  à  la  foi.  Elle  l'appuie  sur  des  rêvé* 
litioiM  et  sur  de  prétendin  miraclee.  Pur  Vêbu»  le  phu  impie  des  choses  saintes,  elle  fidt 
•Brfir  même  nos  plus  sacrés  mystères  à  ses  pratiques  saporstitieuses,  et  à  toutes  Ift 
menées  souterraines  qui  ont  pour  but  la  séduction  et  la  corruption  des  ânios. 

a  Nous  devions  démas4]uer  ces  novateurs,  et  arrêter,  autant  qu'il  était  eu  notre  pou- 
Toir,  les  ravages  qu'ils  font  au  milieu  même  de  nos  troupeaux.  Tous  les  points  de  cette 
doctrine,  dont  les  aatears  mentent,  même  en  la  proclamant  noaTelle,  ont  été  déjà 
condamnés  par  TÉglise  dans  les  temps  anciens.  Do  notre  temps,  la  secte  ellMnême  a 
été  l'objet  d'une  condamnation  eipresse  de  la  part  do  Crégoiro  XVI  et  de  plusieiirs 
Ikvèiiues.  Nous  avons  renouvelé  toutes  ces  coudamaatiou.s.  » 

ËDiiD  le  Concile  condamne  avec  la  môme  énergie  les  hypocrisies 
du  sodaiisme  et  l'égcMsine  praliqae  d'un  tropigrajad  nombre  d'indi- 
vidus : 

0  A  côté  de  ces  sectaires  obscurs  qui  s'arancent  dans  l*omhre,  se  cachant  sous  les  de- 
hors de  la  pieté  clirctienne,  il  est  des  hommes  plus  dangereux,  qui  regardent  aussi  l'E- 
ftisc  comme  ayant  perdu  le  sens  de  ses  dogmes  et  de  ses  traditions,  et  qui  lui  arrachent 
des  mains  l'Evangile  pour  riutcrprétcr  ù  leur  guise,  et  Is  faire  servir  d'appui  à  leurs 
Oéories  soeialas  on  politiqnes.  Os  ahosent  des  maiimes  érangéliques  sur  le  désintére»- 
ssnent,  sur  la  pauvreté  voloi^re,  sur  la  charité  fçalemelle,  et  les  séparaut  des  autres 
maximes  où  l'obéissance,  le  rospect  de  tous  les  droits,  rfaumiittc ,  la  lutte  perpétuelle 
contre  les  passions  sont  ordonnés,  ils  anathématisent  au  nom  du  Clirist,  non-seulement 
les  vices  et  les  désordres  de  la  société  actuelle,  mats  encore  les  principes  sur  l^uclsie- 
pose  Tordre  social  tont  entier.  » 

Vient  ensuite,  en  opposilion  avec  les  vaincs  et  coupables  déclama- 
tions des  socialisles,  le  résume  des  actes  et  des  œuvres  do  la  charité^ 
qui  répondent  à  toutes  les  calomnies  dirigées  contre  l'fLg:lisc  : 

o  Oui,  on  calomnie  l'Eglise,  ses  institutions  cl  son  histoire,  on  calomnie  les  sentiments 
les  plus  intimes  de  sou  cœur,  qu  iuU  un  dit  qu'elle  est  insensible  aux  souffrances  des  peu- 
?res  et  des  malheureux,  llèn  tendra,  elle  aime  *«ns  doute  d'un  égal  amonr  toos  ssi- 
eofonti;  mais  pour  qui  réserve-t-elle  donc  ses  soins  les  plus  empressés,  ses  plus  alfee- 
lueuses  caresses,  si  ce  n'est,  à  l'exemple  de  Jésus-Clirist,  pour  les  faibles  et  les  petits, 
pour  tous  ceux  qui  sourrrent,  pour  ces  ouvriers  infortunés  qui  trop  souvent  manquent 
de  travail  et  de  pain  ?  muij»  qui  donc  inspire  à  des  femmes  héroïques,  à  de  pieux  jeunes 
hanmes  tant  d*amoiir  pour  les  malheureox,  tant  de  défOMmant?  Qui  fonde,  qui  sou- 
tient tant  d'oeuvre  de  iNOnfinisance ?  qui  a  formé  le  patrimoine  des  pamrres  dans  les  siè« 
cl3s  écoulés  ?  qui  leur  a  ouvert  tant  d'asiles,  préparc  tant  de  secours  pour  l'àme,  pour 
rintelligcuee,  pour  le  corps?  Enfin  qui  a  formé  le  cœur,  qui  a  nourri  et  enllaramé  le  zMe 
de  tant  de  vierges  chrétiennes  qui,  chaque  jour,  sous  nos  yeux,  se  consacrent  aux  pau- 
fvesetsMmmolentpooreiixt  CestrEfllsa.  Elle  a  toqjoan  mis  m  glohre  à  étra  ta  mère 
dot  pauvres,  de  tous  ces  orphelins  que  la  nature  a  abaodooads;  elle  les  réchaulTe  dans 
son  sein,  et,  non  contente  de  panser  les  plaies  de  leurs  cotps,  aUe  forw  daas  leur  Imft 
avec  amour  des  paroles  de  consolation  et  d'espérance. 

«  L'Eglise  sait,  ainsi  que  le  dit  l'Evangile,  qu'il  y  aura  toi^ours  des  .  pauvres  parmi 
Mm.  Elit  sait  fue  souvent  la  pauvreté  est  le  résultat  des  vkes  et  des  passions  de 
rhomme.  Mais  de  aluie  qu'en  constatant  les  Ttoes  et  les  passions  de  la  nature  humaine^ 
elle  ne  les  aime  pas  pour  cela,  et  qu'elle  les  poursuit  bien  plutôt  de  toutes  ses  forces,  et 
travaille  à  les  diminuer;  de  même  en  constatant  la  misère,  elle  n'entend  pas  en  consa- 
crer la  nécessité.  Elle  la  combat,  au  contraire,  dans  ses  causes  et  dans  ses  résultats.  Elle 
leudaauecesmia  mainàeoux  qui  sont  deieiui ses ^times,  pour  Im  emdMr  àtous 
Im  iaiii£  qp£^  tràtae  à  sa  arile,  - 
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«  SâiiR  iloiito  ausi^i  rEpli««  apprenti  à,  touB  les  nnHifmrmiT  à  lircr  le  bien  du  malintflMu 
EUe  i^réchu  1  amour  dcâ  Âuuilraucc?,  et  eUe  iiiUiquo  dÊ64ré6ors  de  vertu  et  de  perfection 
cachés  UaM  U  [uuiYrcté  ci  la  douleur.  Mai»  caite  saiiiLe  el  fiul»Uuie  doclriue  qui  a  cica>- 
trbé  tant  deplâiM^  ct^niiMilétautde  pmiTraTr  Tolnntoiint  rtf  jrArWi— I  et  qu'il  y  «.d». 
plu  ellicice  coiUra  les  maat  de  la  vie  prdiieute.  La  misère,  h  iw  jeai»  m*êa  est  pas  luaias 
un  m  il,  line  des  plus  doulourf  iiso«  siiilos  du  péché,  et  elle  apprend  à  ses  eniaiit!i  à  éle-, 
ver  chià(|ue  jour  la  vuix  vcrt^  leur  Pcre  njù  cs^  daus  le  ciel^  ^our  lui  4i*^ffWHMlw  de  lai  4Uh 
déliner.  » 

(Z^  /gnou prooibafa. Mwdrg*) 


Le  sacre  de  xMar  rEvùtjue  crOrlcaii:?  aura  lieu  en  1  tiglise  mélropo- 
li(ain<3  tle  Paris,  le  deuxitme  diinanclie  de  l  avent,  i)  décembre,  jour 
où  l'on  Cl  Ichre  en  ce  diocèse  la  soieunité  de  l  lnmiaculée  GoDc^ioii 
de  la  Irès-sainle  Vierpc. 

Le  prelal  consécraleur  sera  Mgr  l'ArdieYêqae  de  Paris.  Les  pit^- 
lats  assistants  seront  Mgr  rArclievèquc  de  Rouen  et  Mgr  l'Ëvèque  éo 
Versailles. 

Mgr  l'Kvèque  d'Orléans  a  pris  possession  do  son  siège,  |>ar  pro- 
cureur, le  31  novembre^  fête  de  la  Présentatioa  de  la  très-sainte 
Vierge. 

11  a  nommé,  pour  vicaires  généraux,  MM.  Dubois,  Valgalicr,  De- 
necli,  Huet  el  Desnoyers,  qui  avaient  administré  le  sÂége  poodaul  la  • 
\acancc,  en  qualité  de  vicaires  capilulaires. 

Les  vicaires  capitulaires,  par  une  lettre  circulaire,  en  date  du  20 
novembre,  ont  dcniaudé,  au  clergé  et  aux  fidèles  du  diocèse  d'Or- 
léans, des  prières  pour  appeler  les  bénédictions  de  Dieu  sur  le  nou- 
vel Evéque. 

ITALIE. 

Rome,  le  15  novembre.  —  Quoique  nous  ayons  donné  bier  notre 
correspondance  particulière  de  Rome,  nous  croyons  devoir  citer  kd 
quelques  lignes  publiées  aujomd  bui  par  une  feuille  du  soir  : 

«  Notre  sifuatiim  lîiiaiirirrc  est  (rès-grarc.  Les  embarras  sont  tellement  g^rands  qu'il 
est  impossible  de  les  décrire,  et  cela  s'cxpliqne  par  le  gaspillage  qnc  nos  répoUlicaiiift 
ont  Ml  des  Rmdt  puMtcs.  Un  ko!  lift  tolftn  pour  tous  downar  la  meMtt^  et  gM^ 
pillage.  On  a  i  t trouvé  la  trace  d'un  paiement  ds  tms  miffions  Wt  pcmr  assurer â  li 
Répubitqnc  de  Rome  l'appni  des  Montagnards  fhmrais.  Ce  paiempnf  aurait  M  Tolt-par 
rcntrcmisc  d'une  maison  anglaise.  Florenre  a  supporté  sa  part  de  oetio  contribotioA 
piélerée  par  tos  puritains  sur  la  République  romaioa. 

«Onnepréclsepulasonnaeprdlevée  smrflwcim.  H  srfuit  è-di^aîrer  irwe  leslEw> 
tignards  publiassent  leur  budget,  on  rctrooTerait  ainsi  la  trace  de  bien  de5  dî!«piflRlioni, 

«  Aprè^j  le  \ntc  de  rAsi»eml)lée  nationale  sur  les  afhircs  de  Rome,  le  Pape,  d'accord 
avec  l'ambassadeur  français,  avaK  fixé  son  rctonr  à  Rome  au  de  ce  mois.  Le  mea^ 
sagè  du  Président  lui  a  fait  ajourner  l'époque  de  son  retour  qui,  cependant,  eilMeii'li^ 
fient  si  fini  teut  ramener  le  cabM  dans  ter  eiptilii. 

«  Le  tetonr  du  Pape  est  doutant  plus  à  désirer,  qne  sa  prêtentc  à  lÊome  y  ramenwfc 
les  étrangers  qui,  senl9,  pepvreot  jeter  dioslc  drcttlrtisii  teg csf  itMtt; igA  nom  aam^ 
qucnt  roinpiélement.  » 

Nous  croyons  devoir  reproduire  aussi  quelques  pa^sag^ifljêymftpiê 
d'iine  correspondance  que  publie  le  ConsUùUimmdi^ 
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nr  une  révolution  qui  ferait  arrivée  à  Paris,  et  en  lirerrt  la  conséquence  (juc  îo 
retour  du  Pape  est  enrnro  fort  éloirn<^.  Onnn'  h  moi,  j'icrnoro  (\m\v\  niii  i  lieu  ce 
retour  tant  drsiré,  1:1  sans  lkqi  kl  usArrAiMES  OK  C£  PA¥S  KE  ruiRROM  ja- 
mais s'arua.nceu  (.ONVLNAULOIENT. 

«  A  N.iijk'S  l'I  à  UuiKL'  Ton  tr.iv.iilli;  aclivemcnl  à  la  M'tïacliuii  dos  luis  n):;<-<M- 
iwiil  la  consulte  d'Etat,  rorgauisatio.i  municipale  et  pro\1nciale  des  Elals  de  YL- 
giise,  :a  réorgaitetion  des  tr.buntux,  et  la  révision  de  codilkatiim  des  lots  dflles 
d  crinîneUw,  mIob  les  prooMeseB  énnwiu  proprio,  dont  la  majorité  de  TAsscm- 
blée  française  a  approuvé  la  teneur  par  son  vote. 

«  Dimanche  dernier,  un  tacandie  a  éclaté  darnld  second  ét^sod^me  maison 
■luée  i«ftde  rHumilUé.  Denx  prêtres  français^  Isa  abhës  André  Hois  et  Yietor 
Tongrcf,  aides  do  qucliucs  suldats,  pan'inrent  en  moins  d'une  lieurc  à  maîtri- 
ser, après  avoir,  au  jtéril  dt!  leurs  jours,  sanv(^  du  milieu  dos  ITammcs  une  j>anvrc 
femme  iufiniie  el  lotit  lo  uiohdier  do  la  maison.  Tout  était  liiM  quand  les  pom- 
piers pontilicaiix  an  ivôrcnl  sur  le  lieu  du  siuisli'e.  C'esl  un  Irail  qui  huiiutu  l'ha- 
Lit  ecclésiastique  cl  nuire  nation. 

t  Le  même  jour,  il  y  a  eu  sar  la  place  de  Snat-¥ieiTe  grande  revue  juissée  par 
le  général  en  chef.  (Tétait  un  beau  coup-d^œîl  de  voir  réunis  dans  ce  oiagniû^ 
encadrement  vingt-et-un  bataillons  d*infanterie,  huit  escadrons  de  cavalerie  et 
ks  corps  ds  rartilleric  et  àa.  génie.  La  revue  était  commandée  par  le  général 
#MnnHcr  ;  la  première  liçne  par  le  général  Chade-j-sson  et  la  den\r«ne  par  le 
général  Charles  Levaillaiif.  !/on  a  beaucoup  admiré  la  Indlc  tenue  de  nos  troupes 
et  la  précision  de  leurs  manœuvres,  (Quelques  personnes  qui  se  disent  bitii  in- 
formées, prétendent  que  cette  revue  duit  servir  do  répéliliou  à  celle  qui  aura  lieu 
sur  cette  même  place  loi"S  du  ret(mr  du  Pape  à  Hume. 

«  Les  bureaux  de  l'intendunce  et  les  luaga^ins  militaiies  établis  dans  le  collège 
wnmkàimi  être  traniportés  à  la  Sapienaa,  dans  le  local  oecupé  an  temps  de  la 
MpidMMpMP  pv  le  batailwi  des  tiraîUenrs  de  rUnîverrilé.  Le  coDége  romain  va 
aiMl  lira  renda  à  renseignement,  et  les  cowa  mt  commoiaer  dès  qoo  le  dé- 
nénagemeot  sera  opéré. 

f  Le  2*  conseil  de  guerre  vient  de  condamner  h  mort  on  nommé  Vital i ,  cou- 
pai d  assassinat  sur  la  personne  d'un  soldai  français;  mais  d  n'y  a  eu  encore 
aucune  exécution. 

«  Le  bruit  court  ici  (jue  le  gouvernement  ponlilical  vient  de  contracter  m  em- 
prunt do  cinq  loilUons  d*écus  {{r.  27,  U 9, 554. 80}  avec  lu  maison  Rothschild,  aux 
mâam  wndliiw  qio  It  demioremprvnl  aioc  Vilnlrlflhe.  An  moyen  de  cet  enl- 
pmt,  Sa  Saiiiteté  retirerait  tons  les  biUets  et  toutJe  papier-monnaie  ayant  cours 
fHPoé  jniiiri  m  friew  MenriBét.  (Tétait  k  ead^ 
«tpaaplBi.  • 


tJne  férémonio  tonrlmnlf  a  en  lien  à  Rome  le  !  !  novembre.  Tn  srnire  funètire  i  été 
consacré,  dans  i'égliie  àêiui-L^ok'^e^naçM,  à  la  mémoire  de  If .  Je  capiiaiae  d'ar* 
tilleric  t  alMir. 

(ktMitqnalf.  U  Miit^iflsHlMoFabwOTril  été  «aé  dMsla  feMiloBniéB  da 

SA  ivriL  L'exliumatioa  de  son  corps  a  été  ardonuée,  et  ses  dépouiHes  DortcUet  oalélé 
déposées  daiis  i  Li^li.»^  Saiul-Lûui»-dc5-Français.  Cette  églistî,  bàiiCf  aux  frah  de  la  France, 
par  Jacques  de  la  Perte,  desservie  par  un  clergé  fran(;ais,  renferme  les  funil)oanx  de  di- 
plomates, d'artistes,  de  militaires  de  noire  uatiou  morts  à  Rome,  et  qui  ont  clé,  ^ur 
aM  dim,  enseveUi  étaïaiie  terre frensaise,  anadlleu  des  sootentrsde  knr  pays. 

<&i  grand  nombro^elleier?  et  soldait  tout  associés  à  cette  pieuse  solennité.  (Té- 
tait an  juste  boamiage  renda  à  ce  jeune  et  brave  olilder»  doat  la  mort  prénMtaréa*a 
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aiisé  de  »i  vifs  rogrcfs  lîans  l'armée  expéditionnaire,  et  qui,  comme  aide  de  camp  du 
iii.iréchal  Bugeaud,  (Uinimc  organisateur  de  l'armée  des  Alpes,  avait  prouf é ^'îi  MTaiÉ 
aiUcr  à  la  plus  brinanlc  bravoure  d<  s  !alonls  mililaire?  de  proniicr  ordre. 


NOUVELLES  RELIGIEUSES. 

Dioctes  DE  Paus.  -—Les  travaux  de  Notre-Dame  de  Paris  vont  être  suspeii- 

dus  à  cause  de  la  rigaenr  de  la  saison.  Dans  quelques  jours,  tontes  les  "nesiires 
seront  prises  pour  que  le  senrice  divin  puisse  se  faire  régnUèrement  .et  sans  in^ 

Goromoditc  pour  les  fidèles. 

—  Le  R.  P.  de  Ravignan,  qu'une  indisposition  assez  grave  avait  empêché  de  so 
rendre  au  Concile  de  Rennes,  où  il  devait  assister  en  qualité  de  théologien,  est 

Jiujourd'liui  entiùrenient  rétabli. 

—  Mgr  rarclievrqiic  de  Bordeaux  a  quitté  Paris  aujourd'hui  se  rendant  à  Lyon» 
et  de  là  à  Avignun,  pour  l'ouverlure  du  Concile  de  cette  province. 

Diocèse  de  Lyon.  —  Mgr  Mioland,  archevêque  de  Sardes  et  coadjuteur  de 

Mgr  de  Toulouse,  est  en  ce  moment  à  Lyon,  où  il  doit  pas^sor  quelques  jours  au 
sein  de  sa  fa  mille  et  de  ses  amis.  Le  Prélat  ofUciera  dimauche  prochain  dans  Té- 
glise  de  Sainl-Buuaventure. 

DioctSE  DE  (Ilermom.  —  A  roccasion  de  la  rentrée  de  la  eour  d'appel  de 
Riom,  Mgr  riîvêque  de  Clermont  a  prononcé  un  discours,  dont  nous  reprodui- 
rons les  principaux  passages  : 
t  Messieurs, 

«  Perroettea^noi  de  iii*a8ioei«r,  an  nomade  la  Religion»  et  d'applaudir,  daip 
toute  TeOiision  de  mon  ftme,  à  la  pensée  éminemment  sociale  qui  vous  rassenibl» 

aujourd'hui  dans  le  lieu  saint... 

<  Elle  a  une  haute  signiGcation,  cette  démarche  que  vous  faites,  Messieurs,  à 
Texemplc  et  confurménient  aux  vœux  du  premier  magistrat  de  la  République. 
Ce  n'est  pas  simplement  uu  hommage  solennel  rendu  à  la  divinité,  c'est  encore 
un  noble  exemple  qui,  en  édifiant  les  peuples,  relève  de  plus  en  ]>lus,  à  leurs 
^eux,  les  pouvoirs  et  la  dignité  dont  vous  ôtes  investis...  Aussi,  à  cet  égard,  on 
ti>l  heureux  el  lier  pour  son  pays  de  pouvoù:  répéter  ces  paroles  si  justes,  si  re- 
marquables que  l'élu  de  la  nation  faisait  entendre  il  y  a  peu  de  joars  :  i  U  ett 
A  consolant  de  songer  qu*en  dehors  des  passions  potlitiquea  et  des  agitatioQi  de 
t  la  société,  il  existe  un  corps  d^horomes  n*ayant  d*autre  guide  que  leur  con- 
te science,  diantre  passion  que  le  hien»  d'autre  but  que  de  Caire  régner  la  jm- 
Â  lice.  » 

«  Voilà,  sans  contredit,  oui,*  voilà  les  consolantes,  les  précieuses  garanties  que 
nous  offre  la  ma^'islrdture  française.  Toutefois,  Messieurs,  si  cette  belle,  celle 
magnilique  institution  est  a[ipelée  à  exercer  une  puissante  innuence  dans  l'in- 
térêt  de  la  société,  il  faut  bien  aussi  le  reconnaître,  c'est  avant  tout,  parce  que 
son  autorité  repose  sur  un  principe  qui  domine  toutes  les  institutions  humawMM^ 
aur  rauturité  mftBW  de  Dieu  ! 

.  f  En  debora  de  ce  principe  suprême,  étemel,  il  D*y  a  rien  de  ioHde,  rie»  ^ 

durable  ;  et,  ne  craignons  pas  de  le  proclamer  hautement,  maUieor  au  pays  où  se 
réaliserait  Texlnvagante  pensée,  le  délire  de  quelques  esprits  malades  qui  oill 

rêvé  une  nation  gouvernable  sans  la  croyance  en  Dieu.  Une  nation  gouvernable 
sans  la  croyance  en  Dieu?...  Non,  mille  fois  non  ;  car  enfin,  sans  cette  base  fon- 
damentale, on  ne  peut  concevoir  ni  le  droit  décommander  dans  les  uns,  ni  pour 
les  autres  le  devoir  d'obéir.  » 
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Diocln  Ml  UonmLLOBÊu  ~  Oa  se  préoecnpe  beaucoup  ici  du  Concfle  pr^ 
viiicial  d'Avignon. 

Mgr  Thibault  a  choisi  pour  ses  théologiens  MM.  Peirac,  î:np(^rio)ir  (hi  îrrnnd-sê- 
miusdre;  Durand,  chanoine  titulaire;  Roux,  docteur  en  thôologie  et  ainiiùnier  de 
Seuite-Unole,  et  le  révérend  Père  supérieur  de  la  Chartreuse  de  Mougère. 

DiocfesB  D*ÂRRA8.  —  ligr  Rappe,  évoque  de  Clévelaud,  dans  TOhio,  est  dere* 
tour  à  Arras  de  son  voyago  dans  l'Ouest  de  la  France. 

Ce  prélat,  qui  a  pour  vicaire-général  un  pirlrc  de  la  Bretagne,  a  vouln  porter 
lui-môme  des  noufelles  do  son  fils  au  vieux  père  do  son  collaborateur. 

SUISSE.  —  CANTON  DE  BF.RNE.  —  Dopnis  pliisu'tirs  aniH'os  lo<  S'rnrs  de  la 
chanté  tiennent  un  hospice  à  Porrenliuy  et  un  |k  iiMonnal  do  douioist  llos  h  Sainl- 
Urranne  ;  on  viont  do  leur  donner  l'ordre  de  (piittor  la  Suisse  ;  c'est  en  vain  que 
tous  les  pauvres  de  riios[}ice,  qui  prévoient  la  ruine  de  cet  élablissemeut  avec  le 
départ  des  religieuses,  se  sont  adressés  an  gpuvemeiDent;  c'est  en  vain  que  le 
magistrat  de  Saint-Urrane  a  supplié  le  gfand-consdl  de  maintenir  le  pensionnat 
de  ces  religieuses,  qui  est  la  seule  ressource  de  cette  petite  ville,  on  est  inexo- 
rable. 


SEANCE  DE  VASSEMBLÉE. 

Aiijourd  hiii  le  scandale  a  avorté.  Il  était  dan?  l'air  cependant  et 
chacun  s'y  attendait.  L'ordre  du  jour  était  très-peu  chargé,  et  un  do- 
cument signé  de  toute  la  Montagne  avait  été  déposé  avec  solennité 
sur  le  bureau  du  président.  Ce  devait  être  le  signal  de  l'orage. 

M.  Benoisl-d'Azy,  qui  occupait  le  fauteuil,  a  très-sagenient  conduit 
l'Assemblée.  II  a  d'abord  donné  la  parole  à  M.  Léon  Faucher,  qui 
était  autorisé  à  interpeller  le  ministère  sut  1  émission  et  le  cours  forcé 
des  billets  de  bancjuc. 

Ecoulé  avec  calme,  et  sans  faveur  ni  aniinosilé,  M.  Faucher  a  pose 
au  ministre  des  finances  une  question  à  laquelle  M.  Fould  a  répondu 
que  le  gouvernement  préparait  une  solution  prochaine.  M.  Leboeuf, 
assez  mécontent  du  ministre,  l'a  menacé  d'une  proposition.  Nous 
verrons.  Et  le  combat  a  fini,  faute  de  combaltanis. 

Pas  de  bruit,  pas  d'ordre  du  jour  motivé,  pas  de  vote.  On  a  tout 
simplement  entamé  une  très-brève  discussion  sur  des  crédits  supplé- 
mentaires pour  r.\frique,  à  propos  desquels  M.  le  ministre  de  la 
guerre  a  prononcé  quelques  paroles  fort  applaudies,  et  qui  promet- 
taient des  réductions  de  dépense. 

Le  scandale  n'arrivait  pas. 

M.  le  ministre  des  travaux  publics  a  déposé  un  projet  de  loi  por- 
tant rectification  du  budget  des  travaux  publics.  C'est  une  réduction 
de  dix  millions.  M.  Bineau  l'a  annoncée  avec  uue  satisfaction  visible, 
hautement  partagée  par  l'Assemblée. 

Enfin,  on  a  cru  le  moment  du  tumulte  advcnn.  M.  le  président 
prend  un  grand  papier,  et  dit  o  qu'il  a  reçu  un  docuinenl  signé  de 
plusieurs  membres  de  l'Assemblée  :  que  ce  document  n'est  pas  ré- 
digé sous  forme  de  proposition,  et  que  le  règlement  n'en  autorise  pas 
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U  lecture  ;  (fa»,  d'ailleun^  il  est  identique  dans  m  oondusious 
la  motion  présentée  hier  par  H.  Antony  Tbouret;  que»  par  rnnÉi 
quent,  il  y  a  chose  Jugée,  et  que  T  Ansamhtfff  n'a  qu'à  passer  àror^ 
4pe.diiieiir.j»  •îrfts  bioal  >  sur  ks  hwMS  de  la  BH^jôrilft,  Pas  ua 
mot,  pas  mkMmaamB  agandba.  L'crdae  dn  jour  est  Toté,  eâlasôtana 
estle^.  Le  ooupaTait  lalé  :  pourquoi Eu  tout  cas^  tanimieuiL! 


Des  électloiis* 

Par  suite  de  l'arrêt  de  la  Haulc-Goiir  de  justice^  plusieurs  sièges 
sont  devenus  vacants  a  rÂssembloe  nationale  :  par  conséquent,  daa 
Sections  nouvelles  devrout  hieiitàt  avoir  lieu. 

On  dit  que  les  électeurs  ne  seront  convoques  que  pour  la  premiàis 
qniBBaine  de  janvier.  C'est  donc  un  peu  plus  d'un  mois,  sixsenuÙMt 
au  pln%  qu'ils  auraient  devant  eux,  à  Paris  et  dans  lesdéparlemenl^ 
où  des  représentants  sont  à  remplacer. 

Pour  débattre  les  candidatures,  arrêter  les  choix,  puis  surtout  pré- 
parer le  succès  par  la  discipline  et  la  propagande,  un  mois  ou  six  se- 
maines, est-ce  trop? 

On  assuro  que  les  révolutionnaires  de  toutes  les  nuances  songent  à 
reprendre,  au  scrutin,  leur  rcvandie  de  1  echauffourée  du  13  juin.  Di 
'  veulent,  à  ce  qu'il  paraît,  manœuvrer  cette  fois  avee  le  plus  grand 
ensemble*  S'ils  réussissent  seulement  sur  quelques  points,  ils  ne  man- 
queront pas  de  dire  que  le  sui£rage  universel  a  réformé  le  jugement 
de  la  Haute-Cour. 

fl  e^  certain  que  leurs  succès,  même  partiels,  seraient  pour  le. 
moment  un  immense  scandale,  et  un  grave  péâl  pour  un  p^rochaîa 
avenir. 

C'est  aux  honnêtes  gens  à  ne  pas  leur  laisser  une  teUe  joie,  -ei 
pour  Tempéchar  il  est  temps  qu'ils  avisent  1 

Chine. 

On  se  rappelle  les  détails  iuldi  essauls  que  nous  avons  donnés,  d'après  nos 
COI  respoHdaiEiceB,  sur  le  uaeuclre  du  gouverneur  porlugaiâ  de  Macao,  AL  d'A- 
mmal. 

Une  circonstance  que  les  joiirnaii.\  portugais  nous  font  encore  connaître, 
c'est  que,  peu  de  jours  avant  celui  où  eut  lieu  Tassassiiiat,  on  avait  célébré  à 
Lisbonne  le  mariage  par  procuration  du  gouverneur,  cl  sa  future  femme  se 
disposait  à  parlii'  pour  k  Uùue  au  luoutt^nl  où  ia  ialale  nou^sUe  est  venu&la* 
frapper. 

La  cour  de  Portuir  il  est  fort  inquiète  elle-même  du  conAil  qui  a  suivi  cet 
affreux  événement  et  où  son  lionncur  est  si  ^avemenl  âDgjagéavecdcsmmcDS 
de  défense  très-faibles  et  dans  des  parages  si  lointains. 

Les  dernières  nouvelles  de  Hong-Kong  vont  juscpj'au  19  septembre.  Llles  ne 
paftnelttfnt     de-moiiiuec  ea  Ut^ite  la  Gom^àià  éiê.iamdmm.  QtLf  êusai 
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jkca  correspondances  édiangées  entre  le  sénat  de  Macao,  les  xm&iitres  étraogevs 
fîésitiaiil  on  Chine  et  le  commi??ah'e  impérial  de  Canton. 

Le  gouverneur  anglais  de  Houg-Koui:  n'a  pas  bésilé  à  prendre  fait  et  cause 
pour  les  Portugais,  et  à  reconnaître  la  suliiiarité  qui  unit  étroitement  tous  its 
intérêts  europceiii  contre  la  politique  du  Céleste-EiJipire.  Nous  lisons  en  effet 
le  passage  suivant  dans  une  ktlre  adressée  par  lui  au  sénat  de  Macao,  en  ré- 
ponse h  la  nolificaliou  ofriciellc  de  raasassiuat  de  M.  d'Amaral  . 

«  J!ai  écrit  ht^r  au  cojuuiU!>airc  impérial  poitr  l'informer  que  cctic  aiïdirc  était  de 
€  cfiUesf|ui  iutëreattQt  dircrteuicut  tous  les  uùui»tres  étrauji^crs  ré&idaut  en  Cbiue,  et 
€  pour  lui  enrhonr  f  espoir  quH  s'emprenera  definer  lee  copptUeiy  iHs  ont  cherdié 

Les  ministres  de  France,  des  Etats-Unis  et  dTItpagne,  après  avoir  exprimé 
leurs  profonds  sentiment?  de  sympathie  pour  la  cause  portugaise,  ont  àéàêisé 
qu'ils  rendraient  compte  à  leurs  gouvernements  respectifs  des  faits  déplont» 
bles  qui  venaient  de  se  passer  :  mais  il  ne  paraît  pas  qu'aucun  dTeux  se  t<Àt 
mis  aussi  directement  que  le  gouverneur  anLîlais  de  Hong-Kong,  en  commu- 
nication avec  le  commissaire  impérial  de  Canton. 

11  est  juste  de  dire  que  l'Angleterre  est  plus  inlércssée  qu'aucune  autre  puis- 
sance européenne  dans  les  relations  politiques  et  commerciales  avec  la  Chine* 
*  et  qu'elle  seule  entretient  en  ce  moment,  dans  les  mers  d'Asie,  des  forces  na- 
Tales  suffisantes  pour  appuyer  au  besoin  par  le  canon  ses  représentations  Hr, 
plomatiques. 

La  France  n'a  en  Cl  une  qu'un  seul  bîltiment  de  guerre,  la  Bayonnaise,  cor- 
"▼elte  de  trente-deux  canons,  comniandée  "par  M.  Jurien-Ï^gravière, 

Toici  maintenant  le  résumé  de  la  correspondance  engagée  entre  l6  séaat  4o 
Vacao  et  les  mantoliis. 

Le  même  Jour  du  memira  de  M.  d*AmanI,  le  22  août,  le  procwradmt  de 
VKao  somma  le  mandarin  de  la  Tllle  Toisine  de  pomrsuhre  les  coupables  el 
de  dire  restitœr,  dans  les  Tingt-quatie  heures,  la  téte  et  la  main  de  Tinfor- 
tnné  gouverneur.  (Les  meurtriers  avaient  pris  la  fuite  après  avoir  mutilé  le 
cadavre,  sans  doute  afin  de  Ibnmir  les  preuves  du  crime  et  de  réclamer  la 
récompense  promise.)  Le  sénat  écrivit  dans  le  mftme  sens  au  commissaire  im- 
périal de  Canton. 

le  mandarin  du  district  r4M>iiéIt  quH  ne  pouvait  découvrir  les  eoupoUia 
ni  satisbire  à  la  demande  du  prœmaiùr.  Quant  au  commissaire  Impérial 
9mt  n  écrivit  an  sénat  la  lettre  suivante,  que  nous  transcrivons  en  entier  : 

«[  Seu,  >fice-roi  de  Canton,  en  r^one  k  U  dépêche  datée  de  Macao,  etc., 
«  Ceil  avec  hm  grande  surpriM  que  fat  appris  le  asaliieiir  nmrena  au  noble  gourer» 
oanr.  J*ai  reçu  également  un  rapport  du  mandarin  de  Macao,  avec  une  copie  d'une 
proclamation  publiée  par  le  gouTcrncment  portu^^ais.  Il  est  établi,  dans  celte  proclama- 
tion, que  les  assassins  ne  peuvent  appartenir  à  la  population  honnête  et  painUe  do 
Hacao.  Dèiiors,  l'acte  n*a  pas  été  commi»  par  des  iuOâUata  de  celle  rille»  mais  Èkm 
par  des  étrangaii.  Gtta  éloC,  eil41  paattie  A  déeoavrlr  las  oonpabtei  aiml  pronple- 
ment  qu'on  le  désire  ? 

«Comme  le  noble  gouverneur  ctaît  d'un  caractère  très-cmel,  qtri  «ait  si  quelquK- 
uos  de  SCS  compaUrioies,  parmi  ceux  qui  le  détestaient,  n'ont  pas  soudoyé  les  menr- 
'•'Vm  «élIflii^CMCoe  M  a  afOché  des  pkcards  et  à»  pmclaaatiHit,  et  que 
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ait  été  commli  pèr  les  autorités  chinoises?  En  outre,  pour  savoir  où  sont  la  t^te  et  k 
maio  du  uoble  gouverneur,  U  faudrait  tenir  le  meurtrier.  Sans  cela,  cominenl  voules« 
yom  que  je  tous  les  rende  ?  Votre  demande  est  donc  déraifeniiilile. 

«  La  vie  de  l'homme  est  un  don  du  cid.  Aussi,  nous  ne  pouTOU  diq^Oier  l^èrenMBl 

telle  de  l'un  ou  de  l'autre.  C'est  tout  ce  que  j'ai  à  répondre.  » 

Le  sénat  de  Macao  fui  justement  indigné  de  la  réponse  sentencieuse  et  im-  ' 
^pertinente  du  commissaire  impérial;  il  écrivit  une  seconde  lettre  plus  vite 
qoela  première;  mais  celte  dëmaithe  n*amena  d'aboid  aucun  résultat.  En* 
fin,  le  20  septembre,  on  fit  savoir  au  sénat  de  Macao  que  les  mandarins  livre- 
mient  la  tète  et  la  main  de  M.  d'Amaral,  ainsi  iiuc  la  tèted^un  Chinois,  déca- 
pité comme  auteur  du  crime,  si,  de  leur  côté  les  Portugais  Toulaient  rendre 
trois  prisonniers  qu'ils  avaient  capturés  lors  des  premières  hostilités.  Cet 
échange  était  promis  pour  le  25  septembre.  Mais  les  Portugais,  Uen  entendu, 
'  s*y  sont  refusés,  et  Ton  attendait,  au  départ  de  la  maUe,  de  nouvelles  propo- 
'  silions. 

On  disait  que  la  réponse  du  vice-roi  de  Canton  à  la  lettre  de  M.  Boabani» 
gouverneur  de  Hong-Kong,  était  écrite  dans  le  même  style  que  la  réponse  au 
sénat  de  Macao.  Cette  attitude  d'insolence  et  i!e  mépris,  que  les  autorités  chi- 
noises semblent  vouloir  prendre  à  Tégard  des  Européens,  est  malheureuse-  ' 
ment  encouragée  par  les  démonstrations  populaires  de  Canton  ftinsi  que  par 
les  déclamations  de  certains  lettr^  iaîseurs  d'afOches  sur  papier  rouge  et 
de  placards  patriotiques.  La  haine  contre  les  barbares,  que  Ton  croyait,  sinon 
complètement  éteinte,  du  moins  sensiblement  diminuée  par  le  contact,  et 
•lurtout  par  le  mélange  des  intérêts,  se  ré?eille  peu  à  peu  et  se  manifeste  par 
des  symptômes  trop  évidents  pour  que  les  gouvernements  d'Europe,  et  prin- 
eipalement  TAngleterre,  ne  se  croient  pas  en  droit  d'eiiger  desesplkalioai 
.  catégoriques  sur  Texécution  des  traités.  j 

Ky-Ing,  signataira  de  ces  traités,  a  été  rappelé  à  la  cour  de  Pékin.  Tant  qu'il  , 
est  demeuré  à  la  téte  de  la  province  de  Canton,  et  en  relation  directe  «vec  les 
étrangers,  il  a  su  maintenir  la  paix. 

Les  mers  de  Chine  sont  toujours  infestées  de  pirates.  Les  bateaux  à  vajicnr 
anglais  leur  donnent  la  chasse,  et  en  ont  d^  détruit  un  bon  nombre.  Mais  le 
gouvernement  chinois,  apK*s  avoir  vu  ses  jonques  de  guerre  honteusement 
battues,  a  proposé  au  chef  des  pirates  d'entrer  en  négociations.  Il  offre  l'ou- 
bli du  passé,  un  bouton  de  numdarin  et  un  grade  dans  la  flotte,  à  condition 
'que  le  forban  fera  désormais  la  guerre  à  ses  anciens  compagnons.  Les  jour- 
naux de  Hong-Kong  ne  disent  pas  que  Shap-gn-tsei  (c'est  le  nom  de  l'amiral 
des  pirates)  ait  daigné  encore  accepter  les  bases  du  traité. 


'    Un  courrier  de  Zaatcha  est  arrivé  à  Alger,  par  terro,  avant-hitT,  t3  novembre 

*  au  soir.—  Le  trajet  par  Ballina  et  Sélif  est  fort  long  (lîiO  lieues),  surtout  aveç  les 
précaution-s  à  prendre  aujourd'hui  entre  Biskara  et  Bathoa;  nous  navous  doac 

■  de  nouvelles  que  jusqu'au  2  novembre. 

•  A  cette  date,  M.  le  général  Herbilk»  n^élait  ftiai  mom  kÊÊmêéêVtiniÊ^- 
*^  d»tew  isi  waiwti  itoigés  sf  »Mt*i.  M  KlwiliH  iiÉliMii»  M.  Itettowl 
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Canrobert,  et  contiouait  tes  travaux  de  mé^  toat  en  repooMant  èiergiqiieioeat 

les  attaques  du  dehors. 

A  la  suite  des  deux  aiïaircs  assez  chaudes  du  30  et  du  31  octobre,  une  con- 
férence eut  lieu  entre  le  scheikli  £1-Arab  et  Pun  des  chefs  des  nomades  révoltéi 
ipk  avaient  coi^battu.  —  On  n'a  pu  s'entendre,  quant  à  présent.  —  L'arrivée  de 
sombreui  renforts  attendus,  pourra  rendre  plus  coodliaiites  les  dispositions  dê 
ces  nomades,  peu  accoutumés  à  des  combats  si  meunriers. 

Ainsi  que  nous  ravons  déjà  dit,  tous  les  renrorts  n'ont  dû  être  réunis  q[tte  le  It 
ou  le  iS;  nous  n*aurons  probablement  pas  de  nouvelles  des  faits  importants  qbi 
vont  s'accomplir  avant  le  2.*>  par  terre,  avant  le  27  par  le  courrier  de  mer.  —  De- 
puis les  derniers  renseignements,  la  situation  s'est  améliorée  par  la  dispersion 
volontaire  du  rassemblement  qu'avait  formé  dans  l'Aurèss  le  marabout  Si-Abd- 
el-Afidh.  —  Nous  n'attachons,  toutefois,  que  peu  d'importance  à  cette  disper- 
sion probablement  monicnlanée  ;  il  faut  des  combats  sérieux  pour  nielLie  bu  au 
trouble  qui  agite  la  subdifision  de  Bathna.  —  H  est  fort  à  déiârer  ipie  Si-Ab<^ 
el-Afidli  et  tous  les  alliés  de  Bou-Zian  viennent  affirooter  en  rase  campagne  It 
belle  colonne  qui  doit  manœuvrer  aujourd*bui  sous  le  commandement  de  M.  le 
général  Herhillon 

On  ne  parle  du  choléra  ni  à  Bathna,  ni  dans  la  colonne.  Les  troupes,  malgré 
leurs  fatigues,  conservent  toute  leur  énergie  morate  et  physique»  Les  convois  de 
vivres  et  de  matériels  arrivent  sans  accident. 


Bulletin  de  la  politique  étrangère. 

PIÉMONT.  —  TURIN,  n  novembre.  —  Le  vole  d'hier,  qui  rejette 
implkitemcnt  le  traité  avec  rAutriche  en  posant  à  sa  ratification  des 
conditions  impossibles,  a  eu  le  résultat  que  tous  les  bons  esprits 
avaient  prévu  :  le  parlement  a  été  prorogé,  et  l'on  sait  positivement 
oue  celte  prorogation  sera  suivie  d'une  dHissolution  et  d'un  appel  aux 
Sections. 

Cette  prorogation  fait  jeter  les  hauts  cris  aux  membres  de  l'oppo- 
sition systématique  et  aux  journaux  exaltés.  Cependanti  la  ville  est 
restée  fort  calme. 

GRAND-DUCUË  DE  BADE.  —  On  annoncedu  Cercle  du  Lacqu'un 
ooup^hardi  a  été  exécuté  à  Moessiing.  Les  auteurs,  encore  inconnus, 
se  sont  introduits,  nuitamment  et  par  efithiction,  dans  les  bureaux  du 
tribunal  d'instrudion,  et  en  ont  enlevé,  tous  les  documents  relatifs 
an  dernier  mouvement  insurrectionnel,  et  les  pièces  du  procès  de 
haute  trahison  contre  les  individus  compromis.  Ces  papiers  ont  en- 
suite été  brûlés  en  rase  campagne. 

SUISSE.  —  On  écrit  d'une  ipille  de  Suisse,  le  IS  novembre  : 
.  m  Av^uTà'hm  j'ai  à  vous  mander  une  nouvelle  et  très-flagrante 
mxatUmf  qui  vient  d'avoir  licna  contre  le  pœrti  emuervatewr  et  eatko* 
%iie  du  icanUm  de  Lvcenie. 

«  D'après.le  nouveau  pacte  ftdénl,  le  peuple  eit  appelé  à  noomier 
tejorésy  i|ui  doivent  Juger  leaerimM  de  bai^  tcahiÎHMi,  ete*  Cha^ 
>fiii  camoa  est  diiisé  m  pluÉsiOT  csniss  éteteiiiiE j  stunos  cewis 
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jurés. 

r  G'estie  if  Bovembi'c  que  le«  cercks  électoraux  du  canUm  de  Lu- 
cerne  étaient  convoqués  pour  la  nomination  des  jurés.  L'immense 
majorité  du  bnivo  peuple  de  ce  canton  étant  intimement  attachée 
à  la  sainte  rcliirion ,  on  pouvait  s'attendre  à  de  bonnes  élections. 

«  Eli  bien  !  (jue  font  les  radicaux,  qui,  grâce  à  l'occupation  militaire 
de  18n,  exercent  la  doaiiiialion  dans  ce  canton?  Ils  organisent  daos 
cbai]iit"  cei  cle  des  bandes  (jui,  au  momejit  où  les  couservaleurs  pré- 
seuleiiL  leurs  candidats,  allaqucal  ceux-ci  par  tics  euups  de  mains  el 
les  farceut  de  quitter  le  oeucki  élecioraL  Par  celle  niana'uvrc  lerro- 
risle,  les  ininorilés  iradicales  parvieaneiit  partout  à  conquérir  le  mo- 
nopole desékelioas  et  à  eu  exclure  les  gens  iiofuièles  et  paisibles  du 
pays. 

c  Mais,  csl-ce  qu'il  n'y  a  pas  un  i;oTiYcrncmcnt  dans  ce  pays,  me 
dircz-vous,  pour  protéger  les  citoyens  dans  Texercicc  de  leurs  droits 
les  plus  sacré§?  Pour  vous  faciliter  la  réponse,  je  vous  citerai  uu  Xail 
unique. 

0  Quelques  jours  avant  les  élections  du  12  novembre,  quelque* 
membres  inlluenls  d'i  parti  catbolique  ont  eu  une  réunion  conGden- 
tielle  à  SurséCj  sous  la  présidence  de  M.  l'avocat  J.  Weber,  pour  s'en- 
tretenir sur  la  liste  des  candidats.  Aussitôt  4]ae  les  autorités  radicales 
ont  eu  connaissance  de  celte  Assemblée,  elles  ont  jeté  M.  Weber  el 
plusieurs  de  ses  compagnons  dans  les  prisons;  d'autres  personnes 
ont  été  citées  devant  les  tribunaux;  enfin  les  joiu'naiix  conservateurs 
de  Lucerne  du  13  novembre,  qui  parlaient  de  ces  fails^  oui  été  tous 
mis  sous  séquestre. 

a  Tons  voyez  maintenant  comment  des  autorités  radicales  prof^ 
gent  les  citoycQS  dans  rcxorcice  de  leurs  droits  coaslitutionnels. 

c  La  Gazette  protestante  de  Bàle,  en  annonçant  ces  faits,  ne  [«eut 
s'abstenir  de  flétrir  ce  terrorisme  et  de  Touer  les  actes  de  nos  aoi- 
disant  anm  de  ia  likerté  à  la  honte  publique. 

«  Ifm  la  Geuêtte  de  Bâte  mMie  que  les  radiearux  se  croient,  vis-à- 
Hs  des  eathoHqnes  suisses,  matin»  alMolaSy  el  ppoi'ïts  confisquent  td- 
lontlers  la  liberté  de  la  presse,  la  liberté  deréimiOD,  nèniela  liberté 
Aedoraie,  pour  se  oonserrer  1»  ponfoir  quHls  eut  acquis  es  fMT 
par  le  conconrsdes  conaervateun  et  raàieena  éetonfela  SuÎM. 


P.  &  Les  JooRiauidi  Bflmne  MiifBiafEMe'Oe  aeir 
deLTon. 


ASSEMBLÉE  LÉGISLATIVE. 
Séance  du  23  mnemèm,  —  mk/Êoma  m  s.  vtmtfft  ik^fftéââuaL 

iwr  Iw  émiwioM  des  billdi  de  la  Hmque  da  ftmct. 
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M.  Léon  Fanciier  a  la  parcAe. 

ftdenainle  à  ■.-te  ministre  âes  finances  sll  ne  pêne  pn^  qti'il  y  nît  lien  Iperterli 
thiflfre  de  rémission  des  billets  de  In  Banqur  .\  la  somme  de  525  à  530  millions. 

M.  FDL'LI>  M.  Léon  Faueber  a  dii  qu'il  fallait  deux  ans  pour  que  uaarcUe  da  aflki- 
res. reprit  sou  élat  normal.  Je  crois  qu'il  se  Uouipe.  Ja  uc  Utttleïai  pai  rAâSâmhlôl 
d^uie  fDaiion.  Je  ne  dirni  pas  que  nous  sominef  arrivés  à  cet  état  oonnal,  maiaje  puif 
iiii  mm  que  noos  nuurcbnt  à  gnads  pat  rm  le  iftebllwemcBt  de  te  cenfiaoce  et'  te 
végnlarité  de  In  rirculaHeo. 

J'ai  dit  h  l'Assemblée  pourquoi  le  gouvernement  n'avait  pas  cru  devoir  prendre  à  te 
fois  l'initiative  du  deux  mesures  dout  la  simullauéitc  aurait  pa  avuir  «les  inconvéDÎentf. 
ifait  Je  pais  loi  toner  l'aamranee  ^ne  boqs  semines  disposés  à  entrer  4teas.te  vote  iodl» 
4née  par  M.  L.  Faucher,  et  que  neos  proposeions  affant  peu  on  prqiet  daas  .eeeetii. 

(l^far(jue<  (rassciitimeiit.) 

M.  LE  pnt'siDE^T.  La  parole  est  à  M.  le  général  Oudinot. 

If.  le  général  Oudinot  dépf>sc  le  rapport  le  rapport  de  la  coinmiwion  chargée  d'exa- 
miner le  projet  de  loi  relatif  à  rappel  de  80,0M  bannies  sur  te  ctesse  de  1849. 
L'Aseemblée  vole  un  projet  de  loi  retetif  à  un  crédit  applioaUe  aOX  appreiisteuie- 

mcnts  des  scrvleci;  militaires  tant  en  France  qu'en  Algérie. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Messieurs,  un  document  signé  parmi  certain  nombre  de  nos 
collègues  m'a  été  remis;  il  a  pour  objet  de  présenter  sous  forme  de  proposition  la  dii» 
position  snr  teipelle  r  Asiembl^  a  émis  un  Tote  dans  te  séance  dliier. 

Je  ne  crois  p  is  (|ue  ce  document  pusse  sfolr  teearactère  d'une  proposition.  Aaz 
termes  du  règlement,  rAssemblée  ne  peut  recevoir  que  les  piopositieiis  ayant  un  ca« 
tactèrc  général,  et  non  pas  des  résolutions  déjà  repoussées. 

La  proposition  est  représeutée  aujourd'bui  dans  les  mêmes  termcft  que  ceux  d'hter» 
Elle  a  pour  olyet  de  blAmer  te  PrMdenL 

Je  ne  puis  reconnaître  à  ce  document  le  eaiactira  d^ioe  proposition,  et  Je  crois  qaH 
n'y  a  pas  lieu  au  renvoi. 

A  gaucbe  :  Vous  ne  pouvez  pas  en  îtro  jnge. 

M.  L£  PAÉsiOB!^iT.  Quand  M.  ibourcl  m'a  remis  cette  résolution,  Je  lui  ai  dit  qM 
Ji  se  poamis  pas  en  ordonner  te  renvoi  sans  avoir  eonsoMé  FAsiemblée. 

Voici  le  dispositif  de  cette  résolution  : 

«L'Assemblée  déclare  que  M.  le  président  n'a  pas  été  impartial  dans  l'incident qn { 
s'est  passé  à  la  séance  d'avaut-bier,  et  qu'il  a  manqué  au  premier  de  ses  dcvoin  eu  jie 
fidsant  pas  respecter  te  Bépubliquc,  et  ordonne  linsertion  au  procès-verbal.  »  Q^ruit.) 

L* Assemblée  s'est  déjà  prononcée  bier;  Je  ne  crcds  donc  pas  devoir  renouvelée  ce4é- 
bat.  (Non  !  non  î)  Je  vais  la  consulter  sur  te  renvoi.  (Bruitàganciie.) 

Adroite  :  Aux  voit  !  aux  voit  ! 

M.  1.K  FRJEAiiDBNT.  Je  cojisuite  l'Assoubléc  pour  savoir  si  elle  entend  rmvoyer  œ 
dMomenA  à  UBeeammîMiQn  mm  fome  de  propositiou,  ou  piiisar  i  Bsrtw  d»  |iwrf 
.   A  d.oite,  avee  force  :  Vmdm  du jevr! 

L'Assemblée  consultée  passe  àTorflre  <lu  jour. 
La  séAJice  est  levée  à  quotro  heures  un  quart . 


Paris  encore  une  fols  agité.  Les  alErires  reprenaient  do  rimportanoe;  1i» 
ifirnkn  trmilteient,  te  confiance  renaissait  et  les  écns  commençaient  à  sortir; 
font  cesse,  et  cel  i  à  l'approche  du  premier  jour  de  l'an,  époque  d'un  grand 
oermnerec  de  d(>tail.  Des  bruits  menaranls  circulent  encore  nne  fois  ^^t  désolnnt 
les  polils  cotiinierçants,  ainsi  que  tons  les  fabricants  d^'objets  de  luxe  qui  con- 
gédient tous  les  jours  des  ouvriers.  Des  nimeurs  sourdes  circulent,  grâce  aax 
agitateurs.  Les  enibauclKigos  d'ouvriers  sont  ostensibles  dans  tous  les  foubouiigs» 
tout  cela  répand  l'alarme. 

«èH4  Jet  Mi  4m  fnàiurp  MM«iiimw*>  êH^Mamé  «téi  JMib  Um 
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grande  partie  des  troupes  sont  tous  les  jours  consiguées  dans  leurs  quartiers  res» 

pectifs. 

—  A  midi,  le  conseil  des  ministres  s'est  réuni  au  palais  de  TElysée  sous  la  pré- 
sidence du  Président  do  la  République. 

—  C'est  au  palais  de  TAsscmblée  législative  que  la  commission  d'enquête  <!• 
la  marine,  présidée  par  M.  Dufaure,  tient  ses  séances.  Jusqu  ici  elle  n'en  a  eo- 
COre  tenu  que  deux. 

—  Il  résulte  de  l'enserable  des  reclilicalions  insérées  dans  chacun  dos  jour- 
naux appartenant  aux  difTérentes  nuances  des  partis  représentés  à  la  chambre, 
que  Ton  doit  retrancher  de  la  Bste  des  84  memores  dont  se  composerait  la  rén- 
nion  dite  des  BeauX'ArtSt  les  noms  de  IIM.  Bigot,  Proa,  Paillet,  Portoo,  Vn^ 
dhomme,  Heurtier,  Combarel  de  Leyval,  Victor  Hugo,  Boissié,  général  RadooH- 
Lafosse,  L.  Demarest,  Gaslonde,  de  Montalembert,  Tbiers  et  Mdé. 

—  A  la  suite  du  vote  de  TAssemblée  légbiative  sur  les  boulangeries,  miê  as- 
sociation Cratcniellc  de  boulangers  s^était  formée  chaussée  Clignancourt.  Cette 
•  entreprise  é{.'alitaire,  établie  sîir  les  mêmes  bases  que  toutes  celles  formées  par  Ici 

cuisiniers  réunis,  vient  île  liuii  comme  elles  :  en  fermant  la  porte  sur  ses  erreurs 
de  calculs. 

—  Décidément  la  Montagne  s'aplanit,  disait  hier  un  journaliste.  —  Ne  confon- 
dez pas  s'aplanir  avec  s'aplattr,  repondit  M.  B...,  représentant  du  peuple.  Yotn 
expression  manque  d'élasticité. 

—  Sainte  Cécile,  patronne  du  monde  musical,  a  été  splendidement  fêtée  hier 
dans  la  gr«nd«  et  magnifique  église  de  Saint-Eostaciie. 

La  belle  grand*iMne  de  Niedennayer  t  été  exéeulée  sons  la  direction  de  Gi- 
rard ,  chef  d*orchestre  du  Grand-Opéra  ;  Dietsch  dirigeait  les  chœurs  ;  enfin 
Alexis  Dupont,  le  grand  artiste  sacré,  a  chanté  un  O  SahUarù  qni  a  éiectriaé 
tous  les  assistants. 

M.  le  curé  officiait. 

— Deux  faits  scandaleux  ont  troublé  un  instant  le  service  religieux  célébré 
hier,  dans  l'église  de  Saint-Euslaolie,  en  riionncur  de  sainte  Cécile. 

Un  individu,  le  chapeau  sur  la  tôle,  était  venu  prendre  place  près  d'une  cha- 
pelle. Ses  voisins,  attribuant  d'abord  cette  inconvenance  à  une- distraction,  Tea 
avertirent  poliment.  Mais,  uu  lieu  de  s'empresser  d'obtempérer  à  cet  avertisse- 
ment, il  tour  répondit  par  des  hfons  artienlées  à  htnls  voix.  Ces  deniieni,  dan* 
Mènent  indignés^  se  saisirent  de  lai  elJe  mirent  I  la  porte. 

Quélqaes  minutes  après,  un  autre  individu,  adossé  à  un  pilier,  déploya  im 
journal  et  se  mit  à  le  lire  tranquillement,  comme  il  eût  pu  faire  dans  un  Uiéàtre. 
Un  monsieur  décoré,  placé  près  de  lui,  lui  rappela  poliment  le  respect  qu'il  de- 
vait au  lieu  saiut;  mais  cet  individu  uo  tint  aucun  conipte  de  l'observation.  Son 
voisin,  indigné,  lui  arracha  alors  des  mains  le  juiirniil,  qu'il  déchira  et  jeta  à 
terre.  Un  sergent  de  ville,  qui  survint  au  même  mumont,  lui  cnjoi^jnil  de  sortir 
immédiatement,  ce  qu'il  fit,  du  reste,  sans  trop  de  résistance. 

—  La  commission  municipale  s'occupe  ou  ce  moment  d'un  projet  ayant  pour 
but  le  déplacement  de  l'hospice  de  rilùtci-Dieu. 

L'hospice  Saiul-Lazare  serait  approprié  pour  recevoir  les  malades  qoa  renfer- 
ment ks  hâtimeDU  «a  Parvis  Natra-Dmae.  Gsnx-ci,  dit-on,  senienteii  parëa 
«moGa. 

•  -»La  Oimmëh  di  Bmm  dn  f  •  ammkrs  anwnêe  que,  isbs  les  fonlilet  ««* 
liiiiîist  véesMDMm  ai  TrtMS>iiiw^ottaiietwm?ésMttlwatintaBlslafiimi^ 
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Ktatne  dn  sculptenr  grec  Lysippe,  dont  Pline  parie  en  ces  termes  :  i  Parmi  les 

chefs-d'œuvre  de  Lysippe  tient  le  premier  rang  la  statue  que  les  Grecs  appellent 
VApossiomenos  (et  les  Latins  le  Distringens  :  Athlète  sortant  des  bains  chauds 
et  exprimant  la  sueur  de  son  corps  avec  rinstrument  destiné  à  cet  usage).  Marc- 
Agrippa  avait  donné  au  public  la  jouissance  de  cette  statue  en  la  plaçant  sur  la 
façade  de  ses  bains.  Tibère  en  eut  une  telle  envie,  que,  dès  les  premiers  temps 
de  son  règne,  alors  qu'il  savait  encore  n  nuAlriser,  il  l^enleva  au  public,  en  loi 
substituant  une  autre  statue,  pour  la  placer  dans  sa  cbambre,  au  pied  de  son  lit» 
Mais  cela  excita  dans  Rome  une  telle  rumeur,  que  le  peuple  redemanda  la  statue 
en  plein  théâtre,  si  bien  qtie  Pcmpcreur  fut  obligé  de  la  replacer  là  où  il  Pavait 
prise.  »  (Plin.,  H.  N.,  L.  5i,  c.  17  et  19.)  Le  Giurnale  di  Borna  ajoute  que  les 
artistes  et  le  public  pourront  bientôt  étudier  et  admirer  ce  chef-d'œuvre  au  Va- 
tican, auprès  de  l'Apollon,  du  Mercure,  du  Laoocon  et  du  torse  d'Hercule.  La 
môme  leuille  incline  à  croire  que  ce  marbre  est  bien  l'œuvre  originale  et  non  une 
copie  de  la  statue  de  Lysippe. 

—  Um  wùKm  ■»£  d'oe.  n  parait,  d'après  des  nouvelles  de  Bolivie,  qu^uM 
autre  i^on  aurifère  a  été  découverte  dans  une  partie  des  Audes,  à  sept  jours  de 
narcbe  de  la  ville  de  Pas.  Un  Indien  a  remarqué  dans  un  ruisseau  un  morceau 
d*or,  et  bientôt  il  en  a  vu  d*aulres.  Le  gouverneur  du  district  est  venu  I  la  Pal 
pour  se  concerter  avec  le  gouvernement  à  reflet  des  mesures  à  prendre.  Plus  de 
trois  mille  personnes  ont  quitté  la  Paz  pour  se  rendre  à  cette  ré|^n. 

CSonfeMÎoiis  d'an  révolotionaaire , 

^.  POVE  SBEVIE  A  L*HISTOIRE  DE  LA  BivOLiniOff  M  rATEIOI^ 

Par  J.-P.  Paovdhom. 

(Quatrième  article.  Voir  les  Numéros  4869,  4873  et  4876.) 

le  demande  la  permission  ta  lectear  de  rerenir  tm  instant  sur 
mes  pas. 

I*ai ditydans  mon  dernier  article,  que  tout  le  système  de  M.  Prondhofl 
découlait  d'une  découverte  tàUe  par  M.  Feuerbarch.Or,  pour  l'inlel- 
Uge»ee  de  ce^qui  va  suiTre,  quelques  éclairdssementB  sont  ici  né^ 
cessaireSt 

Dans  une  brochure  pnbliée  à  Darmstadt  en  (i),  M.  GlArles 
Grûn  nous  donne  sur  sa  miaim  en  Franasi  sur  ses  rapports  avee  les 
socialistes  de  Paris  et  tout  spécialement  aTccM.  Proodhon,  des  détails 
qn'fl  me  parait  important  de  fàlre  connaître. 

Prototype  du  véritable  hégélieni  athée  plein  de  gailé,  railleur  im* 
pitoyable,  M.  Charles  Grûn  était  Tenu  à  Paris,  en  4$45,  pour  juger 
si  les  socialistes  français,  en  matière  d'athéisme,  étaioit  à  la  hauteur 
de  leurs  frères  d'Allemagne.  Ce  tut  d'abord  l'école  saint-simonienne  et 
l'école  de  Fonrier  qui  attirèrent  l'attention  du  missionnaire  germalni 
puis  il  alla  à  Cabet  et  à  Louis  Blanc  De  la  religion  de  tous  ces  utopis- 
tes et  philosophes  à  la  négatioii  de  Dieo,  la  différance  n'est  que  dans  les 

(1^  Die  toxUUe  Bewegung  in  Frwtkreicà  und  Beigien, 
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termes;  mais  nul,  i^tm  iomces  réformateurs,  n*OBait  tourner 
tcc  Dieu  et  contre  la  société  les  armes  de  la  dialecliqnc,  avec  l\ 
deur  et  la  froide  exaltation  d'un  Stirner  ou  d'un  Feuerbach.  M. 
oonumnçait  donc  à  perdre  courage,  lorsqu'un  jour  il  apprit  qu'un 
homme  existait  à  Paris,  complètement  libre  de  préjugés,  véritable 
iifi  de  Hé^ely  ^'il  ftfait  deviné  sans  ravoir  lu,  pour  ainsi  dire,  et 
qui  impliquait  son  oreille  contre  terre  chaque  fois  que  C esprit  s*agttAit 
êe  Vawire  côté  du  Min.  M.  Grim  se  n  mlil  aiispiîét  rue  Muzarioe, 
éuB  la  cellule  de  œ  noMc  frère  de  SiraufiB  eide^iUnier,eâ4L^  tiiMi  wi 
«a  dîBci^  OB  ne  peut  mieux  pi^éparé  : 

(f  J'ai  en,  dit  \c  fonriste-sorialt':''^  rin^ni  plaisir  d'^lrn  rn  qticlqtip  sorte  le  jrrir^it- 
docent  (le  cet  horTïiiic,  l'cspril  If  plu?  sng^ace  et  le  plus  pénétrant  qu'il  y  ait  cii  «lurn^  f  ? 
monde  di'pui.s  Li-sning  ci  Kunl.  j'£»pfeiiB  avoir  prêvaué  la  vn  RteULTAT  immi5K&»k  : 
il  n'y  aura  plus  (lu'une  seule  science  sociale  des  deux  cMsdi  RWo.  » 

A  répo(îue  où  M.  Grûn  visitait  M.  Proudiion,  cet  écrivain  préparaît 

le  plus  important  de  ses  ouvrages,  le  Système  des  Contradictions  éco- 
nomiques. La  reli^Mon  humanisme  point  encore  été  claire- 
ment révèlci'  an  Ft  iiei  hach  français.  Mais  clicz  lui,  l'esprit,  ^leiu  de 
fécondité,  Il  alleadail  (|ue  les  seinentcs  do  rAllcmayiic. 

Dès  celle  époipie,  M.  Griin  annonçait  hantenienl  que  son  disciple 
était  converti  à  l'atliéisnic  Uc^jclicn,  et  que  sou  lulin*  ouvrage  serait 
digne  de  ses  maîtres. 

M.  Proudhou  n'a  pas"  démenti  ces  espérances. 

«  Frau^ttÏK,  s'était  caiu  M.  Gi  ûu  ea  s'adrcssoiil  ù  M.  Leroux  (qui  on  ISii  avaii pris 
parti  pour  Scbellinff  contre  Hégel,  approuvant  ainsi  en  AUemagoe  ce  qu'il  combattait 
aiRrance!)  Français...  asseyez- vous  dans  anè  mansardoi  puis  étudies  la  îo^qut  et  In 

phémonolngîp.  Au  bout  de  raunée,  voire  fln:iire  sera  raoïg-rc...,  mais  Totrc  pensée  sera 
semblable  à  un  chèuc  qu'a  nourri  une  sèvo  inimculcu^e...  PoreHs  ti  de  pi^rs  esprits, 
Têus  péuclrcrcz  dans  les  plus  intimes  mystères  de  lu  nature...  votre  dialectique  sera  plus 
twwchanle  qne  le  plnsIramlMat  covleau  de  guRlotlno...  princes,  ininialMs,  tworgeoisie» 
tout  se  dissipera  dans  le  nihilum  album,  et  do  tous  ces  tnomenlt  évanoiNS 
fjtiasiuqphante,  Vid^  absolue  de  la  société  libre.  » 

€r,  la  pensée  fondanentale  du  livre  des  Confemiamf  0*lBt 
<WHt-c»Me  idée  wimim  de  ia  meiété  lilfre  qui,  après  «foir  tcavané 
successivement  ses  divers  moments,  devra  briser  toutes  seseniflBioppet 
et  raspiendir,  anis,  wm  Mo,  jass  ifffltj  dmu  im  pm  àetmié  de 

ranarcliie  (!}  ! 

M.  FeuerlNMli  a  dit  :  Bieti  itttt  fm,  et  eeUe  tlièse ,  son  école  la 
OODsidèrc  comme  démoBlrée.  La  prcpriéêé,  c'ert  ie  vol  !  s'est  écdé 
à  flDii  tour  M.  i^dbofi,  Qù9kiÊÊi»ià  éiûA  umrmèmt  idée  Itrelifioii, 
¥mÊàoitUÀf  la 


(i.)  Il  ne  fautpafrficoirei^io  kt  uàBty^g/ièiau  •ûifiai,k&iaMeatana.de«ey*.  UiMi 

à^an-archie. 

SntunNimige  puM^m  IffM^  wnt'te'HlTv  dt  ^uUce'pi/Ntf^uei  ttodwlÉy 

'^parnemeut,  et  qttecttte  époqtte  serait  k pius  beau  tmùment  de  rcspèa  humaine. 

Benjamin  Constant,  dans  ses  Mélanges  politique*  et  liU&airet,  jf,  Sii-i24,  a  Clii 
Justice  des  sophismcs  du  pubUeîsteanglûs. 
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Vne  dKxkï  oioore  esit  eommane  è  V.  Proudhoii  et  à  ses  priiKtt^dO' 
emt,  e*cal  l'absurde  emploi  de  ce  qu'ils  appellent  rantlnomie  et  la 
sjntiièse.  Guerre  à  outraBce  de  Dieu  et  ddliomiDC;  d^s  à  présent 
ngr^Mft'e  dt  /'Ammk  «mt  Diem^  et^  dans  «n  avenir  peu  élo^^, 
tiioiuplM!  coinplet  de  i'homnie ,  irnh  ce  que  la  logigne  a  lévélé  è 
V.  Froudhon  I 

Cette  logique  éUmne  et  fui  iUuBîan,  au  premier  atard.  Etranger 
anx  ruées  de  <»  praenraur-pliklosophe,  on  adoMm,  %mA  en^a^fMilki 
uanseitaeudela  ftm86e(é4i9-eespi4nerpes,  la  pmssanee  am  laqndte 
I*8Utenr  manie  le  raisonnement;  Hions  on  ne  tarde  pas  i  leconnatM 
que  c'est  une  erreur.  La  logique  de  H.  Proudhon,  qui,  à  Ten  croire, 
émut  crétr  tordre  dans  f  humanité,  n'est  cependant  qn'on  chaos 
femtrical^,  comme  son  système  n'est  qu'un  compilé  de  toutes  les 
errenrs  qiii  traînent^  depuis  des  sièdes,  daDQS  les  écoles  des  sophistes. 
M.  Proudhon,  en  effet,  n'est  hardi,  n'est  orignml,  n'est  logicien  qu'en 
ajiparettce. 

Son  art  suprême  c'est  de  grouper  de  vfeines  formules  qu*iî  s^appro- 
prfe  en  les  revêtant  d'une  formé  pleine  d'audace  et  d'éclat.  On  l'a  dit 
arec  raison:  lonqneM.  ProuAon  écrit  quelques  pages  de  philosopiriey 
il  y  en  a  pi-csque  toujours  une  qui  est  la  réfutation  de  l'autre.  C'est 
dans  la  critique,  et  lorsqu'il  laisse  de  o6té  tous  ses  systèmes  emprun- 
tés, que  M.  Froudhon  se  montre  parfois  supérieur.  Ses  théories  le 
confhusonl  toujours  aux  dernières* limites  de  l'extravagance;  SCS  cri*. 
Wqiu  ^,  écrites  dans  le  style  insolent  et  goguenard  des  néo-hégélient, 
meUcDt  admirablement  en  lumière  les  &utes,  la  folie  et  le  n&nt  des 
eystèmes  socialistes  et  néo-jacobins. 

Nou9  allons  essayer,  par  de  nonreHes  citations,  de  démontrer  la 
Térité  de  cette  double  proposition. 

VIL 

De  tous  les  chapitres  du  livre  de  M.  Proudboa,  le  plus  insLnictif 
assurément  est  celui  qui  porte  ce  titre  :  IG  avrîL  -^Expédition  de 
Home,  Depuis  cinquante  ans,  tous  les  catholiques  q]Di  sawnt  l'his- 
toire n'ont  pas  tenu  un  autre  langage  suc  plusieurs  puinls  : 

«De  temps  immémorial,  TBlat  a  tends  km  rMiMMéfildant     TB^».  Le 

portt  avait  fait  scliisme  avec  le  spirifurl.  roi?,  prrmirrf  réfolntionnm'res^  avaieut 
sourfleti'  le  Pape  avec  leur  gantelet  de  fer  :  ils  ne  comptaient  pim  relever  q«o  de  leur 
druil  et  de  leur  épée...  La  raytmtés'iuntrffvant  contre  le  Pape,  oohmbi^  dIe6-U)BS  a 

■ABam  A  tA  vnn  

«  Le  schisme  existait  donc  depois  des  liècles  eotre  Tautel  M  la  HIm^  mt  fnnd  dom- 
mage de  i'K'jliscet  de  la  mcnnrchie        An  smièmp  sircle,  une  confphrttion  sVïrgaîiisa 

pour  arrêter  les  pro'o'rès  de  l'esprit  nouveau  (l'esprit  révolutionnaire^  La  G»mpagnie 

de  Jésuri  fut  luridec  pour  ramener,  par  la  pi^dfcanion  et  renseignement,  Igb  roif  et  leg 
peuples  à'Vmiiùtiié  papaUj.tA  ymm f tiif iHw^ fiMii que poisible» les ptofrèi-^ te> 
besoins  du  siècle  avec  les  droits  sacrés  et  iodélècdUai  du  Vicaire  de  Jésus-Christ  Mais 
bientôt  ïëeole  pmriMm  de  Jauàthtt  vint  dimuqmt  la  tactique  des  enfUntÊ  âe 
Loyoia. 
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cr  Un  peu  plus  tard  parurent  à  la  fois  Voltaire  et  rEncrclopédie,  avec  le  marquis  de 
Pombal  et  le  Pape  Clément  XIII,  qui,  en  faisant  expulser  les  Jésuites  de  la  plupart  de* 
Etats  de  l'Europe,  bbn ominr  sti  uoat  tA  scunoir  rtacêm  9kv§  SBKfeUB... 

«  Lêt  Dtdûamaem  eonlra  les  Jésuites,  qui  parurent  sous  Charles  X,  contresigaéci 

par  un  Evêque,  furent  la  consécration  du  schisme  gallir.ni  pose  un  siècle  et  demi  aupa^ 
ravant  par  lîossuct . .  LTglise  ainsi  humiliée,  le  principe  d'autorité  était  frappé  dans  ia 
source,  lb  poctoir  m'était  plus  QU'uns  ombbb.  Chaque  citoyen  pouvait  dcmaa* 
der  aa  goavenwmfliit  :  ^ 

«  Qui  es-ttt  pour  que  j«  te  respecte  et  que  je  t'obéissef  Le  socialisme  ne  faillit  pes  à  . 
Hontrer  cotte  conséquence;  et  quand,  à  la  fart;  de  la  monarchie,  la  main  étendue  sur 
une  Charte  qui  niait  l'Evangile,  il  osa  se  dire  anaucbiste,  négateur  de  toute  autorité, 
ii  ne  fit  que  tirer  la  conséquence  d'un  raisonnement  qui  se  déroulait  depuis  des  mii- 
Utn  éTannéet,  sons  raciioD  révolationiMire  des  gooternemeiits  et  des  rois.  » 

Certes,  les  lignes  qu'on  vient  de  lire  renferment  plus  d'une  exagé- 
ration contre  laquelle  nous  aurions  à  nous  élever ,  si  nous  voulions 
nous  laisser  entraîner  à  des  protestations  de  détail  ;  mais  tout  homme 
de  sens  et  de  bonne  foi  ne  devra-t-il  pas  reconnaître  que  le  vrai  l'em- 
porte ici  de  beaucoup  sur  le  faux?  Ah  î  la  conséquence  que  M.  Prou- 
dhon  tire  des  fautes  des  princes,  des  erreurs  des  philosophes,  et  de 
toutes  les  entreprises  de  l'esprit  d'opposition  contre  le  Saint-Siège, 
cette  consé(picnce,  combien  de  fois  les  écrivains  catholiques  ne  l 'ont- 
ils  pas  signalée,  lorsque,  autour  d'eux,  d'imprudents  écrivains  se  dé- 
chaînaient contre  la  cour  de  Home,  déclamaient  contre  la  tactique  des 
enfants  de  F^oyola,  et  gloriflaienl  le  purùanisme  de  l'école  de  Jansé- 
nius  î  Les  avertissements  de  M.  Proudlion  seront-ils  mieux  écoulés 
ue  les  nôtres?  Nous  voudrions  l'esi^érer.  Mais  ceux-là  que  M.  Prou- 
hon  appelle  les  doctrinaires  et  les  éclectiques,  c'esl-à-dire  les  poli- 
tiques et  les  philosophes  de  la  bourgeoisie ,  ne  pourraienl-ils  pas 
encore,  presque  lous^  se  rccounailrc  dans  ce  croquis  de  &I.  Prou-* 
dlion  :  . 

«  Vons  demandez  à  l'éclectique  :  Etes-vous  matérialiite?  —  Mon,  répond -îl. 
«  SpiritoalisteT  —  Pis  deTentage. 

Q  Quoi  donc  ?  réaliste  ?  —  Diea  m'en  gtrdef 

a  Idéaliste?  —  Je distin«^ue, 

a  Panthéiste?  —  Je  ne  sais» 

c  Athée  ?  —  Je  u'ose. 

«  Sceptique  ?  —  Je  ne  pois. 

«  Alla  dODC  :  vous  êtes  un  charlatan  ou  un  imhécille. 

(c  La  politique  du  doctrinaire  est  la  reproduction  exacte  de  cet  WCleetiiaft. 

c  Que  pensez-vous  de  la  République?  —  Fait  accompli. 

C  De  la  monarchie  ?  —  Je  ue  sors  pas  de  la  légalité. 

«  Do  Président?  —  Eln  de  aii  millions  de  snnmfw. 

c  De  la  Constitution?  —  Résumé  de  nos  idées potttifMe, 

«  Du  socialisme  ?  —  Généreuse  utopie. 

«  De  la  propriété  ?  —  Abus  nécessaire. 

«  Grefei-vous  à  la  religion  ?  —  Je  la  respecte. 

«  Gn^Tovs  à  régtfitét  —  Jé  11  désire. 

c  Grofei-voaf  Mfr«|rès7->JoMai>efftMepti!» 

En  ftioe  de  pareils  hommes,  la  marche  éa  feodalisme  éùit  daire* 
ment  indiquée.  Le  joamal  de  H.  Proudhon  sonna  donc  la  cfaaige 
a  contre  la  papauté  komieide»  » 
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a  Le  catholicisme,  dit  l'auteur  des  Confessions^  est  l'élément  orga- 
8  ni(jue  le  plus  ancien,  io  plus  puissant  encore  des  sociétés  modelées  : 
«  comme  plus  ancien  et  plus  puùsantf  il  ne  peut  être  révolutionné  que 
c  le  dernier,  » 

Toute  la  presse  di'niocratiquc  cl  sociale  reçut  doDC  la  mission 
d'attaquer  l'Eglise  à  outrance. 

«Soixante  années  de  révolutions.  Vi-rrle  M.  Proudhon,  n'aTaicnt  pu  déraciner  en 
France  le  respect  de  l'autoritc;  et  nous,  journaiistcs,  nous  pouvons  le  dire  avec  orgueili 
m  une  campagne,  nous  atons  Taîncn  la  papauté  et  le  gouvernement  !  » 

— Mais,  la  papauté  et  le  gouvernement  vaincus,  comment  se  fait-il 
que  la  répul)liquc  soit  morte  à  RomC|  et  que  M.  Proudliou  eu  soif 
encore  à  [)rèclier  Van-arc/ue? 

—  Ah!  la  faute  en  est  aux  chefs  du  parti  populaire.  Et  puis,  il 
y  avait  scission  parmi  messieurs  les  journalistes  démocrates-socia- 
listes. 

DeraiUon ,  dans  le  cas  où  le  parti  démocratûpie  et  social  serait 
appelé  aux  affaires^  respecter  oa  abroger  la  Constitution  ? 

a  Là  Démocratie  pacifique  répondait  par  un  faux- fuyant  délayé  en  dit  COloBBeK 
elle  s'en  référait,  disait-elle,  à  l'omnipotenre  du  peuple.  Pour  les  uns,  des  bai!VES  a 
SATISFAIRE,  le  socialisme  à  éliminer,  î.a  dictature  a  établir;  —  ils  l'ont  avouéî 
ils  l'ont  imprimé!  —  Pour  les  autres,  de^  utopies  à  expérimenter^  la  FOBTCrfE  PO» 
SLiQim  A  HANivuijn,  la  nation  à  conduire,  nr  flaoiuo  n  tima,  comme  im  irmh- 
fêo»;  Toili  ce  que  disrimulaienl  à  peine,  wm  iei  piui  Aonlemev  réHeeim,  nos  màl* 
kenveoi  advenairea!  a         •  ^  . 

Que  d'aveux,  que  de  révélations  dans  ces  paroles  que  la  colère 
arrache  à  M.  Proudhon!  Mais  ce  n'est  pas  tout  :  voici  le  jugement 
que  porte  le  disciple  de  Charles  Grun  sur  les  chefs  (f  école^  ses  coife* 
Êrères  : 

m  Le  Jonr  ok  tmk  BUnc  denMindi  aon  miniittw  dn  profrèa  el  proposa  de  nun»- 
ioum  IT  BiMÉirAAii  tout  le  pati  ;  où  Gootidéranl  sollicite  Tavance  de  quatre 

millions  et  une  lioiic  carrée  de  terrain  pour  bâtir  la  commiinc-mndMc  ;  où  Cnbct, 
quittant  la  Fraïu-e  comme  une  terre  maudite,  abandonnant  son  école  <  t  sa  mémoire  à 
«es  calomniateurs,  est  allé  faire  pieds  neufs  aux  États-Unis^  ce  jour-là  l'utopie  gou- 
Temenientele,  pbalanstérienne  et  icarienne  s*est  eUe-méne  jugée  :  eUe  a  donné  w  dé- 
mission..  .Que  les  démagogues,  les  démocrates  gouTernemenf  alîstes.. .  qui  ont  exercé  quatre 
mois  durant  la  dictature,  et  n'en  ont  retiré  d'autre  fruit  qu'une  suite  d'agitations  réac- 
tionnaires suivies  f/'u/ie  éprntvantahlc  guerre  civile  ;  qui,  au  dernier  moment,  parlant 
i(A^/ourê  liberté,  bèv aient  toujoubs  dictature;...  que  les  socinlisles  qui,  n'osant 
aaUr  le  pouvoir,  aior* que  le  pouvoir  était  ou  plut  oudadeuxt  poxlirent  trois  mois... 
en  commérages  de  clubs  et  en  manifestetions  écbevelées...  Que  les  socialistes  qui 
éToquent  les  fables  de  l'antiquité,  le  PAIT  TRIXITAIRB  {Accipe  hoc,  P.  I>er.m\  î),  pan| 
théiste,  matamorphiquc,  épicurien;  qui  parlent  du  corps  de  Dieu,  des  <,'Oiiérations  plané- 
taires... de  la  pbancrogamie,  de  l'omnigamie,  de  la  communauté  des  enfants,  du  ré- 
gime gaitrosopliiqiie,  des  analogies  des  anlmaox  et  dçs  plantes;  <|ae  tous  ces  braves 
gens  donnent  leur  sommeil,  el  attendent,  ponr  reparaître»  qn*ane  science,  001  tCmn 
FASLÂLIVR,  les  appelle?» 

.  Hais  quelle  sera  celle  sclencei  qui  n'est  ni  celle  de  Pierre  Leroux 
le  triaitaire,  ni  celle  de  romniarque  6onMérant,  ni  celle  de  l'icarien 
Cabeli  ni  celle  de  Louis  Blanc  ? 
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Ce  sera  la  science  de  M.  Proudhon.  a  La  France,  écrivait-il  naguère, 
est  épuisée,  finie  (t).  Bton a rchic  et  république,  église  et  parlement, 
bourgeoisie  et  noblesse;  sciences,  lettres,  beaux-arts,  tout  est  mort; 
tout  a  été  fauché  comme  une  vendange  et  jeté  dans  la  cuve  révolu- 
tionnaire. »  Mais  M.  Proudhon  nous  reste,  et  .c'est  assez  I 

<f  Pondant  qui:' k  rcaolion,  dit-il,  (l'nonrail  notre  atliéismo,  ce  qxx'x  nom  inquii  tiit 
fort  pon,  nous  r.icontions  clia»pie  lualiu  quelque  épisode  de  la  lijjuc  sainte  (de  l'aufcl» 
de  Tautorité  et  du  cotlre-rorl),  et,  sans  déclamation,  sans  argument,  le  peuple  était 
DtMOHAiiCBisft  n  vtcàrmacnt.  Tel  M,  A  partir  da  19  décembre,  te  pAni  de  In*' 
tdlle  indiqié  par  le  Peuple  et  suivi  généralement  par  les  journaux  do  la  dÔBOcratie 
sociale;  el,  j'ow  le  dire,  si  ce  plan  n'a  pa';  ob  onfi  ton!  lo  «;uccè?  qu'on  en  alteodMt^  il  A 
produit  d-'j  'i  d<"^  ri-^uHats  impérissables,  h  nste  est  une  question  de  tci»ps... 

«  Le  capital  ne  ressaisira  jamais  sa  prcpondértnœ.*.  le  pouToir  est  perdu  en  Praoeè... 
I/eipédîtion  d'Oudia^t  »doiiaé  àift  pfi^iité  le  covpde  giioe...  en  Pie  IX  écnmlé 
le  trône  de  saint  Pierre.  Or,  la  papauxé  DinoLiB,  is  CATHOUOfiMS  JSfx  <aii# 
TE&TV  :  morte  la  béte,  mort  le  vetiin.  » 

Telles  senties  espérances  infernales  de  M.  Proudhon.  Mais  ce  sont 
là  les  rêves  d'un  cerveau  malade,  jdî^gri  somnia,  «  La  science,  dit  quel- 
que part  M.  Proudhon,  au  Heu  d  émanciper  rintelligence,  abêtit 
Inamtcnant  l'esprit  (-2).  «  Ailleurs  il  écrit  ces  remarquables  parojes  : 
«  Les  hommes  qui  font  le  plus  d*usagc  de  leur  entendement  soxt 

SAVENT  LES  PLUS  INDOMPTABUSS  DANS  LECBS  PAf  SIOXS.  Jc  me  SUii 

-Mtaé  dfétude.  J  ai  abruti  mon  àmc  à  force  4e  médîifttion  (5).  i> 

Cela  est  parfaitement  exact.  M.  Proudhon  ressemble  à  certata 
aliénés  de  Bicôtre  el  de  Gbarenton  :  pendant  plusieurs  heures,  tous 
ttes  causé  arec  oeslKNnmes,  et  ils  vous  ont  paru  les  gens  les  p^us 
sensés  du  monde;  rien  n'était  plus  intéressant  q«e  les  renseignements 
qu'As  vous  donnaient  sur  les  malheureux  enfermés  dans  cet  établis* 
sèment 5  ils  analysaient  parfaitement  toutes  les  infirmités  de  leors 
mapagnens;  mais  tout  à  coup,  lorsqu'ils  voulaient  vous  mconler 
leur  propre  histoire,  à  la  première  parole,  lerrr  ffîHe  éclatait,  et  ces 
juges  sévères. et  judicieux  des  aberrations  de  rintelligence  humaine^ 
vous  en  donnaient  eux-mêmes  des  preuves  plus  kni<  niables  encore. 

AmokLim  m  COUKSON. 

(i)  Cmfkssi&HSf  p.  S60. 
(a)  U)idnP.15i. 


BOimSE  DU  NOVEMBRE. 

Le  3  p.  100  a  débuté  au  comptant  à  j7  05,  a  fait  57  10  au  plus  haut,  et  reste 
à  57.  • 

Le  5  p.  100  a  dâbalé  au  comptant  à  90,  a  faltSd  fiO  aa  plus  bas,  «t  r«sta 
I  ce  cours. 


Lwi  des  Propriéimru-Géraals,  CHARLES  m  RIANCËÏ. 
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Lettre  synodale 

ADUMiB  PAR  LIS  pftRBS  DU  CONCILB  PROTIlfGIAL  DB  PARU  AU. CURA* 

'8T  AUX  FID&LB8  BB  LBURt  DlOCtaU. 

III. 

Ia)  troisième  paragraphe  traile,  comme  nous  i'avous  dit,  de  la 

DISCIPLINE. 

Nous  en  avons  extrait  dc^jî  le  passage  (jui  s'adresse  à  la  presse  et 
aux  écrivains  qui  so  sout  priucipoicmcut  consacrés  à  la  délease  det» 
droits  de  1  Eglise. 

Nous  arriroDs  à  ce  qui  concerne  la  paroisse  et  le  ministère  pas- 
toral : 

«  t^i  lions  (levons  désirer  île  voir  l'E/li'-f  s't'londre  et  dilalr^r  de  lelle  sorte,  qu'il 
n'y  ait  ylus  uu  juur  sut  la  terre  qu'un  tioui  troupeau  cl  qu  un  Miul  pasteur,  avec  quelle 
ardeur  deTom-noiu  soubailer  de  Toir  les  brebis  qui  sont  déjà  dinf  le  bitcril»  deMÎiwiiig 
fidèles!  ÀTec  quel  sèle  dovôns-DOUt courir  après  cllcst  quand  elles  iTjfiiiull  Mê^ifÊtà 

anionr  devons -ncuH les  ramener?  Avec  quelle  sollicitude  devons-nous  les  panser,  les 
noiin  ir,  les  forlilier  î  Ali  î  le  ministère  pastoral,  voil.i  le  ministère  essentiel  do  Jésus-? 
Cliri»l.  C'est  à  lui  que  tout  &c  rapporte  dauii  r£gli»e.  C'eât  dans  la  paroisse  surtout  qu'i 
s*exerce.  •  % 

«  La  paroisse,  c*cst  l'Eglise  eu  abrégé,  c'est  la  patrie  du  eluétieii.  C'est  là  qu'il  na!t, 
qu*n  grandit  :  jeune,  il  y  re(;(>it  le  lait  de  la  doctrine,  en<?uite  le  pain  des  forts.  (>tielle« 
douces  et  proluudes  émulions  tlaiks  nui  ùme,  quand,  pour  la  première  fois,  il  a  été  nd- 
nris  au  banquet  diTin!  S'il  reste  tidèle,  que  de  leçons,  que  de  coaseito,  que  de  eonsoUiT 
lions  il  recevra  du  haut  de  la  chaire,  dans  les  tribonaus  sa^néal  S'il  a  la  jsMdheur  du 
s'égarer,  le  souvenir  de  son  enfance  chrétienne  et  de  sa  première  cMUBUiioa  sera  UR 
dernier  lien  qui  le  rattachera  à  rE<?lise,  Peut-être  aussi  n*aura-t-il  pas  oublié  le  vénéra- 
ble prêtre  qu'il  appelait  son  Père.  Dans  ses  épreuves,  dans  ses  malheurs,  il  aura  recours 
à  loi.  n  viendra  eomme  PenTant  prodigue  se  jeter  dans  ses  bras,  sûr  de  n'être  jamais 
repoussé.  Que  de  touchants  souvenirs  vivent  sous  les  vofttes  saintee  du  VégUsa  pani»- 
sialc  ?  Ton<!  les  événements  de  la  vie  y  ont  imprimé  une  trace.  Voici  le  lieu,  où,  par  les 
main«  df  I  i  relifîion,  furent  formés  et  bénits  des  nœuds  indissolubles.  I.à,  venait  prier 
chaque  jour  une  mère  tendre  et  regrettée.  Sur  ces  dalles  furent  déposées  ses  dépouilles 
tnorfelles,  tandis  qne  son  ftme,  accompagnée  des  chants,  des  prières  «t  des  vœux  de  la 
religion,  fttisait  son  entrée  dans  le  ciel.  L'église  de  la  paroisse  est  pour  la  fnnilla  chai» 
tienne  une  seconde  maison.  Elle  appartient  à  tous,  chacun  y  doit  trouver  sa  place.  C'est 
|j\  que  se  forment  et  se  resserrent  entre  les  enfants  de  Dieules  liens  de  la  véritable  frater- 
nité !  Quelle  paix  et  quelle  douceur  dans  ces  assemblées,  dans  ces  fêtes,  dans  cette  sainte 
communauté  de  prières  et  do  sentimentsf  Apporter  là  Torgueil  da  la  naissance  ou  la 
richesse  serait  un  contresens.  On  s'assied  à  la  même  table,  tous  les  rangs  SMt  confoR* 
djis,  tontes  les  inégalités  naturelles  di'^paraissent;  s'il  y  a  quelques  préférences  du  côté 
de  Dieu,  elles  sont  arcordées  à  la  vertu,  non  à  la  puissance.  Ainsi  la  pauvre  femme  qui, 
daus  uu  coin  obscur  de  l'église,  son  rosaire  à  la  main,  verse  avec  simplicité  sa  prière 
dians  le  sein  de  Dieu,  est  peut-être  devant  lui,  de  toute  rassemblée,  la  plus  grande  et  la 
pins  |)riviléf;iée.  L'égli<;e  Je  la  paroisse  c'est  la  maison  do  tons,  parce  qoe  c*est  la  mai* 
son  de  Dieu.  C'est  1 1  qu'il  a  dressé  sa  tente,  au  milieu  de  nos  tentes  :  Tafjçrnamlum  />o- 
nam  in  infili>>  vestri.  C'est  sa  demeure,  son  rhamp,  sa  vigne  de  prédilection.  Il  y  a 
placé  des  miuistres  pour  faire  sou  iÀ:u\rc.  îikialkeur  à  eux,  s'ils  la  faisaient  négli- 
genunent*  a 
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Après  ce  touchant  tableau,  \iennent  les  indications  des  différents 
points  sur  lesquels  portent  les  décrets  du  Concile  relalivemout  à 
Texercice  du  saint  Ministère,  et  de  vives  et  pressantes  exhortations 
à  cet  égard  : 

c  0  fin»  tous,  nos  bien-airnés  Coopëratonr<!,  et  les  Coopcrateurs  de  Jésus-ChrUt  danfl 
le  ministère  pastoral,  comprenez  la  grandeur  de  votre  inissioD|  et|  à  la  Toil  de  ym  pè- 
res, redoublez  de  zèle  pour  en  accomplir  tous  les  devoirs! 

«CSet  deroin,  1m déento én  Gondlt  vmu  les  rappellent  dioi  €•  qu'ili  ont  de  plne 
iMpiirtiiit  et  de  plne  enenliel.  Ds  vous  recommandent  la  rMdence,  qui  est  tout  i  la  foie 
le  fôndement  et  la  preuve  de  la  vif:^lancc  pastorale.  Ils  vous  exhortent  à  paître  vos  bre- 
bis et  à  leur  distribuer  avec  soin,  avec  discernement  et  avec  abondance,  le  pain  de  la 
parole.  La  parole  de  Dieu,  au  commencement  des  choses,  a  tiré  le  monde  du  néant; 
eBe  fft  eemrti  emnUt  et  dénié  à  Jétoi-Ghrist.  Noue  sommei  les  ninistrei  de  cetiA 
parole  toate-paiwuite.  U  ne  nous  appartient  pas  de  la  tenir  captive  ;  nous  en  sommée 
les  dispensateurs  et  non  pas  les  maîtres.  Mais  il  ne  suflit  pas  de  prêcher,  il  faut  prêcher 
avec  onction,  il  faut  parler  avec  ordre.  Il  faut  prêcher  de  manière  à  éclairer  l'esprit  et 
à  ioudier  le  cœur  de  ceux  qui  nous  écoutent.  Ne  soyez  pas  un  airain  sonnant  et  des 
rîMfcelffii  wlentlintet.  Loin  de  noe  chaires,  les  discours  irides»  lee  ornements  emprun- 
tés, les  inspintioni  de  la  sagesse  humaine  !  Sommes-nonsdes  rliéteurs  en  4e*  philoso- 
phes? Non,  nous  sommes  les  ministres  do  l'Evang'ile.  Nous  ne  parlons  pas  au  nom  d'une 
vaine  science,  non  in  humanœ  sapientiœ  veràis,  mais  au  nom  même  de  JéStts-Ghrist. 
C'est  sa  doctrine  que  nous  arons  à  fiire  connaître,  aimer  et  pratiquer. 
«LeGMcile,  en  excitant  Totre  sotHcitnde  i  s^élendre  sur  tout  le  troupeau,  tous  signale 
lee  enfants,  les  malades  et  les  pauvres  comme  y  ayant  des  droits  particuliers.  Sembla- 
bles au  di>in  Maître,  laissez  venir  à  vous  les  petits  enfants.  Aimez  à  réunir  autour  des 
autels  leur  innocente  cohorte.  Comme  des  lis  qui  exhalent  uu  suave  parfum,  l'angélique 
candeur  de  leur  àmc  embaumera  vos  églises.  Cultivez  ces  jeunes  fleurs,  vous  vous  prc- 
paçeree  des  oïdssoM  abondantes.  Dans  ces  temps  d*faidlffirenGe  et  de«orruptlon,  les  en- 
fants sont  la  consolation  et  Tespéraoce  des  Pasteurs.  P  ir  les  soins  les  plus  assidus»  les 
plus  tendres,  les  plus  intelligents,  il  faut  leur  faire  connaître  et  surtout  leur  faire  aimer 
la  Religion.  Ah  !  prolonges,  le  plus  que  vous  pourrez,  l'innocence  de  leur  jeunesse.  Les 
Anges,  qui  les  accompagnent,  seconderont  tos  efforts.  Ne  bornez  pas  ces  eflbrts  au  temps 
.  qoi  prdoMe  k  piemitoe  eomnwnton.  Qne  Totre  persévérance  assnre  le  lenr,  et  que  des 
exercices  sagement  continudt  les  retiennent  enprèi  de  fous,  et  mettent  entre  eni  et  le 
nende  une  salutaire  barrière. 

et  Le  soin  des  malades  n'est  pas  moins  sacré  que  celui  des  enfants  L'Eglise,  dans  sa 
maternelle  sollicitude,  appelle  sur  les  intirraes  votre  dévouement  le  plus  tendre  et  votre 
.  lèle  le  iRns  eetif.  Le  meladie  qui,  dans  les  vues  de  Dieu,  est  une  épreuve  et  souvent  une 
gitee»  se  cbange,  pour  ceux  qui  sont  faibles  dans  la  foi,  en  une  tentation.  Alks  au  se- 
cours du  chrétien  fidèle,  dans  cette  lutte  dernière  et  décisive,  à  laquelle  est  attacliée 
son  éternité  ;  allez,  avec  plus  de  charité  encore  et  de  zèle,  si  c'est  possible,  au  secours  du 
pécheur.  Songes  au  compte  que  Dieu  vous  demandera  des  âmes  qui  vous  ont  été  con- 
fléer.  tasée  terrflile,  et  qd  doit  nous  ftdre  tons  tremMer  !  Hais  songes  surtout  k  la  mi- 
léricorde  divine,  à  TeRlcacité  de  la  grâce,  i  la  puissance  des  Sacrements,  et  qu'une 
pensée  d'amour  ponr  vos  frères,  plus  encore  qn*une  pensée  de  crainte  pourTonMnâmes^ 
vous  conduise  au  pied  du  lit  des  mourants. 

«  U  est  des  temps  où  le  soin  des  malades  impose  des  devoirs  particuliers.  Quand  une 
épidémie  sétit,  quand  elle  remplit  de  larmes  et  de  deuil  une  cité  entière,  le  prèti»  doit 
ledoobler  de  sèle  et  proportionner  am^mauz  les  ilivines  consolations.  11  doit  alors  «nv 
malades  plus  que  son  tcmpsi  plne  que  son  lèU»,  il  leur  doit  sa  vie  :  éomif  Piutor  ont- 
mam  dat  pro  ovibus  suis. 

o  Hélas  1  d^jà  plusieurs  fois,  à  de  courts  intervalles,  la  Providence  a  envoyé  à  nos 
peuples  eetin  épreuve  terriUe  des  lléaui  pnUiei.  Grâce  i  Dieu,  elle  n'a  pas  été,  bien- 
aimés  Goopénteurs  des  âmes,  nu-dessus  de  votre  dévouement!  Tons»  nous  aiHMm  â 
TOUS  rendit  ce  témoignage,  fvoui  avci  Uài  votre  devoir»  tt*  pinni  vow^  U  en  est  pln- 
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sieurs  qui,  martyrs  de  la  charité,  ont  trouTéi  daoa  i'exercice  da  tour  Bèlci  une  fin  gis» 
rieuse  et  une  immortelle  couronne. 

«  L'Égliie  «ft  Ia  mère  et  le  tofrice  de  tout  ce  qoi  eit  ftihle  et  tonfflrtnt.  G*ett  p^nr» 
quoi  les  enfknti  et  lea  malades  sont  l'objet  de  sa  prédilection  ;  mais  la  ptnvnlé  est  assii 

un  état  (]o  soutTrancc  et  de  faiblesse,  et,  à  ce  titre  seul,  elle  est  à  ses  yeux  vénérable 
et  privilégiée.  Lo  Concile  aurait-il  pu  oublier  les  pauvres  dnnsscs  recommandations?  U 
aurait  donc  oublié  Jésus-Christ  qui  les  a  aimés  jusqu  ù  vouloir  se  faire  paavre  lui- 
même.  Ahl  que  nos  bras  et  nos  ccBors  leor  soient  to^ioiirB  onrerts;  qne  l'Ègiise'sett 
lenr  maison.  Laisses-Ies  s'y  confondre  avec  les  autres  fidèlei.  Que  toutes  les  barrières 
s'ouvrent  devant  eux.  Qu'ils  se  trouvent  réellement  là  au  milieu  d'une  réunion  de 
frères,  et  que  rien  ne  les  fasse  rougir  de  leur  pauvreté!  Les  pauvres  sont  les  créan» 
ciers,  les  débiteurs  de  l'Église.  11  faut  leur  donner  toujours,  selon  les  ressources,  et  ne 
jamais  lenr  demander.  S^U  est  mi  que  l'entretien  du  culte  et  de  sss  ninisiNS  «it  i  In 
charge  du  peuple  fidèle,  il  ne  Test  pes  moins  que  les  pnnms  doivent  «voir  sur  eepelni 
les  plus  complètes  immunités. 

<f  Nous  venons  de  faire  allusion  à  ces  oblations  et  à  ces  droits  casucls,  qui  quelquefois 
excitent  des  plaintes  dans  les  paroisses.  Le  Coucilu  s'en  est  préoccupé.  La  source  de  ces 
plaintes  serait  tarie,  si,*d*nne  part,  on  considérait  que  le  PrMre  doit  viwe  do  ra«le|| 
comme  le  dit  saint  Paul  ;  que  l'indépendance  de  son  ministère  demande  que  son  exis* 
tenre  soit  garantie  par  des  droits  fixes  et  certains;  que  d'ailleurs  le  produit  des  obla- 
tions et  du  casucl  iw  lui  apparlierït  pas  exclusivement,  mais  qu'il  est  consacre  en  ma- 
jeure partie  aux  besoins  et  aax  pompes  du  culte  ;  et  si,  d'autre  part,  on  recevait  tou- 
jours Im  dons  de  la  piété,  eomme  on  le  lUt  d'ordlnairoi  sans  lit  sollieiter  cfoe  fpop 
d'empressement,  ni  les  exiger  avec  empire;  si  on  les  receftit  sans  acbitraire,  d'après 
des  usages  constants  et  les  règles  établies;  si  on  se  montrait  toujours  disposé  à  céder  de 
son  droit,  craignant  par-dessus  tout  de  voir  les  faibles  se  scandaliser  et  s'éloigner  pan 
avarice  ou  par  pauvreté  de  la  pratique  de  la  Religion.» 

Les  Pères  adressent  aussi  aux  fidèles  de  salutaires  aTeriissemento, 

de  utjccssaires  conseils  : 

«t  Nous  ne  craignons  pas  de  flire  que,  pour  le  salut  des  &mes,  le  plus  important  de 
tous  les  coqseils  est  celui  qui  regarde  l'observation  et  la  sanctitication  du  Dimanche. 
G'cot  l'oubli  do  ce  diTin  précepte  qui  détm&t  U  fioi*  qni  lolàebeelliciNleilleot  mtm  In 
Pasienr  et  les  ouailles,  et  qui,  ensépamntle  Peuple  de  la  Religion,  de  ses  ifcwiitm,  dn. 
ses  leçons,  de  ses  inspirations,  de  ses  grâces,  le  livre  à  l'ignownco,  en  lieis,  àlenor- 
ruption  et  à  la  barbarie. 

«  0  Fib  bien-aimés,  écoutez  la  voix  de  vos  Pères!  ils  ne  veulent  que  votre  bonheur 
dans  ce  monde  et  dans  l'antre.  Songes  que  vous  êtes  des  créatures  de  Dieu,  et  qu'il  n 
imprimé  sur  votre  front  son  image.  Pourquoi  le  courbez-vous  sans  cesse  vers  la  terre, 
ce  front  qui  doit  regarder  le  ciel  ?  croyez-vous  que  la  terre  soit  votre  unique  héritage, 
et  que  votre  dernière  Un  soit  ici-bas  :'  pensez  donc  à  votre  iîme.  Cultivez-la,  nourrissez- 
le  :  sa  nourriture,  c'est  le  Tèrité.  La  Religion,  comme  une  mère  teOdre,  vous  la  pré- 
sente, et  ▼eus  détoomes  le  téle.  Elle  ouvre  pour  vous  des  écoles,  elle  vous  couffogn» 
chaque  dimanche  autour  de  ses  chaires,  et  vous  n'j  venes  pas.  -  Vous  préférez  à  me 
nobles  enseignements  un  travail  défendu,  et  cependant  comme  le  repos  vous  est  néces- 
saire, vous  choisissez  un  autre  joue  pour  vous  y  livrer.  Alors,  au  lieu  de  ces  délasse- 
ments que  Dten  lui-même  ▼eus  avait  préparés,  et  qui  étalent  destinés  à  rafraîchir  votre 
âme  emstqne  votre  corps,  tous  elles  tous  plonger  ordinairement  dans  des  pliisin  gros- 
siers, eè  tos  forces  et  votre  intdligence  s*éteignent  i  le  fois.» 

{La  fin  au  prochain  nméro.) 


NOUVELLES  RELIGIEUSES. 

DiocfcsE  DT.  Paris. —  M.  l'abbé  Lebeau,  chanoine  de  MeaiiX,  prêchera,  celte 
année,  la  sla'iuu  i!c  TAveni  à  Té^Iiso  SaiiUc-Vaicre. 

«-  tn  scrmuu  de  cliatilo  ènrn  prêché  par  M.  Tabbé  Lacunièret  chanoine  ho* 
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nonnrft  de  Borde«ui,  le  samedi,  1^; décembre,  à  deux  heures  très-précises,  dans 
réglise  de  Saiot-Etienrie-da-Mont,  en  fayeur  ^e  T€EuvredesFamilte$,  (dite  éee 
fjrateriiités  da  12*  arrondissement) 

La  quôlc  sera  faite  par  les  dames  présidentes  des  Fraternités. 
Pendant  le  salut,  on  onleiulra  les  chants  de  la  Sainte  Chapelle  tirés  exclusive- 
ment de  manuscrits  du  treizième  siècle.  Ces  mélodies  seront  exécutées  sous  la 
direction  de  M.  Félix  Clément,  par  les  mômes  artistes  qu'on  a  entendus,  le  3  et 
le  \  i  novenibro,  aux  solennités  religieuses  de  Tinstitution  de  la  magistrature  et 
de  la  distribution  des  récompenses  au\  exposants  do  rinduslrie. 

Le  conseil  central  ayant  ootenn  le  M.  le' curé  de  Saint-Etienne-du-Mont  que 
toutes  les  places  fù5sent  résen^ées,  a  fait  déposer  des  lettres  d'invitation  che^ 
oudques  personnes  dont  les  noms  suivent,  «t  qiû  ppnt  chai^géet  de  recevoir  en 


CUeï  MU.  Debansy,  libraire,  rue  du  Petit-Dourbon,  G;  Vaton,  libraire,  ree  du 
Bac,  50;  Victor  Didron,  h  la  librairie  archéologique,  place  Saint-André-des- 
Arts,  30;  Lecolîre,  rue  du  Vieux-Colombier,  20;  Savart,  papetier,  rue  VieiUe- 
Estrapade,  45;  Périsse,  libraire,  rue  du  Petit-nourbon,  18. 

DioclîSE  DE  Versailles.  —  M.  l'abbé  Jean  Poi  geaux,  ancien  curé  de  Quincy, 
au  diocèse  de  Mcaux,  chanoine  honoraire  de  Montpellier,  est  mort  avant-hier, 
Î2  novembre,  au  Pecq,  près  Saint-Germain-en-Laye^  à  Tâge  de  65  ans. 

DiOQtaliBSAlIf-FLOUft.  —  Mgr  de  ^llarguerye,  évèque  de  Saint-Flonr,  a 
pimeail,  à  rinanguration  de  la  magistraliKe,  un  diseours  où  nous  avons  remar- 
qué les  belles  paroles  que  voici  : 

«  Cette  inauguration  noavello  de  la  magistrature  française,  nne  des  espéran- 
«  ces  de  la  patrie  en  ces  jours  d'épreuves,  relèvera  votre  dignité  aux  yeux  des 
t  peuples,  donnera  comme  un  caraclère  sacré  h  vos  iugenienl>,  ft  rendia  vos 
f  personnes  plus  religieusement  chères  aux  populations  encore  si  cUrëlieuucs  do 
I  nos  montagnes. 

«  Mus^iicurs,  il  faut  lo  rcconualire,  les  duclrincs  sauvages  et  subversives  de  tout 
I  mén  social  qui  menaeent  d^envabirla  Franoe  et  d*enfanter  de  nouvelle»  ert- 
c  ses,  ne  sont  que  les  conséquences  dernières  et  tristement  logiques  de  Tincré- 
fl  duttté  défirante  des  classes  élevées  du  dernier  siècle.  La  philosophie  avait  ro- 

tt  mis  aux  maîns  des  jn'ands,  corrompus  et  frondeurs,  drs  armes  pour  renverser 
c  la  sainte  Eglise  ratliolique,  et  détruin;  la  divine  origine  des  pouvoirs  établis  de 
«  Dion,  et  cela  sons  le  spécieux  prétexte  de  réformer  les  abus  ri  de  niveler  tou- 
c  les  les  conditions.  L'Fgliseest  demeurée  del)ouL  (luand  tout  sfi  roulait  autour 
«  d'elle;  c'est  (jue  la  nuiin  de  riiouune  vieudia  toujtiurs  se  briser  cunlre  I  »  |>i('rre 
u  aaguluiic  posée  pur  la  main  de  Dieu.  Aujourd'hui,  Messieurs,  des  calé»  lu- mes 
«  ffévelulionaaires  mettent  les  enseignements  de  Pimpiété  philosophique  à  la  por- 
I  tée  des  masses,  soulèvent,  au  sein  des  multitudes  abusées,  des  passions  coupa- 
it bles  et  des  rancunes  menaçantes  ;  et  aQn  d^en  finir  une  bonne  .fuis  avec  ces 
•  €  abus  et  ces  distinctions  sign  alées  h  leur  colère,  le  moment  tt*esl  pas  loin  peut- 
•  être  où  elles  se  lèveront  terribles  pour  faire  table-rase  de  toutes  les  ipstitutiona 
I  sociales  cl  pour  inaugurer  cnlin  duns  le  sang  et  an  milieu  des  ruines  Tère  de 
I  fraternité  égalitaire  rpje  leur  annoncent  tant  do  faux  prophètes,  l.e  mal  est 
«  venu  d'en-liaut,  il  est  juste  que  des  sommités  parle  le  mouvemenl  de  régéné- 
«  ration  sociale  qui  peut  encore  nous  sauver.  Unis."')ns  toutes  nos  forces,  Mes- 
c  sieurs,  elles  ne  seront  pas  de  trop  en  un  si  grand  péril.  Pendant  que  prosternés 
«  devant  les  tabernacles  du  Dieu  vivant,  nous  mettrons  au  service  de  la  France, 
f  menacée  par  ses  propres  enfants,  h  puissance  de  la  prière,  la  puissance  de  la 
«  parole  divme,  la  puissance  de  la  charité  catholique,  car  voilà  nos  armes  :  noua 


* 
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€  ii*eB  Toalons  pas  d^antres;  pendant  qoe  notre  brave  armée  défendra  an-dehors 
<  riotégrité  du  sol  français,  et  comprimera  au-dedans  tont  essai  de  révolte j  vooi, 

4  Messieurs,  déployez  toute  l'énergie  de  votre  auguste  ministère  pour  assurer  le 
«  règne  de  l'ordre,  de  la  justice  cl  des  lois;  secondez  no;;  efforts  pour  la  reslau- 
«  ration  dos  mœurs,  en  doniuml  pour  sanction  ;\  vos  jngenienls  une  vie  franclie- 
«  ment  clnvlicniic;  et  si  ikhis  duniciu  uiis  Ions  unis  dans  la  pratique  des  devoirs 
f  religieux  et  sociaux,  dans  l'amour  de  Dieu  et  de  nos  frères,  dans  le  dévoue- 
«  ment  Hlial  et  généreux  à  la  patrie,  espérons  que  la  Providence  fermera  sur  nos 
c  tîtoirère  dn  révolutloni,  et  nous  donnera  des  jonrs  calmes  et  prospères,  en 
«  attsadant  It  ooomoe  ùnnurasslble  de  U  bienbMifenBe  étei^ 

Diottni  M  Bnunr.     On  écrit  de  Bleiimienx  : 

«  mer  Uvu*  é?êqne  de  Dnbuch  (Btats-Uais),  venapt  du  i^and  iéininaire  de 

llfCNi,  où  il  a  oflicié,  le  é  de  ce  mois,  est  arrivé  à  Mexinileux  le  10. 

<  Le  lendemain  dimanche,  il  a  bien  voulu  donner  h  la  pcuroisse  un  témoignage 

du  bon  soïivcnir  qu'il  en  a  conserve^. 

«  11  y  a  dit  la  messe  et  prcclic,  h  la  grande  satisfaction  des  auditeurs  nombreux 
et  avides.  Il  a  donn^  <les  dél.iils  (ouclianis  sur  Télat  des  sauvages,  Ue^  Améri- 
cains et  des  Européens  de  son  diocèse,  IVuntière  de  la  civilisation. 

<  Le  matin,  il  avait  donné  la  communion  aux  élèves  du  petit  séminaire  où  il  a 
pris  son  logement,  et  dent  il  a  élésvpéfiear,  il  y  a  vingt  ans.  Le  soir,  il  y  a  chanté 
les  vftprea  dans  la  nouvelle  chapelle* 

t  n  a  été  pendant  son  séjour  d*un  grand  abandon  et  d'une  grande  simplidté, 
proMt  ses  hipas  «I  çommuniuté. 

t  Dans  ses  conversations,  il  a  parlé  en  particulier  de  la  société  do  tempérance^ 
étiiblie  dans  le  l^ouveau-Momlc,  dont  il  portait  lea  inaignes  cooupe  uu  4^  ses 
membres. 

t  Les  élèves  ont  fait  nno  collecte  parmi  eux,  pour  aider  ce  bon  Evoque  à  con- 
stniirc  un  séminaire  à  Dubnch.  Ce  séminaire  sera  fort  utile  à  ce  diocèse,  grand 
comme  la  France  et  qui  n*a  que  dix-huit  prêtres  pour  le  deaaendr.  Algr  Loras  est 
reparti  pour  Lyon,  où  il  doit  rester  jusqu'au  printemps,  dans  la  maison  des  Char- 
treux. I 


SÉANCE  DE  L'ASSEMBLÉE. 

L'Assemblée  a  consacre  cxclusivonicnt  sa  séance  —  une  séance  de 
près  de  (|ualre  heures  —  à  des  rapporls  de  péliliuns.  Devant  l'iuat- 
teuUon  générale,  a  défilé  une  ^ralcrie  coniidèle  de  toutes  les  ulopies 
maladives,  de  toules  les  coiieeplioiis  insensées  que  produit  l'esprit 
humain.  Le  tableau  n'élail  varié  que  pur  l'exposé  plus  ou  moins 
touchant  de  (juelquc  missive  |uiv.'<*  et  par  la  Irès-ran;  apparition 
d'une  idée  saine  et  pratique.  Une  seule  pétition  a  réveillé  un  moment 
l'apathie  de  l'Assemblée.  C  élait  la  dernière;  elle  demandait  le  réta- 
blissement de  la  statue  équestre  de  M.  le  duc  d  Orléaus  dans  lu  cour 
du  Louvre. 

M.  le  trénéral  de  Grnnmionl,  rap|)orteur,  eu  rendant  hommage  aux 
qualités  militaires  du  prince,  a  conclu,  f)ar  des  considérations  de 
sécurité  publi(pie,  à  ce  qu'on  passât  à  l'ordre  du  jour.  Par  dignité  t  t 
par  respect,  cette  conclusion  devait  être  adoptée  sans  discussion. 
M.  Ilov^u  de  Trauciière^  daus  un  seuliment  plus  honorable  qu  é- 
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claire,  en  a  jugé  autrement  et  a  demandé  le  renvoi  au  ministre  de 
l'inlérieur.  Ce  qui  a  donné  à  M.  Jules  Favrc  occasion  de  faire,  avec 
une  apî>arence  de  réserve,  des  allusions  et  des  rapprochements  qu'il 
eût  été  plus  sage  d'éviter.  L'Assemblée  a  passé  à  Tordre  du  joor  à 
une  très-grande  uu^jorité. 


Il  parait  qu'une  nouvelle  rencontre  a  encore  eu  lieu  ce  matin. 
M.  Pierre  Bonaparte  se  serait  battu  contre  M.  de  Rovigo,  l'un  des  ré- 
dacteurs du  Corsaire,  Le  combat,  fort  acharné,  se  serait  terminé  par 
deux  coups  de  sabre  que  M.  Bonaparte  aurait  reçus  de  son  adTer- 
saire.  Les  blessures  ne  seraient  pas  dangereuses.  On  assurait  que 
M.  Pierre  Bonaparte  aurait  encore  provoqué  un  autre  joumaliatay  et 
que  le  duel  doit  avoir  lieu  demain. 

Dans  quel  pays  et  dans  quel  temps  vivons-nous  donc  pour  que 
cette  sauvage  manie  du  sang  ne  s'apaise  pas  devant  les  conseils  de 
la  raisoOi  devant  les  lois  du  pajs  et  devant  les  lois  de  Dieu  ? 


BuUethi  de  la  poM^oe  étrangère. 

PIEMONT.  —  On  lit  dans  le  /lisorgimento,  à  l'occasion  de  la  proro- 
gation de  la  Chambre  des  députés  : 

<  n  est  bien  rare  qu'un  gouvernement,  contraint  à  une  im  sure  décisive,  réus- 
sisse à  choisir  aussi  bien  le  moment  opportun,  que  cela  vient  d'avoir  lieu  pour  la 
prorogation  de  nolro  chambre.  La  satisfaction  tranquille  avec  laquelle  le  pays  pa- 
rait ravoir  accueillie  est  la  preuve  la  plus  solennelle  du  tort  que  la  majorité  s'é- 
tait fait  dans  ropinion  publique. 

t  Le  bon  sens  public  a  vu  iastinctîveiiient  que  la  présence  d*iuie  ébambre  qui 
vent  mettre  un,  prix  à  la  plos  u^te  et  à  la  plus  vitale  des  allures  publiques, 
et  nn  prix  impossible  pour  le  moment,  était  incompatible  avec  un  gouvernement 
qui  veut  fermement  et  sait  faire  respecter  en  lui-même  le  principe  constitutioa- 
ncl  et  en  maintenir  rintPi:ritc'  absolue.  La  seule  inquiétude  qui  n£;ite  le  pays  au* 
jourd'hui  est  que  le  ministère  ne  recule  et  ne  passe  pas  résolument  à  la  diSBO- 
lution  de  la  chambre  et  h  la  convocation  des  collèges  électoraux.  » 

PRUSSE.  —  On  écrit  de  Berlin  : 

n  Notre  ville  est  sourdement  agitée;  le  parti  démocratique  s'attend  à  des  me- 
sures extraordinaires  de  la  part  du  gouvernement  ;  le  fait  est  que  le  roi  a  des  con- 
férences fort  longues  avec  ses  ministres,  qui  se  prolongent  quelquefois  fort  avant 
dans  la  nuit. 

m  Ajoates  que  loi  éleetions  générales  sont  àla  vdlle  de  ae  ftire. 

fl  A  propos  de  ces  élections,  il  serait  peut-être  téméraire  de  rien  pré/uger  ;  bhîs 
soyes  bien  celain  que  TAUemagne  n^est  pas  assex  insensée  pour  remettre  de  bo«- 
Yeau  son  sort  entre  les  mains  d'hommes  dont  le  grand  mérite  a  été  d'allumer 
partout  la  guerre  civile.  L'expérience  est  faite,  et  de  nature  à  ce  que  l'on  nt  soit 
pas  lcnt(>  de  la  recommencer. 

f  Le  bruit  coiu  t  que  le  ministère  Manteuffel  se  retirera,  attendu  qu'il  n'aurait 
pas  pu  s'tîntendrc  iivcc  l  ui  sui;rinstilnlion  d'une  pairie  liérédilaire  ;  do  là  les 
commentaires  d'un  emprunt  de  00  millions,  de  la  dissolution  des  chambres  et  de 
l'approche  d'un  corps  d*armée  nls^'e.  § 
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AUTRICHE.  —  VIENNE,  18  novembre  : 

«  On  assure  que,  dans  son  voyage,  rempereur  a  Tinlenlion  (rinspecter  nne 
partie  du  corps  d'armée  de  Bohème.  L'iii  ciuduc  Albert,  attendu  à  l'rague,  l'ac- 
oompagnenit  ol  retommerait  ensuite  à  son  poste  de  gouverneur  fédéral  à  Mayence. 
L^empereur  ett  parti  poar  Prague  hier  au  soir,  à  onie  heores.  » 

CONSTAN TliVOPLE.  —  Le  4  du  courant,  Lali-Effcndi  a  apporté 
une  dépêche  oftlciellc  sur  l'accueil  bienveillant  que  l'empereur  Ni- 
colas lui  a  fait,  ainsi  que  sur  ses  disposilions  pacifiques,  et,  son  inten- 
tion exprimée  de  renoncer  à  sa  demande  d'extradition  des  réfugiés 
hongrois,  mais  en  maintenant  le  traité  de  Knlschuk-Kainardji  sur 
lequel  l'empereur  appuie  son  droit.  Il  est  dit  j)his  loin  que  si  l'empe- 
reur se  contente  de  l'expulsion  des  réfugiés  ((  n  prenant  les  termes  du 
traité  dans  un  sens  plus  doux),  c'est  son  amitié  personnelle  pour  le 
sultan  qui  le  détermine  à  céder  à  son  vœu  avec  la  même  confiance 
qu'il  a  été  exprimé,  sans  aucune  influence  étrangère  qui  l'aurait 
égaré,  et  à  maintenir  les  relations  amicales  entre  les  deux  Etals. 

La  flotte  française  est  devant  Ourlac,  la  flotte  anglaise  devant  les 
Dardanelles.  Un  vapeur  est  attaché  à  chacjuc  vaisseau  pour  le  re- 
morquer, en  sorte  que  les  deux  flottes  poiuraicul  paraître  devant 
Gonstantinople  dans  trente  heures.  f  .  . 

ASSEMBLÉE  LÉGISLATIVE. 
Séance  du  24  novembre, 
nitsaNmoim  a*     oMaai.  sbmuu,  Yiee-préwlait. 

La  létiice  est  ouTerle  àdenx  taenret  vliigt  aunntes. 

L'ordre  du  jour  appelle  dies  rapports  de  pétitions. 
.  M.  PAVKEAr,  rapporteur.  I.c  j'iour  Hu{?ues-Napoléon  Dîdon,  se  disant  l'vt^que  biblio- 
catbolique,  demande  rapplicalioa  de  l'art.  7  de  la  Constitution  à  un  culte  de  sa  façon 
.  doat  il  adresse  le  symbole  i  rAasemblée.  (Rirei.) 
Quelques  voii  :  Uaei!  liseil 

M.  FAVBBAV.  Ce  symbolc  est  en  vers.  Je  me  bornerai  à  lui  dire  que  le  preniïfr  tr- 
ticlc  supprime  les  Evéqucs  dans  ce  culte  dont  le  pëtilionoeire  le  dit  Ëvéque. 
Voix  nombreuses  :  L'ordre  du  jour  I 
L'Assemblée  passe  4  Tordre  du  jour. 

«  Le  rieur  Cfaturtoii,  à  Paris»  demande  que  te^statoedudBC  d'Orlétat  soit  rételégrée 

sur  le  piédestal  de  la  cour  du  Lourre.  » 

M.  DK  CRAMMO^iT,  rapporteur.  Messieurs,  c'est  moins  au  prince  qu'à  Tbomnie  qui  a 
Taillammcnt  combaKu  dans  les  rangs  de  notre  armée,  que  la  statue  avait  été  spontané- 
ment élevée.  Notre  armée  s'associa  à  cette  œuTre  patriotique. 

Après  le  S4  féTrier»  la  statue  du  due  d'Orléans  tvA  maintenue  sur  la  place  d*Alger  ;  le 
peuple  s'en  eoettitua  lui-même  le  défenseur. 

l.c  même  respect  était  natiirollcmont  acqui-^  à  la  st  ilMo  élevée  dans  la  place  du  Lou- 
vre. Dans  la  capitale  de  la  civilisation,  le  peuple  sait  t)ieii  que  ces  monuments  sont  in- 
Tiolables,  que  dès  le  jour  de  leur  érection  ils  entrent  dans  le  domaine  de  l'histoire. 

Néanmoins,  la  commission  n'a  pat  pu  s'associer  au  tcbq  de  la  pétition. 

Sa  résolution  est  motivé-o  par  des  raisons  de  sécurité  publique.  Elle  a  doue  l*heoiiMir 
de  vous  proposer  Turdrc  du  jour. 

w.  iiovY.N-TRANcnKRE.  Après  avoir  entendu  le  ronmiencement  du  rapport  de 
M.  de  Urainmout,  je  m'attendais  i  des  conclus^inns  (iiiïerenlcs.  Je  conçois  les  motirs  de 
haute  politique  et  de  sécurité  qui  out  fait  rqeler  la  proposition  de  M.  Grêlon  ;  il  ^agis- 
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lait  de  princes  vivans  et  qui  peuvent  Ôtre  une  occasion  <le  troubles;  mais  les  prince* 
morts  peuvent  ôtre  honorés,  et  nous  serons  tous  unanimes  ici  sur  ce  poiot.  L'hftWBMge 
à  une  tombe,  à  une  tombe  à  jauiais  fermée,  n'est  pas  de  la  flatterie. 

le  repouue  l'ordre  du  Jour.  (Approbetieii  à  droite.) 

K.  «•imOAtt».  H  m'mttàê  M  géàéreoses  porolee  dvpréopinAnt. 

En  conséquence,  je  demande  le  tm9pi  de  1»  p4Utieii  am  miiïfUrei  de  1*  gMfffi^  ém 
travaux  publics  et  de  l'intérieur. 

M.  J.  FAVRE.  Je  demande  à  l'Assemblcc  la  permission  de  lui  dire  que  je  m'associe 
aux  cendoiioiM  de  la  commiisioB  et  am  termes  du  rapport.  (Ah!  ah  f) 

iaoeeatMr  dam  le  débat,  jepenaeqtt'om  ne  me  contredira  pas  quand  je  dirai  qtm  te 
ilatlie  a  été  élevée  au  prince  aussi  bien  qu'au  général.  Car,  6i  on  n'avait  vu  quo  les 
services  militaires,  il  y  n  ou  sur  la  terre  d'Afrique  des  dévouements  qui  volaient  iiien 
celui-là.  (Bruit  et  murnmres.) 

le  deoaaade  ifll  M  convient,  à  eette  AMmMée  répubUceiiie,  de  déeiirer  i  la  teeè 
dn  HT*  qu'elle  feièrert  la  atatue  élevée  an  fils  d'un  roi.  (Rumeurs.) 

A  droite  :  Renversez  donc  les  statues  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIV.  ^ 

M.  FAVUE.  On  me  parle  «le  Henri  IV.  11  y  a  entre  les  deux  positions  une  différence 
très-grande,  et  je  ne  sache  pas  que  le  père  de  Ueuri  IV  soit  encore  vivant  et  qu'il  ait  clc 
ehawé  11  7adenienideFhuiee.(IUfeiaiôlécdenianntirea.) 

L'ordre  dn  Jenr  est  mis  aux  foii  tt. 

La  séance  est  levée  à  six  benrei  un  qnart. 


Gfaroniqw  et  VêSêb  divets. 

Il  y  a  en  aujourd'hui  conseil  des  ministres  au  palais  de  l'Elysée. 

—  Ou  du  (^ue  les  socialistes  et  les  amis  du  Xatiorial  s'unissent  pour  porter 
aux  proclkaincs  élections  MM.  Armaud  Marrast,  PorasHer  et  Hilanné.  Si  les  amis 
de  roiNIre  le  veulent  Men  et  stirtont  ails  ne  se  dlfisent  pas,  ils  auront  la  victoire 
au  scrutin  comme  dans  la  rue.  S*il8  ne  i*entendent  pas  on  8*il8  sont  négligents, 
les  électioos  de  Paris  pensent  avoir  les  plos  graves  conséquences. 

—  n  paraît  certain  qno  le  gént^ral  Charron  sera  défiaittvenent  nuéntana  dans 
son  poste  de  gouverneur-général  de  l'Algérie. 

—  On  lit  dans  le  Censeur  de  Lyon,  du  20  novembre  : 

•  La  police  de  Lyon  a  opéré,  il  y  a  quelque  temps,  l'arrestalion  de  voleurs  d'une 
hardiesse  dont  les  annales  judiciaires  n'offrent  peut-être  pas  d'exemples.  Ces 
malfaiteurs,  parmi  lesquels  se  trouvent  un  forçat  et  un  réclusionnaire  libérés, 
avaient  formé  à  Nantes,  il  y  a  huit  ou  neuf  mds,  unè  association  pour  exploiter 
dans  des  proportions  gigantesques  la  oonfianoe  publique.  Us  débutèrent  par  faîro 
répandre  dans  les  principales  villes  de  TEurope  et  des  Btats-Unis  des  oirculabes 
d«i8  lesquelles  ils  se  présentaient  comme  fondateurs  d'une  maison  de  banque  et 
do  commerce  qui  se  chargeait  des  recouvrements  do  totitc  espèce  et  entreprenait 
les  plus  grandes  opérations  comnierciales.  Ils  réussirent,  ù  l'aide  de  ces  annonces 
mensongères,  à  se  faire  envoyer  de  l'île  de  .îersey  pour  plus  do  un  million  de 
traites  h  encaisser.  Us  s'enipressèreiil  de  se  servir  de  ces  effets  connue  de  titres 
à  Ja  coiUiuuce,  et  achetèrent  au  ciédit  des  représentants  des  propriélafres  do . 
mines  de  NewcasUe  en  Angleterre  pour  deux  millions  de  charbons.  Cinquante 
bâtiments  partirent  du  port  de  Nantes  pour  en  opérer  le  transport.  En  mène 
temps,  les  associés  faisaient  à  Genève  une  commande  de  f  y9Û0,âl0  fr.  de  diferi 
articles  de  bijouterie  et  d'horlogerie.  Tout  allait  bien  pour  eux  jusquo4à,  lorsque 
leur  véritable  position  fut  découverte.  Les  vaisseaux  qui  revenaient  do  Newcastfc, 
et  dont  une  partie  était  déjà  arrivée  à  Nantes,  rebroussèrent  cliemiu  avec  leur 
chargement.  Les  andacieux  escrocs  se  trouvaient  alors  ;\  Lyon.  Ils  avaient  déjà 
mis  leur  séjour  à  proût  en  ublunaut  une  traite  de  3(>,UO0  fr.  et  12,000  fr.  eu  or 
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d*an  orfèvre  de  notre  fOle  auquel  Us  anlent  montré  la  note  de  lenn  afbdres  à 
Genève.  Tous  sept  toinb^,3pu9  la  piain  de  la  police  de  Lyon,  «fertie  par  le  |^ 
qnet  de  Nantes.  > 

—  Un  fait  assez  cariemi^de  se  fesser  dans  nn  village  de  Pram,  è  lla- 
chelles  (Maine-et-Lmre).  Depuis  près  de  vingt  ans,  les  habitants  de  oe  village 
sollicitaient  du  gouveraement  les  fonds  nécessaires  pour  construire  une  église. 
On  leur  faisait  des  promesses  ;  nmis  les  fonds  attendus  n'arrivaient  pas.  Voyant 
qu'ils  ne  pouvaient  rien  obtenir,  ils  se  sont  mis  à  Vœuvre  eux-m^mcs.  Un  maître 
maçofi  traça  le  plan  de  rédifice,  les  liomnics  apportaient  les  maténimx  aciietés 
,  sur  le  produit  de  dons  volonlaires,  les  femmes  et  les  enfants  les  montaient  sur  les 
échafaudages.  Ils  sont  arrivés  celle  année  ù  pouvoir  terminer  la  niaronnerie,  et 
ils  compteiài  bien  reprendre  au  printemps  procluùn  leur  œuvre  pour  la  com* 
pléter. 

—■et  — 

VARIÉTÉS. 

INSTITUT  DE  FRANCE. 

L'Académie  des  sciences  morales  et  politicpies  a  tena  aqjoiiid'liiii 
sa  séance  publique  annuelle.  Une  foule  nombreuse  se  preûait  dans 
les  tribunes.  On  distinguait  panni  les  membres  présents,  MM.  de  Toc- 
queTîlle,  Léon  Faucher,  Passy,  Troplong,  Portalis,  Dupin  aîné,  la 
dtic  de  Broglie.  On  avait  dit  que  M.  Gwot,  de  retour  à  Paris»  assNh 
ferait  à  cette  réunion  solennelle*  L'attente  du  pvUie  a  été  trompée. 
On  a  remarqué  anssi  l'absence  de  M.  Tbim. 

M.  Mignet  devait  prononcer  l'éloge  de  l'infortoné  M.  Rossi*  C'était 
là  le  triste  et  intéressant  sujet  de  toutes  les  préoceopations;  c'était 
ce  qui  donnait  à  cette  séance  un  caractère  à  part  et  une  animation  bi« 
accoutumée. 

On  a  entendu  d'abord  avec  plus  de  sQence  que  d'attentioii  un  dis- 
cours de  M.  YiUermé,  M.  VOlermé  a  rendu  compte  des  trayaux  de 
TAcadémic,  des.  prix  qu'elle  avait  à  décerner,  et  des  soiiety  de  nsémoi^ 
res  qu'elle  met  au  concours  pour  les  années  prochaines. 

Il  est  fûcbeux  que  M.  Villermé  ait  été  amené  à  rappeler  oes  Pititi 
Traites  de  morale  soi-disant  populaires,  que  M«  Gavaigimc  avait  de- 
mandés à  la  savante  compagnie,  immédiat^cnt  après  les  journées 
de  juin,  pour  venir  en  aide  par  la  persuasion  et  le  raisonnement  à  la 
cause  de  la  socictc^  si  difQcilement  naguère  sauvée  par  les  armes. 
Certes,  ce  n'est  pas  le  zèle  des  académiciens  qui  a  fait  défaut;  mais  il 
est  fort  heureux  pour  Tordre  matériel  qu'il  ait  été  défendu  par  les 
baïonnette'^  dr  l'honorable  général,  d'ime  auU«  manière  que  l'ordre 
moral  ne  l  u  de  par  la  plume  des  auxiliaires  de  son  choix.  Ce  qui 
est  certain,  c'est  que  les  opuscules  officids,  presque  tous  dénués  d'ee* 
prit  religieux  et  do  sentiment  chrétien,  aussi  dangereux  par  leur  in- 
di£Gérence  dogmatiquoi  qu'mutiles  par  l'hisuifisance  de  leurs  dootr^ 
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nés  et  la  banalité  de  leurs  maximesy  n'ont  pas  eu  l{t  mnndre  in- 
floence  sur  les  niasses.  Ils  ne  sont  même  pas  parvenus  jusqu'à  elles. 

AmtiÊtÀ  après  M.  VUlormé,  M.  Ifignet  a  pris  la  parole. 

VAcêdémie  deà  scieneeêmùraleg  et  politiques  avait  chargé  rhistorien 
d'une  grande  et  noble  tâche.  Elle  avait  Ik,  dans  la  biographie  d*im 
de  ses  membres,  une  belle  occasion  de  réparer  de  regreltables  aoié- 
cédents  et  de  prendre  de  ses  r^^ents  revers  une  éclatante  et  glmeuea 
revandie. 

Pour  l'orateur  lui-même^  dont  l'esprit,  depuis  plus  de  vingt  années 
s*est  constamment,  quoique  indirectement,  exercé  au  milieu  des  t»- 
riations  de  la  politique  contemporaine,^  c'était  une  épreuve  déctarre. 
11  s'agissait  de  savoir  s'il  faudrait  désormais  le  ranger  à  son  tour  parmi 
les  esprits  éminents  que  la  foudre  a  éclairés  au  milieu  de  nos  réTola-  i 
lions,  et  que  les  grands  exemples  aussi  bien  que  les  grandes  catestio-  \ 
plies  ne  trouvent  pas  ipsensibles  ;  ou  s'il  se  séparerait,  au  contraire,  ! 
pour  la  première  fois,  de  l'homme  d'Etat  à  l'amitié  duquel  il  a  dû  la 
plus  grande  partie  de  sa  célébrité  pour  marquer  sa  place,  lui  anasi, 
parmi  ces  intelligences,  polies  peiil-étre  et  littéraires,  mais  étnntes, 
obstinées  et  aveugles  qui  ne  s'ouvrent  à  aucune  lumière  et  qui  ne 
comprennent  aucune  leçon. 

Et  quelle  leçon  du  reste,  quel  s^Jet  ^e  méditation  saisissante  etpn»* 
fonde  au  lendemain  de  nos  propres  désastres,  que  cette  évocaitioB 
fonèbre  de  la  vicHmc  tombée  sous  le  poignard  révolutionnaire,  ea 
foee  do  ce  siège  qa'avait  occupé  jusqti'àu  dernier  moment  de  son  dé- 
part pour  l'Italie  l'ambassadeur  dé Fraiice  et  le  ministre  de  Pîe  IX, 
et  cela  à  l'anniversaire  même,  presque  jour  pour  jour,  des  sanglan» 
tes  scènes  de  Rome  ! 

M.  Bossi,  ses  travaux,  ses  œuvres,  ses  actes;  M.  Rossi,  le  réfugié 
italien,  le  citoyen  de  Genève,  le  délégué  à  la  diète  fodéralc  de  1B33, 
le  proissseur,  le  diplomate»  le  ministre,  riionimc  d'Ktat;  M.  Rossi,  le 
révolutionnaire  des  Etats  romains,  le  phiiosoplie  doctrinaire,  le  tit- 
ducteur  de  Byron,  le  criminalisle  éclectique,  le  premier  catholiqm 
qui  ait  été  admis  dam  r académie  protestante  de  Calvin;  M.  Hossi, 
envoyé  auprès  de  Grégoire  XVI  pour  lui  demander  labandon  des  Jé> 
suites;  puis  chargé  par  le  gouvernement  français  de  conseiller  on 
plutôt  de  surveiller  Pie  IX;  M.  Rossi,  tour  à  tour  Italien,  Suisse,  Fran- 
çais, Romain  de  nouveau,  et  après  tant  de  vicissitudes  et  de  contra- 
dictions diverses,  tombant  glorieusement  aux  pieds  du  trône  ébraols 
du  Souverain-Pontife  !  quelle  destinée  étrange  I  quelle  série  de  OBB- 
trastes  !  quel  merveilleux  mélange  des  faiblesses  et  des  dons  supé-  , 
rieurs  de  la  nature  humaine  1  quels  mystères  de  l'âme,  de  sa  liberté, 
de  SCS  écarts,  de  ses  retours  et  des  inscrutables  voies  de  la  Krovî- 
dence  ! 

Eh  bien  !  M.  Mignct  a  vn  tout  cela,  il  l'a  écrit,  il  Fa  raconté,  il  l'a 
lu.  C'était  son  tbèmc.  Sur  ce  thème,  il  a  fait  de  belles  phrases,  il  a 
eu  des  passages  à  effet,  il  a  déclamé  avec  grâce;  il  a  jeté  les  fleurs  i 
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d'une  rhétorique  élégante  cl  directe  sur  celte  tombe  si  fraîche  1  II  a 
suivi  M.  Uossi  pas  à  pas  ;  il  a  montré  son  cxislence  sous  toutes  ses 
faces,  et  loutetois,  dans  les  vicissitudes  de  celte  carrière  et  dans  la 
grandeur  de  ce  trépas,  il  n'a  point  trouvé  un  sentiment  chrétien,  que 
dis-je?  pas  une  idée  morale,  pas  une  émotion  généreuse,  pas  même 
une  pensée  politique. 

M.  Mignet  est  un  lillérateur  distingué,  un  écrivain  habile;  il  a  un 
style  d  une  rare  pureté.  11  a  parsemé  sa  narration  un  peu  longue 
d'observations  judicieuses,  de  mots  piquants,  de  traits  acérés,  d'insi- 
nuations perfides;  il  a  profilé  de  la  variété  des  sujets  pour  employer 
tour  à  tour  les  tons  les  plus  variés;  il  a  dessiné  avec  un  vrai  talent 
une  série  de  tableaux  soigneusement  touchés  ;  niais  ce  qui  lui  a  man- 
qué, ce  n'est  rien  autre  chose  que  la  noliuu  la  plus  vulgaire  du  vrai, 
du  juste,  du  beau  et  du  bon! 

M.  Mignet,  avons-nous  dit,  n'a  pas  émis  une  pensée  politique. 
Il  est  d'une  indiCTérence  absolue,  tout  lui  est  égal.  Nous  nous  trom- 
pons. Il  a  été  malveillant  pom*  le  clergé;  il  a  attaqué  la  Compagnie 
de  Jésus,  l'appelant,  comme  jadis,  la  société  fameuse;  il  a  été  injuste 
et  dédaigneux  à  l'égard  de  Pie  IX  ;  il  a  été  souverain^enl  SM* 
ladroit  et  mal  inspire  pour  la  mémoire  de  rhorome  éminenl  dont 
^  il  voulait  être  le  panégyriste  excessif,  et  dont  il  n'a  compris  ni  -la 
vie  ni  la  mort  I  ' 

Non  1  M.  Mignet  n'a  pas  compris  la  vie  de  M.  RoBSi.  Il  a  cm  en  . 
faire  l'apologie  complète  en  disant  que  «  si  M.  Bossi  avait  en  plnaieonl 
patries,  il  n'atait  jainàis  servi  qu'une  cause.»  Et,  au  contraire,  n'esta 
pas  l'honneur  de  H.  Rbssi.  engage  de  si  bonne  heure  dans  les  liens 
du  carbonarisme,  de  s'être  retiré  peu  à  peu  de  cette  cause  détesta- 
ble? N'est-ce  pas  son  bonheur  do  ne  s'être  arrêté  dans  aucune  des 
confitions  diverses  par  lesquelles  il  a  passé  jusqu'à  ce  qu'il  soit  re- 
venu à  ce  poste  du  devoir  et  du  dévouement  où  il  a  été  glorieuse- 
ment frappé?  N'est-ce  pas  cette  instabilité  extraordinaire  de  celui 
même  dont  M.  Mignet  a  représenté  tout  a  l'heure  le  caractère  comme 
le  type  de  l'unité,  qui  inspire  à  l'orateur,  à  quelques  pages  de  là, 
cette  nhrase  aussi  smgulière  pour  le  fonds  que  pour  la  forme  :  c  La 

VIB  BST  UHB  SÉRIE  DE  BUTS  DIVERS  1  9 

Oui,  dans  le  cours  de  ses  années  si  prodigieusement  remplies,  M. 
Rossi,  hélas  1  a  pu  poursuivre  des  buts  divers.  Ifois  ce  n*est  pas  là  ce 
dont  il  làllait  le  louer  I  Ce  qu'on  peut,  ce  qu'on  doit  admirer  en  lui, 
ce  dont  il  eût  iàllu  bénir  Dieu  et  expliquer  la  grandeur,  et  ce  que 
H.  Mignet  n'a  nullement  saisi,  c'est  le  Birr  demter  que  l'homme 
d'Etat  s'est  proposé;  c^est  celui  auquel  il  a  loyalement  et  généreuse- 
ment consacré  ses  suprêmes  efiforte;  c'est  celui  qu'il  fut  sur  le  point 
d'atteindre  et  qu'il  a  du  moins  couvert  de  son  sang;  c'est,  en  n» 
mot,  la  défense  et  le  salut  des  droits  et  de  l'autorite  du  souverain 
Pontificat,  auquel  sont  attachées  les  espérances  de  tous  les  amis  de 
l'ordre,  de  la  liberté  et  de  la  nationalité  en  Italie. 
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Et  c'est  pour  n'avoir  pas  compris  ce  but  (|ue  M.  Migiict  a  si  niai 
réussi  lorsqu'il  est  arrivé  au  déiioucnienl  fatal  ;  c'est  pour  n'avoir 
pas  vu  sous  son  vrai  jour  la  vie  de  M.  Kossi  qu'il  n'a  pas  pu  peindre 
convenablement  sa  mort ,  et  (ju  il  en  fait  un  tableau  si  froid  e!  si 
faux.  Sans  doute,  là  encore,  les  dclails  ne  manquent  pas  de  mérite  : 
il  y  a  une  babile  mise  en  scène.  C'est  comme  s'il  s'agissait  de  la 
mort  de  César  !  L'bislorien  dit  les  pronostics,  les  avertissements  qui 
assaillirent  la  victime  dévouée  quelques  instants  avant  l'assassinat; 
il  montre  M.  Rossi,  et  on  le  suit  avec  anxiété,  refusant  les  conseils 
et  écartant  les  préaiutions.  On  voit  les  conjurés  rassemblés  à  la 
porte  du  palais  de  la  Cliancelierie,  entourant ,  coudoyant  le  lier  mi- 
nistre; il  indique  jusqu  au  mouvement  par  lequel  la  noble  victime  I 
a  livré  sa  gorge  au  fer  du  meurtrier.  El  M.  Migncl,  ce  membre  de 
l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  cet  liistorien  du  dix- 
neuvième  siècle,  ce  contemporain,  ce  collègue,  cet  ami  de  M.  Rossi, 
qui  a  glissé  sans  s  en  apercevoir  sur  la  sublime  réponse  de  son  héros 
à  ceux  qui  voulaienU'empéchcr  d'aller  à  l'Assemblée  romaine  :  <c  La 
cause  de  Pie  IX  est  là;  c'est  la  cause  de  Dieu  ;  j  irai.  »  M.  Migncl 
termine  par  cette  réflexion  du  plus  misérable  et  du  plus  niais  paga- 
nisme :  a  Et  c'cât  ainsi  qu'il  alla  où  l'appelait  la  fatalité  de  sa 

SITUATION  !» 

Esi-û  possible  d'afTaiblrr  davantage  et  la  générosité  du  sacriiice,el 
la  grandeur  du  courage,  et  l'horreur  même  du  crime? 

Et  ainsi,  au  moment  où  M.  Rossi  donne  sa  vie  à  Dieu,  ilu'arrache 
à  M.  Mignet  qu'un  aveu  de  fatalisme! 

Nous  aussi,  nous  fniirons  par  ce  trait.  Ajoutons  seulement  que, 
dans  un  auditoire  fait  plus  que  tout  autre  iHiut-étre  pour  l'apprécier 
avec  indulgence,  M.  iMignet  a  été  écoute  avec  assez  de  froiiicur  et 
qu'il  n'a  été  chaleureusement  applaudi  qu'à  l'occasion  d'une  bril- 
lante parenthèse  dii  igéei  ou  ne  sait  trop  ài|uel  propos,  oonU'o  le  parti 
radical. 

Nouvelle  confradictiôn  bien  digne  encore  de  notre  tempt  ei  do 
notre  pays.  Vous  adressez  une  invective  aux  réirolutionnaires ,  et 
vous  enceosezi  yous  uourrîMez  et  \ous  serres  aTeaglémeiit  ia  réio- 
latioo! 


BOURSE  DU  U  NOVEMBRE. 

Le  3  p.  100  a  débuté  au  comuUmt  à  57,  a  fuit  50  UO  au  plus  boâ,  el  resUi 
à». 

U  5  p.  Me  ■  Molé  «I  OMBptttit  à  89  80,  t  fait  89  6t>  aa  plus  bas,  ot  resU 
k  88  78. 


Vmân  Propriétaires-Gérants,  CHARLES  DE  RÎANCEY. 
Parif,  imp.  BAlUTy  Dirar  et  Gomp.,  place  Sorbonnc ,  % 
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L'AMI  DE  Lk  RELIGION. 


Lettre  synodale 

ADEBItte  rAA  tX9  PttiMÊ  DU  GONCtLS  FBOmiCUL  Dl  PAKtt  AU  €|i»atti 
*  BT  AUX  FIDÈLES  DB  LBUBt  DIOGÂSBt, 

IV. 

Le  Concile  s  est  S[)ôcialomcnl  occupé  dos  Ktmh's  ecclésiastiques  : 

a  Quelque  vaste  que  suit  la  sciouce  sacrée,  et  bien  qu'on  puisse  la  regarder  comme  la 
mère  et  la  rciuc  de  louU.'S  les  autres  scicucci»,  les  l>esttius  de  notre  temps,  la  direction 
imipriinée  aux  etpritt,  la  néceisité  de  les  atteindre  là  oà  le  eourtat  du  ilîdU  Im  t  tB« 
traîné»,  tout  cela  rend  kidUpeasable  quelques  uiodiiications  dans  let  étude!  ecclésiasti- 
ques. Il  f.iiit  qii'i  llt  *  conlieuiii  iit  au  moins  les  éli  inonls  îles  scicnrcs  profanes.  Ces  élé- 
ments étant  trLS-ivpandns  aujovud'liui,  l  i^^norancc  du  clergti  sur  ce  poiul  nuirait  à  sa 
cousidéraliou  et  à  lu  juste  inilueucc  qu'il  duit  exercer. 

a  .C'est  sans  doute  un  grand  déraot  des  méthodes  dHnstnactfea  soifieide  aoiioan  ifi 
trop  multiplier  les  objets  d'éiudes,  de  diTiser  l'application,  et  de  promener  de  fleurs  CVl 
fleurs,  dans  le  cli  iniji  (Il sciences  humaines,  l'esprit  naturellement  volage  dos  enfants. 
Il  en  résulte  des  notions  snpcriiciellcs  qui  s'eiïaceut  bientôt,  et,  ce  qui  est  pire  encorty 
>  des  notions  fausses  qui  tuaUieqrcuseuieul  ne  sont  que  trop  durables.  La  demi-scienoe 
nous  fjiit  encore  plus  de  mal  que  Tignorance.  Elle  enfle  Te^t,  elle  corroB|B  te  cour» 
elle  engendre  cette  suftisance,  celte  ridicule  admiration  de  soi,  qui  est  undei  pluf  dé- 
plorables et  des  plus  (laupereux  travers  de  Ii  jeunesse.  Malheur  ù  l'Kglise,  e\  jamais  la 
jeunesse  ccclésia^ique  était  entraînée  dans  une  pareille  voiei  Qu'elle  élève  sur  les  bases 
les  plus  solides  TédlHce  de  ses  connaissances  ;  qu'elle  lui  donne  totgours  ponr  fondement 
les  livres  saints,  Taotiquité  ecclésiastique  et  la  piété  sacerdotate;  et,  ai  nous  n^oxcluoas 
pas,  comme  ornement  de  l'esprit,  une  certaine  variété  devenue  nécessaire,  c'est  à  la  ^ 
condition  de  pouvoir  toujours  ramoner  tout  à  l'unité,  sans  l,nju<'lle  nulle  science  vérilâ- 
blc  ne  saurait  exister.  L'unité  pour  nous,  le  centre  vers  lequel  doivent  converger  toqs 
les  rayons  les  plus  épars  do  nos  connaiHanfes,  e'est  la  théologie.  Lee  seitMti  hmotinti  * 
ont  fourni  des  armes  pour  rattaqner;  elles  eu  fournissent  encore  plus  pour  la  défendre. 
La  vérité  est  une.  Il  ne  peut  pas  exister,  nu  fond,  de  divorce  et  de  dissentiment  sérieux 
entre  la  vérité  relii^'ieuse  et  la  vérité  scientifique;  elles  découlent  lentes  de  la  même 
source,  qui  est  Dieu. 

a  Cm  considérations  n*ont  jamais  été  perdues  de  fun  pir  te  Gonclte,  futud  U  i*eit 
agi,  dans  son  sein,  des  écoles  et  des  études  ecclésiastiques.  11  a  vouki  d'abord  pour  tel 

joiinesch  rcs<ie  fnrtes  éfnde^  classiques  Quand  bien  même  la  culttire  do  rauliqnitc,  l-i  ff>n- 
ïiaissance  dos  lingues  que  les  deux  civilisations  precque  el  latine  ont  parlées,  ne  seraient 
pas  devenues  une  nécessité  pour  se  mettre  au  niveau  de  cet  ensemble  de  connaissances 
qui  est  te  résultat  dos  siècles  et  des  eBbrtade  rbomantté»  ce  serait  eacore  une  nécewllé 
pour  les  ecclésiastiques.  L'Eglise  est  en  quelque  sorte  grecque  et  tetioc.  Nos  grande  bm- 
numenls,  à  commencer  par  nos  livres  saints,  sont  écrits  en  j^receten  latin.  Ignorer  ces 
deux  lanjfues,  ce  serait  ij,'norer  la  langue  de  sa  mi  re,  la  lantrue  de  sa  patrie.  Tout  le 
monde  le  sait,  el  les  bons  esprits  le  déplorent,  le  latin  se  perd  parmi  nous.  On  l'étudle 
très-lentement,  et  on  Toublte  trèa^vite*  Nous  vontens  que  leeeedéstesliques  oe  l'eiihiteit 
pas,  cl  qu'ils  le  parlent  assidûment  et  correctement  dans  la  plupart  des  exercices  qp4f 
depuis  la  rhétorique,  accompa^'iient  leurs  études  jtis(|u'à  la  fin  de  la  théologie. 

«  Nous  a\ons  joint  à  la  philosophie  lessciem  l>  exactes  :  deux  années  seront,  aussitôt 
que  les  circonstances  le  permettront,  consacrées  à  ces  études  importantes  ;  et,  si 
temps  n*esft  pas  suffisant  peur  faire  degreoda  philosophes  et  de  grands  savauti»  il  teiera 
au  moins  pour  donner  ces  notions  justes  et  précises,  pour  semer  ces  germes  qui  peuveut 
ae  développer  ensuite,  s'ils  rencontrent  des  goûts  et  des  habitude  spéciales. 

L'Ami  de  la  neiigian.  Tome  CXLill.  46  ^ 
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u  La  tlu'ologio  sera  accompagnée  du  droit  canon,  de  l'hUluire  ecclésiastique  et  de 
Véloquence  sacrée.  Des  examens  sérieux  seront  passés  par  les  élèves,  de  semestre  eu  ae- 
mettre,  ior  tontes  lea  matières  qui  composent  les  divers  ooiirianiTis. 

«Outre  ces  coars  deatliiés  i  donner  àtoosU  science  safflsenta,  noaflespânnttnir 
bientôt  s'établir  dans  une  faculté  de  théologie  canoniquement  instituée,  au  centre  de  la 
province,  des  leçons  qui  formeront  un  ensemble  de  hautes  éludes  continuées  pendant 
quatre  ou  cinq  ans.  C  est  là  que  les  Ecclésiastiques  pourront  prendre  leurs  degrés  en 
théologie  et  en  droit  canon,  afin  que,  si  plus  tard  les  Evéques  jugeaient  utile  de  rendre 
de  nonveaii  les  grades  obligitoires»  ils  poinent  le  faire  sans  ineonvénientt  el  sans  co»- 
barras.»  • 

Après  avoir  parlé  des  Cmférenm  eedétittstiqueSf  les  Pèm  itfoa- 
lent  : 

«Laseilicitudê  du  Concile  pour  les  études  ecelésiastiqnes  ne  devait  pas  avoir  teole- 

mant  les  élèves  pour  objet,  mais  aussi  les  maîtres.  Leur  lAche  est  pénible;  leor  dévoue- 
ment est  souvent  admirable.  Qu'ils  n'attendent  pas  ici -bas  leur  juste  récompense,  mais 
qu'ils  comptent  au  moins  sur  la  reconnaissance  el  sur  une  affection  toute  particulière 
(le  la  part  de  leurs  Evoques.  Tels  sont  les  professeurs,  telles  sont  les  étuùes.  Youloir 
améHorer  lasétades,  e*est  doneifengager  i  améliorer  le  prollMsorat. 

«  A  vrai  dire,  excepté  pour  nos  Grands-Séminaires,  dirigés  par  quelques  congréga- 
tions sarantes  et  pieuses,  à  la  t5to  desquelles  nous  aimerons  toujojirs  à  placer  la  Société 
de  ^int-Sulpice,  où  s'est  si  bien  conservé  l'esprit  de  modestie,  de  sagesse  et  de  zMe  qui 
était  l'esprit  même  d^  sou  fondateur,  il  n'existe  pas  parmi  nous  un  véritable  professorat 
•eedésiastique.  Nons  avons  des  proCesnnrs,  il  en  est  beaucoup  pamd  em  de  très-habf- 
lesetdo  très-dévoués,  mais  nous  n'avons  pas  un  corps  dont  les  membres  se  Touent  à 
l'enseignement,  fassent  de  l'enseignement  une  carrière,  l'occupation  de  toute  leur  vie.  C'est 
pour  nos  Petits-St'minaires  un  mal,  qu'on  a  peut-être  exagéré  quelquefois,  mais  qu'on 
ne  peut  s'empêcher  de  reconnaitre.  Le  Concile  s'en  est  préoccupé  ajuste  litre.  Son  in- 
lentfMi  ferait  d'établir  une  éoole  provineiale  où  se  fonnôraieil  des  prslMienrs  qui  d*^ 
bord,  pour  l'étendue  des  connaissances,  ne  le  céderaient  à  personne,  et  qui,  unis  ensnite 
par  le  lien  d'une  oriçrinc  commune,  pourraient  composer  une  sorte  d'Institut|  où  la  Pro- 
vince entière  recruterait  ses  professeurs  ecclésiastiques. 

«  El  oe  n'est  pas  pour  les  petits  séminaires  seuls  que  nons  les  fbrmerona.  81  les  pm* 
■wsses  qol  nons  sont  Mlea  ^accomplissent  bientôt,  les  Inslitntions  lifares  pourronl  ee 
multiplier,  et  si  nous  cnncourons  à  les  doter  de  bons  professeur',  nous  aurons  rendu 
non-scuU  ment  h  l'Ej^'lise,  mais  à  la  société  tout  entière,  le  plus  signalé  service.  La  pro- 
spérité des  écoles  libres  ue  dépend  pas  moins  de  la  possibilité  d'avoir  de  bons  profes- 
aenla  qne  de  la  liberté  même.  On  atlaelie  un  grand  prix  à  la  bonne  éducation,  mais  on 
■a  vent  pas  qu'elle  soit  séparée  d'une  forte  instruction.  Il  faut  satisfaire  h  ce  double 
besoin  de  notre  siècle.  On  no  le  peut  qu'en  jetant  les  ba«es  d'un  bon  profep<K)ral.  Le 
Concile  place  pour  cela  de  grandes  espérances  dans  une  école  provinciale.  Puissent  ces 
espérances  se  réaliser!  » 

La  lettre  synodale  se  tcriniac  par  ces  belles  el  touchantes  paroles  : 

«  Puissions-nous  voir  se  réaliser  aussi  tous  les  autres  biens  que  nous  attendons  des 
travaux  de  ce  premier  Concile,  que  nous  nous  efforcerons  de  compléter  dans  les  Con- 
ciles qui  suivront,  si  Dieu  fait  jouir  notre  patrie  du  double  bienfait  de  la  paix  et  de  ta 
liberté  r  PniMiosM-iieas  veir  la  ISéreprendre  son  empltrsor  les  âmes,  la  cbarilé  régner 
dans  tous  les  comrs,  la  discipline  plier  toutes  les  volontés  sous  la  loi  de  INn^re  el  de 
Tunité,  la  science  sacrée  refleurir  au  sein  du  clergé,  le  xclc  et  la  vérité  multiplier  le« 
bommes  apostoliques,  les  lidèles  se  montrer  toujours  les  dignes  enfants  de  Dieu  et  do 
rEgUse,  et  la  société  elle-même  recommencer  une  nouvelle  carrière  de  pro^iérité  el 
de  grandevrf  Maie  nous  avens  besoin  pour  obteni^eel  accompUssemenl  de  nos  vaa^  de 
tourner  incessamment  nos  regards  et  nos  cœurs  vers  Celui  de  qui  descend  tout  don  par- 
fait, vers  le  Père  de  la  lumière  et  de  la  gr&cc  : 

«  0  Eqtrit  saint,  qui  nous  avex  assistés  dans  cette  première  réunion,  et  qui  nous  avci 
donné  chaque  Jour  un  sentiment  ri  intime  de  votre  divine  présence,  c'est  à  vous  de  faire 
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fnictiiier  ces  germes  que  vous  avex  fait  éclorc.  Achevei  donc  notre  œQvre,  ou  plutôt  la 
^rdCre,  ea  Mlmni—nt  Iflt  aiprfti,  et  m  tadioMil  les  eman  vers  te  bien. 
«  Et  TOUS,  6  Marie,  receTei  Tbommago  de  nos  premiers  traTaux.  Nom  aiiBoni  à  lou 

les  dédier  comme  à  notre  Rcin*^  et  i\  notre  Mère.  Nous  CRpërons  qti'Ul  VOOl feront 
.  agréablest  car  ils  oDt  pour  but  unique  U  gloire  de  voire  Fila.  Ameo.  » 


NOUVELIES  RELIGIEUSES^ 

Diocèse  dk  Montpei.lier.  —  On  écrit  d'Aniano  :  «  Au  milieu  de  la  désolation 
et  de  la  terreur  que  répandait  dans  notre  ville  le  nombre  des  cholériques  et  des 
mourants,  qui  devenait  chaque  jour  plus  considérable,  malgré  le  zàle  et  le  dé- 
vonenieiit  te  nédediis,  te  peuple  toonit  tout  son  e^r  ven  Varie. 

R  H  existe  dans  la  commune  une  église  connue  sous  le  nom  de  Notre-Dome-de- 
te-Déllvrance;  eUe  fut  autrefois  bfttie  en  mémoire  d*unbienfidt  manlCeste  ac- 
cordé aux  habitants  d' Aniane  par  la  protection  de  la  Vierge-Mère  ;  le  peuple  de- 
mande à  grands  cris  qu'on  ouvre  les  portes  de  cette  église,  et  que  la  statue  de  la 
Vierge  dite  miraculeuse  soit  portée  on  triomphe  dans  toute  la  vill(\  Le  vénérable 
pasteur,  ému  jusqu'aux  larmes  de  la  piété  de  son  peuple,  consent  ù  sa  demande, 
et  bientôt  le  son  do  toutes  les  cloches  annonce  aux  habitants  que  leur  v(lmi  est 
rempli.  Qui  pourrait  dire  et  raconter  les  élans  d'amour,  les  prières  ferventes 
ui  partent  de  tous  les  cœurs?  L'espérance  commence  alors  à  renaître  ;  ei  la  con- 
ince  est  telle,  que  plusieurs  malate,  ramassant  toutes  leurs  forces,  se  traînent 
jusqu'au]^  fenêtres  de  leur  chambre  pour  contempler  de  leurs  propres  yeux  la 
triomphe  de  la  Vierge  Ténérée. 

•  La  Vierge  arrive  enfin  dans  le  monument  consacré  à  sa  mémoirs;  là,  le  pas- 
teur de'  la  paroisse  adresse  h  son  troupeau  affligé  des  paroles  pleines  de  fai  et 
d*espérance;  il  lui  fait  un  court  récit  de  ta  piété  de  ses  pères  qui  avaient  élevé  ce 
monument  à  Mari»',  en  reconnaissance  de  ce  qtfclle  les  av.iit  sauvés  de  Thérésic 
qui  infectait  alors  les  pays  voisins.  Il  les  presse  tous  d'avoir  la  nicme  confiance, 
leur  disant  que  colle  qui  avait  sauvé  autrefois  celle  paroisse,  voudrait  encore  Mre 
appelée  leur  protectrice  et  leur  avocate;  il  termine  enfm  en  disant  qu'il  semble 
voir  cette  auxilialrice  te  chrétîeBs  se  diriger  vers  le  trône  de  son  fib  pour  de- 
mante  grâces  et  miséricorde  pour  tous.  Les  paroles  du  pasteur  ftirent  com- 
prises. 

«  Depuis  lors,  répidémte  a  disparu,  les  personnes  malate  sont  rétablies,  il  n^ 
a  plus^eu  de  cas  grave  (un  enfant  excepté),  i 

DioCftSE  DE  Vannes.  —  Lundi,  dans  Taprès-midi,  a  eu  lieu»  à  TégUse  Saint- 
Louis,  à  Lorient,  rinstallaiion  te  Frères  de  la  doctrine  chrétienne.  La  ville  tout 

entière  s'y  était  donné  rendez- vous. 

Ce  que  cette  imporlanle  cité  renferme  d*esprits  éminents  et  sérieux,  de  nota- 
bilités officielles,  auesi  bien  que  de  femmes  du  monde,  était  venu  entendre,  de  la 
bouche  d'un  orateur  élo<iueut,  le  discours  qui  devait  dire  les  molifs  de  la  réu- 
nion d'une  aussi  imposante  assemblée. 

Comme  l'a  exprimé,  dans  son  beau  langage,  M.  le  curé  de  Saint-Nicolas,  do 
|Nantes,  cette  fête  était  moins  le  succès  du  présent  que  l'espoir  le  plus  cher  de 
avenir.  Bien  aveugle  on  bien  criminel,  en  effet,  celui  qui  refuserait  de  voir  te 
Salut  de  notre  pays  dans  la  forte  éducation  religieuse  à  donner  à  la  génération 
nouvelle.Puisse  seulement  le  mal  n*être  pas  trop  profond  et  le  remède  un  peu  trop 
tardif! 

Notre  population  laborieuse  a  témoigné  te  te  premier  jour,  aux  Frères  de  la 


Digitized  by  Google 


(  7«6  ) 

doctrine  chrétienne,  une  conûance  qui  confond  toutes  les  prévisions  malveil- 
lantes. 

On  remarquait  parmi  les  assistants,  M.  le  maire  et  M.  le  sous-préfet  de  Lorient, 
IL  k  préfet  et  M.  le  commissaire-général  de  ta  marine,  ainsi  que  fous  les  dieCs 
de  corps  ou  de  services  administralifs. 

Un  salut  en  musique,  durant  lequel  a  été  faite  une  collecte  qui  a  produit  douze 
cent  soixante  francs,  a  terminé  cette  belle  cérémonie. 

DioctSB  DR  Bàtbux.  Bayeux  vient  de  fàira  une  grande  perte.  M.  Farolet, 
coré  de  Saint-Picrro  de  Lisieux,  après  une  tr^courte  maladie,  a  été  enlevé  à 
son  troupeau  lundi  dernier,  19  novembre.  Sa  mort  a  jeté  le  deuil  dans  sa  pa- 
roisse et  dans  toute  la  ville.  C'est  un  concert  unanime  de  ref,Te{s  les  plus  sin- 
cères. Aii>si,  quelle  piété,  (pieU  j  alTal/iIil-',  quelle  inépuisiiltle  cliarilc!  Il  avait  en- 
trepris et  déjà  Itit^ii  avancé  la  reslauialiou  do  sua  é^lÎM*,  bel  éililice  j^olliique  et 
ancienne  calliédiale  du  diocèse  de  Lisieux.  Il  pouvait  (.-spérer  de  la  revoir  dans 
son  antique  splendeur,  car  il  n'était  â^é  que  de  53  aus  ;  mais  Dieu  en  a  auU  c- 
ment  disposé.  Rien  n*à  été  plus  édiUant  que  ses  derniers  moments.  Les  yeux 
d  ucement  élevés  vers  le  ciel,  il  a  offert  à  son  Sauveur  qui  venait  le  visiter,  le 
sacriiicc  de  sa  vie  pour  ce  cber  peuple  auquel  il  la*  sacrifiait  depuis  20  ans.  Aa- 
jourd'hui,  21  septembre,  notre  cité  tout  entière  s*cst  jointe  à  un  nombreux 
clergé  et  à  toutes  les  autorités  pour  rendre  un  dernier  liommage  à  la  mém(Mre  de 
ce  bon  pasteur  dont  le  souvenir  sera  éternel  au  milieu  de  nous. 

SUISSR.  —  HoîioNT.  —  Le  13  noveml?re,  est  décédé  à  Komont,  àTègede  Si 
ans,  un  vénérable  chanoine  qui  laisse  après  lui  de»vifs  regrets. 

M.  Ignace  I/IIcsIl'  entra  de  bonne  heure  dans  Tordre  austère  des  chanoines 
réguliers  de  Saiut-Norbi-rt,  et  lit  profession  dans  la  célèbre  abbuyo  de  Belleiay, 
sous  le  nom  de  i\  Nicolas  ^ij.  '  * 

Gel  établissement  ayant  succombé  comme  tant  d'autres  dans  la  tounnenta  fé-* 
volutiomiairo,  la  Providence  conduisit  le  P.  Nicolas  à  Romont,  et,  en  1801,  il  fut 
noomié  membre  du  clergé  de  cette  ville  et  chargé  en  même  temps  de  renseigne* 
moDt.  Orné  de  connaissance  variées,  versé  surtout  dans  la  littérature  et  la  philo- 
sophie, professeur  savant  et  infatigable,  il  forma,  pendant  près  de  ^0  uns  d*en* 
seignemenl,  un  nombre  considérable  d'élèves,  qui  allaient  ensuite  achever  leurs 
éludes  avec  succès  au  lycée  de  l-ribouri;  :  il  fut,  en  un  mot,  le  cnviteiir  et  r;\me 
du  collège  de  Romont,  d'c-ii  sortireut  succe^^«ivemeul  des  sujets  que  le  clergé  et, 
la  maf^istrature  comptent  avec  honneur  dans  leurs  rangs. 

Toujours  appliqué  à  se  rendre  utile,  il  employait  tous  les  moments  que  ses  fonc« 
Hons  de  chanoine  et  de  professeur  lui  laissaient  libres  au  pénible  dcpuuillement 
des  archives  delà  ville  de  Romont,  dont  il  fit  des  extraits  précieux. 

Une  maladie  do  quelques  jours  est  vq^ue  terminer  snî)i(cmpnt  la  carrière  de  ce 
respectable  vieillard.  Il  a  vu  approcher  sa  fin  avec  k  foi  et  la  résignation  du  juste. 

ECOSSE.  —  On  foude  eu  ce  moment  à  Glascow  un  couvent  de  religieuses  d.u 

tiers-ordre  de  Saint-Françtiis,  destiné  îi  l'éducation  de  la  jeunesse.  î  a  supérieure 

est  madame  Véronique  ('.ordier,  qui  tiavaillc  à  cette  œuvre  importante,  sous  la 
direction  de  Mgr  Smith,  évèque  de  Pariuui  et  coadjuleur  dans  le  district  occi- 
dental de  ri'!cosso.  Ou  snif  qne  nulle  coulrée  de  la  fir.in  îi!-r>rt'tagne  n'est  plus 
dépourvue  de  secours  spiiilin'ls.  Ce  serait  doiic  rctidie  un  immense  service  à  la 
foi  cathorujue,  de  dirij^er  quch^ues  vocations  généreuses  vers  le  couvent  de  Tlin- 
maculée-Conception,  à  Glascow,  76,  rue  Charlotte.  « 

(1)  Elle  était  .située  pros  de  Moalicrs,  dans  Tancicn  c\ècUé  de  Dàlc;  aujuuid  bui,  il 
a*len  reste  que  des  roioei. 
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Des  Sociétés  de  Secours  Miitaels  0t  dss  Caisses 

de  Retraites. 

B4PFORT  SB  M.  AEKi0m*D*A8Y. 

n. 

Caisses  (le  lieiraites. 

La  seconde  partie  du  Rapport  de  M.  Benoist-d'Azy  est  consacrée 
9XXXlletraite$i  c'est  évidemment  la  i)hi3  imporlante  et  la  plus  déli- 
cate; car  il  ne  s'a<çit  plus  ici  de  développer  une  institution  déjà  éta* 
blie,  mais  d'en  créer  uno  énlièrenicnt  nouvelle.  L'utilité  des  caissei 
de  Àetraite»  a  été  reconnue  à  l'étranger.  L'Angleterre  en  1833,  la 
Prusse  en  1830,  la  BeljjMtpie  dans'le  courant  de  la  présente  année, 
nous  ont  donné  rexcniplc  de  meuures  législalives»  destinte  à  exciter 
puissamment  l'esprit  de  prévoyance,  à  seconder  ses  etTorts,  à  faeili*<>' 
ter  à  l'ouvrier  le  moyen  de  s'assurer^  après  une  ^ie  de  lravail|  une 
existence  a  l'abri  de  la  misère. 

Des  institutions,  tendant  a  ce  but,  sont  en  France  au  âiioins  aussi 
nécessaires  que  dans  les  autres  pays,  et  rien  n'en  démontre  plus  clai- 
rement le  besoin  que  l'exemple  des  employés  du  gouvernement  qui 
consacrent  leur  temps  au  service  public  pour  une  rétribution  plus 
faible  que  celle  qu'ils  trouveraient  dans  le  commerce.  £t  pourquoi 
cela?  Dans  l'espoir  d'une  retraite  pour  leur^  vieux  jours. 

Mats  quel  sera  le  mode  d'établir  sur  des  bases  solides  cette  caisse 
de  retraites  qui  fera  appel  aux  épargnes  des  ouvriers  ?  Le  Rapport  re- 
connaît avec  raison  qu'elle  ne  peut  réussir  qu'à  la  condition  de  géné- 
raliser ses  calculs,  qu'en  les  établissant  sur  le  plus  grand  nombre  de 
tètes  possible,  qu'en  annihilant  par  la  masse  des  contribuants  toute 
cbancc  de  mortalité  exceptionnelle.  L'Ëtat  devra  donc  prendre  la 
direction  d'une  institution  semblable,  car  seul  il  est  à  même  de  cen- 
traliser les  fonds  versés,  et  de  les  garantir  contre  Ibus  risques  d'ave- 
nir. Le  Rapport  propose  en  conséquence  la  création  d'une  caisse  géné' 
rale.de  retraites, 

La  caisse  des  retraites  serait  constituée  dans  des  conditions  ana- 
logues à  celles  de  la  caisse  des  dépôts  et  consignations,  sous  la  sur- 
y^lance  et  sous  la  garantie  de  l'Etat,  Elle  recevrait  les  di  pois  faits 
par  les  souscripteurs.  Elle  inscrirait  chaque  versement  sur  un  livret 
remis  au  déposant,  et  eUe  indiquerait,  en  regard,  lu  portion  de  rente 
à  laquelle  il  a  droit  en  vertu  des  tables  /idmises.;  de  telle  sorte  que 
l'addition  de  ces  divers  chiillres  lui  ferait' connaître ,  quand  l'âge  Axé 
pour  la  Jouissance  serait  arrivé,  le  montant  de  la,  pension  qui  lui  est 
due  et  qui  doit  lui  être  payée  juâ([u'à  sa  mort. 

Les  versements  pourraient  être  faits  depuis  Vâge  de  trois  ans,  afin 
d'encourager  la  prévoyance  du  père,  ou  la  charité  du  bienfaiteur. 

La  commission  n'est  pas  d'avis  de  leur  imposer  une  n  ^  ularité  ab- 
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solue.  Elle  croit  que  ce  serait  souvent  pour  le  déposant  une  coDdi* 
tion  impossible  à  atteindre.  Elle  pense  que  les  versements  ne  de- 
vraient pas  être  inférieurs  à  10  fr.,  et  toujours  de  10  en  10,  pour  la 
fiicilité  des  calculs.  La  retraite  cornnjencerait  de  cinquante  à  soixante 
ans,  à  la  volonté  du  déposant.  Son  maximuni  serait  de  COO  fr.,  et 
d'après  le  système  proposé,  pour  avoir  droit  à  une  pension  de  cette 
somme  à  l'âge  de  soixante  ans,  il  faudrait  avoir  versé  depuis  l'âge  de 
dix-huit  ans,  2  fr.  riO  c.  par  mois,  ou  30  fr.  par  chaque  année. 

La  quotité  de  la  pension  repose  ainsi  sur  deux  éléments  :  le  calcul 
des  chances  de  longévité^  et  l'intérêt  composé  deê  versements  à  raiaoa 
de  5.  p.  iOO. 

Les  pensions  de  retraite  seraient  incessibles  et  insaisissaUes. 

Frappée  de  cette  considération  que  la  famille  se  trouve  dépouillée , 
au  décès  du  déposant,  d'un  capital  qui  eût  pu  être  économisé  à  son 
profil  s'il  n'eût  pas  été  attribué  à  l'usage  exclusif  du  père,  la 
commission  propose  qu'au  décès  du  déposant,  avant  ou  après  l'ou- 
verture de  la  pension,  le  capital  soit  remboursé  aux  héritiers,  dé- 
duction  faite,  bien  entendu,  des  intérêts  qu'il  a  produits.  Enfin  les 
versements  faits  pendant  le  mariage  par  Vww  des  deux  COi^oiats  pro-  ' 
fileraient  séparément  à  chacun  d'eux  pour  moitié. 

Telles  sont  les  dispositions  essentielles  du  projet  do  loi  sur  la  caisse 
de  retraites.  Nous  les  admettons  pour  la  plupart,  (juelques-unes  ce- 
pendant ne  nous  paraissent  pas  à  l'abri  de  toute  criti(iue. 

Ainsi,  nous  aurions  désiré  que  la  commission  pût  assurer  la  régu- 
larité des  versements  et  abaisser  le  minimum  fixé.  La  régidarité  no 
serait  peut-être  pas  une  condition  impossible  à  atteindre,  et  elle  au- 
rait l'avantage  de  stimuler  le  zèle,  les  efforts  du  déposant. 

Nous  croyons  aussi  que  fixer  à  10  fr.  le  minimum  des  versements, 
est  imposer  à  l'ouvrier  une  condition  trop  rii^oureuse.  Il  en  est  peu, 
nous  en  sommes  convaincu,  qui  pourront  épargner  régulièrement 
plus  de  3  fr.  par  .mois;  or,  d'après  le  système  de  la  commission, 
cette  épargne  de  3  fr.  devra  être  conservée  juscju'à  l'expiration  du 
troisième  mois,  puisqu'elle  ne  pourra  être  versée  (ju  autant  qu'elle 
sera  augmentée  de  7  autres  francs,  Qui  ne  sait  cependant  combien 
il  est  difficile  pour  les  classes  laborieuses  de  conserv(>r  intactes  leurs 
économies,  lors(pie  celles-ci  demeurent  en  leur  |)ossession?  Quelle 
tentation  dans  un  jour  de  détresse,  (pie  d'avoir  devant  les  veux  un 
petit  trésor,  à  l'aide  ducpiel  on  ferait  si  facilement  disparaître  le 
désir,  le  besoin,  la  souffrance  du  moment?  Que  si,  au  contraire,  l'é- 
pargne est  placée  aussitôt  (pi'elle  a  été  laite,  il  devient  dillkile,  sou- 
vent impossible  d'y  toucher;  et  quand  le  moment  de  gène  est  passé, 
si  le  souvenir  en  dure  encore,  du  moins  est-il  adouci  par  la  pensée 
que  l'épargne  de  jours  plus  heureux  n'a  [joint  été  diminuée. 

L  exiMUple  des  caisses  d'économie  \)(\uv  b  s  loyers,  qui  existent  de- 
jmis  plusieurs  aiiuers  à  Paris  cl  dnus  (juclipn^s  grandes  villes,  est  là 
pour  démontrer  la  vérité  pratique  de  uolre  observatiou. 
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Nous  désirerions  donc  que  le  minimum  des  versements  fut  fixé  à 
2  fr.  50  c,  au  lieu  de  10  fr. 

Si  la  complication  administrative  qui  doit  en  résulter  est  plus 
grande,  elle  est  loin  d'offrir  une  impossibilité  radicale,  et  nous  ûxoua 
expressément  2  fr.  50  c.  comme  étant  le  diviseur  régulier  de  10  tr, 
et  le  ouiximum  probable  des  dépôts  du  plus  grand  nombre  des  ou- 
vriers. 

Nous  avons  dit;  dans  notre  premier  article,  que  Tun  des  grands 
principes  posés  par  le  Rapport  était  celui  de  la  liberté  des  dép^i 
ce  n'est  pas  sans  lutte  qu*U  a  été  admis  par  la  mi^jorité  de  la  com- 
mission, et  c'est  évidemment  sur  ce  point  que  se  portera  le  vif  de  la 
discussion  à  la  tribune  de  FAssemblée  législative.  Npus  nous  asso- 
cions sans  réserve  à  ce  principe,  qui  a  une  immense  importance  dans 
le  temps  où  nous  sommes;  et,  nous  le  proclamons  bien  haut  avec  le 
Rapport,  l'Etat  doit  offrir  la  faetUté  de  verser  dans  ses  mains,  à  la 
charge  de  conserver,  d'accumuler  et  de  rendre  plus  tard  les  sommes 
déposîées  sous  telle  ou  telle  forme  ;  mais  il  ne  doit  point  obliger  à  lé 
fiiire. 

Obliger  tous  ceux  qui  travaillent,  absolument  tmu  (car  il  n'y  a  pas 
là  de  milieu  possible),  se  serait  se  placer  en  présence  d'une  opération 
si  gigantesque,  qu'dle  ne  pourrait  manquer  de  devenir  un  grand 
embarras  politique.  Du  moment  où  cette  institution  bienfàisante 
prendrait  le  caractère  obligatoire,  elle  serait  Jiécessairement  vue 
sous  un  mauvais  jour  par  les  populations  \  et  si  Ton  chercliait  à  s'y 
soustraire,  ou  s'il  fallait  en  poursuivre  le  recouvrement  comme  celui 
d'une  omtrihution,  ce  serait  ajouter  à  tous  les  embarras  publics.  Le 
long  àébii  qui  doit  s'écouler  entre  les  premiers  versements  et  le 
paiement  des  premières  peusiims  concourrait  encore  à  accroître  une 
irritation  qu'il  seMt  difficile  de  calmer  ;  et  il  en  serait  surtout  amsi 
dans  les  mauvais  Jours  de  l'indostrie,  pendant  lesquels  on  serait 
embarrassé  de  faire  ou  de  ne  pas  feire  le  versement. 

»  De  plus,  ajoute  le  Rapport,  ce  principe  de  la  retenue  oblip.itoire  implique  néces- 
sairenient  l'intervcoliou  de  l'Etal  dans  les  conditions  du  travail  ;  (tr,  le  principe  de  la 
liberté  du  travail,  introduit  en  1789,  est  dësomitis  iotttaquablc,  et  c'est  sons  l'empira 

de  cetto  liberté  qu*a  eu  lieu  lo  manreilleux  développemeot  de  rinduslrie.  Ce  principe 
exclut  toute  intorvenlion  de  ri'tnt  dans  les  cnn»litions  du  travail.  Lo  principe  contraire, 
H  violenunciit  invoqué  sous  le  nom  d'organisation  du  travail,  conduit  [\\\r  >mtnumsm€^ 
nu  (Iruit  an  trarail^  a  la  destruction  de  la  propriété,  au  renversement  de  la  société, 
guelqu'éloignées  que  soient  CCS  conséquences,  elle  sont  un  si  grand  danger  sodal  ^ a*U 
ne  faut  jamais  y  donner  on  préteite,  quelque  faible  qu'il  puisse  être. 

«  Avec  l'Mif/fifion,  l'esprit  (réinncunic  disparaîtrait;  et  l'ouvrier  attendant  du  con  • 
tral  légal  une  retraite  qu'il  trouverait  toujours  insunisante,  ne  chercticrait  cependant 
point  à  l'accroître,  et  surtout  no  la  considérerait  plus  avec  un  juste  orgucU  comme  une 
propriété  conquinc  par  ton  travail.  » 

Enfin,  nous  dii'ons  que  si,  dans  le  syslcnic  obligaluiie,  la  retenue 
était  iinposi'»*  au  patron,  comme  qnel(jucs-uns  le  vondiaienl,  c(  tlo 
retenue  ne  manquerait  pas  de  retomber  sur  y  ouvrier  ^  car  bon  gre, 


Oigitized  by 


ê 


(  770  ) 

mal  gré,  et  8OO8  la  pressioiide  la  conourraice,  le  i>atroD  aérait  forcé 
de  la  préleyer  sur  le  salaire. 

Ces  importantes  considénittons  nous  semblent  irréfutables,  ci  nous 
espérons  que  le  principe  de  la  liberté  sera  inscrit  en  tête  de  la  loi^e 
nous  appelons  de  tous  nos  vœux.  ' 

Nous  croyons  sincèrement  à  l'utilité  de  cette  loi.  Nous  sommea 
convaincu  qu'elle  est  du  nombre  de  ces  progrès  nécessaires  et  pra- 
tiques vers  lesquels  la  société  aspire  en  se  développant.  Nous  en  at« 
tendons  des  conséquences  fécondes  pour  la  morale  sociale. 

Si  CCS  inslitutions  projetées  se  répandent  et  réussissent  comme 
noùs  le  croyons,  on  n'aura  pas  seulement  développé  l'esprit  d'ordre 
et  d'économie,  et  tout  ce  qui  en  résulte  d'iieureux  pour  la  famille, 
mais  on  aura  encore,  du  moins  est-ce  notre  espoir,  produit  ce  résultat 
important  d'intért  sser  nii  plus  g;rand  nombre  de  citoyens  à  l'ordre 
public,  au  respect  des  lois.  Quels  sont,  en  effet,  ceux  que  les  révolu- 
tions soudoient,  cnlraînenl  ou  égarent  les  premiers?  Ce  sont  tout  na- 
turellement ceux  qui  n'ont  rien  à  perdre  et  qui  n'ont  aucun  intérêt 
à  la  prospérité  sociale,  à  la  force  du  gouYcrncincnt,  au  cn?dit  de 
l'Etat,  toutes  choses  qui  se  tiennent  essentiellement.  Si  donc  les 
populations  laborieuses  devaient,  pour  une  grande  partie,  ooii-* 
fier  leurs  économies  au  gouvernement,  dans  l'espmr  d'obtenir  tm 
Jonrune  pension annur lie,  ne  comprendraient-elles  pas  mieux  qu'el- 
les ne  le  font  aujourd'iiui,  que  de  la  stabilité  des  institutions  dépend 
le  crédit  de  l'Etal  ?  (pio  du  crédit  de  l'Ëtotou  de  sa  ruine,  dépendrait 
la  conservation  ou  la  perte  de  leurs  précieuses  épargnes,  et  peut>ètro 
la  perte  définitive  des  légitimes  espérances  qu'elles  auraient  fondées 
pour  leurs  vieux  jours?  Ne  comprendraient-elles  pas,  en  un  mot, 
que  l'intérêt  de  l'Etal  deviendrait  le  leur?  On  no  [)eut  qssnrcment 
que  se  féliciter,  quand  l'inlérél  particulier  se  combine  au^si  manifes* 
tement  avec  l'intérêt  général.  W.  Cabjk)M  dis  Sambiams. 


Colonlei. 

Le  Moniteur  contient  le  rapport  suivant  du  minislre  de  la  marine, 
à  la  suite  duquel  se  troiiV4,>  un  décret  qui  institue  pour  iolude  de  la 
question  coloniale  une  commission  nouvelle  : 

t  Paris,  le  2:2  novembre  18i9. 
«  L'abolition  de  resclavage,  la  sii[»[)ressitjn  des  conseils  coloniaux  el  Pailmiâ- 
sion  des  colonies  à  la  repiôsonlalion  dans  rAssenil)léc  nationale,  ont  créé  une 
situation  toute  nouvelle  pour  les  intérêts  poliliqnes  et  économiques  de  ces  éta- 
bKssements,  poar  leur  régime  législaliret  jutiici  iire,  pour  les  éléments  de  leur 
administration. 

c  n  imporle  de  meUro  promptement  un  terme  à  un  état  de  transition  q  \\  engen- 
dre, pour  la  société  coloniale,  des  souffrances  dignes  de  lonlo  la  sollicitude  de  lamé- 
Iropole.  Des  niosiires  d'ori^anisalinn  et  d'amélioration  doivent,  dans  ce  but,  être  pro- 
posées à  rAssemblée  lét;islative  et  développéc's  par  voie  rép:lenieiitaire.  H fautqu  elles 
soieui  mûreoient  préparées  el  (|u  elles  procèdent  d'au  s^slème  him  détînmo^ 
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3m,  Uni  en  tenant  compte  des  oondîtions  de  spécialité  prévues  par  Tarticle  109 
e  la  Constitution,  puisse  emprunter  à  la  législation  de  la  métropole,  dans  le  pré- 
sent et  dans  Tavcnir,  tout  ce  qirelle  comporte  de  compatible  avec  les  besoins  et 

les  intérêts  de  res  lointains  dt^parlenienls  de  la  France. 

«  Pour  abordor  les  (piestions  aussi  t^evées  que  nombreuses  que  celle  situation 
donne  h  résoudre,  j  T-prouvo  la  nécessité  de  m'éclairer  des  lumières  d'une  com- 
mission coiupost'ed  ljuuiuies  polili(lues,de^lai^i^trats  ei  d'administrateurs  versés,  à 
divers  titres,  dans  rélude  ou  la  pratique  des  aflaires  coloniales»  et  doat  It  missioa 
sera  de  reprendre  et  de  développer,  au  point  de  vue  de  la  aitnation  actuelle,  rœn* 
m  d'organisation  coloniale  élaborée  par  fancienne  commission  d'émandpatioii. 

t  En  vous  priant  d'approuver  la  formation  de  cette  commission,  je  vous  pro- 
pose d'en  confier  la  présidence  à  M.  de  Brogtte,  qui  a  été,  vous  le  savez,  le  prési- 
dent et  le  rapporteur  de  la  première  commission  coloniale,  et  dont  Ip  gouverne- 
ment sera  beureux  d'avoir  de  nouveati  le  con<  ours  pour  diriger  des  travaux  si 
importants  dans  des  vues  de  sage  pro|.'i  s  <  i  de  buule  imparlialitc*  > 

Le  Socialisme  européen. 

ÂTant-bier,  noas  faisions  connaître  a  nos  lecteurs  les  conséqaen* 
,  ces  dernières  du  socialisme  de  M.  Proudhon  : 

Plus  de  Chmtianimt»  plus  d'autorité  ou  de  gouoemment,  plus  'de 
capital  ou  de  propriété! 

En  Angleterre,  les  socialistes  publient  aussi  des  pamplilets  détesta- 
bles. On  lit  dans  le  Times  d*auJonrd1iui  : 

«  M.  Charles  Heiozen,  une  de^  lumières  du  parti  démocratique  sooial  allemand, 
et  qui,  en  compagnie  de  Gustave  Struve  et  d'autres,  est  en  ce  moment  réfugié  en' 
Angleterre,  a  pubHé,  dans  la  Gaxettê  atlemande  de  Londres,  qqi  |>aralt  tons 

les  vendredis,  une  espèen  de  pampbict  'pril  appelle  Uhrm  derrioohêti<m.(En-' 

seiprnements  ou  doctrines  de  la  révoUiliou).  Nous  extrayons  deux  on  trois  passa* 
gcs  de  cette  reiii<in|iHib)e  production,  qui  pourront  servir  À  prouver  à- Bos  lecteurs 
quels  sont  les  plans  réels  de  ce  parti  si  libéral,  i 

Après  avoir  développé  le  plan  de  la  grande  rérohition  qui  doit 
s'opérer  dans  toute  l'Europe,  M.  Ueinzen  lyoute  : 

«  n  est  possible  que  la  grande  révolution  dont  l'Europe  approche  coûte  deux 
millions  de  télés.  Mais  Texistencc  de  deux  millions  de  misérables  peut  elle  ^tre 

prise  en  ronsidération  lorsqu'il  s'ai.'il  de  deux  cents  millions  d'bommes?  Non,  le 
temps  doit  venir  où  le  peuple  secouera  ce  faux  scrupule  de  conscience,  où  il  portera 
le  glaive  exterminateur  partout  où  se  caclierout  ses  ennemis  mortels,  et  où  il 
célébrera  la  fdc  de  la  vengeance  sur  des  juonlngnes  de  cadavres.  » 

Dans  lo  iiiniiéro  publié  le  10  novembre,  après  avoir  dit  a  chaque 
a  pays  flevra  nommer  un  dictateur,  dont  le  principal  devoir  sera 
((  rexlci  ininalion  des  réactionnaires»  (c'est-à-dire  de  tous  ceux  (|ni  ne 
«  parlaf^enl  pas  l'opinion  de  M.  Ileinzen  ),  il  continue  :  a  En  mémo 
a  temps  le  dielateur  ddil  former  nue  alliance  ofTensivc  et  défensive 
a  avec  tous  les  [('volulidiinaires  et  avec  les  gouvernements  républi- 
a  cains  pour  comhallie  les  niunarcbies  «jui  existent  encore  et  pour 
a  rcvtdulioiuier  loul  le  eoiiîiuenl.  V.cAU'  ailiauee  doit  les  obliger  à 

a  livrer  et  à  poursuivre  tous  les  rcucliumiaircs.  Pour  Qm,  point  d'a^ 
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a  iile»  et  la  question  d'asile  doit  être  une  question  aljsoluc  de  parli. 
«  Ili  ne  doivent  rien  posséder  sur  terre  quun  tombeau.  Il  est  prouvé, 
a  ou  il  peut  être  prouvé  que  les  réactionnaires,  particulièrement  les 
«  princes,  sont  les  détenteurs  des  [iropriétés  et  des  richesses  ;  il  faut 
«  les  leur  prendre,  par  la  force  s'il  est  uéccssaire,  et  les  conUsquei 
a  au  profit  de  l'Etat.  » 
Le  journal  anglais  ajoute  : 

c  Ces  extraits,  publiés  h  Londres,  prouveront  h  la  plupart  de  nos  lecteurs  quel- 
les sont  les  vues  de  la  déiiiocTatic  sociale.  Nous  li^nnrons  quels  pouvoirs  la  loi  sur 
k'S  ('truu^^ers  donne  au  iuini>lre  do  riiitérieur ;  mais  nous  pensons  que  Tauteur 
de  doctrines  aussi  infernales  devrait  être  expulsé  de  PAngleterrc  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  Dans  tous  les  cas,  quand  ou  viendra  demander  aux  Anglais  de 
souscrire  pour  \m  rétaglés  politiques  aUenundi,  noof  espérons  qnHIs  m  rappel- 
toront  les  principes  avooés  par  un  de  leurs  chefs.  • 


Bnlletin  de  la  politique  étrangère. 

PRUSSE.  Nous  recevons  ce  matin  de  Berlin»  en  date  du  33  an 
aok*!  par  dépêche  télégraphique,  des  nouTcllcs  d'une  extrême  impor- 
tance. L'Autriche  a  protesté  de  nouveati,  de  la  manière  la  plus  for- 
melle, oontre  la  réunion  de  la  diète  allemande  à  Erfurt,  en  laissant 
mémo  entrcYolr  qu'elle  aurait,  au  besoin,  recours  à  la  force  poor 
l'empécber.  Le  ministère  prussien  n'en  persiste  pas  mains  dansa 
résolution  de  convoquer  la  diète  pour  le  mois  de  janvier  procbain. 

Le  projet  de  loi  prépalré  dans  ce  but  par  le  conseil  d'adminislra- 
iion.  a  été  approuvé  en  conseil  des  ministres,  et  il  a  été  r^onda  t 
l'Autricbe  qu'on  attendrait  la  réalisation  de  ses  menaces. 

Nous  n'amis  fu  besoin  d'insister  sur  la  gravité  de  cette  nownlle 
situation. 

La  lettre  suivante,  datée  de  Berlin  du  SI,  i^te,  en  les  confir- 
mant, quelques  détails  aux  nouvelles  que  nous  avons  données  bier: 

«  Le  gouTemement  sait  parfaHement  à  quoi  s*en  tenir  sur  les  menées  ds  nu 
clubisles,  mais  il  ne  s>n  inquiète  guère  ;  seulement  il  prend  tontes  les  pifoi- 
lions  que  la  prudence  exige  pour  que  Tordre  ne  soit  pas  troublé,  id  on  a  pour 
qrstènîe  qu'il  vaut  mieux  pn^veuir  les  événements  que  d'avoir  à  les  punir*  Gtf- 
tains  luencnrs  bien  connus  s'étaient  donné  rendez>vous  ici  à  propos  du  procès 
Waldeck;  Us  oui  élé  rxpulsés,  ainsi  qu'iui  grand  nombre  ik-  Polonais. 

«  Le  roi  veuf  rester  dans  la  voie  roustilutionnelle,  mais  il  veut  .uissi  que  la  pré- 
rogative royale  soit  respectée,  et  si  Tétat  de  siège  est  proclamé,  ce  ne  sera  qui 
la  dernière  exln-niité. 

«  Il  n'a  jamais  été  question  d'un  ministère  Gerlach. 

•  Quant  àla  question  des  dubs^  qm  serattadie  essentidlement  au  droit  de  ré- 
union, les  chambres  seront  appelées  à  en  dédder.  U  est  impossible  ds  loiiîer 
les  dubs  où  Ton  prêche  chaque  jour  les  doctrines  les  plus  insensées.  Je  peuxwis 
en  parler  de  visu  et  auditu, 

<  J'étais,  il  y  a  peu  de  jours,  à  la  séance  de  la  société  des  Amis  du  pMipIt,  qui 
se  réunit  dans  la  Konigstrassc.  Les  discours  étaient  si  violents,  que  Ton  se  serait 
cru  au  temps  où  les  Held,  les  d'Ëster  péroraient  dans  les  tavernes.  La  police  a 
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dà  iiUervenir  ;  lursque  la  aendannerie]est  entrée  dans  la  laSIe,  il  y  ent  une  véri- 
table panique.  Dans  le  tumulte,  plusieurs  personnes  furent  foulées  aux  pieds.  Un 
héknme  qui  avait  un  poignard  dans  sa  pocbe  fut  grièvement  blessé  par  Tanuto 
qu*il  portait. 

«  Aujourd'hui,  4a  police  a  arraclié  de  grand  matin  des  placards  qui  avaient  été 
placés  &  la  promenade  des  Tilleuls.  La  \illc  est  tranquille^  mais,  comme  disait 
hier  le  général  Wrangel,  il  y  a  quelque  chose  dans  l'air. 

«  Il  y  avait  hier  grande  réception  à  Sans-Souci.  Le  roi  était  fort  gai  et  s^est 
ttitretenu  très-lonplomps  avec  les  membres  du  corps  diplomatique.  , 

n  Le  bruit  courait  que  M.  de  Tallenay,  ministre  de  la  République  française  à 
Francfort,  allait  remplacer  à  Berlin  M.  de  Lurde,  appelé  à  une  autre  am- 
bassade. 1 

—  La  /lé forme  allemande  du  20  novembre  parle  de  lellrcsdeCoiis- 
tantinople  du  7  novembre,  i\m  aniiuiicent  (lue  la  Hotte  anj?laise  a 
bien  paru  à  l'entrée  des  Dardanelles,  mais  que  sur  la  clciaaadc  de  la 
Porte  elle-même,  l'amiral  Parker  se  serait  retiré. 

On  écrit,  d'uu  autre  cùlé,  d.e  Bucbarcst,  le  0  novcoibrC;  au  même 
Journal  ; 

4  On  annonce  ofiiciollement  que  les  troupes  turques  se  retirent  dans  Rucliarest 
et  dans  Giurgewo;  seulement  il  reslera  de  \>etites  {jarnisons  (environ  G,UÛO  hom- 
mes) ;  tout  le  reste  du  pays  sera  ornipp  par  les  Russes.*» 


« 

GhroniqM  et  Faite  div«n. 

Le  conseil  des  ministres  doit,  dit-on,  fixer  aujourd'hui  le  jour  des  élections  qui 
font  à  Ikire  pour  pourvoir  au  remplacenieiit  des  repuéseataats  eondannéa» 

— On  s^tttendait  «ojonfdlim  à  trouver  au  MùntUw  on  ôm  les  jonmaux  judi- 
ciairee  on  acte  du  procureur-général  ou  de  la  cour  d*appel,  au  siyet  des  duels  po- 
litiomi  qui  affligent  en  ce  moment  ropinion  et  qui  nuieeot  à  la  conaidération 
pirlementaire.  Le  Moniteur  et  ces  journaux  sont  muets. 

—  Noos  lisons  dans  la  Patrie  : 

a  Nous  apprenons  Tissue  du  duel  entre  M.  Pierre  Bonaparte  et  M,  Adiien  de  la 
Valette.  Il  a  eu  lieu  dans  une  prairie,  derrière  rembarcadère  du  chemin  de  fer 

de  Saint-Germain. 

i  Doux  coups  de  feu  ayant  été  échangés  sans  résultat,  les  témoins  de  M.  de  la 
Valette  ont  fait  connaître  que,  comme  rédacteur  en  chef  do  VAssemblée  natio- 
nale^ il  avait  assumé  la  responsabilité  de  Tarticle  du  compte-rendu  de  la  séance 
dont  U •  Pierre  Bonaparte  avait^eu  &  se  plaindre,  mais  qu'il  n^en  était  pas  Tauteur, 
et  qu'il  n*aurait  point  laissé  passer  ce  que  cet  article  cont^iait  dwensant  pour 
la  bravoure  et  Thonneur  de  M.  Pierre  Bonaparte. 

€  Après  cette  explication,  lea  témoins  des  deux  parties  ont  déclaré  que  Thon- 
neur  était  satisiait  et  se  sont  opposés  formellement  ft  ce  que  le  combat  con- 
tinuât. » 

—  On  lit  dans  le  Constitutionnel  : 

i  M.  le  général  de  Lamoricièro,  ministre  plénipotentiaire  do  la  République  à 
Saint-Pétersb(Mir^',  et  M.  de  Beainnont,  ministre  plénijmtentiairc  h  Vienne,  ont 
envoyé  à  Paris  ieui'  démission,  en  apprenant  le  changement  ministériel  du  51  oc- 
tobre. » 

—  Le  grand  conseil  de  Saint-Gall,  en  Suisse,  discute  une  loi  fort  sévère  sur  la 
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police  du  feu;  entre  auLioâ,  elle  défend  sous  peine  d'amende  de  fumer  avant 
1  âge  de  dix-huit  ans  ;  de  On  I  la  lumière  dabs  son  Ut  et  d*y  fumer. 

—  Oo  écrit  de  Douai  : 

c  Le  piFli  rooge  n^est  pas  inactif  chei  noos  et  surtout  auloar  de  nous.  On  t 
vu,  dimanche,  aes  coryphées  bien  connus  rentrer  en  irille  par  la  porte  de  Lilie 
de  grand  malin,  entre  sept  et  huit  heures.  Us  revenaient  sans  doute  de  quelque 
conciliabule  nocturne  (tenu  extrtHmros)  pour  Tavancement  et  la  plus  grande 

gloire  de  la  sociale. 

(  On  nous  assure  aussi  que  de  Targenl  est  distribué  dons  nos  campagnes,  et 
que  des  moyens  de  se  reconnaître  et  de  s  eurégimenter  au  besoin  sont  fournis 
aux  dupes  que  l'on  fait. 

f  Noos  pensons  «pie  Tantorité  supérieure  pourrait,  par  ses  représentants,  exer- 
cer une  surveillance  plus  active  qu'elle  ne  le  fait  sur  nos  cantons.  »  ' 

—  Hier,  des  ouvriers  étaient  occupés  à  pehidre  la  voûte  de  rembarcadère  du 
diemin  de  fer  de  Lyon.  L'échafaudage  sur  lequel  ils  travaillaient  se  trouvait  à  sept 
mMros  du  sol  et  avait  été  formé  de  madriers  ajustés  sur  des  tringles  de  fer  desti- 
nées à  maintenir  la  charpente  de  la  toilure.  Au  milieu  de  la  journée,  un  bruit  hor- 
rible, suiNi  de  cris  dé<"liirants,  se  fit  ontondrc.  L'une  des  tringles  qui  supportaient 
l'échafaudage  venait  de  se  briser  et  avait  enfraiu<'>  dans  sa  chute  récliafatidacie  pt 
cinq  des  ouvriers.  Ces  malheureux,  tous  plus  ou  moins  dangereusement  blessés, 
ont  été  transportés  k  Thopital  Sainl-Autoiuc. 

L'un  d'eux,  le  sieur  Tbévenot,  père  de  quatre  enfants,  aujourd'hui  orphelins, 
est  mort  en  arrivant  à  Thôpital;  les  quatre  autres,  les  nommés  Chêne,  Lacroix, 
Legrand  et  Foutet,  ont  immédiatement  reçu  lee  aeciOQn  que  réclamait  leur  état 
Les  blessures  de  Chêne 'sont  très-graves,  et  son  état  inspire  de  sérieuses  inquié- 
tudes. 

L'instniction,  à  laquelle  le  commissau'c  de  police  a  procédé  le  jour  même, 
constalo  que  la  rupture  de  la  tringle  de  fer  a  été  le  résultat  d'un  défaut  dans  le 
fer  et  d'une  sohition  de  continuité  anlérienrc  dont  on  a  trouvé  les  traces. 

—  Dans  sa  dei  uière  séance,  la  <  ommissiou  municipale  de  Paris  a  élevé  le  tarif 
des  octrois  sur  plusieurs  objets  de  consommation. 

AiDii,  le  droit  à  la  vente  dans  les  halles  et  marchés  est  porté  :  !•  de  6  à  I00|0 
mr  les  aloees,  bars,  éperlans,  mulets,  rougets,  barbets  et  soles  ;  8^  de  S  à  10  0(0 
•or  les  huîtres;  S'*  de  2  i fi  à  5  0|0  sur  les  beurres. 

La  taxe  d'octroi  est  élevée:  !•  de  80  c.  h  1  fr.  23  c.  par  kilogramme,  sur  les 
truffes,  p:\lé-?,  terrines,  gibiers,  ortolans,  faisaps,  gelinottes  et  bec-figues  ;  de 
1S  c.  ?i  00  c,  par  kiloLM  ainme,  sur  les  aloses,  bars,  éperlanf:,  mulets,  rougets, 
barbets  et  soles;  3"  et  de  06  c.  k  10  C.  par  kilogramme,  sur  les  beurres  envoyés 
directement  à  destination. 

Enfin,  il  a  été  établi  uno  taxe  d'octroi  de  1  fr.  par  kilogramme  sur  le  thé,  et  de 
51  cent.  llS  anr  Im  œufs  adressés  directement  à  destuialion. 

— On  assare  qneFanstîn  Seuiouque,  pour  s'attirer  les  Lunues  grâces  du  consul 
général  de  la  République  française  à  Haiti,  lui  aurait  offert  de  payer  de  suite  nne 
partie  des  annuités  arriérées  de  Tindemnité.  Si  cette  ouverture  est  sincère,  le 
gouvernement  françaii  doit,  sans  retard,  prendre  des  mesures  pour  amener  sa 
féaUsatioD. 


Z*tm  dei  PropriétaîreS'Géranfs,  CHARLES  DE  RIANCEY. 


Paris,  imp.  Baïur,  Divbt  et  Comp.,  place  Scnbonney  s. 
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UN  MOT  SUR  L'INSTRUCTION  SfiGONDAIBB 

.    ▲  L«0CCASI01I  BO  PROJST  Dl  LOI  DM  M.  BB  WàJLLQWtt 

ParM.RoldlûiUejVieairô^inérald'Arras, 

M.  Tabbé  Robîfaille^  vicaire-^éoéral  d'Arras,  vient  de  publier,  à 
Toccasioa  du  projet  de  loi  sur  renseignement,  une  oonrte  brochure 
très-remarquable,  et  que  nous  signalons  avec  confiance  à  nos  lec» 
teurs.  C*est  eh  effet  Tun  des  écrits  les  plus  propres  à  diriger  dans 
l'appréciation  de  ce  prqjetde  loi  les  amis  pratiques  de  la  liberté  d'en- 
seignement ;  ceux  que  Tamour  d'un  mieux  qui  sera  longtemps  en- 
core impossible  n'aveugle  pas  au  point  de  leur  faire  repousser  avec 
opiniâtreté  le  bien  relatif  qui  leur  est  offert  en  ce  moment^  et  qui  ou- 
vrira la  voie  aux  améliorations  encore  désirables,  mais  dont  le  refus 
prolongerait  peut^tre  indéfiniment  la  domination  d'un  système  d'in- 
struci\pn  publique  qui  joint  à  tant  de  puissance  pour  le  mal,  celle 
plus  funeste  encore  de  lier-  en  nos  mains  toute  puissance  pour  le 
bien. 

Nous  avons  lu  attentivement  cet  opuscule  :  il  n'était  pas  possible 
d'apporfcr  plus  de  lucidité  dans  l'exposition;  plus  de  fbrce  et  en 
même  tcm{>s  plus  de  gravité ,  plus  de  modération  dans  la  discus- 
sion. 

M,  l'abbé  Robitaille  discute  les  systèmes  pi  oposés  sous  le  prétexte 
d'unmtetfxutopiqnc,  par  les  adversaires  du  projet  de  loi.  Il  examine 
ensuite  à  fond  le  projet  lui-même  :  il  répond  aux  objections  élevées 
•oontre  ce  projet,  et  indique  les  modifications  qui  sembleraient  devoir 
et  pouvoir  y  être  apportéies.  Nous  allons  citer  :  c'est  la  meilleure  ma- 
nière de  fàire  connaître  cette  brochure,  que  nous  voudriotts  voir 
dans  les  mains  de  tous  les  amis  de  la  libierté  d'enseignement,  de 
ceux  surtout  qu'une  polémique  imprudente  a  pu  injustement  pré- 
venir et  démesurément  alarmer. 

I:  Système  du  pur  droit  commun.  —  Il  établit  la  liberté  pour  tou^^ 
mais  u  défend  en  même  temps  à  l'Etat,  comme  une  atib^te  à  osite 
liberté,  de  fonder  et  de  subventionner  lui-même  des  étaUÎBsenients 
d'instruction. - 

En  tbéorle  ce  système  parait  o  le  plus  raisonnable,  le  plus  logi- 
.«  que.  »  Mais  n'envisager  ainsi  la  question  que  théoriquement,  «  se 
c  placer  en  dehors  des  làils,  ne  tour  compte  nî  des  hommes,  niées 
«  choses,  c'est  s'^exposer  à  Isire  fiusse  route  et  à  tomber  dans  de 
«  graves  erreurs. 

«  La  question  change  totalement  de  iàce,  quand,  du  point  de  vue 
M  spéculatif  où  on  l'envisage  d'abord,  on  descend  dans  les  iMks  fn^ 
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a  tiques,  pour  étudier  la  disposition  des  esprits,  les  intérêts  d'une 
a  classe  nombreuse  et  les  habitudes  dans  lesquelles  la  France  a  vécu 
«  depuis  de  longues  années,  n 

—  Comment  persuader  à  l'Etat  qu'il  n'a  pas  le  droit,  lui  Etat,  d'é- 
tablir et  de  subventionner  de?  écoles  pour  l'éducation  de  ses  cond- 
loycns?  —  Comment,  d  un  trait  de  plume,  eCFacer  du  sol  du  pays  ce 
vaste  établissement  universitaire,  auqu(;l  se  rallient  tant  d'existences, 
tant  de  positious  acquises,  tant  d  intérêts  puissants,  et  que  protègent, 
il  faut  bien  le  reconnaître,  tant  de  sympathies  ennemies  et  jalouses 
de  la  liberté  (pie  nous  réclamons?  De  telles  prétentions  dépassent  les 
limites  du  possible,  et  le  système  qui  les  élève  est  mauileslcmeat 
impraticable.  '  ^ 

11.  —  Sf/f(thne  (le  la  spparati>in  absolue  des  deux  ordres  d'emergiie- 
ment.  —  H  y  a  deux  manières  d'entendre  cette  séparation  ;  voici  la 
manière  de  séparation  la  plus  large  :  D'un  côté,  puisqu'il  le  faut, 
l'université,  l'enseignement  officiel  établis,  patronnés,  réglementés 
par  l'Etat.  Mais,  de  l'autre,  les  écoles  libres,  l'enseignement  libre, 
complètement  affrancliis  et  émancipés  :  point  de  dispositions  préven- 
lives,  point  de  garanties  de  science  et  de  moralité  ;  à  chacun  le  droit  ■ 
d'enseignement  sans  contrôle,  sans  limites,  sous  la  seule  réserve  de 
Ja  répression  des  abus  par  les  tribunaux  ordinaires  : 

o  Je  n'bésilc  pas  à  déclarer,  dit  M.  l'abbé  RobUaiUCi  que  ce  système  renferme  des  dif- 
icultés  dont  la  loialion,  que  je  sache,  n'a  pas  élé  donnée  jusqu'à  présent,  et  qu'il  poni^ 
nit  avoir  les  réniltatg  les  plot  désastreux  an'point  de  vue  religiau  el  awnL         •  •  | 

«  lYrthopil,  commonl  roncilif^r  ces  idées  de  libcric  absolue  avec  notre  pacte  fonda- 
mental, rédemption  de  t(Hite<;  rnnditw>n<;  préalables  avec  1rs  tr-iranlles  de  science  et  de 
moralité  qu'il  exige;  la  simple  rcpressiun  des  délits,  selon  les  formes  légales  appUcablof 
h  tous  les  citoyens,  avec  la  sunreillanee  de  l*Elat  qu'il  proclaffle?  Cette  opiiiiôii  a  dm  I 
pour  premier  inconvénient  de  se  t rou Ter  eo  désaccord  arec  la  Constitution. 

«  Elle  a,  de  plus,  le  malheur  d'aller  en  «ens  inverse  des  idées  généralement  répandue»  | 
aujourd'hui  dans  la  classe  nombreuse  des  hommes  d'ordre.  Comment  vouloir  la  liberté 
abioluc  dans  l'enseignement,  au  moment  où  l'oa  se  prononce  si  fortement  contre  les 
ctcàs  de  la  presse  et  do  droit  de  réunion,  où  de  tontes  parts  on  demande  des  lois  sévè- 
res pour  abriter  la  société,  où  Ton  proclame  rimpossibililc  de  gouverner  à  côté  du  laft- 
lipiçc  a^ssif  et  révolutionnaire  des  journaut  et  des  clubs?  Les  hommes  ks  plus  dévoués 
à  la  cause  de  la  libre  concurrence  ont  eux-mêmes  applaudi  aux  mesures  de  rcstrictioa 
récemment  adoptées  par  la  Chambre.  Ils  les  ont  jugées  indispensaUei,  non-seulemeni 
ioas  le  rapport  ^onvernemental,  mais  eneora  dans  rinlérlt  de  la  morale  religi«ue.  Ils 
ne  peuvent  donc  sans  inconséquence  rejeter  toute  espèce  d'entraves  dans  l'organtsatloa 
de  l'instruction,  ni  demander  poor  elle  des  conditions  de  liberté  qu'ils  refusent  à  la 
presse  et  au  droit  de  réunion. 

t  Mali  admettes,  contre  tonte  évidence,  qne  cet  Idées  «llrè4iUrtkt  soient  ipiN*- 
vées  par  la  Législative,  le  génie  du  mal  ne  se  montrera-t-il  pas  pins  actif,  plnsenti^ 
prenant  que  le  génie  du  bien  ?  Ses  efforts  du  moins  ne  seront-ils  pas  couronnés  de  suc- 
cès plus  prompts  et  plus  infaillibles?  Vous  comptez  d'un  côte  sur  lez  lois  de  répression, 
de  l'autre  sur  le  bon  sens  des  pères  de  famiUei  pour  faire  justice  des  doctrines  daoge-  • 
lewes  et  antl-eadales.  Je  crains  qw  vous  ne  soyet  danala  plus  compléta  IMusIaB. 

«  Il  y  a,  j'en  conviens,  des  pèn»  de  famille  qui  comprennent  lenradevoirSt  qui  s'inté- 
r(»!îsent  à  l'avenir  de  leurs  enfants  et  cherchent  à  les  prémunir,  par  une  sage  éducation, 
contre  les  séductions  qui  les  entourent.  Mais  est-ce  le  çrand  nombre?  La  plupart,  an 
eontraire,  ne  se  montrent-ils  pas  d'une  indifférence  effrayante  dans  le  choix  d'iin  éta- 
Ulmimaat  dlaiiniellon,  quand,  ce  qui  est  i>los  tcrrIMt  «ocovi,  fli  at  ••  lahmit 


uiyiiizûd  by  Google 


(  ) 

rigcr  par  des  considérations  d'intérêt  matériel,  de  passion  ou  de  coterie?  Qu'ont-ils  fait 
•ar  tous  les  poiots  de  la  FniDcc  di  puis  que  la  presse  leor  a  révélé  les  dao^rs  de  Tédu- 
ratinn  universitaire?  Quels  ont  été  leurs  efforts  pour  conquérir  la  liberté  et  foiid<*r  dea 
établisst^ments  librf  s  à'côté  tic  ceux  qui  leur  offrent  *i  peu  de  garanties  sous  le  rapport 
de  la  conscience  ?  C'o^l  le  [u  tit  nombre  qui  a  réclnmo  d  ins  les  joiirn;iux,«|ui  a  ^ignc  de» 
pétitions  à  la  Chambre,  qui  a  uuvcrt  sa  bourse  dans  l'intérêt  de  la  causedclarebgiou  et  de 
lotociélé.  Non-tealeiiientonn*arriva  pas  à  fonder  de  noufoUes  maisons  d*ins(raclionso- 
condaire,  mats  on  sembla  même  négliger  celles  qui  existaient  depuis  longtemps.  Bieii 
que  rares  et  à  de  grandes  distances  les  unes  des  atitrc?,  elles  furent  constamment  asseï 
>a8tes  pour  contenir  leurs  élèves  et  satisraire  aux  >œux  des  populations.  C'est  là  un  fait 
dont  on  essaierait  vaiuement  d'atténuer  la  portée  et  qui  ne  permet  pas  de  se  laisser  aller 
à  des  espérances  illusoires.  Aussi  ceux  qui  qtdUcront  les  régions  Ibéoriqucs,  qu'on  me 
l^ane  le  mot,  eè  ils  élaborent  leurs  plans  d'organisation,  pour  étudier,  comme  nous,  la 
question  à  tous  ses  points  de  \  uo  pratique,  comprenant  sans  peine  qu'on  compromet 
le  triomphe  de  la  vérité  en  le  demandant  au  aèle  des  pères  de  Camille  et  à  l'action  des 
tribunaux.  » 

Voici  l'autre  mode  de  séparation  qui  est  moins  large  que  le  pré-, 
ci^Hient  : 

«  Ccsjîrraves  consîdéraiions,  continue  M.  Robitaille,  ont  dcterminf^  un  prand  nombre 
de  défenseurs  du  libre  enseignement  à  rétrécir  la  sphère  de  la  sejtarntKMi  ahsolue^  qu'ils 
expliquent  par  la  destruction  du  monopole  et  l'cxcroption  de  la  juridiction  universi' 
taire.  Us  n*ont  pas  h  prétention  de  se  soustraire  à  tonle  interronlion  de  la  part  de  i*Ê<- 
fal,  ni  à  certaines  conditions  préventives  exigées  par  la  Constitution.  Salon  eux ,  la  li- 
berté de  la  science  ronvi>ife  dans  l'entière  indépendance  de  toute  corporation  rivale  et 
dans  l'absence  de  toute  sujotion  qui  tendrait  à  créer  un  privilège  à  leur  préjudice.  » 

III.  —  C'est  à  oc  point  de  \ue  que  M*  Robitaille  examine  le  prqjet 
de  loi.  Laissons-le  parler  : 

M  Si  nous  reconnaissons  qu'une  pensée  libéraW  a  constamment  dirigé  les  homniie 
émtncntâ  dont  nous  examinons  le  travail  ;  si  Icnr  œuvre,  gênée  dans  sa  marche  par  une 
foule  de  difficultés  graves,  est  néanmoins  marquée  au  coin  d'un  véritable  progrès  ;  si 
elle  améliore  notablement  la  situation  actuelle  sans  engager  TaTenir  ;  si  enfin  le  projet, 
amendé  par  la  commission  de  rAssembléc  législative,  repose  sur  de  larges  bases  et 
donne  ù  la  liberté  de  nombreuses  garanties,  bien  qu'il  ne  contienne  pas  toutes  les  fran- 
chises que  nous  avons  le  droit  <le  réclamer,  alors  notre  devoir  sera  de  nous  grouper  nu- 
.  tour  de  ceux  qui  ont  pris  une  si  délicate  initiative  et  do  les  aider  u  compléter  leur  plan 
d'organisation,  en  demandant  des  amélioratlona  nouvelles  à  la  conuninion  et  À  la 
Chambre  eUc-niême. 

f  Arrivons  à  l'evainen  du  projet. 

«  Est-il  vrai  qu'il  ét  iblissc  nue  véritable  séparation  entre  les  deux  enseignements  pu- 
blic et  privé,  au  point  de  vue  des  principes  que  nous  avons  posés  plus  haut  :*  La  réponse 
ne  saurait  être  douteuse,  selon  noua.  L'Université,  en  eflet,  n'apparaît  pas  une  seule 
fois  dans  les  nombreux  articles  de  la  loi  pn^elée.  'Tout  s'organise  en  dehors  de  son  ac- 
tion ;  tout  se  foiulo  «jur  des  institutions  auxquelles  elle  demeurera  étrangère  comme  cor- 
poration ;  iitille  part  elle  n  est  appelée  \  en  donner  l'interprétation,  ni  à  en  faire  l'appli- 
,  cation  pratique.  L'instruction  publique  et  l'instruction  privée  marchent  à  côté  l'une  de 
raolre  sur  des  lignes  parallèlet,  sans  se  rencontrer  m  te  cembtttn.  Tontet  deux,  dant 
la  mesure  de  leur  Ibrce  et  de  leur  lèle,  distribueront  la  sdeuce  sous  leur  responsabilé 
particulière  et  le  seul  contrôle  de  l'Etat.  On  pourrait  les  comparer  à  deux  fleuves  for- 
més À  des  sources  diverses  et  portant  aux  régions  qu'ils  parcourent  leurs  eaux  fécon* 
dantes,  sans  s'absorber  ni  se  confondre  jamais. 

«  Mail,  dit-eu,  la  séparation  n'est  qu'apparente.  La  Mprimatie  universitaire ,  légale- 
«lent  détruite,  eiisle  toetlourt  en  làil.  Ce  eoipt  Hyoenz  ranalt  de  set  cendres»  et  l'on 
retrouve  son  estampille  au  front  des  chefs  des  établtssemeutfl  libres,  sur  In  porte  de 
leurs  maisons,  sur  leurs  méthodes,  et  sur  leurs  livret.  C'est  encore  lui  qui  compose'le 
programme,  forme  le  jury  d'examen,  inspecte  les  écoles  et  tient  la  férule.  Le  monopole 
reele  donc  ce  qu'il  était. 
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«  Nom  croyons  que  ce»  accufaUent  nasquent  de  fondement,  et  quHI  ett  tacîle  êm 

s". -a  cn  uaiiirro,  pourvu  qu'on  veuille  Iraitcr  la  question  avec  le  calme  de  l'importiaMlA. 
Dans  rhypollu-SL'  df  l'inlorvciitiou  do  l'Elat,  soit  pour  impnser  dc<  garanties  scientifiques 
vl  Uiiivali'>;,  soit  pour  s'assiin  r  dt  s  rnudilions  liy;^iéuiqut'S  des  t'iahlifscnienls,  soit  pour 
lépriuier  ics  abus  qui  pourrt;ieut  d'y  iulruJuire,  il  est  nucoi^saire  de  former  des  coia- 
missions  spéciales  dans  le  lein  deequellet  de? root  étrû  discutées  toutes  les  qoectioi»  re» 
laUves  i  ces  importaotee  matières.  Que  peut-on  raisonnablement  exig^  du  gouTerne- 
intnl  dans  de  semblables  rrêations?  C'est  qu'il  donne  salisfaclton  à  fous  les  vn  tix  Icgi- 
linies,  eu  s-iuvegardanl  les  iultirèts  divers  par  un  choix  de  personnes  sages,  éclairées  et 
inUt'pendautes,  Ue  manière  ù  ce  <iuc  ces  assemblées  soient  des  Iribuuaui  intégres  où  I'uq 
se  présente  atee  la  conviction  que  justice  sera  fttile  également  pour  tons. 
.  «  Or,  que  fait  le  projet  à  cet  égard?  Au  sommet  de  la biérarcbie  il  établit  un  conseil 
coïnp()>J  do  vin«,'l-5i\  rucnibre?!,  dont  buit  seulement  auront  appartonu  à  rCni\oi  «!iô  t  t 
«ù,  par  conséquent,  elle  ne  consorve  pas  la  prédominance,  puisqu'elle  necouiptc  qu'uu 
tiers  de  ses  anciens  membres,  désormais  indcpeuUauls  d'elle  par  leur  positiou,  et  ayant 
en  face  des  collègues,  une  fois  plus  nombreux,  pris  dans  tous  les  rangs  de  la  aoclélé»te» 
le  dorgé,  la  magistrature,  les  corps  savants  et  l'instruction  libre.  D'ailleurs,  lesatlnbu- 
ticin?  de  ce  conseil  supérieur  vis-à-vis  de  ronseit^ucnn  iif  pi  i\o  se  rôsnnien!  d.iii?  la  con- 
fection des  règlements  relatifs  à  la  stu  v.  illance,  l  inlordii  tien  tles  livres  dautrereux,  et  Im 
connaissance  des  aOiures  couleulieuses.  Les  suites  de  son  bostilité  seraient  donc  peu  re« 
doutables,  si,  contre  la  natort  mène  dea  éiénents  toi  li  composent»  a  ^abandoonnil 
jamais  h  l'esprit  de  parti. 

«  l  n  cfinscil  acidémiffue  est  formé  au  cbef-lieu  de  chaque  département,  avec  la  mis- 
sion d'eiaminer  les  candidats  au  brevet  de  capacité,  ou  de  nommer  un  jury  spécial  à 
gui  ce  soin  serait  confié.  Ou  conçoit  .combien  il  est  important  pour  le  tihre  enseigne- « 
ment  de  trouver  dans  cette  assemblée  des  gatfinties  de  parfsite  impartialité  et  d'iadé* 
pendance  à  l'abri  de  tout  doute.  Hais  aussi  Userait  diflicile peut- être  de  rencontrer  dans 
un  tribunal  quelconque  des  gaçrcs  plus  rassurants  sous  ce  i-apporf.  L'Fni>orsi(L'  n'y  en- 
noio  que  deux  membres;  encore  un  dos  deux,  le  recteur,  peut  être  pris  hors  de  son  sein* 
Qoatro  conseillers  du  département  prennent  place  ft  cdté  deFETéque  et  d*na  eedésiaaCf- 
fue  de  son  choix,  d'un  magistrat  et  dn  préfet.  Comme  on  le  voit,  la  société  y  est  vn% 
présentée  par  ce  ^'elk  offre  de  plui  rrrammaartaMe  et  de  pkw  digne  de  li  confiaae» 
publique. 

:  <i  Un  corps  d'inspecteurs  complète  la  série  des  autorités  préposées  ù  l'enseignement^ 
€t  sera  pris  iadisliaclcment  parai  leamemlm  de  nnslructioapiil^        privée.  Om 

conviendra,  du  re^e»  qu'il  est  pen  inléi«SMnt  de  discuter  sur  la  portée  du  choix  de  cet 
fonctionnaires,  si  on  se  rappelle  qtu'  rinspection,  dans  les  établissements  libres,  se  borne 
à  la  moralité,  à  l'hygiène  et  au  respect  des  lois,  et  n'atteint  eu  aucune  manière  ni  la 
marche  deséhides,  ni  les  vues  des  professeurs. 
«  Je  demande  ^  ces  diverses  institutions  ont  de  qqoi  légitimer  les-alarmei  des  advfr- 
ires  du  projet.  Aurait-on  voulu  que,  quand  l'Etat  conviait,  pour  former  ces  comité^ 
toutes  les  forces  intellectuelles  do  la  France,  il  laissj\t  de  côté,  comme  incapables  na 
entachés  de  suspiciou,  les  membres  de  l'Université? Que  Ton  exige  qu'ils  n'y  soient 
qu'en  petit  nombre,  et  dans  lea  mêmes  proportiont  d^infloeace  que  les  éléra«nta  dNoi» 
dont  Ils  sont  formés,  rien  de  plnajasle  ;  maia  les  eielore  entièrement  v'eùt  été  deKa- 
tolér.ince  et  de  l'injustice;  car,  s'il  est  nécessaire  que  le  monopole  odieux  que  nous 
combattons  ne  sorte  jamais  de  scaruiaei^îl  faut  aussi  se  garder  de  faire  dei'eiciusionel 
idu  privilège  d'aucuuc  sorte.  » 

M.  Robitaillo  examine  ensuite  si  l'Etat  se  monh'c  trop  cxi^'cant  à 
IV^ard  (les  élahlissemcnts  libres,  et  si  les  condilions  qu'il  leur  im- 
pose ne  sont  pas  an  eontiaire  très-faciles  à  remplir  et  compatibles 
avec  une  vraie  et  fraticUe  liberté,  et  il  conclut  ainsi  cet  examen  : 

«  Nous  pouvons  résumer  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  et  montrer  la  situation  faite 
ft  in  tanee  par  le  sumvM  pnjet,  en  meMaatlm  ca«itliiia^1lci%eMnpiiéi 
célles  par  lesquelles  il  fallait  passer  autrefois  peQr  ovnrk «t  dii%«  tme  mIm dM^ 
^tvctum  aecomtoe.  Xote  te  gw^isii  est  là. 
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«  Que  faut  il  ai^Î0lird*hai  pour  ane  inaisnn  de  plein  cxercifo?  Remontons  rtu  poitil 
«le  dép.irf.  Oltii  qui  aspire  ù  l.i  diiTction  d'un  établis<ein'  nt  de  co  pleure  doit  :  1"  avoir 
suivi  K'  rt)iirs  d'un  collège  uiii\t  isilairc,  ou  i  n  d'autres  ternies  présenter  un  ccrlilicat 
d'études;  devenir  bachelier  ès  lettres  de  par  l'Université,  chargée  wule  délai  coa- 
lérer  ce  grade  ;  8«  licencié  èi'lettres  ou  èt-sdcnces,  toujaors  pur  la  grâce  de  rUniirer> 
sili';     (K'i  l  uir  (iifil  n'appartient  à  aucune  con}?réîfation  non  reconnue  par  l*Etat  ; 

s'adjoiiulre  tous  ]iniross( urs,  diroc  leurs  et  maîtres  d'étudo  diplômés;  6°  cil  a%'bir  au 
moins  deux  ou  trois  avec  U-  ;„'r.;dv'  ilc  ruxiicic. 

«  Arrive  là  après  des  eilorls  iuouis,  cuuiuicuce  une  série  de  difficultés  nonVelles, 
parmi  lesquelles  dous  ne  signalerons  que  Vautarisaiion  prAtlabief  ou  le  droit  d'onver- 
lure  laissé  au  bon  plaisir  du  ministre,  jugeant  et  statuant  9ur  un  rapport  du  rccieur, 
hostile  p'ir  positi«ui  à  l  i  diMiîai'dr-  du  postulant  :  fnrinalKé  tontMrrnt  arbitraire,  que 
souvciil  n  i  ;i  vti  <U'^  (  hcf^  d\'labliï^L:eniont  offrant  tontes  les  coiHlili(»ns  oxif^f'-es  par  ÎC 
gniud-uiaïUv,  lutter  vauieineut  pendant  plusieurs  années  contre  le  mauvais  voultrffr 
d*uo  subalterne»  et  abaadoaner  enfin  une  carrière  dunt  rentrée  leur  était  été  rendue 
impossible. 

«  Quand,  au  prix  de  mille  sacrifices,  la  création  d'un  élal'lissemcnt  a  été  réalisée,  il 
faut  se  soumettre  aux  rèu'Ierneiils,  pi r-;  riptions  et  arrét»'s  univi  r^i  airos  dont  la  seide  - 
notnenclature  ferait  des  volumes;  subir  des  inspccttuus  fréquentes,  h'tlendant  aux  pro- 
grammes, aux  méthodes,  aux  progrès  des  élèves,  &  la  conduite  des  maStrcs,  et  deseerf- 
dant  jusque^ dans  les  plus  intimes  détails  de  rintérieiir  d'une  maisim.  Voilà  un  Taible  ta- 
bleau des  obstacles  et  des  tracasseries  scracs  sur  la  roule  de  renseijrnement,  et  fini  abat- 
tent souvent  les  plus  mâles  courages.  Mettons  en  regard  la  situation  qui  nous  sera  faite 
jtar  le  projet. 

«  S*il  est  adopté  avec  les  améliorations  de  la  commission  de  la  dieaibre,  il  n'y  aart 
plus  de  certificats  d*étades,  plus  de  nécessité  de  licence,  ni  même  dn  diplôme  de  ba^ 

cheliirr;  plus  de  déclaration  de  conscience,  plus  d'anforisalinn  préalable,  plus  d'inspec- 
tion, si  cen'(<t  pour  l'by^Ménf  cl  !»>s  lois;  liberté  coniplélr  de  niétluMlrs,  de  dirccli*»n  et 
du  cboix  des  maîtres,  quels  qu'ils  soient  ;  nulle  autre  exigence  qu'un  brevet  de  capacité 
et  un  stage  de  cinq  a;is  pour  le  chefd'établi&scmcnt,  luiieuf,  qu'on  s*en  squ^icnne.  C*est 
à  ces  deox  seules  conditions  qu'on  pourra  désormais  fonder  par  toute  la  France  des  blt'- 
léfes  de  plein  exercice.  » 

GoDçoit-on  après  cela  que  des  amis,  des  défenseurs  de  la  liberté 
d'enseignement  puissent  se  rencontrer  encore,  qui  préfèrent  a  une 
mesure  de  liberté  déjà  si  satisfaisante,  quoiqu'elle  pût  Tètre  davan- 
tage; ^ui  y  préfèrent,  qiioit  le  statu  quo,  ce  système  corrupteur  et 
eidosif,  ouyert  depuk  un  demi-siècle,  comme  un  abîme,  devant  les 
pas  des  jeunes  générations,  et  contre  lequel  les  catholiques  et  tout 
l'Episcopat  ne  cessent  depuis  vingt  ans  de  réclamer  t  Voici  comment 
s'exprime  M.  Robitaille,  au.siyet  de  cette  inconcevable  préférence  : 

«  n  y  a  des  gens  que  les  restrictions  appertéet  au  drati  d*enscigaer  Messeut  si  vise» 

ment,  qu'ils  se  sont  déclares  les  adversaires  irréconciliables  du  projet.  El  ils  poussent  si 
loin  leurs  répuf^nances,  qu'ils  lui  préfèrent  lo  sfafu  quo,  sous  prétexte  que  la  positiou 
actuelle  de  l'Université,  ne  reposant  pas  «sur  des  bases  lé<rales,  peut  être  l'objet  de  per- 
pétuelles attaques,  tandis  qu'elle  trouvera  dans  la  loi  nouvelle  une  existence  dcUuitiTe. 

«  Xavene  qiie  cette  réselntion  m'élooae  et  m'eflMe  teot  à  le  foii.  Quoll  c'est  vom» 
iMNnmes  de  dévouement  et  de  liberté,  ennemis  Jurés  du  monopole,  deot^ns  afes  mille 
fois  signale  A  la  France  les  eiïils  lamcntaMes.  auquel  vous  avez  injuste  titre  demandé 
compte  de  l'abàlardissemenl  des  iiifolli^vurrs,  di-  ralfaiblissenient  de  la  ivligion  et  de  la 
ruine  des  mœurs;  c'est  tous  qui  réclamer  le  uiainlieu  du  statu  quoi  Vous  aurez  le  druil 
4e  rattaquer,  dites-vous,  et  vous  tvei  fei^oir  de  vatMfe.  Meit  giille  époque  assir 
fnex-voui  à  votre  triomphe  ?  Voilâ  doqoante  ans  que  le  colosse  anivertitaire  est  battu 
en  brèche,  et  il  a  résisté  k  tous  les  assauts  qu'on  lui  a  livrés.  11  a  fallu  pour  compro- 
mettre son  existence  que  les  fondements  du  monde  fussent  ébranlés  et  qu'on  pût  ne 
pas  le  croire  étraoser  à  ce  catacljfsme  unitencl.  Qu'arrïvera-t-il,  si  les  esprits  se 
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ratsurcnl,  si  les  populalioas  retombent  dam  rtpathie,  si  la  bourgcoiMc  retuurnc  à  ses 
«ncieitf  préjogéi?  Oh!  tous  recomroeneem  U  gaerre  ttec  un  nouveau  courage  ;  toqs 
vous  tiendrei  coDstaminent  lar  !■  iNrèche,  et  Von  rwn  Terra  partout  à  la  tète  de 

frons,  leurdouiiant  l'eveuiple  du  désintéressée  m  ont  et  de  la  TaillaBeetNoQtil*cn  dou- 
tons pas.  Mais  poiidaiit  ce  temps  le  monopole  kra  son  œuvre»  il  amasera  de  noaT^lec 
ruines  et  creusera  peut-être  le  tombeau  de  votre  patrie.  »  ^ 

[La  fin  à  un  prochain  numéro.) 


Liturgie  romaine. 

.llgr  rÂrchevèquc  d^  Reims,  qui  rétablit  dans  son  diocèse  la  liturgie  romainOv 
tfait  depuis  quelque  temps  conçu  le  projet  de  faire  ptUiUer.des  livres  de  chant 
romaiD  plus  conformes  aa  véritable  chant  grégoricB  que  les  fivreé  actoeMeoieot 

en  usage.  Son  Éminence  le  Cardinal-Archevêque  de  Cantoi  étant  e|itr6  avec 
empressement  dans  celle  utile  pensée,  les  deux  Prélats  ont  nommé  une  rommisi. 
sion  qui  a  {]f]h  arrôlé  les  principales  hases  de  celle  importante  publication.  Des 
découvertes  heureuses  ont  été  faites,  des  essais  ont  été  tentés  et  couronnés  d^oft 

plein  succès. 

N.  S.  P.  le  Pape  Pic  IX  a  bien  vouhi  encourager  celto  entreprise.  Nos  Sei- 
gneurs les  ArclicvtMjiics  »le  Reims  et  de  Cambrai  ont  eu  principalenienl  en  vue 
l'utilité  de  leurs  diotè&cs,  ujuis  ils  auront  rendu  un  service  éminenl  à  toute  l'É- 
glise, personnes  qui  voudraient  avoir  de  plus  amples  renseignements  sor  cette 
publication  pourront  s^adresser  à  ta  librairie  do  MM.  Jacques  Lecoifre  et 
(piie,  rue  du  Vieux-Colombier,  29. 


NOUVELLES  HELIGIELSES. 

l»iu(:ÊsE  DE  Calibrai.  —  Notre  Sainl-Pèro  le  Pape  vient  d'adre><or  la  lettre 
suivante  à  une  jeune  aveuj^le  du  pcnsioiuiat  de  Lille,  qui  avait  écrit  à  Sa  Saïuleté 
au  nom  de  ses  compagnes  d'iiifortuue  et  des  souidci-iauelles  élevées  par  les 
Filles  de  la  Sagesse  : 

PIE  IX,  SOLVERAIN-PO^TIFE. 

i  Chères  Filles  eu  Jésus-Christ,  salut  et  bénédiction, 

€  Votre  bonne  lettre  du  9  avril  ne  Nous  est  parvenue  que  longtemps  après  sa 
dale;  mais  il  Nous  en  coûterait,  chères  Villes  en  Jésus-Cluisl,  de  mettre  le 
moindre  relard  à  vous  en  reiueixicr,  car  Nos  paroles  sont  insuffisantes  pour  ex- 
primer tout  ce  que  Nous  a  causé  de  consolation  cette  lettre  écrite,  au  moTen  éê 
procédés  ingénieux,  par  une  de  vos  compagnes'  avengle  de  naissance,  et  dam  la» 
quelle,  toutes  comme  réunies  en  un  seul  cœur,  tous  aves  voulu  Noos  olMr  m 
salutations  et  Noos  prouver  votre  respectueuse  et  filiale  piété  pour  Nous. 

«f  Ces  sentiments,  vous  les  avez  puisés,  avec  les  éléments  de  la  doctrine  cbré- 
tiennc  et  les  principes  d'une  sainte  vie,  dans  les  leçons  d'hahiles  et  bonnes  maî- 
tresses, qui  se  gloi  ifient  d'être  les  Filles  du  vénérable  serviteiur  de  Dieu,  Louis 
tirignon  de  Montfort. 

a  Nous  vous  félicitons  bien  vivement,  vous  et  vos  maîtresses,  chères  Filles  en 
Jésus-Chiist,'  de  cette  cxcelleulc  éducation  qui  vous  forme  au  service  de  Dieu 
et  à  toute  œuvre  utile  et  noble.  Nous  ne  douions  pas  que  vous  ne  répilp 
diez,  par  une  application  constante,  aux  soins  si  granAret  si  patients  qpè  W 
ntaltresses  ne  cessent  de  donner  à  votre  instruction. 

«  Ayez  confiance  dans  le  Seigneur,  chères  Filles  en  Jésus^-Cbriit;  |Im 
mettrez  de  zèle  à  garder  ses  divins  commandements  et  à  «nppoitar  les  mmi^  il^ 
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ilictions  et  calamités  de  celte  vie  terrestre,  plus  vous  vous  préparerez  île  gluii^ 
dans  le  ciel»  dans  ce  séjour  de  la  bienheureuse  immortalité,  où  pour  prix  des  pri- 
valiQQs  et  des  peines  bien  supportées,  vous  recevrez  un  bonheur  immense  et 
étemel. 

fl  Ed  ftUepdaDty  Nous  tous  doBOons,  avec  une  afléotion  tonte  particoUère  de 
Notre  Ame»  à  vous  chères  filles  en  lésus-ClirUt  et  à  toutes  vos  compagnes,  ainsi 
qo*aux  religieuses  vos  pieuses  maîtresses  d*alors  et  d'à  présent.  Notre  bénédiction 
apostolique,  comme  garant  de  tontes  les  grâces  célestes  et  comme  preuve  de 

Notre  affection  paternelle  pour  vous  toulcs. 

c  Donné  àNaples,  faubourg  Portici,  le    octobre  ISi'.),  de  Notre  pontilicat  le 
quatrième.  VIE  IX,  PAVli.  » 

DiocfeSE  d'Alger.  —  Le  choléra  conliiîiîv}  toujours  à  fain»  ?or>  ravages  en  Al- 
gérie. Le  U.  W  Jourdfiin,  ancien  provincial  de  Lyon,  et  n:ainteiKint  supérieur  des 
missions  d'Afriyne,  vient  d'en  être  atteint  à  Oran.  Quoif|i!'il  soit  niaiuleniaiî  liors 
de  danger,  il  n'a  pu  revenir  avec  Mgr  Tlivéquc  d'Alger,  qu'il  avait  a(  ( mnpngné 
dans  cette  tournée.  Le  lléau  néanmoins  a  beaucoup  diminué  à  Oran ,  il  n'en  ont 
presque  plus  question  à  Alger  ;  ce  sont  maintenant  les  villes  de  riotérieor  qui  en 
sont  atteintes.  Ainsi  il  meurt  en  co  moment  beaucoup  de  monde  à  Blidah.  Ce 
qu*il  y  a  de  fàcfaeus  dflns  ces  localités  de  Tintérieur,  c*est  que  beaucoup  de  gens 
sont  dépourvus  do  secours  religieux  ;  il  y  a  bien  des  curés  ;  mais  ces  curés,  mal- 
gré leur  zèle,  n'ont  pas  reçu  le  don  de  parler  toutes  les  langues;  or  noschréiicns 
d'Afrique  sont  de  toutes  les  nations.  A  liliilah,  presque  la  moitié  d?  la  propula- 
tion  est  espagnole;  il  y  a  eu  outre  beanecup  d'Italiens,  de  Mallais  et  même  des  Al- 
lemands, il  serait  bien  utile  que  l'Oi-^uvre  de  la  Propa'j  ition  de  la  foi  pût  favori- 
ser dans  ce  pays  le  développement  des  congré^'aliuiis  n'iii^ieuses.  On  pourrait 
tiouvci  dans  leur  sein  des  prêtres  de  toutes  les  langues,  et  ils  n'auraient  ppui* 
faire  un  bien  immense  qu'à  parcourir  les'vilfef  «t  les  TiHages  européens,' étt  at- 
iMidant  qu'ils  pussent  se  consacrer  plus  spécialement  aux  missions  arabes. 

SÉANCE  DE  L'ASSElMBLéE. 

La  séance  a  eu  aujoiinriiui  un  inlérct  vif  et  soutenu. 

Nous  avons  vu  successivement  MM.  les  niiuisli  es  d(''[)0?er  des  pro- 
jets de  loi  sur  des  (lueslions  imporlanles.  M.  Fould  demande  de  pou- 
voir étendre  la  circulation  des  billels  de  la  lianque  de  France  :  le 
chiffre  actuel  de  -i.V2  millions  serait  porté  à7-2^.M.  le  irénéral d'IIaul- 
\you\  propose  raugmeiitalion  de  la  légiou  élran^^èrt^  pour  y  faire  en- 
trer ceux  des  gardes  mobiles  qui  voudront  se  réen[<at(er  au  31  décem- 
bre 18i9.  L'urgence  est  accordée  pour  ces  deux  mesures.  M.  Bincau 
propose  ensuite  un  projet  tendant  à  approprier  rancieime  salle  dç  la 
Ciiambrc  des  députés  à  la  tenue  des  séances  de  l'Assemblée  législa- 
tive :  ce  plan,  qui  fera  sortir  les  représentants  de  la  salle  si  incom- 
mode, si  ingratC;  si  disgracieuse  qu'ils  occupcat,  a  élô  accueilli  avec 
une  satisfaction  universelle. 

Enûn  M.  Dumas  a  lu  les  articles  du  projet  du  gouvcrnemcnl  sur 
a  création  d'une  Caisse  nationale  de  retraites  iK)ur  la  vieillesse. 

Ou  le  voit,  cha(]uc  ministre  a  eu  son  tour.  C'est  le  dernier  qui  a 
uscité  le  plus  d'émotion. 

•  C'est  en  eSki  le  privil^e^  1  heureux  privilège  des  queslions  qui 
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toacheni  aux  intérêts  des  populations  laborieuses  ^  de  Temer  rww^ 
meut  ropinion  parlementaire^  Voici,  autant  que  nous  aTons  pu  Èm 
saisir  à  une  rapide  audition»  les  iMses  principales  du  projet  de  M.  te 
ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce  : 

Une  caisse  nationale  et  générale  serait  créée,  sous  la  garantie  de 
llSIati  pour  servir  des  retraites  à  la  T^pillesse.  Le  capital  serait  formé 
des  versements  volontaires  des  déposants  :  le  minimum  est  fixé  à 
KO  c.  et  le  maximum  à  iO  fir.  par  mois.  Ces  versements  porteront  in- 
térêt à  5  p.  0|o  à  partir  de  10  fr.  Il  làudra  avoir  onze  ans  d  agc,  pour 
commencer  les  versements,  et  le  chiffre  de  la  pension  à  acquérir  ne 
s'élèvera  Jamais  au-dessus  de  600  fr.  de  renies.  Ces  pensions  smMit 
înoMsiMes  et  insaisissables.  A  lajnort  du  titulaire,  la  moitié  du  capi- 
tal sera -remboursée  à  ses  liéritiers-ou  ayans-droit.  Les  tarifii  aosrt 
établis  sur  une  double  table  calculée  d'après  les  diancesde  mortalité 
et  d'après  l'accroissement  des  intérêts  accumulés,  auquel  on  i^ole 
la  moitié  du  capital  versé.  Jusqu'ici  ces  principes  rentrent  dans  ceu 
de  la  commission  saisie  de  l'examen  de  la  proposition  de  H.  Dufour* 
nel.  Mais  voici  une  grave  et  périlleuse  innovalion.  Quiconque  aura 
Tersé  pendant  cinq  ans  à  la  caisse  une  somme  au  moins  égale  à  25  . 
recevra  une  prime  de  35  fr.  :  on  pourra  même  en  recevoir  deux; 
.  mais  le  nombre  total  de  ces  primes  de  25  fr.  no  devra  pas  cicédor 
100,000.  C'est  en  fin  de  compte,  at  d'ici  à  cinq  ans»  une  somme  de 
5  nnllions  dont  l'Etat  peut  se  trouver  grevé  :  ce  chiffre  est  ûé^  oonsi- 
.  dérable,  mais  ce  qui  est  infiniment  plus  eflhijant,  c'est  le  principe 
même  que  celte  allocaiion  consacre  et  qui  est  l'intervention  de  TEtat 
dans  l'œuvre  de  la  prévoyance  individuelle  :  c'est  la  bourse  commune 
forcée  légalement  de  pourvoir  à  des  besoins  parliculiers;  c'est  le 
budget  public  emi)loyé  à  payer  des  pensions  viafieres  à  de  simples 
•citoyens  qui  n'ont  rendu  d'autres  services  à  l'£lat  que  de  veiller  à 
lenr  propre  avenir. 

La  portée  de  ce  projet  a  immédiatement  saisi  l'Assemblée.  La 
Montagne  voulait  le  renvoyer  au  conseil-d'Etat.  Ç'eût  été  en  ajour- 
ner la  discussion.  Répondant  au  scntinienl  public»  qui  a  bâte  de  voir 
des  travaux  sérieux  et  pratiques  sortir  de  l'enceinte  législative»  la 
m^iorité  qui  d'ailleurs  avait  déjà  eu  une  première  délibération  sur  la 
question,  l'a  retenue  immédiatement,  et  elle  a  voté  à  la  fois  l'urgence 
elle  renvoi  aux  commissions  qui  étaient  précédemment  saisies.  Cet 
élan,  auquel  le  ministère  s'est  associé,  témoigne  du  désir  sincère  et  . 
ardent  qu'ont  les  membres  de  la  majorité  de  s'occnper  au  plus  vite 
des  intérêts  des  populations  laborieuses  en  les  conciliant  avec  rintérèi 
général. 

L*Ass(  mblée  a  repris  ensuite  la  discussion  sur  les  coalitions  cl'ou-  j 
vricrs.  M.  Boyssel  a  parlé  sur  un  sien  amendement  avec  lequel  il  a 
essayé  de  jeter  de  la  passion  dans  le  débat.  11  n'y  a  pas  réussi  ;  il  n'a 
fait  qu  attirer  à  la  tribune  un  orateur  inconnu»,  dont  ie  détHii  a  élà  ^ 
un  succès  remarquable» 
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Bam  (de  SeiaMi-OiM)  «t  un  tinple  agncuUear»  pMo  d'ei|irify 
pleia  de  bea  wm^  mi  iisysaii  du  Danube  an  demeomnt,  ponr  lé 

C^estOy  pour  le  sans-foçony  je  dois  dire  aussi  pour  l'éloquence.  Pea- 
dnl  près  d'une  heure  il  a  captiiré  l'aitlèBHon  de  l'Asdemblée^  esRSitant 
see  rires  d'adhésion  par  de  mordantes  et  naïves  Térités,  par  des  sail- 
liés  de  vieille  gaîté  gauloise,  par  des  proverbes  et  mcme  des  anecdo- 
tes où  brillaient  le  sens  le  plus  droit  et  la  plus  saine  doctrine.  Cette 
apparition  du  rude  et  simple  langage,  de  la  causticité  et  de  la  finesse 
rustiques,  cette  intrépidité  honnête  et  invincible,  ont  irrité  la  Monta» 
gnequi  a  essayé  vainement  de  troubler  et  d'embarrasser  l'orateur. 
Le  irigooreux  cultivateur  a  flagellé  d'une  main  très- prompte  et  très* 
én(  r<(i(iuc  ses  mterrupteurs,  et  ils  n'ont  pas  osé  s'y  faite  reprendre. 
Quand  il  les  a  accusés  d'ameuter  les  braves  ouvriers  contre  tout, 
a  même  contre  le  bon  Dieu  »  les  applaudissements  de  la  droite  n'ont 
pas  même  été  contredits  par  les  murmures  de  la  gauche.  C'était  un 
véritable  triomphe.  Ce  discours,  qui  sera  populaire  :dans  les  cam- 
pagnes, est  appelé  à  y  faire  le  plus  grand  et  le  plus  salutaire  effeL 
Nous  voudrions  pour  notre  part  qu'il  fût  répandu  à  profusion. 

Au  paysan,  ami  de  l'ordre,  la  Montagne  a  voulu  opposer  le  ma- 
çon et  le  soi-disant  fermier  sodaUste,  MM.  Nadaud  et  Antony  Tbou- 
ret.  Ils  ont  eu  un  échec  à  peu  près  égal^  M,  Nadaud  surtout,  quand| 
après  avoir  déploré  un  mal  trop  réel,  à  savoir,  disait-il  a  que  les  ou- 
vriers n'ont  plus  de  croyances,  plus  de  religion,  »  il  n'a  pas  craint 
d'ajouter  «  que  la  reli-fion  fuyait  les  pauvres  pour  aller  an\  riches.  i> 
Cette  calomnie  a  excité  un  cri  général  de  réprobation  dans  la  majo- 
rité. 

M.  Minierel  est  ensuite  venu  exposer,  en  très-bons  termes  et  avec 
une  grande  lucidité,  les  proj^rès  de  l'industrie  du  lissage,  et  il  a  cité 
des  faits  bonorables  d'eiilente  amiable  entre  les  patrons  et  les  ou- 
vriers au  moyen  de  syndicats  lifirement  formés.  C'est  là,  en  elfel, 
où  est  le  vrai  nœud  d(;  la  (jueslion,  et  non  point  dans  une  réfornie 
trop  incomplète  ou  trop  radicale  du  Code  pénal.  Tout  que  nous 
voudrions,  c'est  (jue  la  lui  autorisât  et  favorisât  ces  associalious,  ces 
corporations  libres  (pii  |»révieiidront  le  péril  des  coalitions. 

L'amendenienl  de  M.  Boysset  et  consorts  a  été  rejeté.  La  discus- 
sion continuera  demain. 


Le  projet  du  gouvernement  relalii  a  ra|>piuprialion  de  la  salle  de  la  Chambre 
des  dépliés  pour  la  teaue  des  séances  de  FAssemblée  actuelle  consiste,  à  ob  qnl! 
panlt,  dans  «i  peltl  Mnbfe  de  dispoeMoee  très-timples.  il  s*aglt  de  rétrécir  de 
quelques  centiniètreBrhéaiicfele,  de  gagner  sur  la  totalicé  des  bancs,  ^  les  rap- 
pieehaDt  et  en  supprimant  quelques  cevloirs  intérieurs,  on  oertaÎD  nombre  de 
places.  L'enlèvement  dos  marbres  qui  couvrent  le  soubassement  des  colonnes, 
donnerait  une  rangi^e  de  places  au  pourtour.  Enlin  deux  tambours  placés  à  cha- 
cune des  portes,  laisseraient  un  passaf;e  obscur  au-dessus  duquel  se  poseraient 
[ilasieurs  Ijanquettes  et  pupitres,  achevant  la  courbe  des  banquettes  existantes 
et  venant  s  appuyer  contre  la  paroi  où  sont  les  grandes  portes  actuelles.  De  cettû 
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Ciçoil  on  arriverait  aux  7S0  places  nécessaires.  Les  tribunes  seraient  agrandies 
en  avançant  cpIIos  du  premier  rang  jusqu'au  milieu  des  colonnes  et  fourniraient 
600  places  :  c'était  le  ciiifire  de  oelies  des  tribunes  de  la  salle  de  YAssemblém 
constituante. 

Ce  projet  u*est  pas  parfait;  mais  il  vaut  mieux  que  la  construction  d'une  nou- 
tdto  mU»  dont  en  m  aérait  paa  quitte  à  noina  de  plnsienn  milUona;  il  vaut 
mieuz  que  le  déteatable  baogar  où  campe  rAaaeniMée  nqourdluiL  * 

A  propos  des  déplorables  rencontres  qui  ont  eu  lieu  ces  jours  der- 
niers, ï Opinion  publique  fait  les  réflexions  suivantes  qui  mcritent 
d'clre  reprotluiles  : 

«  Tout  Paris  s'est  donc  ému  pendant  trois  jours  de  combats  particuliers  qui, 
Leuruusement,  n'ont  été  suivis  d'aucun  résultat  funeste,  et  Paris  s'inquiète  à 
peine  du  aort  de  aea  soldats,  martyrs  dévouée  et  inoomiua  de  rhonoeur  et  de  la 
ki  militaire,  martyrs  qui  tombent  devant  Tennemi,  et  dont  penonne  ne  cophtite 
par  procès-verbal  le  courage  et  Tabnégation. 

«  Poor  noua,  les  dangers  de  la  siumtion  sont  indiqués  par  toua  ces  symptômes. 
La  forme  emporte  le  fond  ;  la  société  française  n'a  plus  le  sens  moral.  Car  le  sens 
moral  manque  là  où  l'on  s'inquiète  plus  d'une  rencontre  particulière  auboia  de 
Boulogne  que  d'un  combat  national  dans  les  sables  du  désert.  » 


L'Organisation  du  TravaiL 

On  croyait  le  système  de  Yorganisation  du  travail  exilé  à  Loadres* 
ISi  Ton  accordait  aa  Journal  le  Dix  Décembre  rinfluenoe  qu'il  s'^attr^ 
bue,  celte  utopie  aurait  trouve  un  refuge  beaucoup  plus  près  de  nous; 

La  feuille  ultrà-booapartiste* Tient  de  commencer  une  série  d'arti- 
cles intitules  :  Etudes  sur  le  progrès,  onMoyem  à  empioiferpmr, 
iaiiver  la  France  de  l'anarchie  induttridle» 

Lo  Dix  Décembre  débute  eu  se  plaçant  sous  les  auspices  de  Didecol 
et.d'HelYétius. 

n  emprunte  à  Diderot  cette  phrase  qui  lui  sert  d'épigraphe  : 

«  n  est  des  choses  qu'on  est  condamné  à  chcrclier  ioiigtennii  sans  pouvoir  en  tiwntr 
l'expression  ou  la  déflnitioD,  et  dont  cependant  tout  U(  horob  a  L*iiianircT*  » 

Et  il  igoute  : 

«  Quand  Helv^lius  fil  paraître  son  livre  de  l'EspniT,  U  as  trom  me  TOil^aBSiÉM 
pour  dire  :  qu*il  avait  rcjidu  le  secret  de  tout  le  monde, 

V  En  cfTet,  les  grandes  vérités  comme  les  grandes  institutions  ne  s'ioTcoteot  pas,  Eum 
s'imposent.  » 

^   Quel  est  donc  le  grand  secret  dont  \c'Dix  Décembre  va  nous  don- 
ner la  révélation?  quelle  est  la  grande  vérité  (lu'il  va  nous  impoa'r? 

«  C'est  révéler  le  secret  de  tout  le  monde  quo  de  dire  :  Chacun  étant  travailleur  à  des 
titres  difTcrents,  il  est  urgent  de  réglementer  kt  o'organisbr  lb  travail.  » 

L'organisation  du  travail,  la  réglementation  du  travail ,  voilà  qui 
est  trôs-clair.  ' 

Il  est  vrai  que  le  Dix  Décembre,  tout  en  acceplant,  on  arborant  le 
principe,  proteste  contre  l'abus  que  l'on  a  fait  du  mot.  U  réclame 
contre  toute  assimilation  de  ses  idées  avec  celles  des  écoles  socialiâi^ 
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eiiflantes;  celles  de  Louis  Blanc,  de  Pierre  Leroux,  deF(nineri  sans 
doute.  C'est  Thabitude  de  .tous  les  novateurs  entre  eux  de  se  traiter 
asm  mal  et  de  se  désavouer  au  besoin.  Mais  il  n'y  a  qu'à  rappro- 
cher leurs  systèmes  pour  juger  s'ils  ne  sont  pas  frères. 

Voyons  donc  si  les  théories  du  Dix  Décembre  sont  encore  de  la  fii-  , 
mille  dont  nous  venons  de  citer  les  chefe. 

Le  IHx  Déeemhre  a  découvert  que  ce  qui  est  lè  plus  nécessaire  à 
l'industrie  et  au  commerce  du  pays,  c'est  une  adminiitraiion,  un  mé- 
eanime,  une  H a^bdib  les  faste  fimetionner.  11  a  même  reconnu 
l'exislencc  d'une  machine  de  cette  espèce  en  ÂDgieterre.  11  serait  sans 
doute  assez  embarrassé  d'expliquer  un  peu  nettement  la  machine 
de  TAngleterre  ;  mais  ne]  le  pressons  pas  à  cet  égard,  et  demandons- 
lui  plutôt  quelle  est  celle  qu'il  réserve  à  la  Francîe. 

Vuici  donc  la  machine  en  question  : 

«  Gela  consiste  à  : 

«  !•  Béapir  les  prodoeteuri  de  chaque  industrie»  dans  diaquc  cfommiine,  Mos  UM 
présidence  et  un  barean  électifs. 

a  Assembler  les  diverses  industries  de  la  racine  commune  dans  une  série  IMNIvdlei 
ayant  une  présidence  cl  un  bureau  choisis  par  les  moyens  ci-dessus. 

H  3'  Faire  envoyer  par  chaque  commune  un  dcicguû  des  iuduiitries  pour  repréitculor 
la  commBoe  à  une  série  plus  élevée,  ayant  son  siège  à  rarrondiiseaient. 

4«  Faire,  pour  le  département,  ee  qoi  aérait  eSèctué  par  la  commune  à  régard  da 
rarrondisseraent. 

n  5'  Recommencer  pour  le  centre  du  gouvernement  ce  qui  serait  fuit  pour  le  dcpar-' 
tement  ;  de  façon  à  avoir  nue  Assemblée  supérieure  de  la  proUuction,  siégeant  ù  l'aris 
dans  certaines  circonstances,  indiquées  normalement  ;«t  laisRDt  aux  alhircs  vlie  coi6- 
mittion  permanente  de  dix  membres,  choisie  à  tour  deréïe  dm»  les  délégués  des  ae sem- 
blés pi^néralc!!,  pour  poursuivre  incessammeot  à  i'itUéritur  et  à  ^#(rafi^  les  droits  et 
les  intérêts  de  la  production.  » 

On  voit  combien  ce  système,  dans  son  simple  exposé,  a  de  rapport 
atecles  théories  des  saint-simoniens,  Vassociation  de  Louis  Blanc, 
les  séries  de  M.  Considérant,  etc.,  etc. 

Mais  il  faut  savoir  maintenant  à  quoi  il  s*appliqueraiquelestlebut 
qu'il  doit  atteindre.  Cootinuons  à  citer  : 

a  II  n'y  n  pas  de  difficcltÊ  ADMIlfiSTDATiVE  ET  SOCIALE  Qu'on  HB  FUT  TAmcm 

ATBC  LES  RESSOURCES  PUISSANTES  DE  CETTE  ORG AMSATIOJC. 

«  Les  caisses  de  secours,  de  retraite,  ia  retenue  obligatoim,  si  fortement  rcpoussécf 
par  le  parti  rétrograde,  coimne  d*mieappUcatlop  impossible  on  dangereuse,  viendriienl 
tranfoUlement  se  réaliser  aToc  nn  mécanisme  aussi  simple  et  aussi  rationnel. 

«  La  retenue  (forcée)  serait  efTectuce  sous  la  surveiliaBce da  comité  dechaqne  kldlH* 
trie,  et  reçue  par  lui  pour  être  fait  ce  que  de  droit. 

«  A  ia  seconde  série,  —  qui  Ûgure  le  canton  dans  le  pendant  administratif,  — 'c'est- 
Ipdire  au  comité  communal  des  imluatiiei  réunies,  on  peut  asseoir  d^à  la  toUAie  oMi- 
gofoirr  dea  caisses  de  seceors  et  de  reCratte. 

«  Toutes  les  questions  de  chômage^  coalition^  crédit -onTRiBR,  salaires^  cn6n  tont 
ce  qui  nous  menace  ou  nous  donne  de  la  joie,  de  respérance,  aUeraatifeoient,  trouve- 
rait là  une  satisfaction  complète.  » 

Ceci  est'ili  oui  ou  non,  du  socialisme?  et  du  socialisme  le  plus 
pur? 

C'est-à-dire  que,  grâce  à  ces  fameuses  séries^  on  voudrait  établir 
aur  lea  ouvriers  de  véritables  impôts  sous  le  titre  de  retenues  obliga- 
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UAres  et  sous  le  prétexte  de  aeùun  nnttueli ,  de  eaitm  iê  reiraitei^  efc. 
Et  en  même  temps^  mimpoierait  des  prescriptions  souveraiiies'poiir 
les  ukàres,  pour  hs  tarifs,  etc.,  ponr  toat  le  oommercei  loate  Fla- 
dostrie,  toute  la  productkm. 

Qu'est-ce  qne  l'auteur  de  ce  système  peut  euTier  à  MM.  Pierre  Le- 
roux, Louis  BlaoCy  Gonsidénmty  Pelletier  et  aux  autres  t 

ITeét-cc  pas  ^s  toute  son  étendue,  et  avec  toutes  ses  imposslbOi^ 
tés  et  tous  ses  dangers,  la  même  chimàre? 

Et  cette  périlleuse  chimère,  c'est  un  Journal,  soi-disant  dévoué  aa 
Président  de  ht  Republique,  qui  la  reprend  à  son  compte  et  qui  la 
ressuscite  arec  cette  hardiesse  ! 

Sera-t-il  donc  permis  au  £Hx  Pécembre  de  compromettre  a  ce  point 
ceux  qu  il  prétend  sendr? 

Ou  bien  serait-il  vrai  que  le  socialisme,  après  avoir  été  repoussé 
par  en  bas,  tâche  maintenant  de  revenir  par  en  haut  î 

Qu'il  le  tente,  c'est  tout  naturel  ;  mais  qu'U  se  vante  d*être  accueilli 
avec  foveur  et  vu  avec  bienveillance,  est-ce  possible  I 

On  ne  devrait  pas  laisser  subsister  sur  ce  point  l'ombre  d'an 
doi|te. 

On  lit  dans  le  TVmpo  de  Naples,  journal  dont  l'opinion  et  lesreDaei- 

gnements  ont  une  grande  valeur  : 

c  En  ce  qui  coucerne  la  question  l  oiiiaiae,  lo  Message  est  sans  aucune  appU- 
catkm,  La  polUiqiie  da  Salai  CM^  étant  iavariabtemeQt  tracée,  elle  grandiraii 
encore  à  l*occaii(Hif  nuis  eUe  ne  âiMraU  pat.  EUo  a  pour  elle  1  appui  de  fEu-, 
rope  et  même  celai  de  TAssemblée  législative  française,  Stable  et  dernière* 
exprasaiea  de  la  France  consultée  ;  elle  n^aurait  donc  pas  besoin  de  se  réfQ(per 
dans  sa  cunscicnce  et  dans  son  droit  pour  triompher;  car  personne  neaeafeiaà 
lui  créer  des  obstacles  et  à  compliquer  une  situation  prête  ii  se  simplifier. 

"«  Nous  savons,  d'uilleiir?,  les  diverses  protestations  par  lesquelles  le  Président 
de  la  Républirpic  franrai>e  a  démenli  liii-iiiriiie  les  fausses  interprétations  que 
Ton  attribuait  à  sa  lettre,  et  les  assurances  çu'i/  a  pcr^ùiuiclkiiuiU  données  au 
corps  diplomatique  à  Paris.  Nons  nons  reposons  donc  snr  h  parole  et  snr  le  bon 
sens  du  prince  Louis-Napoléon  Bonaparte,  et  nons  espérons  que  les  préparatib 
du  retour  du  Saint-Père  dans  ses  EtaU>  se  feront  en  même  temps  que  Ton  prépa- 
iera, d^un  oommun  accord,  révacoation  des  Etals  de  TEgMse.  t 


Bulletin  de  la  politique  étrangère. 

PIÉMONT. —  On  écrit  de  Turin,  an  sujet  de  la  dissolution  du  par- 
lement piémoatais,  qui  a  clé  proaoucée  couuuc  nous  TavioDS  iûea 
prévu  : 

«  La  majorité  do  la  chambre  qui  vient  d'èlrc  dissoute  devrait,  il 
nous  semble,  avoir  épuisé  toutes  les  formules  qui  peuvent  séduire 
un  électeur  de  bonne  toi.  Ils  ont  été  démocrates  et  nous  ont  donné, 
la  journée  de  Novare.  Us  ont  été  hommes  de  modération  et  de  l)on 
8em»  ei  mus  oui  donné  um  sessim^  qui  restera  comme  uo  exemple 
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éternel  d'humiliation  pour  le  régime  constitutionnel.  Ils  ont  été  par- 
tisans arJenIs  de  liberté,  et  ils  auraient  rendu  à  celle  heure  la  li- 
berlc  impossible  parmi  nous,  comme  elle  l'est  devenue  dans  d'au- 
trcs'pays,  si  Victor-Emmanuel  n'avait  pas  eu  le  courajj;e  dfi  mainte* 
nir  et  de  fortifier  tout  ce  (ju  ils  ont  cherclié  à  détruire.  • 

«  ÎI  reste  aux  électeurs  à  choisir  entre  un  roi  les  ajijjcîlc  et  les 
rassure,  et  un  parti  qui,  pour  preuve  de  sa  loyauté  cl  de  sonailache- 
nient  au  princi[)e  conslilulionnel  et  monarchique,  a  commencé  par 
abuser  si  étranf^^ement  de  ses  droils  eu  faisant  rai)olliéose  de  la  révolte, 
et  en  la  personnifiant  dans  un  nom  que  l'amnistie  avait  pu  couvrir, 
mais  que  l  opinion  avait  condamné.  Aux  électeurs  maintenant  de  déci- 
der entre  des  hommes  qui  leur  ont  donne  clans  les  deux  dernières  ses- 
sions de  si  splendides  preuves  de  leur  sagesse  politique,  de  leur  mo- 
dération et,  comme  ils  le  disent,  de  leur  candeur  et  de  leur  dhinté- 
ressement ,  et  un  gouvernement  auquel  ils  ne  (jourraicnl  reprocher 
que  la  froide  patience  de  celui  qui  est  prél  à  sid)ir  tous  ks  sacrifices 
possibles,  pourvu  que  le  pays  soit  sauvé;  un  gouvernement  à  qui  ces 
honnnes  ont  tout  ilisputé  ou  refusé,  im[)ôts,  ap()ui,  confiance,  à  qui 
ils  ont  refusé  juscpi'à  la  sanction  d'une  paix  que  la  force  nous  a  im- 
posée, et  dont  eux-mêmes  reconnaissent  l'urgence  et  la  nécessité. 

a  Nous  croyons  qu'il  faudrait  être  aveugle  pour  ne  pas  reconnaître 
que  le  temps  de  ces  hommes  est  passé.  11  a  fallu  cette  triste  expé- 
rience pour  s'en  conTaincre.  Espérons  que  ce  sera  la  dernière*  » 

ASSEMBLÉE  LÉGISLATIVE. 

Srancp  du  20  novembre.  —  i-RfisiDEXCE  DE  H.  DUPin  AlsÉ* 

A  deui  homes  et  dciiiit?,  la  sôancc  est  ouverte. 

M.  m:  FL  A  VIGNY  (1<  posc  iiii  rapport  sur  la  proposition  de  M.  CiiarraS|  tcncUuiii  à 
veiidre  uu  prolit  du  l'Klat  les  diamants  de  U  couronne. 

L'Anemblée  adopte  mum  diiciusioii  rootertare  4^ib  crédit  wp^Hniotitatra  d>  9U  Ih 
61  c.«  devenu  nécessaire  pour  solder  les  fournitures  Ciilci  UUL  coon  d  triblMUUlt  éé  nM- 
veau\  timbres  et  cachetî  à  rcffi^ie  de  la  République. 

L'ordn-  du  jour  appdU'  la  (hscussion  d'un  proji-l  de  loi  tendant  à  ouvrir  au  ministre 
des  travaux  publics  uu  crédit  en  augmentation  des  restes  à  payer  des  exercices  cIm 
1845, 18(6  et  1847,  et  d*oii  autre  ci^&dit  pour  lo  |»aieinent  des  créances  appartenant  à 
des  exercices  périmes. 

Art.  ier.  U  est  accorde  au  ministre  des  travaux  publies,  en  au^cn<atMUl4etr8llltà 
payer  des  exercices  18  tu,  18  îG  et  1847,  un  erédit  supplémentaire  de  56,818  Ar.  M C0Bl,y 
montant  des  nouvelles  créances  constatées  sur  ces  exercices. 

M.  i.  n  est  Miert  mi  miaMi»  dea  timiii  paUlca,  aor  feurtice  1849,  pour  le  paie- 
ment des  créances  d'exercices  périmés,  jm  cfédit  eitraonMnaire  spécial  de  114,188  ftr. 
31  c.  (Adopté.) 

L'ordre  du  jour  appelle  la  deuxième  délibération  sur  la  prfiwitioii  de  M.ClMRMy 
relative  aux.  promotions  dans  la  Légiou>d'Uonneur. 

L*Aiiemblée  décide  qn*elle  paasemàiatroisiorac  délibération. 

81.  »tii«Aiy,  mUriaIre  dm  Iramai  pdMks,  dépose  mi  projet  de  M  portant  crMR  de 
60,000  fr.  destinés  à  approprier  le  knalée  raneienne  diambre  aaz  Iravmt  d6  rAnen* 
l>lée  législaHfV. 

M.  LB  oÉirilBAi.  MAorrooL,  mloMie  de  la  goerte,  dépose  m  pnjet  de  loi  lea^ 
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4aaCàr«if«HaMdWcrédKriûr  Ift.fBnMlîon  dVm  fnlfttflM  biteiBni  de  la  lécias 

étrugère. 

M.  POLLD,  minislrc  des  finances,  propose  nne  loi  pour  étendre  la  circulation  de» 
bilieb  de  la  Banque  de  France.  Par  ce  projeti  le  maximum  de  l'émission  lixé  par  les  dé- 
crets aotériears  i  411  nittqos,  est  porté  k  7fl9  milHoBi. 

L'Amnablée  «hifile  l'urgeiice. 

M.  DOMAf,  ministre  de  r.igrirulturo  et  du  commerce,  lit  un  projet  de  loi  SOT  le* 

caisses  de  retraite  pour  l.i  vieillesse.  (Mouvement.) 

M.  le  ministre  demande  que  le  projet  nouveau  soit  renToyé  à  la  commission  qui  « 
élaboré  le  projet  primitif. 

V.  MNOisT  D'AST.  Lt  qnettion  a  déjà  été  examinée  par  doux  commissions  ;  le  rea- 
▼oi  à  une  troisième  comnii'ision  rotnrderait  de  plusieurs  mois.  L'urgon^c  s'explique  par 
les  circonstances  et  par  le  bcsoii»  qu'on  a  de  celle  loi.  Un  grand  nombre  d  nssocintioiis 
industrielles  attend  la  solution  de  cette  que&tion  pour  pouvoir  s'occuper  du  sort  à  venir 
de  leuff  ouvriers. 

Je  demande  le  renroi  à  la  même  commission  et  l'urgence. 

M.  cHECARAY.  Lc  crouvernemest  ne  peut  sabslitner  on  pnjet  noateaa  i  celui 
était  émané  de  notre  initiative. 

Je  demande  que  noosmarcliîons  résolument  à  notre  but,  et  que  le  pays  nous  toie  tra- 
veiHer  pour  le  bien  des  clames  ouvrières,  indépendamment  de  IMmpulsion  et  de  la  ceo* 
pération  du  gouvernement.  (Très^bicn!  à  gauche.  —  Longue  agitation.) 

M.  noiJiKn,  ministre  de  la  justice.  Lc  gouvernement  n'a  pas  l'intention  d'enlever  à 
l'Asseuiblcc  législative  le  mérite  de  la  proposition,  il  vient  s'y  associer.  (Ou  rilà  gauclie.J 
Que  la  pensfie  du  bien  qpm  nous  voùloui  tout  faire,  cette  pensée  qui  noue  ert  commmM 
à  tons,  couvre  et  Aose  disparaître  cette  vaine  question  d'initiative. 

L'Assemblée,  consultée  d'abord  sur  l'urgence,  se  prononceaCflrmativement.  Elle  rtD^ 
voie  ensuite  le  projet  à  la  mcinc  comniissinn. 

L'ordre  du  jour  porte  :  Troisième  délibération  sur  la  proposition  de  MM.  Doulre, 
Benoit  et  autres,  relative  à  l'abrogation  des  articles  414,  415,  416  du  code  pénal: 

MM*  FAVnB  (Rhône),  Gilland,  Benoit,  Dandscpt,  Doutrc,  C.  Boyisel,  ont  proposé  un 
amendement  d'après  lequel  toute  coalitiou  d'ouvriers  ou  <U*  patrouspouira  ^tredélëir^ 
eux  conseils  de  prud'hommes  par  l'une  des  parties  intéressée?, 

M.  aoY8H£T  attaque  vivcmcut  le  projet  qu'il  accuse  d'être  uuc  violation  de  la  liberté 
dea  ouvriers. 

M.  LE  PRÉsiDBiiT.  Accuser  «ne  commission  de  llntention  de  violer  la  liberté,  c*eac 

une  odieuse  injure. 

(Nous  donnerons  demain  le  spirituel  et  remarquable  discours  de  M.  Barre.  Une 
courte  analyse  n'en  donnait  pas  une  idée  assez  juste  et  il  mérite  mieux.  )  . 

M,  NAUAUP.  J'adresserai  an  souvemement  nne  seule  demande  :  A-t-il  connaissance 
des  jugements  rendus  par  les  prud'homales?  Sur  quatre-vingts  procès  qu'ils  jugent,  las 

ouvriers  en  gagnent  cent.  (On  rit.) 

Une  voix  :  Vous  voulez  dire  que  sur  cent  procès,  les  ouvriers  eu  gagnent  quatre^ 
vingts. 

M.  NADAon.  Coi,  Je  me  trompe. 

Aujourd'hui,  ajoute  M.  Nadaud,  à  qui  les  ouvriers  ont>ils  affaires?  i  des  entrepreneurs 
qui  pressurent  les  ouvriers;  et  ils  ne  peuvent  faire  autrement,  parce  qu'ils  font  trop  de 
rabais  sur  les  adjudications.  Puis  ils  uc  peuvent  payer  le>  ouvriers,  les  luut  attendre 
trop  souvent,  leur  donnent  saulement  dea  à-comptcs  qui  ne  penvenl  aarvir  an  ménage 
et  qui  vont  se  perdre  chex  les  marchands  de  vin. 

En  18»5  l'honorable  M.  Berryer,  jilatdaut  pour  les  ouvriers  charpentiers,  a  bien  dé- 
claré lui-môme  que  la  coalition  des  entrepreneurs  n'était  guère  saisissablc,  et  qu'il  es- 
pérait qu'il  viendrait  un  temps  où  les  ouvriers  pourraient  gagner  5,  6  et  7  fr. 

Ek  bien  !  c'est  ee  qni  n'a  pas  lien;  ka  envriers-sont  fsreéa  de  signer  «vne  lai  enir^ 
pvanenri  un  aaUra  de  trois  francs,  et  qneiqaaibis  de  quarante  lena;  ciar  qoand  en  ne 
veut  pas  être  voleur  et  qu'il  faut  vivre,  on  accepte  tout. 

Messieurs,  je  crois  que  l'Assemblée  sera  la  mère  des  ouvriers,  et  qu'elle  voudra,  en 
renvoyant  la  juridiction  aux  prud'hommes,  établir  bien  nettement  aux  yeux  de  tous  Té* 
laUté  devant  le  travaiL 
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n  DE  V  VT1MB8NIL  parle  eBcorB  contre  rameodemenl.  Selon  lee  auteurs  ila  pour 
but  de  réduire  toute  coalition  i  un  procès  civil,  tandis  qu*elle  doit  donner  lieu  &  un 

procès  correctionnel. 

•  M.  Antony  TUourct  réclame  la  parnlc.  {Aux  voix!  aux  voix!) 

w.  A\TO>Y  mot  nET.  Je  n'eu  pi  que  pour  trois  minutes.  Je  tiens  soutenir  qu'il 
nj  a  pas  de  coalitions  en  agriculture.  (Bruit.)  Il  n'y  a  pas  de  coalitiim  parce  que  les 
ouvriers  aiprlculteurs  sont  disséminés.  On  dit  qu'ils  recevaient  800  Ar.  par  an  et  qu'ils 
feulent  avoir  l,S00fr.  en  se  mettant  en  condition.  Moi,  je  déclare  que  les  meilleurs  ou- 
Thers  dans  mon  (li^|)artctnent,  dans  celui  du  Nord,  ne  gagnent  que  de  40  à  50  c.  par 
jour  avec  leur  nourriiurc. 

Une  seule  coalition  peut  être  citée  ;  et  quelle  est-elle?  Celle  des  coupeurs  de  mois- 
sons. Je  les  connais,  ce  sont  des  ouvriers  de  mon  département  qui  ont  fait  150  lieuesp 
et  qui  après  avoii  travaillé  pendant  six  semaines  n*ont  rapporté  ches  eux  que  40  SO  4 
100  fr. 

On  s'élève  contre  les  coalitions,  et  l'on  dit  que  les  juges  seront  toujours  libres  de  ju- 
ger les  intentions.  lU  ne  seront  pas  plus  libres  qu'ils  ne  ronl  été  dernièrement  dans  un 
pfoeèsjugc  récemment  à  Lille.  Des  ouvriers  s'étaient  associés,  non  pas  pour  demander 
une  augmentation  de  salaire,  mais  pour  demander  que  Touvrage  fût  mesuré.  Les  ou- 
vriers étaient  payes  au  mètre.  Eb  bien!  en  présence  du  texte  de  la  loi,  les  ouvriers  fu- 
rent condamnés,  et  cependant  il  a  été  constaté  par  le  conseil  des  pmdhonunes  que  les 
ouvriers  étaient  volés.  (Exclamations  )  Oui,  volés,  c'est  la  véùté. 

M.  MIME  n  F.  I.  soutient  que  M.  Tbourctsc  trompe  en  citant  comme  récent  le  fait  dont 
il  a  parlé;  ce  fait  date  de  18i9.  Toutes  les  coalitions  sont  la  ruine  de  l'indaalrieqQi 
meurt  dans  l'agitation  et  no  [irospèro  que  dans  le  cnime.  Aussi  f<iut-il  adopter,  pour  la 
prospérité  de  tous, .l'avis  de  la  commission,  et  maintenir  lesart.  A14,  415  et  416  du  Code 
pénal.  [Aux  voixl  aux  voixl) 

11.  Lagrange  monte  à  la  tribune  au  milieii  des  réclamations  les  plus  nombreosel.  Ea- 
fin  il  se  décide  i  quitter  la  tribune. 

L'Assemblée  prononce  la  clôture. 

Le  scrutin,  dein  ukIc  sur  ramcndcmcnt,  a  lieu  etid^Ninc  le  résultai  suivant  * 
Pour,  166;  contre,  404.  , 
L'Assemblée  a  rejeté  ramendement. 
ÏA  séance  est  levée  à  six  heures  un  quart. 


Chronique  et  Faits  divers. 

n  est  de  nouveau  (jucstion  d'un  message  du  Trésideut  de  la  République.  On  ea 
fixe  la  date  au  50  de  ce  mois. 

—  Une  certaine  agitation  règne  aujourdlim  dans  le  inonde  des  affaires.  Elle 
résulte  de  deox  causes  principales  :  les  démissions  de  MM.  de  Lmnoridèra  et 
G.  de  Beanmont,  et  le  bruit  qui  court  de  nonTelles  complications  dans  la  ques- 
tion d'Orient: 

—  Un  rcdoublcmcnl  de  surveillance  a  lieu  de  la  part  de  la  police  >is-à>vis  des 
logeurs  et  des  hôtels  garnis.  Le  but  de  ces  précautions  est  d'empêcher  le  s4^jour 
clandestin  h  Paris  dos  entrepreneurs  d'éiectiona  de  tous  les  pays.  La  route  de  Ge- 
nève est  pnrticnliLTunient  surveillée. 

—  Le  plus  jeune  élève  admis  cette  année  à  récolc  mililaire  de  Sainl-Cyr  est 
M.  de  Lanibilly,  appartenant  h  Técolo  de  Pont-Lcvoy.  11  venait  dï-tre  reçu  ba- 
clielier  ès-leltres,  avec  mention  honorable,  quelques  jours  avant  rexamon  délini- 
tif  pour  Tadmission  à  Soint<^yr.  Les  cours  préparatoires  aux  écoles  spéciales, 
findés  à  Técole  de  Pont-Ler^y,  n*ont  q«*ane  année  d^eidsteBce.  Le  professeur 
chargé  de  cae  cours,  M.  Moanier,  a  piéesslé  en  mAm  tasipi  m  antre  tfève» 
M.  de  Gourcy»  qui  t  été  également  aduis. 
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VARIÉTÉS. 

Mon  ami  Bernard. 

Il  y  a  (lesamis  de  troi?  ('rit('Lj:nri'^s  dislinclrs,  cen\  qu'on  aimo,  ceux 
qu'on  n'aiiîîc  pas,  cl  c  'u\  (|u  oii  déltslo.  Mon  ami  BiTiiard  appartient 
à  la  douxiL'iuc;  caL'j^urio.  C'est  un  de  ces  cainarailcs  de  collég<'  «pie 
l'on  rencorilre  à  plusieurs  années  d'in((;rvail*\  à  qui  on  serro  la  main 
en  leur  disant  :  «yUm  ciier  »  et  en  les  tutoyanl,  et  qui  à  la  faveur  de 
celle  l'uiuiîiarité  vous  ont  prié  de  leur  avancer  un  jour  cent  francs, 
que  vous  u'espéri  z  jamais  revoir/Mou  aini  Bernard,  (pii  se  qiialilîe 
liornine  de  lettres,  après  avoir  été  étudiant  pendant  un  nonibre 
d'années  démesuré,  a  UKMié  lonutemps,  à  Taris,  une  existence  assez 
problémalitpie,  à  laquelle  l'emprunt  servait  dt;  l)ase.  Les  plus  riclies 
gouveruemeuts  ne  vivent  [jas  autrement,  ce  qui  excuse  peul-élre  le 
système  financier  de  mon  ami  Berniud.  Il  avait  fait  ses  premières 
armes  littéraires  dans  un  pciit  journal  do  théâtres,  où  il  vantailintré- 
pidemenl  toutes  li's  j)icees  et  tous  les  acteurs  ;  mais  le  flam])(^au  de 
cetttî  haute  et  lumineuse  critique,  je  devrais  dire  le  quin(piel  s  oU'i- 
gnil  un  soir  faute  d'huile,  cl  mon  ami  Bernard  se  retourna  vers  les 
journaux  poIili(jues.  Les  habitudes  d'estaminet,  les  parties  de  billard 
et  de  dominos,  la  frécjuenlalion  des  foyers  de  spectacles  lui  avaient 
fait  de  nombreux  amis  parmi  les  journalistes  de  toutes  les  couleurs, 
ce  qui  facilita  ses  débuts.  En  bon  enfant  (pi  il  était,  sans  fiel  et  sans 
parti  pris,  il  porta  tour  à  tour  sa  collaboration  du  Constitutioxnel 
à  la  Quotidienne^  cl  de  la  Quotidienne  à  la  Itf'forme.  Le  succès  fut 
médiocre,  cl  le  profil  égal  au  succès.  Enfin,  une  laveur  inespérée  de 
la  fortune  lui  échut.  Au  mois  de  janvier  I8i8,  parmi  les  plus  ardents 
ministériels  de  la  eliandiro  des  députés,  il  retrouva  encore  unafui  de 
collège.  (Jràces  à  sa  recomman  lation  irrésistible,  il  parvint  à  se  ca- 
ser au  ministère  de  l'intérieur,  bureau  d(!  l'esprit  public,  aux  appoiule- 
mcnts  de  trois  cents  francs  par  mois,  qui  devaient  courir  à  dater  du 
l"mars.  Sou  travail  consistait  à  rédi^rer,  pour  les  journaux  de  pré- 
feclure  des  8G  départements,  des  articles  a  la  louange  du  ministère. 

On  comprend  la  joie  tb;  mon  ami  Bernard.  Pour  la  première  fois 
de  sa  vie  il  allait  gagner  un  traitement  fixe  el  régulier,  cl  sans  per- 
dre le  droit  de  s'intituler  homme  de  lettres,  ce  qui  est  le  plus  grand 
chagrin  des  talents  méconnus  (pii  passent  de  la  lillcraturc  à  la  bu- 
reaucratie. Le  mot  magi(jue  d'appointements,  qui  a  pour  les  four» 
nisseurs  quelque  chose  de  saisissant  et  surtout  de  saisissable,  réta^ 
blit  chez  le  tailleur,  le  bottier,  le  restaurateur,  un  crédit  pltM 
qu  ébranlé.  Mon  ami  Bernard  se  ût  habiller  de  neuf,  donna  on 
grand  dîner  suivi  d'un  punch  flamboyant,  puis  se  mitconsdeA* 
cientement  au  iravaiL  Celle  besogne  lui  plaisait;  il  était  oi^pi^ 
aisé  ponr  la  louange,  et  son  coenr  sympathique  y  épanchatt  toaC 
naturellement  sa  reconnaissance.  Il  se  mit  doncàéélélirer  ebaque 
jour  ayec  feu,  arec  exaltation  le  génie  de  JL  Goîiot  el  les  Tertosde 
M.  Duchâtel;  gourmandant  l'opposition,  raillant  impitoyablement 
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les  banquets  et  les  bapqucteurs,  et  déployant  une  vene  d'hyperbole 
que  son  clief  de  bureau  dut  plus  d'une  fois  modérer.  Môme  uu  de  ses 
articles,  inséré  dans  le  journal  de  Cahors,  où  le  député  du  lieu  élail 

niallraitc  cl'uno  niaiiicrc  as.-ez  vivo,  cul  l'Iioimcurd'ôlre  dénoncé  à  la 
IrihUiio  avec  irniifxnalion,  ol  (l(':savoué  parle  miiilslèro  après  une  dis- 
cusr  ion  orai^cust'.  Mon  aini  Bernard,  présent  à  la  séance,  lréj)i<;nait 
de  bonheur  en  accjuéranl  le  seiiliuienl  do  sa  forco  et  de  son  inipor- 
laïu  e;  et  aussilùl  api  v  s,  laillanl  sa  meilleure  plume,  il  louail  l  elo- 
quent  ministre  de  l  avoir  désavoué,  et  persillail  les  susceplihililés  de 
riiouor.iiile  (ie  Caliors  (jui  avail  cru  devoir  se  plaindre  ù  la  Chambre 
des  impcrlinenccs  d'un  ohscur  folliculaire. 

On  voil  i|uc  mon  ami  Ueinard  élail  en  bon  chemin,  quand  le  2t 
Février  vint  l'aire  éclater  entre  ses  mains  son  écriloirc.  il  demeura 
quelques  jours  étoiii\li.  et  connue  liéhélé.  Il  n'élail  pas  le  seul.  Il 
perdait  à  la  fois  ses  protecteurs,  sa  place,  et  tout  le  h  uit  de  ses  ex- 
ploits. Il  n'avait  lait  (|u*enlrevoir  la  lerre  i)romisc  des  appoinlemi'uls 
fixes,  ((ui  au  moment  où  il  allait  y  mettre  enfin  le  pied,  fuyait  de- 
vant lui  et  disparaissait  dans  les  nuages.  Il  cul  un  moment  de  dé- 
coura<<cment.  Mais  bientôt  il  se  ressouvint  de  ses  amis  de  la  Rvfunne^ 
dcveiuis  tout-puissants.  11  courut  leur  oll'rir  ses  services,  leur  rap- 
pela ([u  il  était  de  la  veille,  et  à  ce  litre  hd  expédié  d'endilée  dans 
le  dé[>  ulement  de  1  Ardcclie,  en  qualité  de  commissaire,  numides 
pleins  pouvoirs  que  vous  savez.  Jamais  homme  ne  fut  plus  é;onné 
et  plus  cnd)arrasse  de  sa  puissance.  H  n'y  voulait  pas  croire,  et  ou- 
vrait (!c  grands  yeux  en  lisant  les  faineuscs  circulaires  qui  lui  ap- 
prenaient son  onmipotence.  Il  n'en  ahusa  pas,  ne  leva  aucun  iiiq)6t, 
n'exmmnuniia  aucun  curé,  ne  destitua  aucun  magistrat,  aueun  gé- 
n<'ral  il  armée.  11  ne  demandait  naïvement  qu'à  taire  bénir  la  Uépu- 
blique  et  son  administration,  et  prenait  le  bon  moyen,  celui  de  ne 
se  mêler  de  rien,  de  ne  rien  changer,  et  de  laisser  fonctionner  tels 
quels  les  rouages  qu  il  avait  trouvés  établis.  Etranger  aux  plus  élé- 
mentaires notions  administratives,  mais  doux  de  mœurs,  poli  et 
bienveillant  dtî  manières,  il  n'eu  fallail  pas  davantage  |K)ur  réussir 
complélenienl.  Dans  le  genre  des  connnissairos,  il  était  de  la  meil- 
leure esj»èce,  celle  des  fainéants.  Cela  dura  huit  jom's.  Les  frères  et 
amis  du  club  de  Privas  étaient  scandalisés  de  sa  tiédeur.  L'un  d'eux, 
qui  convoitait  la  place,  viid  par  malheur  a  découvrir  les  antécédents 
littéraires  de  mon  and  lîernard.  Il  le  dénonça  aussitôt  en  haut  lieu, 
et  en  bon  dénonciateur  se  lit  adjuger  sa  dépouille. 

Mon  anu  Bernard,  culbuté  de  rechef  de  la  manière  la  plus  inopi- 
née, en  plein  succès,  quand  la  fortune  send)lait  le  plus  lui  sourire, 
revint  donc  à  Paris  l'oreille  basse.  Cette  fois,  i>ourlant,  il  était  moins 
découragé  qu'ulcéré.  Ses  instincls  honnêtes,  surexcités  par  le  res- 
scutimenl  de  sa  destitution,  se  révoltèrent  contre  les  clubs  et  la  dé- 
magogie. 11  était  le  plus  fougueux  des  réactionnaires.  Il  portait  au 
Pamphlet  et  au  Lampion  des  articles  terribles,  taxés  à  un  sou  la  lir- 
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gnc,  et  m^ine  à  ce  faux  rarement  payes.  H  élait  de  la  manifestai  km 
des  t)onne(8  à  poil,  et  s'égosillait  à  crier  :  â  bas  Courtais!  au  nez  de 
rillustrc  général  du  [)Giiple.  Je  le  Tis  pendant  cette  courte  et  glo- 
rieuse période.  Depuis  plusieurs  années,  je  ne  l'avais  pas  rencontré, 
et  j'ignorais  ses  diverses    ripélics.  C'était  le  dimanche  des  Bamcaux, 
16  avril.  On  battait  le  rappel  dans  tout  Paris,  et  je  rejoignais  ma 
compagnie,  quand  un  individu  à  barbe  suspecte,  les  vétemeats  en 
désordre,  armé  jusqu'aux  dents,  se  débatlant  énergiquement  au  mi- 
lieu d'un  groupe  de  gatdes  nationaux^  s'élança  vers  moi  en  récla- 
mant mon  intervention.  Je  reconnus  mon  ami  Bernard,  qu'on  arrê- 
tait sur  sa  bonne  mine.  Il  avait  un  fiisil  de  chasse  en  bandoolière, 
deux  pistolets  et  un  sabre  de  cavalerie  à  la  ceinture,  une  cartonchère 
corse  autour  des  reins.  Je  le  dégageai  en  répondant  pour  lui;  on  loi 
fit  mille  excuses,  et  il  prit  place  dans  nos  rangs.  C'était  le  pins  en- 
ragé des  modérés.  Il  ne  parlait  que  d'en  finir  avec  les  anarchistes,  de 
ne  pas  fitre  de  quartier,  de  saccager  tous  les  clubs,  de  fhsiller  Louis 
Blanc,  Ledru-RoUin,  Blanqui  et  Raspail.  U  regrettait  amèrement 
que  la  journée  se  pasràt  sans  qu'il  pût  brûler  une  amorce  ou  d^it- 
ner  son  grand  sabre,  et  dans  le  défilé  du  soir,  à  l'Hôtel-de-ViHe,  il 
se  dédommagea  du  moins  en  invectivant  les  communistes  jusqu'à 
extinction  do  voix. 

Comme  la  compagnie  se  d^andait,  il  me  remercia  avec  ellàsioD  i 
de  l'avtnr  protégé  contre  les  soupçons  des  camarades^  et  me  témoi- 
gna sa.reconiiaiasance  en  m'empruntant  iM>^.  le  trouvai  la  demande 
discrète,  pour  un  héros  si  bien  accoutré,  et  m^estimai  heureux  ét 
m'en  tirer  à  si  bon  marché. 

A  quelques  jours  de  là,  il  caressa  encore  la  plus  flatteuse  espé- 
rance. Grâce  aux  procédés  du  commissaire  qui  ravait  remplacé ,  le 
département  de  rArdèchc  ne  l'avait  pas  out)lié,  et  semblait  vouloir 
récompenser  ses  talents  administratifs  en  l'envoyant  à  l'Assemblée 
constituante.  Plus  d'un  constituant  n'a  pas  eu  d'autres  titres  qu'une 
comparaison  sémblable,  et  des  qualités  négatives  analogues  à  celles 
déployées  par  mon  ami  Bernard  pendant  la  semaine  de  son  procon-  ' 
sulat.  Ce  mouvement  sympattiique  et  spontané  de  l'opinion,  et  la  ! 
perspective  des  25  fr.  par  jour,  émurent  son  coeur  d'une  joie  douce  , 
ci  patriotique.  Hélas  !  ce  fut  une  déception  nouvelle.  La  candidature 
de  mon  ami  Bernard  fut  combattue  avec  fureur  par  les  clubistes,  les 
journaux  rouges,  et  la  tourbe  impure  des  courliei*s  électoraux.  U  y 
allait,  di«nil-on,  du  salut  de  la  République.  On  agita  son  nom  réac- 
tionnaire comme  une  menace  de  terreur,  de  proscriptions,  de  guerre 
civile  sur  la  tôle  des  bons  lialntants  de  l'Ardèclio.  A  force  de  mai^- 
œuvres,  ^rixcc  aussi  à  quelques  trichericSj  on  parvint  à  graud'pcine 
à  détourner  le  courant  de  l'opinion  tout  juste  assez  pour  faire  écliouer  , 
mon  ami  Bernard.  Il  lui  manqua  un  millier  de  Voix.  L-ne  glorieuse  I 
minorité  de  quarante  mille  sufîra^a^s  put  consoler  son  amour-propre^  | 
mais  ne  consola  pas  sa  bourse  vide. 
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Depuis  celte  époque,  j'aYais  perda  de  vue  mon  ami  Bernard  et 
n'aTais  plus  entcàidu  parler  de  lui,  lorsqu'un  matin  du  mois  de  sep* 
tembre  dernier,  je  l'aperçus,  sur  le  bouleyard.  Ses  habits  étaient  A- 
pés,  ses  traits  amaigris  et  flétris  ;  ses  yeux  avaient  une  expression 
indécise  et  bizarre  que  je.  ne  leur  connaissais  pas;  sa  barbe  inculte 
descendait  jusqu'au  milieu  de  sa  poitrine.  Un  ièatre  mou  ,  à  larges  . 
bords,  couvrait  sa  tête.  11  parut  hésiter  s'il  s'arrêterait  pour  me  par- 
ler, puis  tout  à  coup  rencontrant  mon  regard,  il  vint  à  moi  en  s'el- 
forçant  de  sourire.  Fra[)pé  de  laltéralion  de  sa  physionomie,  je  ne 
pus  m  empêcher  de  lui  demander  s'il  avait  été  malade. 

—  Pas  précisément,  me  répondit-il  ;  c'est  mon  esprit  qui  est  ma- 
lade, cl  la  lame  use  le  fourreau.  Tel  qnc  tu  me  vois,  mon  cher,  je 
«ors  de  prison,  où  les  sbires  de  Cliangarnier  m'ont  jeté  et  m'ont  laissé 
pourrir  depuis  le  43  juin. 

—  C'est  fort  désagréable,  lui  dis-jcj  mais  aussi  que  diable  allais- 
tu  iairc  dans  celle  galère?  Je  l'avoue  que  je  plains  médiocrement  les 
ctu-ieux  qui  vont  grossir  l'émeute,  et  qui  s'y  font  ramasser.  Ils  n'ont 
que  ce  qu  ils  méritent.  Seulement,  je  m'étonne  qu'on  t'ait  gardé  sous 
clé  si  long-temps. 

—  D'alwrd  il  n'y  avait  pas  d'émeute,  reprit-il,  et  ensuite  je  n'étais 
pas  là  en  curieux.  J'étais  aux  premiers  ran^^s  de  la  manifestation  j  je 
venais  avec  la  garde  nationale  et  le  peuple  protester  pacifiquement 
^tre  une  violation  flagrante  de  la  Constitution  

«<-  Oh  !  de  grâce,  intcrrompis-je,  réserve  cette  tartine  pour  les  lec- 
liurs  de  journaux.  Entre  amis,  on  ne  donne  pas  dans  de  pareilles 
charges.  Mais  à  propos,  mon  cher,  est-ce  qm  tu  serais  devenu  socia* 
liste? 

—  Sans  doute,  dit  mon  ami  Bernard.  Ne  le  savais-tu  pas?  le  suis 
reloarné  à  la  Hé  forme. 

—  Eh!  comment  le  saurais-je?  Je  ne  t'ai  pas  vu  depuis  le  16  avril 
de  l'année  dernière,  ce  jomr  où  tu  étais  si  animé  contre  la  manifes- 
tation pacifique  du  Champ-de-MarS|  et  où  tu  voulais. fusiller  Loujs 
Blanc  et  Ledru-Rollin. 

Mon  ami  Bernard  fut  interloqué.  Après  un  moment  de  silencei  0 
reprit  s 

—  Cest  vrai,  mon  diei*  ;  Je  pourrais,  comme  tant  d'autres,  m'ef> 
forcer  plus  ou  moins  ingénieusement  de  concilier  mes  opinions  d'au- 
jourd'hui avec  celles  d'autrefois;  mais  J'aime  mieux  convenir  que 
f  ai  changé.  Après  tout,  qui  oe  diange  pas?  le  vois  maintenant  de 
«{uel  côté  sont  les  vrais  amis  du  peuple,  ceux  qui  veulent  abolir  la 
misère,  et  foh:e  porter  ses  fîruils  à  notre  victoire  de  Février  

— Pardon,  dis-Je,  te  vwlà  qui  parles  eooofe  comme  on  Journal,  et 
pois  tu  as  de  singuliers  lûpw9  de  mémoire.  Je  n'ignore  pas  ce  que  lu 
fliisais  de  ta  plume  en  Février,  et  il  me  smble  que  tu  n'étais  pas 
précisément  parmi  les  vamqueurs. 
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^Bh  biétti  ûy  répartit  moft  ami  Bernard  en  s'animanl  gn- 
dueiieiiieiit  ;  Ytà  oootiibiié  à  la  indoire  en  Taidiasant  pour  ma 
part  ane  corde  qui  devait  ae  rompre  faand  elle  aérait  trop  fendue. 
J'ai  avancé  letmmi^  de  lalMmnecauseeo  poïKaaBtàrexfrènie  lia 
$3r^èKi0  caduc  dont  J'ai  précipité  la  ciinle.  Soos  ce  rapport  donc  Je 
n'ai  pas  à  regretter  ce  qâe  J'ai  fait.  An  sorpluiy  dans  une  aociélé  mal 
orfanisée,  un  lioinnie  de  cœnr  n'a  pas  le  diotx  des  moyens  pcrnr  Ti- 
vre  ;  il  làiit  bien  qu'il  ramasse,  souvent  en  le  maudissant,  le  pain 
qu'on  lui  Jette,  et  l'on  ne  saurait  lui  en  làire  un  crime.  Si  lu  ma  re- 
proches d'avoir  gagné  ma  vie  en  rédigeant  des  articles  de  commande 
pour  GuÛDot  et  Duàifttcl,  adresse  le  même  reproche  aux  prolétaires 
qui  les  servaient,  aux  ouvriers  qui  vivaient  de  leur  luxe  et  peut-étff« 
de  leurs  vices.  Pauvre  travailleur  comme  eux,  paria  comme  eux.  Je 
n'ai  pas  à  rougir  de  mon  salaire.  Il  sied  bien  aux  privilégiés  qui  nous 
exploitent,  de  venir  nous  chicaner  encore  sur  la  moralité  de  notre  pi- 
tance! Leur  honneur,  leur  verlu,  leur  morale,  sont  autant  de  toiles 
d'araignées  qu'ils  tendent  devant  nous,  afin  de  nous  ancer  plus  à  loar 
aise.  Je  ne  reconnais  pas  les  lois  qu'ils  ont  faites,  sans  nous  et  contie 
nous.  Tant  que  la  société  ne  sera  pas  organisée  de  manière  h  ioppar 
pleine  satisfaction  à  toutes  nos  facultés,  à  assouvir  cette  aotf  de  jeuis- 
sances  innée  chez  tous  les  hommes,  c'est  la  société  qui  sera  coupable 
des  désordres  mdividuels  dont  elle  se  plaint,  et  des  actes  mânacs 
qu'elle  qualifie  de  délits  et  de  crimes.  Le  voleur  n'est  qu'un  convive 
impatient  qui  demande  sa  place  au  banquet,  et  prend  son  bien  où  y 
le  trouve. 

Gomme  il  en  était  là  de  sa  période,  mon  ami  Bernard  se  retourna 
vivement,  et  saisit  dans  sa  poche  la  main  inexpérimentée  d'un  jeune 
industriel  qui  s'essayait  au  foulard.  Il  se  mit  à  le  rudojfer  avecoolère 
en  lui  tirant  les  oreilles,  et  je  crus  devoir  intervenir. 

—  Pourquoi  maltrailes-iu  cet  entant?  dis-jc.  C'est  un  convive  im- 
patient qui  demande  sa  place  au  banquet,  et  veut  assoupir  sa  soîf 
de  jouissances.  Je  suis  sûr  qu'il  trouve  comme  toi  la  société  mal  or- 
ganisée. 

ALFilED  DE  COURCY. 
{La  iuite  à  un  prochain  nam^.) 

BOUBSE  mj  9S  NOVEmnfi. 

Le  5  p.  100  a  débuté  au  comptant  à  56  85,  a  fait  57  05  au  plus  haut,  et  reste 

Le  5  p.  100  a  débuté  au  compUmt  à  89  5o,  a  fait  8*J  50  au  plus  bas,  et  resl0 
à  89  90 


Vvn  drs  Proprùia'u --^  Gérants,  CILVRLES  DE  RIANCEY. 


Paris,  imp.  Baillt,  Ditat  et  Ck)mp.,  pUce  Sorbonne ,  S. 
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L'AMI  DE  LA.  RELIGION. 


La  lettre  snivante,  ({uo  nous  recaTons  de  Rome;  contient  des  dé- 
taOs  ({ui  peignent  bien  la  situation  actuelle  des  révolutionnaires  ro*' 

mainS;  et  des  renseignements  politiques  d'une  haute  importance  : 

(Correspondance  particulière  de  /'Ami  de  la  Uemgiox.) 


Mazsiniy  à  son  départ  de  Rome,  arait  laissé  à  nos  républicains  une 
noie  de  conseils  sur  la  conduite  à  tenir  dans  les  circonstaiiQes  présen- 
tes  :  renoncer  à  des  tentatives  de  révolte  désormais  inutiles  contra 
des  forces  tellement  supérieures;  mais  travailler  sourdenîent  les  es- 
prits, empôqUer  par  une  opposition  constante  la  confiance  de  renaîtra 
et  inspirer  toujours  la  crainte  d'une  nouvelle  révolution.  ' 

Honneur  aux  disciples  du  père  de  la  République  italienne  1  Ils  sont 
fidèles  aux  leçons  de  leur  maître.  Ils  viennent  tout  dermèremeiil 
encore  de  nous  en  donner  un  bien  triste  exemple. 

C'était  dans  TOolave  des  Morts;  on  célébrait  dans  l'é^se  de  SainU 
Ignace  un  service  solennel  pour  les  militaires  défunts.  Leministra  dt 
la  guerre,  un  grand  nombre  d'ojEfiCiers  italiens  et  français  y  assis- 
taient. Le  sacrifice  expiatoire  avait  été  célébré  au  milieu  du  plna 
grand  silence.  Quelques  personnes  avaient  cependant  remarqué  i 
non  loin  du  catatalque»  un  groupe  de  Jeunes  gens,  qu'à  leurs  cheveu 
rasés  et  à  leur  barbe  démesurément  longue  on  reconnaissait  pour  noa* 
héros  du  jour.  Trois  ou  quatre  damés  en  grand  deuil  étaient  au  mi- 
lieu dé  ce  groupe.  Après  l'absoute,  hommes  et  femmes  s'approchent 
du  catafalque,  déposent  à  Tentour  un  grand  nombre  de  bouquets  en 
criant  de  toutes  les  forces  de  leurs  poumons  :  Paix  aux  kéro$  fmmmt 
marii  pow  rùtdépendanee  italienne  I  Vive  la  iibertél 

Ces  cris  poussés  au  milieu  du  recueillement  généra!  causèrent  nne 
stupeur  difficile  à  exprimer.  Un  long  murmure  d'indignation  répon- 
dit à  cette  profonation  des  choses  saintes.  Honteux  et  confus  d'avoir 
échoué  dans  leur  tentative,  les  auteurs  de  cette  provocation  sacril^e 
se  dispersèrent  dans  la  foule.  Halheureii^ement  pour  (rfusieurs. 
d'entre  eux,  ils  avaient  été  reconnus.  On  parvint  à  en  arrêter  quel- 
ques-uns. 

Nous  venons  d'avoir  jM)ur  Rome  deux  bien  tristes  anniversaires  : 
I  le  15,  II*  Rossi  expirait  sous  le  poignard  d'un  assassin  1  Le  i6,  le  Qoi- 
rinal  était  assiégé  I 

Quiconque  porte  le  nom  Romain  voudrait  pouvoir  ^beer  ees 
deux  terribles  pages- de  l'histoire  i  et  cependant  il  s'est  hrouvé 
{  èeê  gens  assez  insensés,  assez  perveHis  pour  affecter  nne  Joie  extra- 
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ordinaire  quand  Rome  entière  aurait  dû  ùtre  plongée  dans  un  deuil 
public.  Un  banquet  a  eu  lieu  où  les  toasts  ont  surpassé  en  infamie 
ceux  de  vos  banquets  socialistes  de  France.  On  rencontrait  dans  le 
Corso  des  jeunes  gens  à  cravale  rouge  et  la  feuille  verte  à  la  bouton-  ' 
nière  :  c'était  le  signe  de  ralliement  de  nos  démagogues.  Ils  avaient 
voulu  organiser  une  démonstration  de  joie  ;  mais  l'attitude  de  la  po- 
lice les  a  intimidés,  et  le  soir  un  grand  nombre  d'entre  eux,  au  lieu 
de  paraître  une  torche  à  la  main,  allèrent  se  cacher  dans  la  crainte 
d'être  arrêtés. 

Ces  faits  ne  sont  presque  rien  par  eux-mêmes  ;  et  s'ils  n'étaient  pas 
tous  la  conséquence  d'un  mèiue  principe,  on  les  tournerait  souvent 
en  ridicule.  MalheureusoniLiU,  jouer  avec  le  feu  est  un  jeu  dange-  ! 
reux,  et  les  cendres  ici  sont  encore  trop  chaudes  pour  ne  pas  cou- 
vrir un  foyer  tout  prêt  à  faire  irruption  à  la  première  occasion  faTO* 
rable. 

Le  général  Baraguey-d'HOliers  est  arrivé  à  Rome  le  18  au  soir. 
Hier  matin,  il  a  été  présenté  aux  Cardinaux  de  la  commission  qui , 
dans  la  journée,  lui  ont  rendu  sa  visite. 

Le  général  Rostolan  et  M.  de  Gorcelles  vont  bientôt  partir;  ils  lais- 
sent id  de  Térilables  regrets  :  malgré  toutes  les  difficultés  du  mo- 
ment, fls  avaient  su  sp  foire  estimer  et  aimer  persoon^emenL 
Leur  position  à  Rome  à  la  tôle  des  affaires  était,  jusqu'à  un  certain-  > 
poiaty  une  garantie  pour  les  hommes  d'ordre.  | 

Quand  le  Pape  reviendra-t-il  à-  Rome?  Tel  est  Te  sitfet  de  içia^éà 
les  conversations.  Tout  était  prêt  pour  son  retour  qui  devait  avoir  lieft 
ces  jours-ci,  quand  la  chute  du  ministère  et  le  message  du  Président 
imi  ijonmô  les  projets.  Sera-ce  mamtenant  pour  longtemps?  Cda 
dépendra  sans  doute  des  nouvelles  de  Paris. 


NOUVELLES  EELIGIfiUSES. 

DiOGlsi  m  CABGASSOimi.  —  Uoe  touchante  cérémonie  vient  d^tfoir  lien  dans 

le  village  de  La  Redorte.  La  nouvelle  église  de  cette  paroisse  a  été  inangmée  dl- 
manche  dernier  avec  une  grande  solennité  et  le  concours  d'une  nombreuse  popu- 
lation, accourue  de  tous  les  lieux  du  voisinage.  C'est  M.  Tabbé  Gros,  chanoine 
honoraire  et  supérieur  du  petit  séminaire  de  Narbonne,  qui  a  procédé  à  la  bf  né- 
diction  du  nouvel  édifice  religieux.  Cet  honorable  et  savant  ecclésiastique  était 
assisté  de  MM.  Rouayroux  frères,  dont  Pun  est  curé  de  La  Redorte  et  l'autre 
d'Azille;  MM.  les  curés  d'Ârmissan  et  de  Ricux-Mincrvois,  ainsi  que  d'autres  ec- 
clésiastiques, assistaient  également  à  cette  cérémonie.  M.  Tabbé  lalard,  dianoint 
honoraire,  a  prêché  pendnit  la  grand*moiBe.  Le  sermon  de  M.  Jalard  a  ^fement 
imprewiemié  la  popolatkn'nombrBnM  qui  ae  preaaait  dans  la  nouvelle  égSm. 

tliocisi  M  Lnoais.  —  Ugr  rEvdqne  de  Limogea  est  de  retour  de  son  voyage 
I  Paria.  Le  vœa  que  noua  eiprimkma  eat  accompli.  Le  piélat  a  obtenu  félude  de 

Tachèvcment  de  la  belle  cathédrale  de  Limoges.  Ce  travail  a  été  immédiatement 
confié  au  célèbre  M.  Violet-le-Duc,  et  à  M.  Chabrol,  notre  compatriote,  dont  la 
haute  intelligence  a'eat      révélée  dana  lea  travaux  qui  viennent  d'êtra  eiécu- 
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tés.  Grâces  sôient  donc  rendues  à  notre  Evèque  si  vénéré,  et  au  miniaUnd  qui  a  si 

bien  compris  les  intérêts  de  la  religion  et  des  ou\Tiers  limousins! 

Nous  apprenons  à  Tinstant  que  plusieurs  ouvriers  se  sont  empressés  de  se  ren- 
dre au  palais  épiscopal  pour  remercier  Mgr  TEvèque. 

Diocèse  de  Lyon.  —  Mgr  Valerga,  patriarche  de  Jérusalem,  est  arrivé  depuis 
quelques  jours  à  Lyon,  venant  de  Naples,  et  se  rendant  à  Paris,  où  il  va  cher- 
cher l'appui  qui  lui  est  nécessaire  pour  soutenir  les  grands  intérêts  qui  lui  sont 
confiés,  et  qu'assurent,  aux  chrétiens  d'Orient,  les  anciennes  capitulations  entre 
la  France  et  la  Porte. 

Il  est  accompagné  par  le  primat  des  Arméniens  de  ConsUntinople. 

On  espère  qae  ces  deux  prélats  assisteront  demun  à  rofQce  divin  dans  Té^se 
primaliaiede  Saint^-lean,  avec  le  rang  qui  est  dû  &  lenr  caractère,  auprès  de 
S.  Em.  Mgr  le  cardinal. 

—  Assisteront  à  la  grand'messe  de  l'église  primatiale  de  Saint-Jean  :  NN, 
SS.  le  Cardinal  de  Bonald,  le  Patriarche  de  Jérusalem,  le  Patriarche  de  Constan- 
tinople,  l'Archevêque  de  Bordeaux,  l'Archevêque  coadjuteur  de  Toulouse,  Tfi- 
vèque  Du  ^c,  l'Ëvèque  d'Ajaccio,  l'Ëvôque  du  Puy. 


SilANCE  DE  L'ASSEMBLÉE. 

Au  commencèment  de  la  séance,  M.  l'abbé  de  Cazalès  a  pris  la  pa- 
role sur  le  procès- verbal,  et  dans  quelques  pbrases  empreintes  de 
dignité  et  de  modération,  il  a  relevé  l'étrange  et  calomnieuse  asser- 
tion de  M.  Nadaud.  Cette  voix  d'un  prôtrc  catholique  vengeant  la  re- 
ligion d'une  des  plus  injustes  altaques  dont  elle  puisse  cire  l'objet, 
a  été  accueillie  avec  une  vive  et  respectueuse  sjmpathie  dans  l'As* 
semblée.  La  Montagne  n'a  pas  osé  répliquer.    '  ' 

Le  débat  s'est  engagé  sur  ramendemcnt  de  M.  Wolowski,  rela- 
tif aux  coalitions.  L'auteur,  M.  de  Vatimesnil,  M.  Peupin  ont  parlé 
et  ont  été  écoutés  dans  le  calme  et  l'atlcnlion.  L'Assemblée  a  rejeté 
l'amendement.  M.  le  ministre  do  l'agriculture  a  déclaré  que  le 
gouvernement  s'occupait  de  préparer  une  législation  sur  le  droit 
d'association  industrielle,  et  les  articles  de  la  commission  ont  été 
votés.  C'est  la  dernière  délibération.  Ils  ont  désormais  force  de  loi. 

L'Assemblée  a  pris  ensuite  en  considération  ou  rejeté  quelques 
propositions  :  elle  a  déclaré  qu'elle  examinerait  notamment  celle  de 
M.  le  général  de  Grammont  sur  la  répression  des  mauvais  traite- 
ments iuûigés  aux  aaiiuaux  -,  et  la  scaucc  a  été  levée  à  ciaq  heures. 

On  s'entretenait  à  rAssemblée  d'une  arrestation  opérée,  disait-on, 
bier  au  soir  par  la  police,  n  serait  question  de  quelques  projets  de  com- 
plot, et  on  aurait  saisi  quarante-cinq  ou  quarantensix  meneurs^subal* 
ternes  qui  auraient  tenté  d'embaucher  des  ouTriers  pour  un  mouTO- 
ment  légitimiste.  On  s'accordait  d'aUleursà.n'attacber  aucune  im- 
portance à  un  fait  qui,  s'il  n'est  pas  oontrouvé,  prouverait  seulement 
qu'il  7  a  partout  et  dans  toutes  les  régions  inférieures  des  fous  et  des 
imprudents.  La  justice  est  saisie  :  il  fiiut  attendre  ses  informations, 
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sans  ajouter  foi  par  avance  à  des  alîegatioTif?  qui  tendraient  à  faire 
rejaillir  sur  un  grand  et  honorable  parti  des  mano^uYres  qu'il  dés- 
avoue hautement. 


Ihi  Baccalauréat. 

Le  Moniteur  publie  ce  matin  un  document  émané  du  minist^^  ém 
rinstruction  publique.  C'est  un  nouveau  régiment  sur  le  àaecaiam" 
réat  è$4eUreê* 

Nous  avions  dit  que  M.  de  Parieu  préparait  des  mesures  adminis- 
tratives à  cet  égard.  Ces  mesures  étaient,  en  effet,  la  conséquence 
naturelle  de  l abolition  des  certificats  d'études  ;  mais  il  était  à  espérer 
qu'elles  seraient  plus  (]ue  ne  le  sont  les  modifications  actuelles  ,  la- 
Torablos  au  principe  de  la  liberté  de  renseignement. 

A  vrai  dire ,  cell"s-ci  sont  moins  la  réforme  que  la  COnsécraiiOD 
du  baccalauréat  tel  qu'il  existe  aujourd'tiui. 

I.e  règlement  de  M.  de  Parieu  a,  du  reste,  principalement  pour 
but  de  garantir  la  sincérité  des  épreuves  et  leur  efûcaeilé  :  1°  en  ob- 
Tîant  aux  fraudes  desquelles  il  résulte  que  certains  candidats  au  bac- 
eftlauréat  font  passer  leur  examen  par  des  personnes  qu'ils  payent 
pour  commettra  ce  faux;  ^  en  réduisant  et  en  simplifiant  un  peu  le 
-programme  des  (juestions  n  poser  par  les  examinateurs  er# laissant 
aux  épreuves  tout  le  temps  fixé  dans  ce  moment  pour  leur  durée. 

Le  règlement  se  divise  en  quatre  titres. 

Le  premier  traite  des  conditions  d'admission.  Le  seul  article  im- 
porlant  est  le  premier  : 

a  Arl.  i***.  Pour  Hre  admis  à  s!il)ir  Texamendu  baccalaurétt  dêfant  une  faeuM 
de  lettres,  il  faut  être  âgé  au  nu)ins  de  seize,  ans,  produire  son  acte  de  naissance 
ducment  légalisé,  et  en  cas  de  mioorilé,  avoir  le  consenteiiMni  régiikîef  de  aM 
{lère  ou  tuteur.  » 

Ce  n  est  pas  ici  le  lien  do  discuter  la  nécessité  et  l'utilité  de  la 
fixation  de  Cage  exigée  pour  l'admission  à  lexamen. 

Le  second  titre  rèulo  les  formalités  pour  ï inscription  des  candidats. 

Le  ^roMme, «relatif  aux  formes  de  l'examen,  a  plus  d'intérêt.  En 
voici  les  principales  dispositions  : 

'  «  Art.  .*).  Les  exiimena  sont  pablK»  et  ont  lieu  dans  k  salle  des  téaocei  ordi- 
naires do  lu  Faculté. 

f  Art.  6.  Quatre  juges  prennent  pari  aux  examens,  y  compris  le  menbre 
chargé  de  la  partie  de  l'exatncn  relative  aux  sciences. 

€  Art.  8.  Los  examens  se  caniposent  de  trois  séries  d'éprouvés  : 

c     La  composilion  écrite  ; 

I  2°  L'explication  des  auteurs  grecs^  latins  tt  français; 

€  5*  Las  questions  oraloi . 

«  Art.  9.  Pour  la  premiàre  épreure,  les  candidats  sont  tanns  de  fûra  uns  nt» 
h\Q\\  latine  à  pou  près  de  la  mèine  force  et  de  la  même  étendoe  que  les  venions 
laiîMS  qui  sont  données  en  rliélorique. 
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t(  Le  même  texte  est  dicté  à  tous  les  caDiUdals  qui  doivent  être  eximinés  dans 
le  môme  jour. 

c  Art  10.  Le  nombre  des  candidats  réunis  pour  Texanen  de  la  wnieii  ne 
éépMsert  pin  vingt  pw  cbaiiae  séance. 

f  Art  11'.  Lorsqne  le  nembre  des  oandidals  Teiigera,  plnsieors  oonaMeoi 
d*eiamen  devront  siéger  simultanément. 

c  Art.  12.  Un  des  membres  de  la  Facnité,  désigné  à  tour  de  rèie^  diole  le  texte 
de  la  version  et  préside  à  la  composition. 

«  Deux  heures  sont  accordées  pour  celte  épreuve.  Poiulant  ce  temps  les  can- 
didats restent  constamment  sous  la  surveillance  de  rcxuminateur. 

«  Ils  ne  peuvent  avoir  aucune  communication  au  dehors  ni  entre  eux,  sous 
peine  d'exclusion,  et  il  n'est  laissé  à  leur  disposition  d'autres  livres  que  les  dic- 
tionnaires latins. 

'  t  Chaque  candidat  remet  sa  composition  signée  de  lui  à  Teianlnatflar. 

<  Art.  15.  La  Faculté  procède  .immédiatement  à  Teiamen  des  copies,  et  dé- 
cide, d*après  cette  pienière  épreuve,  quels,  sont  les  candidati  qui  sont  admis  à 

rëpreuve  orale. 

«Art.  iÂ.  Les  candidats  admis  à  la  deuxième  épreuve  expliquent  différents 
passages  des  auteurs  grecs,  latîBs  et  français^  d'après  les  listes  annexées  au  pré* 

sent  règlement. 

€  Art.  lo.  Chaque  liste  est  divist-e  on  un  même  nombre  de  numéros. 

«  Avant  répreuve,  il  est  dépot^ô  dans  une  urne  autant  de  boules  extraites  suc- 
cessivement de  l'uTue  par  le  secrétaire  de  la  Faculté,  et  présentées  par  lui  au 
président  du  jury  d'examen,  indiquant,  pour  chaque  explication  grecque,  latine 
et  flranvdise,  Tanteur  sur  lequel  elle  doit  porter. 

•  Les  juges  choisisaent»  dans  le  texte  imKqué  par  le  sort,  les  passages  que  doit 
expliquer  le  candidat 

«  Art.  16.  Pour  la  troisième  éprouve,  les  candidats  répondent  verbalement  à 
des  questions  de  lillérature,  do  pldlosoplne,  d'histoire,  de  géographie,  de  malhé-  , 
matiqnes  et  de  co.sinoi;rn[>hie,  de  physi<|ue  et  de  clnniie,  épaU^mont  dési^^nécs  [tar 
la  voie  du  sort,  parmi  les  programmes  aanexés  au  présent  règlement  et  d'après  le- 
mode  indiqué  ci-dessus.  » 

Nous  reproduisons  maioleuaut  le  titre  IV  :  du  jugement  des 

ÉPRKUVES: 

On  y  remarquera  cette  série  de  certificats,  de  décisions,  de  témoi- 
gnages et  de  visas  qui  se  succèdent  avant  que  le  jeune  homme  dé- 
claré admissible  par  les  juges  de  son  examen  reçoive  un  diplôme  dé- 
finitif de  bachelier.  On  s'étonnera  surtout  du  pouvoir  discrétionnaire 
accordé  au  recteur  contre  les  jeinies  geoSy  a{krè9  la  décision  dee  0Sa* 
minuteurs,  pour  excès  d'ixdulgknce. 

Ou  voit  du  premier  coup  d'oeil  combien  d'abus  entraine  celte  dts- 
posiliûQ  inotiie  dans  la  (ilupart  des  cas,  dangereuse  dans  les  auties. 

TITRE  IV. 

Jugement  des  épreiwes.  ' 

«  Art.  17.  La  durée  des  épreuves,  pour  chaque  candidat,  non  compris  les  deux 
heures  accordées  pour  la  version  latine,  sera  de  trois  quarts  d'heure  au  moins. 

ff  Art.  18.  Diaprés  le  mérite  de  la  composition  écrite  et  des  épreuves  orales,  le 
jmy  déUbère  sur  radmission  de  chaque  tandiklat  Eu  cas  de  partage,  la  voix  da 
prÂndeot  est  ppépoadéraDta. 
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€La  dioUitm  te  jvgêi  êttpiroekHnée  m  téfiii^  pMqtiê, 
f  Art.  19.  Toat  candidat  refitsé  ne  peut  se  présenter  h  m  nonvel  mmaa  que 
dans  une  antre  session. 
«  Ce  nouvel  examen  doit  être  nécessairement  subi  devant  la  même  Faculté  que 

le  précédent,  à  moins  d'une  dispense  expresse  accordée  par  le  recteur  de  Taea- 
Uémie  dans  laquelle  rcxamen  doit  avoir  lieu.  Le  diplôme  qui  aurait  été  obteau 
contrairement  à  cette  prescription  serait  nul  et  de  nul  effet. 

a  Ârt.  20.  La  Faculté  délivre^  pour  chaque  candidat  jugé  admissible,  un  certi~ 
fioat  d'aptitude  qi^doU  indiquer,  1*  les  nom,  prénoms,  data  et  fien  de  nritimca 
du  candidat  ;  Sp  tu  noteB  obtenuei  par  Ud  dans  l'haut»  dê  la  eompotiiiom$ 
9  le  numéro  des  questions  qui  lui  sont  échues  dttig  chacune  des  épreofes  oraleit 
et  la  manière  dont  il  a  subi  lesdUet  iprmoe$.  Le  certifieai  est  âffié  par  tons  les 
membres  qui  ont  pris  part  à  Texamcn. 

«  Art.  21.  Le  jury  exprime  son  opinion  sur  chaque  candidat  par  les  mots  tréa- 
bien,  bien  ou  assezbien^  lesquels  sont  insérés  dans  le  certiûcat  d'aptitude. 

«  Art.  22.  Le  certificat  d^iptitude^  avec  les  pièces  déposées  par  le  candidat, 
est  transmis  au  recteui'  pour  recevoir  son  visa.  Le  doyen  ou  le  président  du  jury 
d*examen  adresse  en  mAme  temps  au  rccteui*  le  procès- verbal  de  chaque  ,  séance 
d*ezamen,  signé  par  tous  les  juges,  et  un  rapport  sur  renaemble  des  CTanusn»» 
et  sur  la  force  relatif  des  épreaves.  B  y  joint  la  oomposiMen  éerit$  par  tshafna 
candidat. 

«  Art.  23.  Si  le  rectenr  estime  qu*H  y  a  eu  défaut  de  forme  ou  wuM  d^ut- 
DULGENCE  dans  la  réception  des  candidats,  il  refuse  son  visa^  et  il  adresse  au  mi- 
nistre les  motifs  de  son  refus,  avec  le  certificat  d'aptitude. 

«  Art.  24.  Les  certUicals  d'aptitude,  vi«és  par  le  recteur,  sont  transmis  aumi" 
nistrcj  avqc  le  procès-verbal  des  séances  d'e.\amen  et  le  rapport  du  doyen  ou  du 
président  du  jury  d'examen. 

«  Le  recteur  transmet  égaJemen^  chaque  fîpis  la  listel  candidate  reftBéa^ 
^    c  Art.  25.  Les  diplômes  sont  comérés  par  le  ministre  dans  la  forme  établie.  ' 

«  Art.  8C.  Nul  diplôme  ne  peut  être  remis  à  Timpétrant  qu'après  que  celiii-cl 
aora  apposé  sa  signature  tant  sur  Tacte  même  que  sur  le  rentre  spécial  qui  sert 
à  constater  la  remise  du  diplôme. 

«  Tout  diplôme  qui  ne  porto  point  la  signature  de  l'impétrant  et  celle  du  fonc- 
tionnaire qui  a  fait  la  remise  du  l'acte,  doit  être  considéré  cpoune  sans  valeur  et 
comme  ne  conférant  aucun  droit. 

t  Art.  27.  Le  présent  arrêté  et  les  programmes  y  annexés  seront  exécutoires  à 
dater  de  ce  jour. 

c  Fait  à  Paris,  le  ad  novembre  4849. 

«DiPaubu.  • 

Assorément  ce  titre  mérite  à  tous  égards,  par  ses  eomplicatioiiSy 
ses  obscaritài,  ses  pièges,  de  prendre  sa  place  dans  le.code  u^veni- 
taire  ;  et  il  imprime  à  tout  le  r^lement  ce  cachet  de  tracasserie ,  de 
méfiance  qui  a  marqué  jusqu'ici  et  qui  marquera  sans  doute  josqnTà 
la  fin  tous  les  actes  du  monopole. 

Hais  il  tranche  bien  promptement,  ce  semhlèi  toutes  les  questions 
relatives  au  baccalauréat,  et  que  la  sagesse  de  M.  de  Falloux  avait  ré- 
servées pour  le  projet  sui'  Yeneeignment  supérieur. 

Et  à  ce  propos,  que  devient  donc  la  conunission  nommée  par 
cien  ministre  pour  préparer  ce  projet?  Que  devient  ce  pnjel  lai- 
méme?  Il  touâte  à  d'assez  graves  Intérêts  pour  qu'on  s'en  inquiète! 
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Une  oommnnicatloii  officialise. 

Le  Crédit  prétend  avoir  reçu  une  communication  (|u'il  se  liÂte  dt 
livrerau  public. 

Voici,  selon  ce  journal,  qui  approuve  beaucoup  le  fait,  ce  qui  se 
serait  passé  dans  une  entrevue  ofûcielie  que  le  Président  de  la  Répu- 
blique aurait  eue  avec  les  préfets  nouvellement  nommés  avant  leur 
départ  pour  les  départements  : 

«  M.  Louis-Napoléon  a  signalé  à  Tattentlon  des  préfets  deui  points  princi- 

panx  :  radministration  et  la  politique. 

«  Vous  devez,  a-t-il  dit,  dans  lout  ce  qui  est  du  ressort  de  radministration, 
prendre  pour  règle  de  conduite  le  programme  du  Message,  maintenir  l'ordre 
avec  la-  plus  grande  fennelé  et  eu  même  temps  employer  toutes  les  forces,  toutes 
les  ressources  que  met  dans  vos  mains  le  pouvoir  que  jo  vous  confie,  à  VaccruiS' 
sèment  du  bien-être  populaire.  Les  actes  que  vous  pourrez  accomplir  sur  les  lieux 
ou  provoquer  au  centre,  et  dont  relTct  sera  d'améliorer  la  condition  des  classes 
ou  Trières  des  villes  et  des  campagnes,  sont  ceux  auxquels  j*attache  la  plus  grande 
importance.  Pour  tout  ce  qui  aura  rapport  à  Faméfioration  des  masses,  ne  crai- 
gnez pas  de  faire  appel  à  ma  sollicitude  ;  je  vous  demande  au  contraire  expressé- 
ment de  multiplier  les  communications,  les  instances,  d'ai^:iiillonner  le  zèle  ei 
l'activité  de  l'administration  centrale,  de  fatiguer  le  ministre  de  rinlérieur. 

«  Quant  h  la  politique,  les  entroprises  ouvertes  ou  sourdes  des  anci<'ns  partis, 
les  millions  de  suffrages  qui  ont  servi  do  base  à  rantorité  que  j'exerce  cl  à  la  res- 
ponsabilité c|uc  j'accepte,  les  témoignages  d'approbation  et  les  encouragements 
multipliés  que  je  reçois,  depuis  le  Message,  de  toutes  les  classes  de  la  population 
et  de  tous  les  points  du  territoire,  me  font  un  devoir  do  me  préoccuper  dès  ce 
moment  des  moyens  de  garantir  le  pays  des  désastres  inévitables  qu*entralnerait 
un  nouTeau  changement  de  gouvernement.  11  ne  faut  pas  qu*!!  puisse  exister  à 
ce  sujet  d^incertitudc  dans  vos  esprits.  En  face  des  partis  nSactionnaires  et  ré- 
volutionnaires qui  tiennent  en  réserve,  pour  le  jour  où  les  pouvoirs  publics  de- 
vront ôire  renouvelés,  des  solutions  de  nature  à  (ont  reniellre  en  question  et  ;\ 
bouleverser  le  pays,  il  faut  que  les  agents  de  raulorilé  à  tous  les  degrés,  aient 
dès  à  présent  une  solution  à  opposer,  solution  pacifique,  organisatrice,  qui  soit 
dans  l'opinion  du  plus  grand  nombre  une  garantie  d'ordre  et  de  sécurité.  Cette 
solution,  c'est  le  maintien  de  la  continuation  de  ce  qui  est.  Si  le  pouvoir  élu  par 
cinq  miUioniâe  suffrages  hésUaU  à  tnlemn^  ifont  réventualiU  la  plus  msfUh 
çante,  au  nom  du  ialut  eommun,  ce  seraU  de  sa  part  un  acte  impardonnable 
de  fa&dem  et  d^ineapaeité,  une  virUaMe  désertion;  8*11  chercliait  à  y  intervenir 
par  d*autres  voies  que  les  voies  oonstitutionneHes^  ce  serait  une,  odieuse  folio. 
Cest  entre  ces  deux  écueils  que  vous  devez  agir,  èn  préparant  dès  ce  moment  la 
réélection  future  et  consUtutionncUe  du  chef  du  pouvoir  exécutif,  en  l'aidant  de 
tous  vos  efforts  à  mériter,  par  raffermissement  de  l'ordre  et  le  progrès  positif  du 
bien-être  populaire,  l'affection  et  la  confiance  du  pays.  » 

Quand  bien  mémo  M.  le  Président  de  la  République  voudrait  dès  à 
présent  poser  sa  candidature  pour  les  prochaines  élections  à  la  pré- 
sidence, nous  douterions  encore  qu'il  la  plaçât  sous  le  patronage  du 
Crédii. 

Si  nous  avons  bonne  mémoire,  le  Crédii  n'a  pas  peu  contribué 
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dans  le  temps  à  en  démonétiser  nne  autre  en  la  soutenant  ;  nous  vou- 
lons parler  de  celle  de  M.  le  général  Cavaignac. 

Nous  avons  déjà  tro[»  parlé  des  duels  de  M.  Pierre  Bonaparte.  Nous 
n'entretiendrons  pas  nos  lecteurs  des  nouvelles  discussions  qui  s'é- 
lèvent maintenant  entre  ses  témoins  et  ceux  de  ses  adversaires.  Noire 
pablic  n'a  rien  à  voir  en  tout  cela. 


BaUetia  de  la  politique  élrwfligère. 

ITALIK.  —  Rome.  —  Le  20  novembre  au  matin,  les  oflîciors  de 
tous  les  corps  de  l  armce  expéditionnaire  à  Kome  sont  venus  prendre 
congé  du  général  Hostolan.  Tous  étaient  extrêmement  émus,  et  le 
général  cachait  diflicilcment  son  émotion.  A  midi,  le  drapeau  ti  été 
enlevé  du  [)alais  Torlonia.  résidence  du  général  Rostolan,  et  trans- 
porté au  palais  Colonna,  où  le  nouveau  général  en  chef  viendra  ha- 
biter. Le  général  Rostolan  a  été  fait,  par  le  municipe,  ciloyîn  de  Rome, 
et  son  nom  a  été  inscrit  au  Capitole,  comme  celui  du  général  Oudi- 
not.  Avant  sou  dé{)arl,  le  général  Rostolan  a  adressé  à  l'armée  expé- 
ditionnaire la  proclamation  suivante  : 
c  Soldats, 

t  Tai  soUiciic  mon  rappel  :  lo  Gouvernement  vient  de  faire  droit  à  ma  de- 
mande, et  M.  le  général  de  division  Baragucy-dtfilliers  est  arrifé  pour  me  rem- 
placer. 

«  En  me  séparant  de  vous,  je  remplis  un  devoir  en  rendant  rin  nonvel  hom- 
mage à  votre  valeur,  h  votre  abri(^^alinn,  h  votro  dévoùmcnt.  Les  soldats  dt^  Var- 
mée,  les  marins  de  rescadro,  confondus  dans  les  niiMues  travaux,  dans  la  même 
pensée,  ont  noblement  soutenu  la  gloire  de  uns  [M'-res,  justifié  l'espoir  du  pays. 

<  Continuez  h  persévérer  dans  la  conduite  que  vous  avez  tenue  :  votre  di<('ip]ine, 
non  nioias  que  votru  bravoure,  augmentera  Téclat  du  drapeau  que  la  France  vous 
a  confié. 

«  le  lôgae  l  mon  successeur  les  sentiments  dont  j*étins  animé  pour  Tons.  Per- 
sonne mieux  que  lui  ne  pouvait  les  comprendre  et  les  continuer.  Ùn  grand  nom- 
bre d'entre  vous  connaissent  les  services  quMl  a  rendus  à  la  France,  ses  titres  4  la 

confiance  de  Tannée.  Ils  les  diront  à  leurs  camarades. 

«  Soldats!  mes  rejjrets  sont  profonds  de  quiller  le  commandement  d'une  armée 
qui  est  dcvenne  la  t,'joire  et  ror;;neiI  de  la  France;  mais  ils  trouviMont  une  conso- 
lation dans  les  services  nouveaux  que  VOUS  rendrez  à  la  patrie,  et  dans  respoir  de 
vous  retiouver  un  jour. 

•  Rome,  le  20  novembre  1849. 

f  Le  général  en  cbef,  Rostoiar.  » 

PIEMONT.  —  Tout  est  (rauquille  à  Turin  ;  les  partis  so  prci>aienl 
à  la  lulli»  ('lecloi  alo. 

Nous  trouvons  dans  la  Gazette  pinnontaise  du  13  une  circulaire  du 
ministre  do  FinicTicur,  M.  Calvai:no.  adressée  à  tous  les  inlendanls 
généraux  du  royaume,  dans  laipielle  il  v:A  rceounnandé  à  ces  fonc- 
tionnaires de  maintenir  par  tous  les  moyens  légaux  eu  leur  pouvoir 
Ibl  sincérilé  des  élections. 
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AUTRICHE.'  —  Vuma.  —  Deux  faite  préoccupent  Tivemeni  1m 
esprits  : 

Le  différend  avec  la  Prusse  sur  l'organisation  de  rAilemagoe  et 
lesdilficuitésdu  ban  Jellacbidi  ayec  le  ministère. 

La  presse  allemande  exagère  singulièrement  ces  difficultés,  qui  ne 
sont  tout  au  plus  qaedes  incidents  dans  la  politique.  Le  ban  est  parti 
pôur  Brùnu,  bien  convaincu  que  l'on  fera  pour  les  fidèles  provinces 
croates  toutes  les  concessions  possibles,  sans  ccpendaut  rompre  cette 
unité  des  provinces  si  nécessaire  à  la  prospérité  de  rËmpire. 

P.  S.  Une  lettre  de  Francfort .  arrivée  ce  matin,  assure  que  les 
difficultés  relatives  à  l  inslailalion  de  la  commission  fédérale  parais- 
sent aplanies,  et  que  l'arcliiduc  Jean  ta  dispose  à  quitter  Francfort, 
cédant  la  place  à  cette  commission. 


ASSEMBLÉE  LÉGISLATIVE. 
Séance  du  27  novembre»  —  ratsiAUics  lia  a.  ouput  ainS. 

La  léoiee  est  miTortc  h  doux  heures  vingt  minutes. 

M .  I.  \  G  RANGE.  Je  demande  la  parole  sur  le  firocès-verlMl  et  pour  un  rappel  au  ré* 

gk'iiu'iit. 

Le  Moniteury  citoyens,  doit  (5lre  réclio  liflèlc  de  toutes  les  phrases  qui  se  prononcent 
à  cefte  tribune,  même  de  celles  qnt  échappent  au  travers  du  bAinon  que  la  minorité 
fcut  mettre  sur  la  bouche  des  orateurs...  (Hilarité  prolonpce.) 

J*avais  dit,  k  l'occasion  des  p  irolos  do  l'honoi  fiMe  M.  Ségur-d'Agiio«?enu,  que  M.  le 
président  laissait  insuHcr  la  rcvoUition  de  Février;  je  l'avais  dit  pour  que  cela  fût  mis 
dans  le  Moniteur!  (Rires.)  £b  bien.'  M.  Scgur-d'A|^uei>seau  a  été  dépaâ>sé  par  M.  Barre, 
qui  a  insulté  non -seulement  toutes  les  révolutio^Si  mais  encore  la  Flrance.»  (Dénéft- 
lions)  quand  il  a  dît  qu',(%<  <:  1 1  millions  1]2  on  pourrait  Iklre  chcs  UOUS  Une  révolution* 

Voix  nombreuses:  L'ordre  du  j'uir!  l't^rdrc  du  jour! 

M.  LAGH.WGF.  Jo  n'ftjoutc  plijs  qu'uii  mot:  Si,  pour  faire  une  révolution,  il  n'en 
coulait  que  lâ  millions  l|î,  il  y  a  longtemps  que  ce  côté-ci  (la  droite)  l'aurait  faite. 
(Rire  général.  —  A  gauche  :  Très-bien  I) 

M.  LE  pnÉaiDBi^T.  Je  réponds  à  M.  Lagrangc  que  lorsqu'on  se  penche  vers  les  sté- 
nopraidu  s  pour  faire  insérer  dans  le  M<>ni(tnir  des  paroles  qui  n'ont  été  entendues  de 
personne,  le  Moniteur  ne  peut  pas  ie«  recueillir.  (Très-bien!  trèi  bienl) 
.  L'ordre  du  jour  est  prononce. 

L'ordre  du  Jour  appelle  la  suite  de  la  troisième  délibération  de  la  proposition  de  MM. 
Dotttre,  Benott  (Rhône)  et  autres,  relatives  à  rabrogation  des  art.  414,  41S  et  416  du 
Codo  pénal. 

La  parole  est  à  M.  l'ahl)!'  de  Ca/alès. 

M.  DC  CACALKS.  Jc  uc  prends  la  parole  que  pour  répondre  à  une  phrase  prononcée 
hier  par  M.  Nadaud.  Le  brait  qui  w  ftdsait  alors  dans  TassMIée  ne  n'a  pas  pennis  de 
l'entendre  ;  je  n'ai  connu  cette  phrase  que  par  le  ifoniYeifr,  voilà  pourquoi  jô  n'ai  pas 

imoédiatement  répondu. 

M.  Nadaiid  a  dit  :  «  On  ne  croit  pas  à  la  relijîion.  A  quiene^t  la  faute?  C'est  qu'elle 
prolitc  plus  au  riche  qu'au  pauvre  ;  c'est  qu'elle  se  met  du  cùté  du  riche  et  abandonne 
le  pauvre.  »  (Murmures.-^ui !  oui!  à  |;auche.) 

Je  crois  &  ta  bonne  foi  de  M.  Nadaud  lorsqu'il  a  prononce  ces  paroles,  mais  elles  me 
prouvent  qu'il  n'a  jamais  étudié  le  christtanisine,  et  je  suis  sûr  qu'il  serait  bien  embar- 
rassé s'il  lui  fallait  prouver  son  accusation. 

La  religion  est  une  abstraction  ;  c'est  donc  des  ministres  de  la  religion  qu'on  a  voulu 
parler.  Or,  est4l  vrai  que  les  ministres  chrétiens  abandonnent  les  panvraaV  esi4l  mi 
fM  1»  cbarilé  se  perdit 
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Non,  m  les  minisCrM  de  la  roligiou,  ni  les  saintes  fiUes  qui  se  sacriâenl  à  la  charité* 
ni  IM  chrétiens,  enfin,  m  manquent  i  ]a  noble  minion  de  eeeeuir  et  de  feneolT  li 
Ikaarre^. 

J'en  appelle  aut  pauvres  eux-mêmes  pour  savoir  si  les  ministres  de  la  religion  ne 
sont  pas  ceux  qu'on  troufe  au  premier  rang  lorsqu'il  s'agit  de  consoler  et  de  eecourir. 

(Approbaliou.) 

Maie  on  dira  :  L'Eglise  fait  de  la  cbarité  nne  doctrine  politique  ;  s'il  n*ca  était  pM 

ainsi,  elle  aurait  adopté  les  idées  du  socialisme. 

L'Eglise,  en  tant  que  société  religieuse,  n'a  ni  à  combattre  ni  à  adopter  cee  idéot. 
Son  royaume  n'est  pas  de  ce  monde.  (Oh  I  oh  î  à  gauche. — Parlez  î  parlez!) 
.  L'Eglise  ne  s'occupe  donc  pas  du  côté  politique  de  la  question  ;  et  le  jour  où  elle  le 
fBrait,  elle  abandonnerait  la  divinité  de  la  miirion,  elle  déclarerait,  ce  Jeor-li»  que  son 
royanme  est  de  ce  monde.  (Très-blen .') 

Sa  mission,  elle  In  réalise  en  prêchant  à  Inns  des  sentiments  d'amour  et  de  charité  ; 
elle  ne  connaît  ni  parti  du  riche  ni  parti  du  pauvre.  (Approbation.)  Car  ces  mots  defMU''- 
tis  indiquent  la  guerre,  et  l'Eglise  n'aime  pas  la  guerre.  (JrMàen  !  très-bien  !) 

n  me  BoOln  d*aveir  protesté  comme  je  Fai  fait  contre  dee  paretei  qa*nn  efarétiea  m 
pouvait  pas4>ntendrc  de  sang>froid.  (Approbation.) 

Le  jour  où  l'Eglise  abandonnerait  le  panne,  elle  aurait  déaerté  aon  mandat.  (Appra* 
bation  prolongée.) 

La  Gbambre  reprend  la  disennion  sur  tea  coalitions. 

M.  woLOWsn  dévéloppe  nn  amendement  qnl  est  ngeté  aprèi  un  diieoua  de  M*  dn 

Valimesnil. 

L'ensemble  du  projet  de  la  commission  c^^t  adopté. 

L'Assemblée  décide  sans  débat  qu'elle  passera  à  une  deuxième  délibération  sur  le 
projet  de  loi  relatif  aux  commiasaires  préposés  à  la  snrrelUance  dca  èhendnf  de  fer. 

Une  propoâtion  de  M.  Chauvin,  ayant  pour  olyet  de  laisMr  à  la  charge  de  teini  qnl 
l'aurait  ordonnancée  toute  dépense  dépassant  le  dixième  dn  crédit  teté,  est  repowsaén 

par  l'Assemblée. 

On  pabsc  à  une  troisième  délibération  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  un  appel  4ç 
bonunes  sur  If  c]ass«.de  1849. 

La  Chambra  pranil  Igaleniant  sans  débat  en  considération  la  proposition  de  If.  le  gé> 
néral  de  Grammoat,  ayant  poor  olyet  de  mettre  un  terme  am  maorais  traitements 

exerces  sur  les  animaux. 
La  séance  est  levée  ù  cinq  heures. 

"■niillHfl  I      [I I  iliiiwi   

Chroniqae  et  Faits  lUvers. 

Plnsienrs  des  membres  du  barreau  cités  devant  le  conseil,  sans  refuser  de 
comparaître  devant  Içurs  pairs,  prétendent  plaider  que  le  conseil  de  discipline 
perd  SCS  droits  de  surveillance  dans  les  questions  d'appréciation  où  la  politique 
se  trouve  engagée.  (>es  messieurs  disent  que  pour  apprécier  la  conduile  des  avo- 
cats accusés  dan-;  une  pareille  affaire,  ravocat-juge  ne  peut  se  séparer  des  pas- 
sions ou  tout  au  moins  d'opinions  politiques  qui,  étant  en  opposition  complète  avec 
celle  des  accusés,  ne  lui  permettent  pas  de  rendre  une  sentence  sans  qu*eUe  soit 
arguée  de  partialité. 

—  Hier,  à  7  heures  dn  soir,  la  rue  de  Rumfort»  et  à  peu  près  tout  le  quartier, 
ont  été  mis  dans  un  grand  émoi  ;  voici  à  quelle  occasion  :  Tout  à  coup  sont  arri* 
vés,  d'un  côté  un  bataillon  du  30*  de  ligne,  de  la  caserne  dite  de  la  Pépinière, 
et  d'un  antre  côté  viii^l-cinq  h  frentc  sergents  de  ville,  un  commissaire  et  plu- 
sieurs olÏK  iers  do  paix  en  tète.  Toute  celle  force  publique  s'est  arrêlée  devant  la 
porte  de  la  n>uison  n"*  IG.  Lù,  la  troupe  a  formé  un  cai  r''  (jui  barricadait  toute  la 
rue  ;  puis,  les  agents  de  police  étant  entrés  dans  la  maison,  sont  moulés  au 
deuxième  étage,  où  se  trouvaient  quarante-cinq  à  cinquante  individus  en  Iniii 
de  délibérer.  La  police  8*est  fait  ouvrir  et  a  prononcé  lis  parolei  siMnancnlalles: 
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c  Au  nom  do  la  lui  vous  êtes  anf^iés!  >  Il  n'y  a  eu  aucune  résistance,  toutes  les 
issues  ayant  été  gardées.  Alors  les  agents  de  palicu  ont  amené,  un  par  un,  les 
quarante-cinq  ou  cinquante  indifidus  trouvés  en  délibératioli  et  les  ont  déposés 
•a  milieu  dn  carré  fermé  dans  lalrae  par  la  troope  ;  pois,  an  commandement  d*en 
avant,  marche  !. ce  cortège  est  parti  poor  la  Condei^erie,  où  tonales  déUnouants 
ont  passé  la  nuit.  Parmi  ces  individus,  on  n*a  remarqué  qu^un  seul  onvner  en 
blouse  ;  les  autres  étaient  pour  la  plupart,  très-élégamment  vêtus. 

Dès  ce  matin,  Tinstruction  a  été  commencée,  et  plusieurs  habitants  de  la  maison 
ont  été  mandés  à  la  préfecture  de  police  pour  déposer.  Toute  la  journée,  la  rue 
Rumfort  a  été  encombrée  par  un  grand  nombre  de  curieux  que  le  bruit  de  cette 
arrestation  en  masse  avait  attirés. 

—  Une  nouvelle  salle  vient  d'être  affectée  dans  le  Louvre  à  l'exposition  des 
premiers  monuments  de  l'art  grec.  Ces  monuments,  disposés  de  la  manière  la 
plus  heureuse,  se  détachent  avantufreuscmcnt  sur  le  fond  ronge  uni  des  murailles 
que,  par  une  louable  innovation,  ou  a  peintes  de  la  couleur  adoptée  par  les  Grecs 
pour  l'intérieur  de  leurs  temples.  L'eltet  est  des  plus  saisissants,  et  la  direction 
des  musées  natlonmix,  dont  les  laborieux  et  Intelligents  efforts  méritent  les  plus 
groads  éloges,  peut  enregistrer  un  succès  de  plus* 

Lés  bas-reliefe  de  rarchitrave  du  temple  d*Assos,  qui,  par  sel  soins,  ont  été 
relîrts  du  terre-plein  du  Louvre,  où  depuis  longtemps  ils  gisaient  sous  Therbe, 
ont  trouvé  leur  place  à  la  partie  supérieure  des  murailles  qu'ils  encadrent.  Au- 
dessus  de  ces  morceaux,  malheureusement  incomplets,  et  dans  une  ])arlic  des- 
quels on  a  rrn  voir  plusieurs  scènes  entre  Protée  et  Ménélas,  et  que  leur  haute 
antiquité  rend  si  précieux,  on  a  encastré  des  métopes  du  Parthénon  et  du  temple 
de  Jupiter  à  Olympic,  et  d'autres  fragments  importants  des  monuments  de  l'art 
antique. 

—  Hier,  vers  cinq  heures,  la  place  de  la» Bastille,  la  rue  Saint- Antoine  et  les 
rues  adjacentes  présentaient  le  spectacle  le  plus  hizarro.  Le  gaz,  quoiqu'il  eût  été 
ouvert  partout,  n*était  arrivé  nulle  part;  tout  était  plongé  dans  Foliscurilé.  Pour 
éclairer  les  escaliers  des  maisons,  les  boutiques  et  les  calés,  on  avait  eu  rscours 
à  dtt  lampes  et  à  des  flambeaux.  Dans  plusieurs  maisons,  les  personnes  habitant 
le  premier  étsge  avaient  illuminé  leurs  fenêtres. 

Ce  n'est  que  vers  sept  heures  que  les  becs  de  gaz  ont  pu  être  allumés. 

—  On  Ut  dans  le  Standard  : 

<  Un  meeting  a  eu  lieu  hier,  i\  Farringdon-Hail,  à  Teffst  de  rédiger  une  adresse 
sympathique  en  faveur  de  Ledru-RoUin  et  de  ses  compagnons  condamnés  à  la 
déportation.  »  —  Un  autre  journal  prétend  que  TAssemblée  se  composait  princi- 
palement de  populace  stipendiée. 

—  Il  y  a  huit  jours,  Paul  Doule,  enfant  de  neuf  ans,  comparaissait  devant  le 
tribunal  correctionnel  (7*  chambre)  sous  la  prévention  de  vagabondage. 

Son  père,  cité  comme  civilement  responsable,  venait  dire  :  >  Je  suis  pauvre, 
f  ai  beaucoup  d*enfants,  mon  travail  me  retient  toute  la  journée  loin  d'eux  ;  je  ne 
puis  les  surveiller,  à  peine  puis-je  les  nourrir.  Paul  n*a  pas  de  mauvaises  habi- 
tudes; il  aime  à  jouer,  c*est  bien  naturel.  Je  serais  bien  beureui  si  le  tribunal 
pouvait  le  placer  quelque  part  ;  mais  je  ne  voudrais  pas  qu^on  le  mit  dans  une 
inaison  de  détention  ;  ce  serait  dommage,  les  autres  me  le  gâteraient.  " 

A  cette  prière  du  malheureux  père,  M.  le  président  avait  répondu  :  Nous  allons 
écrire  à  Tadminislrateur  de  l'asile  Fénélon  pour  le  prier  d'admettre  votre  enfant 
dans  son  établissement;  en  attendant  la  réponse,  lu  tribunal  remet  U  cause  à 
huitaine. 
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amsrail»  FéDélon.  .  . 

Voici  quelques  passages  de  là  lettre  de  Thonorable  magistrat,  administntear 
ét  Tasile,  qui  prévient  l'un  des  membres  du  tribunal  de  celte  admission  : 

•  Nous  sommes  bien  pauvres,  monsieur,  et  nous  sonnnc?  bien  souvont  pf- 
fravés  en  songeant  aux  besoins  do  ces  (juatre  rcnts  pauvres  enfants  qu^il  faut 
soutenir  àTasile.  Mais  que  vous  dirai-ju?  voire  nialheuixiux  enfant  est  p.us  pau- 
vre encore,  et  nous  ne  nous  sentons  pas  le  courage  de  le  refuser. 

EnYoyea-Doui  dose  ip«lrt  petit  Pfeid,  noai  kS  ouvrirons  les  brss  eotimiê  aux 
Mtrai*  Toici  lliifor,  o'ost  une  époque  de  Moisson  pour  It  disrité,  peut-ftre  la 
moisson  sera  bonne.  En  attendant  nous  nourrirons  celai-ei  avec  les  nUettês  des 
«pâtre  oents  antres,  b 

.  Lsa  jonmaux  anglais  continaent  à  enregistrer  les  noms  des  prepiiétÉires 
irlandais  qui  se  sont  déddésàacooidsr  à  Imn  fsmiaiB  des  remises  asseï  nota» 
Mss  sar  te  prix  des  Imuuu 

— On  écrit  d*Arras,  24  noYsmlire  : 

I  Un  ouvrier  employé  dans  nos  usines  vient  d*échapper  à  la  mort  par  un  hasard 

providentiel.  Une  courroie  s'étant  atlaclit^e  aux  vêtements  qui  le  couvraient,  Pa- 
vait entraîné  autour  de  l'arbre  do  transmission.  Un  cri  d'elTroi  s'écliajipe  de  toutes 
les  boucbes;  on  se  hàtc  d'arn'-ter  la  ni'n'hin»^;  on  s'imaginait  ne  reeueillir  (jn'un 
cadavre  broyé.  Quelle  ne  fut  pas  la  stu[>éfa(  lion,  la  joie  cU-s  assistants  !  Cet  homme 
n'avait  reçu  aucune  atteinte.  Ses  habits,  vieux  el  ù  donii-usés,  ayant  cédé  à  Ja 
force  de  la  torsion,  ils  s^étaient  déchirés  en  morceaul,  et  il  était  tombé  sur  le  sot 
dans  un  état  de  nudité  complète.  811  eût  été  vêtu  plus  confortablement,  c*ea 
était  fidt  de  lui.  i 

»  La  commission  chargée  du  jugement  du  concours  pour  le  monument  à  éle- 
ver à  la  mémoire  de  TArchevèque  de  Paris  s'est  réunie  hier  à  Técole  des  Beaux-  ~  * 
Arts.  Après  un  examen  approfondi  des  modèles  exposés,  la  commission,  à  la 
majorité  de  13  sur  l  i,  a  décerné  le  prix  au  projet  portant  le  numéro  28.  Le  pli 
décaci)uté  a  fait  connaître  que  Tauteur  de  ce  modèle  est  M.  Auguste  Debay, 
peintre-sculpteur. 

—  On  attend  à  Paris  fenvoyé  de  Faustin  I",  qui,  après  une  traversée  fort  pé- 
nible, a  été  obligé  de  rclftcher  à  Madère.  Ce  diplomate  noir  n'est  autre  que  le 
duc  dû  Trou-Bonbon  ;  il  est  accompagné  du  premier  médecin  de  rimpérutrice 
Ourika  et  du  comte  de  Rude-Main,  colonel  des  gardes-du-corps.  Le  doc  de  Trou- 
Bonbon,  qui  n*a  cpie  SO  ans,  a  fait  de  brillantes  études  en  France,  au  collège  de 
Sorrèie,  et  est  chargé  d^obtenir  de  la  République  française  la  reconnaissance  de 
Tex-général  Soulouque,  devenu  empereur. 


BOUllSE  DU  27  NOVEMBRE. 

Le  3  p.  100  a  débuté  au  comptant  à  57  10,  a  fait  57  05  au  plus  bas,  et  reste 

à  57  15. 

Le  5  p.  100  a  débuté  au  comptant  à  89  90,  a  fait  89  05 au  plus  bas,  etisste 

à  89  83. 


r Ml  dêi  PropHétairtê'^i^ntê,  CHARLES  DË  RIANGËY. 


Parii,  imp.  Bau.lt,  Divay  el  Gomp.,  place  SorbomM,  9. 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION. 


« 

Concile  de  la  PA'ovince  eccléaiastiqae  de  Tqutb. 
On  nous  écrit  de  Rennes  : 

c  Hier,  samedi,  21  novembre,  a  eu  lieu  la  deuxième  session  du  Concile  de 
notre  province  dans  la  chapelle  du  grand  séminaire. 

«  A  huit  heures,  la  procession  y  est-  arrivée.  Tons  les  Pères  du  Concile,  Nos 
Seignears  de  Toors,  de  Vannes,  de  Quimper,  du  Mans,  de  Rennes,  de  Saint- 
Brietic,  d'Angers  et  de  Nantes,  les  trois  abbt's  du  Port-du-Salut,  de  la  Mollcraye 
et  «]('  Solesmos,  en  cliapcs  et  mitres  ;  les  tlieulo^iens  et  canonislcs,  les  déliîgués 
des  (  i)a[)i(r(  s  (  itliédraui  et  les  officiers  de  Tautei  formaient  un  imposant  et  ma- 

jeStllf'UK  CO!  h'I."^. 

I  s.uMt  >;i(  iilice  a  élc  célébié  par  M^T  rArchevt'i|iio  de  Tours.  Ensuite  le 
niétropolituiii  a  eiiloiiné  avec  les  Evôqnos  ranlienne  l'Ktpilius  f^ïo,  etc.,  qui  a 
élé  conlinuëe  par  les  choristes,  et  après  laquelle  un  a  entonné  le  psauaiu  78, 
Deuif  veiwrunt  geiUe^^  etc. 

«  Après  les  diverses  cérémonies  d'usage,  le  premier  secrétaire  du  Condle, 
M.  Brochet,  archiprêtre  de  Tours,  a  reçu  ces  décrets  des  maint  du  Présideat,  et 
les  a  lus  solennellement  du  haut  de  la  chaire  : 

c  Le  premier,  dk  fpisgofis,  est  relatif  à  Tautoritéet  aux  devoirs  des  Evi^ques; 
après  avoir  citd  plusieurs  passages  de  TEcnturc,  quelques  canons  des  Conciles 
g(^::(^ratix  sur  cette  niatièi  c,  le  Concile  emprunte  aux  plus  v(?n(îral)les  monuments 
de  la  Iraiiilum  catliuliquc  t'.es  termes  Irès-cxiircssifs  pour  caraclériser  le  pouvoir 
dont  les  Evèquc>  uni  toujours  élé  iuvcâlis  et  les  ubiigaliuus  qui  leur  sont  im- 
posées. 

«  Le  second  décret,  se  mstiofoutamo,  résume  les  droits  et  les  atti  ibutions 
spéciales  réservés  au  métropolitain. 

«  Le  troisième,  de  concilio  fbotociàli,  constate  le  droit  qu'a  le  métropoli- 
tain de  convoquer  le  Concile  provincial  tous  les  trois  alis,  et  Tobligation  des  Bvè- 

ques  suPTrapants  de  répondre  à  cette  convocation  en  se  rendant  au  lieu  désigné. 
Le  Concili;  deHcnues,  comprenant  rimporlaoce  de  ces  graves  délibérations,  an^ 
donc  que  désormais  il  se  réunira  tous  lus  trois  ans  ;  il  lixu  quels  sont  ceux  qui,  en 
vertu  des  lois  cauoiruiuos  ou  Je  la  eoulume,  duvrout  priiuîre  part  à  ces  assem- 
Llécs;  il  rt'iilc  couniicnl  les  décisions  y  seront  prises,  ut  coimuuul  ensuite,  dafig 
lcuj>  (îitM  t'ses  respectifs,  les  Evèques  devront  s'y  conformer. 

«  Le  quatrième  décret,  DE  synodo  diocoësana,  énumère  aussi  les  avantages 
de  ces  réunions  qui,  sous  le  nom  de  Synode  diocésain,  rassemblent  sous  la  prési- 
dence de  inSvéque  MM.  les  chanoines  et  MM.  les  curés^cTun  même  diocèse.  Le 
Concile  de  Rennes  arrête  que  tous  les  ans  il  se  tiendra  dans  chaque  diocèse  de  la 
province  un  Synode  ou  Concile  diocésain. 

c  Le  cinquième  qui  a  été  Ui  a  pour  titre  ;  DK  CAPITCUS  CATESOBALIBUS. 

«  Voici  la  liste  des  autres  : 

c  6*  De  UABITU  CLERICALI. 

c  7"  De  disciplina  ecclesustica. 

c  8"  De  RESlUtMlA. 

«  0"  De  SOLLICITI  DINK  PASTOBALI. 

L'Ami  de  la  Religion.  Twm  CXUJl.  40 
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«  10°  De  NOVIS  COTÏGREGATlONIBUf.  • 

i  W"  De  nis  sodai  itatibus  et  confraterîtitatimw: 
«  12**  Contra  fictitlm  miseiiicordi.e  opls. 

i  L'Qiluvrodc  la  niiséricorde,  que  le  Concile  condamne  avec  une  juste  «t^v^rit-' 
daus  ce  dernier  décret,  est  la  sacrilège,  nouveauté  que  propage  avec  taoi  d'olMti- 
nition  le  malheureux  Michel  Vintras. 

«  La  o^énonie  d'hier  s*e8t  ténnioée  par  la  bénédiction  de  Mgr  T Archevêque. 
—On  a  annoncé  la  troiûème  aeeaion  pour  mardi,  et  la  clôture  totennelle  noar 
mercredi  prochain.  » 


Ckincile  de  la  province  ecclésiastiiiae  d'Avig^BOii. 

Le  Concile  provincial  d'Avij^non  s'ouvrira  le  8  (léceml)rû.  Voici  la 
traduction  tlo  la  Ictti  e  adressée  à  ce  sujet  par  le  métropolitain,  Mgr 
Debelay^  à  ses  sutlraganls  : 

Jean-Marib-Mathias, 
Archevêque  et  métropolitain, 

f  ]3epuisquc,  sans  aucun  mérite  de  notre  part,  le  pasteur  suprême,  notre  très- 
saint  Père  le  Pape  Pie  I\,  a  daigné  nous  motlrc  à  la  tête  de  cette  église  métro- 
politaine, nous  avons  compris  que  rien  ne  serait  plus  conforme  à  notre  sacré  mi- 
îiistètv,  plus  agréable  à  nos  vénérables  frères  dans  Tépiscopat,  plus  nécessaire  h 
rédificalion  du  clergé  et  du  peuple,  que  de  célébrer  le  synode  de  cette  province  : 
heureux,  de  marcher  par  là  sur  les  traces  de  nos  prédécesseurs,  et  d'obéir  aux 
saints  canons  de  PEglisc. 

«  Les  paroles  des  Pères  du  saint  Concile  do  Trente  sont  pour  nous  un  pressant 
aiguillon  ;  elles  nous  avertissent  (Sess.  Î4,  de  refonn.,  c.  2.)  <  de  célébrer,  an. 
«  moins  tous  les  trois  ans,  le  Concile  proidncial,  pour  régler  les  mœurs,  coni- 
f  ger  les  abus,  terminer  les  différends,  et  statuer  sur  plusieurs  autres  choses  par» 
€  mises  par  les  saiuls  Canons.  »» 

«  L'u  motif  non  njoins  puissaul  qui  nous  porte  à  remplir  cette  partie  impor- 
tante de  notre  miiii-lèro,  c'est  l'exemple  de  plusieurs  Archevêques  des  autres 
provinces,  qui  ont  déjà  cçnduit  ces  saintes  assemblées  à  l'heureux  terme  de  leurs 
désirs. 

«  EnÛD,  une  autre  raison  pour  nous  se  trouve  dans  Pétat  actuel  de  notre  so- 
ciété, qui  nous  ouvre  la  voie  pour  rempKr  en  toute  liberté  cette  auguste  fonctioo. 
Fji  effet,  lorsque  la  coutume  introduite  dans  les  premiers  siècles  de  PEglise,  de 
se  réunir  en  Concile  pour  traiter  les  afTairei  ecclésiastiques,  semblait  parmi  nous 
tout-à-fait  tombée  en  désuétude,  un  élan  spontané  et  unanime  des  peuples  nous 
a  fait  rentrer  dans  nos  droits  :  élan  généreux  dont  nous  sommes  redevables  à  kl 
grâce  et  à  la  miséricorde  do  notre  Sauveur,  (jui  a  daitzué  rompre  no>  liens. 

I  C'est  dans  la  joie  de  notre  Ame,  c'est  du  fond  de  notre  cœur,  (jue  nous  ren- 
dons des  actions  de  grâces  bien  méritées  au  Dieu,  autour  de  la  paix,  dont  la  Pro- 
vidence pleine  de  bonté  a  rendu  à  son  Eglise  une  liberté  si  précieuse. 

c  Nous  ne  saurions  donc  laisser  échapper  Toccasioa  si  favorable  que  Dieu  dois 
procure  en  ce  moment  de  défendre  la  foi  catholique,  de  conserver  les  mours 
chrétiennes,  do  promouvoir  Pobservance  des  saints  Canons,  de  donner  k  cette 
province  d*Avignon  des  constitutions  dont  elle  était  privée,  à  cause  de  la  aail>- 
velle  circonscription  faite  par  Pie  VII. 

«  A  cette  fin,  quoiqne  nous  ayons  déjà  averti  par  nos  lettres  les  très-révérends 
£vôqucs  nos  cumproviociaux,  nous  les  convoquons  de  nouveau  par  le  présent 


uiyiiizûd  by  Google 


(  809  ) 


édil,  dans  notre  église  métropolitaine  d'Avignon,  pour  le  huitième  jour  de  dé- 
cembre, fête  (Je  la  Conception  de  la  bienheureuse  et  immaculée  Vierge  Maiie. 

«  En  outre,  nous  faisons  savoir  à  tous  ceux  qui,  de  droit  ou  par  coulniue,  sont 
ti.'iiiis  d'assister  au  syuoile  provincial,  nous  leur  ordonnons  et  enjoif^nons  que, 
ijiotlaul  de  coté  tout  prétexte  et  toute  excuse,  ils  se  rendent  dans  notre  ville  au 
jour  ci-dessus  indicpié.  Nous  les  avertissons  tous  dans  le  Seii:iii;ur  de  penser  à 
quelles  peines  canoniques  seraient  soumis  ceux  qui  niépriseralunL  en  ce  point  no- 
tre ordoîmanee. 

c  Mais  puisque  tout  oe  que  nous  pouvons  vient  de  Dieu,  unique  source  de  tout 
bien,  c*est  à  lui  que  nous  devons  nous  adresser  en  toute  confiance,  lui  deman- 
dant, par  nos  prières  publiques  et  privées,  une' surabondance  des  dons  de  sa- 
gesse, de  scienee,  dé  force  cl  de  charité,  afin  que,  soutenus  par  ce  secours  divin, 
nous  achevions  avec  un  zèle  plus  inébranlable  et  une  fermeté  plus  énergique, 
l'œuvre  que  nous  avons  entreprise  pour  sa  gloire^ 
t  Donné  à  Avignon,  le  3  noveuibru  i84U.  • 

{Suit  le  disposUif,) 


NOUVELLES  RELIGIEUSES. 

Diocèse  de  Paris.  —  Une  double  réunion  de  TCEuvrc  de  Saint-Franyois-Xa- 
'  vier  a  eu  lieu,  dimanche  dernier,  dans  Téglise  Sainte-Marguerite,  au  faubourg 
'  Saint-Ântoine..  La  séance  du  soir  a  été  présidée  par  M.  Tabbé  de  Dreux-Brézé, 
<  éfêqne  nommé  de  Moulins,  fondateur  de  TOEuvre  de  Saint-François-Xavier  à 
'  Saint-Pierre  du  Gros-Caillou.  Avant  de  se  rendre  dans  sou  diocèse,  M.  Pabbé  de 
i  Ureux-Brésé  a  voulu  prendre  congé  de  cette  association  ouvrière  et  religieuse, 
qni  a  connu  son  zèle  et  souvent  écouté  sa  parole.  Les  associés  et  lui  re  sont  re^ 
^   vus  avec  un  égal  plaisir  et  séparés  avec  de  mutuels  regrets. 

DiocfesE  t)E  CHA.RTRI8.  —  DioMiiche  dernier,  25  novembre,  a  eu  lieu  dans  lu 
cathédrale  de  Chartres  le  sacre  de  Mgr  PKvêfjue  de  Poitiers.  Le  Journal  de  Char- 
tres donne  des  cxtiiuts  de  la  lettre  pastorale  que  Mgr  l*ic  a  adressée  avant 
son  sacre  au  clergé  et  aux  lidèles  du  diocèse  de  Poitiers.  Après  queltiues  consi- 
'    déralions  générales  sur  les  temps  actuels,  sur  les  causes  de  nos  révolutions  et  la 
I    mission  de  pacification  que  le  digne  Prélat  espère  poursuivre,  M^r  de  Poitiers 
'    adresse  à  la  ville  de  Chartres,  à  cette  église  de  Marie  qui  a  d  souvent  retenti  de 
savoix,oe8  adiettKtoachants  : 

'  «  O  sainte  Eglise  de  Chartres,  incomparable  demeure  de  Marie,  je  vous  aimai 
1    toujours  eomme  renfant  aime  sa  mère.  «  Dès  mon  enflée  en  ce  monde,  je  fus 

jeté  dans  votre  sein  ;  i  à  peine  né,  j*étiis  revètn  de  tos  livrées,  t  Nonrri,  élevé 

«i  à  vos  pieds,  >  bien  phis  heureusement  que  «  Fui  am  pieds  de  Gamaliel,  »  le 
'  jour  môme  de  mon  sacerdoce  fut  celui  (jui  me  rangea  parmi  les  ministres  de 
'    votre  autel  ;  je  n*ai  jam^s  servi  d*autre  Eglise  que  vous.  Comme  Penfant  s  honore 

des  vertus  de  sa  mère,  ainsi  j'étais  lier  de  toutes  vos  splendeurs  ;  j'étudiais,  je 
'  rass«;niblais  avec  amour  tous  les  monuments  de  votre  gloire  ;  je  respirais  avec 
'     bonheur  le  parfum  de  vos  traditions  ;  je  baisais  avec  respect  les  traces  non  in- 

tenom[iues  de  science  et  de  sainteté  que  les  siècles  passés  me  faisaient  retrouver 
j  dans  votre  histoire.  Vierge  sainte,  combien  i  j'ai  aimé  la  beauté  de  votre  maison 
'    et  le  lieu  de  votre  habitation  favorite  1 1 

I  . 
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SiUJfGS  DE  L'ASSEMBLÉE. 

OUESTIOIf  CONSTÏTUTrOmfElLE. 

Une  grave  quL'slion  constilulionntîllc  sV?l  rlovi'o  dans  \c  sein  dt 
rAssemblce,  à  l'occasion  delà  proposition  rLlaliv^^àla  nahiralisalio!-: 
des  ôlrangnrs.  La  naluralisalion  est  un  aclo  de  boiivi  r.iinctc  :  j»ar 
qui  doit -elle  olre  piuiioucce  ?  Eii  d'aulrcs  ternies,  ou  rccado  la  ^rcn- 
veraincté? 

a  Dans  le  ])i  uple  frar.rais,  o  répond  la  (]onsliluliou  de  18-18.  Mai^ 
le  [leujile  (Vancai?,  on  le  sait,  n'exerce  ordinairement  pas  celle  sou- 
veraineté kii-nièiue.  Il  la  (lé!è;j:ue  :  à  qui?  La  Conslilulion  est  muette 
si  on  s  en  ra[>porle  exclusivement  à  son  texte.  Ln  effet,  elle  parle 
des  «  pouvoirs  publics,  n  Elle  dit  que  tous  émanent  du  peuple;  elle 
dit  que  tous  doivent  être  séparés  et  ne  jamais  se  confondre.  Pais,  ve- 
nant au  détail,  elle  ajoute  :  «  Le  peuple  délègue  le  pOQTOir  législatif 
à  nne  Assenjbléc  uni(iuc  ;  »  cl  sous  un  autre  chapitre  :  «  Le  peuple 
délègnc  le  pouvoir  exécutif  à  un  citoyen  qui  prend  le  tllrc  de  Pr&i- 
denl  de  la  Republique.  »  Voilà  la  lettre.  Il  s'agit  d'inlcrpréler, 

M.  le  garde  des  sceaux,  d  accord  avec  plusieurs  jurisconsoIteSy  sou- 
tient que  Texercice  de  la  souveraineté  n'est  délégué  à  personne;  qu'il 
n'y  a  que  des  pouvoirs  distincts,  l'un  faisant  la  loi*  Tantre  eiécalaut 
la  loi,  mais  tous  deux  indépendants  dans  leurs attribulimis. 

Ce  n'est  pas  la  doctrihe  de  M.  Mauguin ,  ee<n*e8t  pas  la  doctrine  de 
M.  Jules  FaTre.  La  sonveraineté,  selon  eux,  est  déléguée  à  TAssemMée 
nationale  :  e*est  TAssemblée  qui  représente  le  peuple  FhuiçaiB.  Gela 
est  si  vrai,  que  le  Président,  dans  la  formule  dn  serment,  dit  :  «  Je 
Jnre  devant  le  peuple  Français,  reprétenté par  VAstmblée  nationàie.9 
D'ailleurSy  où  est  la  souTeraineté?  Là  où  est  le  pouvoir  de  faire  la 
loi ,  car  tous  sont  tenus  d'obéir.à  la  loi,  et  c'est  le  propre  du  souve- 
rain de  commander.  Le^pouvoir  exécutif,  son  nom  l'indique ,  ne  doit 
qu'exécuter,  qu'accomplir  la  volonté  de  l'Assemblée.  Il  est  le  bras  ; 
mais  elle  est  la  téte.  C'est  un  pouvoir,  mais  tm  pouvoir  aubordouié. 

.Certes,  la  difficulté  est  sérieuses  dans  des  éventoaUtés  possifalès 
elle  prendrait  des  proportions  redoutables*  11  y  a  du  vrai  dans  les  deux 
«thèses.  Evidenuneat,  ia  sonveraiueté  apparlieBt  au  pouvoir  qui  Ibit 
tles  lois?  Et  cela  est  teUement  ém  resseuee  des  choses,  que  soos  k 
moDarahie  oanetHutionselle,  la  puissance  législative  était  répartie 
entre  les  trois  pouvoirs,  bien  que  l'exécution  demeurât  rattribntion 
d'un  seul,  xle  la  couronne.  Est-ce  à  dire  que  le  pouvoir  exécutif  ne 
soit  qu'un  rouage  subalterne?  Non,  il  est  constitutionnelleroent  indé- 
.|iendant  dans  la  sphère  de  ses  attributions  Mais  n'ayant  aucune  in- 
4erveation  dans  la  conCsction  de  la  loi ,  ne  pouvant  ni  en  snsppBihy 
ni  en  arrêter  la.délibération,  n'ayant  pas  noiènie  le  droit  de  tt«%  il 
est  tenu  d'obtempérer  à  la  voku^  législative  ;  pouvoir,  en  ce  qui 
touche  l'exécution  ;  sujet,  en  oe  qui  touche  l'obéissance. 

Auhrement  il  fieiudrait  admettre  la  dualité,  c'est^-dire  l'antago- 
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nisme  des  poirvoirs.  EsMre  là  ce  qa*a  Toalu  la  Constitud'on?  est-ce 
la  conséquence  logiqiK*  ({u'inyolontairemcnt  on  est  forcé  d'en  tirer? 
Nous  ne  jugions  juis.  Alais  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  nous  avons 
eu  a  signaler  cette  étrange  et  périlleuse  situation. 

Et  qu'on  le  remarque  :  aujourd'hui  on  était  dans  le  domaine  de  la 
théorie,  de  la  discussion,  de  l'abstraction.  Que  serait-ce  en  présence 
<1es  faits? 

Ce  débat  avait  absorbé  tous  les  esprits  :  ils  avaient  oublié  que  M. 
Grémieux  éinW  venu  défendre  ses  actes  du  gouvernement  provisoire, 
et  làire  l'apolo^io  de  ces  naturalisatfbns  sans  frein,  sans  règle  et  sans 
nombre^  qu'on  a  vues  pendant  les  premiers  joui's  de  la  République* 

La  i^Kipositioii  elle-même  disparaissait  sous  cette  lutte  conslitu-  * 
tionnclle.  Serail-ccà  TAsi^emblce  législative,  serait-ce  au  pouvoir  exé« 
cutif,  assisté  du  conseil  d'Elat,  que  l'on  remeltrail  le  droit  de  natu- 
rsliser?  M.  le  garde  des  sceaux  a  trouvé  lui-même  que  Je  point  était 
donteitXy  et  s'il  a  adhéré  an  système  de  la  commission,  c'est  que  ce 
système  lui  semblait  sauTcgsrder  là  délégation  mixte  de  la  souverai- 
neté, en  combinant  l'action  du  Président  et  celle  de  l'Assemblée,  de 
qni  émane  par  l'éleclion  le  conseil-d'Etat. 

M.  Mauguin  voulait  que  riVsseuiblce  seule  donnât  les  lettres  de  na* 
Inralité. 

L'Assenihk'i"  iK'silanto,  parlagcc,  a  pris  ramenilenient  de  M.  Mau- 
guin (  il  coiisiJc'iaiion,  et  l  a  renvoyé  à  la  commission. 

Elle  a  eiisîiili'  vole,  an  milieu  do  l'émotion  produite  par  ecUc  réso- 
lution, des  en  dil.s  pour  les  canaux,  et  elle  a  adopté  l  ui  gence  ]>our 
un  projet  de  loi  de  M.  le  ministre  de  la  justice,  tendant  a  moditier 
l'exéculiou  des  arrêts  en  ce  qui  touche  les  contumaces. 

L'article  49  de  la  Goiistitatiom 

Nous  avons  reproduit  la  communication  qm  le  Crédit  prétend 
avoir  reçue  des  préfets  et  sous-préiets  de  1  Elysée,  et  dont  il  goi  autii 
l'autlienticité. 

Hier  (jucore  le  CrMIt  reprochait  au  Constitutionnel ,  devenu  l'un 
des  organes  du  Présideid  de  la  Képid)li(fup,  auquel  il  a  sacrifié 
M.  Tliiers,  de  n'avoir  pas  souftlé  mot  du  l'ail  eu  question.  Aujour- 
d'hui, il  triomphe  de  nouveau. 

Le  Crédit  parait  donc  hien  sur  de  son  affaire.  Et  il  ne  lient  pas  à 
ce  journal,  que  toute  la  France  ne  sache  la  détermination  où  serait 
M.  Louis-Napoleon,  d'employer  dès  à  présent,  à  son  profit,  rinllucnce 
de  l'administration  pour  se  faire  réélire  après  le  terme  fixé  à  son 
pouvoir  temporaire. 

n  y  a  cependant  un  article  de  la  Constitution ,  rarticie  45,  qui  esl 
ainsi  conçu  : 

a  Le  Président  de  la  Uépublique  est  élu  pour  quatre  ans,  el  n'est 


uiyiiizûd  by  Google 


(,W2) 

RBÊLIGIBLE   QD  APRÈS     l'X    INTERVALLE    DE    Ot'ATRE    ANNÉES.  n 

^  Il  est  vrai  (pie  l'arliclo  1 1 1  do  la  ConsliluUon,  prévoit  la  possibi- 
lité et  indique  les  fornialilrs  do  sa  révision. 

Mais,  tant  (jiic  la  Conslitulion  n'aura  pas  élr  révisée,  la  prélcn- 
tion  de  continuer  II"  pouvoir  présidculii'l  au  delà  du  terme  actuelle- 
ment Jixé,  sera  aussi  contraire  au  Icxle  formel  qu'à  l'esprit  de  la  loi 
fondamentale  de  18  i8. 

Une  candidature,  du  genre  de  celle  dont  parle  le  Crédit,  serait 
donc  au  moins  inconstitutionnrlle  :  et  l'intervention  des  agents  du 
pouvon-  exécutif,  dans  ce  but,  uc  se  justifierait  pas  au  point  de  rue 
du  droit  public  existant. 


Les  Coalitions  agricoles. 

Nous  croyons  (pic  nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de  leur  donner, 
d  après  le  Moniteur.  l'intéressant ,  spirituel  et  solide  discours  è» 
M.  Barre.  L'al)ondance  des  matières  nous  a  empêches  de  le  repro- 
duire hier  connue  nous  l'avions  annoncé.  Mais  de  telles  obfienratkns 
_  ne  nianqucut  jamais  d'à-propos,  et  elles  sont  toujours  bonnes  à  pro- 
pager :  ' 

€  M.  BARBB.  Jasqu^à  pressent,  nous  avions  tous  entendu  parler  de  '^^^^ti 

dans  les  grands  rontros  de  populations  ouvrières  ;  c*étaient  les  xnanolMtiirien 
de  telle  ou  i<  llt>  localité,  lis  producteurs  sur  nue  grande  échelle  de  telle  ou  telle 
denré<*,  de  lolleoulello  proilin  tion,  (jniavnicnl  à  en  sonlTrir,  qui  s'eu  plaigiîai>/i^; 
eh  bien  !  Messieurs,  le  profit  s  est  lelloniont  gi'and  aujourd'hui  que,  raafoiUe 
mal  a  fiagné  d'antres  n^inns  :  j'ai  vu  faire  de?  coalitions  nmoole?,  toujours  en 
raison  du  progrès;  cl  c\'^l  parce  que  j'ai  vu  faire  des  coalitions  aj;ricoles,  que 
j'ai  cru  que  vous  uic  periuuUriez  d'intervenir  Uaos  celle  discussion.  (Parlez!  par> 
le=  î) 

«  Il  faut  rester  dans  le  terre  à  terre  des  faits ,  dans  le  prosaïsme  des  actes  «r- 
dtnatres  de  la  vie.  On  vous  a  parlé  des  coalitions;  on  vous  les  a  peintes  sous  des 
couleurs  qui,  véritablement,  ne  sont  pas  celles  dont  on  doit  les  enluminer.  11 
semble,  à  entendre  le  préopinant  et  ses  amis,  qu'une  coalition  soit  la  cboae  du 
monde  la  pins  innocente  ;  que  ce  soient' de  petits  saints  que  U  s  fabricalewrs  de 
coalitions;  qa*ils  soient  dans  le  vrai;  que. ceux  contre  lesquels  ils  se  coalisent 
soient  toujours  dans  le  toi  t  :  en  un  mot,  selon  eux,  îo<  patrons  sont  toujours  des 
expioiteiu's.  Ëli  bien!  Messieurs,  il  n'en  est  heu.  (HéclamatiLtius  à  resUréme 
{gauche.) 

t  11  y  a  des  exploiteurs  de  tous  les  côtés 

«  TeoB  lis  mangeurs  de  stmOne  sont  pas  grands  teignaiurs,  » 

a  dit  La  Fontaine  ;  et,  en  vérité,  ce  philosophe  du  siècle  de  Lonis  XTS'  peullfet 
consulté  fructueusement  dans  cette  ère  de  progrès  et  de...  (L*onlAiir  t^littr* 
rompt  et  semble  chercher  une  expression.  —  On  rit.) 
c ...  Et  de  civilisation  avancée.  (On  rit) 

«  Messieurs,  si!  fallait  da  tatentponr  monter  à  cette  tribune,  je  n'y  serais  pas 
venu  ;  mais  ma  conviction  me  pousse  :  je  suis  dans  le  vrai,  j'en  ai  iâ  certitade. 
c  A  droite  :  Très-bien  1  très-bien  I  ' 
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«  W.  BARBE.  G*6sl  aa  nom  de  la  liberté  de  tous,  aa  nom  du  bonhtnr  des  oa- 
vrien  principalement  et  de  leur  liberté  spéciale  à  eux,  que  je  viens  voos  prier, 
vous  siipplier,  vous  conjurer  d'adopter  les  propositions  de  la  commission. 

a  Coniment  se  fait  une  coalition?  Voulcz-vons  que  je  vous  le  rli-îc?  Si  je  vou- 
lais en  fabriquer,  il  me  serait  facile  d'en  faire.  Je  n'aurais  qu'à  tomber  à  l'arrière- 
l)an  (les  culllvaleurs,  auqnel  je  nriionore  d'apparlonir...  Kl  par  le  temps  qui  court, 
le  bonheur  n'est  pas  à  leur  porte;  plus  {l'nn,  peut-être,  sera  oliligé  de  tomber 
dans  les  rangs  de  ce  qu'on  appelle  lus  prolétaires,  vilain  mot  que  je  repousse  pour 
ma  part,  car,  selon  moi,  il  n'y  a  qae  des  iravairieurs.  (Très-bien!  très-bien  !)  Le 
diractenr  d^atelier,  de  manafactore,  le  directear  de  ferme  et  les  ouvriers  ne 
doivent  faire  qu'an  :  ce  sont  les  cinq  doigts  de  la  main  v  tout  cela  s*enchatne. 
(Très-bien!  très-bien!)  Si  les  patrons  prospèrent,  les  ouvners  sontbcureux: 
tout  le  monde  en  profite. 

c  Kt  (pu'lles  sont  donc  les  propositions  qu\)a  vient  vous  faire?  D^auloriser  les 
coalitions?  S  ivcz-vous  comment  cela  se  fait? 

t  Vn  individu  mécontent,  un  otiviitT  paresseux,  car  ce  ne  sont  pas  les  Ituns 
ouvriers  qui  f«jiil  les  coalitions,  un  mauvais  ouviiur,  puisiju'il  faut  l'appclei  par 
son  nom  (très-bien  !  très-bicii;,  mauvais,  puisqu'il  ne  veut  pas  travailler,  et  imbu 
•de  toutes  ces  doctrines  (jue  j'ai  coudialtm  s,  que  je  conilialliai  toujoins,  [»uis- 
qu'elles  sont  mauvaises,  détestables,  fausses,  halaniques...  (Asscntimeut  à  di  oite. 
—•Rumeurs  à  gauciic.}  Je  ne  m'adresse  pus  aux  individus  ;  je  crois  vos  intentions 
fort  bonnes,  je  vous  crois  pleins  du  désir  de  servir  Thumanité,  mais  je  vous  crois 
pleins  d*erreDrs.  ^onvel  assentiment  à  droite.  —  Nouvelles  rumeurs  à  gauche- 
Bruit  prolongé.) 

«  Eh  bien!  un  de  ces  hommes  dont  je  parlais  va  trouver  un  Individu,  son  sem- 
blable, un  pareil  à  lui,  une  capacité  à  la  liauteur  de  la  sienne  (on  rit),  et  lui  dit 
ceci  :  Les  salaires  sont  trop  bas;  nous  ne  gagnons  pas  assez.  L'autre,  dispos<'  à 
voir  de  cette  façon,  répond  :  C'est  vrai,  vous  avez  rai^;onî  Voilà  déji  que  cet 
honune  est  deux.  Il  va  lroMVt.r  un  troisième,  et  lui  dit  :  Il  faut  venir  avec  nons; 
quittez  le  travail  des  champs;  ariiére  la  charrue ,  arrière  les  chevaux;  vos  pa- 
trons s*arraDgeront  comme  ils  le  voudront  :  il  est  temps  do  faire  travailler  aussi 
le  cultivateur,  il  a  dimé  assez  sur  les  ouvriers;  si  vous  ne  voulez  pas  venir  avec 
noDs^il  y  a  une  grande  quantité  de  braves  gens,  d*ouvriers  de  tel  ou  tel  endroit 
(on  ne  manque  jamais  de  faire  des  citations)  qui  viendront  à  notre  aide  et  qui 
feront  votre  bien  malgré  vous  ;  car,  ajoutent-ils,  dans  tous  les  cas,  c^est  pour 
vous  qne  nous  travaillons,  c'est  pour  votre  plus  grand  intérêt  que  nous  désbrons 
agir.  (Exclamations  à  gauche.) 

«  VoiK\  comment  les  choses  se  font.  On  va  trouver  un  individu  dans  les  champs, 
et  on  lui  dit  :  Détflle  tes  chevaux!  (jo  l'ai  vu  de  mes  propres  yeux);  puis  on  les 
ramène  à  l'écurie,  et  ou  se  dit  :  «  Nous  allons  voirî  »  En  agissant  ainsi,  la  pe- 
lotlc  se  forme,  la  boule  de  neige  se  grossit,  puis,  à  un  lieu  assigné  par  les  me- 
neurs, on  se  réunit.  Il  n'y  a  guère  de  récalcitrant,  car  on  trouve  tonjiuirs  qu'on 
n*a  pas  assez.  J'ai  vu  deè  avocats  qui  avaient  gagné  jusqu'à  0,000  fr.  dans  nu 
seul  jour  et  qui  n'étaient  pas  encore  contents.  (Rire  appiobatif  à  droite.)  A  plus 
forte  raison,  de  pauvres  ouvriers  qui  ont  si  peu. 

c  Savez-vous  les  discours  qu'on  tient  à  ces  hommes?  Une  (ois  le  faisceau 
réuni,la  gerbe  faite,  un  orateur  monte  sur  une  chaise,  car  on  n*apas  une  tribune 
comme  ici;  ordinairement  c'est  un  cabaret,  et  on  dit  :  Vous  ne  gagnez  pas  as- 
sez! 11  y  a  quelque  chose  qui  changera  votre  condition,  c'est  le  socialisme.  11  faut 
en  finir  en  raison  des  progrès  et  des  idées  socialistes;  il  faut  que  les  chaiietiers 
qui,  jusqu'à  préseul,  n'ont  gagné  que  1 00  écus  et  la  nourriiure  (ce  qui  fait  ;  00  (r.j. 
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en  giij^iKMU  1,200.  Or,  le  peu  de  charretiers  qui  se  trouvent  là  et  qui  ne  sont  pas 
conleiils  (lu  leur  sort,  disent  :  Mais  oui,  il  a  raisou!  (Nuuvcau  rire  ap^trobcàLif  à 
droite.) 

•  Je  parle  des  charretiers,  mais,  «6  mio  diace  omnit. 

c  Je  ne  dis  pas  cela  pour  parier  contre  les  ouvriers;  non,  les  ouvrien  sont  Imk 
amis,  ils  nous  sont  utiles  et  nous  ne  leur  sommes  pas  nuisibles  ;  qu'on  le  saete 
bien  ;  je  le  dis  au  nom  des  plus  intelligents  et  des  plus  braves  ouvriers  ,  moi  lear 
ami,  rooi  qui  les  aime,  moi  qui  les  fais  vivre,  comme,  de  leur  c6té,  ils  m'aideiii  k. 
vivre,  car  nous  sonuiies  totis  solidaires.  (Très-bien!) 

m  Voilà  une  coalition  connue  elle  se  fuit  en  aL'riculture;  celle  là  est  mauvaise  ; 
peut-Mre  y  en  a-t-il  de  meilleures,  je  ne  le  cn»is  pas.  Je  suis  certain  qu'un  bon 
ouvrier,  quel  quil  soit,  u est  pas  propa^'ateur  d'idées  subversives;  celui-là  uiine 
rordre,  il  aime  la  société,  il  est  très-sociable,  et  c'est  pour  cela  qu  il  n'est  pas  sa- 
daUste.  (Rire  et  approbation  à  droite). 

t  Supposez  qne  la  raison  soit  Tsincue,  qu*elle  ait  tort,  que  la  raison  n*ait  pas 
rrison,  etqu*une  coalition  se  fnssc  en  agriculture  :  quels  seront  les  résultats?  Sa- 
vez-vous  comment  cela  se  fera?  Au  moment  où  il  faudra  semer  le  blé,  c'est  tftie 
affaire  très-inipnrfanto  que  la  façon  du  blé  en  agriculture,  attendu  que  c'est  avee 
du  blé  (pi'on  fait  du  pain...  (On  rit.)  Messieurs,  je  vous  parle  séneusemeut. 

«  Savei-vous  ce  qu'il  adviendra? 

a  Je  suppose  qu'excités  par  de  mauvais  sujets  (car  il  faut  les  appeler  par  leur 
nom,  en  délinilive),  tous  s'entendent  pour  dire  :  Nous  ne  voulons  plus  labourer  la 
terre,  n'importe  à  quel  prix  :  nous  sommes  libres,  nous  sommes  les  maltraa;. 
et,  en  effet,  diaprés  la  législation  française,  tout  le  monde  est  maître  de aes  actes* 
mais  ce  qui  n'est  pj)s  bon,  c*e8t  de  se  coaliser  pour  cela;  car  on  impose  à  odid 
qui  veut  bien  faire. 

«  Kl  cet  homme  laborieux,  par  excellence,  voudrait  bien  répondre  :  Je  suis  très- 
bien  chez  ce  brave  cultivateur,  il  s'intéresse  à  moi,  comme  je  m'intéresse  k  lui; 
nous  sommes  he?ireu\  l'un  par  l'autiv. 

«  Ou  lui  déuittntre  (jifil  a  tort,  et  que,  quand  mém»!il  aurait  raison,  il  faut  qu'il 
se  taise,  parce  que  le  silence  est  une  cboie  tiês-prudenle  \  et,  en  France,  où  nous 
sommes  braves,  et  même  où  nous  sommes  peut-être  un  peu  trop  braves,  depuis 
quelque  temps  surtout,  trop  avancés  dans  bi  voie  de  la  bravoure...  (Bires  et  ap- 
probation}, il  n*cst  que  trop  vrai  que  Ton  subit  souvent  Tintimidation^ 

t  Mais,  enfui,  ce  brave  homme,  il  apem\  •  t  il  cesse  de  travailler;  et,  cessant 
de  travailler,  il  cesse  de  gagner  du  pain  ;  sa  femme  jeûne  et  ses  enfants  sont  mal- 
heureux. 

c  Voilà  le  produit  le  plus  clair  des  coalitions  les  plus  aventurées  et  les  plus 
réussifi^anf's  ;  c'est  mal!i»'iH"eusenient  cuniuie  cela  hop  souvent. 

«  Pour  bien  juger  un  acte,  il  y  a  une  maxime  qui  dit  ceci  :  A  fruciibus  eoruii» 
cognoscrtis  eos.  «  C'est  par  les  fruits  que  donne  un  arbre  qu'on  connaît  Tarbia.  » 

f  Eh  bien,  je  vous  le  demande,  cites-moi  une  coalition  qui  ait  fait  du  bien  à 
ceux  qui  en  étaient  les  plus  enchantés,  les  plus  ravis.  Quant  à  moi,  - je  n*en  coor 
nais  pas.  (Interruption  à  gauche.) 

«  Mais  je  ne  veux  pas  distinguer  le  patron  de  rouvrier;  je  prétends  que  ce  sont 
les  cinq  doigts  de  la  même  main,  qu'ils  font  corps;  je  dis  que,  quand  l'un  pros- 
p^re,  l'aulre  est  heureux  ;  que  quand  l'un  ne  prospère  pas,  l'autre  est  malheureux. 
C'est  le  succès  pour  tout  le  monde,  c'est  un  fait  très-clair. 

«  Mais,  messieurs,  supposez  une  coalition  entie  ouvriers  agricoles,  qui  réussit 
Tous  les  charretiers  d'un  départeinent  convient  les  charretiers  d'un  départeosnt 
Toisin,  lesquels  leur  répondent  ;  ceux-ci  s'entendent  avec  leurs  voisiDa,  et  «an 
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de  suite;  lacoalilion  réagit  jusq^u  au  boni  de  la  France.  On  peut  bien  supposer 
des  merveilles  par  le  temps  quittonrt,  on  peut  Min  foppoMf  une  entenleeovdlito 
pour  Im  nunivaîMa  cboMt;  cda  s^Mt  va  ^pielqueMi,  eeis  it  vtit  enMvt,  m» 
nôn  appel  k  de  trista  mamam.  Si  cek  a  Uea,  vmi  A^inn  pie  labovir  ;  j»  It  fo^ 

Itis  bien,  moi,  car  je  sais  ce  que  c'est  (On  lil.) 

c  Je  ferais  bien  ma  part  de  la  besogne  commnne,  car  je  sais  labourer,  je  le 
pourrais.  Mais  je  vois  un  grand  nombre  de  mes  collègues  dans  tons  les  rangs  de 
cette  Assemblée  ])Our  lesqiicls  co  serait  probablement  un  exercice  fort  diO&cile» 
et  dont  Lis  s'aeiuilteraienl  fort  mal.  Hilarité  bruyante.) 

«  Je  soubaite,  pour  leur  bunbeui  à  tous,  qu  ils  soient  bons  avocats  ou  bons 
Imquiers,  OU  bons  manafacUirlert;  eela  nudn  beaucoup  mieiK  que  d*ètreda. 
mauvais  laboureurs,  le  no  les  convie  pas  à  faire  ce  que  je  pountis  fiûra;  il  iMt 
qm  tout  le  moodo  vive. 

•  Bt  si  cette  coalition  esiita,  si  les  laboureurs  ne  veulent  pas  labourer,  si  left 
semeurs  ne  veulent  pas  semer,  ou  s'ils  mettent  h  leur  travail  des  conditions  inac- 
ceptables; .si,  par  exemple,  ils  s'arrangeaient  de  manière  que  le  blé,  au  lieu  de 
coûter  de  30  à  ôri  fr.  rbeeluiilre,  comm<î  eela  est  anjourd'bni,  arrivât  à  ne  pouvoir 
être  produit  qu'au  prix  de  .">0  fr.  riiectulitre,  où  en  serait  la  prospérité  générale 
de  la  France?  Que  devriuns-nuus  faire,  nous,  dont  toutes  les  vues,  dont  toutes  les 
tendances  sont  d'amener  au  meilleur  marché  possible  toutes  les  subsistances?  Je 
dis  au  meilleur  marcbé  fosHble,  je  ne  dis  pas  an  meiUenr  marché  quand  mAiM» 
car,  en  cbercbant  le  bon  marcbé  quand  même,  on  obtient  une  réduction  dans  les 
prix  d'une  denrée  de  première  nécessité.  Hais  ce  n^est  pas  tout;  il  s'agit  de  sa< 
voir  si  cela  pourra  durer  longtemps  ;  car,  quand  on  produit  à  perle,  on  s'arrêta 
inévilabiement',  et  la  consommation  s'en  ressent,  je  crois. 

c  M.  AXTONY  TliouRET.  Il  n'y  a  qu'une  diftieuUé,  c'est  que  VOUS  tt'aves  ja- 
mais vu  de  tNialiiion  dans  l'agriculture,  (luterrupliou  à  droite.), 
f  ai.  BAHRL.  J  eu  ui  vu. 

•  le  me  demanda  ceci  :  Comment  iandrait-fl  8*y  prendre  pour  Cure  le  pluf 
grand'mal  possible  à  son  pays?  Eh  bien,  je  crois  que  œ serait  de  faire  ce  qu*ott 
fait  tcus  les  jours  par  la  propagation  dldées  fausses,  d'idées  non  fomlées  en  vé- 
rité et  en  raison.  Il  y  aune  grande  masse  de  travail  sur  cette  terre.  Quoi  qu'on 
en  dise,  nous  sommes  tous  appelés  à  prendre  notre  part  de  ce  travail ,  et  ce  qui 
fait  même  Tlionneur  et  la  dignité  de  la  nation  française,  c'est  que  le  travail  ano- 
blit dans  nolif  [lays.  C'est  qu'il  n'y  a  pas  de  sut  métier,  disaient  nu>  pi  res,  il  n'y 
a  que  de  soties  gi.'us.  Ils  avaient  raison,  et  nous  avons  eucuru  raison  de  le  répéter. 
(Très- bien l  très-bien!) 

c  Bb  bien,  savez-vous  pourquoi  les  idées  que  nous  avons  entendu  soutenir  ici 
et  qui  viennent  se  formuler  en  amendements  que  je  n'appellerai  pas  posthumes, 
mais  an  moins  tard  venus;  savez-vous  pourquoi  ces  idées  sont  rofiuvnises  ?  C'est 
qu^elles  contribuent  à  donner  une  maladie  grave  à  la  nation,  que  j'appellerai  le 
spleen  moral  ou  le  socialisme,  c'est  toujours  la  même  chose.  (Ûres  d'af^* 
batîon.) 

A  force  de  dire  aux  gens  :  Vous  êtes  malbeureux,  vous  suufTrez,  vous  êtes  ex- 
ploités î  on  finit  par  les  révolter  contre  leurs  chefs  de  file,  qni  les  mènent  dans  la 
bonne  voie;  on  Unit  par  les  ameuter  même  contre  le  bon  Dieu,  et  nous  l'avons 
VU  dans  certains  écrits,  on  lance  ranathème  à  Dieu.  (Sensation.— Approbation  à 
dnltto.) 

•  H  y  a  mm  000  autre  face  aotn  laqHéHe  f  envisage  lës  eoi^ona.  Meo  M 
paHtfidre de  mal  au  pap.  (C'est  vrai!)  En  efteC,  pemielliHM&de  VMtfi^ 
conter  une  anecdote.  (Mraa  iioaâquM  à  gaoche.) 
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«  A  droite  >  Parlez!  parlez! 

«  M.  B  ARHE.  Ka  lî''49,un  homme  recommanda bleà  tous  ('•gards,  que  je  nomme* 
rai  s  il  m'y  autorise,  m'a  dit  ceci  :  Que,  se  trouvant  eu  Auglctcrre,  à  Windsor,  dan<< 
le  palais  de  la  reine,  àTépoque  où  un  homme  d'un  grand  mérite,  sans  doute,  errarê 
huinaiiuin  csL,  ou  peut  se  tromper,  où  cet  honniu;  a  voulu  nous  brouiller  avec  toute 
i'Hai  ope..  un  Anglais  influent  dans  les  affaires  de  son  pays,  disait  à  ce  monsieur, 
dont,  je  ïc  répète,  je  veux  taire  le  nom,  à  noins  qu*il  ne  m*autoriM  à  le  faire  coii- 
nàtre  :  «Maïs  vous  voolet done  nousliyre  la  gnene»  tous  aatree  Fhmçais?  Qll'^B■l- 
ee  «jae  cela  prooTera  ?  Cela  prouvera  que  tons  mw  bien  totu  battre;  inaîs  'Wùm 
safei  qae»  noua  aussi,  nous  ne  nous  battons  pas  trop*  mal.  Nous  n'aurons  pan  k 
guerre ,  par  rexcellentc  raison  que  nous  ne  voudrons  pas  l'avoir. — Que  vous  la 
vouliez  ou  que  vous  ne  la  vouliez  pas,  répliquait  l'interlocuteur,  si  on  me  donnait 
l'ordiede  vous  envoyer  des  bordées  de  canon,  il  faudrait  bien  que  vous  me  les 
rendissiez,  et  cela  serait  la  fzucrre.  »  Le  personnage  anglais  répondait  toujours  : 
<  Nous  n'aurons  pas  la  guérie  a\ec  la  France;  nous  ne  l'aurons  pas  parœ 
uous  ne  la  voulons  pas ,  et  nous  ne  la  voulons  pas  parce  que  nous  avons  de  irup 
grands  intérêts  engagés  sar  tons  les  points  du  globe.--*  Hais  enfin  comment  rem* 
pècheres-vous  ?  —  Noos  Fempècherons  d*nne  manière  lûen  simple  :  nous  reron 
une  révolution  chez  vous;  cela  coûte  IS  millions  et  demi,  c^est  tarifé.  •  (ffilarilé 
générale  et  prolongée.) 
'm.  Voilà  ce  qui  m'a  été  rapporté. 

«  Un  membre  :  C'est  vrai  ! 

«  M.  BARKE.  On  jne  dit  que  c'est  vraiî 

<  Le  m«*ime  membre  :  Oui,  c'est  vrai  ! 

«  M.  BARRE.  Je  le  sais  bien.  Eh.  bien,  je  vous  le  demande  :  supposons  que 
cet  Anglais  ne  gasconnàt  pas  un  peu,  pardon  de  réimpression  (Nouvelie  hiiariié), 
je  suppose  que  œl  Anglais  dit  ce  qu^  peiftail,  bien  faisable  et  bien  réalisable  à 
sa  volonté,  je  me  demande  comment  il  faudrait  pour  cette  œuvre  destructive  et 
êninemment  mdsible  à  la  France,  comment,  dis-je,  il  fiuidrait  que  œtle  soniDM 
fût  employée?  Il  me  semble  qu'il  faudrait  payer  branoonp  de  mauvais  journaux, 
de  mauvaises  brochures,  qu'il  faudrait  propager  beaucoup  de  mauvaises  doctri- 
nes, semer  partout  la  méûàuce  entre  les  citoyens...  (A  droite  :  Très-bien  1  très- 
bien  !  ) 

«  »i.  i.AGRANGE.  C'cst  ce  quc  fait  la  rue  de  Poitiers. 

c  iiARiîF.  Je  (lisais  qu'jl  n'y  aurait  pas  d'autre  moyen  que  d'eni[«loyer  «  et 
argent  A\n>\  tjue  je  viens  de  l'indiquer.  C'est  une  recette  à  l'usage  de  ceux  qui 
veulent  faire  du  désordre  chez  nous  ;  c'est  une  recette  peut-être  qui  a  d»^à  été 
mise  en  pratique  ;  car,  sacbez-le  bien ,  c'est  ainsi  qu'en  entretenant  le  sol  du 
pays  à  Tétat  de  tremblement  de  terre  perpétuel,  on  nous  fait  le  plus  grand  mal 
poasible  à  tous  età  diacun.  C'est  un  fiîit  éfident,  et  qui  cause  la  rame  de  toutoe 
les  industries,  le  malaise  de  tout  le  monde,  et  peut-{ftre  en  sommes-nous  làan» 
jourd'hui  parce  qu'on  nous  t  trop  saturés  de  mauvaises  doctrinea;  en  somme, 
quand  on  a  absorbé  du  poison  on  ne  peut  pas  se  bien  porter.  • 


Bolfoiiii  de  la  politiqae  étrangère. 

PIÉMONT.  —  Les  journaux  de  Turin  ne  mcnlionnent  aucune  nou- 
velle imporlanle.  Toute  agitation  dans  cette  capitale  paraît  au  moins 
ajournée  jusqu'au  moment  des  élections  auxquelles  se  préparent  avec , 
l>eaucoup  d  ardeur  le  gouvernement  et  l'opposition. 
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'  La  Conêordùi  parie  d'une  modificatkm  dans  le  eabinet  piémontair  ; 
D  8'agirait,  dît-elle,  de  confier  le  porteteoille  des  attires  étrangères  à 
M.  le  eomte  de  Pralormo,  actaellement  ambassadeur  de  Sardaigne 
à  Paris  ;  M.  d'Aieglio  resterait  président  da  conseil  sans  poîrtefeuille. 
Cette  nouTelle,  à  laquelle  les  antres  jonmaux  de  Tarin  ne  font  pas 
la  moindre  allusion,  nous  semble  mériter  confirmation. 

PKUSSE.  —  Berlin.  —  Il  [>araît  iiiaiiitcnaut  hors  do  doule  que 
rAiilriclie  a  prolestô  contre  la  convocalion  de  la  diète  à  Erfurl;  seu- 
lement, écrit-on  de  Berlin,  il  n'a  pas  encore  été  fait  de  réj)onse  à 
l'opposilion  derAulriclie  contre  les  élections  au  parlement  d  Erfurt. 

Quoi  qu'il  en  <oi(,  il  piiraîl  |)ositif  que  l'Autriche  a  nettement  refusé 
d'admettre  en  Allema^^ne  l'existence  de  l'Etat  fédéralif;  le  journal 
officiel  de  Vienne  avoue,  sans  hésiter,  cette  déclaratiou,  qu'où  avait  • 
si  longtemps  tardé  à  faire. 

«  L'Autriche,  dit  le  correspondant  de  Y  Indépendance  bel  (je  ^  croit 
n'avoir  plus  besoin  de  garder  des  ménagements  ;  de  là  celte  dernière 
dépèche  dont  le  ton  contraste  pourtant  beaucoup  avec  l'énergie  dont 
faisaient  preuve  les  dépèches  autrichiennes,  au  temps  de  la  plus 
grande  faiblesse  de  celte  |)uissance.  La  Prusse ,  de  son  côté ,  ajoute 
cette  feuille,  doit  déclarer,  comme  elle  l'a  fait  jus(pi'àcc  jour,  qu'elle 
persistera  dans  ce  qu'elle  dit  être  son  droit,  et  ce  qui  n'est  pourtant 
qu'une  question  de  force.  Dès  que  la  Prusse  a  consenti  à  partager  , 
avec  autrui  la  suprématie  que  d'abord  elb?  avait  réclamée  pour  elle 
seule,  il  y  a  de  l'inconséquence  à  vouloir  obliger  les  autres  Etats  à  se 
rattacher  à  elle  exclusivement.  » 

AUTRICHE.  —  On  lit  dans  une  correspondance  parliculièie  de 
Vienne,  à  la  date  du  23,  Pressée  à  V Indépendance  belge  : 

a  C'est  à  tort  que  les  journaux  français  parlent  de  réduction  dans 
Tarmée  autricbienne ,  car  non-seulement  un  ordre  du  jour  restreint 
le  nombre  des  congés  à  accorder  dans  l'armée  de  Hongrie,  mais  en» 
core  la  levée  des  nouvelles  recrues  va  toujours  son  train,  et  l'on  re- 
tient toujours  sous  le  drapeau  les  bataillons  de  volontaires  qui  ne 
s'étaient  engagés  que  pour  la  durée  de  la  campagne.  La  garnison  de 
Pestb  va  être  portée  à  i  0,000  hommeSy  et,  à  ce  qu'on  dit,  celle  de 
Vienne  doit  être  aussi  renforcée.  > 


ASSEMBLÉE  LÉGISLATIVE. 

Séance  du  2^  twvcmbre,  —  P&ÉSU>KNCB  W  M,  DViPUi  AIKS. 
La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie. 

Un  membre  dépose  le  rapport  de  la  commission  des  crédits  supplémentaires,  su|[  uaê 
demande  de  crédit  pour  le  ministre  de  rapriculture  et  du  commerce. 

M.  u  QtHÈmàMé  i*ABim«  mlDiilM  des  aSklm  étnmgires.  Pai  rhoimeiir  de  dé* 
poser  sur  le  bureau  de  l'Assemblée  un  projet  de  loi  relatif  à  tm  crédit  de  1,1S<^,00S  fr* 
destiné  au  subside  consenti  à  H  république  Orientale,  pour  KeTcrcice  1849. 

L'Assemblée  consultée  renvoie  te  projet  de  loi  à  rexamea  des  iMireaio»  qui  nomme- 
roDt  une  comminioa  spéciale. 
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L!or<k6  du  jour  appelle  la  troisième  délibération  de  la  proposition  de  MM.  de  Vaii> 
nenll  el  Lefebvre-Duruflé,  sur  la  naturalisblioa  et  le  séjour  de»  étrangers  ea  WrmmBmm 
V.  smmsAT  propoaefpar  imendement,  de  substitiier  aux  deux  premiers  nm«n,i> 

phP5  de  l'nrt.  l*''"  les  pnrajrmphps  ^aivants  : 

«  L'Assemblée  nationale  statuera  sur  les  demandes  en  naturalisation. 

«  Ces  demaodes  devront  d'abord  être  soumises  à  Texamen  du  couseiiid'Étal,  q^x  chu^ 
nera  ion  atis,  le  ministre  de  Tintépieiir  entendu,  » 

H.  DB  MONTIONT,  rapporteur,  combat  cet  amendement. 

M.  VALETTE  appuie  l'amendement. 

M.  Di:  vvTtMEMML.  Lc  poufoir  légi!ilntir  pose  les  ri^i^les  de  la  natnralisation  ;  -^IT*!* 
à  l'applicalion  de  ces  règles ,  cela  regarde  le  pouvoir  exécutif. 

M.  JVLM  FATiiv.  La  souveraineté  appartient  tout  entière  i  TAseemblée»  Le  poa- 
Toir,exéeutif  occupe  le  second  ran;^'.  Il  sort  aussi  du  suffrag^e  universel,  niais  à  d'autrcc 
conditions  whnriâanéeiè  oeUst  qui  comliUient  rAiiemiilée  nationale.  (Trèa  bien  i  à 
gauche.) 

Je  conçois  qu'on  soit  Jaloux  de  no  conférer  la  qualité  de  Français  qu'à  des  geus  qui 
Vanront  méritée.  Sons  ee  rapi>ort,  je  comprends  qu*on  prenne  des  précautions  ;  naîiis 
ce  que  je  ne  comprends  pas,  c'est  qu'on  taquine,  pardonnez-moi  ce  mot,  celui  qui  wù 
prcsonto  pour  acquérir  la  qualité  de  Français  avec  Tintention  d'établir  sérienseBeat  noo 

•  foyer  cbt  z  nous. 

Je  supplie  l'A^semblcc  de  ne  pas  se  départir  de  son  droit  de  sourcnuuctc,  autant 
pour  elle-même  que  pour  la  France.  (Très  bien!  i  gaucbe.) 

M.  LEFERvnr.  iM  iu  FLé.  Une  diose a  excité  notre  étonnement,  c*est  que  notrv 
Constitution  est  la  seule  dans  InqnoUc  ce  qui  cnncorno  le  droit  des  citoyen?  n'ait  par 
été  formellement  stipule.  Nous  avons  etf  siir|)ris  do  cet  oubli ,  de  cet  abandon  delà 
Constituante  en  ce  qui  concerne  un  droit  ausbi  nupoi  taut. 

Aqjonrd'hui,  noas  serons  peut-être  surpris  d*tm  antre  abandon,*  c'est  celui  dn  minis- 
tère qui  n'a  émis  aucune  opinion  sur  une  question  an»d  grave. 

M.  ROunKn,  ministre  de  la  justice,  f.iit  riiistorique  du  droit  de  naturalisation. 

La  France  ne  peut  continuer  ainsi  à  jeter  le  titre  de  Français  à  la  tète  du  premier 
étranger  venu.  Aussi  le  gouvernement  s'associe->t-*il  au'but  de  la  commission,  qui  est 
de  faire  retour  à  la  sage  législation  qui  régissait  cette  matière  Jusqu'en  février  1848. 

Maintenant,  qui  statuera  sur  tes  demandes  en  naturalisation?  Nous  croyons,  sms  y 
attacher,  du  reste,  une  bien  grande  importance,  que  ce  droit  <le  staliior  doit  a|ipirtenir 
au  pouvoir  executif.  Faire  dcsccudre  le  pouvoir  législatif  daus  le  détail  des  naturalisi- 
tions,  ce  serait  Tempécher  de  rester  &  la  hauteur  de  ses  travaux  importants,  et  s'exposer 
à  lui  liUre  négliger  des  délibérations  plus  utiles. 

M,  MAUGUiN  demande  le  renvoi  à  la  commission. 

M.  DK  MONTir.\Y.  On  a  commis  mm  hérésie  quand  on  a  dit  à  celte  tribune  que  li 
souTeruiucté  entière  résidait  dans  celle  Asj>emblée.  (Uécl&iuatious  à  gauche.  Interrup- 
tion;} 

A  gauche  :  A  Tonire  !  i  l'ordre  !  —  Monsievr  le  président,  rappelés  ronleiir  à  ft^ 

dre.  (Bruit.) 

M.  DE  MONTîOW.  P'st-co  la  Conslilnltoii  qui  le  dit  ?  (NoutcIIo  interruption.) 
Jf.  LE  PRÉSIDENT.  J'iiivile  Ics  iulcrruplcurs  au  sUeuce.  Laissez  l  orateur  s'expli- 
quer. 

M.  nE  MONTiGNY.  Eb  bteut  je  répète  que  j'attaebe  la  plus  grande  importance  au 

pouvoir  de  rAssemblée,  et        mes  actes  le  prouveront  ;  m.ii«  je  dis  aussi  qne  l'hono- 
rable  M.  .Iules  Favrc  a  commis  une  hérésie  quand  il  a  dit  que  la  plénitude  de  la  S3uve- 
raineté  réside  dans  cette  Assemblée. 
A  gauche  :  n  a  eu  raison!  Il  a  dit  vrai  !  Oui  î  oui  I 

M.  DB  MONTiGiNY.  Je  reconnais  que  le  pouvoir  ligislatif  est  le  premier  dans  l'ordre; 
mnisjcdirai  avec  la  Constitution,  et  ceci  est  important,  que  la  souveiaimté  ttSiésiéS 
pas  ici,  mais  dans  la  nation.  (Ah  !  ab  !  à  gauche.  —  laterrupluMi.) 

M.  LB  PuésiiiBMT.  Veuilles  doncécoutar! 

Au  milieu  du  broii,  non  ewilsmant  on  as  ymt  pasjrislB  les  ywpks  de  A*iinlwi  »  wi» 
Ini-méme  ne  peut  pas  s*expliquer. 


(  aia  ) 

JH.  Mt  IMIlVMfIT*  Je  soutiens  donc  qa'il  est  dangcreoK  dWifculcr  à  cette  tribuai 

que  la  souvorainofé  réside  d  iiis  cciic  Assemblée.  Cela  est  contraire  à  la  Goiistitulion, 

La  someraiuetc  e>t  furiuée  de  deuxpuuvuirs  que  la  nation  déle^^ue  :  le  pouvou* légis- 
latif et  le  pouvoii'  eiéculir.  (Trcs-bicu  !  ù  droite.  —  Bruil  à  gauche.) 

Bh  Mt»,  cbaoïn  de  ces  pouvoirs,  dans  «m  orliile»  raprésanlo  U  soirrertiiwté  qpH 
réside  du»  1a  nation. 

A  gTiuch"  :  Noiiî  non! 

A  droite  :  Si  î  'ii  î 

M.  DE  Mu.^TiGNY.  Ce  o'est  pas  là  une  digrcs&ioa  iauiilc,  messieurs.  Il  est  néces- 
aeira  de  bien  éUbttr  les  principes. 

M .  JULES  FAVRE.  Dc  tcUe  sortoque  le distioction  faite  par  MM.  de  Montigiyeté» 
Valiinesiiil  ne  tend  à  rien  moins  afTaiblirlc  principe  essentiel  ci  divin  de  la  sonve- 
raiiirlc',  le  travestir,  et  créer  ;iu  sein  de  la  nation  des  éléments  «l'anarcLie  et  «le  jîuerre 
civile!  Je  nie  que  la  souveraineté  se  compose  de  dilTerenles  attributions.  Le  principe 
posé  par  M.  de  Mentigny  aboatit  à  la  guerre  cÎTile  et  à  la  discorde. 

M.  BOlWBii.  Le  gouveruemeat  croirait  manquer  i  un  devoir  impérieux  s'il  n'appor- 
tait pis  ?on  sentiment  daDs.la  qusliea  coMlitulionoelle  qui  fient  d'être  soulevée  d'une 
manière  si  inattendue. 

Tous  les  pouvoirs,  quels  qu'ils  soient,  émauout  du  peuple  ;  c'est  la  Goustilutinn  qui 
le  dit.  n  y  a  dans  la  Goostitution  un  litre  de*  cbapitre  ainsi  conçu  :  Pouvoir  lég^doHf. 
Et  plus  loin  nous  Usons  :  «  Le  peuple  français  délègue  le  pouvoir  législatif  à  une  Assem- 
blée. »  Vous  n'êtes  donc  pas  le  souverain;  vous  êtes  les  mandataires  du  souverain..  (In- 
terruption.) 

'  Qu'a  dit  M.  Jules  Favrc  ?  Il  a  fait  une  confusion  dc  doctrines.  Il  y  a,  messieurs,  une 
^  dittrenoe  profonde  entre  la  Goustitntion  répuMiealne  et  In  charte  de  1830.  (Oh  !  oh  I 
^  Rires  ironiques  a  gaocbe.— Silence!  i  drnite.)  • 

Le  pouvoir  royal  paralysait  Tœuvre  de  l'Assemblée  légiditfvc  ;  il  imposait,  s'il  le 
I  Toulait,  son  veto;  il  était  4  la  (iûs»  pour  ainsi  dire,  penroir  «lécntif  et  pouvoir  légl»- 
latif. 

Le  Président  de  la  République,  au  contraire,  a  sou  pouvoir  limité,  délini;  et  c'est  en 
ce  sens  que  M.  de  Lamartinea  pu  dire  avec  raison  <pM  la  Président  serait  le  bras,  et 

que  l'Assenihlée  serait  la  tète. 

On  a  parlé  dn  serment;  «»n  a  dit  qn.»  le  Président  de  la  Républi(ine  prêtait  serment 
devant  rAsicmbléc  nationale.  Oui,  U  Constitution  a  déclaré  que  nous  ri  presentions  le 
peuple  souverain  pour  recevoir  le  serment  du  Président  de  la  RépubUque,  mais  telA 
I  ne  prouve  rien  contre  l'existence  et  ta  divUon  des  deui  penvnirB.  Ce  n'est  qn'onn  âofkf 
I    formalité,  une  vcrilication.  Approbation.) 

M.  L»;  PitKsiUKXT.  M.  Mau^tiin  a  déposé  un  amendement  ainsi  conclu  : 
«  Les  dr«)il5  dc     iiide  uaturalisaliou  eulraiueui  rdeclorat,  l'éligibilité,  et  ne  pour- 
i  ront  être  conféréi>  que  par  une  bd.  i» 

I     Je .  <»nsiiltc  l'Assemblée  pour  savoir  si  elle  veut  prendre  en  considération  l'amendeflient 

(le  M.  .M  iiicnin. 
I       L'ameudenîcnt  «le  M.  Manguin  est  pris  en  considération. 

M.  LE  PHfc8ii>bi\T.  Cet  ameadcmcul,  aiusi  que  celui  do  M.  Bourzat,  seront  renvoyés 
à  ta  commission. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  a  demie. 


i  Chronique  et  Faits  divers. 

'      Le  nouveau  minislro  des  affaires  étrangères,  M.  le  général  Lahttte,  a  reçu  hier 
pour  la  preinièn»  fois.  Il  y  avait  grande  afnuence  dans  les  salons  de  l'hôtel  du 

I    boulevard  dos  Ca[nicinos.  Le  sujet  de  toutes  les  conversations  était  la  démission 

j    de  deu\  de  nos  ambassadeurs  à  Saint-Péler^bour^'  el  à  Vienne,  M.  le  général  La-  • 
moricière  et  M.  Gustave  de  Beauuiont.  On  di>ail  que  M.  Dulaine,  ami  politique 
des  deux  démissiouuaiies,  cherchait  dans  les  circonstances  dillii  iles  où  le  pays 

'   le  IBDUVB  placéy  àlM.fure  revenir  sur  leur  délerisiiiiuUoQ.  Des  personnes  qui  cou- 
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naissent  particulièrement  les  deux  honorables  pléaipoteatiairea,  paraissaient  es- 
pérer qu'ils  resteraient  à  leurs  postes. 

—  D'après  plusieurs  nieuibrcs  consiilcrahlos  de  la  majorité,  l'arrestation  opérée 
rue  Ruuifort,  de  quarante-cinq  personnes,  se  réunissant  en  club  secret,  esV  un 
acte  sans  portée  politique.  Il  paraît  certain  que  le  ministre  de  la  justice  avait  con- 
naissance  de  cette  réunion,  qull  8*en  était  entretenu,  il  y  a  plus  de  huit  jours, 
avec  quelques  représentants.  Le  ministre  était  loin  de  la  regarder  dans  son  en- 
semble et  de  la  part  de  tous  ses  membres,  comme  dangereuse  et  animée  de  maa- 
Taises  intentions  ;  seulement  comme  elle  était  en  contravention  avec  la  loi  sur  les 
associations  non  autorisées,  M.  lioulier  avait  fait  indirectement  prévenir  les  per- 
sonnes qui  en  faisaient  partie  qu'elles  eussent  ù  s'abstenir,  et  r\'<\  plutôt  pour 
faire  acte  d'impartialité  dans  la  surveillance  soumise  à  ses  nllriliutiuns,  vis-à-vl* 
de  tous  les  partis,  que  pour  manifester  une  cause  d'inquiétude  sérieuse  vis-à-\i5 
de  la  tranquillité  publique  que  M.  le  préfet  de  police  a  donné  l'ordre  d'exécuter  la 
loi  en  ce  qui  concerne  les  réunions  de  la  maison  de  la  rue  de  Rumfort 

— Des  mancMivres  et  une  grande  revue  ont  eu  lieu  aujourd'hui  sur  la  roule  de 
NeuiUy,  à  Saint-Germain,  près  de  Rueil.  Le  général  Cbangarnîer  commandait;  il 
a  remarqué  la  précision  des  manœuvres,  aini^i  que  la  magnîGquc  tenue  des 
régimeuîs,  cl  spécialement  du  ôO*  de  ligne  qui  a  été  complimenté  parrilluslrc 
général.  Les  troupes  étaient  rentrées  à  Paris  à  quatre  heures.  Le  temps  froid, 
mab  superbe,  favorisait  ces  t^xercices  luililaires. 

—  La  cornuiissiun  d'enquête  de  la  marine  a  lenu  bier  une  nouvelle  séance  qui 
s'est  prolongée  jusqu'à  six  lieurcs.  Des  précautions  extrordiuaires  ont  été  prises 
pour  que  le  secret  des  diseussions  ne  parvint  pas  à  la  connaissance  du  public.  A 
propos  de  la  consigne  sévère  qui  interdit  rentrée  du  minislère  de  la  marine, 
même  aux  officiers  supérieurs,  le  journal  United  service  GazeUe  demande  ce  qtte 
pénscrait  l'amii  al  Napicrsi  Tamirautô  anglaise  prescrivait  une  pareille  mesure. 

—  LVglise  d\Vsnitircs,'pr<^s  Bourges,  qui  menaçait  ruine  était,  depuis  quelque 
temps,  en  réparation,  et  une  cloison  en  planelies  avait  été  pratiqiiée  pour  séparer 
du  cloclieren  runslnicliun  ,  la  portion  de  l'éylise  livrée  au  culte.  Dinrinebe  der- 
nier, pendîint  la  ^'r.intrmesse,  un  craquement  épouvantable  se  fait  entendre  et  le 
clocher  s'ullais^e  sur  lui-même.  Une  panique  saisit  tout-à-coup  les  lidèles.  Les  uns 
se  sauvent  par  les  portes,  d*atttres  par  les  fenfttres,  non  sans  «pieUpies  contusions  ; 
un  enfant  aurait  été  foulé  aux  pieds.  On  n*a  du  reste  aucune  perte  à  déplorer. 

—  On  lit  dans  le  Cotirr^er  de  Marseille  : 

•  Les  amis  des  arts  apprendront  avec  un  vif  sentiment  de  regret,  la  mort  d''un 

grand  artiste,  notre  compatriote,  le  célèbre  peintre  d'intérieur  (îranet.  Fils  <run 
simple  ouvrier,  il  s'éleva  à  la  forltme  par  son  seul  mérite  cl  avec  l'aide  de  la  bion- 
vcillance  royale.  Dans  ses  vieux  jours,  M.  (Jranet  était  veini  cbercber  le  repos  à 
Aix,  sa  ville  natale  ;  c'est  là  qu'il  est  mort,  instituant  la  cité  sou  iicritière,  après  sii 
sœur.  » 

~  On  lit  dans  le  Journal  du  Havre  : 

•  Vendredi  dernier  on  signalait  sur  notre  rade  un  navire  ayant  à  la  remorque 
une  baleme  ;  ce  navire,  la  Marie-louisê^  est  entré  le  même  jour  à  Honfleur,  avec 
M  gigantesque  capture,  pèchée  à  i%  milles  au  large  de  la  Hève.  Bn  arrivant  dans 
le  port,  le  cétacée  était  encore  vivant,  mais  a  expiré  presque  aussitôt  en  soufflant 
une  immense  quantité  d'eau,  qui  a  retombé  en  trombe  sur  les  nombreux  curieux 
qui  garnissaient  la  jetée,  et  en  brisant  d'un  coup  de  queue  une  embarcation  con- 
tenant ciufj  bommes,  qui  beureusemeul  en  ont  été  (piittes  pour  la  peur. 

«  Le  Ijruit  de  cette  pèche  miraculeuse  a  bientôt  circulé  dans  toute  la  ville,  et 
en  moins  d*une  heure  des  milliers  de  spectuteurs  sont  venus  admirer  celle  btlcft- 
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ne,  qui  a  27  mètres  de  long,  du  museau  à  l'extrémité  do  la  queue.  Elle  est  grosse 
comme  ua  navire  de  300  tonneaux,  et  a  pris  place  dans  le  bassin  de  la  KépubU- 
que. 

«  Les  dames  de  la  lialle  au  poisson,  :i  Ilunfleur,  voient  dans  hi  capture  de  cette 
baleine  un  si^iue  de  guerre;  il  faut  y  voir  plulût  un  signe  de  pcslc,  car  la  décom- 
^loàition  de  la  carcasse  s'opère  avec  une  rapidité  dangereuse  pour  la  santé  publi- 
que. > 

—Après  la  réroldtîon  de  février,  le  siear  X. était  entré  dans  les  gardiens  de 
Paris,  et,  comme  ses  collègues,  il  avait  reçu  pour  coiffure  le  chapeau  tyroUeo. 

Le  sieur  X...,  après  quelques  mois  d'exercice,  était  parvenu  à  faire  quelques 
«économies  qu'il  avait  réalisées  en  un  biUet  de  100  fr.;pen  confiant  dans  la  sûreté 
ilii  garni  quUl  habitait  aiors^  il  avait  caché  soigneusement  son  trésor  dans  la  dou- 
blure de  son  chapeau. 

Mais  un  jour,  des  rassemblement^^  tumultueux  s'élant  formés  aux  abords  du 
pont-Neuf,  X...  iit  partie  des  agents  cliarjjés  de  les  dissiper,  et,  à  la  suite  d'une 
collision  qui  eut  lieu,  son  chapeau  fut  unlevé  et  jeté  dans  la  Seine  ;  X...  le  suivit 
un  instant  des  yeux,  puis  il  vil  disparaître  et  sa  coiffure  et  sa  petite  fortune. 

X...,  qui  est  aujourd'hui  sergent  de  ville,  ne  songeait  certauiement  plus  à  cette 
mésaventure,  lorsque  avant-hier  il  reçut  la  visite  d*un  sieur  Kocmann,  ouvrier 
mécanicien,  qui  lui  dit  qu*un  de  ces  jours  derniers  il  avait  acheté  pour  25  c,  à 
rétalage  d*un  marchand  chiffonnier  de  la  rue  Mouffetard,  un  vieux  cbapeaa  de 
gardien  de  Paris;  qu'en  découpant  ce  chapeau,  afin  d'en  faire  des  morceaux  pro- 
pres à  (^tre  adaptés  aux  ronng-^s  d'une  mécanique,  il  avait  trouvé  sous  la  coifwttD 
billet  de  lUU  iV.  placé  dans  une  lettre  adressée  à  M.  X..,  ^%udien  de  Paris. 

Le  sii'urX,..,  ne  doutant  pas  que  ce  fût  .son  billet,  qu'il  se  souvint  avoir  en- 
veloppé dans  une  lettre  qu'il  avait  reyne  de  son  pays,  lit  connaître  au  sieur  Koc- 
mann les  circonstances  que  nous  venons  de  rapporter,  après  quoi  l'honnête  ou- 
vrier lui  fit  la  remise  des  100  fr.,  sans  vouloir  accepter  aucune  récompense. 

Le  siear  X...^  curieux  desavoir  toute  Thistoire  de  son  chapeau  si  miraculeuse- 
ment revenu  en  ses  mains,  s'est  renseigné,  et  a  appris  que  le  chiflbnnicr  l'avait 
acheté  d'un  ravageur  ou  chiffonnier  de  rivière,  qui  l'avait  repêché  dans  la  Seine. . 

VARIÉVi». 

Mon  ami  Bernard. 

(Vohrle  N>4S80.)  * 

Moo  ami  Bernard  lâcha  sa  proie  sans  répondre,  et  le  gamin  dé- 
barrassé de  son  étreinte  s'enfait  en  noos  narguant  et  en  criant  :  c  A 
bas  les  aristos  1  » 

-^Tuje  vois,  oontinnaî-Jêy  c'était  un  de  tes  frèceSi  un  aodallite 
précoce  que  tu  troublais  là  si  peu  fratesnellement  dans  l'eKercke  de 
son  droit  au  traTail.  Tu  vois  aussi  que  grâce  à  ta  redingote  et  à  ton 
foulard,  tu  n'es  pour  lui  qu'un  privflégié  et  un  aristocrate.  Tu  auras 
bien  de  la  petne,  je  le  crains,  à  organiser  la  société  de  manière  àsa* 
tisâiire  ce  petit  saute-ruisseau.  Franchement,  J'espérerais  mieux  eti 
l'oiToyant  tout  shnplement  au  catéchisme.  Ses  pareils,  les  convoi- 
teurs  du  bien  d'autrui,  jeunes  ou  vieux,  lettrés  ou  non,  sont  nombreux 
dans  l^n  parti,  et  je  te  plains  sincèrement  d'être  en  si  mauvaise 
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compagnie.  La  main  sur  la  con?cienco.  parmi  les  hommes  dont  tu 
suis  la  bannière,  eu  csl-il  un  seul  que  tu  admires,  ou  seulement  qnc 
lu  estimes?  un  seul  qui  te  paraisse  inspiré  par  l'amour  pur  et  désin- 
téressé du  peuple,  et  non  par  les  vanités  am})itieuses  de  sa  person- 
nalité? Et  toi-niéme.  mon  elier,  pernu^ts-moi  de  faire  appel  à  fa 
franchise.  Interroge  ton  cœur;  est-ce  un  snitiincnt  ex|>ansif  de  leîi- 
dressc  que  (u  y  trouve  s,  ou  un  ferment  d'irritation?  N'est-ce  pns  le 
chaj^rin,  le  «kpit,  l(s  (léee[>tions  successives,  ta  jeunesse  L'aspilItT 
sans  profit,  des  dettes  iinpnrlmies,  une  carrière  mampiée,  <]ui  l'ont 
rejeté  brusfpiement  dans  le  socialisme,  en  lialnc  de  la  société?  Et 
crois-tu  qu'un  l)on  licritage  cpie  le  laisserait  à  propos  un  onclo  d'A- 
mérique, s'il  y  en  avait  encore,  ne  fm-ait  pas  de  loi  aussitôt  un  pai- 
sible défenseur  du  cajiital  et  de  la  propriété? 

C'est  incontestal)lt!,  me  répondit-il,  et  Je  n'hésite  pas  à  le  rc- 
conuiiitre.  Je  n'aurais  plus  de  motifs  de  me  plaindre  de  la  société;  je 
passerais  lians  le  camp  des  heureux  j  je  jouirais  de  mon  hien,  et  je 
lâcherais  de  le  fléfendre.  Mais  qu'est-ce  que  cela  prouve?  Quand  il  y 
aurait  un  privilégié  (h;  plus,  cela  empéclierait-il  les  masses  d'èire 
privées  des  jouissances  réservées  au  |>etit  nombre  et  de  les  envier? 
Cela  terminerait-il  la  fcuerrc  sociale?  Tâche  de  faire  on  sorte  que 
chanm  hérite  d'un  oncle  d'Amérique,  et  alors  il  est  bien  clair  que 
les  [)r()prielaires  pourront  dormir  tranquilles.  Pour  moi,  c'est  préci- 
sément parce  que  je  n'ai  aucune  succession  à  attendre  que  je  reste 
socialiste.  Tous  les  autres  t'en  diraient  autant  s'ils  étaient  aussi  francs 
que  moi.  Mais  en  (pioi  cet  aveu  t  avancerait-il?  Je  suis  en  mauvaise 
compaj^nie,  c'est  bien  vrai;  donue-inoi  seulement  dix  mille  livres  de 
rente,  et  je  te  promets  d'en  fréquenter  une  meilleure.  Nous  savons  ce 
que  nous  valons,  et  nous  nous  méprisons  tous  fraternellement  les 
uns  les  autres.  On  croit  dire  quelque  chose  contre  nous  en  détaillant 
la  composition  de  notre  parti.  Gela  |ie  m'émeut  nullement.  J*en  de- 
meure d'accord  ;  tous  les  gens  taréé,  les  joueurs  ruinés,  les  banque- 
routiers, les  ambitieux  fourbus  qui  ne  voient  pas  d'autre  moyen  de 
parvenir,  ies  débiteurs  insolvables  (ici  mon  ami  Bernard  souleva  son 
chapeau),  les  génies  incompris,  les  cerveaux  fêlés,  les  infirmes,  les 
«mieux,  les  esprits  chagrins,  les  c«Bors  ulcérés,  se  réfiigiant  âam  le 
jodaliniie.  Mais  eucore  une  fois,  qu'est-ce  que  cela  pnm?e?  N'esta 
paa  au  soleil  de  Tolre  civilisation  qu'ont  germé,  que  se  sont  épa- 
nmiet  totftes  m  misères,  toutes  ces  turpitvdn  Y  II  n'y  a  pas  de  quoi 
Êkt  fleri  car  «nfia  ces  mamx  «îstaieBt  amil  nous  ;  nous  ne  les 
«mi^pas  filli  imm  tona  m  mawjm  la  mpousidnltté.  Bt  puis,  il 
biea  érideut  que  les  emnoris  de  TOtre  Boei4té,'Oeux  qui  Teutatla 
•feieideraiflr,  ne  peuvent  |ms  èire  ceux  qui  s'vtronmitàlewrane. 
ÛJB»  pnamn  «tpâptesdutMt  ifétaîoiMlB  jm  auMitadésfaàri- 
#§  de  la  BOciM  antique,  les  eedirm,  les  Mopés,  les  pulificaini,  les 
tmntm  de  namaise  ^e,  en  un  mot  touÉes  les  hnUÂa  galeuses  de 
taipeau? 
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—  .1  '  l'arrête  id,  m'éeriai^je.  Les  ap6tres  ilo  }(sus  furent  smu 
doatede  pauvres  ignorants,  mais  qui  gagnaient  honnctcmrnt  leur 
vie  par  leur  labeur  quotidien  sans  envier  le  bien  d  autrui.  Un  seul 
montra  do  i'improbité  ;  il  finit  par  Iratiir  son  maître ,  et  son  nom 
reste  éternellement  Toué  à  rinfnmic.  Quant  à  toutes  les  infirmités 
physiques  et  morales  qui,  en  effet,  avaient  été  nombreuses  pBrmL 
les  disciples  du  Saurcur,  lu  oublies  qu'elles  étaient  aussitôt  guéries, 
et  ce  n'est  pas  un  moindre  miraele  de  eruérir  les  ditrorniités  de  l'àme 
que  celles  du  corps,  de  faire  de  Madeleine  une  chaste  héroïne  que  de 
rendre  la  vue  aux  aveujjfh  s.  On  ne  rélléehil  pas  assez  à  ce  prodine 
qui  s'appelle  une  converssion,  prodi|^^e  que  le  ehristiauisme  accomplit 
seul,  qui  s'esl  perpétué  dans  l'Eulise,  el  dont  on  a  tous  les  jours  en- 
core de  nonilireux  exemples.  Je  ne  pense  pas  (pie  \r  socialisme  ait  la 
prétention  de  redresser  les  paralyli(}ues ,  non  plus  que  de  convertir 
les  pécheurs  et  d'en  faire  des  saints.  Je  connais  bien  des  malheureux 
dont  tout  le  passé  était  lionnèlc  et  qu'il  a  pen  ertis  ;  je  n'ai  pas  ouï 
dire  (ju  il  ail  rendu  meilleur  un  seul  homme.  Je  ne  sache  pas  que 
dans  vos  clubs  et  vos  journaux  vous  prêchiez  la  chasteté.  I  bumi- 
lilé,  la  uiorlifieation,  le  re])eulir  des  fautes,  le  pardon  des  injures, 
robéissancc,  toutes  les  vertus  évangéliques.  Je  vois,  au  erudraire, 
que  vous  llallez,  que  vous  excitez  sans  cesse  l  orgueil ,  1  envie,  la 
convoitise,  la  colère,  la  volupté,  la  paresse,  voire  même  la  gour- 
mandise, tout  justement  les  sepi  péchés  capitaux.  Cela  est  vieux 
comme  le  monde;  ce  qui  est  seulement  nouveau,  e  <*sl  d'avoir  ùvl^é 
savaf.nnent  en  doctrine  cette  réhabilitation  des  mauvaises  passions, 
celle  j^loritieatinn  des  appclits.  Gesse  donc  de  comparer  des  doeli  ines 
qui  se  repoussent,  qui  s  excluent,  et  dont  l'une  est  précisément  l'an- 
tipode de  l'autre. 

—  Tu  l'animes  trop,  dit  en  souriant  mon  ami  Bernard,  cl  je;  t'ac- 
corderai encore  facilement  ce  |>oint.  Il  est  certain  (pie  nous  sommes 
fort  peu  évangéliques;  mais  le  nom  du  Christ,  dans  noln;  siècle  de 
peu  de  foi,  est  dcMneuré  assez  grand  cl  assez  respecté  des  masses 
pour  qu'il  soit  habile  de  paraiUe  s'y  rattacher  de  (pielque  eiMé.  C«ela 
produit  toujours  un  bon  ctTet.  Nous  avons  trois  ou  quatre  abbés,  qui 
s'acquittent  de  ce  soin  à  notre  satisfaction,  et  ont  inventé  le  socia- 
lisme chrétien.  Leur  concours  nous  est  utile;  ils  séduisent  quchpies 
■esprits  faibles  et  scrupuleux,  et  tirent,  comme  on  dit,  les  marrons 
du  feu  avec  leur  patte  de  velours.  Nous  avons  aussi  les  théologiens 
de  la  presse,  (pii  font  merveille,  et  eniiu  ce  pauvre  Cliàle},  le  ci-de- 
vant primat  des  Gaules,  mais  il  est  trop  conrui.  Les  autres,  vn  pré- 
tendant rester  orthodoxes,  sont  plus  adroits,  et  rendent  des  services.. 
Tn  conçois  que  nous  ne  pranons  pas  ces  cafards-là  au  sérieux,  et  que  . 
nous  n'assistons  pas  à  leur  messe,  que  probablement  d'ailleurs  ils  ne 
disent  pas  souvent.  Je  suis  de  ton  avis.  Notre  doctrine  est  exactement 
l'opposé  de  celle  du  christianisme.  C'est  son  originalité  et  sa  force. 
Que  veux-tu?  Le  christianisme  est  bien  vieux ,  et  vous  autres,  mes- 
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sieurs  du  grand  parli  de  l'ordre,  vous  le  trouvez  bon  pour  les  fem- 
mes et  le  menu  peuple,  mais  vous  ne  le  pratiquez  guères.  Vos  bour- 
geois voltairiens  ne  eont  pas  meilleurs  cli rétiens  (|uc  nous  ;  on  les  voit 
rarement  à  l'office,  plus  rarement  au  confessionnal.  Ce  n'est  pas 
nous  qui  avons  fait  si  rude  guerre  au  jésuitisme  et  au  parti-prèli  e. 
Us  ne  devicnn(»nt  dévots  que  lorsqu'ils  tremblent  pour  leurs  écus,  et 
dès  que  la  peur  est  passée,  leurs  instincts  irréligieux  se  réveillciit- 
Nous  sommes  plus  francs  qu'eux,  et  puisque  la  foi,  le  dévouement, 
l'esprit  de  sacrifice  sont  des  ressoris  usés,  nous  saisissons  hardin^icnt 
les  passions  éternellement  vivaccs  du  cœur  de  rUomme,  et  avec  ce 
levier  nous  remuerons  le  monde. 

—  Tu  m'épouvantes  par  la  francbisc,  repris-je,  et  cependant  je  la 
préfère  de  beaucouj)  à  l'iiypocrisie.  Tu  as  bien  raison  quand  tu  dis 
que  la  plupart  de  ceux  qui  appellent  aujourd'hui  la  religion  à  leur 
secours  ne  la  pratiquent  pas,  qu'ils  l'ont  traitée  en  ennemie,  et  n'ont 
cessé  d'ébranler,  de  saper,  de  détruire  autant  (pi  ils  l'ont  pu  ces 
croyances  dont  l'absence  laisse  un  vide  si  etIVayant.  Aussi  tu  ne 
m'empêcheras  pas  de  voir  dans  les  terreurs  qu'ils  éprouvent,  dans 
les  dangers  qui  les  menacent,  une  juste  punition  que  la  Providence 
inflige  à  leur  impiété.  Ils  ont  voulu  se  passer  de  Dieu,  Dieu  se  venge, 
et  vous  êtes,  sans  vous  en  douter,  les  instruments  de  sa  vengeance. 
Tout  ce  que  nous  avons  vu  juscpi'àce  jour  n  est  qu'un  avertissement; 
s'ilu'est  pas  compris,  le  châtiment  sera  terrible  ;  vous  serez  les  hordes 
de  Huns  et  de  Vandales  qui  ravagerez  la  société  moderne,  et  vous 
mériterez  comme  Attila  le  nom  de  tléaux  de  Dieu.  Je  t'avoue,  mon 

.  cher,  que  celte  considération  providentielle  est  la  seule  qui  me  lasse 
croire  à  la  possibilité  de  votre  succès  momentané.  Mais  je  me  rassure 
en  pensant  (jue  tout  lu  monde  n'est  pas  complice  de  celle  impiété  qui 
appelle  les  catastrophes.  Non,  la  foi,  le  dévouement,  l'esprit  de  sacri- 

.  fice  ne  sont  pas  des  ressorts  usés.  Tu  es  trompe  par  le  milieu  où  tu 
Tis^  tu  ne  te  doutes  pas  de  la  sève  puissante  qu'a  encore  parmi  nous 
le  christianisme.  Je  te  parlais  tout  à  l'heure  de  ce  phénomène  de  la 
conversion,  de  ce  miracle  journalier  qui  s'opérera,  je  l'espère  iMen, 
quelque  jour  sur  toi-même  :  c'est  un  prodige  qui  n'a  d'équivalent 
nulle  part.  Tu  ne  sais  pas  non  plus  combien  dliéroîsmes  caches,  de 
déroucments  obscurs,  la  religion  inspire  et  abrite  discrètemenl  soôs 
son  ombre  ^  combien  d'oeuvres  de  la  charité  la  plus  ingénleiue  jail- 
lIsÉent  diaque  jour  de  êoa  sein  fécond.IiabitQé  à  voir  fiire tant defrftr 
cas  de  journaai  pour  les  moindres  gestes  de  vos  avocats  et  de  vos  rhé- 
teurs, in  ne  comprends  rien  à  ces  verltusolilimes  qui  ne  serévèleot 
'  que  par  leurs  bienlàits.  Voilà  ce  qui  nous  sauvera.  Ecoute,  je  veut 
te  proposer  un  double  voyage  d'exploratioii  :  Je  te  ferai  voir,  sans 
sortir  de  Paris,  des  choses  dont  In  ne  soupçonnes  pas  l'eiislcnce.  Tta 
m'en  montreras  que  je  jw  coonab  guères  mieux.  Je  te  mène- 
rai par  la  main  dans  les  séminaires,  dans  les  couvents^  dans  les 
h4^I^ux,  dans  les  écoles  de  Frères,  même  chei  les  révérends 
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Pères  léniites,  si  fa  le  Teux  bien  ;  Je  f  initierai  à  leurs  prétendas 
secrets;  je  t'iatrodoirai  à  ces  réunions  souterraines  d'ouvriers  et 
de  militaires  dont  tous  parlez  quelquefois  dans  yos  gazettes  arec 
taut  d'indignation  ;  je  te  ferai  voir,  inspecter,  étudier  les  œuvres 
presque  innombrables  de  la  foi  et  de  la  charité  catholiques  qui 
fleurissent  aujourd'hui  même  à  Paris,  en  pleine  République  fran- 
çaise. A  ton  tour,  tu  seras  mon  introducteur  dans  les  ofûciiles 
du  socialisme,  dans  les  clubs,  les  sociétés  secrètes,  les  bureaux 
de  journaux  rouges,  les  comités  montagnards,  dans  les  prisons 
où  gémissent  les  frères  et  amis,  et  probablement  dans  maints 
cabarets.  Puis  nous  comparerons  ;  et  puiscfue  nous  sommes  d'ac- 
cord que  les  deux  doctrines  sont  contraires,  nous  les  jugerons  par 
leurs  fruits,  et  nous  nous  prononcerons  pour  l'une  ou  pour  l  aulre. 

—  J'accepterai  volontiers  ta  proposition  quand  j'en  aurai  le  temps, 
me  répondit  mon  ami  Bernard,  et  ce  sera  un  curieux  voyage  que 
je  ne  m'attendais  certes  pas  à  faire.  Mais  remarque  bien  que  cela  ne 
me  donnera  pas  de  quoi  dîner  confortablement.  Là  est  toute  la  ques- 
tion. Vous  m'otTrirez  peut-être  une  aumône  humiliante .  L  aumône, 
votre  grand  moyeu  de  séduction,  est  précisément  ce  que  nous  vou- 
lons abolir,  comme  une  dégradation  dej  l'humanité,  un  crime  de 
lèse-égalité,  ("-c  ([ue  nous  demandons,  c'est  que  chacun  ait  sa  part  de 
jouissances  et  de  bien-èlre,  sans  avoir  à  mendier  ou  à  ramasser  les 
miettes  de  vos  festins.  Voilà  ce  (pie  vous  ne  nous  donnez  pas,  et  ce 
qu'il  nous  faudra  conquérir  de  haute  lutte. 

—  Mais  vous  savez  bien,  repris-je,  que  cela  est  impossible;  et  toi, 
mon  cher,  lu  es  trop  intelligent  et  trop  franc  jHiur  n'en  pas  convenir. 
Vous  savez  bien  que  celle  égalité  sociale  que  vous  poursuivez  est 
une  chimère.  L'égalité  n'existe  que  devant  Dieu  ;  et  encore  la  reli- 
gion, d'accord. avec  la  notion  même  de  la  justice,  nous  enseigne  que 
chacun  rendra  compte  en  proportion  de  ce  qu'il  aura  reçu,  et  Jésus 
nous  dit  qu'il  y  a  plusieurs  demeures  dans  la  maison  de  son  Père. 
L'égalité  devant  la  loi  existe  aussi,  comme  un  reflet  et  une  consé- 
quence de  l'égalité  devant  Dieu;  ce  qui  u'enipèclie  pas  la  loi  môme, 
les  juges  et  l'opinion,  de  graduer  les  peines  en  raison  de  mille  cir- 
constances particulières  à  l'individu.  Mais  dans  la  nature,  dans  la 
société,  c'est  l'inégalité  qui  est  la  loi  primordiale  çt  universelle.  Même 
dans  la  nature  inanimée,  il  n'y  a  pas  deux  feuilles  semblables;  dans 
l'espèce  humaine,  les  dilTérences  intellectuelles  et  morales  sont  plus 
frappantes  encore  que  les  dissemblances  |)hysi([ues.  L  égalité,  l'éga- 
lité, voilà  le  mot  funeste  (jui  trouble  les  tètes,  et  que  vous  exploitez 
avec  perfidie,  bien  assurés  que  vous  ne  la  réaliserez  jamais.  Vous 
savez  bien  (pi'il  y  aura  toujours  des  forts  et  des  faibles,  des  habiles 
et  des  incapables,  des  économes  et  des  prodigues,  des  laborieux  et 
des  paresseux,  des  bien  portants  et  des  malades,  par  suite  aussi  des 
diversités  de  fortunes;  vous  savez  bien  que  vous  prononceriez  ce  ma- 
tin la  loi  agrahrc,  que  l'inégalité  des  conditions  sociales  serait  réla- 
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lilie  dès  ce  soir.  Vous  n'espères  pas,  je  le  suppose,  suppdmer  les 
kiflnintés,  les  maladies  et  k  mort.  Que  prétendes-Toas  donc.  UTee 
notre  droit  au  joaissanoes  et  tm  bonheur?  Le  chrîslianisEne  en- 
seigne k  raison  des  aiisèras  de  Ffamnanité/  en  même  temps  qoll 
apporte  à  ctacuoe  d'elles  on  adoucissement  on  an  moins  nne  ocm- 
Bolation.  Vous  Mes  bien  libres  de  né  pas  admettre  l'explicatioii  tfiTîl 
en  donne,  maïs  vous  êtes  forcés  de  reconnaître  la  réalité  de  ces  mi- 
sères, inexplicables  pour  tous.  Vous  n'en  soulagez,  tous  n'en 
eonsolcE  aucune,  quoique  tous  parliez  pompeusement  de  les  abo- 
Iv  toutes;  TOUS  les  aggravez  même  dans  des  proportions  effrayan» 
«     tes,  et  chaque  ibis  que  tous  vous  remuez,  vous  élargissez  le  gouA^ 
de  la  détresse  publique*  Ah  !  si  jamais  vous  parvenez    saisir  pour 
un  jour  le  poi^voîr,  que  forez-vous  de  ces  passions  que  vcos  aurez  dé- 
dudnées,  de  ces  malheurenx  que  vous  aurez  séduits  par  vos  déce* 
vantes  promesses,  et  qui,  toutes  les  sources  du  travail  ^lant  tartes , 
viendront  vous  sommer  de  leur  donner  la  fortune  el  le  bonheur? 

—  Le  procédé  est  connu,  répondit  tranquUlement  mon  ami  Ber- 
nard. Nous  ferons  la  guerre.  Nous  enivrerons  ces  braves  gens  de  l'o- 
deur de  la  poudre,  et  nous  nous  débarrasserons  d'éux  en  les  envoyant 
comme  cliair  à  canon  à  la  froalière.  Ce  n'est  pas  plus  difficile  qoe. 
cela.  £n  môme  temps  iious  nous  emparerons  dos  places,  des  rentes, 
des  propriétés  5  nous  confisquerons  toutes  les  liliertés  ;  bien  entendu, 
nous  clal)lirons  une  bonne  dictature,  el  nous  làclierons  de  faire  ou- 
blier le  droit  au  bonlieur.  Tu  nous  as  traités  I)ien  mal,  mais  je  ne  t'en 
veux  patf,  et,  le  càs  écliéant,  lu  n'auras  qu'à  réclamer  ma  protection, 
qui  pourra  t'ètre  utile.  Adieu  ,  je  vais  à  la  Hoforme^  terminer  nn  ar- 
ticle fraternel  sur  rextinciiou  du  prolétariat. 

Il  me  quitta  là-dessus,  et  Je  demeurai  confondu,  stupéfait,  en 
voyant  à  quelle  eflroyable  perversion  du  sens  moral,  à  quelle  obli- 
tération de  la  conscience  était  descendu,  sous  l'influence  du  scepti- 
cisme et  de  l'inconduite,  un  homme  né  avec  les  instincts  les  plus 
honnêtes.  Je  plai^niis  surtout  amèrement,  et  du  fond  de  1  ame,  ces 
.masses  dont  on  exploite  l'ij^norance,  les  souffrances,  les  convoitises, 
et  qui  se  laissent  entraîner  à  la  suite  d'une  tourbe  de  eli.irlatans  sans 
vergogne  et  d'ambitieux  sans  CCBUr^  dooi  les  trois  (piarts  ne  valent 
pas  mon  ami  Bernard.  Alfkko  COliUCÏ. 

BOUBSE  DU  28  NOVEMBRE. 

Le  S  p.  100  a  débuté  aa  comptuit  &  87  15,  a  fût  87  aa  plos  bas,  et  reite 

à  57  VS. 

Le  5  p.  iOO  a  dâiaté  sa  eomptant  à  69  90,  a  fait  89  75au  plis  bas,«irest6 

à  89  90. 


ZTioi  d9ê  Pregfriétmreê^amti,  €HÀRL£S  I>fi  RIANC&Y. 


iuy-  B4au.r,  Datai  et  Ckoi^  plac«  Sarboane,  S. 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION. 


SÉANCE  DE  L'ASSEMBLÉE. 

Enoore  une  question  constitutionnelle  ai^yonrd'hui  :  c'est  la  pro* 
position  de  M.  Fouquier  d'îlérouël  qui  la  soulève.  L'honorable  re« 
présentant  désirerait  étendre  le  nombre  des  circonscriptions  électo» 
raies.  On  sait  combien  il  importe  [d'abréger  les  distances  énormes 
qui  parfois  séparent  les  électeurs  de  la  campagne,  du  canton  ou  de 
Ut  wedvoiù  0*1  ils  doivent  aller  déposer  leurs  suffrages. 

Sous  cette  proposition,  les  puritains  et  les  Mcmtagnards  ont  cm  voif 
repandtre  le  vote  èla  commune,  que  la  Omstitution  n'a  pas  admis* 
M.  Gavinii  M.  Savoye,  même  l'honorable  général  Gavaignac  ont  té- 
moigné la  plus  vive  susceptibilité  à  cet  endroit.  M.  Gavini  appartiettt 
4it-oni  à  la  fraction  Elyséenne  de  TAssemblée.  n  nous  plidt  singu- 
lièrement de  voir  de  ce  côté  des  scrupules  constitutionnels. 
•  M.  de  LArocbejaquelein  a  répondu  avec  une  très-grande  vigueur 
de  logique  et  de  bon  sens  et  avec  un  à-propos  plein  d'esprit,  ma  ar- 
guments de  M.  Gavini  et  aux  interruptions  de  la  Moûtagne.  C'était  k 
vérité,  la  sincérité  du  suftage  universd  qu'il  défendait,  et  il  a  trouvé 
au  service  de  cette  exceltoite  cause  les  réparties  les  |dus  heureuses. 

M.  Savoye,  avec  le  lourd  batM^  parole  allemande,  a  essayé* 
de  rejeunir  les  vieilleries  du  faux  libéralisme  contre  les  influences  de 
clocher.  L'Assemblée,  fîatiguée  de  cet  accent  monotone  ét  de  cette 
rhétorique  usée,  ne  s'est  émue  qu'un  instant  quand  le  maladroit 
orateur  a  osé  parler  de  l'action  occulte  du  confeseiomial.  «  A  l'ordre  1 
£xpliqnez>voust  Vous  attaquez  la  religion  I  »  s'es^On  écrié  de  tous 
les  bancs  de*  la  droite.  Le  président  a  rapp^  M.  Savoyé  au  respect 
d(M  croyances,  et  lui  a  demandé  d'espliquer  sa  pensée,  c  Je  ne  ooa* 
fends  pas  la  religion  et  le  confessionnal,  »  a  repris  M.  Savoye,  asssi 
embarrassé.  Nouvelles  réclamations,  c  le  ne  veux  parier  que  des 
abus  qui  peuv^t  se  commettre ,  »  a  di(  enfin  l'orateur,  visiblement 
décontenancé.  L!A88emblée,  jugeant  la  leçon  suffisante,  a  laissé 
H.  Savoye  ressaisir  conune  il  le  pouvait  le  fil  de  son  discours,  qu'il 
a  aetievé  au  milieu  de  l'inattenlioQ  générale. 

C'est  alors  que  M.  Gavaignac  a  feit  son-dwwiiatisp  sur  11iloonsti«* 
tntionnalité.  L'effet  produit  par  cet  enthousiasme  si  diaiouillenx, 
n'a  pas  été  heureux.  Et  après  quelques  paroles  de  M.  le  rapporteur, 
qui  a  parfeitement  établi  qu'il  s'agit  d'éiai^ir  le  cercle  que  la  Goii- 
stitfition  ^e-même  a  ouvert  et  dorent. au  siUTrage  universel  ploi 
de  liberté  et  plds  d'mdépendance,  l'Assemblée  a  voté.  Le  scn^  da 
divisioo  a  émé  une  grande  minorité  pour  la  proposition.  Il  sira 
passé  à  une  seconde  déhbération. 
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M.  Bocher  a  déposé,  au  nom  de  la  oommiflûon  du  budget,  le  rap- 
port sur  Timpôt  des  boissons.  La  commission  conclut  au  rétablisse- 
ment. De  la  Montagne  est  descendue  immédiatement  une  avalanche 
•  d'orateurs  pour  s'inscrire  contre.  Celte  petite  scène  a  troublé  rordre 

un  instant. 

On  a  ensuite  examiné  la  proposition  de  M.  Charras  sur  la  Yeii|e 

des  diamants  de  la  couronne.  La  couronne,  des  diamants,  belle  ma- 
tière à  diatribe.  M.  Cliarras  n'y  a  pas  manqué,  avec  un  pauvre  suc- 
cès, il  faut  le  dire.  En  quchjucs  mois  M.  de  Flavigny  a  montré  que 
ce  serait  un  acte  de  vandalisme  et  d'inexcusable  imprudence  que 
d'aliéner  une  colleclion  historique,  que  de  vendre  des  diamants  que 
Henri  IV  et  la  Convention  avaient  engagés  avec  profit  pour  secourir 
l'Etat  dans  des  jours  de  détresse,  et  dont  quelques-uns,  le  régent  en- 
tr'autres,  qui  vaut  12  millions,  sont  invendables,  dont  les  autres  per- 
draient, par  le  temps  qui  court,  plus  de  la  moitié  de  leur  prix. 

Devant  ces  raisons  si  justes  et  si  patriotiques,  il  n'y  avait  que  le 
Montagne  qui  put  hésiter.  Elle  a  été  complètement  battue. 

L'Assemblée  a  ensuite  admis  la  première  délitiératiOQ  sur  le  loi 
relative  au  tissage  et  au  bobinafze. 

Au  moment  où  l'attenlion  de  l'Assemblée  nationale  se  porte  sé- 
rieusement sur  VAlyrrie,  nous  croyons  pouvoir  rappeler  au  public 
le  livre  de  M.  Poujoulat  sur  celle  conquête  de  l'Afrique  et  sur  les 
grandes  conditions  auxquelles  l'œuvre  de  la  France  pourra  s'accom-. 
plir  utilement.  Ce  livre  intitulé  :  Etudes  africaines ,  d'une  date  déjà 
un  peu  ancienne,  mais  d'un  intérêt  toujours  vrai  et  toujours  nou- 
veau, est  le  seul  ouvrage  littéraire  et  philosophique  sur  1  Algérie;  les 
événements  n'ont  donné  aucun  démenti  aux  jugemenls  et  aux  ap- 
préciations de  l'auleur  j  on  trouve  dans  les  Etudes  africaines  le  côté 
élevé  et  moral  de|toutes  les  questions  qui  se  rattachent  à  l'Afrique 
française  ;  les  vieux  temps  chrétiens  s'y  mêlent  aux  temps  nouveaux. 
M.  Poujoulat  a  marqué  la  grande,  l'inévitable  place  que  doit  occu- 
per en  Algérie  la  religion  chrélienuc  avec  ses  inspirations  fécondes 
et  son  génie  civilisateur. 


Dee  dnels» 

scandale  des  dernières  rencontres  n'aura  pas  du  moins  pasié- 
tout  à  fait  sans  protestation. 

Avant-hier,  au  commencement  de  la  séance,  M.  le  président  Dupioa 
saisi  l'occasion  de  llétrir  ces  provocations  intérieures  et  ces  combats 
enti-c  représentants  qui  transportent,  au  milieu  de  notre  civilisa- 
tion bien  assez  corrompue  à  sa  manière,  les  barbures^el  sangoioaires 
préjugés  d'autres  époques. 

Trois  propositions  sur  les  duels  ont  été  aussi  déposées  sur  le  bu- 
reau de  l'Assemblée  législative. 
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L'une  a  été  présentée  pi^r  MM.  Gavioi  et  Faiily  -,  elle  est  ainsi 
conçue  : 

f  Art.  1".  Le  duel  est  àfilwàa. 

«  Art.  2.  Quiconque  sera  reconnu  coupable  du  fait  de  sN'tre  battu  en  duel, 
quelles  qu'aient  été  les  conséquences  du  combat»  ou  bien  d'avoir  assisté  comme 
témoin  celui  on  ceux  qui  se  seront  battus  en  duel,  sera  interdit  des  droits  civi- 
ques pendant  un  an  au  moins  et  dix  ans  au  plus,  sans  préjudice,  s'il  y  a  lieu,  de 
peines  plus  graves  prévues  par  la  loi.  »  • 

L'autre,  de  M.  Remilly,  est  spéciale  aux  représentants  qui  (ioinie-  ' 
raient  le  coupable  exemple  de  la  désobéissance  aux  lois  et  de  la 
guerre  privée  : 

c  Outre  les  peines  qu'il  pourra  encourir  conformément  à  la  loi,  sera  déchu  de 
la  qualité  de  représentant  du  peuple  tout  membre  de  TAssemblée  nationale  qiii, 
pendant  la  dun^e  de  son  mandat,  aura  provoqué  ou  se  sera  battu  en  duel. 

«L'Assemblée  nationale  prononcera  la  déchéance,  sur  \o  rapport  d'une  com- 
mission saisie  par  elle  de  Texamen  du  procèi»-verbal  des  faits  transmis  par  le  mi- 
nistère public.  ■ 

«  Le  membre  déchu  sera  inéligible  aux  foDcUuns  de  repiésentauL  du  peuple 
pendant  Tannée  qui  suivra  la  déchéance.  » 

La  troisième  proposition  est  de  M.  Bouzique. 

Nous  constatons  avec  plaisir  celte  réaction  de  l'opinion  publique 
qui  commence  à  se  tourner  assez  gênéralementj  quoiqu'encore  avec 
indécision  et  mollesse,  contre  tout  ce  qui  est  immoral  et  dangerenx 
pour  la  société. 

Ce  ne  sont  (vas  encore  des  réparations  suffisantes^  mais  ce  sont 
d'heureux  symptômes. 


Les  terroristes. 

L'extrait  que  nous  avons  emprunté,  avant-hier^  nu  journal  anglais 
le  rimes,  et  qui  Saii  connaître-  les  projets  et  les  espérances  des  so- 
cialistes allemands  auxquels  l'Angleterre  accorde  l'hospitalité,  a  été' 
reproduit  par  un  grand  nombre  dejonmaux  de  Paris  et  des  dépar- 
tements. On  ne  saurait  donner  une  trop  grande  publicité  à  de  pa- 
reilles révélations. 

On  attribue  à  M.  Guizot  un  moi  d'une  grande  vérité  :  a  L'un  des 
principaux  malheurs  de  la  France,  aurait-il  dit,  c'est  la  faculté  mer- 
veilleuse qu'on  y  a  de  ne  pas  sentir  son  mal.  » 

11  faut  ajouter  qu'une  des  plaies  de  notre  société,  c'est  la  niaise 
sentimentalité  avec  laquelle  noos  apprécions  et  les  actes  et  les  carac- 
tères les  plus  odieux.  Le  monde  ai^ourd'hui  renferme  une  foule  in- 
nombrable d'hommes  honnêtes,  mais  faibles  et  vaniteux  tiui,  soit 
pour  s'étourdir  sur  les  périls  de  l'avenir,  soit  pour  se  donner  des  aurs 
Aumanitaires,  font  des  efforts  incroyables  pour  se  persuader  a  eux- 
mêmes  et  poiir  persuader  aux  autres  que  les  démagogues  de  ce 
temps-ci  ne  sont  pas  ce  qu'un  vain  peuple  pente. 
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•—Vraiment,  croyez-YOus  que  cw hommes  songoità  reaonvtkr 
les  atrocités  de  93!  Mais  c'est  impossible!  de  telles  horreurs  ne  sont 
plus  daûs  nos  mœurs  

Essayer  de  faire  voir  dair  à  ces  aveugles,  c'est  probablemenl 
peine  inutile.  Et  pourtant,  que  d'averlisscmcnls  de  tous  les  côtés  !  Qne 
de  révélations,  que  d'aveux  de  la  bouche  môme  des  coryphées  de  la 
démagogie  I  L'autre  jour,  c'était  ProudLion  dénonçant  les  haines  im* 
(^cables,  les  grossiers  appétits  des  néo^aeobins,  lesquels  ne  r<hwet 
que  dictature,  manipulation  de  la  foriUM  pMifmt^  et  goaTerneBMDt 
de  la  nation,  in  flagello  et  virgây  comme  un  troupeau!  Hier,  la  pa- 
role était  prise  par  l'allemand  Ueinzen ,  l'un  des  héros  du  parti  dé- 
mocratique et  social  de  son  pays  i  et  cet  homme,  que  pas  un  socialiste 
shioère  ne  désavouera,  a  fait  appel  au  glaive  exterminateur  qui  daît 
abattre  deux  millions  de  tétssI 

Ai^ourd'hui  Toid  dans  la  Béform  un  écrivain,  $i  quel  écmaml 
quisejettedansraràneàlasoitadesdéaioUssears  :  €  Le$  feiisawr 
c  «'oawreil,  s'écrie-t-il,  ei  les  tpeetrei  du  pané^  enveloppéê  if  «m  m- 
c  jMHr  fmèkr§,  éialeui  iemt  tiiit|^f  powhtu»^  diadèmn,  tiaus^ 
c  eounmmt,  i 

On  sent  que  cet  homme,  que  son  apostasie  épouvante,  a  besoiade 
voir  les  ruines  s'amonceler  autour  de  lui,  comme  pour  échapper,  par 
le  spectade  d'une  dévastation  universelle^  au  vide  de  son  âmieet  anr 
reniords  de  sa  oonsdeiioe  I 

ff  Quand  tes  deox  grandes  années,  qni  maintenant  8*oiganisenl,  ifiaidMet  i  as 
clKKpier«  dit4it  et  ce  temps  est  praehttn,  les  hom^^ 
m»  miUtn  à»  fraeaê  âu  minn  ^Voroutonl  mr  Iw  niMMt»  ênmU  momémmi» 

Ingiàmà  la  Iwur  rouge  de  Vinoendiey  croiront  assister  à  cette  fin  des  dioaei 
annoncée  par  les  vieilles  traditions. 
«  Tel  e?t,  ajoute  M.  de  L;unennaiSf  Wwenir  splendide  quf'  le  regard  Je  Vâme 

découvre  à  travers  Uê  ombres!  ce  ne  sera  pas  U^fin,  oe  sera  U  commenoe- 

ment!  • 

Cet  averiir  splendide  d'une  socielo  d^livrpe  de  tout  freia  religieux, 
détente  autorité  quelconque,  M.  l'abbé  de  Lamenuais  l'avait  entrevu 
il  y  a  dix-huit  ans,  et  sa  plume  indignée  avait  voué  à  l'horreur  du 
genre  humain  les  rvcolutionnnire$  aux  mains  sanglantes,  qui  travail- 
laient alors  à  l'avcnement  du  monde  souterrain.  Aiyoufd'lii^  les 
MONSTRES  sont  deveiuis  des  demi-dieux  ! 

«  En  vertu  de  sa  souvlm  ainetc^,  rhommo  se  souli'v»^  contro.  Dieu,  se  déclare  li- 
bre et  lijzal  à  lui.  Au  mm  de  la  liberté...,  ou  luuversc  tuulus  [vs  in>lilutiuns  po- 
litiques et  religieuses  :  au  nom  de  ici^ulitê  on  abolit  toute  hiérarciiie,  lout«3  dis- 
tinction relij^ieuso  et  politique....  Alors,  sur  les  ossements  du  prêtre  et  du  i»our 
verain,  commença  le  règne  de  la  force,  règne  de  la  baîneet  dek  terr^  ;  ^ 
frojabie  accompliasemeot  de  cette  prophétie  :  «  Un  peuple  ei^er  «er  HiiJi^ 
homme  contre  homme,  voisin  contre  voisin,  et  avec  un  gjrvad  tÛMltei 
se  lèvera  contre  le  vieillard,  la  popnlace  contre  les  grands  ;  paro^  iktMÎ 
posé  leur  langue  et  leur  invenlioBs  contre  Diea  >  (1).  ^  *  * 

(1)  Is.,  c.  111,  V.  5,  8.  .  ' 
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t  Pour  peindre  cette  scène  épouvantable  de  d<?soitirt's  et  de  forfaits,  de  disso- 
lution et  de  canuigi',  celte  orgie  de  doctrines...  ce  mélange  de  proscriptions  et  de 
fêles  iinpiU  L-â,  ces  cris  de  biasplièine,  ces  chants  sinistres^  ce  bruit  sourd  cl  con- 
tinu du  marteau  aui  démoUt,  de  It  badie  qui  frappe  le»  vietioMSf  ces  détonitîans 
terribles,  Jces  rugissements  de  joie,  lugubre  accoropagoement  d'un  vaste  mas- 
sacre» il  fmidraU  mpnmtêr  à  Fenfir  aa  langue,  comme  fuelfuct  mofiflrei 
ItM  empruntèrmUieê  /Uraura  »  (1), 

Ttl  ail  rAVnm  »wmm  que  déoouTre,  à  traYersles  ombresy  le 
regard  de  M»  de  LaiBMiiiiiS'.  liais  Dieu,  dont  IftProrideiicegouverae 
]m  seeîétéiy  dcjotiera  tons  les  compléto  et  reirversera  les  espérances 
deaméduuililigada  oontre son  Eglise! 


NOUVELLES  KËLIGIEUSES. 

Diocftss  m  Paris.  «  Uindi  prochaiu,  5  décembre,  fête  de  saint  François* 
Xavier,  patron  de  l'œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi,  il  sera  célébré  en  TégUse 
des  Missions-Etrangères,  par  Mgr  TEvèquc  de  Langrcs,  une  messe  qui  .sera  sui- 
vie d'un  discours  eu  faveur  de  l'œuvre  par  M.  l'abbé  de  Ponlevoy. . 

Il  n'y  aura  pas  de  quèle.  Le  trésorier  de  Ttsuvre  cbl  M.  Clioibelat-Cîdiiiuu,  rue 
Cassette,  34. 

DiocfesE  i)K  Clkrmont. — Pendant  la  nuit  du  11  au  12  nuvembre,  les  trois 
croix  placi  LS  dans  Tintérieur  du  bouig  de  Cliargoat,  canton  de  Sauxillauges,  ont 
été  renversées. 

En  faisant  part  àMgr  FEvé^ue  de  ce  déplorable  ISvénement,  M.  le  caréVren- 
dH  rorgine  de  rimmnMe  majorllé  de  ses  panMeos  jdMeroent  ind!|E{lfés  du*  sa- 
crilège commis  sur  les  signes  vénérés  de  notre  Rédemption,  eu  demandant  l'au- 
torisation de  faire  une  cérémonie  eipiatoire,  pendant  laquelle  on  procéderait  i 

la  bénédiction  de  ces  mAmes  croix,  aprAs  (ju'elles  adràient  Mé  rt-lev^^.  ''! 

(Test  le  dimanche  48,  fêle  de  la  iléiiicace,  qu'a  eu  lieu  celtl'  n'n'  iinriif'  qui 
avait  attiré  un  grand  concours  de  lidèlcs.  On  y  voyait  aussi  un  iionii)i  e  i  unsidcra- 
ble  d'ecclésiastiques,  qui  n'avaient  pas  balancé  à  quitter  leur  paroisse  pour  s»» 
réunir  k  leur  confrère  de  Chargnat  dans  une  commune  pensée  d'exuialion  et  d'a- 
'    neMlo  bonofible.  ^' 

Après  rérangile  de  la  grand^messe,  M,  le  curé  a  donné  lecture  de  la  lettre  de 
Ugr  rEvftqoe.  Dans  cette  lettre,  le  premier  pasteur  du  diocèse  s^associe  bien  sin- 
cèrement aux  sentiments  de  douleur  et  d*amertume  dos  bons  liabitants  de  Char- 
gnat, et  les  loue  de  la  pensée  qu'ils  lui  ont  fait  exprimer  d'une  cérémonie  expia- 
toire, en  réparation  du  scandah"*  dont  leur  paroisse  a  f^lo  h*  Ihivilrc.  Pendant  qu'il 
faisait  cette  lecture  et  qu'il  indiquail  Tordre  et  la  niarclie  de  lu  procession,  ralté- 
ration  do  la  voix  île  M.  le  curé,  la  rou^zeiir  extraordinaire  de  son  visage,  trahis- 
saient l'impression  pénible  qu  il  eût  vainement  cherché  h  dissinmler. 

Quand  il  a  eu  ûni  de  parler,  M.  le  curé  d'isisoire  a,  du  haut  dr  la  chaire,  stig- 
maUsé  en  termes  éner($iques  Tinf&me  conduite  des  profanatcnrs.  Ministre  ue  cehii 
qui  a  dit  qvCii  ne  voulait  pas  la  mort  du  péclieor,  mais  sa  vie  et  sa  convcibion, 
ce  a*e8l  pas  la  vengeance  du  ciel  qu^il  a  appelée  sur  tes  coupables,Uais  de  saln- 
taires  remords,  avant-coureurs  dhine  sincère  pénil  Mice.  «  Li  profanation  a  été 
«  l'acte  d'un  seul,  a-t-il  dit  en  terminant,  que  la  ré^jaratioii  soit  l'œuvre  de  tons, 
•  et  que  nous  aasistious  à  un  de  ces  beaux  spectacles  que  les  cieux  envient  à  la 
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c  terre,  d'une  paroisse  entière  qui  se  lève  comme  un  seul  homme  pour  protester 
«  de  son  attachement  sincère  à  la-  religion,  do  son  respect  pour  les  signes  aii- 
«  gustes  de  notre  salut,  et  de  sa  proloade  douleur  pour  lu  profanation  do  ai 
«Usontéléralijel.  » 

La  grand^messe  a  été  iminédlatoinent  suivie  de  la  prooeaiioiu  Dti»  lea  rangs 
ont  pris  filaoe  tonâ  les  habitants  de  la  panÛMe;  à  lenr  tftte,  on  voyait  M.  la 
maire  en  échappe  et  tous  les  membres  du  conseil  mnntcipal.  Le  chant  grave  et 
solennel  du  Miserere^  entrecoupé  à  chaque  verset  par  le  Parce,  Domine,  parce 
pùpulo  tuo,  excitait  dans  tous  les  cœurs  dos  sentiments  de^trietesse  et  de  oom* 
ponction  qui,  bien  souvent,  se  traduisaient  par  des  larmes. 

La  procession  a  fait  une  station  à  chacune  des  croix,  et  ce  n^est  pas  sans  être 
profondément  émue  que  la  nombreus>c  assistance  a  vu,  après  chaque  bénédic- 
tion, MM.  les  ecclésiastiques  venir  Ton  après  Tautre  fléchir  le  genou  devant  la 
croix  et  y  coller  leurs  lèvres. 

A  la  denxiime  station,  M.  le  curé  de  Sanxillanges  se  pUiçant  sur  le  fîiédflelal 
de  la  croix,  a  paraphrasé  ces  paroles  de  saint  Paul  :  A  Dieu  ne  plaise  que  je  me 
glorifie  en  autre  cliose  qu'en  la  croix  du  Sauveur  !  11  a  dit  que,  dans  toutes  les 
circonstances  de  notre  vie,  la  croix  devait  être  notre  refuge,  notre  consolation  et 
notre  espérance,  et  a  terminé  sa  chaleureuse  improvisation  en  s'écriant  avec 
force  :  Vive  la  croix!  et  toutes  les  )>ouches  ont  répété  avec  enthousiasme  ce  cri 
de  salut  et  d'espérance  :  Vive  la  croix! 

Puisse  cette  cérémonie  qui  a  fortement  impressionné  les  habitants  de  Char- 
gnat  tvoir  un  salutaire  retentiisement  et  empêcher  le  retour  de  ees  scènes  dé- 
plorables dont  la  civHisalioii  doit  génur  aotaiit  que  le  religion! 

Dioci^ibE  DE  Re>'nes.  —  On  nous  écrit  ;  i  Mercredi  28  novembre,  Rennes  as- 
sistera encore  à  une  belle  et  auguste  cérémouie  pour  la  clôture  du  Concile  de  la 
province  ecclésiastique  de  Tours. 

«  (Test  FEvèque  de  Rennes  qui  doit,  à  cette  occasion,  prêcher  dans  la  ca- 
thédrale. 

«  La  procession^  composée  des  Evèques,  des  membres  du  Concile,  des  offi- 
ciers de  Tautel  et  des  ecclésiastiques  qui  désireront  s'y  réunir,  tous  en  habits  de 
chœur,  partira  du  grand  séminaire  à  sept  heures  un  quart  du  matin,  et  après  la 
cérémonie  elle  reviendra  au  palais  épiscopal  par  les  grandes  rues.  » 

—  Jeudi  malin,  aura  lieu  à  la  paroisse  de  Notre-Dame  en  Saint-Melaine  une 
cérémonie  solennelle  de  translation  de  reliques.  Un  de  nos  anciens  amis,  l'abbé 
P.  de  Oesiin,  récemment  arrivé  de  Rome,  était  chargé  d'apporter  au  vénérable 
curé  de  cette  paroisse  les  précieuses  dépouilles  d*une  sainte  martyre  dont  le  cer- 
cueil, extrait  des  catacombes  romaines,  portait  le  nom  de  Smnn. — La  pro- 
cession partira  de  la  chapelle  de  la  Visltalion  où  le  corps  saint  est  en  ce  momint  • 
déposé.  On  espère  que  quelques-uns  des  Pères  du  Concile  assisteront  à  cette 
pieuse  cérémonie. 

Diocèse  de  Belley.  Le  quime  de  ce  mois,  les  bords  de  la  Seille  ont  été 
témoins  d*une  sotoe  inaccoutumée  et  qui  fera,  pour  les  habitants  d'alentour,  uns 
époque  que  le  souvenir  aimera  à  évoquer  plus  tard.  Une  foule  attirée  par  le  sen- 

-  liment  religieux  qu'éveille  toujours  la  présence  d'un  évAque,  sV  pressait  autour 
(le  y\iiv  de  Ilelley,  qui,  après  avoir  donné  la  cnniirmation  k  Pont-de-Vaux  et  à 
Sernioyer,  venait,  sur  la  ùeuKinde  de  Tingenieur  du  nouveau  pont  suspendu  sur 
la  Seille,  répandre  des  bénédictions  solennelles  sur  ce  gracieux  monument  frai-' 
chôment  décoié.  * 
Rien  de  plu»  toucliant,  disons  dé  plus  éloquent  que  PaUocation  dn  véoénUs 
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Mm»ÛÊÊÊ  ortf-drOBatiPC».  Ce  pont,  à  ms  yeut,  iudi  tliBagedsta:  rayflhm 
qui  fait  toucher  rhomme  am  deax  rives  opposées  de  la  vie  et  de  réternité;  cette 
eau  iiiil  coulait  sous  les  pieds  de  la  foule  réunie  et  attentive  rappelait  la  fugacité 
des  jours  de  rhoinuie;  tout  dans  la  bouche  du  Prélat  s^animait  pour  donner 
une  saisissante  leçon.  En  on  mot,  le  Pontife  octogénaire  se  montrait  en  possession 
de  ce  rare  talent  d'à-propos  qui  l'a  toujours  fait  remarquer  et  qui  (étonne. 

Vint  ensuite  hi  cérémonie.  Cliacun  s'ag'^nouilla  pour  recevoir  aussi  la  béné- 
diction de  la  main  du  Pontife,  et  lorsque  tout  fut  achevé,  les  riverains  se  séparè- 
rent emportant  une  douce  émotion  de  ce  qu'ils  venaient  de  voir  et  d'entendre. 

Que  les  œuvres  dos  hommes,  que  les  produits  de  Part  et  de  Tinduslrie  grandis- 
sent lorsque  la  religion  vient  les  ennoblir  !  Désormais  le  voyageur,  en  franchis- 
sant oe  pont,  Ornera  à  trouver  un  signe  qui  loi  rappelle  que  la  bénédiction  d*ttn 
vénérable  évèquoTtaaiignra. 

Diocèse  d'Alger.  —  Mgr  TEvèque  est  arrivé  le  20  novembre  d'Oran,  où  sa 
présence  a  produit  un  heureux  effet.  S'il  a  eu  la  douleur,  en  arrivant,  de  voir  frap- 
pé à  ses  côtés  le  prêtre  qui  1  accompagnait  dans  ce  voyage,  il  a  eu  au  moins  le 
bonheur  de  voir  le  fléau  s*él«ndre,  et  la  population  consternée,  reprendre  con- 
fiance et  vénir  en  foule  rècevoir  les  consolations  qù*il  apportait. 

Mgr  Pavy  a  parcouru  tous  les  villages  jusqu'à  Mostaganem,  et  il  est  allé  par^ 
tout  où  on  loi  annonçait  que  le  choléra  s'était  déclaré,  visitant  lui-même  les  ma- 
lades comme  il  avait  fait  à  Alger.  Il  est  revenu  très-fatigué,  et  même  malade,  mais 
son  état  n'in^ire  aucune  inquiétude. 

Tribnnanv.  -  ,  . 

Affaire  de  la  société  dite  des  Vengeurs  ou  des  Amis  de  l'Egalité. 

Vingt-trois  prévenus  occupaient  liier  les  bancs  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine. 
Ils  sont  inculpés  d'avoir  fait  partie  de  la  société  secrète  dite  des  Vengeurs  ou 

des  Amis  de  l'éfzalité. 

On  lit  dans  l'arrêt  de  renvoi  : 

<  Dans  le  courant  d'avril  dernier,  Tautorilé  fut  prévenue  qu'une  société  se- 
crète s'était  établielsous  la  dénomination  deaoejM  ia  Atm$  de  fégiiUU,  et  qu'elle 
s*étendait  dans  Paris  et  hi  banlieue.  Les  divenes  sections  de  cette  société,  divi- 
sées par  quartiers,  étaient,  diaprés  les  ranseigneaiHits,  présidées  par  des  chefs . 
qui,  réunis  entre  eux,  devaient  colnposer  un  conseil  supérieur.  l]n  nommé  Hi- 
bruit,  condamné  comme  contumace  par  jugement  du  conseil  de  guerre  à  vingt 
ans  de  travaux  forcés,  pour  avoir  pris  part  aux  mouvements  insurrectionnels  de 
juin  1848,  était  désigné  comme  l'iw  des  chefs  de  la  société,  et  comme  chargé 
d'en  diriger  l'organisalion. 

I  Des  réunions  avaient  lieu  aux  (ioiiii(  iles  tics  membres  de  la  société;  mais  le 
local,  qui  changeait  chuciuc  fois,  ou  Irès-suuvent,  n'était  pas  désigné  d'avance,  et 
il  n'était  connu  que  peu  de  temps  avant  la  réunion.  La  société  des  Amis  de  l'éga- 
lité, qui  avait  pour  but  de  développer  les  principes  les  plus  avancés  du  socialisme, 
excitait  ses  membres  à  rinsurrection  et  les  portait  à  être  prêts  à  prendre  les  armes. 
Lors  de  la  réception  des  membres,  ceux-ci  prêtaient  serment  sur-un  crucifix,  un 
poignard  et  un  niveau  républicain ,  entre  les  mains  de  chefs  qui,  dans  cetle  cir- 
constance, avaient  le  visage  couvert  d'un  masque  noir.  Tels  étaient  les  renseigne- 
ments  fournis  comme  se  rattachant  à  la  soriété  des  Amis  de  l'égalité. 

«  Des  perquisition^  ont  été  faites  dans  le  domicile  de  Castanié,  où  la  réunion 
avait  lieu,  el  aux  doauciles  dos  |)ersonne&  arrêtées.  Des  armes  et  munitions  ont 
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^  trouvées  chez  plusieurs  d'entre  eux  ;  chez  les  nommés  Caslanié»  Garé,  Go- 
bert,  Delarue,  Louchet,  Guillion,  Fricjiot.  Ce  fait  constitue  contre  eux  un  chef 
particulier  de  prévention  pour  lequel  ils  sont  renvoyés  devant  le  tribunal  correc- 
tionnel. 

«  Sans  entrer  dans  l'examen  de  tous  les  écrits  saisis  aux  domiciles  des  pré- 
venus, il  suflil  d'en  mentionner  quelques-uns,  et  do  citer  certains  passages  d'un 
éerit  an  crayon  trouvé  au  domicile  de  Frichot,  1  uu  des  chefs  de  la  société.  Cet 
écrit,  qui  paraît  ètf«  de  la  miin  de  Friehot ,  et  qui  est  intitulé  :  Programme,  se- 
rait, d'après  llnstrïictûm,  le  programme  de  la  société  des  Amis  de  Tégalilé»  et 
ferait  conntittre  le  bvt  que  se  proposait  la  société  et  les  moyens  que  les  chers  con- 
sidéraient oomme  devant  être  mis  à  exéeution  lorsqu'une  xévolution  éolaterait. 

I  Voici  ce  programme  : 

«  Les  conséquences  à  mettre  en  pratique,  à  la  prochaine  révolution,  consé-  ' 
i  quences  de  grande  urgence  pour  sauver  les  travailleurs  des  assassinats  que  leur 
c préparent  les  modérés;  tirées  des  infâmes  discours  de  la  presse  réactionnaire^  et 
c  d'une  démonstration  pratique  du  bourreau  Gavaignac,  en  juin  1848. 

c  Application  laimédiale«  savoir  :  fiévolution. 

c  1*  Aussitôt  rinaurrection  éclatée  sur  une  grande  échelle,  il  bol  la  ooueon* 
ctrer  et  marcher  sur  le  palais  Beorhoa,  fusUler  tons  laa  conmîs  du  peuple  c*  de 
lU  République,  moins  les  radicaux.  A  cette  heure»  la  justîM  du  peupla  cooi 
finance; 

«  2"  Tout  individu  qui  s'interposera  entre  la  justice  du  peuple  pour  sauver  un 
«  coupable,  sera  fusillé  immédiatement.  On  s'emparera  aussitôt  du  ministère  de 

•  rintérieur  et  des  ligues  télégraphiques,  ou  enjoindra  aux  frontières  de  ne  laisser 
c  franchir  le  territoire  de  France  k  aucun  individu,  quel  qu'il  soit,  sous  peine  de 
«mort 

«  On  s'emparera  de  la  préfecture  de  police.  Tous  lesadminiatrateors  pris  dans 
tHutérienr  seront  fiisillés  suF-le-champ. 
«  Lea  quartiers  aristocratiques  seront  cernés  par  le  peuplelet  épuiéa  inm^dla* 

«tement. 

«  La  ville  de  Paris  et  toutes  celles  du  royaume  sont  mises  immédiatement  an 

•  état  de  siège. 

«  Le  désarmement  de  la  garde  nationale  dans  le  délai  de  vingt-quatre  heures. 

<  Toute  infraction  au  délai  sera  punie  de  mort.  Ce  désarmement  doit  se  faire  de 
€  lui-mâme,  c'est-à-dire  que  tout  garde  national,  porté  sur  les  cadres  devra,  soos 
c  peine  dinl^aolion  au  décret,  reporter  ses  armes  et  munitions  à  la  mairie  de  son 

•  aiTonifisaenient. 

«  Après  ce  déid  expiré  commenceront  les  perquisitions  à  domicile  pour  remé- 
«dier  aux  infractions  comodses  et  juger  sans  délai. 

«  Des  commissions  >[)éciales  seront  choisies  dans  les  condamnée  de  juin  pour 
iFexécution  des  traîtres  à  la  patrie. 

«Tous  les  chantiers,  atelien,  usines,  fabriques,  appartiennent  aux  travaHleon, 
t  sauf  remboursement  des  valeurs  d*après  évaluation  faite  par  commission  d>ipsr> 
ttise... 

«  L'armée  française  est  dlssoni :\  L'année  française  révolutionnaire  se  réoii^« 
«nise  immédiatement  par  Télection  démocratique  directe  des  officiers  jusqu  sa  i 
«grade  de  capitaine. 

•  I  Après  l'organisation  de  l'armée  une  commission  militaire  révolutionnaire  est 

<  choisie  dans  chaque  régiment  parmi  les  victimes  de  l'aristocratie  militaire. 

1 
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i  Cette  commission  appellera  à  sa  barro  tous  les  chefs  militaires  traîtres  à  la 

<  Kcpublique,  dans  les  journées  de  juin,  ainsi  que  de  s  être  opposés  au  développe- 
•  ment  inteliecliiL'l  du  soldat.  Us  seront  fiiHilIc-s  par  leurs  victimes  civiles. 

c  Toutes  les  auloHlés  qui  n'ont  accepté  la  République  en  février  qu'avec  force 
c  seront  fusillées.  Tous  les  magistrats  civils  des  condamnations  iniques  des  procès 
c  de  Bourges  et  de  pnae  leraiil  fasiOés. 

•.Tous  les  adminisIrateiiTs,  rédaeteors,  de  la.  presse  réactionaire»  Uaoche, 
c  bleue  ou  hostile  à  la  République  de  1848,  seront  fusillés. 

c  Toute  oûDspiration  découverte  dans  une  ville  qui  sera  accusée  d*en  avoir  eu 
c  connaissance,  cette  vUle  sera  rasée  et  les  conspirateurs  fusillés. 

«  Tout  intérêt  de  capital  quelconque  est  aboli,  par  conséquent»  plus  de  prin» 

•iége. 

«  La  propriété,  par  le  présent  décret,  se  mobilise;  chaque  paiement  de  Iri- 

<  mestre  par  un  locataire,  en  une  action  courante  sur  la  valeur  réelle  de  la  portion 
c  occupée  par  le  siisdit.  Cette  valeur  sera  détermiaée  par  une  commission  d'experts 

<  nommés  à  cet  eiïet. 

«  La  République  décrète  rémission  du  papier-monnaie  dans  les  limitos  de  ses 
tbesoine.» 

€  Telles  sont,  en  partie»  ha  nosiree  que  Frichol,  Tun  dee  cheb  de  te  société 
dee  Anîa  de  régalité,  jugsait  néasssalfa  de  prendre  à  la  première  Mvolnàen» 

«  Les  c6ndamnations  graves  et  nombreuscs^qui  ont  déjà  été  prononcées  contre 
plusieurs  des  prévenus  font  connaître  quels  sont  les  hommes  qui  devaient  faire 
partie  de  la  société  des  Amis  de  l'égalité.  Levayer  a  été  condamné,  en  1840,  à 
quatre  ans  de  prison  et  q»iatrc  ans  de  surveillance  pour  fabrication  de  munitions 
de  guerre,  après  avoir  subi  une  précédente  coudamnaliun.  Galtier  a  été  arrêté  k 
Tocca^lun  de  l'insuireclion  de  juin  18tô.  Delarue  a  été  condamné  pour  rébellion, 
et  depuis  a  été  arrêté  comme  ayant  pris  part  à  riasurreclion  de  juin.  Jean,  Gui- 
Uon,  Maton  et  Tbéries  «ni  été  condamnés  I  la  transpcriatienà  te  sUte  des  évé- 
neuMBlideieia.  Députe ite  ont  été  graciés.  ffibraU  a  été  condamné,  par  défaut, 
à  vingt  ans  de  travaux  forcés  pour  avoir  pris  part  aoi  événements  insurrection- 
nétedejuiniSéS.  » 


Bulletin  de  la  politique  étrangère. 

TOSCANE.  ^  Le  décret  d'amnistie  promte  par  le  grand-duc  de 
Toscane,  a  para  le  3S« 

L'amnistie  s'étend  à  tous  les  délits  de  lèse-mij^  ^  autres  délits 
politiques  comnite  Jusqu'à  ce  }oar. 

PRUSSE.  —  Le  Moniteur  prussien  publie  la  commuDicalion  offi- 
cielle suivante  : 

«  Plusieurs  journaux  ont  assuré  que  l'Aulrielie  avait  formellement 
proteslé  contre  la  convocation  du  parlenjenl  allcmantl,  et  nienacé 
d'une  intervention  par  la  iorce.  Nous  sommes  autorises  à  déclarer 
qu'aucune  semblable  protestation  ni  mctiace  n'ont  eu  lieu  :  par  con- 
séquent aucune  réponse  n'a  pu  y  être  faite,  u 

Un  >e  demande  ce  que  le  gouvernement  prussien  peut  gagner  à  ce^ 
nouveau  jeu?— Du  temps?  — Ci st  |H)ssible,  et  sans  aucun  doute 
c'est  beaucoup,  mais  ce  n'est  pas  tout  en  présence  des  immenses 
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omplicalioDs  dans  lesquelles  l'Allemagne  est  plongée  sans  auCre 
issae  que  la  guerre  civile,  si  elle  persiste  dans  sa  folle  idée  d'unité  oa 
d'empire  fédératif. 

♦ 

ASSEMBLÉE  LÉGISLATIVB* 

Séance  du  Î9  iwvrmhrc.  —  prêS1DE>XE  de  m.  PARU,  TICE-niSIDlirT. 

La  &OUUCC  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  première  délibémUon  de  li  propositioa  éè  Bl.  Fouqoâar 

d'Hérottët,  qui  demande  1^  qu'en  raison  des  circonstances  locdM*  le  etnlbo  piUne  êCro 

divisé  011  aut.int  de  circonscriptions  qu'il  sera  jugé  nécossairo  ; 

2^  Que  le  dépouillement  des  votes  ait  lieu  au  chef-lieu  du  canton,  sous  la  présidence 
du  Juge  de  poix,  par  le  président  et  un  secrétaire  de  chaque  circooscription  électorale* 

LteonmiiflioD  propose  radoption  avec  quelques  modiSeatioDS. 

.V.  GAVixi  combat  lo«  conclusions  de  la  commiaton.  L*adoptioa  de  la  propositioa 
serait,  dit-H,  une  vi«iation  de  la  Goottitution  et  une  atteinte  à  rindépeadanee  el  à-l*ia» 
telligence  des  électeurs. 

M.  DB  lauocbbjaquelein.  Que  voulons-nous  tous?  La  sincérité  du  suffrage 
universel  et  régalité  pour  tom  eeni  qui  aont  appelés  à  y  coneoiirir.  Eh  bien!  n'ett-ffl'* 
pas  évident  que  les  viflesont  sur  les  campagnes  un  TcVitable  privilège?  JOanslee  TÎIlei^ 
on  vofe  sans  abatuionner  ses  affaires  ni  son  donufiile;  kt^lectean  de  il  fi<ipaSlltl  Oflt 
souvent  pour  voter  un  véritable  voyage  à  faire. 

J'ai  entendu  des  caïupagoes  dire  :  Nous  u'irous  plus  aux  éleclious,  par^  qu'il  nous 
luil  bire  S  eu  f  0  lienei. 

A  gaBCbe  :  Et  les  villes  ? 

M.  DE  ï.AnocnEJAQT'ELETV.  Qn'nn  mc  pf^rrncttc  lin  exemple  :  comment  se  fait«il 
que  pour  tous  les  dépirtements  autres  que  relui  de  la  Seine,  on  ne  permette  qu'un  nom- 
IMB  tfès-limilé  de  circonscriptions,  tandis  que  dans  la  Seine  on  vote  dans  presque  toute* 
lai  ceiii—n  7  (Mewagetà  gaadic.) 

Pourquoi  donc,  si  vous  admettes  que  le  vote  à  la  commune  soit  bon  dans  la  Seine,  ' 
pourquoi  ne  le  trouvai*? ous  pas  boa  dans  ie  départenaal  de  yaadweMrda  IfariahMi» 
par  exemple? 

Je  le  demande  à  vous,  les  égaliiaires  par  eieellence,  coounent  vous  opposea-vonaèet 
qne  les  campagnes  soient  placées  au  même  niveau  que  les  villes?  (Tk^biea!) 

M.  8AVOYE.  On  a  dit  qu'on  craignait  au  chef-lieu  de  canton  les  influences  de  caba- 
ret. Mais  ces  Influences  n'avez -vdus  pas  à  les  redouter  à  la  commune  aussi?  Dans  la 
commune,  est-ce  qu'il  n'y  a  pas  Tautorité  de  M.  l'adjoint  ?  Est«ce  qu'il  n'y  a  pas  l'au- 
torité souveiU  MsiiliUe  da  cooMoinair  (Vive  agitai 

A  dreICe  :  A  l'ordre!  à  rerdre  ! 

M.  LB  pnisiDENT.  Jc  ne  pensa  pas  que  rerateur  ait  eu  IHnte&tioa  dh  wmqwt  de 

respect  au  clergé.  (Rires  à  paucbe.) 

L'orateur  a  le  droit  de  6'cspriiuer  à  la  tribune  en  toute  iibei  té,  mats  avec  le  re^cl 
et  les  coDvenanees  qu'il  doit  aui  ministres  do  culte.  Le  respect  et  kf  coovepaMisssat 
teilldàrs  de  mise  à  la  tribune.  (Très-bien  !) 

M.  8AVOTE.  Je  ne  crois  avoir  rien  dit  qui  s'écarte  du  sentiment  des  convenances  et 
du  respect  que  je  dois  à  la  religion.  Je  crois  qu'il  faut,  autant  que  possibley  laittsr  la 
religion  cu-dchors  de  nos  débats  politiques. 

A  droite  :  Poarqnol  deoe  en  paries-rons  ? 

M.  SAVOYB.  Je  dois  dire  qne  dansma  pensée  cionfsaiisiinil  «I  feHgiett  sont  ehoNiii 

diitéreutes.... 

A  droite  :  A  l'ordre  î  à  l'ordre  I  (Rires  à  gauche.)  j 
M.  LB  PRÉSIDENT.  J'invite  M.  Sftvoye  à  s'expliquer. 
A  droite  :  Ooit  oui! 

U,  «ATOU.  Jlsvite  mes  honoraMes  eollègvesde  la  droite  à  se  calmer.  11  fallait  me 
laisser  terminer  ma  phrase,  et  on  aurait  yiu  que,  quand  je  parlaiada  confEanonaalfj'én* 
tendais  parler  des  abus  du  confessionual.  (Ab  I  ali  !} 
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M.  u.  DE  RiAlfCEY.  Citez  les  abus  du  confessionnal. 

Après  un  discourt  du  général  Cavaigoac ,  tendant  ù  déniunlrer  rinconstitulionnalité 
de  rextaoaioa  des  circoiMcriptioiii  électoralet  et  une  réplique  de  H.  Oedonde,  la  |eo> 
poeition  de  M.  d'Hérooêl  est  adoptée  par  418  Toii  contre  iOl. 

La  proposition  de  M.  Ghirrai,  nir  U  vente det  dieiDtoU de  It  cooiouie»  eil repo^^  . 

à  une  immense  majorité.  « 
La  séance  est  letée  à  cinq  heures  trois  quarts. 


Ghroniqae  et  TÉile  dhrws. 

On  aanonce  que  M.  .Mabrdier/  ancien  inslitufeur,  représentant  du  peuple, 
vient  d'être  déclaré  coupable  par  le  jury,  pour  des  écrils  qu'il  a  publiés  avant 
son  élection,  d'excitation  à  la  haine  et  au  mépris  des  citoyens  les  uns  envers  au- 
tres, et  condamné  par  la  cour  d'assises  de  la  Nièvre  à  un  an  de  prison,  500  fr. 
d'amende  et  aux  frais  du  procès.  11  a  été  défendu  par  M.  Michel  (de  Bourges.) 

—  L'affaire  des  troubles  de  Montpellier,  se  rattachant  à  rinsurrcction  du  13 
jniii  à  Puis,  qui  se  jugeait  devant  les  .assises  des  Bouches-dii^htee,  s*est  ter- 
minée le  Î5.  Quatre  accusée  ent  été  déclarés  coupables,  et  cendanmés,  savoir  : 
Psyre,  à  trois  ans  de  prison;  Rongée,  à  deoz  ans;  Dollard  et  Clnlier,  chacun  à 
lin  an  de  la  même  peine. 

—  On  mande  de  Lyon,  2!lnoYembre  : 

€  A  Pheure  où  je  vous  écris,  la  plus  grande  anxiété  règne  dans  notre  ville.  — 
Depuis  deux  jours,  le  Rhône  est  entré  dans  une  période  de  croissance  et  de  dé- 
bordement si  considérable,  que  la  place  de  Belle-Coiir,  les  Tilleuls,  les  rues  de 
la  Charité,  du  Pérat,  Saint-Joseph  et  plusieurs  autres  adjacentes  sont  transfor- 
mées en  véritables  lacs  où  l'on  ne  peut  communiquer  qu'avec  dos  bateanx. 

4  Les  eaux  s  élèvent  à  une  hauteur  effrayante  sur  d'autres  points,  tels  que  la 
plaoe  des  BordelierB,  les  mes  OrMée,  Port^Gharlet,  do'Mais-OirtlIet  et  la  place  * 
de  lHApital,  etc.  ;  le  cpiai  du  Rhâae,  depuis  le  pont  taftiyette  jusqu^au  pont  Mo» 
randy  lonne,  pour  ainsi  dire,  un  second  fleuve  aussi  nenaçant,  aussi  terrible  que 
le  prender,  car  il  envahit  les  rei-de-chaussée  et  les  magasins  de  mille  cOtés  à  la 
fois. 

«  Dans  phisioiirs  quartiers  menacés,  un  grand  nombre  d'habitants  quittent  leur 
domicile,  abritant  leur  mobilier  où  ils  peuvent  et  comme  ils  peuvent. 

«  Hier,  dans  la  soirée,  la  di^ue  de  la  vitriolerie  a  cédé  aux  efforts  du  Rhûne; 
on  signale  beaucoup  de  dégâts  et  de  désastres  en  fait  de  bateaux,  mais  je  ne 
sais  pas  encore  si  j'aurai  des  malheurs  à  enregistrer  concernant  des  personnes.  » 

—  La  IMgMn  la  ZémM»  dans  sa  traversée  de  IHe  de  la  Réunion  à  Toulon,  a 
ipeidtt  un  te  deui  Ueulenants  de  vafaseau  de  son  état-major,  au  grand  regrefdn 
commandint;  te  offieîen  et  de  Téquipege  de  cette  frégate  qui,  tous  avaient  su 
apprécier  les  talents  et  les  excellentes  qualités  du  Jeune  Blache.  Au  moment  te 
oDservations  du  midi,  il  était  à  prendre  hauteur  sur  Tavant,  lorsqu*un  fort  coup 
de  tangage  Ta  fait  tomber  à  la  mer.  La  frégate  a  été  mise  en  travers,  un  canot  a 
été  de  suite  expédié  pour  sauver  le  malheureux  officier;  mais  l'état  delà  mer  et 
le  vent  qui  soufflait  grand  frais,  ont  rendu  touto  tentative  inutile. 

—  Il  parait  certain  que  le  gouvernement  français  a  signifié  au  cabinet  anglais 
son  intention  de  ne  pas  continuer  à  entretenir,  sur  la  côte  occidentale  d'Afri(iue, 
les  vingt-six  croiseurs  que  la  convention  du  29  mai  1845,  dite  lo  traité  Bro* 
glie,  l'obligeait  d*  j  msiiitenir  peur  travailler  à  ht  répression  de  la  traite. 

—  Les  grands  travaux  de  consttnction  de  rbAIel  te  afitee  étrang>iia  sont 
terminés.  On  ya  ^'occuper  te  détails  inlérieart  et  te  ouvniai  d*art  qui  décora* 
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ront  le  monument.  Quatre  grandes  figures  allégoriques  représentant  les  quatre 
parties  du  monde  seront  placées  sur  les  socles  existant  à  la  hauteur  de  la  coloa- 
nade  de  la.  principale  façade  du  quai  d'Orsay. 
'    Oq  écrit  de  Tarbes  :  «t  Notr9  département  est  sillonné  par  des  agents  de  la 
propagande  démocratique  et  sociale. 

«  TanlM  ce  sont  des  ouviiers  sus  oufrig»,  tartôt  te  chnitoan  amlNiltiils, 
tint6t  de  soi-disant  réfugiés  politiques  qui  courent  de  Vie  à  Bagnèrcsj  colpor- 
tant ridée  et  faisant  aussi  quelque  saignée  à  la  bourse  des  frères  et  amis. 

€  Il  y  a  trois  jours,  dans  une  ville,  un  chanteur  italien  avait  ameuté  dans  un 
café  la  bande  des  frères  et  amis,  et  devant  ce  facile  auditoire,  il  étala,  durant 
toute  une  soirée,  le  répertoire  des  chansons  sociales  avec  accompagnement  4e 
fausses  notes.  » 

—  Le  cbfitcau  de  Liuiéville,  ancienne  demeure  du  roi  Stanislas,  vient  d'être 
détruit  par  un  incendie.  On  assure  qu'mie  enquête  est  ordonnée  par  le  ïiiinistre 
de  la  guerre  sur  les  causes  de  ce  sinistre,  qu'on  n'attribue  pas  à  la  malvcU^ce» 
nais  qd  sernt  le  résultat  d*iocoiiombles  imprudences.  ^ 

^  On  m  dans  IM&ftfrar  du  ^  : 

I  L'armée  apprendra  avec  peine  que  M.  le  colonel  du  génie  Petit,  qui  a  dirigé 
les  premières  opérations  du  siège  de  Zaatcha«  est  mort  des  suites  de  sa  btenre*  » 

—  Les  journaux  de  New- York  rendent  compte  d'un  terrible  accident  artivé  le 
A  novembre  sur  le  chemin  de  Newhaveu.  Un  troupeau  de  trente  vaches  traver- 
sait la  ligne  au  moment  où  arrivait  le  convoi  du  chemin  de  fer  de  Boston.  Treize 
d'entre  elles  furent  tuées  et  quelques-unes  lancées  à  vingt  pieds  de  là  par  lu  vio- 
lence du  choc.  C<'peudant  la  voiture  de  bagages  avait  été  d<'>taehée  du  convoi  et 
jetée  sur  la  seconde  ligne,  sur  laquelle  le  convoi  de  New-York  arrivait  h  toute 
vitesse.  Le  wagon  fut  poussé  en  arrière  dans  une  direction  oblique,  et  alla  tra- 
terur  de  part  en  ^art  la  dernière  voiture  du  convoi  de  Boston,  dans  laquelle  se 
trouvaient  60  personnes,  dont  plusieurs  furent  Uesséas  gnèvemeat  GapsndaBl 
personne  n*a  perdu  la  vie. 

—  Les  chantiers  de  New-York»  qui  construisent  environ  SOO  bâtiments  à  va* 
peur  tous  les  ans,  ont  en  ce  moment  une  activité  extraordinaire. 

On  y  compte  :  5  bâtiments  à  vapeur  de  3,000  tonneaux  chacun,  1  de  ^,200 
tonneaux,  1  de  tonneaux,  4  de  1*10  tonneaux,  11  bâtiments  à  voiles,  de 
l,îiOO  tonneaux  cliucim,  1  barque  de  GUO  tonneaux  et  1  schooner  de  lî)0  ton- 
neaux. Ense.uble^l  navires,  jaugeant  52,700  tonneaux.     {Xautical  Standard). 

—  Les  loups  se  montrent,  depuis  quelque  temps,  nombreux  et  hardis  dans  les 
environs  de  Belfort.  On  assnra  qu'ils  font  un  grand  carnage  de  moutons  et  de 
«ÛiaDs.  le  soir,  ils  s'introduisent  effrontément  jusque  dans  llniérienr  te  femea* 
al  an  enlèvent  tout  ce  qui  se  trouve  sous  leun  pattes  et  bous  lewt  dama. 


BOUHSE  DU  20  NOVEMBIIE. 

Le  S  p.  iOO  a  débuté  au  comptant  à  57  05,  a  fait     85au  plus  bas,  et  re^  '  j 

à  57. 

Le  5  p.  100  a  débuté  au  compUut  à  8U  UO,  a  fait  d9  70  au  plus  bas,  et  reste  i 
à  ce  cours. 


Lvsi  dei  PropriétaireS'Géranis,  CHARLES  DE  RIANCEY. 
na»,  fm^  lyuu.T,  Dmi  et  Gosip.»  piaee  teteM  > 
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